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DlCTIO.NN. HAGIOGRAPHIQUE. I. 1

iprifate.

L'ouvrage que nous publions est une vie des saints plus complète que toutes celles qui

ont paru jusqu'ici. Il renferme ce qu'elles contiennent et il répare leurs omissions plus ou

moins nombreuses. La Vie des saints de Godescard, laquelle avec les suppléments qui y ont

élé ajoulés successivement, est celle qui renferme le plus d'articles, n'en contient pas 3000,

et dans notre Dictionnaire hagiographique on en trouvera plus de 6000, sans compler près

de 2G00 notices, qui, à vrai dire, ne sont guère que des articles du martyrologe arrangés

d'après la forme nouvelle que nous avons donnée à notre œuvre. Depuis longtemps tous les

recueils de biographie paraissent sous forme de dictionnaire, et les articles y sont classés

par ordre alphabétique. Cette méthode a des avantages incontestables: elle se popularise
tous les jours davantage; ce qui le prouve, c'est qu'on l'applique à beaucoup d'ouvrages

qui n'en paraissaient pas susceptibles. Mais elle s'adapte parfaitement à la vie des saints,

et cet arrangement nous paraît bien préférable à l'ordre tracé par le calendrier, le seul

qu'on ail suivi jusqu'à présent. Les raisons de cette préférence se font sentir d'elles-mêmes,

sans qu'il soit besoin de les expliquer en détail.

Parmi les milliers d'articles qui paraissent ici pour la première fois, et qu'on ne trouve

dans aucun autre recueil de ce genre, il en est un grand nombre qui sont très-courts, trop

courts même; mais il nous a été impossible de les faire plus longs, faute de documents.

Combien de saints, dont le culte est public, immémorial et étendu dans plusieurs pays, dont
on ne connaît guère que le nom et le titre qu'ils occupent dans la liturgie l Et par titre litur-

gique nous entendons la qualité de martyr, confesseur, évéque, abbé, moine, etc. Nous n'a-

vons rien négligé pour découvrir l'époque et le pays où ils vivaient, et quand nous n'avons

pu, malgré nos recherches, atteindre à ce double résultat, cela ne nous a pas empêché de

les nomenclature!' à leur place alphabétique, aimant mieux ne leur consacrer qu'une ou

deux lignes, que de les laisser dans l'oubli immérité où ils se trouvaient à l'égard de la

presque totalité des catholiques. C'était pour nous une vraie jouissance que de pouvoir
révéler l'existence de ces héros chrétiens dont les noms sont insciits au livre de vie, pen-
dant qu'ils ne sont pas connus sur la terre. En les faisant connaître il nous semblait que

nous concourions à réaliser cette parole du roi-prophète « La mémoire du juste est impé-

rissable In memoria ^eterna ebit JUSTUS. »

Si nous nous sommes efforcé d'allonger certaines vies, qui, malgré cela, ne sont encore

que des notices, à peine dignes de ce nom, à cause de leur brièveté, nous avons cherché,

d'un autre côté, à restreindre les dimensions de certaines autres, sans cependant retrancher

aucun fait important, ni aucun détail digne d'être conservé. Tel saint, qui a eu l'avantage

d'avoir un ou plusieurs biographes contemporains, et dont la vie se compose d'un ou de

plusieurs volumes, n'occupe quelquefois, dans notre Dictionnaire, que quelques colonnes,

parce que notre plan n'était pas de faire un ouvrage trop volumineux, ni de mettre bout à

bout, les unes à la suite des autres, ces monographies qui, au lieu d'un ouvrage, eussent

composé une bibliothèque. Aussi avons-nous élagué tout ce qui était étranger au saint, ou

qui ne se rapportait pas directement à lui, en laissant de côte tous les épisodes et les hors-

d'a'uvre dans lesquels ses historiens s'étaient complu. C'est toujours par suite de ce pian,

qui consistait à dire le plus de choses avec le moins de mots possible, que nous nous som-

mes abstenu de toute réflexion, de quelque genre qu'elle fût, à moins qu'elle ne ressortît

des faits comme une conséquence toute naturelle, ou qu'elle ne leur servît de principe.
Narrer avec concision, clarté et intérêt, sans autre ornement qu'une diction aussi simple

et aussi limpide que cela nous a été possible, voilà tout notre slyie. Point de comparaisons,
de métaphores, ni d'autres figures destinées à embellir le récit en l'allongeant. L'on se

tromperait donc beaucoup si l'on s'attendait à trouver ici quelque chose de semblable à ce

qu'ont fait les auteurs modernes des Vies de sainte Elisabeth de Hongrie et de sainte Cathe-

rine de Sienne: d'abord, parce que ce genre d'écrire n'est pas le nôtre, et parce qu'il nous
eût conduit à tripler ou à quadrupler le nombre de nos volumes, sans profit pour les faits.

Nous eussions pu, sans doute, donner plus de brillant à notre style, faire des phrases à effet

et parsemer notre narration de certains agréments qui donnent des distractions au lecteur,
et lui font penser à l'historien aux dépens de l'histoire. D'ailleurs, des ornements trop pro-
fanes, dans un sujet comme la vie des saints, nous paraissent quelque chose de moins

séant qu'une noble simplicité, exempte de toute affectation.



PRÉFACE.

C'est par suite du même principe que nous avons évité le ton laudatif, à la différence de

quelques auteurs, qui, enthousiasmés du saint qu'ils dépeignent, font de sa vie un panégy-
rique en style oratoire. Nous savons, a priori, qu'un saint, dès qu'il est en légitime posses-
sion de ce glorieux titre, a illustré sa vie par des vertus héroïques, et qu'il l'S a couron-

nées par la persévérance finale. Le titre de saint est donc un éloge qui renferme tous les

autres, surtout aux yeux de la religion; mais il est aussi un bouclier contre les traits de la

critique. Que des historiens, guidés par l'ignorance ou la mauvaise foi, aient cherché à trou-

ver des taches dans la conduite d'un saint, à montrer sous un jour peu favorable quelques-
unes de ses actions, on peut leur répondre d'un seul mot que par là même qu'il est honoré
comme saint, ce qu'on lui reproche n'est pas digne de blâme, ou que, s'il est réellement

répréhensible, il l'a expié plus lard par la pénitence. Voilà pourquoi nous n'avons engagé
aucune polémique pour venger quelques saints des attaques injustes auxquelles ils ont été

en butte de la part des protestants, et même de la part de quelques catholiques peu dignes
de ce nom.

Une vie de saint n'est pas un roman. Nous nous sommes donc fait un point de conscience,

non-seulement de n'y insérer aucune particularité forgée 'à plaisir, mais même aucun dé-

tail dont la vérité nous eût paru suspecte, regardant comme une espèce d'impiété ce mé-

lange du vrai et du faux confondus ensemble de manière à ce que le lecteur y soit trompé.

C'est donc autant par scrupule religieux que par l'effet d'une saine critique que nous avons

omis un certain nombre de faits, surtout de l'ordre surnaturel, qui nous paraissaient dé-
nués de l'authenticité requise. Quant aux miracles attestés par des témoignages suffisants,

nous eussions pu en citer un plus grand nombre mais l'ouvrage en eût élé considérablement

allongé, et nous n'eussions d'ailleurs pu le faire que pour les saints dont les miracles sont

parvenus jusqu'à nous, et c'est le petit nombre, parmi ceux des premiers siècles de l'Eglise.

Notre principal soin a été de puiser aux bonnes sources, et si nous n'avons pas nommé,

ni même indiqué ces sources, c'est que les trois quarts des lecteurs n'ont ni la volonté ni

le pouvoir de vérifier des citations qui donnent une grande peine à l'auteur sans grand

profit pour l'ouvrage qu'elles défigurent, en quelque sorte, en détruisant la régularité du coup
d'oeil. Nous pensons qu'on nous fera grâce sur ce point, d'autant plus facilement, qu'après
la lecture de quelques articles on sera convaincu de notre consciencieuse exactitude et de
notre attachement à la vérité des faits.

Nous avons corrigé beaucoup de fautes, soit historiques soit chronologiques mais il nous
en est échappé, sans doute, quelques-unes à nous-même. Une vie d'homme, quelque longue

qu'on la suppose, ne suffirait pas à la tâche que nous nous sommes imposée. Plus de douze
ans d'un travail assidu et de recherches infatigables ne nous donnent pas l'assurance que
notre oeuvre soit telle qu'on l'attend de nous; mais si elle n'est pas complète dans toute l'é-

tendue du mot les quelques articles omis qu'on pourrait nous signaler sont, selon nous

bien peu de chose en comparaison de ces milliers d'articles qui apparaissent pour la pre-
mière fois dans un recueil de ce genre.

Nous avons mis à la suite des vies des saints un supplément où figurent les saints person-
nages qui ne sont ni canonisés, ni béatifiés il renferme ceux qui ont le titre de vénérables

et même un grand nombre de ceux qui bien qu'ayant le titre de saints, ne sont pas honorés
d'un culte public, ou dont le jour de la fête ne se trouve dans aucun martyrologe ni dans
aucun calendrier. On donne à ces derniers le nom d'aémères, c'est-à-dire sans jour connu.

Ce supplément nous a coûté bien des recherches, et c'est la première fois qu'un ouvrage

hagiographique est complété par un semblable travail.

Il y a des articles qui sont dans le corps de l'ouvrage et que nous aurions peut-être mieux

fait de mettre dans le supplément, et vice versa; mais la place qu'ils occupent ne doit pré-

judicier en rien aux titres que peuvent avoir à la vénération publique ceux qui n'occupent

que le second rang.

D'après un décret d'Urbain VIII, quiconque écrit la vie d'un saint personnage doit protester

que les titres de saint, de bien heureux, de vénérable, qu'il lui donne, ne sont que pour ex primer
t'innocence de sa vie et l'excellence de sa vertu, sans nul préjudice de l'autorité de l'Eglise

catholique à laquelle seule appartient le droit de déclarer les saints et de les proposera à l'imi-

talion des fidèles. Nous sommes sincèrement soumis à ce décret, et si nous y avions porté
atteinte quelque part nous prolestons que c'est sans intention de désobéissance, mais par
une erreur de bonne foi, que nous désavouons par avance. Nous n'avons d'ailleurs em-

ployé aucun de ces titres de notre propre autorité, à l'exception de quelques vénérables que
nous avons qualifiés bienheureux, parce qu'on les honore d'un culle public, et qu'ils sont

réellement reconnus comme bienheureux, quoique le titre de vénérables leur ait été continué

dans les mirtyrologes
et les calendriers.

En mentionnant les ouvrages des saints Pères, nous n'avons pas parlé des différentes édi-

tions de leurs écrits parce que nous renvoyons ici, une fois pour toutes, à l'édition com-

plète des Pères c'est-à-dire au Cours de Patrologie que publie depuis plusieurs années

M. Migne éditeur du présent Dictionnaire; entreprise gigantesque qui laisse bien loin

derrière elle toutes les autres éditions, parce qu'elle est plus complète et plus parfaite sous

tous les autres rapports.



PREFACE.

Nous avons ajouté à l'ordre alphabétique l'ordre chronologique dans le classement des
saints qui portent le même nom mais cette méthode nous a quelquefois causé des diffi-

cultés presque insurmontables, surtout lorsqu'il s'agissait de certains martyrs ne sachant

«ousquel persécuteur ils ont souffert, ni même dans quel siècle ils ont vécu alors nous

avons suivi, ordinairement, l'ordre du calendrier; mais les recherches que nous avons été

obligé de faire pour nous conformer à l'ordre chronologique nous ont servi à fixer l'époque |

de la mort d'un grand nombre de saints dans les siècles qui ont suivi les temps de persécution.
H est des mots qui reviennent fréquemment dans nos articles tels que souffrit,

florissait, est honoré; mais il nous eût été impossible de trouver des synonymes en assez

grand nombre pour éviter cette fréquente répétition des mêmes mots qui était nécessaire
dans notre plan pour donner un sens complet à nos articles même les plus courts, à la

différence des martyrologes et calendriers dont les articles sont ordinairement des phrases

inachevées, parce que le verbe qui les compléterait y manque.

Nous avons ajouté au nom français le nom latin et s'il y a quelques exceptions c'est

parce que le nom latin ne nous était pas connu, et que nous n'avons pas voulu le forger.
Cette addition du nom latin a été faile dans l'intention d'être utile aux prêtres dans l'admi-

nistration du baptême, et aux pasteurs, lorsqu'il s'agit de melire en latin le nom des confir-

mants. E nfin, une dernière chose qui a sans doute, par elle-même, piu de mérite c'est

l'explication des noms qui sont susceptibles d'être étymologisés. Le père qui donne un

nom à son fils la mère qui fait de même pour sa fille, seront quelquefois bien aises de
connaître la signification de ce nom.

Nous avons mis au présent bien des circonstances et des détails qui, par suite des change-
ments survenus depuis un demi-siècle, devraient peut-être se trouver au passé. Ainsi quand
nous disons que le corps de tel saint, que les reliques de tel autre, se gardent dans tel lieu, les

habilantsde la localité pourraient nous dire:cela n'est plus vrai. Mais à cet inconvénient nous

n'avons point vu de remède. En employant le passé, nous serions tombé dans des erreurs

de fait plus nombreuses encore; car, grâces à Dieu et au zèle des bons chrétiens, les précieux
restes des sainis n'ont pas subi autant de profanations et de dévastations que l'impiété des
terroristes de 93 se l'était proposé.

Les saints sont les héros du christianisme, des personnages hors ligne, qui, par leurs ver-

tus, ont marché en tête de leurs contemporains mais souvent la gloire qui leur était due
n'a éclaté qu'après leur mort. Puissent les exemples qu'ils nous ont laissés nous inspirer
le désir de marcher, ne fût-ce que de loin sur leurs traces Ils ont fait de leur sanctifica-

tion une affaire capitale et en quelque sorte exclusive. Ils ont conquis le ciel par des efforts

de tous les jours de toutes les heures, et ils ont montré à quel haut point de perfection la

nature humaine pouvait s'élever, aidée de la grâce divine. Quel est le chrétien digne de ce

nom, qui pourrait contempler cette longue galerie de tableaux édifiants sans se sentir

incité à devenir meilleur 1
Z3

DICTIONNAIRE

HAGIOGRAPHIQUE.
Voici les traces, les vpsliges que les saints, en retournant I noire

comiimue patrie, nons eut laissés pour nous servir «Je guide", afin
que, les suivant sans aucune dévialioi, nous puissions arriver au
souverain bonheur.

Bède, Serm. de Sanclis.

A

AALEZ (la bienheureuse) religieuse,
mourut vers l'an 880, et elle est honorée en

Angleterre le ^3 mai.
AARON

(sainl), Aaron premier grand prê-
tre de l'ordre lévitique, né en Egypte, l'an
1574. avant Jésus-Christ, était le frère aîné de
Moïse, législateur des Hébreux. Celui-ci, que

Dieu avait chargé de tirer son peuple de la
servitude des

Egyptiens, obtint qu' Aaron lui
serait associé dans cette œuvre difficile. S'é-

tant rendus à la cour du roi, Aaron, qui s'é-

nonçait avec plus de facilité que son frère,
fut chargé de porter la parole devant ce

prince, et la verge qu'il portait à la main fut



AAR ABA

l'instrument dont Dien se servit pour opérer

plusieurs miracles. Elle fut transformée en

serpent, fit changer en sang les eaux du Nil,

remplit l'Egypte de grenouilles et couvrit de

moucherons tout le pays. Après le merveil-
leux passage de la mer Rouge, pendant que
Moïse était sur la montagne de Sinaï, Aarou

eut la faiblesse de céder aux instances d'une

multi'ude indocile, qui demandait un dieu
visible, et consentit à la confection du veau

d'or; mais son repentir égala sa faute, et Dieu

le choisit pour le premier grand prêtre de la

religion judaïque. Cette préférence excita une

révolte qui avait pour chefs Coré, Dathan et

Abiron,trois ambitieux qui aspiraient à cette

dignité et qui furent engloutis avec leurs fa-

milles dans les entrailles de la terre. Un grand

nombre de leurs partisans furent consumés

par des flammes qui s'échappèrent de l'autel,

au moment où ils fais lient leurs encense-

menls d'autres, en plus grand nombre en-

core, périrent par le feu du ciel, qui eût ex-

terminé tous ces rebelles, si Aaron ne se fût

mis, l'encensoir à la main, entre les morts et

les vivants pour apaiser la colère céleste.

Un nouveau miracle, moins terrible, mais

non moins capable de réduire au silence

les murmurateurs, vint confirmer son sa-

cerdoce. On plaça, par l'ordre de Dieu, dans

le tabernacle, les douze verges des douze
tribus, et la souveraine sacrificature devait

être déférée à la tribu dont la verge au-

rait fleuri pendant la nuit suivante. Le

lendemain, la verge de la tribu de Lévi,

c'est-à-dire celle d'Aaron, se trouva chargée

de fleurs et de fruits. Il fut donc proclamé

grand prêtre une second» fois, et cette dignité
qu'il exerça toute sa vie devint héréditaire

dans sa famille. Lorsque le terme de sa car-

rière fut arrivé, Dieu dit à Moïse de le con-

duire sur la montagne de Hor et de le dé-

pouiller des insignes du sacerdoce, pour en

revêtir son fils Eléazar, qui devait lui succé-

der. Aaron n'eut pis la consolation d'entrer

dans la terre promise, pour avoir manqué de
foi à la parole de Dieu, qui lui commandait

de frapper de sa verge le rocher de Cadès

afin d'en faire sortir de l'eau. Il frappa deux
coups au lieu d'un qui lui était prescrit et

cette défiance fut punie dès ce monde; ce

qui n'empêche pas qu'il n'ait été récom-

pensé dans l'autre car l'Eglise l'honore

comme saint, et son nom se lit dans le mar-

tyrologe romain sous le Ie' juillet. Il mou-

rut à lage de cent vingt-trois ans, l'an 1452

avant J.-C., et le peuple porta son deuil pen-
dant trente jours. – 1" juillet.

AARON (saint), martyr en Angleterre avec

saint Jules, s'étant converti à la religion

chrétienne qui commençait à pénétrer dans

ce pays, se rendit à Rome pour se perfection-
nerdans la connaissance del'Ecriture sainte.

De retour dans sa patrie, il fut dénoncé com-

me chrétien et arrêté pendant la persécution
de Dioclétien. Conduit à Caërléon dans le

comté de Monmouth, il y souffrit le martyre
l'an 287, selon les uns, et, selon d'autres, l'an
304. On y bâtit plus tard, en son honneur,
une église, dans laquelle on vénérait ses re-

liques et qui fut longtemps desservie par des

chanoines réguliers. – 1er juillet.
AARON (saint), abbé en Bretagne, naquit

en Angleterre sur la fin du ve siècle et fré-

quenta dans sa jeunesse les écoles de son

pays, où il se distingua par ses taleuts et par
sa piété. Mais le désir de servir Dieu dans

une solitude éloignée le décida à passer en

France il aborda sur les côtes de l'Armori-

que et se fixa dans une île déserte connue

depuis sous le nom d'île Saint-Aaron. L'éclat

de sa sainteté ayant attiré près de lui un grand
nombre de disciples, il fonda un monastère

dont il fut le premier abbé. 11 reçut dans sa

communauté saint Malo, son compatriote

qui était déjà prêtre et qui était venu en Bre-

tagne pour y exercer les fonctions de mis-

sionnaire. Aaron le seconda dans ses travaux

apostoliques et lui confia en mourant, le

gouvernement de son monastère. Il mourut

vers le milieu du vi" siècle, quelques années

avant saint Malo, qui avait fondé le siège
d'Alelh. Ce siège l'ut trans éré au milieu du
xne siècle dans l'île Saint-Aaron, où s'était

formée peu à peu la ville de Sainl-Malo, «| ui

occupe actuellement toute l'étendue de l'île.

Ce saint est honoré en Bretagne, principale-
ment dans le diocèse de Saint-Brieuc, où il

y a une paroisse qui porte son nom. – 22 juin.
AARON (le bienheureux), évêque d'Au-

xerre, florissait au commencement du ix'

siècle etmourut en 807. Son corps fut inhumé

au prieuré de Saint-Gervais, etdans quelques
manuscrits on lui donne le titre de saint.

13 février.
ABACHUM (saint) Abachum martyr à

Rome, naquit en Perse vers le milieu du m*

siècle. Saint Maris, son père, qui était un

noble persan, ayant résolu de faire par dé-
votion le voyage de Rome, se fit accompa-

gner par ses deux fils Abachum et Audifax, et

par sainte Marthe, leur mère. Arrivés dans

cette ville sur la fin du règne de Claude 11
leur principale occupation était de visiter les

tombeaux des martyrs; mais Aurélien, suc-

cesseur de Claude ayant rallumé le feu de
la persécution et fait brûler un grand nom-
bre de chrétiens, Maris et ses enfants allaient

recueillir les cendres des martyrs pour leur

donner la sépulture. Macien, gouverneur de
Rome informé du fait les fit arrêter, et
voyant que les cruelles tortures qu'il leur

av.iil fait subir étaient impuissantes pourleur
arracher un acte d'apostasie qui les eût ren-
dus à la liberté, il les condamna à perdre la

tête. Abachum ful décapité avec son père et

son frère, l'an 270, et leurs corps furent en-

suite brûlés. – 19 janvier.
ABAD1R (saint), martyr à Antinoé en

Egypte, était frère de sainte Iraïde vierge

d'Alexandrie, et ils furent conduits de cette

ville à Anlinoé sur un vaisseau où l'on avait

embarqué des prêtres des diacres et des

vierges, qui tous furent livrés à de cruelles

tortures et ensuite mis à mort pour la foi.-
22 septembre.

ABA1DE (saint), Abaidut confesseur, est

honoré chez les Ethiopiens le 31 octobre.

ABASHAOK (saint), Abashadius abbé en
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Ethiopie, est honoré comme martyr la 23 dé-

cembre.

ABBAN, ou Abbâin (saint) Abhanus, abbé

en Irlande dans le ve siècle, était fils de Cor-

mac, roi de Leincester, qui avait épousé

Mella, sœur de saint Ybar ou Yvor. Ce der-
nier ayant fondé le monastère de Beg-Erin,

c'est-à-dire petite Irlande, saint Abban y

fut élevé dans la piété et dans les sciences.

Après la mort de saint Yvor, arrivée vers

l'an 500, Abban fut choisi pour le remplacer

dans le gouvernement de la communauté. H

marcha dignement sur les traces de son on-

cle, continua ses travaux apostoliques et

convertit un gr;md nombre de p;:ïens. II

fonda deux monastères l'un qui fut appelé

de son nom Kill-Ahbain, el-1'aulre Maghar-

noidhe. C'est dans ce dernierqu'il mourut au

milieu du Vie siècle, un 27 d'octobre, jour où

il est honoré. 27 octobre.

ABBON (saint), Abbo, évêque de Metz

qu'il ne faut pas confondre avec saint Goéric,

surnommé Abbon aussi évêque du même

siége mais qui vivait un demi-siècle plus
tôt, florissait au commencement du vine siè-

cle, et mourut l'an 705. 15 avril.

ABBON (le bienheureux), évêque d'Auxer-

re, entra jeune dans l'abbaye de Saint-Ger-

main d'Auxerre, où il prit l'habit. Son mé-

rite et ses vertus le firent placer sur le siége
de celte ville. L'humble religieux résista

d'abord aux vœux du clergé et des fidèles

mais obligé de s'y soumettre en vertu de l'o-

béissance qu'il devait à ses supérieurs, il se

laissa imposer le fardeau de l'épiscopat. Pre-

nant pour modèle saint Germain, le plus il-

lustre de ses prédécesseurs, il donna l'exem-

ple de toutes les vertus qui font les saints

évéques. Il continua de porter l'habït reli-

gieux et ne se relâcha en rien des austérités

qu'il avait pratiquées dans son premier état.

11 mourut dans le ixe siècle, chéri et vénéré

de son troupeau. Dans le xvne siècle on re-

trouva son corps bien conservé et couvert

d'un cilice. 3 décembre.
ABBON (saint), abbé de Fleuryet martyr,

naquit dans l'Orléanais avant le milieu du
xe siècle et fut élevé dans le monastère de

Fleuri, appelé aussi Saint-Benoît-sur-Loire,
et il y embrassa la vie religieuse. 11 s'appli-

qua avec autant d'ardeur que de succès à

l'élude des sciences cultivées de son temps,
et il excella dans la grammaire, la rhétori-

qne, la poésie, la dialectique, la théologie et

même dans l'astronomie et la musique Saint

Oswald, évêque de Worchester, qui avait

été. avant son élévation à l'épiscopat, moine

de Fleury, et qui avait su apprécier les talents

d'Abbon, le fit venir en Angleterre et le mit

à la tête de l'école du monastère de Ramsey,

qu'il venait de fonder (9i2). Abbon justifia le

choix du prélat par la manière brillante dont
il s'acquitta de cet emploi. Après la mort de
saint Oswald (992), il revint à Fleury, dont
il fut fait abbé. Sous son gouvernement, on

vit refleurir la science, la piété et la régula-
rité. L'évêque d'Orléans, dans le diocèse du-

quel était Mlué Fleury, ayant élevé sur le

monastère des prétentions mal fondées, Ab-

bon les combattit dans un Mémoire qu'il
adressa au roi Hugues Capet et à Robert son

fils. Quelques années après, lorsque ce der-

nier prince, à qui il avait aussi dédié un

Recueil de canons sur les devoirs des rois et

des sujets, fut monté sur le trône il envoya
à Rome le saint abbé qui avait toute sa con-

fiance et qu'il chargea d'une mission impor-
tante auprès de Grégoire V. Il s'agissait

d'apaiser ce pape irrité contre Robert, qui
s'obstinait à ne pas se séparer de Rerthe à
laquelle il était uni par un mariage inces-

tueux. Abbon réussit dons sa négociation, et

le roi, de son côté, fut fidèle aux promesses
que son envoyé avait faites iu pape de sa

part. De retour en France, le saint abbé, qui
était plein de zèle pour le rétablissement de
la discipline, fut chargé de réformer le mo-

nastère de Squirs ou de la Réole en Gasco-

gne. N'ayant pu terminerd'un premier voyage
cette œuvre difficile, il y retourna quelque
temps après, pour y mettre la dernière main;

ses domestiques ayant eu avec les habitants

du lieu une rixe qui dégénéra en voies de
fait, pendant que le saint s'interposait pour
arrêter la violence et empêcher l'effusion du

sang, un gascon lui porta un coup de lance

dont il mourut l'an 1004. Les miracles opérés

par son intercession l'ont fait honorer com-

me martyr, et l'on trouve son nom dans les

martyrologes de France et dans celui des bé-
nédictins. La haute idée qu'on avait de lui le

faisait consulter de toutes parts comme un

oracle, et les réponses qu'il a données par
écrit à ces consultations forment un recueil

de lettres. Il a aussi laissé, outre les opus-

cules dont nous avons parlé, une collection

de canons, dite l'ancienne, pour la distinguer
de celle qu'il adressa au roi Robert. 13

novembre.

ABDAS (saint), martyr en Afrique, souf-

frit avec saint Diodole et cinq autres. 31

mars.

ABDAS (saint), Abdas, évêque de Cascar

en Chaldée et martyr, fut arrêté pendant la

grande persécution de Sapor Il, roi de Perse,
et conduit à Léda, capitale du pays des Hu-

zites, où il fut mis à mort pour la foi avec

vingt-huit chrétiens, la soixante-sixième an-

née du règne de ce prince, c'est-à-dire l'an

375. 15 mai.

ABDAS (saint), évêque en Perse, souffrit

au commencement du règne d'Isdegerde
vers l'an 400. Les ménologes des Grecs le

nomment le même jour qu'Abdas d'Afrique.
– 31 mars.

ABDAS (saint), évêque persan et marlyr,

qui, d'après Théodore!, occupait le siège de
la ville royale, c'est-à-dire Clésiphon et Sé-

leucie, avait rendu de grands services à l'E-

glise de Perse par la confiance qu'il avait

su inspirer au roi Isdeberge. Ce prince, qui

suivait volontiers ses conseils, s'était montré

bienveillant envers les chrétiens de ses Etats;

mais le zèle imprudent d'Abdas alluma une

persécution dont il fut une des premières
victimes. Il fit réduire en cendres le Pyrée
ou temple du Feu, qui était le principal édi-

fice consacré à cette divinité, et comme le
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centre de l'idolâtrie en Perse. Isdeberge,

ayant appris qu'il était l'instigateur de cet

incendie, le fit venir en sa présence et le

condamna à rebâtir le Pyrée, faute de quoi

il ordonnerait lui-même la démolition de

tous les temples des chrétiens. Abdas refusa

d'obéir; en effet, il ne pouvait exécuter cet

ordre sans concourir positivement à l'idolâ-

trie. Le roi, qui s'était contenu jusque-là,

parce qu'il vénérait le saint évêque, et ne

comprenant pas que son refus élail dicté par

sa consci nce, entra dans une violente co-

lère. 11 fit abattre les églises et condamna à

mort Abdas, après lui avoir fait subir d'hor-
ribles tortures. Le saint évêque fut exécuté

avec sept prêtres, neuf diacres et sept vier-

ges, l'an 420. –16 mai.

ABDÉCALAS ou Abdaïcla (saint), Abede-

chalas, martyr en Perse, était l'un des douze

prêtres de l'Eglise de Ctésiphon. Ayant été

arrêté avec saint Siméon, son évéque, il

imita sa constance, partagea sa captivité et

ses autres supplices,et fut conduit avec lui à

Léda, capitale de la province des Huzites,

où se trouvait alors le roi Sapor Il. Ce prince

les fit décapiter l'un et l'autre, la trente-

unième année de son règne et l'an 3iO de

J.-C. Les Grecs honorent ces martyrs le 17

avril, cl les Latins le 21 du même mois.

ABDIAS (saint), Abdias, l'un des douze

petits prophètes, vivait, selon l'opinion la

plus commune, du temps d'Isaïe; cependant

quelques commentateurs croient qu'il ne vé-

cut qu'après la prise de Jérusalem par les

Chaldéens. Sa prophétie, qui ne renferme

qu'un seul chapitre, est remplie de menaces

contre les Iduméens qui avaient ravagé la

Judée et maltraité le peuple juif. Il leur pré-
dit qu'on leur rendra les maux qu'ils ont

causés à sa nation, et que celle-ci redevien-

dra florissante. Saint Jérôme parle de son

tombeau que sainte Paule vit à Samarie; ce

qui suppose qu'il mourut dans cette ville.-

19 novembre.
ABDIÈSE (saint), Abdjesus, diacre persan

et martyr, souffrit la mort pour la foi chré-

tienne avec un grand nombre d'autres, tant

évéques que prêtres, diacres et vierges, la

trente-deuxième année du règne de Sapor II

et l'an 341 de l'ère chr: tienne. -22 avril.

ABDIÈSE (saint), Habedjusus, évéque de
Cascar en Chaldée et martyr en Perse, que

plusieurs croient être le même que saint

Abdas, fut condamné à mort avec une partie
de son troupeau par ordre du roi Isdeberge.
Les Grecs le nomment dans leur ménologe
le 16 mai.

ABDON (saint), Abdon, martyr à Rome

avec saint Sennen, élail, comme lui, né en

Perse. Ils firent ensemble le voyage de Home,

et ils y arrivèrent à l'époque où la persécu-
tion de Dèce était dans sa plus grande vio-

lence. Dénoncés comme chrétiens, ils lurent

arrêtés et livrés aux plus horribles supplices
au milieu desquels ifs rendirent leur âme à

Dieu l'an 250. Après leur glorieuse mort,
les chrétiens de Home entêtèrent leurs dé-

pouilles mortelles et les déposèrent dans la

maison d'un sous-diacre nommé Quiriu, d'où

elle» furent transportées, sous le règne de
Constantin, dans le cimetière de Pontien,

qui fut appelé depuis le cimetière des saints

Abdon et Sennen. 30 juillet.
ABEL (saint), archevêque de Reims, flo-

rissait au milieu du viir siècle, et il jouissait
d'une si grande considération parmi ses col-

lègues dans l'épiscopat, qu'au concile de Sois-

sous, tenu en 744 et présidé par saint Boni-

face, archevêque de Mayence, on lui conféra

une jnridiction extraordinaire sur une par-
tie de la France, avec pouvoir de juger les

causes entre les évéques, leur clergé et leurs

diocésains, de rétablir la discipline dans les

monastères d'hommes et de femmes, de faire
restituer à ces établissements ain qu'aux

églises les biens aliénés, et d'empêcher les

abbés d'aller en personne à la guerre. Abel

ne négligea rien pour répondre à la con-

fiance du concile, et, pour récompenser son

zèle, saint Boniface lui fit obtenir le pallium.
Le saint archevêque de Reims éprouva de

grandes difficultés dans son diocèse divisé

par des factions puissantes. Les seigneurs

qui avaient usurpé les biens de son église

lui opposèrent un certain Milon, qui s'em-

para par violence de son siège, pendant qu'il
exécutait au dehors la mission dont le con-

cile l'avait chargé, et, à son retour, voyant

sa juridiction entravée par la force, il se

retira au monastère de Loches où il vécut

en simple religieux jusqu'à sa mort. Il est

honoré dans le Hainaut, principalement à

Binche où son corps fut transporté, et son

nom se trouve dans plusieurs martyrologes
5 août.

ABELUZE (saint), Abeluzius, est honoré

par les Ethiopiens le 15 janvier.
ABEltCE (saint), Abercius, évéque d'Hé-

riapolis en Phrygie, florissait du temps de
Marc-Aurèle tout ce que l'on sait de lui,

c'est qu'il écrivit à cet empereur une lettre

en faveur de la religion chrétienne. – 22 oc-

tolire.
ABIBE (saint), Abibus, martyr à Alexan-

drie avec saint Fauste et dix autres, fut dé-

capité par ordre du président Valère, l'an

249, au commencement de la persécution de

Dèce. – 6 septembre.
ABIBE (saint), diacre et martyr à Edesse,

était lié d'une sainte amitié avec saint Gurie

et saint Samone qui furent martyrisés en

306. Quoiqu'il vécût avec eux (t qu'it parta-

geât leur genre de vie, qui était à peu près
celui des ascètes, il ne fut point arrêté avec

eux et il profita de la liberté qu'on lui lais-

sait pour soutenir le courage des chrétiens

persécutés. Lorsque la paix eut été rendue
à l'Eglise d'Orient, il continua à exercer ses

fonctions de diacre jusqu'à ce que Licinius

vint rallumer le feu de la persécution. Ce

prince lionna l'ordre d'arrêter Abibe et de

le contraindre à sacrifier. Il eut le temps de
se cacher, et les recherches pour le décou-

vrir eussent peut-être été sans résultat

mais, craignant de perdre la palme du mar-

tyre par sa faute, il se présenta à Théotecne,

l'un des principaux officiers de Lysanias,
gouverneur de la province, qui lui conseilla



ABI ABO

de retourner dans sa retraite, lui promettant
de ne pas inquiéter sa famille à son sujet;
mais sur ses instances, il le conduisit au gou-
verneur. Celui-ci, ne pouvant obtenir de lui

qu'il sacriGât, le fit suspendre par les bras à
un poteau, pendant qu'on lui déchirait les
côtes avec des ongles de fer Lysanias le

voyant couvert de sang lui demanda pour-
quoi il se laissait ainsi tourmenter, et Ahihe

répondit de manière à lui faire comprendre
que sa résolution était inébranlable. Il fut

donc condamné à être brûlé vif. Sa mère et

ses parents eurent la permission de l'accom-

pagner au lieu du snppliee; et lorsqu'il fut

arrivé près du bûcher il leur donna le baiser

de paix, fit une prière fervente, après quoi
on le précipita dans les flamme*. Lorsqu'il
eut cessé do vivre, ses parents retirèrent du
brasier son corps, qui était resté intact, l'em-

baumèrent, et après l'avoir recouvert de ri-

ches étoffes, ils l'enterrèrent près de saint

Gurie et de saint Samone, qui avaient souf-

fert, à pareil jour, seize ans auparavant.
Son supplice eut lieu le 15 novembre 322.
– 18 novembre.

ABIBE (saint), moine d'Egypte, montra
dès son enfance un goût bien décidé pour la

solitude, mangeant peu, ne buvant que de
l'eau et se retirant à l'écart pour prier. Son

père, qui ne voulait pas qu'il se fit solitaire,
lui offrit le choix de plusieurs états; mais ne

pouvant le faire changer de vocation, il

s'emportait en reproches et lui montrait

l'exemple de ses frères qui s'adonnaient à
des professions lucratives. Abibe ne répon-
dait rien à ces paroles d'aigreur et suppor-
tait avec patience les effets de la colère pa-
ternelle. Comme il était aimé de tout le

monde, lorsque son père tomba dangereuse-
ment malade, ses parents et ses amis vinrent
le supplier de ne pas porter sa haine au delà
du tombeau et de ne pas déshériter son fils,
comme il avait plus d'une fois menacé de le
faire. Là-dessus il fait appeler Àbibe, qui
s'attendait à être querellé comme à l'ordi-

naire mais quelle ne fut pas sa surprise,

lorsqu'il vit ce père mourant se lever avec

peine et se jeter à ses pieds en lui disant

Pardonnez-moi, mon fils, les mauvais trai-
tements que je vous ai fait subir et priez
Dieu qu'il daigne me les pardonner. Vous ne
cherchiez que Jésus-Christ, et moi je n'avais

que des sentiments mondains. Ayant ensuite
fait venir ses autres fils, il leur. dit en mon-
trant Abibe Voilà votre père et votre maî-

tre c'est lui que je charge de faire entre
vous le partage de mes biens obéissez-lui
dans tout ce qu'il ordonnera. Après la mort

de son père Abibe partagea la succession

par portions égales et donna la sienne aux

pauvres. Il bâtit ensuite une petite cellule
dans laquelle il passa le reste de ses jours;
mais il ne l'habita pas longtemps, parce que
Dieu l'appela à lui bientôt après, vers la fin
du vi" siècle, et il est honoré par les chré-
tiens d'Ethiopie le 22 octobre.

ABIBON (saint), Abibo, fils de saint Ga-

maliel, dont saint Paul avait été le disciple,
quitta le judaïsme à l'exemple de son père.

II mourut à l'âge de vingt ans, et conserva
jusqu'à sa mort la grâce qu'il avait reçue
par le baptême. Son corps fut inhumé près
de celui de saint Etienne, premier martyr, à

Caphargamala, bourg situé à vingt milles de
Jérusalem. Nous apprenons ces détails par
la révélation divine faite sur la fin de l'an-
née 415 à Lucien, prêtre de ce bourg, révé-
lation par laquelle furent découvertes les

reliques de saint Etienne. –3 août.
AB1LAUDE (saint), Abilaudius, est ho-

noré par les Ethiopiens le 10 mars.

ABILE (saint), Abilius, évêque d'Alexan-

drie, succéda à saint Anien vers l'an 86;
après un épiscopat de treize ans, il mourut
sur la fin du rr siècle, et il eut pour succes-
seur saint Cerdon. 22 février.

ABIPPE (saint), Abippus, est honoré chez
les (îrecs le 26 mars.

ABONDANCE (saint), Abundantius, martyr
en Afrique, souffrit avec saint Léon et onze
autres. 1er mars.

ABONDANCE (saint), diacre et martyr à
Rome avec saint Abonde, prêtre eut la tête
tranchée sur la voie Flaminienne, sous l'em-

pereur Dioclétien. 16 septembre.
ABONDANCE (sainte), Abundanlia, vierge,

est honorée à Spolette il y a dans le dio-
cèse d'Agen une paroisse qui porte son nom.

26 décembre.
ABONDE (saint), Abundius, martyr à

Rome, se signala pendant la persécution de
Valérien, par son zèle envers les restes, des
martyrs auxquels il donnait la sépulture
ce zèle lui procura le bonheur d'être associé
à leur triomphe. Ayant retiré d'un cloaque,
où il avait été jeté, le corps de sainte Con-,

corde, il y fut précipité, à s,on tour, tout vi-
vant avec saint Irénée qui le secondait dans
ses œuvras charitables. Le prêtre Justin re-»
tira leurs corps de ce lieu infect et les inhuma
dans une crypte qui renfermait les» dépouil-
les mortelles de saint Làureut. 26 août.

ABONDE (saint), martyr à Rome, souffrit
avec s.;iint Alexandre et deux autres. ™ 27
février.

ABONDE (saint), martyr souffrit avec
saint Juste sous le règne de Numérien le

président Olybrius les condamna au sup-
plice du feu et les fit précipiter dans les
flammes d'où ils sorlirent-sans aucun maL

Olybrius loin d'êlre touché de ce prodige,
leur fit trancher la tête vers l'an 283. – \k
décembre.

ABONDE (saint), prêtre de Rome et mar-

tyr dans cette ville avec le diacre saint

Abondance, fut décapité sous le règne de
Dioclélien, et même, à ce qu'il paraît, par
son ordre ce qui suppose que sou supplice
eut lieu vers l'an 287, époque où ce prince
habitait Rome, ou vers l'an 304.. L'an 1583
leurs corps furent transportés de l'église des
saints Côme et Damien dans la ba,$>iliqu,e
farnésienne. 16 septembre.

ABONDE (saint), diacre de Rome et mar-

tyr, souffrit avec saint Carpophore, prélre
arrêtés pendant la persécution de Dioclétieji,
leur refus de sacrifier aux idolos leur attira

diverses tortures. Après les avoir accablés
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dont le plus célèbre était Chodorlahomor.

A cette nouvelle, Abraham, qui habitait la

vallée de Mambré, arma ses domestiques,
mircha contre les ravisseurs et les défit.
Comme il revenait chargé de butin, Melchi-

sedec, roi de Salem et prêtre du Très-Haut,
vint à sa rencontre avec des provisions qu'il
lui présenia et lui donna sa bénédiction.
Abraham, à son lour lui donna la dime de

tout ce qu'il avait pris à l'ennemi. II eut en-

suite une vision pendant laquelle Dieu lui

apparut et changea son nom d'Ahram en ce-

lui d'Abraham, lui prédit que Sara, qui était

nonagénaire et qui avait étâ stérile jusqu'a-

lors, aurait un fils d'où sortirait une nation
puissante dont il lui prédit les destinées il

lui prescrivit en même temps.àluietàses des-

cendants, lacirconcision, comme le sceau de
l'alliance qu'il contractait avec lui. Sara de-

vint mère et mit au monde un fils qui fut
nommé Isaac. Ce fils unique, qui faisait la

joie et l'espérance de ses vieux parents, était

parvenu à l'âge de vingt-cinq ans, lorsque
Dieu ordonna au saint patriarche de le lui

offrir en sacrifice. Cet ordre étrange n'était
qu'une épreuve à laquelle Dieu voulait met-
tre la foi de son serviteur mais Abraham,

sans balancer, se mit en devoir de l'exécuter

de la manière qui lui avait été prescrite, et

il allait immoler son fils chéri, lorsque Dieu

lui substitua une autre victime. Il avait

cent trente-sept ans, lorsqu'il perdit sa

femme qu'il enterra dans la caverne d'E-

phron qu'il avait achetée pour sa sépulture.

Trois ans après il maria son fils à Rebecca,

petite-liile de Nachor son frère il se remaria

aussi lui-même à Céthura dont il eut six

fils, sans compter Ismaël qu'il avait eu d'A-

gar, du vivant de Sara et du consentement

de celle-ci. Si ce dernier trait choque les

mœurs chrétiennes, n'oublions pas que l'E-

vangile n'était pas et ne pouvait pas être la

règle de conduite des anciens patriarches, et

sans cette règle que nous devons à Jésus-

Christ, nous trouverions naturel, légitime

même ce qui nous parait contraire à la

sainteté du mariage. Abraham âgé de

cent soixante-quinze ans, mourut l'ait 1821

avant J. C, après avoir institué Isaac son

principal héritier ne laissant à Ismaël et à

ses autres fils que des meubles et des trou-

peaux. Les saints Pères ont donné de grands

éloges à sa foi qui lui a mérité le titre de

Père des croyants, et à son attachement au

culte du vrai Dieu au milieu d'un siècle

plongé dans l'idolâtrie.Aussi le Seigneur l'en

récompensa par des faveurs signalées et par

des communications intimes, je dirais pres-
que familières témoin ce dialogue sublime

au sujet de la destruction de Sodome. 9

octobre.

ABRAHAM (saint), martyr en Ethiopie.
souffrit avec saint Jacques et un autre. 10

août.

ABRAHAM (saint), martyr en Perse, fut

arrêté par ordre du roi Sapor II, et sur son

refus d'adorer le soleil et le feu, il fut d'abord

jeté dans un cachot. Dans un second inter-

rogatoire, comme il persévérait à confesser

de coups de bâton, on les jeta dans un ca-

chot où ils eurent beaucoup à souffrir de la

faim et de la soif; mais, comme on ne pou-
vait vaincre leur constance par ce moyen,

on les étendit sur le chevalet, et de là ils fu-

rent reconduits dans leur prison d'où ils ne
sortirent que pour avoir la tête tranchée,

l'an 303. 10 décembre.
ABONDE (saint), évéque de Côme et con-

fesseur, succéda à saint Amance vers l'an

446, et brilla par sa piélé et par ses lumières;

saint Léon, qui connaissait son mérite, l'en-

voya, en qualité de lésât, au concile tenu à

Constanlinople l'an 450. Saint Abunde y fit

souscrire aux Pères la lettre du pape à saint

Flavien. II fit décider aussi qu'on rétablirait

sur leurs siéges les évêques, qui, ayant cédé

à la violence de Dioscore, dans le faux con-

cile d'Kphèse, se repentaient de leurs fautes
et condamnaient l'hérésie d'Eutychès. Peu de

temps après son retour en Italie, il assis t-r,
en 451, au concile de Milan, où il rendit

compte de ce qui s'était passé dans celui de

Conslanlinople. Théodoret, évoque de Cyr,
lui écrivit une lettre qui est parvenue jusqu'à
nous. Il mourut en 469. – 2 avril.

ABONDE (saint), mansionnaire de l'Eglise

romaine, florissait dans le vr siècle et mou-

rut en 56 'p. Saint Grégoire le Grand fait un

bel éloge de ses vertus. 14 avril.

ABONDE (saint), prêtre et martyr à Cor-

doue, sous le roi Mohamed, était curé d'une

paroisse de la montagne voisinede cette ville.

JI ne s'attendait pas au martyre, lorsqu'il y
fut entraîné par un perfide stratagème des

musulmans mais il s'y résigna de bonne

grâce et fit volontiers à Dieu le sacrifice de

sa vie, l'an 854. Lorsqu'il se Irouva devant
le cadi, il fit sa profession de foi avec un gé-
néreux courage et dit anathème à Mahomet

et à ses sectateurs. Aussitôt, il fut décapité
et son corps exposé aux chiens. – 11 juillet.

ABKACE (saint), Abracius, est honoré chez

les Ethiopiens le 9 décembre.
ABRAHAM (saint), Abraham, né à Ur en

Chaldée, l'an 1996 avant Jésus-Christ, était

fils de Thiiré. Comme sa famille était infec-

tée du sabéisme, c'est-à-dire qu'elle adorait

les astres, Dieu, pour le préserver de ce culte

idolâtrique, lui ordonna de quitter sa patrie,
et il se rendit à Haran, ville de la Mésopo-

tamie, où son père qui l'avait suivi termina

ses jours. Un nouvel ordre de Dieu lui fit

quitter ce pays d'où il se rendit à Sichem

avec Sara, sa femme, et Lot, son neveu. La

famine l'ayant obligé de se rendre en Egypte,

Pharaon lui enleva sa femme, croyant

que c'était sa sœur; mais ce prince, dé-
trompé par un prodige, la lui rendit avec

des présents. Un pareil enlèvement eut lieu

quelque temps après de la partd'Abimelech,
roi de Gérare, et se termina de la même ma-

nière. Abraham étant venu ensuite se fixer

à Bethel avec son neveu, leurs troupeaux,
devenus trop nombreux pour les pâturages
qui s'y trouvaient les obligèrent de les

conduire ailleurs. Lot alla s'établir à So-

dome, d'où il fut quelque lemps après em-

mené prisonnier par quatre rois du pays,

ABR
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Jésus-Christ, Sapor lui fit crever les yeux

avec un fer rouge, et il mourut deux jours
après, l'in 339. 30 novembre.

ABRAHAM (saint), Abraamius évêque

d'Arbelles et martyr, fut décapité pour la

foi, pendant la persécution de Sapor Il, roi

de Perse, l'an 3V8.Son corps fut transporté à

Telman, dans l'Assyrie, où il était honoré

autrefois le 5 février.
ABRAHAM (saini), ermite, né à Chidnne

près d'Edesse en Mésopotamie, d'une famille

riche et pieuse, fut élevé dans les sciences

divines et humaines. Lorsqu'il fut parvenu
à l'âge de s'établir, il se maria, contre son

inclination et par déférence pour ses parents;
mais le soir de ses noces il déclara à sa jeuno
épouse qu'il était décidé à garder la conti-

nence. L'ayant fait consentir cette résolu-
tion, il quitta aussitôt la maison paternelle
et alla se cacher près d'Edesse, dans une

cellule inhabitée. Après dix-sept jours de

recherches, sa famille parvint à découvrir sa

retraite, mais rien ne put la lui faire aban-

donner. Pour se soustraire aux tentatives

qu'on voudrait essayer à l'avenir, il mura la

porte de sa cellule, n'y laissant qu'une petite

ouverture pour y passer les aliments qu'on
lui apportait. Pendant les cinquante ans

qu'il y passa, il n'en sortit que deux fois

la première, par onlre de l'évêque d'Edesse,
qui, après l'avoir élevé au sacerdoce, malgré

sa résistance et ses larmes, l'envoya évan-

géliser une bourgaile de son diocèse, dont
les habitants étaient restés idolâtres, malgré
tout ce qu'on avait pu faire pour les conver-

tir. Abraham, après trois ans de peines et

d'exhortations, parvint à les amener au chris-

tianisme, et sans perdre de temps, il retourna

dans sa cellule. La seconde fois qu'il en

sortit, ce fut pour courir après la brebis

égarée et pour arracher au désordre sainte
Marie, sa nièce.

Comme elle était encore très-jeune lors-

qu'elle perdit ses parents, Ahraham lui fit
bâtir une cellule à côté de la sienne, afin de
continuer son éducation et de la former à la

vie anachorélii|ue, à laquelle il la destinait.

Marie fit d'abord de grands progrès dans les

voies spirituelles; mais s'étant laissé sé-

duire par un solitaire qui cachait des mœurs

corrompues sous les dehors de la piété, cette

faute fit sur elle une impression si forte

qu'elle s'enfuit désespérée, et se retira dans
une ville éloignée où elle se livra pendant
deux ans aux plus honteux désordres. Abra-

ham, qni pendant ce temps pleurait sa nièce
et ne cessait de prier pour sa conversion
n'eut pas plutôt connu le lieu qu'elle habi-
tait, qu'il se déguisa en homme du siècle et

se rendit en toute hâte auprès d'elle. Les pa-
roles touchantes qu'il lui adressa firent re-

naître dans son cœur l'espérance du pardon
et produisirent sur elle un changement si su-

bit, qu'elle se décida sur-le-champ à retour-

ner dans sa cellule. Elley vécutencore quinze
ans dans les larmes et la pénitence. Elle

mourut de la mort des justes et l'Eglise l'ho-

nore comme sainte. Abraham lui survécut

encore cinq ans et il alla la rejoindre dans la

bienheureuse éternité vers l'an 360. Après

sa mort on accourut de toutes parts à sa

cellule pour se procurer quelque partie de
ses habillements dont le seul contact guéris-
sait les malades. Sa vie a été écrite par saint

Ephrtmi son contemporain et son ami. –

15 mars et 27 octobre.

AP.KAHAM (saint ) Abranmes évêque de

Carres en Mésopotamie embrassa d'abord

la vie solitaire; il alla ensuite annoncer l'E-

vangile dans un village du mont Liban où

régnait encore le culte des idoles. Les ha-
bitants ne l'eurent pas plutôt entendu prê-
cher contre leurs dieux qu'ils1 se jetèrent
sur lui dans l'intention de lui ôter la vie.

Mais la patience et la douceur qu'il montra

au milieu des mauvais traitements dont ils

l'accablaient, louchèrent tellement ces bar-
bares, qu'ils renoncèrent à leur horrible

projet. Un service important qu'il leur ren-

dit, peu après acheva de lui concilier tous

les cœurs. Comme ils se trouvaient dans

l'impossibilité de payer l'impôt et qu'ils
allaient être conduits en prison par les

agents du fisc, le saint missionnaire em-

prunta la somme réclamée et acquitta leurs

charges. Alors pénétrés de reconnaissance

et d'amour, ils prêtèrent une oreille atten-

tive aux instructions de leur bienfaiteur et

se soumirent avec docilité à la loi chrétienne.

Abraham après être resté trois ans au mi-

lieu du troupeau qu'il avait gagné à Jésus-

Christ, le confia à un prêtre vertueux et re-
tourna dans sa solitude mais on l'en tira

bientôt après, pour le placer, malgré lui,

sur le siége de Carres. La dignité épiscopale
ne changea rien à sa manière de vivre et no

fit qu'accroître son zèle pour la conversion

des païens. Il extirpa les restes de l'idolâ-

trie qui infectaieut encore son diocèse et ré-

forma les mœurs des mauvais chrétiens. 11

mourut en 422, à Constantinople, où il avait

été mandé par Théodose le Jeune. Ce prince

qui avait une grande vénération pour sa

sainteté garda un de ses vêtements qu'il por-
tait à certains jours comme une précieuse
relique. 13 février.

ABRAHAM (saint), abbé en Auvergne, né

au commencement du ve siècle sur les bords

de l'Euphrate dans la haute Syrie quitta
son pays à l'exemple du saint patriarche
dont il portait te nom pour aller visiter les

solitaires d'Egypte; mais il fut arrêté en

route et mis en prison. Ayant recouvré sa

liberté au bout de cinq ans, il vint dans les

Gaules et fonda, en Auvergne, un monas-

tère près de l'église qu'on bâtissait alors en

l'honneur de saint Cyrgues, martyr. Il lui

vint un grand nombre de disciples qu'il gou-
verna jusqu'à i»i mort arrivée en 472. Son

corps fut enterré dans l'église de saint Cyr-

gues qui devint une paroisse de Clermont.

Saint Sidoine Apollinaire, alors évéque de
cette ville, composa son éloge en forme d'é-

pitaphe, et le Martyrologe romain le qualifie

de confesseur illustre par sa sainteté et ses

miracles. 15 juin.
ABRAN (saint), Abranus, solitaire en

Champagne, était frère de saint Gibrien. Né
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en Irlande, il vint en France sous l'épiscopat

de saint Remi, avec ses six frères et ses trois

sœurs, qui tous sont honorés comme saints

dans l'Eglise. Le saint évêque de Reims leur

procura des solitudes sur les bords de la

Marne. Abran s'y sanctifia par les exercices

de la piété chrétienne et par les pratiques de
la pénitence. 3 décembre.

ABRATÉE ( saint ), Abrnteus est honoré

chez les Ethiopiens le 18 avril.

ABKE ( saint ) Aper, prêtre honoré à

Grenoble le 11 décembre.

ABKE (sainte), Abra, vierge issue d'une
des plus illustres familles des Gaules était

fille de saint Hilaire évêque de Poitiers

qui était marié avant son élévation à l'épis-

copat et même avant sa conversion. Elle n'a-
vait que treize ans, lorsqu'elle manifesta le

désir de ion, racler un mariage avantageux.

S«n illustre père, qui était exilé pour la

foi et qui se trouvait alors en Phrygie, in-

formé de son projet, lui écrivit une lettre

qui est parvenue jusqu'à nous et dans la-

quelle il lui dit que si elle était assez géné-
reuse pour ne pas désirer un époux mortel,
de beaux habits et tout l'attirail d'un luxe

mondain, elle en si rail récompensée par Jé-

sus-Christ au delà même de ce qu'elle pou-
vait imaginer, « Pourriez-vous ajoute-t-il
ne pas partager l'envie que j'ai de vous voir

conserver l'inestimable trésor de la virgi-
nité ? Je ne veux que votre bonheur et votre

plus grand avantage. » De son côié, il s'a-

dressa à Jésus-Christ le conjurant de met-

tre au nombre de ses épouses une fille ten-

drement chérie, et sa rière fut exaucée.

Abre suivit le conseil de son père et se con-

sacra à Dieu en prenant le voile des vierges.
11 y avait pEU de temps que saint Hilaire

était revenu de son exil et qu était de re-
tour à Poitiers, lorsqu'elle mourut, vers l'an

361, à peine âgée tie dix-sept ans. Elle est

honorée à Poitiers le 13 décembre.
ABROtlME (saint), Abrosima, prêtre per-

san et martyr, était disciple de saint Milles

évêque de Suze, et faisait partie de son cler-

gé. Pendant qu'ils étaient occupés à conver-

tir les païens dans la province des Razi-

chéens, ils y furent arrêtés pendant la per-
sécution de S.ipor II par ordre du guuver-

neur, Hormisdds Guphrise (à41), qui les fit

charger de chaînes et conduire à JMaheldag-

dar, capitale de la province. Sur leur refus

de sacrifier au soleil ils furent par deux

fois fusiigés cruellt ment et jetés dans un

cachot. Abrosime en fut tiré quelque temps

après et conduit avec saint Sina qui avait

partagé ses souffrances sur le hai't d'une
montagne où ries soldats les lapidèrent; leurs

corps, transportés à Malcan, furent déposés
dans un tombeau qu'on leur avait préparé.
Saint Abrosime est honoré chez les Grecs le

10 novembre et chez les Latins le 22 avril.

ABSALON (saint), Absulom, martyr est

Cappadoce avec saint Luce, évêque: ou croit

qu ils furent mis à mort par les Abares, yui

ravagèrent la Cappadoce sous l'empereur
Maurice à la lut du vr siècle. 2 11141*.

ABSADE (saint), AOsadius, prêtre, est hq-

noré sur les confins de l'Egypte et de l'E-

thiopie le 19janvier.
ABSÉODK (saint), Abseodus martyr près

de Rome, souffrit avec plusieurs autres.

29 juillet.
ABUDÈME (saint), Abudemius martyr

dans l'ile de Ténédos souffrit sous l'empe-

reur Dioctétien. 15 juillet.
ABYCE ( sainle ) Abycia est honorée en

Angleterre avec le litre de prieure mais on

ignore dans quel monastère elle exerçait ses

fonctions. – '2k août.

ACACE (saint), Aiacius, évêque d'Antioche
en Phrygie et confesseur, fut surnommé

Agathange, c'est-à-dire bon ange. Pendant

qu'il s'appliquait à préserver son troupeau
de l'hérésie des marcionites qui étaient en

grand nombre dans son diocèse et qu'il
mettait tout en œuvre pour ramener ces der-
niers dans le sein de 1 Eglise, survint la per-
sécution (je Dèce. Martien gouverneur de
la province, étant allé à Au'.iuche, se fit

amener le saint évêque et lui ordonna de
sacrifier à l'empereur. Acace répondit qu'il
offrait à Dieu des vœux pour le salut du

prince, mais qu'on ne pouvait offrir des sa-

critices à un homme. Martien lui proposant
ensuite d'adorer les dieux du paganisme,
entre autres Apollon, qui préserve les hom-

mes de la famine, de la peste et des autres

fléaux, qui éclaireelrégil l'univers.– « Quoi 1

ce jeune fou qui, épris de l'amour d'une fille,
courait après elle, sans prévoir la manière

dont elle allait échapper à sa poursuite, Il

est constant qu'il n'était pas prophète, puis-

qu'il- ignorait ce qui devait lui arriver il

n'était pas dieu non plus puisqu'il se laissa

tromper par cette fille. Mais ce ne fut pas le

seul malheur qui lui arriva ni la seule sot-

tise qu'il lit. Tout le monde sait qu'il conçut
une passion infàm« pour le bel Hyacinthe
et qu'il fut assez maladroit pour lui casser

la tête en jouant avec lui au palet. N'est-ce

pas aussi ce prétendu dieu qui se fit maçon
avec Neptune autre dieu de la même es-

pèce, et se mit aux gages d'un roi pour bâ-
tir les murailles d'une ville? N'est-ce pas lui

encore, qui, chassé du ciel et se trouvant

sans ressource, se vit réduit à garder les

troupeaux du roi Admète? Et vous voudriez

que je sacrifiasse à unulelledivinilé?El pour-

quoi pas aussi à Esculape, quoique foudroyé
par Jupiter, à Vénus malgré ses honteux dé-

sordres, et à cent autres monstres sembla-

bles ? Ne croyez pas que la crainte de périr
au milieu des supplices puisse jamais me

décidera adorer ceuxqueje rougirais dimiier.

Si quelqu'un avait commis de parei.s forfaits

dans la province que vous gouvernez et

qu'il essayât de se justifier pat l'exemple de

vos divinités est-ce que vous le renverriez
absous? Et cependant vous adorez dans ces

dieux ce que vous puniriez sévèrement dans

les hommes.-Je sais que vous autres chré-

tiens vous êtes dans l'usage d'insu.ter nus

dieux, mais pour reparer cette faute, venez

avec moi au temple de Jupiter et de Junon

rendre hommage à ces deux grandes divini-

tés d^ns uu banquet religieux. Que je sa-
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crifie à un homme dont le tombeau se voit

encore aujourd'hui dans l'Ile de Crète 1 Est-

ce que par hasard il serait ressuscité? –

Tout ceta n'aboutit à rien il faut sacrifie!

ou mourir.– Vous parlez comme les brigands
de la Dalmatie, qui lorsqu'ils surprennent
un voyageur dans les défilés de leurs mon-

tagnes, lui demandent la bourse ou la vie.

Quoique vous me placiez dans l'alternative

de mourir ou de commettre un crime, je
vous déclare que cela ne m'effraye pas. Si

j'étais coupable de quelque forfait si

j'avais à me reprocher des adultères des

vols ou des assassinats, je serais le premier à

m'en punir, sans attendre votre jugement
mais si tout mon crime est d'adorer le vrai

Dieu, et si pour cela je suis livré au dernier

supplice je serai condamné, non par les

lois, mais par l'injustice du juge. Je n'ai

pas l'ordre de vous juger, mais de vous con-

traindre à sacrifier. Si vous ne le faites pas
de bon gré, je saurai bien vous y forcer.

Moi aussi j'ai reçu un ordre qui me défend
de renoncer à mon Dieu. Si vous croyez de-
voir obéir à un homme qui demain sera la

pâture des vers, comment n'obéirais-je pas
à un Dieu dont la durée est éternelle et la

puissance infinie?. à un Dieu qui a dé-
claré qu'il renierait devant son Père celui

qui le renierait devant les hommes – Vous

venez de proférer un mot qui touche à une

erreur de votre secte et je désire depuis
longtemps d'être éclairé sur ce point. Vous

dites donc que Dieu a un fils? – Oui, il en

a un. -Et qui est-il, ce fils? – Le Verbe de

grâre et de vérité. Est-ce ainsi qu'il s'ap-

pelle ? Vous ne m'avez pas demandé son

nom, mais ce qu'il était. – Eh bien! son

nom? – Jésls-Christ 1 – De quelle femme
Dieu a-t-il eu ce fils ?-Dieu n'engendre pas
son fils à la manière des hommes. Le Verbe
est sorti de l'intelligence de Dieu, selon

cette parole des livres divins mon cœur a

produit une parole sainte.-Dieu a donc un

corps? Lui seul se connaît pour no; s,
nous ne saurions dire quelle forme il a

parce qu'elle est invisible. Nous le ennnais-

sons cependant assez pour le confesser et

l'adorer. S'il n'a point de corps, comment

petit-il avoir un cœur? – L'intelligence sub-

siste indépendamment des organes corporels
et peut se passer de leur secours. Mar-

tien, changeant de discours, lui proposa

l'exemple des marcionites ou cataphryges

qui avaient sacrifié aux dieux quoique

chrétiens, et l'engagea à les imiter, ainsi que
son troupeau. Acace répondit que les fidèles
confiés à ses soins ne lui obéiraient pas s'il

leur commandait des choses contraires à la

loi divine. – Donnez-moi la liste de ces chré-

tiens. Leurs noms sont écrits au ciel dans

le livre de Dieu.– Où sont vos compagnons,

qui comme vous exercent la magie pour
tromper et séduire le peuple ? – 11 n'est per-
sonne qui ait plus d'horreur pour la magie

que les chrétiens. La religion que vous

propagez n'est rien autre chose que de la

magie. – Appel z-vons magie te pouvoir
avec lequel nous renversons vos dieax, que!.

quefois d'un seul mot, ces dieux devant les-

quels tremblent ceux qui les ont fabriqués? f

Pour nous nous craignons non les divini-

tés de bois ou de pierre, mais le Dieu qui est

le maître de la nature, qui nous a créés et

qui nous a délivrés de la mort et de l'enfer.

Donnez-moi les noms que je vous de-

mande, et craignez qu'un second refus ne

vous coûte cher. Vous voulez connaître

les noms des autres ministres du Seigneur

Comptez-vous donc pouvoir triompher de

plusieurs, vous que je confonds quoique je
sois seul? En voici des nous, puisque vous en

voulez le mien est Acace mais je suis plus
connu sous celui d'Anathange j'ai deux

compagnons, Pison, évéque des Troyens et

Ménandre, prêtre de celte église. « Martien,

après cet interrogatoire, le fit conduire en

prison avec ordre de l'y retenir, jusqu'à ce

que l'empereur, à qui il envoyait les pièces
du procès eût prononcé sur son sort. Dèce

ayant pris connaissance de l'affaire fut si

frappé des réponses d'Acace, qu'il te fit mettre

enlibertéel voululqu'on nel'inquiétâl plussur
sa religion. Ou ignore s'il survécut longtemps
à celte glorieuse confession et en quelle an-

née il mourut. Les Grecs l'honorent le 31 mars.
ACACE (saint), prêtre de Pruse en Bithy-

nie et martyr, fut décapité pour la foi avec

saint Patrice, son évéque, par ordre de Ju-

les, gouverneur de la province, vers i'an

283, sous le règne de Numéris. – 28 avril.

ACACE ( saint ) martyr à Séb.iste en Ar-

ménie, était prêtre des idoles et grand en-

nemi du christianisme, lorsqu'as.iistanl au

supplice de sept femmes qui n'avaient pas
voulu renier Jéius-Chiisl leur constance

héroïque au milieu des tourments fit sur lui

une impression telle, qu'il confessa Jésus-

Christ en s'écriant qu'il était aussi son disci

pie. Un autre païen nomme Hérénarque
imita son exemple. Le président Maxime les

joignit à ces saintes femmes et les condamna

à partager leurs supplices. Ils eurent la tête

tranchée l'an 303, sous l'empereur Dio-

clétien. 28 novembre.

ACACE (sainl), l'un des quarante martyrs
de Sébaste en Arménie, dont les noms nous
ont élé transmis par s lint Basile le Grand

dans le panégyrique qu'il fil en leur hon-

neur, était soldat comme ses compagnons, et

se trouvait en garnison à Seb.iste, lursqoe

parut, en 320, un édit de Licinius, qui ordon-

nait, sous peine de mort d'adorer les dieux

de l'empire. Toute l'armée s'y soumit à l'ex-

ception de ces quarante soldats, qui préfé-
rèrent la mort à l'apostasie. Lysias, leur gé-
ni rat, n'ayant pu vaincre leur résistance, les

livra à Agricolaùs gouverneur de la pro-

vince. Celui-ci leur ayant fait subir sans suc-

cès les plus cruelles tortures, les condamna

à rester nus sur un étang gelé, par un froid
très-intense, et il avait eu la perfide précau-
tion de faire disposer près de là des bains
chauds, pour recevoir ceux que la violence

du froid aurait décidés à se soumettre à l'é-

dit. Uu seul succomba à la tentation et mou-

rut aussitôt après qu'il fut entré dans le bain;

mais le nombre de quarante n'en fut pas di-
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minné; carcet apostat fut remplacé par un des

gardes, qui était placé sur le bord de l'étang

et qui avait vu quarante couronnes suspen-

dues sur la tête des martyrs. Ce prodige le

décida à prendre pour lui celle qui se trou-

vait vacante, et c'est ainsi qu'il réalisa le

vœu de ces héroïques soldats qui avaientde-

mandé à Dieu que leur nombre de quarante

restât intact. Q land on les tira de dessus la

glace, la plupart étaient morts les autres

étaient mourants. On les chargea tous sur

des voitures et on les conduisit à un immense

bûcher où ils furent livrés aux flammes. On

jeta ensuite leurs restes dans le fleuve; mais

les chrétiens parvinrent à soustraire quel-

ques-uns de leurs ossements, et la il le de

Césarée en possédait du temps de saint Ba-

sile. 10 mars.

ACACE (saint), martyr à Milet dans l'Ionie,

subit pour la foi diverses tortures, et fut en-

suite jeté dans une fournaise ardente; mais

les flammes ne lui ayant fait aucun mal, il

fut décapité, vers l'an 321, pendant la persé-

cution de l'empereur Licinius. – 28 juillet.
ACACE (saint), évêque d'Amide en Méso-

potamie, florissait dans le vc siècle. Il s'illus-

tra par ses vertus, mais surtout par sa cha-

rité. Il vendit jusqu'aux vases sacrés de son

église pour racheter sept mille Persans qui
avaient été faits prisonniers dans la guerre
entre Vararanes et Théodose le Jeune, et

qu'il renvoya au roi de Perse. Ce prince
voulut voir l'auteur d'un acte de générosité
si extraordinaire, et saint Acace profita de
cette entrevue pour poser les hases de la

paix qui fut conclue bientôt après entre la

Perse et l'empire d'Orient. 9 avril.

ACAFOXE (le bienheureux), martyr au

Japon avec le bienheureux Cincoga et vingt-
huit autres, fut mis à mort pour la foi chré-

tienne, vers le milieu du xvir siècle; et il est

nommé, dans quelques calendriers, le 10 sep.
tembre.

ACAIQUE (saint), Âchaicus, missionnaire

en Grèce, fut l'un des premiers prédicateurs
de l'Evangile dans cette contrée, où on l'ho-

nore le 15 juin.
ACAIRE (saint), Acharius, évéque de

Noyon, quitta le monde de bonne heure et se

retira au monasière de Luxeuil où il reçut
l'habit des mains de saint Eustase. 11 fut lire

de sa solitude vers l'an 621, pour être placé
sur le siège de Noyon, auquel était réuni re-

lui de Tournai. Aidé de saint Arnaud de
Maastricht, qui n'était encore qu'évêque ré-
gionnaire, il convertit un grand nombre d'i-
dolâtres. Il conseilla au roi Pagobert de nom-
mer évéque de Térouanne saint Orner, qu'il
avait connu à Luxeuil, et ce choix eut l'ap-

probation universelle. Saint Acaire mourut

en 639, et eut pour successeur saint Eloi. 11

fut enterré dans l'église de Sainl-l'ierre et de
Sainl-Paul, située hors de la ville. 27 no-

vembre.
ACAS (le bienheureux), Achas, enfant,

mourut en bas âge l'an 1220, après avoir

donné des marques extraordinaires de piété.
II est honoré à Tourout en Flandre. sa pa-
trie, où l'on garde ses reliques. 11 juin.

ÀCATHE (saint), Acathius, centurion et

martyr à Bysance, fut dénoncé comme chré-

tien par le tribun Firme. Après avoir subi la

question à Périnlhe, par ordre du juge Bi-

bien, il fut conduit à Bysance, où le procon-
sul Flaccus le condamna à être décapité, en

303, pendant la persécution de Dioclétien.

Son corps, qui avait été jeté à la mer, fut re-

trouvé dans le golfe de Squillace peu de

temps après; et il est honoré dans cette ville,

qui possède ses reliques. Il y avait à Cons-

tantinople une église de son nom qui tombait

en ruines, et que l'empereur Justinien lit re-

bâtir. 8 mai.

ACADHE (saint), Arauhus, abbé en Ethio-

pie, est honoré le 23 janvier.

ACCA (saint), évoque ri'Hngulstat ou

d'Hexam dans le Norlhumberl md ét;iit

moine de Saint-Benoît et avait été mission-
naire en Frise lorsqu'il succéda, en 709, à

saint Wilfrid, dont le diocèse comprenait
tout le Norlhumberland. Hexam, il est vrai,

en avait été démembré quelques années au-

paravant, et administré par saint Jean de

Béverley; mais saint Wilfrid protesta contre

cette érection, faite pendant son exil, et elle

ne devint définitive qu'après sa mort. Acca

fit le voyage de Rome, d'où il ramena des

ouvriers qui rebâtirent l'église d'Hagulstat,
dont il fit sa cathédrale. Il composa pour son

Eglise des offices tirés en partie de la liturgie

romaine. Il a aussi laissé un Traité des souf-

frances des saints, ainsi qu'un Recueil de

lettres à ses amis, parmi lesquelles il s'en

trouve adressées à saint Bède, surnommé le

Vénérable, qui composa, à sa prière, son

Commentaire sur saint Luc. Il mourut l'an

740, et il s'est opéré plusieurs miracles à son

tombeau. – 20 octobre.

ACCURSE (saint), Accursius, religieux de

l'ordre de Saint-François et martyr a Maroc,

fut chargé par le saint fondateur d'aller, avec

quatre de ses confrères, prêcher l'Evangile
aux mahomélans. Ils commencèrent leurs

missions par les Maures de Séville, qui,
après les avoir cruellement maltraités, les

chassèrent du pays Ils s'embarquèrent pour

l'Afrique et pénétrèrent dans le Maroc, d'où
ils furent aussi expulsés; mais y étant reve-

nus une seconde fuis. dans l'espérance d'y
opérer quelques conversions, on les arrêta

et on leur fit subir une flagellation si cruelle,

que leurs côtes étaient à découvert. On versa

sur leurs plaies de l'huile bouillante et du

vinaigre; on les traîna ensuite sur des mor-

ceaux de pots cassés. Le roi les ayant fait

venir en sa présence, il leur fendit lui-même

la tête avec son cime'erre, l'an 1220. Leurs

corps, qu'on avait rachetés, furent trans-

portés à Coïmbre et déposés dans l'église de
Sainte-Croix. Accurse fut canonisé avec ses

compagnons, l'an 1481, par Sixte IV. 16

janvier.
ACEPSIME (saint), Acepsimas évêque

d'Runite en Assyrie, et martyr, était âgé de

plus de quatre-vingts ans lorsqu'i'l fut arrêté

l'an 377, qui était la 57' de la grande persé-
cution de Sapor II, roi de Perse. Chargé de
chaînes et conduit à Arbelles, où se trouvait ie
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gouverneur
de la province,ce magistrat lui de-

manda pourquoi il n'adorait pas le soleil, divi-

nité laquelle tout l'Orient rendait hommage.
«Je necomprends pas comment des hommes

raisonnables mettent la créature au-dessus du

Créateur, et je me garderai bien de déshonorer
ma vieillesse par une telle conduite. » A

cette réponse, le gouverneur lui fit lier les

pieds avec de grosses chaînes.; on le coucha

par terre, et on lui donna tant de coups, que

son corps ne paraissait plus être qu'une seule

plaie. Après avoir passé la nuit en prison, il

reparut le lendemain devant le tribunal; et

comme il persistait dans son refus de la

veille, on retendit par terre et on lui lia le

corps, les cuisses et les jambes avec des cor-

des, qu'on serrait au point de lui briser les

os. L'officier qui présidait à la question
l'ayant exhorté à se soumettre à l'édit du
roi, Acepsime répondit, pour lui et pour deux
autres martyrs qui partageaient ses tortu-

res « Nous mettons notre confiance en

Dieu, et nous n'obéissons point à un édit im-

pie. » Si on ne le condamna pas à mort sur-

le-champ, ce fut pour lui faire souffrir des
tourments plus terribles que la mort. Il resta

trois ans en prison, et pendant ce temps il

n'y eut point de mois où il ne fût appliqué à

la torture, point de jour qu'il n'ait eu à lut-

fer contre ses persécuteurs, point d'heure où

il n'ait été sous la menace d'une mort cruelle.

Sapor étant arrivé en Médie l'an 330, Acep-

sime fut tiré de son cachot et conduit, avec

ses deux compagnons de captivité, devant

Adarsapor, chef des gouverneurs de provin-

ces. L'état dans lequel ils se trouvaient, par
suite de ce qu'ils avaient souffert, faisait ver-

ser des larmes aux plus insensibles, même

parmi les idolâtres. Adarsapor, entouré de

satrapes et de gouverneurs, leur demanda
s'ils étaient enfin disposés à obéir à l'étlit du

prince. « Si vous espérez, répondit le saint

évéque, nous faire abjurer noire foi, votre

espérance est vaine. Vous pouvez nous con-

damner à quel supplice vous voudrez, car

nous avons appris à ne pas redouter la mort.

C'est le propre des criminels de la souhai-

ter ils se trouvent par là délivrés des pei-

nes qu'ils méritent; mais vos désirs ne seront

point satisfaits vous vivrez, et votre vie,que

je rendrai aussi insupportable qu'une mort

continuelle, sera un exemple pour tous ceux

de votre secte. Vos menaces ne servent de

rien Dieu, en qui nous mettons notre con-

fiance, saura nous donner de la force et du

courage. » A ces mots, Adarsapor devint
furieux, et jurant par la fortune du roi son

maître, il protesta que si les martyrs n'obéis-

saient sans délai, il rougirait de leur sang

leurs cheveux blanchis par l'âge, qu'il dé-
truirait leurs corps, et ferait réduire en pou-
dre jusqu'à la dernière parcelle de leurs ca-

davres. « Nous vous abandonnons nos

corps quant à nos âmes, elles appartien-
nent à Dieu. Exécutez donc vos menaces, et

vous mettrez le comble à nos désirs. » Adar-

sapor, toujours plus furieux, Gt coucher par
terre le saint vieillard, auquel on attacha

des corde. que quinze hommes d'un côté et

quinze de l'autre tiraient de toutes leurs for.

ces, pendant que deux bourreaux le frap-

paient avec des courroies. Acepsime étant

mort au milieu de cet affreux supplice, on

mit des gardes auprès de son corps, pour em.

pêcher les chrétiens de l'enlever. Mais ceux.

ci étant parvenus à s'en emparer secrètement

trois jours après, il fut. enterré honorable-
ment par les soinsfd'une fille du roi d'Armé-
nie, qui se trouvait en otage chez les Perses.

– 2'2 avril et 10 octobre. e

ACEPSIME (saint), prêtre et anachorète*

en Syrie, qui florissait vers le commencement

du ve siècle, habitait une petite maison qu'il
tenait fermée, ne recevant aucune visite et

ne parlant à personne. Ceux qui s'étaient

chargés do lui porter sa nourriture la lui

passaient par un petit trou percé obliquement,
afin de n'être pas exposé aux regards de qui

que ce fût, et cette nourriture consistait dans
des lentilles trempées dans l'eau. On ne re-

nouvelait sa provision qu'une fois par se-

maine. Quant à sa boisson, il se la procurait
lui-même en allant puiser de l'eau à une

fontaine qui coulait près de sa demeure. Sa

réputation de sainteté s'était répandue dans

tout Orient, et il était parvenu à un âge
avancé lorsque, se sentant près de sa fin, il

permit de le venir voir à tous ceux qui le

désireraient, et il annonça aux premiers qui
se présentèrent qu'il n'avait plus que cin-

quante jours à vivre. Son évêque se rendit
près de lui, et le pria de se laisser ordonner

prélre. « Je. n'ignore pas, mon père, lui dit il,
quelle est la grandeur de votre vertu et celle

de ma misère; mais c'est par le caractère

épiscupal, et non par mon indignité, que je
confère le sacerdoce. Veuillez donc le rece-

voir par le ministère de mes mains et par la

grâce du Saint-Esprit. J'y consens, parce
que je n'ai plus que quelques jours à vivre;
car si mon séjour sur la terre devait encore

se prolonger longtemps, je refuserais un far-

deau aussi redoutable, ne pouvant penser,
sans ellroi, au compte que j'aurais à rendre

d'un tel dépôt. » Ensuite, il se mit à genoux
et reçut la prêtrise. 11 mourut peu de temps

après, et aussitôt les habitants du voisinage

accoururent, se disputant l'honneur d'em-

porter chez eux ses restes mortels. Pendant

cette contestation survint un homme qui leur

assura que le saint l'avait obligé, par ser-

ment, de l'enterrer dans le lieu même où il

serait mort; ce qui fut exécuté. C'est Théo-

doret qui nous a transmis ces détails sur

saint Acepsime, qui est nommé dans les

menées des Grecs le 3 novembre.
ACESTE (saint), soldat et martyr, fut con-

verti par l'apôtre saint Paul,qu'il était chargé
de conduire au supplice, et il fut mis à mort

peu de jours après. Il est un de ces trois sol-

dats mentionnés dans le Martyrologe romain,

qui ne donne pas leur nom. 11 est honoré le

2 juillet.
ACHARD (saint), Aicardus, abbé de Ju-

miéges, né vers l'an 624-, sortait d'une des

plus illustres familles du Poitou, et Ans-

chaire, son père, était un des principaux
seigneurs de la cour d. Ciotaire Il. Il fut
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élevé à Poitiers dans le monastère de Saint-

Hilaire, et il fit de grands progrès dans la

science et la piété. A seize ans, son père
voulut le produire à la cour, afin de le pous-
ser vers les honneurs et les dignités mais

Achard manifesta si vivement le désir de se

consacrer à Dieu qu'Anscbaire le laissa

libre de suivre sa vocation. Il prit l'habit

dans l'abbaye de Jouin, située à l'extrémité

du Poitou, et renommée par la sainteté des

religieux qui l'habitaient. Ses parents ayant

ensuite fondé l'abbaye de Quinçay saint

Pliilibert, abbé de Jumiéges, y plaça quel-
ques-uns de ses religieux, à la tête desquels

il mit Achard. Bientôt après, il le chargea

du gouvernement de Jumiéges, qui renfer-

mait alors 900 religieux. Saint Achard sut

entretenir, dans une si nombreuse commu-

nauté, l'esprit de ferveur et le goût de l'é-

tude. Lorsqu'il se sentit proche de sa fin, il

fit venir ses religieux autour de son lit, et

leur adressa, sur la charité fraternelle, une

allocution qui les fil tous fondre en larmes.

Il mourut à 63 ans, vers l'an 687, et fut en-

terré dans l'église de son abbaye. Deux siè-

cles plus tard on transféra son corps à

Hâpres, prieuré dépendant de l'abbaye de

Saint-Waast, pour le soustraira à la profa-

nation des Normands qui ravageaient la Neus-

trie. 15 septembre.
ACHE (saint), Acius, martyr, à Amiens,

avec saint Acheul, souffrit vers l'an 290,

pendant la persécution de Dioclétien. 1"

mai.

ACHEUL (saint), Aciolus, Acheolus, martyr

à Amiens, souffrit avec saint Ache dont il

est question dans l'ariicle précédent. On bâtit
sur le lieu où il avait été exécuté une église

qui prit son nom et qui servit de cathédrale

à la ville d'Amiens jusqu'à l'épiscopat de

saint Salve. On fonda, près de l'église une

abbaye, et il se forma un village qui porte le

nom de Saint-Acheul. 1" mai.

ACHILLAS (saiut), Achillas, évéque d'A-

lexandrie, succéda à saint Pierre, martyrisé

en 311. Le Martyrologe romain le qualifie
d'homme recommandable par son érudition,

sa foi, la sainteté de sa vie et la pureté de

ses mœurs. Trompé par l'hypocrisie d'Arius,
qui était alors diacre, il lui conféra le sacer-

doce et l'établit curé d'une des principales

paroisses d'Alexandrie nommée Baucale.

Après un épiscopat de deux ans, il mourut

l'an 313, et eut saint Alexandre pour succes-

seur. 7 nnyem6re.
ACHILLE (saint), Achillius, évêque de La-

risse en ïhessalie, florissait au commence-

ment du iv* siècle et mourut en 331. 15

mai.

ACHILLÉE (saint), Achilleus, martyr à

Terracine avec saint Nérée, son frère, était

chamhellan de sainleFlavie Domilille, petite-
nièce de l'empereur Domitien. Sa maîtresse

ayant été exilée pour la foi dans l'île de
Poniia, sur la cote de Terracine, il la suivit

d'autant plus volontiers qu'il était chrétien.

C'est à Terracine qu'il fut d'abord flagellé

par ordre du consul lire Minutius Rufus, en-

suite étendu sur le chevalet et livré à d'au-

tres tortures, qui se terminèrent par la dé-

capitation. On place son martyre sous le

règne de Trajan, vers la fin du premier siècle.

On bâtit à Rome, en l'honneur des saints

Nérée et Achillée, une église qui devint un

titre de cardinal. Comme elle tombait en

ruines, le célèbre -Baror.ius, qui J'avait eue

pour titre de son cardinalat, la fit rebâtir

avec magnificence. 12 mai.

ACHILLÉE (saint), martyr à Valence en

Dauphiné, était disciple de saint Irénée, évê-

que de Lyon. II fui envoyé par ce prélat à

Valence pour seconder les travaux apostoli-

ques de saint Félix, qui était prêtre, et que
saint Irénée avait établi chef de la mission

de Valence. Le nombre des conversions de-
vint si considérable que les païens en furent

alarmés, ce qui détermina un magistrat de
la ville, nommé Corneille, à anêlei ces mis-

sionnaires. Après les supplice- du chevalet

et des roues, ils furent frappés par le glaive,
vers l'an 212, sous l'empereur Caracalla. –

23 avril.

ACHILLÉE (saint), confesseur, est honoré

en Orient le 17 janvier.
AC1ND1NE (saint), Acindinus martyr à

Rome avee saint Victor et plusieurs autres,
souffrit pendant la persécution de Dioclélien.

20 avril.

ACISCLE (saint), Acisclus, martyr à Cor-

doue avec sainte Victoire, sa sœur, fut livré

à de cruelles tortures et à la mort, par ordre

du président Dion, l'an 304, pendant la per-
sécution de Dioclétien. 11 y avait à Cordoue

une église de son nom qui renfermait ses

reliques, et dans laquelle les chrétiens inhu-

mèrent le corps de saint Parfait, martyrisé
sous les Maures au milieu du ixe siècle.

17 novembre.

ACRATE (saint), Acrates, est honoré en

Ethiopie le 10 août.

ACROS1E (sainte), Acrosia, est honorée

chez les Ethiopiens le 29 juin.
ACTINÉE (sainte), Actinœa, vierge et mar-

tyre à Volterre avec sainte Grécinienne
souffrit pendant la persécution de Dioclétien,
comme on l'apprend par une inscription

gravée sur une lame de plomb trouvée avec

leurs corps dans l'église de Saint-Juste, l'an

1140. On mit ces corps sous l'autel de la
même église, le 16 juin, jour où l'on célèbre

la fête des deux saintes. 16 juin.
ACUCE (saint), Acutius, martyr à Pouzzo-

les avec saint Janvier, évêque de Bénévent,
fut arrêté par l'ordre de Draconce, gouver-
neur de la Campanie, en présence duquel il

confessa généreusement sa foi. Timolhée,
successeur de Draconce, chargé d'exécuter
la sentence qui le condamnait aux bêtes, le

fit conduire, avec ses compagnons, dans
l'amphithéâtre; mais les bêtes ne leur ayant
fait aucun mal, on leur trancha la tête l'an

305. 19 septembre.
ACDTH1 (sainte), Acuta, martyre en Afri-

que, souffrit avec saint Statulien et plusieurs
autres. 3 janvier.

ACUTINE (sainte), Acutina, martyre avec

saint Darius et soixanle-dix-sept autres, est

honorée chez les Grecs le 12 avril.
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ACYLLIN (saint), Act/llinus, l'un des mar-

tyrs scillitains qui furent arrêtés à Scillite,

leur patrie, et conduits à Carthage l'an 202,

pendant la persécution de l'empereur Sévère.

Le proconsul Saturnin les condamna à mort,

et ils furent; décapités au nombre de douze.
17 juillet.

ACYNDINE (saint), Acynclinus, martyr en

Perse avec saint Pégase et plusieurs autres,

souffrit vers l'an 345, sous le roi Sapor Il.-

2 novembre.

ACYNDINE, ou Aquidan (saint), Acyndi-

nus, est honoré à Constanlinople, où il a une

église qui appartient aux Vénitiens et qui

s'appelle l'église de Saint-Aquidan. H est

nommé dans les ménologes grecs sous le 20

avril et le 22 août.

ADALBAUD (saint), Adalboldus, mari de
sainte Uirtrude, était un des principaux sei-

gneurs de la cour de Clovis 11; mais ses ver-

tus et surtout sa piété le rendaient plus il-

lustre que sa noblesse et le titre de duc qu'il
portait. – Tous ses enfants, au nombre de

quatre sont honorés d'un culte public

l'aîné, saint Mauront, fut abbé de Breuil; la

bienheureuse Clotsende fut abbesse de Mar-

chiennes sainte Ysoie fut abbesse de Hamay,

où la bienheureuse Adalsinde, sa sœur, était

religieuse. Pendant qu'Adalbaud s'appliquait

à se sanctifier, ainsi que sa famille, il fut

assassiné par des scélérats vers l'an 645. Les

miracles opérés à son tombeau l'ont fait ho-

norer non-seulement comme saint, mais

aussi comme martyr. Sainte Rictrude fit en-

terrer son corps dans le monastère d'EInon,
d'où il fut transféré à Saint-Amand, à l'ex-

ception de son chef, qui était resté en Aqui-

taine dans le lieu où il avait été massacré.-

2 février.

ADALBÉRON (saint), Adalbero évêque

d'Augsbourg, sortait de la famille des com-

tes de Dillingen. Il était encore jeune lors.

qu'il quitta le monde pour prendre l'habit

religieux dans le monastère d'Elwange, où

il se distingua par ses vertus et par ses pro-

grès dans l'étude de la religion. On le tira

de sa solitude pour le placer sur le siège

épiscopal d'Augsbourg. Comme il était un

des hommes les | lus instruits de son siècle,

l'empereur Ai'houI lui confia l'éducation de

son fils Louis, et il le consultait souvent lui-

même sur les affaires du gouvernement.
Saint Adalbéron fut aussi chargé par ce

prince de réformer l'abbaye de Lorche, qui
était tombée dans un relâchement scanda-

leux. L'entreprise présentait de grandes diffi-

cultés; mais le saint évêque réussit au delà

même de ses espérances. Le temps dont il

pouvait disposer, il le consacrait à la re-

traite. Il affectionnait surtout le monastère

de Saiut-Gall, où il se retirait souvent, et

qu'il combla de ses libéralités. Protecteur

éclairé des sciences et des arts, il les culti-

vait avec succès lui-même, surtout la mu-

sique, et il a laissé des tons pour quelques

hymnes d'église. Il mourut l'an 909, et fut

enterré dans l'église de Sainte-Afre. – 9 oc-

tobre.

ADALBÉRON 11 (le bienheureux), évéque

de Metz était fils de Frédéric, duc de la

basse Lorraine et de Béatrix, soeur de Hu-

gues-Capet. 11 fut placé sur le siège de Metz

en 99i. Sa douceur et ses manières affables

lui gagnèrent bientôt l'affeclion de son trou-

peau, qu'il édifiait par ses vertus. Il recevait

dans son palais tous les pauvres et tous les

pèlerins qui se présentaient, leur lavait les

pieds, et les servait lui-même à table. La

terrible maladie connue sous le nom de feu

sacré s'étant fait sentir à Metz, il changea
son palais en hôpital pour les victimes de la

contagion. Il pansait lui-même leurs ulcères,
et les soignait avec une charité qui loin liait

tous les cœurs. Il ne célébrait jamais les

saints mystères sans être revêtu d'un cilice

et sans verser des l,.rmt's abondantes. Quoi-

que sa vie fût une mortification continuelle,
il redoublait cependant ses austérités les

veilles de fêtes et le carême qu'il avait

coutume de passer dans l'abbaye de Gorze.

L'an 1000, il fit le pèlerinage de Rome,

pour y gagner les grâces du jubilé, et sa-

tisfaire sa dévotion envers les saints apô-
tres. De retour à Metz, il fut attaqué de pa-
ralysie. Lorsqu'il vit que sa fin approchait,
il distribua aux pauvres et aux églises le peu

d'argent qui lui restait. Il mourut l'an 1005

et il fut inhumé dans l'église de Saint-Sym-

phorien. 11 est honoré comme bienheureux
le 14 décembre.

ADALBÉRON III (le bienheureux), évêque
de Metz surnommé de Luxembourg, parce

qu'il sortait de l'illustre famille de ce nom,
florissail au milieu du xr siècle, et mourut

en 107*2. 11 fit bâtir des lieux réguliers autour

de l'église de Saint-Sauveur afin que les

chanoines de cette collégiale pussent mener

la vie de communauté, à l'exemple de ceux

de la cathédrale. Après sa mort, ses restes

furent inhumés dans la chapelle du cloitre

de Saint-Sauveur, qu'il avait fait construire

pour le lieu de sa sépulture et ses os ayant
été levés de terre, on les plaça dans une
châsse près du sanctuaire. On a conservé

longtemps dans cette chapelle sa chasuble,

qui était de soie violette, et l'on s'en servait

à la messe le jour de sa fête, qui se célebrait

à Metz le 13 novembre.

ADALBÉRON (saint) évêque de Wurtz-

bourg, né au commencement du xr siècle,
était fils d'Arnold, comte de Schardingen et

Lambach. Envoyé à Paris, puur y faire ses

études, il se lia avec saint Altman et le bien-

heureux Gebhard, qui devinrent plus tard
l'un évêque de Passau et l'auire de Sal;z-

bourg. Leuramil.é toute sainte les maintint
dans la piété au milieu d'une jeunesse déré-

glée. De retour dans sa patrie, il suivit l'at-

trait qui le portait vers le service des autels,
et il reçut la prêtrise. Il exerçait à Wurtz-

bourg les Coudions du saint ministère, lors-

que le clergé et le peuple de cette ville le

choisirent unanimement pour évêque. Il jus-
tifia bientôt les grandes espérances que t'un

avait conçues de son épiscopat, et se signala

par un zèle aussi actif qu'éclairé. Un des

premiers actes de son administration fut d'é-
tablir dans son château de Lambach douze
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prêtres chargés de desservir les bourgs et les

villages d'alentour. Son attachement au saint

siège et sa courageuse fermeté lui attirèrent

une violente persécution. L'empereur Hen-

ri IV le fit chasser de son siège pour y placer
un intrus. Adalbéron se retira à Lambach

au milieu des prêtres qu'il y avait établis

mais voyant que la vie de communauté por-
tait quelque atteinte à la charité fraternelle,

il plaça ces prêtres dans des postes séparés,

et mit à Lambach une communauté régu-
lière, qu'il dota richement. Il venait de faire

rebâtir à ses frais l'abbaye de Schwarzach,

détruite par un incendie, lorsque la défaite

de Henri IV, par le duc Herman, lui permit
de revenir à Wurlzbourg; mais la persécu-
tion ayant recommencé, il reprit le chemin

de Lambach, et il y finit ses jours dans la

prière et la pratique de toutes les vertus. Il

mourut l'an 1090, avec la réputation d'un

des plus fermes soutiens de l'Eglise d'Alle-

magne dans ces temps malheureux. 6 oc-

tobre.

ADALBERT (saint) diacre et missionnaire,

seconda les travaux apostoliques de saint

Willibrod. Il mourut vers le milieu du vu*

siècle, et il est honoré à Egmont en Hol-

lande, le 25 juin.
ADALBERT (saint), Adalbertus, évéque

de Prague et martyr, né vers l'an 956, d'une

des plus illustres familles de la Bohême, fut

attaqué dans son bas âge d'une maladie qui
faisait craindre pour sa vie. Ses parents ti-

rent voeu, s'il en rechappait, de le consacrer

au service de, autels. Le jeune Adalbert gué-

rit, et fut placé sous la conduite d'Adalbert

archevêque de Magdebourg, qui le prit en

telle amitié qu'il lui donna son nom en lui

administrant la confirmation. Le pieux ar-

chevêque étant mort en 981, son élève chéri

retourna en Bohême, muni d'une bibliothè-

que qu'il s'était formée à grands frais. Die-

thmar, évêque de Prague, l'ordonna prêtre,

et, après sa mort, Adalhert fut choisi pour le

remplacer. Il fut sacré en 983 par l'arche-

véquede Mayence, et depuis lors, on ne le

vit plus jamais rire tant la responsabilité

que lui imposait son élévation fit d'impres-
sion sur lui II fit son entrée nu-pieds dans

sa ville épiscopale et fut reçu avec une

grande pompe par les habitants de Prague,

ayant à leur tête le prince Boleslas. Le saint

évêque fit quatre parts de ses revenus, la

première pour J'entretien de l'église, la se-

conde pour le chapitre de sa cathédrale, la

troisième pour les pauvres, et la quatrième

pour sa maison et pour douze pauvres qu'il
nourrissait tous les jours en l'honneur des

douze apôtres. Il couchait sur un ciiice ou

sur la terre nue, affligeait son corps parles jeû-
nos et les austérités, prêchait presque tous les

jours, et visitait souventles malades et les pri-

sonniers. Une vie si sainte aurait dû, ce sem-

ble, toucher le cœur de ses diocésains mais,
outre qu'il y avait encore beaucoup de

païens qui ne voulaient pas quitter le culte

des idoles, ceux mêmes qui professaient le

christianisme déshonoraient leur foi par les

plus honteux désordres. Adalbert mit tout en

œuvre pour les changer; mais voyant qu'il
avait affaire à un peuple incorrigible, il alla

trouver à Rome, en 989, le pape Jean XV,

qui agréa sa démission. Après un pèlerinage
au Mont-Cassin, il revint à Rome, prit l'ha-

bit religieux, avec saint Gaudence, son frère,
dans le monastère de saint Boniface. Il y

passa cinq ans se regardant comme le der-
nier des religieux, et donnant l'exemple de

la plus profonde humilité. Ensuite le pape
sur les représentations de l'archevêque de
Mayence, lui enjoignit de retourner dans son

diocèse, pour faire de nouvelles tentatives

sur ces cœurs endurcis en lui permettant

toutefois, de quitter son siège si son trou-

peau ne se montrait pas plus docile. Saint

Adalbert revint donc à Prague, où il fut ac-

cueilli avec de grandes démonstrations; mais

ces belles apparences furent bientôt démen-
ties en conséquence, il prit le parti de qui lier

pour toujours, comme il y élait autorise, un

poste où il ne pouvait plus faire le bien.

En retournant à son monastère de liome, il

passa par la Hongrie, où il convertit à la

foi un grand nombre d'infidèles, et baptisa
sous le nom d'Etienne, le (ils du duc Geysa,

qui monta plus tard sur le trône de Hongrie,
et que l'Eglise honore comme saint. Rentré

dans son monastère, Adalbert exerça la

charge de prieur, et fut honoré plusieurs fois

de la visite de l'empereur Othon iil, lors de
son voyage à Rome. Grégoire V, qui avait

succédé à Jean XV, l'obligea, d'après de nouvel-

les sollicitations de l'archevêque de M lycnce,
de retourner vers son troupeau. Adalbert

se mit en devoir d'obéir quoiqu'il pré-
vît d'avance Humilité de sa démarche. Ses

diocésains, qui ne voulaient plus du saint

évêque, ayant appris son dessein, devinrent

furieux ils massacrèrent ses proches, pillè-
rent leurs biens et brûlèrent leurs châteaux.

Le saint, informé en route de ces tristes

nouvelles alla trouver le prince Boleslas

qui envoya des députés aux habitants de

Prague. Ceux-ci, craignant, ou feignant de
craindre qu'Adalberl ne voulût vengerla mort

de ses parents répondirent ironiquement

qu'ils n'étaient pas dignes d'avoir un si saint

évêque, et qu'ils étaient trop méchants pour
qu'il pût vivre au milieu d'eux. Adalbert

comprit alors qu'il ne lui était plus possible
de remonler sur son siège; il résolut de tra-

vailler à la conversion de ceux des Polonais

qui étaient encore idolâtres. Sa mission eut

de grands succès. Plus tard il pénétra en

Prusse, avec sou frère Gaudence, et un au-

tre missionnaire nommé Benoit. Après avoir

converti au christianisme la plupart des ha-
bitants de Dantzick, il arriva dans une petite
ile où il fut accablé d'outrages et de coups,
et laissé pour mort. Etant revenu à lui, il

alla dans un autre lieu où il ne fut pas
mieux reçu. Les infidèles qui l'avaient chassé

voyant qu'il ne s'en allait pas aussi vite qu'ils
l'auraient voulu, se saisirent de lui, le char-

gèrent de chaînes, ainsi queses compagnons,
tuèrent Adalbert à coups de lances le 23

avril 997 et emmenèrent captifs tiaudence

et Benoit. Boleslas qui avait été l'ami du
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saint martyr, racheta son corps, qui fut placé
d;ms l'église cathédrale de Gnesne, où il est

exposé à la vénération des fidèles, et où il a

été illustré par un grand nombredemiracles.

23 avril.

ADALPRET (saint), Adalprettts évêque
de Trente florissait dans le miiieu du xn*

siècle. Il mourut en 1181, percé d'une lance

par un de ses diocésains, qui en voulait à sa

vif. Il est honoré comme martyr, près de

Kouvrey. dans le Tyrol. 27 mars.

AlsALSINDE (l,i bienheureuse), Adalsin-

dis, religieuse à Hamay, dans les Pays-Bas,
était fille de saint Adalbaud et de sainte Hic-

trude. Digne imitatrice de la sainteté de sa

famille, elle prit le voile dans le monastère

de Hamay, qui avait été fondé par sainte

Gertrude, son aïeule, et qui était gouverné

par sainte Eusébie sa sœur. Elle mourut

vers l'an 715, et elle est honorée le 2'+ dé-

cembre.

ADAM (saint), Adamus, abbé de Sainl-Sa-

bin, dans la marche d'Ancône, est honoré à

Fermo le 16 mai.

ADAM (ie bienheureux), abbé du monas-

tère de la Trappe, dans le Perche, est honoré

le 7 mai.

ADAMNAN (saint), Adnmnanus, abbé de

Hy, monastère situé dans une petite lie de

ce nom sur les côics d'Ecosse, fut diputé
en 701 par les Pictes, vers Alcfrid, roi des
Nurthumhres. C'est pendant cette mission

qu'il apprit des églises d'Angleterre la vraie

manière de fixer le jour de la tête de Pâques.
De retour à Hy, il voulut engager ses moi-

nes à se conformer, sur ce point, à l-i prati-
quede. l'Eglise universelle mais il nepui les y
déterminer. Etant passé en Irlande, sa alrie,
il vint bout d'établir dans toute l'île la celé-

bration de cette fête le même jour qu'on la

célébrait à Rome et dans le reste du monde

chré ien. Il mourut dans son monastère de

Hy, l'.in 705. Il a laissé un traité du vrai

Temps de célébrer la pâque, ouvrage qu'il
avait composé | our ses moines, et qui les

décida à se soumettre, après la mori de leur

saint abbé, à une mesure qu'ils avaient re-
poussée «le son vivant. Il avait ai.ssi rédigé
un recueil de canons, ainsi qu'une Vie de
saint Colomb fondateur du monastère de

Hy. Sun ouvrage le plus curieux est une des-

cription de la terre sainte, qu'il avait visi-

tée, et qu'il dépeint telle qu'elle était de son

temps. 23 septembre.
ADAUC'l E (saint), Adauctus, mot latin qui

signifie ajouté, parce que, lorsqu'on condui-

ait au supplice saint Félix, qui fut marty-
isé à Rome vers l'an 30-J, pendant la persé-

cution de Dioclétien, un chrétien étranger à

la ville s'étant trouvé sur son passage, et

éprouvant à sa vue un vif désir de partager
son triomphe et sa couronne, s'écria tout à

coup «Je professe la religion de cet homme;
j'adore aussi Jesus-Christ, et je désire aussi

donner ma vie pour lui 1 » Le magistrat, ir-

rité de sa hardiesse, ordonna de l'arrêter, et

le fit décapiter avec Félix. Comme les fidèles

de Home ignoraient son nom, ils lui donnè-
reut celui d'Adauclus (ajouté), parce qu'il

Diction X. MAcioGiui'ingui- 1.

avait été adjoint à Félix, et c'est sous ce nom

qu'il est honoré. – 30 août.

ADAUC E (saint), martyr en Phrygie, souf-
frit l'an 303, pendant la persécution de Dio-

clétien. 30 octobre.

ADAUQUiî (saint), Adaucun, d'une illustre

famille d'Italie, fut élevé par les empereurs à

presque toutes les dignités de l'Etal, et il

exerçait encore la charge de questeur en

Phrygie, lorsque, pour la défense de la foi,
il reçut la couronne du martyre pendant la

persécution de Galère, l'an 310. 7 février.
ADÉLAÏDE (sainte), impératrice, née en

931, é ait fille de Rodolphe Il, roi de Bour-

gogne. Mariée à seize ans à Lolhaire, roi
dlialie, elle en eut une fille, nommée Emma,

qui épousa Lothaire, roi de France. Veuve à

18 ans, elle fut retenue en pi ison à Pavie par
Bérenger III, qui venait de s'emparer du
royaume de son mari mais ayant trouvé le

moyen de s'échapper des mains de son op-

presseur, elle se réfugia en Allemagne près
de l'empereur Othon le Grand, qui prit sa dé-
fense, défit Bérenger et ne lui laissa le

royaume d'Italie qu';i condition qu'il se recon-
naitrait vassal de l'empire. Ue retour de son

expédition, il épousa Adélaïde, pour laq nelle il

venait de faire la guerre. Bientôt après il fut
obligé de marcher une seconde fois contre

Bérenger, le délit de nouveau et l'exiia en

Allemagne. Devenu ainsi maître de l'Italie,
il fut couronné empeieur à Rouie. Adélaïde,
loin de s'enorgueillir d'un changement de

fortune si inespéré, ne se servit de sa puis-
sauce et de son crédit que pour faire du hi n,
surtout aux malheureux. Elant devenue

veuve une seconde fois par la mort d'Oihon
1er, elle s'appliqua avec son à l'éducation le

son fils, Othon 11, dont le règne fut heureux

tant qu'il se couuuisit par les conseils de sa

sainte mère mais s'élant laissé corrompre

par des flatteurs, il oublia tuut ce qu il lui

devait, e; pous-a lingraiitude jusqu'à la ban-

nir de sa cour. Le malheur lui ouvrit enfin

les yeux il la rappela près de lui pour proti-
ter de ses avis. Après sa mort, 1 impératrice

Théophanie, qui fut établie régente pendant

la miiioi lié u'Oihoii III, son fiis, traita avec

la dernière indignité sainte Adélaïde qu'elle

haï»sa<l mais a anl élé enlevée par une mort

subite, la régence fut oniiée à sain'e Adélaïde

qui s'eu acquitta à lasali l'iclion uuiveisel e.

Son application aux affaires publiques ne
lui fil p. s négliger la pièie. Elle se rei.rait
souvent dans son oratoire pour prier. Son

palais offrait I image d'un ino tasiè e. Peine
de zèle pour détruire les abus, reprim. r tes

désordres et convertir les infidèles qui se

trouvaient encore dans l'empire, elle se fai-

s.iil admirer et respecter de tous. Ayant en-

trepris, en 999, un voyage en Bo:<ig>>gue,

pour réconcilier avec ses sujets révoltes le

roi Rodolphe, son neveu, elle loinna m.ilide
en route et mourut à l'abbaye de Sel z en

Alsace, qu'elle avait foulée. Sa vie fut écrite

par saint OJilon, abbé de Cluny, qui t'assista

dans ses derniers moments. -16 décembre»

ADÉLAÏDE (sainte), Adelais, idis, abbesse,

fille de Mégendose, comte de Gueldres, etn-

Ob
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brassa la vie religifiù?é et Tut chargée, jeune

cnrore.de gouverner le monastère de Bellich

ou Vilirh, âiluê silf le Rhin, près de Bonn.

Son père, qui Venait de le fonder, y introdui-

sit la règle de saint Benoit. Adélaïde devint
ensuite abbesne de Notre-Dame de Cologne,

isiitrë monastère fondé par son père elle y

mourut l'an 1015, – 5 février.

ADÉLAÏDE (sainte), veuve, est honorée à

Bprg.tfnë le 2*7 juin.
ADtiLARD (saint), évêque d'Erfurt, fut

pincé sur ce siège par saint Boniface, an he-

vé'que de Mayence. qui avait démembré cette

partie de son diocèse en sa faveur. Il fut

martyrisé avec le saint archevêque le 5 juin
755, el il n'eut point de successeur, Erfurt

étant rentré sous la juridiction des arche-

vêques de Mayence. – juin.
ADEL.ARD (saint), Adalardus, abbé de

Corbie. né Cn 754, était fils du comte Ber-

nardi et petit-fils de Charles-Martel. JI fut

créé oorrile du palais par l'empereur Chaiîe-

inagne son cousin germain. Dégoûté du

monde,» il qdilla la cour à vingt an*, et prit

l'habit monastique n Corbie. Chargé de la

culture du jardin, il s'en acquittait avec beau*

coup de zèle et d'humilité. Cette dernière

vertu le pofla à quitter Corbie pour se re-

tirer au Monl-Casiin en Italie, afin do se

soustraire aux égards que lui attirait sa haute

naissance et son mérite éminent. Mais ayant

été reconnui on l'obligea à retourner à Cor*

bie* Quoiqu'il eût renoncé à la charge qu'il

occupait a la cour, Charlemagne, qui avait

en lui une grande coufiance, le consultait

souvent. Il le fit même premier ministre de"

son fils Pépin, roi de Lombardie. Adél rd,
tout en travaillant au bonheur des peuples,
ne négligeait pas sa propre sanctification.

L'an 80Ï), Chailèmagno le députa à Home

vers té pape Léon III, ou sujet de quelques
(Inclusions que faisait naître l'addition des

mots Filioque dans le symbole de Nicéfi.

L'année suivante, Pépin étant mort, Bernard

son fils» qui détint roi de Lombardie, fut

placé par Charlem gue sous la conduite de

saint Adélard qui fut chargé du gouverne-
ment pendant sa minorité. Après la mort de
Chartt magne, Bernard ayant pris les armes

pour soutenir ses prétention» à l'empire, fut
défait par Louis le Débonnaire, son oncle, et

perdit la couronne et la vie. Adél rd, accusé

faussement d'avoir approuvé les projets de

son ro\al pupille, fut exilé à t'île d'Hero, ati->

jourd'lrui INoirmouliers en Aquitaine, et sa

famillo lot enveloppée dan< sa disgrâce.
Celle épreuve qu'il supporta avec ca me fie

servit qu'à épurer »a vertu. L'empereur re-
connut son innocence, et, pour réparer l'in-

justice qu'il av. lit commise, il le rappel» à

la coiir. Mais Adelard, qui s'y sentait déplacé,
obtint la perm ssiou de retourner à Corbie

pour y reprendre le gouvernement de son

iitihave. li contribua à la fondation de la
nouvelle Corbie, et fit deux lois le voyage
de Saxe pour consolider ce nouvel étahlïsse-

meni. Il faisait régner la plus grande fer-

teur, la régularité la plus édifiante dans les

deux monastères. Il écrivit un livre de sla-

tuts pour obvier d'avance au d;inger d'un
relâchement futur. Il composa aussi d'autres

ouvragés dont il ne nous reste que des fr;g-
ments. I! avait de vastes connaissances, et

était un des hommes les plus savanls de son

siècle. Il contribua beaucoup, avec le célèbre

Alcuin, qui l'appela son fils, à f.iire refleu-

rir dans les monastères l'amour de la science

el les bonnes éludes. Il mourut à l'ancienne

Corbie, le 2 janvier 827, âgé de soixante et

treize ans. Sa vie a été écrite par saint Pas-

chase Had èrt, sois disciple, et par saint Gé-

rard, moine de Corbie et abbé de Saint-

Sauve. – 2 janvier*.
ADELBERT (saint), Ad Ibertus, mission-

naire dans la Frise, était Anglais et sortait de

la famille des rois deNorihumberland. Ajant

quitté le monde et son pays, il passa dans la

Frise pour s'associer aux travaux apostoli-
ques de saint Willibrord, archetêque d'U-

trechl, son compatriitle, dont il fut un des

plus zélés collaborateurs. Il convertit une

grande partie des habitants de la Hollande,

el lorsque saint Wiilibrord eut établi son

siège à Utreclit, il nomma Adelherl à l'une

des principales dignités de son église. Le
saint missionnaire mourut à Dguiont vers

l'an 740. Dans le x' siècle, le comte Thierri

fonda; sous son invocation, une abb.iye de
Bénédictins. – 25 juin.

ADRLBERT(le bienheureux), Athelbertus,

premier archevêque de Magdeboug, né au

commencement du xe siècle, quitta le monde,
dès sa jeunesse, pour entrer dans t'abbaye
de Saint-Maximin de Trèves, que l'empereur
Henri l'Oiseleur venait de rétablir. JI y fit de

grands progrès, non-seulement dans la

science, mais aussi dans la piété. JI commen-

çait et finissait ses études par la prière il

les interrompait même de temps en temps,

pour élever son âme vers Dieu. II se faisait

remarquer par sou humilité, par la mortifi-

cation de sa volonté et de ses sens, et par un

grand détachement des choses créées. Il était

devenu le modèle de la communauté, lorsque
ses supérieurs le chargèrent d'aller prêcher

l'Evangile aux Rugi qui avaient demandé
des missionnaires à l'empereur Othon le

Grand. Ces barbares, qui habitaient l'île de
Rugen, avaient autrefois reçu le baptême,
mais ils étaient retombés dani l'ilolàtne de-
puis plusieurs générations, et ils adoraient

comme une divinité saint Vit, leur ancien pa-

tron, qu'il s appelaient le dieu Swmtewich, cor-

rupliun des mots saint Vit. Adelbert fut placé

à la lêle des hommes apostoliques qu'on letir

envoyait et sacré évêque en 963. Mais cette

mission, aux dépenses de laquelle l'empereur
avait généreusement pourvu, n'obtint pas
le succès qu'on en espérait. Les Rugi se mon*
Irèrenl indociles aux instructions religieuses:
ils poussèrent même la crt.aulé jusqu'à mas*

sacrer plusicursdes coopéraieurs d'Adelbert ip
lui-même ne qu'avec peine de

1 urs mains. En 9 0, il fut élu abbé de Wurlz-

bourg el quatre ans après il fui placé sur le

siège de Magdebonrg que ld pape Jean XII
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venait d'ériger en métropole. Le saint arche-

vêque fit bâlir un grand nombre d'églises
auxquelles il donna des pasteurs capables
d'instruire les Slaves nouvellement convertie

et il travailla à la conversion de ceux qui

élnienl encore idolâtres, menant la vie d'un

apôtre et opérant îles miracles. Il enrichit sa

cathédrale des reliques de saint Maurice d'A-

gaune et de plusieurs autres saints. H faisait
In visite du diocèse de Mersbourg, lorsqu'il

fut attaqué d'une maladie grave. Il mourut

dans cette ville le 20 juin 981. Sainte Adé-

laïde, qui vint rester a Magdcbourg après la

mort d'Othon son mari, avait pour lui la plus
grande vénération et l'avait choisi pour son

confesseur. Avant le luthéranisme on l'honô-

raità Magdebourg lejourdesa mort. – 20juin.
ADÈLE (sainte), Adelais, abbesse, était

fille de saint Dagoberl 11, roi d'Austrasie et

sœur de sainte lrmine. Elle épousa un sei-

gneur nommé Albéric, dont elle eut plu-
sieurs enfants, et lorsqu'elle fut devenue
veuve, elle fonda; près de Trêves, le monas-

tère de Palaliole, aujourd'hui Pfallz, et y

prit le voile, vers l'an 700. Placée à la tête

de la communauté, elle la gouverna sainte-

ment pendant plus de trente ans et mourut

vers l'an 734. – 24 décembre.

ADÈLE (sainte), veuve, fut dans le monde

un modèle des plus belles vertus. Elle

épousa Baudoin IV comte de Flandre,

qu'elle perdit en 1067. Après la mort de son

mari, elle fit un voyage à Home et y reçut
li* voile dès mains d'Alexandre II. Elle rap-

porta, en revenant dans sa patrie, les reliques
de saint Sidrone, martyr, dont elle enrichit

le monastère de religieuses Bénédictines,

qu'elle avait fondé à Méessène, à deux lieues

d'Ypres, ri dans lequel elle passa le reste de
sa vie. –

8 janvier.

ADELHELM (saint), Adelhelmus, premier
abbé d'Kngelberg, fut mis, au commence-

ment du xii" siècle, à la tête de cette abbaye,

que Conrad, baron de Seldenburen, venait

de fonder dans le canton d'Underwald en

Suisse. C'est sous son administration que

l'abbaye qui s'appelait, au moment de sa fon-
dation, Henncnberg ou Mont des Poules, prit
lé nom d'Engelberg, ou Mont des An^es, que

Calixte II lui donna dans une bulle de 1124.

Le saint abbé s'illustra par ses vertus pen-
dant sa vie et par ses miracles après sa mort

qui arriva ('an 1131. Il est honoré en Suisse

le 25 février.

ADELHÈRE (saint), Athalarius, prêtre et

martyr, fut un des principaux collaborateurs

('e saint Boniface. archevêque de Mayence ét

apôtre de l'Allemagne. 11 avait établi soft

siège épiscopal à Ersford, et il fut le premier
et le dernier évêque de cette ville, qui a tou-

jours fait depuis partie du diocèse de

Mayence. Il fut associé au martyre de saint

Bouiface qu'il accompagnait dans sa mission

aux exirêmilés dela Frise, el il fut mis à mort

avec lui et cinquante et un autres, p;ir les in-

fidtMes. près de I)ockum,ie5juin75o.– 5 juin.
ADEL1N (saint), Adrlinus, pril l'habit mo-

nastique à l'abbaye de Lobes mais il se re-

tira avec saint Landelin, son abbé, dans une
épaisse forêt du Hainaul, et ils habitèrent

des c,i Utiles construites avec des branches
d'arbres ce qui donna naissance à l'abbaye
de Ci'épin, dont saint Adelin fnt un des pre-
miers religieux. Il y mourut sur la fin du vu*

siècle, vers l'an 700, et l'on gardait ses reliques
dans l'église abbatiale. – 27 juin.

ADELINDE (la bienheureuse), Adelindis,

abbesse en Allemagne, fonda sur l,i fin du
ixe siècle le célèbre monastère de Buchau en

Souabe, dans lequel elle mit des chanoi-

nesses, et dont elle fut la première abbesse.

Après avoir gouverné saintement sa com-

munauté, elle mourut un 28 août, dans le x"

siècle. On l'honorait surtout dans l'abbaye
de Buchau, et sa fête est marque dans plu-
sieurs martyrologes le 28 août. –21 août.

ADELMAIltà (saint), Adelmarus, prêtre et

moine du iMont-Cussiii, florissaitdans le XIe

siècle. Il est honoré à Bocquianigo, près de
Chiéti, dans le royaume de Naples le 24 mars.

ADELME (saint), Adelmus, évêque de Sher-

burn en Angleterre, était proche parent d'Ina,
roi des Saxons occidentaux. Il fut élevé dans
le monastère de Saint-Pierre et Saint-Paul,

à Cantorbéry, par saint Adrien, qui en était

abbé. Il y prit le goût de la retraite, et se fit
moine dans le monastère de Malmesbury, uù

sa capacité et sa vertu le firent choisir pour
abbé, en 675. Administrateur habile et éclairé,

il augmenta considérablement les revenus

et les bâtiments de son abbaye et il en fille

plus bel édifice qu'il y eut alors en Angle-
terre. Ayant fait un voyage à Borne, il ob-

tint du pape Sergius Ier un induit qui lui con-

férait de grands privilèges. Les grands exem-

ples de vertus qu'il donnait à ses religieux

par sa vie sainte et mortifiée, faisaient fleu-

rir au milieu d'eux la ferveur et la régularité.
H sut allier l'amour des lettres à une ten-

dre piélé. Il fut le premier qui cultiva la

poésie anglaise ou saxonne, et composa.
en prose plusieurs ouvrages, entre autres

un traité des Louanges de la virginité-

Après avoir été pendant trente ans abbé

de Malmesbury, il fut fait évêque de Shér-

burn, qui venait d'être démembré du diocèse

de Winchester; et après cinq ans d'un épis-

copat qui rappelait les plus beaux temps dé

l'Eglise, il mourut à Dullinge, dans le comté de

Somrnerset, t'ait 703. Il opéra plusieurs mira-

cles pendant sa vie et après sa mort. – 2,'imui.

ADELPHE (saint), Adelphies, évêque, suc-

d'da à saint Huf sur le siège de Metz, dont il

fut le neuvième évêque. Il mourut à la fin du
iv" siècle ou au commencement du v% et fut

enterré auprès de plusieurs de ses saints pré-
décesseurs, aux catacombes de Metz, dans

l'église de Saint-Pierre. Les reliques de saint

Adelphe furent transférées, en 82b", par
ordre de Drogon, l'un de ses successeurs* à

Neuvillers en Alsace, dans l'église qui porte
son nom. – 29 août.

ADELPHE (saint), abbé du Saint-Mon) près
de Kemirèmonl, était pclit-fiîs de saint ilotna-<

rie par sa mère Asselbergc, fille de ce saint.

11 naquit reril'adGSS, et, peu dé lumps àpfes
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sa naissance, il fut envoyé par sa mère au

Saint-Mont, pour y être élevé par son aïeul

qui le filbaptiser, et saint Amé, premier abbé

de ce monastère, fut son parrain. Lorsqu'il

fut en âge d'apprendre les sciences divi-

nes et humaines, il fu! placé sous la conduite

de saint Arnould, évêque de Metz, qui avait

quitté son siège pour venir fonder un petit

monastère près du Saint-Mont. C'est là qu'il
se forma à la vie spirituelle, et, de retour au

Saint-Mont il reçut l'habit des mains de son

aïeul qui était alors abbé de ce monastère.

Saint Romane étant mort en 653, Adelphe

fut jugé digne de lui succéder. Il gouver-

nail la communauté des hommes pendant que

sainte Gebétrude, sa sœur, gouvernait celle

des religieuses, et ils rivalisaient l'un et

l'autre de piété, de ferveur et de zèle. Les

trois dernières années de sa vie, il se retirait
dans les déserts qui entouraient le Saint-

Mont, et y passait des semaines entières, vi-

vant en anachorète. Lorsqu'une maladie grave

lui eut indiqué que sa fin approchait, il se Gt

conduire au monastère de Luxeuil, oùn mou-

rut peu de temps après y être arrivé, le 11

septembre, vers l'au 870. Lorsque la nou-

velle de sa mort fut arrivée au Saint-Mont,

Garichramne, qui lui avait succédé, s'étant

rendu à Luxeuil avec une partie de ses reli-

gieux, le ramena avec une grande pompe
et un grand concours de peuple à son

monastère, et plusieurs mirades s'opérèrent

à la cérémonie de ses funérailles. Son corps

fut levé de terre en 1051 et placé dans une

châsse par ordre de saint Léon IX qui,en
montant sur le saint-siége, ne s'était pas dé-
mis de son évêché de Toul. 11 septembre.

ADÉNÈTE (sainte), Ada ou Adrechildis,

abbesse du monastère du Pré, au Mans, ilo-

rissait dans le vu* siècle et mourut vers l'an

689. Ses reliques, qui se gardaient dans la

cathédrale, furent brûlées au xvr siècle par
les calvinistes. – décembre.

ADEODAT, ou Dieudonné (saint), Adeoda-

tus, pape, succéda en 672 à saint Vitalien, et

gouverna l'Eglise pendant 4 ans avec pru-
dence et piété. il mourut en 676, et il nous
reste de lui une lettre adresséeauxévéquesde

France sur les priviléges du monastère de
Saint-Martin de Tours. Il est le premier des
souverains pontifes, quiail employé dans ses

lettres la formule, Salut et bénédiction apus-

tolique. 26 juin.
ADERIT (saint), Aderitus, évêque de Ra-

venne et confesseur, succéda à saint Apolli-

naire, et Ilorissait au commencement du h*

siècle. 27 septembre.

ADILK (sainte), Adilia, vierge, florissait

dans le vin* siècle. Elle se rendit célèbre par
ses miracles et par la généreuse hospitalité
qu'elle exerçait envers les prêtres liibernois,

qui venaient prêcher l'Evangile dans la Frise.

Un l'honore à Orp-le-Grand, près de Judo-

que en Brabant, le 30 juill.
ADIPPE (saint), est honoré chez les Grecs

le 26 mars.

ADJUTEUR (saint), Adjulor, martyr en

Afrique, souffrit avec ses compagnons, au

nombre de trente-quatre. 18 décembre.

ADJUTEUR (sainl), prêtre d'Afrique et

confesseur, subit divers tourments pour la

foi catholique durant la persécution des
Vandales sous le roi Hunéric, l'an 483.

Il fut ensuite exilé dans la Campanie, avec

plusieurs autres confesseurs qui, s'étantdis-

persés dans le pays, remplirent les fonctions

de pasteurs dans diverses églises et propa-
gèrent merveilleusement la relfgion. Il est

surtout honoré à Cave, et il y a près de cette

ville une église qui porte son nom. i**

septembre et 16 décembre.
ADJUTEUR (saint), florissait dans le vi*

siècle, ( il est honoré dans le diocèse de
Bénévent le 19 novembre.

ADJUTEUR (saint), Reclus était fils de

Jean, seigneur de Vernon, et de llosemonde

de Blaru. Il fut formé, de bonne heure, à la

vertu par sa pieuse mère. Ayant pris la croix,
il passa en Palestine à la tête de deux cents

hommes, pour combattre les Sarrasins, et il

donna en plusieurs rencontres des preuves
d'un brillant courage. Fait prisonnier par les

infidèles, il subit avec constance plusieurs
tourments pour la foi, durant sa captivité.

Ensuite il revint en France, prit l'habit dans

l'abbaye de Tiron, à laquelle il donna tous

ses biens, et se fit construire, dans le voisinage
de Vernon, une cellule et un oratoire, où il

passa le reste de ses jours dans les exercices

de la vie érémitique. Il mourut le 30 avril

1131, et fut enterré dans son oratoire plus
tard on plaça son tombeau dans la chapellede

sainte Magdeleine près de Vernon. – 30avriI.
ADOLPHE (sainl), Adolphus, évêque d'Os-

nabruck, naquit au x.r siècle d'une famille
riche et nol le qui lui fit faire de brillantes
études. Malgré les avantages qu'il pouvait
se promettre dans le monde, il s'eng gea
dans l'état ecclésiastique où l'appelait sa vo-

cation. Nommé chanoine de Cologne, il fai-
saitde fréquentes retraites dans le monastère

de Camp, situé près de cette ville. C'est dans
une de ces retraites qu'il prit la résolution

de se démettre de son canonicat et d'em-

brasser un genre de vie plus austère, en en.

trantdans l'ordre de Cîteaux. A peine y eut-il

fait profession que le peuple elle clergé d'Os-
nabruck le choisirent pour évêque. Il fut forcé

d'accepter, malgré ses refus réitérés, et ilse fit

admirer par ses vertus et surtout par son im-

mense charité. JI employait en bonnes œu-

vres, son patrimoine.quiélaitconsidérable, et

les revenus de son évêché. Il visitait de pré-
férence les hôpitaux, les prisons, les réduits
de la misère, sa plus douce jouissance était de
soulager l'in fortune et de consoler lemalheur.

Après avoir fait longtemps les délices et l'ad-

miration de son troupeau,Dieu l'appela àlui

le 11 février 1222. Les fidèles l'invoquèrent
aussitôt comme un saint, et son culte est

très-répandu en Allemagne. – 11 février.
ADON (saim), Ado, evéque de Vienne en

Dauplih'é cl confesseur, d'une illustre fa-

mille du Gâtinais, naquit en 79!) et fut élevé

(kins h; monastère de Ferrières, où il prit le

goûl de la vie religieuse et y fit profession,
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Marcuard, abbé de Prom, qui avait connu

Adon àFerriùresle demanda pour enseigner

les saintes lettres à ses religieux. A'Ion s'ac-

quitta de cet emploi avec tant de distinction

qu'après la mort de l'abbé Marcuard, la ja-
lousie se déchaîna contre lui et lui suscita

des ennemis qui employèrent contre lui les

outrages et la calomnie, et le chassèrent de

Prom. Il se rendit à Home pour visiter les

tombeaux des apôtres, et séjourna cinq ans

dans cette ville. A son retour d'Italie, Adon

ayant passé par Lyon, saint Rémi, archevê-

que de celte ville, le nomma,du consentement

de l'abbé de Ferrières, curé de la paroisse de
Saint-Romain, près de Vienne. Agilmar, évê-

que de cette dernière ville étant mort en 860,

on élut pour le emplacr saint Adon, à qui le

pape Nicolas Ier envoya le pallium avec les

décrets d'un concile de Rome, destinés à re-
médier à certains abus qui s'étaient introduits

dans quelques églises de France. Adon

s'appliqua avec zèle à réformer ceux qui se

trouvaient dans son diocèse, à former un

clergé qui joignît la piété à la science ecclé-

siastique, à instruire son troupeau; ses exem-

ples donnaient beaucoup de poids à ses pa-
roles, car sa vie était humble et mortifiée.

D'une fidélité scrupuleuse à remplir ses de-
voirs, il craignait tellement de manquer en

quelque point, qu'il avait chargé les ecclé-

siastiques attachés à sa personne de l'avertir

de ses moindres fautes.' Il parut avec éclat

dans plusieurs conciles dont il était l'orne-

ment par sa science et ses lumières il en

tint lui-même plusieurs à Vienne. Honoré de
la confiance du saint pape Nicolas I6r, de

celle des empereurs Charles le Chauve et

Louis le Germanique, il eut beaucoup de part
aux affaires publiques qui se traiterent de

son temps mais ces nombreuses occupations
ne nuisaient pas à son recueillement il ai-

mait à lire les Vies des saints, et il écrivit les

Vies de saint Didier et de saint Chef, ainsi

qu'un Martyrologe qui porte son nom, et

qu'il composa sur un manuscrit qu'il avait

trouvé à Ravenne, en revenant d'Italie. Il est

aussi auteur d'une chronique universelle.

Sa bienheureuse mort arriva le 16 décembre

875. 16 décembre.

ADRAMAS (saint), martyr en Egypte, souf-

frit avec saint Palladeetl60 autres.-23 juin.
ADKANIQUE (saint), AUranicus, est honoré

chez les Ethiopiens le 3 janvier.
ADRASTE(saint), martyr, souffrit avec saint

Léon, saint Carise et dix autres.- let mars.

ADRIAN1TE (saint), Adrianilis, martyr à

Césène dans la Romagne, souffrit avec saint

Typograte et quelques autres. -21 juillet.
ADRIAS (saint), Adrias, martyr à Rome

pendant la persécution d'Aurélien, était en-

core idolâtre, lorsqu'il épousa sainte Pauline,
sœur de saint Hippolyte. Celui-ci, qui était

un chrétien zélé, parvint à les convertir l'un

et l'autre,et le pape saint Etienne les baptisa
avec leurs enfants, Néon et Marie. Adrias,

après son baptême, distribua aux pauvres
tous ses biens et se prépara au martyre. Ar-

rêté avec sa famille par ordre du juge Secon-

dien,il fut renfermé, pendant trois jour»,

dans la prison Mamerline, d'où on le lira

pour le livrer aux plus cruels supplices.
Sainte Pauline expira entre les mains des
bourreaux. Pendant que Néon et Marie étaient

appliqués à la question sous les yeux de leur

père, celui-ci les encourageait à persévérer

jusqu'au bout; lui-même subit le supplice
des torches ardentes et des fouets plombés,
sous lesquels il expira, l'an 256, sous le règne
de Valérien. 12 décembre.

ADRIEN (saint), Adrianus, martyr à Mar-

seilleavec saint Hermès, est honoré le 1" mars.

ADRIEN (saintj, martyr à Nicomédie avec

vingt-trois autres, était officier et avait per-
sécuté les chrétiens avant sa conversion.

Marié à sainte Natalie, il la secondait dans

les soins charitables qu'elle donnait aux con-

fesseurs renfermés dans les prisons de Ni-

comédie, pendant la persécution de Dioclé-

tien. Arrêté à son tour, il eut les jambes
brisées et subit d'autres supplices, au milieu

desquels il expira, l'an 303. Son corps lui en-

suite transporté à Bysance et de là à Rome.

On fait la fête de cette dernière translation le

8 septembre. – mars.

ADRIEN (saint), martyr à Alexandrie avec

saint Victor et un autre, souffrit au commen-

cement du iv* siècle. 17 mai.

ADRIEN (saint), martyr à Tarse en Cilicie

avec sainte Sérène, est honoré le 3 juillet.
ADRIEN (saint), martyr à Césarée en Pa-

lestine, était de la ville de Mangane. Etant

allé à Césarée avec saint Eubule, pour rendre

ses devoirs aux confesseurs détenus dans les

cachots par suite de la persécution de Galère,
ils furent arrêtés aux portes de la ville. In-

terrogés sur le motif de leur voyage, ils n'en

firent pas un mystère; en conséquence de
cet aveu, ils furent conduits devant Firmilien,

gouverneur de la province, qui les fit déchi-

rer avec des ongles de fer et les condamna

ensuite aux bêtes. Le surlendemain, jour où

l'on célébrait des fêtes en l'honneur du gé-
nie public, Adrien fut livré à un lion, et cet

animal ne luiayantfaitaucune blessure, il fut

égorgé par les confecteurs, l'an 309. –15 mars.
ADRIEN (saint), martyr à Nicomédie, é'ait

fils de l'empereur Probus. Sa haute naissance

et son grade élevé dans l'armée lui donnant
un libre accès auprès de l'empereur Licinius,

il reprocha à ce prince la persécution qu'il avait

excitée contre les chrétiens c'est pourquoi.
il fut mis à mort par son ordre, l'an 320. Do-

mice, évéque de Bysance, son oncle pater-

nel, le fit enterrer honorablement à Argyro-

pole. 26 août.

ADRIEN (saint), martyr près de Winlers-

howen, était l'un des principaux disciples de

saint Landoald, missionnaire dans les Pays-
Bas, qui le chargeait d'aller recevoir à Mas-

tricht les aumônes et les secours que Ghildé-

ricll, roid'Austrasie, lui faisait remettre pour

l'entretien de la mission. Un jour qu'Adrien
revenait de celte ville à Wintershowen,il il fut
assassiné par des brigands, qui s'imaginaient

qu'il était porteur d'une somme considérable.

Ce crime eut lieu vers l'an 665, et Adrien est

honoré comme martyr, et ses reliques furent

transportées eu 980 à l'abbaye de Saint-Bayou
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de Gand avec celles de saint Landoald, et l'on

célèbre la fête de ci tte translation le 13 juin.
ADRIEN (saint), abbé en Angleterre, était

Afri ain de naissance, et fut d'abord abbé de

Néridan, près de Naples. Le pape. Vitalien,
qui connaissait sa science et sa piété, l'ayant
nommé archevêque de Cantorbéry après la

mort de saint Deusdedit, Adrien, qui redoutait

un tel fardeau, proposa saint Théodorecomme

plus capable que lui (!e remplir ce siège im-

portant. Le pape y consentit, à condition qu'A-

drien se joindrait à Théodore, et qu'il le &e-

fonderait dans le gouvernement de son dio-
cèse. Ils partirent donc ensemble pour l'An-

gleterre en 667 et passèrent par la France.

Ebroin. maire du palais, craignant qu'Adrien
iipfù! chargé de quelque mission contraire aux

intérêts de la France, le retint plus d'une an-

née avant deluiper nettre dese rendre à Can-

lorbéry. Y étant enfin arrivé, saint Théodore

le nomma abbé du monastère de Saint-Pierre

«i de Saint-Paul. Pendant Irenle-neuf ans

qu'il exerça cette charge, il fit fleurir les

bonnes étude-, la discipline et la piété. Il
ériifi:i non-seulement sa communauté, mai»

toute l'Angleterre par ses vertus sublimes, en

inéme temps qu'il ('éclairait par une doctrine

toute céleste. Il mourut l'an 710, le 9 janvier,
jour où il est honoré. – 9 janvier.

ADRIEN (saint), évêque de Saint-André en

Ecosse et martyr, florissait dans le ix" siècle.

Son épiscopat fut troublé, à plusieurs repri-

ses, par les incursions des Danois qui fai-

saient des descentes sur les côtes d'Ecosse,

qu'ils pillaient, et dont ils massacraient les

habitants. Plus d'une lois, il avait réussi à

préserver son troupeau de la fureur de ces

barbares il en avait même converti un
grand nombre et leur avait administré le

baptême. Mais une bande plus nombreuse

et plus l'ruelle s'étant répandue dans le pays,
portant partout le fer et la flamme, Adrien

se réfugia, avec une partie de son troupeau,
dans l'ile de May, située à l'embouchure du
Fortb. Les Danois ayant découvert sa re-
traite, le massacrèrent avec un autre évêque
nommé Stalbrand et plus de six mille chré-

tiens. Ce tragique événement eut lieu l'an

874-, sous Constantin Il. roi d'Ecosse. Dans la

suite, on bâtit dans cette ile un monastère et

une église en l'honneur de saint Adrien, et

ses reliques, qui y étaient exposées à la vé-

nération des fidèles attiraient un grand
concours de pèlerins. – k mars.

ADRIEN III (saint), pape, Romain de nais-
sanre, succéda en 884 à Marin, qu'il imita

dans son zèle pour la défense de la foi conîre

l'impie Phoiius.ll ne voulut pas communi-

quer avec cet usurpateur, qui était remonté
sur le siège patriarcal d.- Conslanlinoplc, et

l'empereur Basile, voyant qu'il ne pouvait
le gagner par des prières, lui écrivit des lel-

Ires injurieuses qui le trouvèrent mort, lors-

qu'elle» arrivèrent à Rome. Charles le Gros,
empereur d'Allemagne, avait invité Adrien

à se rendre eu France pour déposer qui lques

évoques indignes et pour faire reconnaître

héritier du royaume Bernard, son fils natu-

rel. Le pape se mit en route, mais il mourut

avant d'être sorti de Huilie, le 8juillt-l SS5,
après seize mois de pontificat, cl fut » n'erré
à Nonîmtola, monastère du diocèse de Mo-

dène, sans avoir pu, dans nu si court espace
de temps, réaliser toutes les espérances que
ses vertus avaient fait naître. Il fil, avant de

mourir, deux décrets importants, l'un qu'on
consacrerait le pontife romain sans attendre

l'empereur, ni aucun envoyé de sa par) l'au-

tre, que si l'empereur Charles venait à mou-
rir sans enfants, |e royaume d'Italie, avec le

titre d'empereur, passerait à de> princes de la

nation italienne. II est honoré à Siplimbcrl

dans le même diocèse de Modène le 8 juillet,
ADHIEN BÉCAN (le bienheureux), l'un des

martyrs de Gorcum, était de Hilvaremhcck,
et il s'était fait prémonlré à l'abbaye de Mid-

del bourg. Il desservait la paroisse de M uns ter,

près de l'embouchure delà Meuse, lorsque se

trouvant à Gorcum, lors de la prise de cette

ville par lis calvinistes, il fut jeté dans un ca-

chot avec d'autres ecclésiastiques et eut à su-

bir d'horribles tortures, parce qu'il ne voulait

pas renonce;- à lii présence réelle de Jésus–

Çhri-it dans l'eucharistie, ni à la primauté du

pape. Couduil à Bril, avec ses dix huit com-

pagnons, il fut pendu près de celte ville par
ordre du comte de Lumay, le 9 juillet 1572,

Ces dix-neuf martyrs ont été béatifiés en 1074

par le pape Clément X. –9 juillet.
ADHIEN P'ASSKNDFLF (le bienheureux),

martyr à Delf en Hollande, fut mis à mort

pour la foi catholique avec le bienheureux

Christophe Scagen, par ordre du comte de

Luuiay qui, de chanoine de Liège, était de-

venu calviniste et |;erst'cu!eur(lescatholii|ues.
c– 24 septembre.

ADRIEN TISSERAND ( le bienheureux ),
moine Hiéronymite H martyr en Hollande avec

Jean Rixiel, son confrère, fut mis à mort pour
la foi catholique en 1572, par ordre du comte

de Lumay, et il est honoré le 25 novembre.
ADRIliR (saint), Adoratur confesseur en

Comhraille, est honoré principalement a Lou-

bersac, près d'Auhusson, dans le diocèse de

Limoges, où se trouve son corps.
– 3 mars.

ADULPHE (saint) Adulphus, évéque dans
les Pays-Ras, était Anglais de naissance et

frère de saint Boiulphe. Ayant eu le bonheur
d'élre éclairé des lumières de la toi, à une

époque où son pays était encore plongé dans
les ténèbres du paganisme, il quitta sa pa-
trie et passa avec son frère dans la Gaule

belgique, pour s'y appliquera l'élude de lit

religion sous d'habiles maîtres, qu'il lui i'ùl

été difficile de trouver alors en Angleterre.

11 fit de tel» progrès
dans les sciences divi-

nes el dans la pieté, qu'il fui jugé digne de

J'épiscopat. Plficé sur un siège, qu'un croit

être celui de Maastricht, il gouverna sou

diocèse d'une manière si édifiante qu'on le

mit au nombre des saints après sa bienheu-
reuse mort, arrivée vers le milieu du vu'

siècle. 17 juin.
ADULPHIi (saint), est honoré à Auxerre

le 15 novembre.
AD(JLPHË (saint), martyr a Con'oue avec

saint Jean, sou frère, soutînt en Soi, pen-
dant la persécution du. roi Abdérainc lt
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Saint Eulngo en fait mention dans son Mé-

morial des saints. 27 septembre.

ÀDUMADK (sainte), Uadumada, est honorée

à Gaudesheim le 29 novembre.

ADVENTEUR (saint), Adventor, martyr à

Turin, avec saint Oclave et un auire, souf-

frit en 286 sous l'empereur Maximien.

S;;int Maxime de Turin a laissé un panégy-

rique en leur honneur. 20 novernbre.
AÈCE (saint), Aetius, est honoré à Barce-

lone le 14 août.

AELRED (saint), Aelredus, abbé de Rieval

en Angleterre, né l'an 1109 dans la partiedu

royaume qui confine à l'Ecosse, sortait d'une

famille distinguée. Son mérite précoce et sa

vertu le firent choisir par David, roi d'Ecosse,

pour gouverneur de son palais. Son inno-

cence ne recul aucune atteinte au mi-
lieu des dangers de la cour. Il se faisnil sur-

tout remarquer par son humilité et par sa

douceur. Un jour qu'un seigneur lui faisait
des reproches injurieux en présence du roi,
il l'écouta avec patience et le remercia de la

charité qu'il avait de le reprendre de ses

fautes. Cette conduire toucha tellement son

ennemi qu'il lui demanda pardon sur-le-

champ. Un autre jour, étant occupé à discu-

ter une matière importante, il fut inter-

rompu par quelqu'un qui l'accabla d'invec-
tives. Aelred les écouta en silence, et re-

prit tranquillement le fil de son discours. Se

sentant appelé à servir Dieu d'une manière

plus parfaite encore il quitta la position

brillante qu'il occupait dans le monde et se

retira dans le monastère de Kiéval situé dans

le comté d'York, où il se fit religieux Cis-

tercien, à l'âge de vingt-quatre ans. Son lem-

pérament faible et délicat ne l'empêchait pas
de se livrer avec ardeur aux plus grandes
austérités. La prière et les pieuses lectures

absorbaient presque tout son temps et en-

tretenaient dans son âme naturellement ai-

munte le feu sacré de l'amour divin. En 1112,

11 fut obligé de prendre le gouvernement de
l'abbaye de Hevesby, dans le comté de Lrn-

coln, qui appartenait aussi à t'ordre de Ci-

teaux, et l'année suivante on l'élut abbé de
Riévai, où l'on comptait alors trois cents

moines. Il refusa plusieurs fois l'éf.iscopat,

pour ne pas se séparer de ses religieux qu'il
gouverna avec autant de sagesse que de

bonté pendant vingt-deux ans. Il mourut le

12 janvier 1066, à l'âge de cinquante-six:
ans. Le chapitre général de Cileaux le mit

au nombre des saints de l'ordre en 1250. Le

nouveau Martyrologe cistercien, publié par
Benoît XIV, fait uu bel éloge do l'innocence,

de l'humililé, de la patience et du savoir de

saint Aelred. Il nous lestedelui plusieurs

ouvrages sur l'histoire d'Angleterre et des
traités ascétiques, entre autres le Miroir de

la charité. 12 janvier.
AETIUS (saint), patrice et martyr à Sa-

marra en Syrie, était le plus illustre des offi-

ciers généraux qui furent faits prisonniers
de guerre à Amorium, ville que le traître

Badizès avait livrée au calife Moutassem,
l'an 836. Ils étaient au nombre de quarante,
avec le prêtre Théodore Cratère et un autre,

que le fit conduira à Bagdad et jeter
dans un cachot si obscur qu'il» no pouvaient
se reconnaître en plein midi qu'.iu moyen
de la voix. On leur mit des entraves aux

pieds et on ne leur donnait pour nourriture

qu'un peu de pain et d'eau que la lerre nue

pour lit et pour habillement que de> hail-

Ions pleins de vermine. Cette barbarie, avait

pour but d'affaiblir l'énergie de leurs âmoa

en affaiblissant leurs corps afin qu'ils on-

posassent moins de résistance à l'ai ostasie.

Quand le calife les crutdumplés par le régiim»
barbare auquel il les avait assujettis pen-
dant plusieurs années, il leur envoya des

docteurs de sa religion, qui éehouèjvot d.nns

leurs tentatives, quoique répétées âdilîéreii'

tes reprises et dirigées avec une habilité in-

fernale. Moutassern étant mort eij 8'+2 eut

pour successeur son fils Vatek, qui cgiili'-

nua, mais sans plus de succès, te
système

de son père envers les prisonniers chré-

tiens. Il résolut donc leur mort mais avant

de les y livrer il essaya encore un dernier

moyen ce fut de leur envoyer Badizès, -lui

s'élaii fait musulman, et qui, affectant les

marques de l'amitié la plus sincère, les pré-
vint comme de lui-même, et dans leur inté-

rêt, qu'il savait de source certaine qu'ils (le-

vaient être exécutés le lendemain, s'ils ne se

décidaient à faire la prière avec le ca'ife.

« C'est pour vous sauver la vie que j'ai ha-

sardé cetle démarche, dit-il à celui à qui il

parlait. Vous pouvez suivre le conseil quo

je vous donne, tout en conservant dans vo-

tre cœur la foi des chrétiens, et Dieu vous

le pardonnera, à cause de la triste situation

où vous vous trouvez. » C'est à Constantin,
serviteur d'Aelius qu'il donnait cet avis per-
file, fifin qu'il le communiquât à son maî-

tre. Le palrice ayant connu, par là, que sa

mort était résolue pour le jour suivant, eu

rendit grâce à Dieu, et dit « Q'ie la volonté

du Seigneur soit faite 1 » II fit aussitôt écrire

son testament par Constantin, et invita ses

compagnons à chanter, toute la nuit les

louanges de Dieu; ce qu'ils firent. Le lende-

main, un officier vint a la prison de la p rt

du calife, avec une troupe de soldats, et

ayant fait ouvrir les portes, il ordonna aux

principaux prisonniers de sortir ce qu'ils
firent au nombre de quaranle-deu\ on re-.
ferma ensuite les portes sur les autres déte-

nus de moindre importance. Sur leur refus
de faire la prière avec le calife, l'officier les

exhorta par de grandes promesses et essaya
de les séduire par les raisons les plus spé-
cieuses à ob iràVatek. La seule réponse des

martyrs fut a Anathème à Mahomet et 4
tous ceux qui le reconnaissent pour pru.-
phète » Alors l'officier leur fit lier les mains

derrière le dos et conduire sur le bord du
Tigre, afin de les faire exécuter. Comme

Théodore Cratère ét;t î t le premier en ligne,
il voulut épargner au patrice Aetius la dou-
leur d'être témoin du supplice de ses com-

pagnons dont il était comme le père, et lui

d t « Seigneur, vous nous avez toujours
précédé par votre dignité et p ir votre vertu,
vous devez aussi recevoir, le premier, la
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couronne du martyre. » Le patries, ne vou-

lant pas 1" priver de cet bonne ir. lui dit

d'avancer et qu'il le suivrai!, avec tous les

autres, chacun selon son grade militaire. Ils

reçurent donc tous, l'on après l'autre, le

coup de la mort, l'an 8io, avec une tranquil-

lité et une f rtneté qui étonnèrent l'ofGcier

ainsi que les exécuteurs. 6 mars.

AFRË (sainte), Afra, veuve et martyre à

Brescia, souffrit pendant la persécution de

l'empereur Adrien, vers l'a n 125. Les icles

de son martyre qu'on trouve dans les œu-

vres de saint l'hilastre, évêque de cette ville,

ne donnent pas de détails sur sa vie et ne

paraissent pas authentiques. 24- mai.

AFKE (sainte), vierge et martyre, est nom-
mée dans le martyrologe de saint Jérôme,

sous le 18 décembre.
AFlltë (sainte), martyre dans l'île de Can-

die, est honorée chez les Grecs le 9 octobre.

AFRE (sainte) martyre a Augsbourg, en

304, pendant la pei sédition de Dioctétien,

était une courtisane, connue de toute la viile

par ses désordres. Convertie à la religion

chrétienne par l'évêque saint Narcisse, qui
lui donna le baptême, elle répara, par son

changement de » if, le scandale de sa conduite

précédente. Le juge Gaïus l'ayant fait arrê-

ter comme chrétienne, elle confessa Jésus-

Christ avec un saint courage. « Sacrifiez

aux dieux, lui dit le juge, car il vaut mieux
conserver sa vie que de la perdre dans les

supplices. Hélas 1 j'ai assez de mes an-

ciennes fautes sans y ajouter encore un

nouveau crime; ainsi ne comptez pas que je
cède à vos instances. Croyez-moi, allez

au temple et adorez les dieux. Jésus-

Christ est mon Dieu je le vois, je le con-

temple sans cesse je lui fais l'aveu de mes

péchés avec un cœur repentant. Je suis in-

digne, il est vrai, de lui offrir un sacrifice,

mais j'ai un vif désir de me sacrifier moi-

même pour la gloire de son nom, afin que
ce corps, que j'ai souillé lant de fois par mes

impudicités, soit purifié dans mon propre

sang. A ce que j'entends, tu fais le métier

de courtisane, et, cela étant, tu ne dois nul-

lement prétendre à l'amitié du Dieu des

chrétiens; je te consei le donc de sacrifier à

nos dieux. qui sont beaucoup plus indul-

gents.
– J, sus-Chri-l, mon Seigneur, a dé-

claré qu'il était descendu du ciel pour les

pauvres pécheurs, et S. in Evangile nous ;ip-

prend qu'il permit à une pécheresse comme

moi de lui arr >ser les pieds de ses tarmes et

qu'il lui pardonna ses fautes. Loin de mé-

priser tes pécheurs il leur parlait avec bonté

et mangeait même à leur table. – Sacrifie du

moins, afin d'obtenir des dieux des amants

généreux qui te comblent de largesses.
Plutôt mourir que de recevoir aucun pré-

sent d'un homme. Je me suis dépouillée des
richesses qui provenaient de mes dé*ordres.
Je voulais L s donner à ceux des frères qui
sont pa. ivres, mais ils les ont refusées; j'ai
dune été ohl gée de tes jeter. Comment vou-

lez vous, après cela, que je reçoive des dons

qui me suni odieux et que je ne icgarde que
cymuiu de lu ttouo ? – iMais loti Christ lie

veut point de toi il te méprise et c'est en

vain que tu l'appelles ton Dieu; lu oses te

dire chrétienne, toi 1 une courtisane 1 – Je
ne mérite pas, j'en conviens, d'êlre aimée de

mon Dieu mais je sais que pour aimer il ne

consulte que sa miséricorde et non le mérite

de ceux qu'il daigne honorer de son a nour
c'est ce qui me donne la con (rince qu'il
m'aime. – Et comment peux-tu avoir cette

confiance ? Une preuve qu'il ne m'a pas

rejetée, c'est qu'il me permet de confesser

son saint nom devant vous, et j'espère qi!«
cette confession m'obtiendra la remis ion de

mes fautes. Chimère que tout cela Je te

conseille de nouveau de sacrifier aux dieux

qui seuls peuvent te rendre heureuse.

Vous vous trompez; il n'y a que Jésus-
Christ qui puisse faire mon bonheur, puis-
qu'il n'y a que lui qui puisse sauver mon
âme. – Sacrifie, ou je te fais fustiger en pré-
sence de tes amants. Faites ce qu'il vous

plaira, mais il n'y a plus maintenant que le

souvenir de mes péchés qui puisse me cau-

ser de la confusion. C'est une honte pour
moi de contester si longtemps avec une

prostituée sacrifie ou je le fais mourir. –

Ah c'est la grâce que je désire de tout mon
cœur, si toutefois j'en suis digne. Sacrifie 1

c'est la dernière fois que je te le dis, sinon

les supplices vont commencer pour toi, et je
te fais brûler vive. Que ce corps, instru-

ment de tant de crimes, souffre toutes sortes

de supplices, même le feu, j'y consens, il l'a

bien mérité mais mon âme ne se souillera

pas par l'offrande d'un encens sacrilége. »

Alors Gaïus porta contre elle cette sentence

« Nous crdonnons que la courtisane Afre,

qui s'est dite chrétienne, soit brûlée vive,

pour avoir refusé de sacrifier aux dieux. »

Aussitôt les bourreaux la conduisirent au-

dessous de la ville d'Ausbourg, dans une tle

formée par le Lycus, aujourd'hui le Le~~h, la

dépouillèrent de ses vêtements et rattachè-

rent au poteau. Là elle offrit à Dieu sa vie

en expiation de ses anciens désordres, et

lorsqu'on eut mis le feu au bûcher sur le-

quel elle était placée, et que les flammes

l'entourèrent de toutes parts, elle renouvela

son sacrifice et expira en invoquant le nom

de Jésus. Après sa mort son corps se retrouva

entier, et nullement endommagé par le feu.

Sa mère, ayant appris ce prodige, le fit enle-

ver secrètement, et le déposa dans le tom-

beau de sa famille, à deux milles d'Aus-
bourg, dont sainte Afre est la principale pa-
tronne. 5 août.

AFRICAIN, (sainl), évêque deComminges,
fut favorisé pendant sa vie du don des mira-

cles dans un degré éminenl. Il mourut dans
le vie siècle, et son corps fut enterré près de
Vâbres dans le Rouergue. La dévotion atti-

rant à son tombeau un concours immense

de fidèles, il s'y forma une ville qui prit de

lui le nom de S.iinte-AI'rique qu'elle porte
encore aujourd'hui. le' mai.

AFRICAIN (sainl) Africanus martyr en

AfriqueavecsainlTérence el plusieurs autres

qui, après avoir été battus de verges,mis a la

tprture et tourmentés par d'autres supplice»,
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eurent la tête tranchée sous le préfet Fortu-

nntien, durant la persécution de l'empereur
Dèce. 10 avril.

AGABE (saint), Agabus, l'un des soixante

et douze disciples mentionnés dans les A les

des apôtres par saint Luc, qui lui donne le

titre de prophète, prédit la grande famine

qui eut lieu en 4-2, sous l'empereur Claude.

Il prédit aussi l'emprisonnement de saint

Paul, qu'il alla trouver à Césarée, et prenant
la ceinture de l'apôtre, il s'en lia les pieds
et tes mains, puis il s'écria Voici ce que dit

l'esprit saint C'est ainsi que les Juifs lieront

d Jérusalem celui à qui appartient cette

ceinture, et ils le lirreront aux gentils. Il

sou rit !<> martyreà Antioche, et il est honoré

le 13 février.

AGABE (saint), martyr à Carlhage, souf-

frit avec saint Donat et un autre. – 25 janvier.
AGABE (saint), Agabius, évéque de Vérone

et confesseur, est honoré le k août.

AGAMOND (saint), Agamundus, moine de

Croyland et martyr, avait cent ans lorsqu'il
fui mis à mort avec saint Théodore, s ni

abbé et plusieurs moines, l'an 870, lorsque

Oskétule, prince danois, vint piller et incen-

dier ce monastère. 25 septembre.
AGAPE (saint), martyr à Edessc en Syrie

avec saint Théogone et saint Fidèle, ses

frères, était fils de sainte Basse, qui fut

décapitée après eux, et qui les avait soutenus

par ses exhortations au milieu de leurs

tourmrnts. 21 août.

AGAPE (saint), martyr à Tarse en Cilicie

avec saint Aphrodise et un autre, souffrit

l'an 304-, pendant la persécution de Dioclé-

tien. 28 avril.

AGAPE (saint), Agapius, évéque et mar-

tyr en Afrique, confessa la foi pendant la

persécution de Valérien, et fut condamné à

l'exil. Mais la persécution devenant toujours

plus violente, la peine à laquelle il avait été

condamné parut trop légère aux ennemis

du nom chrétien c'est pourquoi il fut arra-

ché à son exil pour être conduit à Cirthe,

capitale de la Numidie, où, après un long

emprisonnement et de cruelles tortures il
fut décapité, l'an 259. 29 avril.

AGAPE (saint), martyr à Césarée en Pa-

lestine, qu'il ne faut pas confondre avec le

suivant: après avoir confessé Jésus-Christ

une première fois, il fut traduit de nouveau
devant Urbain, gouverneur de la Palestine,

qui le condamna à la décapitation avec sept
autres chrétiens, l'an 304. 24- mars.

AGAPE (saint), martyr à Gaze en Pales-

tine, fui arrêté pendant la persécution de
Diocléiien par ordre d'Urbain, gouverneur
de la province, qui le condamna à être

exposé aux bêtes ce qui fut exécuté l'au
30i. – 19 août.

AGAPE (saint), martyr 4 Césarée en Pa-

lestine, .avait été incarcéré trois fois pendant
la persécution de Dioctétien. Il subissait un
quatrième emprisonnement lorsque l'empe-
reur Ma\iiniu, étant venu à Césarée I' n 306,
youlal graiilier le peuple de cette ville de

jeax et de spectacles. Mais comme il n'y

avait point de spectacles plus agréable aux

païens que de voir les martyrs exposés aux

bétes, on fil sortir de prison Agapo, qui fut

conduit à l'amphithéâtre, enchaîné à un

scélérat accusé d'avoir tué son maître. Ce

dernier obtint sa grâce de l'empereur, qui

profit à Agape de lui accorder la même

faveur, s'il voulait renoncer à sa religion.
Mais le saint martyr répondit que sa longue
détention ne provenait pas de ce qu'il eut

commis quelque crime; qu'il n'était cou-

pable que d'adorer le vrai Dieu, et qu'il en-

durerait avec joie, pour une si bonne cause,

tous les supplices Alors l'em-

pereur ordonna que la sentence qui le

condamnait aux bêtes fût exécutée sur-!e-

champ. On lâcha contre lui un ours qui lui

fit de cruelles blessures, au grand contente-

ment du prime et du peuple. Comme ou

s'aperçut, en le relevant, qu'il respirait

encore, on lui altacha aux pieds deux grosses

pierres, et on le précipita dans la Jier, l'an

406. 30 novembre.

AGAPE (saint), Agabius évêque de No-

vare, succéda à saint Gaudence en 418, et

marcha dignement sur les traces de son

prédécesseur. II mourut l'an 438, après un

épiscopat de vingt ans. 10 septembre.
AGAPE (sainte), vierge honorée à Trêves,

florissail d ms le me siècle. – 8 août.

AGAPE (sainte), vierge martyre avec dix-
huit autres, est bonor e à Terni le 15 février.

AGAPE (sainte), Agapes, vierge et mar-

tyrc à Nicumèdie, eut à souffrir, pe dant la

persécution de Diocléiien, de rude- co'nbais

qui se terrn lièrent par une murt glorieuse,

l'an 303. 28 décembre.

AGAPE (sainte), Agape, vierge et martyre

à Thessalonique, était sœur de sainte Clno-

nie et de sainte Irène, avec lesquelles elle

fut arrêtée pour avoir caché quelques volu-

mes des livres saints et violé l'é lit de Dioclc-

tien, qui ortlonnait de les livrer aux magis-
trats. Dulcélius, gouverneur de la Macé-

doine, les fit comparaître devant son ui-

bunal et les interrogea sur le premier chef

d'accusation, qui était leur refus«de manger
des viandes offertes aux idoles. lorsque ce

fut au tour d'Agape, «-lie répondit « Je crois

au Dieu vivant et n'ai point voulu, par une

mauvaise action, perdre le l'ruii de toutes

les bonnes œuvres que j'ai faites jusqu'ici. »

Le gouverneur, après quelques questi n.s

adressées à ses compagnes lu; demanda

quelle était sa dernière résolution ? – « Ne

voulz-vous pas, lui dit-il imiter notre

fidélité et notre dévouement aux. empereurs

et aux Césars? – Je ne suis pas d'avis de
me dévouer au démon. Mais qui vous a

mis dans ta tête cette obstinatiun que je

regarde comme une folie? Le Dieu tout-

puissant a bien voulu nous éclairer de ses

divines lumières. Alors Dulcéius, après

lui avoir reproché, ainsi qu'à sa sœur Chio-

nie, l'opiniâirete de leur d sobéissauce aux

édits puhijcs et aux avertissements parti-

culiers, rédigea leur sentence qui les cou-

damnait au supplice du feu. Elle.! furent exé-

cutées le 3 aviliie l'a u 304. Jusqu'à sou der-

nier soupir, Agapo ne cesia de prier Dieu au



milieu des flammes qui laissèrent son corps

intact. 3 avril.

AGAPET (sainl), Agapetus, martyr à Pré-

neste, aujourd'hui Palestrine. dans la Cam-

pagne de Home, fut inslruit dans la religion

chrétienne par saint Porpliye, etit fut bap-
tisé très-jeune. I! n'avait que quinze ans

lorsqu'il fut arrêté, pendant la persécution
il'AtircHcn, et fusligp avec des nerfs de

bœuf par ordre du préfet Antiochus. Sur

son refus de sacrifier aux dieux, il fui ex-

posa aux lions, qui ne tui firent aucun mal.
On mit fin à ses tourments en lui tranchant

la lélc, vers l'an 273. Chélidoine, évêque

de Besançon, rapporta de Rome le chef de
saint Agapet en 4i5, et le déposa dans l'é-

glise de Saint- Etienne il fut transféré

depuis dans celle de Saint-Jean. 18 août.

AGAPET (saint), martyr à Hérac.lén dans

la Thrace, souffrit avec saint Basse et qua-
rante-deu* autres.-20 novembre.

AGAPET (saint), pape, né à Rome, fut ad-

mis de bonne heure dans le clergé de cette

tille. Attaché à l'église de Saint -Jean et

Saint-Pierre, son mérite et sa sainteté le

firent élever à la dignité d'archidiacre, et

ensuite à la papauté, l'an 535, après la mort

de Jean II. L'empereur Justinien, ayant ap-

pris son exaltation, lui envoya sa profession

de foi qui fut trouvée orthodoxe. Ce prince

sollicita du nouveau pape, et obtint la condam-

nation des acémètes, moines de Constanlinople

qui étaient infectés de l'hérésie nestoritsnnc;

mais une autre de ses demandes lui fut re-

fusée. Après la conquête de l'Afrique, que

Bélisiiire, son général, avait armehée à la
domination des Vandales par la défaite du roi

Genseric, il aurait voulu qu'Agapei main-

tint sur leurs sièges les éveques ariens qui
se trouvaient dans cette partie de l'empire

et qui voulaient abjurer l'hérésie. Mais lu

pape répondit qu'il fallait observer les saints

canons, et que tout ce qu'on pouvait faire

en faveur de ces prélats hérétiques, c'était

d'admettre à la communion laïque ceux qui
rentreraient dans le sein de l'Eglise, mais

sans leur laisser leurs dignités, et même sans

leur permettre de rester dans le clergé.

L'acte le plus saillant du court pontificat d'A-

gapet fut son voyage à Conslanlinuple, qu'il
entreprit dans ta vue de rétablir la paix
entre Jusiinien et Théoilat, roi des Goths

d'Italie; c'est Théodat lui-même qui l'avait

prié de faire cette démarche en sa faveur.

Le pape, en y condescendant, se proposait
aussi de remédier aux maux dont l'Eglise
d'Orient était affligée; car il venait de re-

cevoir de quelques abbés catholiques de
i onslaminople des lettres qui lui exposaient
!>! triste étal de la religion dans leur pays.
Il partit donc et, arrivé en Grèce, il guérit
un sourd-muet, en offrant pour lui le saint

sacrifice. Il fit son entrée à Constanlinople
lu a lévrier 536, et fut reçu par l'empereur
avec de grandes marques de respect et d'af-
fection. On traita d'abord 1 question poli-
tique, mais Justinien ne voulut rien rabliat-

tre des dures conditions qu'il imposait à

Théodat. Vinrent ensuite les affaires reli-
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gieuses. dont la principale é(njl ta transla-

tion d'AnlliJme,évêi|nede Trèbi?on<}flt sur le

siège do la ville impériale. Le pape refusa

<lc ratifier cttij translation, non-seulement

parce qu'elle avait été faile en violation des
lois canoniques mais aussi parce qu'An-
tliimc était partisan de l'hérésie d'Kutychès.
L'i npératrice Théodora, qui, par ses intri-

gues, avait opéré ce changement de siége,
et qui tenait à ce qu'il réussît, eut beau

presser le pape par elle-même et p 'r l'em-

pereur, Agapet ne se laissa pas éhranler

par leurs instances réunies il déclara même

qu'il ne communiquerait pas avec Anlhime,

à moins qu'il ne souscrivît aux décisions du

concile de Chalcédnine. Anthime, qui ne vou-

lait pas donner cette marque de. soumission

à la foi orthodoxe, quitta Constanlinuple pour
se soustraire à la mesure qu'on exigeait de

lui. Le pape, informé de son départ subit,

déclara Anlhime excommunié aussi long-

temps qu'il refuserait cette souscription. 11

sacra donc patriarche de Conslautinoplc
saint Mennas, qui était aussi recommanda
ble par sa science que par si piété. Il écri-

vit ensuite une lettre circulaire par laquelle
il annonçait ;iu monde chrétien que l'évèque

hérétique avait été déposé par l'autorité

apostolique, de concert avec le très-religieux,

empereur. Le saint pape projetait encore

d'autres mesures pour le bien de l'Eglise eu

Orient, lorsqu'il mourut à Constan inopio Iq
17 avril 536, après avoir siégé onze mois et

deux jours. Son corps, reporté à Rome, fut

inhumé le 20 septembre suivant jour où

l'on fait sa fêir, que les Grecs célèbrent le 17

avril.-20 septembre.
AGAPIS (sainl), martyr à Rome, était fils

de saint Enstache et de sainte Théopisle,
avec lesquels il fut condamné aux bêtes par
ordre de l'empereur Adrien mais sorti sain

et sauf de cette épreuve, il fut enfermé dans

un hoeuf d'airain, sous lequel on alluma un

grand feu. – 20 septembre.
AGAP1T (saint), Agapitus, diacre et mar-

tyr à Rome avec le pape saint Sixte II, fut

décapité dans le cimetière deCalixte, l'an 258,

pendant la persécution de Valérien, et fut

enterré avec le même pape dans le cimetière

de Piélextat. – août.

AGAP1T (saint), évêque de Synnade en

Phrygie, se rendit si célèbre par ses miracles,

que l'empereur Maximin, n'étant encore que

soldat, voulut le tuer comme magicien

mais le saint évéque échappa à la fureur de
ce barbare et mourut en paix. Eusôbe parle
de ses miracles. – 24 mars.

AGAP1T (saint) évêque de Ravenne et

confesseur, florissait sous Constantin et se$

fils. En 337, il assista au concile tenu à

Rome par le pape saint Jules contre les

ariens, et il mourut en 341. – 16 mars.

AGAPIT (saint), moine de Pieczary près
de Kipwic d.ins l'Ukraine, el médecin, floris-

sait sur la Qn du xi" siècle et mourut vers

l'an 1100, Les Russes catholiques l'honorent

le 1" juin.
AGAP1TE (saint), Ai/apittts martyr à Sé-

baste en Arménie avec saint Curlère et plu*
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sieurs autres, «ouflïii l'an 330, pendant I»

persécution de l'empereur Licinius. – no-

vembre,

AGATHANGE (saint, Agathangdu», mar-

ier à Ancyre en lialalie poud;inl la persécu-
lion do l'empereur Galère, fut mis à mort

par ordre du président Lucius, l'an 808. Les

Grecs l'honorent le 5 novembre. Les Latins,

qui rapportèrent ses rrliques en Occident,

après qu'ils eurent pris Constanlinople, l'ho-

norent le 23 janvier.
AGATHE (sa\),> Agathut, missionnaire et

marUren Egypte avec ses compagnons, au

nombre de Irenlergix, divisés en quatre ban-

des de chacone neuf missionnuir.'S, faisait

partie de la première qui avait pour chef l'il-

lustre Paul, que I ou les reconnaissaient pour
leur supérieur, et le théâtre du leurs travaux

apostoliques était la partie orientale de l'E-

gypte. Lfl gouverneur de la province, informé

des nombreuse* conversions qu'ils opé-

raient, envoya des soldats pour les arrêter et

les amener devant son tribunal. Lorsqu'ils

comparurent, leur constance à confesser Jé-

sus-Christ qu'ils avajent prêrhé( leur obtint

une sentence de mort. Agathe lut condamné

au supplice du feu avec ceux qui avaient

évangélisé à l'est et au sud de la province.
-16 et 18'jnnvier.

AGATHE (saint), évoque en Egypte et

confesseur, montra beaucoup de zèle contre

l'hérésie arienne, ce qui le fit exiler vers l'an

356 par l'empereurCoustançe. 11 avait été inoi-
neavanl sonélévalionà k'épiscopal. – 21 mai.

AGATHE (sainte), Agalha, vierge et mar-

tyre, née à Catane ou à Païenne en Sicile,

sortait d'une famille illustre, et consacra à

Dieu sa virginité dès ses pins tendres années.

Comme elle était aussi belle que riche, Quin-

tien, personnage consulaire, crut trouver

dans les édit< île l'empereur Dôce contre les

chrétiens un moyen p <ur satisfaire son irn-

pudicité i>t son avarice. Il la fit donc compa-

raître devant son tribunal à Catane. Pendant

qu'on l'y conduisait, la jeune vierge invo-

quait son ci'leste éjjous et lui demandait le

courage dont elle avait besoin dans un mo-

ment aussi critique. Quintien la fit, après un

premier intenogatoire, remettre entre les

mains d'une femme nommée Aphrodisie,

qui tenait une maison de iiébauih' et l'on

s'imagine facilement quels assaut* sa vertu

eut à soutenir dans un tel lieu, où elle passa
un mois entier. Mais sa confiance est Dieu

el ses prières ferventes lui obiiurenl la grâce
d'en sortir sans que sa chasteté eût reçu

aucune atteinte. Quinlien informé de sa

constance inébranlab'e, la fit comparaître

d« nouveau. La seule réponse qu'il put ob-

tenir d'elle, dans ce second interrogatoire,

fut, que la vraie noblesse et la vraie liberté

consistaient à servir Jésus-Christ. Le juge,
irrité, l'ayant fait soufuVter au point qu'elle
avait le visage tout meurtri, ordonna qu'on
la retint eu prison, où elle passa nuit en

invoquant le secours d'en haut. Le lende-

main il la fit encore comparai re, et fmieux

de ne pouvoir vaincre sa résistance, il la fit
étendre eur le chevalet où elle supporta la
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plus hnrnble loiiure avec une patience hé-
roïque. îl lui fit ensuite couper les mamel-
les, cl, pendant cet acte d'iuiccruauié inouïe,

Agathe se contenta de lui «'ire « Cruel ty-
ran, ne devrais-tu pas avoir honte de* ne
faire cet outrage, loi qui as sucé les mamel-

les le la mère ?» Quintien la renvoya en

prison, avec défense de panser ses plaies et
de lui donner aucune nourriture mais le

Seigneur n'abandonna pas la né.néreuse
athlète ta nuit suivante, sain* Pierre lui

apparut dans une vision, la consola, guérit
ses plaies et remplit son cachot d'une lu-

mière éclatante. Quatre jours après, Quin-
tien l'envoya ctrcrcher, et sans être louché

d'une guérison si miraculeuse, il la fit rou-

ler toute nue sur des têts de pots cassés,
mêlés avec des charbons ardents. Après ce

supplice, elle fut reconduite dans sa prison.
Y étant arrivée, elle adressa à l'ieu cette
dernière prière Seigneur, mon Dieu, vous

qui m'avez toujours protégée dès le berceau,

vous qui avez arraché de mon cœur l'amour du

monde et qui m'avez donné la patience pour

supporter mes souffrances, recevez mainte-

nant mon esprit. Elle expira en disant ces

derniers mots, l'an 251, sous l'empereur
Dèce. Son nom, qui a été inséré dans le ca-

non de la messe, se trouve dans tous les

martyrologes. – février.
AGATHE (sainte), mariée à Paul de Hilde-

garde, comte de Carinlhie, habitait avec son

illustre époux le château de Stein au com-

mencement du xie siècle. Sans cesse occu-

pée de bonnes ceuvres, elle était la provi-
dence des pauvres et des infortunés. Ses

jours s'écoulaient heureux et tranquilles
dans la pratique de la vertu. Cependant une

vie si pure ne fut pas à l'abri de la calom-

nie, Le comte, abusé par des rapports men-

songers, suspecta la fidélité d'Agathe, et la

jalousie t'aveugla tellement qu'il finit par
croire coupable celle qui était l'innocence

même. Il la renferma donc dans une tour du
château, sans lui permettre un mot pour sa

justification. Agathe subit avec une patience
angélique la perte de sa liberté qu'elle ne

regrettait qu'à cause des malheureux qu'elle
ne pouvait plus soulager comme aupara-

vant. Calme et résignée elle consolait

les domestiques chargés de lui porter sa

nourriture, et leur disait Le Seigneur m'a

élevée; le Seigneur m'a abaissée que son

suini nom soit béni. Tout le monde au châ-

teau était persuadé de son innocence niais

le comte, dont les idées devenaient tous les

jours plus sombres et dont la fureur é ail

(noro attisée par de perfides instigations,

nourrissait des projets sinistres. S'étaut

rendu, un jour, à la
prison d'Agathe, celle-

ci, loin de se livrer a des plaintes ou ades

reprochas, lui lit un tendre accueil, heu-

reuse de trouver enfin une occasion de le

désabuser et de mettre son innocence dans

tout son jour par une complète justification,
pour laquelle il ne fallait que quelques mots;

mais le comte ne lui en laissa pas le temps.

L'ayant conduite, sous le prétexte d'une pro-
menade, sur la terrasse du donjon, il la pré-
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cipite dans les fossés du château il jette en-

suite un cri perçant, et, feignant un violent

désespoir, il court annoncer à ses gens que
la comtesse est tombée du haut des murs

dans le fossé. Les dome îiques courent

sur le lieu de la chute croyant ne plus

trouver qu'un cadnvre mais quelle ne fut

pas leur surprise d apercevoir Agathe à ge-
noux et priant Dieu Ils croient voir uti

spectre et s'enfuient effrayés. Leurs cris la

tirèrent du recueillement 'iù elle étiit plon-

gée. S'étant relevée, elle les rappela, et leur

dit que s'étant recommandée Dieu au mo-

ment de sa chute, il avait permis qu'elle
tombât sans se faire aucun tn;il, et qu'elle
était occupée à lui rendre grâce lorsqu'ils

étaient accourus. Les exclamations d'élou-
nement et d'admiration que faisait pousser
la vue d'un tel prodige ayant attiré sur les

lieux le comte lui-même, il a peine à en

croire ses yeux et demeure tout interdit

enfin pénétré de confusion et de repentir, il

se jette aux pieds de son épouse et la con-

jure, avec larmes, de lui pardonner. Agathe

s'empresse de le relever, lui accorde le par-
don qu'il sollicite, à la seule condition que
ses calo i nialenrs ne seront jamais recher-
chés ni punit. [)ès lors aucun nuage ne trou-

bla plus l'union des deux époux. Le comte

employa le reste de sa vie à réparer ses

torls el Agathe, de son côté, s'appliquait à

le convaincre qu'elle les avait complète-
ment oubliés. Elle reprit le cours de ses œu-

vres charitables, fonda des églises et des

hospices, et mourut le 5 février 1024. Les

miracles opérés à son tombeau attestèrent

bientôt sa sainteté et son crédit près de Dieu.

Elle est honorée comme patronne de la Ca-

rinlhie l<>5 février.
AGATHÉMÈRE (saint), Agathemerus, mar-

tyr dans la Mysie souffrit dans le ne siècle,

et il est honoré chez les Grecs le 3 avril.

AGATHIMBKE (saint), Agathimber, évêque

de Metz, flori-sail dans le vr siècle. – 12 mai.

AGATH1N (saint), Agathinus, martyr à

Synnade en Phrygie avec quelques autres

est honoré chez les Grecs le 20 septembre.

AGATHOCLIE (sainte), Agalhoclia, vierge
et martyre en Espagne, sortait d'une famille

pauvre et entra au service d'une dame riche,

qui était très-atlachée au culte des idoles.Tant

qu'Agathoclie fut païenne, elle se montrait

légère, inconsidérée et peu appliquée à ses

devoirs; mais ayant été convertie à la foi

chrétienne par une autre servante, elle chan-

gea entièrement de conduite. Sa maîtresse,

surprise de ce changement, n'en eut pas
plus tôt appris la cause, qu'elle lui fil souf-

frir toutes sortes de mauvais traitements,
afin de l'obliger à renoncer au christianisme.

Lorsqu'elle vit qu'elle n'en pouvait venir à

bout, elle la signala comme chrétienne au

prfetile la province; celui-ci fit fouetter la

jeune vierge avec t ni de cruauté que sa chair l'

tombait par lambeaux. On l'emprisonna en-

suite et on la lira de son cachot à plusieurs
reprises pour la torturer, m.iis toujours elle

confessa généreusement Jésus-Christ qu'elle

Invoquait sans cesse. Le préfet, irrité d'en-
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tendre répéter tin nom qui lui étail odieux,
lui fit couper la langue ce qui ne l'empêcha

pas de proférer, comme auparavant, ce nom
adorable. El'e termina son martyre' par le

supplice du P-u, dans le m" siècle ou au com-

mencement du iv. 17 septembre.
ÂGATHODORE (saint), Agnthodorus, mar-

tyr à Thyaiire, était servileurde saint Carpe,

évêqne de cette ville, lorsque celui-ci fut ar-

rêté, vers l'an 165, pendant la persécution de
Marc-Aurèle. Les soins qu'il donnait à son

maître, détenu dans les fers,excilèrent contre

lui la fureur <ie Valère, gouverneur de l'Asie

Mineure, qui le fit déchirer à eoups de nerfs

de b(Euf; ce suplice lui fut administré d'une
manière si cruelle qu'il était déjà mort pen-
dant qu'on continuait encore a le frapper.
Le gouverneur, dont la rage n'était pas a-

paisée, ordonna que son corps devînt la pâ-
ture des chiens; mais les fidèles de !a ville

enlevèrent secrètement son corps et l'inhu-

mèrent, la nuit, dans une caverne. – 13 avril.

AGATHODORE (saint), évêque et martyr
dans la Chersonèse, avec saint Basile et plu-
sieurs autres, souffrit au commencement du

IVe siècle. – 4 mars.

AGATHON (saint), Aga/ho, soldat et mar-

tyr à Alexandrie, ayant été charge de garder

les cadavres de quelques martyrs, empêcha
les païensde venir les insulter. Cet ace d'hu-

manité et de religion excita la fureur du peu-
ple qui le conduisit devant le magistrat.
Commeil ne craignit point de confesser Jésus-

ChrUt, il eut la tête tranchée pendant la per-
sécution de Dèce. 7 décembre.

AGATHON (saint), exorciste et martyr

à Alexandrie, avec saint Cyrion, piètre, et

plusieurs autres, subit le supplice du feu.

1'o février.
AGATHON (saint), martyr en Ethiopie,

souffrit avec sainte Rafique, sa mère, et ses

quatre frères. 4 septembre.

AGATHON (saint), martyr en Sicile avec

sainte Triphine, est honoré le 5 juillet.
AGATHON (saint), moine de Fontcnelle,

était proche parent de saint Vandrille, fon-

dateur de ce monastère. Il mourut après le

milieu du vu* siècle, et lorsqu'il fut mort,

la perfection avec laquelle il avait l'empli

tous les devoirs d'un fervent religieux déter-
mina le saint a h lié à rendre un hommage

publie à sa sainteté. 8 juillet.
AGATHON (saint) pape né en Sicile,

embrassa l'état ecclésiastique et devint tré-

sorier de l'église romaine. Choisi en 679 pour

remplacer Domnus sur la chaire de saint

Pierre, il tint la même année un confite à

Home pour traiter l'affaire de saint Wilfred,

évéque d'York dont on avait démembré

l'évêché, après l'avoir chassé de son siège.

Le pape le rétablit dans ses droits. L'année

suivante il en tint un autre dans la même

ville, et le pape y choisit pour le concile gé-

néral de Constantinople des légats qu'il char-

gea d'une lettre pour ce concile. Dans cette

lettre il développe avec clarté la docrine ca-

Iliolique contre les nionothéliles, et prouve

quecuiiiiue les porsonnesdivines n'ont qu'une

seule uuture, elle» a'uui aussi qu'uuo seule

AGA



volonté; mais que comme il y a deux natures

en Jésus-Christ, il y a aussi deux opéra-

tions et deux volontés. Il appuie cette dis-

tinction des deux volontés sur des passages
des Pères grecs et sur des passages des l'ères

latins, traduits en grec. Les Pères du concile

en entendant la lecture de celte exposition

de la foi, s'écrièrent que saint Pierre avait

parlé par la bouche d'Agathon Cette lettre,

ainsi que les aulresqui nous restent de ce

saint pape, sont d'un style moins pur que
celles de ses prédécesseurs, comme il l'avoue

lui -même ruais, ajoute-t-il, si nous n'avons

pas les finesses du langage, nous conservons

avec simplicité de cœur la foi que nos pères
nous ont transmise. On admirait dans saint

Agathon une humilité profonde, une grande

douceur de caractère et un grand fonds de

générosité. Il combla de ses bienfaits le

clergé et les églises de Rome, et abolit le tri-

but que les papes payaient à t'empereur, au

sujet de leur élection. Les miracles nom-

breux qu'il opéra lui méritèrent le surnom

de Th lumalurge. 11 mourut en 682, après un

pont ficat de deux ans et demi. 10 janvier.

AGATHONICE (sainte), Agathonica, mar-

tyre à Perjiame, était sœur de saint Papyle,

diacre de Thyatire. Conduite avec son frère

à Pergame, sa patrie, Valère, gouverneur
de l'Asie, la condamna à être brûlée, ce qui

fut exécuté pendant la persécution de Marc-

Aurèle. – 13 avril.

AGATHONIQUE (saint), Agathonicus

martyr à Nicomédie, fut décapité à Lilybée,

près de Bysance, avec saint Zotique et d'au-
tres pendant la persécution de Maximien,

par ordre du président Eulholome. L'empe-

reur Justinien fit bâiir, à Constantinople,

une église eu l'honneur de ce saint martyr
et de ses compagnons. 22 août.

AGATHONigUK ( sainte ) Agathonica

vierge et martyre à Carthage, avec sainte

Basse et une autre, est honorée le 10 août.

AGATHOPE (saint), Agathopus, martyr
en Crète, souffrit avec saint Théodule et plu-
sieurs autres, pendant la persécution de
Dèce, de cruels supplices qui se terminèrent

par la décapitation. 23 décembre.

AGATHOPODE (saint), Agathopus, diacre
de l'église d'Antioche, et disciple de saint

Ignace, accompagna jusqu'à Rome le saint

évéque, qui parle de lui dans une de ses let-

tres. 11 rapporta les restes précieux de l'illustre

martyr, dont il écrivit les actes avec saint

Phi Ion, qui l'avait accompagné. Il mourut à An-

tioche avant lemilieu du î^siècle. 25avril.

AGATHOPODE (saint), diacre et martyr
à Thessalonique avec saint Théodule, lec-

teur, pendant la persécution de Maximien,

fut arrêté par ordre du président Faustin,

qui le fit jeter dansla mer avec une pierre au

cou. 4k avril.

AGGÉE (saint), Aggœus, l'un des douze

petits prophètes, florissait vers l'an 516 avant

l'ère chrétienne. 11 a laissé une prophétie qui
contient deux chapitres, et dans laquelle il

exhorte les Juifs à la reconstruction du tem-

ple, en leur prédisant qu'il surpasserait en

gloire celui qui avait <ité bâti par Salomon.

AGC! AGI

Celle prééminence du nouveau temple sur

l'ancien, quoiqu'il lui fut inférieur à tous

égards, annonçait qu'il devait être illustré

par la visite de Jésus-Christ. – 8 juillet.
AGGÉbl (samt), martyr à Bologne avec

saint Hermès, souffrit sous l'empereur Maxi-

mien, l'an 304. – janvier.
ACiGIAS (saint), l'un des quarante marlyrs

de Schiste en Arménie, servait avec ses trente-

neuf compagnons dans la légion fulminante,
sous l'empereur Licinius. Ce prince ayant

porté un édit qui enjoignait de sacrifier aux

dieux,ils refusèrent dese souiller de cet acte

d'idolâtrie. Les promesses et les menaces ne
pouvant vaincre leur résistance, Agricola,

gouverneur de l'Arménie, les lit frapper a

coups de fouet et déchirer leurs flancs a» ri-

des ongles de fer après quoi on les cliar-

gea de chaînes el on les conduisilen prisuc,

Lysias, leur général, étant arrivé de Césan

à Sébaste essaya, à son tour, mais sans

plus de succès, de leur arracher un acte d'a-

postasie. Alors Agricola tes condamna à être

exposés nus sur un étang gelé, qui se trou-

vait près de la ville, el. il fit préparer, tout

près, des bains chauds destiné., à recevoir
ceux d entre eux que la violence du froid
déterminerait à sa rifier. Lorsqu'ils furent
arrivés sur l'étang, ils firent tous ensemble

cette prière Seigneur, nous sommes entrés

quarante dans la lice Ne permettez pas qu'il

y en ait moins (le quarante de couron es. Ce-

pendant il y en eut un qui se laissa vaincre

et se rendit d;ins le bain pour se récliauffi r
mais à peine y fui-il entré qu'il expiia. Ses

compagnons, affligés de sa cnule, en fu-
rent bientôt consolés par un de leurs gar-
des qui vint prendre sa place. Ce soldai qui
se chauffait près du bain avait vu des anges
desieudre du ciel et poser des couronnes

sur ta léte des martyrs, à l'exception de ce-

lui qui devait venir au bain peu après. Ce

prodige le couver tit, et il vint se joindre aux

trente-neuf, en leur disant qu'il était aussi

chrétien. Lorsque le jour parut,on les char-

gea sur des voitures pour les conduire sur

un viiste bûcher où ils devaient être brûlés
et leurs cendres jetées dans le fleuve. La plu-
part étaient morts et les autres mourants,

lorsqu'on les livra aux flammes. Les chré-

tiens parvinrent à soustraire une partie de
leurs ossements et de leurs cendres. La ville

de Césarée en possédait du temps de saint

Basile. qui les regardait comme un lio<<lcvard

assuré contre les ennemis les pi. formida-
bles. Ce saint docteur prononça devant ces

reliques un panégyrique en l'honneur de
ces saints martyrs, le jour de leur fête. – 10

mars.

AGIBOD (saint), moine de Bobbio en Ita-

lie, florissait dans le vu" siècle, et lui l'un

des principaux disciples de saint Beriuile.

Les miracles qu'il opéra pendant sa vie lui

ont fait rendre un culte public api es sa mort.

Son corps fut levé de terre en 1482, le 31

août, jour où il et nommé dans le Martyro-

logedes Bénédictins. – 31 août.

AiJILÉE (saint), Agileus, martyr à Car-

thnge, fut enterré près de cette ville, sur les



bords de la mer. On bâtit, sur son tombeau,

une église dans laquelle saint Augustin fit

un discours en son honneur, le jour de sa

fêle. Ses reliques furent portées à Home sous

le pontifical du saint Grégoire le Grand. Il

était honoré, en Afrique, le 25 janvier, mais

le Martyrologe romain le nomme sous le

15 octobre.

AGILOLF (saint), Agilulfus, premier évê-

que de Cologne, après avoir gouverné sainte-

ment son diocèse, se démit de son siège pour se

préparer, dans la solitude, au passage de l'é-

ternité. JI fut tué dans un bois par des scélé-

rats, el il est honorécomme martyr le 13 mars.

AGLAÉ, dame romaine d'un rang illustre

el d'une fortune si considérable qu'elle avait

donné à ses frais les jeux publics, n'élait
pas mariée, ou du moins elle étdil veuve et

vivait en concubinage avec son intendant

nommé Boniface. La grâce ayant touché son

coeur, elle prit la résolution do renoncer à

sa vie criminelle et chargea son complice
d'aller en Orient chercher les corps de quel-

ques-uns des martyrs qu'on immolait jour-

nellement. 11 paraît que c'élait à l'époque
de la persécution de l'empereur Galère, c'est-

à-dire vers l'an 307. Boniface en parlant lui

dit « Et si l'on vous rapportait mon corps;

comme étant celui d'un martyr, le recevriez-

vous comme tel ? » Aglaé prit celle question
pour une mauvaise plaisanterie et lui fit une

réprimande. Cependant il disait plus vrai

qu'il ne pensait; car arrivé à Tarse en Ci-

licie, où la persécution immolait juurnelle-
ment de nombreuses victimes, il lut marty-

risé lui-même. Les domestiques qui l'accom-

pagnaient rachetèrent son corps, et i'ayant

embaumé, ils le rapponèrenl à Rome. Leur

maltresse, à la nouvelle qu'il approchait,

alla au-devant de lui avec des ecclésiasti-

ques qui portaient des flambeaux et des par-

fums et chantaient des hymnes. Ses saintes

reliques furent déposées dans son tombeau

sur la voie Latine, à un quart de lieue de la

ville plus tard Aglaé y fit construire un

oratoire, et elle s'y retira avecquelques-unes
des filles qui la servaient. Elle y passa les

quinze dernières années de sa vie dans les

exercices de la pénitence, et après sa mort

elle fut enterrée auprès de saint Boniface.

On assure qu'il s'opéra des miracles par son

intercession, et on lit son nom dans quel-

ques calendriers, sous le 8 mai.

AGL1BBRT (saint), Aglibêrtut martyr à

Créleil, près de Paris, était originaire des

bords du Rhin. Etu'nl venu s'établir à Cré-

teil, avec" saint Agoard* son compatriote,

ils furent Convertis l'uh et l'autre à la foi
chrétienne par saint Alin et saint Eoald

mais animés, par suite de leur conversion,
d'un zèle plus ardent que sage, ils renver-

sèrent un temple d'idoles. Arrêtés pour ce

fait, ils fuf"eMl condamnés à mort et exéetfa

tés pendant 1* persécution d'Aurélieh, vers

l'an 273 d'autres placent iëur martyre soiiS

Dèce, vers l'an 230\ On filëVa depuis sur leur

tombeau une église dans laquelle Uft déposa
leurs corps qui

devinrent l'objel de la véné-

ration des fidèle».– 2k et 23 juin.

AGN

AGL1BERT (saint), Aglibertus, évéque

d'Angers, florissail sur la fin du vu" siècle et

mourut vers l'an 700. Ses reliques furent dé-
couvertes un 6 de mars, jour où il est ho-

noré à Saint- Skrge. 6 nais.

AGMER (saint) Agomarus évéque de

Senlis, assista, en G25, au concile de Reims,
où se trouvaient, entre autres illustres pré-

lats, saint Arnoul de Metz et saint Cunibert

de Cologne. Il mourul vers l'an 6iO. 7 no-

vembre.

AGNAN, ou Aie.NAN (saint), Anianus, évê-

que d'Orléans, naquit à Vienne eu Dauphiné,
vers le milieu du iv siècle, et se retira, jeune
encore) dans une cellule près de cette ville,

pour y vivre en reclus. Après quelques an-

nées de ce genre de vie, il se rendit à Or-

léans, h lli ré par la réputation de saint Eu-

verte, évéque de cette ville. Euverte ne t'eut

pas plutôt connu, qu'il l'ordonna prêtre et

le fit abbé du monastère de Saint-Laurent des

Orgérils, situé dans un des faubourgs de la

ville. En 391, il le demanda et t'obtint pour
son successeur, lui remit l'administration de

son tliocèse, et mourut peu de temps après.
Saint Agnan justifia, par sa conduite, le choix

deson saint prédécesseur. Il y avait près de soi-
xante ans qu'il remplissait, avec une édi-

fiante régularité, tous les devoirs de l'épis-

copat, lorsque Attila, roi des Huns, vint as-

siéger Orléans. Le saint, qui avait prévu
l'orage, était allé à Arles demander du se-

cours à Aétius, général romain. Les barbares

pressaient le siège, et le secours n'arrivait
pas. Saint Agnati encourageait les assiégés
et les exhortait à placer en Dieu leur con-

fiance. Ils se mirent donc en prières, et lors-

que tout semblait désespéré les Romains

parurent et défirent les Huns. On attribua

cette victoire autant à la prudence et aux

prières du saint évéque qu'à la valeur d'Aé-
tius, qui soutenait seul l'empire sur le pen-
chant de sa ruine. Saint Agnan mourut 1res-*

âgé, le 17 novembre 453. Son corps fut en-

terré dans l'église de Saint-Laurent, d'où il

fut transféré depuis dans ce*le de Saint-

Pierre, laquelle prit le nom de Saint-Agnan.
Ses reliques furent brûlées par les calvinistes

en 1562. – 17 novembre.

AGNAN (saint)) évéque de Charlrés, est

honoré le 10 j'iin.
AGNAN (saint), évéque de Besançon, flo-

rissait dans le iv* siècle, et il est honoré le

5 septembre.

AGNAT (saint), Agnatusj martyr, est ho-

noré le 17 août.

AGNEL (saint), Agnellus, abbé d'dii mo-

nastère de Naples, florissait sur la tin du

vic siècle, et mourut en 596. Il s'illustra par
ses vertus et par ses miracles < noii-seu-

lement pendant sa vie, mais aussi après sa

mort. La ville de Naples se regarde comme

lui étant redevable de sa délivrance dans plu-
sieurs siège? où le suint abbé apparut, l'é-

té iidanl de la croix à fiv rrialh, et cette «pp.'lJ
riliou mettait en fuite les iisâlêge'âiitS} aussi

l'Iiontire-t-ëlle comme l'un de ses principaux
protecteurs. – i'* décembre.

AGÎ1È9 (saillie), vierge et martyre à Rtfitify

AGL



où clle était née, sortait d'une famille noble

et riche qui l'éleva dans la piété. Sa nais-

sance, ses richesses et sa beauté la ûrent re-
chercher en mariage par des jeunes gens de'

la première distinction; mais elle les refusa
tous successivement, parce qu'elle s'était

consacrée à Dieu dès son enfance. Ceux qui

aspiraient à sa main, voyant qu'elle était

inébranlable' dans sa résolution de garder

l,i promesse qu'elle avait faite au Seigneur,
la dénoncèrent comme chrélienne, dans la

pensée que les menaces et la vue des sup-

plices la feraient changer d'avis. Syinphrône

préfet de la ville, l'ayant fait venir, employa
d'abord les voies de persuasion; mais Agnès,

àtoutesses belles paroles, répondant toujours

qu'elle n'aurait jamais d'autre époux que Jé-

sus-Christ, il prit un ton menaçant, dans l'es-

pérance de I effrayer. Agnès montra, dans
un corps faible et délicat, une constance in-

vincible. Alors on fit allumer un grand feu,

on apporta les ongles de fer, les chevalets et

les autres instruments de torture. Agnès
considéra ces terribles apprêts sans la moin-

dre émotion. Elle n'attendit même pas que

le signai fût donné pour se livrer aux exé-

cuteurs, mais se présenta d'elle-même. On
la traîna devant les idoles, et là, elle se

servit, pour faire le signe de la croix de la

main qu'on lui laissait libre, afin qu'elle pût
offrir de l'encens aux dieux. Le préfi t voyant

que tout était inutile, menaça de l'envoyer
dans un lieu de débauche où celte chasteté,

qu'elle prisait.tanl, serait exposée aux outra-

ges d'une jeunesse libertine. « Jésus-Christ,
répondit Agnès, est trop jaloux de la pureté
de ses épouses pour souffrir que cette vertu

leur soit ravie. Vous pouvez répandre mon

sang; mais pour mon corps, qui est consacré

à Jésus-Christ, jamais vous ne pourrez le

profaner. » Symphrône se croyant bravé 1

exécuta sa menace, et fit conduire la sainte

dans un lieu de prostitution. Aussitôt de

jeunes débauchés s'y rendirent dans la vue

d'assouvir leur infâme passion; mais arrivés

près d'elle, sa contenance leur inspira un tel

respect qu'ils n'osèrent s'approcher. Un seul,

plus dcteriiiiné que les autres, ayant voulu

porter la main sur elle, fut frappé par un

éclat de lumière qui le renversa à demi mort

et le priva de la vue. Ses compagnons ef-

frayés le relevèrent, et la sainte, par ses

prières, lui rendit sur-le-champ la vue et la

santé. Cependant le principal accusateur
d'Agnès, furieux d'avoir manqué sa proie,
excitait le juge contre elle. Celui-ci, outré

d'avoir été vaincu par une jeune lille, n'a-

vait pas besoin de cet aiguillo pour se porter
aux dernières extrémités; il la condamna

donc à perdre la tête. Comme elle allait au

stipplice avec une sainle joie, le bourreau
l'exhorta encore à changer de résolution,
liais Agnès répondit qu'elle ne trahirait ja-
mais la foi qu'elle avait jurée à son divitt
époux. Arrivée sur le lieu de l'exécuiion,
elle fit une courte prière, et baissa la tête

tant pour adorer Dieu une dernière fois que

pour recevoir le coup mortel. Après son

martyre, qui eut lieu l'an 305, un enterra

AGN

son corps près de la ville, sur le chemin de
Nomenlo. Suus le règne de Constantin, on

éleva sur son tombeau une église qui fut
réparée au vu" siècle, par Monorius I'r, et

qui subsiste encore aujourd'hui. II y a dans
l'intérieur de Hume une magnifique église
bâtie par innocent X, dans le lieu n>éme où

l'on croil que fut exposée la chasteté de la

sainte. Saint Ainbroise, saint Jérôme, saint

Augustin, ont donné (;e grands éloges à cette

illustre héroïne, qui couronna la gloire de la

chasteté par la gloite du martyre. 21 jan-
vier.

AGNÈS (sainte], vierge et martyre en An-

gleterre, était originaire de cette Ile. d'où

ses reliques furent apportées à Cologne

mais on ignore en quel siècle elle souffrit la

mort pour Jésus-Christ peut-être étail-elle

t'une des compagnes de sainle Ursule. 28

août.

AGNÈS (sainte), abbesse de Sainte-Croix,
à Potiers, sortait d'une des premières fa-
milles de France. Lorsque sainte Hadegonde
eut fondé, en 55S), le monastère de Sainte-

Croix, où elle rassembla plus de deux cents

vierges, elle plaça à leur tête Agnès, l'une

d'elles, qu'elle jugea ta plus digne de gouver-
ner cette nombreuse communauté. Hade-

gonde, qui l'avait formée elle-même à la vie

religieuse, la secondait par ses avis. Elles

firent ensemble le voyage d'Arles pour s'ins-

truire à fond de la règle de saint Césaire,

qu'elles avaient établie dans leur monastère,

bainte Radegonde étant morte en 587, Agnès
demanda à Dieu de ne pas lui survivra

longtemps, et sa prière fut exaucée. Elle

mourut l'année suivante, 588, et elle est ho-

norée à Poitiers le 13 mai.

AGNÈS (la bienheureuse), religieuse cla-

risse, était sœur de sainte Claire, et naquit
à Assise vers l'an 1198. Elle n'avait que qua-
torze ans, lorsque, à l'exemple de sa sœur,
elle s'enfuitde la maison paternelle pour aller

la rejoindre au monastère de Saint-Ange de
Pauso près de la ville, ses parents envoyè-
rent des hommes pour l'arracher à sa re-

traite et pour la ramener de force. Comme

apiès l'avoir renversée par terre, ils l'en-

trainaient vers la porte, Agnès s'écria, en

s'adressant à sainte Claire: « A mon secours 1

ma sœur ne permettez pas que l'on me sé-

pare de Noire-Seigneur Jésus-Christ ni do

votre aimable compagnie. » Sa constance la

rendit victorieuse, etsaintFrançois lui donna
l'habit, malgré sa grande jeunesse. Plus tard

il la plaça, en qualité d'abbesse, dans le

premier monastère de Clarisses qu'il avait

établi à Florence. Agnès le gouverna pen-
dant quelques années; mais le désir d'être
réunie à sainte Claire la fit revenir à Assise.

Lorsqu'elle vit sa sœur loucher à son der-
nier moment, elle la conjura, avec larmes,

de lui obtenir de Dieu la grâce de ne pas lui

survivre; La sainte, pour la consoler, lui

prédit qu'elle la suivrait de près. Depuis ce

temps, Agnès ne fit plus que languir el trois

mois après, en 1253, elle alla rejoindre sa

sœur dans le ciel. Leurs corps* sur la terre,

furent réunis dans le même tombeau. Le

AGN
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pape Pie VI autorisa son culte le 3 décembre

1777. 16 novembre.

AGNÈS (lit bienheureuse), nbbesse, fille

de Priiiiislas Ollokar, roi de Bohême, et sœur

d'André, roi de Hongrie, naquit à Prague,
eu 1203, et fut élevée dans le monastère de

Trehnitz. Rentrée dans le monde, la cour et

ses pompes n'avaient aucun charme pour
son cœui°. Demandée en mariage par l'em-

|)i reur Frédéric Il, elle refusa cette illustre

alliance pour entrer chez les religieuses
finisses, où elle prit l'habit. Elle devint plus
laril supérieure générait* de cet ordre, mais,

malgré elle, et pour obéir à Grégoire IX, qui
lui en avait fait un commandement exprès.

Ce ponlile lui écrivit plusieurs lettres qui
tit de l'estime et de la vénération

qu'il avait pour ses vertus. La bienheureuse

Agnès joignait à une ferveur extraordinaire

une douceur admirable qui lui gagnait tous

les cœ ir.s, el un grand zèle pour le main-

tien ijc la discipline dans les maisons de son

oi dre. Elle mourut saintement le 6 mars 1282,

âgi'e de soixmte-dix-sepl ans. Son nom se

lit dans plusieurs martyrologes le 6 mars.

AG>ÈS (sainte), abhesse, née en 1277, à

.Monle-Pulciano, de parents fort riches, mon-

Ira de bonne heure son mépris du monde et

son goût pour la piété. Placée chez des reli-

gieuses, à l'âge de neuf ans, pour y perfec-
tionner son éducation, son attrait pour les

austérités qu'elle voyait pratiquer, et ses

autres vertus firent d'elle en peu de temps
un modèle accompli. La crainte de perdre
son innocence en retournant dans le siècle,

lui inspira la résolution de se retirer dans
un cloître, et, à l'âge dequinze ans, elle entra

chez les Dominicaines de Proceno dans le

coinlé d'Orvielle. Quelque temps après avoir

fait profesion, elle fut nommée abbesse par
lè pape Nicolas IV. Otte dignité ne fit qu'aug-
menter son zèle pour la perfection et son

attrait pour la vie mortifiée. Elle couchait

sur la terre nue, et n'avait qu'une pierre

pour oreiller. Pendant quinze ans elle ne se

nourrit que de pain el d'eau; et quoique sa

santé fût devenue d'une faiblesse extrême,

il fallut un ordre exprès de son confesseur

pour l'obliger à modérer ses austérités. Ses

compatriotes, frappés de l'éclat de ses vertus

et voulant la faire revenir à Monle-Pulciano,

hâtirrul un couvent dans un lieu qui était

aupannanl une maison de débauche, et le

muent à sa disposition; c'est ce qui déter-

mina Agnès à retourner dans sa patrie avec

des religieuses de Suint-Dominique, pour
habiter le nouveau couvent. Elle y passa le

reste .le sa vie, affligée par des infirmités

iju'elle supporta avec une résignation et une

patience héroïques. Elle fut honorée, de son

viv.in du don de prophétie et du don des

miracles, el mourut le 20 avril 1317, dans la

quarantième aimée de sou âge. Clément VIII
inséra son nom dans le Martyrologe ro-

main, el ISenoît XIII la canonisa en 1726.

'20av.il.

AGOARD (saint), Agoardus martyr à

Créleil, quitta les bords du Rhin, où il était

né, et vint en France s'établir à Créteil, vil-

lage du diocèse de Paris. C'est là qu'il fut
converti à la foi chrétienne par saint Allin

et saint Eoald. Peu de temps après, ayant
renversé un temple d'idoles avec saint Agli-

bert, son compatriote et son compagnon, il

fut mis à mort avec d'autres chrétiens, vers

l'an 273, sous l'empereur Aurèlien. Dans la

suite on bâiit sur leur tombeau une église
où l'on plaça leurs rdiques. – 25 juin.

AGOBAKD, ou Aguebacd ( saint ), Ago-
bardus, archevêque de Lyon, ne dut -on élé-

vation qu'à son mérite et à !>a pieté. Saint

Barnard, archevêque de Vienne, fit la céré-

monie de son sacre. Ces deux prélats prirent
parti pour les fils de Louis le Débonnaire

et lorsque celui-ci eut été rétabli sur sou trô-

ne, en 834, ils se réfugièrent dans le royaume
de Lothaire. Agobard avait d'autant plus à

craindre le ressentiment de l'empereur, qu'il
avait composé un ouvrage pour justifier la

révolte de ses fils mais il se repentit de sa

faute, et il lui ful permis de rentrer dans son

diocèse, en 837. Il mourut trois ans apiès,
l'an 840, laissant plusieurs écrits dont les

principaux sont un traité contre Félix d'Ur-
gel, trois traités contre les superstitions des
juifs, le livre des Sentences, où il combat les

épreuves judiciaires par le feu et par l'eau
un traité des Priviléges et des Droits du sa-

cerdoce, un autre sur la Dispensation des

biens ecclésiastiques et le livre sur les Ima-

ges. Il est honoré, sous le nom de saint Ague-

baud, à Lyon et dans la Sainlonge. – 6 juin.
AG0FROI (saint), Agofredus, abbé du mo-

nastère de Lacroix, en Normandie, était frère

de saint Leufroi, des mains duquel il reçut
l'habit monastique, et à qui il succéda en

738. On n'a aucun détail sur sa vie, et il

n'est connu que par le culte qu'on lui rend

dans le diocèse d'Evreux et par la transla-

tion de ses reliques que la crainte des Nor-

mands fit transporter à l'abbaye de Saint-

Germain-des-Prés, à Paris, vers la fin du

ixe siècle. 24 août.

AGON (saint), é\êque, dont on ne connaît

pas le siège épiscopal, est honoré à Poitiers,
où il y avait une église de son nom. – 18 août.

AGRAT (saint), Agrutus, confesseur, est

honoré près de Vienne en Dauphiné, le 14 oc-

tobre.

AGRÈCE (saint), Agrœcius, évêque de Trê-

ves et successeur de saint Florentin, appar-
tenait au clergé de Home, lorsque, sur la

demande de l'impératrice sainte Hélène, il

fut placé sur le siège ds Trèves, en 314, par
le pape saint Siivestre, qui venait de monter

sur la chaire de saint Pierre. La même an-

née Agrèce assista au concile d'Arles contre

les doualistes, et de retour dans son diocèse

il travailia avec zèle à (a conversion des ido-

lâtres. A cette époque le paganisme domi-
nait encore dans la Gaule Belgique, et quoi-

que l'Evangile y comptât déjà beaucoup de
disciples, le culte des idoles était encore celui

du plus grand nombre de ses habitants. Il eut

aussi à combattre l'Iurésie d'Arius, qui com-

mençait alors à pénétrer dans les Gaules.

Tout en maintenant dans la pureté de la foi
ceux qui étaient déjà chrétiens, il étendit au
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loin le règne de Jésus-Christ, par de nou-

velles conquêtes. Ses prédications, auxquelles

une vie sainte et le don des miracles don-

naient un grand poids, convertirent presque
tous les habitants des bords du Rhin et de la

Moselle. Il mourut vers l'an 332, et ileut pour
successeur saint Maximin, son disciple.

13 janvier.
AGRÈVE (saint), Agripanus évêque du

Puy, florissait dans le vu" siècle. Il fut mas-

sacré avec saint Ursicin, son serviteur,

par des scélérats à Chinac dans le Haut-Vi-

varais ce lieu a pris, dans la suite, le nom

de Saint-Agrève, qu'il porte encore aujour-
d'hui. On ne sait rien de plus de ce saint évê-

que dont les reliques sont à Notrc-Dame-du-

Puy, où il est honoré le 1er février.

AG1UANITE ( saint ), Agrianitis, martyr à

Césène dans la Romagne, souffrit avec saint

Typograte et quelques autres. 21 juillet.
AGRICE (saint), Agritius, évêque de Sens,

florissait dans le ve siècle, et mourut vers

l'an 487. – 13 juin.
AGRICOL (saint), vulgairement saint Arè-

gle, évêque de Châlons-sur-Saône, né vers

la fin du v siècle, appartenait à une famille

distinguée, et reçut une éducation digne de

sa naissance son mérite et ses vertus le

firent placer sur le siège de Châlons en 532

et il montra dans ce poste éminent beaucoup
de zèle pour l'instruction de son troupeau

pour la dignité des cérémonies de la reli-

gion et pour la décoration des églises. Il as-

sista à plusieurs conciles, entre autres à ce-

lui de Clermont, tenu en, 549, où l'on con-

firma les sages règlements établis dans le der-
nier concile d'Orléans, pour rétablir l'unifor-

mité de la discipline et la pureté des mœurs.

11 assista aussi au concile tenu à Paris en

555, et à celui de Lyon en 567. Saint Gré-

goire de Tours, avec qui il était étroitement

lié, fait son éloge et dit que sa vie était très-

austère. Il mourut l'an 580, à l'âge de qua-

tre-vingt-trois ans, et il fut enterré dans l'é-

glise de Saint-Marcel. L'on y découvrit son

corps en 878, et Girbold, alors évêque de

Châlons, le tira de son tombeau pour le pla-
cer sur l'autel de Saint-Pierre. 17 mars.

AGRICOL (saint), évêque d'Avignon, était

fils de saint Magne, aussi évêque de cette

ville, et sortait de la famille impériale des

Albins. Il naquit à Avignon vers l'an 627 et

fut élevé dans la maison paternelle sous les

yeux de son père qui lui servit de maître

dans les sciences divines et humaines. Grâce

aux heureuses dispositions du jeune Agri-
col et aux habiles leçons de son père, cette

éducation réussit au delà de toute espé-
rance. A l'âge de quatorze ans, il prit la ré-
solution de quitter le monde, qui ne lui ins-

pirait que du dégoût et de quitter ses pa-

rents, qui lui inspiraient la plus vive ten-

dresse, pour se consacrer tout entier à Dieu.

Malgré la douleur que sa démarche causait

à sa famille, il obtint la permission d'entrer

dans lé monastère de Lérins, alors gouverné

par saint Maxime. Il
passa plusieurs années

dans cette retraite ou il devint bientôt un

modèle parfait de toutes les vertus et un ob-
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jet d'admiration pour toute la communauté.

Ses progrès étonnants dans la science des

saints et dans la connaissance des saintes

Ecritures, déterminèrent ses supérieurs à l'é-

lever au sacerdoce malgré sa résistance

Saint Magne, son père, qui venait de monter

sur le siége d'Avignon l'appela près de lui.

Agricol obéit mais non sans une profonde
douleur d'être obligé de quitter un asile si

cher à son cœur. De retour à Avignon après
une absence de seize ans, il se livra avec

zèle aux fonctions inférieures du saint mi-

nistère qui lui avaient été confiées; mais bien-

tôt il fut chargé d'une partie de l'administra-

tion épiscopale et élevé à la dignité d'archi-

diacre. Dans ce poste important, il fut, selon

l'expression des saints canons l'œil de l'é-

vêque, administrant, sous sa direction, les

affaires spirituelles et temporelles du diocèse

avec tant de prudence et de sagesse que tout

le monde le désirait et le désignait par avance

pour le successeur de son père. Saint Magne,

que l'âge et les fatigues de l'épiscopat avaient

beaucoup affaibli, se trouvant de plus dans

la nécessité d'entreprendre un long voyage,
voulut pourvoir à son remplacement. Ayant
consulté son clergé et les principaux habi-

tants de la ville, tous les suffrages se réuni-

rent sur Agricol, qui fut proclamé coadju-
teur d'Avignon. Le saint vieillard, heureux

de pouvoir confier son troupeau à un second

lui-même, formé à son école partit pour

Châlons-sur-Saône, où il assista au concile

qui s'y tint vers l'an 650. De retour dans sa

ville épiscopale, il vécut encore dix ans ne

s'occupant que des choses de l'autre vie. Il

mourut en 660, léguant à son fils l'héritage
de ses vertus, et à son peuple ses exemples
et ses saintes reliques. Agricol s'appliqua
avec ardeur à continuer l'épiscopat de son

père, à l'imiter, à le surpasser même. Ses

efforts furent couronnés d'un tel succès que
la cathédrale, la seule église qu'il y eût alors

à Avignon, ne put bientôt contenir le nombre

toujours croissant des fidèles. Agricol en fit

construire à ses frais une plus spacieuse, la

pourvut d'un clergé suffisant, qu'il prit parmi
les religieux de Lérins, et la dota de ses pro-

pres fonds. Cette église, qu'il érigea en ab-

baye, prit ensuite son nom. Il établit encore

d'autres églises dans la ville; il introduisit

dans sa cathédrale l'usage de chanter l'office

divin alternativement et à deux chœurs, plus
d'un demi-siècle avant que Pepin le Bref

n'en eût fait une loi pour tout son royaume.
Sentant approcher sa fin il voulut ne plus

s'occuper que de la grande affaire de son

éternité imitant donc l'exemple de son père,
il se désigna un successeur, et son choix, qui
tomba sur saint Vérédème, ermite dans le

voisinage de la ville, tul ratifié d'une voix

unanime par le clergé et le peuple. 11 fonda

aussi un service perpétuel pour le repos de
son âme, légua tous ses biens à son église et

à la très-sainte Vierge, affranchit et récom-

pensa ses esclaves. Ayant réuni encore une

fois son clergé et son peuple pour leur don-
ner ses dernières exhortations, il. mourut

peu de jours après, le 2 septembre de l'an-

3
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née 700, à l'âge de soixante et treize ans, après

quarante ans d'épiscopat. Son corps fut <

inhumé dans la chapelle de saint Pierre qu'il
avait tbnflcfc. – 2 septembre.

AGlUCOLAS (saint), Agricoïaus évoque

de Maës'lricht, succéda en 384 à saint Servais, i

etil rsi honoré le même jourque saint Amand,

l'un do ses successeurs, c'est-à-dire le 6 février.

AGRICOLE (saint), martyr en Pannonie,

est honoré le 3 décembre.

AGRICOLE (saint), Agricoln, martyr à Bo-

logne, était d'une famille noble de cette ville.

Ayant embrassé le christianisme, il convertit

saint Vital, son serviteur, avec lequel il fui

martyrisé. La douceur de son caractère, ses

aimables qualités et ses vertus le faisaient

chérir de tous ceux qui le connaissaient, sans

en excepter même 1es païens. Arrêté l'an 304-

pendant la persécution de Dioclétien avec

saint "Vital il eut 1a douleur et la consola-

tion tout à la fois de voir son fidèle domes-

tique expirer sous ses yeux pour la foi qu'il

lui avait enseignée. On avait cru l'intimider

par la vue de ce supplice; mais comme il se

montrait inébranlable on rattacha à une

croix et on le perça d'une si grande quantité
de clous que leur nombre surpassait celui de

ses membres. Il fut enterré avec saint Vital
dans un lieu qui servait de sépulture aux

Juifs. Saint Ambroise ayant découvert leur

tombeau, en 303, en tira un peu de sang qui se

trouvait au fond avec la croix et les dons de
son supplice. II les plaça dans une église

qu'on bâtissait à
Flarencf

et dont il fil lui-

même la dédicace. – novembre.
AGRICOLE (saint), martyr à Ravenne avec

saint Valenlîn et plusieurs autres,pendant la

persécution de Maximien. – 16 décembre.

AGR1PPIN ( saint), Agrippinus, martyr à

Sirmich avec saint Second et trois autres,

souffrit au commencement du ir siècle.

15 juillet.
AGRIPPIN (saint), évéque de Côme, est

honoré âStabio, sur lesbords du lacdeCôme,

le 17 juin.
AGR1PPIN (saint), évêque d'Autun flo-

rlssait au commencement du vr siècle et

mourut en 541. Tout ce que l'on sait de lui,

c'est qu'il ordonna prêtre saint Germain,

qui devint, dans la suite, évêque de Paris.

1er janvier.
AGRIPPINE ( sainte ) vierge et martyre à

Rome pendant la persécution de Valérien,

était née dans cette ville, et elle y servait

Dieu dans la piété, observant fidèlement le

vœu de chasteté qu'elle avait fait dès son

jeune âge. Arrêtée comme chrétienne, elle

souffrit d'horribles tortures et enfin la mort,

plutôt que de renoncer à la religion sainte

qu'elle avait embrassée. Son corps fut, dans

la suite, transporté en Sicile et le château

dans lequel on le gardait, ayant été pris par

les Agarènes, 'ceux-ci périrent misérable-

ment. On l'invoque, en Sicile, contre diver-

verses maladies et surtout contre la lèpre. –

23 juin.
AGRIPPINE (sainte), Agrippina, vierge et

martyre avec sainte Laurienne, est honorée

à Corbie le 24- mai.

AGUILBERTE (sainte), A<iuilberta,abbcss.e
de Jouarre dans la Brie, llorissait d.us le

va' siècle. – 11 août.

AIBERT (saint), Aibertus, reclus naquit
en 1060 au village d'Ëspain dans le diocèse
de Tournay. 11 montra, dès son enfance

beaucoup d'inclination pour la retraite. Il

passait une partie des nuits à genoux, et

souvent il lui arrivait de se retirer dans des
lieux écartés pour s'entretenir avec Dieu.

Il jeûnait aussi en secret une grande partie
de l'année. Un cantique qu'il entendit sur

les ausi( rites et les vertus de saint Thibaut,
ermite mort depuis peu, lui fit prendre la ré-

solution de renoncer entièrement au monde.

Il alla donc trouver un saint reclus, nommé
Jean, qui vivait au monastère de Crépin
en Hainaut, et qui j'in&iruisit dans les voies

de la perfection mais le disdple eut bientôt

surpassé le maître. Il ne voyait jamais de

feu, ne rangeait rien de cuit et ne se nour-
rissait que d'herbes sauvages. Il continua les

mêmes austérités après qu'il eut pris l'habit

religieux dans le monastère de Crépie, où il

fut fait prévôt et cellerier. La dissipation que
lui occasionnaient ces deux charges ne lui

fit rien perdre du recueillement intérieur do

son âme. II couchait sur la terre nue, et la

nuit il récitait Je psautier avant matines.

Après vingt-cinq ans passés dans la commu-

nauté il obtint la permission de reprendre la

vie de reclus. S'étant donc fait bâtir une cel-

lule dans un lieu désert il y continua ses

austérités, et sur la fin de sa vie, il renonça
à l'usage du pain, ne se nourrissant plus que
d'herbes. L'éclat de sa sainteté se répandit
au loin el comme on venaijt le consulter de

toutes parts, Burchard évêque de Cambrai,
dans le diocèse duquel se trouvait située sa

cellule, y fit bâtir une chapelle, ordonna prêbre

Aibert, et lui conféra le pouvoir d'administrer

les sacrements de pénitence et d'eucharistie,

pouvoirs qui furent confirmés parles papes
Pascal Il et Innocent Il. Saint Aibert disait,

tous les jours, deux messes l'une four les

vivants et l'autre pour les défunts. Il mou-

rut le 7 avril de l'année 1140 âgé de quatre-

vingts ans. – 7 avril.

ÀlDAME;(saint),, Aidamus, florissait' dans

le vu' sjècîe et mourut en 689. H est honoré

en qualité de pénitent, à Coldingham, près
deWarwick en Ecosse,, le 27 décembre.

AIDAN (s,ainl), Aidanus, évéque de Lindis-

farne en Angleterre, naquit dans nue des

îles Hébrides, après le milieu du vr siècle,

entra dans le monastère d'Iona, situé dans

l'île de ce nom, et y prit l'habit religieux.

Saint Oswald, roi des ^orlhurobres, ayant

demandé à Ségène,, abbé d'Iona,, quelques-
uns de ses moines pour travailler à la con-

version de ceux de ses sujets qui étaient en-

core idolâtres, Aidan lut établi chef de ces

missionnaires, et à son arrivée en Angle-

terre, le roi lui fit don de l'île de Lindi&farnc,

située sur la côte du NoiThumherland, la-

quelle prit ensuite le .nom de Holy-lsland,,

c'est-à-dire, île sainte. Aidan y bâtit un mo-

nastère, qui devint bientôt florissant, et y

fonda une école d'où sortirent plusieurs jp«r-<
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sonnages célèbres par leur science et leur

sainteté, entre autres saint Chad, évoque de
Lichfield. Ayant été sacré évêque, sa con-

duite devint pour les pasteurs des siècles sui-

vanis un modèle accompli. Il obligeait les

membres de son clergé à étudier assidument

l'Ecriture sainte et voulait qu'ils sussent par
cœur tout le psautier. Le roi Oswald et les

seigneurs de la cour lui faisaient souvent de

riches présents qu'il distribuait aux pauvres

ou qu'il consacrait au rachat des captifs. Le
roi invitait fréquemment à sa table le saint

évéque, qui -se faisait accompagner parun ou

dfux de ses clercs et, aussitôt le repa* fini, il

retournait vaquer à ses occupations. Uo jour
qu'il dinait avec le prince, celui-ci fit mettre

en pièces un plat d'argent et ordonna que les

morceaux en fussent distribués aux pauvres.
Alors saint Aidan, lui prenant la main droite,

dit tout haut Que celte main ne se sèche ja-
mais. Bède qui rapporte cefait, ajoute qu'a-

près la mort de saint Oswald, son bras droit
fut détaché du corps, et que, de son temps,

il se conservait sans aucune marque de cor-

ruption. Il jeûnait jusqu'à none, tous les ven-

dredis de l'année, excepté pendant le temps

pascal et soit exemple, en ce point, fut imité,

non-s«ulemenl par ses prêtres et ses moi-

nes, mais aussi par beaucoup de fervents

laïques. Bède le louepour le zèle apostolique
avec lequel il reprenait les vices des grands,

pour sa chasteté, sa charité, sa piété, et pour
avoir su inspirer ces mêmes vertus à un peu-

ple grossier et barbare il ajoute que Dieu

le favorisa du don des miracles et de celui de

prophétie. Saint Oswin, l'un des successeurs

de saint Oswald, avait pour lui une vénéra-

tion toute filiale. Un jour il lui fit don d'un

beau cheval, richement caparaçonné. Aidan

l'accepta, parce que son grand âge ne lui

permettait plus d'aller à pied: mais ayant
rencontré un malheureux plongé dans la

plus grande misère, et ne pouvant lesecourir

autrement, il lui donna le cheval avec tous

ses harnais. Le roi trouva cette charité dépla-
cée et lui demanda pourquoi il s'était défait

de son présent en faveur d'un gueux à qui
un cheval commun aurait mieux convenu.

Aidan répondit qu'un enfant de Dieu devait

nous être plus cher que tous les chevaux du

monde. Le roi l'ayant fait asseoir, eut regret
de l'espèce de reproche qu'il lui avait fait et

vint se jeter à ses pieds pour lui en demander

pardon. Le saint, touché jusqu'aux larmes,

s'empressa de le relever, et dit qu'on aurait

bientôt le malheur de perdre un aussi bon

prince. Il fut, effectivement mis à mort, peu

après, par Oswi, roi de Bernicie, qui s'était

emparé de ses Etats. Saint Aidan ne lui sur-

vécut que onze jours, et mourut le 31 août

651. Le Martyrologe romain, qui le nomme

en ce jour, nous apprend que saintCulhbert,

alors berger, ayant vu son âme monter au

ciel, abandonna son troupeau pour se faire

moine. 31 août.

AIGULFE ( saint ), Aigulphus, archevêque

de Bourges, né vers le milieudu vnr siècle, fut

élevé avec soin dans les lettres divines et hu-

maines. 11 quitta le monde pour servir Dieu

dans la retraite mais l'éclat de ses j,€r tus
le fit choisir pour jévêquiede Bourges eji 8JJ.
Tiré malgré lui de sa solitude, il

rempjji pe#*
dant vingt-neuf ans tous les devoirs A'un

saint évéquo, En .835 il assista au concile do

Thionville où fut cppdamjié Ebbpn,, archevê-

que de Reims, qui ,yvait osé déposer Louis

le Débonnaire, son souverain légitime. Il

mourut le 22 mai 84-0. On bâtit sur son tom-

beau une église qui porte son nom et dans

laquelleonplacasesreliques.il es,t Jionoré
le 22 mai.

AILBÉE (saint), Aïlbeus, confesseur en Ir-

lande, florissait au commencement du yjiie

siécle, et il est honoré le 30 décembre.

AILE, ou AGILE (saint), Agilus, abbé de

Rebais, était fils d'Agnoald. l'un des princi-

paux seigneurs de la cour de Childebert II,
et naquit vers l'an '681. II profita si bien des

premières leçons de piété qu'il recevait dans
sa famille, que saint Colomban abbé de

Luxeuil, l'ayanlyu, devina sa sainteté future,
et conseilla à ses parents de lui permettre de

l'emmener à Luxeuil et de lui donner l'habit

monastique. Le jeune Aile accepta avec joie
la proposition du saint abbé et partit avec

lui. Il s'instruisit dans les sciences divines et

humaines sous la direction de saint Eustase,

qui devint ensuite abbé du monastère, après
le départ de saint Colomban. Celui-ci, à la

mort d'Agnoald, père de saint Aile, perdit
son protecteur à la cour de Thierri, qui sç
laissait gouverner parBrunehaut, son aïeuie.
Cette princesse, furieuse de ce .qu'on luj^ût
refusé l'entrée du monastère, parce que la

règle n'en permettait l'entrée à aucune femme,
fit exiler saint Colomban, et sou ressenti-

ment s'étendit à toute la communauté, qui
reçut l'ordre de sortir de Luxeuil. A Ja ré-

ception de cet ordre injuste, toute la [Commu-
nauté fut dans la désolation et dan» les gar-

mes.SaintAile, qui n'était que simple moine,
mais dont la famille avait du crédit auprès
de Thierri, alla trouver ce prince et obtint

que le monastère ne serait pas évacué. Quel-

ques années après ce service signalé, qu'il

avait rendu aux religieux de Luxeuil saint

Aile fut chargé par les évêques du pays d'al-

ler avec saint Eustase, son abbé, prêcher

l'Evangile aux infidèles qui habitaient de

l'autre côté des Vosges et du Jura. Ils péné-
trèrent jusqu'en Bavière où leurs travaux

produisirent les fruits les plus abondants.

De retour à Luxeuil, Aile reprit avec une

nouvelle ferveur les pratiques de la vie reli

gieuse. En 636, il fut appelé au gouverne-

ment de l'abbaye de Rebais que saint Ouen.

venait de fonder. Mais cette nomination

souffrit des difficultés, parce que les villes de

Metz, de Langres et de Besançon le deman-
daient pour évêque, et que d'un autre côté

les religieux de Luxeuil voulaient l'avoir

pour abbé tant était grande l'idée qu'on
avait de son mérite et de ses vertus Pour

surmonter ces nombreux obstacles il ne fal-

lut rien moins que la puissance royale et

l'autorité du concile de Clichy, qui l'institua

abbé de Rebais. Après avoir rempli pendant
quatorze ans, avec une sagesse admirable,
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toutes les obligations que lui imposait sa

charge de supérieur, saint Aile mourut à Re-

bais, l'an 650, âgé de soixante et six ans il

eut pour successeur saint Philibert. 30

août.

A1LLEIN (saint), Ailleanus, mentionné par
saint Ainguis, dans son Martyrologe, est

honoré en Ecosse le 2i juillet.
ZD

AIMAKD (saint), abbé de Cluny, succéda

à saint Odon en 9i2. Il sut se faire aimer et

obéir de sa nombreuse communauté, à la-

quelle il procura plusieurs avantages spiri-

tuels et temporels, par les priviléges qu'il

obtint du pape Agapet II et du roi Louis

d'Outremer, Etant devenu aveugle, il fit nom-

mer abbé à sa place, en %8, saint Maïeul, et

ne s'occupa plus que du soin de sa propre

sanctification. Un jour qu'il était à l'infirme-

rie, ayant demandé du fromage au eellerier,

celui-ci le refusa avec dureté, disant qu'il ne

pouvait obéir à tant d'abbés à la fois. Le

saint vieillard en fut vivement affligé, et pen-

sant que cette conduite du cellerier était aa-

torisée par l'abbé Maïeul, il se fit conduire

ait chapitre et là, en présence de tous les

religieux, il dit à l'abbé: «Frère Maïeul, je ne
vous ai pas établi au-dessus de moi pour me

persécuter, mais pour compatir, comme un

fils, aux infirmités de votre père. Répondez-

moi Etes-vous mon religieux? » Maïeul lui

répondit avec une grande émotion « Je le suis

autant que je l'ai jamais été. Eh bien, ré-

pliqua Aimard, si vous l'êtes en effet, quittez

la place que je vous ai cédée, et repreuez la

vôtre. » Maïeul obéit sans proférer une seule

parole. Aimard reprit sa place d'abbé, fit ap-

peler devant lui le cellerier, lui adressa une
sévère réprimande sur sa conduite envers

les malades, et après lui avoir imposé une

pénitence, il descendit de la stalle et y fit re-

monter Maïeul. Il donna constamment l'exem-

ple de la plus entière résignation jusqu'à sa

mort, arrivée en 965. H est nommé dans le

Martyrologe bénédictin le 5 octobre.

AIMÉ (saint), Amatus, évêque de Nosque,
mourut en 1093. 31 août.

AIMÉ (le bienheureux), surnommé Ronco-

ni,du nomdesa famille, naquit vers l'an 1200,

à Saludez, petite ville de la Romagne, de pa-
rents distingués par leur noblesse et leur for-
tune. Son frèreaîné, nommé Jérôme, avait ré-

solu de lui faire épouser la soeur de sa femme.

Aimé, qui voulait servir Dieu sans partage,

quitta son frère pour se délivrer de ses im-

portunités, et après avoir partagé avec lui

la succession paternelle, il se retira dans

une maison située sur le bord de la roule,
dans le dessein d'y exercer l'hospitalité en-

vers les pauvres voyageurs. Il y menait une

vie pénitente et mortifiée, tout en pratiquant
la charité envers le prochain. Il poussait si

loin cette dernière vertu qu'il aidait les la-

boureurs du voisinage dans leurs travaux

les plus pénibles, et distribuait secrètement

aux pauvres le salaire de ses journées. Des

racines et des légumes composaient sa seule

nourriture; car Il s'était iuliniil l'usage de
la viande. Il ne faisait en outre qu'un seul

repas, qu'il ne prenait jamais qu'à trois heu-

res du soir. Tous les jours à neuf heures du

matin, il se donnait la discipline en mémoire

de la flagellation de J.-C., et sous ses habits

grossiers il portait habituellement un rude

cilice. Un genre de vie si extraordinaire

l'exposa aux railleries du monde, et l'on vou-

lut le faire passer pour fou son propre
frère et sa belle-sœur, qui lui en voulaient

de n'avoir pas acquiescé au mariage qu'ils
lui avaient proposé, contribuaient, par leurs

propos injurieux, à accréditer cette fausse

opinion. Le saint souffrit tout avec une pa-
tience angélique. Les faveurs signalées dont
Dieu le gratifia servirent à détromper le pu-

blic, qui finit par lui rendre justice. Mais

son frère et l'épouse de celui-ci continuè-

rent à le décrier avec un nouvel acharne-

ment. Ilsinventèrent contrelui une calomnie

si atroce que le juge du lieu crut de son de-

voir d'approfondir le fait. 11 fit comparaître
le bienheureux Aimé qui le convainquit de

son innocence en opérant un miracle devant
lui. Aimé retourna donc reprendre le cours

de ses œuvres charitables. Un jour qu'ilétait
occupé à semer des raves, il fut rappelé à la

maison pour exercer l'hospitalité envers des

indigents. N'ayant rien à leur offrir, il dit à

sa sœur, nommée Claire, d'aller au jardin
chercher des légumes elle lui fit observer

qu'il ne s'y trouvait plus rien autre chose

que les raves qu'il venait de semer. Dieu est

puissant, répondit Aimé, et puisqu'il a, pen-
dant quarante ans, nourri son peuple d'un

aliment céleste, il peut aussi donner un ac-

croissement miraculeux aux semences que

je viens de confier à la terre. Claire, qui
était une personne d'une grande piété, alla

donc au jardin, sur la parole de son frère, et

en rapporta des raves d'une grosseur prodi-

gieuse. Ce miracle se répandit bientôt dans
le pays par le moyen des pauvres qui eu

avaient été les témoins, et concilia au bien-
heureux une telle réputationdesainteté qu'on
venait le consulter de toutes parts. Mais le

serviteur de Dieu, qui avait supporté tran-

quillement les railleries et le mépris de ses

concitoyens, ne put souffrir de même les

marques de leur vénération; ce fut pour s'y
dérober qu'il fit quatre fois le pèlerinage de

saint Jacques de Compostelle. A son retour il

fonda, dans un terrain qu'il avait hérité de

son père, un hôpital ouvert à tous les indi-

gents qui se présenteraient. 11 mourut vers

l'an 1266 après avoir lé^ué aux pauvres les

biens qui lui restaient. Son culte a été ap-

prouvé par le pape Pie VI le 17 avril 1776. –

8 mai.

AINGUIS (saiut), Mngussius, évéque en

Irlande, était issu du sang royal et naquit
dans le vin0 siècle. Malgré les avantages

temporels que pouvait lui procurer sa haute

extraction, il quitta le monde pour prendre
l'habit dans le monastère de Cluain Edneach,

uù il se fit admirer par l'étendue de ses con-

naissances et par son éminente sainteté.

Pour se soustraire aux louanges qu'on lui

donnait de toutes parts, il se déguisa et sor-

tit secrètement de son monastère pour se

rendre dans celui de Tamlach, près de Du-
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blin. Admis en qualité de frère convers, il y

passa sept ans inconnu, s'occupant des plus
humbles travaux. On flnit enfin par savoir

qui il était et il retourna dans son premier

monastère, dontil fut fait abbé. Il fut ensuite

élevé à la dignité épiscopale, et il mourut

vers l'an 82i, dans un lieu où l'on bâtit un

monastère qui porta son nom. Saint Ainguis

a laissé deux Martyrologes, ainsi que quel-

ques notices sur les saints d'Irlande. –

11 mars.

AIOU (saint), Aigidphus, d'abord moine de

Fleury, et ensuite abbé de Lérins, fut placé à

la tête de cette célèbre abbaye pour y réta-

blir la discipline monastique mais son zèle

pour faire relleurir la régularité et pour cor-

riger les abus qui s'étaient introduits, à la

longue, dans une communauté jadis si fer-

vente, lui coûta la vie. Quelques moines, fu-

rieux de voir qu'ils allaient être obligés de

rentrer dans le devoir, et forts de la protec-
tion du comte d'Uzès et d'autres seigneurs

qu'ils avaient trompés par d'atroces calom-

nies contre le saint abbé, se saisirent de lui

ainsi que de trois des plus fervents religieux

qui le secondaient dans ses projets de réfor-

me, et les renfermèrent dans la prison du

monastère. Ils les en tirèrent deux jours
après, pour leur couper la langue et leur

crever les yeux; ensuite ils les conduisirent

dans l'île de Capraia, sur les côtes de Tos-

cane, où l'on mit fin à leurs supplices en

leur ôtant la vie. Cet horrible attentat eut

lieu le 3 septembre 676. Le corps de saint

Aiou fut rapporté à Lérins une partie de

ses reliques fut, depuis, transportée chez les

bénédictins de Provins. 3 septembre.
AIRY (saint), Agiricus, éyêque deVerdun,

né vers l'an 517, dans le diocèse qu'il illustra

plus tard par ses vertus, dut à une circon-

stance singulière d'avoir pour parrain le roi

Thierri 1er. Il naquit dans un champ où sa mère

travaillait, et le prince, qui chassai t près delà,
voulut tenirl'enfantsur lesfonts. Ului donna

le nom d'Agérie, du mol latin Ager, champ,

pour exprimer le lieu où il était né. Son

royal parrain lui fit donner une éducation

au dessus de sa naissance, et le jeune Airy,
doué d'heureuses dispositions, lit de grands

progrès dans les sciences humaines et sur-

tout dans l'étudede l'Ecriture sainte.Il avait

trente ans, lorsqu'il se décida à entrer dans
l'état ecclésiastique. Désiré, évéque de Ver-

dun, lui conféra le sacerdoce et l'attacha à

son église. Airy lui succéda sur le siège de
Verdun, en 550, et se fit admirer par sa cha-

rité pour les pauvres, par son zèle pour l'in-

struction de son peuple et pour la décence

du culte divin. Fortuuat de Poitiers et saint

Grégoire de Tours lui donnent de grands élo-

ges et reconnaissent en lui toutes les vertus

d'un saint évéque. On lit dans ce dernier que
saint Airy découvrit l'opération du démon

dans la conduite d'une femme qui séduisait

la foule par de prétendus oracles, et qu'il la

fit chasser, non-seulement de son diocèse,

mais même du royaume d'Austrasie, par
l'autorité du roi Childebert Il. Ce prince, qui
était filleul du saint évêque, avait pour lui

beaucoup de vénération etle révérait comme

un père. Ce fut à sa prière qu'il fit grâce
une première fois, à Gontran-Boson qui
s'était rendu coupable de lèse-majesté en-

vers lui et envers Brunehaut sa mère mais

ce général paya plus tard, de sa vie, d'au-

tres crimes qu'il commit depuis son pardon.
Saint Airy, eut la douleur de voir profaner

sa chapelle épiscopale par le meurtre de

Berthefroi, qui s'y était réfugié après sa ré-

volte contre Childebert, pour se soustraire

au supplice qui l'altendaitet auquel toutefois

il ne put échapper. Après un épiscopat de
trente ans, il mourut en 588 et fut enterré

dans la chapelle de Saint-Martin, qu'il avait

fait bâtir, et près de laquelle on fonda, dans

la suite, un monastère qui porta son nom.

– 1er décembre.

AIRY ( saint ), abbé de Saint-Martin de

Tours, mentionné par saint Ouen dans la vie

de saint Eloi, florissait dans le vw siècle.

11 avril.

AITALE (saint), Aitalas, prêtre et martyr
en Perse, fut arrêté oti mis en prison pen-
dant la grande persécution de Sapor II.

Comme sa détention se prolongeait, le chef

des mages alla trouver le prince, qui lui

donna plein pouvoir sur son prisonnier.
Comme celui-ci refusait d'adorer le soleil, on

l'étendit sur le chevalet, et on lui lira les

bras avec tant de violence qu'on lui déboîta

les os cette dislocation ne put jamais se re-

mettre, et comme il lui était impossible de
se servir de ses bras, on était obligé de lui

mettre dans la bouche les aliments qu'il man-

geait. Son martyre eut lieu l'an 342. 22

avril.

A1TH1LAHAS ( saint ), diacre de Bethnu-

hadra en Perse, et martyr, se rendit célèbre

par son savoir, son éloquence et la sainteté

de sa vie. Il fut arrêté, la trente-septième
année de la grande persécution du roi Sa-

por Il, et conduit à Arbelles devant le gou-
verneur de la province, qui l'ayant fait com-

paraître, lui dit « Il n'est pas question d'em-

ployer beaucoup de paroles, adore lesoleil,

qui est une divinité; mange du sang, marie-

toi, obéis au roi, et je te laisse la vie.» Aïthi-

Iahas répondit: «J'aime mieux mourir pour
vivre éternellement, que de vivre aux condi-

tions que vous me proposez, ponr être en-

suite condamné à une mort qui ne finira

jamais. » Le gouverneur ordonna qu'on lui

liât lesmainssousles genoux et qu'on le mît

sous une grosse poutre, dont on fit presser
les extrémiiés par douze hommes. 11 lui fit

ensuite subir une cruelle fustigation, et ne

cessa de le tourmenter que quand il vit ses

os disloqués et sa chair en lambeaux; ce qui
mit le saint martyr dans un tel état qu'on
fut obligé de le porter en prison. Le lende-

main, il fut ramené devant le gouverneur,
et comme les menaces les plus terribles n'é-

tdienl pas capables d'ébranler sa constance,

on l'étondit par terre, on lui lia ensuite les

côtes, les jambes et les cuisses avec des cor-

des que l'on serra si violemment qu'on en-

tendait ses os se briser. Pendant ce temps,
les officiers qui présidaient à la question,
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exhortaient Aïthilahas obéir à l'éditdu roi;

mais ils n'en obtinrent que cette réponse

« Je mets ma confiance en Dieu et je n'obéirai

point. » S'il ne fut pas condamné à mort sur-

le-champ, c'est qu'un raffinement de cruau-

tés lui destinait un genre de supplice plus
cruel même que la mort. On le laissa trois

ans entiers dans sa prison, privé de tout se-

cours humain, d'une part, et de l'autre, en

proie à toute la barbarie de bourreaux im-

pitoyables. Le roi étant arrivé en Médie, on

le tira de prison dans un état si triste qu'il
n'avait plus que quelques traces de la figure
humaine et qu'il tirait des larmes de tous les

yeux. Ayant comparu devant Adar Sapor,

qui lui demanda s'il professait la religion

chrétienne, sur sa réponse affirmative, on

l'étendit par terre, et trente hommes tiraient

ses membres en sens opposé, quinze d'un

côté, et quinze- de l'autre, tandis que deux

licteurs le frappaient avec des courroies.

Pendant cet affreux supplice, Aïthilahas di-*
sait au juge «Vos tortures sont trop douces,

vous pouvez les augmenter tant qu'il vous

plaira. Adar Sapor, furieux, fit redoubler les

tortures, et ajouta que s'il survivait à cette

seconde question, il serait reconduit dans sat

patrie pour y être exécuté; on le transporta
donc à Arbelles, mais il eut beaucoup à souf-

frir en route. A son arrivée, une dame d'Ar-

belles, nommée Jazdundoele, obtint, au moyen

d'une grosse somme d'argent, la permission
de le garder chez elle. Elle pansa ses plaies et

puisa dansées instructions de nouveaux motifs

pour s'attacher encore davantage au service

deJ.-C.Quelque temps après il fut conduit en

prison, où il languit six mois privé de tout se-

cours. Alors arrive un nouveau gouverneur,

plus cruel encore que l'ancien, apportant
un édit du roi, par lequel il était ordonné

que tes chrétiens condamnés à mort fussent

lapidés par leurs coreligionnaires. Les fidè-

les prirent la fuite pour ne pas tremperleurs

mains dans le sang des martyrs mais plu-
sieurs furent arrêtés par les soldats qui
étaient allés à leur poursuite. Le nouveau

gouverneur ayant fait comparaître Aïlhila-

has, et l'ayant trouvé inébranlable, le fit

suspendre la tête en bas; l'ayant fait détacher

ensuite « dans l'espérance qu'il imiterait

l'exemple d'un manichéen qui venait d'a-

postasies et voyant son attente trompée il le

fit fustiger avec tant de cruauté.que le saint

perdit connaissance. Tham Sapor étant venu

dans un château près d'Arbelles, le gouver-
neur lui envoya Aïlhilahas. On lui promit la

liberté et la vie s'il voulait manger du sang
des animaux ayant refusé, on se contenta,

d'exiger qu'il prît du jus de raisin, afin de

faire croire au peuple qu'il avait pris du

sang mais ayant encore refusé cette propo-

sition» il lut condamné à être lapidé par les

chrétiens ce qui eut lieu dans la province
de Beth-Nuhadra l'an 380. Saint Maruthas

rapporte qu'on entendit un concert des es-

prits célestes à l'endroit où il fut martyrisé,
et qu'il s'y opéra plusieurs miracles. Il est

nommé dans le Martyrologe romain le 22

avril. 14 mars.

ÂIZAN (saint), Aixanus, roi des Ethio-

piens, fut converti à la foi chrétienne par
saint Frumence, qui avait été régent du

royaume-, pendant sa minorité. Frumence

étant ensuite allé recevoir l'onction épis-

copale à Alexandrie revint fixer son

siége à Axuma qui était la capitale, et

Aïzan, qui y faisait sa résidence, seconda

de tout son pouvoir le zèle du saint apôtre
des Ethiopiens. Une grande partie de la na-

tion reçut le baptême, à l'exemple du roi

et du prince Sazan, son frère, qu'il avait as-

socié à la royauté. L'empereur Constance,

qui haïssait saint Frumence, à cause de soit

attachement à la foi de Nicée et surtout, à

cause de son amitié pour saint Alliance, écri-

vit aux deux princes une lettre pleine de

menaces, pour leer ordonner de le livrer à

Georges patriarche intrus d'Alexandrie.

Aïzan et Sazan, révoltés d'une pareille pro-

position, l'accueillirent avec le mépris qu'elle

méritait et transmirent cette lettre de l'em-

pereur à saint Athanase, qui l'inséra dans

son apologie à Constance. Aïzan mourut sur

la fin du iv' siècle, et les Ethiopiens l'hono-

rent ainsi que son frère d'an culte public.
Dans les hymnes composés pour leUr of-

fice, il est dit qu'ils ne firent qu'un' sur le

trône* qu'ils partageaient en commun, et

que non contents d'édifi-rdestemplesà Jésus-

Christ, ils se firent prédicateurs de son Evan-

gile et qu'ils s'appliquèrent surtout à ta con-

version des Juil's^ qui étaient très-nombreux

dans leurs Etats. lif et k octobre.

AJDDOU ( saint ), Adjutor, confesseur à

Clermont en Auvergne est honoré le 26

juin.
AJUT (saint), AdjuCus, religieux et mar-

tyr, fut chargé, avec quatre autres frail-

ciscains, par saint François d'Assise, fon-
dateur de leur ordre, d'aller prêcher l'E-

vangile aux Mahornélans. Ils commen-

cèrent teur mission par les Maures d'Es-

pagne tn;ils ayant été chassés de Séville,

ils passèrent dans le royaume de Maroc,

d'où ils furent encore chassés. Y ayant pé-
nétré de nouveau on les saisit et on leur fit

subir une cruelle fustigation. On versa sur

les plaies que leur avait faites le supplice de
l'huile bouillante et du vinaigre, et on les

traîna sur des morceaux de pots cassés. Ils

eurent ensuite la tête tranchée par le roi

lui-même, le 16 janvier 1220. Leurs reli-

ques furent portées à Coïmbre, dans l'église
de Sainte-Croix, et le pape Sixte IV les ca-

nonisa en 1481. 16 janvier.
ALACHHIN (le bienheureux), prieur de

Case-Marie, maison de l'ordre de Citeaux,

dans le diocèse de Vérules, est nommé dans
le ménol>ge cistercien, sous le 5 janvier.

ALAIN (saint), Alamus surnommé de

Cburlay, est honoré comme confesseur, dans
le diocèse de Quimper en Bretagne. – 27 dé-

cembre.

ALARICH, ou Adelric (le bienheureux),
religieux et solitaire, né en 932, était fils de
Bourcard II, duc d'Allemagne, el de sainte

Régulinde. Il fut élevé dans l'abbaye d'Ein-

siedleu, où il prit l'habit religieux; mais le
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désir d'une plus grande perfection le porta

à embrasser un genre de vie plus austère.-

JI se retira donc, avec la permission de ses

supérieurs, dans l'île d'Ufnau, sur le lac de

Zurich, qui appartenait à l'abbaye d'Einsied-

len. Sa mère était morte dans cette île, où elle

avait fait bâtir une église. C'est là qu'il vécut

seul avec Dieu, uniquement occupé du soin

de son salut, se livrant à la prière, aux exer-

cices de la pénitence et à toutes les austéri-

tés des anachorètes. Dieu le favorisa du don

des miracles, et la tradition du pays rapporte

que des anges venaient lui porter de la nour-
riture, lorsque les eaux du lac étaient trop

débordées pour qu'on pût pénétrer dans son

île. 11 était âgé de soixante-deux ans lors-

qu'il mourut le 29 septembre 994-, jour où il

est honoré en Suisse et surtout à Kinsied-

len, où se trouvent ses reliques, qui y furent

portées d'Ufnau en 1663. 29 septembre.
ALAR1N (le bienheureux), Alarinus, sur-

nommé Kambard, évêque d'Albe, dans le

Monlferrat, se rendit célèbre par sa sainte vie

et mourut en 1456, – 21 juillet.
s ALBAN (saint), martyr à Rome durant la

persécution de Diocléticn fut mis à mort

avec saint Cyriaque et plusieurs autres, l'an

303. 8 août et 16 mars.

ALBAN (saint), marlyr à Mayence, était

Africain de naissance. Ayant été banni pour
la foi, en 483, par Huneric (roi des Vandales),
il se retira à Mayence, où il fut massacré par
les Huns, ci obtint ainsi la couronne du mar-

tyre après de rudes travaux et de longs com-

bats pour la religion. On fonda dans cette

ville en 80V un célèbre monastère qui prit
son nom. Quelques hagiographes le confon-

dent avec saint Alban d'Angleterre mais

à tort. il est honoré le 21 juin, et à Mayence
même le l«r décembre.

ALBAN (saint), Albanm, le premier et le

plus illustre martyr de l'Angleterre, était

d'une famille distinguée de Vérulam et se

rendit à Home, dans sa jeunesse, pour s'y

perfectionner dans les sciences. Il revint en-

suite dans sa ville natale et quoiqu'il ne fût

pas encore chrétien, il était bon,. charitable,

hospitalier. Ces heureuses qualités contri-

buèrent beaucoup à sa conversion. Ayant
accueilli dans sa maison un ecclésiastique
nommé Amphibalus, qui cherchait à se sous-

traire à la persécution de Dioclétien, il fut
tellement édifié de sa conduite, qu'il conçut
le désir de connaître une religion qui opérait
de tels effets, et s'étant fait instruire, il devint
bientôt un chrétien fervent. Le gouverneur
de la province, ayant appris qu'un prédica-
teur de l'Evangile était caché dans la maison

d'Alban, y envoya des soldats qui ne le trou-

vèrent pas, parce qu'Alban l'avait fait éva-

der, après lui avoir donné ses habits pour
qu'il ne fût pas reconnu. S'étant revêtu

de la longue robe de l'ecclésiastique, il se

présenta, sans crainte, aux soldats qui se

saisirent de lui et le conduisirent au juge,
qui, dans le

moraenL offrait un sacrifice aux

idoles. Aussitôt qu'il l'aperçut il lui repro-
cha avec colère sa conduite envers l'ecclé-

siastique, et l'ayant fait traîner devant les

images de ses dieux: « Si vous refusez, lui dit-

il, de participer aux cérémonies de notre re-

ligion, vous souffrirez le supplice destiné au

sacrilége et au blasphémateur que vous avez

en l'audace de cacher. » Alban ayant refusé

d'obéir, le juge lut demanda quelle était sa

famille. « Pourquoi me questionnez-vous
sur ma famille ? Si c'est ma religion que vous

voulez connaître, je suis chrétien. Quel

est votre nom ? Je me nomme Alban, et

j'adore le seul vrai Dieu. le Dieu vivant qui
a créé toutes choses. Sacrifiez aux grands

dieux, ou attendez-vous à la mort. – Vos sa-

crifices sont offerts aux démons qui ne peu-

vent secourir leurs adorateurs, ni leur accor-

der l'effet de leurs prières. Les peines éter-

nelles de l'enfer seront le partage de quicon-

que sacrifiera à vos idoles. » Le juge, outré

décolère, le fit battre cruellement mais,

voyant qu'il souffrait avec courage et même

avec joie, il le condamna à être décapité.

Pendant qu'on le conduisait au lieu du sup-

plice» -le peuple se porta en foule sur son

passage, et lorsqu'on fut arrivé près de la

rivière Dewerlame, le pont sur lequel il fal-

lait passer se trouva obstrué, et la nuit serait

venue avant que toute cette multitude eût

passé sur l'autre rive, Impatient de recevoir

la couronne du martyre, Alban s'approche de

la rivière lève les yeux au ciel et fait une

courte prière. Aussitôt l'eau se sépare en

deux et ouvre passage au saint, ainsi qu'à
mille personnes qui l'accompagnaient. A la

vue de ce prodige, le bourreau se convertit,

jette son glaive et se prosterne aux pieds

d'Alban, demandant à mourir avec lui, ou

plutôt à sa place. Cet incident ayant retardé

l'exécution, le saint, toujours accompagné
du peuple, gagne un lieu agréable situé sur

la montagne, à cent pas de la rivière; là, s'é-

tant mis à genoux, il fait jaillir une fontaine,

y
étanche sa soif, et présente ensuite sa tôle

a celui qui venait de prendre la place du

bourreau, et qui la lui trancha d'un seul

coup mais à l'instant il fut renversé par
terre et privé de la vue. Quant au premier

bourreau, il fut aussi décapité, et reçut le

baptême de sang avec la couronne du mar-

tyre. Plusieurs des assistants ouvrirent les

yeux à la lumière de l'Evangile et passèrent
avec le prélre qui avait converti saint Alban

dans le pays de Galles, où ils reçurent le

baptême, et furent ensuite massacrés par
les idolâtres. Saint Alban souffrit le martyre
le 22 juin l'an 286, selon Ics uns, et l'an 303

selon l'opinion la plus commune. On bâtit,
sous Constantin, une église magnifique à

l'endroit où il avait été décapité. il devint
bientôt un des principaux patrons de l'An-

glelerre, et la ville de Vérulam, sa patrie,

ayant été détruite par les Saxons, on bâtit,
sur ses ruines, une ville nouvelle qui prit
le nom de Saint-Alban. 22 juin.

ALlïÉE (saint), .A/ftœus, évêque en Irlande,
sa patrie, ayant été converti par des mission-

naires bretons, fit un voyage à Rome, et, de

retour dans son pays, il s'attacha à saint

Patrice, apôtre de l'Irlande, qui le fit arche-

vêque de la province de Munster. 11 fixa son
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siège à Emmelly. Ses prédications, ses mira-

cles et sa vie sainte contribuèrent à la con-

version d'un grand nombre d'infidèles. Il

fonda, dans l'île d'Arran, que le roi Engus

lui avait donnée en toute propriété, un célè-

bre monastère et en confia le gouvernement

à saint Enna ou Endée, qui l'avait aidé à le

fonder. Saint Albée est auteur d'une règle

qu'il donna aux moines d'Arran et qui fut

longtemps en vigueur dans plusieurs mo-

nastères d'Irlande. Le désir de la retraite lui

fit prendre la résolution de se démettre du

fardeau de l'épiscopat, pour ne plus penser

qu'à la mort; le roi fit garder tous les ports
de ses Etats pour lui ôter tout moyen de

fuir. II mourut en 525, et la province de

Munster l'honore comme son principal pa-

tron, le 12 septembre.

ALBEBIC (le bienheureux) Albéricus,

abbé de Cîteaux, quitta le monde pour se

faire religieux à Molesme. Il y exerçait les

fonctions de prieur, et saint Rober.t celles

d'abbé, lorsque le déréglement et l'indocilité

des religieux les décidèrent à quitter ce mo-

nastère pour se retirer, avec dix-huit reli-

gieux qui les avaient suivis, dans la solitude

de Cîteaux. C'est dans ce désert maréca-

geux, qui leur avait été cédé par le vicomte

<ie Beaune, qu'ils construisirent un monas-

tère et lorsqu'il fut terminé, ils y firent en

1098 une nouvelle profession s'engageant,

par vœu, à suivre la règle de saint Benoît

dans toute sa rigueur. Saint Robert ayant été

obligé d'aller reprendre le gouvernement de

Molesme le bienheureux Albéric fut élu,,

à sa place, abbé de Citeaux. Un an après sa

fondation, le silence, le recueillement, l'es-

prit de charité et de mortification qui ré-

gnaient dans ce séjour, pénétrèrent d'admi-

ration les légats du pape Pascal II, qui vin-

rent visiter Cîteaux. La vie toute céleste

qu'on y menait, présentait le spectacle le

plus édifiant et répandait au loin une odeur

de bénédiction qui attirait journellement de

nouveaux religieux. Parmi les personnages

distingués qui vinrent alors y prendre l'ha-

bit, on cite Henri, second fils d'Eudes, duc

de Bourgogne. Albéric obtint de Pascal II

la confirmation de son ordre ainsi que l'ap-

probation de quelques statuts qu'il avait

dressés, et qui avaient pour but de faire ob-

server à la lettre la règle de saint Benoît.

Pendant son administration, qui dura dix
ans, il établit deux choses qu'on a toujours

maintenues depuis. Il changea la couleur de

l'habit de ses religieux qui était brun et il

leur en fit porter de blancs, et il choisit la

sainte Vierge pour principale palrone de
l'ordre. 11 mourut en 1109 le 26 janvier, jour
où il est honoré par les Cisterciens, avec un

office particulier qui a été autorisé par un
décret de la congrégation des rites 26 jan-
vier.

ALBÉR1QUE (saint) Albéricus solitaire,
est honoré à Bagno près de Camaldoli, dans

le diocèse de Sarrina.-29 août.

ALBÉRON (le bienheureux), Adalbero, I"

du nom, évêque de Liège, florissait au com-

mencement du xn' siècle, et mourut l'an

1120. –1" janvier.

ALBERON (le bieuheureux).évêquedeVer.
dun, mourut en 1158, et il était autrefois ho-
noré le 2 novembre.

ALBERT DE GAMBRON (saint), Albertus,
abbé de Noiseau dans l'Anjou, fonda quinze
monastères tant d'hommes que de femmes,

qu'il plaça sous la règle de saint Colomban.

-29 décembre.
ALBERT (saint), abbé de Pontède, de l'or-

dre de Cluny, avait été moine à Cluny même

et avait reçu l'habit des mains de saint Hu-

gues, qui en était alors abbé. Il mourut l'an

1095 à Bergame, en Italie, où il est honoré le

1er septembre.

ALBERT (saint) évêque de Montecorvino,
dans la Pouille florissait au commencement

du xn" siècle et mourut en 1127. 5 avril.

ALBERT (saint) évêque de Lodi, en Lom-

bardie, florissail dans le xir siècle et mou-

rut en 1180.– k juillet.
ALBERT (sainl), évêque de Liège et mar-

tyr à Reims, était fils de Godefroy III, duc
de Lorraine, et de Marguerite de Limbourg.

Obligé de quitter son diocèse à la suite des

troubles suscités par l'empereur Henri VI, il

se réfugia en Champagne, auprès de l'arche-

vêque de Reims, qui l'accueillit comme un

illustre défenseur des droits de l'Eglise. Pen-

dant qu'il vivait en paix dans cet asile,
des misérables gagnés par l'empereur se

rendirent à Reims, feignant de fuir aussi

la vengeance du prince. Albert, qui ne soup-

çonnait pas leur perfidie, les admit dans son

logement, comme des compagnons d'infor-

tune, victimes comme lui de l'injustice de
Henri, et partagea avec eux ses faibles res-

sources. Ces scélérats surent si bien se con-

trefaire, qu'ils obtinrent en peu de temps
toute sa confiance. Un jour ils l'attirèrent

hors de la ville, sous un prétexte spécieux,
et le massacrèrent le 28 novembre 1192. En

1612, l'archiduc Albert donna son corps au

couvent des Carmélites de Bruxelles qu'il
venait de fonder, et le porta lui-même sur ses

épaules, accompagné du nonce apostolique et

d'un grand nombrede prélats et de seigneurs.
Ces précieuses reliques furent transportées,
en 1783, au couvent des carmélites de Saint-

Denis, près de Paris, et reportées à Bruxel-

les sept ans après. Saint Albert est honoré,

comme martyr, le 21 novembre.

ALBERT (le bienheureux) évêque de Riga
en Livonie, avait été, avant son épiscopat,
moine de l'ordre de Cîteaux. C'est pendant

qu'il était supérieur du monastère de Brême

qu'il affilia aux Cisterciens l'ordre des Porte-

Glaives, et qu'il donna la règle et l'habit de

Cîleauv à Engilbert et Thierry de Trysseng
et à plusieurs autres chevaliers du même or-

dre, qui firent leurs vœux entre ses mains,

avant d'entreprendre une croisade contre les

infidèles de Livonie. II mourut vers l'an 1200.

– 1" juin.
ALBERT (le bienheureux), patriarche de

Jérusalem, né vers le milieu du xir* siècle, à

Castro-di-Gualteri, dans le diocèse de Par-

me, de parents nobles, fil, dès sa jeunesse,
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de grands progrès dans la piété et dans les

sciences, et s'appliqua avec succès à l'étude

du droit civil et canonique. Il entra ensuite

chez les chanoines réguliers de Mortara dans

le Milanais, fit profession en 1180, et de-

vint prieur de la communauté. Trois ans

après, ayant été nommé évêque de Bohio,

sa modestiefitnaltre tani de difficultés que,
dans l'intervalle, le siège de Verceil étant

venu à vaquer, on l'obligea à l'accepter. Il

gouverna, pendant 20 ans, ce diocèse avec

tant de zèle et de sainteté qu'il s'attira la vé-

nération de tous ses diocésains. Sa prudence,
sa droiture et son habileté dans les affaires

le firent choisir par le pape Clément III, et

l'empereur Frédéric Barberousse pour ar-

bitre de leurs différends. Henri VI, succes-

seur de Frédéric, le créa prince de l'empire,
et lui accorda diverses faveurs pour son

église. Il fut aussi comblé debienfaits par Cé-

lestinlll, et surtout par InnocentlII qui l'em-

ploya avec succès dans des négociations

importantes. Sa réputation étant parvenue

jusque dans l'Orient, les chréiiens de Jérusa-

lem le choisirent pour patriarche latin de

cette ville, après la mort de Monaco. Ce

choix fut approuvé par Innocent III, qui le

fit venir à Rome et lui donna le pallium. Al-

bert s'embarqua sur un vaisseau génois et

arriva en Palestine, l'an 1206. Comme les

Sarrasins étaient maîtres de Jérusalem, il

établit sa résidence dans la ville d'Acre. Aux

persécutions des infidèles, il joignit les tra-

vaux de l'apostolat et les austérités d'un

anachorète. Les chrétiens le chérissaient

comme un père et le vénéraient comme un

saint. Les Sarrasins même le respectaient.

Brocard, supérieur des Carmes, s'étant

adressé au bienheureux Albert pour qu'il
donnât une règle à son ordre, le saint pa-
triarche dressa des constitutions pleines de
sagesse, qui eurent l'approbation universelle.

Innocent III l'avait invité au concile géné-
ral qui se tint à Latran l'an 1215, mais le

bienheureux Albert ne put s'y rendre. Pen-

dant qu'il faisait à Acre la procession de

l'Exaltation de la sainte croix, le 14- septem-
bre 1214, il fut assassiné par un Piémontais

qu'il avait repris et menacé pour ses crimes.

– 14 septembre et 8 avril.

ALBERT (saint), religieux de l'ordre de

Vallombreuse florissait dans la première

partie du xme siècle, et mourut en 12fc5.

Son corps se garde à Savène, près de Bologne
en Italie, dans une église bâtie en son hon-

neur et qui porte son nom. 20 mai.

ALBERT (saint), Albertus, évêque de Fer-

rare, mourut en 1274, et il est honoré le 14

août.

ALBERT (le bienheureux), laboureur, né

au commencement du xin" siècle, Ville-

d'Ogna, près deBergame, d'une famille de
laboureurs, montra, dès sa plus tendre en-

fance, beaucoup d'attrait pour la piété. A

sept ans, il jeûnait déjà trois fois par se-

maine, et se privait d'une partie de sa nour-

riture pour la donner aux pauvres. Il sanc-

tifiait les travaux de l'agriculture par la mé-

ditation des vérités de la foi, et faisait tous

les jours de nouveaux progrès dans la per-

fection. Un mariage qu'il contracta loin de
nuire à sa charité envers les pauvres, ne fit

que la rendre encore plus active au point

que sa femme lui adressait souvent des re-

proches qu'il supportait avec patience sans

diminuer pour cela ses œuvres charitables.

Dieu, pour l'en récompenser, daigna, plus
d'une fois multiplier miraculeusement

ses ressources que d'abondantes aumônes

avaient épuisées. Sa vertu fut mise à une

rude épreuve. Des hommes puissants et cu-

pides lui disputèrent le modeste héritage

qu'il tenait de ses pères et vinrent à bout de
l'en dépouiller, ce qui le réduisit à cultiver

le terrain d'autrui en qualité de journalier.
Mais tel était son amour pour les pauvres,

qu'il trouvait encore moyen de les secourir,

en partageant avec eux son modique salaire.

Il fit les pèlerinages de Rome et de Compos-

telle, et édifia partout sur son passage. Sur
la fin de sa vie, il embrassa le tiers ordre des

Dominicains et mourut à Crémone l'an

1279. Son culte a été approuvé par Benoît

XIV le 9 mai 1U9. – 7 et 13 mai.

ALBERT LE GRAND ( le bienheureux ),

évêque de Ratisbonne naquit en 1193 à

Laving en Souabe, et sortait de la noble fa-
mille des comtes de Bollstat. Après avoir fait

d'excellentes études à l'université de Padoue,
il entra, vers l'an 1222, dans l'ordre de

Saint-Dominique. Il professa d'abord la théo-

logie à Cologne, et vint exercer la même

fonction à Paris, en 1245. Il avait reçu le

grade de docteur dans cette dernière ville,

lorsqu' en 1249 il retourna à Cologne, où il

eut pour-collègue, dans l'enseignement de la

théologie, saint Thomas-d'Aquin qu'il avait

eu pour élève et dont il avait prédit la future
illustration. Elu provincial d'Allemagne

dans le chapitre de son ordre, tenu en 1254

à Worms, il visitait les couvents à pied et

vivant d'aumônes sur sa route. Le pape
Alexandre IV l'envoya ensuite en Pologne,

pour obtenir l'abolition de certaines coutu-

mes barbares qui souillaient quelques loca-

lités, et qui consistaient à mettre à mort les

enfants difformes et les vieillards décrépits.
Appelé à Rome par le même pape en 1255, il y
soutint la cause des religieux mendiants

contre les docteurs séculiers de l'Université

de Paris. Devenu maître du sacré palais, il

expliqua à Rome l'Evangile selon saint Jean

et les Epîtres canoniques. Au chapitre géné-
ral de son ordre, tenu à Valenciennes, il fut

nommé commissaire avec saint Thomas-!

d'Aquin, saint Pierre de Tarentaise et deux
autres dominicains, pour rédiger un nouveau

règlement des études. Il avait refusé plu-
sieurs dignités ecclésiastiques, par humilité,

car ses vertus égalaient sa science; mais le

pape lui fit enfin accepter l'évêché de Ratis-

bonne, qu'il administra, pendant trois ans,
avec beaucoup de zèle et de capacité. Mais

les soins de l'épiscopat ne lui laissant pas
assez de temps pour l'étude qui était deve-

nue pour lui comme un besoin, il parvint à

faire agréer au pape sa démission, et il se

retira dans le couvent de Cologne pour y re-



ALB ALC

prendre sa chaire de professeur et ses tra-

vaux d'écrivain. Il donna aussi des cours

publics sur la religion à Hildesheim, à Stras-

bourg et en d'autres villes, et prêcha en

Allemagne et en Bohême la croisade de 1270.

Le pape Innocent IV l'avait appelé au con-

cile général de Lyon en 1274, mais quelques
auteurs doutent qu'il ait pu s'y rendre; du
moins on ne trouve aucun monument qui
fasse mention de sa présence dans ce concile.

On rapporte que quelques années avant sa

mort, dans une leçon publique, il perdit su-

bitement la mémoire, effet qu'on attribue à

la sainte Vierge, pour laquelle il avait tou-

jours eu une tendre dévotion et qui, en lui

faisant oublier toutes ses notions sur les

sciences, voulait qu'il s'occupât exclusive-

ment des choses de Dieu, pour mieux le dis-

poser au passage de l'éternité. Il mourut à

Cologne, le 5 novembre 1280 à l'âge de

quatre-vingt-sept ans. Le surnom de grand
lui a été donné à cause de l'immensité de son

savoir et de la pénétration de son esprit. Se»

œuvres, en vingt-un volumes in-folio ren-

ferment des commentaires sur Aristote sur

les livres attribués alors à saint Denis

l'aréopagite, et sur le maître des sentences
et renferment une espèce d'encyclopédie sur

toutes les sciences alors connues. En 1622, il

fut proclamé bienheureux par le pape Gré-

goire XV, et l'on célèbre sa fête à Ratisbonne,
à Cologne et dans l'ordre des dominicains,
le 15 novembre.

ALBERT (saint), religieux de l'ordre des

Carmes, né en 1212 à Trapano, en Sicile
était fils d'un seigneur de l'Ile, nommé Pierre

Adalbati. Sa mère l'avait voué à Dieu avant

même qu'il fût au monde, et il n'avait que
huit ans lorsqu'il fut, en conséquence de ce

vœu, placé chez les Carmes du mont Tra-

pano, où il fit profession, lorsqu'il eut l'âge

requis. Elevé ensuite au sacerdoce, ses supé-
rieurs lui confièrent le ministère de la pré-
dication. Messine fut surtout le théâtre de

son zèle, et son éloquence y produisit d'au-

tant plus d'effet qu'elle était soutenue par
une vie sainte et même par des miracles.

Devenu provincial do son ordre, il visitait à

pied les couvents du royaume, accompagné
d'un simple frère, qui portait un peu de pain
pour toute provision. Lorsqu'il se sentit

affaibli par l'âge et surtout par ses austé-

rités, il se relira dans une solitude près de
Messine, où il mourut le 7 août 1292, à l'âge
de quatre-vingts ans, avec la réputation d'un

des plus grands contemplatifs de son siècle.

Outre le don des miracles, il fut aussi favo-

risé de nombreuses extases. Son corps fut

enterré dans l'église des Carmes de Messine.
U a été canonisé vers le milieu du ive siècle,
et il est honoré avec le titre de confesseur.

7 août.

ALBERT BESUCE ( le bienheureux), soli-

taire en Lonibaidie, se retira dans un ermi-

tage sur les bords du lac Majeur, où il mou-

rut en 1359. 11 est nommé dans quelques ca-

lendriers sous le 3 septembre.
ALBIN DE TÛM1ÈRES ( saint ) est honoré

comme martyr à Saint-Pons. 23 octobre.

ALBIN (saint), Albinus, évêque de Lyon,

succéda à saint Just, et florissait sur la fin

du ive siècle. 15 septembre.

ALBINE (sainte), Albina, vierge martyre
dans les Gaules, était sœur de saint Paxent,

qui souffrit, sous l'empereur Antonin, vers

le milieu du u* siècle elle partagea ses

combats et son triomphe. 23 septembre.

ALBINE (sainte) martyre à Lyon avec

saint Polhin, évêque de cette ville, et qua-

rante-cinq autres, eut la tête tranchée l'an

177, sous l'empereur Marc-Aurèle. – 2 juin.
ALBINE (sainte), vierge martyre à For-

mies, en Campanie, souffrit sous l'empereur

Dioclétien. 16 décembre.

ALB01N (saint), Albuinus évêque de Sa-

biona, aujourd'hui Sében, dans la Rhélio

florissait au commencement de xi* siècle. U

transporta son siège à Brixen dans le Tyrol,
où il mourut eu 1015, après s'être illustré

par de nombreux miracles. 5 février.
A LBRIC (le bienheureux), Albricus, cha-

noine de la cathédrale d'Utrecht sous saint

Grégoire, était occupé en Italie pour des
affaires importantes lorsque saint Grégoire
tomba malade. Celui-ci le désigna pour son

successeur dans la charge d'administrateur r

du diocèse, et, à son retour, il fut obligé de

prendre en main le gouvernement de l'église

d'Utrecht, et il s'en acquitta avec sagesse.

Il mourut en 794, et il est honoré le 21 août.

ALCAS (saint), Alchas, évêque de Toul,

succéda à saint Amon, et florissait vers la

fin du IV siècle. 11 eut saint Celsin pour
successeur. 28 septembre.

ALCIATRE ( saint) Alciator, martyr en

Afrique, souffrit avec plusieurs autres.

21 février.

ALCIBIADE (saint) Alcibiades, l'un des

martyrs de Lyon sous l'empereur Marc-

Aurèle, menait depuis longtemps une vie

très-morlifiée, ne se nourrissant que de pain

et d'eau. Ayant été arrêté en 177 et incar-

céré avec saint Pothin et un grand nombre
d'autres, il continuait dans la prison les mê-

mes austérités. Saint Attale, qui était prison-
nier avec lui, apprit par révélation que cette

couduite d'Alcibiade était un sujet de scan-

dale pour quelques-uns des frères qui, à

cause de ces mortifications extraordinaires,

le soupçonnaient d'être attaché à la nouvelle
secte des Montanistes, dont le caractère le

plus saillant était de se livrer à des jeûnes
superstitieux. On n'eut pas plutôt averti

Alcibiade de cette révélation, qu'il remercia

Dit de ce qu'il daignait faire connaître sa

volonté par une voie miraculeuse, et se con-

formant au régime des autres, il mangea de

touLce qu'on lui présentait. 11 ne fut tiré de

sa prison que pour aller au martyre.

2 juin.
ALCMOND (saint), Alcmundus, évêque

d'Hexam, embrassa d'abord la vie religieuse;
mais l'éclat de sa sainteté le fit tirer de la so-

litude pour remplacer, en 740, saint Acca

sur le siége épiscopal d'Hexam. 11 fonda un

monastère à côté de sa cathédrale, et mourut

saintement vers l'an 780. Ses reliques fu-

rent portées à Durham, dans le xr siècle, et
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plusieurs calendriers d'Angleterre indiquent

sa fête au 7 septembre.

ALCMOND (saint), martyr en Angleterre,
était fils d'EIretl, roi des Northumbres. Il se

sanctifia, au milieu des grandeurs, par sa

piété, son humilité et le détachement des
biens terrestres. Sa plus douce jouissance
était de soulager les malheureux et de se-

courir les indigents. 11 connut l'infortune à

son tour.- Les Northumbres, poussés par

les Danois, se révoltèrent contre le roi, son

père, qui fut obligé de se réfugier chez les

Pictes avec sa famille. Alcmond passa vingt

ans dans cet exil, occupé à servir le roi du

ciel. Au bout de ce temps, les Northumbres

prirent de nouveau les armes; mais, cette

fois, ce fut pour secouer le joug tyrannique
des maîtres qui les avaient asservis. Ils in-

vitèrent Alcmond à revenir au milieu d'eux

pour se mettre à leur tête. Le saint accepta

cette proposition dans la seule vue d'être
utile à ses infortunés compatriotes. Il prit

donc le commandement de leurs troupes et

remporta plusieurs victoires sur l'armée des

tyrans; mais, vers l'an 819, il fut assassiné

par des traîtres et mourut martyr de son dé-
vouement à son pays. Son corps fut enterré

à Lilleshult, dans le Shropshire, d'où il fut

transporté à Derby. Cette ville, avant la ré-

forme, l'honorait comme son patron, le 19

mars.

ALD (saint), Aldus, confesseur à Pavie,
est honoré dans l'église de Saint-Michel de
cette ville, où se trouve son corps, qui était

autrefois dans l'église de Saint-Colomban de

la même ville. 10 janvier.
ALDÉGONDE (sainte), Aldegundis, vierge,

florissait au commencement du vu* siècle, et

mourut vers l'an 640. Elle est honorée à

Dronghen, près de Gand, le 20 juin.
ALDÉGONDE (sainte), vierge et abbesse de

Maubeuge, eut pour père le comte Walbert,

qui était allié à la maison royale de France,

et pour mère sainte Bertile, qui l'éleva, ainsi

que sainte Waudru, sa sœur ainée, dans la

pratique de la plus temire piété. Aldégonde

profila si bien de ces leçons, qu'à peine sor-

tie de l'enfance, elle consacra à Dieu sa vir-

ginilé, refusa les partis les plus avantageux,
et vécut en religieuse dans le château de

Coursolre qu'habitait sa famille. Après la

mort de ses parents, qui, par ses exhorta-

tions et ses exemples, s'étaient dépouillés de

leurs biens en faveur des pauvres et des

églises, elle reçut, en 665, le voile des mains

de saint Aubert, évêque de Cambrai. Elle se

retira ensuite dans la forêt de Malbode, au-

jourd'hui Maubeuge, et fonda sur la Sambre

un monastère dont elle fut la première ab-

besse. Dieu la favorisa de grâces extraordi-

naires, entre autres de plusieursrévélations.

Ayant été attaquée par d'horribles calomnies,
non-seulement elle supporta cette épreuve

avec patience, mais elle conjura le Seigneur

de lui en envoyer encore de plus rudes. Sa

prière fut exaucée, car elle fut attaquée, au

sein, d'un cancer qui lui causait de cruelles

souffrances. Elle les supporta avec un cou-

rage héroïque, ainsi que les opérations chi-
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rurgicales qu'il lui fallut subir. Elle mourut

le 30 janvier 680, et ses reliques furent dé-

posées dans l'église de son monastère.

30 janvier.
ALDÉMARE (le bienheureux), Aldimarus,

diacre et abbé, était moine du Monl-Cassin,

lorsqu'il fut élu abbé du monastère de Saint-

Laurent de Capoue. Il passa ensuite avec la

même qualité au monastère de Sainte-Euphé-

mie,daus le duché de Bénévent. Il florissait

dans le xr siècle il mourut au bourg de

Saint-Martin, et son corps fut inhumé dans

le monastère qu'il avait fondé à Bocchianino,

près de Chiéti, dans l'Abruzze. 11 est auteur

d'un antiphonier qu'il avait composé pour
le monastère de Saint-Libérateur, près de

Sulmone. Bucelinlui donne le titre de saint,
et les Bollandistes te nomment sous le 2ï

mars.

ALDÉRALD (saint), Adroldus, archidiacre

de Troyes, sortait d'une famille noble et

pieuse de cette ville, qui lefit élever dans un

monastère. C'est dans cette solitude qu'il prit
la résolution de se consacrer au service des

autels, et lorsqu'il eut terminé, d'une ma-

nière brillante, son instruction cléricale, il

fut élevé au sacerdoce et nommé ensuite cha-

noine de Saint-Pierre. Manassès, évéque de

Troyes, qui appréciait son mérite et sa vertu,
le fit son archidiacre et lui donna une grande

part dans l'administration de son diocèse.
C'est par le conseil d'Aldérald qu'il obligea
les chanoines de sa cathédrale à vivre en
communauté selon l'usage établi dans quel-

ques églises. Aldérald se rendit surtout re-

commandable par son zèle, sa prudence, sa

charité. 11 mourut en 1004, et il est honoré

à Troyes le 20 octobre.

ALDÉTRUDE(sainte), Aîdetrudes, abbesse

de Maubeuge, était fille de saint Mauger, plus
connu sous le nom de saint Vincent de Soi-

gnies. Lorsque sainte Vaudru sa mère,

quitta le monde pour se faire religieuse, elle

plaça sa fille dans le monastère de Maubeuge

qui avait été fondé et qui était.gouvei né par
sainte Aldégonde, tante d'Aldétrude. Celle-ci,
imitant les exemples que lui donnait sa fa-
mille, prit aussi le voile. – Après la mort de

sainte Aldégonde, arrivée en 680, elle fut

élue abbesse de Maubeuge. Elle remplaça

dignement sa tante, marcha sur ses traces

dans les voies de la sainteté, et après avoir

donné à la communauté, qu'elle gouvernait,

l'exemple des plus parfaites vertus, elle mou-

rut vers l'an 697. Elle est honorée à Mau-

beuge sous le nom de sainte Altrudc, le 2o

février.
ALDOBRAND (saint), Aldobrandus, évé-

que de Bagnarée dans tes Etats-Romains, est

honoré dans sa ville épiscopale, où l'on garde
son chef. – 22 août.

ALDOBRAND (saint), AMo&raneiu*, évéque
de Fossombrone, entra d'abord chez les cha-

noines réguliers de Saint-Augustin. H était

prévôt du chapitre de Kimini, lorsqu'il fut
élu évéque de Fossombrone. Il gouverna

longtemps son troupeau, qu'il édifia par ses

vertus et qu'il instruisit par ses prédications.
Il vivait dans son palais épiscopal comme il
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avait vécu dans son monastère, portant le

cilice, couchant sur la dure, et se livrant à

de grandes austérités. Il mourut très-âgé,
dans le xir siècle, et les miracles qu'il avait

opérés pendant sa vie et après sa mort l'ont

fait honorer comme saint par la ville de Fos-

sombrone et par les chanoines réguliers.

ler mai.

ALDOBRANDESQUE (la bienheureuse),
Aldobrandisca, veuve et religieuse du tiers

ordre des Humiliés, florissait sur la fin du

xnr siècle, et mourut en 1309. Elle est ho-

norée à Sienne le 26 avril.

ALDRIC (saint), Aldricus, archevêque de

Sens, né dans le Gatinois d'une famille noble

qui exerçait de hautes fonctions à la cour de

Pépin et de Charlemagne, fut placé, dès sa

jeunesse, dans le monastère de Ferrières. Il

y eut pour maître dans les sciences le célèbre

Alcuin qui s'appliqua à former son cœur en

même temps que son esprit, et qui réussit

au delà même de ses espérances. Jérémie,

évêque de Sens, l'ayant élevé au sacerdoce,

il fut appelé à la cour aussitôt après son or-

dination, et quelques chartes, qu'il souscri-

vit alors, font penser qu'il exerça les fonc-

tions de chancelier près de Pépin, roi d'A-

quitaine. Après la mort de Jérémie, il fut élu

par le peuple et le clergé de Sens pour le

remplacer. Il se montra digne de ce choix

par sa piété et par son zèle. Exempt du luxe

et de l'ambition qu'on reprochait à plusieurs

prélats de son siècle, uniquement appliqué
à sa propre sanctification el à celle de son

peuple, il s'acquitta fidèlement de tous les

devoirs de l'épiscopat. Il obtint, en 829, de
l'assemblée de Worms, l'autorisation de
transférer Varcilles le monastère de Saint-

Rémi, qui était à l'entrée de la ville de Sens.

Les troubles politiques qui eurent lieu sur la

fin du règne de Louis le Débonnaire el, au

commencement du règne suivant, lui avaient

fait naître le désir de renoncer à son siège

pour retourner au monastère de Ferrières

où il avait passé ses premières années; mais

sa mort, arrivée le 5 octobre 841, ne lui per-
mit pas d'exécuter ce projet. Cependant,

pour se conformer à son dernier vœu, on

conduisit son corps à Ferrières où il fut in-

humé. 10 octobre.

ALDRIC (saint), Alderieus, évêque du

Mans, issu d'une famille noble, l'an 800, en-

tra fort jeune au service de Louis leDébon-

naire, avant que ce prince fût parvenu à

l'empire. Sa piété, sa capacité pour les affai-

res, son exactitude à remplir scrupuleuse-
ment les devoirs de sa charge, lui acquirent

l'eslime universelle. Mais loin de se laisser

éblouir par l'éclat de la faveur, il quitta la

cour et le monde à l'âge de vingt-un ans, et

se plaça sous la conduite de l'évêque de

Metz, qui menait, avec son clergé, la con-

duite la plus édifiante, el qui, après quelque

temps d'épreuve, lui conféra les saints or-

dres. Louis le Débonnaire le rappela ensuite

près de sa personne pour ea faire son pre-
mier chapelain et son confesseur. L'église du

Mans l'ayant demandé pour évêque, l'em-

pereur à qui il en coûtait de se voir privé des

services que lui rendait Aldric, consentit ce-
pendant à ce choix. Il voulut se rendre lui-

même au Mans pour assister à son sacre, qui
eut lieu le 22 décembre 832, et il passa les

fêtes de Noël dans cette ville. Le nouvel évé-

que édifia son troupeau par une patience
inaltérable, une humilité profonde, une dou-
ceur et une charité qui lui gagnaient tous les

cœurs. Son crédit à la cour et ses grands
biens étaient employés à soulagerles malheu-

reux, à racheter les captifs, à bâtir des égli-
ses et à fonder des monastères. Mais la per-
sécution vint l'arracher, pour quelque temps,
à son église. Le feu de la révolte ayant al-

lumé des guerres civiles sur la fin du règne
de Louis le Débonnaire et au commencement

de celui de Charles le Chauve, Aldric, resté

fidèle à l'autorité légitime, prêcha la soumis-

sion à son peuple; mais cette conduite irrita

les révoltés qui l'expulsèrent de son siège et

noircirent sa réputation par d'horribles ca-

lomnies. Sou innocence fut bientôt reconnue,
et il revint au Mans, après un an d'exil. Il

profita du repos qui lui était rendu pour ré-

tablir la discipline canonique parmi son

clergé, et c'est dans cette vue qu'il composa
un recueil de canons des conciles et de dé-
crétales des papes, connu sous le nom de

Capitulaires d'Aldric; mais il ne nous reste

plus que le litre de cet ouvrage si précieux
et si regrettable. Il fit aussi de sages règle-
ments par rapport à la célébration de l'office

divin, dont il reste quelques fragments. Le

concile d'Aix-ia-Chapelle, tenu en 836, le

députa vers Pépin, roi d'Aquitaine, pour en

obtenir la restitution des biens de l'Eglise,

usurpés pendant les troubles qui avaient

agité le royaume, et il réussit dans sa mis-

sion. Il assista ensuite au huitième concile de

Paris en 8i6, et au concile de Tours tenu en

549. Nous avons de saint Aldric trois testa-

ments qui témoignent de son zèle, de sa piété
et de sa charité. Il mourut le 7 janvier 856,
dans la cinquante-sixième année de son âge,

après un épiscopat de près de vingt-quatro
ans. Il fut enterré au Mans dans l'église de

Saint-Vincent qui conserve ses reliques.
7 janvier.

ALÉAUME (saint), Adelelmus, abbé né à

Loudun en Poitou dans le xie siècle porta
les armes dans sa jeunesse. La mort de ses

parents l'ayant laissé maître d'une fortune

considérable, il la distribua tout entière aux

pauvres. Devenu pauvre lui-méme selon le

conseil de l'Evangile, il fit la rencontre du

bienheureux Robert, fondateur et premier
abbé de la Chaise-Dieu, qui, voyant en lui

toutes les marques d'une vocation religieuse,

l'engagea à se fixer dans son monastère.

Aléauine y consentit mais auparavant il

voulut faire le pèlerinage de Home qu'il exé-

cuta nu-pieds pratiquant sur la roule les

austérités les plus extraordinaires. A son

retour il se rendit, selon sa promesse au

monastère de la Chaise-Dieu, y prit l'habit et

se fit admirer de toute la communauté par
son humilité sa mortification et son obéis-

sance. Il devint maître des novices et il fut

élevé, malgré lui, au sacerdoce. Le bruit de
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sa sainteté et de ses miracles étant parvenu

jusqu'en Espagne, Constance, épouse d'Al-
phonse VI roi de Castillo et de Léon le fit
venir dans ses Etats pour y établir la vie

monastique dans toute sa pureté et pour
combattre l'infidélité des Maures. Les libé-

ralités de la reine le mirent en état de bâtir

à Bourges, un hôpital, et d'y fonder un mo-

nastère dont il fut le premier abbé et dans

lequel il mourut vers l'an 1100. Il fut inhu-

mé dans l'église de son monastère d'où son

corps fut tiré en 1480 pour être transporté
hors de la ville dans une église paroissiale

qui porte son nom. Il est honoré à Bourges
comme patron sous le nom de saint Élesme.

– 30 janvier.
ALEF (saint), Alefus, est honoré chez les

Éthiopiens le 6 mars.

ALÈNE (sainte), Alena, vierge et martyre
à Forest près de Bruxelles souffrit la mort

pour la foi, vers l'an 640. 19 juin.
ALETTE ou Aux (la bienheureuse), Ade-

lais, mère de saint Bernard et épouse du
bienheureux Técélin naquit à Montbard

dans le duché de Bourgogne, d'une famille

alliée aux ducs de Bourgogne et aux rois de

Portugal. Mariée au seigneur de Fontaine,

elle en eut plusieurs enfants de bénédiction
dont le plus illustre estsaint Bernard, qu'elle
consacra à Dieu dès son jeune âge. Ses de-

voirs de maltresse de maison ne l'empê-

chaientpas de vivre comme unereligieuse, de

jeûner de prier et de se livrer aux oeuvres

de religion et de charité. Le soin de ses en-

fants ne lui faisait pas négliger tes pauvres
et les malades qu'elle se plaisait à visiter et

auxquels elle portait des secours abondants.

Elle avait une grande dévotion à saint Am-

broise, et elle invitait tous les ans le clergé

de Dijon à venir célébrer sa fête au château

de Fontaine. En 1100 la veille de cette fête,

qu'on célébrait le 4 avril, elle tomba malade

et comprit que son heure était venue. Le len-

demain elle se fit administrer l'extrême-

onction et le saint viatique on lui récita

ensuite les prières des agonisantsauxquelles
elle répondit avec autant de ferveur que de

présence d'esprit puis, ayant fait le signe de

la croix,elle expira tranquillement. – iavril
et 1er septembre.

ALEU ou ALOGE (saint), Alodiris, évêque

d'Auxerre, succéda à saint Germain en 448.

Lorsqu'il fut élevé à l'épiscopat, il était abbé

du monastère fondé à Auxerre par son il-

lustre prédécesseur et il compta parmi ses

religieux saint Mamertin, qui fut abbé après
lui. Saint Aleu mourut vers l'an 460.

28 septembre.
ALEXANDRE (saint), Alexander pape,

successeur de saint Évariste, monta, en 109,
sur la chaire de saint Pierre qu'il occupa

près de dix ans jusqu'en 119. Ayant été ar-

rêté durant la persécution de l'empereur

Adrien, il fut chargé de chaînes par ordre du

juge Aurélien, et, après avoir enduré la pri-

son, le chevalet les ongles de fer et le feu

il fut percé par tout le corps de coups de

poinçons qui lui arrachèrent la vie. Son nom

a été inséré dans lecanon de la messe.– 3 mai.

ALEXANDRE (saint), évéque et martyr à

Rome sous l'empereur Antonin, supporta

pour la foi de Jésus-Christ les chaînes les

coups de bâton, le chevalet, les lampes ar-

dentes, les ongles de fer, les bêtes et les

flammes, et fut décapité sur la voie Clau-

dienne, près de la ville son corps fut rap-

porté dans la suite à Rome par le pape saint

Du m n se. – 21 septembre.

ALEXANDRE (saint) martyr à Rome
était l'un des sept fils de sainte Félicité, qui
versèrent leur sang pour la foi sous l'em-

pereur Antonin, l'an 150. Arrêté avecsa mère

et ses frères, il comparut devant Publius

préfet de la ville, qui lui dit Jeune homme,
ta destinée est entre les mains prends pitié
de toi-même, sauve une vie qui ne fait encore

que commencer et dont je ne pourrais m'em-

pêcherde regretter la perte. Obéis aux ordres de

l'empereur, et tâche, en sacrifiant, de mérite)'

la protection des dieux et la faveur des Césars.

Alexandre répondit Je sers Jésus-Christ, qui
est un maître plus puissant que l'empereur. Je

le confesse de bouche et je l'adore dans mon

cœur. Mon âge, qui vous paraît jeune et

qui l'est en effet, aura pour moi les avantages
d'un âge plus avancé, et surtout la prudence,

si je demeure fidèle à mon Dieu. Quant à vos

dieux puissent-ils périr avec ceux qui les

adorent Après avoir interrogé successi-

vement les sept frères, le préfet envoya ces

interrogatoires à l'empereur,quiporta contre

eux la peine de mort. Les trois plus jeunes
du nombre desquels était Alexandre furent

décapités. 10 juillet.
ALEXANDRE (saint), martyr à Lyon, était

Phrygien de naissance et médecin de profes-
sion. 11 habitait les Gaules depuis quelques
années et s'était acquis l'estime universelle

par ses vertus, son amour pour Dieu, son zèle

apostolique et par la propagation de l'Evan-

gile. Se trouvant à Lyon à l'époque du martyre
de saint Pothin etde ses compagnons, c'est-à-

dire en 177, lorsqu'on Gt comparaître de nou

veau, devant le tribunal du juge, ceux aux-

quels la crainte des supplices avait fait renier

la foi il les animait par signes à réparer
leur faute. Les païens remarquèrent sou

agitation, et voyant que les apostats confes-

saient courageusement la foi qu'ils avaient

reniée précédemment ils s'en prirent à

Alexandre de ce changement inattendu. Alors

le juge lui demanda qui il était et ce qu'il
faisait là. Alexandre déclara sans détour

qu'il était chrétien, ce qui irrita tellement le

magistrat, que sans autre procédure il 1<:

condamna aux bêtes. Le lendemain il fut

conduit dans l'arène, et après divers tour-

ments qu'il souffrit dans l'amphithéâtre il

périt par le glaive sans faire entendre ni

plainte ni soupir, tant son âme était inti-

mement unie à Dieu 1 2 juin.
ALKXANDRE (saint), martyr à Lyon avec

saint Ëpipode était Grec de naissance et

d'une famille distinguée. 11 habitait la ville

de Lyon avec saint Epipode, son condisciple
et son ami, lorsque.la persécution, qui eut

lieu sous l'empereur Marc-Aurèle, seUtseu-<
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tir dans cette yjlle. Lé» deux amis, moins

pour se soustraire au martyre, qu'ils dési-

raient, que pour suivre le conseil de l'Evan-

gile, se cachèrent dans un bourg voisin de
la ville, chez une veuve qui était chrétienne.

Mais, ayant été découverts, ils furent arrêtés

et conduits en prison. Après y avoir passé
trois jours, le gouverneur les fit compa-

raître devant son tribunal. A peine eurent-

ils confessé qu'ils étaient chrétiens, que le

peuple jeta un cri d'indignation contre eux

et le magistrat furieux s'écria A quoidonc
ont servi toutes les tortures que nous avons

déployées, s'il est encore des hommes assez au-

dacieux pour suivre la doctrine dit Christ ?P

Il sépara les deux saints de peur qu'ils

ne s'encourageassent mutuellement. Epipode

ayant été condamné à perdre la tête, fut

exécuté aussitôt. Deux jours après, le juge,
s'élant fait amener Alexandre, tenta de l'ef-

frayer par le récit des tourments d'Ëpipode;

mais le courageux martyr répondit que tout

cela loin de l'épouvanter, ne faisait que
l'enflammer du désir de marcher sur les

traces de son ami. Le ji>ge furieux ordonna

qu'on lui tint les jambes écartées, et que
trois bourreaux se relayassent pour le frap-

per sans discontinuation. Cette torture dura

longtemps sans qu'il échappât
à Alexandre

un seul soupir; et, comme on lui demandait

s'il persistait toujours dans sa première con-

fession, il répondit Comment n'y persiste-

rais-je point ? Les idoles des païens ne sont

que des démons; mais le Dieu que j'adore, et

qui est seul tout-puissant et éternel, me don-

nera la force de le confesser jusqu'à la fin. Le

juge, désespérant de le vaincre, le condamna

au supplice de la croix, ce qui fut exécuté

sur-le-champ; et il expira en invoquant le

saint nom de Jésus, l'an 178. Saint Alexandre

était dans la fleur de l'âge, ainsi que saint

Jîpipode. Leurs corps furent enlevés secrète-

ment par les chrétiens et enterrés sur une

colline près de la ville, dans un lieu qui
devint célèbre par la dévotion des fidèles et

par les miracles qui s'y opérèrent. – 24 avril.

ALEXANDRE (saint), martyr à Apamée,

était d'Euménie, ville de la grande Phrygie,

et fut condamné à mort pour la foi chré-

tienne. JI souffrit le martyre avec saint Caius,

à Apamée, sous le règne de Marc-Aurèle,
vers l'an 179. 10 mars.

ALEXANDRE (saint), martyr à Edesse,

était un vénérable vieillard qui, ayant été

arrêté durant la persécution de Dèce, con-

fessa généreusement la foi et expira dans

les tortures, l'an 250. 30 janvier.
ALEXANDRE (saint) évêque de Jéru-

salem et martyr, étudia les sciences divines

et humaines sous saint Pautène et saint Clé-

ment, son successeur, dans la célèbre école

d'Alexandrie, en même temps qu'Origène,
avec lequel il contracta une étroite amitié.

Il fut élevé, jeune encore, sur le siège épis-

copal d'une ville de la Cappadoce dont on

ignore le nom, et qu'on croit être sa ville

natale. U fut arrêté en 205, durant la persé-
cution de l'empereur Sévère, chargé de

chaînes et jeté dans une prison, où il resta

sept ans. – Pendant sa glorieuse captivité,
il écrivit une lettre à l'église d'AntiocJÎe pour
la féliciter d'avoir élu patriarche saint A«dé-

piade. Ayant recouvré t>a liberté «h 212, il

se rendit à Jérusalem pour visiter les saints

lieux d'après une révélation qu'il, avait

reçue d'en haut. Lorsqu'il approchait de la

ville, l'évêque saint Narcisse et plusieurs
fidèles eurent aussi une révélation à son

sujet. Us entendirent pendant la nuit un a

voix qui leur recommandait d'aller à la ren-

contre d Alexandre, et de Je recevoir comme

celui qui devait être J#ur évèque. Saint Nar-

cisse, qui ayait alors plus (Je cent aas, fit

Alexandre son coadjuJeur, du coiii»enl««iei)t

des évêques de la province qu'il réunit à ce

sujet, et se déchargea sur lui d#s fonctions

épiscopales, que son extrême yiejUessa ne

lui permettait plus d'exercer. Saint

Alexandre forma, à Jérusalem, une biblio-

thèque où il rassembla, entre autres livres,

tes ouvrages des plus grands hommes de son

temps. Kilo servit beaucoup à Eusèbe pour
la composition de son Histoire ecclésiastique;

Origène fait de lui un grand éloge, et loue

surtout sa grande douceur. Arrêté de nouveau

dans la persécution de Dèce, il fut conduif

dans les prisons de Césarée, en Palestine, ett

y mourut l'an 251. – II est honoré comme

martyr le 18 mars,

ALEXANDRE (saint), martyr 4 Alexandrie

avec saint Epimaque fut arrêté comme

chrétien par la populace, et conduit devant
le magistrat. N'ayant pas voulu se soumettre

aux édits de l'empereur Dèce, qui ordon-

naient d'offrir de l'encens au* dieux, il fut
déchiré par les ongles de fer et les fouets

plombés, et jeté vivant dans une fosse de
chaux vive, où il expira l'an 250. – 12 dé-

cembre.

ALEXANDRE (saint), martyr à Rome
souffrit avec trenle-huil autres. – 9 février.

ALEXANDRE (saint), martyr avec saint

Ammone, souffrit à Sole, en Chypre.
9 février.

ALEXANDRE (saint), martyr à Rome avec

saint Abonde et deux autres, est honoré le

27 février.
ALEXANDRE (saint), martyr à Rome,

souffrit avec saint Théodore. – 17 mars.

ALEXANDRE (saint), premier évêque de

Pruse, en Bithynie, ville célèbre par ses eaux

minérales, florissait dans le ni" siècle, et

versa son sang pour la défense de la religion,
dont il était le digne ministre. Son nom ne

se trouve pas dans les martyrologes latins,

mais les Grecs l'honorent comme martyr. JI

eut pour successeur saint Patrice. 10 juin.
ALEXANDRE (saint), martyr au pays des

Sabins, près de Rome, souffrit avec saint

Hyacinthe et saint Tiburce. 9 septembre.
ALEXANDRE (saint), martyr avec saint

Victor et saint Marie», est honoré le 17

octobre.

ALEXANDRE (saint), évêque de Fiimo,

dans la marche tl'Ancône, et martyr, est

honoré le 11 janvier.
ALEXANDRE (saint), martyr en Orient

avec saint Barbre ei un autre, est nommé
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dans les menées et les synaxaires des Grecs,

le H mai.

ALEXANDRE (saint), martyr à Nicée, en

Bilhy nie, souffrit avec saint Dionaède et trois

autres. 9 juin.
ALEXANDRE (saint), martyr en Phrygie

avec sainte Bysse, est honoré chez les Grecs

le 28 juillet.
ALEXANDRE (saint), martyr à Césarée,

en Palestine, vivait retiré à la campagne,

près de cette ville, avec deux autres chré-

tiens, Prisque et Malch, lorsque l'empereur

Vaiérien suscita une crueJte persécution.

L'exemple des martyrs leur iuspira la géné-

reuse résolution de marcher sur leurs traces.

Animés d'un saint courage, et inspirés d'en

haut, ils se rendent à Césarée, se présentent

au gouverneur et lui déclarent, qu'ils «ont

chrétiens. Ce magistrat, irrité d'une démar-

che qui excitait l'admiration universelle,

mais qu'il regardait comme une bravade

insultante, les fit appliquer à divers genres

de tortures, qu'ils souffrirent avec une cons-

tance héroïque,
et les condamna ensuite à

être dévorés par les bétes. Leur martyre eut

lieu en 260. –28 mars.

ALEXANDRE, surnommé le Charbonnier

(saint), évêque de Comanes et martyr, sor-

tait d'une famille illustre du Pont. Voulant

suivre à la lettre le conseil de l'Evangile, il

distribua aux pauvres tous ses biens, qui
étaient eansiderabl.es, et choisit l'état de

charbonnier, afin d'être inconnu aux hommes

et uniquement occupé du soin de son salut.

C'est à Comanes qu'il exerçait ainsi un

état vil aux yeux du monde, mais qui lui

paraissait précieux, parce qu'il lui fournis-

sait encore le moyen de secourir les pau-

vres. Saint Grégoire Thaumaturge, évêque de

N^océsarée, étant venu dans celte ville pour

présider à l'élection d'un évéque, dont le

besoin se faisait sentir, parce que le nombre

des fidèles y était devenu considérable, as-

sembla le peuple et le clergé pour procéder

à l'élection; et, comme les principaux luiëi-

tanls de Comanes semblaient pencher poar

ua .candidat, jaar la raison qu'il était d'une

famille .noble et ,riche saint Grégoire leur

en fit de graves reproches, et ajouta que les

apôtres avaient rété des hommes pauvres et

de basse exlraotioa. Alors un plaisant dit

tout haut « Puisqu'il en est ainsi, choisissez

Alexandre le Charbonnier. » Saint Grégoire,
sans doute par un mouvement de l'inspira-

lioa divine, demanda qu'on le fît venir.

Ale>&a»d,re se présenta, encore tout noirci

par la poussière du charbon, et n'ayant pour

vêtements que de misérables haillons; mais

sa contenance et ses traits annonçaient

quelque cb#se de noble et de -distingué qui

frappa Grégoire. L'ajwU tiré à l'écart et

l'ayant interrogé, AJexandaerlui exposa avec

sim-pdicité qui il était,, *a vie aulérieure et,les

motifs qui lui avaient .fait (embrasser san état

actuel. 11 n'<sn laUat pas da-vantage pour .dé-

terminer .le choix de Grégoire, il reparut

dans d'assemblée, à laquelle il tit part de ce

qu'il venait d'apprendre, et sacra évêque

Alexandre, au* applaudissements
univer-

sels. Saint Grégoire de Nysse fait un grand

élogo des vertus de saint Alexandre, qui
souffrit le martyre pour la foi, et périt par le

supplice du feu sous le règne d'Aurélien, ou

sous celui de Numérien. 11 s'était appliqué,
dans sa jeunesse, à l'étude des sciences et

le martyrologe romain lui donne le titre de
philosophe très-habile, qui s'illustra par ses

prédications lorsqu'il eut été élevé à l'épis-

copat. 11 août.

ALEXANDRE (saint), martyr à Edesse, en
•

Syrie,avec saint Thalalée et plusieurs autres,

souffrit vers l'an 283, tous l'empereur Nume-

rien. 20 mai.

ALEXANDRE (saint), soldat de la légion
Thébéenne et martyr à Bergame, eut la tête

tranchée par ordre de l'empereur Maximien,
en 283, après avoir confessé Jésus-Christ avec

une grande constance. 26 août.

ALEXANDRE (saint), martyr à Trêves

avec saint Maxence, souffrit sous le préfet

Uictio-Vare, vers la fin du m* siècle, sous
les empereurs Dioclétien et Maximien. – 12

décembre.

ALEXANDRE (saint), martyr à Noyon,
dans les Gaules, souffrit avec saint Amance

et plusieurs autres. -6 juin.
ALEXANDRE ( saint ) soldat et martyr à

Marseille, gardait saint Victor dans sa pri-
son, lorsque celui-ci fut visité, au milieu de

la nuit, par des anges, avec lesquels H chan-

tait les louanges de Dieu. Ces chants célestes

et la lumière éclatante dont la prison fat rem-

plie, frappèrent tellement Alexandre, que,
se jetant aux pieds du saint martyr, il de-
manda le baptême. Victor, l'ayant instruit,
à la hâte, des principales vérités chrétiennes,
le fit baptiser la même nuit, sur le bord de
la mer, par un prêtre. L'empereur Maxi-

mien, qui se trouvait alors à Marseille, in-

struit de cette conversion fit comparaître
Alexandre avec deux autres soldats qui s'é-

taient fait chrétiens avec lui; et sur leur re-

fus de sacrifier asx dieux, il leur fit tran-

cher la tête, l'an 290. –21 juillet,
ALEXANDRE (saint), martyr à Constance.

souffrit avec saint Constant. – octobre.

ALEXANDRE (saint), martyr à Ostie, était

fils de saint Claude et de sainte Prépédigne,
et frère de saint Cutias. Il l'ut arrêté, pour la

foi, avec ses parents qui étaient d'une nais-

sance illusire, et que l'empereur Diocictien

condamna à l'exil, ensuite au supplice du

feu, vers l'an 303; saint Alexandre partagea
leur genre de «mort. – 18 février.

ALEXANDRE (saint) soldat et martyr à

Drusipare, en Pannonie, ewt la tête tranchée

par -ordre dw César Alaxiinien, après avoir

soutenu de rades combats pour Jésus-Christ,

et fait de nombreux miracles en présence
de ses bourreaux. – 27 mars.

ALEXANDRE ( saint ), laboureur et mar-

tyr à Berge, eo PamçhiWe, eut la tête tran-

chée avec «aint Léonce et «plusieurs autres,

par ordre du président Flavien, durant >U

persécution ie Dioclétien. – 1°* août.

ALEXANDRE (saini), martyr â Antioche

de Pisidie, était frère de saint Marc, qui
exerçait \& profession de "berger. Celui-ci,
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qui était chrétien, fut arrêté l'an 303, pen-

dant la persécution de Dioclclien, et livré

aux plus cruelles tortures mais les miracles

qu'il opéra pendant qu'on le tourmentait,

convertirent Alexandre, qui était présent,
ainsi que deux antres de ses frères, Alphée

et Zosime. Quoiqu'ils n'aient pas été mar-

tyrisés le même jour que Marc, ils sont nom-
més avec lui dans le martyrologe romain, le

28 septembre.

ALEXANDRE ( saint ), martyr à Césarée,

en Palestine, était originaire de la ville de

Gaze. Se trouvant à Césarée, et sachant que
les chrétiens condamnés à mort devaient,
aux premières fêtes, combattre contre les

bêtes dans l'amphithéâtre, il se présenta
avec cinq autres chrétiens, dont l'un s'ap-

pelait aussi Alexandre, à Urbain, gouver-

neur de ta province, chargé de chaînes et

demandant d'être exposé aux bêtes. Le gou-

verneur les fit jeter, enchaînés comme ils

étaient, dans un) cachot. Quelque temps

près, il les fit décapiter, sous le règne des

empereurs Dioclétien et Maximien. 24

mars.

ALEXANDRE (saint), martyr à Césarée,

en Palestine, mentionné dans l'article pré-

cédent, était Egyptien et souffrit le supplice

de la décapitation, le même jour et la même

année que son homonyme, au triomphe du-

quel il fut associé et avec lequel il est nom-

mé dans le martyrologe romain. 24 mars.

ALEXANDRE (saint), évêque et martyr

chez les Grecs, souffrit avec saint Héraclius,

soldat, au commencement du ive siècle, pen-

dant la persécution de Dioclétien. 22 oc-

tobre.

ALEXANDRE (saint), martyr à Thessalo-

nique, fut mis à mort l'an 304, par ordre de

l'empereur Maximien. 7 et 9 novembre.

ALEXANDRE (saint), soldat et martyr à

Alexandrie, qui, voyant que la vierge Anto-

nine, qui avait été condamnée par le prési-
dent Festus à être prostituée, était conduite

dans un lieu de débauche, l'en tira en chan-

geant secrètement d'habits avec elle et en

prenant sa place. Le président Festus leur

fit subir à tous deux la torture; on leur

coupa les mains et on les jeta ensemble dans

le même feu sous l'empereur Maximin Daza,

l'an 313. 3 mai.

.ALEXANDRE (saint), l'un des quarante

martyrs de Sébaste, en Arménie, qui souf-

frirent sous l'empereur Liccinius, l'an 320,

et qui, au sortir d'un étang glacé, furent je-
tés dans les flammes, était soldat de profes-
sion et Cappadocien de naissance. – 10 mars.

ALEXANDRE (saint), successeur de saint

Achillas, fut élu patriarche d'Alexandrie en

313. Il se rendit recommandable par sa con-

duite vraiment apostolique, et surtout par
son zèle à pourvoir son église de saints prê-

tres, et sa province de saints évêques, qu'il
choisit principalement parmi les solitaires

qui peuplaient les déserts de l'Egypte. Arius,

qui avait été ordonné prêtre par saint Achil-

las, et qui, étant curé d'une paroisse d'A-

lexandrie, aspirait au siège épiscopal de

cette ville jaloux de voir qu'Alexandre

lui avait été préféré, devint son plus mortel

ennemi. Ne trouvant rien à reprendre dans
ses mœurs qui étaient irréprochables, il at-

taqua sa doctrine qui était celle de l'Eglise

catholique, et se mit à prêcher une doctrine

contraire qui anéantissait la divinité de Jé-

sus-Christ. Après avoir dogmatisé quelque
temps en secret, il leva le masque en 319.

Alexandre, ayant d'abord employé, mais

sans succès, les voies de la douceur pour
ramener Arius, fut obligé de le séparer de

la communion de l'Eglise lui et ses parti-
sans. Cette sentence fut ratifiée dans un con-

cile de cent-un évêques tenu à Alexandrie

sur la fin de l'an 320. Alexandre écrivit au

pape saint Sylvestre pour lui rendre compte
des erreurs d'Arius et de sa condamnation.

11 adressa aussi une lettre circulaire à tous

les évêques catholiques sur le même sujet.
Arius et plusieurs de ses sectateurs lui écri-

virent aussi pour le prier de lever la sen-

tence d'excommunication qu'il venait de por-
ter. Constantin lui-même se mêla de l'affaire

et députa au saint patriarche d'Alexandrie

le célèbre Osius de Cordoue pour ménager
une réconciliation entre Alexandre et Arius;
mais Osius, s'étant convaincu par lui-même

qu'Arius niait la divinité de Jésus-Christ, et

qu'Alexandre s'était conduit dans cette grave

circonstance comme devait le faire un digne
évêque retourna vers l'empereur, lui

fit part du résultat de ses informations, et

l'exhorta, vu l'état des choses, d'assembler
un concile général pour étouffer cette héré-

sie naissante qui menaçait l'Eglise des plus

grands maux. Saint Alexandre avait déjà
écrit à Constantin; c'est ce qui détermina

ce prince à convoquer à Nicée un concile de
tous les évéques du monde chrétien. Saint

Alexandre s'y rendit accompagné de son dia-

cre Athanase qui réfuta complètement les

erreurs d'Arius en plein concile, et qui se

montra alors, comme depuis, leur plus re-

doutable adversaire. Après la clôture du
concile, Alexandre reprit la route d'Alexan-
drie, où il fut reçu par les catholiques avec

une grande joie; mais il ne survécut pas

longtemps à cette mémorable victoire de l'É-

glise, victoire qu'il avait préparée en portant
les premiers coups à l'hérésie; il mourut t

l'année suivante, le 26 février326, après avoir

désigné saint Athanase pour son successeur.

– 26 février.

ALEXANDRE (saint), évêque de Constan-

tinople, était très-âgé lorsqu'il succéda à

saint Métrophane, vers l'an 323, et ce fut

dans le commencement de son épiscopat

qu'il eut, par ordre de l'empereur Constan-

tin, une conférence avec les plus célèbres

des philosophes païens. Lorsque la séance

fut ouverte, comme ces ardents défenseurs

du paganisme voulaient parler tous à la fois,
Alexandre leur proposa de choisir le plus
habile d'entre eux qui soutiendrait en leur

nom la discussion, ce qui fut accepté. 11 al-

lait donc prendre la parole, lorsque le saint

évêque lui dit d'un ton imposant « Au nom
de Jésus-Christ je vous ordonne de garder
le silence. » Aussitôt la langue de l'orateur
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ge trouva comme paralysée, et quelqu'effort

qu'il fit, il lui fut impossible d'articuler un

seul mot. Ce miracle fit plus d'impression

que les arguments les plus décisifs, et la

conférence se trouva terminée à la gloire du
christianisme. Alexandre assista en 325 au

concile général de Nicée, et, de retour dans

son diocèse, il s'appliqua avec zèle à en faire

observer les décrets dans sa ville épiscopale

que Constantin agrandit et dont il changea

le nom de Byzance en celui de Constantino-

ple. Il avait donc réussi à préserver la plus
grande partie de son troupeau de l'hérésie

arienne, lorsqu'Arius vint à Constantinople

pour assister à un concile que ses partisans

y tinrent en 336. Le but de cette assemblée

était le rétablissement de l'hérésiarque dans
la communion de l'Eglise, et ce but eût été

atteint sans le crédit dont le saint évêque

jouissait auprès de Dieu; car Arius avait su

tromper Constantin par des semblants d'or-

thodoxie et par des professions de foi où le

venin de son hérésie était couvert par des

paroles tirées de l'Ecriture sainte. Ce prince

ordonna donc à saint Alexandre de le rece-

voir dans son église, et fixa au lendemain

la cérémonie de cette réception. Alexandre,

pénétré de douleur alla dans son église, se

prosterna au pied des autels li face contre

terre, et conjura avec larmes le Seigneur de
venir, par quelque signe éclatant, au secours

de ses serviteurs. « S'il faut, lui disait-il,
qu'Arius soit reçu demain dans l'église, dé-
livrez-moi, mon Dieu, de la vie et ne perdez
pas le juste avec l'injuste; mais si vous avez

pitié de votre Eglise, et je sais, Seigneur,

que vous en aurez pitié, ne permettez pas
que votre héritage tombe dansle mépris.Otez
Arius de ce monde, de peur que, s'il entre

dans le lieu saint, il ne semble que l'hérésie

y entre avec lui, et que l'impiété ne passe
désormais pour la piété. » Sa demande fut

exaucée. Le lendemain, comme Arius venait

de parcourir en triomphe une partie de la

ville, escorté de la foule de ses adhérents, et

qu'il arrivait sur la grande place au fond de
laquelle on voyait la basilique où allait se

consommer l'acte impie de son rétablisse-

ment, il éprouva un besoin naturel et se re-

tira dans un lieu destiné à satisfaire de sem-

blables besoins. Comme il tardait d'en sortir,
on alla voir ce qui était arrivé, et on le trou-

va sans vie il venait de perdre une grande

quantité de sang, et une partie de ses en-

trailles lui sortait du corps. Cette fin tra-

gique, et qui passa pour miraculeuse, fut
attribuée aux prières de saint Alexandre

et à celles de saint Jacques de Nisibe qui
se trouvait at;rs à Constantinople. Saint

Alexandre était presque centenaire lorsqu'il
mourut en 340, après avoir recommandé à

son clergé de lui donner saint Paul pour
successeur. 28 août.

ALEXANDRE:(saint), martyre Alexandrie,
sous Julien l'Apostat, vers 1 an 362, souffrit

avec saint Patermutbe et un antre. – juil.
ALEXANDRE (saint), martyr à Corinthe

vers l'an 362, fut condamné à mort pour la

foi chré'ieune par ordre du président Sal-

luste, sous Julien l'Aposlat. – 24 novembre.

ALEXANDRE (saint), martyr dans le dio-

cèse de Trente, était originaire de la Cappa-

doce. Il quitta son pays avec Martyrius, son

frère. et Sisinius. son compatriote, et passa
en Italie, sous le règne de Théodose l'An-

cien. Arrivés à Milan, ils furent reçus avec

de grands égards par saint Ambroise. S'étant

ensuite rendus à Trente, saint Vigile, évoque

de cette ville, connaissant leur sainteté et

leur zèle, ordonna Sisinius diacre, Martyrius

lecteur, et Alexandre portier. 11 les envoya

prêcher la foi dans les Alpes, qui étaient en-

core presque entièrement habitées par des
infidèles. Les saints missionnaires évangéli-
sèrent les habitants du pays d'Anaune, au-

jourd'hui le val d'Anagni, et ils y furent d'a-
bord en butte à toutes sortes de mauvais

traitements; mais leur patience, leur dou-
ceur et leur charité finirent par toucher les

cœurs, et ils opérèrent un grand nombre de
conversions. Sisinius avait fait construire

une église dans le bourg de Mélhon les

païens, un jour qu'ils faisaient une espèce
de procession avec leurs idoles, voulurent

forcer les nouveaux chrétiens à prendre part
à leur cérémonie, mais les missionnaires

mirent tout en œuvre pour empêcher les

nouveaux convertis de participer à cet acte

idolâtrique. Les païens furieux s'en prirent
aux missionnaires, et les ayant surpris dans

l'église pendant qu'ils étaient occupés à

chanter les louanges de Dieu, ils s'emparè-
rent d'eux, et sur leur refus de sacrifier aux

idoles, ils les accablèrent de coups et les lais-

sèrent pour morts sur la place. Sisinius ne

survécut que quelques heures à ce barbare
traitement. Alexandre et Martyrius, son

frère, se livrèrent le lendemain au chant des

psaumes, selon leur coutume; ils prirent ce.

pendant la fuite à t'approche des païens qui
revenaient à la charge, et qui, les ayant
poursuivis, saisirent Martyrius. Après l'avoir

mis à mort, ils s'emparèrent d'Alexandre, et

s'efforcèrent de l'effrayer par d'horribles me-

naces ils brûlèrent en sa présence les corps
de Sisinius et de Martyrius, et le jetèrent
lui-même dans le feu où il consomma son

sacrifice, le 29 mai 397. Leurs cendres furent

recueillies avec respect par les fidèles et por-
tées à Trente. Saint Vigile envoya à divers
évêques la relation de leur mort et fit bâtir
une église dans le lieu où ils avaient été

martyrisés. – 29 janvier.
ALEXANDRE (saint), évéque de Vérone,

est honoré dans cette ville le 4 juin.
ALEXANDRE (saint), martyr à Riéli, avec

saint Rufin, évêque des Marses, souffrit pen-
dant la persécution de l'empereur Maximien.
– 11 août.

ALEXANDRE(saint), sous-oiacre à Auxer-

re, fut inhumé au Mont-Artre, près de cette

ville, et il est honoré le 4 février.

ALEXANDRE (saint), évêque de Fiésoli en

Toscane, et martyr, succéda à Létus sur le

siège épiscopal de cette ville. Trouvant son

église enlièrement dépouillée de ses biens,
il s'adressa à Autharic, roi des Lombards,

pour en obtenir la restitution. Le roi, con"
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seillé par la pieuse Théodelinde, son épouse,

lui fit un accueil plein d'affection et obtem-

péra à sa demande. Mais ceux qui 'avaient

usurpé ces biens, furieux de voir qu'ils al-

laient être forcés de les rendre, conçurent

l'horrible projet d'assassiner le saint évêque,

et l'exécutèrent aussitôt qu'ils eurent trouvé

le moment favorable, sur la fin du vr siècle.

C'est ainsi qu'il fut victime de son zèle pour
la cause de la justice et de son dévouement
aux intérêts de son église. Il est honoré

comme martyr le 6 juin.
ALEXANDRE (le bienheureux), évéque

d'Alézia, surnommé Sauli, du nom de sa

famille, qui était une des plus illustres de la

Lombardie par sa noblesse et par les grands

hommes qu'elle avait produits naquit à

Milan l'an 1530, et montra, dès son enfance,

les plus heureuses dispositions pour la piété
et pour la science que d'habiles maîtres cul-

tivèrent avec succès. Il était bien jeune en-

core lorsque, voyant un jour le peuple ras-

semblé autour d'une troupe de comédiens, il

s'avança au milieu de la foule, un crucifix à

la main, et fit un discours si touchant sur la

comédie et le danger de ces divertissements

profanes, que les comédiens prirent la fuite

et que les spectateurs se retirèrent touchés

jusqu'aux larmes. Bientôt après il renonça

au monde pour entrer dans l'ordre des Bar-

nabites. Après sa profession, il se livra avec

ardeur au ministère de la parole et de la

réconciliation; il avait un talent particulier
pour toucher et convertir les pécheurs.

Chargé d'enseigner la philosophie et ensuite

la théologie à Pavie, il continua ses fonctions

de prédicateur et de confesseur, et l'on vit

des communautés entières se mettre sous sa

direction. Ayant été appelé à Milan pour
prêcher dans la cathédrale, ses sermons pro.

duisirent des effets si admirables, que saint

Charles Borromée en versa des larmes de

joie, et félicita l'église d'avoir un tel minisi

tre.- Alexandre n'avait que trente-deux ans

lorsqu'il fut élu supérieur général des Bar-

nabites et la manière dont il s'acquitta de

cette charge donna un nouvel éelat à son

ordre; mais la Providence l'appelait à briller

sur un autre théâtre. Le pape Pie V le nomma

évêque d'Aléria, dans l'île de Corse. Cette

église était depuis longtemps dans l'état le

plus déplorable. Alexandre, ayant été sacré

par saint Charles Borromée, partit sans délai

pour son diocèse avec trois prêtres de sa
congrégation. Sun illustre père, qui touchait

à ses derniers moments et les corsaires

niahométans qui infestaient les côtes de la

Corse, ne furent pas des tttolifs capables de
retarder un seul instant son départ. Il s'em-

barqua plein de confiance en Dieu, et la tra-

versée fut heureuse. A son arrivée, il trouva

à peine dans toute l'étendue de son diocèse
un lieu convenable pour faire l'office divin.

Presque toutes les bourgades étaient inha-

bitées les populations, plongées dans la plus
grossière ignorance, ne connaissaient pas
même les premiers éléments de la religion,

et vivaient comme des sauvages dans les bois
et sur les montagnes de l'île; le clergé n'était

guère pln9 instruit que le peuple. Alexandre,
S'ins église et même sans maison, fixa d'ahord

sa résidence à Tal»ne, bourgade à quatre
lieues des ruines d'Aléria. Il y tint un synode
à l'instar de ceux de saint Charles à Milan,
et y fit de sages règlements pour la rétorrne

des abus. It commença ensuite la visite de

son diocèse, allant jusque dans les hameaux
les plus écartés, jusque dans les lieux les

plus inaccessibles, portant partout la lumière

de la foi et le feu de la charité. S^s faiigues,
son zèle, sa douceur firent une impression

profonde sur tous les cœurs; on venait de

toutes parts se jeter à ses pieds, avec la ré-
solution de lui obéir en tout. Il profita de
cette disposition des esprits, pour abolirdes

coutumes scandaleuses et réformer des abus

invétérés, pour fonder de nouvelles églises
et relever celles qui étaient en ruine, et pour
établir des colléges et des séminaires. Les

trois Barnabites qu'il avait amenés avec lui

étant morts accablés sous le poids des fati-
gues du ministère, il se multiplia en quelque
sorte pour suffire à tout, et ses immenses

travaux ne l'empêchaient pas de se livrer à

des austérités continuelles. Malgré la mo-

dicité de ses revenus, il faisait d'abondantes

aumônes. Les descentes que les corsaires

faisaient dans l'île l'obligèrent à transporter
son séminaire et son clergé de Tal»ne à AI-

gagliola, ensuite à Corte, et enfin à Cervione,
où il bâtit une cathédrale et fonda un cha-

pitre de chanoines. Il adressa à son clergé
des instructions sur la conduite à tenir dans

l'exercice du saint ministère, et des entretiens

sur la doctrine de l'Eglise. Le
voyage de

Rome, qu'il faisait de temps en temps, était

pour lui une espèce de pèlerinage par la dé-
votion avec laquelle il y allait, et pour les

autres une espèce de mission, par les heu-

reux fruits que produisaient sur la route ses

prédications et ses exemples. Les pécheurs
les plus endurcis, les hérétiques, les juifs
même, ne pouvaient résister à la force ef à

l'onction de sa parole. 11 refusa les évèchés

de Tortone et de Gênes, ne voulant pas

quitter sa première épouse; et il ne fallut
rien moins qu'un ordre formel du pape Gré-

goire XIV pour lui faire accepter l'évêché

de Pavie en 1591. Les habitants de lit Corse,

qui l'avaient surnommé l'Ange de la paix,
furent dans la désolation en apprenant qu'ils
allaient le perdre: il lui en coûta beaucoup
à lui-même de se séparer d'un troupeau ten-

drement chéri. A peine arrivé à Pavie, il

entreprit la visite de son nouveau diocèse.
C'est à Calozzo, dans le comté d'Asti, qu'il
fut attaqué de la maladie dont il mourut, le

23 avril 1592, à l'âge de cinquante-deux ans.

Plusieurs miracles ayant atteslésa sainteté, il

fut béatifiée" 1743par Benoît YIV. --23 avril.

ALEXANDRE (sainte), Alefçandra, souffrit

le martyre sous l'empereur Dioctétien à

Amide en Paphlagonie, avec six autres fem-

mes. 80 mars.

ALEXANDRE (sainte), vierge et martyre
à Ancyre, capitale de la Galatie, fut arrêtée

pour la foi, avec six autres saintes filles,
en 303, durant la persécution de Dioclétien.
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Théoctène, gouverneur de la Galatie, les

condamna à perdre leur virginité, qu'elles
avaient toujours conservée avec tant de soin,

et les livra à une troupe de libertins qui,
touchés de leurs prières et de leurs larmes,

ne leur firent aucune violence. Théoctène

ayant appris que leur vertu avait été res-

pectée, les fit plonger dans un étang voisin

de la ville, avec de grosses pierres au cou, et

elles perdirent la vie au fond de l'eau, rem*-

portant ainsi la double couronne de la chas-

teté et du martyre. Les corps d'Alexandre et

de ses compagnes furent retirés de l'étang

par saint Théodote, cabaretier, et enterrés

près de l'église des patriarches. – 18 mai.
ALEXIS (saint), martyr, avec saint Galli-

que et plusieurs autres, est honoré chez les

Grecs le 7 mai.

ALEXIS (saint), Alexius, confesseur, était

le fils unique d'Euphémion, riche sénateur

de Rome, qui lui fit donner une éducation

brillante. Il montra, dès sa plus tendre en-

fance, un grand amour pour les pauvres et

une grande inclination à leur faire du bien.
Ses parents ayant voulu l'engager dans les

liens du
mariage,

Alexis se crut obligé de
condescendre a leur désir; mais, après la

cérémonie, et le jour même de ses noces, il

s'enfuit secrètement, après avoir changé

d'habits pour ne pas être reconnu. II s'en

alla dans un pays éloigné et se fixa dans une

cabane près de laquelle se trouvait une église

dédiée à la sainte Vierge. Sa vie sainte attira

l'attention des habitants du pays qui, l'ayant

étudié de plus près, remarquèrent qu'il ûe-

vait être d'un rang distingué. Alexis, se

voyant découvert, quitta sa •retraite et revint

dans sa patrie, Il se présenta sous un habit

de pèlerin chez son père, qui ne le reconnut

pas et qui lui donna un petit logement où il

passa le reste de ses jours sans se faire con-

naître à personne, menant une vie toute

céleste et pratiquant 4es plus sublimes ver-

tus, surtout l'humilité. Son pl*i« grand bon-
heur était de souffrir les injures, les mépris

et les duretés des domestiques de son père.
Lorsqu'il fut à ses derniers moments, il fit

venir son père, et sa mère et leur déclara

qu'il était cet Alexis qu'ils avaient fait re-

chercher partout et qu'ils avaient tant pleuré.

Il mourut vers l'au 416, sous le pontificat

d'innocent 1", qui l'inhiHpa solennellement

dans l'église du martyr saint Boniface, sur

le mont Avenlin toute la ville de Rome as-

sista à ses funérailles. Ou découvrit son

corps en 1216, et l'on rebâtit, à l'endroit

même, une église magnifique qui est deve-

nue un titre de cardiual et qui porfô le nom

de saint Boniface et de saint Alexis. -17 juil.
ALEXIS (saint), martyr à Constantinople,

avec saint Julien et huit autres, fut mis à

mort par l'ordre de Léon l'Isaurien, daos

le vin" siècle, pour avoir placé l'image d,e

.Notre-Seigneursur la porte d'airain. –9 août.

ALEXIS (saint), métropolitain de Kiow,

né en Russie de parents catholiques, au com-

mencement du xiv siècle, entra dans un

monastère à l'âge de seize ans, et changea,

en prenant l'habit, son nom d'Eleulhère qu'il

avait porté jusque-là en celui d'Alexis,

sous lequel il est connu. Sa vie sainte, ses

vertus et ses' austérités lui attirèrent la vé-

nération universelle. L'empereur Ywan, qui
avait pour lui un grand respect, le nomma

métropolitain de Kiow, et le chargea ensuite

d'une ambassade près d'un roi de Scythie,

qui était le fléau des peuples voisins, après
l'avoir été de ses propres sujets. La mission

d'Alexis obtint un demi-succès, ce qui était

plus qu'on ne pouvait espérer. On rapporte

que l'empereur des Turcs, informé de la

sainteté d'Alexis, s'adressa à Démétrius, fils

d'Ywan, et le pria de lui envoyer te saint

évoque pour rendre la vue à sa fille unique,

qui était aveugle de naissance. Le saint fit

le voyage, et ses prières ferventes opérèrent
le miracle qu'on lui demandait. Alexis mou-

rut peu de temps après, vers l'an 1364.. H est

honoré comme un des patrons de la Lithua-

nie, le 12 février.

ALEXIS FALCONIERI (le bienheureux),
l'un des sept fondateurs de l'ordre des Ser-

vites, était de Florence et sortait d'une fa-

mille patricienne. Se trouvant dans une

église de cette ville, le jour de l'Assomption,

1233, avec six autres patriciens la sainte

Vierge leur .apparut et les exhorta à embras-

ser un genre de vie plus parfait. Aussitôt ils

se retirèrent dans une petite maison à la

campagne pour s'y livrer à la prière au

jeûne et à d'autres austérités. Après avoir

passé une année dans les exercices d'une vie

toute sainte, ils revinrent à Florence pour
consulter le bienheureux Aringos évêque
de cette ville. D'après son conseil, les saints

pénitents, qui se voyaient troublés dans leur

retraite, allèrent se fixer sur le mont Sena-

rio, l'un des points les plus élevés de la

Toscane, La sainte Vierge leur apparut en-

core da#s ce nouveau séjour et leur fit con-

naître qu'ils devaient y honorer, d'une ma-

nière spéciale, la passion de Jésus-Christ

ainsi que les douleurs de Marie au pied de
la Croix, et leur indiqua l'habit qu'ils de-

vaient porter. Ils quittèrent donc l'habit de
pouleur cendrée, qu'ils portaient alors, pour
prendre l'habit noir et continuèrent leur

genre de vie. Saint Pierre martyr, religieux

dominicain ayant entendu parler avec ad-

miration des habitants du mont Sénario

voulut voir Dar lui-même si ce que la re-

nommée en publiait était véritable. Il les vi-

sita donc et s'assura par ses propres yeux

que leur sainteté était au-dessus de leur ré-

putation. La sainte Vierge lui apparutaussiet

lui prédit que cette petite société deviendrait

un ordre religieux dont le but serait de l'ho-

norer et de procurer sa gloire; ce qui eut

lieu, en effet, dans la suite. Le bienheureux
Alexis Falcoiiieri survécut aux autres fon-

dateurs de l'ordre, et mourut à Florence à

l'âge de cent dix ans, .à la fin du xui° siècle.

Son culte fut approuvé par CJénjeoi Xi, l'an

1717, –10 et 17 février.

ALFANO (Je bienheureux), Alfanus, arr

chevôque de Saler-ne »é au-cojTMjnencement

du xv siècle, fut d'abord idoine au mont

Cassin ensuite abbé de Salerne. Le pape
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Etienne IX le nomma à l'archevêché de cette

ville et le sacra lu -même en 1057. Deux

ans après, il assista au concile tenu à Rome

sous Nicolas Il. 11 était philosophe, théolo-

gien, orateur, poëte, et surtout très-versé

dans la connaissance des saintes écritures.

Il a laissé des hymnes en l'honneur de plu-
sieurs saints, l'histoire de l'abbaye du mont

Cassin, quelques poëmes sur des sujets pieux,
un livre sur le mystère de l'Incarnation et

d'autres ouvrages. Il découvrit, en 1080, les

reliques de l'apôtre saint Matthieu et il s'em-

pressa d'en informer le pape saint Grégoire
Vil, qui lui écrivit une lettre pour le féliciter

de cette précieuse découverte, lui comman-

dant d'honorer dignement ces saintes reli-

ques. Le bienheureux Alfano mourut l'an

1086, et il est honoré le 9 octobre.

ALFIER (saint), Adalferius fondateur et

premier abbé du monastère de Cave dans le

royaume de Naples, naquit à Saturne, en

9^0, d'une famille noble, et se fit remarquer
de bonne heure par la pénétration de son

esprit et l'étendue de ses connaissances. Les

princes de Salerne, dont il avait 1 con-

fiance, le chargèrent de plusieurs missions

délicales, et il s'en acquitta avec succès.

Ayant été ensuite nommé ambassadeur à la

cour de France, il tomba m.ilada en se ren-

dant à son poste, et fit vœu d'enrer en reli-

gion, s'il en réchappait. Après sa guérison
il se retira dans le monastère de Saint-Michel

de Cuze. Saint Odilon de Cluny y ayant

passé, l'amena avec lui en France. Alfier se

fit religieux à Cluny où il comptait finir ses

jours. Mais les princes de Salerne, qui con-

naissaient son mérite, le rappelèrent dans

leurs États, pour travailler à la réforme des
maisons religieuses. Alfier retourna donc à

Salerne, et prit la direction de toutes les

maisons religieuses de cette vil!e. Mais la

réforme qu'il avait tentée lui paraissant im-

possible, il abandonna l'entreprise et se re-

tira seul dans une petite cellule sur le haut
des Apennins. Il se vit bientôt entouré d'un

grand nombre de disciples parmi lesquels on

remarquait saint Léon, qui fut, après lui,

abbé de Cave, et Didier, fils du prince de Bé-

névent qui, plus tard, devint pape sous le

nom de Victor tit. Alfier construisit un mo-

nastère près de sa cellule telle fut l'ori-

gine de la célèbre abbaye de Cave. Le nom-
bre de ses disciples continuant toujours de

s'augmenter, il fut obligé de construire d'au-

tres monastères qu'il maintint dans la dé-

pendance de celui de Cave, et sur lesquels il

s'était réservé lui-même une supériorité gé-
nérale. Saint Alfier parvint à une longue

vieillesse, et mourut l'an 1050, à l'âge de cent

vingt ans, après avoir été favorisé, pendant
sa vie, du don des miracles et de celui de

prophétie. 12 avril.

ALFKED ou ALFRID, Alfridu», évêque de

Hildesheim fiorissaii dans le ixe siècle.

Tout ce qu'on sait de lui c'est qu'il assista

au concile de Pistes en Normandie, tenu sous

Charles le Chauve, l'an 862. Il mourut vers

l'an 869, et il est honoré dans le comté de

M mk où reposent ses reliques. – ISseutemb.

ALFRËDE (sainte), Alfreda, qu'on nomme

aussi Ethe'drithe, vierge et recluse en An-

gleterre, était fille d'Offa, roi des Merciens,
et de la reine Quindrède. Elle se consacra à

Dieu dès sa jeunesse, et c'est par ce motif

qu'elle refusa d'épouser Ethelhert, roi des

Est-Angles. Offa, qui convoitait ce royaume
pour le joindre à ses Etats, fit ensuite assas-

siner, en 793, Ethelbert qui est honoré

comme martyr. Alfrède révoltée d'un pa-
reil attentat, quitta la cour et se retira au

milieu des marais de Croytand, pour y vivre

en pénilente.Elley pratiqua, pendantquarante

ans, des austérités extraordinaires, et divers

miracles attestèrent sa sainteté, avant et aprtls
sa mort, qui eut lieu vers l'an 834. – 2 août.

ALFRIC (saint), Alfricus, archevêque de

Ccintorbéry, succéda en 996 à S:ric auquel il

avait déjà succédé dans le siège de Wilton,
en 989. Il se distingua par sa science et par
sa vertu. On rapporte qu'il fit nu-pieds le

voyage de Rome pour aller chercher le pal-
lium. JI a laissé plusieurs ouvrages, entre

autres une grammaire et un dictionnaire. Il

traduisit en Saxon les premiers livres de
l'Ecriture sainte et les canons du concile de
Nicée. 11 composa aussi, dans la même lan-

gue, une histoire de son église et des ser-

mons, au nombre de cent quatre-vingts. JI

mourut en lCk'6 et eut pour successeur saint

Elphège il est nommé dans les calendriers

d'Angleterre, le 28 août.

ALGIS (saint), Adelgisus, évêque de Nova--

re,dans le Milanais, est honoré le 6 octobre.

ALfîOT (le bienheureux), Adelgotus, évê-

que de Coire en Suisse florissait dans le

milieu du xir siècle, et mourut en 1160.

Avant son élévation à l'épiscopat, il était re-
ligieux dans l'ordre de Cîteaux. 17 jan-
vier et 3 octobre.

ALIZ DE SCAREMBECH (labienheureuse),

Adélaïs, vierge et religieuse de la Cambre

près de Bruxelles, monastère de l'ordre de

Cîteaux, mourut vers l'an 1300 et elle est

honorée le 11 juin.
ALLYRE (saint), Allydius ou Illydius, évê-

que de Clermont en Auvergne naquit au

commencement du iv* siècle, et se distingua
de bonne heure par son éminenle piété, ce

qui le fit placer malgré lui, sur le siège

épiscopal d'Auvergne. Parmi les miracles

qu'il opéra, on cite la délivrance de la fille
de l'empereur Maxime, qui était possédée
du démon. On ne connaît de lui que cette

particularité les autres détails d'une vie

aussi édifiante n'étant pas parvenus jusqu'à
nous. Il mourut vers l'an 385, et ses reliques
furent placées dans l'abbaye de son nom,
située dans un des faubourgs de Clermont.

Il est honoré dans son diocèse le 5 juin,
quoique le Martyrologe romain ne le men-

tionne que le 7 juillet.
ALMAN (saint), évéque anglais, est ho-

noré près d'Angers dans un village qui a

longtemps porté son nom.
ALMAQÙE (saint), Almachus, solitaire et

martyr, embrassa d'abord la vie anachor.éti-

que va Orient; niais, pénétré de douleur en

pensant aux combats sanglants des glad:a-
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teurs qui causaient la perte d'une infinité

d'âmes, il quitta son désert et se rendit à

Rome dans le dessein de faire cesser, s'il le

pouvait, une coutume aussi barbare et aussi

criminelle. Arrivé dans cette ville, il n'eut

pas plutôt vu les gladiateurs prêts à s'entre-

égorger, qu'il courut à eux pour les séparer;

mais son zèle lui coûta la vie. Ils le renver-
sèrent par terre et le mirent à mort par l'or-

dre du préfet Alype.le l" janvier de l'an-

née 404. Son sacrifice ne fut pas inutile,

puisqu'il provoqua un édit de l'empereur

Honorius, qui abolit ces combats meurtriers

que plusieurs de ses prédécesseurs avaient

déjà interdits, mais sans succès. 1er janv.
ALMÈDE (sainte), Almedis, patronne dune

église dans la principauté de Galles, en An-

gleterre où il y avait une église de son nom,

élait tante de saint David, et florissait au

commencement du vie siècle. – 1er août.

ALMKR (saint), Almirus, florissait au vie

siècle dans le diocèse de Chartres. Il fut tué

par des voleurs avec saint Eman et saint

Mauril, vers l'an 545. – 16 mai.

ALMÉRIDE (sainte) ,Almerides,martyre en

Orient, avec saint Basilée, évêque, et plusieurs
autres est honorée chez les Grecs Ie23 mai. i.

ALNÉE (saint), Alneus, solitaire à Ceaul-

cé, dans le Maine florissait vers le milieu

du VIe siècle. 11 septembre.

ALNOTH (saint), solitaire en Angleterre

florissait vers la fin du vu* siècle. 11 fut mas-

sacré par des voleurs près deBugbroc ,dans le

comlédeNorlharapton, versl'an705. Son corps

fut porté à Stow, où il est honoré le 25 nov.

ALODIE (sainte), Alodia vierge et mar-

tyre à Huesca en Espagne, était sœur de
sainte Nunilon et fille d'un père mahomé-

tan, qui tenait un rang distingué dans la

Castille. Alodie et sa soeur eurent beaucoup
à souffrir de la part de leur beau-père qui
les persécutait pour les faire entrer dans le

mariage bien qu'elles eussent consacré à

Dieu leur virginité. Enfin elles obtinrent la

permission de se retirer chez une tante qui,
était chrétienne et qui leur laissa la liberté

île suivre leur attrait pour la piété. Elles ha-
bitaient la ville de Barbie en Vervète, lors-

qu'Abdérame, roi de Cordoue fit publier

ses édits contre les chrétiens. Les deux sœurs

furent arrêtées des premières et conduites

devant le juge. Les menaces et les promes-
ses les ayant trouvées également inébranla-

bles, on les livra a des femmes impies dans

l'espérance qu'elles viendraient à bout «le

les séduire; mais la grâce de Jésus-Christ les

tit encore triompher de cette épreuve. On les

condamna à être décapitées dans la prison
où elles étaient détenues, le 22 octobre 851.

Leurs reliques furent placées dans l'abbaye
de Saint-Sauveur, àLéjer, dans la Navarre,

où leur fête est célébrée par un grand con-

cours de peuple, le 22 octobre.

ALOIN ou ALONE (saint), Alonius abbé

en Egypte, était frère de saint Pœmen ou Pas-

tor, et quitta le monde à son exemple pour
se retirer avec lui et cinq autres de ses frè-

res, dans le désert de Scété. 11 était à la tète

d'uucertaiu nombre de moines, lorsqu'il mou-

rut, au commencement du y* siècla. – «juin.
ALOIR (saint) Alorus, évêque de Quim-

per, en Bretagne, fut le successeur de saint

Guénégan, et mourut en 4-62. 27 octobre.

ALPERT (saint), Alpertus, prêtre et moine

en Italie. est honoré, près deTortone, dans une

église abbatiale qui porte son nom.-5 sept.

ALPHE (saint), Alphius, martyr à Lentini,

en Sicile, avec saint Philadelphe et un autre,

souffrit pendant la perséculion de Dèce.

10 mai.

ALPHÉE (saint), Alphœus martyr à An-

tioche de Pisidie, était encore païen, lors-
qu'assistant au supplice de saint Marc, son

frère il fut si frappé des miracles qu'il lui

vil opérer pendant qu'on le tourmentait

qu'il se convertit ainsi que ses deux autres

frères, Alexandre et Zozime. Quoiqu'ils n'aient

pas souffert le même jour, ils sont nommés

ensemble dans le Martyrologe romain qui
ne dit pas sous quel empereur ils furent mar-

tyrisés mais, d'après Baronius ce fut sous

Dioctétien. 28 septembre.
ALPHÉE (sainl), martyr à Césarée, en Pa-

lestine, sortait d'une des premières familles

de la ville d'£icalhéropolis. Il exerçait les

fonctions de lecteur et d'exorciste dans l'é-

glise de Céearée, lorsqu'il fut arrêté au com-

mencement de la persécution de Dioclétien,

à cause du zèle qu'il déployait pour soutenir

le courage des martyrs et des confesseurs.

Ayant, dans un premier interrogatoire, con-

fondu Flavien, gouverneur de la province

ce magistrat le fit mettre en prison. A la

suite d'un second interrogatoire, il fut battu
de verges et déchiré avec les ongles de fer;

après quoi on le mit dans le même cachot

que saint Zachée, diacre de Gadare, son pa-
rent, avec lequel il fut décapité quelque

temps après, l'an 303. – 17 novembre.

ALPHONSE NAVARÈTÉ (le bienheureux},

Ildefonsus religieux dominicain et martyr,
se consacra aux missions du Levant. 11 se

rendit d'abord aux îles Philippines, d'où il

passa au Japon; et, après des fatigues in-

croyables, au milieu desquelles il était sou-

tenu par l'espérance du martyre qui animait

son zôle après avoir converti à la foi une

multitude immense d'idolâtres il obtint eu-

fin ce qu'il désirait avec tant d'ardeur. Ayant
été arrêté avec le père Ferdinand, religieux

auguslin, pendant qu'ils administraient les

sacrements aux nouveaux chrétiens, ils eu-

rent la tête tranchée le 1er juin 1617. Ce ne

fut que deux ans après qu'on découvrit le

lieu où les fidèles du Japon l'avaient inhumé,
et l'on trouva son corps dans un état par-
fait de conservation. Il repose maintenant

dans la cathédrale de Léopold, où il est l'ob-

jet de la vénération publique. l'r juin.
ALPHONSE RODRIGUEZ ( le bienheu-

reux), coadjuteur temporel de la compagnie
de Jésus, né à Ségovie, en 1531, exerça d'a-
bord la profession de marchand dans cette

ville. Mais après des pertes considérables

qu'il éprouva dans son commerce après la

mort de son épouse d'une fille et d'un fila
unique qui les suivit de près dans la tombe,

Alphonse, voyant rompus tous les liens qui
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rattachaient à la terre, tourna ses vues da

côté du ciel et se livra aux œuvres de la pé-
nitence, pratiquant les plus gfandes austé-

rités, et priant Dieu de lui faire connaître sa

volonté sur lui. Après trois ans passés dans
ce genre de vie il entra en 1569 dans la

compagnie de Jésus et prononça ses vœux

en 1585. Envoyé par ses supérieurs au col-

lège de Majorque, il exerça le reste de sa

vie tes humbles fonctions de portier, avec

tant d'humilité, d'obéissance et de piété,
qtr'rl s'éteva à une sainteté éminente. Sa

Complaisance, sa charité et sa douceur en-

vers les étrangers, les habitants du collége
et les écoliers qui le fréquentaient, ne se

démentirent pas un sent instant. Plus d'une

fois il fat ravi en extase dans l'oraison mais

ces faveurs extraordinaires, loin d'enfler son

cœur, ne le fendaie'ftt-que plus humble et il
se regardait comme le plus grand des pé-

cheurs. AlphonseRodriguezmourutle31 oc-

tobre 1617, âgé de qtralre-vingt-six ans, et fut

béatifié par le papeLéonXllenl224.– 31oct.
ALPHONSE-MARIE DE LIGUORI (saint),

évéque de" Sainte-Agathe et fondateur de la con-

grégation du Saint-Rédempteur, né en 1696,
d'une famille noble de Naples, eut pour père
don Joseph de Liguori, capitaine des galères

d'Autriche, et pour mère Anne-Catherine

Cavalieri, dame d'un grand mérite et d'une
piété éminente, qui inspira de bonne heure

à son fils les sentiments dont elle était elle-

même pénétrée. A l'âge de dix ans, il entra

dans l'association des jeunes nobles chez les

Oratoriens de Naples, et s'y fit remarquer

par sa Candeur,son innocence et son hor-

reur pour le péché. Jouant un jour au palet
avec ses condisciples, l'un d'eux l'accusa

d'avoir dit un mensonge pour décider la par-
tie en sa faveur. Vivement affligé de cette

fausse inculpation, le jeune Alphonse jeta la

pièce de monnaie qu'il venait de gagner, en

s'écriant Croyez-vous donc qu'on puisse
Offenser la majesté de Dieu pour cette misé-

rable pièce? Et aussitôt il se retira pour al-

ler passer en prières le reste de la récréa-

tion. Revenu à la maison paternelle où le

rappelait la tendresse de ses parents il y
termina son éducation sous des maîtres ha-

biles, qui lui enseignèrent le latin le grec,
la philosophie le droit civil et canonique
il prit même, par déférence pour les volon-

tés de son père des leçons d'escrime et de
danse. Mais l'étude des sciences ne lui fai-

sait pas négliger les exercices de la piété il

communiait toutes les semaines et visitait

tous les jours le saint sacrement. A l'âge de

dix-sept ans il fut reçu docteur en droit et

embrassa la profession d'avocat. Sa bonne
conduite ses talents l'étendue de ses con-

naissances qui lui avaient déjà concilié l'es-

time générale lui présageaient les plus
grands succès dans la carrière de la magis-
trature. Sa famille fondait sur lui les plus
brillantes espérances déjà il était question
d'un mariage avantageux mais le ciel avait
d'autres vues sur Alphonse. Son père lors-

qu'il n'était pas en mer, allait tous les ans

faire une retraite chez les Jésuites ou chez

les prêtres de la Mission. En 1714, il y mena

son fils qui avait dix-huit ans. Ce fut sana

doute dans ces moments de calme et de re-

cueillement qu'il conçut la première idée de
la résolution qu'il exécuta quelques années

après; voici à quelle occasion. II plaidait
avec éclat une cause qu'il croyait avoir bien

saisie, mais par une méprise involontaire, il

fit perdre son cîienU Cet accident le dégoûta
du barreau, et il se décida à entrer dans l'é-

tat ecclésiastique. Ce projet souleva contre

lui de fortes oppositions. Il se retira dans la

solitude pour éprouver sa vocation, et il di-

sait souvent comme saint Paul Seigneur,

que voulez-vous que je fasse? Sa détermina-

tion une fois bien arrêtée, il reçut la tonsure,
en 1724, et remplit les fonctions de clerc

dans une église paroissiale ensuite il se-

conda, dans leurs fonctions de saints prê-
tres qui donnaient des missions aux habi-

tants des campagnes. Devenu prêtre lui-

même, il continua à rester attaché aux

missions, et il y déploya un zèle vraiment

apostolique. II donna avec un grand suc-

cès une retraite au clergé de Naples. Il prê-
chail sur les places publiques de la ville, et

le peuple le suivait en foule. Il convertit

deux célèbres brigands qui moururent plus
tard en odeur de sainteté. Un jour qu'il don-
nait une retraite dans l'église du Saint-Es-

prit à Naples, son père ayant eu la curiosité

d'aller l'entendre, s'écriait en sortant de l'é-

glise Mon fils m'a fait connaître Dieu. Il lui

témoigna ensuite combien il regrettait de
s'être opposé à sa vocation. Après avoir édi-

fié Naples par ses prédications saint AI-

phonse se rendit dans les diocèses d'Amalfi
et de Scala. Son but n'était d'abord que de

prendre l'airde la campagne pour rétablir sa

santé; mais son zèle ne pouvait rester oisif,

et bientôt il devint l'apôtre de ces contrées.

11 allait dans les villages avec quelques prê-
tres évangéliser les laboureurs et les ber-

gers, et leur administrait les sacrements de

pénitence et d'eucharistie. Voyant le grand
bien qui en résultait, il résolut de le perpé-
tuer en fondant la congrégation de notre

Très-Saint-Rédempteur, à peu près sembla-

ble à la congrégation de Saint-Vincent de

Paul. Son projet éprouva bien des contradic-

tions, qu'il surmonta avec l'aide de Dieu.

Son institut fut d'abord peu nombreux mais

il s'accrut rapidement. Ce fut en 1742 que les

associés s'engagèrent par des vœux simples,
et nommèrent Liguori supérieur général de

l'ordre, qui fut approuvé solennellement par
Benoît XIV en 1749. Alphonse, qui ne négli-
geait rien pour rendre fructueuses les mis-

sions qu'on lui demandait de toutes parts,
allait ordinairement à pied, ou monté sur un

mauvais cheval. Etant arrivé, il commençait

par recommander ses travaux à la sainte

Vierge, puis il rassemblait le peuple et lui

annonçait l'ouverture de la mission pendant
laquelle il prêchait le matin et le soir, et fai-

sait en outre le catéchisme à tous. Ses com-

pagnons sortaient de l'église, le crucifix à la

main, pour faire venir ceux qui n'avaient

pas répondu au premier appel, et de retour
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à l'église, faisaient une espèce de pénitence

publique en se frappant avec de grosses cor-

des. Malgré les fa ligues d'un ministère péni-
ble qui les tenaient occupés tout le jour et

quelquefois une partie de la nuit leur ré-

gime était Irès-aiisière ils menaient une vie

pauvre et mortifiée et vivaient aux dépens
de leur congrégation sans rien recevoir des

peuples. Chaque mission se terminait par la

communion générale et par la plantation de
la croix. Liguori gouvernait cette société de

missionnaires avec autant de sagesse que de

zèle il recommandait par-dessus tout l'a--

béissance, l'humilité et la pauvreté évangé-

lique, donnant lui-même, le premier, l'exem-

ple de ces vertus. L'amour du prochain, la

charité pour les malades et pour les pauvres,
étaient aussi des sentiments dont il était vi-

vement pénétré et qu'il faisait régner dans sa

congrégation. Mais pendant qu'il se dévouait
ainsi sans réserve au bien spirituel de ses frè-

res, il ne négligeait pas sa propre sanctifica-

tion à laquelle il travailla toute sa vie avec

une ardeur et une persévérance qui no se

démentirent jamais. 11 consacrait chaque

jour une partie de son temps à la médita-

tion. Dieu le favorisa du don des miracles et

de grâces extraordinaires prêchant à

Amalfi, il fut ravi en extase et on le vit élevé

à plusieurs pieds de hauteur. Une statue de

la mère de Dieu qui était à sa droite devint
toute resplendissante et les rayons qu'elle
lançait rejaillissaient sur le visage du saint.

Le peuple, à la vue de ce prodige, se mit à

crier miséricorde et miracle et cette mis-
sion fut une de celles qui produisirent les

plus admirables effets. Plusieurs églises d'I-

talie le demandèrent pour évéque, plusieurs
évêchés et même l'archevêché de Palerme

lui furent offerts il les refusa tous. Enfin

Clément XIII le força en 1762 d'accepter
l'évéché de Sainte-Agathe-des-Golhs siège

suffragant de Bénévent. Arrivé dans son dio-

cèse, il donna partout des missions. En

1766 il établit un institut de religieuses qui

se consacraient aux œuvres de miséricorde

temporelles et spirituelles envers le pro-
chain. Il faisait de fréquentes visites pasto-

rales, instruisait les peuples, établissait des

paroisses, dirigeait et animait son clergé.
Dur et sévère à lui-même it était bon in-

dulgent et charitable pour les autres. Pen-

dant une famine qui désola Naples, en 1664,

il vendit tout son patrimoine et le distribua
aux pauvres son cœur tendre et compatis-

sant ne pouvait voir un malheureux sans

être ému et ses aumônes étaient si abon-

dantes, qu'elles tenaient en quelque sorte

du merveilleux. Après treize ans d'épiscopat,
il obtint enfin d'être déchargé de son évêché

sur lequel il ne se réserva ancune pension.
Ses diocésains tn'eurent pas plutôt appris

qu'ils allaient (perdre leur saint évêque,

qu'ils furent plongés dans l'affliction et les

larmes. Il se retira à Nocéra, dans une mai-

son de son ordre, qu'il continua encore quel

que temps de gouverner en qualité de su-

périeur général; mais il finit par s'en dé-

mettre. C'est dans cette maison qu'il com-

posa un grand nombre d'ouvrages de théo-

logie et de piété. Parmi ces derniers, les deux

plus connus sont ceux intitulés Visites au

saint sntrtment et les Gloires de Marie. Il

avait une dévotion toute particulière au

saint sacrement de l'autel, devant lequel il

passait chaque jour huit heures à genoux
tant que ses infirmités le lui permirent, en-

suite dans un siége, sur la fin de sa vie, et

ce n'était jamais qu'avec regret qu'il quit-

tait l'église. Le sacré cœur de Jésus, dont il

établit la fête dans son diocèse était égale'
ment l'objet spécial de sa piété; la passion
du Sauveur était aussi le sujet ordinaire de

ses méditations. il assurait que les conver-

sions opérées par le motif de Jésus crucifié

étaient plus solides et plus durables que
celles opérées par la crainte du jugement ou

de l'enfer. Il faisait tous les jours le chemin

de la Croix et jeûnait tous les vendredis de
l'année. Il jeûnait aussi tous les samedis en

l'honneur de la sainte Vierge, envers laquelle
il avait aussi la dévotion la plus tendre.

Chaque jour il récitait le Rosaire en entier;

il n'omettait jamais, dans ses missions, de

prêcher un discours sur la confiance envers

Marie. La délicatesse de sa conscience était

si grande, qu'il avait en horreur la moindre

faute; aussi a-ton cru avec raison qu'il ne

perdit jamais l'innocence baptismale. Il se

confessait tous les huit jours, et dans sa vieil-

lesse, tous les jours. Une âme si pure, si dé-

vouée à Dieu, fut cependant affligée par des

peines intérieures mais il les supporta tou-

jours avec patience et courage et ne perdit

jamais la confiance Toute mon espérance est

enJésus-Chrxit,&\saM< dans ces moments d'é-

preuve, et après lui en Marie. A l'âge de qua-
tre-vingt-cinq ans, il était devenu tellement

courbé que sa tête lui tombait sur la poi-

trine sur les derniers temps il célébrait la

messe dans sa chambre mais lorsqu'il ne

put plus sortir de son lit, il communiait sou-

vent, entendait encore les confessions et

donnait des avis spirituels à ceux qui recou-
raient à lui le reste de son temps était con-

sacré à la prière et à la méditation. Enfin il

annonça un jour sa fin prochaine, et lors-

qu'il fut à ses derniers moments, il montrait

encore sa tendre dévotion par le respect
avec lequel il baisait le crucifix et l'image

de la sainte Vierge. Sur le point d'expirer,

on lui voyait encore reprendre quelque force,

lorsqu'on prononçait les noms de Jésus et

de Marie. Il mourut le 1er août 1787, âgé

de quatre-vingt-onze ans. Le peuple, en ap-

prenant cette nouvelle s'écriait « Le saint

est mort; allons voir le saint. » Son corps

fut enterré dans l'église de Saint-Michel de

l'agani, près de Nocéra, et ses obsèques eu-

rent plutôt l'air d'un triomphe que d'une
cérémonie funèbre. Béatifié par Pie VU en

1816 et déclaré saint par Pie VIII en 1830, il

fut canonisé solennellement par Gré-

goire XVI en 1839. – 2 août.

ALPIN (saint), Alpinus, évêque de Lyon,
succéda à saint Just vers l'an 332, et mourut

vers L'an 389, après sept années d'épiscopat.

Son corps fut iuuuuié daus l'église ou'il



ALT ALT

avait fait bâtir en l'honneur ae son prédé-
cesseur, mort en Egypte, etdontonavaitrap-

porté les restes mortels à Lyon. -15 sept.

ALPIN (saint), évêque de Châlons-sur-

Marne, naquit à Baye, village du territoire

de Châlons, d'une famille noble et pieuse
qui le plaça sous la conduite de saint Loup,

évoque de Troyes, pour lequel il conserva,

toute sa vie, une affection filiale. La réputa-
tion de prudence et de sainteté qu'il avait

acquise à une telle école et sous un tel mai-
tré détermina le clergé et le peuple de Châ-

lons à l'élire, quoique absent et d'un âge

peu avancé, pour remplacer l'évêque Provi-

netus, qui venait de mourir. Alpin ayant

appris cette nouvelle voulut prendre la

fuite; mais saint Loup lui commanda d'ac-

quiescer à son élection. Arrivé dans son

diocèse, il remplit avec un grand zèle tous

les devoirs de sa charge et se montra puis-
sant en paroles et en oeuvres. Attila, suivi

d'une armée de Barbares, étant venu fondre

sur la Champagne en 451, commençait à

envahir les plaines de Châlous, lorsque le

saint évêque s'adressa à Dieu, et ses prières

préservèrent son troupeau des malheurs

dont il était menacé. On ignore les autres

circonstances de sa vie et même l'année de

sa mort, qu'il faut placer vers l'an 455. Il

mourut à Baye où il était né et où il fut en-

terré. En 860, on transféra ses reliques à

Châlons, et on les plaça dans l'église de

saint André, qui s'appelle depuis l'église de
saint Alpin. 7 septembre.

ALP1NIEN (saint), Alpinianus prêtre
fut le coopéraleur de saint Martial de
Limoges, qui vint prêcher l'Evangile dans

les Gaules, vers le milieu du 111e siècle,
comme le marque saint Grégoire de Tours.

Au vme siècle, le corps de saint Alpinien
fut transporté par Raymond, comte de Li-

moges, au prieuré de Ruffec, sur la Creuse.

Il y a près d'Aubusson, une paroisse qui
porte son nom. 26 avril.

ALHUNE (la bienheureuse) Aëldruna
comtesse en Allemagne, est nommée dans

le Ménologe de Bucelin sous le 19 juin
mais on l'honore aussi le 27 décembre.

ALTIGIEN (saint) Altiginianus, moine et

martyr à Saint-Seine en Bourgogne, fut mas-
sacré avec saint Hilarin par les Sarrasins,
l'an 731. 23 août.

ALT1N (saint) Altinus, martyr, accompa-

gna dans les Gaules saint Savinien lorsque

celui-ci, envoyé par le sainl-siége, y vint

prêcher l'Evangile, vers Se milieu du m"

siècle. Saint Savinien le chargea d'annoncer
la parole de Dieu aux habitants de Chartres,
et Altin en convertit un grand nombre. Il

opéra aussi des conversions à Paris et à

Orléans. Quelques auteurs le font évêque
de cette dernière ville, mais sans fondement

solide; il n'est pas même certain qu'it ait
été revéiu du caractère épiscopal. A Créteil,

près de Paris, il convertit saint Agoard et

saint Aglibei On croit qu'il souffrit pendant
la persécution d'Aurélieu, vers l'an 273.

31 décembre.

ALTMAN (le bienheureux), .4/(m«Mwus, évê-

que de Passau, né au commencement du xi*

siècle, sortait d'une famille noMe et riche

de la Westphalie. Etant allé à Paris pour y
terminer ses études il se lia d'une étroite

amitié avec saint Adalbéron qui devint
plus tard évêque de Wurtzbourg et avec le

bienheureux Gebhard qui fut ensuite élevé

sur le siège de Saltzbourg. Après avoir em-

brassé l'état ecclésiastique, il fut fait cha-

noine de Paderborn, ensuite d'Aix-la-Cha-
pelle. Nommé chapelain de la cour par
l'empereur Henri 111, il devint confesseur

de l'impératrice Agnès, qui étant devenue
veuve en 1056, lui donna toute sa confiance

et ne voulut plus se guider que par ses
avis. Elle le fit nommer évêque de Passau,
au grand contentement de ce diocèse qui
connaissait la piété et la science d'Altman.
C'était en effet l'un des plus saints et des
plus savants hommes de son siècle. Mais les

devoirs de l'épiscopat étaient difficiles à

remplir dans ces temps d'ignorance et de

désordre, où la corruption des mœurs, la

simonie et le mépris des lois ecclésiastiques
étaient protégés par le jeune empereur
Henri IV et trouvaient même un appui dans
quelques membres du clergé. Le saint pape

Grégoire VII déployait, il est vrai, un zèle

énergique contre 'ces abus scandaleux;
mais ils avaient poussé des racines trop pro-
fondes pour qu'on pût les extirper tout d'un
coup d'ailleurs le pouvoir civil, loin do
seconder les efforts du saiut-siége, entravait

son exercice et lui suscitait les plus graves

embarras. Altman, placé, malgré lui, à la

tête d'un vaste diocèse, ne négligea rien

pour réformer les mœurs de son clergé et

pour ranimer la piété parmi les fidèles. Il

commença par rétablir l'ordre et la disci-
pline dans les monastères il en fonda un

nouveau celui de Kettewein qu'il dota

généreusement. Il s'appliqua ensuite à faire

observer les lois de l'Eglise qui prescrivent
la continence des clercs et le célibat des

prêtres; mais cette tentative lui suscita des
ennemis puissants et de violentes persécu-
tions. On le calomnia auprès de l'empereur
Henri IV et on l'accusa de faire cause

commune avec ses ennemis. Ce prince le fit
chasser de son diocèse et s'empara de ses

revenus. Altman se retira d'abord en West-

phalie, dans sa famille; ensuite il se rendit

à Rome pour se démettre de son évêché

entre les mains du pape, non pour apaiser

Henri, mais pour calmer sa propre cons-

cience car il craignait que son avénement

à l'épiscopat ne fût entaché de simonie

parce qu'il n'avait eu lieu qu'à la recomman-

dation de l'impératrice Agnès. Grégoire VII,

à qui il s'en ouvrit, le tranquillisa sur ce

point et le renvoya en Allemagne avec le

titre de légat c'est en cette qualité qu'il
assista, l'an 1076 au concile de Tribur tenu

contre les schismatiques et contre Henri

lui-même qui les protégeait et qu'on mena

ça de déposition. L'année suivante il se

trouva à l'assemblée de Forcheim tenue par
tes seigneurs d'Allemagne, pour aviser aux

moyens de rétablir la paix entre
l'Euipiru
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et le saint-siége. Altman prit une part active

à toutes les affaires qui eurent lieu au sujet
de cette fameuse querelle, et il ne négligea
rien pour obliger Henri a respecter les droits
et l'autorité de l'Eglise; aussi fut-il persécuté
jusqu'à sa mort, sans qu'il lui fût possible
de reprendre l'administration de son dio-
cèse. Privé de ses revenus, que l'empereur
s'était appropriés, il vivait pauvrement; ce

qui ne l'empêchait pas de se montrer cha-

ritable car dans une année de disette il

vendit tous ses meubles et en distribua le

prix aux indigents. Il mourut le 8 août 1091,
et les nombreux miracles opérés à son tom-

beau, lui attirèrent bientôt la vénération

des fidèles. Son culte a été approuvé par
Boniface VIII et par Alexandre VI. – août.

ALTON (saint) Alton, abbé en Allemagne,
né en Ecosse, prit l'habit monastique dans

sa patrie, et passa ensuite en Allemagne,
vers le milieu du viip siècle. Il fonda, en

Bavière, le monastère d'Alt-Munsler au

moyen des libéralités de Pepin, roi de
France. Sa piété, son humilité et ses autres

vertus firent impression sur les idolâtres au

milieu desquels il vivait avec ses religieux.
Un grand nombre se convertirent au chris-

tianisme qu'ils voyaient pratiqué avec tant

de perfection. Le saint abbé mourut vers

l'an 760, et il est honoré en Allemagne le 9

février, quoique les calendriers d'Angleterre
ne le nomment que le 5 septembre.

ALVAREZ DE CORDOUE ( le bienheu-

reux), dominicain, né vers le milieu du xive

siècle prit l'habit de Saint-Dominique en

1368, et son attrait pour les austérités lui

faisait ajouter à la sévérité de la règle des
pratiques très-rigoureuses. 11 portait le cilice

avec une chaîne de fer qui lui servait de
ceinture. L'humilité, la charité, l'esprit d'o-

raison, telles étaient les principales vertus

qu'on admirait en lui et qui éclatèrent aux

yeux des peuples, lorsqu'il se livra au mi-

nistère de la prédication. Après avoir donné
des missions dans les royaumes d'Anda-
lousie et de Castille, et ramené à Dieu une
grande multitude de pécheurs, il passa en

Italie et de là en Palestine où les efforts de
son saint ministère ne furent pas moins con-

solants. De retour en Castille, l'an 1105, il

y reprit l'œuvre qu'il avait si heureusement

commencée. Après la mort de Henri 11, roi

de Castille, la reine Catherine, sa veuve, le

choisit pour son confesseur, lui donna toute

sa confiance et le fit son conseiller intime. Il

profita de sa position influente à la cour

pour faire honorer la piété et la religion.
Les fonctions qu'il exerçait auprès de la

reine, lui devenant tous les jours plus diffi-
ciles, il obtint d'en être déchargé, et cette

princesse, en le congédiant, le mit en état de
bâtir un couvent de son ordre, se chargeant

de contribuer à tous les frais de cet établis-

sement. Alvarez le fit construire sur une

montagne à deux lieues de Cordoue, et lui

donna le nom de Scala cteli, c'est-à-dire

Echelle du ciel; mais il refusa ta riche dota-

tion que la reine et 1» jeune roi Jean II, son

{ils, voulaient y attacher. Lorsqu'il s'y fut re-

tiré, il vit bientôt arriver un grand nombre

de religieux et de novices qui se présen-
taient pour vivre sous sa conduite. Il con-

tribua beaucoup à l'extinction du schisme

par les efforts qu'il fit pour détacher de

Pierre de Lune les partisans nombreux qu'il
conservait en Espagne. Digne imitate.ur de
saint Vincent Ferrier, il faisait dans l'Anda-

lousie ce que cet homme apostolique faisait
dans différents royaumes, et ses missions ne

finirent qu'avec sa vie. Il mourut le 19 fé-

vrier 1420, et divers miracles attestèrent sa

sainteté. Bientôt on l'invoqua comme bien-
heureux, et son tombeau devint célèbre par
le concours des pèlerins qui venaient ré-

clamer son intercession. Son culte a été au-

torisé par Benoît XIV, qui l'a étendu à tout

l'ordre de Saint- Dominiqne. – 9 février.
ALVERDE ( la bienheureuse ) Alverdes,

vierge dont la sainteté est louée par Ditmar,
est honorée à Magdebourg le 22 mai.

ALVÈHE (sainte), Alvenera, vierge, est

honorée en Périgord, dans une petite ville

qui porte son nom et où reposent ses reli-

ques. 9 mars

ALVIKR (saint), Albarius, soldat de la lé-

gion Thébéenne et martyr, était parvenu à

se sauver jusqu'à Fossano en Piémont, après

le massacre de ses camarades; mais il fut

poursuivi par des soldats qui l'atteignirent
et le mirent à mort en 286, avec un autre

nommé Sébastien. Leurs corps furent re-
trouvés dans des cercueils de pierre, sous

le pavé de l'église d'un village, avec uneins-.

cription qui iudiquait leur nom et leur mar-

tyre. Cette découverte eut lieu le 2 janvier
1427, et c'est en ce jour qu'on a placé leur

fêle. – 2 janvier.
ALVOLDE ( le bienheureux Alvoldus,

évéque deSherburn dans le comté de Dorset

en Angleterre, florissait dans le xi° siècle et

mourut en 1050. 25 mars.
ALYPE (saint), Atypius, martyr, eutla tête

écrasée sous une pierre pour la foi de Jésus-
Christ, etil est honoré chez les Grecs le '27 mai.

ALYPE (saint), évéque de Tagaste en Nu-

midie, né dans cette ville vers le milieu du
ir' siècle, commença ses études dans sa ville

natale, et alla ensuite les continuer à Car-

thage sous saint Augustin, son compatriote

et son ami. Pendant son séjour à Carthage,
il se passionna pour les divertissements du

cirque. Augustin, dont il avait quitté l'école

par ordre de son père, le voyant un jour au

nombre de ses auditeurs, et voulant faire

entendre plus clairement un passage qu'il

expliquait, se servit d'une comparaison tirée

des jeux du cirque, et lança en passant des

railleries piquantes contre les amateurs de

pareils spectacles. Il ne pensait pas à Alype

dans le moment; mais celui-ci crut qu'il l'a*

vait en vue, et prit la chose en bonne part.
Il en profita pour se corriger, 'et renouça à

la fréquentation du cirque. 11 habitait encore

Carthage lorsqu'un voleur se mit à couper

avec une cognée des barreaux de plomb qui
avançaient sur la rue. Le bruit qu'il faisait

donna l'éveil, et voyant qu'on venait à lui,

il pril
la fuite, laissant là sa cognée. Alype,
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qui passait, la ramasse et continue son che-

min. Il n'en fallut pas davantage pour faire
croire qu'il était l'auteur du vol on l'arrêta

pour le conduire en prison et pcut-èlre même

à la mort car la foule qui se rassemblait

poussait des cris de fureur contre lui, lors-

que l'arrbilecle chargé des hâlimeuts pu-

blics, vint à passer. Comme il connaissait

Alype pour l'avoir vu souvent chez un séna-

teur de lu ville, il fut tout surpris de le voir

entre les mains de la justice sous le poids
d'une accusation déshonorante. Il invita les

assistants à le suivre, promettant de prouver
l'innocence d'Alype, et la chose eut lieu plus

tôt qu'il ne le pensait; car en passant par
hasard devant la maison du voleur. le fils de

celui-ci, encore trop jeune pour calculer les

suites de ce qu'il disait, reconnut la cognée
et s'écria « C'est la nôtre. » Alype lut donc

relâché, et bientôt après il se rendit à Rome

pour étudier le droit. Des amis voulant un

jour le faire assister avec eux à un combat

de gladiateurs, il refusa mais ils l'entrai-

nèrent malgré sa résistance. Quand le spec-
tacle commença, il ferma les yeux, afin de

n'y prendre aucune part. Plût à Dieu, dit

saint Augustin, qu'il se fût aussi bouché les

oreilles l En effet, les spectateurs ayant

poussé un cri, Alype ouvrit les yeux pour
en connaître la cause, s'imaginant qu'il se-

rait toujours le màître de les refermer, mais

il devint la victime de sa funeste curiosité.

Un gladiateur venait d'être blessé, et Alype
n'eut pas plutôt vu couler le sang que ses re-
gards furent comme fascinés, et qu'il se sen-

tit comme enivré du plaisir de ces combats

cruels il s'anima comme les autres, et sor-

tit de l'amphithéâtre avec une passion ef-

frénée pour ces spectacles barbares. Il y re-

tourna donc aussi souvent que l'occasion

s'en présenta, ainsi qu'aux jeux du cirque,

pour lesquels il se passionna de nouveau.

Cependant, il était réglé dans ses mœurs, et

sa conduite n'offrait rien de répréhensible
aux yeux du monde. Après avoir terminé

d'une manière brillante son cours de droit, il

fut nommé assesseur de justice dans la cour

du trésorier de l'Italie, et donna* dans cette

place, des preuves de sa probité et de son

désintéressement, en résistant à un sénateur

puissant qui voulait abuser de son crédit

pour commettre des injustices. Ni les me-

naces ni les promesses ne porent le faire
dévier de son devoir, et la justice triompha.
Saint Augustin étant venu professer l'élo-

quence à Rome, ils resserrèrent encore les

liens de leur ancienne amitié. Alype le sui-

vit à Milan, et contribua pour quelque chose

à sa conversion. Ils se firent inscrire l'un et

l'autre parmi les compétents, au commen-*

cement du carême de l'an 387. Alype suivit

avec exactitude et ferveur les exercices pres-
crits aux catéchumènes qui postulaient le

baptême, et pratiquait de grandes aus-

térités pour se disposer à ce sacrement*,

qu'il reçut avec saint Augustin la veille de

Pâques. Ils retournèrent ensuiie à Ruine, où

ils passèrent un an dans la retraite. Après
avoir rendu les derniers devoirs à sainte

Monique, ils repassèrent en Afrique, et vé-

curent trois ans ensemble dans une maison

de campagne que saint Augustin possédait
près de Cartilage. Ils s'y livraient à la prière,
à l'étude et à la -méditation de l'Ecriture

sainte et aux exercices de la pénitence. ». uel-

ques amis se joignirent a eux, et ils formè-
relit une communauté qui donna naissance e

à l'ordre des Ermites de saint Augustin.

Lorsque saint Augustin eut conduit à Hip-

poue cette pieuse colonie dont il était le fon-
dateur et le chef, Alype fit par dévotion le

voyage de ta Palestine pour visiter les saints

lieux. Il y vit saint Jérôme, avec qui il se

lia d'une étroite amitié. A son retour en

Afrique, vers l'an 393, il fut faitévéque de

Tagaste, sa patrie. (I aida beaucoup saint

Augustin dans ce qu'il fit, et écrivit contre

les donalistes et les péiagiens. Il assista aux

conciles qui se tinrent de son temps en Afri-

que, et il fut l'un des sept évêques catholi-

ques choisis pour prendre part à la célèbre

conférence avec 1 donatistes, qui se tint à

Carthage l'an 411. Il fut ensuite chargé par
l'église d'Afrique d'une inisMO» auprès de

l'empereur Honorius et du pape saint Boni-

face cette mission ne fut pas la seule qu'il
entreprit pour le bien de la religion. Saint

Augustin, dans une lettre qu'il lui écrivit en

429, l'appelle vieillard; ce qui suppose qu'ils

étaient à peu près de même âge, et on croit

qu'il ne survécut guère à son illustre ami.

– 15 août.

ALYPË le Stylite(sa\nt), qui florissait dans
le vil, et le vu' siècle, naquit à Andrinople en

Paphlagonie, et fut élevé par l'évéque de
cette ville qui l'admit aux saints ordres et

l'attacha au service de son église. A l'âge de

trcOle-^eux ans ,se sentant appelé à imiter

les Siméon et les Daniel qui s'étaient sanc-

tifiés sur des colonnes, il distribua tous ses

biens aux pauvres et se fit construire une

colonne sur le haut de laquelle il passa le

reste de sa vie. On venait le trouver de toutes

parts pour se recommander à ses prières et

pour recevoir des avis spirituels. Sa vertu

lui donnait un tel ascendant, qu'il réconci-

liait les ennemis apaisait les querelles el

tout le monde se soumettait à ses décisions

comme si elles eussent été dictées par le ciel.

Pendant les quatorze dernières années de sa

vie, il fut afiligé d'un mal qui l'obligeait à

rester constamment couché dans la même

position et il supporta avec une patience
admirable celle cruelle épreuve répondant

à ceux qui le plaignaient Le Seigneur est

juste, et il punit justement. Après un demi-
siècle passé sur sa eolonna il mourut plus
qu'octogénaire. "– 26 novembre.

AMA (sainte), vierge et martyre en Pers^,

pendant la persécution du roi Sapor IF eut

la tête tranchée l'an 346 par la main d'un

prêtre qui avait été arrêté avec elle et qui
venait d'aposiasier. 6 juin,

AMABLE (saint), Amabilis, martyr en Afri-

que, avec plusieurs ciutres, est honoré le 20juil.
A.MABLE (saint), prêtre et patron de Rium

en Auvergne, naquit dans cette ville et

montra dès sa jeunesse des inclinations si
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vertueuses, qu'on le jugea digne du sacerdoce.

Il administrait, depuis bien des années l'é-

glise de Hiom en qualité de pasteur,lorsqne
l'évêque d'Auvergne, qui était alors, à ce

que l'on croit, saint Sidoine Apollinaire, le

fit venir dans la ville épiscopale et le fit
préchantre de sa cathédrale. Saint Amable
mourut vers l'an 475, et son tomheau devint
célèbre par un grand nombre de miracles.

Dans le xe siècle ses reliques furent trans-

férées de Clermont à Riom et placées dans

l'église de Saint-Bénigne. On l'invoque sur-

tout contre la morsure des vipères. –
11 juin et 1er novembre.

AMADOUll (saint), Amator, solitaire et

confesseur, dans le Quercy, près de Cahors, g

quitta le monde pour mener la vie érémi-

tique, dont il fut le premier exemple dans les

Gaules, si, commeon le croit communément,

il florissait sur la fin du nr siècle. Il bâtit à

côté de sa cellule un oratoire à la sainte

Vierge, qui fut consacré par saint Martial et

qui devint bientôt un célèbre pèlerinage. Il

mourut en récitant la Salutation Angélique,

qui était sa prière de prédilection, et il fut

enterré à l'entrée de son oratoire. En 1126,

on retrouva son corps dans un état parfait
de conservation ce qui donna lieu au dic-
ton populaire En chair et en os comme saint

Amadour 20 août.

AMALBERGE ou AMELBERGE (sainte)

Amelbergu, veuve et religieuse, sortait d'une

des plus illustres familles de France et était

nièce de Pépin de Landen, maire du palais

des rois d'Austrasie, qui se chargea de son

éducation lorsqu'elle eut perdu ses parents.
Il la maria à Thierri, seigneur d'un rang

distingué dont elle eut sainte Faraïlde.

Après la mort de Thierri, Pépin la remaria à

Wetger, comte de Brabant, qui faisait sa ré-

sidence habituelle au château de Ham en

Flandre. Elle eut de ce second mariage saint

Emebert, évéque de Cambrai, sainte Gudule

et sainte Renelde. Tout en formant à la

sainteté ses enfants elle travaillait avec zèle

à sa propre sanctification, donnant l'exemple
des plus bellés vertus et se livrant à la pra-

tique des œuvres de miséricorde, de con-

cert avec son mari. Celui-ci ayant pris
l'habit monastique à l'abbaye de Lobes

Amalberge, qui avait beaucoup contribué à

lui faire prendre cette pieuse détermination,

reçut, de son côté, le voile des mains de saint

Aubert évêque de Cambrai elle se retira

dans le monastère de Mauheuge, où elle passa
le reste de sa vie dans de grandes austérités.

Elle mourut vers l'an G80 et son corps fut

transporté à Lobes, pourétreinliuméàcôtéde
celuide son époux, qui l'avait précédée dans
la tombe. Dans la suite ses reliques furent

transférées à Binche dans le Hainaul. – 10 juil.
AMANCE (saint), Amantius, tribun d'une

légion romaine et martyr à Tivoli ayant

embrassé le christianisme, l'empereur Adrien

donna l'ordre au consulaire Licinius de l'ar-

rèter à la tète de sa légion. II fut d'abord

fouelté publiquement et ensuite emprisonné
à Tivoli. Après vingt-sept jours de détention,

on le livra aux flammes mais le feu ne lui'

ayant fait aucun mal, on lui brisa la tête à

coups de bâton, vers l'an 119. Son corps, ainsi

que celui de saint Gélule, son frère, qui avait

souffert avec lui furent enterrés par sainte

Symphorose, épouse de ce dernier, dans une

sablonnièr<« qui lui appartenait. 10 juin.
AMANCE (saint), martyr à Nirée avec saint

Diomèilc el trois autres, est honoré chez les

Grecs le 9 juin.
AMANCE (saint) martyr à Nyon dans les

Gaules, souffrit avec saint Alexandre et leurs

compagnons. -- 6 juin.
AMANCE (saint), martyr à Rome avec saint

Zotique et deux autres, souffrit l'au 304, pen-
dant lalpersécution de Dioclétien.– 10 février.

AMANCE (saint) évêque de Cônoe et con-

fesseur, florissait au commencement du
Ve siècle et mourut vers l'an 446: il avait 1

succédé à saint Félix et eut saint Abonde

pour successeur. 8 avril.

AMANCE (saint) évêque de Saint-Paul-

Trois-Châteaux, florissait, dans le ve siècle et

il est honoré le 6 février.
AMANCE (saint) prêtre de Tiferno en

Ombrie, se renditcélèbreparledonqu'ilavait
de guérir les malades rien qu'en les tou-

chant avec sa main, ce qui lui avait fait don-

uer le surnom de Guérisseur Le pape saint

Grégoire le Grand informé de ce merveil-

leux privilége par Floride évêque de Tifer-

no, fit venir à Rome le Thaumaturge et voulut

qu'il logeât dans l'hôpital des malades afin

qu'il trouvât l'occasion de faire éclater le

pouvoir surnaturel dont Dieu l'avait favo-

risé. La nuit suivante Amance guérit un

frénétique qui, par ses cris, troublait le repos
des autres malades. De retour à Tiferno il

mourut au commencement du vu* siècle et

il y est honoré le 26 septembre.

AMANCE (saint) diacre de l'église ro-

maine, fut envoyé avec saint Landoald, dans
les Pays-Bas, par le pape saint Martin, vers

le milieu du vn° siècle, pour y travailler, en

qualité de missionnaires à la conversion

des infidèles. 11 remplit, avec zèle et succÔ3,

pendant de longues années ) la mission qui
lui avait été confiée par le saint-siége et qu'il
exerçait sous la direction de saint Landoald

et de saint Amand évêque de Maestrischt.

Après sa mort, son tombeau fut illustré par de

nombreux miracles, et il est honoré à Gand

le 19 mars.

AMAND (saint), Amandus, évêque de Stras*

bourg et apôtre de l'Alsace, assista, en 346, au

concile de Cologne et mourut vers le milieu du
îv* siècle. Il s'est fait une translation de ses

reliques qu'on célèbre le 26 octobre. – févr.

AMAND (saint) évêque de Bordeaux et

confesseur né après le milieu du ive siècle,

servit Dieu dès sa plus tendre enfance et s'np*

pliqua de bonne heure à l'étude des sciences di-

vines. Après une jeunesse passée dans l'inno

cence et lapiété,il fut ordonné prêtre par saint

Delphin, évéque de Bordeaux, qui l'attacha à
son église. Lorsqu'on 388, saint Paulin de

Noie renonça au siècle pour servir Dieu dans
la retraite, comme il n'était encore que ca-

téchumène, il demanda le baptême à l'évêqutj

de Bordeaux qui avait beaucoup contribué à
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sa conversion. Celui-ci, avant de lui conférer

le sacrement le mit quelque temps sous la

conduite de saint Amand qui lui donna des
instructions particulières sur la religion.
Saint Paulin, reconnaissant de ce service,

conserva toujours une vive affection pour

Amand, et lui écrivit dans la suite plusieurs
lettres qui respirent la plus profonde véné-

ration. Saint Delphin étant mort en 403

Amand fut élu pour lui succéder. Il se

démit bientôt après de son siège en faveur

de saint Séverin, évêque de Cologne chassé

de son siège par les Ariens et qui s'était

retiré à Bordeaux sa patrie. Après la mort de
saint Séverin arrivée l'an 408 on obligea
saint Amand à reprendre le gouvernement de

son diocèse. Quelques auteurs lui attribuent la

conservation des oeuvres de saint Paulin et

supposent par conséquent qu'il lui survécut,

mais l'opinion la plus probable est qu'il pré-
céda daus la tombe ie saint évêque de Noie,

qui mourut en 431. 18 juin.
AMAND (saint), évêque de Rennes, suc-

céda à Anthène et marcha sur les traces de
ses saints prédécesseurs. Après unépiscopat,
sous lequel on vit fleurir la religion et la

piété, il désigna saint Mélaine pour son suc-

cesseur et mourut vers l'an 505. – 13 nov.

AMAND (saint), comte florissait au com-

mencement du vie siècle et mourut en 515.

Il a donné son nom à une abbaye d'Italie et

est honoré à Gisalbe dans le diocèse de Ber-

game, le 6 avril.

AMAND (saint), évêque de Maestricht, né

en 585, près de Nantes, dans une terre dont

son père était seigneur, quitta le monde à

l'âge de vingt ans pour se retirer dans le

monastère d'Oye petite île située près de
celle de Ré. Son père, qui ignorait le lieu de

sa retraite, le fit rechercher de tous côtés, et

ce ne fut qu'un an après qu'il découvrit l'a-
sile où il s'était réfugié. H alla le trouver

aussitôt et lui fit les plus vives instances pour
l'engager à rentrer dans le monde et à re-

prendre lerangqueiui donnaientsa naissance
et sa fortune: il alla même jusqu'à la menace

de le déshériter s'il ne reprenait l'habit sécu-

lier et s'il ne rentrait sous le toit paternel.
Amand lui répondit respectueusement qu'il
ne voulait pas quitter l'habit monastique et

qu'il ne désirait point d'autre héritage que
Jésus-Christ. Il quitta cependant sa solitude

non pour suivre son père, qui s'en retourna

seul, mais pour faire un pèlerinage au tom-

beau de saint Martin de Tours d'où il se

rendit à Bourges. Il y passa près de quinze
ans dans une petite cellule voisine de la ca-

thédrale, pratiquant les plus grandes austé-

rités, ne se nourrissantque de pain d'orge et

d'eau et portant toujours un rude cilice. Saint

Austrégisile qui le dirigeait dans les voies

spirituelles, étant morten 624, il quitta sa

cellule et fit un pèlerinage à Rome. De retour

en France, il fut ordonne, en 628, évêque ré-

gionnaire, avec mission de prêcher la foi

aux infidèles. H évangélisa les Flamands et

les Slaves qui habitaient les bords du Danube.

11 opéra dans ces pays de nombreuses con-

versions. Dagohert 1er roi de France, qu'il

avait repris courageusementde ses désordres,

l'ayant exilé de ses États, il porta le flambeau

de la foi chez les Basques et les Navarrais
mais Dagobert, revenu à de meilleurs senti-

ments, le rappela de son exil et le fit venir à

Clichy près de Paris. Il ne l'eut pas plutôt
aperçu qu'ilsè jeta à ses piedset lui demanda

pardon de l'injustice dont il s'était rendu cou-

pable envers lui. Il le pria ensuite de con-

férer le baptême à son fils Sigebert. La cé-

rémonie se fit à Orléans avec une grande

pompe, et Charibert, roi d'Aquitaine tint le

jeune prince sur 1rs fonts sacrés. Saiut

Amand entreprit ensuite une mission chez

les Gantois, nation si barbare qu'aucun ou-

vrier évangélique n'osait aller les instruire.

Il eut à souffrir au milieu d'eux les outrages
et les mauvais traitements. On poussa même

la cruauté jusqu'à le battre et le jeter à l'eau,

sans que cela l'empêchât de continuer le

cours de ses prédications. Les miracles, et

surtout la résurrection d'un mort, qu'il opéra
en présence des infidèles, les frappèrent tel-
lement qu'ils renoncèrent à leurs supersti-

tions, abattirent les temples de leurs ido!es

et vinrent en foule demander le baptême.
Saint Amand bâtit plusieurs églises et fonda

à Gand deux monastères celui de Blandin-

berg et celui de Suint-Pierre qui s'appela
ensuite Saint-Bavon du nom de ce saint

qu'il avait converti,et qui, par ses libéralités,

avait beaucoup contribué à sa fondation.

Quelque temps après il fonda le monas-

tère d'Einon près duquel s'est formée la

ville de Saint-Amand, célèbre par ses boues

minérales. Depuis qu'il avait reçu l'onction

épiscopalu, il n'avait été attaché à aucun

siège mais en 649 il fut obligé d'accepter
celui de Maestricht il s'en démit au bout

de trois ans après avoir désigné saint

llémacie pour sou successeur, et reprit le

cours de ses travaux apostoliques auprès
des infidèles. Quand ses forces et son grand

âge lui commandèrent le repos il se retira

dans son monastère d'Elnon, qu'il gouverna

pendant les quatre dernières années de sa

vie. Il y mourut en 675, à l'âge de quatre-
vingt-dix ans, et y fut enterré. 6 février.

AMAND (saint), missionnaire dans les

Pays-Bas, était diacre et se trouvait à Rome,

lorsque le pape saint Martin l'associa aux

travaux apostoliques de saint Amand de
Maestritht et de saint Landoald. Amand ac-

compagna ce dernier et en traversant les

Gaules ils visitèrent divers monastères et

s'arrêtèrent dans le pays situé entre la

Meuse et l'Escaut. Ils convertirent un grand

nombre de païens et ramenèrent à la pra-

tique des vertus chrétiennes ceux qui précé-
demmenl avaient embrassé la foi. Oncroit que
saint|Amand survécut à saint Landoald, avec

lequel il est honoré le 19 mars et le 13 juin.
AMAND (saint), abbé do Lérins succéda

dans le gouverneaie.it de ce monastère à

saint Aiou, ou Aigull'c, massacré en 676 par

des moines pervers. Ce crime inouï jeta dans
le plus grand désordre la communauté jadis
si florissante et si exemplaire, JI fallait pour

y rétablir la régularitéet la ferveur, un abbé
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tel que saint Amand, qui, par l'ascendant de
ses vertus, par une fermeté mêlée de douceur,
remit le monastère sur son ancien pied. Il

était à la tête de plus d'un millier de moines

lorsqu'il mourut, vers l'an 700. 18 nov.

AMANDIS (saint), Amandinus est honoré

comme confesseur à Clermont en Auvergne
le 7 novembre.

AMARANTHE (saint), Amaranthus, mar-

tyr, souffrit la mort'pour la foi, dans un

village près d'Alby, sous l'empereur Dèce

selon les uns, et selon d'autres quelques
années plus tard, lorsque Chrocus, roi des

Allemands, vint ravager les Gaules et Gt

périr beaucoup de chrétiens. Son tombeau

ayant été découvert dans la suite, les mira-

cles qui s'y opéraient attirèrent un grand
concours de fidèles. Saint Eugène de Car-

thage, exilé pour la foi par les Vandales, se

réfugia dans les Gaules, et lorsqu'il se sentit

proche de sa fin, il voulut mourir près du
tombeau du saint martyr. Son corps ainsi

que celui de saint Amaranlhe furent, depuis,
transférés dans la cathédrale'd 'Alby – 7 nov.

AMA1UN (saint), Amurinus martyr à

Rome, souffrit avec saint Satur et plusieurs
autres. 20 juillet.

AMARIN (saint), solitaire et martyr, vi-

vait en ermite dans une vallée de la Haute-

Alsace, appelée depuis, de son nom, vallée

de Saint-Amarin, lorsque saint Prix, évêque
de Clermont, se rendant à la cour de Chil-

déric 11, roi d'Austrasie, pour les atl'aires de
son église, alla le visiter dans sa retraite et

le guérit miraculeusement d'une maladie

grave dont il était attaqué. Saint Amarin,

par reconnaissance, s'attacha à son bienfai-
teur et t'arcompagna à la cour. Hector, pa-

trice de Marseille, ayant été condamné à

mort quelque temps après, en punition de

ses crimes, ses partisans s'imaginèrent que
son supplice était une suite des plaintes que

l'évéque de Clermont avait portées au roi

contre lui en conséquence, ils résolurent sa

perte. Ils trouvèrent bientôt l'occasion d'exé-

cuter leur horrible projet. Comme on savait

que saint Prix, en revenant dans son diocèse,
devait passer par Volvic, Agrice, le plus

acharné de ses ennemis, alla l'y attendre

avec vingt hommes armés. Ils fondirent d'a-
bord sur saint Amarin qu'ils avaient pris
pour l'évéque, et le massacrèrent quelques
instants avant ce dernier. Cet horrible as-

sassinat eut lieu le 25 janvier 674. – 25janv.
AMASE (saint), .A/nasius, évéque de Xhiano,

dans la terre de Labour, succéda à saint Pâ-

ris, vers l'an 346, et après un épiscopat de

sept ans,il mourutvers l'an 353. – 21 janvier.
AMASU1ND ( le bienheureux ), Amasuin-

dus, religieux de l'ordre de Saint-Benoit, est

honoré le 22 décembre.
AMAT (saint), Amatus, pèlerin, patron de

Saludez, près de Rimini, est honoré dans

l'église de Saint-Biaise où son corps fut in-

huaié. – 8 mai.

AMAT (saint), Amatus, evêque de Nusco,

en Italie, mourut eu 10i)3, et il est honoré
le 31 août.

A'MATEUil (saint) Amator, évêque d'Au-

tun, florissait dans le iv* siècle, et il est ho-

noré dans cette ville le 26 novembre.

AMATEUR (saint), évéque d'Auxerre, sor-

tait d'une famille illustre de l'Auxerrois et

il eut pour maître, dans l'étude de la religion,
saint Valerien, son évêque. Lorsqu'il fut en

âge de se marier, ses parents, qui n'avaient

point d'autre enfant, lui firent épouser une

jeune personne de la ville de Langres, nom-
mée Marthe, qui joignait à une haute nais-

sance des biens considérables. Amateur, qui
n'avait consenti à ce mariage que par défé-
rence pour ses parents, fit à son épouse, le

jour même de ses noces, un éloge si tou-

chant de la virginité, qu'elle entra dans ses

vues, et qu'ils s'engagèrent, par vœu, à gar-
der la continence toute leur vie. En consé-

quence, Marthe prit le voile dans une mai-

son de vierges, et Amateur reçut la tonsure

cléricale. Il entra ensuite dans les saints or-

dres, et fut élevé sur le siège d'Auxerre en

388, qu'il occupa pendant trente ans, instrui-

sant son troupeau par ses prédications et l'é-

difiant par ses vertus. On ne sait si ce fut

avant son élévation à l'épiscopat, ou après,

qu'il fit un voyage en Orient d'où il rap-

porta les reliques de sainte Julitte et de saint

Cyr, son fils. Le duc Germain, qui faisait sa

résidence à Auxerre et qui était passionné
pour la chasse, suspendait aux branches
d'un grand arbre, qui était au milieu de la

ville la tête des bêtes qu'il avait tuées.

Cumme cette conduite tenait à une coutume

usitée chez les païens, les fidèles en étaient

scandalisés. Saint Amateur l'ayant averti

plusieurs fois inutilement, fit abattre l'arbre

en l'absence du duc, qui, à son retour, en-

tra dans une grande colère et menaça le

saint de sa vengeance. Alors Dieu fit con-

naître à saint Amateur qu'il mourrait bien-

tôt et que Germain était destiné à être son

successeur. Aussitôt le saint évêque va trou-

ver à Autun Jules, préfet des Gaules, et ob-

tient de lui la permission de mettre Germain

au nombre des clercs. De retour à Auxerre,
il fait réunir le peuple dans l'église Ger-

main y étant venu avec les autres, on ferme
les portes, on se saisit de lui, par ordre de
saint Amateur, qui lui confère la tonsure

cléricale, le revêt de l'habit ecclésiastique et

lui apprend qu'il doit lui succéder. Saint

Amateur mourut peu de temps après, le l'r

mai 418. –Ier mai.

AMATEUR (saint), prêtre et martyr à Cor-

doue, fut mis à mort pour la foi chrétienne

en 855, soos Mohamed roi de Cordoue.

Saint Euloge le mentionne dans son Mémo-

rial des saints. – 30 avril.

AMBASE (saint), Ambasa abbé en Ethio-

pie, qu'on représente monté sur un lion, est

honoré le 31 août.

4MBER.T (saint), Ambertus, corévêque de
Moissac en Quercy, florissait dans le milieu

du vne siècle, et mourut vers l'an 680. Avant

de recevoir l'onctiou épiscopale, il avait été

premier abbé de ce lieu. 30 septembre.

AMB1QUE (saint), Ambicus, martyr à Ni-

comédie, souffrit avec saint Victor et un au-

tre. 3 décembre.
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AMBROIS ( saint), Ambrosius, évêque de-

Cahors, fut élevé sur le siège de cette ville

vers l'an 752. Il s'appliqua de tout son pou-

voir à rétablir la discipline ecclésiastique et

à réformer les mœurs de son troupeau mais

voyant l'inutilité de ses efforts, il quitta ses

fonctions et se retira dans une grotte à quel-

que distance de sa ville épiscopale pour s'y
consacrer à la prière ainsi qu'aux pratiques

de la pénitence, et pour pleurer sur l'endur-

cissement de son peuple. Sa retraite ayant

été découverte quelque temps après, il fut

impossible, malgré les plus vives instances,

de le faire remonter sur son siège. Pour se

soustraire à de nouvelles sollicitations, il

quitta sa grolle, fit un pèlerinage à Rome,

et un autre à Saint-Martin de Tours ensuite

il se construisit un ermitage, à quatre lieues

de Bourges dans ,nu bourg nommé Sélis-

sur-l'Ernon. C'est là qu'il mourut, vers l'an

770. On y bâtit, dans la suite, un monastère

qui prit le nom de Saiut-Ambrois et l'on y

plaça ses reliques. Elles furent profanées au

milieu du xve siècle, par les huguenots, qui
brisèrent sa châsse; mais les catholiques

recueillirent ses ossements et les placèrent

dans une nouvelle châsse. 16 octobre.

AMBR01SE(saint),lmùros!us, diacre et con-

fesseur, était un des personnages les plus dis-

tingués d'Alexandrie par sa naissance et par

ses richesses, il parut avec éclat à la cour des

empereurs, s'engagea dans le mariage et eut

plusieurs enfants. Il était imbu des erreurs des

Vajentiniens lorsque Origène, qui était alors

à la tête de l'école d'Alexandrie, eut occasion

de le connaître et de lui ouvrir les yeux sur les

égarements de son esprit. Après sa conversion,

il su lia d'une étroite amitié avec celui qui l'a-

vait amené à la connaissance de la vérité, et il

se mit soussa conduite pour l'étude de i'Ecri-

ture sainte. Comme ilélajt richeetqu'Origène

ne l'était pas, il lui fournit des copistes et tout

ce dont il avait besoin pour ses commentaires

sur.l'Ecrilure sainte, IJ ui lui sont presque tous

dédiés. La science et ta vertu d'Ambroise l'a-

vaient fait élever <iu diaconat, lorsqu'il fut

arrêté durant la persécution de l'empereur

Maximin ler. On confisqua ses biens et on

l'exila en Germanie. Quand la paix, rendue

à l'Eglise lui eut permis de retourner à

Alexandrie, il engagea Origène à réfuter

Celse, philosophe épicurien qui' avait com-

posé un ouvragecoulre la religion chrétienne.

Il mourut vers l'au 251.- 17 mars.

AMBUOISE (saint), cenlurio» et martyr à

FerenU&o souffrit divers supplices pen-

dant la persécution de Pioclélien, entre au-

tres celui du feu qui ne lui fit aucun mal et

celui de l'eau qui le conduisit au lieu du ra-

fraîchissement éternel. -16 août.

AMBUOISE (saint) archevêque de Milan

et docteur de l'Eglise, était fils d'Ambroise,

préfet du prétoire des Gaules, et naquit dans
la ville où son père résidait, vers l'an 340.

11 lui arriva, étant encore enfant, la même

chose qu'à Platon un jour qu'il dormait la

bouche ouverte, dans une des cours du pa-

lais de son père, un essaim vint se poser sur

sa léte, et les abeilles entraient et sortaient

f-t
de sa bouche. Cet événement fut regardé
comme un présage de la force et de la dou-

ceur de son éloquence future. Il perdit son

père peu de temps après, et sa mère retourna
à Home, sa patrie, où elle s'occupa, avec

soin, de l'éducation de ses enfants. Ambroise

profita de ses instructions et de ses exem-

ples pour faire de grands progrès dans la

vertu. 11 se livra ensuite à 1 étude des scien-

ces humaines, apprit le grec et s'exerça avec

succès à la poésie et à l'éloquence. Etant

allé à Milan, il y plaida quelques causes

avec un tel éclat qu'il fut fait assesseur du

préfet du prétoire, qui était Anicus Probus,
ami d'Ambroise. Il fut nommé, bientôt après,

gouverneur de la Ligurie et de l'Emilie.

Probus, en se séparant de lui, à regret, lui

adressa ces paroles que la suite rendit pro-

phétiques « Allez, et agissez plus en évêque

qu'en juge. » La ville de Milan se trouvant

sans évêque, les catholiques et les ariens qui
voulaient un évéque de leur communion, ne

pouvaient s'accorder sur le choix d'un can-

didat, et la fermentation des esprits faisait

craindre une sédition. Le gouverneur Am-

broise se rendit à l'église où se tenait l'as-

semblée, et adressa un discours plein de sa-

gesse sur la modération avec laquelle il fal-

lait procéder à l'éjection. Pendant qu'il par-
lait encore, un enfant s'écrie qu'il fallait

nommer Ambroise évêque. Aussitôt le tu-

multe cesse; ariens et catholiques se réu-

nissent pour proclamer Ambroise, évêque de

Milan. Ce choix inattendu le surprit telle-

ment que, dans la vue de le faire révoquer,
il se plaça sur son tribunal, et Gt appliquer
à la torture des criminels, afin que cette sé-

vérité le fit passer pour un homme cruel et

indigne de î'épiscopatj mais on devina le

stratagème. Ambroise, pour dernière res-

source, se sauva pendant la nuit, dans le

dessein de gagner Pavie; mais il s'égara, et

le lendemain il se retrouva aux portes de

Milan. On mit donc une garde près de sa

personne, de peur qu'il ne s'en lu H de nou-

veau et l'on s'adressa à l'empereur, qui
était à Trèves, puur qu'il approuvât ce qui
s'était passé. Le prince répondit au clergé
et au peuple qu'il voyait avec plaisir qu'on

jugeât dignes de l'épiscojtât ceux qu'il avait

choisis pour gouverneurs, et chargea son

vicaire d'lialie de veiller à ce que l'election

d'Ambroise eût son effet. Ambroise trouva

l'occasion de s'échapper et alla se réfugier
chez le sénateur Léonce. Mais le vicaire im-

périal ayant porté des peines sévères contre

ceux qui le cacheraient ou qui, connaissant

le lieu de sa retraite, nel'indiqueraientpas, il

fut impossible à Léonce de le cacher plus
longtemps. Ambroise, ainsi découvert, re-

présenta que les canons défendaient d'élever
au sacerdoce celui qui n'était encore que
catéchumène; mais on lui répondit que l'E-

glise pouvait dispenser de ces canons dans

des cas extraordinaires. Il fallut donc se

soumettre. Après avoir reçu le baptême et

avoir exercé successivement les fonctions do
chacun des saints ordres, il fut sacré évêque le'1

décembre 374., étant âgé de trente-quatre ans.
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Aussitôt après cette cérémonie, il donna

aux pauvres et à l'Eglise, tous ses biens

meubles et immeubles, ne réservant, sur ces

derniers, qu'une renie viagère pour sa sœur

Marcelline. Il chargea sou frère Satyre de

l'administration de son temporel afin d'être

tout t entier à ses fonctions épiscopalesj

11 écrivit ensuite l'empereur une let-

tre conçue dans les termes les plus forts

contre quelques magistrats prévaricateurs

Valentinien montre dans sa réponse, qu'il ne

fut pas offensé de cette démarche hardie,

et approuve son zèle. Saint Basile ayant ap-

pris sa promotion, lui écrivit pour j'en féli-

citer, ou plutôt pour en féliciter l'Eglise et

l'exhorte à s'armer de courage pour combattre

l'aiianisme. Celte recommandation excita

encore son ?èle, et il s'appliqua à la conver-

sion des ariens avec tant d'ardeur, qu'après

vingt ans d'épiscopat, il ne restait plus dans

la ville de Milan que quelques-uns de ces

hérétiques, encore c'étaient des étrangers,

comme nous l'apprenons de lui-même. A

peine élevé à la dignité d'évêque, il se livra tout

entier à l'étude de l'Ecriture sainte et des au-

leuis ecclésiastiques, surtout d'Origçne et de

saint Basile, sous la direction de saint Simpli-

cieu, prêtre de Kumeel aussi savantque pieux,

et qui devint, dans la suite son successeur sur

le siége de Milan. Mais en s'instruisant lui-

même, il ne négligeait pas l'instruction de

son troupeau. Il prêchait tous les dimanches,

comme nous l'apprenons de saint Augustin,

qui, lorsqu'il professait la rhétorique à Mi-

tan, allait souvent l'entendre, attiré par le

plaisir que lui causait son éloquence pleine

de force et de douceur. Ses discuqrs étaient

appuyés par une conduite exemplaire, par

de grande mortifications et des jeûnes pres-

que continuels. Il ne dînait que le dimanche

et aux lêtçs des principaux martyrs. Il of-

frait, tous les jours le saint sacrifice pour
son peuple et consacrait à la prière une

partie considérable du jour et de la nuit.

Avare de son temps, le seul délassement

qu'il se permit, c'était de varier ses occupa-

tions, soulager les pauvres qu'il appelait

ses intendants et ses trésoriers, et entre les

mains desquels il déposait ses revenus

consoler les afiliges, en pleurant avec ceux

qui pleuraient accueillir avec patience et

bonté tous ceux qui venaient le consulter, telle

était l'occupation habituelle de sa vie, qui le

fais tit admirer et aimer de tout le momie. Il

n'employait jamais le crédit dont il jouissait
à la cour pour des affaires temporelles, si

ce n'est quand il s'agissait d'implorer la

grâce des criminels condamnés à mort. Dans

ses instructions, il revenait souvent à l'ex-

cellence de la virginité, et plusieurs per-
sonnes de l'Ilalie et même de l'Afrique vin-

rent se mettre sous sa conduite, pour servir

Dieu dans eu saint état. Sainte Marcelline

sa soeur l'ayanl prié de mettre par écrit ce

qu'il avait dit en chaire sur ce sujet, il com-

posa, en 477, son livre des Vieryes, ouvrage

admirable par l'élégance et 1'onciian qui y

régnent d'un bout à l'autre ouvrage auquel

saint Jérôme et saint Augustin donnent

avec raison, les plus grands éloges. Peu

de temps après il composa son traité

des Veuves, qui fut suivi du traité de la Vjr-

ginité. Jionose, après Helvidius, ayant nié

que la sainte Vierge eût vécu dans une per-

pétuelle virginité, saint Ambroise, pour le

réfuter, composa son livre de l'Institution

d'une Vierge; Gratien, ayant succédé à Va-

lenlien so« père, en 475, passa en Orient

deux ans après pour secourir Valens son

oncle, attaqué par Fritigerue, roi des Goths.

Mais avant son départ, il pria saint Am-

broise, pour lequel il avait une grande vé-

nération, de lui donner, par cérit, quelques
instructions contre l'animisme, pour se pré-
munir contre les piéges de Valens, qui s'é-

tait déclaré le protecteur des Ariens. C'est

à cette occasion que le saint composa son

Traité de la Foi, à Gratien, ou de la Trinité.

il composa ensuite les livres du Saint-Es-

prit et un livre sur l'Incarnation. Les

Goths, après avoir défait Valens, qui fut
brûlé ensuite dans une cabane où il s'était

réfugié, ravagèrent la Thraçe et l'Illyrie. et

pénétrèrent jusqu'aux Alpes. Ambroise em-

ploya tout l'argent dont il pouvait disposer

pour racheler les malheureux qu'ils avaient

emmenés captifs. Les Ariens lui ayant fait

des reproches de ce qu'il avait consacré à

cette œuvre de miséricorde jusqu'aux vases

de son église, il répondit qu'il valait ().lieux

sauver des âmes que de l'or. Il convertit

plusieurs de ces hérétiques qui avaient quitté
leur pays pour se soustraire à la fureur des

Goths et étaient venus se réfugier en Italie.

Son zèle pour le salut des âmes était infati-

gable, et tous les carêuu-s il se donnait des

peines incroyables pour instruire les catéchu-

menés. il savait tellement se multiplier

qu'il faisaillui seul, un travail que plusieurs

évoques auraient eu de ja peine à t'aire en-

semble. Eu 3^9, il perdit son frère, saint Sa-

tyre, qui avait l'administration de ses affai-

res temporelles, et qui mourut à Milan,
dans ses bras et dans ceux de sa sœur, sainte

Marcelline, en leur laissant tous ses biens
qu'ils distribuèrent aux pauvres. Amliroise

lit célébrer ses funérailles avec une grande
solennité et prononça sou éloge funèbre.

Sept jours après, on alla sur son tombeau

répéter les prières de l'Eglise, selon l'usage
du temps, et saint Ambroise prononça un

autre discours sur la liénurrection. Satyre est

honoré comme saint le 17 septuui re. Saint

Ambroise linten 380 un çoncileàMtlanconlre

J'hérésie d'Apollinaire, et assista quelque
tempsaprès, au concileil'Àquilée,oùfailade

et Secoudien, évéques ariens, furent déposés.
Dans un voyage qu'il fit à Sirmich, il procura
à cette ville un évêque catholique, malgré les

intrigues de l'impératrice Justine, qui était

arienne, «l qui voulait j y faire mettre un évé-

que de sa secte. L'année suivante (382), il

assista au concile tenu à Home par la papa
Damase pour remédier aux troubles qui agi-<
taient l'Orient, au sujet du siège d'Antioche.

C'est pendant qu'il était à llomu qu'il guérit
une paralytique on lui imposant les mains et

en priant, pour elle. Ambroise, qui jouissait
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l'un grand crédit auprès de Gratien, lui fit

porter plusieurs lois pleines de sagesse, une

entre autres qui ordonnait de n'exécuter les

criminels que trente jours après leur con-

damnation. Il obtint aussi de ce prince qu'on

ôtât de la salle du sénat l'autel de la Victoire,

que Julien l'Apostat avait rétabli. Mais Gra-

tien ayant été vaincu dans les Gaules par
Maxime, qui usurpa l'empire, fut tué par
le général Andragace, et l'usurpateur mena-

ça de passer les Alpes pour attaquer Valen-

tinien, frère de Gratien. Justine, mère de

celui-ci, députa vers Maxime saint Ambroise,

qui s'acquitta de sa commission avec tant de

succès, qu'il arrêta l'usurpateur qui déjà s'était

mis en marche, et ils conclurent un traité plus
favorable à Valentinien qu'on eût osé l'espé-

rer. JI portait que Maxime aurait les Gaules,

la Bretagne et l'Espagne; et que Valentinien
aurait l'Italie et le reste de l'Occident. Saint

Ambroise passa l'hiver à Trèves, où Maxime

tenait sa cour; mais il eut le courage de ne

pas communiquer avec un tyran, qui avait

trempé ses mains dans le sang de son maître,

et il l'exhorta fortement à fléchir la colère de

Dieu par sa pénitence. Ayant appris que Sym-

maque, alors préfet de Rome, avait présenté
une requête à Valentinien pour demander le

rétablissement de l'autel de la Victoire, il

adressa à l'empereur deux lettres ou apolo-

gies dans lesquelles il venge la religion chré-

tienne et se montre supérieur en éloquence

à Symmaque, qui passait pour le premier

orateur de son siècle. Elles produisirent leur

effet et la requête fut rejetée. L'impératrice

Justine, qui était arienne déclarée, mais qui
n'avait pu agir ouvertement sous Valentinien
et sous Gratien, qui étaient opposés à l'aria-

nisme, profita de la paix qui régnait entre

Valentinien et Maxime pour persécuter les

catholiques. Oubliant que cette paix était

l'ouvrage de saint Ambroise, ce fut par lui

qu'elle commença. L'an 385, aux approches
de Pâques, elle lui envoya demander la ba-

silique Porcienne où elle voulait faire célé-

brer par des ariens le service divin, auquel

elle assisterait ainsi que l'empereur son fils

et quelques officiers de la cour. Ambroise ré-

pondit qu'il ne livrerait jamais le temple de
Dieu à ses ennemis. Elle lit demander la ba-

silique Neuve et reçut la même réponse.

Nonobstant ce refus, l'impératrice donna
l'ordre à des employés de la cour d'aller ten-

dre des tapisseries dans la première de ces

basiliques, comme pour en prendre posses-

sion, ce qui excita une émeute dans laquelle
un prêtre arien, nommé Castule, fut arrêté.

Ambroise, qui était à l'autel, priait Dieu avec

larmes pour qu'il n'y eût point de sang ré-

pandu, et envoya des prêtres et des diacres

pour faire relâcher Castule. Des comtes, des
tribuns vinrent sommer Ambroise de céder la

basilique, alléguant qu'elle appartenait à

l'empereur. « Le prince, répondit le saint ar-

chevêque, n'a aucun droit sur ce qui appar-

tient à Dieu. Voulez-vous mes biens, ma vie?

je vous les abandonne, parce que je puis en

disposer. » II passa tout le jour dans la ba-

siliclue;'la nuit venue, il se retira dans la

maison épiscopale comme à l'ordinaire afin

qu'on 'le trouvât plus facilement si l'on ve

nait pour l'arrêter. Le lendemain, qui était

le mercredi saint, il se rendit de grand ma-

tin à la basilique, qui fut aussitôt investie

par des soldats. Voyant cela, il envoya dea
prêtres dans la basilique Neuve pour y faire

l'office. Ces prêtres remarquant qu'elle allait

aussi être envahie par la troupe, menacèrent

d'excommunication quiconque se porterait à

la moindre violence. Ces soldats, qui étaient

catholiques, entrèrent paisiblement dans l'é-

glise et se mirent à prier. Le soir, saint Am-

broise prêcha sur la patience, à l'occasion

de l'histoire de Job, qu'on venait de lire. A

peine avait-il fini son discours qu'un secré-

taire de la cour demanda à parler à l'évéque
et lui reprocha de se comporter en tyran.
« Les évêques n'agissent pas en tyrans, ré-

pondit Ambroise; mais ils ont quelquefois
beaucoup souffert de la part des tyrans. »

Comme la basilique était toujours entourée

de soldats, le saint ne put retourner à sa

maison et fut obligé d'y passer la nuit tout

entière avec le peuple et le clergé, s'oc-

cupantà réciter des psaumes. Le jour suivant,

qui était le jeudi saint, on apprit que l'empe-
reur avait fait retirer les troupes. Alors cha-

cun fit éclater sa joie et sa reconnaissance
envers le Seigneur saint Ambroise envoya
la relation de ce qui s'était passé à sa sœur

Marcelline qui était à Rome. Nous y appre-
nons que l'eunuque Calligone, grand cham-

bellan de l'empereur, qui avait menacé le

saint évêque de lui faire couper la tête, fut
condamné bientôt après à être décapité pour
un crime abominable. La haine de Justine

pour le- saint allait toujours en augmentant.
Elle porta, sous le nom de son fils, une loi

qui autorisait les assemblées religieuses des

ariens. Cette loi avait été rédigée par Mercu-

rin, que les ariens avaient fait évéque de

Milan, et qui s'appelait Auxence Il. Comme

il y était défendu, sous peine de mort, de
troubler les assemblées des hérétiques et que
le carême suivant la cour demanda de nou-

veau pour eux la basilique Porcienne, on ne

savait trop comment Ambroise ferait pour
refuser. Mais il répondit « Naboth refusa
de livrer l'héritage de ses pères; et moi je li-

vrerais l'héritage de Jésus-Christ, l'héritage
de mes pères, de mes prédécesseurs, de saint

Denis mort en exil, de saint Eustorge, de
saint Mérocle 1 » Le tribun Dalmace vint lui

proposer, de la part de l'empereur, de choisir

des juges comme Auxence en avait déjà
choisi, lesquels décideraient la contestation

en présence du prince; proposition qu'Am-
broise ne pouvait accepter sans compromet-
tre les droits de l'Eglise. Sa réponse à Valen-
tiuicn contenait donc un refus motivé. Il se

retira dans l'église, qui fut bientôt cernée

par des soldats. Ceux-ci laissaient le peuple

entrer, mais ne permettaient à personne de
sortir, Le saint archevêque laisait aux fidèles
des discours •'sppropriés à la circonstance.

Rien de plus admirable que celui qui a pour
titre Il ne faut pas livrer les basiliques. Le

saint y déploie une éloquence, une iiilrépi-
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dite qui triomphèrent enfin de la persécution.
Un nommé Euihitne avait fait placer près de
la basilique une voilure destinée à conduire

le saint en exil mais l'année suivante il fut
conduit lui-même en exil sur la même voi-

ture, et Ambroise lui fournit de l'argent pour
faire sa route. Pendant que le saint était dans

le* bâtiments attenant à l'église, un assassin

entra dans sa chambre; mais au moment où

il allait lui porter le coup mortel, son bras

étendu resta sans mouvement, et il n'en re-
couvra l'usage que lorsqu'il eut avoué qu'il

était envoyépar Justine, et qu'il eut manifesté

un sincère repentir de son crime. Les soldats

eurent enfin ordre de se retirer, et Amhruise

put retourner dans sa maison. C'est pendant

qu'il était ainsi assiégé dans l'église avec le

peuple qu'il établit la psalmodie à deux chœurs

comme cela se pratiquait déjà en Orient; cet

usage se répandit depuis dans toutes les égli-
ses d Occident. La découverte qu'il fit des

reliques de saint Gervais et de saint Prolais,
en 4S6, fut une consolation que Dieu lui mé-

nagea pour le récompenser de ce qu'il avait

souffert. Il fit deux discours à cette occasion

il y parle du miracle opéré sur un aveugle
nommé Sévère, ttès-cunuu dans la ville, et

qui recouvra la vue en appliquant sur ses

yeux un linge qui avait touché le cercueil

dans lequel étaient renfermées les saintes re-
liques, lorsqu'on les transportait avec pompe
dans l'église connue depuis sous le nom d'Am-

brnsienne, parce que saint Ambroise l'avait

fait bâtir et qu'il y fut enterré. Plusieurs pos-
sédés du démon en furent aussi délivrés, et

comme les ariens prétendaient qu'Ambroise
avait gagné quelques personnes pour contre-

faire les possédé*, il réfuta, dans le second

de ses discours, cette calomnie d'une manière

si victorieuse,que ces hérétiques, réduits au

silence, furent contraints de le laisser en paix.
Maxime ayant de nouveau repris le projet

d'attaquer l'Italie, Valentinien et Justine ré-
solurent de dépuicr une seconde fois vers lui

sai»U Ambroise, qui, oubliant tout ce qu'on
lui avait fait souffrir, se chargea de cette

ambassade. Arrivé à Trêves, il fut introduit

dans le cunseil, et Maxime, qui était assis

sur un trône, se leva pour lui donner le bai-
ser, comme cela se pratiquait alors, envers

les é\éques et les personnages revêtus de
fonctions éminen'es; mais le saint resta de-
bout, à une certaine distance, quoique l'em-

pereur lui dît de s'approcher. Maxime lui

reprocha de l'avoir trompé dans sa première
amt assade, en le détournant de porter la

guerre en Italie, dans un temps où rien ne

pouvait s'opposer à ses armes. Ambroise

n'eut pas de peine à se ju,titier, et après
avoir plaidé la cause de Valentinien, il rede-
manda, ait nom du prince, le corps de son

frère Gratien. Maxime, déjà irrité, le f;it en-

core davantage par le refus que fit Ambroise

de communiquer avec lui et avec les llba-

cieus qui étaient à la cour. Ayant voulu in-

tercéder en faveur de l'évéque Hygin, con-

damné à l'exil, et ayant demandé qu'on lui

fournit au moins quelques secours, il ne put
rien obtenir tuais il reçut lui-même l'ordre
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de partir. De retour à Milan, il rendit compte
à Valentinien du mauvais succès de son am-

bassade, lui peignit Maxime comme un en-

nemi caché, qui méditait sourdement la

guerre, et lui conseilla de se tenir sur ses

gardes lorsqu'il aurait à traiter avec lui. La

suite fit voir qu'il l'avait bien jugé. En effet,

Maxime, abusant de la simplicité de D»mnin,

qui avait remplacé saint Ambroise dans son

ambassade, le renvoya avec des paroles d'a-
milié pour son maître et le fit accompagner

par un corps de troupes, sous prétexte d'aller
au secours de Valentinien contre les barbares

qui venaient de fondre sur la Pannonie. Mais
ces troupes, arrivées aux Alpes, se saisirent

de tous les passages. Maxime alla les jom-
dre avec son année, pénétra dans l'Italie

sans éprouver la moindre résistance, et

s'empara d'Aquilée. A cette nouvelle inatten-

due, Valentinien et sa mère se sauvèrent à

Thessalonique, d'où ils envoyèrent deman-
der du secours à Théodose qui régnait en

Orient, et qui devait l'empire à Gratien, dont
il brûlait de venger la mort. Il marcha donc

conire Maxime, et lui livra bataille dans la

Pannonie, le défit, et le poursuivit jusqu'à
Aqiiilée, où il se réfugia. Ses propres soldats

le livrèrent à Théodose, et il fut décapité le

28 juillet 488, après un règne de cinq ans.

Théodose se rendit ensuite à Milan, où il

passa l'hiver. Pendant son séjour dans celte

ville, il rendit une ordonnance qui enjoi-

gnait à l'évéque et aux fidèles de Callinique,
en Mésopotamie, de rebâtir la synagogue des
Juifs de cette ville qu'ils avaient détruite

pour se venger des Juifs qui les avaient in-

sultés dans une procession religieuse. Cette

mesure du prince pénétra de douleur tous

les évêques de l'Orient; ils écrivirent à saint

Ambroise, afin qu'il agit près de Théodose,

et le fit revenir sur cette décision. Ayant été

refusé une première fois, il revint à la charge,

et dans un discours qu'il adressa du haut de

la chaire à l'empereur sur ce sujet, il déclara

qu'il n'irait point à l'autel que l'évéque et

les chrétiens de Calliniiue n'eussent obtenu

la décharge d'une obligalion que repoussait

leur conscience. Théodose se rendit à la fin,
et, grâie à saint Ambroise, l'ordonnance

ne fut point ex< culée. Les députés de Rome

étant venusà à Milan complimenlerThéodosc,

lui demandèrent de ne pas faire ôter du sé-

nat l'autel de la Victoire qu'on y avait re-

placé avec la permission de Maxime; mais

saint Ambroise obtint du prince qu'on ne fe-

rait pas droit à celte demande. Il tint, en

490, un concile à Milan, où il condamna de
nouveau et analiémalisa Jovi. ieu, qui s'était

réfugié dans cette ville après avoir été con-

damné à Home par le pape Sirice. Le concile

n'était pas encore terminé lorsqu'on apprit,

à Milan, la nouvelle du massacre commis à

Thessalonique par suite de l'emprisonne-

ment d'un cocher du cirque, qui avait séduit

une jeune domestique de la maison de Bu-

theric, commandant général des troupes de

l'illyrie, et qui faisait sa résidence à Thessa-

lonique. Le peuple, qui demandait la liberté

du cocher afin qu'il pût figurer dans une

5
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fête publique,) et furieux de se voir refusé

se porta aux plus affreux excès, et massacra

Bulheric et plusieurs' officiers dont il traîna

les corps par les rues de la ville. Théodose

avait d'<i bord promit à saint Ambroise et aux

évêques dut concile la grâce des coupables

mais de perfides conseillers le firent changer

do résolution, et il donna l'ordre barbare de

faire massacrer sept milla des habitants de

Thessalonique. Les soldats saisirent le mo-

ment où le peuple était rassemblé dans le

cirque, et passèrent au fil de l'épée tous ceux

qu'ils purent atteindre, au nombre de sept

mille. Celle boucherie dura trois heures et

fut- accompagnée de circonstances horribles.

Sainti Ambroise, pénétré de douleur sortit

do,laivillt% lorsque Théodose, qui était alors

absent, y rentrait, afin de ne pas le rencon-

trer,, et' lui écrivit une lettre dans laquelle il

l!exhorte< à- faire pénitence. 11 lui déclare

quiil ne pourra offrir les divins mystères en

su»*présence, ni recevoir son offrande à l'é-

glise- tontqu'il n'aura pas satisfait à la jus-
lice divine-, H ajoute qu'il est plein de res-

pect' pour l'empereur, mais qu'il doit à Dieu

liripréférence, et que l'amour qu'il lui porte
doit se concilier avec le salut de son âme. Il

revint ensuite à Milan, et Théodose s'étant*

présenté pour entrer l'église, selon sa cou-

tume, le saint alla à sa' rencontre "dans le

v*slib,ule, et lui défendit d'avancer plus loin.

« Seigneur lui dit-il* il semble que vous ne

sentiez point encore l'énormité du massacre

commis: par> vos- ordres. L'éclat de la pour-

pre- neaioit- pas vous empêcher de reconnaî-

tre la faiblesse de ce corps si magnifiquement

couvert: Vous êtes pétri du même limon que

vos» sujets; il n'y a qu'un Seigneur, qu'un

Maître du monde. Oserez-vous, en priant,
lever vers lui ces mains encore teintes d'un

sang, injustement répandu? Retirez vous

donc, et n'allez pas aggraver par un nou-

veau crime celui dont vous êtes coupable.

Recevez avec soumission le joug que le Sei-

gneur vous impose; il est dur, mais salutaire,

et il procure la guérison de l'âme. » Le prince
ayant dit, pour s'excuser, que David avait

péché, il lui répondit « Puisque vous l'avez

imité dans son péché, imitez-le dans sa pé-
nitence. » Théodose se soumit, en effet, à la

pénitence canonique qui lui fut imposée. Il

passa huit mois retiré dans son palais, oc-

cupé des exercices propres aux pénitents pu-
blics. Lorsque la fête de Noël fut arrivée il

ne put s'empêcher de verser des larmes en

se voyant exclus de l'assemblée des fidèles.

Le fameux Rufin, maître des offices du palais,

essaya vainement dele consoler; mais voyant

qu'il n'y réussissait pas, il s'offrit d'aller <

trouver l'évêque pour solliciter son absolu-

tion. Théodose, qui ne comptait guère sur

le succès de cette démarche, parce qu'il con-

naissait la fermeté d'Ambroise, finit toutefois

par laiiser faire Rufin. Il le suivit de loin
dans la pensée que l'évêque se laisserait peut-
être fléchir; mais Ambroise n'eut pas plus
t6t aperçu Rufin, qu'il l'apostropha en ce»

termes: C'est vousqui avez conseillé le mas-

sacre, et c'est vous qui vous chargea encore

d'en solliciter le pardon 1 Vous ne tremblez

pas au souvenir d'un si grand crime, et de

l'outrage fait à l'image de Dieu ? » Rufin eut

recours aux prières les plus pressantes, et

ajouta que l'empereur allait venir bientôt.
« Si cela est, dit Ambroise, je déclare que je
ne le laisserai point entrer dans le vestibule

de l'église. S'il veut-einployer la force et agir
en tyran, je suis prêt à souffrir la mort .» »

Alors Rufin envoya dire à Théodose de ne

pas sortir du palais; mais il était déjà en

chemin. « J'irai, dit-il, recevoir l'affront que
je mérite. » 11 entra, non dans l'église même,,

mais dans la salle d'audience, et pria Am-

broise de ne pas- lui refuser l'absolution.

a Quoi 1 vous venez ici au mépris des saintes

lois de Dieu ? Je les respecte, et je ne vio-

lerai point les règlesen entrant dans le ves-

tibule mais je vous prie de rompre ces liens,.

et de neme pas fermer la porte que le Seigneur

a ouverte à tous les pénitents. Quelle pé-
nitence avez-vous faite après un si grand
crime? C'est à vous à me prescrire celle

que je dois faire; appliquez à la maladie de
mon âme les remèdes convenables comme

c'est à moi à me soumettre en accomplissant

oe qui me sera ordonné. » Alors Ambroise

lui dit de se placer dans l'église parmi les

pénitents publics. L'empereur se mit donc à

genoux à la porte de l'église, et resta pros-
terné parmi les pénitents, se

frappant
la poi-

trine, et demandant pardon à Dieu, avec une

grande abondance de larmes. Ce spectacles
attendrissant faisait pleurer tout le monde:

Ambroise, en lui donnant l'absolution lui

enjoignit de porter une loi qui ordonnât de

suspendre pendant trente jours l'exécuiion

des jugements concernant la vie des citoyens
ou la confiscation de leurs biens. Cette loi

fut réunie à celle que Gratien avait portée

sur le même sujet. Saint Ambroise eut en-

core une autre occasion de déployer la fer-

meté de son caractère envers Théodose. Un

jour de fête que ce prince avait présenté son

offrande à l'autel, il resta dans l'enceinte du
sanctuaire. Ambroise lui ayant demandé s'il

attendait quelque chose, il répondit qu'il res-

tait pour assister au sacrifice et pour recevoir

la communion. L'archidiacre alla lui dire de

la part de Pévêque qu'il n'y avait que les

ministres sacrés qui eussent le droit de res-

ter dans le sanctuaire; il lui dit d'en sortir
et de retourner avec les fidèles. « La pourpre
fait les princes ajouta-t-il mais non les

prêtres. » Théodose répondit qu'il n'avait

pas eu l'intention de violer les règles, mais

qu'il avait cru pouvoir faire à Milan ce qu'il
faisait à Constantinople. Ensuite il remercia
Ambroise de ce qu'il l'avertissait de son de-

voir, sortit du sanctuaire, et se plaça parmi
les laïques. De retour à Constantinople,
comme il sortait du sanctuaire, après avoir

déposé son offrande, le patriarche Nectaire

lui envoy.'i dire de rentrer, et de prendre sa

place ordinaire. « Je connais maintenant,

répondit l'empereur, la différence qu'il y a

entre le sacerdoce et l'empire. Je suis envi-

ronné de flatteurs et je n'ai trouvé qu'un
homme qui m'ait dit la vérité je ne connaît
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qu'un évêque au monde, c'est Ambroise. »

Il ne se mit donc plus dans le sanctuaire

mais en dehors, près de la balustrade, un

peu au-dessus des autres fidèles, et ses suc-

cesseurs 1'imilèmit en cela. Valentinien',

que Théodose avait replacé sur le trône

étant revenu à' Milan, en 489, se montrait

catholique zélé honorait saint Ambroise

comme un père et l'aimait autant que sa

mère Justine l'avait haï. Le comte Arbogaste,

général de ses troupes était un ambitieux

qui visait au pouvoir suprême. Valentinien,

que cette conduite avait indisposé, finit ce-

pendant par lui rendre ses bonnes grâces.

Etant à Vientre, dans les Gaules, en 392, il

pria saint Ambroise de venir l'y trouver pour

cithenter leur* réconciliation, et pour lui con.

férer le baptême. 11 l'attendait avec impa-

tience', et s'écriait souvent « Serai-je assez

heureux* pour revoir mon père?» hélas! il

dé put avoir ce bonheur. Arbogaste le fit

étrangler le 15 màif392, lorsqu'il n'était en-

core quedans sa vingtième année. Saint Am-

broise, qui était déjà arrivé aux pieds des

Al pcsV apprenant cette riouvelle tragique,

rettittrna sur ses pas; pénétré delà plus vive

douleur. On rapporta le corps du prince à

Milan, où il fut enterré à côté de Gratien

son frère. Saint Ambroise prononça son orai-

son funèbre, dans laquelle il dit que le désir

qu'il avait témoigné de recevoir le baptême

lui tiendrait lieu de ce sacrement devant le

Seijrrteur, et que, pour lui; il se souvien-

drait toujours de ce prince dans ses prières

et dansses sacrifices. Arbogaste ne prit pas
la couronne lui-même, mais il la mit sur la

téter d'Eugène qui lui était entièrement dé-
voué. Ils écrivirent l'un et l'autre des lettres

très-obligeantes à saint Ambroise pdurle ga-

gner1 àfiéiïr' parti. Le saint était alors à Bolo-

gne, pour assistera la translation des'reliques

de saint Vital et de saint Agricole. De là il se

rendit à Florence pour consacrer une église

connue depuis sous le nom de basilique

Atnbrostenne. Pendant qu'il était dans cette

dernière ville, le sénateur Décence, chez qui
il logeait, perdit son fils qui était en bas âge.

Sa mère porta le corps dans le lit d'Ambroise

qui-étaitsorti e n rentrant, le sainl, au rap-
port de Paulin s'étendit sur l'enfant, à

l'exemple d'Elisée, et lui rendit la vie.

Théodose, ayant défait Eugène dans les plai-
nes d'Aqiiilée, écrivit à saint Ambroise pour
faire rendre à Dieu de solennelles actions de

grâces de cette victoire; saint Ambroise offrit

le saint sacrifice pour remercier le Seigneur,

et fit porter à Théodosc, par un de ses dia-
cres, sa réponse dans laquelle il le félicitait (
du succès de ses armes, l'engageait à en rap-

f

porter à Dieu' toute la gloire, et lui recom-

mandait la clémence envers les vaincus. En-

suite il alla lui-même rendre visite à l'em-

pereur qui élait à Aquilée leur entrevue

fut très-touchante. L'archevêque se pros-
terna aux pieds de l'empereur, conjurant le

Seigneur de le combler de ses bénédictions

dans l'autre vie, comme il l'en avait' comblé

dans celle-ci. Théodose, à son tour, se jeta
«fut pieds d'Amboise; attribuant à ses prières

les faveurs qu'il avait reçues de Dieu et le

conjurant de s'intéresser au salut de son

âme. Bientôt après Théodose vint à MUan
où il fut attaqué d'une hydropisie mortelle.

S'étant fait conduire à l'église pOilr' y rece-

voir la communion, il y reçut ses'etlfanls et

leur donna d'excellentes instructiorisr sur la

manière de gouverner. Puis, se tournant Vers

Ambroise « Voilà dit-il, les vérités que
vous m'avez apprises, et que j'aitSché de

mettre en pratique. C'est à vous maintenant

de les transmettre à ma famille et' d'en' ihs–

truire ces jeunes empereurs que je vous* re-

commande. » Ambroise répondit qu'il espé-
rait que Dieu leur donnerait' un coeur aussi

docile qu'à leur auguste père. Celui-ci', lien-
dant sa maladie, s'entretint souvent de Dieu

avec saint Ambroise, et mourut dans ses

bras, le 17 janvier 395 saint Ambroise pro-
nonça son oraison funèbre. La même année

il fit, dans un jardin, la découverte des corps
de saint Celse et de saint Nazaire, qu'il trans-
fera dans la basilique des Apôtres il déli-
vra un possédé dans cette circonstance. Il

ordonna au démon qui tourmentait ce mal.

heureux en présence des saints corps, de se

retirer, et le démon obéit à l'instant. Il livra

aussi au démon un employé de Stilicon, mi-

nistre de l'empereur, qui pour de l'argent,

fabriquait de fausses nominations de tribuns

et d'autres fonctionnaires. Le saint n'avait

pas encore parlé que déjà lé démon avait mis

en pièces le faussaire. Il rendit aussi la santé

à plusieurs malades par la vertu de ses'priè-
res. Sa réputation parvint' jusque dans les

contrées les plus reculées. Deux Persans,
très-considérés dans leur pays, firent exprès
le voyage de Milan, attirés par sa grande

renommée ils s'entretinrent avec lui' un

jour entier, ati moyen d'un interprète, et s'en

retournèrent remplis d'admiration. Friligile,
reine des Marcomans', ayant entendu parler
de sa grande sainteté

par
des chrétiens d'I-

talie qui se trouv'aiè'nt clans ses Etats, et dé-

sirant elle-même embrasser le christianisme,
loi envoya des députés chargés de présents
pour son église, le priant de mettre par écrit

ce qu'elle était obligée de croire. Le saint

lui adressa, dans une lettre que nous n'avons

plus, un abrégé de la doctrine chrétienne.

Fritigile l'ayant reçue se mit elle-même en

route pour Milan; mais lorsqu'elle y arriva,
saint Ambroise était mort. Paulin rapporte
qu'il se livrait avec beaucoup de zèle à l'ad-

ministration du sacrement de pénitence.
« Toutes les fois, dit-il qu'un pénitent lui

confessait ses péchés, il versait une telle

abondance de larmes, qu'il le forçait à en

répandre lui-même. Il composa lès deux' li-

vres de la Pénitence, contre l'hérésie des No-

vatiens, et, en 387, le tivre des Mystères, pour
l'instruction des' nouveaux baptisés. Saint

Augustin et
sainl'A'iy^e, qui furent baptisés

cette année, assistèrent à la plupart des ins-

tructions qui se trouvent dans ce livre. Il

avait composé un an auparavant, les trois

livres des Offices des ministres, pour l'ins-

truction de son clergé et il mettait un soin

tout particulier dans le choix des ministres
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de la religion. 11 venait de faire le sacre de
saint Honorat, évoque de Verceil, lorsqu'il

prédit sa mort, quoiqu'il ne fût pas encore

malade, et dit qu'il vivrait jusqu'à Pâques.

Un jour qu'il dictait à Paulin, son secrétaire,

l'explication du psaume xlvii celui-ci vit

sur la tête du saint une flamme qui repré-

sentait la forme d'un petit bouclier et qui pé-

nétrait dans sa bouche, et son visage devint
blanc comme la neige. Paulin fut tellement

effrayé de cette vision, que tant qu'elle dura
il ne put écrire ce qu'Amhroise lui dictait. Le

saint archevêque fit encore l'ordination d'un

évéque de Pavie, mais ensuite il se trouva si

mal qu'il fut forcé de garder le lit. Stilicon,

l'ayant appris, en fut vivement afiligé, et alla

jusqu'à dire que si ce grand homme venait

à mourir, I Italie était menacée d'une ruine

prochaine. 11 députa vers le saint les per-
sonnes qui avaient le plus d'ascendant sur

lui pour le conjurer de prier Dieu qu'il lui

prolongeât la vie. Ambroise leur répondit
« Je me suis conduit au mileu de vous de

manière à ne pas rougir de vivre plus long-

temps, mais je ne crains pas de mourir,

parce que nous avons un bon Maître. » Qua-

tre diacres, qui étaient au bout de la galerie

où il était couché, se demandaient à voix

basse qui pourrait bien lui succéder? L'un

d'eux ayant nommé Simplicien Ambroise,

quoique éloigné, cria par trois fois que Sim-

plicien était vieux, mais homme de bien. Pen-

dant qu'il était en prières, il vit le Sauveur

qui s'approchait de lui avec un visage riant

il le dit à saint Bassien, évêque de Lodi qui
"priait avec lui, et qui le raconta depuis à

Paulin de qui nous apprenons ce fait. Le

jour de sa mort, il tint pendant plusieurs

heures, les mains élevées en forme de croix;

le mouvement non interrompu de ses lèvres

indiquait qu'il continuait toujours à prier

mais on ne l'entendait plus. Saint Honorat,

évêque de Verceil, t'ayant quitté p>:ur ailer

prendre un peu de repos dans une chambre

haute, entendit, par trois fois une voix qui
lui cria «Levez-vous piomplemenl et des-

cendez, car il va partir.» Il se hâtade descen-

dre, et donna la sainte Eucharistie au saint

qui ne l'eut pas plutôt reçue, qu'il expira,

le !* avril 197, à l'âge de cinquante-sept ans,
et après vingt-deux ansd'épiscopat.Son corps,

qui avait été enterré près des reliques de

saint Gervais et de saint Protais, fut ensuite

placé sous le grand autel de la basilique Ain-

brosienne. il occupe le premier rang parmi
les quatre grands docteurs de l'Eglise latine, et

l'on fait sa fête le jour de son ordinal ion, le 7

décembre. Huilansnprès sa morl, lorsque Ka-

dagaise, roi des Goths, qui avait formé le pro-

jet de renverser la puissance romaine et d'a-

bolir le christianisme, vint fondre sur l'em-

pire avec une armée formidable, qu'il eut

pénétré dans l'Italie et mis le siège devant
Florence, Stilicon vint l'attaquer et le délit

complètement sans aucune perte du côté

des Homains. Cette victoire miraculeuse, qui
sauva l'empire et la religion fut attribuée à

saint Ambroise, parce que, la veille de la

bataille lorsque Florence était réduite à la

l
dernière extrémité, il apparut à une per-
sonne de la maison de Décence, chez qui il

avait autrefois logé, et lui promit que la ville

serait délivrée le lendemain. Cet homme le
dit aux habitants qui reprirent courage le

lendemain Stilicon arriva avec son armée,
et la ville fut en effet délivrée. Outre les

ouvrages mentionnés plus haut, saint Am-

broise en composa beaucoup d'autres sur

l'Ecriture sainte et sur quelques personua-
ges de l'Ancien Testament.. Son style est élé-

gant, ingénieux, fleuri, et, en même temps

plein de noblesse et de douceur. 7 déc.

AMBROISE (saint), abbé du monastère

d'Agaune, aujourd'hui Saint-Maurice, floris-

sait sous saint Sigismond, roi de Bourgogne,

qui fonda, ou plutôt qui rebâtit ce monastère

en 515. H succéda à saint Hyinnémode, et

eut pour successeur saint Achide. 2 nov.
AMBROISE (saint), évêque de Sens, floris-

sait dans le viir siècle, et mourut vers

l'an 755. Son corps fut inhumé dans l'église
de Sainl-Gervais, dite depuis, de Saint-

Léon, et transféré plus tard à celle de Saint-

Pierre-le-Vif. 3 septembre et 3 octobre.

AMBROISE AUPERT ( le bienheureux),

abbé, naquit, vers le commencement du vin*

siècle, d'une famille distinguée, et occupa
un poste élevé à la cour de Pépin roi de

France. Ce prince, l'ayant envoyé en Italie

pour des affaires qui concernaient sa charge,
Ambroise s'arrêta quelque temps au monas-

tère de Saint-Vincent, dans le duché de Bé-

névent. Touché de la piété des religieux au

milieu desquels il se trouvait, il renonça au

monde et à son emploi, pour passer sa vie

avec eux. II devint bientôt l'oracle de sa

communauté, et en fut fait abbé. Il composa
sur l'Ecriture sainte plusieurs ouvrages qui
respirent une foi vive et une tendre piété. Sa

bienheureuse mort arriva le 19 juillet 778.

19 juillet.
AMBROISE DE SIENNE ( saint), religieux

dominicain né à Sienne en 1220, était de

l'illustre famille des Sansédoni ou Saint-Si-

doine. Il passa sa première jeunesse dans
l'innocence et la piété, et à dix-sept ant.il

prit l'habit religieux chez les Dominicains. Il

en.se gna ensuite la théologie eL prêcha la

parole de Dieu avec de grands succès. Les

Siennois ayant été excommuniés deux fois,
il vint à bout de les récoacili r avec le saint-

siège. ce qui lui attira une haute considéra-

tion. II fut chargé de plusieurs autres négo-
ciations importantes dans lesquelles il réus-

sit mais les rappoi ts qu'il étiit obligé d'en-
tretenir avec les séculiers ne l'empêchaient

pas d'observer fidèlement tous le» p >inis de
la règle qu'il avait embrassée. Dieu le favo-

risa, de son vivant, du don des miracles et

du don de prophétie. Il mourut à Sienne le 20

mars 1286, à l'âge de soixante-six ans. Sa ville

natale l'hunore comme un de ses patrons, et,

quoiqu'il n'ait pas été canonisé dans les for-
mes, son nom se -lit dans le Martyrologe ro-

main le 20 mars.

AMBHO1SE LE CAMALDULE (le bien..

heureux), de l'illustre famille des Troversari

de Ravenne, naquit à Portico, dans la Ro-
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magne, l'an 1378. Etant entré chez les Ca-

maldules, son mérite et ses vertus le firent
élever au généralat. Il était investi de celte

dignité, lorsqu'il fut envoyé par Eugène IV

au concile de Bâle. Il assista aussi à ceux de

Ferrareel deFlorence,et se il fitadmirer dans
ce dernier par sa facilité à s'énoncer en grec,

ce qui fut cause qu'on le chargea de rédiger
le décret d'union entre l'Eglise grecque et

l'Eglise latine. Quoiqu'il fût dur à lui-même,
et qu'il ajoutât at!x austérités de son ordre

des austérités particulières, ses qualités ai-

mables et l'aménité de son caractère le fai-
saient universellement chérir. Il chercha à

réconcilier le Pogge et Laurent Valla. qui
s'étaient brouillés par suite de discussions

littéraires mais n'ayant pu y réussir, il dit

avec rai-on qu'on devait faire peu de cas de
ces savants qui n'ont ni la charité d'un chré-

tien, ni la polilesse d'un homme de lettres.

Il mourut en 1459, et a laissé plusieurs tra-

ductions de Pères grecs une Chronique du

Mont-Cassin, des harangues des lettres et

VHodœporicon, ou Visites des monastères.

Quoique le calendrier ne lui donne que le

titre de vénérable il est honoré dans son or-

dre le 20 novembre.
AMBUOSIGNAN (saint), Ambrosinianus,

patron de l'égl se de Fontaines, dans le dio-
cèse de Langres, est honoré aussi à Saint-

Etienne de Dijon, où il y a de ses reliques.
–

1" septembre.

AME ou AMÉE (sainte), Ama ou Amata,

était sœur de plusieurs autres saintes, parmi
lesquelles on cite sainte Lindru, sainte Mé-

néhould et sainte Pusinne. Elles furent for-

mées la piété par un prêtre nommé Eugène,
et ayant consacré à Dieu leur virginité, elles

reçurent le voile d< s mains de saint Alpin,

étéque de Cliâ'ons-sur-Marne. Eiles avaient

fait de la maison paternelle un petit monas-

tère, où elles vivaient dans les pratiques de
la vie religieuse. Sainte Amée, qui florissait

au milieu du v siècle, est honorée à Join-
ville où il y a une église de son nom. Ses re-

liques se gardaient dans l'église des Corde-

liers de la même vil'e. 24 septembre.
AMÉ (sajut) Amatus, premier abbé du

Saint-Mont, naquit à Grenoble, vers lemilieu

du vi' siècle, et fut élevé dans le monastère

d'Agauue, où il prit ensuite l'habit monas-

tique. Après avoir passé quelques années

dans la communauté qu'il édifiait par sa

ferveur et surtout par ses austérités, il se re-

tira, du consentement de son abbé, dans une

caverne située au haut d'un rocher, non loin

du monastère. C'est dans cette affreuse soli-

tude qu'il passa trois ans, occupé de la prière
et du travail des mains ne se nourrissant
que de pain d'orge et ne buvant que de l'eau.

L'an 614, saint Etistase abbé de Luxeuil

qui revenait de visiter saint Colomban à Bo-

bio, en Italie. passant par Agaune, décida
saint Amé à le suivre à Luxeuil, et il l'as-

socia à >es travaux apostoliques. Saint Amé,
faisant une mission en Austrasie, vint loger
chez saint Romaric, qui était un des princi-

paux seigneurs du pays et il le détermina a
à quitter le siècle pour se faire moine à

Luxeuil. Vers l'an 620, ils allèrent fonder le

monastère du Saint-Mont, près d'un château

qui appartenait à saint Romaric. Ce monas-

tère était double et renfermait deux bâti-

ments sépnrés l'un destiné à une commu-

nauté d'hommes et l'autre à une communauté

de vierges, mais sans aucune communica-

tion entre les deux établissements. Saint

Amé gouverna le premier en qualité d'abbé,
et il mit à l.i lêle du second la bienheureuse

Macléflède ou Ma filée, qui se vit bientôt à la

tête de quatre-vingt-quatre religieuses, di-

visées en sept chœurs de douze qui se re-

layaient pour chanter sans interruption, le

jour et la nuit. les louanges de Dieu. Lors-

qu'il eut établi la règle de saint Colomhan

parmi ses religieux, et qu'il vil la discipline
fidèlement observée il se déchargea d'une

partie de ses fonctions sur saint Romane,

et il se relira, comme il l'avait fait à Agaune,
dans le creux d'un rocher un peu au-des-

sous du monastère. Il ne vivait que de pain
et d'eau qu'on lui descendait à certains

jours, au moyen d'une corde. Il ne sortait

de sa grotte que les dimanches et les fêtes,
pour donner des instructions religieuses aux

deu* communautés. Son genre de vie et sa

sainteté,, prouvée par des miracles et par le

don de prophétie donnaient à ses paroles
une grande autorité, et ses avis spirituels
étaient reçus comme des oracles. Averti par
révélation du moment de sa mort lorsqu'il
vit approcher sa fin, il se fil placer sur son

cilice couvert de cendres, et ayant fait venir

autour de lui ses religieux vil leur fil la con-

fession publique de ses péchés et composa
lui-même son épiiaphe, qui respire la plus
profonde humilité. JI mourut le 13 septembre

627, et lut enterré, selon son désir, à l'en-

trée du l'église du monastère mais l'année

suivante, il fut transféré dans l'intérieur de
la même église. On fit plusieurs autres

translations de son corps; la plus célèbre

est celle qui eut lieu, en 1051, par ordre du

pape saint Léon IX, qui avait été évéque de

Toul, et qui, se trouvant dans son ancien

diocèse qu'il continuait à administrer, fit

informer sur les vertus et les miracles du
saint abbé, ordonna que son corps fût levé

de terre avec solennité, et que sa légende
serait insérée dans l'office du bréviaire. Il se

forma dans la suite, non loin de la grotte

qu'il habitait, une paroisse qui porte le nom
de saint Amé et dont il est patron.-13 sept.

AMÉ (saint), évéque de Sion en Valais,
né au commencement du vnc siècle sortait

d'une famille distinguée qui ne négligea rien

pour lui donner une bonne éducation. Après
de brillantes éludes, sa piété et son amour

pour Dieu le portèrent à embrasser l'état ec-

clésiastique, où il devint le modèle du clergé;
mais le désir d'une plus grande perfection
le décida à se retirer au monastère d'Agauue.
Après y avoir fait profession il obtint de
son abbé la permission de vivre en reclus

dans une petite cellule près de laquelle il y
avait un oratoire, l'une et l'autre taillés dans
le roc. A la mort de cet abbé, il fut élu pour
lui succéder, et vers l'an 669 il fut élevé sur



AME AME

le siège épiscopal de Sion. Il y avait cinq
ans qu'il remplissait tous ;tes devoirs d'un
saint évéque, lorsqu'il fut accusé près de
Thierri III, roi de France, de plusieurs cri-

mes dont il était innocent. Ce prince, qui se

laissait gouverner par Ebroïn, son maire du

palais, ne voulut pas examiner si l'accusa-

tion était fondée, ni permettre au saint de se

justifier; mais il l'exila à ,Péronne dans le

monastère fondé par saint Fursy, alors gou-
verné par saint Ultan. Quoiqu'on eût »iolé à

son égard tontes les lois de la justice, il souf-

frait avec joie sa disgrâce, parce qu'elle lui

procurait le moyen de suivre son attrait pour
la retraite. Une chose l'affligeait cependant
c'était de voir son troupeau livré à un intrus.

Saint Mauront T chargé après la mort de

saint Ultan déjà garde de saint Amé, eut

pour lui les mêmes égards que son prédéces-
seur. Il le conduisit dans le monastère de

Hamaye,dont saint Mauront était prieur.
Ils se rendirent ensuite à celui de Breuil que
le saint abbé venait de fonder dans sa terre

de Merville,et dont il prit le gouvernement,
s'estimant heureux d'avoir dans sa commu-

nauté un ttl serviteur de Dieu. Il se démit en

sa faieur de ses fonctions d'abbé. Saint Amé

ne s'en
chargea .que malgré lui ,,et lorsqu'il

vit la régularité parfaitement établie parmi
les religieux, il renonça à son titçe pour se

retirer dans une cellule aiteoanjt à l'église
du monastère. C'est là qu'il mourut le 29

avril 690, jour où il est nommé dan9,queJques
calendriers avec la qualité d'évéque de Se.ns;

ce qui est i: neméprise provenant de ce qu'on
a confondu le mot Sedunensis, de Sion, avec

Senonensis, de Sens. Saint Bain, évêque de
Thérouanne, transféra, au commencement

du vin* siècle, son corps de l'églisede Saint-

Pierre dans cette de Notre-Dame du Breuil

et pendant les incursions des Normands il

fut porté à Soissons, ensuite à Douai., 11 est

patron de cette dernière ville où il y avait

autrefois une église de son nom. – 13 sept.
AMÉDÉE JX (le biqnheureux), Amedœus,

duc de Savoie, fils de Louis II, et d'Anne, fille
du roi de Chypre naquit à Thonon le lor

lévrier 1435. Elevé dans la piété par sa ver-

tueuse mère, il répondit à ses s.oins et montra

dès l'enfance un attrait marqué pour lessain-

tes pratiques de lareligion. Assis,teràlamesse

était pour lui le plus agréable des plaisirs,
et il ne se délassait de ses éludes que par de

pieuses lectures. Le fréquent usage des sa-

crements, des austérités secrètes telles

étaient les armes avec lesquelles il combat-
tait les dangers de la cour et les séductions

des grandeurs humaines. Parvenu au sou-

verain
pouvoir en 1465, jamais prince ne

fut uluj9 aime et ne mérita mieux l'amour de
ses

sujets. Il épousa, à dix-sept a.ns, Yolande,

fille du rqi Charles VU et sœur de Louis XI,

princesse qui .partageait ses goûl^ vertueux.

La cour d'Amédée présentait le spectacle le

plus édifiant. Tous les vices en étaient sévè-

rement bannis, et l'on y voyait briller tou-

tes tes vertus, tant est t puissant l'exemple
d'un bon prince! Tous les jours le bienheu-

reux Arnédée, ap,re>,sa prière ,du m;4in, (fai-

J-–:jE*
sait une lecture de piété, après laquelle il

assistait au saint sacrifice avec tant de res-

pect et de recueillement, qu'on avait cou-

tume de dire qu'il suffisait de voir le duc de

Savoie à la messe pour avoir de la dévotion.

Il entrait ensuite au conseil, où les causes

des pauvres, des veuves et des orphelins,
étaient toujours rapportées les premières.
Sa charité ne connaissait point de bornes

tous les jours il donnait à manger, dans son

palais, à un grand nombre de pauvres. «Los

plus rebutants et ceux qui étaient d'un as-

pect plus désagréable étaient toujours les

mieu,x reçus quelquefois il les -servaitlui-

même. Des cour.tisnns lui ayant représenté
que celte manière d'agir avilissait ta dignité
souveraine, il leur demanda s'ils croyaient

à l'Evangile. « Souvenez-vous ajouta-t-il,

que Jésus-Christ regarde comme fait à lui-

même ce que l'on fait au plus petit des siens,

et quel plus grand honneur pour un prince
que de servir Jésus~Cbris.t 1 Ses ministres

lui dirent un jour que ses aumônes épuisaient
les finances,,et qu'il serait plus utile de for-

tifier les places de guerre et de lever de nou-
velles troupes que de nourrir tant de fai-

néants. « Je loue votre zèle, répondit Amé-

dée mais apprenez que les charités qu'un

prince fait aux indigents sont les plus sûres

fortifications d'un Etal; que les pauvres sont

ses meilleures troupes. » (La Savoie sous

son règne, fut appelée le paradis.des pau-
vres. Un jour qu'il.passait dans une rue de

sa capitale, il entendit un artisan se plaindre
d'un nouvel impôt. Sur-le-champ Amédée

demande à ses ministres s'il ne serait ,pas

possible de le diminuer; et comme ils allé-

guaient l'impossibilité d'un dégrèvement

alors, détachant le collier d'or qu'il portait
à son cou il ordonna de le convertir en

monnaie, afin que ses sujets (fussent soula-

gés d'autant. Il fit plusieurs fois à pied le

voyage de Turin à Chambéry, pour y visiter

la précieuse relique du saint Suaire. Quoi-

que ennemi d'un luxe inutile et ruineux qu'il

avait banni de sa cour, il savait dans l'oc-

casion soutenir dignement l'éclat de son

rang. Ainsi .lorsqu'il parut à la, cour de

France,il y déploya une magnificence royale.
Il s'appliquait avec un soin tout particulier
à l'éducation des princes ses fils dans la

pensée que le sort de son peuple allait un

jour dépendre d'eux. Sur la fin de sa vie il

fut éprouvé par de graves infirmités qu'il
supporta avec autant de courage que de ré-

signation elles ne lui firent rien diminuer
de ses austérités habituelles ni des jeûnes

qu'il pratiquait auparavant. Lorsqu'il ..vit .ap-

procher ses derniers moments il confia la

régence de ses Etats à la duchesse Yolande,

et ayant tait venir les principaux seigneurs

de sa cour, qui fondaient >lous en larmes, il

leur dit « Je vous recommande tes pauvres

et les malheureux répandez libéralement

sur eux vos charités, et le Seigneur répan-

dra abondamment sur vous ses bénédiotions.

Rendez la justice sans acception de person-

nes faites que la religion soit florissante, et

que Dieu soit bien servi. j> II mourut t Ver-
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ceil le 81 mars 1V72, après avoir reçu avec

une grande piété le saint viatique et l'extrê-

me-onction, n'étant âgé que de trente-sept

ans. Son corps fut enterré dans l'église de

Saint-Eusèbe de Verceil, sons les marches du

maître-autel, ainsi qu'il t'avait demandé. Sa

sainteté fut bientôtalteslée par un grand nom-

bre de miracles, et Innocent XI autorisa son

ouite dans les Etalsdu duc de Savoie. – 3imars.

AMELBERGE (sainte), Amclberga, vierge,

née'tians'le pays des Ardennes vers 'l'an 741,

était d'une famille noble et riche, qui voularl

l'élever pour briller dans le monde mais la

jeune vierge avait d'autres vues et se propo-
sait Jésus-Christ pour modèle. Lorsqu'on es-

sayait de la parer de riches vêtements et de
l'eirtourer de luxe, elle demandait si Jésus-

Christ avait été traité de la sorte ce qui

obligeait ses parents à lui laisser suivre son

goût pour la simplicité chrétienne. BtaM

restée orpheline dans un âge peu avancé
elle vivait dans le monde comme dans un

cloître, ne sortant que pour visiter les églises
et les liôpita-ux. Un seigneur, que quelques
auteurs disent être l'un des fils du roi Pepin,
étant devenu amoureux d'elle, la tourmenta

pour qu'elle consentît é 4'épouser et sur

son refus ri voulut employer 'la violence.

Dans la latte, Amalberge eut -un bras c.ssé,

et le jeune prince, honteux de sa 'brutalité

«e retira pour ne plus revenir. Cette aven-

ture la détermina à quitte* tout à fait 'le

monde pour prendre le voile dans le monas-

tère de Munster-Bilsen, où elle mourut vers 9

l'an 772, âgée d'environ trente-.un ans. Son

.corps fut enterré à Tenvpeck sur l'Escaut

qui était une terre de son domaine où elle

a*aii fait èâtir «ne église qui a porté somiom

dans Ja suite. Le comle Baudouin sur-

«oromé firas-de-Fer, le fit transporter à l'ab-

baye de Blandirrtnrg à Gand, où il fut brûlé
par les calvinistes dans le xvi' siècle. –10

juillet et 12 décembre.

AMÈLE -(saint) Amelius martyr avec

saint Amique, souffrit dans un 'lieu situé «n-

tre Novarre et Pavie :ses reliques se gar-
dent à Mortara dans la même contrée. – 1 oct.

AMIC (saint) A.micus, confesseur, est ho-

noré à Lyon le 14 juillet.
AMIDÊI (le bienheureux), Amidœus, l'un

des sept fondateurs de l'ordre des Serviles,
sortait d'une des premières familles de Flo-

rence, de celles qu'on nommait patriciennes.
Une apparition de 4a sainte Vierge le décida,
ainsi que ses six compagnons, à quiiter le

monde pour se retirer sur le mont Senario.

Us y bâtirent des cellules et y vivaient en

ermites, sous la direction defun d'eux, qui
était le bienheureux x Bonfilio Monaldi. Comme

c'était la sainte Vierge qui avait déterminé

leur vocation, l'ordre des Servîtes, qu'ils ins-

tituèrent en 1233 avait pour but d'honorer

la Mère de Dieu et de lui former des servi-

teurs dévoués. Le bienheureux Amidei mou-

rut dans le monastère qu'il avait contribué à

fonder, et il y fut enterré. Benoît XIII ap-

prouva son culte en 1725, et son nom se lit

dans le Martyrologe romain, avec le titre de

confesseur, sous le 18 avril.

AMIQUE (saint), Amicus, martyr avec saint

Amèle, est honoré à Mortara en Italie, où «e

gardent ses reliques. d2 octobre.

AMIQUE (saint), solitaire à Avellano, dan»

le diocèse de Gubbio, florissait sous la un du

x* siècle, et mourut en 993. Il est mentionné

avec éloges par Pierre Daroion. – $

novembre.

AMMIE (sainte), Ammia, martyre à-Césa-

rée en Cappndoce, pendant la persécution de

l'ompereur Aurôlien servit de mère à saint

M animés, orphelin dès sa naissance .par le

martyre de ses père et mère. On croit qu'elle
souffrit a»ec son fils adoptif vers l'an 275. -»-

31 août.

AMMIEN (saint), Ammianus, martyr À

Candauleavec saint Théodore et plusieurs

autres lut arrêté pendant la persécution de

l'empereur Maximien. On lui coupa les

pieds, et il subit ensuite le supplice du feu..

h septembre.
AMMON (saint),soldat et martyr à Alexan-

drie, l'an 249, pendant la persécution de

Dèce. Se trouvant près du tribunal du gou-

verneur lorsque celui-ci interrogeait un

chrétien dont le courage faiblissait ei qui

commençait à se troubler, il s'efforçait, avec

trois autres soldats, chrétiens comme toi, de

ranimer par ses gestes et par ses signes la

foi chancelante de ce timide confesseur de

Jésus-Christ. Les païens, «'étant aperçus de

cette pantomime, en avertirent le gouverneur

par leurs cris et ils payèrent de leur vie le

zèle charitable qu'ils avaient déployé pour

empêcher une apostasie. 20 décembre.
AMMON (saint), -martyr à Membrèse :en

Afrique, souffrit, dans le nie siècle, avec un

autre saint Ammon, q»i est aussi honoré le

même jour. 9 février.

AMMON (saint), martyr en Ethiopie avec

ses quatre frères et sainte Rufique, «a mère,

est honoré le septembre.
AMMON (saint), martyr à Alexandrie avec

saint Nésèbe et plusieurs autres, est honoré

le 10 septembre.

AMMON (saint) Âmmonius martyr -en

Egypte, s'associa à d'autres chrétiens poar
aller travailler à la conversion des idolâtres

dans la partie orientale de l'Egypte. Arrêté

avec ses zélés collaborateurs, il lui condamné

au supplice du feu. .16 janvier.
AMMON (saint), martyr en Egypte, fut ar-

rêté avec le précédent, dont il portait le nom

et dont il partageait les travaux apostoli-

ques. H fut livré aux flammes avec lui; mais

on ign.ore pendant quelle persécution, gt
même en quel siècle, le iir probablement.
16 janvier.

AMMON (saint), martyr à Alexandrie,
souffrit avec saint Théophile et vingt-trois
autres. 8 septembre.

AMMON (saint), diacre et martyr à Héra-

clée, souffrit vers l'an 330, sous l'empereur

Licinius, avec quarante vierges qu'il avait

instruites dans la foi chrétienne. – 1" sept.
AMMON (saint), abbé en Egypte, naquit

en 286, et appartenait à une famille noble et

riche qui l'obligea à contracter, contre son

inclination, un mariage avantageux, lors-
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qu'il n'avait encore que vingt-deux ans.

Mais le jour même de ses noces il lut à son

épouse 1 éloge que saint P;iul fait de la virgi-

nité, et obtint d'elle qu'ils vivraient dans une

continence perpétuelle. C'est ainsi qu'ils pas-
sèrent ensemble dix-huit années, observant

avec fidélité la résolution qu'ils avaient prise

et se livrant à la pratique de ce que l'Evan-

gile conseille de plus parfait. Ammon sur-

tout, qui se proposait de se retirer d;ins la

soliiude, se préparait d'avance à la vie ana-

chorétique en s'exerçant aux plus dures

austérités, ne se nourrissant que d'herbes et

de fruits. 11 partageait ses journées entre le

travail des mains et la prière, qu'il conti-

nuait une partie de la nuit. Devenu libre par

la mort de ceux de ses parents qui s'oppo-

saient à sa retraite, il se retira sur la mon-

tagne de Nitrie. Sa femme, de son côté, éta-

blit dans sa maison une communauté de

vierges ferventes, qui, sous sa conduite, imi-

taient le genre de vie des anachorètes. Cette

montagne, dont il fut le premier habitant, de.

vint bientôt célèbre par le grand nombre de

disciples qui vinrent s'y établir, dans des er-

mitages, pour y vivre sous sa conduite. Ils

habitaient des cellules séparées; mais saint

Antoine, qui les visita, donna le conseil à

Ammon de fonder un monastère pour les

réunir, et il en désigna lui-même l'emplace-

ment en y plantant une croix. Ammon, qui
ne faisait d'abord qu'un repas par jour, vers

le soir, en vint à être quelquefois jusqu'à
quatre jours sans prendre aucune nourri-
ture. Saint Athanase rapporte que se trou-

vant sur le bord du Lycus, qui était alors dé-

bordé, et voulant le passer à la nage, il pria
Théodore, son disciple, de s'écarter un pru,
afin qu'il ne le vil pas nu mais comme il lui

en coûtait bcauroup de quitter complètement
ses habits, ce qui ne lui était jamais arrivé,

et qu'il hésitait, il se trouva tout à coup

transporté de l'autre cô é de la rivière. il

avoua le miracle à Théodore, qui était tout

étonné; mais il lui fit promettre qu'il n'en

parlerait à personne de son vivant. Saint

Ammon et saint Antoine se visitaient sou-

vent, quoiqu'ils fussent à treize journées de
distance. Le premier mourut l'an 348, âgé de

soixante-deux ans. Saint Antoine connut le

moment de sa mort, et vit son âme monter

au ciel. Saint Ammon fut le premier solitaire

qui se soit retiré sur lit montagne de Nitrie;

et, vers la fin de sa vie, il eut la consolation

de voir son désert peuplé par un grand
nombre de monastères. 11 est honoré chez les

Grecs le 2 octobre.

AMMONAUIE ( sainte ) Ammonarium

vierge et martyre à Alexandrie, fut tourmen-
tée longtemps par le juge pendant la persé-
cution de Dèce; mais on ne put lui faire pro-
férer aucun blasphème contre Jésus-Christ,

quoiqu'on redoublât les tortures pour arra-

cher de sa bouche quelques paroles impies,

qui l'eussent préservée du dernier suppice.
Elle fut décapitée en 250. 12 décembre.

AMMONAR1E (sainte), martyre à Alexan-

drie, qui ne le cédait en rien au courage et à

la constance de la précédente, dont elle por-

tait le nom, fut décapitée quelques instant*

après elle, et on l'honore le même jour. –

12 décembre.

AMMONE (saint), Ammonius, soldat et

martyr avec saint Mosée, fut d'abord con-

damné aux mines, et ensuite il subit le sup-

plice du feu dans la province de Pont. 18

janvier.
AMMONE (saint), martyr à Sole en Chypre,

souffrit avec saint Alexandre. 9 février.
AMMONE (saint), enfant et martyre Alexan-

drie, souIVrii avec saint Modeste, aussi en-

fant. 12 février.
AMMONE (saint), martyr à Alexandrie, fut

décapité a\ec saint Denis. 14 février.
AMMONE (saint), lecteur et martyr dans la

Pentapole de Libye, souffrit avec saint Théo-

dore, son évêque. – 26 mars.

AMMONE (saint), prêtre et martyr à

Alexandrie, fut arrêté avec saint Pierre, évê-

que de celle ville, l'an 311, pendant la per-

sécution de Maximin Il. Ce prince cruel étant

venu à Alexandrie, les condamna, sans autre

formalité, à avoir la tête tranchée. 27 no-

vembre.

AMMONE (sainl), évêque en Egypte, fut
l'un lies Pères du concile de Nicée. Il était

parvenu à un grand âge lorsqu'il fut exilé,

en 356, par l'empereur Constance, à cause de

son allai hemeut à la foi orthodoxe, et il

mourut sur les confins de l'oasis où il avait

été reléiiué. 21 mai.

AMMONE (saint), solitaire à Tone, est ho-

noré chez les Ethiopiens le 15 mai.

AMMON1QUK (saint), Ammonicus, martyr
à Alexandrie, souffrit avec saint Tharsice et

plusieurs autres. 31 janvier.
AMNÉE (sainte), Amnœa, martyre à Lyon

avec saint Polhiu, évéque de celle ville, et

quarante-cinq autres, eut la tête tranchée en

177, sous l'empereur Marc-Aurèle. C'e»t la

même qui est aussi nommée quelquefois Et-

pi>. – 2 juin.
AM0LV1N (saint), Amulguinus, corévéque

à Lobes, florissait dans le vnr siècle. Son

corps se garde à Kins en Hainaut. – février.
AMON (saint), Atnon, évêque de Toul, suc-

céda à saint Matisuy, premier évêque de celte

ville, dont il avait été le disciple. Il continua

l'œuvre de son saint prédécesseur; et par ses

prédications, sa vie sainte et mortifiée, il

convertit un grand nombre d'infidèles. Son

goût pour la solitude lui avait fait construire,
à quelque distance de sa ville épiscopale, un
ermitage dans lequi I il se ret rait toutes les

fois que les devoirs de sa charge ne l'appe-
laient pas ailleurs. C'est là qu'il se livrait à

la prière et aux austérités de la vie anacho-

rétique. 11 mourut vers le milieu du iv" siè-

cle, et son corps fut inhumé dans l'église de
Saint-Pierre, que saint Mansuy avait fait

construire à l'entrée de la ville, cl où il avait

été lui-même enterré. Le tombeau de ces

deux saints évoques devint célèbre par un

grand nombre de miracles, et il s'y faisait un

grand concours de fidèles. Les reliques de

saint Amon lurent transférées dans l'église
cathédrale vers le milieu du xr srècle. 23

octobre.
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AMON (le bienheureux), évoque de Worms,
ayant embrassé l'état monastique, devint

abbé de Berg, près de Magdebourg. Il fut tiré

de là pour être élevé sur le siège de Worms,

qu'il illustra par ses vertus jusqu'à sa mort,
arrivée en 874. 24 décembre.

AMONE (saint), /imonms, martyr en Ethio-

pie avec saint Ammon, son frère, et sainte

Rafique, sa mère, est honoré le h septembre.
AMOS (saint), l'un des douze petits pro-

phètes, florissait sous Osias roi de Juda, et

Jéroboam Il, roi d'Israël. Avant que Dieu ne

le chargeât de la mission de prophète, il gar-
dait les troupeaux à Técué, sa patrie. Quoi-

que ses prophéties, renfermées en neuf cha-

pitres, soient écrites dans un style simple, on y
trouve des comparaisons tirées de son ancien

état, et qui sont aussi justes que pittores-

ques. Des images puisées dans la vie pasto-
rale donnent à sa diction un coloris qui ne
manque ni de charme ni de vigueur. Ama-

sias, prêtre de Belhel, l'accusa d'avoir prédit

que Jéroboam mourrait par le glaive; et ce

prince, pour se venger des menaces qu'il
avait faites de la part de Dieu contre lui et

contre le royaume d'Israël, voulait le bannir
de ses Etats. Amasias lui conseillait de se ré-
fugier dans le royaume de Juda; mais voyant

qu'Amos ne voulait pas trahir sa mission, ni

reculer devant le danger, il lui fit souffrir

toutes sortes de mauvais traitements. Son fils
Osias lui enfonça un épieu dans la tête, et le

saint prophète fut transporté à demi-mort à

Térué, où il mourut presque aussitôt, et fut

enseveli dans le tombeau de ses ancêtres,l'an
78o avant Jésus-Christ. 31 mars.

AMOUH (saint). Amor, massacre avec saint

Viâtre par des scélérats, a donné son nom à

une petite ville située au pied du Jura. Il est

honoré comme martyr, en Franche-Comté, le

9 août.

AMOUR (sainl), diacre, est honoré à Mons-

trebilse, près de Tongres, le 8 octobre.

AMPAMON (saint), martyr en Afrique,

souffrit avec saint Victor et trente-trois au-

tres. 18 déembre.
AMPÈLE (saint), Ampelus, martyr à Mes-

siue en Sicile, souffrit avec saint Caïus.- 20

novembre.

AMPÈLE (saint), Atnpelius, martyr à Car-

thage avec saint Saturnin et plusieurs autres,
fut arrêté à Abiline, sa patrie, pendant la

persécution de Dioclétien. Tout son crime,

ainsi que celui de ses compagnons, était d'a-

voir, contre les édits de l'empereur, célébré

la collecte, c'est-à-dire assisté le dimanche à

la ce ébralion des saints mystères. Après

avoir confessé Jésus-Christ à Ahiline, il fut

chargé de fers et envoyé à Cartha^e. Lors-

qu'il comparut devant le proconsul Auulin,

comme les livres saints étaient à sa garde, il

se fit gloire de cette honorable fonction; et,

sur la demande de ce magistrat s'il avait as-

sisté à la collecte, il répondit affirmative-

ment, et ajouta qu'il était dépositaire des li-

vres sacrés qu'Anuelin demandait, mais que

ces livres étaient dms son cœur. Cette ré-

ponse lui valut plusieurs coups que le pro-
consul lui Gt donner sur la tête par un soldat

dont la main était revêtue d'un gantelet de

fer. li fut ensuite reconduit en prison, où il

mourut par suite des tortures qu'il avait su-

bies, l'an 304. 11 février.

AMPÈLE ou AMPHÈLE (saint), Amphelius,

solitaire, naquit en Egypte où il passa une

grande panie de sa vie. exerçant l'état de
forgeron. Son travail ne l'empêchait pas de
pratiquer les vertus chrétiennes, et lui four-

nissait le moyen (l'exercer la charité envers

les pauvres. Voulant finir ses jours dans la

solitude, pour ne plus s'occuper que de Dieu

et de son salut, il distribua aux malheureux
tout ce qu'il possédait, et, quittant son pays,
il vint chercher une retraite dans un lieu dé-

sert, sur la côte de Gênes, où il mourut dans
le v. siècle. – 4 octobre.

AMPÈLE (saint), archevêque de Milan, flo-

rissait dans le vit» siècle et mourut en 672. –

8 février.
AMPH1BAS (saint), Amphibalus, confes-

seur en Angleterre, florissait sur la fin du

Ve siècle, et il était honoré autrefois en An-

gleterre le 25 juin.
AMPHIEN (saint), Amphianus, martyr à

Césarée en Palestine, est le même que saint

Appien, dont nous parlons en son lieu, et qui
est honoré le 2 avril.

AMPHILOQUE (saint), Ampitilocus, chef

de milice et martyr, souffrit, à ce que l'on

croit, sous l'empereur Adrien, avec saint Phi-

lète, sénateur, et plusieurs autres. – 27 mars.

AMPHILOQUE (saint), évêque d'icône en

Lycaonie, au iv" siècle, sortait d'nne famille

distinguée de la Cappadoce. Après avoir étu-

dié la rhétorique et le droit dans sa jeunesse,
il se fit avocat.' son talent et sa probité lui

acquirent une grande célébrité. Lorsqu'il
était dans le barreau, saint Grégoire de Na-

zianze lui recommanda les affaires de quel-
ques-uns de ses amis. Quoique plus jeune
que ce saint docteur, il était lié d'amitié avec

lui et avec saint Basile. Ce fut par les con-

seils du premier qu'il se détermina à quitter
le monde pour servir Dieu dans la retraite.
11 se réfugia, vers l'an 370, dans un désert de
la Cappad)ce, nommé Ozizale, qui était si

inculte qu'il ne pouvait point produire de
blé. Saint Grégoire de Nazianze se chargea
de lui en fournir, elle saint, en échange, lui

envoyait des fruits et des légumes du jardin
qu'il cultivait dans sa solitude. Son père, qui
était venu habiter avec lui son désert, trouva

toujours en lui un fils aussi dévoué que res-

pectueux. Lorsque saint Basile fut nommé

archevêque de Césarée, Amphiloque, avec

qui iiélail étroitement lié, l'auraitsuivi volon-

tiers, sans les soins qu'il devait à son père
âgé et infirme, e! sans la crainte que son

illustre ami ne le forçât à entrer dans les

saints ordres. Il s'abstiut donc de tout rap-

port avec lui, lorsqu'il fut devenu métropoli-

tain de la Cappadoce. Mais s'étant trouvé à

Icône, en 37* lorsquece siège était sans évê-

que, le clergé et le peuple l'élurent tout d'une

voix. Amphiloque, qui ne s'y attendait nul-
lement, voulut prendre la fuite, mais on l'en

empêcha. Saint Basile, qui regardait son élec-

tion comme un effet de la Providence, lui
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écrivit pour l'exhorter à accomplir avec zèle

les devoirs de l'épiscopat et à s'opposer avec

courage aux vices, aux abus et aux hérésies,

lui recommandant de gouverner par lui-

même son troupeau et de ne pas se laisser

gouverner par les autres. Son vieux père,

qui se voyait par là privé de son fils, s'en

plaignit à saint Grégoire de Nazianze qu'il

soupçonnait avoir contribué à sa promotion.
Amphiloque, après son sacre, alla voir saint

Basile à Césarée. Il prêcha au peuple de ma-

nière à obtenir la satisfaction générale. Saint

Basile, qu'il consultait dans les cas difficiles,

et qui lui répondait avec autant de modestie

qu'un disciple répond à son maître, l'ayant

invité à la fête de saint Eupsyque, l'évoque
d'Icône ne put se rendre à cette invitation,

ni à une seconde qui eut lieu quelque temps

après, parce qu'il en fut empêché par une

maladie grave. Saint Basile étant tombé ma-

lade à son tour, lui recommanda le soin de

son église, en cas qu'il vînt à mourir. Am-

philoque tint un concile à Icône en 376,

contre les macédoniens, qui niaient la divi-
nité du Saint-Esprit en 381, il assista au

concile de Constantinople, tenu contre les

mêmes hérétiques, et à un autre concile tenu

dans la même ville en 383. L'empereur Théo-

dose, dans une loi portée en 381, le repré-
sente comme une des colonnes de la

foi catholique en Orient. Pendant que
saint Amphiloque se trouvait à Constanti-

nople, il pria ce prince de défendre aux

ariens de tenir ,leurs assemblées et de -blas-

phémer le Fils de Dieu l'empereur crut qu'il
était plus expédient d'user d'indulgence.

Quelque temps après, se 'trouvant en pré-
sence de Théodose, il le salua sans paraître
faire aucune attention à son fils Arcade, qui

venait d'être proclamé auguste depuis peu.
Comme l'empereur lui en témoignait sa sur-

prise et son mécontentement « Eh quoi '1

dit Amphiloque, vous ne pouvez souffrir une

injure faite à votre fils, et vous souffrez ceux

qui déshonorent le Fils de Dieu. » L'empe-

reur, frappé de cette réponse, porta une loi

que nous avons «ncore, et qui proscrivait

les assemblées des ariens et des autres héré-

tiques. Saint Amphiloque déploya son zèle

contre une autre hérésie qui parut de son

temps, celle des messaliens ou euchites,
ainsi dite, parce que ceux qui en étaient in-

fectés prenaient à la lettre les textes de l'E-

criture qui exhortent à prier sans interrup-
tion. Ces fanatiques n'admettaient que la

prière, et rejetaient tous les autres exercices

de la religion, même les sacrements. Il les

fit condamner dans un concile tenu en 383,
à Sydre en Pamphylie, et auquel il présida.
Il composa plusieurs savants ouvrages pour
les lél'uter ce qui lui fait tenir un rang dis-
tingué parmi les Pères grecs du me siècle.

Siiint Grégoire de Nazianze l'appelle un pon-
tife irréprochable, un ange, un héraut de la

vérité, et il lui attribue le don des miracles.

Il mourut vers l'an 394, dans un âge fort

avancé. – £3 novembre.

AMPHION (saint), Amphion, évoque d'Epi-

pbanie eu Cilicie, confessa la foi pendant ia

,.); il

persécution de Galère. Il assista an concile

d'Ancyre, tenu vers l'an 314, et à celui de

Nicée en 325. Eusèbe de Nicomédie ayant été

déposé à cause de son attachement à l'aria-

nisme, dont il était comme le chef, Amphion

fut choisi par le clergé de Nicomédie pour le

remplacer. Il s'efforça de réparer le mal que
son prédécesseur avait fait, et se montra zélé

défenseur des décisions du concile de Nicée,
dont il avait été l'un des ornements. Il est

loué par saint Athanase. – 12 juin.
AMPLIAT (saint), Ampliatus, martyr, est

mentionné dans l'Epître aux Romains par
saint Paul, qui lui envoie un salut plein d'af-
fection. II fut mis à mort par les Juifs et tes

gentils en haine de l'Evangile. – 31 octobre.

AMPLIAT (saint), martyr, souffrit avec

saint Théon et plusieurs autres. – 26 février.

AMPODE (saint), Ampus, odis, martyr en

Cappadoce, souffrit avec quelques autres.-

14 octobre.

ANACLET (saint), pape et martyr, succéda

à saint Clément vers la fin du ier siècle, et

gouverna l'Eglise environ neuf ans. 11 eut

la douleur d'être témoin des ravages causés

dans le troupeau de Jésus-Christ paria per-
sécution de Trajan, en 107, dont il eut beau-
coup à souffrir lui-même ce qui fait que des

martyrologes très-anciens lui donnent le

titre de martyr. Il eut pour successeur saint

Evariste.-13 juillet.
ANAGAMPHE (saint), Anagampfius, évê-

que en Egypte et confesseur, montra un

grand zèle contre les ariens. L'empereur

Constance, qui les protégeait, l'exila vers

l'an 356, et l'on croit qu'il mourut loin de

son troupeau. – 21 mai.

ANANIE (saint) Ananias, dont le nom

chaldaïque était Sidrach, fut l'un des trois

jeunes Hébreux qui, pendant la captivité de

Babylone, aimèrent mieux être jetés dans

une fournaise ardente que d'ado'rer la statue

de Nabuchodonosor. Pendant qu'ils étaient

au milieu des flammes, ils chantaient les

louanges de Dieu qui les préserva miracu-

leusement de l'atteinte du feu, au point que
ni leurs habits ni même leurs cheveux ne fu-

rent trûlés. Ce prodige, qui eut lieu vers l'an

538avant Jésus-Christ, frappa tellement le roi

de ©abylone, qu'il éleva en dignité ces fidèles
adorateurs du vraiDieu. Ils sont nommésdans

le Martyrologe romain sous le 16 décembre.

ANANIE (saint), disciple des apôtres et

martyr, se trouvait à Damas, sa patrie, lors-

que Jésus-Christ lui apparat et lui dit d'aller
baptiser saint Paul, alors connu sous le nom

de Saut. Ana-nic, qui connaissait tout le mal

qu'il avait fait aux fidèles de Jérusalem, et

qui savait dans quel but il était venu à Da-

mas, hésitait d'abord. Le Seigneur, .pour le

rassurer, lui dit Cet homme est un vase d'é-

lection, destiné à porter mon nom devant les

gentils, les rois et les enfants d'Israël. Il alla

donc le trouver et lui dit Mon frère Saul,
le Seigneur Jésus, qui vous a apparu en roule,
m'envoie rers vous pour vous baptiser~ et vous

donner le Saint-Esprit. Ananie. prêcha en-

suite l'Evangile à Damas, il Eleulhéropolis
et dans d'autres lieux. 11 eut à subir di ver-
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ses persécutions et l'on croit qu'il fp lapidé
à Damas par les Juifs et les païens. L'église

de cette ville, où se trouvait son tombeau, a

été converlie en mosquée par les flûtes. Les

Grecs L.'honorent le 1" octobre, et les La-

tins le 25 janvier.
ANANlIî (saini), prêtre et martyr en Phé-

nicie,, souffrit avec saint Pierre leClidophy-

lacp et. sept soldats. – 26 janvier et 26 fé-

vrier.

ANANIE ,(saint), martyr à Arbelles en

Perse, est honoré le 1" décembre.
ANANIE (saint)., prêtre de Ctésiphon et

martyr, fut arrêté avec saint Siméon son

évéque, chargé de .chaînes et conduit à Lé-

dan, capitale .des Huzites. Sapor II, qui se

trouvait dans icetle .ville, fit comparaître le

saint évéque et les prêtres qui ,l'accompa-

gnaient, et après un premier interrogatoire,

il les fit reconduire en prison, d'où on ne les

tira que pour ;les conduire au supplice.

Lorsque Ananie fut arrivé sur le lieu de
l'exécution, ,un tremblement .involontaire

s'enipar«i delui au moment qu'on le dépouil-
lait de ses habits. Pusice, surintt ndan.t des

manufactures,royales, craignant que le cœur

ne lui «manquât, lui cria, jie loin.: Courage,

Ananie, fermez les yeux, et dans un instant

vous verrez la divine lujnièrp île Jésus-Christ.

Cette -exhortation ,valut aussi à Pusice la

couronne :d.n martyre, peu de temps après le

supplice-de,saint Anani.e, en 341, la. trente-

unième;ftnnée du règne de Sapor II. 17 et

21 avril.

ANASÏAS,E (saint), Anastasius, martyr à

Camerino, dans la Marche d'Ancône, fut mis

à mort pour la foi, par ordre du président

Antiochus, sous l'empereur Dèce. – ^ll.ma-i.

ANASIASE (saiut)vmartyT à Salone, aser-

çait les Jonctions de^reffier en che.f du tri-

bunal qui condamna à mort saint Agapet.

La,constance avec laquelle ce ,saint martyr,

qui é tu il encore trè.s-jenne, souffrit divers
tourments, fit sur Anastase une telle iaipites-

sion, qu'il embrassa le christianisme. L'em-

pereur Aurélien, informé de cette conver-

sion, ordonna qu'il fût liv;ré au dernier sup-

plice ce qui fut exécuté vers l'an 273.

21 août.

ANASTASE (saint), soldat et.martyr 3 8a-

lone.en Dalmatie, souffrit avec saint Dom-

nio.o, évêque de cotte ville. Il est un desihuit

soldats que mentionne le Martyrologe ira-

main sans donner leur nom. Leurs corps fu-
rent apportés à Rome avec celui de saint

Domnion, et placés par le pape Jean IV dans

un oratoire qu'ïavail /ait bâtir près du b,ip-

tistère de Constantin. 11 avril.

ANASTASE ;( saint}, martyr à Aquilée,

exerçait, à^equeî'on droit, l'état de foulon.
–

7 septembre.

ANASTASE (saint), martyr à JSicomédie,

soumit avec saint Cyriaqse et plusieurs au-

tres. 19 décembre.

ANASTASE (sami), pxétrc ot martyr, souf-

frit avec saint Placide*! plusieurs autres.

11 octobre.

ANASTASE (saint), maxjyr avec saint Ju-

lien d'Hospitalier, iouSrii v-ers l'ap 313, pen-

dant la persécution de Maxirnin II. La

tradition des Grecs porte que saint Julien le

ressuscita et le convertit à la foi chrétienne.

9 janvier.
ANASTASE (saint), pape, Romain de nais-

sance, mérita par ses travaux et par ses com-
bats pour la foi, de succéder au pape Sirice

le 4 décembre 393. Saint Jérôme l'appelle,un
homme d'une vie sainte, d'une riche pau-
vreté et d'une sollicitude apostolique. Il con-

damna la traduction que Rufin avaitfaite du

Periarchon d'Origène, ou les quatre livres

des Principes. Quant au raducteur, il ne con-

damna pas sa personne, laissant à Dieu le

soin do juger son intention, comme nous

l'apprenons d'une lettre qu'Anastase écrivit

à cette occasion, à Jean, évêque de Jérusa-

lem, et dans laquelle il l'engage à veiller avec
zèle au maintien de la toi de l'Evangile parmi
toutes les nations de la terre, qu'il appelle
les purties de son corps..Il mourut le 14 dé-

cembre 401, après un pontificat de trois ans

et dix jours. Saint Jérôme assure que,Dieu

l'enleva de. ce monde pour lui épargner la

douleur devoir le sac de Rome,par Alaric, en

41Q. L'église de Sainte-Praxède possède la

plus grande partie de ses reliques. – 57

avril.

ANASTASE II (saint), pape, successeur de

sainl Gélase, en 496, était Romain de nais-

sance. Il écrivit à Anaslase, empereur d'O-

rient, pour lui recommander les intérêts tle

la religion catholique contre les ariens, et

pour le prier d'interposer son autorité-pour

que le nom d'Acace, patriarche de Constan-

linople, qui était mort excommunié, fût rayé
des d.iptyques. Il adressa aussi une lettre à

Clovis, roi,de France, pour le féliciter sur sa

conversion. 11 mourut en 49S, et son ponti-

ficat.fut de deux ans moins quelques jours.
Son nom ne se trouve pas dans le Martyro-

loge romain, mais il est nommé dans plu-
sieurs calendriers le 8 septembre.

ANASTASE (saint), évêque de Terni et

confesseur, mourut en 553, .et il fut enterré

dans son église cathédrale, où l'on garde ses

reliques. 17 août.

ANASTASE (saint), confesseur dans la

Pouille, est honoré à Troja, et une partie de
ses reliques se garde dans l'église cathédrale

de cette ville. 12 septembre.

ANASTASE (saint), jnoine du monastère

de Castel-Saint-Elie, près du montSaint-Sil-

vestre, connut d'avance le jour de sa mort

par une voix du ciel qui l'appelait au séjour
de la gloire. Il florissait dans le vr siècle, et

mourut vers l'au 577. Il est mentionné avec

éloge par saint Grégoire le Grand. – 11 jan-
vier.

ANASTASE I" (saint), patriarche d'Autio-

che, fut élevé sur le siège de cette ville en 561.

Parmi ses vertus, on admirait surtout le rare

talent qu'il avait de consoler les affligés et

sou amour pour le silence qu'il ne rompait
que quand la nécessité ou la charité l'y obli-

geait. L'empereur Justinien, sur la fin de sa

vie, ayant adopté l'erreur des incorruptico-

les qui s'imaginaient que Jésus-Cliris1., pea-

daat&a vit uiorleile, avait tu une chair iucor-
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ruptible et incapable de souffrance, Anastase

prit la plume pour combattre cette hérésie

naissante. Son ouvrage, aussi solidement

pensé qu'élégamment écrit, excita le ressen-
timent du prince qui se proposait de l'exiler,

lorsqu'il mourut en 565. Justin Il, son suc-

cesseur,l'exila en 570. et fil mettre à sa place
un intrus, nommé Grégoire. H ne fut rap-
pelé sur son siège qu'en 593, par l'empereur

Maurice, qui le chargea de traduire en grec,

pour l'usage des Eglises d'Orient, le Pastoral
de saint Grégoire. Saint Anastase, qui mou-

rut en 598, a laissé plusieurs discours sur les

mystères et sur les dogmes de la vraie foi
il avait aussi composé d'autres ouvrages,
mais ces derniers ne sont pas parvenus jus-

qu'à nous. Quelques auteurs ont confondu

ce saint avec saint Anastase le Si'naïte, quoi-

qu'ils vécussent à près d'un siècle de dis-

tance. 21 avril.

ANASTASE II (saint), patriarche d'Antio-
che et martyr, succéda au précédent l'an 598,
et s'efforça de marcher sur ses traces et d'i-

miter ses vertus, surtout son zèle pour la foi
catholique. Dans une sédition qui eut lieu à

Antioche l'an 609, il fut massacré par les

Juifs au milieu du tumulte dont ils étaient

les auteurs. 21 décembre.

ANASTASE (saint), évêque de Brescia, en

Lombardie, Ilorissait sur la fin du vi" siècle,
et mourut vers l'an 610. 20 mai.

ANASTASE (saint), moine et martyr en

Perse, naquit dans la province de Rasech,
sur la fin du vr siècle. Après avoir été ins-

truit dans les sciences que cultivaient les

mages, par snn père, qui était mage lui-

même, il prit le parti des armes; et il ser-

vait sous le roi Chosroës, dans l'expédition

que ce prince entreprit contre la Syrie en

613. Ce prince s'étant rendu maître de plu-
sieurs villes, et entre autres de Jérusalem,

s'empara de la vraie croix et la fit trans-

porter en Perse. Anastase étonné de la

grande vénération que les chrétiens avaient

pour cet instrument de supplice, voulut en

connaître le motif; il se mit donc à étudier

la religion chrétienne, el il fut extrêmement

frappe de la beauté de sa morale et de la su-

blimité de ses dogmes. Aussi après une

expédition contre les Romains, à laquelle il

avait pris pari, il quitta le service pour se

retirer à Hiéraple chez un monnoyeur

persan, qui était chrétien et qui le conduisait

souvent à la prière des fidèle; Les tableaux

des mariyrs dont les églises étaient ornées

faisaient sur lui une impression profonde; et

il ne pouvait se lasser d'admirer le courage
de ces généreux soldats de Jésus-Christ,
dont le sort lui paraissait digne d'envie.

Animé du désir d'embrasser la religion, il

vint à Jérusalem, où il fui bapiisé par Mo-

deste, qui administrait le diocèse pendant la

captivité du patriarche Zacharie. C'est dans

cette circonstance qu'il changea son nom r

persan de Magundai, qu'il avait porté jus-
qu'alors, en celui d'Aiias'ase, qui s'gnifie, en

grec, résurrection. Rien de |<lus édilianl que
la manière dont il passa le temps qui pré-

céda et qui suivit son baptême 11 se retira

ensuite dans un monastère, à deux lieues de
Jérusalem. Justin, qui en était abbé, lui fit

apprendre la langue grecque et le psautier;
ensuite il lui coupa les cheveux et lui donna
l'habit monastique, en 621. Anastase devint
bientôt le modèle de la communauté. On le

voyait toujours le premier à l'église, assis-

tant aux divins offices, et écoutant la parole
sainte avec la piété la plus édifiante. Il se

livrait avec ardeur à l'étude de l'Ecriture et

à la lecture de la vie des martyrs la vue de
leurs combats et de leurs triomphes faisait

couler ses larmes et l'enflammait d'un vif

désir de verser son sang pour Jésus-Christ.

Ayant connu, par révélation, que son désir

serait exaucé, il quitta le monastère où il

avait passé sept ans, et fit divers pèlerina-

ges à Diospolis, à Garizim et à Notre-Dame

de Césarée, en Palestine. Pendant les deux

jours qu'il passa dans cette dernière ville, qui

était alors soumise aux Perses, ayant vu des
soldats de sa nation qui faisaient des enchan-

tements dans les rues, il leur représenta avec

beaucoup de force toute l'impiété de sem-

blables pratiques, ce qui le fit arrêter par les

magistrats persans. Amené en leur présence
pour y subir un interrogatoire, il avoua

qu'il avait été lui-même mage autrefois,

mais qu'il avait renoncé à ce vain titre pour
devenir disciple de Jésus-Christ. On le con-

duisit en prison, où on le laissa trois jours
sans lui donner aucune nourriture. Le qua-

trième jour, il comparut devant Marzabane,

gouverneur delà ville, qui, le voyant insen-

sible aux promesses les plus magnifiques et

aux menaces les plus terribles, lui fit mellie

une grosse chaîne à un pied et au cou; et

l'ayant lait lier à un autre prisonnier, il le

força. à porter des pierres dans cette position

gênante. Ses compatriotes l'accablaient d'in-
sultes et de mauvais traitements, lui arra-

ch.inl la barbe et lui reprochant d'être l'op-

probre de son pays. Le gouverneur l'ayant
fait de nouveau comparaître, voulut l'obliger
de prononcer les paroles usitées dans les su-

perstitions des mages; sur son refus, il le

menaça d'en écrire au roi et comme Anas-

lase, pour toute réponse, ne cessait de répé-
ter « Je suis chrétien, » Marzabane le fit

frapper avec des hâtons pleins de nœuds.

Comme les bourreaux se disposaient à le

lier, il leur dit que cette précaution était inu-

tile, puisqu'il ôierait son habit, de peur qu'il
ne lût profané. Ensuite il se c<>uche par lerro

et reçoit, sans faire le moindre mou muent,

les coups dont on l'accable. Le gouverneur

l'ayant encore menacé d'écrire au rui, Anas-

lase lui dit « Qui devuns-nous plutôt crain-

dre, ou un homme mortel, ou Dieu qui a fait
toutes choses de rien? » Et comme on le pres-
sai d>- saciifier au feu, au soleil et à l.i lune,
ii répondit « Je ne regarderai jamais comme

de. divinités les créatures que le vrai Dieu

a faites pour notre usage. » Après cela ou le

reconduisit en prison. L'abbé Justin ayant

appris ce que son disciple soutirait pour
Jésus-Christ, ordonna des prières dans la;

communauté, et lui députa deux religieux
pour lui porter des secours et des cousola-
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dons. Anastase continuait à porter des pierres
tout le jour; il n'avait de relâche que la

nuit, qu'il consacrait, en partie, à la prière.
Sa patience et sa piété édifiaient ceux qui

étaient emprisonnés avec lui une nuit, ils

le virent tout nyonnanl de lumière et au

milieu d'un chœur d'anges priant avec lui.

Marzabane ayant écrit à Chosroës au sujet

d'Anastase en rt'çul une réponse qui permet-

tait d'user d'indulgence envers lui et de lui

rendre la liberté, pourvu qu'il abjurât la reli-

gion, seulement de bouche. « Vous pourrez,
ajouta l'envoyé du roi, obtenir une place
parmi les premiers officiers, ou continuer à

vivre en chrétien, et même en moine, si vous

le préférez. D'ailleurs, vous ne renierez votre

Christ qu'en présence d'un seul témoin, qui

gardera tesecret.Quelleinjiire lui ferez-vous

puisque vous lui resterez toujours attaché

dans le fond du ci'ur? » An istase ayant ré-

pondu qu'une telle dissimulation lui faisait
horreur, le gouverneur, le voyant inflexible,

lui déclara qu'il avait ordre de l'envoyer au

roi, chargé de chaînes « II est inutile de
m 'enchaîner, dit le saint, puisqu'il s'agit de

souffrir pour Jésus-Christ. J'irai avec joie au

lieu de ma destination. » Marzabane ordonna

qu'il partirait dans cinq jours. La fête de

l'Ex lialion de la sainte croix étant arrivée

dans l'intervalle, il obtint, par l'entremise du

receveur des tributs, qui était chrétien, la

permission d'aller à l'église ce jour-là et d'as-

sister à l'office divin sa présence et ses

exhortations produisirent sur les fidèles un

effet salutaire l't toute l'assemblée fondait

en larmes. Après l'office, le saint retourna

gaiement en prison, et partit au bout de cinq

jours avec deux prisonniers chrétiens et l'un

des moines envoyés par l'abbé Justin. Par-
tout sur son passage les chrétiens lui don-

naient le, plus grandes marques de respect,
ce qui alarmait son humilité. I! écrivit à

l'abbé Justin deux lettres pour se recomman-

der à ses prières et à celles de sa commu-

nauté l'une, datée d'Hiéraple, et l'autre,

des bords du Tigre. Arrivé à Barsaloé, nom-

mée depuis Sergiopolis, en Assyrie, il fui mis

en prison, en attendant les ordres du roi.

Chosroës y envoya un de ses officiers, qui
employa, mais en vain, les promesses les

plus séduisantes le lendemain, il eut recours
aux menaces qui ne furent pas plus eflicaces.

L'officier l'ayant fait fustiger trois jours de

suite, et lui ayant fait mettre sur les jambes
une grosse pièce (te bois chargée de deux

hommes qni pressaient de tout leur poids sur

chaque extrémité, sans qu'Anastase perdit
rien de sa patience et de sa tranquillité, il

alla rendre compte au roi du résultat de ses

tentatives et lui demander de nouveaux
ordres. Pendant son absence, le geôlier, qui
était chrétien, laissa pénétrer dans la prison
les fidèles qui venaient en foule baiser les

pieds et les chaînes d'Anastasc, emportant
comme des reliques ce qui avait touché son

corps, ou les instruments de son supplice et

cela, malgré le saint martyr, qui était confus

de ces témoignages de vénération, qu'il eût

bien voulu empêcher. L'officier, à son retour,

1
le fit battre de nouveau, et Anastase souffrit

ce cruel traitement avec autant de constance

que si son corps eût été insensible. On le

pendit par une main, après lui avoir attaché

un gros poids aux pieds, et on le laissa deux

heures dans celle situation. L'officier, déses-
pérant de le vaincre, retourna vers le roi,
qui donna t'ordre de le faire m mrir avec les

autres prisonniers chrétiens. Ceux-ci furent

étranglés sur les bords de l'Eiiphrale, en pré-
sence d'An istase, qu'on croyait ébranler par
cet horrible spectacle. On lit encore une d r-

nière tentative, qui fut inutile comme les

autres. Il dit aux bourreaux qui se dispo-
saient à l'exécuter « Je pensais qu'on me
réservait un genre de mort plus cruel, et que
mon corps ser, lit mis en pièces; mais puisque
Dieu m'appelle à lui par une voie si facile, le

sacrifice que je lui fais de ma vie ne me coûte

rien je le prie seulement de l'accepter. A

peine eût-il fini ces mots, qu'on l'étrangla;
et ensuite on lui coupa la tête, le 22 janvier
de l'an 623. Il avait prédit la chute de Chos-

roës et dix jours après son martyr, l'em-

pereur Ht'raclius entrait eu Perse avec son

armée. Cette expédition fut si heureuse, qu'il

s'empara de la personne et des Etats de ce

prince. Le corps du saint, qui avait été jeté
aux chiens avec ceux des autres chrétiens

qu'on venait d'étrangler, fut seul respecté
par ces animaux. Les fidèles l'ayant racheté,
l'enterrèrent dans le monastère de Saint-

Serge, situé près de là. Sa tunique fut rap-

portée à son monastère par le moine qui
l'avait accompagné. Dans la suite, son corps
fat aussi transféré en Palestine, puis à Cons-

tan inople, eld.) là à Rome. 22 janvier.
ANASTASE (saint), confesseur, étant allé

à Rome avec saint Maxime, son abbé, y fut

arrêté avec lui p irordre de l'empereur Cons-

tant, partisan déclaré des monolhélites, et

ramené à Constantinople, où il l'ut mis en

prison. Ayant été conduit au palaisavecsaint
Maxime, il fut introduit dans la salle du

sénat. Interrogé aprè* son maître, comme il

ne pouvait élever la voix assez haut pour
être entendu de toute l'assemblée, les gardes
le souffletèrent si cruellement, qu'ils le lais-

sèrent à demi mort. li l'ut ensuite reconduit

en prison après avoir subi un second in-

terrogatoire on l'exila dans la Thrace, sans

provisions pour subsister et sans autres vê-

tements que quelques haillons. Environ un

an après, il fut ramené à Constantinople et

anathémalisé dans un synode avec saint

Maxime, le pape saint Martin et tous ceux

qui leur étaient attachés. Après l'avoir fouet-

té, ou lui coupa la laugue et la main droite;

il fut ensuite condamné au bannissement et

à ta détention perpé u< Ile chez les Lazes,

dans la Sarmatie d Europe. Arrivé à Sumas,

lieu de son exil, le 8 juin 662, il y mourut le
C2Ï juillet de la même année, par suite des
tourments qu'il avait endurés et de la fatigue
du voyage. 13 août.

ANASTASE (saint), confesseur, autre dis-

ciple de saint Maxime, avait été apocrisiaire

ou nonce de l'Eglise romaine. Arrêté à Ro-

me avec saint Maxime et l'autre Anastase #
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dont il a été question dans l'article précé-
dent, il supporta comme lui, pour la foi,

l'exil'et la mutilation, et mourut environ

quatre ans après son illustre homonyme
dans la Sarmatie d'Europe près des Palus-

Méolides, où il avait été banni. 13 août

et 11 octobre.

ANASTASE LE S1NAITE (saint), dut son

surnom au long séjour qu'il fit sur le mont
Sinaï. Né au commencement du vne siècle
il montra dès sa jeunesse de grands senti-

ments de piété. Il nous apprend lui-même

qu'il écoutait la lecture de l'Evangile avec

autant de respect que s'il eût entendu par-
ler le Sauveur lui-même, et qu'il recevait
PEucliaristie avec autant d'amour que s'il

eût reçu Jésus-Christ dans ses bras. Après
avoir visité les saints lieux à Jérusalem il

e relira sur le mont Sinaï dans une cellu-

le à côlé des saints solitaires qui y menaient

une vie angélique. La prière la mortifica*-

tion; l'obéissance, l'élevèrent un hautde-

pé de-perfection. Il quittait quelquefois sa

cellule pour voler au secours de l'Eglise, et

pour employer à sa défense la science et la

sagesse qu'il avait reçues d'en haut. Etant

à Alexandrie, il confondit publiquement les

acéphales, et leur prouva avec une si grande
évidence qu'ils ne pouvaient condamner

saint' Flavien sans condamner en même

temps tous lés Pères de l'Eglise, que le peu-
ple indigné contre ces hérétiques voulait les

lapider. Comme les acéphales venaient des

eulyichiens, il composa contre ceux-ci' YO-

dégos, ou le Guide du vrai chemin, dans le-

quel il établit des règles très-judicieuses con-

tre toutes les hérésies. Jl vivait encore en

678, et mourut sur la fin du vu" siècle. Il

nous reste de lui plusieurs autres ouvrages

qui respirent la plus tendre piété, entre au-

tres, le discours de la Synaxe, des con-

sidérations anagogiques sur 17/ examéron

et Ies> cent cinquanle-qualre questions sur

la vie spirituelle. 21 avril.

ANASTASE (saint), évêque de Pavie, avait

été engage dans l'arianisme pendant sa jeu-
nesse mais, s'étant converti, il se consacra

au service des autels, et devint évêque de
Pavie. Il florissait sous Rolhaire roi des

Lombards, et mourut vers l'an G80. – 30

mai.

ANASTASE (saint), prêtre de Cordoue, en

Espagne, et martyr, était très-versé dans
les sciences divines et humaines. Il fut char-

gé par son évêque de déf ndre la foi de Jé-

sus-Christ et de préserver les chrétiens con-

tre les séductions des musulmans. Ayant

appris que Mahomet, roi de Cordoue, avait

fait arrêter urf'grand nombre de chrétiens
il courut au palais pour soutenir leur cou-

rage et même pour partager leur sort si

telle était la volonté de Dieu. Ayant parlé
publiquement contre l'absurde religion de

Mahomet, il fut dénoncé pour ce fait, et le

tyran le condamna sur-le-champ à avoir la

tête tranchée, et son corps fut attaché au

poteau. Il souffrit le martyre le 14 juin
858.– 14 juin.

ANASTASE (saint), évêque de Sens, s'il-

lustra' par sa vie austère et mortifiée. Son

abstinence égalait celle des plus fervents

anachorètes; mais autant il était dura lui-

même, autant' il était bon pour les autres,

et sa charité pour les pauvres était sans

borne. Il jeta les fondements de la grande

église de Saint-Etienne, de Sens, destinée
à servir de cathédrale, et, après sa mort

arrivée en 977, il fut enterré dans l'église
du monastère de Saint-Pierre-le-Vif. 7

janvier.
ANASTASE (saint) ermite, né à Venise

au commencement du xr* siècle, s'appliqua

pendant sa jeunesse à l'étude des sciences

et y fit de grands progrès. Mais le désir
d'une plus grande perfection lui ayant ins-

piré le dégoût du monde, il quitta sa patrie
et vint en France prendre l'habit religieux

dans le monastère de Saint Michel! La

sainteté de sa vie lui attira une telle répu-

tation, que saint Anselme, alors abbé du

Bec, voulut faire sa connaissance. L'abbé de
Saint-Michel ayant été convaincu de simo-

nie, Anastase quitta le monastère, et se re-

tira dans une petite île, sur le bord de la

mer, pour y mener la vie érémitique. Les

instances de Hugues, abbé de Cluny, l'at-

tirèrent ensuite dans ce monastère, d'où le

pape'Grégoire VII l'envoya'en Espagne prê-

cher la foi aux musulmans. Revenu à Clu-

ny, il accompagna l'abbé Hugues dans là

visite qu'il fit des monastères des congré-

gations, et faisait' des instructions aux moi-
nes. Ayant obtenu la permission de vivre

dans un désert, il se retira sur les Pyré-

nées, où il passa trois ans. Mais saint Hugues
le pria si vivement de Venir le rejoindre,

qu'il quittu* la solitude pour retourner à

Cluny; mais il mourut en route à Dôyder
dans le diocèse de Rieux vers l'an 1085.

Nous avons de lui' une lettre sur l'eucha

ristie dans laquelle il réfute l'hérésie de
ceux qui prétendaient que Jésus-Christ n'est

qu'en figure dans l'eucharistie, et prouve
que ce même corps qui est né d'une vierge
et a souffert pour nous, est réellement pré-
sent dans le saint sacrement. 16 octobre.

ANASTASIE (sainte!), Anastasia, martyre à

Rome, était une dame d'une famille très-dis-

tinguée, et fut convertie au christianisme

par les apôtres saint Pierre et saint Paul.

Elle confessa avec constance la foi sous Né-

ron, et eut ensuite la tête tranchée, après

qu'on lui eut coupé la langue et les pieds.
– 15 avril.

ANASTASIE L'ANCIENNE (sainte), vierge

et martyre à Rome, sortait d'une illustre famille

de cette ville. Elle fut élevée dans l'amour de la

vertu et la pratique de la piété par des parents
chrétiens. Anastasie, profitant de leurs le-

çons et de leurs exemples, n'éprouvait pour
le monde que du dégoût, et vivait retirée

dans la maison paternelle, vaquant à la priè-

re et à d'autres puux exercices qu'elle n'in-

terrompait que pour se livrer à quelques
ouvrages manuels destinés aux pauvres ou

aux églises. Devenue orpheline à l'âge de

vingt ans, elle profita de sa liberté pour se

consacrer à Dieu d'une manière plus parti-
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culiere encore, et pour entrer dans une com-

munauté de vierges chrétiennes; mais elle

était trop connue dans Rome, et son renon-

cement au monde avait fait trop de bruit

pOiin quYm ignorât sa retraite. Dès que la

persécution de Dèce eut été allumée, le pré-

fet ProbuS l'arracha de son asile pour la

fdiFe' comparaître devant son Iribunol. Frap-

pé de sa'beauté elde sa modestie, il lui de-

manda d'un ton bienveillant quel était' son

mari. « Je m'appelle Anastasie ef je' suis
chrétienne. Tant pis pour vous car cela

suffit s*ul pour ternir toutes vos belles qua-
lités1. Jfe vous conseille, ma fille, de renoncer

au plus tôt à une religion qui n'attire que des
malheurs à ceux qui la suivent. Vous êtes en

position d'aspirer à un rang honorabledans la

société, et je me charge de votre fortune.

Venez donc avec moi offrir un sacrifice à

Jupiter", et j'attirerai sur vous toute la bien-

veillance de l'empereur. Mais je vous avertis

d'avance que si vous êtes assez folle pour
refuser ma proposition, il n'est point de tour-

ments auxquels vous ne deviez vous atten-

dre. Jem'y attends, en effet; elje suis réso-

lue à tout souffrir pour la gloire de mon

Dieu. Ainsi, ne vous' imaginez pas que je

puisse être ébranlée par vos promesses ou

par" vos
menaces. Le Dieu tout-puissant que

j'adore, mon maître et le vôtre, saura bien

soutenir ma faiblesse contre tous les efforts

de vosbourreaux. » Cette réponse rendit

furieux le préfet'; il la fit souffleter de ma-

nière que sa figure était tout en sang et

après t'avoir chargée de chaînes il ordonna

qu'on la conduisit en prison. Là on lui fit

subir de nouvelles tortures on lui brûla

les côtés avec des torches ardentes on lui

arracha les ongles des pieds et dès mains;
on lui'cassa les dents. Anastasie, au milieu

de ces supplices, remerciait le Seigneur de

ce qu'il l'avait jugée digne de souffrir pour
son saint nom. Dieu récompensa sa constan-

ce en guérissant subitement toutes ses plaies.
Ce miracle, qui aurait dû toucher et désar-
merses bourreaux, augmenta, au contraire,

la ragedé Probus. Il lui fit arracher la langue,

et, comme elle élevait les mains vers le ciel

pour invoquer le secours divin, qu'elle- ne

pouvait plus réclamer par des paroles il

lés lui fit couper, ainsi que les pieds. Pour

en finir, il ordonna qu'on lui tranchât la

tête, ce qui fut exécuté vers l'an 2ï9 sous

l'empereur Dèce. Ses reliques furent trans1-

férées à Constantinople au milieu du v* siè-

cle, et elles se sont gardées longtemps dans

l'église de Sainte-Sophie. 28 octobre.

ANASTASIE ( sainte ) martyre sortait

d'une illustre famille de Rome, et était fille

de saint Fauste qui l'éleva dans la

plus tendre piété. Elle reçut ensuite les ins-

tructions de saint Chrysogone, son tuteur,
et lorsqu'elle fut'cii âgede se marier, elle

épousa Publius. Celui-ci, peu de temps après
son mariage, la fit mettre en prison parce

qu'elle était chrétienne, et Chrysogone ve-

nait, de temps en temps, fortifier ses géné-
reuses dispositions. Lorsqu'il fut arrêté lui-

même à Àquilée, pendant la persécution de

Dioctétien Anastasïe se rendit dans cette

ville pour lui porter des secours et des con-

solations. Arrêtée à son tour pour la reli-

gion, Florus, préfet d'Illyrie, après lui avoir

fait subir diverses tortures, la condamna au

supplice du feu elle fut brûlée vive dans
l'île de Parmaru.ilu, l'an 304. Son nom a été

inséré dans le Canon de la messe. Son corps
fut reporté à Rome dans une église qui porte
sou nom, et dans laquelle les papes disaient
autrefois la seconde messe de la nuit de
Noël c'est par suite (le cet ancien usage

qu'on faii mémoire de sainte Anastasie à la

même messe. 25 décembre.
ANASTASIE LA PATRICIENNE (sainte),

récluse en Egypte, déguisa» son sexe sous

des habits de solitaire et s'enferma dans une

cellule du désert de Scété où elle pratiqua
les plus étonnantes austérités. Elle mourut

vers l'an 576, et elle est honorée le 10 mars.

ANASTASIE (sainte), abbesse, né dans l'île

d'Egine, en Grèce, d'une famille noble fut
élevée dans la piété, et désirait se consacrer

à Dieu;. mais ses parents, qui avaient d'au-
tres vues, lui firent prendre un.époux. Celui-

ci ayant été obligé de partir pour la guerre,
seize jours après son mariage fut tué dans

une bataille. Anastasie; redevenue lihre, au-

rait bien voulu effectuer son premier projet;
mais elle fut encore obligée de contracter

une nouvelle alliance. Après plusieurs an-

nées d'une union heureuse, qu'elle sancti-

fiait par la pratique des plus belles vertus
elle détermina son mari entrer dans un

monastère, et se relira elle même à Thi-

mie, dans une communauté de religieuses.
Au bout de quatre ans, son merle et sa

sainteté la firent élever à la dignité d'abbes-

se. Elle se livrait à des austérités étonnantes,

jeûnant presque toujours, priant une grande

partie de la nuit et ne prenant qu'un peu de
sommeil, la tête appuyée sur une grosse

pierre. Elle mourut vers l'an 860, et aussitôt

après sa mort, elle fut regardée comme une

des protectrices de sa communauté. Une

partie deses reliques fut rapportée en France

du temps des croisades. 15 août.

ANAfeTASONE (sainte), Anastaso, nis, mar-

tyre dans l'ilede Leucade surles côtes de l'E

pire, ét;iit une femme mariée. 18 mai

et 18 juillet.
ANASTE ( saint ) Anastasius, martyr à

Pentina, dans l'Abruzze citérieure, qui, ani-

mé du désir de donner sa vie pour Jésus-

Christ, s'offrit de lui -même aux. persécuteurs,

sous Julien l'Apostat, en 362. 5 décembre.
ANATHALON (saint), Anathalo, second

évêque de Milan, était disciple de l'apôtre
sain! Barnabé, qui, après avoir fondé et gou-

verné quelque temps l'église de Milan, l'éta-

blit son successeur. Les actes de saint Ger-

vais et de saint Protais nous apprennent

qu'il était Grec de naissance et qu'il eut saint

Caius poursonsnecesseur. – 25 septembre.

ANATOLE (saint) Anatolius martyr en

Syrie.– 20 mars;

ANATOLE ( saint ) Anatolius, évêque de

Laodicée en Syrie, était né à Alexandrie, et

c'est dans la célèbre école de cette villo
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qu'il étudia avec succès I arithmétique la

géométrie, la physique, l'astronomie la

grammaire et la rhétorique. Il fut élevé sur

le siège de Laodicée en 269. Il mourut l'an

283, laiss .ut plusieurs ouvrages très-e-limés

des anciens et dont saint Jérôme fait l'éloge,

mais qui ne sont pas parvenus jusqu'à nous,

à l'exception de son traité de la Pâque. 3

juillet.
ANATOLE (saint) martyr à Nicée en By-

thinie, souffrit l'an 312, pendant la persécu-
tion de Maximin Il, surnommé Daia ou

Daza. 20 novembre.
ANATOLE ( saint ) évêque d'Adana en

Cilicie au commencement du v siècle, pré-
fera quitter ses fonctions que de communi-

quer avec Atticus, ennemi de saint Jean-

Chrysostome et usurpateur de son siège II

passa dans les Gaules et se retira dans une

solitude près de Salins en Franche-Comté. H
est honoré dans cette ville. 3 février.

ANATOLItë (sainte), Anatolium martyre

dans le i" siècle, souffrit avec sainte Pholine

de Samarie, qui, d'après les Grecs, est la

Samaritaine de l'Evangile. 20 mars.

ANATOLIE ( sainte ) Anatolia, vierge et

martyre à Thore, ville d'Italie, sur les bords
d'un des lacs du Vélino, souffrit pendant la

persécution de Dèce. Dieu l'avait favorisée

du don des miracles, et elle guérit, dans la

Marche d'Ancône, qu'elle habitait, un grand

nombre de personnes malades et en con-

vertit beaucoup au christianisme. Arrêtée

par ordre du président Faustinien, elle fut

livrée à toutes sortes de tortures. Un ser-

pent, lâché sur elle, ne lui ayant fait aucun

mal, comme elle priait les bras en croix elle

fut percée du glaive. Saint Ambroise envoya

une partie de ses reliques à saint Victrice,

évêque de Rouen. 9 juillet.
ANATOL1EN, ou ANÏOL1EN (saint), Ana-

tolianus souffrit le martyre en Auvergne

vers l'an 263. Ses reliques furent déposées

dans une église bâtie en son honneur près du
lieu où il avait été mis à mort pour la foi

elles furent depuis transférées dans l'église

de Saint-Gal, et ensuite dans celle de Saint-

Allyre. II est honoré à Clermont sous le nom

de saint Antholein. 6 février.
ANDÉOL (saint), Andeolus, martyr, qu'on

croit avoir été disciple de saint Polycarpe,

fut envoyé dans les Gaules et prêcha l'Evan-

gile à Carpentras et dans les lieux voisins.

L'empereur Sévère, qui se proposait de pas-
ser en Angleterre, ayant rencontré Andéol

dans un bourg du Vivarais nommé Bergoiate,

près du Rhône, lui fit fendre la tête avec

une épée de bois, l'an 207. Ses reliques fu-

rent déposées à Saint-Andéol, petite ville du

diocèse de Viviers, à laquelle il a donné son

nom. Le roi Childebert fonda à Paris, sous

l'invocation du saint martyr, une chapelle

qui est devenue l'église paroissiale de Saint-

André des Arts dont saint Andéol est le

patron. 1" mai.

ANDOCHE (saint), Andochius prêtre et

martyr, était disciple de saint Polycarpe
comme saint Andéol et vint porter le flam-

beau de la foi dans les Gaules, où il convertit

un grand nombre d'idolâtres et bâtit plu-
sieurs églises. Se trouvant à Saulieu, dans
le territoire d'Autun il fut arrêté avec saint

Thyrse, son compagnon, et saint Félix, son

hôte, et mis à mort puur la religion qu'il
prêchait. Après avoir subi une longue et

cruelle flagellation, ils furent suspendus en

l'air peii'lant un jour entier et jetés dans un

feu qui ne leur fit aucun mal. Ils furent enfin

assommés à coups de leviers par les i iolâ-

tres, vers la fin du u« siècle. 24 septem-
bre.

ANDRACT, ou AUDACTE (saint), Andrac-

lus, prêtre d'Afrique et martyr, était ait iché

à l'église de Thibare lorsqu'il fut chargé de

chaînes et emprisonné au commencement de
la persécution de Diocléien av<cc saint

Félix son évéque, par ordre du magistrat

Magnilien. Il fut ensuite exilé avec lui en

Sicile, et martyrisé à Venouse, dans la Fouille,

avec plusieurs autres t'au 303. 2i octo-

bre.

ANDRÉ (saint), Andrœas apôtre né à

Belhsaïde., petite ville de Gali.ée était fils

d'un pêcheur nommé Jean ou Jonas, et frère

de saint Pierre. Il vint s'établir avec lui à

Capharnaiïm, où ils exerçaient l'élal de leur

père. Jésus logeait chez eux lorsqu'il prê-
chait dans cette ville. André devint d'abord

disciple de saint Jean-Baptiste, qui, voyant

passer Jésus le lendemain de son baptême,
s'écria Voici l'Agneau de Dieu. André, à qni i

la grâce donna l'intelligence de ces paroles

mystérieuses quitta le saint précurseur

avec un autre disciple pour suivre Jésus,

qui, les voyant marcher à sa suite, leur de-

manda ce qu'ils cherchaient ils répondirent

qu'ils désiraient connaître sa demeure. Jésus
leur dit qu'ils pouvaient venir et voir. Ils

vinrent donc jusqu'à son logement, et pas-
sèrent quelques heures avec lui. Celte entre-

vue combla André de joie et de consolation,

et lui fit comprendre que Jbns était le

Messie, le Sauveur du monde. Aussi fut-il

le premier des apôtre, qui s'attacha à lui.

Il décida bientôt Simon sou frère, à imiter

son exemple; il l'amena à Jésus, qui lui

donna le nom de Pierre. Les deux frères,

dans le commencement, le quittaient par in-

tervalle pour vaquer aux occupations de

leur état. Ils se trouvèrent avec lui aux

noces de Cana en Galilée et lor-que Jésus,
allant célébrer la Pâque à Jérusalem, baptisa

quelques personnes dans le Jourdain, André

et Pierre baptisèrent aussi en son nom. Quel-

ques mois après, Jésus étant revenu dans la

Galilée et ayant vu Pierre et André qui pê-

chaient sur le lac, il 1rs appela à lui d'une
manière définitive et leur dit qu'il les ferait

pêcheurs d'hommes. Les deux frères quittè-
rent tout pour le suivre, et ne se séparèrent

plus de lui. Lorsque Jésus se trouvait dans

le désert avec cinq mille personnes qui l'a-

vaient suivi pour entendre ses instructions,

ne voulant pas les renvoyer à jeun, de peur

qu'elles ne mourussent de faim en route,

André, prenant la parole, dit qu'il se trou-

vait là un jeune homme qui avait cinq pain.

d'orge et deux petits poissons, ajoutant tou-
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tefois que c'était bien peu pour tant de

inonde. Jésus se trouvant chez Lazare, des

Grecs, que la fêle de Pâque avait attirés à

Jérusalem, vinrent à Bétlianic pour avoir le

bonheur de le voir. Ils s'ailressèrent à Phi-

lippe, qui en fit part à André, et ils prévin-
rentle divin Maître, qui accorda à ces étran-

gers la faveur qu'ils demandaient. Après
l'ascension de Jésus-Christ et la descente
du Saint-Esprit, saint André alla prêcher
l'Evangile dans la Scythe, dans la Sogdiane

et la Colchide; il vint ensuite dans la Grèce,

en passant par le Pont, et porta le flambeau

de la foi dans l'Epire et l'Achaïe. Prêchant

à Argos, il réduisit au silence les phiio-
sophes de cette ville. Du temps de saint Phi-

lastre, la ville de Sinope se glorifiait de pos-
séder encore le véritable portrait du saint

apôtre et la chaire dans laquelle il avait

annoncé la parole de Dieu. – Les Moscovites

assurent que saint André porta l'Evangile
dans leur pays, nommé anciennement la Scy-
thie d'Europe, et cette assertion est confir-

mée par les Grecs qui croient qu'il planta la

foi dans la Thrace et surtout à Byzance.

Quoi qu'il en soit, il fut crucifié à Patrasdans

l'Achaïe. Le saint, voyant de loin la croix

qui lui était destinée, s'écria Je vous salue,
û croix précieuse, qui avez été consacrée par
le corps de mon Dieu et ornée par ses mem-

bres comme avec de riches pierreries. Je

m'approche de vous avec de vifs transports de

jo'ie recevez-moi dans vos bras, 6 croix salu-

taire. Plusieurs calendriers parlent de la

fête de la Chaire de saint André à Patras.

En 357 son corps fut transféré de cette ville

à Constantinople et déposé dans l'église des

Apôtres, bâtie par Constantin. Après la prise
de Constantinople par les croisés, le cardi-

nal Pierre de Capoue transporta les reliques
de saint André à Amalfi, et les plaça dans la

cathédrale. La liqueur qui découle de son

corps et qui guérit beaucoup de malades,

attire dans cette ville un grand concours

de pèlerins. Les Ecossais, qui honorent saint

André comme leur principal patron, se glo-
rifient de posséder l'un de ses bras. -30

novembre.

ANDRÉ (saint), martyr à Troade dans

l'Asie Mineure fut arrêté à Lampsaque

pendant la persécution de Dèce, et conduit à

Troade, où se trouvait le proconsul Optime

avec saint Paul et un autre chrétien nommé

Nicomaque. Celui-ci n'eut pas plutôt été ap-

pliqué à la question qu'il apostasia mais à

peine eut-il sacrifié qu'il expira misérable-
ment dans des transports frénétiques. Cet

exemple terrible ne fit qu'augmenter le cou-

rage d'André, qui, après son interrogatoire,
fut envoyé en prison. Le lendemain, la popu-
lace s'attroupa autour de la maison du pro-
consul, demandant à grands cris la mort

d'André et de Paul. Le proconsul ayant fait

comparaître les deux martyrs, leur dit « Il

n'y a qu'un moyen d'apaiser ce tumulte,
c'est de sacrifier de suite à la grande Diane.

– Nous ne reconnaissons point Diane pour
une divinité. Nous n'adorons qu'un seul

Dieu. » La loule, à cette réponse, redoubla

ses clameurs, demandant qu'on lui livrât

André et Paul, pour leur arracher la vie. Le

proconsul les livra, en effet, après les avoir

fait battre de verges. On les traîna hors de

la ville et l'on fit pleuvoir sur eux une grêle
de pierres sous laquelle ils expirèrent. li>

mai. i.

ANDRÉ (saint), martyr en Afrique, souf-

frit avec saint Jean et deux autres. 23 sep-
tembre.

ANDRÉ LE STRATIOTE (saint), martyr,
est honoré chez les Grecs le 12 juillet.

ANDRÉ (saint), tribun et martyr en Cili-

cie, se convertit à la foi chrétienne avec

plusieurs des soldats qu'il commandait cette

conversion fut produite par une victoire

miraculeuse qu'il remporta sur les Perses.

Dénoncés ensuite comme chrétiens, André et

ses compagnons furent massacrés vers l'an

300 par les troupes du président Sélcucus

dans les défilés du mont Taurus en Cilicie,
et ce général n'agit de la sorte que pour exé-

cuter les ordres secrets qu'il avait reçus de

l'empereur M.ixiroien. – 19 août.

ANDRÉ (saint), évêque de Florence et

confesseur, succéda à saint Zénobe sur le

siège de cette ville, au commencement du
v siècle. Il continua l'œuvre de son prédé-
cesseur en travaillant à la conversion des
idolâtres, dont le nombre allait toujours en

diminuant, et qui finirent par disparaître
entièrement de son diocèse. Il mourut en

407. 2G février.

ANDRÉ (saint), moine de Délibanos, est

honoré à Schève en Ethiopie, le li juillet.
ANDRÉ DE CRÈTE (saint), évéque métro-

politain de cette île, était originaire de Da-

mas en Syrie. Il quitta son siège pour se reti-

rer dans un monastère de Jérusalem; ce qui
l'a fait surnommer l'Hiérosolymitain. Il

mourut l'an 720 ou 722 laissant des Com-

mentaires sur quelques livres de l'Ecriture

sainte et des Sermons. 11 est connu, non-
seulement par ses écrits, mais encore par la

dévotion particulière qu'il avait pour la

sainte Vierge.
– 4 juillet.

ANDRÉ (saint), prêtre et martyr à Cons-

tantinople avec saint Hypace, évêque en

Asie, souffrit la mort pour le culte des saintes

images. L'empereur Léon l'isaurien or-

donna qu'on enduisît de poix sa barbe et

qu'on y mit le feu, qu'on lui arrachât la peau
de la tête et qu'on lui coupâL le cou ce qui
fut exécuté vers l'an 735. 29 août.

ANDRÉ DE CRÈTE (saint}, moine et mar-

tyr à Constantinople, se distingua par son

zèle pour la défense des saintes images. Ce

fut pour être plus à portée de combattre en

faveur de ce point important du culte catho-

lique, qu'il quitta son monastère et l'ile de

Crète sa pairie pour aller reprocher à

Constantin Copronyme son attachement à

l'hérésie des iconoclastes et sa persécution
contre ceux qui restaient attachés à la doc-

trine de l'Eglise. Cet empereur affecta d'a-

bord une certaine modération à sou égard
mais voyant qu'il ne pouvait l'amener à ses

idées, il le fit accabler de mauvais traite-

ments, et comme il restait inébranlable, il lui
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fit couper un pied, en attendant qu'il le con-

damnât au dernier supplice. 11 fut mis à

mort le 17 octobre 761. 17 octobre.

ANDRÉ (saint) archidiacre de Fiésoli

surnommé le Scot, florissait sur la fin du

vin" siècle, et mouru vers l'an 900. 22

août.

ANDRÉ SALUS ( le bienheureux ), floris-

sait dans la première partie du x* siècle, et

mourut vers l'an 948, à Constantinople où

il est honoré le 28 mai.

ANDRÉ LE LIGUiUEN ( le bienheureux ),
abbé de Saint-Fidèle de Slrumes, monastère

de l'ordre de Vallombreuse, était originaire
de Parme, et mourut en 1097. L'abbaye de
Saint-Fidèle ayant été transférée à Poppi,
on y transporta les restes du bienheureux
André, qui se gardent dans quatre reliquai-

res. – 10 mars.

ANDRÉ DE BAUDIMENT (le bienheu-

reux), premier abbé de Chaillis, près de Sen-

lis, florissait dans le xn« siècle, et mourut

en Hi2. Il est honoré le 10 décembre.

ANDRÉ DE SIENNE ( le bienheureux ), de

la noble famille des Gallerao, avait embrassé

la profession des armes, et s'était signalé

dans plusieurs circonstances, par une bra-
voure intrépide. Un jour qu'il entendit pro-
férer un horrible blasphème il en fut si ré-
volté qu'il perça de son épée le blasphéma-

teur. Ce meurtre, quoiqu'il fût l'effet d'un

premier mouvement et que son motif le ren-

dit en quelque sorte excusable, lui attira, de
la part du magistrat public de Sienne, un

arrêt de bannissement. Celte punition le fit

rentrer en lui-même, et il résolut de consacrer

le reste de ses jours à des oeuvres de charité

et de pénitence. S'il rentrait furtivement
dans sa patrietc'étail pour y porteraux pau-
vres et aux malades des habillements, des

remèdes et d'autres secours de tout genre.

11 mourut à Sienne, le 19 mars 1231, et l'on

rapporte de lui un grand nombre de mira-

cles opérés avant et après sa mort. 19

mars.

ANDRÉ HISPEL (le bienheureux ), reli-

gieux de l'ordre de Saint-François florissait

dans le sur siècle, et mourut en 1264. Il est

honoré dans le duché de Spolète en Italie, le

3 juin.
ANDRÉ CACCIOLI ( le bienheureux )

franciscain, né, sous la fin du xne siècle,

d'une illustre famille de Spello, en Ombrie,

quitta le monde pour entrer dans l'état ec-

clésiastique ( devint curé dans une paroisse
du diocèse de Spolète, dont les habitants

l'avaient demandé pour pasteur. La mort

lui ayant enlevé sa mère et sa sœur, cette

perte contribua à le détacher encore davan-
tage des choses de la terre et le détermina
à quitter sa paroisse, à l'âge de quarante

ans, pour entrer dans l'ordre de saint Fran-

çois, qui vivait encore; il eut le bonheur

d'entendre ses dernières instructions et
d'assister à ses derniers moments. André

fut honoré du don des miracles et de faveurs

extraordinaires. On rapporte que Jésus-

Christ lui apparut sous la forme d'un enfant,
et qu'André eut la force de s'arracher aux

douceurs de cette vision pour se rendre à

l'office qui allait commencer, et que, rentré

dans sa cellule, ce divin enfant le félicita
sur sa parfaite obéissance. Il se livra pen-
dant longtemps, comme le saint fondateur,
à la prédication, et convertit par ses dis-

cours un grand nombre de pécheurs. Il se

retira ensuite dans un couvent solitaire

pour ne plus penser qu'à son salut, et n'en
sortit que pour travailler à la réforme d'un

monastère de Spello, sa patrie, où se trou-

vaient des religieuses de sainte Claire il

mourut l'an 12(Ji, âgé de plus de cent-dix

ans. Le culte qu'on lui rend a été autorisé

par Benoît XIV. – 3 juin.
ANDRÉ DE CON'1'1 (le bienheureux), né

à Anagni, dans le xm* siècle, sortait de ta

famille des comtes de Segni et entra dans
l'ordre de Saint-François; mais, par humi-

lité, il ne voulut d'autre qualité que celle

de frère convers. Le pape Alexandre IV,

son oncle, ayant voulu le faire cardinal,

André s'y opposa, préférant l'obscurité du

cloître à l'éclat de la pourpre. Il mourut

dans un couvent, près d'Anagni, en 1302. 11

est honoré, dans son ordre, comme bienheu-

reux, le 1" février.
ANDRÉ DOTTI (le bienheureux) reli-

gieux servite, né vers l'an 1*250, à Borgo-di-

San-Sepolcro, en Toscane, de la noble fa-

mille des Dotti, avait environ dix-huit ans,

lorsque, assistant un jour à un sermon de
saint Philippe Benizzi, qui avait pris pour
texte ces paroles de l'Evangile Quiconque
ne ren,once pas à tout ce qu'il possède ne peut
être mon disciple, il en fut tellement frappé,

qu'il prit, à l'instunt même, la résolution

d'embrasser l'état religieux. 11 alla donc se

jeter aux pieds du saint prédicateur et lui

demanda, avec instance, d'être admis dans
son ordre, qui était celui des Servites. Après
avoir fait profession dans le couvent de sa

ville natale, André fut élevé au sacerdoce

et travailla, avec un zèle infatigable au

salut de ses compatriotes. L'évêque de

Citta-di-Castello, ayant réuni à l'ordre des

Servites quelques maisons religieuses qui
se trouvaient près des Apennins André

obtint de ses supérieurs la permission de

se retirer dans cette solitude et y passa

plusieurs années, menant une vie angélique
et recevant du ciel les faveurs les plus

extraordinaires. Ayant trouvé d ms son er-

mitage des solitaires qui n'appartenaient à

aucun ordre, il parvint à les rattacher à

l'ordre des Servites, et fut mis à leur tète

pour les gouverner. Mais ses supérieurs

l'obligèrent à sortir do sa retraite pour se

livrer à la prédication. Ses discours, animés

par la charité et soutenus par une vie toute

sainte, produisirent des fruits abondants.

Après avoir- consacré plusieurs années a

ces travaux apostoliques comme ses force;

épuisées l'obligeaient à prendre du repos, il

retourna avec joie dans son ermitage, pour

s'y livrer à la prière, à la contemplation et

à la pratique de la pénitence, afin de se

préparer à la mort qu'il attendait et dont il

avait d'avance annoncé le moment. Sentant
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qu'il touchait à sa dernière heure, il sort

un matin, en bonne santé, monte sur un

rocher et là il rend son âme à Dieu, le 31

août 1315, âge d'environ soixante ans. Les

solitaires s'y étant rendus pour assister

aux conférences que le saint y faisait habi-

tuellement, lelrouvèrent agenouillé, les yeux
élevés ver." le ciel, le visage animé et res-

plendissant, et les mains jointes. Ils crurent
d'abord qu'il avait un ravissement, et furent

quelque temps avant de s'apercevoir qu'il
avait cessé de vivre. Le bruit de sa mort

s'étant répandu dans le pays, le peuple accou-

rut en foule à l'ermitage pour lui rendre les

derniers devoirs, Son corps fut inhumé dans

l'église de Borgo, et les miracles qui se sont

opérés à son tombeau y ont constamment

attiré, depuis, un grand concours de pèle-
rins. Le pape Pie VII, informé du culte qu'on
rendait au bienheureux André, y donna son

approbation. 3 septembre.
ANDRÉ Corsini (saint), évêque de Fiésoli,

né à Florence d'une famille illustre, l'an

1302, le jour de la Saint-André dont il reçut
le nom au baptême, avait été consacré à

Dieu, avant sa naissance, par ses parents
qui le regardaient comme le fruit de leurs

prières, et qui prirent un soin tout particu-
lier de son éducation; mais ils eurent la

douleur de voir leur fils, à peine sorti de

l'enfance, se livrer à toutes sortes d'excès

avec de jeunes libertins. Pérégrina, sa mère,

ne cessait, comme une autre Monique, de

pleurer sur ses égarements et de demander

à Dieu sa conversion. Lui ayant rappelé un

jour le vœu qu'elle et son père avaient fait,

même avant sa naissance, de le consacrer à

Dieu « Pensez-vous, lui demanda-t-elle,
avec larmes, que votre conduite s'accorde

avec votre destination? » Ces
paroles

firent
une telle impression sur le jeune André,

qu'il se rendit sur-le-champ à l'église des

Carmes, et après avoir prié quelque temps

devant l'autel de la sainte Vierge, il prit la

résolution de ne plus retourner chez son

père et de rester dans le couvent. Il deman-

da aux Carmes l'habit religieux, et après

son noviciat, il fit sa profession solennelle.

.11 se fit admirer par la pratique des vertus

les plus difficiles, et s'étant livré avec ar-

deur à l'étude de l'Ecriture sainte et de, la

théologie, il fut ordonné prêtre à l'âge de

vingt-six ans. Ses parents avaient tout dis-

posé pour que sa première messe fut célébrée

avec pompe et éclat; mais il alla en secret

la dire dans un petit couvent hors de la

ville. Après avoir prêché pendant quelque

temps à Florence, il fut envoyé à l'univer-

sité de Paris, où il passa trois ans, et prit

quelques degrés il se rendit ensuite à Avi-

gnon avec le cardinal Corsini son oncle,

pour y continuer ses étude.s. De retour à

Florence, il fut élu prieur de son couvent.

Dieu lui accorda le don de prophétie et le

don des miracles; il guérit son cousin, Jean

Corsini, d'un ulcère qu'il avait au cou et le

retira du désordre. Pendant qu'il édifiait sa

patrie par ses exemptes et ses instructions,

le chapitre de la cathédrale de Fiésoli, qui

venait de perdre son évêque, l'élut, d'une'

voix unanime, pour lui succéder. André

n'eut pas plutôt appris son élection, <j!i'il
se cacha, de manière que toutes les dénia
ches pour découvrir sa retraita n'ayant pa<

réussi le chapitre allait procéder à une

nouvelle élection, quand Dieu permit qu'un
enfant indiquât le lieu où il élait. André,

craignant alors de résister à la volonté du

Ciel, consentit à recevoir l'onction épisco-

pale cette cérémonie se fit en 1360. JI con-

tinua le même genre de vie qu'auparavant;
il augmenta même ses austérités, ajoutant
à son cilice une ceinture de fer, et se don-

nant tous les jours la discipline en récitant

les sept psaumes de la pénitence avec les

litanies des saints, et n'ayant pour lit que
des sarments de vigne. Saintement avare de

son temps, il le partageait entre la prière,
les travaux de l'épiscopat et la méditation

des saintes Ecritures. Il ne parlait que rare-

ment aux personnes du sexe; plein de cha-

rité pour les pauvres et surtout pour les

pauvres honteux, tous les jeudis il lavait

les pieds à un certain nombre d'entre eux.

Un jour, il s'en trouva un qui n'osait pré-
senter ses pieds parce qu'ils étaient couverts

d'ulcères le saint l'y détermina on lin

mais à peine eurent-ils été lavés, qu'ils se

trouvèrent guéris. Il donnait l'aumône à

tous ceux qui se présentaient, et il arriva

une fois qu'il multiplia miraculeusement 1»

pain qu'il leur distribuait. 11 possédait un

talent tout particulier pour réunir les es-

prits aussi apaisa-t-il toutes les séditions

qui s'élevèrent de son temps, soit à Fiésoli,

soit à Florence. C'est ce qui détermina le

pape Urbain V à l'envoyer, en qualité de

légat, à Bologne pour mettre Gn aux trou-

bles qui agitaient cette ville. Le saint réta-

blit entre le peuple et la noblesse une paix
durable. L'an 1372, comme il chantait la

messe de minuit il se trouva mat et fut pris
de la fièvre. Bientôt on perdit tout espoir de
guérison. Pendant que tout le monde était

dans les alarmes, le saint malade seul mon-
trait de la tranquillité et même de la joie. 11

mourut le 6 janvier suivant. Les miracles

opérés à son tombeau le firent honorer
comme saint par les ûdèles immédiatement

après sa mort, et il fut canonisé par Ur-

bain VI II en 1629. – k février.

ANDRÉ (saint), enfant et martyr, né près
d'Inspruck, perdit son père en bas âge, et fut

élevé par son parrain. Un jour qu'André

jouait dans la rue avec ses camarades, des

juifs qui passaient, frappés de sa honne mine,

le demandèrent à son parrain, sous prétexte
de soigner son éducation, et parvinrent à ob-

tenir son consentement moyennant une

somme d'argent. Dès qu'ils eurent en leur

possession le jeune André, ils le conduisi-

rent dans une forêt et le circoncirent en pro-
férant les plus horribles blasphèmes contre

Jésus-Christ. L'enfant ayant crié pour appe-
ler du secours, ils lui ouvrirent les veines, et

après l'avoir attaché à un arbre, les bras

étendus en forme de croix, ils prirent la fuite.
Aussitôt que ce crime fut connu dans le pays,
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on vint détacher le corps du jeune martyr,

qui fut inhumé à Rinn. Les guérisons mira-

culeuses qui s'opérèrent à son tombeau y

attirèrent bientôt un grand concours de pè-
lerins. 12 juillet.

ANDRÉ DÉ CHIO (le bienheureux), mar-.

tyr, était né en 1438 dans l'île dont il porte le

nom, et il souffrit la mort pour la foi chré-

tienne, à Constantinople, l'an 1465, à I âge

de vingt-sept ans. Son corps fut inhumé dans

l'église de Notre-Dame de Galata, où il est

honoré le 29 mai.

ANDRÉ DE MONTRÉAL (le bienheureux),

ermite de Saint-Augustin, naquit l'an 1397,

au bourg de Masciuni. près Montréal, en

Oml rie, d'une famille pieuse, mais pauvre,
qui l'employa dans son enfance à la garde

d'un troupeau. Ayant rencontré, à l'âge de

quatorze ans, le prieur d'un couvent d'Au-

gustins, il se jette à ses pieds, lui demande
instamment la grâce d'ètre admis dans son

ordre, et lui promet d'en observer fidèlement
la règle. Le prieur accède à ses désirs. II fut

donc admis au couvent. Après son noviciat,

il fit sa profession, et, plus tard, il fut élevé

au sacerdoce. Sa piété et sa science le firent

parvenir aux principaux emplois de son or-

dre. Il devint provincial d'Ombrie, et fut
choisi pour député au chapitre général de la

congrégation tenu à Bourges l'an 1444. Il

avait déjà assisté, en 1430 au chapitre de

Montpellier, où il reçut le titre de docteur.
Il se livra à la prédication, tant en Italie

qu'en France, pendant un demi-siècle, avec

un merveilleux succès. Sa vie toute sainte et

ses austérités donnaient un grand poids à ses

instructions et lui attiraient la vénération des

peuples. Il jeûnait au pain et à l'eau, trois

fois par semaine, portait toujours un rude

cilice, se donnait tous les jours la discipline,

Be frappait la poitrine avec un caillou, et

couchait sur la paille, n'ayant qu'une pierre

pour oreiller et ne donnant au repos qu'une

partie de la nuit. Parvenu à l'âge de quatre-

vingt-trois ans, il tomba malade et annonça,

non-seulement le jour, mais l'heure de sa

mort. Il reçut ensuite les derniers sacrements

avec la plus touchante piété. II recommanda

aux religieux qui l'entouraient, l'exacte ob-

servance de leur règle; il récita ensuite les

sept psaumes de la pénitence, et mourut le

11 avril 1479, en prononçant ces paroles de

David C'est enlui que je dormirai et que je
reposerai en paix. On fut obligé, pour satis-

faire à ta dévotion publique, de laisser son

corps exposé pendant trente jours à la vé-

nération des fidèles. Plusieurs miracles vin-

rent bientôt prouver son crédit auprès de

Dieu, et l'on commença dès lors à l'honorer

publiquement comme bienheureux. Ce culte

n'ayant pas été interrompu, ClémentXlII l'ap-

prouva et le confirma en 1764. – 11 avril.

ANDRÉ PESCHIÉRA (le bienheureux),
dominicain né à Peschiéra, dans le diocèse

de Vérone vers le commencement du xv* siè-

cle, d'une famille pauvre mais vertueuse,

après avoir passé ses premières années dans

l'innocence et la piété, prit l'habit chez les

Dominicains. Ayant été ordonné prêtre, il

fut adjoint au P. Dominique de Pise, pour

aller faire une mission dans la Valteline.
André se proposa pour modèle saint Domi-

nique, qui avait autrefois évangélisé cette

contrée. Continuellement occupé à annoncer

la parole de Dieu, les fatigues et tes priva-
tions n'étaient pas capables d'arrêter son

zèle. Il pénétrait dans les lieux les plus es-

carpés, visitait les cabanes des bûcherons et

partageait souvent leur frugal repas. 1I ne se

nourrissait que de pain noir, de châtaignes et

d'eau, ne couchait que sur la paille et se dé-
lassait des fatigues de son apostolat en visi-

tant les pauvres et les malades, auxquels il

distribuaitdes secours temporels etspiril uels.

1I fit construire dans le pays plusieurs églises
et plusieurs monastères; miis son humilité
et son ardeur pour la prédication lui firent
refuser la direction de nes monastères; il ne
se fixa même dans aucun seulement il se

relirait de temps en temps, dans celui de

Morbègue pour s'y livrer à la prière et à la

contemplation. 1I passa quarante-cinq ans

dans la Valteline et les contrées d'alentour.

Malgré les travaux d'un ministère aussi fati-

gant, il parvint à une grande vieillesse, et

mourut le 18 janvier 1585. Les nombreux

miracles qui illustrèrent son modeste loin-

beau lui attirèrent bientôt la vénération des

fidèles du pays, qui lui élevèrent un monu-

ment plus somptueux. Le pape Pie VII au-

torisa son culte en 1820. 19 janvier.
ANDRÉ HIBERNON ( le bienheureux ),

frère lai de l'ordre de Saint-François, né en

1514 à Alcantarilla en Espagne, d'une fa-
mille noble, fut formé à la piété par sa pieuse

mère, que ses vertus avaient fait surnommer

la Bonne Marie. Ayant été placé près d'un
de ses oncles pour l'aider dans son travail
il mettait en réserve, pour faire une dot à sa

sœur^ l'argent qu'il gagnait; et à l'âge de
vingt ans, comme il rapportait cette somme

à la maison paternelle, il fut volé par des
brigands. Ce malheur, auquel il fut fort sen-

sible, lui ayant fait faire des réflexions sé-

rieuses sur la vanité des choses humaines,
il se décida à quitter le monde pour entrer

dans l'ordre de Saint-François. Il passa d'a-

bord quelque temps dans une maison de Con-

ventuels mais la régularité qui régnait dans

les maisons réformées par saint Pierre d'Al-

canlara, le lit entrer ensuite dans un cou-*

vent où l'observance était ramenée à son aus-

térité primitive, et il y prononça ses vœux.

11 voulut toujours rester simple frère lai, et

dans cette humble position, il donna l'exem-

ple des plus sublimes vertus. Partageant son

temps entre le travail et la prière, il alliait

d'une manière admirable les distractions ex-

térieures avec le recueillement de la vie con-

teniplative, et sous des dehors simples il ca-

chait une perfection peu commune. Son livre

était le crucifix, au pied duquel il passait
souvent une partie des nuits c'est là qu'il

acquit cette science divine qui lui faisait par-
ler de Dieu et des choses de la religion avec

une telle sublimité, qu'on ne se lassait pas
de l'entendre. Quoiqu'il ne fût pas dans les

ordres sacrés, it travaillait avec zèle à la cou-



AND AND

version des Maures. Envoyé dans plusieurs
couvents de son ordre pour y soutenir la ré-

gularité par ses exemples il y manifesta sa

sainteté par d'éclatants miracles et par le

don de prophétie. Attaqué d'une pleurésie,
à l'âge de quatre-vingt-huil ans, il mourut

'lans le monastère de Gnudée, le 18 avril

1602. Pie VI le, béatifia en 1791. 18 avril.

ANDRÉ AVELLIN (saint), théalin, né en

1521 à Castro-Nuovo, petite ville de Sicile,

montra dès son jeune âge, une grande

crainte de Dieu et une vive horreur pour le

péché. Les agréments extérieurs dont la na-
ture l'aviiil doué exposèrent son innocence

à plusieurs périls dont il triompha par la

prière et la fuite. Le désir de se consacrer à

Dieu lui ayant fait embrasser l'état ecclésias-

tique, il se rendit à Naples pour étudier le

droit civil et canonique, et lorsqu'il eut fini
ses cours, il prit le degré de docteur. Il fut

ensuite élevé au s cerdoce et devint avocat

à la cour ecclésiastique mais, trouvant que
cet emploi ne Illi laissait pas assez de temps

pour vaquer à la prière, il pensait déjà à le

quitter, lorsqu'un jour qu'il plaidait, il lui

échappa uu mensonge, de peu d'importance
il est vrai mais ayant lu bientôt après, ce

passage de l'Ecriture La bouche qui pro-

fère le mensonge donne la mort à l'âme, il en

fut tellement frappé qu'il renonça pour tou-

jours à la profession d'avocat, pour se con-

sacrer uniquement à la pénitence et aux

fonctions du saint ministère. L'archevêque
de Naples, persuadé que sa vertu le rendait

plus propre que tout autre à conduire les

âmes à la perfection, lui confia la direction
d'une communauté de religieuses. André

s'appliqua avec zèle à rétablir dans cette

maison la régularité et l'esprit de i ecueille-

ment, et à réformer les abus, surtout ceux

qui avaient lieu au parloir. Celte conduite

lui attira des ennemis, qui jurèrent sa perte.

Ayant échappé, une première fois, à leur fu-

reur, il reçut, plus tard, trois coups au vi-

sage, et endura ce barbare traitement sans

se plaindre. En 1566, il entra dans la mai-

son des Théalins de Naples, et quitta le nom
de Lancelot qu'il avait porté jusque-là,
pour prendre celui d'André. Lorsqu'il fit

profession, il ajouta aux vœux ordinaires le

vœu de combattre toujours sa propre vo-

lonté, et celui de tendre toujours, le plus

qu'il serait en lui, à la perfection. Son amour

pour les austérités corporelles et les morti-

fications extérieures ne le cédait qu'à son

détachement de toutes les choses de ce

monde. Ayant appris l'assassinat d'un de ses

neveux, il sollicita avec les plus vives ins-

tances l« grâce du meurtrier. Devenu supé-
rieur de la maison de Naples, son exactitude

à observer la règle et à la faire observer,
son application à la prière et à la contem-

plation son esprit de ferveur et de charité

lui procuraient de grands succès dans la

conduite des âmes, et le grand nombre de
religieux et de séculiers qu'il éleva à une

éminente perfection, prouve qu'il possédait
l'art de former des saints. Le cardinal

d'Arezzo, archevêque de Naples, avait pour

lui une telle estime qu'il le consultait dans

les affaires les plus importantes. Saint Char-

les Borromée, qui avait pour lui une véné-

ration particulière, s'adressa à lui pour fon-

der, à Milan, une maison de Théatins, dans

la vue de fournir aux p-êtres séculiers des

modèles de toutes les vertus ecclésiastiques.

André, qui n'avait rien de plus à cœur que
la réformation du clergé, se prêta, avec em-

pressement aux vues du saint archevêque.

Appelé ailleurs pour établir d'autres mai-

sons de son ordre, il vit toujours ses saintes

entreprises favorisées par la protection du

ciel, et Dieu voulut encore rehausser l'éclat

de ses vertus par le don do prophétie et par
le don des miracles. Parvenu à I âge de qua-
tre-vingt-sept ans, il fut frappé d'apoplexie
au pied de l'aulel, un jour qu'il commençait
la messe ayant répété trois fois lntroibo

ad allare Dei, il ne put aller plus loin. Après

avoir reçu avec la plus grande piété les sa-

crements d'eucharistie et d'extrême-onction,
il mourut le dix novembre 1608, et son corps
fut enterré dans l'église des Théalins de

Saint-Paul de Naples. Béatifié, en 1624, par
Innocent X, il fut canonisé par Clément XI

en 1712. II est un des patrons de la Sicile et

de la ville de Naples. 10 novembre.
ANDRONK (sainte), Androna, martyre en

Grèce, est honorée chez les Orientaux le 3

novembre.

ANDRONIC (saint), Andronicus l'un des

premiers disciples des apôtres, était parent
de saint Paul, qui en fait mention dans son

Epîlre aux Romains, et qui nous apprend

qu'il devint le compagnon de sa captivité;

qu'il était considéré parmi les apôtres, et

avait embrassé la foi chrétienne avant l'an.

34.. On croit qu'il souffrit le martyre avec

Junie, sa femme, à Jérusalem. – 17 mai.

ANDRONIC (saint) soldat et martyr à

Alexandrie avec saint Fausle, prêtre, et dix
autres, fut décapité par ordre du président
Valère, pendant la persécution de l'empe-
reur Dè.ce, l'an 250. 6 septembre.

ANDRONIC (saint), martyr à Tarse, en

Silicie, était d'une des premières familles d'E-

phèse. 11 fut arrêté à Pompéiopolis en Cilicie

avec saint Taraque et saint Probe pendant
la persécution de Dioclélien, et comparut
devant Nuinérien Maxime, gouverneur de la

province, qui le fit conduire à Tarse avec

ses deux compagnons. Le gouverneur s'y
étant rendu, fit subir à Andronic l'interro-

gatoire suivant « Quel est ton nom?– Mon
vrai nom est chrétien, et celui que je porte
communément parmi les hommes est Audro-

nic.-Quelle est ta famille? – Mon père est un

des principaux habitants d'Ephése.-Adore
les dieux et obéis aux empereurs, qui sont

nos pères et nos maîlres. – Le démon est vo-

tre père quand vous faites ses œuvres. –

Jeune homme, tu fais l'insolent; sais-tu que
j'ai des tourments tout prêts ?-Je suis pré-

paré à tout ce qui peut m'arriver.-Qu'on

le déshabille, qu'on le ceigne et qu'on retende

sur le chevalet. » Le centurion Démétrius

ayant conseillé à Andronic d'obéir avant

qu'on déchirât son corps « J'aime mieux,
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dit le martyr, voir mettre mon corps en

pièces que de perdre mon âme. » gou-

verneur lui dit alors « Sacrifie ou je

te condamne à une mort cruelle. Dès

mon enfance je n'ai point sacrifié aux dé-

mons, et je ne commencerai pas aujour-

d'hui. » Athanase contrôleur de l'ar-

mée, lui ayant dit qu'étant assez vieux

pour être son père, son âge l'autorisait à

lui donner des conseils, et qu'il lui donnait

celui d'obéir au gouverneur « L'admirable

avis que celui de sacrifier aux démons 1» »

Le qouverneur. « Misérable, nous verrons

si tu es insensible aux tourments quand tu

les sentiras, tu renonceras peut-être à ta fo-

lie.– Cette folie nous est avantageuse, à

nous qui espérons en Jésus-Christ. La sa-

gesse du monde conduit à la mort éternelle.

–Tourmentez-le avec violence.-Je n'ai fait

aucun mal, et cependant vous me tourmentez

comme un meurtner je ne souitre que pour

le cultequi est dû au vrai Dieu.– Si tu avais le

moindre sentiment de piété, tu adorerais les

dieux que les empereurs adorent si religieu-

sement.-C'est une impiété d'abandonner le

vrai Dieu, pour adorer le bronze et le mar-

bre.– Tu oses dire que les empereurs sont

coupables d'impiété? Qu'on augmente ses

tourments; qu'on lui pique les côtés. – Je

suis entre vos mains, et vous êtes le maître

de mon corps. – Mettez du sel sur ses plaies,

et frottez ses côtés avec des morceaux de

tuiles cassées.– Vos tourments ont procuré

à mon corps un vrai rafraîchissement. – Je

te ferai périr par une mort lente.-Vos me-

naces ne m'effraient point mon courage est

au-dessus de tout ce que votre cruauté vous

fera imaginer.– Mettez-lui des chaînes aux

pieds et au cou, et gardez-le étroitement

dans la prison. Andronic conduit à Mop-

sueste, y subit un second interrogatoire

avec ses deux compagnons. Maxime, siégeant

sur son tribunal, les fit comparaître devant

lui. Lorsque ce fut le tour d'Andronic,

Maxime lui dit que ses compagnons qui
avaient d'abord refusé d'obéir, avaient fini

par se soumettre aux empereurs, et que leur

obéissance serait libéralement récompensée.

« Si tu veux donc, ajouta-t-il, éviter les mê-

mes tourments, sacrifie aux dieux, et tu se-

ras honoré par nos princes mais si tu per-

sistes dans Ion opiniâtreté, j'en jure par les

dieux immortels, et par les invincibles empe-

reurs, tu n'échapperas pas à ma juste indi-

gnalion. Pourquoi cherchez-vous à me

tromper, en me déguisant la vérité? Mes

compagnons n'ont pas renoncé au culte du

vrai Dieu mais quand même ils t'auraient

fait, je ne me rendrais jamais coupable d'une

pareille impiété. Le Dieu que j'adore m'a re-
vêtu des armes de la foi Jésus-Christ mon

Sauveur est ma force; je ne redoute ni vo-

tre pouvoir, ni celui de vos maîtres, ni ce-

lui de vos dieux. Vous pouvez me mettre à l'é-

preuve en me faisant subir toutes les tortures

que vous inspirera la cruauté la plus raffi-

née.– Qu'on le lie à des pieux, et qu'on le

frappe avec des nerfs de bœuf.– 11 n'y a

rieu de nouveau, ni d'extraordinaire dans

ce supplice.Qu'on lui frotte le dos avec

du sel. Ordonnez, je vous en prie, qu'on

ne m'épargne point j'en serai plus sûrement

préservé de ta corruption et plus en état

de supporter vos tourmenls. – Qu'on le re-

tourne, et qu'on le frappe sur le ventre,

pour rouvrir ses anciennes plaies.-Vous

avez vu, lorsqu'on m'a conduit devant votre

tribunal, que j'étais parfaitement guéri de
mes premières plaies celui qui m'a guéri

une fois peut encore me faire la même

grâce. » Alors Maxime, s'adressant aux

gardes de la prison « Traîtres que vous

êtes, ne vous avais-je pas expressément dé-
fendu de laisser entrer personne pour le

voir et pour panser ses plaies? » Le geôlier

Pégase « J'en jure par votre grandeur, per-

sonne ne l'a vu, personne n'a pansé ses

plaies. On l'a gardé chargé de chaînes dans
l'endroit le plus retiré de la prison. Si vous

doutez de ma fidélité, voilà ma lête.– Com-

ment donc se fait-il qu'on n'aperçoive plus

aucune trace de ses plaies – J'ignore com-

ment il a été guéri.- Andronic Aveugles

que vous êtes, vous ne savez donc pas que

le médecin qui m'a guéri est aussi puissant
que bon ?. Il guérit, non par l'applica-

tion des remèdes, mais par sa seule parole.

Quoiqu'il habite le ciel, il est présent par-
tout mais vous ne le connaissez point.-

Ces vaines paroles ne te serviront de rien

sacrifie, ou c'en est fait de toi.– Mes répon-
ses sont toujours les mêmes je ne suis

point un enfant, pour céder aux menaces

ou aux caresses.-Ne te flatte pas de l'em-

porter sur moi.-Vous ne me verrez jamais
ébranlé par vos menaces.-Tu n'auras pas

méprisé mon autorité impunément. – II ne

sera pas dit, non plus, que la cause de Jé-
sus-Christ ait succombé sous votre autorité.

-Qu'on prépare de nouvelles tortures pour

le premier jour que je siégerai; en atten-

dant, qu'on le charge de chaînes, et qu'on

le renferme dans un cachot, avec défense à

personne de te voir. Andronic subit un

troisième interrogatoire à Anazarbe. Tara-

que et Probe ayant comparu les premiers,

comme dans les interrogatoires précédents,
le gouverneur dit « Que l'on m'amène An-

dronic, qui est le plus opiniâtre des trois. »

Lorsqu'il fut arrivé, il lui dit que ses deux

compagnons avaient à la fin sacrifié auxdieux,

et même aux empereurs. Vous faites le

personnage d'un adorateur du dieu du men-

songe, et je reconnais, à cette imposture,

que les hommes ressemblent aux dieux qu'ils

servent. Que Dieu vous juge, ministre d'ini-

quité. » Maxime fit mettre le feu à des rou-

leaux de papier, avec lesquels on brûla le

ventre du saint martyr. On lui brûla aussi les

doigts avec des pointes aiguës qu'on avait fait

rougir. Le juge lui dit « Tu ne dois pas t'at-

tendre à mourir tout d'un coup tu vivras

jusqu'au jour marqué pour les jeux, afin de
voir tes membres dévorés les uns après les

autres pardes bêles féroces. – Vous êtes plus

barbare que les tigres et plus altéré de sang

que les meurtriers. – Qu'on lui ouvre la bou-

che pour lui faire prendre de ce qui a été
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immolé aux dieux.-Voyez, ô mon Dieu, la

violence qu'on me fait.-Que diras-tu main-

tenant que tu as goûté de ce qui a été offert

sur l'autel? te voilà initié dans les mystères
des dieux.-Sachez, tyran, que l'âme n'est

point souillée pour subir, contre sa volonté,

ce qu'elle repousse. Dieu qui connaît le

fond des cœurs, voit que le mien n'a point
consenti à cette abomination. Jusqu'à

quand ton imagination sera-t-elle séduite

par cette frénésie? Elle ne pourra te délivrer

de mes mains.-Dieu me délivrera quand il

lui plaira.-Voilà une nouvelle extrava-

gance je te ferai couper la langue pour le

réduire au silence. Je vous demande

comme une grâce de faire couper ces lèvres

et cette langue avec lesquelles vous vous

imaginez que j'ai participé à vos abominables

sacrifices. – Qu'on lui arrache les dents, et

qu'on lui coupe, jusqu'à la racine, celte lan-

gue qui a proféré tant de blasphèmes qu'on
les brûle ensuite, et qu'on en jette les cen-

dres au vent, afin que ni homme, ni femme

de sa secte impie, ne les ramasse et ne les

garde comme quelque chose de précieux ou

de saint. Qu'on le reconduise ensuite en pri.
son, en attendant qu'il soit dévoré par les

bêtes dans l'amphithéâtre. » Maxime fit pré-

parer, pour le lendemain, le divertissement

des jeux, et envoya ses gardes chercher les

trois confesseurs qu'il avait condamnés aux

bêles. Leurs tourments les avaient mis dans

un tel étal, qu'ils ne pouvaient se soutenir

l'on fut obligé de les porter l'amphithéâ-

tre, qui était à un mille d'Anazarbe. A peine
les aperçut-on, « u se fit un profond silence;

ensuite on proféra <!cs murmures contre la

barbarie du gouverneur, et beaucoup de
spectateurs quittèrent les jeux pour retour-

ner à la ville. Maxime, irrité, fit garder tou-

tes les avenues, et ordonna de remarquer
ceux qui voudraient s'en aller, afin qu'il pût
les interroger après. Il fil aussitôt lâcher

plusieurs bêtes, qui, retenues par une force

invisible, n'approchèrent point des martyrs.
Maxime, ne se possédant plus, fit battre les

gardiens des bêtes, somme s'ils étaient res-

ponsables de ce prodige. On tâcha enfin un

ours, qui, ce jour-là, avait déjà tué trois

hommes il s'approche doucement des mar-

tyrs, et se met à lécher les plaies d'Andro-
nic, qui s'efforçait de le provoquer. Le gou-

verneur, hors de lui, lit tuer l'ours sur le

lieu même. Alors l'inspecteur des jeux fit lâ-

cher une lionne furieuse, dont les rugisse-

ments effrayaient les spectateurs; mais quand

elle fut auprès des martyrs, qui étaient éten-

dus par terre, elle se coucha près de Tara-

que, et lui lécha les pieds. Maxime, écumant

de rage, la fit provoquer; alors elle fit en-

tendre des rugissements si horribles que les

spectateurs, effrayés, crièrent qu'il fallait lui

ouvrir sa loge. Maxime ordonna aux con-

fecteurs d'achever les martyrs il fit mettre

leurs corps avec ceux des gladiateurs qui
avaient été tués, et placer six soldats pour

les garder pendant la nuit, de peur que les

chrétiens ne les enlevassent. Mais, à la faveur

de l'obscurité et d'un violent orage qui dis-

persa les gardes, les fidèles distinguèrent les

trois corps qui brillaient d'une lumière mi-

raculeuse ils les emportèrent avec respect

et les cachèrent dans une caverne située

dans les montagnes voisines. Le martyre

d'Andronic et de ses compagnons arriva en

304, le 11 octobre.

ANDRONIC (saint), époux de sainte Anas-

tasie, était orfèvre et vivait dans le iv siècle.

Il habitait Jérusalem, où il est honoré le 9

octobre.

ANDROPÉLAGE (sainie), Andropelagia

martyre à Alexandrie, avec saint Fauste,

prêtre, et neuf autres, souffrit, l'an 250, sous

le président Valère, pendant la persécution
de Dèce. 6 septembre.

ANECT (saint), Anectus, martyr à Corin-

the, avec saint Codrat et quatre autres, don-

fessa Jésus-Christ pendant la persécution de
Dèce; mais il survécut à ses souffrances.

Arrêté de nouveau pendant la persécution
de Valérien, il fut décapité l'an 258. – 10

mars.

ANECTE (saint), Anectus, martyr à Césa-

rée en Palestine, pendant la persécution de

Dioclétien, fut arrêté par ordre d'Urbain,

gouverneur de la province, parce qu'il exhor-

tait les autres au martyre et qu'il avait ren-

versé les idoles par la vertu de ses prières.
Il fut condamné à être fouetté par dix sol-

dats ayant eu ensuite les mains et les pieds

coupés, il eut enfin la tête tranchée l'an 30i.

27 juin.
ANEME (saint), Antimius, évêque de Poi-

tiers, florissait dans le v* siècle, et il est

honoré en Saintonge le 3 décembre.

ANEMPOD1STE ( saint ) Anempodistus

martyr en Perse, avec saint Acyndine et plu-
sieurs autres, souffrit sous le roi Sapor II,
vers l'an 345. 2 novembre.

ANÈSE (saint), Aneaius, martyr en Afri-

que, avec saint Théodule et plusieurs autres,
est honoré le 31 mars.

ANGADRÈME (sainte), Angadrisma, vierge

et abbesse, était fille de Robert, grand réfé-

rendaire ou chancelier du roi Clotaire III.

Elle conçut, dès son jeune âge, la résolution

de se consacrer à Dieu et de vivre dans une

perpétuelle virginité. Ses parents voulurent

la marier à saint Ansbert, qui était déter-

miné, comme elle, à vivre dans le célibat.

La Providence permit qu'ils pussent suivre,
l'un et l'autre, leur vocation; car Angadrèine

s'étant trouvée tout d'un coup frappée de ta

lèpre, il lui resta, même après sa guérison,
Une si grande difformité, que sa famille de-

manda la rupture du mariage arrêté. Anga-
drème et Ansbert virent dans cet événement

un effet de la bonté divine, et ils profitèrent
de la liberté qui leur était rendue pour re-

noncer entièrement au monde. Angadrème
se rendit à Rouen, et reçut le voile des mains

de saint Ouen, évêque de cette ville. Elle fut

ensuite chargée de gouverner, en qualité

d'abbesse, le monastère d'Oroir, près de
Beauvais, qui venait d'être fondé par sa fa-

mille. C'est là qu'elle passa le reste de sa

vie, édifiant sa communauté par la pratique

des vertus les plus sublimes. Elle mourut le
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14 octobre, sur la fin du vne siècle. Lorsque

les Normands vinrent ravager la France, ses

reliques furent transférées dans l'église de

Saint-Michel, à Bcanvais, et cette vil'e l'ho-

nore comme sa patronne. 14 octobre.

ANGE (saint), Angelus, franciscain et mar-

tyr à Ceuta en Afrique, était un des sept
frères mineurs qui, sous la conduite de Da-

niel, provincial de Calabre, s'embarquèrent

pour l'Afrique, se proposant d'aller annon-

cer l'Evangile aux mahométans. Arrivés à

Ceuta, ils prêchèrent d'abord dans le fau-

bourg qui était habité par des chrétiens; ils

pénétrèrent ensuite dans l'intérieur de la

ville pour évangéliser les infidèles; mais le

peuple, furieux, s'attroupa, et leur fit subir

toutes sortes d'outrages, les arrêta et les

conduisit devant le prince, qui s'appelait

Mahomet. Celui-ci, voyant leurs habits gros-

siers et leurs têtes rasées, les prit pour des

insensés, et les renvoya au gouverneur de

la ville pour leur faire subir un interroga-

toire, par suite duquel ils furent fouettés et

emprisonnés. Le roi les ayant fait venir de

nouveau en sa présence, les condamna à

perdre la tête, ce qui fut exécuté le 10 octo-

bre 1221. Le Martyrologe romain les nomme

le 13 octobre.

ANGE (saint), carme et martyr, né à Jé-

rusalem de parents juifs, embrassa le chris-

tianisme et se joignit à quelques anachorètes

qui menaient une vie très-austère sur les

bords du Jourdain. Ensuite, il alla habiter
avec les ermites du Mont-Carmel, et fut un

des premiers religieux connus sous le nom

de Carmes, ce qui fait penser qu'il était déjà
au Moot-Carmel en 1206, lorsque le bien-
heureux Albert donna une règle aux ermites

qui l'habitaient. – Ange, ayant passé en Eu-

rope, y prêcha l'Evangile avec beaucoup
de zèle et de succès. Se trouvant en Sicile, il

apprit qu'un des principaux habitants de
l'île entretenait un commerce incestueux

avec sa propre sœur. Il alla lui reprocher
sa vie scandaleuse, et l'avertit, à plusieurs
reprises, de renoncer à ses désordres. La

sœur profita des exhortations du saint pour
se convertir; et son frère, ayant fait d'inu-
tiles efforts pour la replonger dans le crime,

furieux de se voir repousser s'en prit à

Ange et jura sa perte. Des scélérats, qu'il
avait apostés, le massacrèrent à Licate en

1225. 5 mai.
ANGE DE FOURCJ (le bienheureux), re-

ligieux augustin. étudia â Paris la théologie
sous le célèbre Gilles do Rome, et procura
ensuite à son ordre un nouveau couvent

dans celte ville, qu'il habita longtemps. JI

mourut en 1327 à Naples, où l'on faisait au-

trefois son office, avec ora son et hymnes
propres, dans le couvent de Saint-Augustin.
– 6 février.

ANGE DE PÉROUSE ( le bienhfiureux ),

évêque de Solz et ensuite de Grosseto

naquit à Pérouse, vers l'an 1:290, et n'avait
que treize ans lorsqu'il entra dans l'ordre

de Saint-Dominique. Lorsqu'il eut terminé,
avec succès, le cours de ses études, il pro-
fessa pendant quelque temps, et se livra

ensuite à la prédication dans plusieurs villes

d'Italie. Pendant qu'il donnait une mission

à Florence, ses discours y opérèrent uue

réconciliation universelle, en faisant dispa-

raître les dissensions civiles et les haines

politiques qui troublaient et ensanglantaient

cette grande cité. Lorsque Jean XXII fut

monté sur le trône pontifical, il nomma Ange

de Pérouse pénitencier apo^toliquede l'église

de Saint-Pierre à Rome: et l'an 132V, il le

placa sur le siège épiscopal de Solz en Snr-

daigne. Il y avait six ans qu'il était occupé

à remplir exactement tous les devoirs de

l'épiscopat. lorsque le même pape le trans-

féra, en 1330, à l'évêché de Grosse'o en Tos-

cane, où il ne se montra ni moins zélé ni

moins dévoué au salut des âmes. Il mourut

en 1334, après que Dieu lui eut fait connaître,

par révélation, l'heure de sa mort, et n'étant

âgé que de quarante-quatre ans. Son corps,

porté à Pérouse, fut inhumé dans l'église des

Dominicains, où il avait pris l'habit dans sa

jeunesse. H a laissé quelques ouvrages qui

n'ont pas été imprimés. 22 février.
ANGE DE CINGOLI (le bienheureux), se-

cond supérieur de l'ordre des Clarins, institut

qui porta d'abord le nom d'Ermites-Céleslins,
et qui était soumis aux ordinaires sous la

règle de saint François, florissait au com-

mencement du xive siècle, et mourut en 1337.

Il est honoré à Sainte-Marie d'Aspre, dans la

Basilicate, le 15 juin.
ANGE DE MASSACHE (saint), camaldule

et martyr, fut mis à mort près d'Iési dans la

Marche d'Ancône, par des hérétiques de la

secte des Berlols. Il en avait converti un

grand nombre par ses prédications; mais les

plus endurcis, furieux de voir leur parti ré-

duit presque à rien, voulurent en prévenir la

ruine totale en massacrant le saint mission-

naire. 8 mai.

ANGE AUGUSTIN MAZZINGHI (le bien-

heureux), carme, né sur la fin du xive siècle,
d'une famille distinguée de Florence, passa
sa première jeunesse dans l'innocence, ap-

pliqué à l'étude et aux pratiques de piété.

Parvenu à l'âge de choisir un état, il fit con-

naître à ses parents qu'il avait pris la réso-

lution d'entrer dans l'ordre des Carmes.

Comme il était fils unique, cette nouvelle

les affligea vivement; mais, quand ils curent

reconnu que telle était la volonté de Dieu,
ils finirent par donner leur consentement.

Le jeune religieux fit de grands progrès
dans les sciences et dans la perfection. li fut

fait lecteur en théologie, et élu, en 1419,

prieur du couvent de Forêts, dans la Tos-

cane, qu'il gouverna avec sagesse pendant
onze ans il devint ensuite prieur de la

maison des Carmes de Florence, et enfin

provincial de son ordre. JI se livra avec

succès à la prédication, qu'il s'appliquait à

rendre fructueuse par ses austérités et ses

prières. Quelques couvents de l'ordre, du
nombre desquels était celui de Forêts, étant

revenus à l'ancienne observance, le bien-

heureux Ange, lorsqu'il eut cessé .ses fonc-

tions de provincial, retourna à Forêts, où il

passa plus de vin»! ans, occupé à consolider
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la nouvelle réforme, dont il fut un des plus
fermes soutiens. Dans sa vieillesse, il revint

chez les Carmes de Florence; mais le chan-

gement de maison et son grand âge ne lui

firent rien diminuer de ses jeûnes et de ses

pratiques de pénitence. H avait eu, toute sa

vin, une tendre dévotion envers la sainte

Vierge. Il mourut cn 1438, et 'les fidèles

l'honorèrent bientôt après d'un culte public
que Dieu se plaisait à autoriser par des mi-

racles, et qui fut approuvé par Clément XIII

en 1761. – 18 juillet.
ANGE DE CLAVASIO (le bienheureux),

franciscain, né, en Piémont, d'une f;imi le

noble, fut formé à la piété, dès son enfance,

par sa vertueuse mère, qui le surprit plu-
sieurs fois, la nuit, priant à genoux devant
le crucifix. La pensée des souffrances de
Jésus-Christ et de l'amour qu'il a témoigné
aux hommes dans le mystère de la rédemp-

tion, lui faisait souvent verser des larmes.

Il renonça à toutes les espérances qu'il pou-

vait avoir dans le monde pour se consacrer

entièrement à Dieu dans l'ordre de saint

François, dont H. fut l'ornement. Honoré de
la confiance de son ordre, du pape et des

princes d'Italie, il se montra toujours hurn-

ble et modeste. Sa vie fut un modèle de can-

deur, de simplicité et d'innocence. Il mourut

à Coni en Piémont, l'an 1495, et fut enterré,

avec une pompe extraordinaire, dans l'église
des Franciscains. Les habitants de cette ville

l'invoquèrent presque aussitôt après sa mort,

et plusieurs fois ils ont ressenti les effets de
son crédit auprès de Dieu. Le culte solennel

qu'ils lui rendent fut approuvé et autorisé

par Benoît XIV. – 12 avril.

ANGE D'ACHI ( le bienheureux ), capucin,

né à Acri, dans la Calabre citérieure, le 19

octobre 1C69, entra dans l'ordre des Capucins
à l'âge de vingt ans, et se livra pendant près

de quarante ans aux missions avec un zèle

infatigable. Ses discours, auxquels on ac-

courait en foule, étaient ordinairement sui-

vis de conversions éclatantes. Il avait surtout

un talent particulier pour ramener à la foi

les incrédules. il prévit, un des premiers,

les maux que le philosophisrne du xvm" siè-

cle allait faire à la religion, ce qui lui faisait

souvent verser des larmes. 11 mourut, en

odeur de sainteté, le 30 octobre 1739 et

Léon XII le mit au rang des bienheureux le

18 décembre 1825. 30 octobre.

ANGKLAUME (saint), Angelelmus, était

originaire de la Bavière et florissait dans le

vu" siècle. Il est honoré à Saint-Germain

d'Auxerre, où il fut inhumé. Quelques au-

teurs lui donnent le titre d'évêque, et pré-
tendent qu'il occupa le siège même d'Auxer-

re mais le fait n'est pas certain. 7 juillet.
ANGÈLE DE BOHÊME (sainte), Angela,

religieuse carmélite, était fille de Wladis-
las Il rùi de Bohême, et florissait dans le

xue siècle. – ti juillet.
ANGÈLE DE MÉK1CI (sainte), vierge de

l'ordre de Saint-François, naquit, vers l'an

1470, à Decenzano, près du lac de Garde, de

parents pieux qui prirent le plus grand soin

de son éducation. Angèle répondit parfaite-

ment à leurs vues, et montra, dès
l'âge

le

plus tendre, une vive horreur pour le péché,
un grand éloignement pour le monde et ses

dangers. Etant devenue orpheline, elle trouva
chez un oncle, qui la recueillit, les mêmes

encouragements à la vertu. Ayant perdu sa

sœur, qui était élevée avec elle et qui parta-

geait ses goûts et ses sentiments, elle en fut

profondément affectée; mais elle se soumit

à la volonté divine, et se consola dans l'es-

pérance que celle qu'elle regrettait était

allée, dans un monde meilleur, recevoir la

récompense de ses vertus. Bientôt après, elle

perdit encore son oncle. Voyant alors tous

ses liens rompus et se trouvant lihre de sui-

vre son attrait pour la vie religieuse, elle

entra dans le tiers ordre de Saint-Fran-

çois, dont elle voulut suivre la règle dans

toute sa rigueur, ne vivant que de pain et

d'eau et ne buvant un peu de vin qu'aux
fêtes de Pâques et de Noël. Pendant le ca-

rême, elle ne prenait de la nourriture que
de deux jours l'un. Angèle s'étant fixée à

Brescia, plusieurs vierges chrétiennes, atti-

rées par la sainteté de sa vie, demandèrent
de vivre en communauté sous sa conduite;
elle les engagea à rester dans le monde pour
instruire les pauvres ignorants, visiter les

hôpitaux et les prisons, et secourir les mal-

heureux de toute espèce. Elle leur donna
le conseil de s'associer par une simple pro-

messe, et pour un temps très-court, sans se

lier par des vœux; ce qu'elles firent. Angèle

rédigea leur règle; mais prévoyant que le

changement dans les mœurs et les usages

pourrait nécessiter, dans la suite, plusieurs

modifications, elle y inséra cette clause ex-

presse, qu'on y ferait, de temps à autre, les

corrections que les circonstances exigeraient.

Elue, malgré elle, supérieure de cette asso-

ciation, elle la mit sous la protection de

sainte Ursule, et l'appela la Société des Ur-

sulines, dans la crainte que, par la suite, on

ne lui donnât son nom. Ces saintes filles
produisirent un bien immense à Brescia et
dans les environs. Angèle les gouverna pen-
daut plusieurs années avec une rare pru-
dence, et mourut le 27 janvier 1540. Saint

Charles Borromée fit des démarches pour sa

béatification, mais il n'eut pas la consolation

de les voir couronnées de succès. Béatifiée

par Clément XIII en 1768. elle fut canonisée

par Pie VJI en 1807. Les Ursulines ne furent

admises au rang des ordres religieux que
quatre ans après la mort de leur sainte fon-

datrice. – 27 janvier.
ANGÈLE DE FOLIGNY (la bienheureuse),

veuve, née à Foligny, dans l'Ombrie, d'une
famille distinguée, s'engagea dans le ma-

riage, et oublia les devoirs de son état et ses

obligatiuns, pour se livrer aux désordres les

plus criminels. Mais ayant perdu son époux

et ses enfants, cette perte fut pour elle un

coup de la grâce, qui la fit rentrer en elle-

même. Touchée de ses fautes et voulant les

expier, elle entra dans le tiers ordre de Saint-

François, après avoir vendu tous ses biens,
dont elle distribua le prix aux pauvres. Ses

larmes et sa pénitence durèrent autant que
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sa vie elle supportait avec une patience ad-

mirable les peines et les maladies par les-

quelles il plut à Dieu de l'éprouver. Elle

mourut saintement en 1588, et son culte fut

autorisé en 1693 par Innocent XII. k jan-
vier et 30 mars.

ANGELINE DE CORBARA (la bienheu-

reuse), Angelina. religieuse du tiers ordre

de Saint.Francois, née en 1377 à Monte-

Giove, près d'Ôrvietle, était fille du comte de

Corbara, et avait à peine quinze ans lorsque
son père voulut la marier au comte de Civi-

tella. Angéline, qui, depuis quelques années,
avait pris la ferme résolution de n'avoir ja-
mais d'autre époux que Jésus-Christ, refusa

son consentement. Le comte, irrité, la me-

naça de la mort, si, au bout de huit jours,
elle n'était pas décidée à obéir. Angéline,
dans cette extrémité, eut recours à Dieu,

qui lui fit connaître qu'elle pouvait, sans

violer son voeu, se soumettre aux volontés

de son père. Elle épousa donc le comte de

Civitella, et, suivant l'usage, le jour de la

noce se passa en divertissements et en fêtes.

La jeune mariée ne partageait point ces plai-
sirs elle se relira dans sa chambre de lionne

heure; inquiète et ne sachant trop comment

elle pourrait garder son vœu, elle se jette
aux pieds d'un crucifix, priant avec larmes

Notre Seigneur de venir à son secours dans

une circonstance aussi délicate. Au même

moment. son époux entra dans la chambre,

et, surpris de trouver sa jeune épouse dans
la tristesse, il lui en demanda la cause. An-

géline lui avoua l'engagement qu'elle avait

pris avec Dieu, cl l'embarras où elle se trou-

vait pour le remplir. Touché de sa vertu, le

jeune comte fit de son côté le vœu de chas-

teté, pendant qu'Angéline renouvelait le

sien, et il mourut saintement l'année d'après.
Sa veuve, rendue à la liberté, entra avec les

filles qui étaient à son service, dans le tiers

ordre de Saint-François. Elle parcourut les

diverses contrées de l'Abruzze avec ses

compagnes, exhortant les pécheurs à la pé-
nitence et inspirant à plusieurs personnes
de son sexe la résolution de vivre dans la

chasteté. La résurrection d'un jeune homme

d'une des premières familles de Naples

qu'elle obtint par ses prières, lui donna une

si grande réputation de sainteté qu'on la

louait publiquement dans les églises. Ces té-

moignages extraordinaires de vénération

alarmant son humilité, elle retourna à Civi-

tella;mais elle n'y fit pas un long séjour.
Les principaux seigneurs du pays s'élant

plaints au roi qu'Angéline inspirait à beau-

coup de jeunes personnes la résolution de

faire vœu de chasteté ( d'entrer dans des

couvents, le roi la bannit de ses E'als, ainsi

que ses compagnes. Obligée de s'expatrier,
elle vendit tous ses biens, distribua aux

pauvres une partie de l'argent qu'elle relira

de cette venle, et ne garda que la somme

qui lui était absolument nécessaire pour
vivre dans i'evil. Elle se retira d'abord à As-

sise, et se rendit ensuite à Foligny pour y
fonder un mou«sl<ète de son ordre, sur un

terrain donné par Ugolin de Trinci, seigneur'

de Foligny. Lorsque l'édifice fut acneve, An-

géline alla l'habiter en 1397, avec ses pre-

mières compagnes, au nombre de six. Cinq
autres personnes se joignirent à elle. L'é-

vêque leur donna l'habit du tiers ordre de

Saint-François, et l'année suivante elles fi-

rent profession, et ajoutèrent aux vœux or-

dinaires, celui de clôture perpétuelle. Le

Seigneur répandit abondamment ses béné-

dictions sur cet ordre dont il avait inspiré
l'idée à la bienheureuse Angéline; bientôt

après, il fallut construire une seconde maison

à Foligny, pour répondre aux désirs d'un

grand nombre de saintes filles qui venaient

s'y consacrer à Dieu. Le pape Martin V au-

torisa la fondation de beaucoup d'autres cou-

vents de la même congrégation dans diffé-
rentes villes d'Italie. Angéline en établit un

à Assise, et elle eut, avant sa mort, la conso-

lation de voir son ordre prospérer et s'é-

tendre dans différentes provinces. Elle mou-

rut dans son premier couvent de Foligny,
le 25 décembre 1435, à l'âge de cinquante-

huit ans, et fut inhumée dans le couvent de

Saint-François de la même ville. Bientôt les

fidèles du pays l'invoquèrent et lui rendirent

un culle public, qui fut approuvé par Léon

XII en 1825. 22 décembre.

ANGILBERT (suint), Angilbertus, abbé de

Saint-Hiquier, sortait d'une des plus illus-

Ires familles de France. Elevé à la cour de
Charlemagne, il eut pour maître dans les

sciences le célèbre Alcuin. Charlemagne, qui

l'aimait beaucoup, lui donna en mariage la

princesse Berthe, sa fille, et l'établit premier
ministre de son fils Pépin, qu'il avait fait roi
d'Italie. Angilbert eut an fils nommé Nithnrd,

qui se rendit célèbre comme historien. Il re-

nonça au monde, en 790, pour entrer, du
consentement de son épouse, dans le monas-

tère de Saint-Hiquier, dont il fut élu abbé

quelque temps après. Il y rétablit la règle,

telle qu'elle avait été dans le principe et

réussit d'autant plus facilement qu'il n'exi-

geait rien de ses religieux qu'il ne pratiquât

lui-même le premier. Charlemague, qui con-

naissait sa capacité et ses lumières, l'appe-

lait souvent près Je lui pour le consulter sur

les affaires les plus importantes et il le

chargea de plusieurs négociations qui inté-

ressaient l'Eglise et l'Etat il le fit même

son exécuteur testamentaire mais Angilberl

ne survécut à ce prince que trois semaines,

étant mort le 18 février 814. Il a laissé des

poésies fort estimées de son temps, puisque
Cuârlemagnt! le surnommait son Homère.

Nous avons aussi de lui ['Histoire du monas-

tère de Suint- Riquier. 18 février.

ANGUEURAN (le bienheureux), Angil-

tramnut, d'abord chanuine, ensuite priuii-
cier du chapitre de Metz, devint prévôt de

Gorze. Son biographe nous apprend qu'il ne
se recouchait pas après l'oflice de la nuit,

excepté les jours de minulion, qu'il explique

par les jours de saignée. Il est honoré à

Gorze le 9 septembre.
ANGUEURAN (le bienheureux), moine de

Saint-Riquier, fiorissaj1 dans la première
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partie du xr siècle et mourut en 1048. –

9 décembre.

ANICE LUCINE (sainte); Anicia Lucina,

épouse du saint confesseur Falton-Pinien,

donna la sépulture à saint Sébastien en 288.

Elle est nommée sainte par Notker, qui la

place, dans son Martyrologe, le même jour
que son mari. D'autres martyrologues lui

donnent aussi le titre de sainte et la nom-
ment, les uns le 10 et les autres le 11 mai.

ANICET (saint), Anicelus, pape, était Sy-
rien de naissance. Ayant succédé à saint

Pie, il gouverna l'Eglise environ onze ans,

depuis l'an 157 jusqu'en 168. 11 combattit

avec zèle les hérésies de Valentin et de Mar-

cion, et arrêta, par sa vigilance, les ravages
qu'elles faisaient parmi les fidèles. Il fut

visité par saint Polycarpe, évêque deSmyrne,

qui s'était rendu à Rome pour conférer

avec lui sur la diversité des différentes églises

relativement à la fête de Pâques. Celle, d'Asie

la célébraient, comme les Juifs, le quator-
zième de la lune de mars celles de tout l'Oc-

cident cj. de l'Egypte ne la célébraient que le

dimanche suivant. Les deux saints discutè-

rent ce point avec tant de calme et de mo-

dération, quoique chacun cherchât à faire

prévaloir, comme la meilleure, la pratique
de son Eglise, qu'ils décidèrent entre eux

que cette diversité ne devait pas rompre les

liens de la charité et de la paix, et que

chaque Eglise pouvait continuer à suivre

l'usage qu'elle avait toujours suivi jusqu'a-
lors. Saint Anicet céda même à saint Poly-

carpe l'honneur de célébrer les saints mys-
tères dans son église. 11 mourut l'an 168. et

quoiqu'il n'ait pas versé son sang pour la

foi, les souffrances qu'il eut à subir et les

dangers auxquels il fut exposé, lui ont mé-

rité le titre de martyr dans plusieurs Mar-

tyrologes et notamment dans le Martyrologe

romain. – 17 avril.

ANICET (saint), m irlyr, était revêtu de la

dignité de comte et fut l'une des premières
victimes de la persécution de Dioclétien, avec

saint Pothin, son frère. Ils souffrirent à Ni-

comédie l'an 303/– 12 août.

AN1EN (saint), Ànianus, évêque d'Alexan-

drie, était disciple de saint Marc et devint
son successeur sur le siège de cette ville, où,

avant sa conversion au christianisme, il

exerçait la profession de cordonnier. Ayant

été guéri d'un mai qu'il avait à la main, il

crut en Jésus-Christ, et fit ensuite de si grands

progrès dans la connaissance et la pratique
de l'Evangile, que saint Marc l'établit évêque

d'Alexandrie, l'an 62, pour le remplacer

pendant son absence. Saint Marc ayant été

martyrisé en 68, Anien gouverna seul son

Eglise, l'espace de dix-huit ans et mourut le

16 novembre de l'an 86. Il est nommé dans
le Martyrologe romain le 25 avril.

ANIEN (saint), martyr près de Wasser-

bourg en Bavière, souffrit avec saint Marin

l'an 55i. On ignore la cause et le genre de
son martyre. – 15 novembre.

AN1MA1DE (sainte), Animais, dis, martyre
chez les Goths, était de cette nation et fut
mise à mort pour la foi chrétienne, l'an 370,

par ordre du tyran Vinguric, qui régnait sur

les bords du Danube. – "26 mars.

ANINAS (saint), solitaire vivait dans le

Syrie euphratésienne et il est nommé dm
les ménées grecques le 17 février.

ANINCAT (le bienheureux), Anynchadiu
moine de Fulde et reclus, florissait dans ii

première partie du xr siècle, et mourut et

1043. 30 janvier.
ANNE (sainte), Anna, mère du prophète

Samuel et épouse d'Elcana, était mariée

depuis longtemps et n'avait pas encore eu

le bonheur d'être mère, lorsqu'elle se rendit

à Silo, où se trouvait l'arche du Seigneur.

Là, elle adressa à Dieu de ferventes prières

pour obtenir qu'il mit un terme à sa stérilité

et s'engagea à lui consacrer le fils qu'elle
lui demandait par ses larmes autant que par
ses prières. Le grand-prêtre Héli, qui la

voyait pleurer et remuer les lèvres sans

entendre ses paroles, crut qu'elle était ivre,
et lui fit des reproches dont elle n'eut pas de
peine à se justifier. Alors il lui dit, en la

quittant, que Dieu lui accorderait sa de-

mande. En effet, elle eut un fils, qui fut

nommé Samuel, et lorsqu'il fut sevré, elle le

conduisit à Silo pour l'offrir au Seigneur,
comme elle l'avait promis, et, en accom-

plissant son vœu elle improvisa un can-

tique qui sera un témoignage éternel de sa

reconnaissance, et que l'Eglise a adopté pour

quelques-uns de ses offices. Elle eut encore

trois fils et deux filles après Samuel, qui
était né vers l'an 1155 avant Jésus-Christ.

Elle est nommée dans plusieurs calendriers

le 20 août et le 30 octobre.

ANNE (sainte), épouse de saint Joachim

et mère de la sainte Vierge Marie, fut ho-

norée d'un culte public dans l'Eglise, dès les

premiers siècles mais on ignore les détails

de sa sainte vie et l'année de sa mort. La

tradition
porte que son corps fut apporté de

la Palestine à Constantinople en 710, et

placé dans l'église que l'empereur Justinien

avait fait bâtir en son honneur, vers l'an

550. Plusieurs églises d'Occident se glori-
fient d'avoir quelques portions de ses re-

liques. Il s'est opéré, dans tous les temps,

beaucoup de miracles par l'intercession de

sainte Anne, pour taquelle les fidèles ont

toujours eu une grande dévotion. En 158V,

Grégoire XIII ordonna que sa fête serait cé-

lébrée, à l'avenir, dans tout l'univers chré-

tien le 26 juillet.
ANNE LA PROPHÉTESSE (sainte), fille de

Phanuel, de la tribu d'Aser, devint veuve

après sept ans de mariage. Saint Luc nous

apprend qu'elle passa le reste de sa vie dans
le temple, occupée à jeûner et à prier. Elle

était âgée de quatre-vingt-quatre ans lors-

que la sainte Vierge, après ses couches, vint

se purifier, comme cela était prescrit dans

la toi. Anne, voyant cette mère sans tache

se rabaisser ainsi au niveau des femmes or-

dinaires, publia les merveilles du Seigneur,
et annonça à tous ceux qui attendaient la

salut d'Israël les grandes choses que devait

opérer le divin Fils du Marie que le saint

vieillard Siméon venait de prendre dans ses
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bras. Elle est honorée à Jérusalem le 1er sep-

tembre.

ANNE (sainte), vierge et martyre en Perse

avec saint Boïlhazale et plusieurs autres,

souffrit dans le milieu du iv siècle pendant
la grande persécution du roi Sapor II.

20 novembre.
ANNE (sainte), martyre, souffrit avec saint

Alexandre, évêque, et plusieurs autres.

22 oclohre.

ANNE (sainte), martyre chez les Goths

avec plusieurs autres, fut mise à mort pour
la foi orthodoxe sur les bords du Danube,

vers l'an 370, pendant la persécution du

tyran Vingoric. 26 mars.

ANNE (sainte), se déguisa en eunuque et

entra dans un monastère de moines à Ccns-

tantinople, où elle se sanctifia sous le nom

d'Euphénvcn. – 29 octobre.

ANNEMOND (saint), Ennemundus abbé

do Maire, en Poitou, succéda en 587, à saint

Junien, qui, avant sa mort, l'avait désigné

pour le remplacer, comme celui de ses dis-

ciples (lui était le plus capable de maintenir

dans son monastère la régularité et la fer-

veur. Il mourut vers l'an 600, et il est ho-

noré le 9 juillet.

ANNON (saint), évoque de Vérone, qui
était frère de sainte Marie-Consolatrice, flo-

rissait dans le vir siècle et mourut vers l'an

780. 23 mai.

ANNON (saint), évêque de >Vorms, avait

embrassé l'état monastique et était abbé de

Berg, près de Magdcbourg, lorsqu'il fut tiré

de sa solitude pour être élevé à l'épiscopat.
Il se rendit recommandable par sa sainteté

et il mourut en 874. 24 décembre.

ANNON (saint), Anno, archevêque de Co-

logne, né au commencement du xr siècle,

appartenait à une famille noble et prit, dans
sa jeunesse, le parti des armes; mais les

exhortations de son oncle, qui était cha-

noine d3 Bamberg, lui ayant inspiré le dé-

goût du monde, il entra dans l'état ecclé-

siastique. Ses vertus et sa science l'ayant
fait connaître avantageusement à la cour

l'empereur Henri III, dit le Noir, l'attacha à

sa personne. Quelque temps après il lui

donna la prévôté de Groslar, dans la Basse-

Saxe, et en 1056 il le nomma archevêque de
Cologne. Les larmes que répandit Annon,

pendant la cérémonie de son sacre, justifiè-
rent l'idée qu'on avait de son humilité et de

sa piété. Dès qu'il fut revêtu de la dignité

épiscopale, on le voyait fréquemment aux

pieds des autels pour y puiser, dans ses en-

tretiens avec Dieu, les secours et les conso-

lations dont il avait besoin dans l'exercice

de son ministère. Il distribuait aux pauvres

d'abondantes aumônes, jeûnait très-souvent,

portait un rude cilice sous ses vêtements, et

donnait peu de temps au sommeil. Zélé pour
l'instruction de son troupeau, il annonçait

fréquemment la parole de Dieu. Il réforma
tous les monastères de son diocèse, et en

fonda deux de chanoines réguliers à Cologne,
et trois de l'ordre de Saint-Benoît dans d'au-

tres lieux. Après la mort de Henri 111, l'im-

pératrice Agnès, sa veuve, le fit nommer ré-

gent et premier ministre, pour gouverner

pendant la minorité de l'empereur Henri IV.

Mais ce jeune prince, corrompu par !es flat-

teurs et les compagnons de ses débouchés,
ne voulut bientôt plus supporter les remon-

trances du saint archevêque il alla même

jusqu'à lui ôter le gouvernement de l'Etat.

Mais les injustices et les exactions de ceux

auxquels il donnait sa confiance ayant sou-

levé un mécontentement général, Ànnon fut
rappelé en 1072, et reprit l'administration de

l'empire, jusqu'à sa mort, qui arriva le la

décembre de l'au 1073. – 4 décembre.

ANOBERT (saint), Anncb"rtus, évêque de

Séez, né dans le pays Bessin, fut élevé sur

le siège épiscopal de Séez, à la recomman-
dation de Thierri III, roi de Neustrie et de

Bourgogne. Peu de temps après son éléva-

tion à l'épiscopat, il assista au concile de
Rouen, tenu en 68lJ. Il se fit admirer par sa

charité et ses abond;intes aumônes, surtout

pendant une disette qui affligeait le pays. Le

saint évêque avait une grande vénération

pour les vrais serviteurs de Dieu il en attira

plusieurs dans son diocèse, entre autres saint

Evremond fondateur du monastère de Fon-

tenay, où il s'était fait religieux Anobert

l'établit abbé du monastère de Montmaire. Il

mourut vers l'an 701, et il est honoré à Séez

le 16 mai.

ANORÉE ( saint ), Anoreus, confesseur,
est honoré en Ethiopie le 15 septembre.

ANSALOGUE (saint), Ansalogus, évêque

de Saltzbourg, florissait dans le vu0 siècle.

1er février.

ANSAN (saint), Ansanus, martyr à^Sienne

en Toscane, confessa d'abord Jésus-Chris?

à Rome, où il fut emprisonné pour la foi.
Conduit ensuite à Sienne, il y confessa de

nouveau, son divin Maître et il fut décapité,

l'an 303, pendant la persécution de Dioclé-

tien. On a fondé, à Sienne, une congrégation

de clercs qui porte son nom. 1er dé-
cembre.

ANSBAUD (saint) Ansbaldus abbé de

Saint-Hubert, florissait dans le ix" siècle et

mourut en 886. Il est honoré à Proin dans

les Ardennes. là juillet.
ANSBERT (saint), Ansbertus, évéque de

Rouen, né à Chaussy, villagedu Vexin, d'une

famille noble, reçut une éducation distinguée,

et fit de grands progrès dans l'élude des

sciences divines et humaines. Siwin, son

père qui le destinait à briller dans le

monde, alarmé du goût qu'il manifestait

pour la retraite, voulut l'engager dans les

liens du mariage et lui choisit pour épouse

sainte Angadrême, fille de llobert, chance-

lier de Clotaire 111. Angadrême ayant été

tout-à-coup atteinte de la lèpre, se fit reli-

gieuse Ansbert vint à la cour de Clolaiio

où son mérite le fit universellement estimer.

Ayant succédé à Robert, dans la dignité de

chancelier, il alliait aux fonctions de sa

charge la prière et les pratiques de la plus

fervente piété. Mais l'attrait qu'il s'était

senti, dès sa jeunesse, pour la vie solitaire

devenant toujours plus vif il résolut de

quitter secrètement la cour pour se retirer
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dans l'abbaye de «ontenelle, et saint Van-

drille, qui en était abbé, le reçut au nombre

de ses religieux, après les épreuves ordinai-

res. H se fit bientôt admirer par ses vertus,

et surtout par son obéissance, son humilité

et sa patience. Promu au sacerdoce par

saint Ouen, évêque de Rouen, il s'appliqua
avec ardeur à l'étude des livres saints, sans

négliger, pour cela, le travail des mains.

Un jour qu'il cultivait une vigne près du

monastère, le prince Thierri, qui était à la

chasse, s'arrêta pour converser avec lui.

Ansbert lui donna quelques avis, et lui pré-

dit qu'il monterait sur le trône, mais qu'il
aurait beaucoup à souffrir de ses ennemis

la suite vérifia cette prédiction. Thierri ré-

gna, en effet, sous le nom de Thierri 111, fut

déposé et remonta sur le trône, quelques

années après. Le saint, étant devenu abbé

de Futiteuelle en 678, pour remplacer saint

Lambert qui venait d'être élevé sur le

siége de Lyon, gouverna sa communauté

avec une sagesse admirable sa grande

maxime était qu'un supérieur doit moins

chercher à se taire craindre qu'à se faire

jimer. Les fidèles du voisinage venaient en

foule le consulter sur des affaires de cons-

cience le saint leur donnait des avis salu-

taires et entendait souvent leur confession.

Plein de charité pour les pauvres, il bâtit

trois hôpitaux, où il en nourrissait un grand

ntrmbre. Saint Ouen étant mort en 683, Ans-

bert fut élu pour lui succéder cette élection

fit un singulier plaisir à Thierri 111, qui

était pénétré de vénération pour ses vertus,

et qui l'avait choisi pour son confesseur.

Ansbert fut sacré par saint Lambert de Lyon,
à Clichy, où le roi avait convoqué les étals

du royaume. Le nouvel évêque se livra,

avec zèle, à l'instruction de sou troupeau,
au soulagement des malheureux et à la ré-

paration des églises. 11 transféra, avec beau-

coup de pompe, les reliques de saint Ouen,

son prédécesseur, dans un lieu plus hono-

rahle. II accorda aux religieux de Fonte-

nellcle droit d'élire leur abbé, et ce privilège
fut confirmé en 689 par le concile de Rouen.

Quelque temps après, ayant été calomnié

auprès de Pépin, maire du palais, ce mi-

nistre le relégua dans le monastère de Hau-

mont en Hainaut. Saint Ansbert supporta
cette injustice avec calme et résigna-
tion et édifia les religieux par ses vertus.

Son innocence ayant été reconnue, on lui

permit de retourner dans son diocèse, mais

la mort l'empêcha de profiter de cette per-
mission. Dieu l'appela à luien 698. Son corps
fut porté à l'abbaye de Fontenelle où il

avait choisi sa sépulture. 9 lévrier.
ANSCHA1UE (saint), Anscharius, arche-

vêque de Hambourg et de brème, né en

798, quitta le monde pour entrer dans le

monastère de l'ancienne Corbie. H passa en-

suite dans la nouvelle, que saint Adélard

avait fondée dans la Saxe en 823, et qu'on

appela Corvey. 11 y fut chargé d'enseigner
les sciences aux jeunes religieux et d'an-

noncer la parole de Dieu au peuple qui fré-

quentait l'église du monastère fonctions

dont il s'acquitta avec autant de piété que de

succès. 11 accompagna, en qualité de mis-

sionnaire, Harold, prince de Danemark, qui
avait embrassé le christianisme à la cour de

Lo.uis le Débonnaire, où il s'était réiugié.
Anschaire prêcha l'Evangile, d'abord aux

Danois, ensuite aux Suédois, et entin aux

peuples du nord de l'Allemagne et Dieu
bénit tellement ses travaux apostoliques

qu un grand nombre d'idoiâires se conver-

tirent. Grégoire IV le nomma à l'arche-

véché de Hambourg et le fit légat du saint-

siége en 8+2. Hambourg ayant été brûlé
par les Normands en 845, le pape Nicolas 1"

réunit ce diocèse à celui de Brême, et confia

à saint Anschaire le gouvernement des deux

églises. Les peuples du Danemark et de la

Suède étant retombés dans l'idolâtrie, Ans-

chaire prit la résolution de retourner dans
ces pays. Soutenu en Danemark par la pro-
tection du roi Horic, il vint à bout d'y taire

refleurir la religion mais il rencontra plus
de difficultés en Suède parce que Olas

prince superstitieux, voulait que le sort dé-
cidât si le christianisme devait être, ou non,
autorisé dans ses Etats. Anschaire qni

voyait, avtc la plus grande peine, la cause

de Dieu soumise aux caprices du hasard,
adressa au ciel des prières ferventes pour
lui recommander le succès d'une décision si

bizarre, et les choses tournèrent à (avantage
du christianisme. Les Suédois se converti-

rent en grand nombre, et Auschaire lear fit
bâtir plusieurs églises qu'il pourvut d'excel.
lents pasteurs. Eu travaillant au salut des
autres, il ne négligeait pas sa propre sanc-

tification. Il portait le cilice et ne se nourris-
sait que de pain et d'eau. 11 ne commençait

jamais aucune entreprise sans avoir aupara-
vant imploré le secours céieste et quoi-

qu'il possédât, à un haut degré, le talent de

la parole, il u'aileiuiait que de Dieu le suc-

cès de ses prédications. Sa charité pour les

pauvres ne connaissait point de bornes, et

son plus grand plaisir était de leur laver

les pieds et de les servir à table. 11 avait

désiré ardemment le martyre, et il s'était

persuadé que ses péches seuls l'avaient

privé de cette grâce. Il s'était l'ait, pour son

usage uu recueil de passages propres à

inspirer la componction et l'amour de Dieu,

qu'il avait placés à la tin de chaque psaume.
Le savant Fabricius faisait un grand cas

de ce recueil. Saint Anschaire a aussi laissé

une vie de saint Willehad, premier évêque
de Brème cet

ouvrage,
écrit avec beaucoup

d'élégance, est précédé d'une préface qui
peut passer pour un chef-d'œuvre, eu égard
au ^siècle ou vivait l'auteur. 11 mourut à

Brême en 865 dans la soixante-septième,
année de son âge, et après vingt-trois ans

d'épiscopat. Saint Rembert, son successeur,

qui écrivit sa Vie, parle des miracles opé-
rés par son intercession. 3 février.

ANSCON (saint), martyr à Rome, souffrit

decruelslourments avecsainle Alaxiiiie, sous

l'empereur Dioctétien. Il est mentionné dans
le Martyrologe romain sous le 'l septembre.

ANSELME (saint) Anselmus premier
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abbé de Nonantola, dans le duché de Mo-

dène, florissait sur la fin du vin* siècle et

mourut en 803. 3 mars.

ANSELME (saint), évêque de Lucques et

confesseur, était neveu du pape Alexandre

II, et naquit à Mantoue, au commencement

du xie siècle. Il se livra d'abord à l'étude de
la grammaire et de la dialectique; il em-

brassa ensuite l'état ecclésiastique, et s'ap-

pliqua avec ardeur à l'étude de la théolo-

gie et du droit canon, dans lesquels il fit

de grands progrès. Badage, évêque de Luc-

ques, son oncle, étant devenu pape en 1061

sous le nom d'Alexandre 11, le nomma au

siégequ'ilvenait de quitter et l'envoya en Alle-

magne pour y recevoir, des mains de l'empe-

reur Henri IV, l'investiture de son siège, selon

l'usage de ce temps mais Anselme revint

sans avoir voulu la recevoir aux conditions

que lui proposait l'empereur, persuadé que ce

n'était pas à la puissance séculière à conférer

ainsi les dignitésecclésiasliques. Ayantétésa-

cré par Grégoire VII en 1073, il consentit en-

fin à recevoir de Henri l'anneau et lacrosse

mais il en eut des scrupules quelque temps

après, et il alla se faire moine à Cluny il

fallut un ordre du pape pour lui faire re-

prendre le gouvernement de son diocèse.

De retour à Lucques, il voulut, en 1079,

obliger les chanoines de sa cathédrale à la

vie commune, conformément à un décret du

pape Léon IX. La comtesse Mathilde, souve-

raine de Lucques et d'une grande partie de la

Toscane, le secondait dans cette entreprise

mais il ne put vaincre la résistance des chanoi-

nes, quoiqu'il eût déployé toute la sévérité des

peines canoniques. Les chanoines se révoltè-

rent et excitèrentune sédition contrel'évéque,

qui fut forcé de sortir de Lucques il se retira

auprès de la comtesse Mathilde, dont il était

le directeur. Le pape ne le laissa pas long-

temps dans la retraite qu'il s'était choisie

il le fit son légat en Lombardie, et le char-

gea de la conduite de plusieurs diocèses, que

la fameuse querelle entre l'empire et le sain t-

siége, au sujet des investitures, avait laissés

sans pasteurs. Il mourutà Mantoue tel8 mars

1086, et sa sainteté fut bientôt attestée par

de nombreux miracles. Il en avait déjà opéré

plusieurs deson vivant, ce qui l'a fait honorer

d'un culte public en Italie et choisir par la

ville de Mantouu pour son patron. Il était

d'une vaste érudition et lorsqu'on le ques-
tionnait sur quelque passage de l'Ecriture

sainte, qu'il savait tout entière, par cœur,

il exposait, sur-le-champ, comment chaque

saint Père l'avait expliqué. Parmi les ouvra-

ges qu'il a laissés, nous citerons l'Apologie

pour Grégoire VII l'Explication des La-

mentations de Jérérnie, une Collection de

canons, la Réfutation des prétentions de l'an-

tipnpe Guibert, et l'Explication des Psaumes:

il entreprit ce dernier ouvrage à la prière

dé la comtesse Mathilde, mais la mort ne

lui permit pas de l'achever. 18 mars.
ANSELME (saint), archevêque de Cantor-

béry, né à Aoste en Piémont, l'an 1033, était

fils de Gondulphe et d'Ermengarde, l'un et

l'uatre d'une famille noble et considérée dans

le pays. Formé à la piété par sa vertueuse

mère et instruit dans les sciences par d'ha-

biles maîtres, il prit à l'âge de quinze ans la

résolution d'embrasser l'état monastique;
mais l'abbé auquel il se présenta refusa de
t'admettre dans son monastère, parce qu'il
craignait le ressentiment de Gondutphe. An-

selme ayant perdu sa mère, négligea peu à

peu ses exercices de piété et tomba insensi-

blement dans la tiédeur. H alla plus loin, et

se livra aux désordres d'un monde cor-

rompu il finit même par perdre le goût de

l'élude. Revenu à Dieu plus tard, il ne cessa

de déplorer les égarements de sa jeunesse
qu'il a retracés dans ses Méditations avec

les sentiments de la plus vive componction.
Son père, irrité de son inconduite, l'avait

pris en aversion. Anselme, après son retour

à la vertu, voyant qu'il ne pouvait le fléchir

et qu'il était même souvent en butte à de

mauvais traitements, quitta la maison pater-
nelle et sa patrie, et vint en Bourgogne où

il reprit avec ardeur le cours de ses études.

Après trois ans de séjour dans cette pro-

vince, il se rendit à l'abbaye du Bec pour
prendre des leçons du célèbre Lanfranc, qui
en était prieur, et qui sut le distinguer de ses

autres disciples. Il conçut bientôt pour lui

une véritable affection. Gondulphe étant

mort, Anselme hésita quelque temps sur le

choix d'un état. Tantôt il était d'avis de res-

ter dans le monde et d'employer sa fortune

en bonnes oeuvres; tantôt il inclinait pour
la solitude, comme un moyen plus sûr de se

sanctifier. Au milieu de ces perplexités, il

pria Lanfranc de l'aider de ses conseils; mais

celui-ci, craignant de trop écouter l'affection

qu'il avait pour Anselme, le renvoya à Mau-

rille, archevêque de Rouen, qui lui conseilla

d'entrer dans l'ordre de Saint-Benoît. JI prit
donc l'habit dans l'abbaye du Bec, alors gou-
vernée par l'abbé Herluin, et il fit profes-
sion en 1060, étant âgé de vingt-sept ans.

Trois ans après, il remplaça Lanfranc dans
la dignité de prieur. Sa jeunesse excita d'a-
bord quelques murmures, mais par sa dou-
ceur et sa patience il vint à bout de gagner
l'affection de toute la communauté. Il eut

aussi le bonheur de retirer du dérèglement
et de faire rentrer dans les voies de la per-
fection un jeune moine nommé Osbern. Il

avait un talent tout particulier pour con-

naître ce qu'il y avait de plus intime dans

le cœur, et l'on eût dit qu'il lisait dans l'in-

térieur de chacun, ce qui lui servait beau-

coup pour la conduite des âmes. La bonté, la

charité tempéraient la rigueur des remèdes

qu'il lui fallait employer quelquefois; car il

n'était pas partisan de la sévérité, surtout

envers les jeunes religieux. Un abbé du voi-

sinage, qui était d'un avis différent sur ce

point, ne l'eut pas plus tôt entendu, qu'il
résolut de l'imiter, et l'expérience lui prouva

qu'il avait bien fait. Les nombreuses occu-

pations attachées à la charge de prieur n'em-

pêchaient point Anselme de s'appliquer à la

théologie. L'Ecriture et la Tradition étaient

ses guides dans l'étude de cette science sur

laquelle il composa des ouvrages qui por-
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tèrent an loin sa réputation et attirèrent

beaucoup de personnes à l'abbaye du Bec.

Herluin étant mort en 1078, Anselme, élu

pour le remplacer, ne consentit que diffici-

lement à son élection. Il confia la gestion du

temporel de l'abbaye à des religieux versés

dans cette partie, afin d'avoir plus de temps
à donner au gouvernement spirituel. Comme

la maison du Bec avait des propriétés en

Angleterre, il y fit quelques voyages, ce qui
lui fournissait l'occasion de revoir son an-

cien mai tic et ami Lanfranc, qui était devenu

archevêque de Cantorbéry. Anselme recevait

de la part des Anglais, lorsqu'il se trouvait

dans leur île, des marques éclatantes d'es-
time et de vénération la noblesse et le cler-

gé s'empressaient à l'envi de lui être utile;
le roi lui-même, qui était si peu accessible à

ses sujets, s'humanisait avec l'abbé du Bec.

Anselme, de son côté, tachait de se faire tout

à tous et il faisait tourner au profit de la re-

ligion l'ascendant qu'il avait sur les cœurs.

Hugues, comte de Chester, qui avait conçu

pour lui une profonde vénération, étant tom-

bé dangereusement malade en 1092, lui en-

voya coup sur coup trois courriers pour le

prier de passer en Angleterre, afin de le con-<

sulter sur la fondation d'un monastère qu'il
faisait bâtir à Chester, et pour mourir entre

ses bras. Anselme, qui avait appris qu'on
voulait le faire archevêque de Çantorbéry,
ne se souciait pas d'entreprendre le voyage,
mais le désir de procurer à un ancien ami

les secours qu'il réclamait l'emporta. A sun

arrivée il trouva le comte guéri. 11 fut ce-

pendant retenu cinq mois en Angleterre,
tant pour les affaires de son abbaye que pour

celles du monastère que Hugues fondait à

Chester. Guillaume le Roux, qui avait suc-

cédé en 1087 à Guillaume le Conquérant, son

père, s'emparait des biens de l'Eglise et s'ap-

propriait les revenus des sièges vacants, et

afin d'en jouir plus longtemps, il défendit de

remplacer les évêques qui venaient à mou-

rir. C'est ainsi que l'Eglise de Canlorbéry

resta cinq ans sans pasteur, après la mort

de Lanfranc. Guillaume avait juré que ce

siège ne serait jamais rempli de son vivant;

niais étant tombé malade à Glocester, la

crainte des jugements de Dieu le fit rentrer

en lui-même, et il promit, s'il guérissait, de

réparer ses injustices envers les églises. Il

commença par celle de Cantorbéry et y nom-

ma Anselme. Ce choix fut approuvé de tout

le monde, à l'exception du saint, qui allé-

guait sou grand âge, sa mauvaise santé et

son peu de capacité pour les affaires. Le roi,

chagriné de ce refus, lui représenta que de
son acceptation dépendait le salut de son

âme « Car je suis persuadé, disait-il, que

Dieu ne me fera pas miséricorde, si le siège

de Cantorbéry n'est pas rempli avant ma

mort. » Les évêques et les seigneurs qui

étaient présents joignirent leurs instances à

celles du roi. « Si tous persistez dans votre

refus, qui nous scandalise, dirent-ils à An-

selme, vous serez responsable devant Dieu

de tous les maux qui tomberont sur l'Eg.ise

et sur le peuple d'Angleterre. » Us le tor-

cèrent à prendre la crosse, en présence du
roi, et le portèrent ensuite à l'église, où ils

chantèrent le Te Deum. Ceci arriva le 6 mars

1093. Anselme, qui ne se rendait pas encore,
finit enfin par accepter, mais à deux condi-

tions la première, que le roi rendrait à son

église tous les biens qu'elle possédait du
temps de son prédécesseur; la seconde, qu'il
reconnaîtrait Urbain Il pour pape légitime.
Les choses ainsi arrangées, il se laissa sa-

crer le k décembre. Guillaume, à peine guéri,
oublia ses bons sentiments et ses promesses.
Ayant demandé à ses sujets de nouveaux

subsides, Anselme lui offrit 500 livres d'ar-
gent, dont le roi parut d'abord se contenter;
mais bientôt après, il demanda encore à An-

selme 1000 livres. Le saint répondit qu'il ne

pouvait donner cette somme, parce qu'il
n'était pas permis de disposer du bien des
pauvres. Il l'exhorta à permettre aux évê-

ques de tenir des conciles, comme cela s'é-

tait toujours pratiqué, et à donner des supé-
rieurs aux abbayes vacantes; mais te prince
lui répondit avec colère qu'il ne se dessaisi-

rait pas plus des abbayes que de sa cou-
ronne. II ne négligea rien pour le déposséder
de son siège il défendit aux prélats qui lui

étaient dévoués de le regarder comme ar-

chevêque et de lui obéir comme primai, al-

léguant pour raison qu'Anselme, pendant le

schisme, avait été soumis à Urbain H, qui
n'était point encore reconnu en Angleterre.
11 essaya ensuite de gagner la noblesse;
mais la plupart des seigneurs répondirent

qu'Anselme étant archevêque de Cantorbéry.
et primat du royaume, ils lui obéiraient dans
les choses de la religion; que leur conscience

ne leur permettait pas de se soustraire à une

autorité légitime, vu surtout que celui qui

l'exerçait n'avait été convaincu d'aucun cri-

me. Le roi, n'ayant pu réussir dans son pro-

jet, envoya à Rome un ambassadeur qui re-

connut Urbain, espérant, par cette démar-
che, mettre le pape dans ses intérêts et l'en-

gager à se réunir à lui contre l'archevêque
il lui offrit même une pension annuelle sur

l'Angleterre, s'il voulait le déposer. Urbain

envoya sur les lieux un légat qui déclara au

roi que la chose ne pouvait se faire. Ansel-

me, qui ignorait la trame ourdie contre lui,

reçut du légat le pallium que le pape lui en-

voyait. 11 écrivit à Urbain pour l'en remer-

cier, et dans sa lettre il se plaint de la pe*
santeur du fardeau qu'on lui avait imposé,
et témoigne un vif regret d'avoir été arraché

à sa chère solitude. Voyant que Guillaume

cherchait de nouveau à usurper les biens de
son Eglise, et que toutes ses représentations
n'étaient pas écoutées, il demanda avec ins-

tance la permission de sorfir de l'Angleterre.
Le roi la lui refusa par deux fois, et comme

Anselme revenait à la charge, Guillaume lui

déclara que s'il sortait de son royaume, il

saisirait tous les revenus de son archevêché

et qu'on ne le reconnaîtrait plus pour pri-
mat. Le saint, vivement affligé de l'oppres-
sion de son église qu'il ne pouvait plus em-

pêcher, partit au mois d'octobre 1097, pour

Rome, déguisé en pèlerin, et s'embarqua à
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Douvres avec deux momes, dont l'un était

Eadmer, qui écrivit sa Vie. Arrivé en France,

il passa quelque temps à Cluny avec saint

Hugues, qui en était abbé de là il se rendit

à Lyon, où l'archevêque Hugues lui fit un

accueil distingué et le reçut avec de grandes

marques de respect. Sa santé s'étant trou-

vée dérangée, il ne put partir de cette viile

qu'au mois de mars de l'année suivante, ce

qui fut un bonheur pour lui car s'il en fût

parti plus tôt, il serait tombé dans les em-

bûches que l'antipape Guiberl lui avait dres-
sées sur sa route, à la nouvelle de son voyage

d'Ilalie. Le pape le reçut de la manière la

plus honorable et le logea dans son propre

palais. Anselme lui ayant appris tout ce qui

s'était passé à son sujet, il lui promit sa pro-

tection, et écrivit au roi d'Angleterre une

lettre Irès-forle pour l'engager à rétablir l'ar-

chevêque de Cantorbéry dans tous les droits
dont ses prédécesseurs avaient joui. Anselme

écrivit aussi, de son côté, afin de fléchir

Guillaume. Comme l'air de Rome était con-

traire à sa santé, il n'y resta que dix jours,
et se retira dans le monastère de Saint-Sau-

veur en Calabre, où il acheva l'ouvrage in-

titulé Pourquoi le Fils de Dieu s'est-il fait

homme? Charmé de sa nouvelle solitude, et

n'espérant plus pouvoir jamais faire aucun

bien à Contorbéry, il pria le pape d'accepter

sa démission mais le pape lui répondit qu'un

homme de cœur ne devait point abandonner

son poste; qu'il n'avait eu d'ailleurs àessuyer

que des menaces et des duretés. Anselme ré-

pondit qu'il ne craignait pas les souffrances

ni les tourments, qu'il ferait même volon-

tiers le sacrifice de sa vie pour la cause de

Dieu; mais qu'il lui serait impossible de faire

aucun bien dans un pays où l'on foulait aux

pieds toutes les règles de la justice. II se sou-

mit pourtant aux ordres d'Urbain, et en at-

tendant, il alla demeurer à Sélanie, sur une

montagne située près du monastère de Saint-

Sauveur, et afin d'avoir le mérite de l'obéis-

sance dans toutes ses actions, il demanda a,u

pape pour supérieur Eadmer, qui ne l'avait

pas quitté depuis son départ d'Angleterre. Il

assista, au mois d'octobre de la même an-

née (1098), au concile qu'Urbain II avait as-

semblé à Bari pour travailler à la réunion

des Grecs. Ceux-ci ayant proposé leurs dif-
ficultés sur la procession du Saint-Esprit,

embrouillaient la question par des longueurs
interminables. Le pape, voulant mettre fin à

ces disputes qui ne menaient à rien, s'écria

« Anselme, notre père et notre maître, où

êtes-vous ? J) Il le fit asseoir près de lui et

l'engagea à déployer ses talents, lui repré-
sentant que l'occasion était belle et que Dieu

l'avait ménagé à dessein pour venger l'E-

glise des attaques de ses ennemis. Le saint

archevêque prit aussitôt la parole, et s'ex-

prima avec tant de force et de solidité qu'il
réduisit les Grecs au silence. Dès qu'il eut

cessé de parler, tous les assistants dirent

anathème à quiconque nierait que le Saint-

Esprit procède du Père et du Fils. On passa

ensuite à l'affaire du roi d'Angleterre on

paria fori au long de ses menées siinonia-

qucs, de ses injustices et de ses vexations

envers l'Eglise, de ses persécutions envers

l'archevêque de Cantorbéry, et de son opi-
niâtreté incorrigible malgré les fréquentes
monitions qu'il avait reçues. Le concile fut

d'avis d'agir avec la plus grande sévérité, et

le pape allait prononcer contre lui une sen-

tence d'excommunication, lorsque Anselme,

se jetant à ses pieds, le conjura de ne point

porter de censure. Cette démarche, en faveur

d'un prince dont il avait tant à se plaindre,
excita l'admiration de tout le concile, et l'on

fit droit à sa demande. Après le concile, An-

selme retourna avec le pape à Rome, où il

recevait les témoignages les plus honorables

de respect et d'affection. Les schismatiques
eux-mêmes ne pouvaient refuser de rendre

hommage à sa vertu et à son mérite. 11 as-

sista avec distinction au concile de Rome en

1099, et reprit ensuite la route de Lyon, où

l'archevêque Hugues se faisait d'avance un
plaisir de le recevoir. JI lui céda l'honneur

d'officier dans son églkie, et le pria d'y exercer

toutes les fonctions épiscopales, comme s'il

eût été dans son propre diocèse. C'est dans

cette ville qu'Anselme composa son livre de

la Conception de la sainte Vierge et du péché

originel. Après la mort d'Urbain, qui eut

lieu au mois de juillet de la même année

(1099), il écrivit à Pascal Il, son successeur,

pour l'instruire de son affaire, 11 y avait déjà

quelque temps qu'il était convaincu qu'il ne

pourrait remonter sur son siége, tant que
Guillaume vivrait, lorsqu'il apprit sa fin tra-

gique, étant à l'abbaye de la Chaise-Dieu en

Auvergne. Ce prince avait été tué à la

chasse, sans avoir eu le temps de se recon-

naître et sans avoir pu recevoir les sacre-

ments de l'Eglise. Anselme pleura sa mort,
dont tes circonstances étaient si terribles aux x

yeux de la foi. Henri 1er, frère et successeur

de Guillaume le Houx, rappela le saint, qui

partit sans délai pour l'Angleterre e! débar-

qua à Douvres le 23 septembre 1100. Son re-

tour causa une grande joie dans tout le
royaume; le roi le reçut avec bonté; mais

ces dispositions bienveillantes ne durèrent
pas longtemps. Henri exigea qu'Anselme lui

demandât l'investiture de sa dignité et lui

rendît hommage pour son siège. Anselme s'y

refusa, se fondant sur le dernier concile de

Rome qui le défendait sous peine d'excom-

munication. Le roi ne se rendant pas, on

convint de part et d'autre qu'on s'adresse-

rait au pape à ce sujet. Mais dans l'inter-

valle, Henri se vit sur le point de perdre sa

couronne. Robert, duc de Normandie, son

frère aîné, à son retour de la terre sainte,

résolut de faire valoir ses droits au trône

d'Angleterre dont on avait disposé en faveur

de Henri pendant son absence. 11 leva une

armée dans son duché, passa la Manche et

marcha contre Henri. Celui-ci,' à la vue du

danger, qui le menaçait, fit les plus belles

promesses à l'archevêque de Canlorbéry

s'engageant à suivre en tout ses conseils,

protestant qu'il aurait toujours une défé-

rence entière pour le saint-siége, et qu'il
respecterait toujours les droits de l'Eglise.
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Anselme lui resta fidèle, et fit tout ce qu'il

put pour arrêter les progrès de la révolte,

représentant aux seigneurs qui avaient juré
fidélité à Henri l'obligation de (enir leur ser-

ment. Il publia même une sentence d'ex-
communication contre Robert, qui était re-

gardé comme un usurpateur, et bientôt la

cause du roi prit une tournure plus favora-

ble. Robert, ayant fait sa paix avec son frère,
retourna en Normandie. Le danger passé, le

roi oublia les grandes obligalions qu'il avait

envers l'archevêque de Cantorbéry ainsi

que les promesses solennelles qu'il lui avait

faites. Loin de rendre la liberté à l'Eglise

d'Angleterre, il continua de s'arroger le droit
de donner l'investiture des bénéfices. Le saint

archevêque, de son côté, se montra ferme et

refusa de sacrer les évoques nommés par le

roi, contrairement aux règles canoniques.

Il tint en 1102 un concile national dans l'é-

glise de Saint-Pierre, à Westminster, pour

corriger les abus et pour rétablir la disci-

pline ecclésiastique. La querelle des investi-

lures s'envenimant de plus en plus, il fut en-

fin convenu qu'Anselme irait en personne

consulter le pape sur cette question. Il s'em-

barqua, le 27 avril 1103, et se rendit à Rome,

où le roi avait aussi envoyé un ambassa-

deur. Le pape, qui était Pascal 11 ne fut

point favorable à Henri; il porta même la

peine d'excommunication
contre ceux qui

recevraient de lui t'investiture des dignités

ecclésiastiques. Anselme se remit en che-

min pour l'Angleterre; mais arrivé à Lyon,

Henri lui fit défendre de rentrer dans soa

royaume, tant qu'il ne serait pas disposé à se

soumettre. 11 resta donc à Lyon, où l'arche-

vêque Hugues, son ancien ami, s'efforça,

par toutes sortes d'égards et de bons trai-

tements, de lui faire oublier ses tribulations.

Il se retira ensuite à l'abbaye du Bec, où le

pape lui envoya une commission pour juger
l'affaire de l'archevêque de Rouen, accusé de

plusieurs crimes. Pascal lui permit aussi

d'admettre à la communion ceux qui avaient

reçu du roi l'invcstiture de leurs bénéfices.
Henri fut si charmé de cette condescendance

du pape, que, sur-le-champ, il envoya prier

Anselme de revenir en Angleterre; mais une

maladie grave ne lui permit pas de se ren-

dre de suite aux désirs du roi. Après sa gué-

rison, il retourna en Angleterre où il fut

reçu comme en triomphe par tous les ordres

du royaume et par la reine Mathildc en

l'absence du roi qui était alors en Normandie.

Anselme, rendu à son siège, ptssa les derniè-

res années de sa vie dans une langueur conti-

nuelle,etlessix derniers mois qui précédèrent

sa mort, il était tombé dans un tel état de

faiblesse qoe, ne pouvant plus marcher, il se

faisait porter tous les jours à l'église pour y

entendre la messe. II mourut le 21 avril 110J,

âgé de soixanle-seize ans, et fut enterré dans
la cathédrale de Gaulorhéry, où se sont opé-

rés plusieurs miracles par son intercession.

Clément XI, par un décret de 172i), a placé

saint Anselme parmi les docteurs de l'Eglise,

et il méritait cet honneur par ses ouvrages

en faveur de la religion. Les principaux

sont le Traité de la Procession du Saint-

Esprit, contre les Grecs le Traité du Pain

azyme et du pain levé contre les mêmes le

Monologue et le Prologue sur l'existence et

les attributs de Dieu le Traité de la foi de
la Trinité et de l'Incarnation contre Rosce-

lin les deux livres Pourquoi le fils de Dieu

s'est-il fait homme ? lu Truite de la Concep-
tion virginale et du péché originel; le livre

de la Volonté de Dieu; des Homélies au nom-
bre de seize; des Méditations au nombre de

vingt et une des Oraisons ou prières au

nombre de soixante-quatorze, et quatre li-

vres de Lettres. On remarque dans ses étrils

po'émiques une connaissance profonde de la

métaphysique et de la théologie l'élévation

des pensées et la solidité des raisonnements

jointes à un style clair et précis; quant à ses

ouvrages ascétiques, ils sont instructifs, édi-

fiants, plein d'onction et d'un tendre amour

pour Dieu, qui échauffe les cœurs: dans ses

Méditations, il déplore avec la plus vive

componction les égarements de sa jeunesse.
– 21 avril.

ANSÉRIC ( saint ),Ansericus, évêque de

Soissons, dut à ses vertus et à son mérite

d'être élevé sur le siège de cette ville. Il mon-

tra beaucoup rlezèle et de capacité dans l'ad-

ministration de son diocèse. Il fit construire

à Soissons, la belle église de Saint-Etienne, et

transféra avec beaucoup de pompe les corps
de saint Crépi et de saint Crépinien, dans l'é·

glise qui porte leur nom. En 625, il assista

au concile de Reims, tenu sous l'archevêque

Sounace; on y fit vingt-cinq canons sous-

crits par un grand nombre de saints évéques
de France, parmi lesquels Anséric tenait un

rang distingué. En 649, il admit parmi les

clercs de son église saint Drausin, qui de-
vint son successeur après la démission de

Bettolen. Il mourut l'an 634. 5 septem-
bre.

ANSIGISE(sainl),^ns('sus, abbédeSaint-

Vandrille ou de Fontenelle, était issu du

sang royal et renonça au monde pour pren-
dre l'habit monastique. Charlemagne, dont

il était proche parent, et qui ne voulait pas
laisser inutiles ses talents pour l'administra-

tion, le nomma intendant d'Aix-Ia-Chapelle,
et lui conféra l'abbave de Saint-Germer-en-

Fley. Lorsque Ansigise prit en main le gou-

vernement de ce monastère qu'il fit rebâtir,

il se démit de l'abbaye de Saint-Sixte près
de Reims, et de celle de Saint-Memmie de

Châlons dont il était abbé, et où il rétablit la

régularité. Louis le Débonnaire le nomma,
plus tard, aux abbayesde Luxeuil et de Fon-

lenelle,qu'ilfitégalement refleurir. Ce prince

l'emploja avec succès, dans différentes am-

bassades. Saint Ansigise, qui était te dix-

huitième abbé de Fontenelle, mourut l'an

83i, et fut enterré dans la chapelle de son

abbaye, H a laissé une compilation des Ca-

pitulaires de Charlemagne et de Louis le Dé-

bonnaire. 23 juillet.

ANS1LLON (saint), Ansilio, moine de La-

gny, abbaye qui était alors du diocèse de

Paris florissait dans le vit siècle, et c'esJ
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dans le xi' que son corps fut levé de terre.

– 11 octobre.

ANSOLF ou ANDELF ( le bienheureux ),

Ansulfus, moine de Clairvaux, est honoré
dans son ordre le 7 août.

ANSOV1N ou ANSOU1N (saint), /Insoimus,

évêque de Camerino et confesseur, qui flo-
rissait au commencement du x« siècle, s'ap-

pliqua, dès sa jeunesse, à l'étude des scien-

ces divines et humaines, dans une commu-

nauté des chanoines de Saint Augustin.

Ayant été fait prêtre, il fut élu évêque de Ca-

merino, dans la Marche d'Ancône. L'empe-

reur Louis IV, qui aimait et vénérait Anso-

vin, approuva son élection, et il reçut la

consécration épiscopaledes mains du souve-

rain ponlife. Dieu le favorisa du don des mi-

racles pendant sa vie et après sa mort, qui
arriva avant le milieu du xe siècle. 13

mars.

ANSUÈRE ( saint ), Ansuerus moine et

martyr près de Ralzembourg dansleMec-

klembourg, était un prêtre d'Allemagne, qui

était venu dans le pays en qualité de mis-

sionnaire. Ceux des Slaves et des Vandales

qui étaient encore païens, l'ayant arrêté avec

plusieurs de ses disèiples,l'an 1085, quelques

semaines après la mort de saint Gothescalc,

il demanda que ses compagnons, qui le re-

gardaient comme leur père, fussent lapides

avant lui, ce qui lui fut accordé. Il voulait,

par là, leur épargner la douleur que leur eût

causée la vue de ses souffrances; mais il

avait aussi un autre motif. Comme ilsétaient

néophytes, il craignait que quelques-uns ne

manquassent de courage dans la confession

de. Jésus-Christ, et il désirait être là pouf les

exhorter et les affermir au milieutles assauts

qui allaient leur être livrés. Quand son tour

fut venu, il se mil à genoux et reçut la mort
en priant pour ses bourreaux. On a conservé

longtemps un de ses bras dans l'église de

Stade en Saxe. 15 juillet.
r5

ANSURE (saint), Ansurius, évêque d'O-

rense en Gallice, florissait au commencement

du x' siècle, et mourut en 922. Ses reliques

se gardent à Saint -t Eslève-de-Ribe-de-Sil,

avec celles de plusieurs autres évêques. –
26 janvier.

ANSUT (saint), Ansutus, martyr à Cadonac

dans le Rouergue, souffrit avec saint Grat.

– 16 drtobre.

ANTÈGE (saint), Antidius, évêque de Lan-

gres, florissail dans lev\ie siècle. Pendant les

incursions des Normands, son corps fut porté

à Bresse et placé dans l'église de Saint-Fau-

slin. 14 novembre.
ANTÉON (saint), martyr en Afrique, avec

saint Quadrat et plusieurs autres, est nommé

dans le Martvrologe de saint Jérôme. – 26

mai.
n

ANTÈRE (saint), Anterus, pape et martyr,
était grec de nation et succéda en 235, à

saint Pontieu. Son pontificat fut très-court

et ne dura que quelques semaines. Les Mar-

tyrologes lui donnent le titre de martyr il

gouffrit la mort sous l'empereur Maximin 1er,

etfut inhumé sur le borddela voie Appienne,
dans un lieu nommé Paraphagène, qui, de-

puis, servit d'emplacement au cimetière de
Saint-Calixte. – 3 janvier.

ANTHIÎLME ( saint ), Antheimus évêque
de Belley, né en Savoie, vers le commence-

ment du xne siècle, entra dans l'état ecclé-

siastique et fut pourvu de bonne heure de
deux bénéfices. Sa conduite était irrépro-
chable selon le monde on remarquait même

en lui une grande charité pour les pauvres
mais sa vie n'était cependant pas véritable-

ment pieuse. Une visite qu'il fit à la Char-

treuse de Portes lui inspira la résolution de

renoncer aux biens de ce monde pour se li-

vrer uniquement au service de Dieu, parmi
les solitaires dont les exemples lui parais-
saient si édifiants. Envoyé dans la Grande-

Chartreuse, il y pratiqua les austérités de la

règle avec une ferveur admirable, et il y

exerça la charge de procureur, de manière à

jusiGer la haute idée qu'on avait de son mé-

rite. Elu général des Chartreux après la

mort du bienheureux Guignes il s'op-

posa avec vigueur à tous les abus qui pou.
vaient conduire au relâchement et les con-

tradictions qu'il éprouva dans cette entre-

prise ne servirent qu'à mieux faire éclater

sa patience et sa fermeté. La discipline étant

rétablie, il se démit de sa dignité mais il no

jouit pas longtemps du repos que sa démis-

sion lui procurait, il fut obligé d'aller pren-
dre le gouvernement de la Chartreuse de
Portes. li revint dans sa cellule en 1158, es-

pérant qu'on lui permettrait de ne plus s'oc-

cuper que de son salut. Au milieu du schisme

qui divisait alors l'Eglise, Ânlhelme, du fond
de sa retraite, rendit de grands services à la

cause d'Alexandre 111, qui était le pape

légitime, et contribua à ruiner le parti de

l'antipape Victor qui était soutenu par

l'empereur Frédéric Barberousse. On élut

Anthelme évêque de Belley en 1163, mais il

fallut un ordre du pape pour le faire acquies-
cer à son élection. Il commença la réforme

de son diocèse par celle de son clergé. Il em-

ploya d'abord les exhortations et les con-

seils mais il fut forcé, pour réussir, d'avoir
recours aux censures ecclésiastiques il dé-

fendit avec une fermeté inflexible les droits

de son église contre Hubert, comte de Savoie.

Voyant que ce
prince

ne voulait rien ra-

battre de ses injustes prétentions, il quitta
son siége,que le pape l'obligea de reprendre,
et le comte se réconcilia sincèrement avec

lui quelque temps après. Saint Anthuline vi-

sitait souvent les monastères et surtout la

Grande-Chartreuse. Comme le bon pasteur,
il courait après les brebis égarées et accueil.

lait avec bonté les pécheurs touchés de leur

désordres il avait aussi une tendre charité

pour les pauvres, et versait dans leur seiu

d'abondantes aumônes. 11 mourut l'an Ilt8.

le 26 juin.
ANTHÉON (saint), martyr à Laodicée ei

Phrygie, est honoré chez les Grecs le 14

juin.
ANTHÈS ( sainte ), Anthea, martyre à Sa-

lerne avec saint Fortunat et une autre, souf*

frit sous le proconsul Léonce, durant la per-
sécution de Dioclétien, l'an 304. – 28 août,
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ANTHIE (sainte), Anlhia, martyre dans

la Pouille, ou à Messine en Sicile, était une

dame romaine d'une naissance illustre. Elle

épousa Eugène, personnage consulaire

dont elle eut un fils, saint Eleuthère, que le

pape saint Anaclet sacra évêque et qu'il en-

voya prêcher l'Evangile dans l'Illyrie. Les

nombreuses conversions qu'il opérait parmi

les infidèles alarmèrent les ennemis du nom

chrétien, qui le dénoncèrent aux magistrats.

Arrélé et conduit en Italie, il subit les plus

cruels supplices et enfin la mort en pré-
sence de sa mère. Celle-ci, qui invoquait

hautement le nom de Jésus-Christ, et qui té-

moignait le désir d'être associée au
triomphe

de son ûls, fut étranglée le même jour, au

commencement dela persécution de l'empe-

reur Adrien vers l'an 129. – 18 avril.

ANTHILLE ( sainte ), Anthilia, vierge et

martyre à Arezzo, est honorée le 24. sep-

tembre.

ANTHIME (saint), Anthimus, évéque de
Nicomédie et martyr, succéda à saint Cyrille

et fut une des premières victimes de la per-

sécution de Dioclétien il fut condamné à

avoir la tête tranchée, l'an 303. L'empereur

Justinien fit bâtir en son honneur une église

magnifique, vers le milieu du vie siècle.

27 avril.

ANTHIME (saint), martyr, était frère de
saint Corne et de saint Damien. Il souffrit, à

ce que l'on croit, avec eux à Eges en Cilicie

l'an 303, durant la persécution de Dioclétien.

– 27 septembre.
ANTHIME (saint), diacre de l'Eglise de Ni-

comédie et martyr, fut arrêté pendant la

persécution de Dioclétien, lorsqu'il portait

des lettres aux martyrs. et lapidé l'an 303.

23 décembre.

ANTHIME (saint), prêtre de Rome et mar-

tyr, brilla par ses vertus et par ses prédica-

tions. Arrêté pendant la persécution de Dio-

clétien, il fut précipité dans le Tibre, d'où il

fut retiré miraculeusement par un ange qui

le reconduisit dans son oratoire il eut en-

suite la tête tranchée, l'an 304. Le bienheu-

reux Pierre Damien a fait un discours en son

honneur. 11 mai.

ANTHUSE ( sainte ), Anthusa, martyre à

Tarse en Cilicie, où elle tenait un rang con-

sidérable, avait été baptisée par saint Atha-

nase évêque de cette ville. Elle souffrit vers

l'an 258, pendant la persécution de Valérien,

avec douze de ses domestiques. Les Grecs

l'honorent le 22 février, el les Latins le 22

août..

ANTHUSE (sainte), surnommée la Jeune,

martyre, fut précipitée dans un puits p^ur

n'avoir pas voulu renoncer à la foi chré-

tienne. On ne connaît ni le lieu, ni le siè-

cle où elle vivait. 27 août.

ANTHUSE ( sainte ), vierge, se distingua
par son attachement au culte des saintes

images. Elle fut persécutée par l'empereur

Constantin Copronyme, qui la fit fouetter

publiquement à Constantiuople, et l'envoya

ensuite en exil où elle mourut après le mi-

lieu du vin' siècle. 27 juillet.
ANTHUSE ( sainte ), vierge, étiit fille de

Constantin Copronyme, empereur ^'Orient.

Elevée dans la piété par l'impératrice Jrèno,

sa mère, qu'elle perdit de bonne heure, rllu

persévéra dans la vraie foi, malgré l'impiéti»
de son père. Ayant voué à Dieu sa virginil
elle né voulut jamais se marier malgré les

instances de t'empereur, et elle finit même par

quitter
la cour pour vivre dans la retraite.

Après la mort de son père, arrivée en 775.,
elle distribua aux pauvres une partie de ses

biens elle employa te reste à rebâtir les

monastères que Constantin avait détruits,et

à racheter les captifs. Elle donna ses habits

précieux pour l'ornement des églises et des

autels. Elle faisait recueillir lesenfants aban-

donnés, les élevait et les instruisait elle-

même, se montrait la mère des orphelins et

la consolatrice des mourants, qu'elle exhor-

tait dans leurs derniers moments.' Elle faisait

placer dans des hospices les vieillards pau-

vres, qu'elle soignait de ses propres mains.

Sur la fin de sa vie, elle s'enferma dans un

monastère pour ne plus s'occuper que de

son salut. Elle mourut sur la fin ville siè-

cle. 17 av ril.

ANTIDE (saint), Anlidius, évéque de Be-

sancon, florissait au commencement du v.

siècfe. Les Vandales ayant fait une incur-

sion dans son diocèse, il fut massacré par
ces b:irhàr<"s l'an 111, à Ruffey en Franche-

Comté, où l'on conserve ses reliques. 16

et 25 juin.
a.

ANTIGONE ( saint), Antigonus, martyr à

Rome, souffrit avec saint Alexandre et deux
autres. 27 février.

ANTIGONE ( saint ), époux de sainte Eu-

phrasie l'Ancienneet père de sainte Ëuphra-
sie la Jeune, était proche parent de l'empe-
reur Théodose et occupait, à la cour de Con-

slantinople, un poste éminent. Plein de piété
ainsi que sa jeune épouse, ils employaient
en aumônes et en bonnes œuvres leurs reve-

nus qui étaient considérables. Le Seigneur

ayant béni leur union parlanaissance d'une

fille à qui l'on donna le nom de sa mère,
teur premier soin fut de promettre à Dieu

qu'ils ne l'éléveraient que pour son service

et sa gloire. Ils s'engagèrentensuile, par un

vœu mutuel, à passer le reste de leur vie

dans la continence, afin de ne plus s'occuper

que de leur sanctification. Un an s'était à

peine écoulé depuis l'émission de ce vœu,
d'autant plus méritoire qu'ils étaient jeunes
l'un et l'autre, qu'Antigone mourut de la

mort des justes, l'an 381, précédant de quel-

ques années dans le séjour de la gloire, son

épouse et sa fille. Elles se retirèrent dans

un monastère où Euphrasie la Jeune prit le

voile. Euphrasie l'Ancienne se sentant près
de sa fin, dix ans après qu'elle était veuve,

recommanda aux religieuses de prier pour
elle après sa mort et pour son mari mais la

supérieure lui assura qu'elle avait vu Anti-

gone couronné de gloire, et qu'il lui avait

fait connaître que son épouse devait bientôt
aller le rejoindre dans le sein de Dieu. On
célèbre la fête de saint Antigone et de sainte

Euphrasie, le 11 janvier, dans quelques égli-
ses, et dans d'autres, le 4 mars.
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ANTINOGÈNE (saint), Antinoqenes, mar-

tyr à Mérida en Espagne, était frère de saint

Victor et de saint Stercace, avec lesquels il

souffrit pendant la persécution de Dioctétien.

– 2V juillet.
ANI IOCHIEN (saint), Antinchianus, sol-

datet martyr. souffrit avec saint Domnion,

évêque de Snlone leurs corps furent ap-

portés de la Dalmatie à Rome sons le pontifi-

cat de Jean IV, et ce pipe les pinça dans un

oratoire qu'if venait de faire bâtir près du

baptistère de Constantin. – H avril.

AN'1'IOCHUS (saint), martyr dans l'î'e de

Sardaigne, souffrit sous l'empereur Adrien.

13 décembre.
ANTIOCHUS ( saint ), tribun et martyr à

Césarée de Philippes, souffrit sous Dioclé-

tien. – 11 mai,

ANTIOQUK (saint), Antiochw, médecin et

martyr à Sébasle, ayant été condamné à

mort pour la foi par le président Adrien,

l'exécuteur nommé Cyriaque,qui 1 décapita,

voyant qu'il sortait de son corps du lait au

lieude sang, fut si frappé de ce prodige, qu'il

se convertit et fut aussi martyrisé. 15

juillet.
ANTIOQUEou ANTIOCHE (saint), évêque

de Lyon, était piètre lorsqu'il fut député

par le clergé de cette ville vers saint Juste,

qui avait quitté son siége et son pays pour
aller se cacher dans un monastère d'Egypte,
en revenant du concile d'Aquilée, tenu en

381. Il était chargé de prier le saint évéquo

de venir reprendre le gouvernement de son

église, mais ses instances furent inutiles.

Quelque temps après son retour, il fut élu

lui-même évêque de Lyon, et il se rendit

recommandable par son zèle et par sa fer-
meté. Il mourut sur la fin du ive siècle. –

15 octobre.

ANTIPAS (saint), évêque de Pergame et

martyr, et ce témoin fidèle dont parle saint

Jean dans l'Apocalypse. Il fut enfermé, à ce

que l'on croit, dans un bœuf d'airain, sous

lequel on alluma un grand feu, pendant la

persécution de l'empereur Domilien. 11

avril.

ANTIPATER (saint), évêque de Bostres en

Arabie, est honoré chez les Grecs le 13 juin.
ANTOINE ( saint ), Anlovius martyr àa

Rome sous t'empereur Valérien, souffrit avec

saint lrénée et vingt autres. – 15 (iécrnbrt?.

ANTOINE ( saint ), martyr à Alexandrie,

fui jelc dans la mer avec deux a .tires saints

martyrs nommés Bassuset Pruloliquc. – 14

février.

ANTOINE ( saint ), martyr à Alexandrie,

fui condamné au supplice du feu et jeté dans
une rotirnai.se. – 9 août.

ANTOINE (saint), martyr en Afrique, souf-

frit a\ec saint André et deux autres. 23

septembre.
ANTOINE(saint), prêtre et martyr à An-

tioche avec saint Julien l'Hospitalier et plu-

sieurs autres, souffrit l'an 313, sous l'empe-

reur Maximin II. – 9 janvier.
ANTOINE ( saint ), martyr à Nicopolis, en

Arménie, avec saint Lé'iucc et plusieurs au-

tres, subit diverses tortures et fut enfin jeté

dans les flammes par ordre du président Ly-

sias, vers l'.in 320, pondant la persécution de
l'einp reur Licinius. 10 juillet.

ANTOINE (saint), patriarche des céno-

biles, naquit en 251, au village de Côme, près

d'Héraclée, dans la Haute- Egypte, de parents

nobles, aussi distingués par leur piété que

par leur fortune. Ils relevèrent eux-mêmes

dans la maison paternelle afin de préserver
son innocence des mauvais exemptes que l'ou

ne rencontre que trop souvent dans les écoles

publiques. Mais si Antoine ne s'appliqua pas
à l'élude des belles-lettres, il fit de grands

progrès dans !a vertu. Dès l'âge le plus ten-

dre, il pratiquait la mortification, était assidu

aux offices de l'église, et d'une obéissance

admirable envers ses parents. Leur mort

l'ayant mis en possession de biens considé-

rables, lorsqu'il n'avait pas encore vingt ans,
il pourvut à l'éducation d'une sœur plus

jeune que lui. Six mois après, ayant entendu

lire dans l'église ces paroles que l'Evaugile
adresse à un jeune homme Allez, vendez

tout ce que vous avez, donnez-le aux pauvres,
et vous aurez un trésor dans le ciel, il regarda
ces paroles comme lui étant adressées à lui 1,

même. De retour chez lui, il abandonna à

ses voisins environ 140 arpents d'excellente

terre, à la soûle charge de payer pour lui et

pour sa sœur tous les impôts publics. Il vendit

le reste de son bien et en donna le prix aux

pauvres, ne se réservant que ce qui était né-
cessaire à sa subsistance et à celle de sa sœur.

Quelque temps après, ayant entendu dans

l'église ces autres paroles de l'Evangile Ne

soyez pas en peine dit lendemain, il se défit

encore de ses meubles en faveur des pauvres
et plaça sa sœur dans un monastère de vier-

ges, où elle devint plus tard supérieure d'une

nombreuse commuuaulé de personnes de son

sexe. Il se retira ensuite dans un désert du

voisinage, afin d'imiter un saint vieillard qui
y vivait en ermite. Là, il partageait son

temps entre le travail des mains, la prière et

la lecture. Lorsqu'il entendait parler de
quelque anachorète, il allait le trouver pour
profiter de ses instructions et de ses exem-

ples, s'appropriant ce qu'il y avait de plus
parfait dans chacun ce qui le rendit, en peu
de temps, un modèle accompli de toutes les

vertus. Le démon lui fit subir de rudes as-

sauts tantôt il lui représentait les bonnes
œuvres qu'il aurait pu faire dans le monde

au moyen de ses richesses, et tantôt les dif-

ficultés qu'il aurait à surmonter dans la soli-

tude ensuite il le tourmenta par des pensées
contraires à la pureté-; mais Antoine sur-

monta cette tentation par le jeûne, l'humi-

lité et la prière. Le démon t'attaqua par la

vaine gloire il prit enfin diverses formes

pour le séduire ou pour l'effrayer; mais tout

fut inutile et il se vit même forcé d avouer

sa défaite. Antoine, pour se prémunir contre

de nouveaux piège- redoubla ses austériés,

ne mangeant qu'un peu de pain avec <iu sel

et ne buvant que de l'eau une fuis seulement

par jour après le coucher du soleil, ne fai-
sant qu'un repas par jour, et passant quel-

quefois deux et même quatre jours sant
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prendre aucune nourriture. Souvent it pas-
sait les nuits sans dormir et s'il prenait
de temps en temps un peu de repos, c'était sur

une natte de jonc ou sur un cilice, et même

sur la terre nue. Ne trouvant pas sa première
solitude assez profonde, il se retira dans un

vieux sépulcre, où un ami lui portait du

pain. Le démon vint t'attaquer de nouveau

il essaya d'abord de l'enrayer par un hor-
rible vacarme, ensuite il l'accatila de coups

et l'ami charitable qui pourvoyait à sa sub-

sistance le Irouva un jour à demi mort et

couvert de blessures. A peine Antoine eût-il

repris connaissance, qu'avant même de se

relever il cria aux démons « Eh bien 1 me

voilà encore prêt combattre. Non, rien ne
sera capable de me séparer de Jésus-Christ

mon Seigneur. » Les démtms acceptent le

défi, redoublent leurs efforts, poussent des

rugissements effroyables et se revêtent des
formes les plus horribles le saint reste iné-

branlable, parce qu'il a mis en Dieu toute sa

confiance. Un rayon de lumière céleste descend

sur lui; et aussi tôt tes démons prennent la fui te.

Alors Antoine, s'adressanl à Dieu «Où étiez-

vous donc, mon Seigneur et mon Maître?

Que n'éliez-vous ici dès le commencement du

combat? Vous auriez essuyé mes 1 mies et

calmé mes peines. » Alors une voix lui ré-

pondit « Antoine, j'étais près de toi j'ai été

spectateur de tes combats; et parce que tu

as résisté courageusement à tes ennemis, je
te protégerai le reste de ta vie el je rendrai
ton nom célèbre sur la terre. » Le saint,

rempli de consolation et de force, témoigne

sa reconnaissance à son divin Libérateur-.

Après avoir passé quinze ans dans des lieux

solitaires, peu éloignés de sa patrie, il passa

le bras oriental du Nil, s'enfonça dans le dé-

sert et se retira dans un vieux château situé

sur le sommet d'une montagne, où il vécut

près de vingt ans, n'étant visité que par
l'homme qui lui apportai quelquefois du

pain. Plus tard, le bruit de sa sainlelé attira

auprès de lui un grand nombre de disciples

pour lesquels il fonda !e monastère de Phaïum

au pied de la montagne. Comme cette entre-

prise le distrayait de son recuei leinent habi-

tuel, il fut exposé à une tentation de déses-

poir, dont il se délivra par la prière et le tra-

vail des mains. Sa nourriture, lorsqu'il vécut

en communauté, était la même qu'aupara->
vaut seulement, ii y ajoutait, de temps en

temps, quelques dalles et un peu d'huile sur

la fin de sa vie. Il avait pour tunique un ci-

lice et pardessus un manteau de peau de

brebis. Ses austérilés ne nuisaient pas à ses

forces ni à sa gaieté; son plus grand plai-

sir était de vaquer, dans sa cellule, aux exer-

cices de la prière et de la contemplation.

Quelquefois il sortait de table sans avoir

rien mangé et versant des larmes à la pensée

du bonheur des saints dont toute l'occupation

dans le ciel est de louer Dieu sans cesse.

Aussi recommandait-il souvent aux frères de
ne donner aux soins du corps que le moins

de temps possible, afin qu leur en restât

davantage pour louer et adorer les grandeurs
divines non qu'il fit consister la perfection

dans la seule mortification du corps, mais

bien plutôt dans lit charité, qu'il s'appliquait
à établir de plus en plus dans son âme.Voici

quelques-unes des maximes qu'il enseignait
à ses disciples Que le souvenir de l'éternité

ne sorte jamais de voire esprit. Pensez i

tous les matins que pent-êlre vous ne vivrez

pas jusqu'à la fin du jour; et tous les soirs
¡

que peut-être vous ne verrez pas le jour sui-
vant. -Faites < hacuniî de vos actions comme

si c'était la dernière de votre vie. Veillez
sans cesse contre les tentations et résistez

courageusement au démon; redoute le

jeûne, la prière el l'humililc il est faible
quand on sait le désarmer; et quoique je
parle contre lui, il n'a pas la force de me
fermer la bouche; il ne faut que le signe
de la croix pour dissiper ses prestiges cl pour
le faire trembler. – C'est par la prière que

j'ai triomphé de lous ses assauts. Il me dit un

jour, après s'être transformé en ange de lu-

mière «Antoine, demande-moi tout ce que
tu voudras; je suis la puissance de Dieu. s

Mais je n'eus pas plutôt invoqué le nom de
Jésus, qu'il disparut. Il leur apprend en-

suite la manière de discerner les anges de
ténèbres des anges de lumière, par l'effet que
leur apparition produit dans l'àme. « Les uns,

'dit-il, apportent le calme, la confiance, le

désir du ciel; tandis que les autres apportent
le trouble, la frayeur, le découragement et

le dégoût de la vertu. L'empertur Maxi-

mi n11ayant excité une persécution en 311,

Antoine, désirant souffrir la mort pour Jésus-
Christ, sortit de sa solitude et se rendit à

Alexandrie pour y assister les chrétiens con-

damnés à la prison ou au travail des mines.

H les encourageait à relier inébranlables, et

les accompagnait devant les tribunaux et

jusqu'au fieu des exécutions, sans craindre

que l'habit monastique, qu'il n'avait pas

quitté, le fît arrêter. Cependant il ne vou-

lut pas >e livrer lui-même, persuadé qu'on
ne doit le faire que par une inspiration

particulière de Dieu. La persécution ayant
cessé l'année suivante, il retourna dans son

monastère, et tit murer la porte de sa ceilule;
mais il en sortit peu de temps après, lais-

sant les déserts d'Arsinoé peuplés d^uo nom-

bre prodigieux de solitaires, au point que,
peu de temps après sa mort, saint Sérapion
était supérieur de dix mille moines. S tint

Athanase, qui les visita plusieurs fois, en

parle avec admiration. Suint Antoine, avant

de les quitter, établit des supérieurs qui lui

étaient subordonnés, se réservant l'autorité

de supérieur général. Comme il craignait
d'être tenté par la vanité, il résolut de péné-
trer plus loin dans les déserts, pour y vivre

seul avec Dieu, et il se retira dans un lieu

de la Haute-Egypte où il n'y avait que des

hommes sauvages. Arrivé sur les bords du
Nil, il attendit quelque temps un bateau
pour remonter le fleuve vers le sud; mais

changeant de dessein par une inspiration

particulière, il se joignit à des marchands

arabes qui allaient vers la mer Rouge, du

côté de l'Orient, et après trois jours de mar-

che, il arriva sur le mont Colzin, appelé dé-
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puis le Mont-Saint-Antoine, situé à une jour-
née de la merllouge son élévation est telle

qu'on l'aperçoit depuis le Nil, quoiqu'il en
soit à plus de douze lieues. Antoine s'arrêta

au pied de cette montagne, dans une cellule

si étroite, qu'elle ne contenait que cinq ou

six pieds carrés. Il y avait sur le sommet

deux autres cellules taillées dans le roc, et

où le saint se retirait lorsqu'il voulait se

soustraire à la foule, qui vint bientôt lé vi-

siter car il ne put rester longtemps inconnu.

Ses disciples, après bien des recherches, fi-
nirent aussi par le découvrir; et ils s'offri-

rent à lui procurer' le pain qui lui était né-
cessaire pour sa subsistance, mais il voulut

leur épargner cette peine, et s'étant fait ap-

porter une bêche, une cognée et un peu de
blé, il le sema et il en récolla suffisamment

pour sa consommation, très-satisfait de ce

qu'il n'était plus à chargé à personne. Les

instances de ses disciples l'obligèrent à faire
la visite de ses anciens irïohaslères, où il fut

reçu avec la joie la plus vive. Ce fut dans ce

même voyage qu'il visita sa sœur, supé-

rieure d'une communauté de vierges qu'elle
édifiait par l'exemple de toutes les vertuâ.

Son inspection terminée, il revint à sa mon-

tagne, où les solitaires et les personnes af-

fligées venaient le consulter de toutes parts,
les uns pour recevoir des avis salutaires, pt

les autres pour obtenir, par ses prières, la

guérison de leurs maux. C'est ainsi qu'il

gtfet.lt un membre de la famille impériale,

nommé Fronton, tourmenté d'un1 niai si ex-

traordinaire, qu'il se coupitit lii langue avec

ses dents il guérit aussi une fille paraly-

tique et plusieurs autres. Si quelquefois Dieu

©'accordait point à ses prières la guérison
des malades, il les envoyait à d'autres soli-

taires, ajoutant qu'il leur élait bien inférieur

en mérite, et qu'on
devait s'adresser à eux

préférablemenl à lui; Plusieurs de ses an-

ciens disciples étant venus dans l'intention

de se remettre sous sa conduite, ils ne pu-

rent obtenir la permission de s'établir sur

sa montagne. Seuleuleiil il leur permit de

lia ir le monastère de Pispir sur le bord du

Nil, à douze lieues de sa cellule, et il s'y

forma une communauté si nombreuse, qu'à

la mort du saint, l'abbé Macaire y gouver-

nait cinq mille moines, 11 y eut aussi un

grand nombre de solitaires qui habitèrent

plus tard, sur la montagne même d'Antoine,

dans des cavernes d'où l'on avait extrait la

pierre qui avait servi à construire les Pyra-

mides, Les monastères d'Arsinoé étant trop

éloignés pour qu'il pût les visiter souvent, il

iaur donnait des instructions par ceux des

moines qui venaient le trouver de temps en

temps, et il leur écrivait aussi quelquefois

mais il se rendait fréquemment au monas-

lèro de Pispir ce fut là qu'il confondit lus

philosophes et les sophistes qui étaient ve-

nus pour disputer contre lui c'était là aussi

qu'il donnait ses avis aux étrangers qui ve-

naient le consulter, et surtout aux grands
du monde qui ne pouvaient avec leur suite

gagner le haut de la montagne, où Voit ne

parvenait que par un sentier étroit et diffi-

cile. Macaire, son disciple, chargé de rece-
voir ces étrangers, était convenu avec lui

d'appeler Egyptiens les personnes mon-

daines, et Jérosolymitains les personnes
pieuses. Ainsi, lorsque Macaire prévenait
son maître que des Jérosolymitains étaient

venus pour le visiter, Antoine s'asseyait
avec eux et leur parlait des choses de Dieu
s'il lui disait, au contraire, que c'étaient des

Egyptiens, il se contentait de leur faire une

courtq exhortation, et Macaire, en entrete-

nant la conversation avec eux, leur prépa-
rait des lentilles. -Dieu ayant fait voir, un

jour, à saint Antoine la terre toute couverte

de pièges, il s'écria en tremblant x Qui

pourra donc, Seigneur, échapper à tant de

dangers? )) un_e voix lui répondit Ce sera

l'homme vraiment humble. » 11 était lui-

même dit pnr f j i modèle d'humilité, se re-

gardant comme le dernier t!es hommes. Ses

leçons sur cette vertu étaient aussi admira-

bles que ses exemples. «Lorsque vous gar-
dez le silence, disait-il nu jour à l'un de ses

discip|es, ne vous imaginez pas pour cela

faire un acte de vertu; mais figurez vous

plutôt que vous n'êtes
pas digne de parler. »

11 cullivait près de sa cellule un petit jardin
dont ie produit servait aux personnes qui,

pour venir le trouver, étaient obligées de
traverser un vaste désert; il s'occupait aus-i

à faire des nattes. Un jour qu'il s'aflligeait
de ce que son travail l'empêchait de se li-

vrer à une contemplation continuelle, il vit

un ange qui faisait une natte avec des feuil-

les de palmier, et qui cessait de temps en

temps son ouvrage pour s'entretenir aveo

Dieu dans l'oraison. Après avoir ainsi entre-

mêlé plusieurs fois le travail des mains et la

prière, il dit à Antoine « Faites la même

chose, et vous serez sauvé. » 11 profita de

cet avis du ciel, et il tenait toujours son

cœur uni à Dieu pendant que ses mains tra-

vaillaient. Il priait habituellement depuis
minuit jusqu'au jour, et souvent même jus-
qu'à trois heures après midi, à genoux, lei

mains élevées vers le ciel; quelquefois il se

plaignait de ce que le lever du soleil vînt le

rappeler à ses occupations journalières et

l'arracher à ses sublimes contemplations.
En parlant de l'oraison, il disait que celle

d'un moine n'était pas parfaite, lorsqu'en

priant il s'apercevait qu'il priait. 11 avait

passé soixante-dix ans dans la solitude,

lorsque la pensée lui vint que personne,
avant lui, n'avait mené le même genre de

vie, aussi
longtemps

et d'une manière aussi

parfait. Dieu, pour le guérir de cette tenta-

tion, lui apparut en songe (341) et lui apprit

qu'il y avait au fond du désert un ermite qui
l'emportait sur lui sous ces, deux rapports.
Dans cette vision, il recul l'ordre d'aller
tiouver lé serviteur de Dieu, et il partit lo

lendemain. Après une marche de deux jours
et une nuit, il parvint à la demeure de celui

qu'il cherchait c'était Paul, premier ermite,

qui, après quelques difficultés, lui ouvrit la

porte de éa caverne. Les deux saints s'em-

brassent et s'appellent psr leur nom, que
Dieu leur avait révélé. Après une couversa-
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lion toute céleste, un corbeau qui passait
au-dessus d'eux laissa tomber un pain en-

tier « C'est notre nourriture que Dieu nous
envoie, dit Paul. Depuis bien des années il

me fournit, chaque jour, un demi-pain au-

jourd'hui il a doublé, à cause de vous, la

provision de son serviteur. » Après avoir

fait leur prière, ils prennent leur repas sous

un palmier, près de la fontaine et passent la

nuit à prier. Le jour suivant, Paul dit à An-

toine « Je désire
qu'après

ma mort, mon

corps soit enseveli dans le manteau qu'A-
thanase vous a donné. » Antoine retourna

donc à sa cellule pour rapporter le man-

teau, et en arrivant il dit à ses disciples
« Je ne suis qu'un misérable pécheur; indi-

gne d'élri; appelé serviteur de Dieu j'ai vu

dans le désert un Elie, un Jean-Baptiste; j'ai
vu Paul dans le paradis. » Après ces paroles

énigmatîques, il prit le manteau d'Alhanaso,

et sans prendre le temps de se reposer, il

repartit sur-le-champ, dans la crainte de ne

plus trouver Paul en vie, et cette crainte

était bien fondée. En effet, il vit en route son

âme monter au ciel, au milieu des anges,
des prophètes et des apôtres. La vue d'un

spectacle si ravissant ne l'empêcha pas de

pleurer sur la perte d'un trésor qu'il n'avait

fait qu'entrevoir. Arrivé à ta caverne il

trouva le saint à genoux, la tête droite et les

mains élevées vers le ciel. Il crut d'abord

qu'il priait et se mit à prier aussi mais s'a-

percevant qu'il était mort, il le revêtit du
manteau qu'il avait apporté et le porta hors

de la caverne. Comme il n'avait rien pour
creuser une fosse, Dieu eut pitié de son em-

barras et lui envoya deux lions qui grattè-
rent là terre avec leurs griffes et firent un

trou assez profond pour contenir le corps
d'un homme. Antoine y descendit celui du

bienheureux Paul, après avoir récité, selon

l'usage, les prières de l'Eglise. II retourna

ensuite dans son désert (341) emportant la

tuniquede Paul que celui-ci avait faite avec

des feuilles de palmier, et il s'en revêtait
tous tes ans, aux fêtes de Pâques et de la

Pentecôte. Dieu lui découvrit, dans une vi-

sion, deux ans d'avance, les horribles ra-

vages que les ariens devaient faire dans la

ville d'Alexandrie, en lui montrant des mu-

lets qui renversaient un autel à coups de

pieds, et il prédit clairement les excès aux-

quels ils soi livrèrent. 11 détestait, en général,
tous les hérétiques; il les chassait de sa

montagne, les traitait de serpents venimeux,
et ne leur adressait la parole que pour les

exhorter à rentrer dans le sein de l'unité. En

355 il se rcn!it à Alexandrie, à la sollicita-

tion de quelques évêques qui l'y appelaient

pour confondre les ariens qui se vantaient

faussement qu'Antoine était pour eux. A

peine arrivé dans cette ville, il se mit à prê-
cher hautement la foi catholique, enseignant

que le Fils de Dieu n'est pas une simple

créature, mais qu'il est consubstantiel au

Père. Les idolâtres s'empressaient d'aller

l'entendre, aussi bien que les chrétiens et

ils l'appelaient l'homme de Dieu plusieurs,

'raopés de ses discours et de ses miracles,

se convertirent et demandèrent le baptême.
Antoine fit une visite au célèbre Didyme,

qui, quoique aveugle depuis l'âge de quatre

ans, s'était rendu très-habile dans toutes

sortes de sciences, et combattait avec cou-

rage pour la foi de N'icée contre los ariens

il le félicita sur son zèle, et lui dit, entre au-

tres choses, pour le consoler de la perte de

la vue, que la lumière de l'esprit était infi-

niment préférable à celle du corps. Le gou-
verneur d'Egypte fit de vains efforts pour le

retenir Alexandrie il voulut retourner à

sa cellule, disant qu'il en était d'un moine

comme d'un poisson l'un meurt s'il quitte
l'eau, et l'autre, s'il quitte sa solitude. Saint

Athanase le reconduisit, par respect, jus-
qu'aux portes de la ville, où Antoine guérit
une fille possédée du démon. De retour à sa

montagne, il fut visité par des philosophes
curieux de voir un homme dont la renommée

publiait tant de merveilles; et ils étaient si

ravis de la sagesse de ses discours, qu'ils
s'en retournaient transportés d'admiration.

Ayant appris que le duc Balac protégeait le
faux patriarche Grégoire, qui persécutait
avec fureur les catholiques il lui é rivit, de

ta manière la plus pressante, pour l'exhor-

ter à ne pas déchirer le sein de l'Eglise. Le

duc n'eut pas plutôt reçu la lettre qu'il la

mit en pièces, cracha sur les morceaux et

les foula aux pieds il proféra même des

menaces contre le saint mais la justice de
Dieu ne tarda pas à l'en punir. Cinq jours
après, comme il faisait une promenade à

cheval avec le gouverneur d'Egypte, le che-

val de celui-ci, quoique très-doux, se jeta
sur Balac, le renversa par terre et lui fit plu-
sieurs morsures à la cuisse. On rapporta à

la ville le duc, qui mourut au bout de deux

jours. Le grand Constantin et ses deux fils

Constance et Constant se recommandèrent

aux prières de saint Antoine, par une lettre

qu'ils lui écrivirent en 337, lui demandant

comme une grâce qu'il voulût bien leur

adresser une réponse. Comme ses disciples
étaient surpris de l'honneur que lui faisait

l'empereur « Vous ne devez pas vous éton-

ner, leur dit-il, de ce que je reçois une let-

tre du prince c'est un homme qui écrit à

un au.tre homme; mais étonnez-vous de ce

que Dieu nous a fait connaître ses vo-

lontés par écrit et de ce qu'il nous a

parlé par son propre fils. «Il ne voulait

pas répondre à Constantin alléguant pour

raison qu'il ne savait comment s'y pren-
dre pour faire sa lettre. A la fin, cepen-

dant, vaincu par les instances de ses dis-

ciples, il écrivit à l'empereur et à ses fils

une lettre que nous avons encore et dans

laquelle il les exhorte à mépriser le monde

et à ne jamais perdre Je vue la pensée du

jugement dernier il écrivit encore à Cons-

tantin en faveur de saint Athanase persécuté

par les ariens. Iladressa àdivers monastères

d'Egypte plusieurs lettres où l'on trouve le

style et les maximes des apôtres. Dans

celle qu'il envoya aux moines d'Arsinoé il

insiste fortement sur la nécessité d'opposer
aux tentations, la vigilance, lapiière, la mor
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tification et l'humilité. II ne paraît pas qu'il
ait rédigé une règle pour ses disciples
ses exemples et ses instructions étaient une

règle vivante, à laquelle les saints moines de

tous les siècles ont toujours essayé de se

conformer. Un jour que ses disciples se

montraient surpris du grand nombre de per-
sonnes qui venaient pratiquer dans la soli-

tude les plus dures austérités il leur prédit
!a décadence future de l'état monastique
« Uu jour viendra, leur dit-i!, les larmes aux

yeux, que les moines se construiront des bâ-

timents magnifiques dans les villes qu'ils
rechercheront la bonne chère, ne se distin-
guant des personnes du siècle que par leur

habit. Cependant, au milieu de celte corrup-
tion générale, il s'en trouvera toujours quel-
ques-uns qui conserveront l'esprit de leur

et, il aussi leur couronne sera-t-elie d'au-

tant plus grande que leur vertu aura résisté

à la mullitude des scandales. » C'est dans
l'intention de prévenir ce malheur qu'il in-

culquait si fréquemment le mépris du monde,
la pensée de la mort le désir de tendre sans

cesse à la perfection, et une vigilance con-

tinuellecontre les artifices du démon. Comme

il sentait que sa fin approchait il entreprit
une dernière fois la visite de ses monastères,

malgré les larmes de ses disciples, qui le

conjuraient de ne plus les quitter. Craignant

qu'on n'embaumât son corps, àlammièredes

Egyptiens usage qu'il avait soutent blâmé
comme étant inspiré par la vanité et même

par la superstition il recommanda à ses

deux disciples chéris Macaire et Amathas
de l'enterrer comme les patriarches l'avaient

été, et de garder le secret sur le lieu de son

tombeau, il tomba malade peu de temps

après qu'il fut de retour dans sa cellule et

après avoir réitéré à ses deux disciples les

ordres qu'il leur avait donnés relativement à

sa sépulture il ajouta « Lorsque le jour
de la résurrection sera venu je recevrai de

la main de Jésus-Christ ce corps devenu in-

corruptible. Partagez mes vêtements don-
nez à l'évêque Athanase une de mes peaux
de brebis avec le manteau sur lequel je
couche à l'évêque Sérapion l'autre peau de

brebis, et gardez pour vous mon cilice. Adieu,
mes enfants, Antoine s'en va et n'est déjà

plus avec vous. » Macaire et Amathas

l'embrassèrent en pleurant il étendit ses

pieds et s'endormit paisiblement dans le Sei-

gneur, l'an 356, âgéde cent cinq ans. Maigre
son grand âge et ses longues austérités il

n'avait éprouvé aucune de ces infirmités qui

sont l'apanage ordinaire de la vieillesse. Son

corps qui avait été enterré de la manière

qu'il avait prescrite fut découvert en 561 et

transféré, avec beaucoup de pompe, à Alexan-

drie, de là à Constantinople. L'ernperenr

Constantin VIII en ayant fait préseul à un

seigneur du Dauphiné nommé Josselin

celui-ci le déposa dans l'église priorale de
la Motte-Saiht-Didicr qui devint ensuite le

chef-lieu de l'ordre des moines réguliers de

Saint-Antoine. Ces saintes reliques, àl'excep-
tion d'un bras furent transférées de nou-

veau. sur la fin du xive siècle à l'abbaye de

Montmajour, près d'Arles et un siècle plus

tard, à Arles menu; dans l'église de Saint-

Julien où elles furent enfermées dans un

beau reliquaire en vermeil. Vers l'an 1089
un érysipè'e contagieux, connu sous le nom de

feu sacré, causa d'horribles ravages en France

un grand nombre de personnes s'étant trou-

vées miraculeusement guéries, en priant de-
vant les reliques du saint, il se fit un con-

cours prodigieux de processions et de pèleri-

nages à l'église de la Motte où elles repo-
saient alors, et bientôt toute la France im-

plora avec succès l'intercession du saint

contre un mal qui prit de là le nom de feu de

Saint-Antoine. Sa Vie a été écrite par saint

Athanase, qui avait été quelque temps son

disciple. 17 janvier.
ANTOINE (saint), martyr à Ancyre avec

saint Mélasippe, souffrit sous Julien l'Apostat,
l'an 3G2. – 7 novembre.
ANTOINE RAVEH (saint), est honoré chez

les Éthiopiens, le 20 février.

ANTOINE DE TAMO1 (saint) est honoré
comme évoque par les Éthiopiens le 7

avril. 1.

ANTOINE (saint), moine de Lérins né en

Pannonie, vers le milieu du ve siècle, n'avait
encore que huit ans lorsqu'il perdit Secon-

din, son père, homme noble et considéré dans

sa patrie. SaintSéverin,apôlrede la Norique,

frappé des bénédictions donlle ciel l'avait pré-
venu, prédit qu'il deviendrait plus tard un

grand saint. Vers l'an 482, le jeune Antoine

se rendit près de l'évêque de Constance,son

oncle paternel, et après y être reslé quelque
temps, il passa dans la Valteline, pour vivre

sous la conduite d'un saint prêtre nommé

Marius et il y fit de grands progrès dans la

perfection. Mais comme on voulait le pro-

mouvoir aux ordres sacrés il s'enfuit dans

les Alpes, du côté du Milanais. et se fixa sur

nne montagne déserle près du tomheau de

saint Fidèle, où il trouva deux ermites qui

l'admirent dans leur solitude. La mort l'ayant

privé de ses deux compagnons il résolut de

rester seul, uniquement occupé à la prière et

n'interrompant ses jeûnes que lorsque la

nature épuisée l'y forçait. Un étranger qui

paraissait être un ermite, étant venu lui de.

mander l'hospitalité, Antoine le reçut comme

un compagnon mais Dieu lui fit connaître

que c'était un scélérat, qui, à la faveur de ce

déguisement, voulait se soustraire aux pour-
suites de la justice. JI l'obligea donc à s'en

aller. Ne pouvant plus supporter les visites

que sa réputation (le sainteté lui attirail

il s'enfonça dans le désert, et lorsqu'il eut

encore été découvert dans celte retraite, il l'a

quitta eu 523, pour aller s'enfermer dans le

monastère de Lérins où il passa li'S deux

dernières années de sa vie dans l'exercice de

la prière rt de toutes les vertus Les moines

qui t'habitaient, el qui étaient eux-mêmes

des modèles de toutes les vertus ne le sui-

vaient que de loin dans les voies de la per-
fection. Il mourut vers l'un 525 et son nom
devint célèbre par un grand nombre de mi.

racles. Sa vie a été écrite par saint Ennodé

évêque de Pavie. 28 décembre.
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ANTOINE (saint) moine du monastere ae

Saint-André à Rome, florissait dans le vi*

siècle, et il est mentionné avec éloge par
saint Grégoire le Grand. – 17 janvier.

ANTOINE DU ROCHER (saint) solitaire

à Saint-Pierre de Belle-Vallée en Touraine,

florissait dans le vir siècle. Ses reliques qui
se gardaient dans l'église de Saini-Julien

de Tours, furent profanées et dispersées

par les calvinistes dans le xvr siècle.

k mai.

ANTOINE (saint) surnommé Gaulée pa-
triarche de Constantinople né en 829 dans
un château situé près de cette ville, de pa-
rents phrygiens, qui s'y étaient retirés pendant
la persécution des Iconoclastes, fut élevé par
son père dans la piété. Dès l'âge de douze

ans il se consacra à Dieu dans un monas-

tère de Constantinople dont il devint abbé

plus tard. Etienne, patriarche de cette ville,

et frère de l'empereur Léon VI étant mort

Antoine fut élu pour lui succéder. A peine
eul-il été élevé à ce poste important mais

que les circonstances rendaient difficile,

qu'il s'appliqua avec zèle à rétablir l'unité

et à pacifier les troubles produits dans l'é-

glise par Photius c'est lui qui présida le

concile tenu pour remédier aux maux que
son schisme avait causés dans tout l'Orient.

11 fut sur le trône patriarcal ce qu'il avait été

dans le cloître, un homme de prière, de mor-

tification et de pénitence. Il mourut à l'âge
de soixante-sept ans le 12 février 896.

12 février.
ANTOINE (saint) abbé du monastère des

Cryptes en Russie, naquit vers le commen-

cement du xie siècle. 11 était encore jeune
lorsqu'il se rendit au Mont-Athos en Macé-

doine et prit l'habit religieux dans un des

nombreux monastères qui couronnent cette

montagne. Revenu ensuite dans sa patrie

il fonda sur une montagne voisine de Kiow,

le célèbre monastère de Pieczari ou des

Cryptes dont il fut le premier abbé. 11 était

patriarche ou archimandrite de tous les

moines russes, lorsqu'il mourut, le 10 juillet
1073. Le monastère des Cryptes a été ainsi

appelé à cause des voûtes souterraines dans

lesquelles se conservent sans corruption

depuis, plus de six siècles les corps de plu-
sieurs saints et d'un grand nombre de moines

qui y furent enterrés. Saint Antoine est ho-
uoré par les Russes le 10 juillet.

ANTOINE DE GIUACE (saint) moine de

l'ordre de Saint-Basile, esthonoréen Calabre,

le 23 août.

ANTOINE (saint), religieux franciscain et

martyr, souffrit à Arzinque en Arménie

dans le xni" siècle, avec saint Monaud et un

autre religieux de son ordre. lb mars.

ANTOINE DE PADOUE (saint), religieux

franciscain, était (ils de Martin de Bullunes,

oificier distingué, qui avait servi sous Al-

phonse I", dans la guerre contre les Maures,

et de Marie de Thévera dame d'un grand

mérite. 11 naquit à Lisbonne l'an 1195, et

reçut au baptême le nom de Ferdinand. Il

fut élevé dans la communauté des chanoines

de la cathédrale de Lisbonne, où il fit de

grands progrès dans les sciences et ia piété.
A l'âge de quinze ans, il entra chez les cha-

noines réguliers deSaint-Augustin près de
la ville; mais les distractions que lui cau-

saient les visites de ses amis, l'empêchant
de suivre son attrait pour la solitude il ob-

tint de ses supérieurs d'être envoyé dans le

monastère i!e Sainte-Croix, à Coïmbre. C'est

dans cette retraite qu'il s'appliqua avec ar-

deur à l'étude de l'Ecriture sainte, des Pères
de l'Egli*e et de la théologie, et qu'il se forma
à ce genre d'éloquence nerveuse, populaire
et persuasive qui, plus tard, devait produire
des effets h merveilleux mais comme le

propre de l'étude, même de celle qui a la

religion pour objet, est de dessécher le cœur
Ferdinand avait soin d'entretenir en lui l'es-

prit de piété par la prière et la mortification.

C'est ainsi qu'il jetait les fondements de cette

sublime perfection à laquelle Dieu l'appelait.
Il était à Coïmbre depuis environ huit ans,

lorsque l'infant don Pédro y apporta les

corps des cinq religieux franciscains qui
avaient été martyrisés à Maroc. La vue de

ces saintes reliqnes fit sur lui une vive im-

pression, et lui inspira un désir ardent de

verser son sang pour Jésus-Christ. Quelque

temps après, des religieux de saint François,
faisant la quête pour leur communauté, vin-

rent au monastère de Sainte-Croix. Ferdi-

nand leur fit part du dessein qu'il avait d'em-

brasser leur institut et ils l'en félicitèrent
l'exhortant à suivre les mouvements de la

grâce. Mais les religieux de son ordre n'eu-
rent pas plutôt connaissance de son projet

qu'ils mirent tout en œuvre pour le faire

échouer et comme ils virent que leurs ob-

servations ne produisaient sur lui aucun

effet ils eurent recours aux railleries et

aux reproches. Ferdinand souffrit avec joie
ces humiliations. Il implorait sans cesse les

lumières de l'Esprit-Saint, afin de connaître

de plus en plus sa vocation il sentait tous

les jours s'accroître son inclination pour
l'ordre de Saint-François. Enfin après en

avoir obtenu la permission de son prieur, il

se retira dans un petit couvent de Francis-
cains, près de Coïmbre, et il y prit l'habit en
1221. Comme saint Antoine était patron de

la chapelle de ce couvent il changea son

nom de Ferdinand en celui d'Antoine, par
dévotion pour cet illustre patriarche des cé-

nobites. Peu de temps après sa profession

Antoine, plein d'ardeur pour le martyre, ob-

tint de ses supérieurs la permission d'aller

prêcher l'Evangile aux Maures d'Afrique
mais à peine l'ut-il arrivé au lieu de sa mis-

sion, que Dieu, satisfait de sa bonne volonté,
lui envoya une maladie qui le força à repas-
ser la mer pour rétablir sa sauté. Le vaisseau

sur lequel il s'était embarqué, contrarié par
les vents, fut poussé vers les côtes de Sicile,

et vint aborder à Messine. Antoine ayant

appris que saint François tenait alors à As-

sise un chapitre général de son ordre, so

rendit dans cette ville quoiqu'il ne fûl pas
encore guéri tant était grand le désir qu'il
avait de voir le saint fondateur des Fran-

ciscains. 11 trouva tant de charmes et de con.
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l'onction et la force, oeux choses si difficiles
à allier ensemble. Ses paroles étaient comme

autant de traits qui allaient percer le cœur

de ceux qui venaient l'pnlendre, et le feu de

la charité divine qui l'embrasait intérieure-

ment, il le faisait passer dans leurs âmes avec

une ardeur à laquelle rien ne résistait. Na

cherchant que la gloire de Dieu et le salut

des hommes, il était supérieur à toutes les

considérations humaines, et annonçait aux

grands comme aux petits la morale de l'E-

vangile, sans déguisement et sans détour.

S>s instructions étaient tout à la fois subli-

mes et populaires; le savant admirait la pro-
fondeur des pensées, la majr>sté des images
la dignité du style qui ennoblissait les choses

les plus communes; l'homme du peuple l'é-

contait avec intérêt parce qu'il ne trouvait

rien qn'il ne pût comprendre et parce que
le» saint savait se rendre intelligible aux es-

prit* les moins cultivés, grâce à la clarté et à

la simplicité avec lesquelles il traitait les ma-

tières les plus abstraites. Les pécheurs les

plus endurcis, les hérétiques les plus opiniâ-

tres venaient, an sortir de ses discours se

jeter i «es pieds et s'avouaient vaincus. Le

pape Grégoire IX l'ayant entandu prêcher à

Rome. en fut si touché que, dans un premier

mouvement d'admiration, il l'appela l'arche

du Testament. Sa vie toute sainte ajoutait

beaucoup à la force de son éloquence. Son

extérieur, grave et édifiant, était comme une

prédication continuelle. Un jour il pria l'un

des frères de venir prêcher aveclui,et comme

il revenait au couvent sans avoir rien dit au

peuple, le frère lui demanda pourquoi il n'a-

vait pas prêché « Croyez-moi, répondit An-

toine, nous avons prêché par la modestie de

nos regards et par la gravité de notre main-

tien. » Les miracles nombreux qu'il opérait

contribuaient aussi à lui donner de l'ascen-

dant sur les populations qu'il évangélisait

Quelquefois
la foule réunie polir l'entendre

élai' si considérable, qu'il ne se trouvait point
d'église assez vaste pour la contenir. Alors

lo saint était obligé de prêcher en pleili air,

sur les places publiques et même dans les

champs. Il parcourut, comme missionnaire,

une partie des villes, des bourgs et des villi-

ges de l'Italie, de la France et de l'Espagne.

Un jour. en France, il préserva, par là vertu

de ses prières, son auditoire d'un orage qui

était sur le point d'éclater. Outre le talent de

la chaire, saint Antoine possédait A un haut

degré celui de conduire les âmes et de diri-

ger les consciences. Partout où il passait, il

s'opérait un changement merveilleux; au

bout de quelques jours on voyait les hai-

nes éteintes les injustices réparées et les

désordres corrigés. Les pécheurs de toute

espèce se convertissaient et venaient lui

demander des avis salutaires pour régler

leur vie sur les maximes de l'Evangile. Etant

en Lombardie, il exposa ses jours pour la

défensedes malheureux. Ezzelino, AJIeihaud

d'origine, et chef des Gibelins s'était ern-

paré de Vérone et de plusieurs autres villes

qu'il tenait sous sa cruelle domination de-

puis quarante ans. Les anathèmes lancés

solation dans ses entretiens, qu'il demanda

de se fixer dans une des maisons d'Italie

afin d'être moins éloigné de lui; mais aucun

supérieur ne voulait se charger d'un sujet

qu'il regardait comme un enibarr ,-is pour sa

maison car Antoine, par humilité, se pré-

sentait pour travailler à la cuisine. Toute-

fois, un gardien de la province de Ronagne,
nommé Gratiani, le prit par compassion, et

l'envoya dans un petit couvent près de Bo-

logne, qu'on appelait l'Ermitage du Mont-

Paul.. Antoine content de pouvoir vivre

ignoré, se livrait à la contemplation et aux

austérités de la pénitence tout en remplis-
sant les humbles fonctions de son emploi de

cuisinier, ne laissant rien échapper qui pût

trahir ses talents et sa science. Il veillait

aussi sur son intérieur, afin de cacher les

communications sublimes que son âme en-

tretenait avec Dieu: mais une circonstance

vint révéler à l'ordre de Saint-François le

trésor ignoré qu'il possédait dans son sein.

Des religieux de cet ordre se trouvant réunis
avec des Dominicains, à Forli ces derniers

furent priés, comme étrangers, de faire une

exhortation à t'assemblée mais ils s'en ex-

cusèrent tous, disant qu'ils ne s'étaient point

préparés. Alors le gardien d'Antoine lui or-

donna de parler et de dire tout ce que le

Saint-Esprit lui suggérerait. Le saint repré-
senta que le talent de la parole ne pouvait se

trouver dans un religieux uniquement oc-

cupé au service de la cuisine et comme le

supérieur insistait, il finit par obéir. Il parla
avec tant d'éloquence, de forcé et d'onction,
que tous les auditeurs furent frappés d'éton-
nement. Saint François, qui vivait encore,
informé du fait, envoya Antoine, qui avait

alors vingt-six ans, étudier la tbéologie à

Verceil, et le chargea ensuite d'enseigner
cette science. Dans une lettre qu'il lui écri-

vit à cette occasion il lui recommandé de

prendre garde qu'une trop grande applica-
tion à l'étude ne lui devint préjudiciable, et

qu'elle n'éteignit l'esprit de prière eu lui et

en ceux qu'il instruirait. Antoine enseigna
avec de grands applaudissements, la théolo-

gie à Bologne, à Toulouse, à Montpellier, à

Padoue et jamais il ne voulut profiter des

privilèges attachés à la place de professeur
observant tous les points de la règle avec

autant d'exactitude que les autres religieux.
Il savait si bien ménager son temps, qu'il
en trouvait encore pour faire au peuple des
instructions fréquentes, et II finit par quit-
ter l'enseignement de la théologie pour.se
livrer exelusivement aux fonctions de mis-

sionnaire. La nature et la grâce semblaient

l'avoir formé de concert pour cette ceuvre

importante: il avait un extérieur impos/int

et agréable, des manières aisées, une action

pleine d6 grâce et de nohlesse, lé dél>it inté-

ressant, la voix belle, claire et sonore et il

savait en varier les tons de manière à s'in-

sinuer dans l'âme de ses auditeurs. Il faisait

un emploi heureux de l'Ecriture sainte, qu'il

possédai! à fdnd, et qui lui fournissait des
développements admirables.: mais ce qui do-

minait surtout dans son
éloquence, c'était

t
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contre lui par trois papes n'avaient fait sur

lui aucune impression. La ville de Padoue

ayant voulu secouer sa tyrannie, il fit mettre

à mort, d'un seul jour, douze mille person-

nes de cette ville et du voisinage. Vérone
où il avait fixé sa résidence, était presque
entièrement dépeuplée; on n'y voyait par-
tout que des gardes armés, aussi féroces que
leur maître. Antoine prit la résolution d'al-

ler trouver le tyran, et, arrivé au palais, il

sollicite une audience qui lui est enfin accor-

dée. Introduit près d'Ezzelino, qui était assis

sur un trône et environné de soldats, il osa

lui dire que ses massacres, ses pillages et ses

sacrilèges criaient vengeance au ciel, et que
tous ceux qu'il avait privés de la vit ou de
leurs biens étaient devant Dieu comme au-

tant de témoins qui demandaient justice. Il

ajouta encore d'antres paroles non moins

courageuses. Les gardes s'attendaient à tout

moment qu'ils allaient recevoir l'ordre de

massacrer le saint mais quel ne fut pas leur

étonnement lorsqu'ils virent Ezzelino des-

cendre de sou trône, pâle et tremblant se

mettre une corde au cou et se jeter aux pieds
d'Antoine, le conjurant, avec larmes, de lui

obtenir de Dieu le pardon de ses péchés 1Le

saint le releva lui donna des avis appro-

priés à sa situation, et prit congé de lui.

Quelque temps après, Ezzelino lui ayant en-

voyé un riche présent, il le refusa, et fit dire

au prince que le présent le plus agréable qu'il

pût iiii faire était de restituer aux pauvres ce

qu'il leur avait enlevé. Ce prince parut con-

verti pendant quelque temps, mais, il rede-
vint bientôt le même qu'auparavant, et les

princes confédérés de Lombardie s'étant ren-

dus mlaîtres de sa personne, le retinrent en

prison jusqu'à sa mort qui arriva en

1259. Antoine qui avait été gardien au

couvent de Limoges fut ensuite élevé aux

premières dignités de son ordre, qu'il rem-

plitavec autant de zèle que de sagesse, ayant
une attention extrême à faire observer exac-

tement la règle. C'est à lui, en grande pariie,

que l'ordre des Franciscains, encore tout ré-*

cent alors, fut redevable de sa conservation.

Elie de Çortone, qui en devint général après
la mort de saint François, y laissa introduire

des abus graves et qui étaient de nature à

ruiner entièrement les constitutions fonda-

mentales de l'ordre. Ses innovations avaient

déjà rendu méconnaissables l'œuvre de saint

François. Son goût pour le faste et la pompe
du siècle, le luxe qu'il déployait, le mépris

qu'il affichait pour la pauvreté scandalisaient
la plupart des religieux; mais les uns applau-
dissaient par respect humain, et la crainte

faisait taire les autres. Antoine qui était

alors provincial de la Romagne, et Adam de
Mariscot, élevèrent courageusement la voix

contre ces abus; mais les injures, tes ou-

trages et les mauvais traitements furent la

récompense de leur zèle. Le général, de l'a-

vis de plusieurs provinciaux, ordonna qu'ils
fussent renfermés dans leurs cellules à per-
pétuité, et la sentence allait être exécutée

lorsqu'ils parvinrent à se sauver. Ils se ren-
dirent a Rome, et s'adressèrent au pape Gré-

goire IX, qui les reçut avec boulé, et écouta

leurs plaintes. Ensuite, il cila Elie à compa-

raître devant lui, et l'ayant trouvé coupable
de tout ce dont on l'accusait, il le déposa du

généralat. Antoine se démit de sa place de

provincial avec l'agrément du pape, qui
voulut le retenir à Rome, et l'attacher à sa

personne; mais il ne put décider le saint

qui se retira d'abord sur le Mont-Arverno,

et ensuite au couvent de Padoue, où il prê-
cha le carême de l'année 1231 avec un grand
succès. C'est alors aussi qu'il mit la dernière

main A ses sermons. Us ne contiennent guère

que des plans et quelques idées générales

dépourvues des fleurs et des ornements de
l'éloquence ces ornements et ces fleurs le

saint les ajoutait en chaire. A la fin du ca-

rême, voyant ses forces et sa santé très-af-

faiblies par les fatigues et les austérités, il

se retira à Campictro, afin de se préparer à

la mort qu'il sentait prochaine. Comme son

mal augmentait, il voulut se faire reporter
au couvent de Padoue; mais l'affluence du

peuple, qui s'empressait de baiser le bord de

sa robe, était si considérable, qu'il fut forcé

de s'arrêter dans le faubourg. On le mit dans

la chambre du directeur des religieuses d'Ar-

cela, où il reçut les sacrements de l'Eglise
il récita ensuite les sept psaumes de la pénitenca

et l'hymneO r/loriosa Domina, en l'honneur de

la sainte Vierge; puis il ev pi raie 13 juin 1231, à

l'âge de trente-six ans. Aussitôt que cette nou-
velle ful.connoe dans la ville, on entendait les

enfants s'écrier dans les rues Le saint est

mort, le saint est mort Des prodiges sans

nombreayant attestésa sainteté, Grégoire IX,

qui l'avait connu particulièrement, et qui ad-

mirait ses vertus, ie canonisa l'année sui-

vante, En 1263, la ville de Padoue fit bâtir,
en son honneur, une église magnifique, dans

laquelle on déposa ses reliques. Le corps
était consumé, à l'exception delà langue, qui

paraissait aussi fraîche, aussi vermeille que
si le saint eût encore été vivant. Saint Buna-

venture, alors général des Franciscains, et

qui assistait à la cérémonie de la translation,

la prit dans ses mains, la baisa avec respect
et s'écria, en fondant en larmes 0 bienheu-
reuse (ungue! qui ne cessez de louer Dieu et

qui l'avez fait louer par un nombre infini

h âmes on voit maintenant combien vous

êtes précieuse devant Celui qui vous avait for-
mée pour servir à une fonction si noble et si

sublime 1 La langue de saint Antoine se
garde

dans l'église de son nom, à Padoue, au elle

est renfermée dans un reliquaire d'or. Les

Français ayant pris Padoue, en 1797, voulu-

rent s'emparer du précieux, reliquaire; mais

une souscription ouverte daiis la ville four-

nil en peu d'heures la somme nécessaire pour
le racheter. On voit dans la même église le

mausolée du sainl, orné d'un bas-relief qui
excite l'admiration des connaisseurs. – 13

juin.
ANTOINE PATR1ZZ1 (le bienheureux),

ermite de Saint-Augustin, né à Sienne, vers

le milieu du sm' siècle, d'une famille noble
et pieuse qui l'éleva dans l'innocence et la

pratique de la vertu, fut comblé, dès ;sou
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jeune âge, de grâces précieuses auxquc.es

il voulut répondre en embrassant l'état reli-

gieux. Il entra dans l'ordre des ermites de

Saint-Augustin, et fut envoyé par ses supé-

rieurs dans le couvent de Montcciano, ou il

mena une vie si sainte, qu'on le regardait

comme un modèle accompli de la perfection

chrétienne. Il mourut en 1311, et le pape

Pie VII permit, en 1804, de lui rendre un

culle public. 28 mars.

ANTOINE (saint), martyr à Wilna, vulgai-

rement saint Kucley, était frère de saint

Jean ou saint Milhey, et sortait d'une famille

illustre de la Litliuanie. 11 devint, ainsi que
son frère, chambellan du grand duc Olgerd,

père du fameux Jagellon. Ayant été élevé

dans les superstitions de leur pays, ils ado-

raient le feu mais ils curent le bonheur
d'être amenés à la connaissance du christia-

nisme par un prêtre nommé Neslorius, qui
leur donna le baptême et les rendit fervents

chrétiens. Le refus qu'ils firent de mangerdu

gras, un jour où l'Eglise défendait l'usage

de la viande, leur procura la palme du mar-

tyre. Ayant été emprisonnés par ordre du

grand-duc et livrés à de cruelles tortures

ils furent condamnés à mort et exécutés à

différents jours. Antoine fut attaché à un

grand chêne où l'on pendait les malfaiteurs.

Les chrétiens de Wilna achetèrent l'arbre et

le terrain d'alentour, et ils y bâtirent une

église en son honneur. Son curps fut inhumé

dans l'église de la Trinité et son chef porté
dans la cathédrale. Son supplice eut licu le

14 juin 1342. Alexis, patriarche catholique

de Kiow, ordonna qu'il fût honoré d'un culte

public, ainsi que son frère, et les habitants
dé Wilna l'ont choisi pour leur patron. – 14

avril.

ANTOINE DE MONDOLA (le bienheureux),
ermite de Saint-Augustin, né près d Mon-

dola dans la Marche d'Ancône vers l'an 1260,

fut instruit dans les lettres par un religieux

augustin, ce qui contribua à lui inspirer la

résolution d'entrer dans cet ordre, à l'époque
où saint Nirolas de Tolenlin l'illustrait par

ses virtus. Antoine devint le fidèle imitateur

de ce grand serviteur de Dieu, et se livra,

comme lui, aux exercices de la plus austère

mortification. Rempli de charité pour le pro-

chain, il travaillai) avec zèle à la conversion

des pécheurs, consolait les affligés, visitait

les prisonniers et soulageait les pauvres par
des quêtes qu'il faisait pour eux. Ayant eu

à supporter de grandes tentations, il triom-

pha de toutes les attaques du démon. H mou-

rut en 13:0, à l'âge d'environ quatre-vingt-
dix ans. Le pape Clément XIII permit, en

1759, de l'honorer comme bienheureux dans
son ordre' le 6 février.

ANTOINE DE MONTICHAN (le bienheu-

reux), de l'ordre des Ermites de Saint-Au-

gustin, florissail dans le xiv' siècle, et il est

honoré le 30 avril.

ANTOINE (le bienheureux), dominicain,

de l'illustre famille des marquis de Chiésa de

Roddi, né en 1394, à Saint-Germain, près de

Verceil en Piémont, se sentit, des son en-

fance, un attrait prononcé pour la vie reli-

giense, et après avoir triomphé, avec beau-

coup de peine, de l'opposition de ses parents,
il entra chez les Dominicains, JI devint bien-

tôt, par ses progrès dans la vertu et dans les

sciences, un des membres les plus distingués
de son ordre et fut nommé, en 1422, prieur
du couvent de Côme, dans lequel il lit revi-

vre l'exacte observance de la règle de saint

Dominique. 1! établit aussi de salutaires ré-

formes dans les monastères que les Domini-

cains avaient à Savone, à Bologne, à Flo-

rcnce, et pendant plusieurs années il parta-

gea les travaux apostoliques de saint Ber-

nardin de Sienne. Ses prédications produi-
sirent un tel effet dans la ville de Côme, que
les habitants changèrent leurs mœurs dis-
solues en une conduite exemplaire. Ses mor-

tifications donnaient un grand poids à sa

parole; elles étaient poussées si loin, que l'on

a peine à concevoir comment sa santé pou-
vait y résister; mais Dieu montra qu'elles
lui étaient très-agréables, et l'en ré ompensa,
dès cette vie, par des grâces extraordinaires

et par l'émiiienle sainteté à laquelle il l'éleva.

Le bienheureux Antoine mourut à l'âge de
soixante-quatre ans, le 22 janvier 1459, et

fut inhumé dans l'église de Saint-Jean, près
de Côme, où son corps resta jusqu'en 1810,

qu'il fut transféré avec pompe dans l'église
de Saint-Germain, sa patrie. Son culte fut

approuvé par le pape Pie VII en 1819.

28 juillet.
ANTOINE NAYROT (le bienheureux), do-

minicain et martyr, né à Rivoli dans le dio-
cèse de Turin, d'une famille honnête, se fit

religieux dans l'ordre de Saint-Dominique;
étant encore très-jeune, et après sa profes-
sion, ses supérieurs l'envoyèrent à Naples.
Pendant qu'il s'y rendait par mer, il fui pris

par des corsaires de Tunis et emmené cajitif en

Afrique. Le jeune religieux supporta d'abord

avec courage les mauvais traitements qu'on
lui fit endurer pour le forcer à embrasser le

mahométisme; mais il eut ensuite lemalheur

d'apostasier. Au bout de quatre mois, touché

de la grâce, il revint à Jésus-Christ, qu'il
avait renié, et se prépara par la prière, les

larmes et la mortification au combat qu'on
devait bientôt lui livrer pour sa foi. Un jour,

après avoir reçu les sacrements de pénitence
et d'eucharistie, il se revêtit de son habit

religieux et alla se placer dans un lieu très-

fréquenté par où devait passer le dey. Lors-

que le prince parut, Antoine confessa publi-

quementle crime que la crainledestourmenls

lui avait fait commettre, et déclara que la

religion chrétienne, qu'il avait eu la faiblesse
d'abandonner, était la seule véritable. Le

dey employa d'abord lesproinesseset les voies

de douceur pour le regagner; mais voyant

qu'il ne pouvait y réussir, il le remit en ti e les

mains du juge, qui l'enferma dans une obs-

cure prison, et qui, pendant trois jours, em-

ploya toutes sortes de moyens pour le faire
apostasier de nouveau mais il ne put en ve-

nir à bout. Antoine distribuait aux pauvres
les aliments que les chrétiens lui. faisaient

passer dans sa prison, se contentant de pain
et d'eau pour toute nourriture. Le cinquième
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jour oc sa détention, le juge e nt encore

comparaître devant lui, et le trouvant iné-

branlable dans sa résolution, il le condamna

à être lapidé. Lorsqu'il fut arrivé au lieu du

supplice, il se mit à genoux, éleva ses mains

vers le ciel, et pendant qu'il priait Dieu, dans
celle posture, il reçut, sans faire le moindre

mouvement, la grêle (le pierres sous laquelle
il expira le 10 avril 1460. Les mahornéians

ne purent brûler son corps, malgré leurs

tentatives ils le vendirent à des marchands

génois qui se trouvaient à Tunis et qui le rap-

portèrent dans leur patrie, non sans re-

marquer la bonne odeur qu'il exhalait. En

1469, Amédée, duc de Savoie, le fit transpor-

ter à Rivoli. Plusieurs grâces obtenues par
son intercession, portèrent les fidèles à lui

rendre un culte public, qui fut approuvé, en

1767, par Clément XIII. Ce pape permit à

tout l'ordre des Frères -Prêcheurs de célébrer

la fête du saint martyr, le 26 avril.

ANTOINE DE STROCCONIO (le bienheu-

reux), franciscain, né à Slrocconio/lansl'Om-

brie, en 1351, n'avait que douze ans lorsqu'il

demanda <i'êlre reçu dans un couvent de l'or-

dre de Saint-François. Le supérieur fit quel-

ques difficultés à cause de la grande jeunesse
du postulant mais, louché de sa ferveur, il

finit par céder à ses instances, l'admit au no-

viciat et ensuite à la profession. Le bienheu-

reux Thomas Bellacio, sous la conduite du-

quel il passa plusieurs années, l'envoya en

Corse, où Antoine établit plusieurs couvents

de son observance. Revenu en Sialie, il sé-

journa quelque temps en Toscane, d'où il

retourna dans l'Ombrie, qu'il habita jusqu'à
sa mort, pratiquant de grandes austérités et

ne se nourrissant que de pain, d'eau et d'ab-

sinthe. Il avoua qu'il lui avait fallu quatorze
ans pour s'habituer à l'amertume de cette

plante. Parvenu à l'âge de quatre-vingts ans,

il mourut en 1471, dans le couvent de Saint-

Damien, prèsd'Assise.Soncullefut approuvé,

en 1687, par un décret d'Alexandre VIII, que
la congrégation des Rites, publia en 1760.

7 février

ANTOINE PRIMALDI (le bienheureux),

martyr à Otranle, était simple artisan de

cette ville recommandabte par sa piété et

son attachement à la religion. Parvenu à un

âge Irès-avancé, lorsque la ville fut prise

d'assaut par les Turcs, sous Mahomet 11, ies

vainqueurs le firent prisonnier avec ceux

des habitants qui avaient échappé au mas-

sacre. Ils les conduisirent, la corde au cou

et les mains liées derrière le dos, dans la vallée

qui se trouve au bas de la ville, et là ou leur

proposa de leur rendre leurs biens, leurs

épouses et la liberté, s'ils voulaient embras-

ser l'islamisme. Alors Antoine, qui se trou-

vait placé près du pacha, prenant la parole
au nom de ses infortunés compatriotes, ré-

pondit qu'ils confessaient tous que Jésus-
Christ éiait le Fils de Dieu, le Seigneur et vrai

Dieu lui-même qu'ils aimaient mieux mou-

rir mille fuis que d'abjurer la foi chrétienne.

Se tournant ensuite vers ses compagnons

« Mes frères, hur dit-il, jusqu'ici nous avons

combattu pour défendre notre patrie et notre

vie; maintenant nous devons combattre pour
nos âmes et pour Jésus-Christ, qui, étant

mort pour nous, mérite que nous mourions

aussi pour lui Par celte mort tempo-

relle, nous obtiendrons la véritable vie et la
couronne du martyre. » Après cette chaleu-

reuse allocution, ces généreux chrétien«,qui
étaient au nombre d'environ huit cents, s'é-

crièrent, tous d'une voix, qu'ils préféraient
mourir plutôt que de renier Jé»us-Clirist. Le

pacha, furieux de cette sublime résolution,
les condamna tous à avoir la tête tranchée, à

commencer par Antoine Primaldi comme

ayant suggéré aux autres la réponse qu'ils
avaient faite. Ce fut le 14 août 1480 que ces

bienheureux confesseurs furent conduits sur

la colline de Minerve, appelée depuis, à cause

d'eux, la colline des Martyrs. Le massacre

commença à l'instant même, et le premier

frappé fut Antoine, qui n'avait cessé d'exhor-
ter avec ardeur ses compagnons; il tenait les

yeux élevés en haut,assurant qu'il voyait les

cieux ouverts et les anges tout prêts à re-

cevoir les âmes de ceux qui allaient répandre
leur sang pour la foi. On rapporte que, mal-

gré les efforts dos Turcs pour le renverser,
son corps, après qu'il eut été décapité, resta

debout jusqu'à la fin de l'exécution. Les

corps de ces martyrs, pendant treize mois
que les Turcs furent maîtres du pays, restè-

rent là sans sépulture, et se conservèrent

sans aucune trace de corruption et sans qu'au.
cun animal carnassier les approchât. Al-

phonse, duc de Ciilabre et fils du roi de Na-

ples, ayant repris Otrante, en 1481, les fit

transporter dans une belle chapelle de l'église

métropolitaine de cette ville. Le culte du

bienheureux Antoine et de ses compagnons
s'établit bientôt après, à la suite de plusieurs
miracles opérés par l<?ur intercession, et

Clément XiV l'approuva en 1771. – 14 août.

ANTOINE FATAL) (le vénérable), évêque

d'Ancône, avait d'abord été chanoine de cette

ville. 11 mourut en 1484, et son corps se con-

serve entier dans la cathédrale, où on l'ho-

nore comme bienheureux le 9 janvier.
ANTOINE DE WERDEN (le bienheureux),

récollet et martyr, né à Werden, petite ville

du pays de Horn, habi ait le couvent de

Gorcuin, lorsqu'il fut arrêté dans cette ville

par les calvinistes et conduit à Bril, où il fut

pendu avec les autres martyrs de Gorcum, en
haine de la religion catholique, le 9 juillet
1572. Il fut déclaré martyr et béalifié avec

ses compagnons par Clément X, en 1674.

9 juillet.
ANTOINE DE HORNAIRE (le bienheu-

reux), né au village de Hornaire, près de
Gorcum, entra dans l'ordre des Uécollels, et

fut arrêté par les calvinistes à Gorcum, où,

après une longue captivité et des tortures

affreuses qu'il subit avec ses compagnons,

plutôt que de renier la présence réelle du

corps de Jésus-Christ et la primauté du pape,,
il fut condamné par le comte de Lumey à être

pendu ce qui fut exécuté à Util, le 9 juillet
1572. Une partie de ses reliques et de celles

de ses compagnons se garde dans l'église
des Franciscains de Bruxelles. Ils furent tous
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CcUarés martyrs et béatifiés par le pape Clé-

ment X, en 1674.. 9 juillet.
ANTOINE DEYAN (saint), martyr japo-

nais, fut crucifié près de Nangazacki, avec

-vingt-cinq autres, par ordre de l'empereur

Taycosama, le cinq février 1597. Le pape

Urbain VIII les mit au nombre des saints et

fixa leur fête au 5 février.

ANTOINETTE ou ANTONIE (sainte), An-

tonin, vierge et martyre à Cyrthe en Numi-

riie souffrit avec sainte Terlulle aussi

vierge. Elles furent redevables du glorieux

triomphe qu'elles remportèrent aux prières

de saint Agape, leur évêque qui avait de-

mandé à Dieu pour elles la grâce du mar-

tyre. Comme il persévérait dans sa prière

il entendit une voix du ciel qui lui apprit

qu'elle était exaucée. Elles furent, en effet,

mises à mort pour la foi, l'an 259 pendant
l,i persécution de Valérien. 29 avril.

ANTOINETTE (sainte) Anionia, martyre

à Nicomédie, fut arrêtée au commencement

de la persécution de Dioclétien et livrée à

do cruelles tortures. Entre autres supplices

qu'on lui fit subir, on la suspendit par un

bras pendant trois jours, après quoi on la

retint deux ans dans un horrible cachot.

Comme elle continuait à confesser Jésus-

Christ, elle fut brûlée vive par ordre du pré-

sident Priscillien. – mai.

ANTONIE ( sainte ) Ântonia martyre à

Lyon avec saint Pothin, évêque de cette ville

et quarante-cinq autres souffrit l'an 177,
v

sous le règne de Marc-Aurèle. 2 juin.
ANTONIN (saint) Antoninus, martyr à

Rome n'ayant pas craint d'avouer haute-

ment qu'il était chrétien fut condamné par

le juge Vitellius à être décapité sous l'empe-

reur Commode, et son corps fut enterré sur

la voie Aurélienne. 22 août.

ANTONIN (saint), martyr à Rome. fut mis

à mort avec sainte Lucille et plusieurs au-

tres sous le règne de Gallien. Le bienheureux
Damien a fait un discours en leur honneur,

et la translation de leurs reliques eut lieu à

Home en 861, par ordre du pape Nicolas Ie».

29 juillet.
ANTONIN (saint), soldat de la légion Thé-

béenne, et martyr en 286, est honoré à Plai-

sance le 30 septembre. Une partie de ses

reliques fut envoyée à saint-Victrice de

Rouen par saint Ambroise. 30 septembre
et juillet.

ANTONIN ( saint) martyr, honoré à Pa-

miers, dans le comté de Foix souffrit en

cette ville selon quelques auteurs, et, selon

d'autres, ce fut à Apamée, en Asie. Cette di-
versité d'opinion sur deux localités aussi

éloignéeg l'une de l'autre provient de ce

que Pamiers et Apamée se disent tous deux

en latin Apamew. Quoi qu'il en soit, il y avait

au vme siècle, dans le pays de Foix, un mo-

nastère fondé snus l'invocation de saint An-

lonin et qui possédait une partie de ses re-

liques. Il se forma à la longue autour du
monastère, nue ville qui fut érigée depuis en

siège épiscopal sous le nom d'évéché de Pa-

miers. Il y a aussi sur
l'Aveyronune petite

ville qui porie le nom de Saint-Antonm. –

2 septembre.

ANTONIN ( saint ) enfant et martyr à Ca-

poue, souffrit avec saint Aristée évêque de

cette ville vers l'an 302, sous l'emoereur

Dioclétien. 3 septembre.

ANTONIN (saint) prêtre et martyr à Ni-

comédie, fut arrêté au commencement de la

persécution de Dioclétien l'an 303, et fut

décapité avec saint Anthime, son évêque. Il

est nommé dans le Martyrologe de saint Jé-

rôme. – 27 avril.

ANTONIN (saint) martyr avec saint Vic-
tor et plusieurs autres souffrit durant la

persécution de Dioclétien. 20 avril.
ANTONIN (saint), martyr à Rome, fut dé-

capilé avpc saint Claude et un autre, par or-

dre de l'empereur Maximien l'an 304.

26 avril.

4NTONIN (saint), martyr dans la Campa-

nie, souffrit avec sainle Lucie et vingt autres,
au commencement du me siècle. – 6 juillet.

ANTONIN ( saint ) prêtre et martyr à Cé-

sarée en Palestine se présenta spontané-

ment au préfet Firmilieri non précisément
pour se déclarer chrétien et pour courir au-

devant du martyre, mais pour lui reprocher
son idolâtrie et les cruautés qu'il faisait

subir à ceux qui ne voulaient pas renoncer

à Jésus-Christ. Le préfet irrité de cette

sainte hardiesse qu'il prit pour de l'inso-

lence, le condamna à élre décapité sur-le-

champ, ce qui fut exéculé en 308, sous l'em-

pereur Galère. 13 novembre.

ANTONIN (saint), est honoré à Meaux, le

30 septembre.
ANTONIN ( saint ) évêque de Marseille

florissait au milieu du vie siècle, et mourut

vers l'an 580. Son corps qui avait été in-

humé à Saint-Cannat, fut transféré en 1277

dans la grande église de Marseille.- 13 oct.

ANTONIN (saint), évêque de Milan et con-

fesseur, florissait au milieu du vu* siècle et

mourut en 677. 31 octobre.

ANTONÏN(saint),abbédeSaint-Agrippin,à à

Sorrento, névers le milieu du yiir siècle, quitta
le monde pour prendre l'habit religieux dans
un monastère de Sorrento, qui suivait la rè-

gle du Mont-Cassin, c'esl-à-dïre la règle de

saint Benoît. Les ravages que la guerre pro-
duisait dans cette .partie de l'Italie ayant

obligé la communauté à se disperser pour un

temps, il se réfugia à Stables, près dis Saint-

Catel, évêque de cette ville, auquel il rendit
de grands services dans l'administration de

son diocèse. Lorsque l'orage fut passé, il re-
vint à Sorrento et succéda à fionifacè abbé

de Saint-Agrippin, et il s'illustra par sa sain-

teté et par le zèle et la sagesse qu'il déploya
dans la conduite de ses moines. Il mourut le

13 février, vers l'an 830, et fut inhumé le

lendemain, jour ou il est honoré. On bâtit

depuis une église sur son tombeau à Sor-

rento, et cette ville, qui l\i choisi pour un

de ses patrons, Il ressenti plus d'une fois les

effets de sa protection, surtout pour la déli-

vrance des possédés. îV février.
`

ANTONIN 'C saint), archevêque de Flo-

rence, né dans celle ville en 1389, était (ils
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unique de Nicolas Pierrozi qui tenait un

rang honnête parmi ses concitoyens. Dès

son bas âge il se fil remarquer par sa mo-

destie, sa candeur et sa docilité, son goût

pour les exercices de la piété et son éloi-

gnement pour les amusements de l'enfance.

Prier, converser avec les personnes pieuses,
lire de bons livres surtout les vies des
saints et visiter les églises, telles étaient ses

occupations favorites. Doué de dispositions
peu ordinaires, il fit de grands progrès dans
les sciences, et de plus grands encore dans

la perfection. Ayant entendu prêcher le P.

Dominici, religieux domi nicain, le plaisir qu'il
prenait à ses sermons lui fit lier conversa-

tion avec le prédicateur, et après plusieurs
conférences avec lui, il le conjura de le faire

admettre dans son ordre mais sa grande

jeunesse et la faiblesse de sa constitution fi-

rent craindre au P. Dominici qu'il ne pût ob-

server une règle si austère; il lui con-

seilla donc d'aitendre encore quelques an-

nées et ajouta qu'on le recevrait quand il

saurait par cnr.ur le décret de Gratien. Tout

autre qu'Antonin aurait pris cette singulière

condition pour un véritable refus; mais lui

la prit au sérieux, et se mit en devoir de la

remplir, joignant à l'étude du droit canoni-

que la prière, le jeûne et la mortification

afin d'essayer, par avance, le genre de vie

qu'il se proposait d'embrasser. Au bout d'un

an, il vint se présenter de nouveau au P. Do-

minici, qui était prieur de Fiésoli, et qui fut

fort étonné de la manière dont il répondit sur

les questions qu'on lui adressa sur tout le

décret de Gratien. Alors il n'hésita plus et

lui donna l'habit, quoiqu'il n'eût encore que

seize ans. Antonin, pendant son noviciat,

observait la règle avec tant d'exactitude

qu'on l'admirait comme un modèle. Après sa

profession et lorsqu'il eut été élevé au sa-

cerdoce, jamais il ne montait à l'autel que

les yeux baignés de larmes. Son mérite et sa

grande capacité suppléant à l'âge on lui

confia, malgré sa jeunesse, la conduite du

grand couvent de la Minerve, à Rome; il fut

ensuite prieuràNaples,àGaëte,à Cortone à

Sienne, Fiésoliet à Florence, faisant partout t

observer la règle avec une ponctualité d'au-
tant plus facile à obtenir, qu'il était toujours

le premier à donner l'exemple. Maigre ses

nombreuses occupations, il trouvait encore

du temps pour annoncer la parole de Dieu

ce qu'il faisait avec un succès merveilleux.

La profonde connaissance qu'il avait du

droit canonique le faisait consulter dé ton-

tes parts, même de Rome, et ses décisions

étaient regardées comme des oracles, ce qui

lui mérita le surnom d'Antonin le Conseiller.

Lorsqu'il était auditeurde Rote, il se montra,
au rapport du cardinal de Luca, un des mem-

bres les plus distingués de cet auguste tri-

bunal. Nommé supérieur général d'une nom-

breuse congrégation de son ordre, qui avait

embrassé une réforme très-austère il se

trouvait toujours le premier à tous les exer-

cices, malgré sa mauvaise santé, et toute sa

vie, même lorsqu'il était malade il ne cou-

chait jamais que sur des planches. Le pape

Eugène IV l'appela au concile de Florence
en

c|unlité
de théologien, et il prit une paît t

active a toutes les discussions entre les La-

tins et les Grecs. C'est pendant le concile

qu'il fut élu prieur du couvent de Saint-Marc

à Florence, et la magnifique église de ce cou-

vent, bâtie par le célèbre Cosme de MéJicis,
fut consacrée par Eugène IV. Pendant qu'il
fuisail la visite des couvents de son ordre

qui se trouvaient en Toscane et dans le

royaume de Naples, le siège de Florence de-
vint vacant par la mort de Barthélémy Zara-

bella. Kugène IV, pour déjouer les intrigues
de quelques prétendants, y nomma Antonin;
ce choix fut universellement applaudi, sur-

tout par les Florentins qui désiraient un

compatriote; mais il plongea dans une pro-
fonde douleur le saint, qui était absent depuis
deux ans, et s'il n'en eût été empêché, il pre-
nait la fuite et se sauvait en Sardaigne. Il écri.

vit de Sienne une lettre au pape, le conjurant
de ne pas lui imposer un fardeau qu'il ne
pourrait porter à cause de sa faible santé, de
ses fréquentes maladies; il alléguait aussi

son incapacité et son indignité personnelle.

« Voudriez-vous, disait-il au pape, Imiter

en ennemi un homme à qui vous avez donné

tant de marques de bonté? » Le pape fut in-

flexible, et lui ordonna de se retirer sans

délai, au couvent de Fiésoli pour se prépa-
rer à son sacre il manda aussi aux Floren-
tins que leur archevêque était aux portes de

leur ville. Aussitôt, les principaux person-
nages de Florence, ayant à leur tête Cosme

de Médicis, se rendirent à Fiésoli pour com-

plimenter Antonin; mais ils ne purent !< dé-

cider à accepter sa nomination. Il fallut que
le pape le lui enjoignit,par un ordre formel
le menaçant d'excommunication s'il résis-
tait à la volonté de Dieu. Anlonin se soumit

enfin, non sans verser beaucoup de larmes
se laissa sacrer, et prit possession au mois

de mars 1446. Dans cette nouvelle dignité,
il continua de pratiquer la règle de son or-

dre, autant que cela lui était possible. Sa

table, ses habits, ses meubles étaient sim-

ples, modestes et même pauvres. Sa maison,
dont la régularité édifiante retraçait les temps

apostoliques, n'était composée que de six per«

sonnes, auxquelles il donnait des gages con.

sidérables, afin que, contentes de leur sort
elles ne fussent pas tentées de l'améliorer

par des injustices. Il s'était d'abord choisi

deux grands vicaires,mais il s'en tint à un

seut, afin qu'il y eût plus d'uniformité dans
l'administration diocésaine à laquelle il

s'appliquait beaucoup, expédiant lui-même

presque toutes les affaires, après avoir préa-
lablement pris l'avis de son conseil quant
au lemporel de son archevêché, il s'en était

déchargé sur un administrateur probe et in-

telligent. Il donnait audience chaque jour à

tous ceux qui se présent. lient, et les plus pau-
vres étaient les mieux reçus. Ce quit il possé-
dait était moins à lui qu'aux indigents et

loisque ses ressources étaient épuisées, i|
donnait une partie de ses meubles

el de ses

habits; il alla même plusieurs fois jusqu'à
vendre sa mule pour en convertir le prix eu
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aumônes. Des personnes riches de Florence

t'achetaient alors et la rendaient au saint par
forme de présent. On ne remarquait rien de

précieux dans son palais et jamais il n'eut
ni chiens ni chevaux. Il fonda à Florence le

collège de Saint-Martin, destiné au soulage-

ment des pauvres honteux établissement

qui a produit un bien immense, et qui pour-

voit encore aujourd'hui à l'entretien de plus
de six cents familles. A tant de charité, An-

tonin joignait une patience inaltérable il

supportait non-seulementl'iuaportunilé, mais

même l'insolence des pauvres aussi cette

patience opéra-t-elle des effets admirables

sur ses ennemis. Un nommé Ciardi à qui

on imputait divers crimes, ayant été cité de-
vant l'archevêque pour répondre aux accu-

sations portées contre lui, forma l'horrible

projet de l'assassiner, et lui porta un coup

de poignard. Le saint par une protection

spéciale de Dieu, ne fut pas blessé et, loin

de livrer son assassin à la justice, ou de
chercher à s'en venger, il lui pardonna gé-

néreusement et demanda à Dieu sa conver-

sion. Ce malheureux se convertit bientôt

après, et entra dans l'ordre de Saint- Fran-

çois. Son indulgence ne dégénérait pas en

faiblesse, et il savait montrer de la fermeté

lorsque son devoir l'exigeait il supprima

les jeux de hasard et réforma plusieurs au-

tres abus. Tous les ans, il faisait à pied la vi-

site de son diocèse, annonçait au peuple la

parole de Dieu tous les dimanches et les

jours de fêtes. Outre l'office de l'église, il ré-

citait chaque jour l'office de la sainte Vierge

et les psaumes pénitenliaux l'office des
Morts deux fois la semaine, et le psautier

tous les jours de fête. Eugène IV étant tombé

malade, fit venir à Rome l'archevêque de

Florence lui fit sa confession reçut de ses

mains les sacrements de l'extrême-onction et

de l'eucharistie, et expira entre ses bras le

28 février 1447. Antonin lorsque sa pré-
sence ne fut plus nécessaire à Home, se liâta

de retourner dans son diocèse, après avoir

demandé sa hénéiliclion au nouveau pape

qui était Nicolas V. L'année suivante il eut

la douleur de voir son troupeau ravagé par
la pesté; le saint archevêque, disposé comme

le bon Pasteur à donner sa vie pour ses bre-
bis, brava courageusement la contagion et

montra à son clergé l'exemple du zèle et du
dévouement. Après la peste vint la famine

qui lui tViurnit une nouvelle occasion de dé-

ployer sa charité; et comme il ne pouvait

suffire seul à soulager tant de misères, il fit

un appel auquel on répondit de toutes parts.
Il obtint de Home des secours abondants, et

le pape Nicolas V, qui avait pour lui une
vénération singulière lui accorda tous les

secours qu'il avait demandés il lui donna

sous un autre rapport, une marque de la

haute idée qu'il avait conçue de lui en dé-
cidant qu'on n'appellerait plus à Home des

sentences que l'archevêque de Florence au-

rait rendues. Lorsque la misère publique
eut cessé, Anlonin n'en continua pas moins

ses libéralités envers les pauvres, mais avec

le discernement qu'il employait dans les au-

tres affaires. Ayant appris que deux men-

diants aveugles avaient amassé, l'un 200

livres et l'autre 300 ducats, il leur enleva cet

argent pour le donnera à ceux qui en avaient

réellement besoin, se chargeant toutefois de

pourvoir à leur subsistance le reste de leur

vie. Son humilité dérobait au public la con-

naissance de la plupart de ses bonnes œu-

vres, et lui cachait à lui-même l'excellence

de ses vertus aussi était-il tout confus des
éloges qu'on lui donnait. Après la peste et la

famine des tremblements de terre se firent
sentir à Florence en l'année 1453 et les sui-

vantes l'un de ces tremblements fit écrouler

tout un quartier. Le saint procura des loge-
ments aux plus nécessiteux en attendant

qu'il fit rebâtir leurs maisons. Ces calamités

publiques lui fournirent la matière de plu-

sieurs instructions, dans lesquelles il exhor-

tait fortement son troupeau à désarmer le

bras de Dieu par la pénitence et à vivre

d'une manière plus conforme à l'Evangile.
Ou était tellement convaincu du crédit que
le saint avait auprès de Dieu que Cosme de

Mcdicis, chef de la république, ne craignait

pas de dire qu'elle lui était redevable de sa

conservation. Il voulait l'envoyer, en qualité

d'ambassadeur, près de Frédéric III empe-
reur d'Allemagne, mais le saint refusa, par-
ce qu'il craignait les honneurs et qu'il lui en

aurait trop coûté de s'éloigner de son trou-

peau, qu'il aimait tendrement. Le dépérisse-
ment de sa santé allait toujours croissant

et bientôt on perdit tout espoir de le conser-

ver dans ses derniers moments, il répétait
souvent sa maxime favorite Sen~ir Dien

c'est régner. Il mourut le 2 mai 1459 dans

la treizième année de son épiscopat et la

soixantième de son âge il fut inhumé,
comme il t'avait demandé, dans l'église des

Dominicains de Saint-Marc, et le pape

Pie II, qui se trouvait alors à Florence,

assista à ses funérailles. Les miracles opé-

rés à son tombeau déterminèrent Adrien VI
à le canoniser en 1523. Les,principaux écrits

de saint Antonin sont 1° une Somme théo-

logique, dont il fit un abrégé à l'usage des

conlesseurs;2" un Abrégé d'histoire, depuis la

création du monde jusqu'à l'an 14a8,plus connu

sous le nom de Chronique Iripar Me 3" des

Sermons et des Traités de morale. – 10 mai.

ANTONINE (sainte) Anlonina, martyr,' à

Cée, s'étant moquée des dieux des gentils
durant la persécution de Dioctétien fut

après divers tourments, enfermée dans un
tonneau et submergée dans un marais près

de cette ville. 1er mars.

ANTONINE (sainte), martyre à Nicée en

liilhynie pendant la persécution de Dioclé-

tien et Maximien, fut condamnée par le pré-*

sident Priscillien à être fr;ippée à coups de

bâton, torturée sur le chevalet, et déchirée

sur les côtés avec des ongles de fer. Aptes

avoir été livrée aux flammes qui ne lui fi-

rent aucun mal, elle fut décapitée. – 12 juin.
ANTONlNE(sainleJ,viergeet martyre à By*

sauce, pendant la persécution de l'empereur

Maximin II, lut arrêtée par ordre du président

Festus, qui sur son refus de sacrifier aux
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idoles, la fit conduire dans un lieu de prostitu-
tion. Mais un soldat chrétien, nomméAIexan-
dre, l'en tira secrètement en changeant d'ha-
bit avec elle et prit ensuite sa place. Ce pieux
stratagème ayant été découvert Festus

après les avoir appliqués l'un et l'autre à la

torture, leur fit couper les mains et les con-

damna ensuite au supplice du feu vers l'an

313. 3 mai.

ANTONINE (sainte) vierge et martyre,

qu'on croit avoir été l'une des compagnes de
sainte Ursule, est honorée dans l'église de

saint Jean-Baptiste à Cologne, le 12 mai et le

15 janvier.
ANUB BESSOY, martyr à Héliopolis en

Egypte, est honoré chez les Grecs le 13 juin.
ANUB ( saint) solitaire en Egypte avait

confessé la foi mais on ignore pendant

quelle persécution peut-être même que ce

fut sous les Ariens. 6 juin.
ANYSE (saint), Anysius, évêque de Thes-

salonique, succéda, en 384, à saint Ascole,

dont il était le disciple, et il fui élu par les

évéques de Macédoine, qui firent part de leur

choix à saint Ambroise. Le saint évéque de
Milan, dans sa réponse, les félicite sur cette

élection, et fait d'Anyse un éloge complet. Il

écrivit à ce dernier pour l'exhorter à mar-

cher sur les traces de son prédécesseur. Le

pape saint Damase l'établit son vicaire apos-

tolique pour toute l'Illyrie orientale, lui re-
commandant surtout de veiller à l'observa-

tion des lois ecclésiastiques en ce qui con-

cerne l'élection des évéques de sa province,
et leur ordination. Anyse se montra un zélé

défenseur de saint Jean Chrysostome, et il se

rendit à Constantinople pour soutenir sa

cause contre ses ennemis, à la tête desquels

était Théophile d'Alexandrie. Il écrivit en

sa faveur au pape Innocent ler, pour invo-

quer l'autorité du siége apostolique, comme

la seule digue capable d'arrêter les maux

dont l'Eglise d'Orient était menacée. 11 mou-

rut, après le commencement du ve siècle,

dans un âge avancé. 30 décembre.
ANYSIE (sainte), Anysia, martyre à Thes-

salonique, souffrit sous l'empereur Maxi-

mien. 30 décembre.

AOD (saint), Aè'dus, évéque régionnaire

en Irlande, florissait dans le vu* siècle. Il est

honoré dans le comté de Méath et la province
de Connacie. 10 novembre.

AOUT ou AUGUSTE (saint), Auguslus,

prêtre, né dans le Berri, vers le commence-

ment du vr siècle, était tellement perclus des

pieds et des mains, qu'il ne pouvait se mou-

voir qu'en se trainaut sur les coudes et sur

les genoux. Comme on lui donnait des se-

cours abondants, par la compassion qu'in-
spirait son triste état, il les employa à bâtir
une chapelle en l'honneur de saint Martin,

au village de Brives, près d'Issoudun. Sa

piété fut récompensée par un miracle qui lui

rendit l'usage de ses membres, et qui lui in-

spira envers Dieu une telle reconnaissance,

qu'il résolut de se consacrer entièrement à

son service, en embrassant la vie ascétique.

Bientôt il lui vint des disciples, qu'il condui-

tit dans les voies de la perfection ce qui dé-

termina Probien, évêque de Bourges, à lui

donner le gouvernement du monastère d.
Saint-Symphorien situé près de cette ville ¡
mais Août n'abandonna pas, pour cela, ses

premiers disciples, à la tête desquels il plaça
un supérieur sous ses ordres. 11 découvrit,
par révélation, le lieu où était le corps de
saint Ursin, premier évêque de Bourges. On

croit qu'il mourut vers l'an 560. Les Marty-

rologes lui donnent la qualité de prêtre, et

celui de France lui donne, de plus, celle

d'abbé. – 7 octobre.

APAME (saint), Apamius, martyr en Cam-

panie, souffrit avec plusieurs autres.

6 juillet.
APELLE (saint), Apelles, l'un des premiers

disciples de Jésus-Christ mentionné par
saint Paul dans son Epître aux Romains, fut,
à ce que l'on croit, évéque de Smyrne, où il

est honoré le 22 avril.

APELLE, (saint), Apellius, martyr en Bi-

thynie, souffrit avec saint Luc et un autre.

10 septembre,
APHRAAÏE (saint), Aphraates, anacho-

rète en Syrie, né en Perse, vers le commen-

cement du ive siècle, sortait d'une famille il-

lustre, qui l'éleva dans les superstitions du

paganisme; mais il était jeune encore lors-

qu'il eut le bonheur d'être éclairé de la lu-

mière de l'Evangile. II quitta sa patrie, où il

n'y avait guère que des idolâtres, et alla so

fixer à Edesse, en Mésopotamie, où le chris-

tianisme était très-florissant. 11 se retira dans
une petite cellule, hors de l'enceinte de la

ville, pour se livrer aux exercices de la pé-
nitence et de la contemplation. Après y avoir

passé quelque temps, il se retira dans une

autre cellule, proche d'un monastère, situé

dans le voisinage d'Antioche en Syrie. Beau-

coup de personnes venaient le consulter sur

les affaires de leur conscience, et Aphraate
leur donnait des avis salutaires. Il poussait
si loin la mortification, que toute sa nourri-
ture ne consistait qu'en un morceau de pain,

qu'il mangeait après le coucher du soleil et

ce ne fut que dans sa vieillesse qu'il y ajouta

quelques herbes. Il n'avait pour reposer son

corps qu'une simple natte, et pour le cou-

vrir, qu'un habit d'étoffe grossière qu'il ne

quittait que quand il était entièrement usé.

Antème,qui fut depuis consul et gouverneur

d'Orient, lui ayant offert, lorsqu'il revenait

de sou ambassade de Perse, une robe de soie,

en lui disant que c'était une provenance de
son pays, Aphraate refusa ce présent. « Se-

rait-il raisonnable, lui dit-il, de renvoyer un

vieux serviteur, d'une fidélité éprouvée,

pour en prendre un nouveau, précisément
parce que ce dernier serait un compatriote ?T

Non, répondit Antème. – Eh bien 1 rem-

portez cette robe j'ai un vêtement qui me

sert depuis seize ans, et je ne veux point en

avoir deux à la fois. » Les ravages que fai-
sait l'arianisme, depuis, surtout, que l'empe-

reur Valens s'en était déclaré le protecteur,

firent sortir le saint de sacellule, pour courir

au secours des chrétiens d'Antioche: il réu-

nit ses efforts à ceux de Flavien et de Dio-

dore,qui gouvernaient lediocèse en l'absenc»
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de saint Mélèce,' exilé par Valons. Ses ansté-

rilés et ses miracles lui donnaient ai grand

.ascendant sur le peuple, et il rendit de

grands services à la cause catholique. Un0

jour que Valens regardait du haut de la ter-

rasse de son palais, situé sur les bords de

i'Oroiite, il rit dans la campagne un vieil-

lard pauvrement véta, qui marchait fort vite;

ayant demandé son nom, on lui répondit que
c'était Aphraate, ce solitaire pour lequel le

peuple avait tant de vénération. « Aphraate,

lui dit Valens, où allez-vous si vite ? Je

vais prier pour la prospérité de votre règne.

– Pourquoi vous, qui êtes moine, quittez-

vous votre cellule, et menez-vous une vie

vagabonde? Je suis resté dans la solitude

tant que les brebis du divin Pasteur ont été

en paix; à présentqu'ellessont exposées aux

plus grands dangers, pourrais-je rester tran-

quillernent dans ma cellule Si une fille

voyait le feu à la maison do son père, de-

vrait-elle attendre, sur son siège, que les

flammes l'y vinssent consumer? ne devrait-
elle pas plutôt courir chercher de l'eau pour
éteindre l'incendie? Je fais de même; je cours

pour éteindre le fou que vous avez mis dans
la maison de mon père. » Le prince nu ré-

pondit rien mais un des eunuques du pa-

lais maltraita le saint et le menaça même de

la mort. Etant allé ensuite voir si le bain de

l'empereur était chaud, il tomba dans la

cuve et y périt. Valens fut si frappé de cet

accident, qu'il n'osa exiler Aphraate, quoi-

qu'il y fût poussé par les ariens. 11 fut aussi

vivement frappé des guérisons miraculeuses

que le saint opérait par le moyen de l'huile

où de l'eau sur laquelle il avait fait le signe

de la croix. Le saint anachorète mit tou-

jours le plus grand soin à fuir tout ce qui

aurait pu donner la moindre atteinte à la

vertu de chasteté si quelquefois il était

obligé de parler à des femmes, il se tenait à

nne certaine distance, et ne disait que ce qui
était absolument nécessaire. La mort de Va-

Jens, arrivée en 376, ayant rendu la paix à

l'Eglise, il retourna dans sa cellule, où il

mourut bientôt après. « Je suis persuadé, dit

Th'éodoret, en parlant de saint Aphraate,

qu'il a plus de pouvoir devant Dieu, après

sa mort, qu'il n'en avait lorsqu'il était sur

la terre, et voilà pourquoi implore son in-

tercession » ce qui prouve, pour le dire en

passant, la haute antiquité du culte des saints

et de leur invocation. – 7 avril.

APHRODISE (saint), Aphrodisius, martyr

en Cilicie, sous le gouverneur Denis, est ho-

noré chez les Grecs le 21 juin.
APHRODISE (saint), geôlier et martyr à

Césarée en Cappadoce, avec saint Lungin,
est honoré chez les Grecs le 1" septembre.

APHRODISE (saint), premier évéque de

Béziers, fut ordonné par saint Paul de Nar-

bonne après avoir établi le christianisme

en ce lieu, il mourut d'une mort paisible,

vers la fin du in* siècle. – 22 mars.

APHRODISE (saint), martyr avec saint

Canilippe et deux autres, souffrit l'an 304,

•ous l'empereur iJiadéliei). – 28 avril.

APHRODISE (saint), prêtre et martyr à

Alexandrie, souffrit avec trente antres, au

commencement du iv* siècle. 30 avril.

APHRODISE (saint), martyr en Afrique
avec saint Pierre, fut mis à mort dans la

persécution des Vandales, vers l'an 484.

14 mars.

APHTONE (saint), Aphthonius, martyr en

Espagne, souffrit avec un autre saint du
même nom, et ils sont honorés le même jour.
– 23 mai.

APHTONE (saint), martyr en Perse avec

saint Acyndine et plusieurs autres, souffrit

vers l'an 345, pendant la grande persécution
du roi Sapor Il. – 2 novembre.

APODÈME
(saint) Apodemius, l'un des

dix-huit martyrs de Saragosse en Espagne,
dont Prudence a chanlé le triomphe, lut mis

à mort par l'ordre de Dacien gouver-
neur de la province, l'an 304, pendant la

persécution de Dioclétien. 16 avril.

APOLLINAIRE (saint), Apollinaris, pre-
mier évêque de Ravenne, et disciple de

saint Pierre, fut placé par cet apôtre sur le

siège de cette ville, qu'il gouverna vingt ans.

11 souffrit le martyre sous Vespasien, selon

quelques auteurs. Saint Pierre Chrysologue,
l'un des plus illustres de ses successeurs,
dans un discours en son honneur, l'appelle

martyr, il est vrai, mais il ajoute que, quoi-
qu'il eût, à différentes reprises, versé une

partie de son sang pour Jéus-Christ, Dieu

le conserva cependant à son Eglise et ne per-
mit pas qu'il fût condamné à mort par les

persécuteurs. Son titre de martyr n'empêche
donc pas de penser qu'il n'ait survécu, du

moins quelque temps, aux tourments qu'il
avait soufferts. Son corps se gardait à Classe.,
ancien port de mer près de Ravenne, et (lui
est encore une espèce de faubourg de cette

ville. En 549, on le transporta dans une

voûte de l'église du lieu. Saint Fortunat ex-

hortait ses amis à faire des pèlerinages au

tombeau de saint Apollinaire, et saint Gré-

goire le Grand voulait qu'on fit jurer, devant
le même tombeau, pour découvrir la vérité

dans les procès embrouillés, ce qui prouve
combien grande était la vénération qu'on
avait pour ses saintes reliques. Vers l'an

630, le pape Hoaorius Gt bâtir à Rome une

église en son honneur. 23 juillet.
APOLLINAIRE (saint), évéque d'Hiéraple

en Phrygie, fut une des plus brillantes lu-

mières de l'Eglise dans le w siècle. Eusèbe,

Théodoret, saint Jérôme, lui donnent de

grands éloges. Les hérétiques trouvèrent

toujours en lui un redoutable adversaire:

il composa, contre les encratiles et les mon-

tanistes, dits calaphryges, des traités qui ne

sont pas parvenus jusqu'à nous: l'antiquité
en faisait un grand cas, et Photius, bon juge
en cette matière, les loue beaucoup, tant

pour le style que pour le fond des choses.

Apollinaire tint, vers l'an 170, dans sa ville

épiscopale, un concile contre les mêmes hé-
rétiques il s'y trouva vingt-sept évéques,

qui retranchèrent de ta communion de l'E-

glise Monta n et ses sectateurs. Le saint évé-

que prit hautement la défense des chrétiens

persécutés sous Marc-Aurèle et adressa 4
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cet empereur, vers l'an 177, one apologie,

que nous n'avons plus, et dans laquelle il

détruisaittous les prétextes dont les idolâtres

coloraient leur injuste acharnement contre

les disciples de Jésus-Christ. 11 implorait en-

suite la clémence du prince en faveur de ces

derniers, qui avaient si bien servi l'empire

par le secours de leurs prières. Il s'agit,
dans ce dernier passage, do la pluie miracu-

leuse obtenue par la douzième légion pres-

que toute composée de chrétiens. Lorsque
l'armée romaine, cernée par lesQuadeset les

Marcomans, souffrait horriblement, par le

manque d'eau, celte légion, surnommée fl/

litine, se met à genoux et implore le secours

de Dieu. Aussitôt il tombe une pluie abon-

dante, que les Romains, épuisés par la soif,

reçoivent avec avidité dans leurs casques, et

qu'ils boivent sans cesser de combattre, lan-

dis que les barbares, accablés par la grêle,

effrayés par les éclairs et les coups de ton-

nerre, se sauvaient en désordre. Marc-Au-

rèle, reconnaissant d'un miracle auquel il

était redevable de son salut et de celui de son
armée, défendit, sous peine de mort, de citer

les chrétiens en justice pour cause de reli-

gion. Quelque temps après, le feu de la per-
sécution se ralluma malgré cet édit; ce fut

alors qu'Apollinaire composa son Apologie,
dans laquelle il rappelle à l'empereur qu'il
était redevable de l'empire et de la vie aux

prières des soldats chrétiens. On ignore l'ef-

fet qu'elle produisit sur Marc- Aurèle; mais

il y a lieu de croire qu'elle arrêta, en partie,

la fureur des ennemis du christianisme. Apol-
linaire conlinua de gouverner tranquille-
ment son diocèse jusqu'à sa mort, qui eut

lieu sur la fin du second siècle, le 7 février,

jour où il est honoré chez les Grecs.

APOLLINAIRE (saint), martyren Afrique,

souffrit avec saint Cyriaque. – 21 juin.

APOLLINAIRE (saini), martyr à Reims,

où il exerçiil les f,ni€lions d'eséculeur, fut

chargé par le juge de donner la torture à

saint Timothée qui venait d'être arrêté

comme chrétien. Il fut tellement frappé del i

constance du saint martyr et des miracles

dont il fut témoin, qu'il se convertit au chris-

tianisme. Arrêté et incarcéré sur-le-champ,

il fut baptisé dans sa prison la nuit suivante

par saint Maur, prêtre qui fut martyrisé un

jour avant Apollinaire. Celui-ci eut la tête

tranchée avec saint Timothée, le 23 août de

l'an 2S7, sous l'empereur Dioclétiea et par

ordre de Rictiovare préfet des Gaules ce-

pendant cette date n'est pas certaine. On bâ-
tit sur leur tombeau, près de la ville, une

église où il se faisait beaucoup de miracles.

On fit, sous Charlemagne, une translation de
leurs reliques. Celles de saint Apollinaire

furent transférées, en partie, à Florines près

de Liège, vers l'an 1012. 23 août.

APOLLINAIRE (saint), sous-diacre de

Triesle, est honoré à Vérone, où on garde

ses reliques dans l'église de Saint-Ferme le

Grand. G décembre.

APOLLINAIRE (saint), évêque de Valence
en Dauphiné, naquit vers le milieu du v

siècle d'une illustre famille do Rome, qui

était venue s'établir en Auvergne. Il eut pour
père saint Isique qui mourut évêque de

Vienne, et pour frère saint Avit qui succéda
à son père sur le même siège. Saint Mamert,
leur prédécesseur, se chargea de l'éducation,

d'Apollinaire, l'instruisit dans la science de

la religion, et après lui avoir conféré les

saints ordres l'admit dans son clergé. Ma-

xime, évêque de Valence, ayant été déposé
pour ses crimes, Apollinaire fut choisi pour
lui succéder, vers l'an 480. Son premier soin

fut de réparer le mal que son prédécesseur
avait fait dans le diocèse, et de réformer les

abus qu'il y avait laissé introduire; mais

ses travaux apostoliques furent interrompus

par de fréquentes maladies dont l'une, qu'il
essuya à Lyon, l'an 510, le mit aux portes
de la mort. Son zèle lui suscita des ennemis

puissants, qui parvinrent à le faire exiler.

Etienne trésorier des finances du roi de

Bourgogne, étant devenu veuf, épousa Palla-

die, sœur de sa première femme. Plusieurs

évêques s'assemblèrent pour faire cesser ce

scandale. Le coupable fut excommunié et

condamné à la pénitence canonique mais il

refusa de se soumettre au jugement du con-

cile, et trouva des protecteurs à la cour du

roi, qui était remplie d'ariens et les évê-

ques qui l'avaient condamné furent tous

exilés. On chercha vainement à gagner l'é-

vêque de Valence, qui était un des plus dis-
tingués d'entre eux il répondit courageuse-

ment qu'il n'admettrait jamais à la commu-

nion Etienne, tant qu'il ne se serait pas sou-

mis à la pénitence imposée. Enfin, sa con-

stance triompha de ses ennemis, et il revint

dans son diocèse. On assure que Dieu le fa-

vorisa du don des miracles, et que ses priè-
res rendirent la santé au roi Sigismond, at-

teint d'une maladie dangereuse. Ce prince,
après avoir abjuré l'arianisme, assembla un

concile à Epaone, en 51T, et tous les évêques
du royaume de Bourgogne y furent invités.

Saint Apollinaire y assista, et prit part aux

règlements qui y furent faits sur la discipline

ecclésiastique, sous la présidence de saint

Avit, son frère. Il était lié d'amitié avec plu-
sieurs illustres prélats des Gaules et surtout

avec saint Césaire d'Arles qu'il visita pen-
dant un voyage qu'il fit à Marseille. Il mou-

rut vers l'an 525, et fut enterré dans l'église
de Saini-Pierre et de Saint-Paul, située dans
un faubourg de Valence. Son corps, qui avait

été transféré dans l'église de son nom, fut

brûlé par les huguenots au xvi* siècle. 5

octobre.

APOLLINAIRE (le bienheureux), abbé du

Mont-Cassin, se rendit célèbre par son zèle

pour la discipline monastique. Sur la de-
mande de l'empereur Louis le Débonnaire,

il fut chargé par le saint-siége de seconder

les efforts que faisait saint Benoît d'Aniane,

pour la tét rmo des maisons religieuses, et il

mourut en 828. 27 novembre.

APOLLINAIRE (sainle),Apollinaris, vierge,
d'une des plus illustres familles de l'empire

d'Orient, était fille d'Anthème, qui fut con-

sul en 405 et régent de l'empire pendant la

minorité de Théodose le Jeune» Elle consa
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rra à Dieu sa virginité, et, fldèle à son vœu,

elle refusa sa main aux plus grands person-

nages de l'Etat. S'étant retirée au désert de

Scété, elle y mourut dans la première moitié

du v° siècle. 5 janvier.
APOLLINE (sainte), Apollonia, vierge d'A-

lexandrie et martyre, plus recommandable
encore par ses vertus que par son grand

âge, fut arrêtée pendant la persécution qui
s'alluma dans cette ville, en 2W, sur la fin

du règne de l'empereur Philippe. On lui

cassa les dents en la frappant avec violence

à la figure; ensuite on la conduisit hors de la

ville, où l'on alluma un grand feu, dans le-

quel on menaça de la jeter si elle refusait de

proférer certaines paroles impies. Apolline

demanda quelques instants, comme pour dé-
libérer sur le parti qu'elle voulait prendre
ce qui lui fut accordé. Alors, s'échappant

tout à coup des mains de ceux qui la condui-

saient, et se sentant embrasée du feu sacré

que l'Esprit-Saint avait allumé dans son

cœur, elle se jeta d'elle-même au milieu des
flammes. Ses bourreaux demeurèrent tout

interdits en voyant qu'elle avait montré plus

d'empressement à souffrir la mort qu'eux-
mêmes n'en avaient mis à la lui faire subir.

On voit, à Rome, une église très-ancienne,

dédiée à sainte Apolline il y a aussi dans

d'autres lieux des églises et des autels qui
portent son nom. 9 février.

APOLLON (saint), Apollo martyr avec

saint Isace et un autre, souffrit sous Dio-

clélien. l'an 302. 21 avril.

APOLLON (saint) évëque en Orient, est

honoré chez les Grecs le 10 juin.
'APOLLONE (saint), Apollonius, l'un des

quarante-sept martyrs de Lyon en 177, sous

Marc-Aurèle, mourut en prison et il est ho-

noré avec saint Pothin, évêque de cette ville,

le 2 juin.
APOLLONE (saint), martyr, était un séna-

teur romain très-versé dans les belles-let-
tres et la philosophie. Il abjura l'idolâtrie et

se convertit au christianisme par un effet de

la grâce qui le destinait à être un ardent dé-
fenseur de la religion. A peine eut-il connu

la vérité, qu'il s'appliqua, avec succès, à l'é-

tude de l'Ecriture sainte. 11 vivait paisible, se

livrant à la pratique des vertus chrétiennes

et des bonnes œuvres, lorsqu'un de ses es-

claves, nommé Sévère le dénonça pour
cause de religion, près de Pérennis, préfet
du prétoire. L'esclave fut condamné à mort,

après avoir eu les jambes cassées, en vertu

d'un édit de Marc-Aurèle, qui décernait la

peine de mort contre les accusateurs des

chrétiens mais comme les lois portées
contre ces derniers n'avaient pas élé révo-

quées, Apollone fut mandé devant le préfet
qui l'exhorta vivement à quitter le chris-

tianisme, afin de conserver sa fortune et sa

vie. Ne pouvant l'y déterminer, il renvoya

l'affaire au sénat, pour que l'accusé y ren-

dît compte de sa foi. Apollone fit, en plein
sénat, une excellente apologie de la religion
chrétienne. 'Saint Jérôme, qui l'avait lue,
nous apprend que l'éloquence et la solidité

t'y trouvaient réunies à une profonde con-

naissance de la littérature sacrée et profane.

Apollone, inébranlable dans sa résolution,

fut condamné à mort par le sénat et souffrit

le martyre vers l'an 186, sous l'empereur

Commode. – 18 avril.

APOLLONE (saint), martyr à Terni avec

saint Procule et un autre, fut arrêté par or-

dre du proconsulaire Léonce, pendant qu'il
priait auprès du corps du martyr saint Va-

lenlin. et ensuite décapité. 14 février.

APOLLONE (saint), évêque et martyr en

Afrique souffrit avec saint Léonce. 19

mars.

APOLLONE (saint), prêtre et martyr à

Alexandrie, fut jeté dans la mer avec cinq

autres, pendant la persécution de Maximien.
10 avril.

APOLLONE (saint), martyr à Rome avec

sainte Primitive, est honoré le 23 juillet.
APOLLONE (saint), martyr en Orient avec

saint lîuphème, est honoré chez les Grecs le

1er mai.

APOLLONE (saint), martyr en Campanie

avec sainte Lucie et plusieurs autres, souf.

frit, à ce que l'on croit au commencement

du ivc siècle. 6 juillet.
APOLLONE (saint), martyr à Icône, au

commencement du iv* siècle, termina par le

supplice de la croix les combats qu'il eut à

soutenir pour le nom de Jésus-Christ. 10

juillet.
APOLLONE (saint), martyr en Egypte

avec saint Marcien et plusieurs autres, souf-

frit durant la persécution de Galère. 5

juin.
APOLLONE (saint), Apollonius diacre

d'Egypte et martyr, se montrait zélé pour
la gloire de Jésus-Christ. Ayant été arrêté à

Antinoé, pendant la persécution de Galère,

plusieurs païens s'attroupèrent autour de lui

pour l'insulter. Un fameux joueur de flûte,

nommé Philémon, poussait l'outrage envers

le saint plus loiu que tous les autres il le

traitait d'impie et de séducteur, digne de
l'exécration publique. Apollone ne répondit
à toutes ses injures que par ce peu de pa-
roles Dieu veuille, mon fils, avoir pitié de

vous, et ne pas vous imputer tous ces dis-
cours! Phiiemoa fut si vivement louché de

celle douceur héroïque, qu'il renonça sur-le.

champ au paganisme, et déclara qu'il était

aussi chrétien. Conduits tous deux devant le

juge, après plusieurs tortures, ils furent con-

damnés à être brûlés vifs. Lorsque Apollone
fut près du bûcher, il fit à Dieu cette prière

Seigneur, ne livrez pas aux bêtes les âmes

qui confessent votre nom, mais manifestez

votre puissance. Aussitôt un nuage de rosée

l'environna, ainsi que son compagnon, et

éteignit le feu. Le juge et le peuple, frappés
de ce prodige, s'écrièrent Le Dieu des chré-

tiens est grand, il est le seul Dieu. Le pr.fet

d'Egypte, informé du fait, se fit amener le

juge et les deux martyrs, chargés de chaînes.

Pendant le trajet d'Antinoé à Alexandrie,

Apollone convertit les soldats de l'escorte.

Le préfet, ayant essayé vainement d'ébran.
ler leur constance, et, désespérant do les

vaincre, les fit tous jeter dans la mer, vers
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l'an 311. Quelques jours après, on trouva

leurs corps sur le rivage, et ils furent dépo-

sés, par les chrétiens, dans un même tom-

beau, où il s'opérait de nombreux miracles,

au rapport de Ruffin, qui lui-même avait

éprouvé les effets du crédit des saint martyrs

auprès de Dieu. 8 mars.

APOLLONE (saint), évêque de Brescta et

confesseur, est honoré le 7 juillet.
APOLLOS ou APOLLON (saint), abbé dans

la Thébaïde naquit vers l'an 316, et dès

l'âge de quinze ans il se retira dans un dé-
sert où il passa quarante ans seul, inconnu

aux hommes. Lorsque Julien l'Apostat par-

vint à IVmpire, poussé par une inspiration

divine, il reparut dans les lieux.hahités afin

de confondre les prétendus sages de l'Egypte,

qui remettaient en honneur les absurdités

du paganisme. Ayant appris qu'un solitaire

avait été arrêlé pour être envoyé comme

soldat à l'armée impériale, il se rendit avec

d'au'.res solitaires à sa prison pour le con-

soler et l'encourager dans son malheur.

Dans le moment qu'il s'entretenait avec lui,

l'officier chargé de lever des troupes entra

dans la prison et l'y enferma avec tous les

autres solitaires, bien résolu de les envoyer
tous à l'armée mais le lendemain, au point
du jour, il leur rendit la liberté en leur di-
sant qu'un tremblement de terre venait de
renverser sa maison et que plusieurs de ses

serviteurs avaient été écrasés sous les rui-

nes. Il lui vint des disciples en si grand nom-

bre, qu'on en compta bientôt jusqu'à cinq
cents. Ils habitaient avec lui sur une mon-

tagne près de la ville d'Hermopolis et me-

naient une vie plus angélique qu'humaine.
Apollon leur faisait tous les jours des ins-

tructions aussi solides que touchantes, leur

parlant surtout de la sainte communion

qu'ils recevaient tous les jours. 11 les entre-

nait aussi des suites dangereuses de la tris-

tesse, et si quelque frère paraissait moins

gai qu'à l'ordinaire, il lui adressait quelques

paroles, qui avaient la vertu de ramener

dans son âme une joie toute spirituelle.
« Que les païens s'affligent, disait-il sou-

vent que les Juifs répandent des larmes;

que les méchants gémissent; mais que les

justes se réjouissent dans le Seigneur. » Lui-

même possédait à un degré éminent cette

joie sainte qu'il prêchait aux autres, et les

étrangers le reconnaissaient à la gaieté qui
éclatait sur son visage. Il fut honoré du don

des miracles, elle démon, qui sortit par son

ordre, du corps d'un possédé, rendit témoi-

gnage à ses vertus et surtout à son humi-

lité. 11 était si humble, en effet, qu'il se ju-
geait indigne d'être compté parmi les servi-

teurs de Dieu. Rufin rapporte que deux

bourgs dont l'un était habité par des païens
et l'autre par des chrétiens, ayant eu un

différend, prirent les armes, et l'on était sur

le point d'en venir aux mains, lorsque le

saint abbé vint à passer. Après s'être in-

formé du sujet de leur querelle, il les ex-

horta vivement à la paix. Le chefdes païens,

qui élait l'auteur du trouble, ne voulut pas
l'écouler et protesta qu'il mourrait plutôt

que de céder. « Ton désir fera réalisé, lui

dit Apollon il n'en coûtera la vie qu'à toi

seul et ton corps aura le destin que tu mé-

rites. Au lieu d'avoir la terre pour sépulture,
le ventre des bêtes féroces et les vautours

lui serviront de tombeau.» » Cette menace

prophétique eut aussitôt son accomplisse-
ment ce fier païen tomba mort et ceux de
son parti le couvrirent de sable; mais le

lendemain on s'assura que les bêtes avaient

dévoré son cadavre, et à cette vue le bourg
tout enlier se convertit et demanda le bap-
tême. Saint Apollon vécut jusqu'à un âge

très-avancé, et il était déjà presque octogé-

naire, lorsqu'il reçut la visite de saint Pé-

trone de Boulogne, vers l'an 392. 11 est ho-
noré chez les Grecs le 25 janvier.

APOTHÈME (saint), Apolhcmius, évêque

d'Angers, florissait dans le vc siècle, et il est

mentionné dans la vie de saint Convoyon,
abbé de Rédon, qui mit une partie de ses

reliques dans son église abbatiale, et il s'y
fit plusieurs miracles par leur vertu. Au x*

siècle, une autre partie des reliques du saint

évêque fut portôe à Paris et placée dans l'é-

glise de Saint-Magloire. Il est honoré le 20

novembre.

APOTHÈME (saint), Apothemius, évéque

^d'Angers. – 20 novembre.

APPllï (sainte), Appias, épouse de Philé-

mon, disciple de saint Paul, et riche bour-

geois de Colosses en Phrygie. L'Apôtre, dans

l'Épltre qu'il écrivit à son mari donne à

Appie le titre de sa chère sœur. Nous lisons,
dans le Martyrologe romain, qu'elle fut

fouettée par ordre du président Artoclès,
ensuite enterrée vive jusqu'à la ceinture et

accablée de pierres. 22 novembre.

APPIEN ( saint ) Appianus martyr à

Alexandrie avec saint Mansuet et plusieurs
autres, est honoré le 30 décembre.

APPIEN (saint), martyr à Césarée en Pa-

lestine, né, en Lycie, d'une famille noble et

riche, était frère de saint Adèse. Il alla, très-

jeune encore, à Béryte en Phénicie, ville

renommée pour ses écoles dans lesquelles il

se livra,avec succès, à l'étude de l'éloquence,
de la philosophie et du droit romain. Ayant
été éclairé de la lumière de l'Evangile, il prit
le goût de la retraite ( de la prière, ce qui
le préserva des écueils contre lesquels la

jeunesse des écoles vient trop souvent faire

naufrage. De retour dans son pays, il s'ap-

pliqua à convertir ses parents, qui étaient

idolâtres mais il eut le chagrin de les voir

persisler opiniâtrément dans les erreurs du

paganisme, ce qui le détermina à les quitter.
11 n'avait que dix-huit ans lorsqu'il alla se

fixerà Césarée en Palestine, et suivit le cours

d'Ecriture sainte que professait saint Pam-

phile, homme également renommé pour sa

science et sa piété. Galère, proclamé empe-

reur, en 305, venait de rallumer le feu de la

persécution il avait envoyé des lettres aux

gouverneurs des provinces et à celui de Cé-

sarée en particulier, pour obliger tous les

sujets de l'empire à se trouver aux sacri-

fices offerts aux dieux. Appien n'attendit pas
qu'on l'interrogeât sur ses sentiments; mais
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il put .es devants. Il sortit sans avoir com-

muniqué son dessein à personne, pas même

à nous qui demeurions avec lui, dit Eusèbe,

il alla au temple, s'approcha du gouverneur

Urbain, et lorsqu'il le vit lever la main pour
offrir le sacrifice, il le saisit par le bras, et

l'arrêta en disant qu'on ne devait adorer

que le vrai Dieu, et que le culte des ido!es

était une idolâtrie. Les gardes, indignés

d'une telle hardiesse dans un jeune homme

qui n'avait pas encore vingt ans, le renver-

sent par terre, l'accablent de coups, le traî-

nent d;ms une obscure prison et lui mettent

les ceps aux pieds. Le lendemain il fut con-

duit devant le gouverneur qui lui fit déchi-
rer les côtes avec des ongles de fer; ce qui
mit à découvert ses os et ses entrailles on

lui défigura tellement lo visage, à coups de

verges plombées, qu'il eut été impossible,

même à ses amis, dele reconnaître. Ces hor-
rtlles tortures ne purent lui arracher d'au-

tres paroles que celles-çi, qu'il répétait de

temps en temps Je suis le serviteur de Jé-
sus-Christ. Le gouverneur, furieux, lui fit

envelopper les pieds d'un linge imbibé d'huile,

auquel on mit le feu. La flamme consuma les

chairs, pénétra jusqu'aux os, et l'on voyait
la graisse distiller comme de la cire fon-

due. Les bourreaux, frappés d'étonnement à

la vue d'uneconstanceaussi héroïque, l'exhor-

taient à obéir aux ordres de l'empereur; il

leurrépondit tranquillement: J'adore Jésus-

Christ qui est un même Dieu avec son Père.

Il fut ensuite reporté dans sa prison. Trois

jours «près, on le Gt comparaître, de nou-

veau, devant le gouverneur, qui, ne pou-

vant vaincre sa résistance, le fit jeter dans
la mer. On vit alors un prodige dont furent
témoins tous les habitants de Césarée. Ap-

pien, qui avait de grosses pierres attachées

aux pieds, ne fut pas plutôt tombé dans

l'eau qu'an tremblement de terre ébranla

toute la ville, et qu'il s'éleva une grande

tempête les vagues furieuses repoussèrent
le corps du saint martyrjusqu'aux portes de

Césarée, comme si la mer eût refusé de l'en-

gloutir dans ses abîmes. Toute la popula-
tion, accourue pour contempler ce prodige,
rendit gloire au Dieu des chrétiens et con-

fessa le nom de Jésus-Christ. Saint Appien

reçut la couronne du martyre, le 2 avril 306,
n'étant âgé que de 19 ans. Quelques au-

teurs l'appellent non pas Appien, mais Am-

phien ou Aphien. 2 avril. f
APRE (saint), Aper, prêtre, était autrefois

honoré à Genève le 4 décembre.

APR1L (saint), Aprilis, martyr à Nicomé-

die avec saint Servule, souffrit l'an 303 au

commencement de la persécution de Dioclé-

tien. – 18 mars.

APRONCULE (saint), Aprunculus, évêque

de Langres. fut élevé sur le siège de cette

ville après le milieu du v° siècle, et il gou-

vernait son diocèse avec autant de zèle que
de sagesse, lorsqu'il fut soupçonné par Gon-

debaud, roi de ltourgogne, de favoriser les

entreprises du rui Clovis. Obligé de fuir

pour échapper à l'injuste ressentiment du

prince Bourguignon, il quitta secrètement

Dijon, où il résidait quelquefois, et alla se

réfugier dans les montagnes de l'Auvergne.
Ses'verlus lui eurent bientôt concilié la véné-

ration publique, et saint Sidoine Apollinaire,

évéque de Clermont, le désigna, en mourant,

pour son successeur. Aproncule lui succéda

en effet, l'an 482, et mourut le 14 mai 491.

Les fidèles l'invoquèrent comme saint
aussitôt après sa mort, et son culte n'a ja-
mais été interrompu depuis. 14 mai.

APRONtf ou EVRO.N1E (s.iinte), Apronia

vierg;'», naquit dans les environs de Trêves,

vers le milieu du v* siècle. Elle sortait d'une

famille distinguée et était sœur de saint

Evre, évéque de Toul, qui lui donna le voile

et la consacra à Dieu. Après une vie passée
dans les exercices de la piété et la pratique
des bonnes œuvres, elle mourut à Trèves

au commencement du vr siècle. Saint Gé-

rard, évéque de Toul, au x" siècle, obtint de

l'archevêque de Trèves les reliques de

sainte Aprône et les placa dans son église ca-

thédrale. – 15 juillet.
APRONlEN (saint), Apronianus, geôlier à

Rome et martyr, était encore païen lorsque,
tirant de prison le martyr saint Sisine 1

pour le faire comparaître devant le préfet

Laodice, il entendit ces paroles prononcées
par une voix du ciel Venez, les bénis de

mon Père, possédez le royaume qui vous a été

préparé dès la création du monde. Aussitôt

il crut et fut baptisé; et comme il persévé-
rait à confesser le nom de Jésus-Christ, il fui

condamné à avoir la tête tranchée, l'an 301,

pendant la persécution de Dioctétien. 2

février.

APSADE (saint), Apsadius prêtre, est

honoré sur les confins de l'Egypte et de

l'Ethiopie, le 19 janvier.
APSEE '(saint), Apseus, diacre et martyr

en Perse, souffrit avec saint Aïthalas. –11

décembre.

APSELAME (saint), Apselamus, martyr à

Césarée en Palestine, souffrit pendant la per-
sécution de Maximin Daïa, et fut mis à mort,
l'an 309, par ordre de Firmilien, gouver-
neur de la province. 11 janvier.

APTAT (saint), Aplatus, évêque de Metz

florissait dans le vir siècle. 21 janvier.
APTON (saint), Apto, est honoré en Espa-

gne le 23 mai.

APTONE (saint), Aptonius, évéque d'An-

goulême, assista au v» conciie d'Orléans, et

mourut vers l'an 573. –26 octobre.

APUAN (saint), Apuanus, moine de Saint-

Augustin de Pavie, monastère de l'ordre de

Saint-Benoît, florissait dans le vin* siècle, et

il est honoré près deComachio, dans le Fer-

rarais, le 6 novembre.

APULÉE (saint), Apuleim martyr à

Rome, s'était d'abord attaché à Simon le Ma-
gicien mais, à la vue des miracles opérés

par saint Pierre, il embrassa la doctrine

apostolique. Après le supplice de cet apôtre,
il remporlalui'Hiême la couronne du martyre
sous le consulaire Aurélien. Il l'ut inhumé

non loin de la ville. En 872, le pape Adrien

II envoya à Louis II, empereur d'Ailema-

gne, les reliques de saint Apulée et de aainf
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Marcel, qui avait souffert avec lui. Ce prince
tes fit placer dans l'église du monastère que

l'impératrice Angilberte, son épouse, avait

fondé â Pltiisancé. – 7 octobre.

À QUI LA (saint), Aquiln, disciple de l'apô-
tre saint Paul et époux de sainte Priscille,
était juif de naissance. Il quitta le Pont, sa

patrie, pour venir s'établir à Rome où il fa-

briquait des tentes. Les juifs ayant été ban-

nis du cette ville sous le règne de Claude,

Aquila et Priscille quittèrent l'Italie et se

fixèrent à Corinthe. Lorsque saint Paul vint

dans cette villè, il logea chez eux sans doute
à cause qu'ils exerçaient la même profession
et il les convertit à la religion chrétienne.

Aquila et son épouse risquèrent leur vie

pour sauver celle de t'apôtre, et lorsqu'il

quitta Corinthe ils le conduisirent jus-
qu'à Eplièse, et retournèrent à Rome où ils

étaient, lorsque saint Paul les salue dans

son Epître aux Romains. Les Grecs qui
donnent à saint Aquila le titre d'apôtre,
l'honorent le 18 juillet, et les Latins le 8 du

même mois. On croit qu'il mourut à Rome,

où se trouve la plus grande partie de ses

reliques. –
8 juillet.

AQUILAS (saint), martyr, souffrit avec

saint Domice et plusieurs autres. 23 mars.

AQUILAS (saint), martyr à Philadelphie,
en Arabie, avec saint Cyrille et quelques

autres, est honoré le 1" août

AQUILAS (saint), martyr dans la Tiiébaï-

de eil 311, pendant la persécution de Maxi-

min 11, fut déchiré avec des peignes de fer,
par ordre du président Arrien qui se conver-

tit ensuite et souffrit aussi le martyre.
20 mai.

AQU1LE (saint), martyr à Trébizonde

avec trois autres, est honoré chez les Grecs

le 21 janvier.
AQUILIN (saint), Aquilinus, martyr à Fos-

sombrone, avec saint Gémine et trois autres,
est honoré le k février.

AQUILIN (saint), martyr en Isaurie, souf-

frit avec saint Victorien. 16 mai.

AQUILIN (saint), martyr à Nyon en Suisse,
avec saint Kéraele et quatre autres, souffrit
sous l'empereur Dioctétien. 17 mai.

AQUILIN (saint), martyr en Afrique, souf-

frit la mort pour la foi orthodoxe, avec plu-
sieurs autres, vers la fin du v siècle, sous

les rois vandales qui étaient partisans dé-
clarés de l'arianisme. h janvier

AQUILIN (saint), évoque d'Evreux, na-

quit à Bayeux, vers l'an 620, de parents no-

bles, qui lui donnèrent une excellente édu-

cation et qui lui firent ensuite épouser une

femme digne de lui. II servit sous Clovis II

pendant les guerres que ce prince fit aux

barbares qui menaçaient les frontières de
Ses Etats. La campagne finie, il revenait

dans ses foyers, lorsqu'en passant à Chartres

il y trouva sa femme qui venait au-devant de
lui. Ils remercièrent Dieu du bonheur qu'il

leur actordait de se revoir et résolurent dé
ne plus vivre que pour leservir, et de passer
lfi reste de leurs jours dans la continence.

S'étant fixés à Evreu* ils firent de leur

maison une espèce d'hôpital, employèrent

leurs bien» au soulagement des malades et

des indigents, et leur temps à la pratique
des bonnes œuvres. Saint Eterne évêque

d'Evreux; étant venu à mourir, saint Aqui-
lin fut élu pour lui succéder. Il fit alors con-

naître qu'il vivait avec sa femme comme si

elle eût été sa sœur. Il remplit, avec fidélité
tous les devoirs de l'épiscopat, se proposant

pour modèle saint Martin de Tours, et l'on

voyait revivre en lui les vertus de son prédé-
cesseur saint Germain d'Auxerre, dont la

mémoire était en vénération. Comme il crai-

gnait que les fonctions du ministère n'affai-

blissent en lui la ferveur, il se fit construire

près de son église, une petite cellule où il

allait, de temps en temps, ranimer sa piété et

s'entreteniravec Dieu dans tè recueillement.

Il priait sans cesse pour les péchés de son

peuple il mortifiait son corps par le jeûne
et les austérités, et son amour pour la pau-
vreté éclatait surtout dans ses habits. En

689, il assista au concile de Rouen qui avait

été convoqué par saint Ansbert, évoque de
cette ville. Dieu fit éclater sa sainteté par le

don des miracles. Devenu aveugle sur la fin

de sa vie, il n'en continua pas avec moins

de zèle ses fonctions épiscopales, et cet acci-

dent loin de l'affliger lui paraissait une grâce
du ciel, qu'il avait, dit-on, souvent deman-

dée dans ses prières, afin d'être préservé do

bien des dangers auxquels l'usage de la vue

pouvait l'exposer. Il mourut vers la Un du

vil* siècle, vers l'an 684. 19 octobre.

AQUILIN (saint), prêtre et martyr d'une

noble famille de la Franconie naquit à

Wurtzbourg, et alla faire ses études à Colo-

gne. L'évêque de cette ville l'éleva aux or-

dres sacrés et l'admit au nombre des mem-

bres de son cierge. Lorsqu'il eut perdu ses

parents, il distribua son patrimoine aux

pauvres, et il fut ensuite élu prévôt du cha-

pitre de Cologne. Après la mort de l'évêque

il fut choisi pour lui succéder mais redou-
tant le fardeau de l'épiscopat, il prit la fuite
et viutà Paris, alors ravagé par la peste. Il

contribua par ses prières et ses jeûnes, à la

cessation du fléau aussi voulut-on l'élever

sur le siégedecette villequi était vacant.11 fut

donc obligé de fuir de nouveau et se rendit à

Pavie, où il se livra à l'étude de l'Ecriture et

apprit l'italien. Etant allé à Milan faire un

pélérinage au tombeau de saint Ambroise, il

entra dans la congrégation des chanoines de

Saint-Laurent, elcomballit avec tant de zèle

certains hérétiques qui renouvelaient les er-

reurs d'Arius, qu'il parvint à en convertir

plusieurs. Les autres, poussés par leur haine

contre Aquilin, l'attendirent, un matin qu'il
allait faire sa prière dans l'église Ambro-

sienne et lui percèrent la gorge d'un coup

d'épée. Il fut enterré dans l'église de Saint-

Laurent, où son tombeau a été illustré par
des miracles. – 29 janvier.

AQU1L1NE ( sainte), Aquilina, martyre à

Kbda, près de Gironne en Calologne, élaii la

mère de saint Victor ii» Lévite. Forcée d'assis-

ter au supplice de son (ils avec son mari

comme ceiui-ci essayait de s'échapper poui

ne pas être témoin d'un aussi douloureux
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spectacle, elle le retint en disant « Cher

époux, soyons fermes dans la foi, et mourons

pour Jésus Christ. » Tous deux se mirent à

genoux pour prier, et c'est dans cette posture
qu'ils reçurent le coup mortel, par ordre de

Rufin, gouverneur de la province, l'an 291

sous le règne de Dioctétien et Maximien.

22 janvier.

AQUILINE (sainte) vierge et martyre à

Biblis en Palestine, n'avait que douze ans

lorsqu'elle fut arrêtée comme chrétienne,

souffletée, battue de verges et percée avec

des alènes rougies au feu. Ayant été ensuite

frappée du glaive, par ordre du juge Volu-

sien, elle remporta la double couronne de la

virginilé et du martyre, l'an 293, sous l'em-

pereur Dioclélien. 13 juin.

AQUILINË (sainte), martyre en Lycie fut

convertie à la foi avec sainte Nicète par la

prédication de saint Christophe martyr

elles eurent, l'une et l'autre la tête tranchée.

– 21 juillet.

AQUILLK (sainle), Aquilla, martyre à Cé-

sarée en Mauritanie, souffrit avec saint Sé-

verien, son mari, le supplice du feu. 23

janvier.

AQUILON ( saint ) Aquilo confesseur

était honoré autrefois à Genève, le 19 oc-

tobre

ARABIE (sainte), Arabia, martyre à Nicée,

avec saint Theusétas et plusieurs autres, fut

jetée dans les flammes pour avoir confessé

Jésus-Christ. 13 mars.

ARATOR, (saint), prêtre d'Alexandrie et

martyr, mourut en prison avec plusieurs au-

tres. 21 avril.

ARATUS (saint), martyr en Egypte, était

un de ces missionnaires qui, sous la conduite

de saint Recombe, était allé évangéliser la

partie septentrionale de l'Egypte. Arrêtés

par des soldats que le préfet avait envoyés
à leur poursuite, ils eurent la tête tranchée.

16 janvier.
ARBOGASTE (saint), Arbogastus, évêque

de Strasbourg, né en Aquitaine vers le mi-

lieu du vne siècle, de parents distingués,

quitta sa famille et son pays, vers t'an 666,
et se retira dans une forêt de l'Alsace, à trois

lieues d'Hagueneau, qu'on appela depuis la

Forêt-Sainte (Heiligen Forst), à cause des

miracles qu'il opéra dans cette solitude, des
anachorètes qui l'habitèrent, et des monas-

tères qu'on y construisit. Le premier de ces

monastères, qui prit le nom de Surbourg, de

la rivière qui passait auprès, fut fondé par

Arbogaste lui-même; il y joignit une église
qu'il plaça sous l'invocation de la Sainte

Vierge et de saint Martin de Tours. Dago-
bert II qui venait d'être rétabli sur le trône

d'Austrasie, lui fournit par ses libéralités de
quoi subvenir aux dépenses de cet établis-

sement. Arbogaste ayant guéri, par ses priè-
res, le prince Sigeberl d'une blessure grave

qu'il s'était faite en tombant de cheval, pen-
dant qu'il était à la chasse dans la forêt

d'Ebersmunster Dagobert reconnaissant
de ce miracle opéré en faveur de son fijs,

et rempli d'ailleurs de vénération pour les

vertus du saint, le choisit, en 673, pour rem-

placer, sur le siège de Strasbourg, l'évêque

Rolhaire, qui venait de mourir. En 675, ce

prince donna à la cathédrale de Strasbourg
la terre de Rouffach et le palais d'Isem-

bourg, avec le territoire qui en dépendait
et ce don royal fut fait en considération

d'Arbogaste. Le saint évêque, après cinq ans

d'un épiscopat employé à la sanctification de
son troupeau, donna, avant sa mort, un rare
exemple d'humilité, en demandant d'être

enterré hors de la ville, sur une colline où

l'on exécutait les criminels; il mourut le 21

juillet 678: les miracles qui s'opérèrent à

son tombeau y attirèrent bientôt l'affluence

des fidèles, et l'on y bâtit une chapelle sous

l'invocation de saint Michel. Saint Florent,

son successeur, leva son corps de terre, et

l'exposa à la vénération publique il fut

transféré, au ix' siècle, dans l'église abba-

tiale de Surbourg. Deux siècles plus tard,

une partie de ses reliques fut placée dans la

monastère de son nom, qui venait d'être fondé

près de Strasbourg, pour des chanoines régu-
liers de l'ordre de Saint-Augustin; mais les

luthériens détruisirent, en 1530, le monas-

tère et les reliques qu'il renfermait. Saint.

Arbogaste est patron du diocèse de Stras-

bourg. 21 juillet.
ARBON (saint), Arbo, est honoré comme

martyr le 3 mai.

ARBCR (saint), martyr avec saint Darius

et plusieurs autres, est honoré chez les Grecs

le 12 avril.

ARCADE (saint), Arcadius martyr en

Afrique, sortait d'une illustre famille, et il

habitait la ville de Césarée en Mauritanie,

lorsqu'éclata, contre les chrétiens, une vio-

lente persécution qu'on croit être celle de

Gallusou celle de Valérien. Ilquittasa famille-

et ses biens, non par la crainte des tourments»

mais pour servir Jésus-Christ avec plus de li-

berté, et il se retira dans un lieu solitaire où

il vaquait à la prière et menait une vieaustère

et pénitente. Le rang distingué qu'il tenait

dans la ville ne permit pas que sa disparition

restât longtemps ignorée le gouverneur,

informé qu'il ne paraissait pas aux sacrifices,

envoya à son domicile des soldats qui n'y

trouvèrent qu'un de ses parents. Celui-ci fit

toutce qu'il put pour justifier l'absence d'Ar-

cade mais les soldats, sans s'inquiéter de
ses raisons, le conduisirent au gouverneur,

qui le fit garder étroitement, jusqu'à ce qu'il

eût indiqué le lieu où Arcade était caché.

Arcade ayant appris le danger que courait ce

parent à cause de lui, et désirant d'ailleurs

le martyre s'empresse de revenirà la ville,

se présente, de lui-même, au juge et lui dit:

« Si c'est à cause de moi que vous retenez
mon parent dans les fers, accordez-lui la li-

berté. Je viens vous déclarer qu'il igno-

rait le lieu de ma retraite, et que je suis prêt

à satisfaire, en personne, à toutes les ques-

tions que vous jugerez à propos de me faire..

-Je veux bien vous pardonnera tous deux,.

mais à condition que vous sacrifierez aux

dieux.- Qu'osez-vous me proposer? Con-



ARC ARC

naissez-vous les chrétiens et croyez-vous
que la crainte de la mort soit capable de
leur faire trahirleur devoir? Jésus-Christ est

ma vie, et la mort m'est un gain inventez

tel supplice qu'il vous plaira, jamais je ne
serai infidèle à mon Dieu. » Le juge, qui se

croyait brave et qui trouvait que les ongles

de fer, les verges plombées et le chevalet

n'étaient pas suffisants pourassouvirla rage

dont il était animé contre le saint, cherchait

dans son esprit quelque supplice extraordi-

naire, inouï. Après quelques moments de ré-

flexion, il dit aux bourreaux « Saisissez

cet impie; faites-lui voir, faites-lui désirer

la mort, sans qu'il puisse l'obtenir de long-

temps. Coupez les articulations de ses mem-

bres, l'une après l'autre, et cela avec tant de

lenteur, qu'il apprenne ce que c'est que d'a-

bandonner les dieux de ses ancêtres pour
adorer une divinité inconnue. » Aussitôt les

bourreaux traînent Arcade dans le lieu où

plusieurs martyrs avaient déjà été immolés.

Arrivé là, !e saint lève les yeux au ciel dont
il implore le secours, et présente ensuite le

cou, dans la pensée qu'on allait le décapiter;
mais les bourreaux, se conformant aux or-

dres qu'ils venaient de recevoir, lui coupent
successivement les articulations des doigts,
des bras et des épaules, ils le couchent en-

suite sur le dos et lui coupent celles des

doigts de chaque pied, celles des jambes et

des cuisses. Arcade présentait ses membres,

les uns après les autres, avec une patience
héroïque, et sa langue, qu'on avait oublié

de couper, répétait par intervalles ces paro-
les Seigneur, enseignez-moi votre sagesse.
La vue de son corps, qui n'était plus qu'un
tronc baigné dans son sang, tirait des lar-

mes de tous les yeux. Les assistants ne pou-
vaient se lasser d'admirer une constance

dont il n'y avait point d'exemples, et ils con-

fessaient que le principe en était divin. Ar-

cade, qui vivait encore, après cette horrible

mutilation, offrait à Dieu ses membres épars

çà et là Heureux membres, s'écriait-il, c'est

à présent que vous m'êtes chers, puisque vous

appartenez véritablement à mon Dieu, d qui
vous avez été offerts en sacrifice Et vous,

ajouta-t-il, en s'adressant au peuple, vous

qui avez été spectateurs de cettesanglante tra-

gédie, apprenez que tous les tourments ne

sont rien pour celui qui envisage une couronne

éternelle. Vos dieux ne sont pas des dieux

renoncez donc d leur culte sacrilége. Il n'y a

point d'autre Dieu que celui pour lequel

je souffre et pour lequel je meurs. Lui seul

me soutient et me console dans l'état où

vous me voyez. Mourir pour lui, c'est vivre,

et souffrir pour lui,c'est être dans les délices.

Tandis qu'il parlait ainsi, il expira douce-
ment, le 12 janvier. Les idolâtres ne purent
refuser leur admiration à son invincible pa-

tience. Les chrétiens glorifiaient Dieu qui
fortifie ceux qui l'adorent et qui l'aiment

ils ramassèrent toutes les parties de son

corps et les renfermèrent dans un même
tombeau. 12 janvier.

ARCADE, 'saint), martyr dans la Cherso-

nèse, avec saint Basile, évêque, -et plusieurs
autres, souffrit au commencement du iv* siè-

cle. – mars.

ARCADE (saint), martyr, en Afrique,était

Espagnol de nation. Se trouvant en Afrique

pendant la persécution des Vandales,et ayant
refusé d'entrer dans la secte impie des
ariens, il fut d'abord proscrit par le roi Gen-

seric, puis envoyé en exil, où on le fit mon-

rir après d'horribles tourments, l'an 137. Ii

nous reste une lettre d'Antoine, évéque de
Constantine, adressée à Arcade et à ses com-

pagnons d'exil, par laquelle il les félicite de
leur courage et les exhorte au martyre. – 13
novembre.

ARCADE (saint), évêque de Bourges qui
florissait dans la première partie du vie siè-

cle, donna la tonsure cléricale à saint Pa-

trocle, reclus en Berri, et quelque temps

après, il l'éleva au diaconat. Il mourut en

5'+5 et son corps fut inhumé dans l'église de

Saint-Ursain saint Désiré lui succéda. – 1"

août.

ARCAN (saint), Arcanus, ermite en Tos-

cane, est honoré à Borgo-di-San-Sépolcro
en Italie il florissait daus le vue siècle. –

1er septembre.

ARCANGÈLE (la bienheureuse), Archan-

gela, carmélite, née à Trino dans le Mont-

Ferrat, au commencement du xve siècle,

fit ses voeux au monastère du Petit-Carmel,

où elle passa saintement sa vie. Elle y

mourut en 1480 et elle est honorée le 25 jan-
vier.

ARCHÊLAIDE ou ARQUELAÏDE (samte),

Archelaïs, dis, vierge et martyre près de
Noie en Campanie, souffrit avec plusieurs
autres. Leurs reliques se gardent dans l'é-

glise de Saint-Georges à Salerne, où elles

sont honorées le 18 janvier.

ARCHÉLAUS (saint), diacre, et martyr à

Ostie avec saintQuiriace, évêque, et plusieurs
autres,souffrit sous le préfet Ulpien, du temps

de l'empereur Alexandre Sévère. 23 août.

ARCHELAUS, (saint), évêque de Cascar

en Mésopotamie, au me siècle, occupait paisi-

blement ce siège, lorsque des soldats de l'ar-

mée romaine, qui avaient leurs quartiers dans

cette ville, firent prisonniers plus de sept

mille chrétiens qui, pendant une grande

sécheresse, s'étaient rendus à un pèlerinage
célèbre, pour demander à Dieu de la pluie.
Les soldats offrirent à Archélaüs de les met-

tre tous en liberté, s'il voulait payer leur

rançon. Le saint, que sa pauvreté mettait

dans l'impossibilité de faire, par lui-même,

cette œuvre de miséricorde la proposa à

Marcel, habitant de Cascar, recommandable

par sa naissance et ses richesses, mais plus

encore par ses vertus et surtout par son im-

mense charité. Marcel fournit la somme né-
cessaire. Ce trait de générosité fit connaître

au loin Marcel, et l'hérésiarque Manès, qui

s'était échappé de la prison où Sapor 1er, roi

de Perse, l'avait fait enfermer, lui écrivit une

lettre remplie d'éloges, mais dans laquelle il

insinuait ses erreurs. Marcel fit part de cette

lettre à Archélaüs, et ils convinrent entre
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eux d'attirer Manès à Cascar. Il y vint 'en

effet, et dans les conférences publiques qu'il

eut avec le saint évêque, en 277, il fut ré-

duit ait silence et couvert de confusion. S'é-

tanl réfugié à Dioiloride, d,ins le même dio-

cèse, le curé du lieu eut recours à sou évê-

que et le pria de lui suggérer des réponses

capables de confondre cet hérésiarque. Ar-

chélaiis lui envoya un précis de raUous qui
démontraient l'iinpiéié et l'extravagance du

système de Manès, et se rendit lui-même à

Diodoride, où il remporta une nouvelle vic-

toire sur l'erreur. Il écrivit ensuite en sy-

riaque l'histoire du manichéisme qu'il avait

été à portée de connaître à fond. Cet ou-

vrage, qui fut depuis traduit en grec et en

la;in, a fait placer saint Archélaùs au nom-

bre des auteurs ecclésiastiques par saint Jé-

rôme. –26 décembre.

ARCHÉLAUS (saint) martyr avec saint

Cyrille et uu autre, est honoré le mai. l

ARCHÉLAÙS (saint), martyr en Afrique,

souffrit avecsainte Fclicissime. – 5 mai.

ARCH1MME (saint), Archinimus, martyr en

Afrique, étailde la ville deMascula en Numidie.

Ayant été arrêté pour la foi catholique en 457,

par les ordres deGenseric.roi des Vandales,

qui persécutait avec un acharnement inouï

tous ceux qui ne voulaient pas embrasser

l'aria: isme, il résista courageusement à tous

les moyens qu'on employa pour le séduire,

et après d'horribles tortures il fut condamné

à avoir la tête tranchée. Déjà te bourreau te-

nait le glaive levé pour le frapper, lorsqu'on

se décida à lui laisser la vie, non par huma-

nité, mais parce que tes ariens n'aimaient

pas à faire des martyrs,de peur que leur cause

nedevîni trop odieuse.On ignore ce qu'Archi-
nime devint dans la suite mais le titre de

martyr que l'Eglise lui donne et le culte

qu'elle lui rend, prouvent qu'il persévéra
jusqu'à la fin dans la foi de Jésus-Christ.

29 mars.

AKCHIPPE (saint), Archippus, fut quel-

que temps le compagnon de saint Paul dans

ses travaux l'Apôtre fait mention de lui

dans son Épître à Philémouet dans celle aux

Colossiens. –20 mars.

ARCONCE (saint), ÂrconUus, martyr à

Capoue, souffrit avec saint Quince et un au-

tre. -5 septembre.

ÀHCO0S (saint), Arcontius, évêque de Vi-

viers, fl >rissait sur la fin du vi i siècle et

fut massacré vers l'an 800, pour avoir dé-

fendu
avec zéle les libertés de son église.

Son corps, honoré dans l'église de Saint-Vin-

cent, qui est la cathédrale, fut brûlé par les

calvinistes au xvie siècle.-8 janvier.
ARDA1NG, (saint), Ardagnus, abbé à Tour-

nus, florissait dans le xi' siècle el mourut en

1056. Ses reliques ont été illustrées pur plu-
sieurs miracles. – 11 février.

ARDALION (saint), martyr, était un ba-
teleur qui, jouant sur le théâtre les céré-

monies des chrétiens, et contrefaisant les

martyrs au milieu des tortures, fut. tout à

coup changé de telle sorte qu'il en prouva

ensuite la sainteté, non-seulement par ses

paroles, mais encore par le témoignage de

son sang. 11 souffrit vers l'an 309. – \k avril.

AKDO.N, (saint), Ârdo, surnommé Sma-

ragde, abhé d'Auiane, se mit sous la con-

duite de saint Benoit d'Aniane,qui lui d>nna

l'habil religieux, et qui lui confia ensuite le

gouvernement de son monastère, lorsqu'il
fut placé, vers 1'an 815. à la (été des monastè-

res de l'empiré, par Louis le Débonnaire.

Saint Ardou écrivit la Vi<- de son maître, et

mou ri; t le 7 mars de l'an 843. – 7 mars.

AHÉAP1LE (sainte) vierge et martyre,
élail l'une des compagnes de sainte Ursule

et rut martyrisée avec elle. Elle est honorée

à Saint-Hubert dans les Ardennes. -21 oc-

tobre

ARÈCE (saint), Aretitm martyr à Rome

avec saint Dacien, fut inhumé sur la voie

Appienno.-4.juin.
AHÈGE, ou AREY, (saint), Aregius, évé-

que de Nevers dans le vr siècle, succéda à

Rustique, et assista au concile d'Orléans en

849* ainsi qu'à celui de Paris en 551. Il mou-

tra beaucoup de zèle pour extirper de son

diocèse les restes de Pidolâlrie et pour faire

disparaître l'hérésie et le vice. II mourut

le 16 août, vers l'an 638, après avoir désigné

pour sa sépulture une chapelle de Desize,

petite ville de sou diocèse sur la Loire. -16

août.

AU ES (saint), martyr à Ascalon en Pales-

tine pendant la persécution de Maximin II,
fut livré aux flammes par ordre de Firmi-

lieu, gouverneur de la province, l'an 308.-

14 décembre.
ARÈSË (saint), Aresius^ martyr en Afri-

que, soulfrit avec saint Rogat et quinze au-

tres. – 10 juin.
AllÉTAS (saint) martyr à Rome souf-i

frit avec cinq cents autres. 1er octobre.

ARÉTAS (saint), prince arahe et martyr,
était gouverneur de Nagran, ancienne capi-
tale del'Yémén, lorsque le juif Duncan, qui
s'était proclamé roi des Homériles et qui se

proposait d'exterminer tous les chrétiens de

ses Etuis, vint mettre le siège devant cette

ville. Mais voyant, après plusieurs assauts,

qu'elle pouvait faire une longue résistance,
il (il dire aux habitants qu'il ne leur serait

fait aucun mal, s'ils voulaient lui ouvrir les

portes. Cette proposition fut acceptée mal-

gré les représentations d'Arélas, qui n'avait

aucune confiance dans les promesses de

Duncan; celui-ci ne fut pas plutôt entré dans

la ville qu'il mit tout à feu <t à sang. Tous
ceux des habitants qui ne voulurent pas em-

brasser le judaïsme furent massacrés. Lors-

qu'Arétas l'ut conduit devant le tyran, celui-

ci l'itisuita en lui disant que le Christ avait

trahi la confiance qu'il avait mise en lui.

«Reniez-le donc, ajoula-t-il, afin dVpargner
à Voire vieillisse le châtiment que je vais

faire subir à ceux qui s'obstineront à croire

en lui. » Le magnanime vieillard, qui avait

quatre-vingt-quinze ans, non-seulement ne

se laissa pas ébranler, mais il adressa une

fillocutiail énergique à tous les chrétiens

qui se trouvaient présents, pour les exhorter

au martyre. Duncan les condamna à mort et

les fit conduire sur le bord d'un torrent,
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avec ordre de les égorger et de jeter leurs »

corps dans l'eau. Arétas fut exécuté le pre-
mier, et ensuite 310 des principaux habitants,
l'an 523. Quelques années après, saint Eles-

baan fit bâtir sur le lieu de leur supplice
une éuliseen leur honneur.– 2i octobre.

AIŒZ (saint), est honoré à Montpellier le

17 mai.
AHGÉE(sain'), Argeus, martyr à Tomes,

dans le Pont avec saint Narcisse, son frère,

fut décapité vers l'an 321, pendant la per-
sécution de l'empereur Liciuius. – 2 janvier.

ARGEMS (sainte), martyre en Ethiopie,

est honorée le 13 juin.
AHGYM1UE (saint), Argi/mirus, moine et

martyr à Cordoue, avait exercé dans cette

ville un emploi considérable. En ayant été

dépouillé par les Maures, à cause de sa reli-

gion, il profita de cette disgrâce pour em-

brasser l'état monastique. Comme il prêchait

avec zèle les vérités chrétiennes, quelques
musulmans l'accusèrent devant le cadi, d'a-
voir traité Mahomet d'imposteur et de pro-
fesser la divinité de Jésus-Christ. Il fut donc

mis en prison, et le cadi n'ayant pu lui arra-

cher, par les tortures, un acte d'apostasif, le

fit transpercer tl'un coup d'épée, l'an 856,

sous le roi Mohamed, fils et successeur d-'Ab-
dérame Il, qui continuait la persécution

commencée par son père. Son corps fut in-

humé dans l'église de Saint-Aciscle, près du

tombeau de saint Parfait. 11 est mentionné

par saint Euloge dans son Mémorial des
saints.-28 juin.

ÀRIADNÉ (sainte), Ariadna, martyre en

Phrygie, souffrit vers l'an 130, sous le règne
d'Adrien. 17 septembre.

ARIALD (saint), Arialdus, diacre et mar-

tyr, né dans un bourg près de Milan, après
ses premières études, vint en France et fré-

quenta les écoles de Laon et de Paris, où il

se rendit très-habile dans les sciences divines

et-humaines. De retour dans son pays, il fut

fait diacre et obtint un canonicat. S'étant

livré au ministère de la prédication, il se fit
entendre surtout à Milan, où ses discours

étaient fort suivis. S'étant élevé, un jour,
contre les désordres des clers l'arche-

vêque Guy lui Tildes réprimai» .es sur son

zèle et il alla ensuite jusqu'à l'excommunier.

Alors Ariald se rendit à Home près du pape
Etienne IX, qui leva l'excommunication et

le renvoya à Milan, l'exhortant à continuer

ses efforts pour la réformation du clergé de

cette ville. Ariald se mit à atiaquer publi-

quement la simonie qui entachait l'archevê-

que et la plupart des prêtres milanais. Il y

avait dix ans qu'il combattait avec un cou-

rage intrépide pour la cause de Dieu et de
son Eglise, lorsqu'il obtint enfin la palme du

martyre, qu'il désirait avec ardeur. Chaque

fois qu'il rencontrait un vrai serviteur de
Dieu, il lui disait Je vous en conjure, par

Jésus-Christ, de lui demander la grâce de
sceller de mon sang sa parole que je prêche

sa demande fut enfin exaucée. L'arche-

vêque Guy avait promis, avec serment, au

légat du pape, le 8. Pierre Damien, de ne

plus rien accepter pour la collation des or-

dres et des bénéfices mais lorsqu'il y eut des
églises vacantes, il recommença d'en faire un

indigne trafic. Alors Ari i li envoya au pape
son ami saint Herlembaud, pour lui signaler
cette rechute dans lit simonie. Hcrlemhaud

rapporta une sentence d'excommunication

contre l'archevêque. Celni-ci annula le peu-
ple dans l'église, et, dans le tumulte, saint

Ariald fut blessé près de la balustrade où il

priait. Lorsqu'il fut guéri de ses blessures,
il se mil en route pour Home; mais arrêté en

chemin par des émissaires de Guy, il fut con-

duit sur les bords du lac Majeur et tué par
deux clercs, qui le mutilèrent horriblement
avant de lui arracher la vie, l'an 1066. Dix

mois après, son corps fut trouvé au fond

du lac et rapporté en grande pompe à Milan.

Ji resta exposé dans l'église de Saint- Ain-

broise, depuis l'Ascension jusqu'à la Pente-

côte, et loin de sentir mauvais, malgré les

chaleurs et le long séjour qu'il avait fait

dans l'eau, il exhalait, au contraire, une

odeur suave. Il fut ensuite enterré dans l'é-

glise de Saint-Celse, et, l'année suivante,

Alexandre Il le déclara martyr. – 27 juin.
AR1BERT (saint), évêque de Tortone, en

Italie, est honoré le 5 mai.

ARIEN (saint), Arianus, martyr à Alexan-

drie, exerçait à Antinoé les fonctions de juge,
et il venait de condamner saint Apolline et

saint Philémon à être brûlés vifs. Les deux

martyrs étaient près du bûcher allumé, lors.

que saint Apolloue fil à Dieu celle prière:

Seigneur, ne livrez pas aux bêtes les âmes

qui confessent votre nom, mais manifestez

votre puissance. Aussitôt un nuage de rosée

l'environna, ainsi que son compagnon, et

éteignit le feu. Arien frappé de ce prodige
s'écria Le Dieu des chrétiens est grand il

est le seul Dieu. Il fut conduit à Alexandrie,

avec les deux martyrs, par ordre du préfet

d'Egypte qui, ne pouvant vaincre leur con-

stance, les fit jeter dans la mer, vers l'an 311,

pendant la persécution de Maximin. –8

mars.

ARIGE (saint), Aredius, ou Aregius, évêque
de Gap, était tilsd'Aprocasiuset deSempronia,

distingués l'un et l'autre par leur noblesse. 11

naquit à Châlons-sur-Saône vers l'an 535,
et fut baptisé par le bienheureux Didier, évé-

que de cette ville, qui se chargea du soin de

son éducation. Arige fit, sous un tel maître,
de grands progrès daus la piété et dans les

sciences. 11 mérita, par ses goûts vertueux

et par l'innocence de ses mœurs., d'être élevé

au sacerdoce. Il fut ensuite, pendant plu-

sieurs années, curé de la paroisse de Morgey,
dans le diocèse de Cleriuont en Auvergne.

Sagittaire, évéque de Gap, ayant été déposé
pour ses crimes, dans le concile tenu à Châ-

lons en 579, Arige fut élu pour lui succéder.

Arrivé dans son diocèse, il y trouva de

grands désordres à réprimer et des abus gra-
ves à détruire, ce qu'il fit avec autant de zèle

que de succès. Il exhortait les pécheurs à la

pénitence, encourageait les faibles et entre-

tenait les justes dans la persévérance. Il alta-

ctuiil une grande importance à l'éducation

des jeunes clercs qui devaient, daus la tuile,
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procurer
de bons ministres à l'Eglise, et,

tout en travaillant à la sanctification de son

troupeau, il s'appliquait aussi à la sienne

avec ardeur, affligeant son corps par les mor-

tifications et les pratiques austères de la pé-

nitence. En 384, il assista au concile de Va-

lence, et l'année suivante, au concile de Mâ-

con. Il fit en 598 le pèlerinage de Rome, pour
visiter les tombeaux des saints apôtres, et

ful accueilli avecdislinclion par le pape saint

Grégoire le Grand, qui conçut pour Arige

une amitié si étroite qu'ils ne purent se quit-

ter sans verser des larmes abondantes. Saint

Grégoire lui écrivit ensuite plusieurs lettres

remplies d'éloges et de témoignages d'affec-

tion dans l'une il lui permet, ainsi qu'à son

premier diacre, de porter la dalmatique dont

l'usage n'était pas encore connu dans ce siè-

cle. On croit qu'il mourut ta même année

que saint Grégoire, c'est-à-dire, l'an 604,

âgé d'environ soixante-neuf ans. Lorsqu'il

se sentit près d'expirer, il se fit porter devant

l'autel de saint Eusèbe puis s'étant mis sur

la cendre, il reçut le viatique du corps et du

sang de Jésus-Christ, qui lui fut administré

par Isicé, évêque de Grenoble. 11 est honoré

dans la Provence et le Dauphiné. II y a près
de Grenoble une paroisse qui s'appelle Saint-

Arey, nom sous lequel saint Arige est connu

dans plusieurs provinces.- 1er mai.

ARIGE (saint), évêque de Lyon, succéda

à Secondin, l'an 603, et, la même année, it

présida le concile de Châlons-sur-Saône où

saint Didier de Vienne fut injustement déposé
et envoyé en exil. On ignore quelle part

Arige prit à cet acte d'iniquité, qui lui est

reprociié par quelques historiens. Peu de

temps après, il fut envoyé par Thierri, roi

de Bourgogne, en ambassade près de Belte-

ric, roi d'une partie d'Espagne, pour deman-

der en mariage la princesse, sa fille; mais

on ignore si la négociation réussit. Après la

défaite de Théodebert, roi d'Austrasie, on

retrouve à Metz un évêque du nom d'Arige,

qui donna un coup de pied à saint Romaric.

Etait-ce l'évéque de Lyon ? Les uns disent

qu'it était mort, les autres lui imputent en-

core cette brutalité. Ce qui inclinerait à croire

que l'on a chargé mal à propos sa mémoire,
c'est qu'il est honoré comme saint dans le

diocèse de Lyon, où on lui rend un culte pu-
blic. il mourut à l'âge d'environ cinquante

ans, et son corps fut inhumé dans l'église du
monastère de Saint-Just, qu'il avait fondé.

Il est nommé dans le Martyrologe de France,
sous le 10 août.

ARILLE (saint) Agricola, évêque de Ne-

vers, florissait sur la tin du vie siècle et mou-

rut en 594. Il est honoré dans cette ville le

26 février.

ARION (saint), Ario martyr à Sébaste,
souffrit avec saint Décron. – 22 mars.

ARISTARQUE (saint), Aristarchus, disciple
de saint Paul, était juif et originaire de Thes-

salonique. 11 accompagna, à Ephèse, l'apôtre
des nations et y resta deux ans avec lui, par-
tageant ses travaux et ses dangers il faillit

être massacré au milieu de l'émeute excitée

par un orfèvre de celle ville, au sujet de la

statue de Diane. Il partit d'Ephèse avec saint

Paul pour se rendre à Corinthe et de là à

Jérusalem. 11 le suivit également dans son

voyage de Rome, où il partagea sa captivité.

On ignore ce qu'il devint après la mort de

saint Paul. Les Grecs, qui l'honorent le 14

avril, lui donnent le titre d'apôtre et de mar-

tyr et le font évêque de Thessalonique.

4 août.

ARISTE (saint), Aristius, évéque en Syrie,

confessa la foi de Nicée sous l'empereur

Constance et mourut dans le milieu du iv'

siècle. – 3 septembre.

ARISTE (saint), Arislus, est honoré chez

les Ethiopiens le 19 septembre.

ARISTE (s:\ini), était originaire de Béryte

en Syrie, et il est aussi honoré chez les Ethio-

piens.- 24 avril.

ARISTEE ou ARECE (saint), Aristms, l'un

des quarante-sept martyrs de Lyon, mourut

en prison l'an 177, sous l'empereur Marc-

Aurèle. -2 juin.
ARISTEE (saint), évéque de Capoue, et

martyr, souffrit l'an 303, pendant la persé-

cution de Dioclétien. Il y a dans sa ville épis-

copale une église magnifique qui porte son

nom. 3 septembre.

ARISTIDE (saint), Arislides, Athénien qui,
s'étant converti au christianisme, en devint
un des plus zélés défenseurs. 11 présenta à

l'empereur Adrien une Apologie de la reli-

gion, contenant un traité raisonné de notre

croyance, et il prouva, par un discours élo-

quent, en présence d'Adrien lui-même, la

divinité de Jésus-Christ. Il mourut dans le

ii' siècle. – 31 août.

A1USTION (saint), Aristion, l'un des soi-

xante-douze disciples de Notre-Seigneur, est

honoré à Salamine, dans l'ile de Chypre, le

22 février.

ARISTOBULE (saint), Aristobulus, disciple

des apôtres et martyr, prêcha l'Evangile en

divers lieux et souffrit ensuite le martyre,
sans qu'on sache en quel pays.-15 mars.

ARISTOCLÈS (saint), prêtre et martyr à

Constance, dans l'île de Chypre, souffrit sous

l'empereur Galère. – 23 juin.
ARISTON (saint), Aristo, martyr à Rome,

fut inhumé près de cette ville.-13 décembre.

ARISTON (saini), martyr en Afrique, souf.

frit l'an 250, pendant la persécution de Dèce

et fut l'un des compagnons de saint Mappa.

lique. Son nom nous a été transmis par saint

Cyprien.-17 avril.

ARISTON (saint), martyr dans la Campa-

nie avec plusieurs autres, souffrit l'an 286,

pendante première persécution de Dioclé-

tien.-2 juillet.

ARISTON1QUE (saint), Aristonicus, mar-

tyr à Mélitine en Arménie avec saint Hermo-

gène et plusieurs autres, est honoré le 19

avril.

ARMENTAIRE (saint), Armentarius, pre-
mier évêque d'Antibes en Provence, adonné

son nom à une ancienne église de Dragui-

gnan, où l'on célèbre sa fête de temps immé-

morial. – 30 janvier.

ARMENTAIRE (saint) évéque de Pavie, et

confesseur, florissait au commencement du.
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vin' siècle, et mourut en 730. 30 janvier.
ARMOGASTE (saint), Armogasles, confes-

seur, était revêtu de la dignité de comte, et

possédait une charge importante à la cour

de Genseric, roi des Vandales en Afrique.

Ce prince arien excita, en 't-57, une cruelle

persécution contre les catholiques, et le

comte Armogaste fut une des premières vic-

times de sa fureur. Genseric, après l'avoir

dépouillé de sa charge, le fit serrer avec des
cordes qui se rompaient toutes les fois que

le saint levait les yeux vers le ciel ensuite

on le pendit par un pied, la tête en bas il

parut aussi tranquille dans cette position

que s'il eût été couché sur un bon lit. Théo-

doric, fils du roi, voulait qu'on lui tranchât la

tête; mais un prêtre arien, qui se trouvait

là, le fit changer d'avis. Si vous lui faites

couper la tête, dit-il au prince, ceux de son

parti l'honoreront comme martyr, et notre

cause en souffrira. Armogaste fut donc con-

damné aux mines, dans la Bisacène; on le

relégua, plus tard, dans le voisinage de Car-

thage, où on l'employait à la garde des trou-

peaux, occupation bien vile aux yeux du
monde pour un homme aussi distinguéqu'Ar-
mogaste, mais bien noble aux yeux de la

religion pour laquelle il souffrait. Quelque

temps avant de mourir, il prédit l'heure de
sa mort, et désigna le lieu où, voulait être

enterré. Il alla ensuite recevoir dans le ciel

la récompense des sacrifices qu'il avait faits

pour la foi et des tourments qu'il avait en-

durés. 29 mars.

ARNOALDE (saint), Arnoaldus évêque

de Metz, florissait sous Théodebert II, roi

d'Austrasie, sur la fin du v* siècle, et mou-

rut vers l'an 610. 11 y avait autrefois, près

de Sarrebourg, une collégiale qui portait son

nom et qui fut détruite par les Luthériens

au commencement de la réforme mais l'é-

glise fut respectée. On croit qu'il y avait fondé

une communauté de clercs, et qu'il y fut en-

terré. Quelques auteurs le font père de saint

Arnould, mais le fait n'est pas certain. 9

octobre.

ARNOLD (saint), Arnoldus, confesseur, était

Grecd'origineetmusicien de profession. 11 fut

un des ornements de la courde Charlemagne

qui l'estimait beaucoup à causedel'innocence

de ses mœurs et de ses vertus, doulla plus re-

marquable était sa charité pour les pauvres.
11 édifia long temps le villagede GenelwiHers,

où il avait fixé sa demeure, et qui fut depuis
appelé de son nomArnold-Villers. 11 mourut

au commencement du ixe siècle. – 8 juillet.
ARNOUL (saint), Arnulphus, missionnaire

et martyr, était engagé dans les liens du ma-

riage, mais il se sépara de sainte Scariberge,

son épouse, du consentement de celle-ci,

pour entrer dans la cléricature et se faire

prédicateur de l'Evangile. Il s'appliqua sur-

tout à la conversion des Francs, qui étaient

restés idolâtres après le baptême de Clovis.

Ses travaux apostoliques furent traversés

par de grandes contradictions qui se termi-

nèrent par le martyre. Il fut mis à mort dans

la forêt d'.Yveline, sur la fin du v' siècle ou

nu'conimoncement du vr, et il fut inhumé par

les soins de sainte Scariberge. 11 s'est formé,
dans le lieu où il souffrit, une petite ville

qui porte son nom. – 18 juillet.
ARNOUL (saint), évêque de Metz et soli-

taire, né au château de Lay, à quelques
lieues de cette ville, vers l'an 575, sortait

d'une des premières familles de l'Austrasie, et

fut instruit avec soin dans toutes les sciences

qu'on étudiait de son temps. Son mérite, sa

capacité pour les affaires et sa valeur le firent

parvenir aux premières dignités sous le roi'

Théodebert, qui le fit gouverneur de six

provinces. Théodebert ayant été vaincu et

détrôné en 612 par Thierri son frère, et celui-

ci étant mort, l'année suivante, Clotaire

devenu roi de toute la France, traita Arnoul

avec la plus grande distinction et lui Gt les

offres les plus brillantes; mais le saint, qui
dans sa jeunesse avait formé le projet de se

faire moine à Lérins, et qui nourrissait tou-

jours le désir de quitter le monde, en trouva

l'occasion au moment où il s'y attendait le

muins. Le clergé et le pouple'de Metz l'élu-

rent pour évêque, et Clotaire, "qu'ils prièrent
de ratifier cette élection, acquiesça à leur

demande, tout en regrettant la perte d'un
homme qui lui eût été si utile dans le gou-
vernement de ses vastes états. Arnoul se vit

donc obligé d'accepter un fardeau qu'il re-
doutait d'autant plus qu'il était plus digne de
le porter; et Dode, sa femme, de qui il avait

eu deux enfants, saint Clou, qui fut depuis
évêque de Metz, et Anségise, qui fut l'un des
ancêtres de Charlemagne, prit le voile de re-

ligieuse dans un monastère de Trèves. Il fut

sacré l'an 614, et quoique dans le siècle sa

vie eût été celle d'uu saint, il redoubla en-

core ses austérités, ne quittant jamais le ci-

lice et. passant quelquefois jusqu'à trois

jours de suite sans manger, et encore ses re-

pas ne se composaient ordinairement que
de pain et d'eau. Ses propres revenus et ceux

de son évêché étaient consacrés au soulage-
ment des malheureux et à des oeuvres de

bienfaisance, et l'on ne pouvait comprendre
comment il pouvait suffire à des aumônes

aussi abondantes. Clotaire, qui n'avait con-

senti qu'à regret à son élection, ne voulut

pas se priver de ses conseils et de son expé-

rience, et lorsqu'en 622 il'eut rétabli en fa-

veur de Dagobert, son fils, le royaume

d'Âustrasie, il nomma tuteur du jeune prince
et régent du royaume Arnoul et le bienheu-
reux Pepin de Landen. Les grandes occupa-
tions que lui imposait sa double charge d'é-

vêque et de ministre d'Etat faisait soupirer

Arnoul plus vivement que jamais après la

solitude; mais ce ne fut qu'en 629 qu'il put
faire agréer à Clotaire sa démision. Comme

ses diocésains lui témoignaient par leurs lar-

mes le regret de perdre un si bon père, il dit à

la foule des malheureux qui s'étaient réunis

pour assister à son départ « Cessez vos gé-

missements et vos pleurs Dieu vous don-
nera un pasteur qui aura pour vous des en-

traillesde miséricorde et qui vous secourra

dans vos nécessités. "Ce pasteur, c'était saint

Goéric, qui fut nommé peu de temps après.

Saint Arnoul se retira sur une montagne
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voisine du monastère d'Hahend, on du Saint-

Mont, alors gouverné par saint Romaric.

Comme ils s'élaient connus à la cour de

Théodeberl.la sainte amitié qui les avait unis

dans le monde ne fit que croitre dans la soli-

tude. Comme les deux montagnes qu'ils ha-

bitaient étaient très rapprochées, pour faciliter

les fréquentes visites qu'ils se faisaient mu-

tuellement, ils firent construire dans la val-

lée profonde qui sépare ces deux éminences

une chaussée qui existe encore et qui est

connue dans le pays sous le nom de Pont

des Fées. Quand saint Arnoul arriva dans
sa solitude avec quelques moines qui venaient

partager son genre de vie, il y trouva des

cellules que saint Romaric avait fait cons-

truire pour le saint évêque et ses compa-

gnons. Arnoul y ajouta un hospice pour
des lépreux: il les servait souvent à table

et les soignait de ses propres mains. Ce dé-

vouement sublime envers des infortunés

qui inspiraient une répulsion universelle,

joint à des austérités extraordinaires et au

don des miracles, le mirent en grande véné-

ration dans le pays. Pendant sa dernière

maladie, saint lîomaric ne le quitta plus.

Quelques heures avant sa mort, saint Arnoul

lui dit «Vous qui êtes l'ami de Dieu, priez

Jésus-Christ pour moi, car c'est aujourd'hui

que je paraîtrai devant mon juge, et que de-

viendrai-je ? Je n'ai rien fait de hou dans ma

vie et je suis chargé de fautes pour lesquel-
les je vous prie d'implorer la clémence di-

vine. » C'est dans ces sentiments de piété

qu'il mourut, le 16 août 6kl. Saint Ilomaric

fit transporter le corps de son ami dans son

monastère d'Hanend, et l'année, suivante,

saint Goéric, évêque de Molz, accompagné

des évêques de Verdun et de Tout, vint cher-

cher ces précieuses dépouilles el les recon-

duisit à Metz. Cette translation se fit avec une

grande solemiiilé et fut illustrée par plusieurs

miracles. Le saint corps fut déposé dans

l'église des apôtres et comme celle cérémo-

nie eut lieu le 18 juillet, c'est en ce jour
que saint Arnoul est nommé dans le Mar-

tyrologe romain.Sa Vie a été écrite par saint

Goéric, son successeur sur le siège de Metz.

–
18 juillet.

ARnOUL (saint), évêque de Toul au milieu

du ixc siècle, se distingua par ses vertus et

surtout par la fermeté avec laquelle il s'op-

posa au divorce de l'empereur Lothaire, qui
voulait répudier Tlvi cl berge pour épouser

VaLlraile. Le prince, irrité de la résistance

du saint évêque, dépouilla son église d'une

partie de ses biens. En 869, il assista, à

Metz, au couronnement de Charles le Chauve,

avec six autres évêques, et il mourut deux
ans après, l'an 871. 15 novembre.

ARNOUL (saint), évéque de Gap en Dan-

phiné, avait d'abord été religieux du monas-

tère de la Trinité, à Vendôme. Il est honoré

à Rome et l'on croit qu'il mourut dans cette

ville où il était allé faire un pèlerinage en

1063. H y a, près de Vendôme, dans le dio-

cèse de lilois, une paroisse qui porte son nom.

– 19 septembre.
ARNOUL (saint), martyr près de Chisoing

1
en Flandre, était écnyer d'un seigneur du

pays. Les ennemis de son maître l'ayant
saisi, le pendirent à un gibet, dans le vin*

siècle, et tes miracles qu'il opéra après sa

mort le firent honorer comme martyr. Ses

reliques, qui étaient l'objet de la vénération

des ii'lèles, furent entièrement dispersées par
les héréliquosdans le xvi* siècle. – 29 janvier.

ARNOUL (saint), martyr, en Champagne
vers la fin du x' siècle, était fils de Hugues,
comte de Chaumonlois, et descendait, par
son père, de saint Arnoul, évéque de Metz.

Ayant été massacré par des scélérats, la

comtesse Eve, sa mère, le fit enterrer dans
l'abbaye de saint Arnoul de Metz. Ses reliques,

portées depuis à l'église abbatiale de Mou-

son, furent placées dans une châsse d'argent,
sous le grand autel. 23 avril et 3 octobre.

ARNOUL (saint), évêque de Soissons, né

au commencement du xr siècle, d'une fa-

mille noble et riche, embrassa d'abord la

profession militaire, et servit avec distinc-
tion sous les rois de France Robert et Henri I".

Il quitta ensuite le parti des armes pour se

retirer l'abbaye de Saint-Médard de Soissons

où il prit l'habit religieux. Lorsqu'il se fut

exercé quelque temps à la vie monastique, il

obtint de son abbé la permission de se ren-

fermer dans une cellule du voisinage, et là

il n'eut presque plus aucune communication

avec les hommes, ne s'occupant que de la

prière et des pratiques de ta pénitence. 11 y
avait trois ans cl demi qu'il habitait sa cel-

lule, lorsqu'en 1082, le clergé et te peuple
de Soissons le demandèrent pour évéque aux

Pères du concile qui se tenait alors à Meaux.

Les députés du concile étant venus lui faire

part de son élection, il leur répondit « Lais-
sez un pécheur offrir à Dieu quelques fruits

de pénitence, et ne forcez pas un homme tel

que moi à se charger d'un fardeau qui exige
tant de sagesse.» Ii finit cependant par se ren-
dre aux vives instances qu'on lui fit, et

remplit saintement les devoirs de l'épiscopat.
Mais l'impossibilité de remédier' à des abus

graves et la crainte du compte qu'il aurait à

rendre à Dieu pour lui et pour son troupeau
le décidèrent à quitter son siège. Il fonda en-

suite un monastère à Aldenbourg aujour-
d'hui Oudenbourg en Flandre. il s'y retira

et y mourut sur la cendre et le cilice, l'an

1087. H fut enterré dans l'église de Saint-

Pierre. L'an 1120, i'évêque de Soissons se

trouvant au concile de Beauvais, demanda
que son saint prédécesseur fut levé de terre,

et présentant aux Pères du concile le livre

qui contenait la Vie de saint Arnoul, il leur

certifia que tout ce qui y était rapporté était

véritable, et les pria d'examiner son con-

tenu. « Si le corps de mon prédécesseur
était dans mon diocèse, ajoula-t-il, il y a long-

temps qu'il ne serait plus en terre. On lit

droit à sa demanrle, et le concile fit savoir

à l'abbé d'Oudenbourg le jour qu'on irait

lever solennellement de terre le corps saint;
ce qui fut fixé au 1er mai de l'année suivante.

On le placa dans une châsse et on l'exposa
à la vénération des lidèles dans l'église de
Saint-Pierre d'Oudenbourg. 15 août.
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AKNOtJL on AïlNfVD (sainl) Arnolaus,

archevêque de Mnyence et marlyr, était pré-

vôt du (h ;t pi! re de cette ville lorsqu'il fut élu

archevêque en 1153. Il y avait déjà quelques
années qu'il gouvernait son diocèse, lorsqu'il

s'éleva entre lui et les bourgeois de la ville

une discussion au sujet de certains priviléges
que ceux-ci revendiquaient au détriment
des droits du prélat. La querelle ayant dégé-

néré en émeute, Arnoul fut massacré dans le

cloître de Saint-Jacques, l'an 1160. Son corps,

après avoir été Iraîné nu dans les rues, fut

jeté sur un fumier, ensuite mis en morceaux

et enseveli sans honneurs. L'empereur Fré-

déric Barberousse, qui affectionnait le saint

archevêque, résolut de tirer une vengeance

éclatante de ce meurtre horrible. S'étant

rendu à Mayence, l'an 1163, il condamna à

mort et fit exécuter les trois principaux au-

teurs du crime, tit raser le cloître de Saint-

Jacques qui en avait été le théâtre, anéantit

tous les priviléges de la ville et fit démolir

ses remparts. Saint Arnoul est honoré comme

martyr, à Mayence le 1" juillet.
AHNTON (saint), évêque de Wurtzbourg,

en Allemagne, se distingua par ses vertus et

se rendit célèbre par la reconstruction de sa

cathédrale. 11 fut massacre par des scélérats,

à l'autel même, pendant qu'il disait la messe,

et il est honoré, comme martyr, le 13jui!let.

ARONCE (saint), Aruntius martyr à Po-

tenza, dans la Basilicate, était fils de saint

Boniface d'Adrumète et de sainte Thècle.

Conduit à Carthage avec sou père, sa mère

et ses onze frères, pendant la persécution de

Dèce, il confessa Jésus Christ, et après avoir

vu mourir la plus grande partie de sa famille,
il fut relégué en Italie avec trois de ses frè-

res, Honorai, Fabricien et Fortunatien, par
ordre du juge Valérie». lis furent décapités
à Potenza, et leurs reliques se gardent à Bé-

névent. 28 août.

ARl'lN (saint), Arpinu», évêque honoré

à Naples, se rendit célèbre par sa sainteté et

ses miracles. – novembre.

ARPOLL1N ( saint ), Arapollinius, martyr
en Egypte, avec trois autres, est honoré chez

les Grecs, le S septembre.

ARPOTH (saint), Arpotet confesseur a

Alexandrie, est honoré chez les Grecs le 5 juil.
ARPYLE (saint), Arpylas, solitaire et mar-

tyr, était Goth de nation. Il souffrit la mort

pour la foi, sur les bords du Danube avec

plusieurs autres, l'an, 370. Il fut brûlé dans
une église à laquelle on mit le feu, pendant
la persécution du tyran Vioguric– -*l<o mars.

ARSACE (saint), Arsacius, confesseur, était

Persan de nation et porta les armes dans sa

jeunesse. 11 occupait la place d'intendant du
domaine impérial lorsqu'il embrassa le

christianisme, et il confessa Jésus-Christ,

vers l'an 320, pendant la persécution de

l'empereur Licinius. 11 renonça ensuite à

son emploi pour mener la vie de reclus dans

une tour de Nicomédie, et sa sainteté éclata

bientôt par des miracles et par des révéla-

tions. 11 en eut une entre autres, qui lui fit
connaître que la ville de Nicomédie serait

détraite par un tremblement de terre. Lors-

que i'iienre dn désastre allait arriver, il cou-

rut à l'église et ex horta le clergé el los fidèles
à se mettre en prières pour apaiser la colère

céleste mais on ne voulut pas croire au mal-

heur qu'il prédisait, et personne ne s'en ef-

fraya. Voyant qu'on n'ajoutait pas foi à ses

paroles, it retourna dans sa tour, et se pros-
ternant la face contre terre il pria Dieu en

attendant l'heure fatale; et lorsqu'elle fut
arrivée, do violentes secousses ébranlèrent

toute la ville, dont une partie ne fut plus
l'instant d'après, qu'un monceau do ruines.

Des feux souterrains consumèrent ce qui était

resté debout, et la tour qu'habitait Arsace

fut seule épargnée. On s'y réfugia en foule,
et on le trouva mort, dans l'attitude d'un

homme qui prie. Tout ceci arriva le âV août

353; mais c'est le 16 du même mois que saint

Arsace est honoré. -16 août.

ARSALÈDE (saint), Anales edis, est ho-

noré chez les Coptes le 9 janvier.
ARSÈNE ( saint ) Amnius martyr à

Alexandrie fut arrêté comme chrétien pen-
dant la persécution de Dèce et conduit de-

vant le magistrat chargé do faire exécuter

les édits du prince contre le christianisme. Sur

son refus persévérant de sacrifier aux dieux

il fut livré à de cruelles tortures et condamné

au supplice du feu, l'an 2i9. – 11 décembre.

ARSÈNE (saint), diacre et anachorète en

Egypte, né à Rome en 354, d'une famille

alliée à des sénateurs illustres, reçut une

excellente éducation, et montra, dès sa jeu-

nesse, beaucoup d'ardeur pour la pratique da
la vertu et pour l'étude des sciences. Il ac-

quit une profonde connaissance des auteurs

grecs et latins, et s'appliqua avec succès

à l'étude de l'Ecriture sainte. Etant entré

dans le clergé, il fut fait diacre, et vivait re-
tiré à Rome, avec sa sœur, lorsque l'empe-
reur Théodose, qui cherchait un précepteur

pour ses enfants, s'adressa à Gratien, empe-

reur d'Occi lent, le priant <1e consulter l'évê-

que de Ruine sur le choix qu'il devait faire.

Le pape, qui était alors saint Damase, parla
d'Arsène comme de quelqu'un qui avait tou-

tes les qualités que Théodose demandait.

Gratien l'envoya donc à Constantinople en

383, et Théodose lu reçut avec distinction,
l'éleva à la dignité de sénateur et ordonna
qu'il fût respecté comme le père de ses fils
dont il l'établissait tuteur et précepteur. Il

lui donna un train magnifique et attacha à

son service cent domestiques richement ha-

billés. L'empereur étant un jour allé voir les

princes, pendant le moment de la lecon et

les ayant trouvés assis, tandis qu'Arsène
leur parlait debout, il en fut si mécontent

qu'il les priva pour quelque temps des mar-

ques de leur dignité, et ordonna qu'à l'ave-

nir ils fussent debout et Arsène assis pen-
dant la classe. Les embarras et l'assujélisse-
ment attachés aux fonctions d'Arsène contri-

buèrent encore à augmenter l'inclination

qu'il avait toujours eue pour la solitude. Les

titres et tes honneurs dont il était comblé le

luxe et la pompe qui l'envirunuaient, étaient

pour lui un fardeau insupportable. 11 cher-

chait une occasion de
rompre les chaîne»
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rivait souvent de tenir les jambes croisées.

Les supérieurs, qui le respectaient beaucoup,
ne voulurent pas l'en reprendre en public,
dans la conférence où les frères étaient réu-
nis mais l'abbé Pémen, ou Pastor, convint

avec un frère qu'il croiserait lui-même les jam-
bes, et qu'on l'en reprendrait comme d'une
chose contraire à la modestie religieuse. Le

frère reçut la réprimande, sans rien dire pour
s'excuser, Arsène comprit que c'était une

leçon indirecte qu'on lui donnait, et il en pro-
fita pour se corriger. Pour se punir de la

magnificence dans laquelle il avait vécu à la

cour, il voulut être le plus pauvrement ha-

billé de tous les moines de Scété. Pendant

qu'il s'occupait à faire des nattes avec des

feuilles de palmier, il'avait dans son sein un

mouchoir dont il se servait pour essuyer les

larmes abondantes que l'esprit de componc-
tion lui faisait continuellement répandre. Ja-

mais il ne changeait l'eau dans laquelle il

faisait tremper ses feuilles de palmier quoi-

qu'elle fût corrompue il se contentait d'en
verser d'autre par-dessus, lorsqu'il n'y en

avait plus suffisamment et comme on lui en

demandait la raison, il répondit Je dois, par
cette mauvaise odeur, expier la sensualité

qui m'a porté à user de parfums, quand j'é-
tais dans le monde. Il se réduisit à la pau-
vreté la plus absolue, afin d'expier, disait-il,
son ancien goût pour les superfluités, et ayant
été atteint d'une fièvre violente, il se trouva

réduit à recevoir, par aumône, les secours

qu'exigeait sa position, et il en remerciait

Dieu, regardant comme un bonheur l'extrême

dénuement dans lequel il se trouvait. Sa ma-

ladie fut longue, et pour qu'il fût plus facile

de le soigner, le prêtre du désert le fit trans-

porter dans sa propre maison, près de l'é-

glise on le coucha sur un petit lit, fait de

peaux de bêtes et un des moines qui était

venu le visiter, se scandalisa de le voir ainsi

couché avec un oreiller sous sa tête. Alors

le prêtre l'ayant tiré à part, lui demanda

quelle profession il exerçait avant d'être
moine. « J'étais berger, répondit-il, et j'avais
beaucoup de peine à vivre. » – Eh bien, re-

prit le prêtre, l'abbé Arsène que vous voyez

là, était, dans le monde, le père des empe-

reurs il avait à sa suite cent esclaves ha-

billés de soie et ornés de bracelets et de
ceintures d'or il était mollement couché sur

des lits magnifiques pour vous qui étiez

berger, vous vous trouviez moins à l'aise

qu'ici. » Le bon moine, touché de ses paro-
les, se prosterna en disant « Pardonnez-

moi mon père, j'ai péché, et je reconnais

qu'Arsène est dans la vraie voie de l'Iiumi-

liation. » 11 se retira ensuite extrêmement

édifié. Un des officiers de l'empereur ayant

apporté à Arsène le testament d'un sénateur

qui était son parent, et qui l'avait institué

son héritier, le saint allait déchirer cet acte,

lorsque l'ofGcier se jetant à ses. pieds, le

pria de ne pas le faire, sans quoi il l'expose-
rait au danger de perdre la vie. Arsène ne

le déchira point, pour ne pas exposer l'of-

ficier, mais il refusa d'accepter ce qui lui

était légué. Je suis mort, dit-il, avant mon

brillantes qui l'attachaient à la cour, et il la

trouva enfin. Arcade, l'un de ses élèves,

ayant commis une faute grave, il l'en punit
sévèrement mais le jeune prince, irrité par
le châtiment, n'en devint que plus opiniâtre.

Alors Arsène ne sachant que résoudre, pria
Dieu de lui faire connaître sa volonté, et

une voix lui répondit « Arsène, fuis la com-

pagnie des hommes, et tu seras, sauvé. » Il

obéit sans délai à cette voix du ciel s'em-

barqua sur un bâtiment qui faisait voile pour
Alexandrie d'où il se rendit au désert de

Scété, pour y vivre en anachorète. C'était

en 394 qu'il quitta la cour de Théodose,

après y avoir passé onze ans et il en avait

alors quarante. Arrivé dans la solitude,

après laquelle il avait tant soupiré, il con-

sulta de nouveau le Seigneur dans la prière,

et une voix lui répondit: «Arsène, fuis;

garde le silence et sois en paix c'est là le

fondement du salut. En conséquence, il

se retira dans une cellule écartée pour
n'être exposé à aucune visite il ne voyait
même que rarement les autres anachorètes.

Lorsqu'il était arrivé à l'église, distante de
trente milles de sa demeure, il se plaçait der-

rière un pilier, afin qu'il ne vit personne et

que personne ne le vit. Théodose, affligé de
sa fuite fit faire, sur terre et sur mer, les

perquisitions les plus actives pour découvrir
sa retraite, mais sans aucun résultat. Ayant

appris plus tard qu'il était dans le désert de

Scélé, il lui écrivit pour se recommander à ses

prières, et pour mettre à sa disposition les im-

pôts de l'Egypte, l'autorisant à les employer,
soit à pourvoir aux besoins des monastères,

soit à soulager les pauvres. Arsène se con-

tenta de répondre de vive voix à l'envoyé de

l'empereur « Je prie Dieu qu'il nous par-
donne à tous nos péchés. Quant à faire des
distributions d'argent, je n'y suis plus pro-
pre, étant déjà mort au monde. » Lorsqu'il
s'était présenté aux supérieurs des solitaires

de Scété, les priant de lui permettre de ser-

vir Dieu sous leur conduite, on le confia à

saint Jean, surnommé le Nain, qui, le soir

venu s'assit avec les frères pour prendre un

peu de nourriture, affectant de ne faire au-

cune attention à Arsène, qu'il laissa debout

au milieu de la communauté. Pendant le re-

pas, saint Jean jette à terre devant Arsène

un morceau de pain, et lui dit avec un air

d'indifférence qu'il peut manger s'il en a en-

vie. Arsène se couche par terre et mange en

cette posture. Saint Jean, charmé et édifié

tout à la fois de la manière dont il avait subi

ces deux épreuves, n'en exigea pas une

troisième avant de l'admettre. « Allez, dit-il

aux frères, retournez dans vos cellules avec

la bénédiction du Seigneur. et priez pour
nous. Cet homme est propre à la vie reli-

gieuse. » Arsène se distingua bientôt par sa

ferveur et par son humilité. Dans les com-

mencements, il se permettait, sans y penser,
certaines choses dont il avait contracté l'ha-

bitude dans le monde, et qui, quoique inno-

centes en elles-mêmes auraient pu dénoter
dans un solitaire de la légèreté ou de l'im-

morliflcalion ainsi, par exemple, il lui ar-
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parent, et je ne puis, par conséquent étre

son héritier. Ses jeûnes étaient poussés si

loin, qu'on ne lui envoyait, par an, que la me-

sure de blé appelée thallin, et, non-seule-

ment elle lui suffisait, mais il en faisait en-

core part à ses disciples lorsqu'ils venaient

le. visiter. Si on lui apportait quelque fruit

nouveau, il en goûtait en rendant grâces à

Dieu, et n'en mangeait qu'autant qu'il fal-

lait pour ne pas trop se singulariser. H pas-
sait souvent toute la nuit en oraison, et

lorsque le sommeil l'accablait, il dormait

quelques instants assis, et reprenait ses exer-

cices. Daniel, un de ses disciples, rapporte

que, tous les samedis, il commençait, au cou-

cher du soleil à prier, les mains élevées vers

le ciel, et qu'il ne cessait ce saint exercice

que le lendemain lorsque les rayons du so-

leil venaient lui donner dans la figure. Il

avait avec lui deux disciples qui étaient

chargés des affaires du dehors, Alexandre et

Zoïle. l'lus tard, il en admit un troisième

nommé Daniel. Tous les trois devinrent cé-

lèbres par leur sainteté, et les Vies des Pères

du désert parlent souvent d'eux avec éloge.

Arsène ne consentait que difficilement à re-

cevoir la visite des étrangers, ne voulant

disait-il, se servir de ses yeux que pour con-

trmpler le ciel. Théophile, patriarche d'A-

lexandrie, étant allé le voir avec un officier

et quelques autres personnes, le pria de les

entretenir sur des choses relatives au salut.

Arsène leur demanda s'ils étaient résolus à

faire ce qu'il leur dirait, et tous ayant ré-

pondu affirmativement « Eh bien dit-il, je
vous prie, en quelque lieu que vous appre-

niez quejedemeure,de m'ylaissertranquille
et de vous épargner à vous-mêmes la peine

de venir me visiter. » Théophile lui ayant

fait demander, une autre fois, s'il lui ouvri-

rait sa porte, en cas qu'il vînt le voir « Oui,

répoudit-il, s'il vient seul s'il est avec d'au-

tres personnes, je sortirai d'ici pour me re-

tirer ailleurs. » Une dame romaine, nommée

Mélanie, avait fait le voyage d'Egypte ex-

près pour voir Arsène, el, par le moyen du
même patriarche Théophile elle le rencon-

tra lorsqu'il sortait de sa cellule, et se pros-

terna à ses pieds. Le saint lui adressa ces

paroles « Une femme ne doit pas quitter sa

maison vous avez traversé de vastes mers

pour pouvoir dire à Rome que vous avez vu

Arsène, et pour inspirer par là à d'autres la

curiosité d'en faire autant. » Mélanie, toujours

prosternée et toute confuse, le conjura de se

souvenir d'elle et de prier pour son salut.

« Je prie Dieu répliqua le saint, qu'il me

fasse la grâce de ne me souvenir jamais de
vous. » Mélanie partit très-affligee de cette

dernière réponse, dont elle fit part à Théo-

phile, à son arrivée à Alexandrie. Le pa-
triarche la consola, en lui expliquant les pa-
roles d'Arsène. « 11 prie, lui dit-il, d'oublier

votre personne, parce que vous êtes une

femme quant à votre âme ne doutez pas

qu'il ne la recommande fortement à Dieu. »

Jamais Arsène ne visitait aucun des frères

en particulier, se contentant de se trouver

avec eux aux conférences spirituelles qui se

faisaient en commun. L'abbé Marc lui ayant

demandé, un jour, au nom de tous les ermi-

tes, pourquoi il évitait ainsi leur compagnie:
» Dieu sait combien je vous aime tous, ré-

pondit-il mais je sens que je ne puis être

tout à la fois, avec Dieu et avec les hommes,
et il ne m'est pas permis de quitter l'un pour
converser avec les autres. Saint Jean Cli-

maque qui le propose comme un modèle ac-

compli et qui le compare à un ange, dit que
s'il fuyait la compagnie des hommes avec

tant de soin, ce n'était pas par misanthropie,
mais pour ne pas perdre de vue son Dieu,
dont la pensée habituelle inondait son âme

de délices ineffahles. Cet isolement ne l'em-

pêchait pas cependant de converser quelque-
fois avec les frères et de leur donner des le-

çons de spiritualité, lorsque l'occasion s'en

présentait. L'on trouve plusieurs de ses

maximes dans celles des anciens Pères, celle-

ci entre autres je me suis toujours un peu
repenti d'avoir conversé avec les hommes,
et jamais d'avoir gardé le silence. Il se disait
souvent à lui-même, pour s'exciter à la fer-

veur « Arsène, pourquoi es-tu venu ici ? »

On lui demandait un jour pourquoi lui qui
était si versé dans les sciences, consultait un

moine qui n'avait aucune teinture des let-

tres « Je sais les sciences des Grecs et des
Romains, répondit-il, mais je n'en suis pas
encore à l'A B C de celle des saints, dans
laquelle ce prétendu ignorant est un maître

consommé. » Il craignait tellement le péché
de vaine gloire, que quoiqu'il eût une pro-
fonde connaissance de l'Ecriture et des maxi-

mes de la perfection chrétienne, il évitait

l'occasion de parler sur ces matières préfé-
rant, par humilité, écouter ceux qui en par-
laient. Evagre de Pont, qui, après avoir brillé

à Constantinople par son savoir, s'était re-

tiré dans les déserts de Nitrie, témoignait au

saint sa surprise de ce que tant de savants

ne faisaient aucun progrès dans la vertu
tandis qu'un grand nombre d'Egyptiens, qui
ne savaient pas même lire, parvenaient à un

si haut degré de contemplation « Ce qui fait

que nous n'avançons pas dans la vertu, dit
Arsène, c'est que nous nous contentons de
cette science extérieure dont le propre est

d'enfler le cœur, au lieu que ces bons Egyp-
tiens sont convaincus de leur ignorance, de
leur faiblesse et de leur misère, et qu'ils par-
tent de là pour travailler à acquérir la vertu. »

Souvent il s'écriait, les larmes aux yeux
« Seigneur, ne m'abandonnez pas je n'ai

rien fait encore qui puisse vous être agréable,
mais je vous conjure, par votre infinie misé-

ricorde, de m'assister, afin que je commence

présentement à vous servir avec fidélité. »

Ces larmes, qu'il ne cessait de verser, avaient

leur source dans l'ardeur avec laquelle il sou-

pirait sans cesse après les biens éternels, et

dans cet esprit de componction qui lui faisait

déplorer continuellement ses fautes passées,
ainsi que les manquements légers dans les-

quels la fragilité le faisait encore tomber tous

les jours. H trouvait dans ces larmes une

douceur inexprimable, comme il était facile

de s'en apercevoir à cette sérénité majes-
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tueuse qui brillait sur son visage. Il y avait

dans tout son extérieur quelque chose de cé-

leste qui commandait la vénération il était

grand et bien fait.; seulement, sur la fin de sa

vie poids des années l'avait un peu courbé:

ses cheveux étaient devenus blancs ainsi que

sa barbe, qui lui descendait jusqu'à la cein-

ture, ce qui contribuait encore à lui donner
un aspect plus vénérable. Quelqu'un l'ayant

consulté sur le meilleur moyen de se déli-
vrer d'une tentation violente, occasionnée

par des pensées impures, reçut cette réponse

« Que firent les Madianites? Ils parèrent leurs

filles, et les conduisirent aux Israélites, sans

toutefois faire violence à ceux-ci ceux d'en-

tre eux qui traitèrent les Madianites avec sé-

vérité, et qui lavèrent dans leur sang leur

perfidie et leurs criminels desseins, ne tom-

bèrent point dans le crime. Conduisez-vous

de même à l'égard de vos mauvaises pensées

repoussez-les vigoureusement, et punissez-'
vous vous-même d'avoir seulement été tenté

par une révolte indélibérée de la chair. » II

avait toujours présentes à l'esprit la pensée
de la mort et la crainte du jugement aussi

Théophile, patriarche d'Alexandrie, étant

sur le point d'expirer, s'écria « Heureux

Arsène, d'avoir toujours eu ce moment de-
vant les yeux 1 » 11 avait pour principe

qu'un moine ne doit point se mêler d'affaires

temporelles, ni jamais s'informer de ce qui

se passe dans le monde. 11 passa quarante
ans dans le désert de Scété, excepté que vers

l'an 395, il fut obligé d'en sortir pour quelque
temps, à cause d'une irruption des Maziques,

peuple barbare de la Lybie. Aussitôt que le

danger fut passé il revint à sa cellule qu'il

quitta pour toujours vers l'an 434, à cause

d'une seconde irruption de ces mêmes bar-

bares qui massacrèrent plusieurs ermites

il se retira d'abord sur le roc de Troé, nommé
aussi Pétra, près de Memphis, où il passa dix
ans, ensuite à Canope près d'Alexandrie;

mais les distractions que lui causait le voisi-

nage de cette ville l'obligèrent de retourner
à Troé où. il mourut. Se sentant près de sa

fin, il dit à ses disciples « Je prie votre cha-

rité de m'accorder une chose c'est qu'après
ma mort vous vous souveniez de moi dans le

saint sacrifice; si dans ma vie, j'ai fait quel-

que chose d'agréable à Dieu, puissé-je, par
sa miséricorde le retrouver 1 » Comme ses

disciples fondaient en larmes, il ajouta:
« Mon heure n'est point encore venue; quand

elle te sera, je vous en instruirai; mais si

vous souffrez qu'on garde comme relique

quelque chose de ce qui est à moi, vous en ré-

pondrez au tribunal de Jésus-Christ. » Ceux-

ci lui demandèrent, en pleurant « Comment

ferons-nous pour vous inhumer avec les cé-

rémonies ordinaires ? car nous ne savon»

comment on enterre les morts ? Attachez-

moi une corde aux pieds, répondit-il, et lrai-

nez mon cadavre sur le haut de la montagne
où vous le laisserez. » Comme il versait des
larmes pendant son agonie, un des frères lui

dit :« Pourquoi pleurez-vous, mon père? vous

êtes doue comme les autres hommes qui crai-

nenl de mourir? J'avoue, répondit Arsène,

que je suis saisi de crainte, et même que
cette crainte ne m'a point quitté depuis que
je suis venu dans le désert. » Ce sentiment ne

l'empêcha point d'être calme et rempli de cou-

fianceen Dieu au moment de sa mort, qui arriva

vers l'an 449: il étaitâgéde quatre-vingt-quinze

ans, et il en avait passé cinquante-trois dans

le désert. L'abbé Pémen l'ayant vu expirer,
s'écria « Heureux Arsène, d'avoir pleuré
sur lui-même tant qu'il a été sur la terre 1

ceux qui ne pleurent point en cette vie, pleu-
reront éternellement dans t'antre. » – 19 juil.

ARSÈNE (saint) premier archevêque de

Corfou florissait dans le ixe siècle, et il est

honoré chez les Grecs le 19 janvier.
ARTAXE ( saint), Artaxes, martyr en Afri-

que, brûlé vif avec plusieurs autres, l'an 203,
sous l'empereur Sévère. 9 janvier.

AHTÉ.V1AS (saint), disciple de saint Paul

fut envoyé dans l'Ile de Crète par cet apôtre,

pendant l'absence de Tite, qu'il retint auprès
de lui à Nicopolis. On ne sait ce qu'il devint
après cette mission, laquelle prouve qu'il
avait toute la confiance de saint Paul. Les

Grecs l'honorent le 30 octobre.

ARTÈME (saint), Artemius, martyr à An-

tioche, avait pris dans sa jeunesse le parti
des armes, et s'était élevé par son mérite aux

premiers grades militaires, sous Constantin

le Grand. JI fut nommé, sous Constance, duc

d'Egypte, c'est-à-dire commandant des trou-

pes de cette province. Ce prince arien le char-

gea de plusieurs commissions, entre autres

de la recherche de saint Athanase, caché dans

un monastère de Libye, ce qui le fit soup-

çonner de n'être pas bien disposé en sa fa-

veur mais il est certain qu'il n'approuva ja-
mais l'hérésie, et son attachement à la foi

catholique parut avec éclat sous Julien l'A-

postat. Les païens d'Egypte l'ayant accusé

d'avoir démoli leurs temples et brisé leurs

idoles, Julien le Gt comparaître devant lui, à

Antioche, l'an 362 et sur cette simple accusa-

tion, ci! prince, qui en voulait déjà à Artème,

parce qu'il lui avait reproché sa haine con-

tre les chrétiens le condamna l'an 362, à

perdre la tête, après lui avoir fait subir d.vers
tourments. Les Grecs honorent saint An-

tème comme un des grands martyrs.-20 oct.

ARTÈME (saint), Artemius, évêque d'Au-

vergne, d'une famille illustre, s'ètisit oltaché

au parti de Maxime, qui se fit proclamer em-

pereur en 383, et qui tenait sa cour à Trèves.

Ayant été envoyé par le prince en Espagne,
il fut attaqué d'une fièvre violente, lorsqu'il

passait par la ville épiscopale d' Auvergne, et

il était sur le point de mourir, lorsque saint

Népotien, évéque d'Auvergne, le guérit en

l'oignant avec le saint chrême. Artème, pé-
nétré de reconnaissance et docile aux ins-

tructions de Népotien, renonça aux gran-
deurs mondaines, et après s'être dépouillé do

ses biens, il entra dans le clergé d'Auvergnu
dont il devint le modèle. Il mérita de succé-

derà saint Népotien, qui mourut vers l'an 388,
et le disciple retraça dignement les vertus e|

les exemples de son saint maître. Il mourut

sur la fin du iv* siècle, et il eut pour succes-

seur saint Vénérand. 24 janvier.
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ARTÉMJS (saint), Artemius, martyr dans
le diocèse d'Amiens, souffrit avec saint Juste,

son frère, et il est honoré à Montchel près
de Conchy, le 17 octobre.

ARTÉMON (saint), évêque de Séleucie, est

honoré. chez les Grecs le 24 mars.
ARTÉMON (saint), prêtre de Laodic et

martyr l'an 303, sous l'empereur Dioclétien,

termina par le supplice (lu feu les divers

tourments qu'il eut à subir pour la foi.-8 oct.

ARTHAULD ( le bienheureux ), Arthaldus,

évêque de Belley, entra dans l'ordre de Saint-

Bruno, et fonda la Chartreuse d'Arvières

près de Genève. On le tira de sa solitude pour
le placer sur le siège épiscopal de Belley, et

il mourut l'an 1206. Les miracles opérés à

son tombeau lui attirèrent la vénération des

fidèles, et il est honoré comme bienheureux

dans son ordre. 6 octobre.

ARTHÉLA1DE (sainte), Arthelaïs, vierge de

Bénévent, florissail dans le vi* siècle, et mou-

rut en 571. 3 mars.

ARTHÈME (saint) Arthemius, martyr à

Rome pendant la persécution de Dioclétien,
élail mari de sainte Candide et père de sainte

Pauline, qui furent martyrisées avec lui. Les

instructions et les miracles de saint Pierre

l'Exorciste l'avaient converti à la foi chré-

tienne avec sa famille, et il avait été baptisé

par le | rêtre saint Marcellin. Arrêté par
ordre du juge Sérène, il fut battu avec des
fouets plombés et ensuite décapité, l'an

304. –6 juin.
ARTHÈME (saint), évêque de Sens, mou-

rut en 609. 28 avril.

ARTHÉV1IDORE ( (saint), Arthemidorus

martyr en Orient, souffrit le supplice du feu

au commencement du ive siècle, et il est ho-

noré chez les Grecs le 9 septembre.
ARTHONG ATE (sainte) Eorcungoda, vierge

et religieuse à Faremoutiers, était fille d'iir-

combert, roi de Ken! et de sainte Sexburge.
Elle vint en France vers le milieu du vue siè-

cle, et prit le voile à Faremoutiers. Elle se

sanctifia sous la conduite de sainte Sédride

et de sainte Aubierge, qui étaient ses tantes,

et qui gouvernèrent successivement ce mo-

nastère après sainte Fare. 23 lévrier.

ARTIFAS (saint), marlyr en Afrique souf-

frit avec saint Pumpin et plusieurs autres.

– 18 décemhre.

ARTOSE (saint), Artosius, martyr, souf-

frit avec plusieurs autres. – 21 août.

ARLSPiQUE (saint), Aruspkus, martyr à

Antioche avec saint Marc et plusieurs autres

de l'un et de l'autre sexe, souffrit au com-

mencement du ive siècle, sous Diocléiien

ou ses successeurs immédiats. 16 nov.

AHVE (sainte), esthonorée chez les Ethio-

piens le 25 mai.

ASAPH, (saint) Ataplnis évêque en An-

gleterre, entra dans le monastère d'Elwy
fondé dans le pays de Galles, par saint Ken-

tigern, évêque de Glascow en Ecosse. Les cir-

constances ayant permis à Kentigern de
retourner dans son évêché, vers l'an 560, il

choisit saint Asaph pour gouverner le mo-

nastère de Llan Elwy, ainsi que le siège épis-

copal qu'il y avait établi. Saint Asaph se fit

admirer par sa science, par sa piété et par
son zèle pour annoncer la parole de Dieu.

H disait souvent que ceux qui s'opposent à
la prédication de la parole divine sont en-

vieux du salut des âmes. Il écrivit des canons

ou règlements pour son église, et quelques
ouvrages, entre autres une Vie de saint Kcn-

tigern, son prédécesseur. Il mourut sur la fin

du vie siècle, et le siège d'Elwy porta depuis
le nom de Saint-Asaph.- 1er mai.

ASCARAN (saint), Ascaranus, est honoré

en Ethiopie le 16 mars.

ASCH1IION (saint), soldat et martyr en

Ethiopie, est honoré le 1" juin.
ASCLAS (saint), surnommé Sabin, martyr

près d'Antinoé en Egypte, eut les membres

déchirés et fut jeté dans le Nil, vers l'an 311,
sous l'empereur Maximin H par ordre du

président Arien, qui, s'étant converti, souf-

frit aussi le martyre quelque temps après.
Asclas est honoré chez les Grecs le 21 jan-
vier et chez les Latins le 23 janvier.

ASCLÈPE (saint) Asclepius, évêque de

Limoges, (lotissait au commencement du vil'

siècle et mourut vers l'an 625. Une partie de

ses reliques se garde dans l'église de Saint-

Augustin de cette ville. 23 décembre.
ASCLÈPE (saint), Asclepius fondateur

du monastère de Saint-Laurent de Bourses,
florissait dans le vur siècle. Ses reliques se

gardaient dans l'église de l'abbaye avec

celles de saint Florent et de plusieurs autres

saints -2 janvier.
ASCLÉPIADE (saint), Asclepias, évêqne

d'Antioch'1 et martyr, succéda à saint Séra-

pion vers l'an 211. Saint Alexandre, qui fut
depuis évéque de Jérusalem, et qui se trou-

vait emprisonné par suite de la persécution
de Sévère n'eut pas plutôt appris son

élection qu'il écrivit à l'Eglise d'Antioche
pour la féliciter de ce choix. 11 dit, dans sa

lettre, que cette nouvelle, qui le comble de
joie, a diminué le poids de ses chaînes et

adouci la rigueur de son sort. Saint Asclé-

piade est honoré comme martyr, mais on

ignore en quelle année et sous quel persécu-
teur il souffrit la mort quelques auteurs

prétendent que ce fut sous l'empereur Ma-

crin, vers l'an 218. 18 octobre.

ASCLEPIADE (saint), martyr à Smyrne

pendant la persécution de Dèce, fut arrêté

avec saint Pione, prêtre, et sainte Sabine, le

jour même qu'ils célébraient la fête de saint

Polycarpe. Pione avait su, la veille, par révé-

lation, qu'ils seraient pris ce jour-là, et il

s'était procuré trois chaînes qu'ils se mirent

au cou, afin que ceux qui viendraient se

saisir d'eux les trouvassent tout prêts à par-

tir. Polémon, garde d'un temple d'idoles, vint

avec une troupe d'archers les arrêter, et les

conduisit sur la grande place, où Le peuple
s'attroupa autour d'eux. Pione interrogé le

premier, fit un discours en faveur de la reli-

gion chrétienne qu'il veugea dos absurdes

accusations dout on voulait la flétrir. Ce

Polémon, qui jouait le rôle de magistrat,

ayant demandé ensuite à Asclép ade quel

était son nom. – Je m'appelle chrétien.– De

quelle église? De la catholique. Que! l
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Dieu adores-tu? Jésus-Christ. Quoi

donc 1 est-ce un autre que le Dieu dont Pione

vient de parler? –Non, c'est le même. Pen-

dant qu'on les conduisait en prison, quel-

qu'un dit, en montrant Asclépiade Ce petit
homme va sacrifier. Non, dit Pione, il ne

sacrifiera pas. II y avait quelques jours

qu'ils étaient emprisonnés, lorsque le pro-

consul, de retour à Smyrne, les fit compa-

raître devant son tribunal, les condamna à

être brûlés vifs, ce qui fut exécuté l'an 250.

– 1" février.
ASCLÈP1ODOTE (saint), Asclépiodoles,

martyr avec sainte Théodote et plusieurs

j autres est honoré le 3 juillet.

j ASCLÉPIODOTE ( saint), martyr à Ni-

comédie souffrit avec plusieurs autres

probablement pendant la persécution de
Dioclétien. – 6 mars.

ASCLÉP1ODOTE (sainl), martyr à Andri-

noplc, souffrit avec saint Maxime et un autre

vers l'an 303, sous l'empereur Maximien et

p.T son ordre 5 septembre.

ASCLIPE (sàint), Asclepius, florissait dans

le mu0 siècle, et il est regardé, par les reli-

gieuses de Saint-Laurent de Bourges, comme

le fondateur de leur monastère on y con-

servait ses reliques avec celles de saint Flo-

rend et de plusieurs autres saints. 2 jan-

vier.

ASELLE (sainte), Asella, vierge romaine,

née en 334, se consacra au Seigneur dès l'âge

de dix ans, et à l'âge de douze elle se retira

dans une cellule où elle couchait sur la terre

nue. Elle jeûnait toute l'année au pain et à

l'eau, et en carême elle passait quelquefois

plusieurs jours sans manger. A la prière elle

joignait le travail des mains, et ne sortait

de sa retraite que pour se rendre dans les

églises des martyrs sachaut se faire un

désert au milieu de Home même. Saint Jé-

rôme qui l'avait connue, l'appelle l'orne-

ment de la virginité. Remplie de charité

pour les pauvres, elle ne dédaignait pas de

les servir de ses propres mains, et le temps

qu'elle ne donnait pas à des œuvres de bien-

faisance ou à des exercices spirituels, elle le

consacrait à la lecture des livres saints. Quoi-

que accablée d'infirmités et succombant sous

le poids de la vieillesse, elle ne cessait de par-

courir tes quartiers les plus éloignés de la

ville pour porter des secours aux indigents.
Sa charité fut souvent mise à de rudes

épreuves par l'ingratitude de ceux là-mêmes

à qui elle faisait le plus de bien mais soute-

nue par cette foi vive qui sait souffrir et par-
donner elle ne tint nul compte du mépris des

hommes, ne cherchant qu'à plaire à celui

qui a dit Ce que vous ferez au dernier des

miens je le regarderai comme fait à moi-

même. Sainte Aselle mourut dans un âge

avancé, au commencement du v" siècle, vers

l'an 40C– 6 décembre.

ASIMON (saint), évêque de Coire mourut

en 450, et il est honoré en Suisse le 19 jan-
vier.

ASKER. (saint), prieur de Croyland et mar-

t)i\ fut massacré par les Danois avec saint

Théodore, sou abbé, et une partie de la com-

munauté, l'an 870, lorsque ces barbares
vinrent incendier le monastère. 25 sep-
tembre.

ASPA1S (saint) Aspasius confesseur à

Melun, tlorissait vers le commencement du
vnr siècle. 1er janvier.

ASPÉDIE (saint) Aspedia martyre, est
nommée dans le Martyrologe hiéronymique
sous le 14 décembre.

ASPHEN ( saint ) Asprenas évêque de

Naple.«,qui ayant été miraculeusement guéri

par l'apôtre saint' Pierre, reçut le baptême
et fut ordonné premier evéque de cette ville

par le saintapôlrp. 3 août.

ASTE (saint), Astius, évêque de Durazzo

pendant la persécution de l'empereur Trajan,
fut frappé avec des cordes plombées et en-

suite attaché à une croix, vers le commence-

ment du ne siècle. 6 juillet.
ASTE (saint), martyr en Afrique, souffrit

avec plusieurs autres. 23 mai.

ASTE (sainte) Asie, vierge et martyre en

Perse, souffrit avec saint Boïthazate et un

grand nombre d'autres.- 20 novembre.

ASTÈRE (saint) Asterius, prêtre et mar-

tyr à Ostie souffrit vers l'an 230 sous l'em-

pereur Alexandre Sévère. Il est mentionné

dans les actes du martyr de saint Callixte,

pape. 21 octobre.

AS'l'ÈRE (saint), martyr à Césarée en

Palestine, était un sénateur romain distin-

gué par sa naissance et ses richesses, et es-

timé des empereurs par son mérite. Se trou-

vant à Césarée en Palestine lorsqu'on
trancha la tête à saint Marin, il chargea le

corps du marlyrtoul sanglant sur ses épaules,
sans crainte de tacher ses habits, et l'em-

porta à la vue du peuple. Il l'enveloppa dans
une étoffe précieuse et l'enterra d'une ma-

nière convenable. l'.ufin rapporte qu'Astère
fut décapité pour cette action, l'an 2j2, sous

l'empereur Gallien, et il est honoré comme

martyr le 3 mars et le 7 août.

ASTERE (saint), soldat et martyrà Salone

en Dalmatie, avec saint Domnion, évêque de

celle ville, est un des huit soldats que men-

tionne, sans les nommer, le .Martyrologe
romain. Leurs corps, apportés à Home dans

le vu* siècle furent placés par le pape
Jean IV dans l'oratoire qu'il avait l'ail
bâtir près du baptistère de Constantin. 11

avril.

ASTÈRE, martyr à Edesse en Syrie, avec

saint Thalalée et plusieurs autres, vers l'an
283, pendant la persécution de l'empereur
Numérien. -20 mai.

ASTERE (saint), martyr à Eges en Cilicie,
était frère de saint Claude et de saint Néon.

11 fut arrêté dans cette ville pendant la per-
sécution de Dioctétien et mis en prison jus-
qu'à l'arrivée de Lysias, gouverneur do la

province. Lorsque celui-ci fut arrivé à

Eges, il ordonna de faire comparaître devant

son tribunal les chrétiens arrêtés par les

officiers de la ville. Après l'interrogatoire
de Claude, Eulhalius, garde des prisons, con-

duisit Astère devant le proconsul, qui lui

dit « Suivez mon conseil et sacrifiez aux

dieux. Vous voyez devant vos yeux les in*»
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truments des supplices qui vous sont prépa-

rés en cas de refus. H n'y a qu'un Dieu;

il habite les deux, et il n'y a point de créa-

ture qui ne dépende de son pouvoir. Mes

parents m'ont appris à l'adorer et à l'aimer.

Je ne connais point ces prétendus dieux qui
sont l'objet de votre culte.» Lysias l'ayant
fait étendre sur le chevalet, ordonna de lui

déchirer les côtes jusqu'à ce qu'il sacrifiât.

« Je suis le frère de celui que vous venez

d'interroger (Claude). Nous avons tous les

deux les mêmes sentiments et la même reli-

gion. Mon corps est en votre pouvoir, mais

vous ne pouvez rien sur mon âme. – Que

l'on apporte des tenailles et qu'on lui serre

les pieds, afin qu'il sente que je puis faire

souffrir son âme et son corps. Aveugle

que vous êtes pourquoi me tourmentez-

vous ? Vous ne voyez pas ce que Dieu vous

prépare pour votre cruauté? – Mettez-lui

dus charbons ardents sous les pieds, et, peu-

daut qu'on les lui brûlera, frappez-te à

grands coups de nerfs de bœuf sur l'estomac

et sur le dos. La grâce que je vous de-

mande, c'est que vous ne fassiez qu'une plaie
de tout mon corps. Qu'on le remette en

prison avec les autres. » Astère fut crucifié

nvec ses frères à Eges, sous le consulat de

Dioclétien et d'Aristobule c'est-à-dire l'an

285, 1le 23 août.

ASTÈRE (saint), évêque de Pélra en Ara-

bie, avait d'abord été engagé dans le parti
des ariens, mais au concile de Sardique,
tenu en 3V7, il se rangea du côté des ortho-

doxes et contribua à démasquer les intri-

gues et les fourberies des hérétiques. Son

zèle pour la foi le fit ensuite exiler dans la

Haule-Libye. Rappelé sous Julien l'Apostat»

il assista, en 362, au concile d'Alexandrie,

et il fut chargé par ses collègues de porter
au clergé d'Antioche la lettre synodale que

le concile adressait à cette Eglise, alors dé-
solée par le schisme et l'hérésie. On croit

qu'il mourut peu de temps après. Saint Atha-

nase, dans sa lettre aux solitaires, fait l'é-

loge de sa foi et de ses verlus. – 10 juin.
ASTÈRE (saint), évêque d'Amasée et doc-

teur de l'église, né dans le Pont, au ive siècle,

s'appliqua dans sa jeunesse, à l'étude de l'é-

loquence et du droit, et exerça quelque

temps la profession d'avocat; mais une voix

intérieure lui disait sans cesse qu'il devait
se consacrer au service spirituel du pro-

chain, ce qui le détermina à quitter le bar-
reau et tous les avantages du monde pour
entrer dans l'étal ecclésiastique. Il fut choisi

pour succéder à Eulalius, sur le siège ar-

chiépiscopal d'Amasée, et montra beaucoup

de zèle pour maintenir, parmi son peuple, la

pureté de la foi et l'attachement à la religion.

Il déploya aussi un grand talent pour la pré-
dication, et les sermons qui nous restent de

lui, quoiqu'en petit nombre, sont un mo-
nument impérissable de son éloquence et

de sa piété. On peut juger, à l'énergie avec

laquelle il y recommande la charité envers

les pauvres, qu'il était lui-même très-chari-

table il peint les vices avec des couleurs

capables d'en inspirer la plus vive horreur.

Nous avons de lui an discours en l'honneur

de sainte Euphémie, qui fut lu au lie concile

de Nicée, tenu en 787, dans une église dédiée

sous l'invocation de celle illustre martyre.
11 a aussi laissé un panégyrique de saint

Pîiocas le jardinier. Son style est élégant,
nature) et énergique: il réunit à la vivacité

des images la beauté et la variété des des-
criptions, ce qui prouve un génie vigoureux
et fécond. Son homélie sur saint Pierre et

saint Paul est très-remarquable; mais celle

sur Daniel est un chef-d'œuvre. 11 mourut

au commencement du 5e siècle dans un âge

avancé, puisqu'il parie de la persécution de
Julien l'Apostat comme en ayant été le té-

moin. 30 octobre.

ASTÉRIE (sainte), Asteria, vierge et mar-

tyre à Uergnine, sous les empereurs Dioclé-

tien et Maximien, souffrit au commence-

ment du 4e siècle. 10 août.

ASTIEIl (saint), Asterius, confesseur au

Périgord, est honoré le 20 avril.

ASTION ( saint ) martyr à Almyri:le en

Scythie, lut décapité pour la foi avec saint

Epictè.te au commencement du ive siècle.

8 juillet.
ASTRIQUE (saint), Astricus, premier ar-

chevêque de Strigonie, était moine de Saint-

Alexis de Rome, monastère de l'ordre de
i aint-Benoft lorsqu'il se rendit en Hon-

grie, avec le pieux Théodat, comte d'Italie,

pour travailler à la conversion des Hongrois,
commencée par saint Adalbert, archevêque
de Prague. Le duc, saint Etienne, très-zélé

pour la religion qu'il avait embrassée, fonda

plusieurs évêchés, entre autres celui de Co--

locza, sur lequel Astrique fut placé. Etienne

qui désirait ceindre la couronne royale, l'en-

voya à Rome en qualité d'ambassadeur, près
du pape Sylvestre II, pour le prier de lui

conférer le titre île roi et de confirmer les

fondations qu'il venait de faire dans ses'

Etats. Le pape lui accorda ses deux deman-
des et lui envoya une riche couronne, or-

née de pierreries. Lorsque le prince apprit

que son ambassadeur approchait de Strigo-

nie, il alla au-devant de lui, et il fut si con-

tent du succès de l'ambassade d'Astrique,
qu'il voulut être couronné de sa main. Cette

cérémonie, qui fut très-solennelle, eut lieu

l'an 1000, et Astrique qu'Etienne affec-

tionnait beaucoup, et auquel il avait donné
le nom d'Anastase, fut placé sur le siége de
de Strigonie, qui était la capitale. 11. conti-

nua dans ce poste éminent à étendre le

règne de la religion, et il mourut en 1009.-

12 novembre.
ASYNCRITE (saint), Asyncritm, est men-

tionné par saint Paul dans son Epitre aux

Romains; – 8 avril.

ATER (saint), martyr à Alexandrie, souf-

frit avec saint Héron et plusieurs autres, l'an

250, pendant la persécution de Dèce. Après
diverses tortures, il subit le supplice du feu,

au rapport d'Eusèbe. \k décembre.
ATHANASE saint ), Athanasius, évêque

de Tarse en Cilicie, et martyr, souffrit sous

l'empereur Valérien, vers l'afii 258. –22

août.
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ATHANASE ( saint), Athanasius, greffier

et martyr en Cilicie, avec saint Zozime,

souffrit sous l'empereur Dioclétien. – jan-
vier.

ATHANASE (saint), martyr en Ethiopie

avec saint Iraée, est honoré chez les Grecs

le 30 octobre.

ATHANASE (saint), lecteur et martyr à

Constance, dans l'île de Chypre, souffrit

avec saint Arisloclès, prêtre, sous l'empe-

reur Galère, –23 juin.
ATHANASE i saint ), l'un des quarante

martyrs de Sébasie en Arménie, fut exposé

nu sur un é ang glacé avec ses compagnons,

et ensuite brûlé par ordre du président
Agricola, sous le règne de Licinius,Fan 320.

– 10 mars.
m

ATHANASE ( saint ), patriarche d'Alexan-

drie et docteur de l'Eulise né dans celte

ville, l'an 296. de parents chrétiens qui pri-
rent un soin tout particulier de son éduca-

tion, s'appliqua, dès son bas âge, à la gram-

maire et aux sciences. Saint Alexandre, qui

n'était pas encore évêque, ayant remarqué

ses rares dispositions, se chargea de di.iger

ses études, le prit ch lui, afin de l'avoir

toujours sous ses yeux, et l'employa dans
la suite comme secrétaire. Athauase, sous

un tel maître, fit de grands progrès et lors-

qu'il eut acquis une connaissance suffisante

des belles lettres, il se livra à la lecture des
bons écrivains de l'antiquité, ce qui contri-

bua à rendre son style élégant, facile, clair

et nerveux mais les études qui se rappor-
taientà la religion absorbaient la plus grande

partie de son temps, surtout l'étude de l'E-

criture sainte. C'est là qu'il avait puis, cette

profonde intelligence des mystères de la

foi qu'on admire dans ses écrits: il cite si

souvent et si à propos les livres sacrés,

qu'on serait tenté de croire qu'il les sa-

vait par cœur. II acquit aussi une grande

connaissance du droit canonique, et même

du droit civil ce qui lui a fait donner

par Sulpice- Sévère le titre de juriscon-
sulte. Le désir de la perfection le condui-

sit dans le désert vers l'an 315, et il passa
quelques années sous la conduite de saint

Antoine. JI avait pour le saint abbé, dont il

s'estimait heureux d'être le disciple, une vé-

nération si profonde, qu'il regardait comme

un honneur de lui donner à laver et de lui

rendre d'autres services de ce genre. Il quitta

la solitude pour entrer dans ï'etat ecclésias-

tique et de retour à Alexandrie, après avoir

passé par tous les degrés de la cléricalure, il

fui élevé au diaconat, vers l'an 319, par saint

Alexandre, son ancien maîire qui occupait
alors le siège de (elle ville. Charmé de la ca-

pacité et de la vertu d'Athanase, il voulait

toujours l'avuir près de lui, et ne décidait

jamais rien sans l'avoir consulté, surtout

pendant les troubles suscités dans l'Eglise
d'Orient par le schisme des melécieus et en-

suite par l'hérésie d'Arius. II l'emmena avec

lui au concile de Nicée, et Allianase, qui
n'était encore que diacre, brilla du plus vif

éclat dans cette illustre assemblée, cl se fit
admirer universellement pur son zèle et par

sa science. 11 y confondit Arius et ses princi-
paux partisans; il eut aussi beaucoup de

part aux affaires qui furent agitées parmi
les Pères du concile, et aux décisions qui y
furent prises. Le triomphe qu'il remporta

alors sur l'arianisme fut la source des persé-
cutions qu'il essuya dans la suite, de la part
des ariens. Saint Alexandre, qui mourut

cinq mois après le concile, recommanda,

avant de mourir, à son clergé et à son peu-

ple, de lui donner Athanase pour successeur.

11 répéta même son nom jusqu'à Irois f«iis,

et comme il était absent, il s'écria Atha-

nase, vous croyez réussir à vous échapper,

mais vous vous trompez dans votre attente.

Il fut élu en 326, quoique absent, par le

clergé et le peuple, d'une voix unanime.

Cette élection fut confirmée par les é*êques

d'Egypte, assemblés à Alexandrie. Elevé sur

le trône patriarcal à l'âge de Irente ans, son

premier soin fut de pourvoir aux besoins

spirituels des Ethiopiens il sacra pour leur

évêque Frumence, qui avait commencé leur

conversion et le leur renvoya. Après avoir

établi le bon ordre dans la ville patriarcale,
il entreprit la visite générale des églises de

sa dépendance. Le schisme des méiéciens ne

finit pas à la mort de Mélèce Athanase es-

saya, mais inutilement, tous les moyens pos-
sibles pour les ramener à l'unité. Ils se réu-

nirent aux ariens, et formèrent avec eux une

ligue pouraccablerle saint patriarche. Arius,

qui avait été exilé en Illyrie par Constantin,
obtint bientôt sa grâce, et voulut rentrer

dans le sein de l'Eglise; mais Aihanase re-

fusa de communiquer avec lui, <t s'opposa
avec force à sa réintégration. L'hérésiarque
fit tant près de Constantin, que ce prince
écrivit une lettre en sa faveur. Athanase ré-

pondit que l'Eglise catholique ne pouvait
avoir d'union avec une hérésie qui attaquait
la divinité de Jésus-Christ. Eusèbe de Nico-

médie, qui avait été banni pour -on attache-

ment à la doctrine d'Arius, étant venu à bout

de remonter sur son siège, écrivit au patriar-
che d'Alexandrie une lettre Irès-bonnéle
dans laquelle il essayait de justifier Arius
mais cette démarche n'ayant pas réussi près
du saint, Eusèbe écrivit aux méiéciens qu'il
était temps d'exécuter leurs desseins contre

l'ennemi commun. Ceux-ci, n'étant pas d'ac-

cord entre eux sur la manière d'attaquer
Athanase, députèrent à Nicomédie trois évê-

ques de leur parti, qui accusèrent le patriar-
che d'avoir imposé au peuple une sorte de
tribut, sous prétexte de pourvoir aux be-
soins de son Eglise, et d'avoir envoyé un

coffre plein d'or à un certain Pfailomène, qui
se proposait d'usurper l'autorité souveraine.

Alhauase, cité à comparaître devant l'empe-

reur, se rendit à Nicomédie et plaida sa cause

devant le prince, dans le palais de Psauima-

thie, situé dans un faubourg. Il confondit

tellement ses accusateurs, que Constantin,

frappé de la force de ses raisons, reconnut
hautement son innocence, et le .renvoya en

Egypte avec une lettre adressée aux fidèles

d'Alexandrie, dans laquelle il faisait l'éloge
du patriarche, lui donnant le titre ri'homm*
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de Dieu et de personne vénérable. Eusèbe ne

se rebuta point du mauvais succès de ses in-

trigues il fit accuser Athanase de plusieurs

crimes, entre autres, do l'assassinat d'un évé-

que mélécien, nommé Arsène. Constantin,
étonné d'une accusation aussi grave, ordonna
au saint patriarche d'aller se justifier dans

un concile qui devait se tenir à Césarée en

Palestine; mais Athanase, persuadé qu'il
n'aurait pas la liberté de se défendre, ne ju-
gea pas à propos de s'y présenter. Ses enne-

mis firent envisager à l'empereur sa nun-

comparution comme l'effet d'une orgueilleuse

opiniâtreté. Le prince, ainsi trompé sur son

compte, convoqua un concile à Tyr, et lui

ordonna de s'y trouver, sous peine d'encou-

rir son indignation et d'être rigoureusement

puni. Ce concile, composé de soixante évê-

ques, presque tous dévoués aux ariens, com-

mença au mois d'août 335, et saint Athanase

s'y rendit quelque temps après, necompagné
,d'un grand nombre d'évéques de sa province,

qui tous récusèrent pour juges de leur pa-
triarche ceux qui se déclaraient ouvertement

ses ennemis; mais les ariens, sans avoir

égard à ces légitimes réclamations, procédè-
rent, avec autant de fureur que de désordre,
à l'examen des divers chefs d'accusation in-

teniés contre Athanase. Le premier chef était

que Macaire, son député, avait commis un

sacrilège, en brisant, par son ordre, le calice

d'on certain Ischyras pendant que celui-ci

célébrait les saints mystères. Cette accusation

avait déjà été démontrée calomnieuse; mais

on envoya de Tyr des commissaires en

Egypte, qui, à leur retour, montrèrent jus-
qu'à la dernière évidence la malice des ca-

lomniateurs. On reconnut aussi qu'lschyras,

qui se réconcilia avec le patriarche, avait été

suborné par quelques évêques méléciens. Le

saint fut accusé, en second lieu, d'avoir ravi

l'honneur à une vierge consacrée au Sei-

gneur. On introduisit donc au milieu du
concile une femme de mauvaise vie, qui at-

testa avet serment qu'Athanase, qu'elle avait

logé chez elle, lui avait fait violence, et qu'il

avait ensuite tâché de l'apaiser par quelques

présents. Alors Timothée, l'un des prêtres
du saint patriarche, prenant la parole, dit à

cette impudente
« Vous prétendez donc que

j'ai logé chez vous et que je vous ai fait vio-

ience?-Oui, répondit-elle, en montrant Ti-

mothée oui, c'est vous-même qui m'avez

déshonorée, » Elle s'étendit ensuite sur les

circonstances du lieu, du temps et de l'ac-

tion. L'imposture étant ainsi dévoilée, les

ariens furent couverts de confusion. Atha-

nase voulait obliger cette femme à nommer

ceux qui l'avaient subornée; mais ses ennemis

la firent sortir de l'assemblée, en disant

qu'ils avaient à lui reprocher des crimes bien

plus graves, et dont l'évidence était si palpa-

ble que tous ses artifices ne lui serviraient

de rien pour s'en justifier. On en vint donc
au prétendu assassinat d'Arsène, et pour

preuve, on produisait une main desséchée,
que l'on disait être celle de l'évêque assas-

siné, et que l'on accusait Athanase d'avoir

coupée pour des opérations magiques. Cet

Arsène, a qui ceux de son parti donnaient le

titre d'évêque d'Hypsèle, se tenait caché,

parce qu'il était tombé dans quelque irrégu-
larité canonique, et l'on avait profité de sa

disparution pour répandre le bruit de sa

mort, qu'on attribuait au patriarche d'Alexan-
drie. Mais le saint, sachant qu'il vivait en-

core, avait trouvé le moyen de le faire venir

secrètementà Tyr. Lorsqu'il eutobtenu un peu
de silence, il demanda si quelqu'un de l'assem-

blée avait connu Arsène, et. comme plusieurs
répondirent qu'i!s l'avaient bien connu, il le

fit paraître tout à coup au milieu du concile,
et il montra ses deux mains. Ainsi ses accu-

sateurs, qui avaient déjà éié confondus sur

les deux premiers chefs, le furent encore sur

ce troisième d'une manière éclatante. Arsène

se réconcilia sincèrement avec Alhanase, et

rentra dans le sein de l'Eglise catholique.
Les ariens, ne sachant plus que dire ni que

faire, traitèrent le patriarche de magicien,

qui en imposait aux sens par ses prestiges;

et, dans la fureur dont ils étaient animés con-

tre lui, ils l'auraient mis en pièces, si le com-

missaire de l'empereur ne l'eût arraché de
leurs mains. Athanase, voyant que sa vie.

n'é!ait plus en sûreté, quitta Tjr et s'embar-

qua pour Constantinople. Quoiqu'il eût dé-

truit toutes les accusations qu'on lui avait

intentées, les ariens prononcèrent cependant
contre lui une sentence do déposition, avec

la défense de résider à Alexandrie, sous pré-
texte que sa présence pourrait y exciter de

nouveaux troubles et ils ne rougirent pas
d'insérer dans la sentence dont ils le frap-

paient les calomnies qui avaient été pleine-
ment réfutées dans le concile. Athanase, ar-

rivé à Constantinople, demanda une audience

à l'empereur, qui, le regardant comme cou-

pable et comme justement déposé par le

concile, ne voulut pas même le voir. Atha-

nase, s'étant assuré qu'il ne pouvait être ad-

mis en la présence du prince, demanda d'être
confronté a» ec ses juges et de pouvoir former

ses plaintes contre eux. Constantin, trou-

vant juste cette requête manda à Cons-

lantinople les évêques du prétendu con-

cile de Tyr, pour y rendre compte de ce

qu'ils avaient fait. II n'en vint que six,

qui étaient les plus intrigants, savoir

Eusèbe de Nicomédie, Théognis de Nicée,

Maris deChalcédoine, Patrophilede Scythopo-

lis, Ursace de Syngidone et Valens de Murse.

Arrivés là, ils abandonnèrent, il est vrai,

leurs anciennes calomnies, mais ils en in-

ventèrent une nouvelle qu'ils savaient devoir

produire beaucoup d'impression sur l'empe-
reur ils dirent qu'Athanase avait menacé

d'empêcher l'exportation du blé que l'on en-

voyait tous les ans d'Alexandrie à Constan-

tinople. Le patriarche eut beau protester
contre la fausseté de l'accusation Constan-

tin, prévenu contre lui le jugea coupable et

l'exila à Trêves, dans la Gaule Belgique. Le

saint arriva dans cette ville au commence-

ment de l'année 336 et fut reçu avec de

grandes marques de respect par saint Maxi-
min, évêquo de Trêves, et parConstantin le

Jeune, qui commandait les troupes de l'em-
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pire. Une chose qui le consolait dans son

exil, c'est que son église refusait de commu-

niquer avec Arius. Le peuple d'Alexandrie,
inconsolable de l'absence de son pasteur

écrivit à l'empereur pour solliciter son rap-

pel saint Antoine, du fond de son désert,

écrivit aussi au prince en faveur d'Athanase;
mais tout fut inutile. Constantin répondit

qu'il ne pouvait aller contre le jugement
d'un concile. Cependant il reconnut plus
tard l'innocence du saint et donna même

avant de mourir, un ordre pour son rappel;

mais cet ordre ne put être exécuté qu'après
sa mort. Constantin, son fils, qui avait les

Gaules dans son partage rétablit Athanase

sur son siège et le renvoya en Egypte avec

une lettre dans laquelle il donnait de grands

éloges à sa sainteté, et témoignait une vive

indignation contre ses ennemis. Ce retour

du patriarche mortifia sensiblement les

ariens; aussi mirent-ils tout en œuvre pour
le perdre dans l'esprit de Constance qui ré-

gnait sur l'Orient ils le lui représentèrent

comme un homme turbulent, qui, depuis son

retour, avait excité des séditions, commis

des violences et des meurtres, et vendu à son

profit les grains destinés à la subsistance

des veuves et des ecclésiastiques qui se trou-

vaient dans les contrées où il ne venait point
de blé. Ils formèrent aussi les mêmes accu-

salions auprès de Constantin et de Constant,

qui renvoyèrent avec mépris leurs députés.
Pour Constance, il se laissa tromper, surtout

par rapport au dernier grief; Athanase ayant

produit une attestation des évêques de la

Libye, qui déclaraient avoir reçu la quantité
ordinaire de froment, la calomnie se trouva

démontrée; mais Constance, qui se laissait

gouverner par Eusèbe de Nicomédie, ne fut

pas complètement désabusé, et il [en vint

même jusqu'à permettre d'élire un nouveau

patriarche d'Alexandrie. Aussitôt les ariens

s'assemblent à Antioche, déposent Athanase,

et élisent à sa place un prêtre égyptien de leur

secte, nommé Piste, qui avait été condamné

par le saint patriarche Alexandre et par le

concile de Nicée. Le pape Jules refusa de

communiquer avec cet intrus et toutes lés

églises catholiques lui dirent anathème;

aussi ne put-il jamais prendre possession.
Athanase de son côté tint à Alexandrie un

concile où se trouvèrent cent évêques qui

prirent la défense de la foi et reconnurent

l'innocence du patriarche. Ils écrivirent en-

suite une lettre circulaire à tous les évê-

ques, et nommément au papeJules. Le saint

se rendit lui-même à Rome et y assista, en

341, à un concile de cinquante évêques, qui
le justifièrent et le confirmèrent dans la pos-
session de son siège: mais les ariens pro-
fitèrent de son absence pour tout boulever-
ser en Orient. Dans un concile tenu à An-

tioche la même année 341, on fit vingt-cinq
canons touchant la discipline; mais après le

départ des évêques orthodoxes, les ariens y
en ajoutèrent un vingt-sixième, qui portait
que si un évêque déposé justement ou injus-

tement dans un concile, remontait sur son

siége sans avoir été réhabilité par un con-

cile plus nombreux que celui qui avait pro-
noncé sa déposition, il ne pourrait plus es-

pérer d'être rétabli, ni même d'êlre admis à

se justifier. Ceci était évidemment dirigé
contre saint Athanase; aussi les ariens élu-

rent-ils un certain Grégoire de Cappadoce,

qu'ils placèrent, par la force des armes, sur

le siège d'Alexandrie. Athanase, qui était

revenu de Rome, voyant que ses jours n'é-
taient plus en sûreté, y retourna une seconde

fois et y passa trois ans, dans l'espérance

que Dieu aurait enfin pitié de lui et de son

troupeau. En 345, l'empereur Constant, qui
se trouvait à Milan, y invita le saint et le

reçut avecde grandes marques de vénération.

Il écrivit à son frère Constance pour le prier
de s'entendre avec lui sur la convocation

d'un concile général pour reméJier aux trou-

bles qui affligeaient l'Eglise. Le concile se

tint à Sardique, dans l'Illyrie, en 347. Il s'y
trouva des évéi|ues de l'Occident et de l'O-

rient au nombre d'environ 330. Comme Atha-

nase y assistait, sa présence fut pour les

ariens un prétexte de ne pas y paraître. Les

Pères de Sardique proclamèrent son inno-

cence et excommunièrent Grégoire <le Cappa-
doce. Ils envoyèrent des députée à Constance,

afin de presser l'exécution de leurs décrets

l'empereur Constant lui écrivit aussi, mena-

çant de lui déclarer laguerre s'il ne rétablis.

sait promptement Athanase sur son siège, et

s'il ne punissait ses calomniateurs. Grégoire
dë Cappadoce, qui avait exercé à Alexandrie

toutes sortes de cruautés contre les catho-

liques, et fait battre saint Potamon au point
qu'il en perdit la vie, étant venu à mourir

quatre mois après le concile de Sardique,

cette circonstance facilita le retour d'Atha-

nase, et Constance, qui n'avait plus de pré-

textes pour s'y opposer, écrivit par trois fois

au saint patriarche pour lui marquer le dé-

sir de le voir rétabli an plus tôt. Athanase

alla prendre congé de Constant qui se trou-

vait alors dans les Gaules; de là il se rendit

à Rome pour dire adieu au pape Jules; en-

suite il partit pour l'Egypte, et prit sa route

par Antioche, où se trouvait alors Cons-

tance, qui lui fit un accueil gracieux et l'as-

sura de son amitié; seulement il lui demanda

d'accorder aux ariens une église dans la ville

d'Alexandrie; le saint répondit qu'en ce cas

il fallait aussi en accorder une aux catholi-

ques d'Antioche. Cette réponse déconcerta
les ariens, et l'empereur n'insista pas da-

vantage, lldonna les ordres nécessaires pour

qu'Alhanase fût bien reçu par les gouver-

neurs d'Egypte, et tout semblait annoncer

qu'il était parfaitement réconcilié avec le

saint. A peine Athanase était-il rentré à

Alexandrie, qu'il y assembla un concile pour
confirmer les décrets de celui de Sardique.
Son zèle actif causait aux ariens de vives

alarmes; ils craignaient qu'à la fin il n'en-
trainâlla ruine de leur parti; ils essayèrent
donc de prévenir de nouveau contre lui

l'empereur, et ils n'y réussirent que trop.

Constance, oubliant l'amitié qu'il lui avait

jurée, redevint son persécuteur dès qu'il se

vil maître de tout l'empire, et le fit condam-
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ner dans deux synodes, dont l'un à Arles, en

353, et l'autre à Milan, en 355. Il n'avait pas

rougi de se faire lui-même son accusateur,

et il exila plusieurs évêques catholiques qui
refusaient de souscrire à la condamnation

du saint patriarche, entre autres saint Eusèbe

de Verceil, saint Denis de Milan et saint

Paulin de Trèves. Il envoya ensuite un de

ses chambellans à Rome, pour obtenir du

pape l'approbation de tout ce qui venait

d'être fait. Libère, qui occupait alors la

chaire de saint Pierre, refusa courageuse-
ment de souscrire à cette iniquité. Constance,

irrité de la fermeté du pape, le fit amener à

Milan sous bonne escorte; il eut avec lui

une conférence dans laquelle Libère dit au

prince qu'Athanase ayant été déclaré inno-

cent par le concile de Sardique, et ses enne-

mis reconnus pour calomniateurs, on ne

pouvait le condamner. Constance répondit

que si dans trois jours il n'avait pas sous-

crit à la condamnation d'Athanase, il l'exi-

lerait à Bérée dans la Thrace les trois jours
expirés, le pape partit pour le lieu de son

exil. Mais la rigueur avec laquelle il était

traité à Bérée, jointe aux sollicitations de

quelques évêques, ébranlèrent sa fermeté

qui avait été jusque-là digne des plus grands

éloges il signa donc la condamnation d'A-

lhanase. L'empereur, non content de ban-
nir les évêques qui prenaient sa défense,
condamna à des peines rigoureuses les offi-

ciers et les magistrats qui paraissaient lui

être attachés et qui refusaient de communi-

quer avec les ariens. Athanase gémissait sur

les maux de l'Eglise, et adressait à Dieu de

ferventes prières pour la conservation de la

foi; mais on ne le laissa pas longtemps

tranquille à Alexandrie. Le duc Syrien eut

ordre de le persécuter lui et son clergé.
Constance envoya sur les lieux deux notai-
res pour s'assurer de l'exécution de cet or-

dre inique. On conseillait au saint de quitter
la ville, mais il répondit qu'ayant été rétabli

sur son siège par l'empereur, il ne l'aban-

donnerait que quand il y serait forcé par

l'empereur, et jamais avant qu'on ne lui

eût signifié un ordre formel de sa part; il

ajouta cependant qu'il sortirait d'Alexan-

drie, si le duc Syrien ou le préfet Maxime

lui en donnait l'ordre par écrit au-

cun des deux ne l'ayant voulu faire

les choses en restèrent là pour le moment.

Syrien lui assura même, par serment, de ne

pas l'inquiéter et de laisser aux fidèles la

liberté de tenir leurs assemblées de religion

mais vingt-trois jours après lorsque les

catholiques étaient réunis dans l'église de
Saint-Théonas, ils furent tout à coup investis

par une troupe de gens de guerre commandée

par Syrien lui-même. Les soldats forcèrent les

portes de l'église, pénétrèrent dans l'inté-

rieur et y commirent des désordres horri-

bles. Athanase, qui se trouvait dans l'église,

resta sur son siège, résolu de ne point

abandonner son troupeau il ordonna à un
diacre de chanter le psaume cxxxvi, et le

peuple répétait à la fin de chaque verset:

Car sa miséricorde est éternelle. Il dit ensuite

aux fidèles de retourner chez eux, que
pour lui il ne sortirait que le dernier; mais

les clercs et les moines qui étaient restés

auprès de lui, le forcèrent de se mettre au

milieu d'eux, ce qui le rit échapper aux gar-
des qui étaient chargés de s'emparer de sa

personne. Aussitôt qu'il cul disparu les

ariens mirent sur le siège d'Alexandrie un

intrus nommé Geurge, homme de basse ex-

traction et d'un caractère féroce qui se

montra le digne successeur de Grégoire de
Cappadoce. Athanase se réfugia dans les dé-
serts de l'Egypte mais ses ennemis mirent
sa tête à prix et ne lui permirent pas de
jouir longtemps des douceurs qu'il goûtait
dans la compagnie des saints solitaires qui
lui avaient donné un asile. Des soldats charges
de faire partout des perquisitions pour le

découvrir, eurent beau maltraiter les moi-

nes ceux-ci répondirent qu'ils aimeraient

mieux souffrir la mort que de révéler sa

retraite. Athanase résolut donc quoiqu'à
regret, de les quilter pour ne pas les expo-
ser à de plus rudes souffrances, et se re-

tira dans une cachette où il pouvait à peine
y respirer. Un fidèle dévoué connaissait seul

le lieu où il était; il lui apportait ses lettres

et les choses les plus nécessaires, et cela au

péril de sa vie, tant les ariens mettaient

d'opiniâtreté dans leurs recherches. La per-
sécution se ralentit un peu par la mort de

Constance, arrivée le 3 novembre 361. L'an-

née suivante, George, usurpateur du siége

d'Alexandrie, fut massacré par les païens
à cause de ses cruautés ainsi Athanase se

vit délivré de ses principaux ennemis. Julien,
successeur de Constance, permit aux évêques
exilés de retourner dans leurs diocèses

saint Athanase, après une absence de plus
de six ans, revint à Alexandrieau moisd'août

de l'année 362, et son entrée dans la ville fut

une espèce de triomphe. Les ariens se vi-

rent bientôt chassés de toutes les églises dont
ils s'étaient emparés mais pour rétablir la

foi dans toute sa pureté, saint Athanase con-

voqua, la même année, un concile à Alexan-

drie, où assista saint Eusèbe de Verceil qui
revenait de la Thébaïde où il avait été

exilé. On y condamna ceux qui niaient la

divinité du Saint-Esprit, et on y décida que
les auteurs de l'arianisme seraient déposés,
et que, s'ils abjuraient leurs erreurs, ils ne

seraient admis qu'à la communion laïque.
On y décida aussi que les évêques qui s'é-

taient laissés séduire pour quelque temps,
comme les Pères de Rimini, conserveraient

leurs sièges, pourvu, toutefois, qu'ils don-

nassent des preuves de leur repentir. Cette

décision fut admise presque partout; elle

reçut même l'approbation de l'Eglise ro-

maine, et le pape Libère ordonna qu'on la

suivît en Italie. Les païens d'Alexandrie s'é-

tant plaints à Julien l'Apostat de ce que le pa-
triarche employait toutes sortes de moyens

pour détruire le culte des idoles, et que s'il

restait plus longtemps dans la ville,on y ver-

rait bientôt les diyux sans aucun adorateur,
Julien répondit qu'en permettant aux Gali-

léens, c'est ainsi qu'il nommait les chrétiens
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de revenir dans leur pa/s, il ne leur avait

point accordé le droit de rentrer dans leurs

églises; qu'Athanase surtout n'aurait pas dû

porter la témérité si loin que les autres, lui

qui avait été exilé par plusieurs empereurs. Il

lui fit donc signifier de sortir de la ville,

aussitôt l'ordre reçu et cela sous peine
d'être sévèrement puni il chargea même

un de ses officiers de lui faire subir la peine

de mort. Lorsque cet ordre fut connu à

Alexandrie, la douleur et la consternation

devinrent générales. Athanase consola les fi-

] dèles et leur recommanda de mettre en

Dieu leur confiance, leur assurant que l'o-

rage passerait vile. Ayant.ensuite confié son

troupeau à des mains fidèles, il s'embarqua

sur le Nil pour la Théu.iïde. L'officier qui
était charge de le mettre à mort n'eut pas
plutôt connu sa fuite qu'il se mit à sa pour-
suite. Le saint, averti de ce nouveau danger,
loin de s'enfoncer dans les déserts, comme

on le lui conseillait voulut retourner à

Alexandrie. « Montrons, dit-il à ceux qui
l'accompagnait, que celui qui nous protège
est plus puissant que celui qui nous persé-
cote. » L'officier les ayant joints, «ans les

connaître, leur demanda s'il n'avaient point
vu Athanase. « 11 n'eàt point loin d'ici, ré-

pondirent-ils, et pour peu que vous vous

hâtiez, vous ne tarderez pas à l'atteindre.»

L'officier poursuivit sa route, et Athanase

revint à Alexandrie où il demeura quelque

temps caché. Julien ayant donné de nou-

veaux ordres pour qu'on le mit A mort, il

se retira dans les déserts de la Thébaïde, on

il changeait souvent de demeure pour échap-

per aux perquisitions de ses ennemis. Lors-

qu'il était à Antinoé, il reçut la visite de
saint Théodore de T'atténue et de saint Pam-

bon, qui le consolèrent en lui déclarant

que ses peines allaient finir. Ils lui dirent

aussi que Dieu leur avait révélé la mort de

Julien, qui auriit pour successeur un prince
religieux, dont le règne serait court. Ce

prince, c'était Jovien, qui, à peine placé sur

le trône, révoqua la sentence de baBiiissemeut

portée contre saint Athanase, et lui écrivit une

lettre dans laquelle, après avoir loué sa fer-
meté et ses autres vertus, il le prie de venir

reprendre le gouvernement de son Eglise.

Athanase n'avait point attendu la lettre de
Jovien pour quitter sa retraite; car aussitôt

qu'il eût appris la mort de Julien, il était

revenu à Alexandrie, où son arrivée avait

causé autant de joie que de surprise. L'em-

pereur, qui le connaissait pour un des plus
fermes soutiens de l'orthodoxie, le pria par
une seconde lettre, de lui envoyer une expo-
sition de la vraie foi, et de lui iracer le plan
de conduite qu'il devait suivre par rapport
aux affaires de l'Eglise. Athanase fit as-

sembler quelques évêques pour concerter

avec eux sa réponse, qui portait en subs-

tance qu'il fallait s'attacher à la foi de Ni-

cét\ qui était celle des apôtres, laquelle
avait été prêchée dans les siècles suivant»,

et qui était encore la foi de tout l'univers

chrétien à l'exception d'un petit nombre

de persouues qui avaient embrassé les sen-

timents d'Arius. Les ariens qui avaient es-

sayé de noircir Athanase dans l'esprit de Jô-
vifn, ne retirèrent de leurs calomnies que de

la confusion; ce prince, qui avait conçu du
saint la plus haute idée eut envie de le

voir, et l'ayant fait venir à Antioche où il

était alors, il lui donna mille marques d'es-

time et d'amitié. Athanase ayant satisfait

aux désirs et aux consulfalions du prince,

reprit le chemin d'Alexandrie. Jovien étant

mort, Valentinien qui lui succéda donna l'O-

rient à Valens son frère qui avait lou-

jours eu du penchant pour l'arianisme, et

qui en 365 publia un édit par lequel il ban-
nissait tous les évéques que Constance avait

privés de leurs sièges. Le peuple d'Alexan-

drie s'assembla en tumulte pour demander
au gouverneur de la province qu'on lui lais-

sât son évéque. Le gouverneur promit d'en
écrire à Valens, et les esprit se calmèrent.

Aihanase voyant la sédition apaisée sortit

secrètement de la ville et se cacha pendant

quatre mois dans le tombeau de son père.
La nuit d'après son départ, le gouverneur
et le duc s'emparèrent de l'église où il of-

ficiait ordinairement mais il ne l'y trou-

vèrent plus. Dès qu'on connut la fuite du
saint patriarche, le peuple témoigna sa

douleur par des cris et par des larmes. On

supplia le gouverneur de s'interposer pour
ménager son retour, et Valens, informé de

tout ce qui se passait, craignit une sédition
c'est ce qui le détermina à laisser Athanase

tranquille. H revint donc à Alexandrie et re-

prit le cours de ses fonctions, sans être in-

quiété dans la suite. En 369 il tint un con-

cile au nom duquel il écrivit aux évêques

d'Afrique de ne pas se laisser surpreudre

par ceux qui préféraient les décrets du con-

cile de Rimini à ceux du concile de Nicée. Il

mourut le 2 mai 373, âgé de soixante-dix-

sept ans, après un épiscopat de quarante-

sept ans. Saint Grégoire de Nazianze fait de

lui ce portrait Il était d'une humilité si

profonde que personne ne portait cette

vertu plus loin que lui. Doux et affable, i!

n'y avait personne qui n'eût auprès de lui

un accès facile. Il joignait à une bonté iualté»

rable une tendre compassion pour les mal-

heureux. Ses discours avaient je ne sais

quoi d'aimable, qui captivait tous les cœurs;

mais ils faisaient encore moins d'impression

que sa manière de vivre. Ses réprimandes

étaient Bans amertume, » et ses louanges

servaient de leçon; il savait si bien mesurer

les unes et les autres, qu'il reprenait avec la

tendresse d'un père, et qu'il louait avec la

gravité d'un maître. il était, tout à la fois,

indulgent sans faiblesse et ferme sans du-
relé. Tous lisaient leurs devoirs dans sa con-

duite, et quand il parlait ses discours

avaient tant de succès, qu'il n'était presque

jamais obligé de recourir aux voies de ri-

gueur. Les persounes de tout état trouvaient

en lui de quoi admirer et de quoi imiter. Il

était fervent et assidu à la prière, austèia

dans les jeûnes, infatigable dans les veilles,

plein de charité pour les pauvres, do con-

descendance pour
les

petits, intrépide,
loi «
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qu'il s'agissait de s'opposer aux injustices
des grands. n Parmi les nombreux écrits de
saint Athanase, nous citerons le Discours

contre les paiens et celui sur l'Incarnation, qui
en est la suite plusieurs ouvrages contre

les ariens, comme VEa-posiliun de. la foi, son

Apologie contre les ariens, son Apologie àCons-

lance, l' Apologie de sa fuite, lesquatre Discours

contre les ariens, le Livre de l'Incarnation du
Verbe, les deux livres contre Apollinaire, le li-

vredelaTi initéit du Saint-Esprit, des Commen-

taires sur l'Ecriture sainte des Lettres à diffé-
rents personnages et sur différents sujets,

et la Vie de saint Antoine. Son style est clair,

élégant, plein de noblesse. de vivacité et de

ftu,-aiis rien de surperflu. Photius et Erasme,
bons juges en cette matière en font un

gr;i ml éloge. 2 mai.

ATHANASE (saint), diacre de Jérusalem

et martyr, soutint avec zèle la foi du con-

cile de Cbalcédoine, ce qui lui attira des

persécutions d-e la part de Théodose, pa-
triarche intrus de Jérusalem et chef du

parti des eutychiens. A<hanase lui ayant

reproché les cruautés qu'il exerçait contre

les orthodoxes, il le fit saisir par ses satel-

lites, qui le déchirèrent à coups de fouet et

lui coupèrent ensuite la tête vers l'an

482. Son corps fut traîné par un pied dans

les rues, et ou le donna à manger aux chiens.
–

juillet.
ATHANASE ( saint ) moine du Mont-

Athos, él.iit originaire de Trébizonde, et

avant d'embrasser la profession religieuse, il

s'appelait Abram. Il florissait dans la pre-

mière partie du vi* siècle et mourut en 551,

– 5 juillet.
ATHANASE (le bienheureux) économe

du monastère de Médicion sous l'abbé

saint Nicépfiore, florissail au commence-

ment du îx* siècle, et mourut vers l'an 812.

Il fut inhumé dans le lieu qu'il a' ait illustré

par ses vertus et un cyprès qui était, tenu

sur son tombeau fournissait aux pèlerins
des branches qu'ils emportaient par dévo-

tion, et qui servaient à la guérison des ma-

lades, au rapport du bienheureux Théos-

téricte. Ferrarius lui donne le lire de saint.

– 26 octobre.

ATHANASE (saint), confesseur à Paulo-

pètre en Bithynie, florissait dans le ix* siè-

cle. II est mentionné dans la lettre adressée

à Naucrace par saint Théodore Studite.

22 février.

ATHANASE LE THAUMATURGE (saint),

110rissait au milieu du ix' siècle, dans une île

du fleuve Sangari ou Zagari en Natolie. 11 se

rendit célèbre par ses austérités el surtout,

par ses nombreux miracles, comme l'indique

sou nom de Thaumaturge. On place sa mort

vers t'ait 860.– 3 juin.
ATHANASE (saint), évêque de Naples, fut

élevé sur ce siège en 850. Il était frère de

Grégoire, gouverneur dô la ville et qui eut

pour successeur son fils Sergius. Celui-ci,

conseillé par sa femme, qui haïssait Atha-

nase,le fil mettre en prison mais au bout de

huit jjours il fut obligé de lui rendre la liberté,

pareeque toute la ville le réclamait. Le saint,

voyant que la liberté qu'on lui avait rendue

n'était pas complète, et que les espions de

Sergius, son neveu, le gardaient à vue, se

réfugia dans l'île de Saint-Sauveur. Scrgius

promit de le laisser en paix s'il voulait don-
ner sa démission et se faire moine; mais il

s'y refusa, el son indigne neveu vint l'assié-

ger dans sa retraite. L'empereur Louis II

ayant appris l'extrémité à laquelle il se trou-

vait réduit, envoya des troupes qui le délivrè-
rent et l'amenèrent à Bénévent, où il se trou-

vait, et il l'accueillit avec de grands égards.

Sergius, furieux d'avoir manqué son coup,

pilla le trésor de l'église épiscopale qu'Atha-
nase avait mis sous le scellé, en menaçant
de l'anathème quiconque romprait ce sceau,
ce qui n'arrêta pas l'impie gouverneur. qui
persécuta le clergé de Naples, et rit fustiger

plusieurs prêtres, les chassa de leurs églises
et donna leurs bénéfices à de simples laïques.
Le pape Adrien 11 lui écrivit, ainsi qu'aux
principaux habitants de Naples leur enjoi-

gnant, sous peine d'excommunication, de re-

cevoir leur évéque; mais ils s'y refusèrent et

l'anatlième fut prononcé par des envoyés du

pape qui se rendirent sur les lieux. Alha-

nase, en butte aux attaques de la femme de

Sergius, qui avait juré sa perte, errait d'a-

sile en asile, sans trouver de sûreté nulle

part. Elle envoya des scélérats pour l'em-

poisonner à Rome où il se trouvait; ce

qu'ayant su, il se retira à Sorreuto, dont son

frère E ienne était évêque; mais touché jus-
qu'aux larmes du triste état où se trouvait

Naples, il retourna à Rome pour conjurer le

pape de lever l'excommunication dont eile

était frappée. Adrien eut égardàsa demande,
et fil lever la censuve. Comme le saint évê-

que retournait à Naples, reconduit par l'em-

pereur en personne, qui s'était chargé de le

remettre en possession de son siège, il to >>ba

malade en route et mourut dans t'oratoire de

Saint-Quirice, près du Moni-Cassin, l'an 872.

11 fut inhumé à Véroli, où l'on garde son

corps. 15 juillet.
ATHANASE (saint), évéque deModondans

la Morée, était originaire de Catane en Sici-

le, et mourut vers l'an 880. 11 est honoré

chez tes Grecs le 31 janvier.
ATHANASE (saint), moine des Cryptes,

près de Kiow en Russie, florissait dans le

xw siècle, et il est honoré par les catholi-

ques russes le 2 décembre.

ATHANASIE (sainte), Athnnasia, martyre
en Egypte, fut arrêtée à Canope avec ses

trois filles. Saint Cyr et saint Jean ayant ap-

pris leur arrestation, se rendirent près d'elles

pour les exhorter à confesser courageuse-
ment Jésus-Christ. Cette démarche hardie

les G! arrêter à leur tour, et leur procura

peu après la palme du martyre. Athanasie

et ses filles, témoins des tourments el de la

constance de ces généreux chrétiens qui
avaient volé à leur secours, ne purent s'em-

pêcher de manifester la compassion qu'elles

éprouvaient pour leurs souffrances, et elles

furent aussi cruellement maltraites. Ou brû-
la leurs côtés avec des torches ardentes on

mit ensuite du sel et du vinaigre dans leurs
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plaies pour les rendre encore plus doulou-

reuses elles furent enfin condamnées à être

décapitées quelques jours avant ces deux il-

lustres martyrs. 31 janvier.

ATHANASIE (sainte), Athanasium, épouse

de saint Andromaque, orfévre, mourut au

commencement du V siècle elle est hono-

rée chez les Grecs le 2 juillet, et chez les La-

tins le 9 octobre.

ATHANASIE (sainte), veuve et abbesse de

Timie, naquit au commencement du ix* siè-

cle, dans l'île d'Egine, et était fille d'un sei-

gneur nommé Nicétas, qui l'éleva dans les

principes de la piété. A sept ans elle savait

par cœur tout le Psautier, et elle fit, dans la

suite, de grands progrès dans la connais-

sance de l'Ecriture sainte. Le dessein qu'elle
avait formé de consacrer Dieu sa virginité,

en prenant le voile, fut encore fortifié par

une vision qui lui fit voir la vanité des cho-

ses humaines. Mais ses parents, qui avaient

sur elle d'autres projets, lui firent épouser,

contre son gré, un officier qui fut rappelé à

l'armée, seize jours après son mariage et il

fut tué dans une bataille contre les Sarrasins,

sur les côtes de la Grèce. Alhanasie, devenue
libre de suivre son attrait pour la vie reli-

gieuse, se proposait d'entrer dans un monas-

tère, lorsqu'un édit de l'empereur Michelle

Bègue, qui ordonnait aux filles nobles et aux

jeunes veuves de prendre des maris, fournit

à ses parents un prétexte pour la rengager
dans le mariage. Son nouvel époux, qui était

très- vertueux, lui laissa la liberté de se li-

vrer aux œuvres de religion et de charité.

Elle faisait d'abondantes aumônes et assis-

tait les malades, les prisonniers, les orphe-

lins, les pauvres veuves, les étrangers et les

religieux qui étaient dans le besoin. Les di-

manches et les fêtes après l'office, elle

réunissait dans sa maison les femmes et les

filles du voisinage pour leur faire la lecture

de l'Ecriture samte suivied'une explication

et terminée par une exhortation pathétique.

Son mari, qui assistait à ces assemblées, fut

si touché des discours de sa femme qu'il

quitta le monde pour se faire moine. Cette

démarche, qui rendait de nouveau la liberté

à Athanasie, lui permit de changer sa mai-
son en un couvent, et les pieuses filles qui

s'y rassemblaient déjà auparavant, formè-

rent le noyau de la nouvelle communauté.

Elles se choisirent pour supérieure Atha-

nasie, qui résista longtemps, mais qui fut

contrainte de céder aux instances de ses

compagnes. La règle qu'elles suivaient était

très-austère, et, malgré cela, la sainte

abbesse y ajoutait encore pour elle-même

des austérités particulières. Elle ne vivait

que de pain et d'eau, et ne mangeait qu'une

fois par jour, après l'heure de none. En ca-

rëme, elle ne prenait son repas que de deux

jours l'un, et il ne se composait que d'her-

bes ou de racines crues, et jamais, en aucun

temps, elle ne goûtait de fruits. Elle couchait

sur la pierre, n'ayant pour s'envelopper

qu'une mauvaise couverture, et, par des-

sous ses vêtements elle portait un rude ci-

lice. Il v avait quatre ans qu'elle gouvernait

sa communauté, lorsqu'elle la transporta
dans un lieu plus solitaire, parce que sa mai-

son était trop exposée au tumulte du inonde.

Ce lieu, qui avait été choisi par un saint ab-

bé, nommé Mathias, fut appelé Timie, c'est-

à-dire lieu honoré, et pendant que les reli-

gieuses s'y rendaient, Malhias s'aperçut que
toutes étaient exténuées et ayant même de la

peine à marcher il les engagea donc à mo-
dérer leurs austérités afin de ménager leurs

forces et de ne pas abréger leur vie. Bientôt

les bâtiments se trouvèrent insufisants pour
contenir toutes les personnes qui venaient

y prendre le voile et il fallut les agrandir.
Alhanasie ne songeait guère à quitter sa so-

litude, lorsqu'elle fut appelée à Constantino-

pie par l'impératrice sainte Théodora, qui
avait entendu parlerdesa sainteté, et qui vou-
lut l'avoir auprès d'elle pour profiter de ses

lumières et de ses conseils dans l'administra-

tion de l'empire. La sainte abbesse fut rete-

nue sept ans à la cour, retirée dans une cel-

lule où elle vivait comme à Timie. Lorsqu'il
lui fut permis de retourner dans son monas-

tère, elle s'empressa de rejoindre ses reli-

gieuses, qui regrettaient sa longue absence,
mais qui eurent la douleurde la perdre bien-
tôt après. Lorsqu'elle tomba malade elle

voulut continuer ses exercices religieux et

ses prières comme auparavant, et le douziè-
me jour de sa maladie, ayant commencé la

récitation du Psautier, selon sa coutume, les

forces lui manquaient pour continuer elle

pria les soeurs d'aller l'achever pour elle

à l'église. Lorsqu'elles en revinrent, elles la

trouvèrent mourante, et n'eurent que le

temps de recevoir sa bénédiction. Elle mou-

rut le 15 août 8S0. Quelques calendriers l'ap-

pellent Anastasie. 15 août.

ATHANATÉE (saint), Athanateas évêque
de Clisme en Egypte, est honoré le 12 juillet.

ATHÉNÉE (saint), Atheneus martyr, est

honoré le 31 mars.

ATHÉNODORE (saint), évoque dans le

Pont, et martyr, était frère de saint Grégoire
le Thaumaturge. 11 naquit, au commence-

ment du m* siècle, àNéocésarée, et fut élevé

dans le paganisme. 11 se rendit d'abord à Cé-

sarée avec son frère Grégoire, et de là à Bé-

ryte, où il y avait une célèbre école de droit
romain, qu'il fréquenta quelque temps. 11

revint ensuite à Césarée avec son frère, pour
suivre les leçons d'Origène, qui avait ouvert

une école dans cette ville. Ce grand homme,
remarquant bientôt que les deux frères

avaient une capacité peu commune pour les

sciences et d'heureuses dispositions pour la

vertu, teur-donna des soins particuliers
afin de les amener à la connaissance de la

vérité. Athénodore et son frère furent si

frappés de la lumière qui brillait à leurs

yeux, qu'ils se sentaient déjà disposés à tout

abandonner pour ne plus s'occuper qu'à
servir le Dieu qu'Origène leur avait fait con-

naitre. Mais la persécution de Maximin s'é-

tant allumée dans l'Orient, en 235, Origèno
fut obligé de quitter son école pour se ca-

cher, et se"s disciples se dispersèrent. On

ignore les autres détails de la vie de saint
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Alhénodore on sait seulement que la grâce
acheva en lui la conversion commencée par

les instructions d'Origine, et qu'il devint

évêque d'une ville du Pont. Il eut beaucoup
à souffrir pour le nom de Jésus-Christ, et il

fut martyrisé pendant la persécution d'Auré-

lien, vers l'an 273. JI esthonoréchez les Grecs

le 9 février, et chez les Latins le 18 octobre.

ATHÉNODORE (saint), martyr en Méso-

potamie, vers l'an 304, pendant la persécu-

tion de Diotlélien souffrit d'abord la ques-
tion du feu sous le président Eleuse; il fut

ensuite appliqué à d'autres tortures, et enfin

condamné à perdre la tête; mais le bourreau

étant tombé sans connaissance au moment

où il allait le frapper du glaive, et personne

n'osant le décapiter, il mourut en priant
Dieu. 11 novembre.

ATHÉNODORE (saint), évêque en Egypte,

et confesseur, fut l'un de ces courageux

prélats qui, sous les auspices de saint Atha-

nase, défendirent avec zèle la foi de Nicée

contre les ariens. L'empereur Constance les

exila dans la province hammoniaque, au-

jourd'hui le désert de Barca, et ils sont nom-

més dans le Martyrologe romain sous le 12

mai.

ATHÉNOGÈNE LE THÉOLOGIEN (saint),

Alhenogenes, martyr dans le Pont, ayant con-

fessé Jésus-Christ qu'il chantait d.ins ses

vers., fut condamné au supplice du feu.

Avant d'être jeté dans les flammes, il chanta

une hymne qu'il a laissée par écrit à ses

disciples. Saint Basile le Grand le mentionne

avec éloge dans son livredu Saint-Esprit. –
18 janvier.

ATHÉNOGÈNE (saint), chorévêque à Pé-

dachthoé et martyr, fut brûlé vif pour la foi

à Sébaste, et ses reliques furent portées dans

une église bâtie sur les bords de l'Euphrate.

17 juillet.
ATHRACTE (sainte), Athracta, vierge en

Irlande, est honorée le 11 août.

ATHRÉ (saint), Alltre, abbé en Egypte, est
honoré chez les Gre.cs le 8 juin.

ATHUAIAR (le bienheureux), premier

évêque de Paderbornn, né en Saxe, dans le

vnr siècle,sortait d'une des familles les plus

distinguées du pays. Il était encore très-

jeune lorsqu'il fut choisi pour être l'un des

ôtages que Charlemagne exigea des Saxons,

pour empêcher qu'ils ne se révoltassent,

comme ils l'avaient déjà fait tant de fois, et il

fut élevé par l'évéque de Wurzlbourg, qui

l'instruisit des vérités chrétiennes, et lui

donna le baptême. Comme Athumar faisait

de grands progrès dans la vei tu et les scien-

ces, il fut ordonné prêtre et devint ensuite

premier évêque de Paderbornn, qui venait

d'être érigé en siège épiscopal. 11 convertit

la plus grande partie des peuples de son dio-

cèse, qui avaient vécu jusqu'alors dans les

ténèbres de l'idolâtrie, et fonda, par les libé-

ralités de Charlemagne, un grand nombre

d'églises. 11 mourut dans un âge peu avancé,

l'an 815 ou 816, le 9 août, jour où l'on a

toujours célébré sa fête. 9 août.

ATRASESSE (sainte), marlyreen Ethiopie,

souffrit avec sainte Jone. – 14 novembre.

ATRIEN (saint), Alriant4s, martyren Afri-

que, souffrit avec saint Victor et un autre.
– 11 mars.

ATTALE (saint), Attalus, martyr à Lyon,
était originaire de Pergame en Asie; il de-
vint l'appui et l'ornement de l'Eglise de
Lyon. C'était un personnage de distinction,
qui jouissait, parmi les chrétiens de cette

ville, d'une grande considération
pour

la

sainteté de sa vie et pour son zèle a défen-
dre la foi. Arrêté avec les autres martyrs de
cette ville, en 177, il passa plusieurs jours
en prison, et ayant été conduit à l'amphi-
théâtre, il y entra d'un air magnanime. On

lui en fit faire le tour, précédé d'un écriteau

qui contenait ces mots Celui-ci est Attale

le chrétien. Les païens étaient prêts à lui

faire sentir tout le poids de leur rage, mais

le gouverneur ayant appris qu'il était ci-

toyen romain, il le renvoya en prison et

écrivit à i empereur pour lui demander ses

ordres relativement à Attale et aux autres

prisonniers. L'un d'eux nommé Alcibiade

qui depuis longtemps ne vivait que de pain
et d'eau, voulut continuer le même genre de
vie dans la prison mais Attale ayant appris

par révélation qu'Alcibiade était pour les

autres un sujet de scandale, el qu'on lesoup-

çonnait de favoriser la secte des montanistes,

qui affectaient des pénitences extraordinaires,
l'en avertit, et Atcibiade se conforma au ré-

gime de ses compagnons. La réponse de
l'empereur, porlant qu'on exécutai ceux qui
persévéreraient dans leur confession, et qu'on

élargît ceux qui auraient abjuré le christia-

nisme, étant arrivée, le gouverneur profita
d'une fête publique pour donner au peuple
le spectacle du supplice des martyrs. Attale

fut donc conduit de nouveau dans l'arène, et

on lui fit subir les divers tourments que l'on

souffrait d'ordinaire dans l'amphithéâtre.
Pendant qu'il était sur la chaise de fer rou.

gie au feu, et que sa chair brûlée exhalait

une odeur insupportable, il se tourna vers

les spectateurs, et, faisant allusion au re-

proche qu'on faisait aux chrétiens, de man-

ger des petits enfants, il dit en latin « Voilà

ce qui s'appelle véritablement dévorer des

hommes et ainsi vous êtes coupables de

cette action inhumaine; mais pour nous,
nous ne sommes souillés ni de ce crime, ni
d'aucune autre abomination, » Et comme on

lui demandait quel était le nom de son Dieu,
il répondit « Dieu n'a point un nom comme

les mortels. » 11 termina son martyre par le

glaive l'an 177, sous Marc-Aurèle. – 2 juin.
ATTALE (saint), martyr à Palestrine

souffrit vers l'an 273, sous l'empereur Auré-

lien.– 1er août

ATTALE (saint), martyr à Nyon avec sainl

Zotiijue et un autre, est honoré le 4 juin.
ATTALE (saint), martyr à Catane en Si-

cile, soulfrit avec saint Elienne et plusieurs
autres.-31 décembre.

ATTALE (saint), le Thaumaturge, fut ainsi

surnommé à cause des nombreux miracles

qu'il opérait. Les Grecs font sa fête le 6

juin.
ATTALE (saint), abbé de Bobio, né en
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Bourgogne, an vr siècle, fut placé, dès son

bas âge, sous la conduite de saint Arige,

évéque de Gap. Il prit ensuite l'habit reli-

gieux dans le monastère de Lérins qu'il

quitta pour se retirer dans celui de Luxueil,

gouverné alors par saint Colomban, qui en

fut le premier abbé. Colomban ayant été

banni par Thierri, roi de Bourgogne, se ré-

fugia en Italie, et Attale t'accompagna dans
son exil. Le saint abbé de Luxucil ayant

fondé le monastère de Bobio, au milieu des

monts Apennins, dans le Milanais, Attale

en fut un des premiers religieux, et, après la

mort de'saint Colomban, arrivée en 615, il fut

jugé digne de lui succéder dans le gouverne-

ment du nouveau monastère. Quelques mau-

vais religieux mirent sa patience à de rudes

épreuves, mais il vint à bout, par sa dou-

ceur, sa charité et sa sagesse, de les rame-

ner à l'esprit de leur état. Il se fit admirer

par son humilité, sa vie austère et mortifiée,

et par une pénétration d'esprit peu com-

mune. Honoré du don des miracles, pendant

sa vie, il mourut le 10 mars 627.– 10 mars.

ATTALE (sainte), Attula, abbesse, était

fille d'Adeibert, duc d'Alsace et de (jer-

linde; elle naquit en 697, et perdit sa

mère dans un âge encore tendre. Elle fut éle-

vée dans la piété par sainte Adèle, sa tante,

qui était abbesse de Hohenbourg. Adalbert

ayant fondé le monastère de Saint-Etienne,

à Strasbourg, mit à la tête des religieuses

qu'il y établit, vers l'an 721, sa fille, qui
avait alors vingt-quatre ans. Attale marcha

sur les traces de sa pieuse tante, et sut allier,

comme elle, la piété la plus fervente à la

douceur la plus aimable. Cette borné, qui la

faisait chérir de toute la communauté

comme une mère, ne nuisait en rien à l'exac-

titude et à la régularité qu'elle savait faire

régner parmi ses religieuses, qu'elle condui-

sait dans les voies de la perfection par ses

exemples plus encore que par ses instruc-

tions. Sainte Atlale mourut l'an 7kl, n'étant

âgée que de quarante-quatre fins. S >s vertus

la firent bientôt honorer comme sainte, et son

culte était déjà autorisé à la fin du vir siècle. Ses

reliques furent déposées dans l'église parois-
sial.; de Sainle-Magdelcine de Hohenbourg.
-3 décembre.

ATTALEIN (saint), Attalenus, diacre et

martyr à Menou près de Faverney en

Franche-Comté, soultrit vers l'an 715 avec

saint Berthier, prêtre. Leurs reliques sont

honorées à Florival,dans le duché de Luxem-

bourg.6 juillet.
AÏTE (saint), Attius, laboureur, marlyr à

Perge en Pamphilie avec saint Léonce et plu-
situr» autres, souffrit sous le président Fla-

vien, pendant la persécution de Dioclétien.
–1« août.

ATTILAN (saint), Attilanus, évéque de

Zamora, naquit à Tarragone vers l'an 939,
d'une famille noble, et quitta le monde, à

l'âge de quinze ans, pour entrer dans un mo-

nastère. Mais il en sortit pour se mettre sous

la conduite de saint Froïlan, qui le fit prieur
du monastère qu'il gouvernait. Il fut nom-

mé évêque de Zamora vers le même temps

que son maître le fut de Léon, et l'on

dit qu'ils furent sacrés ensemble, le jour
de la Pentecôte 990. Il y avait dix ans qu'il
gouvernait son

églis^. lorsqu'il la quitta
pour faire plusieurs pèlerinages de dévotion.

Il revint au bout de deux ans et remonta sur

son siège. Il mourut l'an 1009, âgé de soixante-

dix ans et il fut canonisé par Urbain II sur

la fin du même siècle.– octobre.

ATTIQUE (saint), Atlicus martyr en

Phrygie, souffrit avec saint Janvier et plu-

sieurs autres. – novembre.

ATTON (le bienheureux), Alto, évêque de
Pistoie, florissait au milieu du xir siècle et

mourut en 1155. JI avait été moine de l'or-

dre de Vallomhreuse et il a écrit la vie de
saint Jean Gualbert. – 22 mai.

AUBERT (saint), Autpertus évêque de
Cambrai et d'Arras, né sur la fin du vie siè-

cle, se consacra, dès sa jeunesse, au service

de Dieu, et à mesure qu'il avançait en âge

il se perfectionnait dans la vertu et dans la

connaissancede lareligion. AI règ avoir servi

l'Eglise avec beaucoup de zèle pendant plu-

sieurs années, il fut choisi pour être évê|ue

de Cambrai et d'Arras, deux sièges qui se

trouvaient alors réunis, et sacré le 21 mars

63$. Sou amour pour la retraite ne l'empê-

chait pas de remplir fidèlement tous les devoirs
de l'épiscopat il recevait avec bonté tous

ceux qui avaient à lui parler sa porte était

ouverte à tous, mais particulièrement aux

pauvres et aux affligés. Il s'appliquait à cor-

riger les abus qui s'étaient glissés dans son

troupeau, sans que les nombreux obstacles

qu'il rencontra dans cette entreprise diffi-
cile pussent le décourager. Ses instructions,
soutenues par la sainteté de sa vie, produi-
saient des effets merveilleux. H surveillait

avec soin l'éducation des jeunes clercs afin

de les rendre dignes des fonctions sublimes

auxquelles ils étiient destines et de former

des coopérateurs animés de son esprit et ca-

pables de le seconder dans l'exercice du saint

ministère H avait un talent tout particulier
pour ramener à Dieu les pécheurs, et la con-

version de saint Lamielin fut le fruit de ses

prières et de ses larmes;. 11 détermina plu.
sieurs personnes de l'un et de l'autre sexe à

quitter le monde pour se consacrer à Dieu,
entre autres saint Vincent, comte de Soignes,
la bienheureuse Waldetrude, son épouse, et

sainte Aldégonde, soeur de cel!e-ci, qui reçu-
rent de ses mains l'habit religieux il fonda

plusieurs monastères et bâtit plusieurs égli-
ses. En 606 il fit la translation des reliques de
saint Vaast, l'un de ses prédécesseurs, et

concourut à la fondation du monastère qui

porte le nom de ce saint. Le Hainaut et la

Flandre changèrent de face sous son ad-
ministration, et il y fit fleurir la religion, la

piété et l'étude des saintes lettres. 11 mourut

en 668, après trente-six ans d'épiscopat, et

fut enterré dans l'église de Saint-Pierre à

Cambrai, où l'on bâtit, dans la suite, une

abbaye qui portait son nom. 11 eut pour suc-

cesseur saint Vindicien, qui avait été son

disciple.-13 décembre.
AUBERT (saint), Aubcrtui, éyéque d'A-
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vranches, au commencement du vin" siècle,

s'illustra par ses vertus mais ce qui a sur-

tout rendu son nom célèbre dans l'histoire,

c'est la construction d'une église qu'il fit bâ-
tir sur un rocher près de la mer. Il construi-

sit cet édifice d'après une triple apparition
de saint Michel, et il en fit la dédicace ious

l'invocation de cet archange, le 16 octobre

709. Saint Auberty plaça d'abord deschanoi-

nes qui furent remplacés, dans la suite, par
des religieux bénédictins c'est là l'origine
de la fumeuse abbaye du Mont-Saint-Michel,
devenue de nos jours une prison d'Etat. Les

autres détails de la vie de sain) Aubert ne
sont pas parvenus jusqu'à nous et l'on ignore
l'année «te sa mort. Ses reliques ont été

transportées dans l'église du Mont-Saint-Mi-

chel. 11 a toujours été honoré comme saint,
et l'on célèbre sa fête le 16 juin et le 10 sep-
tembre.

AUBERT (saint), Albertus moine, de Lan-

devennec el chapelain des religieuses du

monastère de Saint-Sulpice en Bretagne, flo-

rissait dans le xiic siècle et mourut en 1129.

Il est honoré à Rennes le 1er février.

AUBEU (saint), Aulbodus, confesseur dans
le diocèse de Laon, florissait après le milieu

du vn<- siècle et mourut en 690. Il est honoré
particulièrement à Vaucourt, dans le diocèse
d'Arras, où il avait mené quelque temps la

vie de solitaire.-21 novembre.
AUB1ERGE (sainte). Voy. Edelbukge

(sainte).-7 juillet.
AUBIN (saint), Albinus, évéque d'Angers,

né en 468, sortait d'une famille noble, an-

glaise d'origine, et qui était venue s'établir en

Bretagne. Il montra, dès son jeune âge, beau-

coup d'inclination pour la vertu et beaucoup
de ferveur pour les exercices de la religion.
Loin de passer, comme tant d'autres, sa jeu-
nesse dans les amusements et les plaisirs
du monde, il consacrait à Dieu toutes ses af-

fections.. Ce fut dans la vue de le servir

d'une manière plus parfaite encore qu'il
se retira dans le monastère de Cinciilac,
nommé depuis Tintillune, près d'Angers. 11

s'y fit admirer par son amour pour la prière,
pour la mortification des sens et les austéri-

tés. Modèle parfait d'obéissance, sa volonté

était toujours subordonnée à celle de ses su.

péricurs, ou plutôt il n'avait point de volonté

propre. Tous les religieux, pénétrés de vé-

nération pour sa sainteté, l'élurent pour abbé

en 504. Saint Aubin, qui avait alors trente-

cinq ans, ranima, par ses exemples et par
ses leçons, la ferveur des tièdes et fit avan-

cer dans la perfection ceux qui étaient déjà
entrés dans celte voie. Les suffrages réunis

du clergé et du peuple d'Angers relevèrent

sur le siège épiscopal de cette ville en 529.

Aubin voulut s'opposer à son élection, mais

on ne tint pas compte de ses refus et il fut

enfin obligé de se soumettre. Aussitôt après
son sacre il se mit à travailler au ré-
tablissement de la discipline ecclésiastique

dans son diocèse. Les fatigues et les travaux

de l'épiscopat ne lui firent rien relâcher des

jeûnes et des austérités auxquels il se livrait

étant religieux. Respecté de tous, même des

rois, et favorisé du don des miracles, il n'en

était que plus humble et se regardait comme

le dernier des hommes. Plein de douceur et

de fermeté tout à la fois, il savait se faire ai-

meren maintenant les droits de Dieu et ceux

de l'Eglise. H assista au concile tenu à Or-

léans l'an 538, où il fit remettre en vigueur
le trentième canon du concile d'Epaonc, qui
proscrivait les mariages incestueux. Il mou-
rut à l'âge de quatre-nngi-un ans, le 1er

mars 549. Son corps fut levé de terre en 536,

par saint Germain évêque de Paris, et placé
dans une châsse en présence de plusieurs

évêques, parmi lesquels se trouvait Eulrope
son successeur. La plus grande partie de

ses reliques fut mise dans l'abbayequc le roi

Chililcbcit fonda dans la ville d'Angers, et

qui prit le nom de Saint-Aubin.

AUKR1NX (saint), Albericus, patron de
Montbrison en Forez, où il y a de ses reli-

ques, est honoré dans cette ville le 2 janvier.
AUCTE (saint), Auclus martyr à Am-

phipolis, aujourd'hui Emboli en Macédoine,
souffrit avec saint Taurion et un autre.-

7 novembre.

AUDACTE (saint), Audactus, prêtre d'A-

frique et martyr, souffrit d'abord dans sa

patrie par ordre du procurateur Magnilien,
au commencement de la persécution de
Dioctétien. Il fut ensuite conduit en Sicile,

puis dans la Pouille, avec saint Félix de Tub-

zoque et plusieurs autres. Comme ils persévé-
raient dans le refus de livrer les saintes Ecri-

tures, ils achevèrent leur martyre par le

glaive, à Venouser dans la Pouilie, 1 an 303.

–24 octobre,

AUDACTE (sainte), Audacta, martyre à

Césarée, souffrit avec sainte Dorolhée.– 28

mars.

AUDAX (saint) martyr à Thore près du
lac de Vélino, en Lombatdie assistait au

supplice de sainte Anatolie, et la vue des

mirai les opérés par cette illustre martyre,
le convertit au christianisme. Ayant été mis

en prison comme chrétien il fut décapité

pendant la persécution de Dèce, vers l'an

250. 19 juillet.
AUDE ou ALDE (sainte), Auda vierge,

l'une des compagnes de sainte Geneviève

s'efforca de marcher sur ses traces et d'imi-

ter ses vertus. Elle ne lui survécut pas long-

temps, et, après sa mort elle fut enterrée

à côté d'elle dans l'église des apôtres saiiu

Pierre et saint Paul. Elle est honorée le 10

et le 18 novembre.
AUDENCK (saint), Audentius, évéque de

Tolède, nioarul en 396. 3 décembre.

AUDliNCE (saint), confesseur à Milan, flo-

rissaitdans la piemiùre partie du v* î-iècle,

et mourut vers l'an 435. Son corps fut inhu-

mé dans l'île Saint-Jules, au diocèse de No-

varre. Les différents calendriers lui donnent

le titre de sénateur et le nomment le 24 et lo

26 novembre.

AUDIFAX (saint), martyr à Rome était

fils de saint Maris et de sainte Marthe cl

frère de saint Abachum. 11 quitta la Perse

avec ses parents pour aller à Rome visitet

les tombeaux des saints apôtres sous l'era-
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pereur Aurélien, qui ralluma le feu de la (

persécution. Comme cette famille de saints se 1

faisait un pieux devoir de recueillir les res-

tes des martyrs et de les enterrer avec res-

pect, elle fut arrêtée par ordre de Macien

gouverneur de Rome, et, après plusieurs

tortures, Audifax eut la tête tranchée, avec

son père et son frère, l'an 270. – 19 janvier.
AUDRI ou ALDRIC (saint), Aldricus, arche-

vêque de Sens, né au vm« siècle, sous le rè-

gne de Charlemagne sortait d'une famille

noble du Gâtinais. Son amour pour la re-

traite iui inspira le désir de quitter le monde

pour embrasser l'état religieux. Ayant obte-

nu, non sans peine, le consentement de ses

parents, il alla prendre l'habit dans l'abbaye

de Ferrières, qui portait encore son premier
nom de Bethléem, et s'y distingua par sa

science et sa piété. Jérémie archevêque de

Sens, t'ordonna prêtre et l'attacha à son égli-

se. Audri, qui était le modèle du clergé de

Sens, par sa sagesse et son zèle fut appelé

à la cour de Louis le Débonnaire, où il réfu-

ta solidement quelques libertins qui atta-

quaient les vérités de la religion. L'empe-

reur, frappé de son mérite et de ses vertus

lui confia la surveillance des officiers de sa

maison. Cette charge qui lui donnait entrée

dans les conseils du prince, lui fournit l'oc-

casion de rendre, par ses lumières et sa ca-

pacité, des services importants à l'Etal. Il

était chancelier de Pepin roi d'Aquitaine

lorsque les religieux de Ferrières l'ayant élu

pour abbé il obtint de Louis le Débon-

naire la permission de quitter la cour pour

aller prendre le gouvernement de son mo-

nastère il y maintint la discipline et don-

na à ses religieux l'exemple de toutes les

vertus. Elu en 828 archevêque de Sens, après

la mort de Jérémie, il ne fut sacré qu'en 830:

il justifia par une conduite vraiment épisco-

pale, le choix du clergé et du peuple de Sens,

et ses diocésains trouvèrent en lui un pas-
teur zèlé, un père tendre, un médecin cha-

ritablc. Il avait un talent particulier pour
annoncer la parole de Dieu, et ses prédica-
tions opérèrent un grand nombre de conver-

sions. Il rétablit la discipline dans le monas-

tère d8 saint Denis, et il pensait retourner à

Ferrières, pour y finir ses jours lorsqu'il

mourut le 10 octobre 8iO. On y transporta
ses reliques, qui furent brûlées par les cal-

vinistes en 1569, à l'exception de quelques
ossements. 10 octobre.

AUF1DE (saint) Aufidius, martyr en Afri-

que, est honoré le 16 octobre.

AUF1D1E (sainte) Aufidia, martyre à Mi-

lan, souffrit avec sainte Judith et plusieurs
autres. 0 mai,

AUFROY.ou ANSFR1D (saint), Amfridus,

évêque d'Utrecht de. l'illustre famille des

comtes de Brabant né dans le xe siècle

fut élevé par Robert, archevêque de Trê-

ves, son oncle. Il porta les armes dans sa

jeunesse, sous les empereurs OlhonlII et

Henri 11, qui avaient en lui beaucoup de cou-

fiance et qui l'estimaient pour sa vertu et

son mérite; le premier l'ayant fait comte de

Hùy et de Louvai», ce titre lui donna droit

de siéger dans les diètes et les autres assem-

blées publiques, où il exerçait une grande
influence.il fonda; de concert avecHilduinde,
son épouse, le monastère de Thorren dont
sainte Benoîte, leur fille; fut la première ab-

besse. Hilduinde s'y étant aussi retirée pour
y prendre le voile, il résolut de son côté d'em-
brasser la vie monastique; mais avant qu'il
n'eût mis son projet à exécution, Olhon 111

le nomma évêque d'Utrecth, l'an 995.Aufroy
ne pouvant décliner ce fardeau, malgré ses

refus réitérés, se laissa sacrer et gouverna
son diocèse avec beaucoup de sagesse, jus-
qu'à ce qu'étant devenu aveugle, il s'en dé-

mit pour se retirer dans le monastère de
Marienberg, qu'il avait fondé dans cette in-

tention, et il y placa des moines de saint

Benoît. C'est au milieu d'eux qu'il passa le

reste de sa vie, les édifiant par son exactitu-

de à suivre la règle de la communauté. 11

mourut en 1010, et ses reliques furent dépo-
sées dans l'église d'Utrecht où elles sont

l'objet de la vénération des fidèles – mai.

AUGE (sainte) Augia, martyre, honorée à

Apt, en Provence le 14 mai.
AUGEBERT (saint), Augebertus, martyr,

fut massacré par des voleurs dans le ixe siè-

cle, près de Villers en Barrois. 18 oc-

tobre.

AUGENCK (saint), Augentius martyr en

Espagne, souffrit avec quelques autres.

11 janvier.
AUGER (saint), Adelgarius, évêque de

Brème et de Hambourg, est honoré le 15 mai.

AUGER, ou OGER (saint), ermite près d'E-

pinai, était, à ce que l'on croit, un moine

bénédictin, qui se retira dans une solitude à

laquelle il a donné son nom. On bâtit une

chapelle sur son tombeau, et ce lieu devint
un pèlerinage Irès-fréquenté. Lorsque l'on

fit la translation de ses reliques à Epinal, le

27 juin 1GH, on trouva dans son tombeau

un parchemin qui portait que, vingt-quatre,
tant archevêques qu'évêques, avaient accor-

dé des indulgences à ceux qui visiteraient ce

pèlerinage, et cette pièce était scellée du
sceau de Jean de Sierck évêque de Tout
murt en 1307. La fête de saint Auger se célé-

brait autrefois à Epinal, le 1" décembre.

AUGIS (saint) Adelgisus confesseur, flo-

rissait au vir siècle, dansle diocèse deLaon •.

son corps se garda dans l'église de Saint-Mi-

chel en Thiérarche. 2 juin.
AUGULE (saint) Augulius évêque et

martyr en Angleterre fut mis à mort pour
la loi à Londres dans le commencement du
iv siècle, peu de temps après saint Alban.

C'est le même qui est aussi appelë Aule. – 7

février.

AUGURE (saint), Augurius, diacre de Tar-

ragone en Espagne, et martyr, fut arrêté

avec saint Fructueux, son évêque, et con-

duit en prison, l'an 259, sous les empereurs

Valérien et Gallien. Six jours après, le gou-
verneur Emilien le fit comparaître devant

lui avec Fructueux, qui fut interrogé le pre-
mier. Le gouverneur, s'adressant ensuite à

Augure, lui conseille de ne pas s'arrêter il

ce que Fructueux, vient de dire, mais le cou-
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rageux diacre répond, en peu de mots, qu'il
adore aussi le Dieu loul-puissant. Il fut can-

damné à être brûlé vif avec son évéque.
–

21 janvier.
AUGUSTE (saint), Auqustus, martyr à Ni-

comédie avec ses frères Flavius et Augustin,
est honoré le 7 mai.

AUGUSTE (saint), prêtre d'Afrique, fut

exilé avec plusieurs autres, pour la foi, par
les Vandales. 11 aborda sur les côtes de la

Campanie où il fut chargé du gouvernement
d'une église, et mourut saintement sur la fin

glu ve siècle. 1er septembre.
AUGUSTE (sainte), Augusia, est honorée

dans la Marche Trévisane le 7 mars.

AUGUSTIEN (saint), Augustianus, martyr
à Capoue avec quelques autres, souffrit au

commencement du V siècle, sur la fin de la

persécution de Dioclétien. 16 novembre.

AUGUSTIN (saint), Aitgustinus, martyr à

Nicomédie, était frère de saint Auguste et de

saint Flavius, avec lesquels il souffrit. – 7

mai.

AUGUSTIN (saint), évêque d'Hippone et

docteur de l'Eglise, était fils de Patrice, bour-

geois de Tas-a-Je, eu Numidie, et de sainte

Monique. Il naquit le 13 novembre 334. Dans

sa jeunesse, il se livra à la l'ougue de ses

passions et à tous les désordres auxquels
ellesentraînentun cœurdevenu leuresclave.

Il retrace, avec les plus vives couleurs,
dans ses Confessions, l'abfmede misère où il

était plongé, et avoue avec douleur qu'il a

commencé à offenser Dieu dans un âge

qu'on appelle, par abus des termes, l'âge
d'innocence. Sa pieuse mère lui enseigna la

religion chrétienne et lui apprit à piier; on

le fit ensuite catéchumène. Pendant qu'il fré-
quentait les écoles de Tagaste, il fut atteint

d'une maladie dangereuse, et demanda le

baptême. Sainte Monique l'avait disposé de

son mieux à ce sacrement, qu'on ne lui ad-

ministra pas cependant, parce que le danger
cessa tout à coup. Son père, qui était i folâ-

tre, ne négligea rien pour cultiver tes dis-

positions extraordinaires qu'on remarquait
dans son fils il lui fit apprendre les scien-

ces, afin de lui frayer le chemin des hon-

neurs. Pendant ses études, s'étant lié avec

des jeunes gens plus âgés que lui il con-

tracta du goûl pour les jeux publics et le

théâtre. En apprenant à parler, il apprit le
latin qui était comme sa langue maternelle;

mais il avait dans son enfance une grande

aversion pour l'étude du grec, et le peu de

progrès qu'il fit dans cette langue ne lui

permettait pas de goûter les beautés d'Ho-

mère; quant aux poëtes latins, il en faisait
ses délices. Cette lecture qu'il se

reprochait
dans la suite lui servit cependant £rpei fec-

lionner son style et à développer ses facul-
tés intellectuelles. Mais les comédies de Té-

rence', la fréquentation du théâtre et les

mauvaises compagnies l'entraînèrent, dès

l'âge de- seize ans, dans des désordres hon-

teux, dans lesquels il persévéra jusqu'à sa

conversion. Il quitta Tagaste pour aller à

Maiiaore étudier la grammaire, la poésie et

la rhétorique. Il revint ensuite passer une

année dans la maison paternelle et ni Igré
les larmes et les avertissements de sa mère
il se lia avec des libérons n'ayant d\ rilenr
que pour le plaisir, il se livrait à l'impétuo-
sité de ses passions, avec d'autant moins de
réserve que son père, qui s'i qr iôi.ii peu

qu'il fût virlueux, pourvu qu'il Fût cloquant,
et qu'il réussît dans le monde, le laissait

maître de ses actions. Il avait d x-sepl ans

lorsqu'il se rendit à Carlh ige il y fit de

grands progrès, surtout dans la rhétori-

que mais il continua le cours de ses dérè-
glements. L'an 381, il perdit son père qui

reçut le bapiême avant de mourir. Etant en-

core à Carlhage il lut un ouvrage de Cieé-

ron, intitulé Hortensias, qui n'est pas par-
venu jusqu'à nous, et qui est une exhorta-

tion à la philosophie. I! en lui singulièrement
touché: le désir de la sagesse remplaça dans
son cœur le désir de la fortune et des iligni-
lés. A l'âge de vingt ans, ayant euiendu ses

maîtres vanter tes Catégories d'Aristote, il

se procura le livre, et le lut avec avidilé.

Cette lecture le conduisit à placer la divinité

dans la catégorie de la substance, et à rai-

sonner de Dieu comme d'un être corporel.
Mais les philosophes païens le dégoûtèrent
bientôt, parce qu'il ne trouvait pas dans
leurs ouvrages le nom de Jésus-Chrisl, que
sa mère lui avait appris à prononcer ;<vec

respect, dis qu'il avait pu parler. 11 se mit à

lire l'Ecriiure sainle; mais le style simple de

ce livre divin choqua sa délicatesse, et son

orgueil l'empêcha d'en pénétrer le sens.

C'est peu de temps après qu'il tomba dans

l'hérésie des manichéens sa chute fui prin-

cipalement causée par l'impureté, diml le

propre est d'aveugler l'esprit d'endurcir le

cœur, de lui faire perdre le goût des choses

spirituelles et de dégrader les nobles fa.

cullés de l'âme. L'orgueil cou'ribua aussi à

sa perle. «Je m'imaginais, dil-il, que je pou-
vais prendre l'essor et je tombai à terre. »

Les manichéens Dallaient sa vanilé en se

vantanlde lui faire connaître les choses dans

leur nature, et en se moquant de ceux qui

déféraient à l'autorité de l'Eglise catholique

qu'ils accusaient de mettre des entraves à la

raison Ils lui promirent des démonstrations

sur chaque chose, assurant qu'il n'y avait

point de mystères, que la foi n'était qu'une
faiblesse de l'esprit, et que l'homme, débar-
rassé d'une autorité terrible, pouva l, par le

secours de la raison seule, arriu-r il l)ieu et

s'affranchir de Imile erreur. Plus tard, il

écrivait à Honorat, soit ami et son compa-

gnon d'hérésie « Vous savez sur quel ton
–

dement nous nous sommes a tachés à ces

gens-là Je renonçii, pendent neuf ans, à

la
religion qu'on

m'a v ai
< nsrignée

dans

mon enfance, >ur le reproche qu'ils nous

faisaient de nous laisser enirainer par la

superstition, el d'adopter, i outre 1rs 1 nnières

de la raison ce que nous appelons la foi

tandis que rhez eux on n'était obligé de croire

que les choses qu'on avait examinées, et de

la vérité desquelles on avait de bonne:; preii
ves. Comment n'aurais-je pas été se luit par
de semblables promesses, moi qui étais jeune,
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qui désirais connaître la vérité, et qu'une

certaine réputation acquise dans les éco- j

les avait rempli d'orgueil » Deux questions,

surtout, embarrassaient oaintAugustin, elles

manichéens lui promettaient de lui en don-
ner la solution la première, c'était l'origine

du mal, et la seconde, la difficulté de com-

prendre ce que c'est qu'un esprit, d'où il

avait fait Dieu corporel. Mais ses nouveaux

maîtres le conduisirent d'absurdité en ab-

surdité, au point que sa raison, naturelle-

ment droite, ne pouvait y acquiescer pleine-

ment. Il s'aperçut bientôt que, malgré leur

subtilité dans la dispute, ils ne prouvaient
pas solidement la vérité de leur doctrine, et

il resta toujours dans la classe des auditeurs,

sans vouloir se faire initier parmi les élus.

Cependant son orgueil était flatté du succès

qu'il obtenait dans ses dispul: avec les ca-

tholiques, et il en attira plusieurs dans le

parti des manichéens, entre autres Alype,

son ami, et Romanièn, son bienfaiteur, qui

l'avait logé chez lui pendant qu'il étudiait à

Carthage. Ayant quille celte ville après aroir

terminé, de la manière la plus brillante, le

cours de ses études, il revint à Tagaste, où

il établit une école de grammaire et de rhé-

torique. Sainte Monique, qui pleurât sur tes

égarements de son fils, et qui ne cessait de

demander à Dieu sa conversion, refusa de

manger avec lui, à cause de son hérésie,
espérant par là le faire rentrer en lui-même;

mais voyant que tout était inutile, elle alla

trouver un évêque, et le conjura avec lar-

mes (l'entreprendre la conversion de son fils.

L'évéque lui répondit qu'il n'était pas encore

temps, parce qu'Augustin était encore trop

attaché
la nouveauté de son hérésie et trop

enflé des avantages qu'il avait remportés
sur certains catholiques, plus zélés qu'ins-

truits, qui avaient eu l'imprudence de dis-

puter avec lui. « Contentez-vous, dit-il à Mo-

nique, de prier Dieu, qui lui découvrira peu

peu son erreur et son impiété.» Comme elle

insistait pour qu'il essayât de convertir son

malheureux fils « Allez,' lui dit-il, que le

Seigneur vous bénisse; un enfant de tant de

laraies ne peut périr. » Monique regarda ces

paroles comme un oracle du ciel. Un ami

intime d'Augustin, son compagnon d'études

pendant plusieurs années, qui s'était fait

manichéen à sa persuasion, étant tombé

malade, se convertit et reçut le baptême.
Augustin ayant voulu lui en faire des plai-

sauteries, il lui répondit que s'il tenait à

conserver son amitié, il fallait changer de

langage, sans quoi il le fuirait avec horreur

et le regarderait comme son ennemi. Bientôt

après,' il mourut dans de vifs sentiments de

p éCé', et Auguslin fut si .rffectô de ce;tè mort,piété, et Augustin fut si affecté de celte mort,
qu'it en devint comme inconsolable. Il quitta

les lieux qui, en lui rapprlant le souvenir

de son ami, ne faisaient qu'entretenir sa

douleur; il retourna donc à Carthage, où il

ouvrit une école de rhétorique qui lui valut

de brillants succès. Il y remporta les premiers

prix d'éloquence et de poésie; mais toujours

engagé dans les erreurs du manichéisme, il

/se laissa aller à des extravagances risibles,

si elles n'eussent été déplorables. n se livra

aussi à l'élude de l'astrologie judiciaire
mais il reconnut bientôt l'absurdité de cette

prétendue science. A l'âge de vingt.sept ans,
il composa un ouvrage qui n'est pas parvenu
jusqu'à nous, intitulé De ce qui est beau et

convenable dans
chaque chose. C'est vers le

même temps qu'il commença à se dégoûter
des histoires que les manichéens débitaient

sur le système du mon<!e, sur les corps cé-

lestes et sur les éléments. Il v avait alors

en Afrique nn
évéque manichéen nommé

Fauste, versé dans toutes sortes de sciences,
et que cei'x de sa seclu regardaient comme

un homme extraordinaire. Augustin désirait
vivement de conférer avec lui, espérant qu'il
éclaircirait tous ses doutes. II s'empressa
d'aller le trouver aussitôt qu'il fut arrivé à

Carthage, et l'entretien qu'il eut avec lui le

convainquit que Fauste était un beau par-

leur mais il n'en tira pas plus de lumières

que des autres manichéens, quoiqu'il s'ex-

primât avec plus de grâce et de facilité.

Celle conférence lui dessilla les yeux, et dès

lors il se sentit beaucoup d'éloignement pour
le manichéisme; cependant ses préjugés con-

tre la doctrine catholique n'étant pas encore

dissipés, et ne sachant où trouver la vérité,
il prit le parti de rester comme il était, en

attendant qu'il pût rencontrer quelque chose

de plus raisonnable et de plus satisfaisant.

Au milieu de ces perplexités, il quitta Car-

thage pour se rendre à Rome sans avoir

consulté sa mère. II avait vingt-neuf ans

quand il arriva dans cette ville, et alla se

loger chez un manichéen qu'il connaissait.

Peu de temps après, il tomba dans une ma-
ladie grave. « Si je fusse alors parti de ce

monde, 'disait-il depuis, je ne pouvais que
tomber dans les supplices que j'avais mérités

par mes crimes. » Mais la santé lui fut ren-

due par les prières de sa mère, qui, quoique
absente et ignorant le danger qui le mena-

çait, demandait alors au ciel sa conversion
ce qu'elle ne cessa de faire tant qu'elle le vit

éloigné de son Dieu, qu'elle aimait infiniment

plus que son fils et qu'elle-même. 11 ouvrit

un cours de rhétorique qui fut bientôt suivi

par tout ce qu'il y avait à Rome de plus spi-
rituel et de plus distingué. On ne pouvait
l'entendre sans admirer sa science et ses

talents, qui étaient encore rehaussés par les

qualités les plus aimables; mais comme les

étudiants s'adressaient souvent à de nou-
veaux maîlres pour se dispenser da payer
ce qu'ils devaient aux anciens, cette injus- f

tice le dégoûta. Valentinien le Jeune ayant
fait demander à Symmaque, préfet de Rome,

un habile professeur de rhétorique, Sym-

maque, qui était lui-même un grand oratenr

et qui connaissait la capacité d'Augustin, fit
choix de lui, et t'envoya à Milan, où on lui

fit la réception la plus honorable. Il justifia
bientôt la haute idée qu'on avait do

son mérite. Saint Ambroise conçut pour lui

une estime toute particulière, et Augustin,
de son côté, désira se lier avec un homme

qui lui montrait c(c l'amiiié et qui jouissait
d'une grande considération par son savoir
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et son éloquence. Il assistait souvent à se*

sermons par curiosité, et pour voir, par lui-

même, si son éloquence répondait à l'éloge

qu'en lui en avait fait il l'écoutait avec

beaucoup d'attention, et le trouvait supé-

rieur, en tout, à Fauste le manichéen, ex-

cepté qu'il avait moins de grâce dans le

débit. Quoiqu'il ne cherchât que ce qui Halte

l'oreille, la doctrine qu'annonçait saint Am-

broise faisait insensiblement impression sur

son cœur et y jetait une semence qui devait

germer plus tard. Il comprit qu'il y avait de

bonnes preuves en faveur de ce qu'il enten-

dait, et que les manichéens avaient tort de

mépriser la loi et les prophètes mais il

n'était point encore convaiucu que la cause

des catholiques frit la meilleure, et quoiqu'il

vit bien que les manichéens défiguraient
leur doctrine il restait toujours dans lo

doute, par la crainte de tomber dans un

précipice. D'un autre côté, le désir de se

procurer un établissement avantageux dans

le monde, d'acquérir de la réputation et de

la fortune, le tourmentait beaucoup. Il eut

aussi, pendant quelque temps, un aulre sujet

d'inquiétude: comme il devait prononcer,
aux calendes de janvier 385, le panégyrique

de l'empereur et du consul nouvellement

élu, en présence de ce dernier, l'incertitude

du succès lui ôlait le repos, et voyant, dans

une rue de Milan, un pauvre qui était tout

joyeux et qui se divertissait, le sort de ce

pauvre lui paraissait digne d'envie, et il dit

à quelques amis qui l'accompagnaient «Tou-

tes nos folies n'ont d'autre bul que de nous

procurer une satisfaction que nous n'obtien-

drons peut-être jamais, et dont ce misérable

paraît jouir au moyen de quelques aumônes

qu'il a ramassées aujourd'hui. » La question

de l'origine du mal lui faisait éprouver des

perplexités et nn trouble intérieur dont Dieu

seul était témoin. Il avait aussi bien de la

peine à concevoir que Dieu fût un pur esprit,

s'étant accoutumé, depuis longtemps, à le

considérer comme un être corporel et étendu,

conformément à la doctrine des manichéens.

La lecture des ouvrages de Platon et des

philosophes platoniciens, qui parlent d'un

verbe éternel et de substances incorporelles,

lui fit réformer cette fausse idée; bientôt iS'

en vint à admettre des substances spirituel

les, et reconnut que Dieu est un pur esprit,

éternel, infini, incompréhensible, immuable,

et qu'il n'y a rien d'absolument mauvais

dans la création. Il crut même entendre une

voix du ciel qui lui criait « Je suis la viande

des forts et des hommes faits; croissez, et

vous vous nourrirez de moi mais vous ne
me changerez pas en vous, comme il arrive

aux aliments dont votre corps se nourrit;

c'est vous, au contraire, qui serez changés en

moi.» Trouvant que les philosophes platoni-
ciens entretenaient son orgueil, lui inspi-

raient le goût d'une fausse sagesse, lui lais-

saient tous ses vices et ne lui apprenaient

rien sur le mystère de la rédemption de

l'homme, il se mit à lire le Nouveau Testa-

ment, surtout les Epitres de saint Paul, qui
lui causaient un grand plaisir. Il y vit le p-

t III
port admirable entre l'A ncien Testament et le

Nouveau, la gloire du ciel déployée dans toute

sa magnificence, et la voie qu'il faut suivre

pour y arriver; il y apprit ce qu'il ressentait

depuis longtemps, qu'il y avait dans ses

membres une loi opposée à celle de l'es-

prit, et que la grâce de Jésus-Lhi'ist pou-
vait seule le délivrer de ce corps de mort.

JI aperçut une différence infinie entre la

doctrine de celui qui st. nommait le der-

nier des apôtres et celle de ces philoso-

phes orgueilleux qui se regardaient comme

les plus grands hommes. Déjà il ne doutait

plus de l'excellence et de la vérité de la loi

divine, mais ses anciens préjugés lui fai-

saient penser qu'il ne pouvait la pratiquer.
Dans cet embarras, il s'adressa à Simpli-

cien, prêtre de Rome que le pape Damase

avait envoyé à Milan, pour instruire saint

Amhroise, lors de son élection, et lui décou-
vrit l'état de son âme. Il lui déclara qu'il s'é-

tait mis à lire les œuvres des philosophes f

platoniciens, qui avaient été traduits en la-

tin par Victorin. Simplicien le loua de coin

lecture, et lui raconta comment il avait lui'

même contribué à la conversion de Victorin,

qui avait été professeur de rhétorique à

Rome, qui avait eu pour élèves les princi-
paux sénateurs, et à qui on avait élevé une

statue dans le forum. II ajouta que, comme

Victorin, dans la crainte de déplaire à ses

amis et de s'attirer des persécutions de la

part des idolâircs, voulait différer son bap-
tême, lui, Simplicien, l'avait encouragé i

vaincre celte tentation et à fouler aux pieds
le respect humain; ce qu'il fit en se faisant

administrer le sacrement de la régénération
et lorsque Julien l'Apostat eut défendu aux

chrétiens d'enseigner les lettres et les scien»

ces, il quitta son école avec joie, et mourut,

quelque temps après, de la mort des justes.

Augustin, frappé de ce récit, envia le bon-
heur de Viclorin, mais il se sentait encore

trop esclave do ses passions pour l'imiter. H

décrit dans ses Confessions le triste état où

l'avaient plongé ses mauvaises habitudes
qui étaient devenues comme une seconde

nature, ou plutôt comme une espèce de né-
cessité. Pendant qu'il gémissait ainsi dans

des liens qui le retenaient captif, un Afri-

Spin,
nommé Potiiien, qui avait une charge

a la cour et qui était fervent chrétien, vint t

rendre visite à Augustin et à Alype, son ami.

Ayant trouvé sur la table les Epitres de saint

Paul, il prit de là occasion de leur parler de

la vie de saint Antoine; mais il fut très.

étonné de voir que, jusqu'à ce jour, ils n'a-

vaient pas même connu le nom de ce saint,
et de leur côté, ils marquèrent beaucoup de

surprise au récit des miracles opérés récem-

ment dans l'Eglise catholique. Pulilien leur f

apprit aussi qu'il y avait hors des murs de
Milan un monastère où vivaient dans une

grande ferveur, sous la conduite de saint
Ambroise, un grand nombre de serviteurs de ]
Dieu; il leur raconta ensuite que quand li

cour de l'empereur était à Trêves lui, Péti-

tien, se promenant; nn jour, avec trois du

i's ,"?vi«, d.^ns !•' .: -'ins continus à la vilio,
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deux d'entre eux, errant à l'aventure, étaient

entrés dans une cabane habitée par des soli-

laires qui pratiquaient cette pauvreté d'es-

prit à laquelle le royaume des cieux est pro-
mis qu'ils y avai< nt trouvé la vie de saint

Antoine, et que l'un d'eux, qui était agent
de ('empereur, s'étant mis à la lire, il se sen-

tit embrasé du désir d'embrasser le même

genre de vie, et que se tournant vers son

ami « Où prétendons-nous arriver, lui dit-
il, par toutes les faligues que nous essuyons?
A l'amitié de l'empereur?. Mais quoi de
plus fragile et de plus difficile à obtenir ? Au

lieu que, si je veux je suis ami de Dieu dès
ce moment même. » Et après quelques com-

bats intérieurs, il dit à son ami « C'en est

fait je suis résolu de servir Dieu, et cela,

ici il à l'heure même. » Son ami lui répon-
dit qu'il ne le quitterait pas, et qu'il voulait

partager son genre de vie, afin de partager
sa récompense. Ce récit toucha singulière-
ment Augustin il se voyait comme dans un

miroir, et celle vue lui faisait honte à lui-

même. Il avait autrefois demandé à Dieu la

grâce de la continence, mais c'était, pour
ainsi dire, en craignant d'être sitôt exaucé.

Potitien ne fut pas plutôt parti qu'il dit à

Alype « Comment pouvons-nous souffrir

que des ignorants s'élèvent et emportent le

ciel, tandis qu'avec toute notre science.

nous croupissons dans la chair et le sang ?

Rougirons-nous de les suivre, parce qu'ils
nous précèdent? N'y aurait-il pas plus de
honle à ne vouloir pas même les suivre ? »

H prononça ces paroles avec un ton de voix

extraordinaire et son visage paraissait

changé. Il se relira ensuite dans un jardin
dont il avait l'usage. Alype, étonné de ses

paroles, de son ton et de l'agitation où il le

voyait, le suivit. Augustin éprouvait des
combats violents au dedans de lui-même.

D'un côté ses passions faisaient un dernier

effort pour le retenir dans ses anciennes ha-
bitudes, et de l'autre il lui semblait voir la

continence qui l'invitait à venir à elle, et

qui lui montrait une multitude de personnes
de tout âge, des enfants, des jeunes gens,
des filles, des veuves et des vierges, qui
avaient passé leur vie dans la chasteté; elle

lui disait « Quoi 1 vous ne pourrez pas ce

qui est possible à tant d'autres que vous

voyez ? Est-ce par eux-mêmes qu'ils le peu-
vent, ou par la grâce que Dieu leur a don-

née ? Pourquoi vous appuyer .sur vous-

même ? Jetez-vous dans les bras du Seigneur
sans craindre qu'il se retire et vous laisse

tomber jetez-vous-y hardiment il vous

recevra et guérira vos plaies. » A la vue de
son misérable état, il sentit qu'un torrent de
larmes allait couler de ses yeux; et comme

on pleure plus librement quand on est seul,
il s'éloigna d'Alype, qui le regardait avec

étonnement, et se jetant parterre sous un

figuier, il donna un libre cours à ses lar-

mes. Tantôt il s'adressait à Dieu pour le

tléchir, tantôt il s'adressait à lui-mé/ne, et

se demandait « Jusques à quand dirai-je, à

demain, à demain? Pourquoi pas aujour-
d'hui ? pourquoi, dès ce moment même, na

mettrais-je pas fin à mes désordres ? » Pen-

dant qu'il se parlait ainsi, il entendit d'unn
maison voisine, comme la voix d'un enfant

qui chantait Prends et lis; prends et lis. Il

se mit aussitôt à penser s'il n'y aurait pas
un jeu où les enfants auraient coutume de
chanter ces paroles; mais ne se rappelant

pas avoir jamais entendu parler d'un jeu
semblable, il cessa de pleurer et se leva,
dans la pensée que c'était un avertissement

du ciel. En même temps, il se souvint que
saint Antoine s'était converti en enlendiint

lire un passage de l'Evangile. Il retourna
près d'Alype où il avait laissé les Epîires de
saint Paul. Ayant pris le volume, il l'ouvrit

et lut ce passage qui se présenta à l'ouver-

ture du livre Ne jiassez pas votre vie dans

les festins et l'ivrognerie, ni duns la dé-

bauche et L'impurelé, ni dans un esprit d'ava-

rice et de contention mais i evétez-vous de

Noire-Seigneur Jésus-Christ, et gardez-vous
de satisfaire les désirs déréglés de la chair.

Il n'eut pas plutôt achevé la lecture de ce
verset, qu'un rayon de lumière vint rétablir

le calme dans son coeur. Ayant fermé le li-

vre, après avoir toutefois marque l'endroit,
il se tourna vers Alype, avec un visage Iran-.

quille, et lui dit ce qui lui était arrivé.

Alype voulut voir le passage, il le lut ainsi

que le suivant Recevez avec churiié celui

qui est encore faible dans la foi, et il se les

appliqua à lui-même. Comme il était d'un

caractère naturellement prié à la vertu, il

s'associa, sans hésiter, à la résolution que

venait de prendre son ami. Ils allèrent ;ms~

sitôt faire part de leur changement à Moni-

que qui en fut transportée de joie. Elle avait

suivi Augustin en Italie, et était arrivée à

Milan, lorsque son fils venait de se déuicher

du manichéisme. Augustin, qui jusque-là
avait pensé que la vie était impossible sans

les plaisirs des sens, ne fut pas plutôt devenu

catholique, qu'il renvoya en Afrique sa con-

cubine avec laquelle il avait vécu quatorze
ans, et de laquelle il avait eu un fils nommé

Adéodat c'est alors aussi qu'il pensa à se

marier, dans la persuasion que la chasteté

conjugale était la seule possible pour lui.

Alype, qui n'avait jamais suivi les désirs

corrompus de la chair, était tout étonné de

trouver dans son ami des inclinations aussi

grossières cette surprise devinl pour lui le

principe d'une tentation délicate dont il fut
delvré par la miséricorde divine. Monique

avait ménagea à son fils un parti avantageux,

et son choix était tombé sur une personne

qui ne pouvait manquer de lui plaire. Mais

quand il fut parfaitement converti,.il résolut

de vivre dans une continence absolue. Il

n'eut pas plutôt été délivré de ses chaînes

qu'il éclata en vifs transports de reconnais-

sance envers son Sauveur et son Dieu. Sa

conversion eut lieu l'an 386, étant dans sa

trente-deuxième année. Il prit alors la réso-
lution de quitter son école, mais il en différa

l'exécution jusqu'aux vacances qui arri-

vaieut dans quelques semaines. Alors il se

retira à la campagne, près de Milan, avec

soi» ami Vérécundus, professeur de gram-
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maire, et qui, peu île temps après, renonça

au paganisme et reçut te baptême. Sainte

Monique sa mère, Navigius son frère,
Adéodat, son fils, Alype, son principal confi-

dent, Trigèce. et l.icentius ses disciples,
Lastidien et Rustique, ses parents, l'accom-

pagnèrent dans sa retraite, où il s'occupait

uniquement de la prii>re et de l'étude, se li-

vrait aux austérités de la pénitence et pleu-

rait amèrement sur ses misères spirituel-

les, conjurant le Seigneur de lui ten-

dre une main secourable. Le principal

objet de ses prières était la pureté de coeur

et la divine charité. Il s'appliqua aussi à ac-

quérir l'humilité, et tous ses écrits portent
l'empreinte de cette vertu. Fhlèleà cette ma-

ximedes livres saints fortement recommandée

par les maîtres de la vie spirituelle, qu'il
faut retrancher toutes les passions charnelles

et préparer l'âme aux affections célestes

par la pratique de l'abstinence et de la so-

briété, il évitait avec soin l'excès du vin.

« Pour l'excès des viandes j'y tombe quel-
quefois, dit-il quelque part, mais j'espère,
Seigneur, que vous ne permettrez plus que

je m'y laisse aller. » 11 avait contracté dans

le monde l'habitude de jurer après sa con-

version il exhorte les autres à s'en corriger

à son exemple. Dans sa retraite près de

Milan il avait coutume, après la prière du

matin de se promener avec ses amis aux-

quels il faisait des conférences sur des sujets

importants. L'amour des richesses et des
honneurs était entièrement éteint en lui',

»>ais il éprouvait encore quelquefois des ten-

tations par rapport au vice honteux dont il

avait été si longtemps l'esclave. Aussitôt

qu'elles se faisaient sentir, il était pénétré
d'une confusion si grande, qu'il en versait

des larmes, et se jetait dans les bras de celui

qui pouvait le guérir. 11 lisait les psaumes

de David avec une dévotion singulière

chaque mot de ces divins cantiques était

comme un trait de feu qui pénétrait son âme.

Ayant été pris d'un mal de dents, qui par
degrés devint si violent, qu'il lui était im-

possible de parler, il écrivit sur des tablettes

qu'il conjurait ses amis de demander à Dieu

pour lui la santé du corps et de l'âme il se

mit à genoux avec eux et à peine la prière
fut-elle commencée qu'il se sentit tout à coup
délivré de son mal. Cette manifestation ex-

traordinaire du pouvoir d'en haut le trans-

porta de la plus vive reconnaissance, et lui

fit espérer que Dieu le purifierait de ses

péchés dans le sacrement de baptême qu'il
devait bientôt recevoir. Il se rendit à Milan,

au commencement du carême de l'année 387,

pour se faire inscrire parmi les compétents

et après avoir suivi avec ferveur les exercices

usités en pareille circonstance, il fut baptisé
parsaint Ambroise est même temps queAlype
et son fils Adéodat. Il n'eut pas plutôt reçu
le sacrement, qu'il se sentit délivré de toute

inquiétude par rapport à ses fautes passées.

Lors de la découverte des reliques de saint

Gervais et de snint Protais il fut témoin de

plusieurs guéiisous miraculeuses. Uésolu de
retourner en Afi'juo, pour y servir Dieu

dans la solitude, il s'était rendu à Ostie pour
s'embarquer, lorsque sa mère tomba malade

et mourut dans cette ville. Saint Augustin
lui ferma les yeux, et quoiqu'il fût pénétré de
la plus vive douleur il retint pourtant ses

larmes, pensant qu'il ne convenait pas de
pleurer une personne qui avait mené une vie'

si sainte. Mais quand on lui eut rendu les

derniers devoirs et qu'il se trouva seul il

versa des larmes abondantes. « Si quelqu'un
me reproche, dit-il, d'avoir pleuré quelques
instants une mère qui avait pleuré tant

d'années pour m'obtenir, ô mon Dieu la

grâce de me voir vivant à vos yeux, je pense
au moins qu'il ne se moquera pas de moi, el.

s'il a de la charité, il pleurera lui-même, afin

que vous me pardonniez mes péchés. » Après
la mort de sa mère, Augustin au lieu de
s'embarquer de suite retourna d'Ostie à

Rome où il passa quelques mois, qu'il em-

ploya à commencer plusieurs ouvrages qu'il
acheva dans la suite après quoi il s'embar-

qua pour l'Afrique avec Alype Adéodat et

quelques autres. Arrivé à Carthage, au mois

de septembre 388, il alla logerchez un avocat

d'une grande vertu nommé Innocent qui
était attaqué d'une fistule dont plusieurs opé-
rations n'avaient pu le délivrer; ou devait

lui en faire une dernière qui était fort dan-

gereuse. Innocent s'adressa à Dieu par une

prière fervente Sanin évêque d'Uzale, Au-

rèle, qui fut depuis évêque de Carthage, et

plusieurs autres ecclésiastiques avec qui il

était lié et qui se trouvaient présents se

mirent à genoux avec lui et avec Augustin,

qui rapporte que, le lendemain le chirur-

gien qui devait faire l'opération étant venu

avec quelques confrères et ayant défait les

bandages trouva la plaie parfaitement gué-
rie et couverte d'une cicatrice très-ferme.

Augustin se retira ensuite avec quelques
amis qui partageaient ses sentiments dans

une maison qu'il possédait à la campagne,
où il passa près de trois ans dans la pra-
tique de l'oraison du jeûne et des autres

exercices de la pénitence méditant nuit et

jour, la loi du Seigneur, et instruisant les

autres par ses discours et par ses ouvrages.
Détaché de toutes les choses de la terre, il

donna ses biens à l'évéque de Tagaste à

condition que l'évéque lui fournirait aunuel-

lement ce qui était nécessaire à sa substance

et à celle de son lilsdans l'étal qu'ils avaient

embrassé. Tout était en commun parmi ces

nouveaux religieux, et la maison se chargeait
de pourvoir aux besoins de chacun. Augus-
tin n'avait absolument rien en propre et il

avait aliéné jusqu'à la maison qu'il habitait.

C'est de là que date l'ordre des ermites de
Saint-Augustin. Lorsqu'il eut été ordonné

prêtre, il se retira à Hippone avec plusieurs
de ses religieux, et fonda, dans cette ville,
avec le secours deValère qui en était évêque,
une nouvelle communauté d'où il sortit un

grand nombre d'évêques qui, par leur science

et leur sainteté, firent l'ornement de l'E-

glise de ce nombre turent Alype de Ta-

gasle Evode d'IIzale Possidius'cle Calame
Profulurus tit Fortunat de Cirlhe, Sévère do
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line lettre très-touchante pour lui demander un

délai avant d'exercer les fonctions sacerdo-

tales, et il parait que Valère eutégardàsa de-

mande et qu'il né fut employé dans le saint

ministère qu'à la fête de Pâques de l'année

391, où il prononça son premier sermon.

Comme l'évéque d'Hippone était Grec de
naissance et qu'il ne parlait latin qu'avec
beaucoup de difficulté, il chargea Augustin
de prêcher en sa présence, comme c'était 1%

coutume des évéques orientaux mais c'était

une nouveauté dans l'Occident, et Valère
continua de prêcher quelquefois lui-même.

Augustin continua le genre de vie qu'il avait

mené dans sa retraite, et il fit bâtir dans les

jardins de l'évêché une maison où il vivait

en communauté avéc quelques religieux.
Persuadé que l'instruction du troupeau est

le principal devoir du pasteur, il ne cessa,

depuis ce temps jusqu'à sa mort, d'annoncer

la parole de Dieu aussi avons-nous de lui

plus de quatre cents sermons, dont quel-
ques-uns furent écrits par ses auditeurs et

non par lui-même. Ce sont moins des discours
en forme que des instructions familières. Il

proposait simplement une vérité, la revêtait

d'expressions agréables et l'inculquait dans

l'esprit par des traits vifs et frappants. Si lo

saint employait ce genre qui est inférieur à

celui des pères grecs, ce n'est pas qu'il ne

connût parfaitement toutes les règles de l'é-

loquence qu'il avait professée avec succès

et dont il a donné dans ses ouvrages des

leçons aux orateurs sacrés mais c'est qu'il
voulait s'accommoder au génie des Africains

qui écoutaient de tels discours avec de
grands applaudissements, et qui en étaient

souvent touchés jusqu'aux larmes. S'il nu

parle pas la langue latine aussi purement

qu'on la parlait du temps d'Auguste, c'est la

faute de son siècle et non pas la sienne. Il

possédait au plus haut degré le talent de la

persuasion ii montre partout une grande

pénétration d'esprit; il se fait admirer par la

noblesse des pensées et l'élévation des sen-

timents il s'exprime d'une manière affec-

tueuse et touchante. Ses raisonnements sont

en général pleins de force, et s'il donne un

peu trop dans les interprétations allégori-

ques, quand il explique l'Ecriture, c'est tou-

jours pour en tirer des instructions utiles

et s'il est presque toujours familier dans ses

discours, souvent aussi il est sublime. Si l'on

rencontre fréquemment dans son style l'in-

terrogation, l'antithèse, la cadence des mots,

c'est que ces figures passaient pour de gran-
des beautés chez les Africains de son temps.

Jamais l'éloquence de Cicéron ne produisit
des effets aussi frappants que celle de saint

Augustin. En voici deux exemples. On avait

coutume de célébrer les agapes dans les

églises ou les cimetières, sur les tombeaux

des martyrs ou des autres saints mais sou

vent on n'y gardait pas les règles de la so-

briété chrétienne. Le peuple d'Hippone était

fort attaché à cette coutume qui religieuse
dans son principe, avait dégénéré en abus.

Saint Augustin, qui n'était pas encore évé-

que, lut aux fidèles les menaces les plus

Milève, Urbain de Sicca, BonifaceetPérégi in.
Le saint fonda aussi un monastère de reli- <

gieuses, dont il confia le gouvernement à «sa

sœur devenue veuve. Après la mort de cette

première abbesse la communauté s'étaut

divisée sur le choix d'une supérieure Au-

puslin écrivit deux lettres à cette occasion

dans t'une il exhorte fortement les religieuses
à la régularité, à l'exercice de la prière pu-
hlique, à

l'esprit
de pauvreté, au jeûne et à

l'obéissance; dans l'autre, il trace un corps de

règles monastiques et il insiste princi-
palement sur la pauvreté l'obéissance la

modestie et l'humilité. C'est vers le même

temps qu'il perdit son fils Adéodat jeune
homme qui donnait les plus belles espé-

râmes et qui mourut dans la ferveur du
sacrifice qu'il avait fait de sa personne en

se consacrant à Dieu. Il eût été inconsolable

de cette perte, s'il n'eût été en droit cle penser
qu'elle lui avait servi de passage à une vie

meilleure. Dans sa jeunesse, il avait trouvé

le style des Ecritures peu attrayant, parce
qu'il ne pouvait souffrir aucun ouvrage la-

tin, à moins qu'il n'y trouvât l'élégance de
Cicéron plus tard il revint de sa fausse dé-
licatesse. Il reconnaît dans les livres de la

Doctrine chrétienne qu'il y a dans les pro-
phètes et dans saint Paul un sens plus pro-
fond que dans les plus sublimes brateurs de

l'antiquité; que l'Apôtre est infiniment plus

persuasif qu'eux que le torrent de son élo-

quence entraine le lecteur attentif que loin

de courir con>me eux après les ornements

étudiés, il ne se sert que de ceux qui se pré-
sentent d'eux-mêmes et qui découlent natu-

rellement du sujet qu'il traite et que, quoi-

qu'il déclare que sa prédication n'est pas ap-

puyée
sur le langage persuasif de la sagesse

humaine, sa simplicité est bien plus sublime

que les plus grands efforts du génie. 11 y
avait près de trois ans qu'il vivait dans sa

retraite lorsqu'un des agents de l'empereur

à Hippone le pria de venir le trouver pour
conférer avec lui sur l'état de son âme.

Comme c'était un personnage de grande

considération estimé pour sa vertu il ne

pouvait guère se dispenser de se rendre à

une telle invitation. Il avait soin de ne point
aller dans les villes dont le siège était vacant,
de peur qu'on ne l'élût pour le remplir mais

comme Hippone avait un évêque, il était sans

inquiétude cet égard parce qu'il ignorait

que Valère avait adressé au peuple d'Hip-

pone un discours sur la nécessité où il se

trouvait, à cause de son grand âge d'or-

donner an prêtre pour l'aider dans ses fonc-

tions. Un jour donc qu'il entrait dans l'église
de cette "file, les fidèles se saisirent de lui et

le prcteiKèrent à Valère pour qu'il lui im-

posât les mains. Le saint fondait en larmes

maistl fut forcéde consentir au vœu du peuple,
et (I reçut la prêtrise vers la fin de l'un 390.

Les désordres de sa jeunesse t'auraient rendu

inhabile au sacerdoce, s'ils n'avaient été an-

térieurs à son baptême mais depuis sa con-

version, il était devenu un homme tout nou-

veau, qui se distinguait par sa piété plus
encore que par son savoir. Il écrivit à Vulèra
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terribles des prophètes il les conjura en-

suite par la croix et le sang de Jésus-Christ

de ne pas so perdre eux-mêmes, d'avoir pitié
de celui qui leur parlait avec tant d'affection

et de montrer quelque respect pour leur vé-

nérable évêque qui par tendresse pour

eux, l'avait chargé de leur annoncer la vé-

rité. Ce n'est point, dit-il, en pleurant le

premier que je les excitai à pleurer leurs

larmes prévinrent les miennes et quand
nous eûmes pleuré ensemble, je les entretins

de l'espérance que je concevais de leur chan-

gement. » II eut effectivement la satisfaction

de voir le peuple corrigé dès ce jour. Le second

exemple n'est pas moins surprenant. Il y
avait à Césàrèe en Mauritanie une coutume

contraire à la nature et à l'humanité. Les pè-

res, los enfants, les frères, les parents, se bat-
taient à coups de pierres à certains jours de
l'année. Le peuple qui assistait à ces combats

y prenait un grand plaisir, et il était par con-

séquent bien difficile de l'en détourner ce-

pendant Augustin osa l'entreprendre. a Je me

servis, dit-il, de tout ce que j'avais d'habileté;

j'employai les expressions les plus touchantes

pour extirper un abus aussi cruel et aussi

ancien je pensais n'avoir rien fait tant que

je n'entendais que des acclamations ils n'é-
taient point persuadés tant qu'ils s'amusaient

à donner des applaudissements au discours

qu'ils entendaient; mais leurs larmes me fi-

rent concevoir quelque espérance et me

montrèrent que leurs esprits étaient changés.

Lorsque je les vis pleurer, alors je crus que
cette horrible coutume serait abolie. et il

y a présentement huit ans que, par la grâce
de Dieu, il ne s'est plus rien fait de scinbl i-

ble. w Dans ses sermons, il développe les

principales vérités de la foi, celles surtout

que les hérétiques modernes rejettent com-

me une innovation. Il traite du purgatoire
et recommande la prière et le sacrifice pour
le repos de l'âme des fidèles défunts il parle

d'images qui représentaient le Sauveur,

saint Etienne, saint Pierre et saint Paul le

sacrifice d'Abraham il dit qu'on doit respec-
ter le signe de la croix, et rapporte des mi-
racles opérés par ce signe sacré, ainsi que par
les reliques des martyrs. Dans ses panégyri-
ques des saints, il montre que nous devons

honorer les martyrs il s'adresse à saint Cy-

prien et aux autres martyrs, afin d'implorer
le secours de leur intercession. 11 prêchait

toujours en latin, langue qui était entendue

à Hippone il prêchait souvent, et il y avait

des jours qu'il prêchait jusqu'à deux fois

il ne se dispensait pas de cette fonction, lors

même que sa santé était si f.iible qu'il pou-
vait à peine parler. S'il ail lit dans d'autres

diocèses on le priait d'annoncer la parole

de Dieu, et le peuple courait en foule à ses

sermons; on l'écoulait toujours avec admi-

ration, et l'on battait souvent des mains, se-

lon la coutume du temps. Entre autres con-

versions extraordinaires qu'il opéra on

compte celle d'un nommé Firme, qui était

un des principaux chefs des manichéens.

Etant entré dans l'église au moment où le

saint faisait une sortie véhémente contre ces

hérétiques, il fut si touché, qu'aussitôt après
le sermon il vint se jeter aux pieds d'Au-
gustin, fondant en larmes, et il abjura ses

erreurs. II mena
toujours depuis une vie fort

édiflfinle et fut élevé au sacerdoce. Cepen-
dant Valère qui se sentait accablé par la

poids des ans et des infirmités et qui crai-

gnait toujours qu'Augustin ne fût enlevé à

son église pour être placé sur un siège épis-

ropal résolut de le faire son coadjuteur,

après avoir obtenu secrètement le consen-

tement d'Aurélius, archevêque de Carthage,
ainsi que l'approbation des évêques de la

province et celle de son peuple. Augustin s'y

opposa fortement, mais il fut obligé-de se
rendre pour ne pas résister à la voix du ciel,
et on !e sacra au mois de décembre 395, dans
la quarante-deuxiéme année de son âge. Va-

lère mourut l'année suivante. Augustin alla

habiter la maison épiscopale, tant à cause de

l'hospitalité que pour l'exercice de ses fonc-

tions inais engagea le clergé de son église
à renoncer â toute propriété et à suivre la

rè^le qu'il avait établie n'admettant aux

ordres que ceux qui promettaient de s'y sou-

mettre. Ce fut là l'origine des chanoines ré-

guliers de Saint-Augustin. Plusieurs évêques
imitèrent son exemple, et cet ordre fut bien-
tôt établi dans un grand nombre d'églises
cathédrales. Ses meubles étaient simples
mais propres et décents sa vaisselle était de

terre, de bois ou de marlire. Il était très-

hospitalier, mais sa table était frugale; on

y servait des légumes avec un peu de viande

pour les étrangers et les malades; la quan-
tité du vin y était réglée pour tous les hôtes.
Pendant le repas, on lisait ou l'on s'entre-

tenait sur quelque matière importante, afin

de bannir les discours inutiles. H avait fait

écrire au-dessus de sa table un distique dont
le sens était que les médisants ne devaient
point paraître chez lui.

Quisqnis amat dictis ahsenlum rodere vitam,
Hanc inensam iudignam nuverit esse sibi.

Si quelqu'un blessait la réputation du pro-
chain en sa présence il lui donnait aus-

sitôt un avertissement, et afin de mieux

marquer son horreur pour ce vice il so

levait et se retirait dans. sa chambre.

Tous les clercs mangeaient avec lui, et por-
taient, comme lui, des habits fats d'une
étoffe commune. Il ne recevait aucune femme
dans sa maison, pas même sa sœur et ses

deux nièce* qui étaient religieuses il disait

à ce sujet, qu'à la vérité on ne saurait In

blâmer s'il conversait avec une sœur ou avec

une nièce, mais qu'elles pourraient quel-

quefois attirer chez lui d'autres personnes
de leur sexe. S'il était oblige de parler à des

femme?, c'était toujours en présence dequet-
ques-uns de ses clercs. Pour éviter tout ce

qui eût été capable de le distrairede ses fonc-

tions spirituelles, il avait chargé <[es mem-
bres de son clergé de l'administration de son

temporel, ainsi que des établissements qu'il
avait fondés pour les pauvres et pour la

gloire deDieu,et il leurfâisait rendra compte
à la fin de chaque année. Son désintéressé-
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ment était tel, qu'il refusait toute donation

qui pouvait lés'T les héritiers légitimes. Ce

qu'il épargnait des revenus de son église

était consacre au sonlag' ment des pauvres,
qu'il avail soin de faire habiller, tous les ans,

dans chaque paroisse, selon une charitable

coutume établie de son temps. Il lui arriva

quelquefois de faire fondre des vases sacrés

pour racheter les captifs, à l'exemple de

saint Ambroise et de plusieurs saints évê-

ques. H n'avait rien tant à cœur que le bien
spirituel de son troupeau, pour lequel son

âme sensihle était pénétrée d'une tendre af-

fection qui avait son principe dans la charité

divine. Il conversait volontiers avec les infi-

dèles, et les admettait même à sa table mais

il refusait de manger avec les chrétiens qui

étaient publiquement scandaleux, et les obli-

geait de subir les peines portées par les ca-

nons toutefois sa sévérité envers les pé-
cheurs était tempérée par la douceur et la

chariié. Les abus, autorisés par la coutume,

donnaient souvent bien de l'exercice à son

zèle: tantôt il craignait, en les attaquant de

ffont, d'empirer le mal au lieu de le guérir,

tantôt il tremblait de se rendre coupable par
trop (le ménagements, et dans ces perplexi-
té's. il ava t recours à la prière et aux con-

seils des personnes sages et éclairées. Comme

c'était alors l'usage d'appeler des juges sécu-

liersaux évéques.il entendait les parties avec

bonté, faisant tout ce qu'il pouvait pour les

accommoder et pour les porter à servir Dieu.

Il avait pour principe, à l'exemple de saint

Ambroise, de ne poinl se rnêlerde mariages,
de peur qu'ils ne fussent malheureux, de ne

persuadera personne de p endre le parti des
armes, el de ne imais assister aux fêles qui
sedouiiaient à Hippone, de peur qu'elles ne
devinssent fréquentes, ce qui aurait pu le

faire tomber dans l'intempérance et lui occa-

sionner une grande perte de temps il ne

faisait non plus aucune visite, que la cha-

rité ne lui en fit un devoir. Il s'est peint dans

ses L'-ltres, où l'on trouve un grand nombre
de traits (lui servent à le faire conmiflrc:

nous y apprenons qu'il était d'une constitu-

tion faible el sujet à de fréquentes indi «po>i-
lion^. La dispute qu'il eut avec saint Jérôme
fil éclater, d'une manière qu'on ne saurait

trop admirer, l'espnl de douceur et d'liutiii-

lité qui l'animait, Il s'agissait d'un passage
de aux Galate*. auquel saint Jérôme
donnait une interprétation nouvelle: il pré-

tendait quequami l'Apôtre d l.chap. xi, v.ll,

qu'il reprit saint Pieïri- de ce qu'à l'arrivée

des juifs convi-r i< ii avail cessé de manger
avec les Gentils, cette réprimande n'était pas

sérieuse; que sainl Pierre et saint Paul pell-
saient (le la môme manière, el que ce n'était

enire eux qu'une pure collusion, puisque
l'un el l'autre permettaient alors l'observance

des cérémonies légales. Sainl Augustin, n'é-
tant encore que prêlre, réfuta celle explica-

tion, dans une let re écrite en 39 î, dans la-

quelle, (ont en convenant que les deux apô-
tres étaient d'accord sur la doctrine, il sou-

tenait que dans la circonstance dont il

s'agissait, on ne pouvait excuser sainlPierrc,

qui avait donné une occasion de scandale

aux Gentils convertis; que si saint Paul

n'eût pas agi sérieusement, il se serait rendu
coupable d'un mensonge officieux, et qu'en
admeltant une pareille interprétation, il n'y
a point de passage de l'Ecrilure dont on ne
puisse éluder la force. Le porteur de cette

lettre étant mort en route, elie ne fut point
remise à celui à qui elle élail adressée: qua-
tre ans après, saint Augustin, qui était alors

évéque, en écrivit une seconde sur le même

sujet; il y montre que les apôtres tolérèrent

quelque temps les cérémonies de la loi ju-
daïque, afin d'enterrer la Synagogue avec

honneur. Il conjure saint Jérôme d'oublier

l'offense qu'il a pu recevoir de lui il se sou-

met à son jugement; il lui proteste qu'il le

regarde comme son maître; il le prie d'exer-
cer à son égard l'office de censeur il veut

renoncer à cette discussion, si la rupture de
leur amitié doit en être la suite, et s'il doit
en résulter des inconvénients pour leur sa-

lut. Un autre accident fit tomber cette se-

conde lettre entre les mains <le quelque* per-

sonnes d'Italie, d'où elle fut envoyée en

Palestine, à saint Jérôme, qui en fut offensé;
ce qui détermina saint Augustin à lui écrire

à lui-même. « Je vous conjure instamment,

lui dit-il, deme relever avec confiance,quand
vous voyez que je me trompe; car, quoique
l'offirc d'un évêque soit de beaucoup au-

dessus de celui d'un prêtre, cependant, à

bien des égards Augustin est au-dessous de
Jérôme. » II s'attribue à lui-même tout le

blâme de celte dispu!e, et le rejette princi-

palement sur ce qu'il n'avait pas en l'alten-

tion d'observer que la tolérance des < éiémo-

nies légales n'appartenait qu'au temps où la

loi évangélique commença à être promul-
gué*1. Saint Jérôme revint depuis à l'opinion
de saint Augustin, qui est celle qu'ont adop-
tée les théologiens. Vivement affligé de la

dispute entre le même saint Jérôme et Rufin,

au sujet de la doctrine d'Origène, il leur

écrivit, les conjurant de s'interdire les invec-

tives. Il craignait toujours que la vaine

gloire ne s<; glissât dans les contestations lit-

téraires. Quant à lui, il souffrait beaucoup
de se voir estimé pour son savoir: il disait
humblement qu'il ne savait rien, et soumet-

tait avec docilité ses ouvrages à la censure

des autres. Son humilité le détermina à pu-
blier ses Confessions; lorsqu'il les publia, il

était universellement admiré pour la sainteté

de sa vie. Son dessein élail de faire connal-

tre les fautes de sa jeunesse et les imperfec-
tions auxquelles il était encore sujet, afin

d'engager tous les chrétiens à prier pour lui.

En les en voyant au comte Darius, il lui écrit:

« Voyez par ce livre ce que je suis vous de-
vez me croire quand je rends témoignage à

moi-même, et ne point ajouter foi à ce que
les autres en disent. » Les manichéens fu-

rent les premiers hérétiques qu'il combattit

après sa conversion, II n'était encore que

prêtre, lorsqu'il tut une conférence avec

Fortunat, leur chef. La dispute roula princi-

palement sur l'origine du mal, et saint Au-

gustin prouva qu'il venait du libre arbitre de
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ta créature. Il confondit tellement son ad-

versaire, que celui-ci n'osa plus resler à

Hippone, et son départ fut suivi de la con-

version d'un grand nombre de ceuv qu'il
avait séduits. Fauste de Milève, évêque des
manichéens d'Afrique, qui était devenu l'idole

de son parti, par son éloquence, par une mo-

destie feinte et des manières polies, ainsi

que par un evtérieur agréable, attaqua, vers

l'an 390, la foi catholique, par un livre rem-

pli de blasphèmes contre la loi de Moïse,

contre les prophètes et contre le mystère de
l'Incarnation. Son shle était clair et élégant,
et il dounail un tour ingénieux à ses sophis-

mes. Saint Augustin qui, en le réfutant, nous
a conservé le texte de Fauste, triompha de
lui, non-seulement par la force de la vérité,

mais aussi par l'étendue et la profondeur de
la science qu'il déploie dans l'ouvrage qu'il

composa contre lui. En 404, il eut une autre

conférence avec le manichéen Félix, et quoi-
qu'il fût plus subtil et plus rusé que Forlu-

nal, sa défaite n'en fut pas moins complète.

Comme la réputation de l'évêque d'Hippone
avait pénétré jusque dans les pays les plus

reculés du monde chrétien, Paul Orose,

prêtre espagnol, fit le voyage d'Afrique
en 415, et présenta au saint un mémoire

contre les priscillianistps et les origénis-

tes ce qui fournit à celui-ci l'occasion de

composer son ouvrage contre ces hérétiques.
Le comte Pascentius, intendant du domaine

impérial en Afrique, et arien déclaré, porta
un défi au saint, et lui proposa une confé-

rence qui fut acceptée. Comme il défiait Au-

gustin de lui montrer dans l'Iîcrilure le mot

consubstantiel, celui-ci lui demanda de lui

montrer le mot non-engendré, dont il se ser-

vait il lui prouva ensuite qu'il suffisait que
les dogmes exprimés par ces termes y fus-
sent quant au sens et en termes équivalents.

Maximin, évéque arien, eut aussi avec le sa int

une conférence publique où l'avantage ne fut

pas de son côté. Augustin composa contre les

juifs un traité où il prouve que la loi de Moïse

devait prendre fin pour être remplacée par une
loi nouvelle. II rendit de grands services aux

juifs qui étaient en grand nombre à Madaure,
et gagna leur affection, ce qui les disposa

insensiblement à embras->er l'Evangile. Son

zèle et sa douceur ramenèrent dans le sein

de l'Eglise les tertullianisles et lesabéloniens.

Lorsque Home fut prise et pillée par Alaric

en 410, les païens rejetèrent sur le christia-

nisme les calamités de l'emp re, et ce fut
pour réfuter leurs blasphèmes qu'il entreprit
son ouvrage de la Cité de Dieu, auquel il

travailla pendant treize ans. Il composa son

livre de la sainte Virginilé pour réfuter Jo-
vinien, qui prélendait que le mérite des vier-

ges consacrées à Dieu n'était pas plus grand

que celui des personnes mariées. Cet hé-

résiarque avait déjà été réfuté par saint

Jérôme, et condamné par le pape Sirice.

Un concile de Milan tenu par saint

Ambroise, avait aussi proscrit ses erreurs
mais il lui restait des disciples qui le déten-

daient, en disant qu'on ne pouvait rejeter sa

doctrine sans condamner l'état du mariage.

C'esl contre eux que saint Augustin composa
son livre de l'Avantage du mariage. Les do-

n.ilisîes, qui avaient passé du schisme à l'hé-

résie, étaient très-nombreux en Afrique, où

ils comptaient plus de cinq cents évêques de
leur secte. Il y avait peu de catholiques à

Hippone lorsque saint Augustin en devint

évéque; tuais il déploya tantdc zèle, il attaqua
si vigoureusement l'hérésie par ses discours

et par ses écrits, que les sectaires revinrent

en foule à l'unité. Les plus entêtés des dona-

tistes en étaient si furieux, qu'ils prêchaient

publiquement que le tuer ce serait rendre

un grand service à leur parti et faire une œu-

vre très-méritoire devant Dieu; aussi, pen-

dant qu'il faisait la visite de son diocèse, plu-
sieurs de ceuxqu'onappelaient circoncellions

attentèrent-ils à sa vie. Un jour, il n'échappa
à la mort que parce que son guide s'était

égaré. L'empereur Honorius porta contre

eux, en 405, des lois sévères qu'Augustin

n'approuva pas d'abord, regardant comme

une espèce de persécution la manière dont
on les traitait; mais il changea d'avis quand
il vit que la crainte des châtiments contri-

buait à les ramenerdans le bon chemin. Pour

lui, il n'employait contre eux que la douceur
et la charité; souvent même il intercéd it en

leur faveur, et il obtint la remise d'une
amende considérable à Crispin, évêque do-

natiste, coupable d'une tentative de meurtre

sur la personne de Possidius, évêque de Ca-

lame. C'est ainsi qu'il rendait le bien pour le

mal el qu'il demandait grâce pour eux dans

le temps qu'ils méditaient de loi ôter la vie.

Ce fut vers l'an 407 que se tint à Carthage
une conférence célèbre entre les catholiques
et les donatisli'S. Saint Augustin avait sou-

vent proposé à ces derniers une dispute en

règle sur les points controversés, en présence
d'un certain nombre de juges compétents
mais ils l'avaient toujours refusée, sous pré-
texte que l'évêque d'Hippoue était plus élo-

quent. Les prélats catholiques, ayant à leur

tête Aurèle de Carthage et Augustin d'Hip-

pone, arrêtèrent dans un concile na 10-
nal qu'on enverrait des députés à tous les

évêques donatistes de l'Afrique, pour leur

demander le temps et le lien où ils voudraient

discuter les différents articles qui les divi-

saient mais ceux-ci répondirent qu'ils ne
pouvaient s'assembler pour conférer avec

ceux qui avaient succédé aux traditeurs et

aux pécheurs, attendu qu'ils seraient souil-

lés en communiquant avec eux. Eutin l'em-

pereur Honorius donna, en 410, un rescrit

par lequel il ordonnait aux donatistes de
s'assembler dans quatre mois pour confé-

rer avec les catholiques, et nommait en même

temps le tribun Marcellm pour présider à la

conférence qui s'ouvrit le 1er juin 411, et

dura trois jours. Saint Augustin, qui eut la

principale part à la dispute, démontra l'uni-

versitlité de la véritable Eglise, et la vicloire

qu'il remporta eut pour résultat la conver-

sion d'une multitude innombrable d'héréti-

ques. Cette conférence porta un coula mortel

aux donatistes on les vit rentrer en foule
dans le seiu.de l'Eglise. Plusieurs de leurs évè-<
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ques se convertirent avec tout leur troupeau,

et l'on confirma dans leurs dignités ceux qui

avaient renoncé au schisme. Plusieurs de

ceux qui étaient restés opiniâtres dans l'er-

teur s'étant attroupés auprès d'Hippone,

tuèrent un prêtre catholique, nommé Hesti-1

tut, crevèrent les yeux à un autre et lui cas-

sèrent un bras. Ayant élé arrêtés et conduits

devant le tribun, ils confessèrent leur crime.

Saint Augustin, craignant qu'on ne les punit
selon la rigueur des lois, écrivit en leur fa-

veur à Marcellin. « Nous ne les accusons

point, lui dit-il, nous ne les poursuivons

point,et nous serions très– affligés si les souf-

frances des serviteurs de Dieu étaient punies
par la peine du talion. n Il demande seule-

ment qu'on les empêche de nuire à d'autres
en les renfermant dans une prison, ou en

les faisant travailler aux ouvrages publics. II

écrivit aussi au proconsul'Apringe, qui de-
vait être leur juge et qui était frère de Mar-

cellin il lui représente que les souffran-

ces des catholiques ne devaient pas ê're

souillées par le sang de leurs ennemis. Ces

deux illustres frères, qui étaient unis à saint

Augustin par les liens de l'estime et de l'a-

mitié, ayant été accusés faussement par les

donatistes d'avoir trempé dans la révolte du

proconsul Hérac'ien, le comte Marin, qui
avait vaincu ce dernier, les fit mettre en pri-
son. Saint Augustin étant venu à Carthage
démontra leur innocence, et fit promettre à

Marin qu'il leur laisserait la vie mais le

comte oublia sa promesse et les condamna

l'un et l'autre à perdre la tête. Cette barbare
exécution, que le saint attribua aux calom-

nies des dunatistes, lui causa la plus vive

douleur. Honorius disgracia Marin, qui était

devenu l'objet de l'exécration publique, et

donna le titre d'homme de glorieuse mémoire

à Marcellin, qucl'Kglise honore comme mar-

tyr. Sainte Dérnclriade, fille du consul Oli-

brius, ayant pris le voile à Carthage en413,
saint Augustin, qui, par ses exhortations,
avait beaucoup contribué à la confirmer

dans le dessein oùelle était de se consacrer à

Dieu, en fut informé par une lettre de Proba
et de Julienne, t'une aïeuls et l'autre mère de
Démétiiade. Dans sa réponse, il les remercie

d'un petit présent qu'elles lui avaient envoyé,
et les félicite d'avoir une (elle fille. Pélage,

qui était alors en Orient, écrivit aussi à Dé-
métriade une lettre que nous avons encore,
et où l'on trouve les semences de son héré-
sie c'est ne qui détermina Augustin et Alype
à écrire conjointement une lettre à Julienne

pour t'avertir de précautionner sa fille contre
!<•. poison artificieusement caché dans celle

de Pelage. Cet hérésiarque, Breton de nais-

sance, et moine de liangor dans le pays de

Galles, se mit à voyager, et passa quelque
temps à Home où il se fil une grande réputa-
lion de vertu. C'est dans cette ville qu'il se

lia avec Hulin le Syrien, et que celui-ci lui

communiqua, sur la nécessité de la grâce di-
vine, les erreurs qu'il commença dès lors à

répandre, se contentant d'abord de les faire
proposer par ses disciples, afin de voir com-

ment on les recevrait. 11 entreprit ensuite un

voyage en Orient, et passa par l'Afrique, en

409. Arrivé à Carlhage, il y laissa Célestius,

Ecossais avec qui il avait fait

connaissance à Hnnie, et qui s'était em-

barqué avec lui. Céleslius fut accusé d'hé-

résie par Paulin, diacre de Mil;: n, qui se

trouvait à Carthage. Aurèle a*se;i.bla un

concile dans sa ville épiscopale, en 412,

et Célestius y fut condamné et privé de la

communion ecclésiastique. Pelage, qui était

en Orient, n'échappa à une pareille condam-

nation qu'en abjurant ses erreurs, qui fu-
rent anathérnali-ées dans le concile de Dios-

polis. Ils furent ensuite condamnés tous

deux personnellement et excommunies par
les papes Innocent 1er et Zozime. Saint Au-

gustin n'avait pas attendu jusque-là pour
les combattre, tant dans ses sermons que
dans ses lettres, et, en 412, il composa con-

tre eux deux traités dans lesquels il ne
nomme ni Pelage, ni Célestius, espérant par
cette modération les ramener plus facile-
ment à la vérité; mais lorsqu'ils eurent été

nommément flétris, il les attaqua sans mé-

nagement et de manière à obtenir les ap-

plaudissements de toute l'Eglise. Boniface 1",

successeur de Zozime, le chargea de réfuter

deux lettres où les pélagiens avaient ré-

pandu leurs erreurs, et il y répondit par les

quatre livres à Boniface contre les péla-

giens. Julien, évêque d'Eclane, le chef des
dix-huit évêques d'Italie qui avaient refusé

de souscrire à la sentence portée contre Pé-

lage, ayant attaqué la doctrine catholique
sur le péché originel, la concupiscence, la

grâce et les vertus des infidèles, il le réfuta

par les six livres contre Julien. L'hérésie

pélagienne fut, après t'arianisme, celle qui
fit le plus de ravage dans l'Eglise de Dieu,
et cela n'est pas étonnant. Comme elle con-

sistait principalement à nier l'existence du

péché originel et la nécessité de la grâce

divine, elle plaisait à l'orgueil de l'homme

qui naît avec un penchant naturel pour le

pélagianisme, et flattait l'opinion avanta-

geuse qu'il a de ses propres forces. La Pro-

vidence suscita donc saint Augustin pour
terrasser ce monstre il excita le zèle des

autres pasteurs et fut comme l'âme des con-

ciles qui se tinrent en plusieurs lieux pour
le foudroyer. 11 composa contre les semi-pé-

lagiens ses deux livres de la prédestination
des saints et du don dè la persévérance;
mais ces hérétiques, qui n'étaient autre chose

que des pélagiens mitigés, lui survécurent

près d'un siècle dans les Gaules surtout,où
leur erreur avait pris naissance. De tous les

ouvrages que saint Augustin a composés,
celui qui lui fait le plus d'honneur c'est son

livre des Rétractations. Il s'y propose de re-

voir ses nombreux écrits et d'en corriger les

fautes, ce qu'il fit avec une sévérité et une

candeur admirables. Afin d'avoir plus de

temps à consacrer à cette œuvre, il se choi-

sit, en 426, un coadjiileur nommé Erade; c'é-

tait le prêtre le plus jeune de son clergé;

mais il se recommandait par une vertu rare
et une prudence consommée. Le comte Bo-

niface, qui commandait l'armée d'Afrique,
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ayant manifesté à saint Ao<»ncijn o< om,

Alype le désir qu'il avait de quitter le monde

pour embrasser la vie monastique, les deu5t*.
saints, persuadés qu'il rendrait de plu
grands services à l'Eglise et à l'empire, ej i

conservant son emploi, l'en détournèrent

Le comte oublia ensuite ses bonnes disposi-
tions et se remaria avec une arienne, qui
était parente des rois vandales. Aétius, son

rival, prit occasion de cette alliance pour
le rendre suspect à l'impératrice Placiilie.
Boniface, pour échapper au coup qui le me-

naçait, fit un trai'é avec les rois vandales

d'Espagne, et délit trois généraux de l'em-

pire envoyés pour le combattre. Saint Au-

gustin lui écrivit poun lui donner des avis

relatifs à sa position, t'exhortant à rentrer

dans le devoir et à faire pénitence; mais il

s'était trop avancé pour reculer. Ayant ap-

pelé les Vandales à son secours ils vinrent

d'Espagne en Afrique au nombre de 80,000,

et y commirent partout les plus affreux excès,

principalement contre les vierges consacrées

à Dieu, les moines et les ministres des autels.

De ce nombre prodigieux d'églises qu'il y avait
alors en Afrique, trois seulement échappè-
rent à leur fureur, Carthage, Hippone et Cir-

the. Dans celle désolation générale, deux évo-

ques, Quodvultdeus et Honorat, consultèrent

saint A ugustin pour savoirsi l'on pouvait pren-

dre la fuite à l'approche des barbares. Dans

sa réponse à Honorai, la seule qui soit par-
venue jusqu'à nous il assure qu'un évêque
et un prêtre peuvent fuir, quand c'est à eux

nommément qu'on en veut, et que le trou-

peau n'est pas exposé à manquer de secours

spirituels que s'il en était autrement, le pas-
teur serait tenu de rester. Boniface ayant
fait sa paix avec l'impératrice Placidie fut
réintégré dans son commandement militaire;
il voulut en chasser les Vandales qu'il y
avait appelés, mais leur ayant livré bataille,
il fut vaincu et se sauva à Hippone, la plus
forte place de l'Afrique. Possidius et d'autres
évêques s'y réfugièrent aussi. Le triste état

où se trouvait sa patrie affectait vivement

saint Augustin; il priait Dieu de faire cesser

de si grands maux ou de donner à son peu-

ple le courage et la résignation dont il avait

besoin. JI représentait à ses diocésains que
ces fléaux étaient la punition de leurs pé-
chés, el les exhortait à détourner par la pé-
nitence les coups de la vengeance divine. Il

conjurait le Seigneur de l'appeler à lui afin

de ne pas le laisser plus longtemps le spec-
tateur oisif de tant de maux. Diu exauça
sa piière et lui épargna la douleur de voir

sa ville épiscopale prise par les Vandales.

Le troisième mois du siège qui en dura qua-

torze, il fut pris de la fièvre et dès le prin-
cipe de sa maladie il fut persuadé qu'il n'en

guérirait pas. Au reste, la mort à laquelle il

s'était continuellement préparé depuis sa

conversion, n'aVait rien qui l'effrayât il l:i(

voyait même venir avec joie. Sa ferveur, sa

componction son désir d'aller à Dieu ne

faisaient que s'augmenter à mesure qu'il ap-

prochait de sa fin. Il fit écrire les sept psau-

mes de la pénitence sur les murs de sa chatn-

bre, afin qu'il pût les lire de son lit et il ne

les lisait point sans verser beaucoup de lar-

,mes. Les dix derniers jours, il défendit l'en-

trée de sa chambre à qui que ce fut, excepté
dans les moments où les médecins venaient

le voir el quand on lui apportait à manger.
Cette défense, qui avait pour but de ne pas
l'interrompre dans ses exercices de piété, fut
exécutée ponctuellement. Il expira tranquille-,
ment le 28 août 430, à l'âge de soixante-seize

ans, après en avoir passé près de quarante
dans les travaux du saint ministère. 11 ne fit
point de testament par la raison qu'il ne

laissait rien qu'il pût léguer. Possidius qui
a écrit sa vie, dit qne dans sa dernière ma-

ladie il imposa les mains à un malade qu'on
lui avait amené en conséquence d'une vi-

sion, et qu'il lui rendit la santé; il ajoute

que plusieurs possédés turent délivrés du dé-

mon par ses prières lorsqu'il était évéqua
et même lorsqn'il n'était encore que prêtre.

Après la prise d'Hippone, son corps,quiavait
été enterré dans l'église de Saint-Etienne, fut

respecté par les Vandales, tout ariens qu'ils
étaient la bibliothèque qu'il avait formée

pour son église fut aussi épargnée. Ses reli.

ques, portées en Sardaigne l'an 508 par
saint Fulgence et quelques autres évêques
exilés par Trasimond furent rachetées des

Sarrasins par Luitprand, roi des Lombards,
en 722, et transportées à Pavie dans l'égiise
de Saint-Pierre, qui prit le nom de Saint-Au-

gustin. Le même prince les fit cacher dans
un mur de briques, et ce précieux trésor fut
trouvé intact en 1695. L'évêque de Pavie vé-

rifia ces reliques en 1728 reconnut qu'elles
étaient incontestablement du saint docteur,
et sa sentence fut confirmée par le pape Be-

noit Xlll. Une partie fut reportée en Afri-

que l'an 1812, p.ir Mgr Dupuch évéque

d'Alger, et placées dans une chapelle sur le

lieu où fut Hippone. Les papes, les conciles,

l'Eglise entière, ont eu dans tous les siècles

une grande vénération pour ce saint docteur,
dont le nom seul est un éloge qui commande

le respect et l'admiration. Les protestants

eux-mêmes si enclins à décrier les Pères
n'ont pu s'empêcher de lui rendre justice.
L'Eglise, dit Luther, n'a point eu, depuis les

apôtres, de docteur comparable à saint Au-

gustin. Couel le regarde comme un homme
qui, pour les sciences divines et humaines
l'a emporté sur tous ceux qui l'ont précédé
ou qui le suivront, si l'on en excepte les au-

tiurs inspirés. Il est, suivant Field le plus
grand de tous les Pères, et le plus grand

théologien que l'Eglise de Dieu ait eu depuis
les temps apostoliques. 28 août.

AUGUSTIN (saint), apôtre de l'Angle,terre
et archevêque de Cantorbéry, était prieur
du monastère de Saint-André, à Rome, lors-

qu'il fut choisi par saint Grégoire le Grand

pour chef de la colonie d'hommes apustoli-

ques qu'il envoyait en Angleterre, afin de

travailler à la conversion de cette île. Les

missionnaires partirent avec joie pleins
d'ardeur, pour gagner des âmes à Dieu •

mai*, arrivés en France, on leur exagéra la

barbarie et la férocité des Anglais la diïfi
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mité d'apprendre leur langue et les dangers

de la mer. Ils résolurent donc, avant d'aller

plus loin, de députer Augustin vers le pape

afin de lui communiquer ces tristes rensei-

gnements et d'attendre ses ordres. Augus-

tin, de retour à Home, s'acquitta de sa

commission. Saint Grégoire le renvoya avec

une lettre pour les missionnaires dans la-

quelle il cherchait à relever leur courage.
a Quelle lâcheté, leur disail-il d'abandonner

une bonne œuvre commencée Laissez dire

les honnies, et méprisez des discours dictés

par une prétendue -sagesse. Que ne puis-je
avoir le bonheur de vous accompagner et de

partager vos travaux 1 » Les missionnaires

ranimés par cdte lettre continuèrent leur

voyage el s'élant embarqué* ils abordè-

rent à I île d:- Thanet, à l'est du pays de

Kent dans l'année 596. Augustin envoya
dire à Elhdbert roi de Ki ni qu'il venait

de Rome lui apporter une heureuse nou-

velle et lui assu.er de la part de Dieu la

possession d'un royaume qui ne finirait ja-
mais. Le roi fit répondre aux missionnaires

de rester dans l'île, et donna îles «mires pour
qu'on leur y fournît toutes les choses né-
cessaires à la vie, en attendant qu il eût

pris un pirti. Berthe son épouse fille de

Caribcrl roi île, Paris, était une chrétienne

zélée qui avait amené avec elle pour lui

servir d'aumônier, l'évoque Lézard ce qui

avait itonné au prince quelque idée du chris-

tianisme. Il se rendit bientôsà l'île de Tha-

net et s'assit en plein air pour donner au-

dience aux nouveaux venus, craignant, s'il

se tenait dans une maison d'être plus ex-

posé aux Ojiér, nions magiques d'Augustin

que la superstition lui faisait redouter. Les

missionnaires se rendirent processionnelle-
ment près d'Ethelbert avec la croix et chan-

tant des litanies. Arrivés près du roi, ils lui

annoncèrent la parole de vie le prince leur

répondit que leurs discours étaient beaux et

leurs promesses magnifiques mais qu'elies

lui paraissaient un peu incertaines; que

puisqu'ils étaient venus de si loin pour l'a-

mour de lui il ne souffrirait pas qu'on les

molestât, et qu'il leur permettait de prêcher
dans ses Etats. Il leur assigna des fonds pour
leur subsistance et voulut qu'ils se fixassent

à Cantorbéry. sa capitale où les mission-

naires se rendirent en chantant des canti-

ques. Détachés de toutes choses, toujours

disposés à sceller par leur sang la foi qu'ils

prêchaient, ils retraçaient la vie des apôtres

par la continuité de leurs veilles et l'aus-

térité de leurs jeûnes. Ils s'assemhlaient

dans une ancienne église que les Bretons

avaient bâtie en l'honneur de saint Martin
et qui était abandonnée; c'est là qu'ils of-

fraient le saint sacrifice administraient les

sacrements et annonçaient la parole de Dieu.

Bientôt les infidèles vinrent en foule deman-

der le baptême la conversion d'Elhelbert

entraîna celle d'un grand nombre de ses su-

jets. Augustin, voyant ces heureux commen-

cements, se rendit auprès de Virgile d'Arles,
pour recevoir la consécration épiscopale. Il

t'adressa à Virgile, parce que celui -ci 6l;iit

vicaire du saint-siége dans les Gaulos et

qu'il avait été spécialement recommandé à

l'évêque d'Arles par saint Grégoire. Dans

une lettre que ce pape écrivait à Euloge, pa-
triarche d'Alexandrie l'année suivante
c'est-à-dire en 598, il lui dit qu'Augustin
a été sacré avec sa permission par les évê-

ques germains, et qu'a la dernière fête de la

Nativité le même Augustin, qu'il nomme son

frère et son compagnon dans l'épiscopat, avait

baptisé plus de dix mi'le personnes de la na-
tion anglaise. A peine Augustin fut-il de retour
en Angleterre après son sacre, qu'il envoya
à Rome deux de ses missionnaires, Pierre et

Laurent pour demander au pipe de nou-
veaux ouvriers évangéliques. ils en rame-
nèrent plusieurs, entre autres Mellil Juste

et Paul, qui furent plus lard élevés à l'épis-

copat, et Rufinien, qui fut dans la suite abbé

du monastère de Saint-Augustin. Saint Gré-

goire envoya aussi à Augustin des vases sa.

cré.s des parements d'autel des ornements

d église des vêtements pour les prêtres et

les clercs des relique; des apôtres et des
martyrs, et un grand nombre de livres. Au-

gti-lin écrivait souvent au pape pour lui

faire part des su ces de sa mission et pour le
consulter sur les cas difficiles qu'il rencon-

trait, non qu'il manquât des lumières néces-
saires pour prendre une décision, mais pour
mettre en repos sa conscience qui était très-

délie île. Eilu Ibert après sou baptême, se

conduisait autant en missionnaire qu'en roi,

et secondait de tout son pouvoir les travaux

d'Augustin et de ses compagnons. En 590
saint Grégoire envoya à saint Augustin le

pallium, avec pouvoir d'ordonner douze évê-

ques sur iesquels il aurait le droit de métro-

politain; il le chargea aussi d'ordonner un
évêque d'York quand les peuples du nord

de l'Angleterre seraient convertis, et de lui

donner douze sulfragants. Le bruit des mi.

racles du saint apôtre étant parvenu jusqu'à
Rome le pape lui écrivit pour lui donner

des avis d'une profonde sagesse. « Prenez

garde, lui disait-il, de tomber dans l'orgueil
ou la vaine gloire, à l'occasion des miracles

et des dons célestes que Dieu fait éclater au

milieu de la nation qu'il a choisie. Ayez

toujours devant les eux les fautes que
vous pouvez avoir commises par paroles ou

par actions, afin que le souvenir de vos inli-

d.litôs étouffe les mouvements d'orgueil qui
voudraient s'élever dans voire cœur. Au

reste, vous devez vous persuader que le don
des miracles que vous recevez ou que vous

avez déjà reçu est une faveur accordée, non
à vous, mais à ceux dont Dieu veut le salut.

Quand les disciples, pénétrés de joie, revin-

rent dire au Sauveur qu'eu son nom les démons

leur étaient soumis, il leur répondit avec

un ton de réprimande Cen'est pas de cela

que vous devez vous réjouir, mais plutôt de ce

que vos noms sont écrits dans le ciel. » Saint

Augustin sacra Mellit évêque de Londres
et Juste, évéque de Rochesler. Il entreprit

ensuite la visite générale- «le l'Angleterre, en

qualité de légut apostolique, Sua zèlo pour
ta cou version dos idolâtres ue lui faisait pas
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perdre de vue le salut des anciens Bretons

dont la plupart étaient chrétiens, et qui, lors

de la conquête de leur île par les Saxons,

s'étaient réfugiés sur les montagnes du priy s

de Galles; mais une haine implacable contre

la nation qui les avaient vaincus leur aveu-

gla l'esprit et leur endurcit le cœur. Lors-

que Augustin fut arrivé sur les frontières de
leur pays, il invita il une conférence les évo-

ques et les docteurs bretons. Ceux-ci accep-

tèrent et se rendirent dans un lieu qui du

temps de Bède, s'appelait encore le Chêne

d'Augustin. Le saint apôtre leur demandait

trois choses 1° qu'ils se joignissent à lui

pour prêcher l'Evangile à ceux des Anglais

qui étaient encore idolâtres; 2" qu'ils célé-

brassent la fêle de Pâques, le'jour où elle se

célébrait dans les autres pays catlioliques;

3' qu'ils se conformassent dans l'adminisira-

tion du baptême à la pratique de l'Eglise
universelle. Ces trois points ayant été rejelés

par les Bretons Augustin, divinement ins-

piré, leur dit « Qu'on amène un malade

incurable, et qu'on adhère à la tradition de

ceux qui le guériront par leurs prières. » Ils

s'y refusèrent d'abord et finirent enfin par
accepter. On amène un aveugle qui est pré-

senté aux prêtres bretons dont les prières
ne produisent sur lui aucun effet. Alors Au-

gustin, se mettant à genoux conjure le Sei-

gneur de piendre en main les intérêts de sa

propre gloire. A l'instant l'aveugle recouvre
la vue, et les Bretons se soumettent aux ar-

ticles proposés ajoutant toutefois qu'ils ne

pouvaient abandonner leurs anciennes cou-

tumes sans le consentement de toute la na-
tiun. Ils assemblèrent donc un synode géné-
ral dai:s leur pays, où il se trouva plusieurs

évêques et un grand nombre de théologiens.
Avant de s'y rendre, ils avaient envoyé de-
mander à un ermite fameux dans toute la

contrée, s'ils recevraient la doctrine d'Au-

gustin ou s'ils s'en tiendraient à leurs an-

ciens usages. Voici sa réponse « Faites en

sorte que cet étranger et &es compagnons ar-

rivent les premiers au lieu du synode. S'il se

lève pour vous recevoir, quand vous arrive-

rez, regardez-le comme un homme humble;
écoutez-le et soumettez-vous à lui mais s'il

ne se lève pas devant vous qui êtes en

plus grand nombre, vous n'avez qu'à le mé-

priser. » Les Bretons, résolus de s'en tenir

à cette décision, se présentent à l'assemblée

les derniers, et Augustin qui ignorait ce

qu'ils avaient concerté, ne se leva point;

les Bretons en tirèrent la conséquence que

leur avait suggérée l'ermite, et tout fut rom-

pu. Saint Augustin voyant leur opiniâtreté

leur prédit que s'ils refusaient de prêcher la

parole de vie aux Anglais, ceux-ci les exter-

mineraient par le fer. Cette prédiction eut

son accomplissement, lorsque Ethelfrid roi

des Anglais du nord qui étaient encore

païens, défit les Bretons à la fameuse jour-
née de Caerléon. Ce prince voyant de loin

les moines de Bangor qui étaient en prières,
s'écria Les prières de ces gens-là ne peuvent
être que des imprécations contre nous et

fondant sur eux avec son armée, il en tua

ii.iile dmx cents ou même deux mille deux

cents, selon Florent de Worcester. Quoiquo
saint Augustin ait prédit ce massacre, on ne

peut l'en rendre responsable, lui qui était si

plein de charité pour tous les hommes si

éloigné de tout sentiment de vengeance et

si enclin à pardonner à ses ennemis pour

lesquels il eût volontiers donné sa vie; il

n'existait plus d'ailleurs quand sa prophétie

reçut son accomplisse,nent. 11 mourut le 26

mai, la même année que saint Grégoire, se-

lon l'opinion la plus probable c'est-à-dire

en 601. après avoir désigné Laurent pour
son successeur sur le siège de Canlorbéry.

Lorsque l'église de Saint-Pierre et de Saint-

Paul qu'Elhilberl faisait alors construire

hors des murs de la ville, fut achevée on y

plaça son corps avec cette épilaphe Ci-gît

Augustin, premier archevêque de Cantorbéry,

qui, ayant été envoyé dans ce )inys par le bien-

heureux Grégoire, éiêjue de Rome, et soutenu

de Dieu par le don des miracles, ('ot!' e)'~< le

rot Ethelbert et son peuple de l'idolâtrie d la

(oi de Jésus-Christ et après avoir niluvë en

pnix les jours de son ministère mourut le 7

avant 1rs calendes d? juin sous le rèijne du

susdit roi. Ses reliques furent depuis traits-

férées dms la ville, et ilépo-ées dans le por-
che de la cathédrale, en 1091. Elles fuient
introduites daiii l'intérieur de l'église, cl en

1221, son chef plus placé dans uni1 clause

enrichie d'or et de pierreries. Le second cou-

c le de Cloveslmc ou de C1 1 (Te dans le pays
de Kent, ordonna, en 7V7, que la fèie de sanil

Augustin fût d'obligation | uur les ecclésias-

tiques elles religieux, el que son nom fût
inséré dans les litanies imm diatemeut après
celui de saint Grégoire. – 26 mai.

AUGUSTIN NOVKLLO (le bienheureux),
ermite de Saint-Augustin, né en Sicile, au

commencement du xir>e siècle, d'une fa lu iile

illustre, originaire d'Espagne, porta. dans

le monde le nom de Matthieu Teriuiui. Après
ses premières études, il alla étudier le droit
à l'université de Bologne, et recul le titre do

docteur. Il y professa ensuite le droit civil et

canonique mais après quelques années il

quitta sa chaire et retourna en Sicile, alors

gouvernée par Mainfroi. Ce prince, ayant en-

tendu parler du mérite de Matthieu, le fit juge

perpétuel de sa cour et son principal minis-
tre d'Etat. Quoique dépendant d'un tyran qui
avait usurpé le trône, il conserva dans son

élévation une grande pureté de mœurs, une

intégrité parfaite dans l'exercice de ses hau-

tes fonctions, et une telle douceur, qu'il ne
voulut jamais prendre part à aucune con-

damnation capitale. Ayant accompagné, en

1266, Mainfroi dans la guerre contre Char-

les d'Anjou, frère de saint Louis, il disparut
après la perte de la bataille et fut compté

parmi les morts mais il s'était sauvé en Si-

cile, où étant tombé dangereusement malade,
il fut saisi d'une telle crainte des jugements
de Dieu, qu'il résolut, s'il eu revenait, du
quitter le monde et d'entrer en religion. Aus<

sitôt qu'il fut guéri, il entra, sans se faire.

connaître, au monastère de Hosia, chez les

ermites de Saint-Augustin, sous le nom



AUC At(î 0

d'Augustin Novello. Il vivait confondu parmi
les religieux en qualité de frère-lai, lors-

qu'une circonstance particulière le fit con-

naître. Les religieux de Rosia avaient un

procès considérable qui leur causait beau-

coup d'inquiétude. Le saint religieux, tou-

ché de leur peine, se rend chez leur procu-

reur et lui demande en secret du papier et

de l'encre. Celui-ci, qui ne croyait pas même

qu'Augustin sût écrire, se moqua d'abord de

sa demande. Ayant enfin obtenu ce qu'il de-

mandait, il rédigea, pour son couvent, un

mémoire court, solide et si lumineux, que le

procureur de la partie adverse, en ayant pris
communication, ne put s'empêcher de dire

« Celui qui a fait ce mémoire est un démon

ou un auge, ou le seigneur Matthieu de Ter-

mini, avec lequel j'ai étudié à Bologne, et

qui est mort à la bataille de Bénévent. » 11

voulut voir l'auteur, et l'ayant reconnu, il

l'embrassa tendrement et ne put retenir ses

larmes à la vue de son humilité. Augustin

le priait de ne pas le faire connaître, pour
ne pas troubler son repos; mais celui-ci dit
aux autres religieux « Vous avez un trésor

caché c'est le plus excellent homme du
inonde traitez-le comme il mérite de l'être;

au reste vous avez gagné votre cause. Le
bienheureux Clément d'Osimo, général des

ermites de Saint-Augustin, élant venu à

Sienne, et ayant appris qui était ce frère

Augustin, l'emmena avec lui à Rome, l'obli-

gea à recevoir les ordres sacrés et se l'asso-

cia pour la révision des constitutions de

l'ordre. Le pape Nicolas IV lui ayant de-
mandé un religieux capable d'entendre les

confessions de la cour pontificale, il lui pré-

senta, en plein consistoire, frère Augustin.

qui par la pauvreté de sou habit et l'austé-

rité de son visage frappa tellement les car-

dinaux, qu'ils demandaient de quelle forêt

on l'avait fait venir. Il se trouva aux pieds

du pape sans savoir de quoi il s'agissait

mais voyant que le saint-père lui imposait

les mains pour le faire son confesseur et

lui donner l'emploi de pénitencier, il pleura
si amèrement, qu'il arracha des larmes au

pape et aux cardinaux, et plus ils le connu-

rent, plus ils conçurent pour lui de respect

el d'affection. 11 remplit pendant vingt-deux

ans la charge qui lui avaitélé confiée, et s'en

acquitta avecune piélé et une prudence qui
justifièrent parfaitement l'idée qu'on avait

de sa sainteté. Son zèle le portail à user en-

vers le pape et les cardinaux, lorsqu'il les

c: oyait répréhensibles dans leur conduite,

non-seulement de prières, mais même de

réprimandes qu'ils recevaient patiemment,
tani ils avaient de vénération pour lui, res-

pectant ses conseils ,comme s'ils étaient ve-

nus du cii I. Le chapitre généial des Augus-
tins s'élant réuni à Milan en 1298, l'élut géné-

ral du son ordre. 11 voulut en vain repousser

le fardeau qui lui élait imposé le pape Boni-

face VIII lui ordonna de consentir à son élec-

tion. JI remplit sa charge avec beaucoup d'hu-

miliié, de fermeté, de zèle et de charité mais
au bout de deux ans, ayant rassemblé le cha-

pitre général à Naples, il se. démit.jju eéué-

ralat, malgré toutes les instances qui lui fu-
rent faites. Désormais, plus libre de suivre

son attrait pour la vie solitaire, il se relira

avec quelques religieux dans l'ermitage de

Saint-Léonard, près de Sienne. Son séjour
dans ce lieu fut pour les habiianls de celle

ville une source de bénédictions. Après avoir

passé près de dix ans dans cet ermitage, il fut
averti de sa fin prochaine étant tombé ma.

lade, il reçut, avec une tendre piété, les sa-

crements de l'Eglise, et mourut Iel9 mai 1309.

Les miracles opérés à son tombeau portèrent
les fidèles à l'honorer comme saint, et le culte

qu'on lui rend, de temps immémorial, fut ap-

prouvé parClément XIII en 1759.– 28 avril.

AUGUSTIN DE GAZOTHE (saint), évêque
de Zagrab en Esclavonie, ensuite de Nocera

dans le royaume de Naples, naquit à Trau

en Dalmatie, vers l'an 1259, d'une famille
sénatoriale, qui l'éleva dans la crainte de
Dieu et la piété. Le jeune Augustin profila
si bien de cette éducation toute chrétienne,

qu'il n'avait pas encore vingt ans lorsqu'il
résolut de quitter le monde pour entrer chez

les Frères Prêcheurs. Après son noviciat, ses

supérieurs l'envoyèrent continuer ses études

en Italie, ensuite à Paris. Lorsqu'il se ren-

dait dans cette dernière ville, en 1286, avec

un jeune religieux de son ordre, nommé

Jacques des Ursins, ils furent attaqués par
des brigands, près du Tésin, sur le territoire

de Pavie. Le compagnon d'Augustin fut tué

sur place, et lui-même fut laissé pour mort.

Recueilli par un gentilhomme du voisinaga

qui le fit transporter dans son château, il

put, au bout de quelques semaines, conti-

nuer son voyage pour la France. 11 passa
quelques années à l'université de Paris où

il se distingua par d'éclatants succès. Après
avoir reçu la prêtrise, il fut chargé du mi-

nistère de la prédication dans sa patrie, où

il opéra de nombreuses conversions et où il

fonda plusieurs couvents de son ordre. 11

donna aussi plusieurs missions en Italie et

il contribua puissamment à rétablir la paix
dans plusieurs villes alors divisées par des

factions politiques. Ses supérieurs l'envoyè-
rent en Bosnie pour y combattre les erreurs

qui corrompaient la vraie foi, et ses efforts

produisirent d'heureux résultats. De lâ il fut
appelé en Hongrie en proie aux dissensions
civiles, par le fait des prétendants à la cou-

ronne, qui, au nombre de trois, voulaient,

chacun de son côté, faire triompher leur

cause par la force. Le cardinal Bocasini, qui
était alors légat du saint-siége en Hongrie,
félicita Augustin sur son zèle et sa prudence,
et l'encouragea à continuer ses travaux pour
le triomphe de la paix et le bien de la reli-

gion. Ce légat étant devenu
pape,

sous le

nom de Benoît XI, le fit venir a Home pour
le sacrer évéque de Zagrab, et le pape, après
lui avoir donné fonction épiscopale de ses

propres mains, le fit partir aussitôt pour son

église. Il commença par la réforme de son

clergé et convoqua plusieurs synodes où l'on

filles plus sages règlements sur la disci-

pline. Dans ses visites pastorales, il adressait

aux fidèles de» instructions qui produisaient
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d'aulant plus d'effet qu'elles étaient soute-

nues par une sainte vie et par le don des mi-

racles. Sa charité, son humilité, sa douceur

et ses autres vertus lui conciliaient tous les

cœurs, il fonda dans son. diocèse plusieurs
couvents de Frères Prêcheurs, dans lesquels

il aimait à se retirer, lorsque ses nombreuses

occupations lui en laissaient le temps, pour

vaquer à la prière et à la contemplation. Il

assista aux conciles tenus à Bude et à Pres-

bourg l'an 1309, et, en 1311, il se rendit au

concile général de Vienne. A son retour, il

fut persécuté par Miladin, gouverneur de la

Dalmatie, à qui il avait fait des représenta-

tions sur ses injustices, ses exactions et son

administration tyyinnique
mais la Provi-

dence le délivra des peines de tout genre

que lui occasionnait cette lutte généreuse

qu'il n'avait entreprise que pour défendre

les droits spirituels et temporels de son trou-

peau. Robert, roi de Sicile, informé du mé-

rite et de la sainteté de l'évéque de Zagrab,
envoya des ambassadeurs au roi de Hongrie,

pour solliciter sa translation à l'évêché de

Nocera, et il obtint du pape Jean XXII un
ordre qui enjoignait à Augustin d'acquiescer
à cet arrangement. Le saint évêque fut donc

obligé de quitter son troupeau en 1317, après

avoir distribué aux pauvres tout ce qu'il

possédait, n'emportant que son bréviaire.
En se rendant à Nocera il passa par Trau,

sa patrie, et ne put détacher ses compatriotes
des intérêts de Miladin mais il leur prédit

que Dieu punirait l'appui qu'ils prêtaient à

ses brigandages, et bientôt l'événement justi-
fia sa prédiction. Arrivé dans son nouveau

diocèse, où il fut reçu comme un ange du

ciel, il s'appliqua à deraciner les restes du

maliomélisme introduit dans cette ville par

les Turcs qui l'avaient tenue assez longtemps
sous leur domination ce qui lui avait fait

donner le nom de Nocera des païens; mais

après qu'ils en eurent été chassés, on l'appela

Sainte-Marie de la Victoire. JI fonda dans
sa ville épiscopale un couvent de son ordre,

où il se retirait aussi souvent qu'il le pouvait

pour continuer son premier genre de vie. Le

roi Robert et la famille royale étaient péné-

trés pour lui de la plus profonde vénération

toutes les fois qu'il se rendait à la cour, où il

n'allait cependant que quand la nécessité

l'y obligeait. Après avoirrenouvelé la face du

diocèse de Nocera, comme il avait renouvelé

celle du diocèse de Zagrab, il mourut le 3

août 1323, à l'âge d'environ 64k ans. Son

corps fut enterré dans l'église du couvent de

Saint-Dominique, qu'il avait fait bâtir avec

beaucoup de magnificence, et où les fidèles
lui rendirent bientôt un culte qui fut ap-

prouvé par Jean XXII. Clément XI confirma

ce culte et mit le bienheureux Augustin de
Gazotheau nombre des saints. – 3 août.

AULB (saint), Aulus, évêque de Viviers,
succéda à saint Kucher, et it y avait dans
cette ville une ancienne église qui portait son

nom. Ses reliques, qui se gardaient dans la

cathédrale, furent brûlées dans le xvi" siècle

par les calvinistes avec celles de saint Ar-

COUS. 29 mars.

AULUCET (saint), Aulucetits, confesseur

en Ethiopie, est honoré chez les Grecs le 12

novembre.

AUNAHIE (saint), Anacharius évê(|ne

d'Auxerre, sortait d'une famille distinguée
de l'Orléanais; il était frère de sainte Atis-

tregilde et oncle de saint Leu de Sens. Il

passa sa jeunesse à la cour de (îoutrain, roi
de Bourgogne mais il quitta ensuite le

inonde et se mit sous la conduite de saint

Syagre, évêque d'Autun. Placé sur le siégu

d'Auxerre, vers l'an 570, il assista au qua-
trième concile de Paris en 573, ainsi qu'à
deux autres conciles tenus à Mâcon quel-

ques années après. Il assembla dans son

diocèse un syno.le où l'on dressa sur la dis-

cipline quarante-cinq statuts, dont le pre-
mier proscrivait les élrcnnes du premier
jour de janvier. On admirait son zèle pour
l'instruction de son troupeau sa vigi-
lance pour faire observer la loi de Dieu

et pour maintenir la pureté des mœurs. Il

Gt composer, pour son instruction et celle des

fidèles, les vies de saint Amat et de saint Ger-

main, deux des plus illustres de ses prédé-
cesseurs. Il s'appliqua à augmenter les re-

venus de son église, afin de donner plus de
décence au culte divin. Saint Aunaire mou-

rut un 25 de septembre vers l'an 605.

AUNOBEKT (saint), Aunobertus évêque
de Sens, est honoré le 3 septembre.

AURE (sainte), Aura, vierge et martyre,
sortait d'une famille impériale et fut exilée

pour la foi chrétienne dans une terre qu'elle
possédait près d'Ostie, où elle vivait 'avec

d'autres vierges, occupée d'oeuvres de cha-

rité et d'exercices de religion. Saint Censorin,
maître des offices de l'empereur Claude 11

ayant été emprisonné comme chrétien par
ordre de ce prince, Aure allait souvent le vi-

siter dans son cachot à Ostie. lui portait des

vivres et lui rendait tous tes services qui
étaient en son pouvoir. Claude, informé de

cette conduite, chargea Ulpius Romulus, vi-

caire du préfet de Home, de l'obliger, par les

tourments, à retourner au culte des dieux.

Ce magistrat la fit étendre sur le chevalet et

lui fit subir le supplice du fouet, et des tor-

ches ardentes elleétail à moitié brûlée, lors-

qu'on la conduisit en prison. Après un se-

cond interrogatoire, elle fut frappée avec des

lanières plombées et ensuite jetée dans la

mer avec une grosse pierre au cou, l'an

269. Son corps ayant été rejeté sur li> rivage,
saint Hippolyle, surnommé Nonne, l'enieri,!

dans la terre où elle avait été exilée plus
tard il fut placé à Ostie dans une église bâtie
en son honneur. – 24 août.

AIRE (sainte), abbesse à Paris, était fille

de Maurin et de Quirie, et consacra à Dieu

sa virginité. Sa vertu était si éminente, que
quand saint Eloi eut fondé à Paris, en 631,
un monastère de vierges, le premier quo
cette ville ait possédé, il choisit Aure pour
gouverner les trois cents religieuses qui y

prirent le voile. Saint Ouen a cru ne pou-
voir mieux faire l'éloge de cette sainte ab-

besse qu'en disant qu'elle était une fille

digne de Dieu Eile fut le modèle de sa com-
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munaulé, qu'elle gouverna trente-trois ans

avec autant de prudence que de sainteté. Un

an avml sa mort, elle eut une vision dans

laquelle saint Moi, mort depuis six ans,

Invertissait de se préparer au passage de

l'éternité ainsi que ses religieuses. Remplie

de joie à la vue de sa fin prochaine, elle

lâc»i;i d'inspirer à ses c>npagnes les senti-

ments dont elle élail animée, en leur faisant
sentir la grandeur de la félicité dont elles

allaient bientôt jouir. Elle fut enlevée de ce

monde par la peste avec cent soixante de
ses reigieuscs. le 4 octobre 666 toutes fu-
rent enterrées dans le cimetière attenant à

l'éjî'ise de S.iint-Paul, que saint Eloi avait

destiné à l.i sépulture de la communauté

mais cinq ans après, on rapporta le corps de
sainte Aure dans l'église de Saint-Martial,

près de >on monastère. La ville (le Paris a

plusieurs fois ressenti les effrts de la protec-

tion de celle sainte abbesse. – octobre.

AIRE (sainte), vierge et martyre à Cor-

doue, était soeur de saint Adolphe et de saint

Jean. Elle avait pris le voile dans le monas-

tère de Sainte-Marie de Culédor, et il y avait

trente ans qu'elle s'y sanctifiait par la pra-

tique de toutes les vertus, lorsque de nobles
Arabes de Séville d'où elle était originaire,

et dont elle était parente, étant venus la vi-

siter, ils furent très-surpris de voir qu'elle
avait embr.issé, non-seulement le christia-

nisme, mais aussi la vie religieuse. Comme

elle était, ainsi qu'eux-mêmes, parente du

cadi, ils la lui dénoncèrent. Celui-ci lui re-

procha la honte qu'elle faisait à sa famille, et

il alla même jusqu'à la menacer de la mort,

si elle n'abjurait pas le christianisme. Aure

promit d'abord de se conformer à ses ordres,

et là-dessus il lui rendit la liberté; mais, de
retour chez elle, elle continua de pratiquer
sa religion comme auparavant, s'efforçant,

par ses regrets et par ses larmes, d'effacer le

scandale qu'elle avait donné par son manque

de courage. Les infidèles ayant remarqué

qu'elle ne cessait pas de fréquenter les égli-

ses, elle fut de nouveau déférée au cadi, qui
lui reprocha d'avoir manqué à sa parole.
Elle lui répondit qu'elle n'avait jamais re-

noncé à Jésus-Christ dans son cœur, quoi-
qu'elle eût eu la lâcheté de le renoncer de

bouche. Le cadi la fit charger de chaînes et

mettre en prison. Le lendemain elle fût con-

damnée à mort par ordre de Mahomet, roi de

Cordoue, et suspendue à un gibet, la tête en

bas. Après sa mort, son corps fut jeté dans

le Guadalquivir l'an 856. Saint Euloge la

mentionne dans son Mémorial des suints.

19 juillet.
AUKÈ (saint), Aureus, évêque de Mayence

au milieu du v* siècle, vivait avec sainte Jus-

tice, sa sœur, qu'il avait associée à une par-

lie de ses bonnes œuvres, lorsque les Huns

se mirent à ravager les Gaules et les bords
du lthin. A l'approche de ces barbares, Auré

prit la fuite avec sa sœur; mais il revint
bientôt pour consoler son troupeau et le sou-

lager au milieu des misères de tout genre

qui l'accablaient. Un jour qu'il était à l'au-

tel pour célébrer les saints mystères, il fut

massacré par les Huns avec sa sœur et plu-
sieurs autres cfn éliens, l'an 451. Leurs reli-

ques restèrent, jusqu'au v 11e siècle, dans un
puits où on les avait jetées et d'où on les re-
tira pour les placer dans l'église de Saint-

Alban, qui venait d'être construite. -16

juin.
AURÈLE (sninO, Aurelius, évéque en Asie

et martyr avec saint Publius, autre évéi|tie
de la même contrée, florissait sur la fin du,
11' siècle et écrivit contre les cataphryges,

qui étaient une branche des monlanistes. –

12 novembre.

AURÈLE (saint), évêque d'Ariarathe en

Cappadoce, est surtout connu par la transla-

tion du corps de saint Derys, évêque de Mi-

lan, qui était mort en exil dans son diocèse,
et qu'il renvoya à Milan, sur la demande de
saint Amhroise. Il mourut en 383 et il est

honoré dans cette dernière ville le 9 no-

vembre.

AURÈLE (saint), évêque de Carlhage, était

archidiacre de cette ville. lorsqu'il fut choisi,
en 388, pour succédera à saint Génétlile. La

juridiction de ce siège, presque égale à celle

d'un patriarcat, s'étendait sur les métropo-
litains de plusieurs provinces d'Afrique. Il sa

lia d'une étroile amitié avec saint Augustin,

qui lui donna de sages avis sur la conduite à

tenir envers les donatistes. Son zèle pour ra-

mener ces schismatiques, lui fit assembler

plusieurs conciles pour disculer les difficul-
tés qu'ils proposaient, et il réussit à en faire

rentrer un grand nombre dans le sein de l'E-

glise. Il porta le premier coup au pélagia-
nisme, par la condamnation deCélestius, dis*

ciple de Pélage, dans un concile qu'il assem-

bla à Carthage en 412. II condamna Pelage
lui-même dans un-autre concile, tenu au

même lieu en 418. Saint Fulgence donne les

plus grands éloges à saint Aurèle, qui mou-

rut en 423 et qui est nommé dès le vr siècle

dans le Martyrologe d'Afrique. 20 juillet.
AURÈLE (sainte, martyr à Cordoue pen-

danl la persécution d'Abdérame II, roi des
Maures, était fils d'un mahométan et d'une

chrétienne, qui tenaient un rang distingué
dans cette ville. Ayant perdu ses parents
dans son bas âge, il fut élevé avec soin dans
la religion chrétienne par une sœur de sa

mère. Il épousa une infidèle nommée Sabi-

gothon, qu'il eut le bonheur de convertir, et

qui, après sou baptême, portait le nom de

Natalie. Ils firent l'un et l'autre vœu de con-

tinence; Natalie se retira dans un monas-

tère, et Aurèle resta dans le monde, donnant

aux Gdèles l'exemple de la plus grande fer-

veur. Comme il aimait à exercer l'hospitalité
envers les étrangers, il reçut chez lui Geor-

ges, religieux du monastère de Saint-Sabas

en Palestine, qui avait passé en Europe pour
recueillir des aumônes. On s'assemblait or-

dinairement dans sa maison pour célébrer

en secret les saints mystères. La persécution
des Sarrasins s'étant ranimée en 852, Aurèle

fut arrêté l'un des premiers avec sa famille,
et touffril la mort avec Natalie, sa femme, et
deux de ses parents. Quant à Georges, les
Sarrasins lui avaient d'abord laissé la liberté
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Dictions, hagiographique. 1. n

comme étant étranger, mais il réclama con- “

tre cette faveur, qui n.'en était pas une à ses

yeux et déclara publiquement qu'il était

chrélion, et qu'il voulait être traité comme

son hôte, ce qui lui fut accordé. Leur mar-

tyre eut lieu le 27 juillet 852. Saint Euloge
écrivit leur Vie et se chargea des enfants

qu'Aurèle avait eus de sa femme, avaut que
celle-ci ne fùt entrée en religion. Ils sont

honorés à Paris le 20 octobre. – 27 juillet.
AURÈLE ou AURÉLIE (sainte), Aurélia,

vierge, florissait au eommeueement du xi' siè-

cle, et mourut en 1027. Elle est honorée à

Strasbourg le 15 octobre.

AUHÉLIË (sainte), Aurélia, vierge, était

fille de sainte Martane et parente de saint

Adrias, qui avait souffert le martyre sous

l'empereur Valérien. Elle vint de Grèce à

Rome avec sa mère, et y arriva neuf mois

après la mort de son parent. Les deux saintes

apprirent avec joie qu'Adrias et sa famille
avaient donné leur vie pour Jésus-Christ.

Elles se fixèrent près de son tombeau, qui
était une saisonnière voisine de la ville, veil-

lant et priant nuit et jour pendant treize ans.

Après leur mort, elles furent enterrées à côté

de saint Adrias et elles sont honorées avec

lui le 2 décembre.
AURÉLIK (sainte), vierge, est honorée à

Anagni, avec sainte Néomésie, le 25 septem-
bre.

AURÉLIE (sainte), Aurelia, vierge, était

l'une des nombreuses compagnes de sainte

Ursule. On croit qu'elle échappa au mas-

sacre que les Huns firent de ces vierges et

qu'elle se retira à Strasbourg. Elle y est ho-

norée le 15 octobre.

AURÉLIJiN (saint), Aurelianus, martyr à

Nicomédie, souffrit avec plusieurs autres.

29 et 30 mars.

AURÉLIEN (saint), évêque d'Arles fut

élevé sur le siège de cette ville en 540, et

Ghiidebcrt, roi de Bourgogne, qui l'estimait

Singulièrement demanda pour lui au pape

Vigile le pallium et le titre de vicaire du

saint-siège. Le pape, avant d'accorder ces

faveurs, voulut obtenir l'agrémenl de l'em-

pereur Justinien. Cette déférence était d'au-

tant plus nécessaire que la ville de Rome

étant soumise aux Grecs, Vigile aurait craint

de paraître trop dévoué au prince français et

de donner de l'ombrage à Justinien. Béli-

saire, qui commandait en Italie, se chargea
d'écrire à Conslanlinople, et dès que l'em-

pereur eut donné son consentement, le pape
déclara Aurélien son vicaire dans cette par-

tie des Gaules, qui obéissait à Childebert il

lui donna le pouvoir de terminer, assisté d'un

certain nombre d'éiéques, les causes qui

pourraient survenir entre les prélats soumis

à sa juridiction. « Mais si, ce qu'à Dieu ne

plaise, lui écrit-il, il s'élève des disputes sur

la foi, ou s'il se présente quelque autre cause

majeure, après avoir véritié les faits et dressé

votre rapport, réservez-en le jugement et la

décision au siége apostolique car nous trou-

vons dans tes archives de l'église romaine

que c'est ainsi qu'en ont usé,à à l'égard de nos

prédécesseurs, ceux des vôtres qui ont été

honorés de la qualité de vicairës du saint-

siége. » Le pape ajoute que, pour rendre plus

respectable la dignité qu'il lui confère, il lui

accorde l'usage du pallium; il l'exhorle aussi

à entretenir la paix entre Childebert et l'eiiis

pereur, et finit par lui recommander de re-

mercier Bélisaire qui avait bien voulu se

charger de demander l'agrément de Jusli-

nien. Cette lettre est du 23 août 546. Le pape
écrivit en même temps aux évoques des

Etats de Childebert, pour leur notifier qu'il
avait établi Aurélicn sou vicaire; qu'ils eus-

sent à se rendre aux conciles qu'il convo-

querait, et à recevoir de lui des Lettres for-
mées, lorsqu'ils entreprendraient de longs

voyages. Aurélien écrivit peu après à Théo-

debert, roi de Metz, une lettre dans laquelle
il lui donne de grands éloges, accompagnés
d'avis salutaires. Il t'exhorte à penser sans

cesse au jour des vengeances du Seigneur, à

ce jour où il n'y aura plus de distinction de
rang ni de naissance, et où les richesses ne
serviront de rien, excepté celles qu'on aura

employées en bonnes œuvres. Aidé par les

libéralités de Childebert, il fonda, en 5i8, un
monastère à Arles. 11 composa, pour les moi-

nes qu'il y établit, une règle pleine de sagesse,
tirée en grande partie de celle de saint Cé-

saire, un de ses prédécesseurs, et de celle de
saint Benoît; il la termine par cette sous-

cription Aurélien, pécheur. Il plaça à la tête

de ce monastère saint Florentin. Vers le mê-

me temps, il en fonda un autre de filles, qu'il
mit sous la protection de la sainte Vierge, et

donna aux religieuses une règle qui est la

même que celle de ses moines, à quelques
différences près, qui consistent dans le re-

tranchement de certains points trop austères

pour des filles, ou peu convenables à leur

sexe. Saint Aurélien assista en 549 au cin-

quième concile d'Orléans où se trouvèrent

cinquante évéques dont neuf métropoli-
tains quelques écrivains avancent qu'il y

présida, mais il est plus probable que ce fut

saint Serdot de Lyon. Quoi qu'il en soit de

ce point de fait, l'évêque d'Arles, toujours
zélé pour le maintien de la discipline ecclé-

siastique, eut une grande part à ce qui fut
réglé dans le concile pour réformer les

mœurs et conserver la pureté de la foi dans
les Gaules. Le pape Vigile, pendant son sé-

jour à Constantinople, condamna les trois

chapitres, avec cette réserve Sauf l'auto-

rité du concile de Chalcédoine; mais cMle dé-

cision ne contenta personne. Rustique et

Sébastien, diacres de l'église romaine, que
Vigile honorait de sa confiance, mandèrent

dans les provinces que le pape avait aban-

donné le concile de Chalcédoine; ils écrivi-

rent dans ce sens à Aurélien, qui, en sa qua-
lité de vicaire du saint-siége, 'voulut s'assu-

rer de ce qu'il en était. 11 envoya donc au

pape Vigile un clerc de son église, avec des
lettres que Vigile reçut à Constantinople lo

14 juillet 549; mais comme il n'était pas
alors dans une position à pouvoir exprimer

librement sa pensée, à cause de l'espèce de

captivité dans laquelle l'empereur le rete-

nait, il no répondit que l'année suivante;
AA
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encore Justinien ne lui permit-il que de s'ex-

primer
en termes généraux. Après avoir

parqué à Aurélien qu'il lui sait bon gré de

aa sollicitude pour la saine doctrine et pour

ce qui peut intéresser la foi il lui (lit

« Soyez assuré que nous n'avons rien fait

qui puisse êlre contraire aux consistions

de nos prédécesseurs, ni à la foi des quatre

conciles. que nous rejetons tous ceux qui

n'adhèrent pas à la foi de ces conciles

Que votre fraternité, en qualité de vicaire du

saint-siége, avertisse tous les évoques qu'ils

ne doivent point se laisser surprendre par
les écrits supposés qu'on répand ou pai

les faux b.uiis qu'on débite. Votre envoyé,

Anastase, vous rendra compte de ce qu'il

nous a été possible de faire pour défendre le

dépôt de la foi qui nous a été transmis par

les saints conciles et par nos prédécesseurs.
Lorsque l'empereur nous aura permis de re-

tourner en Italie, nous vous enverrons quel-

qu'un pour vous instruire plus en détail de

ce qui se sera passé. » II exhorte ensuite Au-

rélien à prier instamment Childebert de pro-

téger l'Eglise dans la triste nécessité où elle

se trouvait. Anastaso, au rapport duquel le

pape voulait qu'Aurélien ajoutât foi, ne mé-

ritait point cette confiance. Comme il ne

pouvait obtenir la permission de sortir de

Constantinople, il promit que si on le lais-

sait retourner à Arles, il engagerait les évé-

ques des Gaules à condamner les trois cha-

pitres alors on l'accabla de présents, et on

lui fit jurer qu'il tiendrait sa parole. A son

retour, il mit tout en œuvre pour rendre le

pape odieux et pour séduire les évéques.

Aurélien ne fut pas témoin de l'infidélité de
son envoyé, étant mort le 16 juin JJSf, à

Lyon, où il s'était rendu pour une raison

que sa Vie ne fait pas connaître peut-être
était-ce pour s'acquitter de la commission

dont le pape l'avait chargé près du roi Chil-

debert. Il fut enterré dans l'église de Saint-

Nizier de cette ville, et Ton découvrit son

tombeau en 1308. – 16 juin.
AUUÉLIEN (saint), évêque de Limoges,

fut inhumé à Saint-CessaJre, où l'on re-

trouva ses reliques au xir siècle. Elles fu-

rent transférées à Limoges dans une cha-

pelle qui a pris son nom et où il est honoré
le 8 mai.

AUKÉLIEN (h bienbeureox), évêque de

Lyon, florissait dans le ix* siècle. Ir fonda le
monastère de Saint-Benoît de Sessieu,dans le

Bugey, et mourut l'au 895. – 4 juillet.
AURIE ( la bienheureuse), Auria, recluse

à Samt-Milhan de la Cogolle, dans le dio-

cèse de Caiahorra, florissait sur la fin du
xi • siècle et mourut vers l'an 1100.

11 mars.

AUKIGUE (sainte) Auriga, martyre en

Ethiopie avec sainte Rutulc et deux autres,

est nommée dans le Martyrologe hiérony-

mique. 2 janvier.
AUSANE (saint), Ausunius, est honoré chez

les Ethiopiens le 19 février.
AUSGËNE (saint), Ausgenius, martyr en

Egypte, était parvenu à une grande vieil-

lesse, lorsqu'il donna sa vie pour Jésus-

Christ. Il est honoré par les Cophtes et par
les Ethiopiens le 31 décembre.

ADSONE (saint), Ausontus, premier évé-

que d'Angoule'me, convertit dans celle ville

et dans les environs un grand nombre d'in-
fidèles, au milieu desquels il se fixa p»ur tra-

vailler à leur sanctification et les former à

la pratique des vertus chrétiennes. Il eut, à

ce que l'on croit, la tête tranchée pour la foi
de Jésus-Christ qu'il prêchait, mais on ignnre
en quelle année et même en quel siècle. 11 y

a, hors des murs d'An unième, une église

paroissiale qui porte son nom. Ses reliques
furent brûlées en 1568 par les huguenots, et

l'on ne put en sauver que quelques osse-

ments. – 22 mai et 11 jnin.
ADSONIE (sainte), Ausonia, martyre à

Lyon avec quarante-six autres, mourut en

prison l'an 177, sous le règne de Marc-Au-

rèle. 2 juin.
AtîSPICE (saint), Auspieins, premier évê-

que d'Apt et martyr, souffrit vers l'an 398.

2 août.

AUSPICE (saint), évéque de Tonl, dans le

V siècle, était, selon saint Sidoine Apolli-

naire, l'un des plus illustres prélats des Gau-

les par sa science et sa sainteté. Le comte

Arbogaste ayant demandé à saint Sidoine

quelques explications des livres saints, ce-

lui-ci le renvoya à saint Auspice, comme

étant plus capable que lui de satisfaire à ses

questions. Auspice adressa, en effet une let-

tre en vers à Arhogaste, qui était alors gou-
verneur de Trèves. Saint Auspice mourut

vers l'an 475, et fut enterré dans l'église de

Saint-Mansuy. Son corps fut levé de terre et

placé dans une châsse l'an 1107, par Richard,

évêque d'Albano et légat du saint-siége.

8 juillet.
AUSSILLE (sainte), Auxilia, vierge et

martyre en Bourgogne, est honorée à ThH

et à Précy le 4 septembre.
AUSTREBERT (saint), AustreberM, évo-

que de Vienne, mourut en 744, et il est ho-

noré à Verzy-sur-Seine le 5 juin.
AUSTREBERTE (sainte), Auslrebcrta,

vierge et première abbesse de Pavilly en

Normandie, naquit vers l'an 630, dans le ter.

ritoire de Thérouanne. Elle eut pour père le

comte Baufroi, l'un des principaux seigneurs
de ta cour de Dagobert I" et pour mère sainte

Frarneuse qui descendait des rois allemands.

Dès l'âge le plus tendre, elle montra une

grande ferveur pour les exercices de piété, et

surtout pour la prière et la méditation. Dé-

sirant consacrer à Dieu sa virginité, et ayant

appris que le comte, son père, pensait à l'é-

tablir, elle alla trouver saint Orner, évêque
de Thérouanne, qui, s'étant assuré de sa

vocation, lui donna fe voile, reçut son vœn

de virginité perpétuelle, et la remit ensuite à

ses parents, qui lui laissèrent ïd liberté de

mener chez eux un genre de vie conforme au

saint état qu'elle venait d'embrasser. Quel-

que temps après, Austreberle, pour rendre
son sacrifice plus entier, se relira dan* lo

monastère de Port, près tf'Abbeville, on elle

ajouta à son vœu tie chasteté les vœux de

pauvreté et d'obéissance. C'est là qu'elta
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donna l'exemple de toutes les vertus, et sur-

tout de la mortification qu'elle portait pîûs

loin qu'aucune des religieuses. Son hUfrrilité

était extraordinaire; e le s'abaissait non-

seulement devant la supérieure mais aus^i

devant la dernière personne de. la commu-

nauté, ce qu'elle continua de faire!; même

après qu'elle eut été élue prieure. Saint Phi-

libert, abbé de Jumiéges, ayant fondé le mo-

nastère de Paviliy, voulut en donner le gou-

vernement à la prieure de Port; elle refusa

d'abord, mais vaincue par les instances du

saint, elle se rendit avec deux de ses reli-

gieuses à Pavilly, dont elle fut établie pre-
mière abbesse par saint Ouen. E!lo s'appli-

qua avec zèle à sa propre sanctification et à

celle de ses religieuses. Elle eut à essuyer

des contradictions qu'elle surmonta avec au-

tant de patience que de sagesse. Dure à elle-

même, elle était pleine de bonté pour les au-

tres et savait allier dans ses fonctions la

douceur à la fermeté. Elle n'exigeait tien

qu'elle ne le fît la première; elle allait même

beaucoup au delà de ce qu'elle prescrivait

aux autres. Le monastère de Pavilly répan-

dait au loin la bonne odeur de Jésus-Christ.

On voyait des parents y accourir à l'envi

pour offrir Kurs filles à la sainte abbesse, et

les personnes du monde, touchées de ses

exemples, embrassaient la pratique des con-

seils évangéliques. Sa dignité ne t'empêchait

pas de profiter de toutes les occasions pour

pratiquer l'obéissance; en voici un exem-

pie une nuit que les religieuses s'étaient

recouchées après matines, elle visita le dor-

loir pour s'assurer si tout était dans l'or-

dre mais ayant fait quelque bruit, la prieure

s'éveilla, et s'iniaginant que c'était une sim-

ple religieuse, elle la reprit de manquer ainsi

à la rès^le et lui imposa pour pénitence d'al-

ler prier devant la eroix qui était dans le

cloître; Austreberte obéit sur-le-cliamp et

passa le reste de la nuit au pied de la croix.

Le matin, la prieure se rendant à l'église

avec les sœurs, reconnut sa méprise et lui

demanda un pardon qui lui fut aiséitient ac-

conié. La sainte, attaquée d'une fièvre qui

annonçait une mort prochaine, se fit porter

dans le lieu où s'assemblait la communauté,

et y parla avec beaucoup d'onction des prin-
cipales vérités du salut. Les jours suivants,

elle n'interrompait ses entretiens avec Dieu

que pour donner par intervalles aux reli-

gieuses les instructions qu'elle croyait les

plus nécessaires. Enfin après avoir reçu le

sai. t viatique et s'être munie du signe de la

croix elle mourut paisiblement, le 10 fé-

vrier 703, âgée d'environ soixante-treize ans.

Elle fut enterrée dans l'église du monastère

de Piivilly, et plusieurs miracles s'opérèrent

à son tombeau. – 10 février.
AUSTREG1LDE, ou AIDE (sainte), Auitre-

gildis, sœur de saint Aunaire, évéque

d'AuMrre, et mère de saint Leu.évêque de

Sens, flurissait dang le vie siècle, et vécut

d,ins la pratique la plus parfaite du christia-

nisme. Elle est honorée a Orléans, sa patrie,

et ses reliques se gardent dans l'église de

Saiiit-Aignan. 9 octobre;

AUSTREGFSILE OUTRILLE btf AU-

STRILLE (saint), Ausiregtiilus, éVéofid de

Bourges, naquit, en 53i, (t'tfne familfe lio-

ble, mais p.mvre.A près s'èlfe livré, dans Sa.

jeunesse, à l'étudtf des lettres ef de l'Ecriture,
il fut employé à lit cour du roi Gnn'fan, qui
l'estimait beaucoup. Un nommé Beltelih,
ayant trclonriré' des fonds du trésor royll,

rejeta son crime *ur Auslfëgisilé qui, étant

innocent, repoussa ta calomnie le roi lie
pouvant éclaire h' l'affaire:, en remit la déci-

sion au jugé-nefit (ie Diê't), et ordonhi aux

deux parties dé sfi battre en duel rna!s, au

jour marqué pouf lé combat, Bellelin fit une

chute de cheval, et mourut misérablement ];
ce qui fut regardé comme un effet de la ven-

geance (fivitrè.1 Aus'ffe'gisfle, résolu" de garder
la chasteté, refusa un mariage avantogetix
il quitta même là «'dur pour f'fhfsrassêr

l'état ecclésiastique. Saint Aunaire, évêque

d'AuxerrP, lui donna fa tonsure et le fitsous-

d'racre saint Etbèrê clé Lyon l'éleva ùvi sa-

cerdoce, et te fil Sbfié dé Saint-Nizier'. L«

siége de Bourge.s' étatlt venu d vaquer p;<r la
mort d'Apollinaire, il fut sacré le 13 février

612 pouf le remplir, et pendant les douze

année» qu'il exerça les fonctions épiscopales
il donna l'exemple de toutes les vertus. lt
mourut le 20 mai 624, âgé de soixânte-ireize

ans. – 20 mai.

AUSTREMOLNE(sàinf), Austremonius, pre.
rhier évêque d'Auvergne, fut l'un des sept
illoslres missionn.iiit's qui vinrent prêcher f
l'Erairgilé dans tes Gaules", aa milieu du m»

siècle. Il fonda l'église d'Auvergne, dont i6
fut le premier évêque. On

ignore
les détails

de sa vie, mais' on croit qu If fut enterré à

l'endroit où l'on bâtit, dans la suite, l'abbaye
d'Jssoire dans là Bass!e-Au Vergue, où l'on

conservait son chef; son culte était déjà fort
célèbre en France, au vn'i* siècle, époque où

le siège qu'il avait établi fut transféré à Cler-

mont. 1" novembre.

AUSTIUCL1NIEN( saint ), AustricUnianus,

prêtre, fut l'un des principaux éoopéraieurs
dé saint Martial de Limoges dans ses travaux

apostoliques. Il fiorissalt dans le m* siècle,
et il est honoré en Limousin le 5 et le 15 oc-

tobre.

AUSTRODE (sainte), Atestrudis, abbesse à

Laon, naquit après le commencement du
vu' siècFé, d'une famille aussi recommanda–

ble par sa piété que par su noblesse. Elleétait
fîlfé de saint Blandin et de sainte Salaberge,

qui fafrdèrent h Laon l'abbaye de Sainl-Jeaiî-

Bapl.iste.S4irite Safabergeyayant pris le voile,

du consentement de son mari, Austrude la

suivitetse consacra à Dieu dans" cette maison,

qui compta jusqu'à trois cents vierges sous la

conduite de la sainte fondatrice. Célle-ci étant

morte vers1 fan 66o, sa fille fut jugée digne
de lui succéder. Son exactitude à remplir lous

les points de la règle, le zèle tendre et éclairé t
avec lequel elïe gouvernait sa communauté,

sa charité sans bornes envers les pauvres,
son application constante à la prière, et ses

grandes austérités la firent parvenir â une

haute sainteté. Elle né prenait jamais de

nourriture avant trois heures après midi.
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excepté les dimanches et le jour de Noël les

jours de jeûne, elle ne mangeait qu'après le

coucher du soleil. Elle passait souvent une

partie des nuits en prières à l'église. Sa verlu

fut perfeclionnée par de rudes épreuves: son

frère, saint Baudoin, fut indignement assas-

siné elle-même se vit sur le point d'être
Ticlime des fureurs d'Ehroin qui, touché, à

la fin, de sa constance, lui rendit justice, et

devint même son protecteur. Sainte Auslrude

mourut en G88. 17 octobre.

AUSTRULFE (saint), Austrulfus, abhé de

Fonleneile, sortait d'une famille noble du
territoire de Courtray et fut consacré à Dieu

dès sa plus tendre enfance par son père, qui

le plaça dans le monastère de Fontenelle où

il devint sous-prieur, ensuite abbé. Etant allé

à Home visiter les tombeaux des apôtres, il

tomba malade en revenant d'Italie, et mou-

rut au monastère de Saint-Maurice prèsd'A-
gaune, l'an 755. 14 et 16 septembre.

AUTAL (saint), Augustalis, évéque etcon-

fesseur dans les Gaules, mais dont on ignore

le siège, florissait au milieu du ve siècle et

assista en 441 au premier concile d'Orange.

Il mourut à Arles l'an 4G0. 7 septembre.

AUTEUR (saint), .4 dinclor, treizième évé-

que de Metz, Ilorissait au milieu du Ve siècle.

C'est sous son épiscopat que cette ville fut

prise, en 451, parles Huns, ayant à leur tête

le lerribie Altila. Saint Auteur s'efforça de

réparer les désastres de cette invasion. On

ignore en quelle année il mourut. Drogon,

l'un de ses successeurset fils deCharlemagne,
fit transporter, en 830, à l'abbaye de Mar-

moulieren Alsace, les corps de saint Auteur

et de saint Céleste, second évêque de Metz,

et les exposa dans deux belles châsses, à la

vénération des fidèlrs. Les Rustaux, ainsi

dits parce qu'ils étaient des paysans luthé-

riens, s'élant emparés de l'abbaye, brisèrent

les châsses et jetèrent tes précieuses reliques
sur le pavé. Lorsque les catholiques les ra-

massèrent, elles étaient tellement confon-

dues, qu'il fut impossible de les démêler, et

l'on ne sait plus ce qui appartient en parti-

culier à chacun de ces deux saints évêques.

Saint Auteur est honoré le 9 août.

AUTHAIHE (saint), Auihat tus, confesseur,

était père de saint Ouen et proche parent

de saint Faron, évêque de Meaux. H vécut

longtemps à la cour de Clotairo H et de Da-

gobert 1er. Cependant il résidait par inler-

valles dans la Brie, où il avait de grandes

propriétés, et habitait le
village d'Ussy, près

de la Ferlé-sous-Jouare. Ce village l'a choisi

pour son patron et l'honore sous le nom de

vaint Oys. 24 avril.

AUTONOME (saint), Aulonomus, évéque
et martyr, occupait en Italie un siège qui

n'est pas connu. Lorsque la persécution de

Dioclétien éclata en 303. il qui ta sa patrie et

son troupeau pour passer en Orient, où, n'é-
tant pas connu, il espérait pouvoir échapper

plus facilemenl au glaive des bourreaux. Il

s'était réfugiédans la Biihynieoù se trouvaient

encore beaucoup de païens, lien coiiveriituii
grand nombre, et les autres, irrités contre le

saint évéque, le massacrèrent à l'autel pen-

dant qu'il célébrait Ics saints mystère»'- –
12 septembre.

AUXANE ( saint ), Auxanius, évéque de

Milan, florissait dans le vie siècle, et il est
hom>ré le 3 septembre.

AUXENCE (saint), Auxentius, martyr en

Arménie, dans le pays des Aravraques,souf-
frit en 305, avec saint Mardacre et d'autres,
sous le président Lysias, pendant la persé-
cution de Dioclélien, continuée par Galère,

l'un de ses successeurs à l'empire. Leurs

corps ont été portés à Rome et déposés dans

l'église de Saint-Apollinaire. 13 décem-

bre

AUXENCE (saint), évêque de Mopsueste,
en Cilicie, d'abord soldat sous l'empereur Li-

cinitis, préféra quitter le baudrier que d'of-

frir du raisin à B;icclius. Etant devenu en-

suite évéque de Mopsueste il mourut en

paix vers îe milieu du iv« siècle. – 18 décem-
bre.

AUXENCE ( saint ), ermite en Bithynie,
entra d'abord dans les gardes de Théodose la

Jeune, et se montra aussi bon chrétien que
brave officier. Il consacrait aux exercices

de la piété tous les moments que son état

lui laissait disponibles, et souvent il passait
les nuits avec de pieux solitaires. Son attrait

pour la retraite le fit renoncer à un monde

dont il redoutait les dangers, pour se fixer
sur la montagne d'Oxée, à quelques lieues

dTeCoiistJiniinople.il assista, par ordre de
l'empereur Marcien, au concile de Calcé-

doine, tenu en 451, et se retira ensuite sur

le mont Siope, près de cette ville, où un

grand nombre de personnes venaient lui de.
mander des conseils spirituels. Jl mourut

vers l'an 470. Le mont Siope, qu'il avait ha-
bité, a pris depuis, te nom de saint Auxence.
Saint Etienne le Jeune plaça sous son in-

vocation l'église de son monastère, et l'hi-

storien Sozomène, qui écrivait de son temps,
fait de lui un magnifique éloge. 14 fé-
vrier.

AUXIBE (saint), évêque de Soles en Chy-

pre, florissait sur la fin du î" siècle, et mou-

rut vers l'an 102. La tradition des Grecs

porte qu'il fut bdplisé par saint Marc. –

17 et 19 février.

AUXILE ( saint ), Auxiliwt, martyr à An-

tioche avec saint Basile évêque, et quelques
autres, est honoré chez les Grecs le 21, et

chez les Latins le 27 novembre.

AVACE ( sainte) Avatia, est honorée à

Bellune dans la Marche Trévisano, le 20

juin.
AVE (la bienheureuse), Ara, seconde ab-

besse du monastère de Denaiu, près de Va-

lenciennes, florissait dans le ix° siècle, et

elle est honorée le 29 avril.

AVELINE ( sainte ), Avellina, est honorée

à Sens, où ses reliques se gardent dans l'é-

glise de Saint-Maurice. 28 février.
AVENT (saint), Adventus, martyr en Sy-

rie, souffrit avec saint Xysteet plusieurs au-

tres. 15 février.
AVEiN'l'IN ( saint ),Aventinus, fut choisi

sur ta lin du iv' siècle, pour remplacer saint

Souleine, qui venait d'être ordonné, malgré
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lui, évoque de Chartres, et qui avait pris la

fuite pour se soustraire au fardeau de l'épi-

scopfit. Lorsqu'on eut découvert le lieu de
sa retraite, on voulut qu'il reprit le gouver-

nement du diocèse de Chartres. Saint Aven-

tin lui céda la place d'autant plus volontiers

qu'il était exempt de toute espèce d'ambi-
lion. Il conserva cependant la dignité de cor-

évêque, et fut fait inspecteur du Dunois,

avec pouvoir d'exercer les fonctions épisco-

pales dans toute l'étendue du territoire. L'o-

pinion de ceux qui prétendent qu'il fut véri-

tablement évéque de Châteaudun n'est ap-

puyée sur aucun fondcmcnlsolidc, quoiqu'on
trouve dans les souscriptions des conciles du
temps, son nom avec la qualité d'éveque,
tantôt de Charlres, tantôt de Châteaudun il

ne paraît pas même qu'après la mort de saint

Souleine, arrivée l'an 409, il soit remonté sur

le siège de Chartres. On ignore en quelle an-

née il mourut. 4. février,
t AVENT1N (saint), solitaire en Champagne,

naquit à Bourges, dans le v* siècle, de pa-
rents peu fortunes, et alla jeune encore, se

placer sous la conduite de saint Loup, évê-

que de ÏVoyes, qui le forma aux vertus clé-

ricales. Etant devenu ensuite économe de
l'église de Troyes, sous Camélien ou C unil-

loi), successeur de saint Loup, il se démit de
sa charge, et se retira dans une île déserte,

pour y mener la vie anachorétique. Il ne
mangeait que du pain d'orge avec des her-

bes et des racines, et ne buvait que de l'eau;
son habillement consistait en un rude cilice

el, par-dessus, une tunique d'une étoffe pau-
vre et grossière. Plusieurs disciples vinrent

se joindre à lui dans sa solitude, entre au-

tres saint Fale ou Fidèle, et il les réunit en

communauté. Il mourut vers l'an 540. Vin-
cent, évêque de

Troyes,
fit bâtir une église

sur le tombeau de saint Aveniin, dont le culte

devint très-célèbre. – 4 février.

AVEKT1N (saint), Avertinus, diacre et cha-

noine régulier de la congrégation de Saint-

Gilbert en Angleterre, suivit saint Thomas

de Cantorbéry dans son exil, et partagea ses

tribulations. Après la mort du saint arche-

vêque, arrivée en 1170, il se retira dans le

village de Vinzai en Touraine, et s'y consa-

cra au service des pauvres et des étrangers.
Il mourut vers l'an 1189. 11 est patron de la

paroisse de Bougival, au diocèse de Versail-

les; il y a aussi, dans le diocèse de Tours,
une paroisse qui porte son nom. – 5 mai.

AVIT (saint), Avitns, martyr en Afrique,
souffrit dans le me siècle, et il est honoré le

27 janvier.
AVIT (saint), diacre, était autrefois honoré

à Auxerre le 3 mai, jour où l'on avait fait la

translation de ses reliques.
– 3 mai.

AVIT (saint), solitaire en Périgord, servait

dans l'armée d'Alaric, lorsqu'il fut fait pri-
sonnier dans la bataille de Vouillé, en 507, et

conduit à Paris par les soldats de Clovis.

Ayant payé sa rançon, il prit l'habit mona-

stique dans le Poitou; il mena ensuite la

vie érémilique à Mauroy, puis à Iltiffec en

Périgord, où il mourut en 518. 22 mars.
A VIT (saint), évêque de Vienne en Dau-

phiné, sortait d'uni! illustre famille d'Au-

vergne, vers le milieu du v siècle. FI était

frère do saint Apollinaire, évéque de Valence

et fils de saint Jsique, évêque de Vienne. Il

succéda à ce dernier en 480, et il se fit admi-

rer par sa piété, sa science et sa charité il

racheta un grand nombre de prisonniers

que les Bourguignons avaient emmenés de
la Ligurie. Son éminente sainteté le fit res-

pecter de Clovis, roi de France, et de Gonde-

baud, roi de Bourgogne, quoique le premier
fui encore idolâtre, etque le second fût arien.
Il confondit les évêques de cette secte dans

une conférence qu'il eut avec eux à Lyon,
l'an 501, ci les réduisit au silence. Gondo-

baud qui y assistait fut si frappé de cet écla-

tant triomphe de la fui catholique, qu'il t'au-

rait embrassée, s'il n'eût été retenu par la

crainte de choquerses sujets. Sigismond, son

fils et son successeur, fut plus courageux
et abjura l'arianisme, grâces aux instan-

ces de saint Avit pour l'arracher à l'hérésie

dans laquelle il avait été élevé. Lorsque ce

prince, trompé par sa seconde femme, eut

fait mourir son fils Sigéric, saint Avit lui fit
sentir l'énormilé de son crime, et lui inspira
les sentiments d'une pénitence si vive qu'il
se retira au monastère de Saint-Maurice,

qu'il avait rebâti, et y passa quelque temps
dans le repentir et les larmes. Saint Avit

présida, en 517, au concile d'Epaonis, où

l'on fit quarante canons dedisciplinc.il mou-

rut en 523. Il nous reste de lui quelques ou-

vrages, entre autres, un poëme à la louange

de la virginité, des homélies sur les roga-
tions et sur d'autres sujets, la conférence

contre les ariens et plusieurs lettres. La ma-

nière dont ces ouvrages sont écrits fait vive-

ment regretter la perte de ceux qui ne sont

pas parvenus jusqu'à nous. 5 février.

AVIT ou AVY ( saint), abbé de Micy, na-

quit à Orléans, dans le V siècle. Il renonça
au monde dans sa jeunesse, pour se retirer

au monastère de Menât en Auvergne, où il

prit l'habit religieux, en même temps que

saint Calais, avec qui il s'était lié d'une
étroite amitié. Ils quittèrent ensemble cette

abbaye, avec l'autorisation de leurs supé-

rieurs, pour se rendre dans celle de Micy ou

deSaiiit-.Mesmin, près d'Orléans. Saint Maxi-

min, qui en était alors abbé, les reçut avec

les témoignages de la plus cordiale charité;

mais ils n'y firent pas un long séjour, leur

dessein étant de vivre dans une solitude plus
entière. Après que l'évêque d'Orléansles eut

élevés tous deux au sacerdoce, saint Avit,

qui avait été élu abbé de Micy se démit de sa

dignité peu après, et se retira dans lePerche

avec saint Calais, et ils se séparèrentensuite;

saint Avit se retira dans le Dunois, où il vé-

cut en reclus. Clotaire l", roi de Soissons.

fonda à Châleaudun, pour saint Avit et pour
les disciples qui étaient venus se placer sous

sa conduite, un monastère et une église.

Saint Avil mourut vers l'an 530 son corps

fut transporté à Orléans etenlcrré dans cette

ville avec beaucoup de pompe. Ou bâtit de-

puis une église sur son tombeau. – 17 juin*
AVIT 1er (saint), évêque d'Auvergne, sue-
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céda à saint Gai en 553; c'est lui qui ordonna

diacre saint Grégoire de Tours. Après sa

mort, qui eut lieu vers l'an 600, son corps
fut inhumé dans l'église collégiale de Notre-

Dame du Port et il est honoré à Clernjont

le 21 août.

À VIT II, ( saint ), évéque de Clermont en

Auvergne était frère de sainl Bonnet ou

saint Jiond, qu'il désigna pour
«on succes-

seur il mourut en 689. – 21 janvier.
AVOYE ou AURÉE (sainte), Aiiret, vierge

et martyre, l'une des compagnes de sainte

Ursule, était originaire de Sicile, et sortait

d'une famille qui jouissait des droits de sou-

veraineté sur une partie de l'île. Elle consa-

cra à Dieu sa virginité et refusa tous les par-
tis qui se présentaient. Elle se trouvait dans
la Grande

Bretagne
chez sainte Ursule, qu'on

croit être sa cousine, lorsque celle-ci, pour
se sousiraireaux poursuites d'un chef saxon

qui voulait avoir sa main, quitta sa patrie
avec un grand nombre de vierges qui, comb-

me elle, ne voulaient pas devenir ieg épou-
ses des oppresseurs deleurnatiou. Lorsqu'el-
les eurent débarqué en Allemagne, à l'cm-

bouchure du Rhin elles remontèrent ce

fleuve jusques vers Cologne mais étant tom-

bées au milieu d'une troupe de Huns. qnj
dévastaient le pays, elles furent exposées à

de nouveaux dangers et préférèrent la perte
de leur vie à la perte de leur virginité.

Avoye parvint à s'échapper des mains de ces

barbares, et elle se réfugia dans une solitude

près de l.i mer, d'i côté de Boulogne, où elle,
mena quelque temps la vie an.tchorétique.
De nouveaux barbares ayant pénétré dans

sa retraite, la mass.icrèrent après le milieu

du ve sir.cle. Il y avait autrefois à P.iris, une

église qui portait sou nom, et son culte était

très céièlire dans plusieurs diocèses de

France. 6 mai.

AYE (Sle), Agùi, épouse du comte Saint-

Hidulphe, vécut, ainsi que son mari, dans la

pratique continuent: des bonnes œuvres; mais
le désir «'une plus grande perfeclion la porta,
à prendre le voile dans !e monastère qu'elle
avait fondé avec le comte flidulphe, et (lui
était gouverné j.ar sainte Vaudra le comte,
de son côté, entra dans l'abbaye de Lobes.

Sainte Ave mourut sur la tin du vue siècle.

– 16 avril.

AYME (saint), JEmus, était frère de saint

Bermond, et ils sur la fin du vme

siècle, le monastèrede Saint- Victor de Mède,

BABOLEJN (saint ), Babolenus, abbé de

Saint-Mayr des Fossés, fut d'abord moine de

Luxeuil, et devint ensuite nbbé de Saint-

Pierre, depuis, Saini-Maur les Fossés. Ce

monastère, fondé en 638 par Blidégisile, ar-

chidiacre de Paris, était situé dans unepres-

qu'Sle formée par la Marne à deux lieues de

entre Côme et Milan, et ils y placèrent des

religieuses. Aymé mourut vers l'an 800 et

fut enterré à Mède me ne, ainsi queson frère.
Leurs reliques furent visitées en 1581 par

saint Charles Borroroée. Frédéric Borromée,

son successeur, en fil la translation solen-

nelle et les plaça sous un autel de l'église

abbatiale en 1026, 13 février.
AY.VO^ (sain/), JRmo. e*t honoré à Vil-

liers-le-Sec, près de Chaumoqt en Bassigny,
le 23 octobre.

AZADANE ( saint ), Açadants, diacre et

martyr en Perso, souffrit divers tourments

pour la foi et fut décapité pendant la grande

persécution du roi Sapor l'an 3V2. 22

avril. 1.

AZADE (saint), Asades, eunuque de Sa-

por 11, roi de Perse, fut emprisonné pour
la foi chrétienne et souffri ensuite la ruort,

l'an 342, parce qu'il refusait d'adorer Je feu.

Sapor ayant appris son exécution, ce prince

qui l'aimait beaucoup, en fut si vivement af-

fecté, qu'il publia un édtt par lequel il res-

treignait la persécution aux évoques, aux

prêtres et aux personnes consacrées à Dieu.

– 22 avril.

AZABJAS (saint), l'un des trois jeunes Hé"

breux qui, pour n'avoir pas voulu adorer la

statue de Nabuchodonosor, furent jetés dans

une fouroaise ardente mais ils en sortirent

intacts, par un prodige qui frappa d'admira-

tion le prince et toute sa cour. Avarias, dont

le nom chaldaïque est Misach, sa trouve

nommé dans le Martyrologe romain le 16 dés
cembre.

AZARJE(saint), Azarias, prophète, fils

d'Objîd..vivait sous Aza, roi de Juda. Le

Seigneur t'envoya au-devant de ce prince^
qui venait de remporter une grande victoire

sur Zara, roi de Chus, afin de l'exhorter à

rester fidèle au culte du vrai Dieu. Les exlior?

tations du prophète firent une telle impres-

sion sur le prince qu'il fit disparaitre tous

les vestiges d'iuolàlrie qui souillaient ses

Etats. On croit qu'Azarie mourut dans -lo

pays deSymbathe en Judée, et il est honoré

chez les Grecs le 3 février.
AZAS (sainl), soldat et martyr en Isaurie

avec plusieurs autres, fut mis à mort par or-

dre du tribun Aquilin, vers l'an 30+, sous

l'empereur Dioç'.étien. 19 novembre.
AZIRIEN (saint), Azirianus, martyr avec

saint Epimaque, est honoré chez les Ethio-

piens le 31 octobre.

B

Paris. Babolein y fit régner toutes les vertus

et devint fort célèbre par sa sainteté. S'étant

joint à saint Fursy de Lagny, il rendit de
grands services au diocèse de Paris, par la

fondation de plusieurs églises et de piusieurs

hôpitaux, en quoi il fut secondé par le zèlej
et les libéralités de l'évêque Audebert et de
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saint Landri, son successeur. Parvenu à un

âge avancé, il se démit de sa charge pour
passer ses derniers jours dans la retraite. il

mourut dans le vu" siècle, vers l'an 671. –

26 juin.
BABYLAS (saint), le plus célèbre des évê-

ques d'Antioche après saint Ignace, succéda

à Zébin en 237, et gouverna treize ans cette

église, avec autant de zèle que de sagesse.
On lit dans la Chronique d'Alexandrie, que
l'empereur Philippe se trouvant à Antioche,
la veille d'une grande fête, voulut entrer

avec l'impératrice sa femme dans l'église
des chrétiens, mais que Babyias lui en re-

fusa l'entrée, àrausc de ses crimes. L'empe-

reur,aprèsla confession de ses fautes, se mit

au rang des pénitents publics et resta à la

porte de l'église. Ce trait, qui suppose que

Philippe était chrétien, n'est pas admis par
tous les historiens Eusèbe ne le rapporte

que comme un on dit. Quoi qu'il en

soit, la paix dont l'Eglise jouissait alors fut
bientôt ironblée par la persécution de Dèce,

meurtrier et successeur de Pbilippe. Saint

Babyias fut emprisonné pour la foi en 250, et

mourut par suite des mauvais traitements

qu'on lui fit souffrir. Il demanda, avant sa

mort, d'être enterré avec ses chaînes, qu'il

regardait comme l'instrument de son triom-

phe. Les fidèles d'Antioche bâtirent une

église sur son tombeau. Un siècle après,
c'est-à-dire en 351, le césar Galius fit trans-

porter le corps de saint Bahylas au bourg de

Daphné, à deux lieues d'Antioche, afin de

remédier aux abominations par lesquelles
on prétendait honorer Apollon qui y rendait
des oracles. C'est auprès du temple d'Apol- f
lon qu'il fil bâtir au vrai Dieu une église
sous l'invocation de saint Babylas, et y mit |
ses reliques renfermées dans une châsse. Le f

voisinage du martyr rendit le démon muet. |
Julien l'Apostat «l.int venu à Antioche l'an 2
362, offrit des bacrifices à Apollon, afin d'ap.

prendre la cause de son silence. Il lui fut ré-
|

pondu que ce qui faisait taire l'oracle, c'é-
*|

tait le voisinage de certains cadavres. Julien :°

entendit à demi-mot, et sans toucher à aucun

des autres morts, il ordonna aux chrétiens

d'ôter la châsse qui renfermait le corps de
saint

Babylas ceux-ci la placèrent sur un s

rhar, et la conduisirent en triomphe à An-

tioche, chantant des psaumes, et à chaque

verset, le peuple répondait « Que tous ceux

qui iidorent (Je ouvrages de sculpture, et se

glorifient dans leurs idoles, soient couverts

de confusion. » La nuit suivante, le feu du

ciel tomba sur le temple d'Apollon et consu-
ma tout, à l'exception des murs. – 2i jan-
vier.
«? BACHTISOÈS (saint), martyr en Perse,
souffrit avec saint Jsaac et un autre, vers le

milieu du ive siècle, sous le roi Sapor H.

15 mai.

BACLE (saint), Baculu», évêque de Sor-

rento, dans le royaume do Naples, florissait

dans le iv« siècle. 29 janvier.
BACQUE (saint), Baechus, martyr à Ra-

saphe en Syrie, était' un officier distingué
qui souffrit de cruelles tortures pour la foi,

sous l'empereur Maximien. On le meurtrit

tellement à coups de nerfs de bœuf, qu'il en

perdit la vie en confessant Jésus-Christ.

Rasaphe, où son martyre eut lieu, prit en-

suite le nom de Sergiopolis, de saint Serge,

qui souffrit avec lui, eJ Jour tombeau devint
célèbre par les miracles qui s'y opérèrent.
Dans le xi" siècle, l'église Saint-Benoît, à

Paris, portait le m>m de Saint-Bacque. Il est

honoré avec saint Serge le 7 octobre.

BADÈME (saint), Bademut, abbé et mar-

tyr en iVrse, naquit au commencement du

iv" siècle à Bethlapèle en Perse, d'une fa-

mille uoblc et riche. 11 se consacra de bonne
heure au service de Dieu, et bâtit, près de

sa ville natale, un monastère qu'il gouverna

avec beaucoup de sainteté. L'odeur de ses

vertus était si puissante, que ceux qui l'ap-

prochaient se sentaient intérieurement por-
tés à aimer Dieu. 11 passait la plupart des

nuits dans les veilles, et la plupart des

jours sans
prendre

aucune nourriture, qui

ne consistai que dans du pain et de l'eau.

Ses religieux faisaient de grands progrès
dans la perfection sous un tel maître. Ayant
été arrêté avec sept de ses disciples la treute-

sixième année de la persécution de Sapor II,

roi de Perse, il fut chargé de fers et jeté
dans un cachot horrible où il resta quatre

mois recevant tous les jours un certain

nombre de coups de fouet. Un des seigneurs
de la cour de Perse, nommé Nersan, et qui
avait été aussi emprisonné à cause du refus
qu'il avait fait d'adorer le soleil, se laissa

effrayer à la vue des tortures et promit de

faire tout ce qu'on exigeait de lui. Le roi

Sapor, pour s'assurer de la sincérité de son

apostasie, fit conduire Badème dans une

chambre du palais de Lapète, qui servait de

prison à Nersan, mit une épée dans la main

de celui-ci et lui ordonna d'en percer le

saint, ajoutant que c'étuil le seul moyen de
< recouvrer sa liberté. Nersan accepta la con-

dition mais au moment où il levait le bras

pour plonger le glaive dans le sein de Ba-

dème une frayeur subite s'empara de lui et

le rendit comme immobile. Le serviteur de
Dieu lui dit » Malheureux 1 vous ne voyez
donc pas l'abîme où vous précipite votre

apostasie? Je cours à la mort avec joie;
mais je voudrais la recevoir d'une autre

main que de la vôtre. Pourquoi faut-il que
vous me serviez dp bourreau. Nersan, qui,
d'abord, n'avait le courage ni de se repen-

tir, ni d'achever son crime, s'anima cepen-
dant du mieux qu'il put, et porta au martyr
des coups mal assurés. Les assistants ne

pouvaient voir, sans admiration, la patience
de Badème couvert de blessures dont aucune

n'était- mortelle; et ils avaient en horreur

son meurtrier, qui finit enfin par abattre la

tête du saint; mais il ne tarda pas à éprou-

ver les effets de la vengeance divine dis-

gracié aii bout de quelque temps, il fut con-

damné à perdre la vie au milieu de la maie.-

diction universelle. Saint Baderne souffrit le

9 avril 37J>, et son corps, que les infidèles

avaient U.ilné hors de la ville, fut enlevé

secrètement par les chrétiens, qoi lui ren-
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dirent les honneurs de la sépulture. Ses dis-

ciples restèrent en prison jusqu'à la mort de

Saporll, arrivée quatre ans après, est 380,

– 3 et 8 avril.

BADILON (saint), Badilo, abbé de Leuse,

près d'Alh, en Hdinaul, est surtout connu

pour avoir apporté de Jérusalem à Vézelay

en Nivernais, le corps de sainte Marie de
Béthanie. 11 florissait dans le xr siècle. –

8 octobre.

BADOU (saint), Badulfus, évêque dans les

Gaules, dont on ignore le siége, est honoré

la 22 juin.
BADOUK (sainl), Baiulfus, moine d'Ainay

près de Lyon, florissait sur la fin du ixe siè-

cle, et mourut vers l'an 900. Il y a une église
de son nom à Sainl-Sytnphorien, entre Lyon
et Vienne. 19 août.

BAFROBIT (saint), Bnfrobitus, martyr à

Milan, souffrit avec sainte Judith et plusieurs
autres. G mai.

BAGNE (saint), Bngnus, moine de Fonte-

nelle, était Anglais de naissance. Il mourut

en 720, et fut enterré dans l'église de Saint-

Paul. – juin.
BAÏCHE (sainte), religieuse et martyre en

Perse, souffrit avec saint Boïlhazalc et plu-

sieurs autres vers le milieu du iv siècle,

sous le roi Sapor Il. – 20 novembre.

BAIN (sainl) Baïnus, évoque, de Thé-

rouanne, succéda en 696 à Drausion. 11

transféra les reliques de saint Amé, évêque

de Sion, du monastère de Breuil, dans l'é-

glise que saint Mouron avait fait bâtira

Douai. Il donna aussi une sépulture hono-

rable à saint Luglius et à saint Luglien, son

frère, massacrés dans son diocèse par des

brigands. L'attrait qu'il avait pour la soli-

tude le porta à se démettre de son cvêché

en 708, pour se re!ircr dans le monastère de
Fonlenelle en Normandie, où il avait été re-

ligieux avant sou épiscopat, et dont il devint
abbé. Comme il avait une grande dévotion
envers les rel.iques des saints, il transféra,
de la chapelle de Sainl-Paul dans l'église ab-

batiale de Saint-Pierre, les corps de saint
Vandrille, de saint Ansebert et de saint Wul-

fran. Pépin, duc des Français, ayant rebâti

l'abbaye de Fleury, la plaça sous la conduite

de saint Bain, qui mourut vers l'an 711.

20 juin.
BAJULE (saint) Bajulus martyr à Uome,

souffrit avec saint Libéral. – 20 décembre.

BALAY, ou BALLEY (saint) Biabailus,

moine en Bretagne, était seigneur de Hos-

madeuc, lorsqu'il quitta le monde pour se

mettre sous la conduite de saint Guignolé,
abbé du monastère de Landevenec. 11 mou-

rut vers le mil. eu du vr siècle, et il est pa-
tron de la paroisse de Ploubalay, près de
Dinan. 12 juillet.

BALBINE (sainle), Balbina, vierge et mar-

tyre à Rome, était fille de saint Quirin, tri-

bun militaire, qui s'étant converti au chris-

tianisme, fut baptisé avec sa fille par le pape
saint Alexandre. Balbine, quelque temps

après son baptême, ayant été atteinte d'une
maladie grave que toute la science des mé-

ri
decins ne put guérir, son père la fit conduire

auprès du saint pape, alors prisonnier de
Jésus-Christ, et le seul atlouchcmcnl des
chaînes du saint pontife lui rendit subite-

mont la santé. Comme elle était noble et ri-
che, elle fut recht*rchée en mariage par les

jeunes gens les plus distingués de Home

mais elle ne voulut d'autre époux que Jé-

sus-Christ. Elle fut arrêtée, avec son père,

par ordre de l'empereur Adrien; elle passa

quelque temps en prison, et on la fit compa-

raitre devant le magistrat. Son père, qui
avait confessé Jésus-Christ avec courage,
lui donna un exemple qu'elle suivit avec

une sainte ardeur, et après diverses tortures

elle fut décapitée, un jour après lui, vers

l'an 132. Les chrétiens recueillirent leurs

corps et les enterrèrent sur la voie Appienne,
et ce lieu prit, dans la suite, le nom de ci-

metière de Sainle-Balbine. Son corps ayant
été découvert sur la fin du vr siècle, fut

transporté à Rome, et l'on bâtit sur le mont

Aventin une église qui prit son nom, et qui
fut dédiée par saint Grégoire le Grand. Cette

église, qui est devenue un titre de cardinal,

renferme ses reliques, ainsi que celles de son

père. 31 mars.

BALDE (la bienheureuse), Balda, abbesso

de Jouarre, florissail sur la fin du vu* siè-

cle, et elle est honorée dans cette abbaye et

dans son ordre le 9 décembre.

BALDHEDE (sailli), Baldredus, successeur

de saint Mung» sur le siège épiscopal de

Glascow, en Ecosse, fonda plusieurs inonas<
lères, et mourut dans la province de Laudon,

vers l'an 608. Ses reliques, dispersées dans

plusieurs églises d'Ecosse, y étaient autrefois

vénéréesavecbeaucoupdedévolion. – 6 mars.

BALON (saint), Balo, confesseur en Con-

nacie, province d'Irlande, llorissait dans lo

vuie siècle. –
3 septembre.

BALSAMINE ou BALSAMIE (sainte), Bal-

sanaia, vulgairement appelée sainte Norrice,

parce qu'elle fut la nourrice de saint Remy,

évéque de Reims, était la mère de saint Cel-

sin ou Soussin. La vénération que les fidèles
avaient pour sa sainteté pendant sa vie, la

fil honorer d'un culte public après sa mort,

qui arriva dans le v siècle. On bâtit, en son

honneur, une église collégiale qui porte son

nom et dont elle est patronne. Sainte Balsa-

mine est principalement invoquée par les

femmes enceintes et par celles qui sont eu

travail d'enfant. 14 novembre.
BALSÈMIÎ (saint), Bulsemius, tétait neveu

de saint Basic, et alla mener la vie érémi-

tique sous sa conduite. Basie étant mort

vers l'an 620, Balsème hérita de sa cellule et

de ses vertus, et il mourut vers le milieu du
vue siècle. Le Martyrologe bénédictin le

nomme sous le 15 août, et comme on ho-

nore, ce même jour, saint Baussenge, dont

le nom latin est le même que celui de Bal-

sème, on les a souvent confondus, quoique
ce dernier ait vécu plus de deux siècles'

après. – 15 août.

BALTHAZAR (saint), l'un des trois prin-
ces ou mages qui vinrent de l'Orient en Ju-

dée pour adorer Jésus-Christ, guidés par une
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étoile mirnculeuse. De retour dans leur

pays, ils furent, d'après une ancienne tradi-

tion, baptisés par saint Thomas, et prêchè-
rent eux-mêmes l'Evangile dans leur patrie,
qu'on croit être la Perse. La même tradition

porte que leurs corps furent transférés à

Constantinople dans le iv siècle, et de Cons-

tanlinople à Milan, dans l'église de Saint-

Eustorge. L'empereur Frédéric 1" ayant pris
et rasé cette dernière ville en 1162, les fit

transporter à Cologne, où ils sont l'objet de

la vénération publique. 6 janvier.
BANDR1Z (saint), Bandarides, évoque de

Soissons, tlorissait dans le \i' siècle. 1"

août.

BANTON (saint), Banto, confesseur, est

honoré à Trèves le 31 juillet.
BAPTE (saint), Baptus, martyr à Antioche

de Pisidie, avec saint Caralampe et plusieurs

autres, qui sont honorés chez les Grecs le

10 février.

BARACHISE (saint), Barachisius, martyr
avec saint Jonas, son frère, était de la ville

de Beth-Asa en Perse. Lorsque Sapor II eut

excité une persécution contre les chrétiens,
en Tannée 327, qui était la dix-huitième de

son règne, Barachise et son frère étant ac-

courus à Hubaham, pour servir et encoura-

ger les martyrs, furent arrêtés à leur tour,
et conduits devant te juge, qui leur fit Ics

plus vives instances pour les déterminer à

obéir au roi, en adorant le soleil, la lune, le

feu et l'eau. « ]1 est plus juste, répondirent-ils,
d'obéir au roi immortel du ciel et de la terre,

qu'à un prince soumis à la mort. » Les ma-

ges, irrités de cette réponse, furent d'avis

qu'on séparât les deux frères; ils firent ren-

fermer Barachise dans une prison obscure

et étroite. 11 fut ensuite conduit devant les

mages qui lui dirent que son frère avait sa-

crifié. « JI n'en est rien, répondit-il; je le

connais trop pour le croire capable de ren-

dre les honneurs divins à de viles créatures.»

11 s'étendit sur la puissance infinie du vrai

Dieu, et la peignit avec tant de force et d'é-
loquence que les mages eux-mêmes en fu-

rent étonnés. Ne permettons pas, se disaient-

ils entre eux, qu'il parle en public il serait

à craindre que ses discours ne persuadas-

sent ceux de notre religion. 11 fut donc dé-
cidé que Barachise ne serait plus interrogé

que la nuit. On lui appliqua sur chaque bras
des lame* de fer toutes rouges. « Si vous

faites tomber une de ces lames, lui dirent les

mages, vous renoncez à la foi des chré-

tiens. Je ne crains point voire feu, et je
ne secouerai point les instruments de moa

supplice. Je vous prie seulement de me faire

souffrir sans délai toutes les tortures que-
vous me préparez on est plein de courage,

quand on combat pour Dieu.» Les mages or-

donnèrent aux bourreaux de verser du

plomb fondu dans ses narines et dans ses

yeux après quoi on le ramena en prison,
où on le pendit par un pied. Lo lendematn,

Jonas ayant expiré au milieu des supplices
les plus affreux, les juges exhortèrent Bara-
chise à avoir pitié de son corps. Il répondit

que Dieu qui l'avait formé, le ressusciterait,

'~A i_et qu'eux-mêmes et leur roi seraient un
jour cités à son tribunal redoutable. Finis-

sons, dit un des juges; nos délais sont inju-
rieux au roi, et l'on ne gagne rien avec cette

espèce d'hommes, ni par les discours, ni par
les tourments. On le fit battre avec des joncs
dont la pointe était très-aiguë; on couvrit

ensuite son corps d'éclats de roseau, que
l'on faisait entrer dans les chairs au moyen
de cordes étroitement serrées, et quand son

corps fut hérissé de ces éclats qui lui don-

naient l'aspect d'un porc-épic, on le roula

par terre. On lui versa dans la bouche de la

poix bouillante et du soufre; ce dernier sup-

plice rejoignit le saint martyr à son frère.

Abtusciatas, qui était leur ami, racheta des

Perses leurs corps que les chrétiens inhu-

mèrent avec respect. Leur martyre eut lieu

le 24 décembre 327. 29 mars.

BARACTAL(saiiit), martyr à Spolelte, souf-

frit au commencement du iv* siècle.

9 octobre. •»

BARADAT ou VARADAT (saint) Barada-

lits, anachorète dans lediocôsedeCyrcnSyrie,
vivait dans une espèce de cage ouverte cle tous

côtés, de sorte qu'il était exposé à toutes les

intempéries de l'air, et n'avait pour vêtements

que des peaux de bêtes sauvages. Il acquit
dans ses communications avec Dieu une

sagesse consommée et une connaissance par-
faite des choses célestes. Quoique d'une
faible complexion il pratiquait toutes les

austérités des plus fervents solitaires ce

qui prouve que le feu de l'amour divin, qui

brûlait dans son cœur, l'élevait au-dessus de

sa faiblesse naturelle. L'évêque d'Antioche

pour mettre son obéissance à l'épreuve lui

ayant ordonné de quitter sa demeure le

saint obéit sur-le-champ. Il mourut avant le

milieu du v siècle. 22 février.
BARBALABE (sainte) Barbalabia mar-

tyre, est honorée chez les Grecs le 5 mars.

BARBAR1N ou BARBERIN (saint), Barba-

rinus, prêtre qu'on croit avoir été martyrisé

avec saint Numat et plusieurs autres, est

mentionné dans quelques exemplaires du

Martyrologe hiéronymique sous le 2 juin.
BARBARY (saint) abbé de Moutier-

Roseille, dans la haute Marche,est honoré à

Aubusson où se trouve son chef. 2o no-

vembre.

BARBASCEM1N (saint) Barbasceminus

frère de saint Sadolh, évoque de Séleucie et

de Ctésiphon lui succéda en 342. Après

quelques années d'épiscopal ayant été ac-

cusé d'être l'ennemi de la religion persane,
il fut arrêté en 348 avec seize personnes de
son clergé, par ordre du roi Sapor II qui,
n'ayant pu l'ébranler par ses menaces le fit

renfermer dans une prison d'où s'exhalait

une puanteur insupportable et où le saint

eut à souffrir la faim, la soif et d'autres tour-

ments. Après y avoir passé onze mois il

comparut de nouveau avec ses compagnons

devant Sapor, qui persuadé que l'exemple

de l'évêque serait imité par son clergé

offrit de riches présents à Barbascemin

et lui promit une des premières places

de l'empire, s'il voulait se faire initier aux



BAR BAR

mystères du soleil. Le saint répondit avec 1

courage qu'il aimait mieux mourir que de r

violer ia loi de Jésus-Christ, qui condamne t

les apostats à des supplices éternels. 11 fut t

donc décapité avec ses compagnons à i

Ledan, dans la province des Huzites le 14 1

janvier 34-8. 14 janvier.
BARBAT (saint), Barbntm, évéqua de Bé- (

névent, naquit dans lelrrritoire de cette ville,

l'an 612, de parents craignant Dieu qui lui ]

d. ninèrent une éducation chréiienne. Il mon- ]

Ira, dès sa jeunesse des dispositions qui

présageaient l'éminente sainteté à laquelle il

parvint dans la suite. L'innocence de ses

moeurs son ardeur pour la vertu ses pro-

grès dans les sciences et surtout, dans l'étude

de l'Ecriture sainte le firent admettre aux

ordres sacrés aussitôt qu'il eut l'âge prescrit

par les canons. Comme il avait un rare ta-

lent pour la prédication, son évêque le char-

gea d'annoncer au peuple les vérités du

salut et le nomma ensuite curé de la pa-
roisse de Saint-Basile à Morcone, petite ville

dans te voisinage de Bénévent. Ses parois-
siens livrés aux plus grands désordres, fer-

maient l'oreille aux instructions de leur

pasteur t'accusaient de troubler le repos

public, et ne négligeaient aucune occasion de

le maltraiter afin de le forcer à quitter son

poste. Mais voyant que le saint n'opposait à

leur malice qu'une patience inaltérable ils

eurent recours à la calomnie et poussèrent
les choses à un point qu'il fut forcé de quitter
son église, et de revenir à Bénévent, où il lut

bien accueilli par tous ceux qui connaissaient

la sainteté de sa vie. Il se livra de nouveau

à la
prédication

et combattit fortement les

abus et les superstitions qui déshonoraient,

dans cette ville la beauté du christianisme.

II ne se rebut;» point
du peu de succès de ses

discours, et comme il savait que le change-

ment des cœurs est un effet de Ja grâce il

s'efforçait, par des prières ferventes et des

jeunes rigoureux, d'obtenir pour les pécheurs

des grâces de conversion, Il prédit les maux x

que l'armée de l'empereur Construit II devait

faire à la ville de Bénévent. En effet ce prince
vint bientôt assiégée cette ville et la réduisit

aux dernières extrémités. Les habitants, sai-

sis de frayeur, rentrèrent en eux-mêmes et

promirent d'abjurer les désordres et les su-

perstitions auxquels ils s'étaient livrés jus-

qu'alors. Parbat ranima par des
paroles de

consolation les esprits abattus, et les assura

que l'empereur lèverait le siége de ta ville

ce qui fut bientôt vérifié par I événement. Le

saint fut regardé comme un homme auquel le

ciel s'intéressait et l'on eut en lui une con-

fiance entière qui lui rendit facile l'extirpa-
tion des abus et la correction des mœurs.

L'évêque Ildebrand étant mort pendant le

siège, aussitôt que la ville fut délivrée on

lui
donna pour

successeur Barbai qui fut
sacré le 10 mars 663. Il trouva dans son élé-

vation de nouveaux moyens pour perfec-
tionner le grand ouvrage qu'il avait si heu-
reusement coinmenré, el il vint à bout de dé-
truire jusqu'aux derniers vestiges de la

superstition. 11 assista en 680 à un concile do

Rome et l'année suivante au concile géné-

ral, tenu à Constantinopîe contre les mono-

thélites. Il mourut le 19 février 682 âgé
d'environ soixante-dix ans. L'église de Béné-

vent l'honore comme un de ses principaux

patrons. 19 février.

.BARBATIEN (saint) Barbatianus prêtre
et confesseur à Ravenne, florissait dans le

ve siècle, sous le règne dcValentinien III.Saint

Pierre Damien prononça un discours en son

honneur, le jour de sa fête qui tombe le 31

décembre.

BAttRE (sainte), Barbara, vierge et mar-

tyre à Nicomédie, l'an 235, pendant la per-
sécution de Maximin 1er, selon les uns rt à

Héliopolis en Egypte, l'an 306, sous Galère

selon les autres ce qui rend le premier de

ces deux sentiments plus probable, c'est que
la tradition porte qu'elle fréquenta l'école

d'Origène et brilla parmi ses disciples. Sans

décider sous quelle persécution elle souffrit,
son marlyreest un fait incontestable dont on

connaît quelques circonstances. Après avoir

été emprisonnée pour la foi et subi la torture

des lampes ardentes, on lui coupa les ma-

melles et elle fut ensuite décapitée. Elle est

honorée avec une dévotion particulière chez

les Latins, les Moscovites, les Grecs les Sy-

riens et dès la fin du iv siècle, il y avait à

Edesse un monastère qui portait son nom.
– k décembre.

BARBÉE (sainte), Z?ar&ea, mnrtyreà à Edesse

en Syrie, était sœur de saint Sarbe) avec

lequel elle fut baptisée par le bienheureux
évêque Barsimée. Klle obtint la palme du

martyre au commencement du ne
siècle, du-

rant la persécution de Trajan, sous le prési-
dent Lysias. 29 janvier.

BAHBRE (saint) Barbarus martyr en

Grèce avec saint Colluth et un autre, souffrit

probablement à Modon en Morée, car c'est de
cette ville que son corps fut apporté àVeniso

et placé dans le monastère, de S iint-Laureot.

Il est nommé dans les menées et les syna-«
xaires des Grecs le 14 mai.

RAUDO (saint), évêque de Mayence, né sur

la fin du x* siècle, fut élevé dans la célèbre

abbaye de Fulde, où il puisa, avec les élé-

ments des sciences profanes, ces germes fé-
conds de piélé et de vertu dotit le dévelop-

pement le rendit plus tard digne de l'épisco-

pat. Par une sorte de pressentiment de son

élévation future il étudiait avec ardeur

dans sa jeunesse, les ouvrages de saint Gré-

goire le Grand el lorsque ses compagnons

lui demandaient le molifde cette prédilection
pour les écrits du saint pape vous verrez

leur répondait-il en riant, qu'un iourju
serai

évêque. L'empereur Conrad qui l'affection-

nait, et qui l'avait nommé successivement

abbé de Kaiserswerih et de Hersfeld, le dési-

gna en 1031 pour lévêchéde Mayence. lîardo

continu i, dans sa nouvelle dignité, lu genre
de vin simple el austère qu il avait mené
dans le < loîlre. Il ne mangeait jamais do
viande, buvait à peine quelques gouttes de

vin, jeûnait fréquemment et pratiquait beau-

coup d'autres austérités ce qui, joint à *e*
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travaux habituels, altéra tellement sa santé

que le pape Léon IX, qui le visita, en pas-
sant par Mayence, l'engagea fortemenlà suivre
un régime 11 oins rigoureux, aOn de se conser-

ver plus longtemps à son église. Si. charité pour

les pauvres ne connaissait point de bornes

son palais .élail continuellement rempli d'in-

digents qui venaient solliciter des secours, et

quand il sortait il élail toujours escorté

d'une foule de malheureux qui le comblaient

de héiiédiclioQs. Au sacre tle l'impératrice

Agnès do Poitou, épouse de Henri III, au lieu

de distribuer selon l'usage, aux baladins et

aux jongleurs qui étaient présents les restes

dés tables de la cour, il conseilla de les donner

aux pauvres, montrant par là comitien il ai-

mait les pauvres et combien il méprisait ! vil

métier de bouffon. 11 fit élever et rebâtir, à

ses. frais plusieurs églises; il continua la

belle cathédrale commencée par saint Willi-

gis, un de ses prédécesseurs. JI prédit à Geb-

hcird,cvêqued'Eichslaedt, qu'il serait un jour

pape il cou uni aussi par révélation le jour
de sa mort, et il l'annonça publiquement,

dans .un sermon qu'il prêcha le jour de la

Pentecôte, à Paderborn.en présence de l'em-

pereur Henri 111. Il mourut en effet le 11

juin de la mèmje année 1051. 10 juin.
BAHDOM1EN (saint), Bardomianus, martyr

en Asie, souffrit avec saint Eucarpe et vingt-
six autres. – 25 septembre.

BAKHADBESCIABE (saint), diacre et mar-

tyr en Perse, ayant été arrêté à Arbelles la
quinzième année de la grande persécution
de Sapor II fut étendu sur le chevalet par
ordre de Sapor-Tam-t'apor gouverneur de

l'Adiabène. Pendant qu'on le torturait les

bourreaux ne ressaient de lui dire « Adore

le feu et l'eau, et mange du sang des ani-

maux, par là tu vas recouvrer la liberté. »

Mais le saint diacre, supérieur à la violence

des tourments montrait, par la douce séré-

nité qui était empreinte sur son visage la

joie intérieure qui inondait son âme. « Ni

vos ordres, dit-il au juge, ni ceux du roi, ni
les supplices, quelque grands qu'ils soient, ne
seront capables de me séparer de l'amour de

Jésus-Christ. » Le juge l'ayant condamné

à perdre la tête ordonna qu'il fût exécuté

paf un apostat nommé Agbée. Barhadbes-

cialie soupirait avec ardeur après le moment
qui consommerait son martyre, niais l'apostat,
dont la main tremblait, ne lui portait que des
coups mat assurés. Ce ne fut qu'au huitième
qu'il l'acheva en lui enfonçant sou glaive
dans le cœur, le 21 juillet 354-. Le juge fit

garderle corps du saint, de peur queleschré-
tiens ne vinssent l'eulever mais deux clercs

l'emportèreut pendant la nuit et l'enterrèreut

à la manière des Romains. – 21 juillet.
BAUIQUIï: (saint) Buricas martyr en

Phrygie, avec saint Atlique et plusieurs

autres, est honoré le 6 novembre.

BAKLAAM (saint), martyr, né dans un vil-

lage près d'Antioche, au nr siècle s'appli-

qua dès sa jeunesse à sanctifier, par la pra-
tique des vertus, tes travaux champêtres qui
fa saie m son occupation. Le zèle ayec lequel

il confessait Jésus-Christ le fit arrêter parles

païens, durant la première persécution de Dio.

ciélien, et il fut conduit dans les prisons

d'Anlioche où il fut détenu assez longtemps.
Lorsqu'il fut conduit devant le juge, celui-

ci te railla sur son extérieur agreste et

sur la rusticité de ses manières, mais il fut
étonné de trouver, fous des dehors aussi

simples tant de grandeur d'âme et de

courage. On lui fit subir une cruelle fla-

gellation pendant laquelle il ne laissa

échapper ni plainte, ni soupir. On retendit

ensuite sur le chevalet, où presque tous ses

os furent disloqués et pendant cette hor-
rible torture, il était aussi tranquille et aussi

gai que s'il eût été assis à un banquet. Le

juge le menaça de la mort et (ij. mettre

sous ses yeux des glaives et des haches

encore teints du sang des martyrs. Barlaam

les regarda «l'un air qui déconcerta ses per-
sécuteurs. Le juge honteux, d'avoir été vaincu

par un paysan, chercha à inventer un nou-

veau genre de supplice, et l'on plaça le mar-

tyr devant un autel où étaient des charbons

allumes. On lui étendit la main sur le feu

après l'avoir couverte d'encens et de char-

bons embrasés. On imaginait que la douleur

lui ferait secouer la main, et l'encens venant

à tomber dans le feu qui était sur l'autel, on

pourrait dire qu'il avait sacrifié. Barlaam

qui savait que le moindre mouvement qu'il
ferait serait regardé comme une apostasie
se laissa brûler la main sans la remuer. A

la vue d'un tel courage, les railleries des

païens se changèrent en admiration, 11 mou.

rut, peu de temps après sur la fin du nr
siècle. – 16 et 19 novembre.

BAKLAAM (saint), solitaire en Perse,
s'étant déguisé en marchand, pénétra dans

un royaume des Indes, où il convertit le fils
du roi, nommé Josaphat. Ce jeune prince, y

.après avoir régné, du vivant de son père,
sur une partie de ses Etats, renonça au trône

pour aller passer le reste de sa vie dans lu

solitude, sous la conduite de Barlaam, qui
avait été obligé de se sauver pour échapper
aux 'persécutions du père de Josaphat. Les

détails de sa viese trouvent dans un ouvrage
attribué à saint Jean Damascène, mais ils ne
sont pas regardés comme authentiques. Quoi

qu'il en soit, saiut Bartaam est nommé dans

le Martyrologe romain sous le 27 novembre.

BAHNABÉ, (saint), Barnabas, apôtre, na-
quit dans l'île de Chypre où sa famille possé-
dait une terre. 11 porta d'abord lc nom de

Josué ou de Joseph; mais après l'ascension

du Sauveur, les apôtres changèrent son nom

en celui de Barnabé qui signitie fils de conso-

lation, à cause, dit saint Chrysoslôme, du
talent admirable qu'il avait de consoler les

affligés selon saint Jérôme, Barnabé signifie
aussi fils de prophète, et ce nom lui conve-

iiiiit parce qu'il .excellait dans les dons pro-

phétiques. Dans «a jeunesse il «e rendit à

Jérusalem, et fréquçnta, avec saint Paul,

l'école du fameux Gautaliel il devint ensuite

un des septante- deux disciples du Sauveur.

Ayant vendu une lerru qu'il possédait, il en

déposa ie prix aux pieds des apôtres; soq
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zèle et sa piété lui firent obtenir une grande

part au gouvernement de l'Eglise naissante.

Lorsque saint Paul, trois ans après sa con-

version, vint à Jérusalem, les fidèles se rap-

pelant la
fureur avec laquelle il les avait per-

sécutés, n'étaient pas disposés à l'admettre

dans leurs assemblées mais Barnabé, qui le

connaissait particulièrement, le présenta à

sainl Pierre et à saint Jacques, et, d'après sa

recommandation, le premier de ces deux

apôtres, lui donna l'hospitalité dans sa mai-

son. Quelques années après, le nombre des
chrétiens à Antioche réclamant le ministère

d'un personnage considérable on y envoya

Barnabé, qui, à son arrivée, fut rempli de

jo'ie à la vue des progrès qu'avait faits l'E-

vangile il exhorta les nouveaux convertis à

persévérer dans la ferveur, et ses prédica-
tious augmentèrent considérablement le

nombre des disciples de Jésus-Christ, ce qui

lui rendit nécessaire l'assistance d'un coopé-

raleur. JI alla donc trouver saint Paul, qui

était à Tarse, et l'invita à venir partager ses

travaux à Antioche; saint Paul vint passer
une aimée avec lui. Dieu bénit leurs efforts,

et ce fut dans cette ville que les fidèles com-

mencèrent à porter le nom de chrétiens. La

famine, prédite par le prophète'Agabe,s'élanl
fait sentir surtout est Palestine, les fidèles

d'Antioche envoyèrent à ceux de Judée des

secours abondants que saint Paul et Barnabé

se chargèrent de porter à Jérusalem. Le der-

nier revint ensuite à Antioche avec Jean

surnommé Marc qui était son neveu. Le

Saint-Esprit ordonna de séparer Paul et

Barnabé pour l'œuvre à laquelle il les avait

destinés, c'est-à-dire, à la conversion des

Gentils. L'Eglise d'Antioche joignit le jeûne
à la prière afin d'attirer sur cette importante

entreprise la bénédiction du Ciel; ensuite

Paul et Barnabé recurent l'imposition des

mains, et on les établit apôtres des gentils;
car ni l'un ni l'autre n'était du nombre des

douze. Ils prirent Jean-Marc avec eux et après
avoir quitté Antioche ils allèrent à Sileucie,

ville de Syrie située sur le bord de la mer,
de là ils s'embarquèrent pour l'île de Chy-

pre, et vinrent à Sdlamine, où ils prêchèrent
Jésus-Christ dans les synagogues des Juifs,
ensuite à Paphos, où ils convertirent le pro-

consul Sergius Paulus.De Paphos ils se rendi-

rent à Perge en Pamphylie; c'est là que Jean
Marc les quitta pour retourner à Jérusalem

cette séparation affligea beaucoup lianialie.

De Perge, ils allèrent à Aulioche de Pisidie,
où ils prêchèrent dans les synagogues des

Juifs; mais comme ceux-ci refusaient de les

écouter, ils leur dirent que puisqu'ils refu-

saient la grâce qui leur était offerte, ils

allaient annoncer la parole de vio aux gen-

tils, comme le Seigneur l'avait ordonné par
ses prophètes. Les Juifs irrités firent chasser

de la ville les deux saints qui se rendirent à

Icône, métropole de la Lycaonie, où ils prê-
chèrent quelque temps. Les Juifs du lieu,

ayant formé le complot de les lapider, ils

s'en allèrent à Lystre, autre ville de la même

province, où saint Paul ayant guéri miracu-

leusement un homme perclus de ses meui-

bres, les idolâtres s'écrièrent que les dieux

étaient venus parmi eux ils l'appelaient

Mercure, parce qu'il portail la parule; ils

donnaient à Barnabé le nom de Jupiter, à

cause de son extérieur imposant. Déjà ils se

préparaient à leur offrir des sacrifices, et ce

ne fut pas sans peine que les saints vinrent

à bout de les en détourner. Mais les Juifs
les ayant soulevés contre les apôtres, ils

lapidèrent saint Paul, qui fut laissé pour
mort. A l'approche des fidèles qui venaient

le relever, il se leva de lui-même et retour-
`

na avec eux à la ville, d'où il partit, le len-

demain, avec Barnabé pour Derbe, où leurs

prédications opérèrent un grand nombre de
conversions. Ils retournèrent ensuite dans
les villes qu'ils avaient déjà parcourues, afin

de confirmer les fidèles dans la foi et d'éta-
blir des prêtres dans chaque église. Après

ces courses apostoliques, ils revinrent à

Anliochede Syrie, où ils passèrent quelque
temps avec les disciples, rendant grâces à

Dieu du succès de leur ministère. C'est alors

que s'éleva la fameuse dispute sur l'obser-

vation des rites mosaïques. Saint Barnabé

et saint Paul s'opposèrent à quelques Juifs
convertis qui prétendaient qu'on était encore

astreint, sous l'Evangile, aux pratiques ccré-

monielles de la loi ancienne. L'affaire fut

portée à Jérusalem en 51, et les apôtres s'as-

semblèrent pour l'examiner mûrement. Saint

Paul et saint Barnabé ayant rendu compte
du succès de leurs travaux parmi les gen-

tils, furent confirmés dans leur mission. Ils

rapportèrentaux tidèies de Syrie la letiresy no-
daic qui les exemptait des observances légales.
Saint Paul proposa à saint Barnabé de faire

la visite des Eglises qu'ils avaient fondées
en Asie. Barnabé y consentit, mais à condi-

tion que Jean-Marc, qui était alors à Antio-

che, viendrait avec eux. Saint Paul fut d'un
avis différent, el les deux apôtres se séparè-

rent, le Saint-Esprit le permettant ainsi,
afin que l'Evangile pût être annoncé en un

plus grand nombre de lieux. Jean Marc, qui
avait d'abord montré peu de courage, parut
tout autre, et mérita d'être compté parmi
les prédicateurs les plus zélés. Saint Paul

lui-même parle de lui d'une manière fort

honorable dans son Kpîire aux Colossiens;

et dans la seconde à Tiuiothée, il charge
Barnabé de venir le trouver à Rome et d'a-

mener avec lui Jean-Marc qui pouvait rendre

beaucoup de services dans le ministère

Barnabé se rendit avec son neveu dans l'ile

de Chypre; il rejoignit ensuite saint Paul,

qui l'envoya à Corinihe, avec Tite. Quelques
auteurs prétendent qu'il fil un

voyage
à

Rome, et la ville de Milan, qui 1 honore

comme son patron, se fonde sur une ancien-

lie tradition qui porte que cet apôtre prêcha
la foi dans cette ville, et qu'il en fonda l'E-

glise. Quoi qu'il en soit, le zèle pour le salut

de ses compatriotes le fil retourner de nou-
veau en Chypre. L'opinion la plus probable
est qu'il fut lapidé à Salamine, à l'instiga-
tion des Juifs. On découvrit dans la suite ses

reliques près de cette ville, et l'on trouva

dans son cercueil une copie de l'Evangile de
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saint Matthieu en langue hébraïque, écrite

de la propre main du saint; plie fut envoyée
à l'empereur Zénon, en 485. Nous avons

en grec une Epttre sous le nom de saint

Barnabé; mais comme l'Eglise ne l'a jamais
reçue dans le canon des saintes Ecritures,

quelques critiques doutent de son authenti-

cité, quoique le plus grand nombre la croient

de saint Barnabé. 11 juin.

BAHNARD (saint), Barnardus, archevê-

que de Vienne en Dauphiné, né en 781,

d'une des plus illustres familles du Lyonnais,
fut élevé avec soin dans la connaissance des
lettres et dans la pratique des vertus chré-

tiennes. Ses parents l'envoyèrent, à l'âge de

dix-huit ans, à la cour de Charlemagne, et

il y vécut comme il aurait fait dans un cloî-

tre. A des aumônes abondantes, il joignait
le jeûne et la prière. S'étant marié par défé-

rence pour sa famille, il détermina sa femme

à prendre le voile et se relira lui-même, en

806, dans le monastère d'Ambournai qu'il
avait fondé. Loin de tirer vanité de son

titre de fondateur, il se regardait comme le

dernier des frères; mais le premier abbé

d'Ambournai étant mort, il fut forcé, malgré

sa résistance, de le remplacer.Ses austérités

étaient poussées si loin qu'elles paraissaient

presque au-dessus des forces de la nature.

Vers l'an 817, il fut élu pour succéder à

Wolfère, sur le siège épiscopal de Vienne;
mais il fallut, pour le faire acquiescer son

élection, un ordre exprès du pape Pas-

chat 1", qui lui envoya le pallium, et con-

firma tous les droits accordés à son église

par le saint-siége. Les travaux apostoliques

auxquels Barnard se livra et sa sollicitude

pastorale ne lui Grent rien relâcher des mor-

tifications qu'il pratiquait dans le cloître. 11

était rempli de la plus tendre compassion

pour les pauvres et surtout pour les pé-

cheurs et lorsque quelqu'un venait lui con-

fesser ses crimes, il en ressentait plus de
douleur que le pénitent même. Barnard

qui s'était laissé entraîner dans la révolte

des fils de Louis le Débonnaire contre leur

père, ne le vit pas plutôt rétabli qu'il se

réfugia en Italie dans les Etats de Lothaire,
avec Agobard qu'il avait ordonné évêque de

Lyon. Lothaire s'étant réconcilié avec son

père, Barnard retourna dans son diocèse et

expia sa faute par un sincère repentir. Il

se rendait souvent dans le monastère de

Romans, qu'il avait fondé, et s'y préparait à

la mort par la prière et la pénitence. Quand

il vit que sa fin approchait, il lit ses adieux

à son troupeau par un discours qu'il prêcha

dans sa cathédrale et se relira définitivement
au monastère de Romans, où il passa trois

jours et trois nuits en prières, prosterné sur

son cilice. A l'entrée de la quatrième nuit, il

entendit une voix qui lui disait Venez, on

vous attend. Il se fit administrer le saint

viatique et expira tranquillement au point
du jour, qui était un dimanche de l'a.n 842,
à l'âge de 61 ans, et après vingt-six ans d'é-

piscopat. 23 janvier.
BARONCE (saint), Barontius, martyr à

Bettone, près d'Assise, souffrit avec saint

Chrépold, évêque, et plusieurs autres. 12

mai.

BARONT (saint), Barontius, ermite, né

dans le Berri, vers le commencement du vu*

siècle, se maria, et eut un fils nommé Ag-

loald, avec lequel il se retira dans l'abbaye

de Lonrey ou de Saint-Cyran. Le désir d'as-

surer son salut l'avait porté à quitter le

monde, et une vision qu'il eut dans le cloî-

tre le porta à embrasser un genre de vie

encore plus parfait, et à se retirer dans un

désert pour y vivre en ermite. Ses supérieurs

y ayant consenti, il alla d'abord visiter, à

Rome, les tombeaux des apôtres, et en reve-

nant il se fixa sur le territoire de Pisloie,
où il se bâtit une cellule entre deux mon-

tagnes. Il fut bientôt découvert, et l'éclat de

sa sainteté attira sous sa conduite des disci-

ples au nombre de cinq, dont le plus célèbre

fut saint Dizicr; ils menaient une vie ange-

tique, servant Dieu dans les exercices de

la pénitence et de la contemplation. Saint

Baront mourut le premier et fut enterré

dans l'église qu'il avait bâtie près de sa

cellule. Saint Dizicr, qui lui survécut fut
aussi placé, après sa mort, d;ms le même

tombeau, où il s'opéra plusieurs miracles.
Vers l'an 1018, on construisit sur remplace-
ment de la cellule de Saint Baront un mo-

nastère qui porta son nom et l'on transféra

dans la nouvelle église leurs reliques.- 25

mars.

BARSABAS (saint), martyr en Perse, est

honoré le 11 décembre.

BAKSABIAS (saint), abbé d'un monastère en

Perse,etmartyr, fularrété au commencement

de la grande persécution du roi Sapor II, avec

les dix moines qu'il avait sous sa conduire
on les chargea de chaînes et on les conduisit

au gouverneur de la province, qui faisait sa

résidence à Astrahara, près des ruines de

Persépolis, et qui imagina les supplices les

plus cruels pour vaincre leur constance. 11

leur fit écraser les genoux, casser les jambes,
couper les bras, les côtes et les oreilles; on

les frappa ensuite rudement sur les yeux et

sur le visage. Comme ces horribles tour-

ments n'avaient pu le* ébranler, il les con-

damna à la décapitation. Les martyrs allè-

rent avec joie au lieu del'cxéculion,en chan-

tant des hymnes et des psaumes, au milieu

de la foule qui les accompagnait. Barsabias

demandait à Dieu que ses moines le précé-
dassent dans le ciel, et sa prière fut exaucée.

Lorsqu'on commençaitl'exécution,un mage,

qui passait à cheval, voyant le peuple at-

troupé, fend la presse et s'approche; il aper-

çoit le saint qui, prenant par la main ses

moines, l'un après l'autre, les présentait au

bourreau. Aussitôt il descend de cheval,

change d'habit avec le domestique qui l'ac-

compagnait, et prie Barsabias de l'admettre

au nombre de ses disciples; celui-ci y cou-

sent, il le prend par la main, après leilixième,
et le présente au bourreau qui lui coupe la

tête sans le connaître. Le saint abbé fut dé-

capité le dernier. Les corps de ces douze

martyrs furent abandonnés a la voracité des

bêtes, mais leurs têtes furent portées dans la
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ville et suspendues dans le temple do Na-

/lilis, ou de Vénus. Leur supplice eut lieu

le 3 juin 342, la trente-troisième année du

règne deSipor. – 20 octobre.

BAKSANDPHE (saint), Barsanupliius, ana-

chorèle, né en Egypte sur lu fin du v siè-

cle, quitta In monde et sa patrie pour se faire

religieux dans le monastère de saint Séride,

près de Gaze en Palestine. Il y passa plu-
sieurs années avec le bienheureux Dosithée

et saint Dorothée; mais l'amour de la con-

templation le porta, en 549, à se retirer dans

une ccllule érarlée, afin de n'avoir plus de
commerce qu'avec Dieu, et il y passa les cin-

quante dernières années de sa vie. C'est

dans sa cellule qu'il composa son traité con-

tre les moines qui étaient tombés dans l'ori-

génisme.
Il mourut sur la fin du vie siècle,

âgé d'environ cent ans. Au ixe siècle, ses

reliques furent transférées à Oria, près de

Siponto, dans la terre d'Otrante, où il est ho-
noré comme patron. Les Grecs avaient pour
sa mémoire une si grande vénération, qu'ils

placèrent son imag^ dans la grande église
de Constanlinople, près de celles de saint

Antoine et de saint Ephrem. Ils t'honorent

le 6 février, et les Latins, le 11 avril..

BARSE (saint), Barses, évêque d'Edesse et

confesseur, s'était acquis une grande répu-
tation de sainteté par les guérisons miracu-

leuses qu'il opérait sortes malades, lorsque
son attachement à la foi catholique et son

zèle pour soutenir les décrets du concile de

Nicée.le firentexiler par l'empereur Valens,

arien déclaré. Il fut relégué, vers l'an 370,

sur les confins de la Libye, où il mourut

quelques années après, et eut saint Euloge

pour successeur. Les Grecs l'honorent le 15

octobre, et IcsLat ns le 30 janvier.
BARSENOUE (saint), Bursenorm, abbé de

la Croix en Normandie, floiïssarl sur la fin
du vin* siècle. Son corps fut porté en plu-
sieurs endroits, pendant les incursions des
Normands; mais la plus- grande partie de ses

reliques resta définitivement à Fécamp. Ii est

honoré le 13 septembre.
BARSLMÉtë (saint), Barsimœuii évêque

d'Edesse et martyr, florissait au commence-

ment lu ne siècle. Son zè'le pour la propaga-
tion de l'Evangile et pour la conversion des

païens lui coûta ia vie. Le président Lysias le

lit arrêter r et le condamna à mort, l'tfn 114,

sous le règne de Traja». 30 janvier.
BàUSUSE (saiirt), Barsusius, confesseur,

est honoré en Ethiopie le 9 décembre.

BaHTE (saint), Bariius, évêque de Vai-

son succéda à saint Q.iiniz, vers l'an 579, et

mourut sur la fin du \i° siècle. 6 oc-

tohre.

BARTHE DE BARDEZ (la bienheureuse),

abbesse de Vallombreiise, mourut en 1163,

et elle est honorée le 24 mars.

BARTHELEMY (saint), Bartholom&us

apôtre, qu'dn croit être le même que Nalha-

nael, né à Cana en Galilée, docteur de la loi,

que saint Philippe amena à Jérusalem, et

dont le Sauveur loue l'innocence et la sim-

plicité de cœur, fut, avec tes autres apôtres,

témoin de 1» glorieuse résurrection de Jésus-

Christ, et il est nommé parmi les disciples
assemblés dans le cénacle, après l'AscenSio'n.

JI reçut le Saint-Esprit le jour de la Pénfè-
côte, et, revêtu dune force surnaturelle, il
ne pensa plus qu'à porter le nom de Jésus-

Christ jusqu'aux extrémité-* du monde. Il fit
briller la lumière de l'Evangile dans les con-

trées les plus barbares de t'Orient, et péné-
tra jusque dans les Indes. Saint Panlène,
étant allé dans l'Inde proprement dite, au

commencement du m* siècle, pour réfuter
les braclimanes, y trouva des traces de chris-

tianisme, et des Indiens lui montrèrent uno

copie de l'Evangile de saint Matihiitu«eii hé-
breu, qu'on lui assura av ir été apportée
dans le pays par saint Barthélémy Iwi-ilièmc,

lorsqu'il y était venu planter la foi. Dans

une de ses courses apostoliques, saint Bar-

thélémy rencontra saint Pliilippe à Hiâ-

raples en Phrygie, d'où il se rendit en Ly-

caonie, et saint Chrysostome assure qu'il
instruisit les Lycaoniens dans la religion
chrétienne. Etant venu dans la grande Ar-

ménie, pour y prêcher la foi à un peuple

opiniâtrement attaché aux superstitions de

l'idolâtrie, il y reçut la couronne du martyre,

par ordre du gouverneur d'Albawopolia. Il fut

crucifié, selon les uns, écorchâvif, selon les

autres; on peut concilier ces deux opinions,
en disant que le saint apôtre subit l'un H

l'autre supplice-, ce qui est d'autant plus
probable que les Egyptiens, et Surtout tes

Perses, étaient dans l'usage d'écorcher vifs

ceux qu'ils condamnaient au crucifiement.

Il n'a rien laissé par écrit. Le faux, évangile

que quelques hérétiques avaient forgé sous

son nom, fut déclaré apocryphe par le pape
Gélase. Ses reliques* aprèt plusieurs trans-

lations successives, sont à Rome, dans un

monument de porphyre, placé sous le grand
autel de la célèbre église qui porte le nom

du saint. Lorsqu'elles se trouvaient à Béné-

vent, un évêque de cette ville envoya un

bras de saint Barthélémy à saint E<]»vu(rd le

Confesseur, roi d'Angleterre, qui en fit pré-
sent à la cathédrale de Cuntorbéry. – 24

août.

BARTHÉLÉMY (saint), abbé de la Grotte
Ferrée, près de Frescati, naquit à Hos-ane,
en Calabre, après le milieu du x' siècle, fit

de bonnes études et entra ensuite dans un
monastère, qu'il quitta pour se mettre sous

la conduite de saint Nil le Jeune, son compa-

triote. Il le suivit à la Grotte-Ferrée, et re-

fusa, par humilité, d'être son successeur im-

médiat mais après' la mort de deux abbés,

il fut contraint d'accepter le gouvernement
du monastère dont il acheva les construc-

tions. Ses devoirs d'abbé ne l'empêchaient

pas de s'appliquer, comme auparavant, à.

transcrire des livres, occupation dans ta-

quelle il excellait. Il a composé aussi plu.

sieurs chants religieux eu l'honneur d& la

sainte Vierge et de plusieurs saints, notam.
ment de saint Nil, dont il a écrit la vie, mais

en grec; car c'était en cette langue qu'on cé-

lébrait l'olfice dans son monastère, qui élai1

sous la règle de saint Basile. Il avait un ta-

lent.particulier pour la conversion des uô-
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cheurs, et il détermina, en 1047, Benoît IX à

quitter définitivement la chaire pontificale,

qu'il déshonorait par ses vices. Après avoir

entendu sa con'ession, il lui déclara qu'il il

ne lui était plus même permis d'exercer

les fonctions du sacerdoce, et qu'il devait,
conformément aux canons, passer le reste
de ses jours dans !a pénitence. Benoît se sou-

mit, et prit l'habit monastique à la Grotte-

Ferrée, où il mourut en 1054. Son tombeau

y a été découvert dans la suite. On ignore si

saint Barthélémy lui survécut. Il est honoré
dans son monastère, le 11 novembre.

BARTHELEMY TOSTE (saint), solitaire

dans l'île de Faim, sur les côtes du Nor-

tbumberland, florissait dans le xu* siècle,
et il est honoré en Angleterre le 24 juin.

BARTHELEMY, évéque de Paris, succéda,

en 1219, à Guillaume II, qui avait pris la

croix, et qui mourut au siège de Damiette.

Il éiait doyen de Chartres, lorsqu'il fut élevé

à la dignité épiscopale. Il déploya dans l'ad-

ministration de son diocèse, une grande sa-

gesse et une grande piété. Louis VIII, roi de

France, l'honora, non-seulement de son es-

time, mais même du son amitié. Il mourut,

en 1227, et le Martyrologe de Paris le nomme

sous le 19 octobre.

BARTHÉLÉMY de Brégance (le bienheu-

rensjjévêque de Vicence, sortait de l'illustre

famille de Brégance, et naquit à Vicence, au

commencement du xnr siècle. Il alla faire

ses études à Padoue, et ne fit pas moins do

progrès dans la piété que dans les sciences.

Ayanlentendu prêcher, dans celle ville,saint

Dominique, il résolut de se consacrer à Dieu

et d'entrer dans le nouvel institut que ce

saint venait d'établir. Ayant reçu l'habit des

mains du saint fondateur, il s'attacha à sui-

vre ses leçons et à imiter ses vertus. Bien-

tôt ses. supérieurs le jugèrent digne d'êtro

élevé au sacerdoce et d'enseigner l'Ecriture

sainte, emploi dont il s'acquitta de manière
à s'attirer des applaudissements universels.

11 se livra aussi à ta prédication, dans les

ville» de la Lombardie et de la Itomagne, qui

étaient alors infectées d'une fonie d'erreurs

et de vices; partout il opéra la conversion

d'un grand nombre de pécheurs. Son mérite

et sa sainteté le firent nommer vers l'an

1235, par Grégoire IX, maître du sacré pa-

lais, .place importante qui avait été établie

par Honorius III, en faveur de saint Domi-

nique, qui l'exerça le premier. Le fidèle dis-

ciple, animé du même esprit que son saint

prédécesseur, remplit avec zèle ses fonctions,

et tout le temps qu'elles lai laissaient libre,

il t'employait a la composition d'ouvrages de

piété ou de science ecclésiastique. Il obtint

la confiance d'Innocent IV, qui l'emmena

avec lui à Lyon, sur la nit de l'année 12'+4,

afin de t'avoir près de lui pendant le concile

qui se tint dans cette ville, t'année suivante.

H lit, vers celle époque, un voyage à Paris,
par l'ordre du pape, et le roi saint Louis, qui

eut occasion de le connaître et de l'appré-

cier, le choisit pour son confesseur. Quel-
ques années après, Innocent IV le nomma

évêt]ue de Niinésie, dans l'île de Chypre.

Barthélémy alla vers le troupeau qui lui

était confié, et se montra plein d'ardeur pour

la sanctification de ses ouailles. Il y travail-

lait avec succès, lorsque Alexandre IV le

nomma évêque de Vicence mais i! ne

put que difficilement prendre possession de

son nouveau siége, parce que Ezzelin ré-

gnait en niaîlic dans cette ville. Ennemi dé-

claré de la religion et de ses ministres, ce ty-
ran ne larda pas à persécuter Barthélémy
il chercha même à le faire mourir. Le saint

évéque, obligé de quitter Vicence, se retira
auprès du pape Alexandre, qui, connaissant

sa capacité, le charge;* d'affaires importan-
tes pour la religion, et l'envoya, en qualité
de légat, vers les rois de France et d'Angle-
terre. 11 accompagna ce dernier en France,
et se trouva présent à l'entrevue qui eut lieu

à Paris, entre les deux monarques. Saint

Louis, qui n'avait point oublié son ancien

confesseur, l'accueillit avec bonté, lui fit

présent d'un morceau de la vraie croix, et

d'une épine de la couronne du Sauveur,
comme it le lui avait promis, lorsque, étant

évêque deNimésie, il était venu le visiter en

Syrie. Dans l'acte de donation, que saint

Louis fit sceller de son sceitu, pour assurer

l'authenticité de ces saintes reliques, ce

prince déclare qu'il les avait accordées aux

justes désirs de Barthélémy de Brégance,
comme une preuve de la tendre affection

qu'il lui portait. Enrichi de ce trésor, que sa

foi lui rendait inestimable, l'évêque do Vi-

cence reprit le chemin de son diocèse, et

comme Ezzelin n'était plus, il s'appliqua à

réparer les maux que la rébellion et l'héré-

sie avaient faits à son troupeau. Ses efforts

forent si heureux que les Vicenthis le priè-
rent de se charger du gouvernement civil, et

de devenir leur seigneur, comme il était leur

évéque. Barthélemy se rendit à leurs désirs,
et mit tous ses soins à rétablir, dans sa pu-

re!é, la fui catholique, à réformer les mœurs

du clergé et du peuple, à convertir les héré-

tiques et à calmer les dissensions, soit pu-
bliques, soit particulière*. Il fil bâtir, dans

sa ville épiscopale, une église magnifique,

qui fut appelée de la Couronne, à cause de la

parcelle de la sainte couronne qui y fut dé-

posée avec le morceau de la vraie croix; il

joignit à cette église un couvent pour les re-
ligieux dominicains. C'est ainsi que le bien-

heureux Barthélemy passa les dix dernières
années de sa vie, uniquement occupé du sa-

lut de son peuple, qu'il édifiait par ses

exemples autant que par ses instructions. Il

eut, en 1*267, la consolation d'assisté r la

seconde translation des reliques de saint

Dominique, laquelle se fit à Bologne, et de
voir rendre au fondateur de soit ordre, qui
avait é:é son maître dans la vie spirituelle,
les honneurs qu'on n'accorde qu'aux plus il-

lustres serviteurs de Dieu; il fat chargé de

prêcher à cette cérémonie et de publier les

indulgences accordées aux fidèles dans celle

circonstance. Peu après, il fit son testament,

qui contient un abrégé fidèle de sa vie et,
sentant sa fin approcher, il recul les der-

niers sacrements, avec une ferveur admira-1



BAR BAS

ble. Il mourut à Vicence en 1270, et fut en-

terré, sur sa demande, dans un lieu obscur

de l'église de la Couronne; mais les Vicen-

tins commencèrent bientôt à lui rendre un

culte public. On fit la translation de ses reli-

ques quatre-vingts ans après sa mort, et son

corps fut trouvé sans aucune marque de

corruption. Il fut déclaré bienheureux par le

pape Pie VI. 1er juillet et 23 octobre.

BARTHELEMY DE BOLOGNE (le bien-

heureux), aussi connu sous le nom de Bo-

naventure, évêque de Maraga, archevêque

de Naksivan et apôtre des Arméniens, na-

quit après le milieu du xm* siècle d'une fa-

mille noble de Bologne et entra dans le cou-

vent des Dominicains de sa ville natale. S'é-

tant acquis une grande renommée d'élo-

quence et de zèle par les missions qu'il donna
dans différentes provinces d'Italie, il se sentit

le désir d'aller évangéliser les Arméniens.

Le pape Jean XXII informé de cette voca-

tion, le fit venir à Avignon, applaudit à son

généreux dessein et le sacra, en 1318, évê-

que de Maraga, ville de la grande Arménie.

Il partit avec quelques religieux dominicains

et, arrivé en Arménie, il commença par ap-

prendre la langue du pays. Il se mit ensuite

à prêcher l'Evangile aux infidèles et aux

chrétiens. Ces derniers étaient schismatiques,

et la plupart d'entre eux avaient ajouté l'hé-

résie au schisme. Après de nombreuses con-

versions parmi les infidèles, mais surtout

parmi les chrétiens séparés de l'Eglise, le

supérieur général des moines desaint Basile,

nommé Isaïe, lui députa Jean. abbé du mo-

nastère de Chernac, pour conférer avec lui

sur les points en litige entre les Arméniens

et les catholiques. Ces conférences eurent

les plus heureux résultais, et beaucoup de
ces moines étant rentrés dans le sein de

l'unité devinrent de fervents coopérateurs

du saint missionnaire. Jean XXII, appre-
nant avec joie le succès de ses travaux apos-

toliques, le nomma archevêque de Naksivan

ou Naxivan, ville d'Arménie, située au pied
du Mont-Ararat, où il continua d'augmenier
le royaume de Jésus-Christ. Il fit bâtir des

églises et fonda des monastères dans cette

nouvelle chrétienté. Ce fut par le conseil de
l'abbé de Chernac qu'il institua ia congréga-
tion des Frères-Unis, composée des moines

de Saint-Basile, auxquels il donna l'habit et

la règle de saint Dominique; mais il ne vit

que les commencements de cet établissement

religieux, destiné à produire tant de bien

dans l'avenir, et il mourut le 15 août 1333.

Son tombeau a été illustré par un grand
nombre de miracles opérés en faveur de ceux

qui recourent à son intercession. 11 traduisit

en arménien plusieurs ouvrages de théo-

logie, le bréviaire et le missel de son ordre,

ainsi que la règle et les constitutions de saint

Dominique. – 15 août.

BARTHÉLÉMY D'ANGLARE (le bienheu-

reux), religieux observanlin mourut en

1510, et il est honoré en Toscane le 18

mars.

BARTHOLOMÊE (la bienheureuse), Jiar-

tliolomcea, de l'ordre des Servites, mourut en

1348, à Sienne, où elle est honorée le 19

mai.

BARTOLE (le bienheureux), Bartolm

solit.iire à Saint-Geminien, près de Pougi-

bouz en Toscane, florissait sur la fin du xni*

siècle et mourut en 1300. 13 décembre.

BARUC (saint), Barucirs, martyr en Afri-

que, souffrit pendant la persécution de Dèce,

l'an 250, et il fut encouragé au milieu de ses

tourments par saint Alapalique, qui mourut

avec lui. 17 avril. <

BARUCH (sain!), prophète et disciple de

Jérémie, suivit son maître en Egypte. Il alla

ensuite trouver ses compatriotes qui étaient

captifs à Babylone, et leur fit part de ses

prophéties, qui sont contenues en six chapi-

tres. Son style a de la noblesse et de l'éléva-

lion les fréquents hébraïsmes qu'on y ren-

contre prouvent qu'il a écrit en hébreu

mais le texte original n'existe plus. Les

Juifs, qui n'ont reconnu pour livres sacrés

que ceux qu'ils avaient dans cette langue
n'ont pas placé dans leur canon le livre de

Baruch. C'est par la même raison qu'on ne le

trouve pas dans le catalogue des livres de
l'Ecriture sainte dressé par Origène et plu-
sieurs autres Pères mais s'ils ne font pas de
lui une mention particulière, saint Augustin
et d'autres Pères citent sa prophétie sous le

nom de Jérémie. Cependant les prophéties de

Baruch sont déjà distinguées de celles de son

maître et nommées à part dans le concile do
Laodicée; elles le sont également par saint

Cyrille de Jérusalem, saint Athanase et saint

Epiphane qui, dans leurs catalogues, nom.
ment Baruch après Jérémie. 28 sep-
tembre.

BARULAS (saint), enfant et martyr à An-

tioche, assistait au supplice de saint Ro-

main qui lui demanda lequel était le plus
raisonnable de n'adorer qu'un seul Dieu où

d'en adorer plusieurs. Barulas répondit qu'il
faillit n'en adorer qu'un seul, qui est le Dieu

des chrétiens, et que c'était une idolâtrie de

reconnaître plusieurs dieux. Il obtint, par
cette réponse, d'être fouetté cruellement, et

il fut ensuite condamné à être di-i-apité. Sa

mère, s'élevant par la foi.au-dessus des sen-

timents de la nature, comme la mère des

Machabées, ne cessait de l'encourager pen-
dant qu'on le frappait elle lui vil couper la

tête avec tranquillité, et même avec joie.
Saint Barulas souffrit le martyre en 303, sous

le règne de Dioctétien. 18 novembre.

BARYPSABAS ( saint ) anachorète en

Orient, est honoré comme martyr à Rome

dans l'église de Saint-Athanase où il y a ses

reliques. On l'invoque contre les maux in-

curables. 10 septembre.
BASENDA (saint), évêque et martyr en

Egypte, est honoré chez les Grecs le 1

juillet.
BASIEN (saint), Bnsianus, acémète à Cons.

tantinople, mourut dans cette ville vers l'an

450 et y fut enterré. L'empereur Marcien fit

bâtir, sur son tombeau, une église eu son

honneur. – 10 octobre.

BASILE (saint), Basilius, martyrà Alexan

drie, soulMl avec deux autres. 17 mai:
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BASILE (saint), martyr à Scythopolis

souffrit avec septante autres. 6 juillet.
BASILE (saint), évéque d'Anlioche et

martyr, souffrit avec saint Auxèle et quel-

ques autres. – 21 et 27 novembre.

BASILE (saint), évêque dans la Cherso-

nèse et martyr au commencement du ive siè-

cle, fut mis à mort pour la foi avec plusieurs

autres évêques. 4k mars.

BASILE ou BASILÉE (saint), Basileus,

évéque d'Amasée dans le Pont, s'attira la

colère de Licinius pour avoir soustrait à sa

lubricité une vierge chrétienne, nommée

Glaphyre, dont il cherchait à ravir l'hon-

neur, et qui était au service de l'impératrice

son épouse. Licinius, pour se venger du
saint évéque, le fil précipiter dans la mer,

vers l'an 319 mais son corps fut découvert

parElpidophore, sur la révélation d'un ange,

et enterré avec honneur. 28 mars et 26

avril.

BASILE d'Orient (saint), est honoré chez

les Grecs le 23 mai.

BASILE L'ANCIEN (saint), épouxde sainte

Emmélie et père de saint Basile le Grand, de
saint Grégoire de Nysse, de saint Pierre de
Sébaste et de sainte Macrine, homme illustre

par sa noblesse, son éloquence et sa sainteté,

fut banni pour la foi chrétienne pendant la

persécution de Galère, et eut ses biens con-

fisqués. Il se retira dans les forêts du Pont

avec son épouse. Après que l'orage fut

passé, il retourna à Césarée en Cappadoce,

que l'on croit avoir été sa patrie. Il y mou-

rut en paix au milieu du iv° siècle. 30

mai.

BASILE (saint), évêque de Bologne fut

placé sur ce siège par le pape saint Sylvestre.

Il sut, par ses instructions et par ses exem-

les, gouverner lrès-suinlement l'Eglise qui
lui avait été confiée. 6 mars.

BASILE D'ANCYHE (saint), prêtre et mar-

tyr
sous Julien l'Apostat, était un des prin-

cipaux membres du clergé d'Ancyre, métro-

pole de la Galalie. Il menait une vie sainte,

et produisait des fruits merveilleux parmi
les fidèles par ses prédications. Un arien qui

portait le même nom que lui, ayant voulu

dogmatiser dans cette ville, Basile, plein de

zèle et d'intrépidité, ne cessait d'exhorter le

peuple à rester inébranlable dans la foi ca-

tholique. Les ariens qui le regardaient
comme le plus dangereux adversaire de leur

secte lui défendirent, en 360, de tenir des

assemblées; mais il n'eut aucun égard à celte

injuste défense et il continua toujours de

combattre t'erreur. même en présence de

l'empereur Constance qu'il cou fondit par
ses courageuses réponses. Pendant que Ju-
lien l'Apostat travaillait à relever 1 idolâtrie

sur les ruines du christianisme Basile cou-

rait par toute la ville, excitant les fidèles à

combattre avec intrépidité pour la cause de
Dieu, et à ne pas se souiller par les cérémo-

nies abominables des païens. Ceux-ci, fu-

rieux de cette hardiesse, se saisissent de lui

et le conduisent devant le proconsul Satur-

nin, l'accusant d'avoir renversé les autels,

détourné le peuple du culte des dieux et

tenu des discours indécents contre l'empe-
reur et sa religion. Salurnin lui demanda
s'il ne regardait pas comme véritable la re-

ligion établie par le prince. « La croyez-vous

telle, vous-même? répondit Basile. Caren-

fin un homme raisonnable peut-il se per-
suader que des statues muettes soient des
dieux? » Le proconsul, irrité, le fit étendre

sur le chevalet, et lui dit, pendant qu'on le

tourmentait « Connaissez-vous à présent

jusqu'où va le pouvoir de l'empereur?
Obéissez au prince et sacrifiez aux dieux. »

Basile ay;mt persisté dans son refus, le pro-
consul l'envoya en prison et informa l'em-

pereur de tout ce qui s'était passé. Julien

approuva la conduite de Saturnin et envoya
deux commissaires pour examiner l'affaire

sur les lieux. C'étaient deux apostats, qui,
en passant par Nicomédie, s'adjoignirent As-

clépius, prêtre d'Esculape. Arrivés à Ancyro,

Pégase, l'un des commissaires, alla trouver

Basile, dans sa prison, espérant le gagner par
de belles promesses mais il eut la confu-

sion de s'entendre reprocher son apostasie.
Le saint fut étendu de nouveau sur le che-

valet où ou le tourmenta encore plus cruel-

lement que la première fois; il fut ensuite

chargé de chaînes pesantes et reconduit en

prison. Sur ces entrefaites Julien ayant

passé par Ancyre, il se fit présenter Basile,
et affectant un air de compassion, il lui dit

« Basile, j'ai quelque connaissance de vos

mystères je puis vous assurer que celui en

qui vous mettez votre confiance est mort

sous le gouverneur Pilate, et qu'on ne le

compte plus parmi les vivants. Je ne suis

point dans l'erreur; c'est vous, seigneur,

qui y êtes, vous qui avez renoncé Jésus-
Christ, dans le temps même qu'il vous don-
nait l'empire; mais je vous déclare qu'il
vous l'ôtera dans peu avec la vie. Il renver-

sera votre trône comme vous avez renversé

ses autels et parce que vous avez violé cette

loi sainte que vous avez tant de fois annon-

cée au peuple en qualité de lecteur, et que
vous l'avez foulée aux pieds votre corps
sera aussi foulé aux pieds, et restera sans

sépulture. Je voulais te sauver; mais puis.

que tu rejettes mes conseils, et que tu oses

même m'outrager, je te traiterai comme tu

le mérites ainsi j'ordonne qu'on lève, cha-

que jour, sept morceaux de ta peau, jusqu'à
ce qu'il n'en reste plus. » Le comte Ftumen-

tin, capitaine de ses gardes, fut chargé d'exé-
cuter la sentence impériale. Basile après
avoir soull'erl les premières incisions avec

une patience admirable, demanda à parler à

l'empereur. Le comte alla informer Julien,

qui fit venir le saint dans le temple d'Escu.

lape, et le pressa de sacrifier aveclrs autres;
Basile répondit qu'il n'adorerait jamais des

idoles sourdes et aveugles; et prenant un
des morceaux de chair qu'on lui availcoupô

ce jour-là, il le jette au visage de Julien qui

devint furieux. fr'rumenlin, craignant qu'un
ne le rendit responsable de ce qui venait de
se passer, résolut de venger avec éclat l'ou1

trage fait au prince. Etant donc monté sur

son tribunal, il ordonna de redoubler les
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tourments du martyr. On lui fit des incisions

si profondes, qu'on lui voyait les entrailles,

et les spectateurs ne pouvaient retenir leurs

larmes à la vue d'un tel spectacle. Pour Ba-

sile, il priait tranquillement et ne poussait

pas un soupir. Le soir venu, on le renvoya

en prison. Le lendemain, Julien partit pour

Antioche sans voir le comte, et celtii-ci, qui

craignait une disgrâce, voulut faire un der-

nier effort porir vaincre le martyr, ou du

moins, pour assouvir «a1 fureur mais il lui

fut impossible d'ébranler sa constance.

«Vous savez, lui dit Basile, combien de
morceaux de chair on a enlevés de dessus

mon corps. Eh bien 1 regardez mes épaules

et mes côtés, et dites-moi s'il y parait. Sa-

chez que Jésus-Christ m'fi guéri cette nuit

tous pouvez le mander à Julien, votre maî-

tre, afin qu'il apprenne quel est le pouvoir

du Dieu qu'il a renoncé. CI1 a renversé les

autels sous lesquels il trouva la vie, lorsque

Constance le chercRait pour le mettre à

mort mais Dieu m'a découvert que la ty-

rannie serait bientôt éteinte avec son au-

teur. «Frumentin n'y tenant plus, le fit

coucher sur le ventre afin qu'on lui enfonçât

dans le dos des pointes de fer toutes rouges.

C'est dans cet horrible supplice que saint

Basile expira, le 29 juin'362. 11 est honoré

chez les Grecs et les Latins te 22 mars.

> BASILE LE GRAND (saint), évêque de

Césarée en Cappaduceet docteur de l'Eglise,
était fils de saint Basile l'Ancien et de sainte

Emmétie. -Il naquit dans cette ville l'an 329.

Sainte Emmélie dut à ses prières la naissance

de noire saint mais à peine était-il né qu'il

fut attaqué d'une maladie que les médecins

jugèrent incurable, et il n'en réchappa que
par une espèce de miracle qu'on attribua

aux prières qui furent fuites pour sa guéri-

son. Il passa son enfance chez sainte Ma-

crine l'Ancienne son aïeule, qui restait près

de Néocêsarée dans le Pont et dont les ilis-
tructions et les exemple? firent sur Basile

une impression si profonde qu'il en conserva

ïe souvenir toute sa vie. Son père, qui était

l'ornement de sa province par sa naissance,

sa piété et son éloquence fut son premier

maître et lui enseigna les éléments de la lit-

térature. Après sa mort, le jeune Basile re-

tint à César'éë sa pairie, où les sciences

étaient très-florissantes. Il surpassa tous

ceux de sôti âgepar la rapidité de ses pro-

"grès,' en m'éniè1 temps qu'il s'attirait l'estime

générale, par la régularité de sa conduite et

par sa fervente'pïéié. Les plus habiles maî-

tres de Gésaréë n'ayant (Mus rien à lui ap-

prendre, il se rendit à Constantinople où

Libanius, le plus célèbre rhéteur de l'épo-

que, donnait des leçons publiques qui obte-

naient des applaudissements universels. Il

sut distinguer Basile' dans la foule de ses

disciples, et il ne pouvait se lasser d'admi-

rer en lui les plus heureuses dispositions

pour les sciences et pour la vertu ce qui lui

tait dire dans ses lettres qu'il se sentait

comme ravi hors de lui-même, quand il en-

tendait Basile parler en public. Il entretint

toujours depuis avec lui un commerce de

lettres, et ne cessa de lui donner des mar-

ques de cette haute estime et de cette véné-

ration profonde qu'il avait conçues pour son

mérite. De Constantinople, Basile se rendit

à Athènes, en 352 afin de perfectionner
ses connaissances. Cette ville depuis Péri-

clès, était regardée comme le temple des

muses on s'y rendait de toutes parts pour y

puiser cette pureté de langage et cette élé-

gance attique qui distinguent les bons écri-

vains de la Grèce. Basile, qui avait alors

vingt-trois ans,retrouva dans cette villesaint

Grégoire de Nazianze, avec qui il a vaildéjà for-

mé, à Césarée, la liaison la plus intime. Ce-

lui-ci, qui connaissaitdéjàles mœurs des Athé-

niens, donna de sages avis à Basile qui dut

à sa gravité imposante et à l'idée avantageuse

qu'on avait déjà de lui, d'échapper aux mau-

vais traitements que les anciens étudiants

faisaient subir aux nouveaux venus dans

les écoles publiques. L'amitié de nos deux

saints, fondée sur le respect et l'estime mu-

tuels, sur la conformité des penchants et des
goûts, était bien différente de ces amitiés

que l'on contracte ordinairement dans les

écoles. Ils s'animaient, l'un l'autre dans
le service de Dieu, se livrant à la prière et à

la mortification des sens. Ce qui contribua

surtout à préserver leur innocence, au mi-

lieu des dangers de tout genre que renfer-

mait une ville comme Athènes, ce fut leur

fidélité à fuir les amusements et les plaisirs
d'une jeunesse licencieuse, ayant soin de ne

fréquenter parmi les étudiante que ceux

dont la conduite était régulière. « Nous ne

connaissions que deux rues de la ville, dit
saint Grégoire de Nazianze celle de l'église
et celle des écoles publiques nous laissions

aux autres celles qui conduisaient aux

théâtres, aux spectacles et aux lieux où se

donnaient les divertissements publics. »

Saint Basile se rendit fort habile dans les

différentes parties de la littérature, dont la

connaissance contribue beaucoup à étendre

les facultés de l'esprit et dispose surtout à

l'art oratoire. Il s'appliquait donc avec

ardeur à l'étude de l'éloquence, afin de se

mettre en état de servir utilement l'Eglise.
Il fit aussi de grands progrès dans la poésie

et la philosophie; il excellait dans la dialec-

tique, et il était si habile dans l'art d'enchai-

ner les conséquences aux principes, qu'on ne

pouvait résister à la force de ses raisonne-

ments. Il prit une teinture générale de la

géométrie, de la médecine et des autres scien-

ces, guidé par ce principe, que pour bien

savoir une chose, il faut les savoir un peu

toutes. 11 se livra ensuite à l'étude de l'Ecri-

ture sainte et des saints Pères. Riche de tous

ces trésors, il fut bientôt regardé à Athènes

comme un oracle qu'on devait consulter

sur les sciences divines et humaines; les

maîtres et les étudiants voulurent le fixer
dans cette ville; mais Basile crut qu'il était

comptable à sa patrie des talents que Dieu

lui avait donnés. Il se sépara, non sans une

vive douleur, de son ami, et revint à Césarée

en 355. 11 y ouvrit une école de rhétorique

et plaida au barreau; ces deux voies étaient
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il dit, dans une de ses lettres, que quand il

se portait le mieux, il était plus faible que
ne le sont ordinairement les malades aban-

donnés des médecins. Aux macérations cor-

porelles il joignait la mortification intérieure

et la pratique des vertus, surtout de l'humi-

lité et de la chasteté, qu'il porta à un haut

degré de perfection. JI était tellement déta-
ché de tout, que dans une famine il se dé-
pouilla du peu de biens qui lui restait, pour
en assister les malheureux, et quand il fut
élevé à l'épiscopat, il n'avait pour subsis-

ter que les libéralités de ses amis. S'ef-

forçant, d'imiter et même de surpasser
les modèles qu'il avait vus en Syrie. et en

Egypte, il partageait son temps entre la

prière, le travail des mains et la méditation

de l'Ecriture. Souvent il allait dans les vil-

lages voisins pour enseigner les principes
de la foi aux paysans, et pour les exhorter à

la pratique de la religion. L'amitié qui l'u-

nissait à saint Grégoire de Nazianze, loin de
diminuer par l'absence n'en était devenue

que plus vive; il lui écrivait des lettres pres-
santes pour. l'engager à venir partager sa

solitude. Grégoire se rendit à ses instances

et alla le rejoindre. Renfermés l'un et l'au-

tre dans une pauvre cabane ces deux

grands hommes menaient une vie angélique,
cultivant de leurs propres mains un petit
jardin, portant du bois, taillant des pierres
et plantant des arbres, en chantant des psau-
mes dans les heures qui n'étaient pas con-

sacrées à la prière, à la méditation des cho-

ses célestes, ou à l'étude de l'Ecriture sainte.

En 362, Basile, que Grégoire avait été obligé
de quitter, l'année précédente, retourna à

Césarée, accompagné de quelques-uns de

ses moines. Julien l'Apostat à son avéne-

meut à l'empire, écrivit à Basile, qu'il avait

connu à Athènes, de venir à sa cour. Le

saint lui répondit par un refus motivé sur

le genre de vie qu'il menait. Julien dissi-
mula pour lors son ressentiment mais

quand Basile fut arrivé à Césarée, il lui écri-

vit une seconde lettre pleine d'artifice, où,

après lui avoir dit qu'il conservait toujours

pour lui les mêmes sentiments, il lui enjoi-

gnait de payer mille livres d'or aux officiers

chargés de ses finances, faute de quoi il fe-

rait raser la ville de Césarée. Le saint, sans

s'effrayer de cette menace lui répondit

que, loin d'être en état de fournir une

telle somme, it n'avait pas même de quoi
subsister pour un jour. Il lui dit ensuite

qu'il est surpris de voir qu'il néglige les

devoirs essentiels de la souveraineté, et

qu'il allume contre lui la colère céleste,
en méprisant ouvertement le culte du Sei-

gneur. Celui-ci fut vivement piqué de ce nou-

veau refus, et il jura d'immoler saint Basile

et saint Grégoire de Nazianze à sqd retour

de l'expédition de Perse, d'où il ne revint pas.

Dianée, évêque de Césarée, étant tombé ma-

v lade, envoya chercher le saint, et lui pro-
testa qu'en souscrivant la formule de Rimini,
il n'en connaissait pas le venin; qu'il n'a-

vait jamais eu d'autre foi que celle des Pères

de Niçée, à laquelle il était sincèrement atta-

alors les plus propres à conduire à la celé-,

brité et aux honneurs les hommes de talent.

Mais Basile, quoique jeune encore, se trou-

vait déjà élevé au-dessus de l'ambition, et

n'aspirait qu'après le royaume de Dieu.

Cependant l'accueil que lui firent ses com-

patriotes, et les applaudissements qu'il

recevait de toutes parts l'exposèrent à une

tentation de vaine gloire, qni jeta la frayeur

dans son âme, et lui fit prendre la résolution

de renoncer entièrement au monde. Sainte

Macrine, sa sœur, contribua beaucoup à lui

faire exécuter cette sainte résolution c'est

d'après ses avis qu'il se détermina à donner
aux pauvres la plus grande partie de ses

biens, et à se vouer aux travaux de la pé-

nitence, en embrassant la vie monastique.

Libanius, qui était païen fut singulière-

ment frappé d'un si généreux mépris du

monde, et il ne pouvait se lasser d'admirer
la grandeur d'âme qui en était le principe.
Saint Basile visita, en 357, les moines et les

ermites de la Syrie, de la Mésopotamie; et de

l'Egypte, afin d'acquérir une connaissance

parfaite de ses nouveaux devoirs. Les exem-

ples et les discours de ces saints solitaires

l'édifièrent beaucoup et l'affermirent encore

dans le genre de vie qu'il venait d'embrasser.
De retour en Cappadoce, l'an 358, il fut or-

donné lecteur par Dianée, évêque de Césa-

rée mais comme ce prélat avait eu l'im-

prudencede s'engager dans de fausses démar-

ches en faveur des ariens, et surtout de sous-

crire, en 359, la formule du concile de Ri-

mini,dans laquelle on omit à dessein le mot

consubstantiel, Basile, qui aimait et respec-
tait Dianée, en ressentit une vive douleur et

se sépara de sa communion. Il se retira dans
le Pont, et fonda près du monastère de fem-

mes que sa mère et sa sœur avaient établi,

quelques années auparavant, un monastère

d'hommes qu'il gouverna pendant quatre
ans. S'étant fait ensuite remplacer par saint

Pierre de Sébaste, son frère il fonda dans

différents endroits du Pont, d'autres monas-

tères d'hommes et de femmes sur lesquels il

conserva toujours une inspection générale,
même après son élévation à l'épiscopal. Ce

fut pour leur instruction qu'il composa ses

grandes et ses petites règles, qui sont encore

suivies aujourd'hui par les moines d'Orient,
même par ceux qui se disent de l'ordre de

Saint-Antoine. Dans sa retraite il ne portait

qu'une tunique et un manteau il couchait

sur la dure, veillait quelquefois les nuits en-

tières, ne faisait point usage du bain; ce qui
était une grande mortification, eu égard au

pays et au siècle où il vivait; il se couvrait,
la nuit, .d'un cilice qu'il quittait le matin

pour cacher aux hommes son amour pour
la pénitence. 11 ne faisait, par jour, qu'un

repas qui consistait en un peu de pain et

d'eau; seulement les jours de fêtes, il y ajou-
tait quelques herbes. A voir le peu de nour-

riture qu'il prenait, on aurait presque dit'
qu'il vivait sans manger; aussi saint Gré-

goire de Nysse, son frère, comparait son

jeûne à celui d'Elie. Cependant saint Basile

était sujet à des infirmités continuelles et
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ché. Sur cette déclaration, Basile se réconci-

lia avec lui. Eusèbe, successeur de Dianée

l'éleva au sacerdoce, malgré sa résistance

afin d'avoir en lui un homme capable d'in-
struire le peuple et de l'aider lui-même

dans le gouvernement de son diocèse mais

par une de ces faiblesses où tombent ceux qui
n'ont pas soin de veiller sur eux-mêmes, il le

prit en aversion et le chassa même de son

église. Le peuple de Césarée se déclara hau-
tement contre Eusèbe, et les évêques du voi-

sinage condamnèrent cette conduite.PourB i-

sile, il ressentit une grande joie d'être rendu

à la liberté, et après êire sorti secrètement

de la ville, il retourna dans le Pont, où saint

Grégoire de Nazianze vinl le rejoindre. Va-

lens, devenu empereur d Orient, se fit le pro-

lecteur des ariens, et se rendit à Césarée, en

366, dans l'intention de mettre les églises de
cette ville entre les mains de ces hérétiques.
Dans cette extrémité l'évêque Eusèbe eut

recours à Basile qui arriva en toute hâte,

et vint à bout d'empêcher les ariens de con-

sommer leur projet. Ses discours ranimèrent

dans les cœurs l'attachement à la vraie foi.

La famine ayant désolé le pays, il procura

d'abondants seconrs aux pauvres, poussant

la charité jusqu'à leur laver les pieds, jus-
qu'à les servir à table et leur distrihuer de
ses propres mains les provisions qu'il avait

recueillies pour leur subsistance. Une con-

duite si admirable lui gagna l'amitié et l'es-

time d'Eusèbe, au point qu'il n'entreprit plus
rien d'important sans l'avoir consulta. Après

sa mort, arrivée en 370, Basile fut élu pour
lui succéder, et ce choix causa nue vive sa-

tisfaction à saint Athanase, qui prédit alors

les victoires que le saint remporterait sur

l'hérésie régnante. Cette nouvelle dignité fit
briller plus que jamais les vertus de Basile

qui parut autant se surpasser lui-même qu'il
avait précédemment surpassé les autres. Il

prêchait deux fois par jour, même pendant
la semaine, et l'on courait en foule à ses dis-

cours. Il établit à Césarée plusieurs prati-
ques de dévotion qu'il avait vues observées

en Egypte et en Syrie comme de faire en

commun la prière du matin dans l'église, et

d'y chanter des psaumes avant le lever du
soleil. Le peuple communiait le dimanche

le mercredi, le vendredi et le samedi, ainsi

qu'aux fétesdes martyrs. La Cappadoce ayant
été affligée d'une grande sécheresse, le saint

évêque obtint, par ses prières, la cessation

du fléau. Se regardant comme le père des

pauvres, il fonda à Césarée un vaste hôpital,

qui fut appelé Basiliade en l'honneur du

saint. Saint Grégoire de Nazianze l'appelle

une nouvelle ville, et dit qu'il peut être

compté parmi les merveilles du monde. Plein

de compassion pour ceux que le vice on l'hé-

résie avaient égarés, il n'épargnait rien pour
les ramener dans la voie du salut. Valens

voyant qu'il était le principal boulevard de

la vraie foi, se rendit en Cappadoce, dans l'in.

tenlion de se défaire, d'une manière ou d'une

autre, de Basile. H se fit précéder à Césarée

par le prélet Modeste, qui avait ordre d'en-

gager l'archevêque, par promesses ou par

menaces, de communiquer avec les ariens.

Le préfet, assis sur son tribunal, ayant au-

tour de lui les licteurs armés de leurs fais-

ceaux, fit eomparaitre devant lui Basile, qui
se présenta avec un visage serein et tran-

quille. Modeste le reçut avec honnêteté et

l'excita, d'une manière pressante, à obéir à

l'empereur; mais ce moyen n'ayant pas

réussi, il lui dit, d'un ton menaçant et avec

colère « A quoi pensez-vou-, Basile, de
vouloir vous opposer à un si grand empe-

reur, aux volontés duquel tout le monde se

soumet? Ne craignez-vous pas de ressentir
les effets de la puissance dont nous sommes

armés? – A quoi peut donc s'éiendre cette

puissance ?
– A la confiscation des biens à

l'exil, aux tourments et à la mort. Me-

nacez-moi de quelque autre chose; car rien

de tout cela ne fait impression sur moi.
Que dites-vous là? Celui qui n'a rien est

à couvert de la confiscation je n'ai que quel-
ques livres et les haillons que je porte; je
ne m'imagine pas que vous soyez désireux de

me les enlever. Pour l'exil, il ne vous sera

pas facile de m'y condamner c'est le ciel et

non le pays que habite que je regarde com-

me ma pairie. Je crains peu les tourments

mon corps est dans un tel élat de faiblesse

qu'il ne pourra les souffrir longtemps le

premier coup terminera ma vie et mes pei-
nes. Je crains encore moins (a mort, qui me

parait une faveur, et qui me réunira à mon

Créateur, pour qui seul je vis. Jamais

personne n'a parlé à Modeste avec une telle

audace. C'est, sans doute, la première
fois que vous avez affaire à un évéque.

–

Je vous donne jusqu'à demain pour délibé-
rer sur le parti que vous avez à prendre.
Ce délai est inutile je serai demain tel que
je suis aujourd'hui. » Le préfet qui ne pou-
vait s'empêcher d'admirer l'intrépidité de
l'archevêque, alla trouver le lendemain l'em-

pereur, qui venait d'arriver à Césarée, et

l'informa de tout ce qui s'était passé. Valens,
irrité du mauvais succès de cette conférence,
voulut qu'il s'en tint une autre, où il assista

avec Modeste et Démosthène, officier du pa-

lais mais elle ne réussit p;is mieux que la

première. Le préfet en fit une troisième, qui
ne servit, comme les deux autres qu'à cou-

vrir le saint de gloire. Alors Modeste dit à

Valens « Nous sommes vaincus; cet homme
est au-dessus des menaces. L'empereur le

laissa donc tranquille pour quelque temps
el étant allé à la grande église, le jour de

l'Epiphanie, il fut aus>i surpris qu'édifié
de l'ordre et de la majesté avec lesquels on

célébrait l'office divin. II fut surtout frappé
de la piété et du recueillement de l'archevê-

que à l'autel. N'osant se présenter à la com-

munion, de peur qu'elle ne lui fût refusée,
il fit son offrande qui fut acceptée comme

celle des orthodoxes Basile ayant era

qu'il était de la prudence de ne pas ob-

server, en cette circonstance, la discipline
ecclésiastique dans toute sa rigueur. Cepen-
dant le prince, obsédé par les ariens, réso-
lut de donner un ordre pour l'exil de l'arche-

vêque mais Dieu prit visiblement en main la
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cause de son serviteur. La nuit même du jour

où l'ordre avait été expédié, Valentinien Ga-

làte, fils de Valens, âgé d'environ six ans

fut attaqué d'une fièvre violente, à laquelle

les médecins ne purent apporter aucun re-

mède. L'impératrice Dominica dit alors que
cette maladie était une juste punition de l'exil

du s;jinl archevêque, ajoutant qu'elle avait

été inquiétée elle-même par des songes ef-

frayants c'est ce qui détermina Valens à

faire venir Basile, qui se préparait déjà à

partir pour l'exil. Il ne fut pas plutôt arrivé

au palais que le jeune prince se trouva

mieux. B isile assura qu'il ne mourrait point,

pourvu qu'on s'engageâtà le faire élever dans

la foi catholique. La condition ayant été ac-

ceptée, il se mit en prières et l'enfant fut

guéri. Valens de nouveau circonvenu par

les hérétiques, ne tint pas sa parole, et per-
mit à un évéque arien de baptiser son fils

qui mourut peu de temps après. Ce coup ne
convertit point Valens, qui donna un second

ordre pour l'exil de l'archevêque de Césarée

mais lorsqu'il voulut le signer, le roseau

dont il se servait se rompit entre ses doigts

un second, un troisième qu'il demanda, se

rompirent également. En ayant demandé un

quatrième, il sentit dans sa main et dans son

bras un tremblement et une agitation ex-

traordinaires. Saisi de frayeur il déchira
l'ordre, et laissa l'archevêque en paix. Quant

au préfet Modeste, ayant été guéri par les

prières de saint Basile d'une maladie dange-
reuse, il publia hautement qu'il lui était re-

devable de la vie, et il se montra toujours

depuis plein de reconnaissance et d'attache-
ment pour lui. L'évêque de Tyanes ayant

voulu partager avec celui de Césarée la ju-
ridiction de métropolitain, parce que sa ville

épiscopale venait d'être érigée en capitale de

province, saint Basile s'opposa d'abord à ses

prétentions, mais il finit par consentir à ce

qu'il exerçât les droits de métropolitain sur

la seconde Cappadoce. Vers le même temps
il fil deux voyages en Arménie, pour remé-

dier aux troubles et aux scandales que les

hérétiques y avaient causés. Il fut attaqué
eu 373, d'une maladie si dangereuse, qu'on

désespéra de sa vie; on crut même, une fois,

qu'il était mort. Il guérit cependant contre

toute attente; mais, cinq ans après, il tomba

de nouveau malade, et, cette fois, il sentit

qu'il n'en reviendrait pas. A la nouvelle du

danger qui menaçait leur saint pasteur, tous

les habitants de Césarée lurent plongés dans

la consternation, et se portèrent en foule à

la maison épiscopale. Saint Basile mourut

le 1" janvier 379, à l'âge de cinquante ans.

Il ne laissa pas de quoi se faire faire une

tombe en pierre; mais ses diocésains hono-

rèrent sa mémoire par de magnifiques funé-
railles, où se trouvait une foule immense.

Chacun s'empressait de toucher le drap mor-

tuaire qui le recouvrait, et le lit sur lequel
il était porté. Les gémissements et les soupirs
étouffaient le chant des psaumes les païens
et les juifs mêlaient leurs larmes à celles des

chrétiens. Les Grecs, qui l'honorent le l"r

juin, commencèrent à lui rendre un culte pu-

blic presque aussitôt après sa mort. Parmi

les nombreux ouvrages qu'il a laissés, on

distingue, l°r/7e:ram<*ron,onDiscours8ur l'ou-

vrage des six jours de la création, regardé

comme son chef-d'œuyre à cause de l'im-

mense érudition qui y est déployée, et de l'é-

légance incomparable du style 2° des Homé-

lies 3° les cinq livres contre Eunomius, qui
contiennent une réfutation de l'arianisme 4*

les Ascétiques; 5* le livre du Saint-Esprit 6*

des Lettres, au nombre de 336, qui sont des
modèles de style épislolaire; enfin, des Com-

mentaires et des Traités de morale. Le style
de saint Basile est plein d'é'évation et de ma-

jeslé. On peut le comparer aux plus célèbres

orateurs de l'antiquité, et l'égaler aux Pères

de l'Eglise les plus éloquents. Erasme le re-

garde comme l'orateur le plus accompli qui
ait jamais paru, et dit que son style doit
servir de modèle à ceux qui aspirent à la

véritable éloquence. Rollin dit qu'on doit le

placer dans la première classe des orateurs

et le regarder comme un des plus habiles

maîtres de l'éloquence. Quiconque, dit Pho-

tius, veut devenir un panégyriste ou un ora-

teur, n'aura besoin ni de Platon, ni de Dé-

mosthènes, s'il prend Basile pour modèle. Il

n'y a point d'écrivain dont la diction soit plus
pure, plus belle, plus énergique, et les pen-
sées plus fortes et plus solides. Il réunit tout

ce qu'il faut pour persuader avec la dou-

ceur, la clarté et la précision. – lk juin.
BASILE DE LUNE (saint), évêque de Sar-

zane, en Italie. La cathédrale de cette ville

a longtemps porté son nom. 29 octobre.

BASILE DE PAROS (saint), florissait dans
le vin* siècle, et fut exilé par les Iconoma-

ques, à cause de son attachement au culte

des saintes images. JI est honoré à Constan-

tinople le 12 avril.

BASILE (saint), confesseur à Constantino-

ple, combattit avec courage pour la doctrine
des saintes images sous l'empereur Léon

l'Isaurien et après avoir été cruellement

persécuté, il mourut en paix vers l'an 750.–

27 février.
BASILE (saint), martyr à Constantinople,

avec saint Etienne le Jeune et trois cent

quarante-un autres, souffrit diverses tortu-

res pour la cause des saintes images sous

l'empereur Constantin Copronyme, qui le fit

mettre à mort l'an 766. 28 novembre.

BASILE (saint), évéque de Thessalonique
et confesseur, était Athénien d'origine, et

portait le surnom de David. 11 eut beaucoup
à souffrir pour la cause de saint Ignace, pa-
triarche de Constantinople, et aussi pour
avoir repris l'empereur Michel III de ses im-

piétés et de ses momeries sacriléges. 11 mou-

rut vers l'an 869, et il est honoré chez les

Grecs le l" février.

BASILE (saint), dit le Jeune, mena la vie

anat lion tique près de Constantinople, et

mourut en 952. 26 mars.

BASILE (sainte), Basilla, est honorée à

Smyrne, ou plutôt à Sirmich, d'après le mar-

tyrologe de saint Jérôme, qui la nomme sous

le 29 août.

BASILÉE (saint), Basileus, martyr à Rome
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avec saint Jovin, souffrit la mort sous les

empereurs Valérien et Gallien, vers l'an 258.

2 mars.

BASILÉE (saint), martyr eu Espagne, souf-

frit avec saint Epitace, évéque. 23 mai.

BASILÉE (saint), évéque et martyr en Afri-

que, souffrit avec sainte Alméride et plu-
sieurs autres. 23 mai.

BASILIDE (saint), Basilides, soldat et mar-

tyr à Alexandrie, était un des gardes d'Aquila,

pféfet d'Egypte. Ayant été chargé de descen-

dre dans une chaudière de poix bouillante

sainte Potamienne, qui venait d'être condam-

née à cet horrible supplice, il eut pour la

sainte les plus grands égards, la préservant
des insolences de la populace qui insultait à

sa pudeur par des propos obscènes. Pota-
mienne, reconnaissante, lui dit de prendre
courage, l'assurant qu'après sa mort elle lui

obtiendrait la grâce du salut. Peu après le

martyre dé la sainte, lés compagnons de Ba-

silide ayant exigé de lui qu'il jurât par les

faux dieux, il refusa de le faire, déclarant
qu'il était chrétien. Ils crurent d'abord qu'il

plaisantait; mais, voyant qu'il persistait dans
sa résolution, ils le conduisirent au préfet,

qui le fit mettre en prison. Les chrétiens qui
le visitèrent lui ayant demandé la cause d'un

changement si subit, il leur répondit « Po-

tamienne m'est apparue la troisième nuit

après son martyre; elle m'a mis une cou-

ronne sur la tête, en me disant qu'elle m'a-

vait obtenu du Seigneur la grâce du salut, et

que bientôt je serais associé à son bonheur

dans le ciel. » On lui administra le baptême

pendant la nuit, et le lendemain, il confessa

de nouveau la foi devant le tribunal du pré-
fet, qui le condamna à être décapité. Il souf-

frit, l'an 205, pendant la persécution de l'em-

pereur Sévère. – 30 juin.
BASILIDE (saint), martyr en Crète, avec

saint Théodule et plusieurs autres, fut déca-
pité, l'an 249, dans la persécution de l'empe-
reur Dèce, après avoir souffert de cruels

tourments. 23 décembre.

BASILIDE (saint), martyr
à Rome, avec

plusieurs autres, fut mis a mort par l'ordre

de Platon, préfet de la ville, sous l'empereur
Aurélien, vers l'an 273»– 10 juin.

BASILIDE(saint), soldat et martyr à Rome,
servait dans l'armée de Maxence fils de

MaximienHercule, lorsqu'il fut arrêté comme

chrétien, par ordre du préfet Aurèle, qui le

fit déchirer par des scorpions et décapiter
ensuite, vers l'an 30!). Son corps fut inhumé

sur la voie aurélienne. 12 juin.
BASILIE ( sainte) Basilia, martyre en

Afrique, avec saint Apollone, est nommée
dans le

Martyrologe de saint Jérôme. 19

mars.

BASILIEN (saint), Basilianus, martyr à

Laodicée eu Syrie, souffrit avec saint Théo-

time. 18 décembre.

BASILISQUE (saint), Basiliscus, soldat et

martyr à Comanes dans le Pont, était parent
de saint Théodore, surnommé Tiron, et sor-

tiit de Cumiales, bourg de la Cappadoce.

Arrêté, en 306, à Amasée dans le Pont, le

juge Asclépiodote le tourmenta cruellement

nnrnw
pour le faire renoncer au christianisme, et,

sur son refus, il le fit jeter dans un cachot.

Averti par un songe prophétique qu'il devait

bientôt recevoir la couronne du martyre, il

demanda et obtint la permission d'aller à

Cumiales pour faire ses adieux à sa famille.

Le jour même qu'il était parti, Agrippa, qui

venait d'être nommé gouverneur de la pro-

vince, arriva à Amasée, et, dès le lendemain,

s'étant fait représenter la liste des détenus,

il ordonna qu'on fit comparaître Basilisque.

Un officier s'étant transporté à la prison, ne

l'y trouva pas. Le gouverneur s'en prit au

geôlier, et lui donna ordre de remettre Basi-

lisque entre les mains des magistrats de Co-

manes, où il devait.se rendre lui-même. Le

geôlier le rencontra qui sortait de Cumiales

pour retourner à Amasée, comme il l'avait

promis, et se saisissant de lui, il le chargea

de chaines, lui fit chausser des brodequins

garnis de clous en dedans, et pour hâter sa

marche, il le frappait de verges. Arrivé à

Comanes, où le gouverneur l'attendait, Basi-

lisque fut conduit dans un temple, et Agrippa
lui proposa de sacrifier aux dieux. Basilisque

répondit qu'il adorait un Dieu à qui il offrait

un sacrifice de louanges. Agrippa croyant

qu'il allait sacrifier, lui dit qu'il avait le

choix entre les dieux. Alors le généreux

soldat, montrant une statue, demanda quel
dieu elle représentait. On lui répondit que

c'était Apollon. «C'est un nom de destruction

et de ruine, » ajouta-t-il. Il expliqua ensuite

quel dieu il adorait et le genre de sacrifice

qu'il lui offrait. Agrippa, qui avait cru qu'il

allait obéir, voyant qu'il n'en était rien, lui

fit subir diverses tortures et porta contre lui

une sentence de mort, qui fut exécutée près
de la ville, dans un lieu nommé Discore, si-

tué sur le bord de l'Iris. Le soldat, qui avait

ordre de jeter son corps dans cette rivière, le

vendit aux chrétiens, et il fut enterré dans un

champ. – 3 mars.

BASILISQUE (saint), évéque de Comanes

dans le Pont, fut arrêté, l'an 312, pendant la

persécution de Maximin Daïa., et conduit à

Nicomédie où il souffrit avec saint Lucien,

prêtre d'Antioche. L'année suivante, comme

la persécution avait cessé, son corps fut re-

porté dans le Pont et enterré à deux lieues

de Comanes; l'on bâtit ensuite sur son tom-

beau une église qui porta son nom. Près

d'un siècle plus tard, saint Basilisque apparut
à saint Jean Chrysostome. Lorsque celui-ci,
condamné à l'exil par les intrigues de l'im-

pératrice Eudoxie passa par Comanes
comme il prenait son repos la nuit, près du
tombeau du saint martyr, il entendit ces

paroles qu'il lui adressait: «Courage, mon

frère; demain, nous serons ensemble, » Le

jour suivant, saint Jean Chrysostome mourut

en effet, comme la chose lui avait été prédite.
Saint Basilisque est honoré chez les Grec» le

21 juillet et chez les Latins le 22 mai.

BASILISSE (sainte)i Basilissa, martyro à

Rome, était d'une famille distinguée et fut

instruite des vérités de la foi par les apôtres
saint Pierre et. saint Paul. Arrêtée, pendant
la persécution de Néron, avec sainte Anas-
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lasie, elle confessa la foi au milieu des tour-

ments les plus cruels. On lui coupa la langue
et les pieds, et elle fut ensuite décapitée. On

croit que ces deux saintes furent mises à

mort pour avoir rendu les derniers devoirs

aux corps des saints apôtres, l'an 66. – 15

avril.

BASILISSE (sainte), martyre à Corinthe,
avec saint Calliste et huit autres, fut préci-
pitée dans la mer vers le milieu du 111°siècle.

16 avril.

BASILISSE (sainte), vierge et martyre à

Antioche, avec sainte Callinice, avait consa-

cré à Dieu sa virginité lorsque éclata la per-
sécution de Dioclétien. Arrêtée et mise en

prison, elle en fut tirée pour comparaître
devant les magistrats. Ceux-ci, à la vue de

sa jeunesse et de sa beauté, l'engagèrent à

se soumettre à l'édit des empereurs et à se

marier. Basilisse répondit qu'elle avait choisi

Jésus-Christ pour époux et qu'elle était

prête à mourir pour lui. Ni les menaces, ni

les tourments ne purent abattre son courage,
et elle fut condamnée à être brûlée vive,
ainsi que Callinice, qui avait partagé ses

tortures. 22 mars.

BASILISSE (sainte), vierge et martyre à

Nicomédie, n'avait que neuf ans lorsqu'elle
fut arrêtée pendant la persécution de Dioclé-

tien. Malgré son jeune âge, elle confessa

Jésus-Christ avec une grande intrépidité. Le

président Alexandre la fit fouetter, jeter dans

les flammes, exposer aux bêtes, et, c'est à la

suite de ce dernier supplice qu'elle mourut en

priant Dieu. 3 septembre.
BASILISSE (sainte), vierge, était originaire

d'Egypte et épousa saint Julien l'Hospitalier,
avec lequel elle vécut dans la continence la

plus parfaite à partir du jour même de leur

mariage, qui eut lien à Antioche, où ils ré-
sidaient. Uniquement occupés, l'un et l'autre,
de leur sanctification, ils menaient la vie des

ascètes. Ils firent de leur maison une espèce

d'hôpital pour les pauvres et les malades

Julien avait soin des hommes, et Basilisse

était chargée des personnes de son sexe.

Elle mourut en paix au commencement du
ïv" siècle, après avoir essuyé toutefois de
rudes persécutions pour Jésus-Christ. On

bâtit, dans la suite, des églises et des hôpi-
taux sous l'invocation des saints époux. H y

avait, à Paris et ailleurs, des chanoinesses

régulières du nom de sainte Basilisse. 9

janvier.
BASILISSE (sainte), vierge et martyre,

était, à ce que l'on croit, originaire de l'Ar-

morique, et avait reçu le jour dans les en-'

virons de Rennes. Elle avait fait vœu de vir-

ginité, ainsi que sainte Oricule, sa sœur, et

elles vivaient ensemble dans la retraite, lors-

que des barbares, ayant fait une irruption
dans le pays, les massacrèrent l'une et l'au-

tre, en haine de la religion chrétienne, lors-

qu'elles étaient à peine à la fleur de leur

âge. 8 novembre.

BASILISSE (sainte), abbesse du monastère

de Horréen, à Trèves, florissait dans le ix"

siècle. 5 décembre.

BASIN (saint), Basinus, martyr à Meldes-

welt, dans le diocèse de Gand, fut mis à
mort vers l'an 685. Son corps se gardait

dans l'abbaye de Dronghen, où il est honoré

le 14 juillet.

BASIN (saint), évêque de Trèves, appar-

tenait à l'une des meilleures familles de

l'Austrasie. Il se fit religieux dans l'abbaye

de Saint-Maximin de Trèves, dont il fut élu.

abbé. Il succéda ensuite, vers l'an 676, à

saint Véomade sur le siège de cette ville, et

conserva, après son élévation cet esprit de

prière et de mortification qui l'animait dans
le cloître. Il fit de'son palais une espèce de

monastère, où il forma d'excellents sujets,
entre autres saint LuchVin, son neveu, qui

devint ensuite son successeur. Saint Basin,

après plus de vingt ans d'épiscopat, se démit

de son siège vers l'au 697, pour retourner à

l'abbaye de Saint-Maximin, où il mourut la

4 mars vers 700, et où il fut inhumé. – 4

mars. >

BASLE (saint), Basolus, ermite en Cham-

pagne, né vers le milieu du vie siècle, d'une

famille noble et riche du Limousin, quitta
son pays natal pour aller visiter le tombeau

de saint Remi de Reims. Gilles, évêque de

cette ville, qui connaissait Basle pour avoir

logé chez ses parents, lui fit un accueil pa-

ternel, et voyant qu'il était disposé à renon-

cer au monde, il l'encouragea dans sa géné-
reuse résolution, et lui permit de choisir une

retraite dans son diocèse. Basle prit l'habit

religieux dans le monastère de Verzy, près
de Reims, où il se distingua par sa ferveur

et par son amour de la mortification. Il se

retira ensuite dans une, cellule
qu'il

se cons-

truisit sur une montagne du voisinage, et y

passa quarante ans. Le démon lui livra de

violents assauts dans sa solitude; mais il en

triompha, comme saint Antoine, parla prière
et le jeûne. Il mourut le 25 novembre vers

l'an 620, et fut enterré dans Ja chapelle de

son ermitage. Le monastère de Verzy fut

transporté, dans le milieu du vir siècle, à

l'ermitage de saint Basle, et l'ou y conservait

les reliques du saint, dont le nom devint cé-

lèhre par les miracles qui s'y opéraient.
26 novembre.

BASOÈS (saint), l'un des quarante-deux

martyrs d'Amorio, qui, après la prise de

cette ville par les Sarrasins, en 836, furent

emmenés captifs à Bagdad par le calife Mou-

lassem. L'empereur Théophile
lui envoya

des ambassadeurs pour réclamer ces illus-

tres détenus, dont plusieurs tenaient de près

à la famille impériale, et qui tous étaient

des personnages considérables mais le ca-

life refusa de les rendre, et ne voulut pas
entendre parler de rançon. Son but était de

les contraindre à se faire mahométans, et il

n'épargna, pour l'atteindre, aucune sorte do

moyens. Plongés dans un affreux cachot,

n'ayant pour nourriture que du pain et do
l'eau, pour habillement que des haillons, ils

passèrent ainsi plusieurs années, et de temps

en temps on leur offrait la liberté, des ri-

chesses et des honneurs, s'ils voulaient apos

tasier. Moutassem étant mort en 8Ï2, Vatek,

son fils et son successeur, continua le même
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jystème à l'égard de ces généreux confes-

seurs, mais sans plus de succès. EnGn, l'an

3-V5, il les plaça de nouveau entre la mort et

('apostasie; sur leur refus, il les fit conduire

sur les bords de l'Euphrate, où ils furent

décapités. 6 mars.
BASON (saint), Baso, confesseur, florissait

dans le vne siècle. Son corps se garde à Laon

dans l'église de Saint-Jean. – 7 mai.

BASSE (saint), Bassus, évêque de Nice et

martyr, souffrit d'abonl sous la persécution

dcDèce; il fut ensuite arrêté sous celle de
Valérien, par ordre du président Pérem.ius.

Après avoir été tourmenté sur le chevalet,

brûlé avec des lames a>denles, déchiré à

coups de bâton, piqué par des scorpions et

jeté dans le feu, dont il sortit sain et sauf,

il fut perré de deux clous, et termina ainsi

son glorieux martyre. – 5 décembre.
BASSE (saint), martyr à Alexandrie, fut

jeté dans la mer avec deux autres, qui don-

nèrent, comme lui, leur vie pour Jésus-

Christ. 14 février.

BASSE (saint), marlyr à Héraclée, avec

saint Orion et un autre, est honoré chez les

Grecs le 20 novembre.
BASSE (sainte), Bassa, martyre à Nico-

médie, était femme de saint Claudien, avec

lequel elle passa trois ans dans un affreux

cachot. Elle eut à subir les plus cruels trai-

tements, qui mirent fin à sa vie dans le m*
siècle. 6 mars.

BASSE(sainte), martyre à Edesse en Syrie,
était la mère des saints martyrs Théogone,

Agapit et Fidèle, qu'elle exhorta, à l'exem-

ple de la mère des Machabées, à souffrir

courageusement la mort pour Jésus-Christ.
Elle fut exécutée après eux, sous l'empereur
Maximien. – 21 août.

BASSIEN (saint), Bassianus, lecteur et

martyr à Alexandrie, subit le supplice du

feu avec saint Cyrion, prêtre, et plusieurs
autres. 14 février.

BASSIEN (saint), martyr en Afrique, souf-

frit avec saint Pierre et vingt-deux, autres.-

9 décembre.
BASSIEN (saint), évêque de Lodi et con-

fesseur, naquit en Sicile vers l'an 322, et

était fils de Sergius, gouverneur de Syracuse.
Il n'avait que douze ans lorsque son père

l'envoya à Rome pour y faire ses études. Il

Î'

était depuis quelques années lorsqu'il fit

a connaissance d'un prêtre nommé Gordien;

celui-ci l'instruisit dans la religion chré-

tienne et lui conféra le baptême. Cette con-

version ne put rester longtemps secrète, et

lorsque Serge, qui était idolâtre, en fut in-

forme, il donna des ordres pour le faire re-

venir à Syracuse, se proposant de lui faire

quitter, de gré ou de force, la religion qu'il
venait d'embrasser. Bnssien, pour échapper
à celte persécution domestique, alla se ca-

cher près de Ravenne. L'évêque de cette

ville l'éleva, malgré lui, au sacerdoce, et

rattacha au service de son église. Il avait

cinquante-cinq ans lorsqu'il fut élu évêque
de Lodi, au commencement de l'année 377.
Bientôt il se, lia d'une étroite amitié avec

saint Ambroise de Milan, avec lequel il i«

1-
rendit au concile tenu à Aquilée, en 331, et

il assista aussi à celui de Milan, tenu contre

Jovinien en 390. Il travailla, avec le saint

docteur, à la réfutation des erreurs que cet

hérésiarque débitait contre la virginité en

général et contre celle de la sainte Vierge en

particulier. A la nouvelle de la m iladie

de saint Ambroise, il se rendit près de lui,

l'assista dans ses derniers moments, et reçut
soit dernier soupir. Il ilion rut lui-même dix-
sept ans après, le 19 janvier ki'3, âgé de près
de quatre-vingt-dix ans, et son corps fut
enterré dans l'église des douz<' apôtres, qu'il
avait f.iit construire. La ville de Lodi ayant
été ruinée au mil- eu du xn* sièrle, l'empe-
reur Frédéric Barberousse fit transporter ses

reliques dans la nouvelle ville, et cette cé-

rémonie fut présidée par l'antipape Victor.
19 janvier.

BASSILLE (sainte), Bassilla, vierge et

martyre, naquit à Home vers l'an 210, et était

fille d'un sénateur. Celui-ci qui était ido-

lâtre, la fit élever dans les superstitions du
paganisme. Avant qu'elle fût en âge d'être
mariée, il promit sa main à un chevalier ro-

main, nommé Pompée; mais elle fut laissée

orpheline par ses parents, qui, avant de mou-

rir, la placèrent sous la conduite d'un chré-

tien, dont ils ignoraient la religion. Son tu-

leur la disposa, par ses instructions, à em-

brasser le christianisme; et Bassille, pour se

perfectionner dans l'étude de la religion, fit

prier sainte Eugénie de lui envoyer quel-
qu'un qui pût la préparer au baptême. Le

jour de la cérémonie étant fixé, le pape saint

Corneille se rendit chez Bassille et lui admi-

nistra le sacrement. Elle se lia d'une sainte

amitié avec Eugénie, et seconda son zèle

pour la conversion des dames romaines,dont

elles gagnèrent un grand nombre à Jésus-

Christ. Pompée, informé par une servante de
Bassille que sa fiancée était chrétienne, en fit

de vifs reproches à son tuteur; il alla ensuite

la trouver elle-même, espérant lui faire
abandonner sa religion mais Bassille refusa
de le recevoir, parce qu'elle avait consacré à

Dieu sa virginité. Elle lui fit dire qu'elle re-

nonçait au mariage projeté par leurs pa-
rents, et qu'elle était résolue à garder le cé-

libat toute sa vie. Pompée, qui regardait ce

refus comme un outrage, jura qu'elle serait

son épouse ou qu'elle mourrait. S'étant ren-
du au sénat, il se plaignit que les chrétiens

lui avaient enlevé le cœur de sa fiancée et

l'avaient entraînée dans leur secte. L'empe-
reur Valérien, déjà irrité contre eux, fit or-

donner à Bassille de retourner à la religion

de ses pères et d'épouser Pompée, sous peine
de la vie. La jeune vierge répondit qu'elle avait

choisi pour époux le Roi des rois, et qu'au-
cun pouvoir humain ne pourrait la forcer à

épouser un mortel. Sur cette réponse, elle fut

conduite au supplice, et le bourreau lui passa
son épée au travers du corps. Il y a un cime-

tière à Rome qui porte son nom. 20 mai
BASSUS (saint), martyr oit Afrique, souf-

frit avec saint Mapp.ilique et plusieurs au-

tres, l'an 250, pendant la persécution de
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Oèce et il est mentionné par saint Cyprien.
17 avril.

BASSUS (saint), martyr à Rome, fut exé-

cuté sur la voie Salaria, sous le règne de
Dioclélien. – 11 mai.

BASTAME (saint), ffastamus, missionnaire

et martyr en Egypte, secondait les travaux

apostoliques de saint Recombe, avec lequel

il était al'er prêcher l'Evangile dans la partie
septentrionale de la province. Il fut arrêté

avec son chef et ses compagnons et ils eu-

rent tous la tête tranchée, dans le u° ou le

nr siècle. 16 janvier.
BASTAMON (saint), martyr avec le précé-

dent, appartenait à une autre troupe de mis-

sionnaires, qui avait pour chef saint Théo-

nas, et qui était allée planter la foi dans le

midi de l'Egypte. Ceux qui la composaient,

ayant été saisis et conduits devant le juge,
furent condamnés au supplice du feu. 16

janvier.
BATALAN (saini), martyr sur les confins

de l'Egypte et de l'Ethiopie, est honoré chez

les Grecs le 13 juillet.
BATAS (saint), martyr en Mésopotamie,

était originaire de la Perse. Les Grecs l'ho-

norent le 1" mai.

BATATZUN (saint), abbé en .Ethiopie, cé-

lèhre par son abstinence, est honoré en

Orient le 11 juin.
BATHILDE (sainte), Bathildes, reine de

France et épouse du roi Clovis II, était fille
d'un prince saxon. Dans son enfance, elle

avait été enlevée sur les côtes d'Angleterre
par des pirates et vendue à des marchands,

desquels Archambaud, maire du palais de

Neuslrie, l'avait rachetée. La sagesse et la

prudence de la jeune Bathilde inspirèrent à

son maître tant d'estime, qu'il lui confia le

gouvernement de sa maison; mais Dieu, qui
l'appelait à d'autres destinées, permit que
l'éclat de ses vertus se répandit dans toute la

France. Quand Clovis 11 fut en âge de se ma-

rier, il épousa Bathilde, en 649, et ce choix

fut universellement applaudi. La jeune reine
ne

s'enorgueillit point de son élévation qui
fit ressortir encore davantage son humilité,

sa charité pour les pauvres et son zèle pour
la religion. Clovis, qui connaissait ses incli-

nations, lui confia cette partie de son auto-

rité qui avait pour objet la protection de

l'Eglise, les établissements pieux et le soula-

gement des malheureux. Elle eut trois fils,

qui portèrent successivement la couronne

Clotaire 111, Childéric 11 et Thierri 111. Etant

devenue veuve en 655, elle fut chargée de la

régence du royaume et de la tutelle de ses

enfants, et soutint ce double poids avec une

capacité qui faisait l'admiration des hommes

d'Etat. Elle sut maintenir la paix et le bon
ordre abolit l'esclavage en France, et, de

concert avec saint Eloi et saint Ouen s'ap-

pliqua à bannir de l'Eglise lit simonie. Elle

fonda des hôpitaux et deux célèbres abbayes,
celle de Corbie pour des hommes, celle de
Chelles pour des femmes, et rebâtit plusieurs
monai-tères, entre autres ceux de Saint-Mar-

tin, de Saint-Denis et de Saint-Médard. Lors-

que Clotaire, son fils aine, fut en état de

prendre tes rênes du gouvernement, elle alla

s'enfermer dans l'abbaye de Chelles, où elle

prit le voile. Ne se distinguant des autres re-

ligieuses que par son humilité, son recueille-
ment et sa ferveur, elle obéissait à sainte

Bertille, son abbesse, avec autant de ponc-
tualité que la dernière des sœurs, et ne dé-

daignait pas les fonctions les plus basses et

les plus rebutantes. Son plus grand plaisir
était de visiter et de sertir les malades, de

les consoler par des exhortations pleines de
charité. Dieu l'éprouva, Mir la fin de ses

jours, par des douleurs violentes et par des

infirmités, qu'elle souffrit non- seulement
avec résignation, mais encore aven joie. Dans

ses derniers moments, e le donnait aux reli-

gieuses les avis les plus touchants, leur re-

commandant par-dessus tout l'amour des
pauvres et la persévérance dans le service de

Dieu. Elle mourut en 680; en 833, ses reli-
ques furent transférées dans l'église de Notre-

Dame de Paris. 30 janvier.
BATBON (le bienheureux), de l'illustre fa-

mille des comtes d'Andech. fut gouverneur
de la Bavière occidentale, aujourd'hui l'Au-

triche. Il remplit avec distinction ce poste
important, et remporta plusieurs victoires

sur les barbares sortis de la Pannonie, qui
étaient venus attaquer les frontières du pays
qu'il administrait. Mais il se rendit plus re-
commandable encore par sa piéié que par sa

valeur. Il fit un granci nombre de fondations

religieuses et entreprit par dévotion le

voyage de la terre sainte. Il mourut le 17

juin 95 i, et c'est en ce jour qu'on trouve son

nom dans plusieurs calendriers d'Allemagne.
17 juin.

BAUDACAIRE (saint), Baudacarius, moine

de Bobbio en Italie, floris-ait dans le vu*

siècle, sous l'abbé Saint-Bertulfe. Tout ce

qu'on sait de lui, c'est qu'il opéra des mira-

cles pendant sa vie et après sa mort. On fit

une translation de ses reliques le 31 août

1482, jour où il est nommé dans le martyre

loge des bénédictins. 31 août.

BAUDÈLE (saint), Baudelius, martyr à

Nimes, ayant refusé de sacrifier aux idoles,
subit le suppliée du fouet etd'autres tortures,
au milieu desquelles il expira, sans qu'on
sache pendant quelle persécution. Saint Gré-

goire de Tours rapporte que, de son temps,
il s'opérait de nombreux miracles à son tom-

beau, qu'on voyait à Nîmes. On ignore ce

que sont devenues ses reliques. Plusieurs

églises non-seulement de France, mais

aussi d'Espagne, ont été placées sous son in-

vocation. 20 mai.

BAUDELIN' (saint), Baudelinus, confes-

seur, florissail au commencement du vin'

siècle. 11 est patron de la ville d'Alexandrie
de la Paille, et on l'honorait autrefois dans

l'ordre îles Humiliés. 10 novembre.
BAUDIME (saint), Bandimius, confesseur,

est honoré à Saiut-Neolaire en Auvergne. –
•-

2 janvier.
BAUDIN. (saint), Baudinus, évêque d«

Tours, florissait dans le vr siècle. Il est ho-
noré à Vcrneuil en Touraiue, et son corp*
se garde à Loches. 7 novembre.
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BAUDOIN (saint), Balduinus, chanoine de

L.mn et mart r, était fils de saint Blandin et

Je sainte Salnberge, et frère de sainte Aus-

frudc. Il fut assassiné par des scélérats, vers

l'iin 677. On croit qu'Ebroin, maire du pa-

lais de Thierri Il, ne fut pas étranger à ce

rrime. 8 janvier.
BAUDOIN (le bienheureux), abbé de Saint-

Edmond, mourut en 1097, et il est honoré en

Angleterre le 31 décembre.

BAUDOIN (le bienheureux), religieux de
l'ordre de Cîteaux, florissait à Riéti en Italie,

du temps de saint Bernard, qui lui adressa

une lettre. Il est honoré dans son ordre le

11 août.

BAUDRY (saint), Balderieus, fondateur et

abbé du monastère de Montfaucon en Cham-

pagne, était prince du sang royal et proche

parent du roi Dagobert Ier. Il fonda le monas-

tère de Montfaucon, où i! prit l'habit, et fut

chargé du gouvernement de la communauté.

II fonda ensuite, en 639, un monastère de re-

ligieuses, dans un faubourg de Reims, où

sainte Beuve, sa sœur, prit le voile. Il mou-

eut dans cette ville, où il était venu faire un

voyage, vers le milieu du vn° siècle, et il y
fut enterré. Dans la suite, les religieux de
Montfaucon enlevèrent furtivement son corps

et le transportèrent dans l'église de leur mo-

nastère. Il fut porté à Verdun pendant les

incursions des Normands, et de là dans un

lieu nommé Vasticia, sur le Rhin. Ces trans-

lations donnèrent lieu à plusieurs miracles,

opérés par l'intercession de saint Baudry.-
8 octobre.

BAUDRY (saint), porcher à Sombernon,

près de Saint-Seine, se sanctifia dans son

humble état. Parmi ses vertus on admirait

surtout son inaltérable pureté. Quoique ma-

rié deux fois, il mourut vierge, l'an 570. Ses

reliques se gardent à Ogny, dans le diocèse

d'Autun, où on l'honore le 8 juillet et le 16

octobre.

BAULE (saint), Baula, martyr en Egypte,
est honoré chez les Grecs le 27 septembre.

BAULE (saint), surnommé le Juste, est

honoré à Témeï, par les Coptes et par les

Ethiopiens, le 4 octobre.

BaUMEZ (saint), Baomadus, solitaire dans

le Maine, était originaire de l'Aquitaine et

florissait dans le vi* siècle. Pendant les in-

cursions des Normands, ses reliques, avec

celles de saint Ulface, furent transportées à

Tulle, où on le nomme saint Baumard. 4

août.

BAUSSENGE (saint), Badsemius, qui floris-

sait sur la fin du ive siècle et mourut vers

l'an 407, est patron de Ramerupt en Cham-

pagne, où se garde son corps. Son chef est à

Paris. 15 et 26 août.

BAVON (saint), Bavo, anachorète et patron
de Gand, portait aussi le nom d'Allowin, et

sortait d'une famille noble du Brabant. Il

mena dans sa jeunesse une vie déréglée;
mais étant devenu veuf, il résolut de se con-

vertir,à la suite d'un sermon de saint Amand

de Maëstricht. Cet homme apostolique avait

à peine fini son discours, que Bavon vint se

jeler à ses pieds, fondant en larmes et après

lui avoir fait l'humble aveu de ses désordres,

il se soumit à la pénitence canonique. De re-

tour chez lui, il disiriiua aux pauvres son

argent et ses meubles; puis, ayant mis ordre

à ses affaires, il se retira dans le monastère

de Saint-Pierre de Gand, où il reçut la ton-

sure des mains de saint Amand, qui était le

directeur de sa conscience. Bavon fit de

grands progrès dans la perfection sous un tel

maître, qui, voyant sa ferveur et son attrait

pour tes austérités, lui permit de mener la

vie érémitique. Il se retira d'abord dans le

tronc d'un arbre qui était creux; ensuite il

se construisit une cellule dans la forêt de

Malmédun, près de Gànd et il ne se nourris-

sait que d'herbes sauvages, avec un peu
d'eau. Saint Floribert, abbé du monastère de

Saint-Pierre, lui permit de vivre en reclus

dans une nouvelle cellule qu'il construisit

près du monastère. Il y passa le reste de sa

vie, uniquement occupé des biens invisibles,

et n'ayant plus de commerce qu'avec Dieu.

Saint Amand et saint Floribert, avec les moi.
nes de Saint-Pierre, assistèrent à sa mort,

qui arriva le 1" octobre, vers le milieu du

vue siècle. Soixante gentilshommes, touchés

de son exemple, embrassèrent les austérités

de la pénitence. Ils bâtirent à Gand une

église en l'honneur de saint Bavon. Cette

église fut d'abord desservie par des chanoi-

nes, ensuite par des religieux de Saint-Be-

noit. Ses reliques furent transférées plus
tard dans l'église de Saint-Jean, qui prit son

nom et qui devint cathédrale à l'érection du

siège de Gand. Saint Bavon est patron de

cette ville. 1er octobre.

BAZALOTE (sainte), Bazalota, est honorée

chez les Ethiopiens le 6 juin.
BÉAN ou BÉARN (saint), Beanus, évéque

d'Aberdeen en Ecosse, florissait dans le xi*

siècle et faisait sa résidence à Murthlac; car

le siège d'Aberdeen n'avait point alors de

place fixe, chaque 'évêque faisant sa rési-

dence dans une ville ou dans une autre.

16 décembre.
BÉAT ou B1É (saint), Beatus, anachorète,

vint de Rome dans les Gaules vers le milieu

du Ve siècle, après avoir distribué ses biens
aux pauvres avant de quitter sa patrie. Il

s'arrêta quelque temps à Nantes, où il porta

plusieurs personnes à la perfection; mais,

enflammé d'un désir ardent de se livrer en-

tièrement à la contemplation, il se retira

dans un lieu solitaire près de Vendôme. II y

passa le reste de sa vie, et après sa mort il y
fut enterré. Son corps a été, depuis, trans-

féré dans la cathédrale de Laon. Une église

paroissiale de Vendôme porte son nom, et il

y a près de Saint-Gaudens, dans le diocèse
de Toulouse, une petite ville du nom dl
Saint-Béat. Dans le diocèse du Mans, il y a

aussi une paroisse qui s'appelle de son nom,
Saint-Bié en Bélin. 8 et 9 mai.

BÉATE (sainte), Beata, martyre en Afri-

que, souffrit avec saint Cyrille, évéque, et

plusieurs autres. – 8 mars.

BÉATRIX (sainte), martyre à Rome, était

sœur de saint Simplice et de saint -Faustin,

qui furent décapités à Rome en 303, soug
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l'empereur Dioclétien. Elle retira leurs corps

du Tibre, où on les avait jetés, et les enterra.

lille resta ensuite, pendant sept mois, cachée

chez une sainte femme nommée Lucine; mais

elle fut découverte et arrêtée sur la dénon-

ciation d'un de ses parents, qui voulait s'ap-

proprier ses biens. Conduite devant le jnge,
elle protesta généreusement qu'elle n'adore-

rait jamais des dieux de bois et de pierre

en conséquence, elle fut condamnée à mort

et étranglée dans ta prison. Lucine l'enterra

près de ses frères. Le pape Léon transporta

leurs reliques dans une. église qu'il avait bâ-

tie à Rome sous leur invocation.-29 juillet.
BÉATRIX D'EST (la bienheureuse), fille

d'Azelino, seigneur de Ferrare, fut mariée à

Galéas Manfredo, seigneur de Vicence. Etant

devenue veuve, elle résolut de renoncer au

monde pour embrasser l'état religieux, mal-

gré l'opposition de son père, qui finit par y

consentir. Elle fonda à Ferrare un monastère

de religieuses bénédictines, et y prit l'habit

le 25 mars 1251. Elle y devint un modèle de

toutes les vertus on admirait surtout son

humilité, sou obéissance, et son amour pour

la pauvreté et pour les mor.tifications. Elle

mourut le 18 janvier 1262. Plusieurs mira-

cles, opérés par son intercession, lui obtin-

rent la vénération des peuples, et Clément

XIV
approuva, en 1774, le culte qu'on lui

rendait de temps immémorial. – 18 janvier.
BÉATRIX (la bienheureuse) religieuse

de l'ordre de Citeaux, devint prieure du

monastère de Nazareth à Lire, dans les Pays-

Bas, et elle est honorée dans cette ville le 28

juillet.
BEATRIX CASATE (la bienheureuse),

épouse du comte Franchino Rusca, florissait

dans le xv° siècle, et mourut en 1490. On

l'honore à Milan, le 16 mars.

BEAUMER (saint) Baudomirus diacre

dans le Perche, llorissait dans le vIe siècle

saint Innocent, évéque du Mans, lui confia

les fonctions de catéchiste dans son église,

et il s'en acquitta avec de grands succès. Se

trouvant à Paris, pendant que le roi Childe-

bert était malade, il le guérit par ses priè-
res. Il est honoré près d'Auton dans le Per-

che, le 3 novembre.

BEBNUDA (sainte) est honorée par les

Cophtes et les Ethiopiens, le 9 février.

BÈDE (saint) Beda, docteur de l'Eglise,
surnommé le vénérable, naquit en 673, dans
un village près du monastère de Jarrow, et

fut placé, dès l'âge de^ept ans, sous la con-

duite de saint Benoît Biscop, qui l'envoya en-

suite continuer ses études sous saint Céolt'rid

abbé de Jarrow. Il apprit le chant ecclésias-

tique sous Jean, grand chantre de Saint-

Pierre du Vatican et abbé de Saint -Mar-

tin de Rome, qui avait accompagné en Angle-'
terre saint Benoît Biscop,et le grec sous

saint Théodore, archevêque de Cantorbéry
et sous l'abbé saint Adrien. Il étudia aussi

la poésie, et les vers qui nous restent de lui

montrent qu'il était assez bon poëte pour
son siècle.-La science et la piété suppléant
en lui au défaut de l'âge, saint Céolfrid

voulut qu'il se préparât aux saints ordres,

quoiqu'il n'eût encore que 19 ans. Il fut fait

diacre en 691 et prêtre en 702 par saint

Jean de Béverley, éréque d'Hexham. Les oc-

cupations de Bède dans le monastère de Jar-

row étaient, outre le travail des mains, l'é-

tude, la prière et la méditation. Souvent il

copiait des livres. Après qu'il eut été élevé

à la prêtrise, il fut placé à la tête d'une école

nombreuse, d'où sortirent d'excellents su-

jets il donnait aussi des leçons aux moines

qui étaient au nombre de six cents. Il s'e-

xerça avec succès sur toutes les parties de

la littérature, la philosophie, la musique,

l'astronomie l'arithmétique le calendrier,
la grammaire, l'histoire ecclésiastique; ce-

pendant ses écrits ascétiques composent la

principale partie de ses ouvrages, dans les-

quels on ne trouve pas, il est vrai, les orne-

ments de la rhétorique, mais beaucoup de

précision et de clarté, un ton de candeur et

de piété qui attache le lecteur. Si d'un côté

il montre quelquefois peu de critique, comme

historien on ne peut, d'un autre, sus-

pecter sa franchise et sa sincérité. La répu-
tation de Bède s'étendit au loin le pape Ser-

gius 1 l'estimait singulièrement et lui écri-

vit une lettre, vers l'an 700, avant même

qu'il fût prêtre, et dans laquelle il l'invite,
en termes fort honorables, à venir à Rome,
afin qu'if ait la satisfaction de le voir et de

le consulter sur des affaires importantes.
Bède par modestie supprima ce dernier trait

de la lettre du pape, et ne fit pas le voyage
de Rome mais on ignore la raison qui l'en

empêcha. Il ne paraît pas qu'il soit sorti de

son monastère pour faire des voyages au loin.

Seulement, Ecgbright, frère d'Eadbyrtht, roi

de Northumberland, et qui avait été disciple

de Bède, à Jarrow, ayant été élevé sur le

siège d'York, en 734 invita son maître à

venir le voir dans sa ville épiscopale. Bède

se rendit à cette invitation, et passa quel-

ques mois à York où il fonda une école qui
devint très-florissante*; Alcuin, qu'on croit

avoir été quelque temps le disciple de Bède,

en fut le plus bel ornement. Bède retour-

na à son monastère, où il mourut l'an-

née suivante, 735 dans les sentiments de

la plus tendre piété, après avoir reçu l'ex-

trême-onction et le saint viatique. Lors-

qu'il fut sur le point d'expirer, il se coucha

sur le plancher de sa cellule et s'endor-

mit paisiblement dans le Seigneur en récitant

la doxologie Gloria Patri. Il mourut le 26

mai 735, à l'âge de 62 ans, et fut enterré

dans l'église de son monastère. En 1020, ses

reliques furent transférées à Durham et,

en 1155, Hugues, évêque de Durham les ren-

ferma dans une châsse magnifique; enrichie

d'or et de pierreries, qui fut pillée, lors de

la destruction des monastères sous Henri

VIII. Ce ne fut qu'au ix' siècle qu'on lui

donna le nom de vénérable mais il était ho-

noré comme saint, et on lui rendait un culte

public plus d'un siècle auparavant. On

trouve* dès ce temps, son nom dans les lita-

nies de saint Gall et dans les martyrologes.
Sa sainteté fut attestée par plusieurs mira-

cles après sa mort, et même pendant sa vie,
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qu'il passa presque tout entière dans l'étude,

mais qu'il sanctifia par un rare esprit de

piété. Saint Bède a été l'un des modèles

de perfection les plus rares que le cloitre

ait jamais produit. De son vivant même, il

était regardé, sous 1« rapport littéraire,

comme te plus grand homme de l'Angleterre,
et son mérite lui attira les visites de ce qu'il

y avait de plu« illustre dans son pays, en-

tre autres celle de Oolwulph, roi des Nor-

th"mbres, à qui il dédia son histoire ecclé-

siastique d'Angleterre. Outre cet ouvrage, il

a laissé une chronique ou traité des six âges
du monde, un livre des saints lieux des
commentaires sur l'Ecriture sainte, qui ne
le cèdent point en jugement et en solidité

à ceux que nous ont laissés les plus habiles
des Pères, des homélies et des sermons, di-
vers traités sur la poésie, la grammiirc, la

rhétorique, l'astronomie, la musique et la

composition des calendriers, un martyro-

loge. les vies de saint Cuthbert, de saint Fé-

lix de Nôle, de saint Benoît Biscop et de
saint Ccollrid. Les écrivains anglais lui ont

donné les plus grands éloges auxquels ont

souscrit les étrangers. Lanfranc l'appelle le

père et le docteur des Anglais; Cumbdeu, une

lumière singulièrement éclatante, etLéland,
la gloire et le plus bel ornement de la na-
tion anglaise, l'homme le plus digne qui fut

jamais de jouir d'une réputation immor-

telle. Les protestants eux-mêmes quoique
ses écrits soient la condamnation de leur doc-

trine, n'ont pu s'empêcher de lui rendre

justice. Baie ennemi déclaré des moi-

nes et des Pères dit qu'on trouvera, dans
ses ouvrages, presque tout ce qui mériie

d'être lu, dansce que nous a laissé l'antiquité.
Pilts avance que l'Europe n'a peut-être pas
produit un écrivain qui lui soit comparable,
et que déjà, de son vivant, ses écrits avaient

tant d'autorité, qu'un concile ordonna de les

lire publiquement dans les églises. Nous ler-

minons par le portrait qu'en fait Tonner

« C'était un prodige de savoir, dans un siè-

cle où l'on n'avait presqu'aucune teinture

des lettres,et jumrtisnous ne pourrons assez

admirer son érudition. Il peut lui être

échappé quelque méprise, surtout par excès

de crédulité; mais si nous examinons l'en-

semble de ses écrits nous conviendrons

qu'il est seul une bibliothèque et un trésor

de tous les aris alors connus. » 27 mai.

BEDE LE JEUNE (saini), moine en Italie,

était, avant de quitter le monde, l'un des

principaux seigneurs de la cour de l'empe-
reur Louis le Débonnaire, et de cellede Char-

les le Chauve, roi de France. Après avoir

passé quinze ans au service de ces deux

princes, il se reprocha d'avoir négligé le

se. vice de Dieu et résolut de quitter ses ri-

chesses temporelles afin d'amasser dés tré-

sors pour l'éternité. Il se retira donc au mo-
nastère de Gavel, situé entre Venise et Fer-

rare, et malgré son âge avancé il ne laissa

pas de pratiquer, avec la ferveur d'un no-

vice, tous les exercices de la vie religieuse;
ce qui le fit parvenir à une haute perfection.
Son mérite et sa sainteté le firent nommer à

plusieurs évêchés qu'il refusa par humilité.
II mourut le 10 avril de l'an 883. –10 avril.

BÉE (sainte), Bega, vierge en Angleterre,
florissait dans le vu' siècle et se retira dans
la solitude pour servir Dieu loin des dangers
du monde. Sous Henri I", on fonda, à Cope-

land, un monastère qui portait son nom et

qui fut bâti en son honneur. Elle est honorée
dans l>' roulé de Norlhnmberland le 31 oct.

BÉÉNAM (saint) martyr en Perse a«ec

sninte S ira, sa sœur, souffrit vers l'an 400,

sous le roi Isdegerde Ier. 11 est honoré chez

les Clives le 10 décembre.

BÉtîE ou BÉE (sainte), Bega, vierge, née

en Irlandc, mena, quelque temps la vie ana-

chtiréliqie en Ecosse elle entra, ensuite

dans le monastère d<; Haeanos près d'Egre-
mont, dans le comlé de Cumberland, où e!le

passa plus de 30 ans dans la fidèle pratique
des vertus du cloître. Elle mourut dans le

viue siècle et elle est patronne du royaume de

Norwége où elle est honorée le 6 septembre.
BÉCjEE (saint), Begeus abbé en Egypte,

est honoré chez les Grecs le 23 décembre.
BECitJUE (sainte), Begga, veuve et abbesse,

était fille du bienheureux Pépinde Landen et

de la bienheureuse 11 te. Elle épousa Anse-

gise, fils de saint Arnould, qui de maire du

palais était devenu évêque de Metz. De son

mariage naquit Pépin d'Héristal duc des

Français et lige de la race carlovingienne.

Anségise ayant été tué à la chasse, Beg;ue

résolut de passer le reste de sa vie dans la

retraite et les exercices de la pénitence. De

retour d'un pèlerinage qu'elle avait fait à

Rome, elle bâtit à Anden-sur-Meuse, sept

chapelles, pour représenter, en quelque
sorte, les sept églises principales de Rome.

Près de ces chapelles, elle fonda un monas-

tère dans le genre de celui que sainte (îer-

trude, sa sœur, gouvernait à Nivelle. C'est

de là qu'elle tira ses premières religieuses,
et la communauté qu'elle gouvernait était

déja nombreuse, lorsqu'elle mourut en 698.

-17 décembre.
BEIMAS (saint), est honoré chez les Ethio-

piens le 2 juillet.
BELANA (saint), prêtre en Ethiopie, est

honoré dans ce pays le 2 juillet.
BELAPHE (saint), Belaphius, martyr en

Egypte, snulfrit avec saint Vacase. 5 oct.

BELAT1EN (saint), Belatianus, est honoré

chez les Ethiopiens le 5 février.

BELLANDE (sainte), Berelindis, vierge et

religieuse de Morzelle, florissait sur la lin du
vir siècle, et mourut vers l'an 702. Elle est ho-
norée à Morbec, dans le Brabaut, le 3 février.

BELLIN (saint), Bellinus, évêque de Pa-

doue et martyr, souffrit vers l'an 1149. 26

novembre.

BELLINE (sainte), Bellina, vierge honorée
comme martyre à Maure près de Trojes, où

l'on gariie son chef. 8 septembre.

BELL1QUE (saint), Bellicus, martyr en

Afrique, souffrit avec plusieurs autres.

4 mai.
BELLIQUE (saint), martyren Afriqueavec

saint Cyriaque et plusieurs autres, est ho-

noré le 21 juin.
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BELTRAM (le bienheureux), Bertegrach-

mnus, prêtre et religieux de l'ordre des Er-

mites de Saint-Augustin, mourut à Fermo

l'an 1490. et il y est honoré le 1" juin.
BÉNÉDET (saint). Benedictus, médecin et

martyr à Olricoli près de Home, souffrit la

mort pour Jésus-Christ, par ordre du juge
Sébastien, sous l'empereur An tonin. – 26 juin.

BÉNÉDET (saint), évéque d'Albengue sur

les côtes de Gênes, mourut vers l'an 900, et

ses reliques sont honoiées à Saiule-Marie-

des-Fonts le 12 février.

BÉNÉDETTE (la bienheureuse), Benedicta,
abbesse de Saint-Damien, monastère de Cla-

risses près d'Assise, succéda à sainte Claire

en 1253, et marcha sur les traces de l'illustre

fondatrice à l'école de laquelle elle avait été

formée. 16 mars.

BÉNÉDICTE ( sainte ) Benedicta cin-

quième abbesse du monastère de Pavilly
dans le pays de Caux, florissail au vnr siè-

cle, et elle est honorée à Montreuil-sur-Mer

le 11 novembre.
BÉNÉDIME (saint), Benedimus, martyr à

Athènes avec saint Héracle, est honoré chez

les Grecs le 15 mai.
BENEN (saint), Benignus archevêque

d'Armagh, en Irlande é ait d'une famille

distinguée de cette fie. Son père, qui était

idolâtre, accueillit très-bien saint Patrice et

le logea dans sa maison; aussi fut-il récom-

pensé de son hospitalité par le don de la foi

qu'il reçut ainsi que toute sa famille qui était

une des premières de l'Irlande. Benen, qui

était alors très-jeune, conçut lanl d'estime et

d'affection pour le saint apôtre qui l'avait

tiré des ténèbres du paganisme, qu'il voulut

vivre sous sa conduite el devenir le coti'pa-

guon de ses travaux. Saint Patrice prédit

que Beneu lui succéderait sur le siège d'Ar-

magh, ce qui eut lieu, en effet, après la mort

du saint apôtre de 1'lilaiiiie, arrivée vers l'an

464. Il gouverna dix ans cette église, et après
s'êlle tendu iliustre par sa sainteté et par
ses miracles, il mourut vers l'an 474. 9

novembre.

BÉNÉZET (saint), Benedictus, patron d'A-

vigi.on, naquit en 1165, à Avilal, dans le Vi-

varais, et lut employe, dans son enfance, à

la garde des moutons, 11 montrait déjà une

piété bien au-dessus de son âge. Touché du

danger que couraient les voyageurs, en

passant le Rhône à Avignon, il entreprit de
faire bâtir un pont sur ce fleuve projet gi-

gantesque que les Romains n'avaient pas

usé tenter. Bénézet, qui n'avait alors que
douze ans, prouva, par des miracles, que

son idée venait de Dieu, et ayant obtenu

l'approbation de l'évéque, il jeta, en 1177,

les fondements de ce pont prodigieux qui
fui poussé avec aclivité sous sa direction;
mais il n'eut pas la satisfaction de le voir

terminé, étant mort en 1184, à dix-neuf ans,

après avoir fait le plus difficile. Son corps
fut enterré sur le pont même, qui ne fut ter-

miné qu'en 1188. Les nombreux miracles

opérés a son tombeau portèrent la ville d'A-

vignon à bâtir sur le pont une petite cha-

pelle où l'on plaça, ses reliques. Elles y res-

tèrent jusqu'en 1669, qu'une grande partie
du pont étant lu m bée, on en retira son corps
qui fut trouvé sans aucune marque de cor-

ruption en 1674, il fut solennellement trans-
féré dans l'église des Célestins à Avignon,
par l'archevêque de celle ville, accompagné
de l'évéque d'Orange et des principaux ha-

bitants du pays. Les Célestins avaient ob-
tenu de Lou.s XIV l'honneur d'être les dé-

positaires de ce précieux trésor. – 14 avril.
BÉNIGNE (saint), Benignus, martyr el dis-

ciple de saint Polycarpe, selon la plupart
des Martyrologes, vint prêcher la foi dans les
Gaules avec saint Andoche et saint Thyrse.
11 s'arrêta quelque temps à Autun, avec ses

compagnons et après la conversion de
Fausle père de saint Symphorien, Bénigne

passa à Langres, et de là à Dijon où ses tra-
vaux apostoliques obtinrent de grands suc-

cès. Ayant été arrêté sous le règne de Marc-

Aurèle, vers l'an 178, le juge Terence lui fit
subir d'affreuses tortures. Un distendit son

corps au moyen de poulies; on le déchira
avec des nerfs de bœuf; on lui enfonça des
alênes sous les ongles on lui scella avec du
plumb fondu les pieds dans une pierre qu'on

voyait encore du temps de saint Grégoire de
Tours. Dans cet état on l'enferma avec des
chiens furieux on le battit ensuite sur le
cou avec des b.arres de fer, et enfin on le

perça d'un coup de lance. Au commencement
du vie siècle, saint Grégoire, évéque de Lan-

gres, dans le diocèse duquel se trouvait Di-
jon, fit bâtir une église sur le tombeau de
saint Bénigne et voulut être enterré à côté

du saint apôtre de la Bourgogne. Cette église
a été l'origine de la célèbre abbaye de Saint-

Bénigne de Dijon. 1" novembre.

BENIGNE
(saint), martyr à Todi, est hoT

noré dans l'eglise des religieuses de cette

ville, où sont ses reliques. 13 février.
BÉNIGNE (sainlj, martyr à Tomes, on

Seylhie, souffrit avec saint Evagre. – avril.

BÉMGNE (saint), diacre et martyr à Beve-
gna eu Ombrie, souffrit avec saint Vincent,
son évêque, l'an 30 J, pendant ta persécution
de Dioctétien. – 6 juin.

BÉNIGNE (saini), évéque de Milan, monta
sur le siège vers l'an 460, durant les trou-

bies excité» par l'irruption des Barbares; il

gouverna son église avec beauc >up de zèle

el de piété. 11 mourut en 477, et son corps
fut inhumé dans l'église de Saint-Sirapljcien.
– 21) novembre.

BÉNIGNE, ou BERENG (saint), Benignus,

martyr en Touraiue, fut mis à mort par les

Goths, sous l'épiscopat de saint Martin, a\ec

sainte Maure sa mère et ses huit Irères, dont
le plus connu est saint Epain, qui a donné

son iiouj au bourg où ils souffrirent. 25

octobre.

BÉNIGNE (saint), évêque et martyr, de-

manda à Pélage 11 la permission de quitter

son siège pour un autre; mais le pape, dans

la réponse qu'il lui adresse, l'exhorte à rester
dans son diocèse. Ce diocèse était, selon cer-

tains calendriers, celui d'Utrecht, quoiqu'il
ne paraisse pas que cette ville fût alors épis-

copule. Ou ignore à quelle occasion il sout-
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frit la mort sur la fin du vi* siècle; mais saint

Grégoire de Tours, qui vivait de son temps,

le mentionne avec éloge. Ses reliques furent

apportées d'Italie à Utrecht l'an 996.

28 juin,
BÉNIGNE (saint) diacre et moine de

Moyenmoutier, était frère jumeau de saint

Jean prêtre et moine du même mo-

nastère. Saint Hidulphe leur donna l'habit

et les éleva aux saints ordres, pour l'assis-

ter à l'autel. lls moururent tous deux le

même jour, l'an 707, quelques semaines

après saint Hidulphe, et ils turent enterrés

dans le même tombeau, qui devint bientôt

célèbre par de nombreux miracles. 21

juillet.

BÉNIGNE (saint), onzième abbé de Fon-

tenelle, sous Chilpéric II, ayant pris parti
pour Charles Martel contre Ragenfrid, fut

exilé à Saint-Germer-en-Fley, près de Beau-

vais. Charles-Martel, après sa victoire, le

rappela à Fontenelle, où il mourut en 725.

Il fut enterré dans l'église de Saint-Paul, et

l'on y conservait ses reliques dans une

châsse près du grand autel. 20 mars.

BÉNIGNE (saint) solitaire à Malsésine

près de Vérone, florissait dans le ix° siècle.

Il eut pour disciple saint Lazare, qui est

honoré avec lui le 26 juillet.
BÉNIGNE (sainte) Benigna vierge et

martyre à Breslau en Silésie, était religieuse

de l'ordre de Cîleaux. Elle fut massacrée

dans le xii" siècle, par les Tartares, avec

plusieurs autres religieuses de son monas-

tère. 20 juin.
BÉNILDE (sainte), Benildes, martyre à

Cordoue en Espagne, souffrit l'an 853, pen-

dant la persécution du roi Mohamed, fils

d'Abdéramell.Elle est mentionnée par saint

Euloge dans son Mémorial des saints. 15

juin.
BENINCOSA(lebienheureux), religieux ser-

vite, né à Florence, en 1376, de parents pieux,

se consacra au service de Dieu dès sa jeunesse,
et entra dans l'ordre des Servites. Après sa

profession, ayant obtenu de ses supérieurs la

permission de suivre son attrait pour la so-

litude, il se retira sur une montagne du dio-
cèse de Sienne, où il mena la vie anachoré-

tique, ne se nourrissant que de pain et d'eau.

Comme les populations du voisinage le re-

gardaient comme un saint, il quitta son er-

mitage, dans la crainte de succomber à la

tentation de la vaine gloire, et alla se cacher

dans une espèce de grotte située dans le dio-

cèse de Pienza cette grotte ressemblait à

un sépulcre. 11 y mourut, à cinquante ans,
le 9 mai 1426. Sa grotte où il avait opéré

plusieurs miracles pendant sa vie et après sa

mort, fut changée en une chapelle qui lui

est dédiée, et le culte qu'on lui rendait fut

confirmé par Pie VIII en 1829. 20 juin.
BENJAMIN (saint), diacre de l'Eglise de

Perse, et martyr, ayant été arrêté pour la

foi, sous le roi Vararane V, en 423, fut battu

cruellement et mis ensuite en prison, où on

le retint une année entière. L'ambassadeur

des Romains, -étant venu en Perse, demanda
et obtint son élargissement, à condition que

Benjamin n'instruirait aucun magje dans la

doctrine chrétienne. L'ambassadeur en prit

l'engagement, persuadé que le saint diacre
ne le dédirait pas; mais Benjamin, qui se

regardait comme un ministre de l'Evangile,
déclara qu'il ne retiendrait jamais la vérité

captive, et qu'il ne s'attirerait pas la con-

damnation de ce lâche serviteur qui avait

enfoui son talent. Il continua donc à prêcher
les idolâtres, et le roi, en ayant été informé,

le fit arrêter de nouveau et essaya de l'é-

branler par l'intimidation. « Quelle idée au-

riez-vous, lui dit Benjamin, d'un de vos su.

jets, qui, renonçant à la fidélité qu'il vous

doit, se rangerait du côté de vos ennemis? »

Vararane, transporté de fureur, lui fit en-

foncer des pointes de roseaux sous les on-

gles des pieds et des mains, ainsi que dans

les parties du corps les plus sensibles, et cela

à plusieurs reprises il le condamna ensuite

à être empalé. Le saint expira au milieu de

cet horrible supplice, l'an 424. 31 mars.

BENJAMIN D'ELIM (saint), moine du

Mont-Sinaï et martyr, fut massacré avec un

grand nombre de ses frères par les Sarrasins

dans le ve siècle. – 14 janvier.
BENNON

(le bienheureux), Benno, évêque
de Metz, était originaire de la Souabe et pro-
che parent de Raoul, roi de Bourgogne. 11

entra dans l'état ecclésiastique et il était

chanoine de Strasbourg, lorsqu'en 906 il se

démit de son canonicat pour se retirer dans
la solitude habitée un demi-siècle aupara-
vant par saint Meinrad. Il trouva dans un

état déplorable la cellule et l'oratoire du
saint, qu'il reconstruisit, et c'est ainsi qu'il

posa les fondements de la célèbre abbaye

d'Einsiedeln, ou de Notre-Dame-des-Ermites.

Il eut bientôt quelques disciples, et la petite
communauté commençait à prospérer sous

sa conduite lorsque l'empereur Henri l'Oi-

seleur le nomma, en 925, à l'évêché de
Metz. Mais il ne conserva son siège que
deux ans: son zèle pour détruire les abus,

pour réprimer les vices et les désordres du

troupeau qui lui était confié, lui suscita

des ennemis puissants et audacieux, qui se

saisirent de lui, lui crevèrent les yeux et le

mutilèrent honteusement. L'assemblée de

Duisbourg les excommunia la même année,
et plusieurs des coupables furent condamnés

à mort par l'empereur. Bennon retourna à

Einsiedeln où il vécut encore treize ans.

Il y mourut le 3 août 940. Le bienheu-
reux Eberhard, son ami et son compagnon
de solitude, l'enterra près de l'oratoire de la

sainte Vierge construit par saint Meinrad.

Bennon est honoré dans plusieurs églises
avec le titre de bienheureux; dans quelques
autres on lui donne même la qualité de
saint. 3 août.

BENO1SÏ ( saint), Benedictus, solitaire

dans la Campanie, florissait dans le milieu

du vie siècle. Saint Grégoire le Grand rap-
porte que sous le règne de Totila, les Goths

mirent le feu à son ermitage dans l'inten-

tion de le faire périr lui-même, mais que
les flammes le respectèrent et que son habi-
tation ne fut pas même endommap;4e Les
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barbares, loin d'être frappés de ce miracle,

le tirèrent de sa cellule et le jetèrent dans

un four qu'on venait de chauffer pour y

cuire du pain, dont ils bouchèrent l'ou-

verture. Benoist fut encore préservé mira-

culeusement des atteintes du feu et il en

sortit sain et sauf, sans que ses habits fus-

sent endommagés. 11 mourut environ 12 ans

après.
– 23 mars.

BENOIST DE MACÉRAC (saint), abbé

d'un monastère de Bretagne, dans le diocèse
de Nantes, florissait dans le ixe siècle et

mourut en 845. 1" octobre.

BENOIT (saint ), Renedictus, patriarche

des moines d'Occident, naquit à Norcia dans
l'Ombrie en 480, et fréquenta, dans sa pre-

mière jeunesse, les écoles publiques de

Rome; mais comme il craignait pour son

innocence, au milieu d'une foule d'étudiants,

qui menaient, pour la plupart, une vie fort

licencieuse, il résolut de faire un divorce

éternel avec le monde, afin de se mettre à

l'abri de ses dangers. Il était âgé d'environ

quatorze ans lorsqu'il sortit de Rome; sa

nourrice nommée Cyrille, qui l'aimait ten-

drement, voulut l'accompagner et le suivit

jusqu'à trente milles de la ville; mais, ar-

rivé au bourg d'Afile, Benoît trouva moyen

de lui échapper et gagna les montagnes de

Sublac, où il rencontra un ermite nommé

Romain, qui lui donna l'habit religieux; il

l'instruisit ensuite des devoirs de l'état qu'il
voulait embrasser, et le conduisit à une ca-

verne profonde, située au milieu de mon-

tagnes presque inaccessibles. C'est dans
cette caverne, appelée depuis la sainte Grotte,

que Benoît vécut pendant trois ans sans être

connu de personne, excepté de Romain, qui

lui avait promis le secret sur le lieu de sa

retraite, et qui lui apportait, de temps en

temps, une partie de ce qu'on lui donnait

pour sa nourriture; il la lui descendait dans

la caverne par une corde et l'avertissait au

moyen d'une sonnette. Dieu permit qu'il fût

découvert en 497, de la manière suivante:

Un saint -prêtre du pays, préparant son dî-
ner le jour de Pâques, entendit une voix

qui lui disait « Vous préparez à manger

pour vous, tandis que Benoit, mon servi-

teur, meurt de faim à Sublac. » Le prêtre se

mit aussitôt à chercher le jeune ermite, et

finit enfin par le trouver. Benoit, tout sur-

pris de voir un homme venir à lui, ne vou-

lut lui parler que quand ils eurent prié quel-
que temps, et leur conversation ne roula

que sur les choses de Dieu. Le prêtre invita

ensuite Benoît à manger, lui donnant pour
raison qu'on ne devait pas jeûner le jour de

Pâques, et le repas fini, il s'en retourna chez

lui. Quelque temps après, des bergers aper-

çurent le saint près de sa caverne, et le pri-

rent pour une bête sauvage, parce qu'il
était vêtu de peau de bêtes, et qu'ils s'ima-

ginaient qu'un homme ne pouvait habiter

des rochers aussi affreux que ceux de Su-

blac. Mais s'étant assurés que c'était un

serviteur de Dieu, ils conçurent pour lui le

plus gran'd respect, et plusieurs d'entre eux

touchés de ses discours, entrèrent avec fer-

veur dans les voies de la perfection. Le

bruit de cette découverte s'étant répandu au

loin, on s'empressa de visiter Benoit et de
lui fournir les provisions convenables à son

genre de vie; lui, de son côté, nourrissait,

par des instructions touchantes, l'âme de
ceux qui prenaient soin de son corps.
Pendant qu'il vaquait ainsi à la contempla-
tion des choses célestes, le démon s'étant pré-
senté à lui sous une forme visible, il chassa

le fantôme avec le signe de la croix. L'esprit
de ténèbres eut recours à une autre ruse il

rappela au saint le souvenir d'une femme

qu'il avait vue autrefois à Rome, et il en

grava si fortement l'image dans l'esprit de
Benoit, qu'il lui fit naître la tentation de

quitter son désert; mais la grâce divine étant

venue à son secours, il fut tout honteux de

lui-même, et ayant ôté ses habits, il se roula

tout nu dans des orties et des ronces qui se

trouvaient là; il ne se releva que quand son

corps fut tout en sang c'est ainsi qu'il étei-

gnit le feu impur de la concupiscence'; et

depuis il ne ressentit plus l'aiguillon de
la chair. L'éclat de sa sainteté attira près
de lui plusieurs personnes qui touchées

de ses exemples renoncèrent au monde

pour venir pratiquer sous sa conduite,
les austérités de la pénitence. Les moi-

nes de Vicovare l'ayant choisi pour abbé il

fut forcé, malgré son humilité de cédera à

leurs instances; mais s'étant convaincu que
les hommes qui l'avaient placé à leur tête

n'avaient pas l'esprit de leur état voyant
d'ailleurs que son zèle leur déplaisait et

qu'ils se repentaient d'avoir choisi un abbé si

rigide observateur des règles monastiques, il

résolut de les quitter pour retourner dans

son désert de Sublac. Ce qui hâta son départ,
c'est que quelques-uns des plus mauvais,

ayant pris la résolution de se défaire d'un
supérieur qui gênait leurs désordres, mirent

du poison dans le vin qu'il devait boire et le

lui présentèrent. Benoît ayant formé, selon

sa coutume, le signe de la croix sur le gobe-

let, il se cassa aussitôt, et le saint reconnut

à c« prodige qu'il contenait du poison. 11 dit
ensuite aux moines avec sa douceur et sa

tranquillité habituelles « Que Dieu vous le

pardonne, mes frères vous devez compren-
dre aujourd'hui combien j'avais raison de
vous dire que vos mœurs ne pourraient pas
sympathiser avec les miennes. De retour à

Sublac, il lui vint un grand nombre de disci-
ples, pour lesquels il bâtit douze monastères,

peu éloignés les uns des autres, et dans cha-

cun desquels il mit douze religieux avec un

supérieur. Dans l'un de ces monastères il se

trouva un religieux qui après la psalmo-

die, sortait de l'église, au lieu de rester à

la méditation avec les frères. Averti de sa

faute par Pompéien, son supérieur, il se

corrigea pendant deux jours, mais le troi-

sième il retomba. Benoit, qui en fut infor-

mé, se rendit au monastère et voulut exa-

miner les choses par lui-même. 11 aperçut,

après la psalmodie, un enfant noir, qui tirait
le moine par le bord de sa robe ot l'entraî-

nait hors de l'église. Saint Manr, qui était
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présent vit aussi la même chose. Benott,

vo ant que le moine continuait à s'absenter

d<> la méditation, prit une baguette et l'en

frappa alors le coupable fut délivré pour
toujours de la tentation. Saint Grégoire, qui

rapporte ce fait, parle aussi de plusieurs mi-

racles opérés par le saint, vers le même

temps. Les personnages les plus illustres de
Rome et des autres pays venaient le visiter,
80 prosternaient humblement à ses pieds, lui

demandant sa bénédiction et le secours de

ses prières. Quelques-uns même lui ame-

naient leurs enfants, afin qu'il les instruisît

et les formât à la pratique de la vertu de ce

nombre furent les sénateurs Equice et Ter-

tulle, qui lui confièrent l'un son fils Maur,

et l'autre son fils Placide. Le démon, jaloux
du bien qu'il opérait, lui suscita de nouvelles

épreuves et se servit d'un mauvais prêtre du

voisinage, nommé Florent, qui publia d'hor-

ribles calomnies contre Benoit. Celui-ci, en

vrai disciple du Sauveur, n'opposa que la

douceur et le silence; et dans la crainte d'ai-

grir davantage un homme acharné à le per-

dre, il quitta Sublac pour se retirer au Mont-

Cassin. Peu de temps après ce départ, ayant

appris que Florent avait été écrasé sous les

ruines d'une galerie, il fut vivement affligé
d'une fin aussi tragique, et imposa une péni-
tence à Maur, pour avoir donné à entendre

qu'il n'était pas fâché que son maître fût dé-

litré de son persécuteur. Il y avait sur le

sommet du Mont-Cassin un temple et un bois

consacrés à Apollon. Benoît prêcha l'Evan-

gile aux idolâtres ses discours et ses mira-

cles opérèrent un grand nombre de conver-

sions. 11 brisa l'idole, coupa le bois, démolit

le temple et éleva sur ses ruines deux cha-

pelles sous l'invocation de Sahit-Jean-Bap-

tiste et de Saint-Martin. Telle fui l'origine du

célèbre monastère du Mont-Cassin, dont il

jeta les premiers fondements en529.Tertulle,

père de Placide, étant venu le visiter, donna
an nouveau monastère les biens qu'il avait

dans le voisinage ainsi qu'une terre consi-

dérable située en Sicile. Il se trouvait parmi
les premiers religieux du Mont-Cassin un
vénérable ermite, nommé Martin, qui avait

tant d'amour pour la solitude qu'il s'était

attaché le corps avec une chaîne de fer, afin

de n'être pas tenté de quitter sa cellule.

Benoît, craignant qu'il n'en agît de la sorte

que dans la vue de se singulariser lui dit

c Si vous êtes véritablement serviteur de
Dieu vous n'avez pas besoin de chaîne de

fer celle de son amour suffira pour vous

rendre inébranlable dans votre résolution. »

Martin donna une preuve de son humilité en

reprenant aussitôt la vie commune. Le saint

fonda un monastère d'hommes à Terra-

cine, pendant que saint Placide son dis-

ciple allait en fonder uu dans la Sicile. 11

gouvernaitaussi un monastère de religieuses,

peu éloigné du sien, le même probablement
où se trouvait sainte Scolastique, sa sœur.

Ayant quitté le monde trop jeune pour être

versé dans les sciences profanes, il possédait
en revanche la plus belle des sciences, celle

des choses de Dieu. 11 allait prêcher dans

les lieux voisins du monastère ce qui ten-

drait à prouver qu'il était dans les ordres sa-

crés et même diacre, comme l'a établi le

P. Mabillon. C'est au MoutCassin qu'il écri-

vit la règle qui a élé adoptée par presque tous

les cénobites d'Occident, pendant plusieurs
siècles. On y remarque un homme consommé

dans la science du salut, et suscité de Dieu

pour conduire les âmes à la plus sublime

perfection elle est principalement fondée
sur le silence, la solitude, la prière, l'humi-

lité et l'obéissance. Il appelle son ordre une

école où l'on apprend à servir Dieu, qui l'a-

vait choisi, comme un autre Moïse, pour

conduire un peuple d'élus dans la terre pro-
mise. Sa mission fut signalée par le don des
miracles et par celui de prophétie. Un

jour, en présence d'une grande foule, il res-

suscita un novice qui avait été écrasé parla
chute d'une muraille; il prédit, plusieurs
années d'avance, que le monastère du Mont-

Cassin serait profané et détruit; ce qui eut

lieu sous les Lombards, en 580. Il avait aussi

le don de connaître les choses cachées un

moine ayant mangé hors du monastère, dans
une circonstance défendue par la règle, le

saint, instruit de sa faute par révélation, la

lui reprocha sévèrement, et pardonna cepen-
dant au coupable, dans l'epérance qu'il n'y
retomberait plus. Un autre moine, qui avait

fait des instructions à des religieuses, en re-
çut quelques petits présents, et fut fort sur-

pris à son retour d'entendre le saint abbé

lui reprocher cette transgression. Totila, roi

des Goths, ayant pénétré en Italie, fut frappé
des choses merveilleuses qu'on racontait du

saint, et voulut le mettre à l'épreuve. Tra-

versant la Campanie, en 542 il lui fit dire

qu'il irait le visiter; mais, au lieu d'y aller

lui-même, il lui envoya un de ses officiers

nommé Riggon, qu'il avait fait revêtir de ses

habits royaux, et à qui il avait donné une

suite nombreuse. Benoît, qui était assis

lorsque Riggon arriva, ne l'eut pas plutôt

aperçu, qu'il lui cria de loin «Quittez, mon

fils l'habit que vous portez, il n'est pas à

vous. » Riggon saisi de crainte, et confus

d'avoir voulu jouer un si grand homme, se

jeta à ses pieds avec son escorte, et lorsqu'il
fut de retour près de Totila, il lui raconta ce

qui s'était passé. Alors le roi se rendit en

personne au Monl-C'issin et dès qu'il vit le

saint abbé, il se prosterna par terre et y
resta jusqu'à ce qu'il eût été relevé par Be-

noît, qui lui dit « Vous faites beaucoup de
mal, et je prévois que vous en ferez encore

davantage. Vous prendrez Rome vous pas-
serez la mer, et vous règnerez neuf ans;

mais vous mourrez dans la dixième année,

et vous serez cité au tribunal du juste juge
pour lui rendre compte de toutes vos oeu-

vres. » Totila effrayé des prédictions du
saint, se recommanda à ses prières et sa

montra moins cruel qu'auparavant; car,

ayant pris Naples peu après it traita les

prisonniers avec une humanité qu'on ne de-
vait pas attendre d'un barbare. Ce qui avai

été prédit à ce prince lui arriva de poin
eu point. L'évêque de Canuse, qui visitait
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souvent Benott, lui dit un jour, que Totila

ne ferait de la ville de Home qu'un amas de

ruines et que désormais elle ne serait plus

habilée. « Rome, répondit le saint, ne sera

point renversée par ce prince mais elle sera

battue par les tempêtes, et ébranlée par les

tremblements de terre. » Saint Grégoire

observe que cette prédiction eut son parfait
accomplissement. Saint Benolt annonça d'a-

vance à ses disciples le jour de sa mort et

fit creuser sou tombeau, six jours avant le

terme qu'il avait fixé. Le tombeau achevé, la

fièvre le prit, el le sixième jour de sa mala-

die, il se fil porter à l'église pour recevoir la

sainte Eucharistie. Il donna ensuite quelques
instructions à ses religieux et s'appuyant
sur l'un d'eux il pria debout, les mains le-

vées au ciel. C'est dans cette attitude qu'il

expira tranquillement, le 21 mars 543, étant

âgé de 63 ans dont il en avait passé IV au

Mont-Cassin où l'on voit encore la plus
grande partie de ses précieuses reliques.
Quelques-uns de ses ossements furent ap-

portés en France vers la fin du va" siècle, et

déposés dans la célèbre abba. e de Fleury,

qui a porté depuis le nom do Saint-Benoit-

sur-Loire. – 21 mars.

BENOIT H (saint), pape, Romain de nais-

sance, fut attaché au service de l'Eglise dès

son jeune âge. Il étudia l'Ecriture sainte avec

beaucoup d'application, el se rendit fort ha-
bile dans la science du chant ecclésiastique.

H prenait un singulier plaisir à chanter les

louanges du Seigneur, et regardait cette

fonction comme un apprentissage de ce que
font les bienheureux dans le ciel. Sa tendre

piété et ses autres vertus le firent élever au

sacerdoce, et il eut une grande part au gou-
vernement de l'Eglise sous les papes Agathon
et Léon Il. Après la mort de ce dernier, ar-

rivée en 683, il fut élu pour lui succéder
mais son intronisation n'eut lieu que l'année

suivante, parce qu'il fallut attendre le retour
des envoyés qui étaient allés à Constautino-

ple prier l'empereur Constantin Pogonal de

confirmer son élection, selon l'usage qui se

pratiquait alors. Benoît, secondé par ce

prince, mit beaucoup de zèle à faire recevoir

partout les décrets du concile général de

Conslanlinoplc contre les monolhéliles. Les

évéques d'Espagne s'assemblèrent à Tolède

p'our souscrire à la décision de foi faite à

Constantinople, et ils envoyèrent au pape
une copie de leur décret, avec un exposé de
leurs sentiments sur le point controversé.

Quoiqu'ils reconnussent deux volontés en Jé-

sus-Christ, Benoît trouva cependant que les

expressions, dont ils se servaient, n'étaient

point assez claires, et il les pria de s'expli-

quer de manière à ne laisser aucun doute

sur leur orthodoxie, ce qu'ils firent dans le

quinzième concile de Tolède. Comme l'usage
de demander à l'empereur, qui résidait à

Constanlinople, la confirmation de l'élection

d'un nouveau pape entraînaitde longs délais,

qui étaient préjudiciables à l'Eglise, le saint

pria Constantin d'y apporter remède, et le

prince donna une loi adressée au clergé, au

peuple et à l'armée de Rome, par laquelle il
rv 1 '1

permettait de procéder sur-le-champ à l'in-

tronisation de celui qu'ils auraient élu pour

pape. Cet empereur avait beaucoup de vé-

nération pour le saint il lui en donna une

preuve en lui envoyant, à Rome, une boucle
des cheveux de ses deux fils, Justinien et Hé-

raclius. C'était une espèce d'adoption usitée

dans ce temps-là celui qui recevait des
cheveux d'un jeune homme était en quelque
sorte regardé comme son père. Benoît II

travailla beaucoup à la conversion des hé-

rétiques, il s'appliqua aussi à réparer et à

orner les églises. 11 illustra par une multi-

tude de bonnes oeuvres son trop court pon-
tificat, qui ne fut pas encore de onze mois

entiers. L'humilité, la douceur,la patience, la

mortification et l'amour des pauvres, telles

étaient les principales vertus qui brillaient
dans ce saint pape. Il mourut le 7 mai GSo,

et fut enterré dans l'église de Saint-Pierre.

7 mai.

BENOIT BISCOP (saint), abbé en Angle-

terre, naquit dans cette île, au commence-
ment du vi.' siècle, d'une famille illustre,
et obtint, jeune encore, une place distinguée

parmi les officiers d'Oswi, roi de Northurn-

berlaml, qui le prit en affection et le combla

de richesses et d'honn urs. A l'agi' de vingt-
cinq ans, Benoît, dégoûté du mon. le et de la

cour, prit la résolution de vivre uniquement,
pour Dieu. Il fit d'abord le pèlerinage de

Rome, et, à son retour,il ne s'occupa plus

que de l'étude de l'Ecriture sainte et de* au-

tres exercices de la piété chréiienne. Quel-

que temps après, Alcfrid, fils du roi Oswi,
eut envie de visiter les tombeaux des saints

apôtres, et pria Benoît de l'accompagner
mais Oswi s'étant opposé audépai du prince,
Benoît partit seul pour Rume, dans le dessein n

d'aller s'y perfectionner dans la science du

salut. En revenant d'Italie, il passa par le

célèbre monastère de Lérins, où il prit l'ha-

bit religieux, et où il séjourna deux années,

s'appliquant à l'exacte observance de la dis-

cipline monastique. Il retourna ensuite à

Rome, d'où le pape Vitalien le renvoya en

Angleterre, l'an 667, pour accompagner saint

Théodore, sacré archevêque de Cantorbéry,

elpourlui servird'interprèle.Après avoir été

quelque temps abbé du monastère de Saint-

Pierre et de Saint-Paul, près de Cantorbéry,
il s'en démit en faveur de saint Adrien, qui
était venu de Rome avec saint Théodore.

Benoit étudia sous ces deux saints l'Ecriture

sainte et les différents devoirs de la viecé-

nobilique. Au bout de deux ans, il fit un

quatrième voyage à Rome, afin d'acquérir
de nouvelles lumières sur la discipline
de l'Eglise et sur les diverses constitu-

tions monastiques ce qui le détermina à

séjourner eu plusieurs endroits de l'italie.

Avant de revenir en Angleterre, il se procura
un certain nombre de livres bien choisis, des

reiiques, des tableaux de Nôtre-Seigneur, de
la sainte Vierge et des différents saints. De re-

tour dans le Norlliumberland, il fonda en 674.

le monastère de Wérémouth, avec l'aide du

pieux Egfrid, fils et successeur d'Oswi, qui
contribua par ses libéralités à la construe-
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tion et à la dotation de cet établissement. Les

bâtiments destinés ïnix religieux étant ache-

vés, Benoit alla en France chercher îles ou-

vriers capables de bâtir une église en pierre,

dans le genre de celles qu'il avait vues à

Rome; il en ramena aussi des vitriers l'u-

sage des vitres étant encore inconnu en An-

gleterre. De là il se rendit à Rome pour la

cinquième fois, et en rapporta une nouvelle

collection de bons livres,et surtout l'es écrits

des saints Pères, avec des reliques et des ta-

bleaux de piété. Les moines de Wérémoulh

édifièrent bientôt tout le royaume par l'éclat

de leurs vertus, ce qui détermina Egfrid à

donner de nouvelles terres à Benoit pour
fonder, en 682, le monastère de Jarrow, qui
fut dédié à saint Paul, celui de Wcrémouth

l'étant à saint Pierre. Ce3 deux monastères

n'en faisaient pour ainsi dire qu'un seul, et

saint Benoît gouvernait l'un et t'autre. Cha-

que communauté avait cependant son abbé

particulier, qui veillait, sous lui, à l'obser-

vation de la règle. Les tableaux qu'il s'ét.iit

pro'curës à Home lui servirent h orner les

églises de ses deux monastères son zèle pour

la décoration du lieu saint ut puur la décence

du culte extérieur lui avait l'ait demander

au pape Agathon la permission d'emmener

en Angleterre Jean, abbé de Saint-Martin de

Home et archicllainlre de l'église de Saint-

Pierre; il lé, plaça dans l'abbaye1 de Wéré-

moulh, afin qu'il enseignât à ses moines le

chant grégorien et les cérémonies dont l'E-

glise romaine se servait dans la célébration

de l'office diVin. Les trois dernières années

de sa vie né furent plus qu'un tissu d'inlir.

tnilés, auxquelles vint se joindre une paraly-

sie, qui1 le priva de t'usage de ses membres

et l'obligea de1 garder lu lit. Lorsqu'il fut ainsi

dans l'impossibilité d'assister à l'office cano-

niai, quelques moines, partagés en deux

chœurs1, venaient chanter dans sa chambre

les psaumes de chaque heure du jour ou de
ta nuit. 11 prenait part à Celle récitation du
îiueù'x qu'il lui était possible, mêlant sa faible

voix à celles des religieux. Il ne cessait de

s'occuper avec Dieu que pour exhorter de

temps en
temps

ses disciples à la perfection
« IVÎes enfants, leur disait-il, n'allez pas re-

garder comme une invention de mou esprit
les constitutions que je vous ai données.

Après avoir visité dix-sept monastères bien

disciplinés; dont j'ai lâché de connaître par-

faitement les lois et les usages, j'ai formé un

recueil de toutes les règles qui in'oni paru

lès 'Meilleures, et c'est ce recueil que je vous

ai donné.» Il mourut peu de temps après avoir
reçu lesaint viatique, le 12 janv. 691). En 970,

ses téliques furent transférées1 à l'abbaye de

Tarhey." Il eut pour, successeur saint Céol-

frïd, abbé de Jarrow, qu'il établit supérieur

dé ses'deux monastères, en 689, un an avant

sa mort. La Vie de saint Benoît Bisc'op a été

écrite par saint Bôde, surnommé le Vénéra-

ble, qui avait été son disciple et' qui fut le

plus bel ornement du 'monastère de Jarrow.

– 12 janvier. •

BENOIT (saint), évêque de Milan, floris-

jaîtau commencement du vin' rèiln, sous

Aribert le Leone, roi des Lombard». Il se

réndif télèbro par sa piété, et nrriurul vers

l'an 725. – * 11 mars.' '<

BENOIT D'ANIANE (saint), abbé en Lan-

guedoc, était fils d'Algulfp, couiie de Mfigue*
lone en Languedoc, et naquit vers l'an 750. il

fut échanson des rois Pépin et Charlemagne;

mais, éclairé par la grâce, il résolut, à l'âge
de vingt ans. de renoncer aux richesses, aux

honneurs', pour se consacrer à Dieu. Il resta

cependant encore trois ennées à la couravant

d'exéculer son projet, auquel il se disposait

par une vie mortifiée et pénitente. Ayant

manqué de périr en voulant sauver son frère,

qui se noyait dans le Tésin, près de Pavie,

cet accident le détermina à rompre tout à fait
les liens qui l'attachaient encore au monde.

De retour en Languedoc, il consulta un saint

sclitaire, nommé Wiilmar ou Guimer, qui
l'affermit dans ses généreuses résolutions.

Benoît partit donc de chez lui comme pour
aller à Aix-la-Chapelle, où était la cour;

mais il s'.urêta a l'abbaye de Saint-Seine, à

cinq lieues de Dijon, où il prit l'haiiil mo*

nasliquc, en 774, étant âgé d'environ vingt-

quatre ans. li s'y montra le modèle des reli-

gieux par la pratique d'une rigoureuse absti-

nence et par la mortification la plus austère,

traitant son corps comme un esclave rebelle

et ne lui accordant pour toute nourriture que
du pain et de l'eau, dormant peu, et souvent

sur la terre nue, passant quelquefois toute

la nuit en prière, nu-pieds, sur le pavé,
même au plus fort de l'hiver. Il embrassait

itvec ardeur ce que la pénitence a de plus
humiliant lux yeux du monde, souffrant

avec joie les mépris et les insultes que lui

attirait la singularité de son genre de vie.

Car, non content d'observer avec ponctualité
la règle de saint Benoît, qui était celle dix
monastère, il pratiquait en outre les austé-

rités que prescrivent les règles de saint Ba-

sile et de saint Parôme. Devenu cellérier, il

s'acquitta de cet emploi d'une manière qui
donna la plus haute idée de ses vertus et de
sa capacité pour le gouvernement: ce qui fit

qu'après la mort de l'abbé, il fut choisi pour
lui succéder; mais il refusa cette dignité,

parce qu'il connaissait l'aversion des reli-

gieux pour la réforme il quitta même le

monastère en 780, et retourna en Languedoc,
où il bâtit, dans une de ses terres, un petit
ermitage, près d'une chapelle de Saint-Sa-

turnin, sur les bords du ruisseau d'Aniane.

H y vécut quelques années en anachorète,

priant continuellement le Seigneur de lui

faire connaître sa volonté. 11 lui vint

des disciples, qu'il refusa d'abord par hu-

mililé mais il en reçut ensuite quelques-

uns, entre autres le saint vieillard Guiuur.

Tous ces solitaires ne vivaient que du pro-.
duit de leur travail, et ne se nourrissaient
que de pain et d'eau seulement les jours da
dimanche et de fêtes, ils y ajoutaient un peu
de vin et de lait qu'on leur apportait par

charité. Benoit, qui était leur supérieur,

voyant s'augmenter le nombre de ses ilisçi-

ples, bâtit, dans le voisinage, un monastère

plu; grand, mais où tout ivspi Mit la |>ag«
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vreté, au point que tes calices dont on se ser-

vait à l'autel n'étaient que de bois, de verre

ou d'étain et q.uind on lui faisait don de

quelques ornement précieux, il les distri-

buait à d'autres églises, les trouvant trop ri-

ches pour la sienne. Outre la conduite de

ses religieux, dont le nombre monta bientôt
à trois cents, il établit une réforme salutaire

dans les monastères de Provence de Lan-

guedoc et de Gascogne, sur lesquels il con-

serva une inspection générale, et qui tous le

regardaient comme leur supérieur et leur

père. Inviolablemenl attaché à la foi de l'E-

glise catholique il s'éleva fortement contre

Félix d'Urgel, qui attaquait la filiation divine
de Jésus-Christ. U assista, en 794, au con-

cile de Francfort où cet hérésiarque fut con-

damné il le réfuta dans quatre traités, où il

défend la vraie doctrine. Benoît était regardé
comme l'oracle de la France, et il y jouissait
de la plus haute considération <e qui lui

facilita les moyens d'introduire la réforme

dans un grand nombre de monastères. Guil-

laume, duc d'Aquitaine, ayant fondé, en 804

le monastère de Gellone, qui fut depuis ap-

pelé de son nom Saint-Guillem-du-Désert

saint Benoit d'Aniane le peupla de leryents

religieux. Louis le Débonnaire, frappé du

grand bien qu'il avait opéré dans les cloîtres,
l'établit inspecteur général de toutes les ab-

bayes de ses Etats, et le fit venir à Mar-

munsler en Alsace; mais pour le rapprocher

davantage d'Aix-la-Cliapcile séjour ordi-

naire de la cour, il fonda pour le saint le

monastère d'Inde, à deux lieues de la capi-

tale. Le saint présida, en 817, une assemblée

d'abbés, tenue pour le rétablissement de la

discipline monastique, et tut le principal au-

teur des canons que fit la même année le

concile d'Aix-la-Chapelle, pour la réforma-

tion du clergé et des moines. On adopta les

statuts* qu'il avait dressés à cet effet, et on

les joignit à la règle de saint Benoit, pa-
triarche des cénobites de l'Occident. Les der-

nières années de la vie de saint Benoît d'A-
niane ne furent plus qu'une maladie conti-

nuelle, qu'il supporta avec une parfaite rési-

gnation. Il mourut au monastère d'Inde, ap-

pelé depuis de Saint-Corneille, le 11 février

821, à l'âge d'environ soixante-onze ans, et

il y fut enterré. Ses reliques ont été illus-

trées par plusieurs miracles. Nous avons de
lui uii Code de règles qu'il écrivit étant en-

core simple moine à Saint-Seine; un livre

d'Homélies d l'usage des moines; un Péniten-

tiel; une Concorde des règles monastiques

où il montre la conformité de la règle de
saint Benoît du Mont -Cassin avec celles de
saint Basile et de saint Pacôme. 12 fé-

vrier.
BENOIT (saint), évéqued'Angers, florissait

au commencement du ix" siècle, et mourut

en 828. Il est honoré dans l'église de Saint-

Maurille, où il y a de ses reliques. 15

juillet.
BENOIT ( saint), ermite et martyr, fut tué

par des voleurs, l'an 1004, avec trois de ses

confrères àBrennove, près de Gnesue, en Po-

logne. Il» étaient de l'ordre des Camaldules

et ils sont mentionnés par le' bienheureux

Pierre Damien, dans la vie de saint Romuald,

où il est dit qu'il s'opérait des miracles à leur

tomheau. 12 et 16 novembre.

BENOIT (le bienheureux), abbé, né en 1033,

fut élevé dans le monastère de Saint-Hilaire

à Carcassonne, où il fil profession, lorsqu'il
fut parvenu à l'âge requis mais, peu satis-

fait de la régularité de cette maison, il al'a

en Italie, et se retira dans le monastère df

Cluse, près de Turin, dont il devint abbé en

1066. Son zèle pour l'observation de la rè-

gle déplut aux religieux mais il sut, par sa

fermeté et sa prudence, les ramener à la dia-
cipline monastique. Il dissémina, dans plu-
sieurs maisons de la province, les sujets mé-

contents, ou qui ne voulaient pas se soumet-

tre, et m; garda à Cluse que ceux qui étaient

sincèrement attachés à leur état. Ce moyen
lui réussit au delà de toute espérance, et ses

religieux devinrent bientôt des modèles d'o-
béissance et de ferveur. Benoît visitait sou-

vent ceux de ses religieux qui étaient dans
les fermes ou ermitages, et leur faisait ob-

server exactement la règle de la maison. Il

avait aussi un soin particulier des vassaux

du monastère, et les assistait dans tous leurs

besoins. Oa le voyait souvent entouré d'une
foule de pauvres qui le regardaient comme

leur père. Sa santé, quoique robuste, ne put

résister, à la fin, à ses grandes austérités

mais, malgré l'affaiblissement de ses forces

et de graves infirmités, il ne voulut rien di-

minuer de ses mortifications, ni prendre au-

cun remède il ne permit pas même qu'on
le saignât. Sa mort, qu'il attendait et à la.

quelle il était préparé, arriva le 31 mai 1091,
à l'âge de cinquante-huit ans, et la 25* an-

née de son administration. 31 mai.

BENOIT XI (saint), pape, né en 1240 à Tré-

vise, portait, avant son exaltation, le nom
de Nicolas Bocasini. Après avoir commencé

ses éludes dans sa patrie, il alla les achever

à Venise, où il prit l'habit de Saint-Domini-

que, étant encore fort jeune, et fit de grands

progrès dans les sciences divines et dans la

vertu. Quatorze ans après son entrée en reli-
gion, il fut envoyé en qualité de professeur
et de prédicateur, à Venise et à Bologne, afin

qu'il fit part aux autres des trésors spirituels

qu'il avait amassés dans le silence et la re-

traite. Nous avons encore plusieurs de ses

sermons, ainsi que des commentaires qu'il

composa sur l'Ecriture sainte. Ayant été élu

général de son ordre, en 1296, il écrivit une

lettre circulaire, dans laquelle il exhortait

d'une manière fort touchante les Domini-

cains à l'amour de la pauvreté, de l'obéis-

sance, de la retraite, de la prière et de la

charité. L'année suivante, le pape Boni-

face Vlll l'envoya en France, avec la qualité
de nonce, pour être médiateur de la paix
entre ce royaume et l'Angleterre, et pendant

qu'il était occupé de cette important» affaire,
il fut élevé au cardinalat. Cette nomination
lui causa une vive douleur, parce qu'il re-
doutait les dignités ecclésiastiques il versa

même des larmes et il n'aurait pas accepté
s'il n'eût reçu un ordre formel du pape. Peu
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après, il fui nommé évêque d'Ostie et doyen
Il sacré collégiî. Kn 1301, il alla avec le ti-

ir:> de légat fi laterc en Hongrie, pour étouffer

IVsprit de discorde qui régnait dans ce

royaume, et qui avait enfanté diverses fac-

tions et produit de grands ravages. Il se con-

duisit avec tant de sagesse. que bientôt la

paix suQcéda aux troubles il abolit aussi plu-
sieurs pratiques superstitieuses et d'autres

abus, d'où résultaient de grands scandales.

Les légations dont il fut chargé ensuite en

Autriche et à Venise ne firent pas moins

d'honneur à son habileté el à sa prudence.

Onze jours après la mort de Boniface VIII

les cardinaux entrèrent au conclave, le 22

octobre 1303, et dès le lendemain Bocasini

fut élu tout d'une voix. Cette élection lui

causa une vive frayeur; mais on t'obligea d'y
acquiescer, et on l'intronisa le dimanche

suivant. Devenu pape, il ne changea rien à

sa manière de vivre. Sa mère s'élant présen-

tée devanl lui, avec des habits magnifiques,

il refusa de la voir jusqu'à ce qu'elle eût re-

pris des vêtements conformes à son état et à

sa condition. La capitale du monde chrétien

élailalors déchirée parla faction des Colonnes,

ennemis de Boniface VIII. Benoît, par sa

prudence sa modération el sa douceur

apaisa les dissensions el rétablit la paix pu-

blique. Il accorda une amnistie générale de

laquelle ne furent exceptés que Sciarra Co-

lonne et Guillaume de Nogaret, qui avaient

outragé son prédécesseur avec la dernière

brutalité. Il pacifia le Danemark et les au-

tres royaumes du Nord il fit cesser les trou-

bles civils et religieux qui agitaient la France,

et révoqua les bulles que Boniface VIII avait

lancées contre Philippe le Bel. JI réconcilia

Venise et Padoue qui étaient sur le point de
se faire la guerre, et travailla, de concert avec

Félène, reine de Servie, à la conversion de sou

tils Orose; enfin ce bon pape fui le martyr de

lapaix qu'il t herchait à établir partout,ayant

été, dit-on, empoisonné par quelques scélé-

rats, ennemis de la tranquillité publique. Il

mourut à Pérouse le 6 juillet 1304, à l'âge
de soixante-trois ans, après huit mois et dix-

sept jours de pontificat. Il s'opéra à son tom-

beau des miracles dont l'authenticité fut

constatée par l'évêque de Pérouse.-7 juillet.
BENOIT DE SAINTE PHILADELPHIE

(sain!), frère lai de l'ordre de Saint-François,
né en 1526 au village de Sainte-Philadelphie,

près de Messine, appartenait à une famille

originaire de l'Ethiopie, et qui était esclave

en Sicile. Il fut surnommé le Maure, dans son

enfance, à cause de la couleur et du pays de
ses parents. Élevé dans la religion catholi-

que, il montra, de bonne heure, de grandes

dispositions pour la piété. A l'âge de douze

ans, il entra dans un institut de solitaires ré-
cemment établi mais Pie IV l'ayant sup-

primé et ayanl. ordonné aux membres qui le

composaient d'entrer dans un ordiv; ap-

prouvé, Benoît se retira à Païenne chez les

Frères Mineur. de l'Observance, où il lit pro-
fession en qualité de frère lai, et s'acquitta,
avec une ferveur extraordinaire de tous les

Jevoirs de l'état qu'il avait embrassé. Il s'ubs-

a Jtl1
tenait de viande pendant toute l'annee, rtnr-

mait peu, et toujours sur le plancher dj sa

cellule, portait les vêtements les plus gros-

siers, et priait continuellement. Il s'éleva,

par ce genre de vie, à un degré éminent de
contemplation et, bien qu'il ne fût que sim-

ple frère lai, sa science, ses vertus et surtout

sa piété le firent nommer supérieur d'un mo-

nastère de son ordre. Il mourut le 4 avril

158D, dans sa soixante-troisième année. Trois

ans après sa mort, son cercueil ayant été ou-

vert, son corps fut trouvé dans un étal parfait
de conservation, et exhalanl une odeur très-

agréable. Béatifié par Benoit XHI en 1743, il

fut canonisé par Pie VII en 1807. – 4 avril.
BENOITE (sainte), Benedicta vierge et

martyre dans le nr siècle était à ce que
l'on croit, née à Rome, el suivit saint Lucie:i

et saint Quentin lorsqu'ils vinrent prêcher
l'Evangile dans les Gaules. Elle souffrit le

martjre à Origny, près de Vervins, dans le

diocèse de boissons, où l'on conserve ses

reliques. Bénédulfe, évéque de Laon, en fit
la translation le 26 mai 876, et c'est en ce

jour qu'on célèbre sa principale fête. 26

mai, 8 octobre.

BENOITE ou BÉATE (sainte), vierge, ho-

norée dans le territoire de Sens, florissait
sur la fin du ni» siècle. 29 juin.

BENOITE (sainte), martyre à Rome fut

une des victimes de la persécution de Julien

l'Apostat. Elle fut décapitée l'an 363, avec le

prêtre saint Prisque, par ordre d'Aprouien,
gouverneur de la ville, qui avait juré haine

aux chrétiens et qui profita des dispositions
du prince pour la satisfaire. – 4 janvier.

BENOITE (sainte;, vierge à Rome, se re-

tira avec sainte Galle près de l'église de

Saint-Pierre où elles passèrent plusieurs
années dans la prière, le jeûne, l'aumône et

les autres exercices de la vie chrétienne.

EUe mourut vers le milieu du vie siècle,
trente jours après sainte Galle, comme saint

Pierre, en qui elle avait une grande dévo-

tion, le lui avait révélé. Saint Grégoire le

Grand la mentionne en termes très-honora-

bles. 6 mai.

BENU (sainte) martyre en Egypte, est

honorée par les Cuphtcs le 15 janvier.
BÉRACH (saint) Berachus abbé en Ir-

lande, est honoré dans cette île le 15 février.

BÉKAIRE ( saint ), Berurius évêque du
Mans, succédai saintChadoinesur lesiége de

cette ville, vers l'an 653. Il fonda un monas-
tère de religieuses près de la ville épiscopale;
et pendant qu'il était occupé à construire les

bâtiments, il eut une inspiration relative-

ment aux reliques de sainte Scolastique
sœur de saint Benoît. Il envoya en consé-

quence au Moni-Cassin des religieux qui

rapporteront des ossements de la sainte. Bé-

raire les plaça dans l'église du nouveau mo-

nastère, et il allait souvent s'édifie-r au mi-

lieu de la pieuse communauté qu'il y avait

établie. 11 était le père et le modèle de ces

saintes filles, ainsi que du troupeau confié à

ses soins. Horaire mourut après vingt-sept
ans d'épiscopat, et il a toujours clé honoré

comme saint dans le diocèse du Mans. Ses re-
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liques se gardaient dans l'église d'un hôpital

qu'il avait fondé près de cette ville. 17

octobre.

BftRARD (le bienheureux), Berardus

confesseur dans l'Abruzze Ultérieure, floris-

sait au co:nmencemeenl du tu* siècle et

mourut l'an 1130. – 3 novembre.
BÉRARD (saint) frère mineur et martyr,

que saint François d'Assise envova avec

quatre autres religieux prêcher l'Evangile
aux Mahométans ils commencèrent leur

mission par les Maures de Séville en Espagne,

qui les chassèrent du pays, après les avoir

•'ifcablés de mauvais traitements. Us s'em-

barquèrent ensuite pour Maroc, mais leurs

prédications furent encore plus mal ac-

cueillies. Après les avoir fouettés, on leur fil
subir diverses tortures; lit roi les fit venir

eu sa présence et leur fendit la tête avec

son cimeterre, le 16 janvier 1220. On racheta

leurs reliques, qui furent placées dans l'é-

glise de Sainlp-Crois à Coïmbre. Bérard et

ses compagnons furent canonisés en 1481

par le pape Sixte IV. 16 janvier.
BERCAIRE (saint), Berchariu» abbé de

Haulvillers en Champagne, né vers l'an 636,

d'une famille illusiredo l'Aquitaine, fut placé
sous la conduite de saint Nivard, archevêque
de Reims, qui le fit é'ever dans lt>s lettres et

dans la piété. Son goût pour la vie religieuse

le porta à se retirer au monastère de Luxeuil,

alors gouverné p ir saint Waloerl, et il s'y
fil remarquer par son humilité et son obéis-

sance. Etant revenu à Reims, il détermina

saint Nivard a fonder le monastère de Haut-

villiers, qu'il alla habiter ave;1, quelques re-

ligieux. Le saint archevêque était leur abbé.

ïïêrcaire fonda lui-même dans la forêt de

Der, deux monastères celui de Puisye ou

Mouliérender pour des hommes, et celui de
Pellemoutier pour des filles. Il les enrichit

de reliques qu'il avait rapportées de Rome

et de Jérusalem, où il avait été en pèleri-
nage. Il donna à celui de Moutiérender, dans

lequel il se retira, plusieurs terres dont il

avait hérité de sa famil'e. Il mourut vic-

time de son zèle pour la sanctification de ses

religieux, Un moine, nommé Daguin, outré

d'une correction que Bercaire lui avait

infligée, alla pendant la nuit, le pei cer
d'un coup de couteau. L'assassin ayant
été amené devant lui pour qu'il décidât lui.

même du châtiment qu'il fallait lui faire su-

bir, il se contenta de l'exhorter à la péni-
tence, et lui conseilla le pèlerinage de Rome.

Daguin sortit du cloitre, et on ne le revit

plu-. Quant à saint Bercaire, il ne survécut

que deux jours à sa blessure et mourut le

27 ou le 28 mars 696, âgé d'environ soixante

ans. Ses reliques après diverses transla-

tions, furent apportées à Moutiérender.

2U mars et 16 octobre.

RERCAM (saint), Bertichamus, évêque des
Orcades florissait dans la première partie

du ix" siècle, et mourut l'an 8-W). Il est ho-

noré à Quircouaille en Ecosse, le 6 avril.

BKKENGER (saint) Berengarius moine
de Saint- Papoul, est honoré le 26 mai.

BÉRÉNICE
(sainte) yier^e

et
wjqrtvtc r

était fille de sainte Oomnine et sœur de sainte

Prosilor^ d'une des plus nobles et des plus
riches fcûnillcs d'Antioche. Elle s'enfuit avec

sa mère et sa sœur à Edesse, en Mésopota-

mie, lorsque Dioclétien eut publié ses der-

niers édits contre les chrétiens. Sainte Dom-

ninc dénoncée par son propre mari fut
arrêtée a\ec ses deux filles. et l'ordre fut

donné de lei conduire à Hii'raple, en Syrie

mais, pendant le trajet, elles se précipitèrent
toutes les trois dans une rivière et y furent

noyées l'an 304. Elles ne se portèrent à

cette extrémité que par l'inspiration d'en

haut, et pour mettre leur vertu à l'abri de la

brutalité infâme des soldats qui les accompa-

gnaient. L'Eglise en a jugé ainsi, puisqu'elle
les honore comme martyres. Saint Jean

Chrysostome, lorsqu'il était à Antioche, pro-
nonça, en l'honneur de ces saintes, deux dis-

cours devant les châsses qui renfermaient

leurs reliques. Elles sont honorées chez les

Grecs le 4 octobre, et chez les Latins le 14

avril.

BERFONG (saint), Berfonius est honoré
chez les Abyssins le 27 février.

BERGIS ou Bérégise (saint), Beregisus
fondateur et premier abbé du monastère de
Saint-Hubert dans les Ardennès, naquit vera

le milieu du vir siècle dans cette partie de
l'Auslrasie qui porta depuis le non de Lor-

rai ne fut élevé dans le monastère de Saint-

Trou, où il prit l'habit religieux. Ayant été

élevé au 'sacerdoce, il fut quelque temps le

confesseur de Pépin d'Héristal, qui l'aida par
ses libéralités à fonder un monastère dans la

forêt des Ardennès. Bergis prit le gouverne-
ment de la communauté qu'il y avait fondée
et mourut sur la fin du vu0 siècle. – 2 et 3

octobre.

BEK1KERT (saint) Berikertus solitaire

en Irlande, est honoré le 16 décembre.

BÉRILLE (saint), Berillus, évêque de Ca-

tane en Sicile, fut ordonné par saint Pierre.

Il mourut en paix dans une grande vieillesse,

après avoir converti un grand nombre d'in-
fidèles. 21 mars.

BERMOND (saint) Veremundus, frère de

saint Aymé, Coula avec lui le monastère de

Saint-Victor de Mé la, pour des religieuses. Il

mourut vers l'an 800, et fut enlerréà Méda,

à côté i'c son frère. Leurs corps furent visi-

tés en 1581 par saint Charles Borromée et

Frédéric Borromée, son successeur, en fit la

translation l'an 1G26 et les plaça sous un

autel. Ils sont honorés h> 13 février.
BERMOND (saint) abbé de Sainte-Marie

d'Yrache, mourut en 1092 el il est honoré é

en Navarre le 8 mars.

BERNARD DE MKNTHON (saint), archi-

diacre d'Aosle, et fondateur des hospices du

Grand et du Petit Saint-Rcrnard .sortait

d'une illustre famille de Savoie et naquit au

c!'âteau <le Menthon près d'Annecy, l'an

923. JI inonlra, dès son enfance, d'heureu-

ses impositions pour la piété et les lettres.

Lorsque! fut en âge de se marier, il refusa

un parti avantageux que son père lui pro-i

posai!, cl s'iiiïl'uit secrètement pendant

ïju'on, faisait Us prepuraUfs ije son. mariage.
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n se mit sous la conduite de Pierre, archi-

diacre d'Aoste sous lequel il se perfectionna
dans la science religieuse et dans les autres

sciences nécessaires à l'état ecclésiastique,
vers lequel le portait sa vocation. Ayant été

admis aux ordres sacrés, l'évêque d'Aoste le

fit son diacre en 966, et Bernard remplit
avec un zèle et une capacité remarquables
les devoirs attachés à cette charge. Il exerça,

pendant 42 ans, les fonctions de mission-

naire dans les contrées voisines, employant
la prière et le jeûne pour attirer les grâces
du ciel sur les travaux apostoliques ;mx-

quels il se livra dans les diocèses d'Aoste, de

Sion, de Genève, de Tarentaise, de Milan et

de Novarre, d'où il bannit la superstition et

l'ignorance, et dont il vint à bout de réfor-
mer les mœurs. Il renversa une fameuse

idole de Jupiter, qui était sur une haute

montagne du Valais, et ruina le crédit des
prêtres de cette idole, en montrant qu'ils se

plaçaient dans une colonne creuse pour ren-
dre leurs prétendus oracles. Touché des

dangers auxquels les pèlerins français et

allemands étaient exposés eu allant à Rome

pour rendre leurs pieux hommages aux

tombeaux des saints apôtres, il fonda, pour
eux deux hospices,dits, de son nom, le Grand

et le Petit Saint-Bernard, qu'il fit desservir

par des Chanoines réguliers de Saint-Au-

gustin. 11 l'ut leur premier prévôt ou supé-
rieur. Après être allé à Rome pour obtenir

la confirmation de son institut, il revint cul-

tiver les heureux fruits qu'avaient fait naî-
tre ses missions, et mourut à Novarre en

1008 âgé de 85 ans. Ses éminen'.es vertus et

sa sainteté le firent canoniser, l'année sui-

vante. L'établissement qu'il fonda et qui
subsiste encore de nos jours, et qui a con-

servé son esprit primitif, a rendu d'immen-
ses services à l'humanité. Il n'est personne

qui n'ait entendu parler des religieux du
mont Saint-Bernard, qui, secondés par des
chiens intelligents, vont au secours des voya.

geurs égarés, transis par le froid ou enfon-

cés dans les neiges. 15 juin.
BERNARD (saint), confesseur dans la

Campagne de Rome, mourut à Serpino dans
l'A bruzze, vers la fin du xie siècle. 14 oc-

tobre.

BERNARD ( saint ), évéque de Carinola,

dans la terre de Labour, et confesseur, floris-

sait au commencement du xir siècle et

mourut l'an 1109. Il est honoré à Capoue où

il mourut et où l'on garde son corps. 12

mars.

BERNARD (saint), premier abbé de Ti-

ron, naquit dans lePonlhieu, vers Tan 1046.

11 quitta sa famille et son pays pour se reti-

rer au monastère de Sainl-Cyprien, dams le

Poitou, où il fit ses vœux. Ses éminentes

vertus et son mérite portèrent les religieux
du monastère de Saint-Savin à l'élire pour
leur abbé mais il prit la fuite pour se

soustraire à cette dignité, et étant allé trou-

ver un saint ermite, nommé Pierre des Etoi-

les, celui-ci le conduisit dans la forêt de

Craon en Anjou, où le bienheureux Robert

d'Arbrisselles, qui y mettait la vie anachoré-

tique avec quelques solitaires, le reçut au

nombre de ses disciples. Bernard, qui, pour
ne pas être reconnu avait pris le nom de

Guillaume, les surpassa bientôt par ses aus

térités il priait sans cesse et méditait con-

tinuellement la loi de Dieu. Les moines de

Saint-Savin, qui l'avaient cherché partout,
le découvrirent enfin au bout de trois ans.

Alors Bernard alla se cacher dans l'île de
Chaussée, près de Coutances, où Pierre des

Etoiles fut le trouver; il lui apprit que les

moines de Saint-Savin avaient élu un autre

abhé et le ramena dans la solitude de Craon.

Rainauld, abbé de Saint-Cyprien, usa d'une

ruse innocente pour le faire revenir dans

son monastère, et la communauté le reçut
comme un saint on lui ôta ses baillons et

on lui coupa la barbe. Rainauld, qui avait

le projet d'en faire son successeur, lui fil dé-
fendre par l'évêque de Poitiers, d'abandon-

ner, dans la suite, son monastère. Il fut élu,
en effet, après la mort de Rainauld mais il

s'éleva de grandes difficultés au sujet de

cette élection. Les moines de Cluny préten-
dirent que le monastère de Saint-Cyprien
était de leur dépendance, et obtinrent du

pape Paschal II des lettres qui interdisaient

à Bernard toutes fonctions, s'il refusait de
se soumettre à Cluny. Bernard se démit de

sa dignité pour aller se joindre à Robert

d'Arbrisselles et Vital de Mortain, qui fai-

saient des missions apostoliques dans le

Maine il prêcha avec zèle contre l'incon-

tinence des- prêtres et en convertit plu-
sieurs. Cependant les moines de Sainl-Cy-

prien, munis des lettres de l'évêque de Poi-

tiers vinrent le conjurer d'aller à Rome plai-
der leur cause et la sienne il se rendit à

leurs vœux, fil te voyage de Home, monté

sur un âne, et obtint du pape la permission
de retourner dans son abbaye, où de nou-

velles difficultés, qu'il n'avait pas prévues,
l'attendaient encore ce qui te décida à quit-

ter, pour toujours, le monastère et à retour-

ner dans son lie de la Chaussée. Rotrou,

comte du Perche, lui abandonna une partie
de la forêt de Tiron, et Bernard y fonda un

monastère qui fut bientôt peuplé de nom-
breux disciples la première messe y fut
célébrée par Yves, évêque de Chartres, le

jour de Pâques de l'année 1109. Louis le

Gros, roi de France, Henri 1", roi d'Angle-

terre, et David, roi d'Ecosse, firent de grandes

libéralités au monastère de Tiron, où ie saint

passa le reste de sa vie dans un calme et

une tranquillité dont il était privé depuis
longtemps. Il. mourut le 14 avril 1117 âgé

d'environ 70 ans. ik avril.

BERNARD (saint) évêque de Parme et

cardinal, né, à Florence, après le milieu du
xi» siècle, entra dans l'ordre deVallomlireuso
et fit profession dans le monastère de Saint-

Salvi, fondé un siècle auparavant par saint

Jean Gualbert. Ses vertus et son mérite le

firent connaître au dehors. Le pape Urbain II

le tira de son cloître pour le décorer de la

pourpre romaine et le faire légat du saint-

siége. Se trouvant à Parme pendant que la

siège de Cette ville était vacant, il fu4 élu
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évêque d'une voix unanime et il gouverna

ce diocèse avec beaucoup de zèle et de piété.

Il mourut l'an 1133. k décembre.

BERNARD (saint) abbé de Clairvaux et

docteur lie l'Eglise naquit en 1091 au châ-

teau de Fontaine, près de Dijon. Il esit pour

père le bienheureux Técélin,seigneurdulieu,

et pour mère la bienheureuse Alix, fille de

Bernard, seigneur de Monthard, et alliée aux

ducs de Bourgogne. Celle-ci, à la naissance

de Bernard ne se contenta pas de l'offrir à

Dieu, comme elle avait fait de ses autres en-

fants, mais elle le lui consacra spécialement.

Depuis cette consécration, qui eut lieu à l'é-

glise, elle ne le regarda plus que comme ap-

partenant exclusivement an Seigneur, et ne

négligea rien pour que son éducation le ron-

dît dignetl'êlre admis plus lard au service des
autels. C'est dans cette vue qu'elle l'envoya

chez les Chanoines Réguliers de Châtillon-

sur-Seine, pour y suivre un cours de théo-

logie et d'F.criture sainte. Comme il était

doué d'un esprit vif et pénétrant, ses progrès

furent si rapides et si étonnants pour son

âge, que ses maîtres en étaient dans l'admi-

ration mais s'il profitait beaucoup de leurs

leçons il profitait encore davantage des le-

çons de la grâce qui parlait à son cœur. Dès

ses plus jeunes années, il aimait la solitude

ctjle recueillement il se montrait doux af-

fable., complaisant envers tout le monde,

d'une modestie extraordinaire, plein de cha-

rité pour tes pauvres, au point de leur don-
ner tout l'argent qu'il recevait de ses pa-

renls pénétré d'horreur pour le péché ce

qui lui faisait sans cesse demander à Dieu

dans ses prières, la grâce de ne jamais souil-

ler son innocence baptismale. Une nuit de

Noël qu'il attendait à l'église le commence-

ment de l'office, il s'endormit, et pondant son

sommeil, i! eut une vision, dans laquellel'en-

fant Jésus lui apparut. Sa beauté toute divine

le charma tellement, que,depuis ce jour, il se

sentit enflammé de la plus tendre dévotion

pour le mystère du Verbe incarné, et toutes

les fois qu'il avait occasion d'en parler, c'é-

tait toujours avec tant d'onction et de piété

qu'il semblait se surpasser lui-même. Son

amour pour la chasteté te faisait veiller at-

tentivement sur ses sens. Il réprimait avec

tant dé soin tout ce qui aurait pu allumer en

lui le feu des passions qu'on eût dit qu'il

n'avait point de corps tant il avait parfaite-
ment soumis la chair à l'esprit. Il n'avait

que dix-neuf ans lorsqu'il perdit sa ver-

tueuse mère, et comme.il était de retour à

Fontaine, après avoir terminé àChâtilion son

cours d'études il se trouvait maître de ses

actions, parce que. son père, occupé de ses

affaires et obligé d'être à l'armée ne pou-
vait veiller sur sa conduite. Bernard parut

dans le monde avec tout ce qu'il faut pour être

bien reçu sa jeunesse, sa naissance, un es-

prit vit et cultivé, une prudence peu com-

mune, une modestie nalurelle, des manières

agréables un caractère doux et complai-

sant, une conversation spirituelle, lui ga-

gnaient les cœurs de tous ceux .qu'il fréquen-
tait. Mais tous ces avantages pouvaient de-

venir des pièges, surtout de la part de ses

amis, qui cherchaient à l'associer à leurs par-
ties de plaisir. Il fixa des regards de curio-

sité sur une personne du sexe mais s'étant

aperçu que c'était, une tentation pour s'en

punir, il s'enfonça jusqu'au cou dans un

étang dont l'eau extrêmement froide éteignit
en lui le feu de la concupiscente. Une autre

fois, une femme de mauvaise vie eut l'impu-
dence de venir lui faire des propositions qui
le révoltèrent il chassa aussitôt de sa cham-

bre la malheureuse qui fut obligée de pren-
dre la fuite. Bernard, comprenant par là com-

bien il s rail exposé dans le monde résolut

de.le quitter et de se retirer dans un monas-

tère mais comme il lui restait encore quel-

ques irrésolutions, il alla trouver ses frères

qui étaient avec le duc du Bourgogne, Hugues
le Pacifi|ue au siège du château de Gran-

çay, Ses perplexités ayant augmenté sur la

route, il entra dans une église, où il pria
Dieu avec larmes de lui faire connaître sa

volonté et de lui donner le courage de la sui-

vre. Sa prière finie, il se sentit fortement ex-

cité à embrasser l'institut des moines de Ci-

tcaux. 11 trouva de grandes oppositions dans

sa famille; mais il plaida si bien sa cause que

quatre de ses frères, qui t'avaient désap-

prouvé d'abord, imitèrent son exemple, ainsi

que Gaudri seigneur de Touillon, son on-

cle. Hugues de Mâioii qui fonda depuis lo

monastère de Ponligni et mourut évéque

d'Auxerre, n'eut pas plutôt appris la résolu-

tion de Bernard qu'il en ressentit une vive

douleur, et la pensée qu'il allait être séparé

pour toujours du plus tendre de ses amis,
lui faisait verser des larmes. Ils eurent en-

semble deux entrevue-, à la suite desquelles
Hugues suivit Bernard dans sa retraite. Ils

se réunirent tous dans une maison de Châ-

tillon et y passèrent six moi?, pour arranger
leurs affaires et pour se préparer, par divers

exercices de piété à leur consécration au

service de Dieu. Ensuite ils se rendirent au

château de Fontaine pour dire adieu à leur

père et pour recevoir sa bénédiction, ne lais-

sant pour consoler sa vieillesse, que Nivard,
le plus jeune de ses fils.,Celui-ci étant alors

à jouer avec d'autres enfants de son âge,
Gui, l'ainé des frères, lui dit «<Adieu mon

petit frère Nivard; vous aurez seul nos biens
et nos terres. Quoi 1 répondit l'enfant, avec

une sagesse au-dessus de son âge, vous pre-
nez le ciel pour vous, et vous me laissez la

terre? Le partage est trop inégal.» Quelques
années après il quitta aussi le siècle et alla

rejoindre ses frères. Bernard avec les gen-
tilshommes au nombre de trente qu'il avait

gagnés- à Dieu, arriva à Cîteaux en 1113. Ce

monastère fondé depuis quinze ans était

alors gouverné par saint Etienne. La sainte

colonie se prosterna à la porte et demanda
N

d'être admjse dans la communauté. Etienne,

voyant la ferveur des postulants les reçut
avec joie et leur donna l'habit. Saint Ber-

nard, qui avait alors près de vingt-trois ans,
était venu à Cîteaux dans le dessein d'ou-

blier les hommes, de vivre ignoré et de na

plus s'occuper que de Dieu. Il se demandait
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souvent à l'exemple de saint Arsène Ber-

nard, Bernard pourquoi es-tu venu ici? Il

pratiquait alors lui-même ce qu'il avait cou-

tume de dire plus tard à ceux qui venaient

se mettre sous sa conduite à Clairvaux Si

vous voulez vivre dans cette maison, il faut

que vous quittiez vos corps; il n'entre ici que
des esprits. Il, s'appliquait à mourir à lui-

même en toutes choses et la pratique de la

mortification lui devint comme naturelle. Son

âme était tellement absorbée en Dieu qu'il

semblait ne pas s'apercevoir de ce qui se

passait autour de lui ainsi après une an-

née de noviciat, il ne savait pas comment le

haut du dortoir était fait, ni combien il y
avait de fenêtres à l'un des bouts de l'église.
Il tomba toutefois dans deux fautes une

fois il omit sept psaumes qu'il avait coutume

de réciler tous les jours pour le repos de
l'âme de sa mère. Saint Etienne, à qui Dieu

avait révélé, cette omission, lui dit le lende-

main :« Frère Bernard, qui chargeâles-vous
hier de réciler pour vous les sept psaumes?»
Le novice, surpris que l'on connût ce qu'il
n'avait découvert à personne, fut pénétré de
confusion, et se jetant aux pieds de l'abbé,
il avoua sa faule et en demanda pardon. Une

autre fois, des séculiers de ses parents étant

venus le voir, il obtint la permission de s'en-

tretenir avec eux et prit trop de plaisir à

entendre les questions et les réponses qu'ils
lui faisaient; mais ensuite il s'aperçut de sa

faute, par la sécheresse où son cœur se

trouva et pour s'en punir, il pria longtemps

prosterné devant l'autel il n'y eut que le

retour des consolations spirituelles qui fit
cesser ses larmes et ses gémissements et

depuis, il ne tomba plus dans de semblables

fautes. Le temps de son noviciat expiré, il

fit profession entre les mains de saint Etienne

avec ses compagnons. Son sacrifice lui attira

les grâces les plus abondante, et il montra

une ferveur admirable dans l'accomplisse-
ment de tous ses devoirs. Comme sa santé ne

lui permettait pas de faire la moisson avec

les autres frères son supéiieur lui imposa
une autre sorte de travail mais il demanda

au Seigneur la grâce de pouvoir suivre la

communauté, et il t'obtint. Il ne perdait ja-
mais Dieu de vue pendant les travaux les

plus fatigants, el il disait quelquefois que les

meilleurs maîtres pour donner l'intelligence
de l'Ec riture, étaient les hêtres et les chênes

des forêts. En effet celle science spirituelle

qui le rendit l'oracle de l'Eglise fui en lui

un don de l'Esprit-Saint qui fut accordé à sa

pureté angélique et à son amour pour la

prière. Quoique son visage fût pâle et exté-

nué par les jeûnes et que tout son corps
laissât paraître des marques visibles de ses

austérités, sa figure portait l'empreinte de
la paix et de la sérénité, et l'on remarquait
en lui quelque chose de divin qui gagnait
tous les cœurs. Son régime austère avait tel-

lement dérangé son estomac, qu'il ne pou-
vait supporter aucune nourriture solide, et

que presque toujours il éprouvait quelque
infirmité corporelle; mais il souffrait sans

parler de ses maux et n'usait d'aucun adou-

cissement, à moins qu'il n'y fut forcé par ses

supérieurs, qui connaissaient son état et

même alors il se faisait scrupule de manger

un potage aux herbes, assaisonné d'huile et

de miel donnant pour raison que si un

moine pensait à ses obligations, il ne man-

gerait pas un seul morceau de pain sans l'ar-

roser de ses larmes. Nos pères, disait-il, bâ-

tissaient leurs monastères dans des lieux

humides et malsains, afin que les moines

étant souvent malades, eussent toujours de-
vant les yeux l'image et la crainte de la

mort. En effet, les anciennes maisons reli-

gieuses étaient ordinairement situées au mi-

lieu des déserts sur des rochers arides ou

dans des vallées marécageuses; mais les moi-

nes, par leur industrie, desséchèrent les ma-
rais et convertirent en jardins ou en prairies
des lieux qu'on avait crus jusqu'alors inha-

bitables. Bernard quoique ami de la pau-
vreté, l'était aussi de la propreté, et regar-
dait le déf;mt contraire à celte dernière

vertu comme un effet de la paresse ou de

l'affectalion. Il était si mortifié qu'il ne fai-

sait aucune attention à ce qu'on lui servait

à table, et qu'il semblait avoir perdu le sens

du goût ainsi il prenait souvent un liquide

pour un autre, et il lui arriva une fois de
boire de l'huile pour de l'eau sans s'en aper-
cevoir. Sa principale nourriture se compo-

sait de pain bis trempé dans de l'eau chaude.

La contemplation faisait ses délices; le temps

qu'il consacrait à ce saint exercice lui pa-
raissait toujours trop court, et il se levait

même au milieu des compagnies qu'il était

obligé d'avoir; cependant il prenait part à la

conversation par des paroles propres à édi-

fier le prochain et adaptées au caractère de
ceux qui l'écoutaient. Quoique ses écrits

soient pleins d'onction ils ne peuvent ren-

dre la grâce et le feu de ce qu'il exposait de
vive voix ses citations de l'Ecriture sainte

étaient si bien amenées et si heureuses

qu'on les aurait crues dictées par l'Esprit-

Saint lui-même. Hugues, comte de Troyes

ayant offert à saint Etienne un emplacement

pour bâtir un monastère le saint abbé de

Ctteaux voyant les progrès merveilleux que
Bernard avait faits dans la vie spirituelle, et

connaissant sa capacité dans les affaires, le

chargea de la fondation et le fit partir avec

ses frères et quelques autres religieux an

nombre de douze et l'établit leur abbé. Ils

sortirent de Cîteaux en procession et chan-

tant des psaumes. Ils s'arrêtèrent dans une

forêt qui servait de retraite à un grand nom-
bre de voleurs ce lieu désert, situé au dio-
cèse de Langres, s'appelait la Vallée d' Absin~

the. Aidés par l'évéque de Châlons et les ha-

bitants du pays, ils y bâtirent, en 1115, de

petites cellules. Dans les commencements, ils

se trouvèrent souvent réduits à manquer des
choses les plus nécessaires; mais toujours la

Providence vint à leur secours d'une ma-

nière subite et inattendue, ce qui fournissait

à Bernard l'occasion de les exhorter à met-

tre leur confiance en Dieu. Animés par les

exemples et les discours de leur chef, ils

trouvaient du plaisir dans la pauvreté la
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plus extrême et dans les pratiques les plus
pénibles de la pénitence. Le pain dont ils se

nourrissaient était ordinairement d'orge, de
millet oude vesce, et leur potage était fuit sou-

vent de feuilles de hêtre. D'abord le saint se

montra très-sévère sur les plus petites trans-

gressions de la règle; et comme il n'avait
pas assez égard à la faiblesse humaine, quel-
ques religieux, très-fervents d'ailleurs, com-

mençaient à tomber dans le découragement
il reconnut la faute que sa rigidité lui avait

fait commettre et pour s'en punir, il garda
un long silence mais ayant eu une vision
il reprit ses fonctions et prêcha d'une ma-

nière admirable. De toutes parts on parlait
avec élonnement de la sainteté de Bernard
et son abbaye, qui prit le nom de Clairvaux,

devint si célèbre, qu'on y compta jusqu'à
cent trente religieux. Il tomba dangereuse-
ment malade sur la fin de l'année 1110 ce

qu'on attribua à ses austérités, qui étaient

poussées si loin qu'il sortait souvent du ré-

fectoire sans avoir rien mangé et qu'il ne
dormait presque pas la nuit. Guillaume de

Champeaux, évéquede Châlons-sur-Marn^,

craignant qu'il ne ménageât pas assez sa

santé se fit nommer, par le chapitre tenu à

Cileaux, supérieur de Clairvaux pour un an,
et fit loger Bernard dans une petite maison

située hors de l'enceinte du monastère, avec

défense de suivre la règle pour le boire et le

manger, et le déchargea entièrement du soin

de la communauté. Le saint abbé se soumit,
recevant avec une parfaite indifférence, des
mains du médecin tout ce que celui-ci ju-
geait convenable à sa situation. C'est alors

qu'il fut visité par Guillaume, abbé de Saint-

Thierri, qui donne à ce sujet une description
de Clairvaux et dit que le pain des moines

semblait être de terre, et que leurs autres

aliments n'avaient de goût qu'autant qu'une
faim extrême ou l'amour de Dieu pouvait
leur en donner, et que cependant les reli-

gieux les trouvaient encore trop délicats.
Au bout d'un an la santé de Bernard étant

parfaitement rétablie, il reprit le gouverne-
ment du monastère et recommença ses aus-

térités. Téceiin son père alors fort âgé
vint se mettre sous sa conduite, et après
avoir reçu de ses mains l'habit monastique,

il mourut bientôt après de la mort des jus-
tes. Bernard revenu de sa première sévé-

rité, suivait la maxime si souvent répétée

dans ses ouvrages, qu'un supérieur doit plu-
tôt gouverner en père que commander en

maître s'il reprenait quelque moine tiède,

ou qu'il lui imposât une pénitence, il le fai-

sait de manière à montrer qu'il en soutirait

plus que le coupable. Dans ses exhortations,

il se compare à une mère et donne à ses

disciples les noms les plus tendres. Ceux qui
avaient d'abord été tentés de décourage-
ment reprirent confiance le nombre de

ceux que son gouvernement tout paternel
attirait à Clairvaux allait toujours crois-

sant, et l'ou vit jusqu'à sept cents moines

obéir au moindre signe de sa volonté, comme

s'il eût été un ange envoyé du ciel. En 1118,

il fonda le monastère des Trois -Fou taiue*

au diocèse de Châlons, celui de Fontun.iy au

diocèse d'Autun, et celui de Taronca en Por-

tugal en 1121 il fonda l'abbaye de Foigni
au diocèse de Laon. C'est vers le même temps

qu'il opéra son premier miracle, et voici

quelle en fut l'occasion Joubert de la Ferlé,
son parent, était depuis trois jours sans con-

naissance, par suite d'une maladie qui ne lui

laissait plus qu'un souffle de vie. Sa famille,
désolée de voir un homme dont la conduite

n'avait pas été chrétienne, sur le point de
mourir sans avoir reçu les sacrements de

l'Eglise, envoya chercher Bernard qui pro-
mit de lui obtenir la grâce de se réconcilier

avec Dieu. Baudri, son oncle, et Gérard, son

frère, le reprirent d'avoir fait une telle pro-
messe qu'ils regardaient comme téméraire

mais le saint, inspiré d'en haut loin de re-
venir sur ce qu'il avait dit, leur reprocha
leur peu de foi et ayant offert le saint sa-

crifice pour le malade, celui-ci reprit con-

naissance, se confessa, reçut les sacrements

et mourut dans de vifs sentiments de piété.
Saint Bernard eut diverses visions relatives
à des âmes détenues en purgatoire. Il déli-

vra aussi d'une manière miraculeuse l'église
du monastère de Foigni d'une mullitude in-

croyable de moucherons qui l'infestait. L'é-

vêque de Paris t'ayant invité à venir dans
cette ville, il fit le voyage en 1122 et y donna

des instructions religieuses aux jeunes clercs

que l'on disposait aux ordres sacrés. Plu-

sieurs d'entre eux furent si touchés de ses

discours, qu'ils le suivirent à Clairvaux et

se placèrent sous sa conduite. Quelques sei-

gneurs allemands étant venus vers le même

temps visiter l'abbaye ils furent tellement

édifiés de la ferveur et du recueillement des

moines, qu'après s'être déjà mis en route

pour leur pays ils retournèrent sur leurs

pas, et prièrent le saint abbé de leur don-
ner l'habit. Leur conversion fut d'autant

plus admirable, qu'ils avaient été jusque-là
remplis de l'esprit du monde et passionnés
pour les extravagances de la chevalerie.

Quoique Bernard fût le prédicateur le plus
éloquent de son siècle, et que ses paroles
fussent si affectueuses et si persuasives

qu'elles enflammaient les cœurs les plus gla-

cés, il se croyait, par humilité, indigne d'an-

noncer la parole de Dieu mais l'ardeur de
son zèle et de sa charité ne lui permettait pas
de garder le silence auquel il aurait bien

voulu se condamner.

L'humilité, qui préserve de l'orgueil et de
la présomption, préserve aussi de là pusilla-

nimitéetdudécourdgemenl. Delà ce courage

l,

invincible, cette grandeur d'âme, cette ferme

confiance en Dieu que nous admirons dans
la conduite et les écrits de saint Ber-
nard, et dont il donna des preuves éclatan-

tes dans une infinité de circonstances. Que

n'aurions-nous pas à dire aussi de ses autres

vertus, et surtout de son esprit de prière et

de recueillement? Dans un de ses voyages,

ayant marché tout le jour le long du lac de
Lausanne, le soir, ses compagnons parlèrent
de ce lac comme d'une curiosité remarqua-

ble il parut tout surpris et dit qu'il ne s'é«
1
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Lait pas aperçu fj»u'il y en eût sur leur roule.
-Un autre jour, ayant emprunté le cheval

d'un de ses amis, il se rendit à la Grande

Chartreuse pour y faire une visite à Gui-

gnes, qui en élait prieur, et avec qui il était

intimement lié. Guignes lui voyant une belle

bride, lui en fit la remarque. Bernard répondit

avec simplicité qu'il n'avait fait attention ni

à la selle, ni à la bride de son clteval tant

les objets extérieurs taisaient peu d'impres-

sion sur un esprit entièrement absorbé dans

la contemplation des choses invisibles. On

voit, par ses écrits, qu'il élait pénétré d'une

tendre dévotion pour la mère rie Dieu. Pen-

dant une de ses missions -d'Allemagne, prê-
chant dans la grande église de Spire, il lui

arriva de répéter par trois (ois, avec une

espèce de ravissement « 0 Vierge Marie,

pleine de clémence, pleine de bonté, pleine

de grâce 1 » paroles qui furent depuis ajou-

tées au Salve, Regina. C'est à cause de ce

fait que la coutume de chanter tous les jours
cette antienne s'établit dans la cathédrale de

Spire.. – Exempt de ce qu'on appelle esprit
de corps, il recevait les religieux d'un au-

tre ordre, il permettait aux siens de passer

dans un autre, quand c'était le désir d'une

plus grande perfection qui les guidait, £l il

lui arriva, plusieurs fois, de faire passer à

d'autres ordre.sdesfondalionsqu'on lui accor-

dait pour le.sien. Il refusa, les évôchés de

Langres et de Châlons, ainsi que les arche-

vêchés de Gênes, de Milan et de Reims. Pen-

dant une famine qui désola le pays, eu 1125,

il épuisa les provisions de son monastère

pour secourir les malheureux. Etant tombé

dangereusement malade, il perdit connais-

sance, et on crut qu'il élait A l'agonie. C'est

alors qu'il eut un ravissement durant lequel

il lui sembla voir le, démon qui l'accusait

devant le trône de Dieu. Voici ce qu'il répon-

dait à chaque chef d'accusation « Je me

reconnais indigne de la gloire du ciel, et j'a-
voue que je ne puis l'obtenir par mes pro-
pres mérites mais mon Seigneur la possède
à un double titre, par te droit d'héritage,
çomtne, Fils unique du Père éternel, et par

le mérite, de sa passion comme Sauveur du

monde. Il m'a transporté le secoud de <:es

titres, et c'est, en vertu de celle cession que
j'espère avec une ferme confiance, avoir part

4, la félicité, céleste. » Le démon disparut

plein de confusion, et la connaissance revint
Au serveur de L>je.u, qui fut bientôt parfai-

tement gjuéri. IL serait difficile de compren-

iUo, jusqu'où il. portait J'espril de componc-

licm, qui ma,rciie toujours à la suite, de l'hu-

it àiilé. II était pénétré de doul&ur et de con-

ki.sion, Iqrsqu'on lui donnait des louanges

\Uf lui rappelaicnt, non ce qu'il était, mais

te qu'il, devait être. Malgré son amour pour
la solitude, il était souvent obligé, soit par

obéissance, so,it par le désir de procurer la

gloire de Dieu, de sortir de son monastère,

l'a n lot les priuçes le, faisaient juge de leurs

différends, tantôt les évêques lui confiaient
les affaires les plus importantes de leurs

diocèses, et recevaient ses décisions avec

respect, tantôt les papes le consultaient

comme une des principales lumières de la

chrétienté on peut dire de lui que du
fond do sa. cellule il gouvernait en quelque
sorte le monde politique et religieux, et il

n'en était que plus humble et plus recueilli.

Une dispute qui s'était élevée entre l'arche-

vêque de Reims el les habitants de cette ville,

lui fournit la première occasion d'exercer

son zèle au dehors il réconcilia le pasteur
elle troupeau. Il employait toute son in-

fluence pour empêcher qu'on élevât des su-

jets indignes à l'épiscopat et aux autres di-

gnités ecclésiastiques, ce qui lui suscita des

ennemis qui se déchaînèrent contre lui en

disant qu'un moine devait livre renfermé

dans son cloiire. A cela il répondait qu'un
moine est soldai de Jésus-Christ, comme les

autres chrétiens, et qu'en conséquence, il est

obligé de défendre l'honneur du sanctuaire

de Dieu, lldécida Henri; archevêque de Sens,

et Eiienne, évêque de Paris, à quitter la vie

mondaine qu'ils menaient à la cour pour
s'appliquer au gouvernement de leurs dio-

cèses, et le célèbre Suger,abbédeSainl-Donis,
lui fut redevable, après Dieu, de sa conver-

sion. Premier ministre sous Louis le Gros,

et régeul du royaume sous Louis le Jeune,

il tint d'une main ferme les rênes de la mo-

narchie. Saint Bernard lui reproche, dans
son apologie, son faste et sa magnificence
il eut ensuite avec lui des entretiens particu-
liers qui le touchèrent au point qu'il quitta
toutes ses places et retourna à son abbaye,
où il établit une parfaite régularité, et où il

mourut dans de grands sentiments de piété,
en 1152. On pourrait citer un grand nombre

de persounages distingués qui furent con-

vertis par saint Bernard. Après la mort du

pape Honorius Il, le 14 février 1130, la ma-

jorilé des cardinaux élut, le même jour, In-

nocent 11 mais la minorité ne voulut pas
le reconnaîtra, et nomma, le cardinal Pierre

de Léon, qui prit le nom d'Anaelel el s'em-

para des places fortes situées dans le voisi-

nage de Rome. Innocent, dont l'élection était

canonique, fut obligé de s'enfuir à Pise. Les

évêques de France tinrent, à ce sujet, un

concile à Etampes et y invitèrent Bernard.

11 paria fortement en faveur d'innocent, qui
fut reconnu pour pape légitime par le con-

cile, et ensuite par toute la France. El lors-

que le pape vint dans ce royaume, Bernard

le suivit à Chartres, où il trouva Henri Ier,

roi.d'Angleterre, qui avait d'abord incliné en

faveur d'Anaclet; mais, mieux informé des
faits, il suivit l'exemple de la France; Saint

Bernard accompagna Innocent en Allemagne
et assista à la conférence qui eut lieu à Liège
avec l'empereur Lothaire il sut, par sa pru-
dence apaiser les différends qui s'étaient éle-

vés entre le pape et l'empereur, au sujet de
t'investiture des evéchés. 11 revint en France
avec le pape qui visita Clairvaux, où on le

reçut processiounellemenl, mais sans éclat

extérieur. Les moines, grossièrement vêtus,
et précédés d'une croix de bois, chantaient

modestement les louanges du Seigneur, sans

lever les yeux pour voir qui était auprès
d'eux. Cette modestie fil pleurer d'admira-
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tion le pape et plusieurs des assistants..Le

pain qu'on lui servit à table était fait de fa-

rine dont on n'avait pas séparé le son, et le

repas consistait en herbes et en légumes

seulement on servit un plat de poisson à la

table du pape. L'année suivante, saint Ber-

nard accompagna Innocent en Italie et le

réconcilia avec les Génois, et avec les habi-
tants de quelques autres villes. Arrivé à

Home avec le pape, sur la fin de l'année 1133,

il partit pour l'Allemagne au commence-

ment de l'année suivante, afin de travailler

à fa réconciliation de l'empereur Lothaire et

des deux neveux de Henri V, son prédéces-
seur. La paix entre ces princes se fit par
son entremise, à la diète de Bamberg, au

mois de mars 1133. Partout où il passa,

il convertit plusieurs pécheurs, entre autres

Aloïde, sœur de l'empereur et duchesse de

Lorraine, qui se livrait depuis longtemps

à une conduite scandaleuse. Les troubles

d'Allemagne étant pacifiés, il retourna en

Italie et assista en 1134 au concile de Pise, où

l'antipape et ses adhérents furent excommu-

niés. 11 se rendit ensuite à Milan pour ré-

concilier cette ville avec le saint-siége, et

les Milanais renoncèrent au schisme, avec

d'autant plus de facilité que tes miracles

qu'ils voyaient opérer au saint le leur fai-

saient regarder comme un ange descendu
du ciel. 11 revint à Clairvaux la même

année, mais il fut obligé d'en sortir

bientôt après pour faire un voyage en

Bretagne, et de là en Gujenne. Guillaume

VIII, duc de celte dernière province persé-

cutait ceux qui obéissaient à Innocent II,
et avait chassé de leurs sièges les évêques
de Poitiers et de Limoges. Ce prince joignait
à de grandes qualités des défauts et des vices

encore plus grands. Saint Bernard se pro-
posa de le convertir. Guillaume l'écoula avec

beaucoup de respect pendant plusieurs jours,
et parut touché de ses discours, mais il ne
se convertissait point encore. Bernard re-

doubla ses efforts, ses prières et ses larmes

et réussit enfin à le faire renoncer au schis-

me mais ne pouvant le décider à rétablir

sur leurssiégesles prélats qu'il en avait chas-

sés, il, eut recours à des armes plus puis-
santes. H offrit le saint sacrifice, pendant

que le duc et sa suite se tenaient à la porte
de l'église, ne leur étant pas permis d'y en-

trer, à cause de l'excommunication qu'ils
avaient encourue par leur schisme. Après
la consécration, et lorsqu'on eut donné la

paix qui précède la communion, le saint ab-

bé, portant la sainte hostie sur la patène,
v

quitte l'aulel, s'avance vers le duc, les yeux

étincelants, le visage enflammé et lui dit

*Nous avons jusqu'ici employé les prières, et

vous les avez méprisées. Plusieurs servi-

teurs de Dieu ont joint leurs supplications

aux nôtres, et vous n'y avez eu aucun égard.
Mais voici le Fils de la Vierge, le Seigneur

ej le Chef de cette Eglise que vous persécu-
tez, qui vient voir, en personne, si enfin

vous vous repentirez. C'est votre juge et ce-

lui au nom duquel tout genou fléchit au

ciel, sur la terre et dans les enfers. C'est le

juste vengeur de vos crime», celui dans les

mains duquel tombera, un jour, votre âme

si opinfàlrè dans le mal. Aurez-vous ta har-

diesse de le traiter de la même manière que

vous trailez ses serviteurs? » Le duc, intcr-

dit, tomba par terre, et perdit l'usage de la

parole Bernard le releva et lui dit de sa-

luer l'évêque t\e Poitiers qui était présent.
Le, prince tendit la main à l'évêque, et le

conduisit à sa place dans l'église, montrant,
par cette action, qu'il le rétablissait sur son

siège pendant que Bernard retournait à

l'autel pour, achever le sacrifice. Ayant ainsi l

rendu la paix aux églises de Guyenne, il re-
vint à Clairvaux. Guillaume retomba dans

ses anciens crimes et commit de nouvelles
violences. Le saint ne l'eut pas plutôt appris

qu'il lui écrivit une lettre si forte et qui fit

sur le prince une impression si profonde,
qu'il se convertit celle fois pour ne plus re-
tomber. 11 se démit de ses Etats, renonça au

monde et passa le reste de sa vie dans les

pèlerinages et les exercices de la pénitence.

Roger, roi de Sicile et duc de Calabre, s'é-

tant déclaré le protecteur des schismatiques,

le pape fit venir Bernard à Vilerbe en 1137,

et, après lui avoir donné ses instructions, il

l'envoya vers ce prince, qui resta inflexible,

parce qu'il voulait se maintenir dans le du-

ché de Bénévent qu'il. avait usurpé. Le saint,

en le quittant, lui prédit qu'il serait défait

par le duc Ranulphe, auquel il était sur le

point de livrer bataille et qui avait une ar-

mée bien moins nombreuse que celle de Ro-

ger. La mort d'Anaclet arrivée en 1138,

contribua beaucoup à l'extinction du schis-

me, et Bernard intercéda auprès du pape en

faveur de ceux qui avaient adhéré à cet anti.

pape et au successeur qu'on avait voulu lui

donner. Non moins zélé contre l'hérésie, il

attaqua tous les novateurs qui parurent
de. son temps, entre autres le fameux Abé-

lard, qui avait déjà subi une condamnation

en 1121, dans le concile de Soissons, pour
son livre de la Trinité En 1139, Guillaume,

abbé de Saint-Thierry, ayant découvert plu-
sieurs principes erronés dans les ouvrages
qu'il avait composés depuis, en informa

saint Bernard et Geoffroy, évêque de Char-

tres et légat. du saint-siége. L'abbé de Clair-

vaux écrivit à Abélard, qui, au lieu d'a-
vouer qu'il s'était trompé, ne lui répondit

que par des insultes. Bernard dénonça au

pape Innocent II les erreurs dont il s'agis-

sait, et en écrivit à plusieurs évéques de

France, qui s'assemblèrent à Sens en 11-40;
il refusa d'abord de se rendre au concile,
disant que cette affaire regardait les évo-

ques mais comme Abélard triomphait de

ce refus et que ses partisans publiaient
que l'unique raison qui l'empêchait d'y pa-
raître était la crainte de se mesurer avec

celui qu'il avait accusé, on l'obligea, pour

faire cesser ces bruits, de venir au con-

cile. Sa présence rendit Abélard beaucoup
plus réservé; il ue voulut donner aucune

explication, quoiqu'il en eût la liberté et

que ses juges lui fussent favorables niais
ajirés diverse» subtilité», il en appela au
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pape, et sortit du concile avec ses partisans.
T. os évêques condamnèrent quatorze propo-
silions extraites de ses ouvrages, et en écri-

virent à Innocent, qui confirma leur sentence,

imposa silence à Abélard et ordonna qu'on le

mît en prison. Saint Bernard, qui ne s'était

constitué son adversaire que par zèle pour
la foi l'accusait de nier la Trinité avec

A ru*, de détruire le mystère de l'Incarna-

tion mec Neslorius, et d'anéantir la néces-
sité de la grâce avec Pélage. Abélard com-

posa son apologie, et se proposait d'aller à

Rome; mais en passant par Cluny, Pierre

le Vénérable, q'ii en élait alors abbé, lui

persuada de rétracter ce qui avait scandalisé

dans sos ouvrages, et d'attendre l'arrivée de

saint Bernard. Il le fit, et se réconcilia avec

l'abbé de Clairvaux. Il obtint ensuite du

pape la permission de passer le reste de ses

jour* à Cluny où il vécut d'une manière édi-

'fi'in'e. Peu de temps après, saint Bernard,

par ses écrits et par ses démarches, s'opposa

aux ravages que faisait dans l'église de
Dieu Arnaud de Brcsce, qui avait été disci-

ple d'Abélard. Loin d'imiter la soumission

et la pénitence de son maître, il souiintseser-

reùrs à main armée, d'abord en France, puis
en Italie, prêchant, à la tête d'une bande in-

disciplinée, que le pape et le clergé ne pou-
vaient posséder des biens temporels, et agis-
sant en conséquence de cette doctrine. Gil-

bert de la Porée, qui de professeur en théo-

logie était devenu évêqne de Poitiers, voulut

soumettre à des raisonnements philoso-

phiques les mystères de la religion il ensei-

gnait que la divinité ou la forme par la-

quelle Dieu est Dieu, est réellement distin-

guée de Dieu; que la sagesse, la justice, et

les autres attributs de la divinité ne sont

pas réellement Dieu lui-même que la nature
divine est réellement distinguéedes trois per-

sonnes, etc. On commença l'examen de ses

erreurs dans une assemblée d'évêques, tenue

à Auxerre, en 1147, et continuée à Paris, en

présence du pape Eugène III. Saint Bernard

fut chargé de diriger l'accusation intentée

par les deux archidiacres de Poitiers, contre

leur évéque mais comme celui-ci niait avoir

avancé les propositions qu'on lui attribuait,
on décida qu'on examinerait ses écrits. L'af-

faire fut reprise, l'année suivante, dans le

concile de Reims, et Gilbert soutint ouverte-

ment les erreurs qu'il avait enseignées dans

ses ouvrages. Le saint abbé de Clairvaux dé-

montra qu'on ne pouvait admettre de dis-
tinction réelle entre la nature et les person-
nes divines, entre les attributs et la nature,

que la distinction qu'il faut admettre entre

les personnes divines n'est que de rela-

tion, etc. Le concile censura quatre proposi-
tions de Gilbert, qui les condamna lui-même

et donna sa rétractation ce qui fit qu'on

épargna sa personne. Quelques-uns de ses

disciples ayant continué de défendre ses er-

reurs, saint Bernard les réfuta avec son élo-

quence et sa solidité ordinaires. La haute

réputation de sainteté dont il jouissait atti-

rait un grand nombre de novices à Clair-

Vaux, quirenferma jusqu'à
neot cents tJtoj.

._a
nes, dont un grand nombre de frères convers

pour lesquels le saint abbé avait une len–

dresse toute particulière. Son plus grand

plaisir était de les instruire dans les voies in-

térieures de la perfection. L'un d'eux, nom-
mé Nicolas, qu'il avait engagé à quitter le

monde, était pénétré de douleur de ce que,
vivant dans la compaguie des saints, il avait

le cœur si dur et si insensible. Saint Bernard

le consola avec bonté, etayant prié pour lui,

il lui obtint l'esprit de componction dans un

tel de^ré qu'il avait continuellement les yeux

baignés de larmes. Innocent II ayant donné

à l'abbé de Clairvaux le monastère des Trois-

Fontaines, près de Rorne, plus connu sous le

nom de monastère des saints Vincent et Anas-

tase, Bernard y envoya une colonie de reli-

gieux et leur donna pour abbé un de ses

moines de Clairvaux qu'on nommait Bernard

de Pise, parce qu'il était natif de cette ville,

homme d'un rare savoir et d'une grande

vertu, qui fut élu pape en 1145, pour succé-

der à Luce 11, et qui prit le nom d'Eugène
III. Saint Bernard n'eut pas plutôt appris
cette étonnante nouvelle qu'il écrivit aux

cardinaux pour les conjurer d'assister le

nouveau pape de leurs conseils. II fit plus,
et composa pour son ancien disciple son

traité de la Considération, dans lequel il lui

représente, sans déguisement, les différents

devoirs de sa place, lui recommande forte-

ment d'employer tous les jours quelques
moments à s'examiner lui-même et à des-

cendre dans son cœur, parce que la multi-

tude des affaires l'exposait, plus que tout au-

tre, à tomber dans l'oubli de lui-même et

dans l'insensibilité. La seule pensée de ce

danger, lui disait-il, me fait trembler pour
vous-même, et si vous ne tremhliez pas con-

tinuellement pour vous, ce serait une preuve
que votre cœur est déjà endurci. Cet ouvrage
a été estimé singulièrement parla plupartdcs
papes, qui en faisaient le sujet ordinaire de
leurs lectures, et il passe pour le chef-d'œu-

vre de saint Bernard. Louis le Gros, roi de
France, étant mort, Louis le Jeune son fils

et frère 'lu prince Henri, qui était religieux

à Clairvaux, lui avait succédé eu 1137. II

reçut, quelques années après, des ambassa-

deurs des princes chrétiens de l'Orient, qui
demandaient du secours contre Noradin,

soudan d'Alep, qui venait de s'emparer de la

principauté d'Edesse. Le roi leur fit un ac-

cueil favorable, et le pape Eugène III, étant

venu en France en 114-7, tint plusieurs con-

ciles relatifs à cet objet. Louis le Jeune de-

manda que l'abbé de Clairvaux fût chargé

de prêcher une croisade. Bernard accepta la

commission, et il obtint par ses prédications
un succès extraordinaire dans toutes les

provinces du royaume. JI parcourut ensuite

les principales villes de l'Allemagne, où son

zèle obtint des résultats aussi merveilleux,

qu'il dut autant à sa réputation de sainteté

qu'à son éloquence. L'emperenr Conrad 111,
traita le saint de la manière la plus honora-
ble, et convoqua une grande diète à Spire
où il reçut la croix de ses mains. Il voulut

aussi l'accompagner dans plusieurs villes
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d'Allemagne ce fut à Constance que com-

mença cette longue suite de miracles que
faint Bernard opéra sur son passage; à Bâlc,

il rendit la | a rôle à un muet et la vue à un

aveugle à Strasbourg-, où il célébra la

messe dans la cathédrale, il guérit une fille

paralytique, et rendit le libre usage de ses

jambes à un hoiteux. Le roi de France prit
aussi la croix dans une assemblée, des prin-
ces et des évéques tenue à Vézelay en Bourgo-

gne et suivit en Orient l'empereur d'Allema-

gne, après avoir établi l'abbé Sugerrégenldu

i (.jaunie. Cette expédition, loin d'avoir pro-
duit les heureux résultais qu'on en atten-

dait, eu! une issue malheureuse: Le mau-

vais succès de la croisade excita une vio-

lente tempête contre saint Bernard, qui sem-

blait avoir promis qu'elle réussirait. Il se

contenta de répondre qu'il av.il espéré que
la miséricorde divine bénirait une entreprise
formée pour la gloire du Seigneur, et que

les croisés devaient s'en prendre à leurs cri-

mes de tous les malheurs dont ils se plai-

gnaient. Cette épreuve, qu'il supporta avec

patience et humilité, ne l'empêcha pas de

travailler, avec son zèle ordinaire, à la con-

version des pécheurs et des hérétiques. Un

moine apostat, nommé Henri, disciple de
Pierre de Bruys, avait répandu les erreurs

de son maître dans l'Aquitaine et dans le

diocèse itu Mans, d'où elles pénétrèrent dans
la Provence et le Languedoc. Ses sectateurs

animaient le peuple par des satires amères

contre le pape, les évêques et le clergé. Le

cardinal Albéric, évêque d'Ostie, ayant été

envoyé, en qualité de légat dans l'Aquitaine
et le Languedoc, en 1147, pour arrêter les

progrès du mal, prit saint ernard avec lui,

persuadé que ce serait le plus sûr moyen
de réussir dans sa mission, et il ne fut point
trompé dans son attente. L'abbé de Clair-

vaux, par la sainteté de sa vie, par son élo-

quence et par plusieurs miracles qui confir-

mèrent la doctrine qu'il prêchait, fit rentrer
dans le sein de l'Eglise un grand nombre

d'esprits abusés. Parmi les miracles que le

saint opéra dans cette circonstance, nous

• citerons les suivants. Etant à Sarlat, en l'é-

rigord, il bénit par le signe de la croix quel-
ques pains et dit Que ceux d'entre vous

qui sont malades, mangent de ces pains, et

vous connaîtrez quelle est la véritable doc-

trine, ou la nôtre ou celle des hérétiques.

Geoffroi, évéque de Chartres, qui craignait

que le saint ne se fût trop avancé, ajouta

Ceci signifie que ceux qui mangerout avec

foi seront guéris. Ce n'est point là ce que je
dis, reprit Bernard je répète que ceux qui
mangeront de ces pains recouvreront la

santé, afin que l'on connaisse par là que
nous sommes envoyés par une autorité

qui vient de Dieu, et que nous prêchons

sa vérité. Un grand nombre de malades

furent guéris comme il l'avait promis.
Lorsqu'il logeait chez les Chanoines Régu-

liers de Saiut- Saturnin à Toulouse, un

de ces Chanoines était réduit à l'extrémité

par une maladie qui le tenait immobile dans

sou lit. Bernard lui fit une visite, et ayant

I.
jrié pour lui, il lui rendit «ne santé p;u fuite.
A l'instant le malade se leva, se jeta aux

pieds du saint et les embrassa avec un trans-

port impossible à décrire. L'évêque de Tou-

louse, le légat et le peuple précédés du mira-

culé, allèrent à l'église pour remercier Dieu

du prodige qui enait de s'opérer sous leurs

yeux. 11 en opéra de non moins éclatants à

Meaux, à Spire, à Francfort, à Cologne, i

Liège et à la cour de l'empereur Conrad. Il

guérit, en le touchant, un enfant aveugle et

boiteux; il guérit d'autres personnes sans

les toucher et en prononçant quelques pa-
roles ou en récitant une prière. Tous ces

miracles étaient publics les personnes les

plus qualifiées de l'Eglise H de l'Etal en fu-

rent témoins et confessèrent avec admiration

que la main de Dieu était avec son serviteur.

Rien donc de plus incontestable (lue leur

authenticité. En 1151, Guniard, roi de Sar-

daigne, étant venu visiter l'abbaye de Clair-

vaux, en fut si édifié qu'il y vint faire pro-
fession l'année suivante. Le pape Eugène
111 était venu aussi en 1147 visiter son an-

cien maitre, et revoir sa première solitude.

Saint Bernard avait perdu, en 1141, sa sœur

Hombéline, que l'Eglise honore d'un culte

public elle avait fait profession en 1114
dans un monastère qu'il avait fondé à Bail-

let ou Juilly, pour des religieuses de son

ordre. Il la visita dans sa dernière maladie

et lui survécut encore douze ans mais sa

santé s'altéra d'une manière notable au

commencement de l'année 1153 il perdit
tout à l'ait l'appétit, et il éprouvait fréquem-
ment des faiblesses. 11 y avait longtemps

qu'il habitait dans le ciel par ses désirs et

qu'il soupirait après le moment où il verrait

lit fin de son pèlerinage; mais ri était si

humble qu'il attribuait ces sentiments à la

pusillanimité. Les saints, disait-il, deman-

dent la dissolution de leurs corps, parce
qu'ils désirent voir Jésus-Christ; pour moi,

je prie Lieu de me retirer du monde à cause

de ses scandales car j'avoue que je suis

vaincu par la violence des tempêtes et que

je ne me sens pas assez de courage pour y.
résister. Sa maladie ayant beaucoup diminué,
il attribua aux prières de ses religieux celte

amélioration de sa santé, et s'en plaignit à

eux. Pourquoi, leur disait-il, retenez-vous,

plus longtemps sur la terre un misérable

pécheur ? vos prières ont empêché l'effet de

mes désirs ayez compassion de moi, et lais-

sez-moi aller à Dieu. 11 hur prédit ensuite

que ses iours ne se prolongeraient pas au

delà de six mois. Les habitants de Metz,

ayant été attaqués et maltraités par des sei-

gneurs du voisinage, résolurent d'en tirer

une vengeance éclatante. L'archevêque de
Trèves, prévoyant qu'il y aurait beaucoup de

sang répandu, se rendit à Clairvaux, et se

jeta aux pieds du saint, le priant, de la ma-

nière la plus pressante, de faire le voyage
de Metz, afin d'empêcher les deux partis d'en

venir aux mains. Beruard, oubliant ses infir-

mités, vola où la charité l'appelait, et,arrivi| 1

sur les lieux, il calma la lermentation des

esprits et étouffa «.nlièremcnl cette guerre
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naissante, A peine fut-il de retour à Clair-

vaux, que son mal empira. Il crut de son

devoir d'user des remèdes communs et indis-

pensables que lui prescrivaient les médecins;

mais il rejetait ceux qui étaient extraordi-

naires et plus propres à daller la nature

qu'à procurer la guérison. Sa maladie parut
bientôt incurable, son estomac était si fai-

ble qu'il ne pouvait supporter aucun ali-

ment, même liquide. Comme l'enflure de ses

jambes et divers autres symptômes présa-
geaient une mort prochaine, il consolait ses

religieux qui fondaient en larmes autour de

son lit; il leurdisait qu'un serviteur inutile ne

devait pas occuper une place en vain, et

qu'un arbre stérile méritait à juste titre

d'être arraché. Si, d'un côté, la charité le

portait à souhaiter de rester avec eux jus-
qu'à ce qu'ils fussent réunis à Dieu avec lui,

de l'autre, il désirait ardemment de rejoin-
dre Jésus-Christ. Après les avoir recomman-

dés à la divine miséricorde, il se disposa à

sa dernière heure par un redoublement de

componction et d'amour. Il mourut le 20

août 1153, à l'âge de soixante-deux ans, et

fut enterré à Clairvaux, dont il avait été abbé

pendant trente-huit ans. Alexandre III le

mit solennellement au nombre des saints en

1165, douze ans après sa mort. Son corps

fut levé de terre pour la première fois, lors

de la dispersion des religieux en 1792. La

plus grande partie de ses reliques fut dé-

posée dans l'église de Ville, paroisse voi-

sine de Clairvaux l'église cathédrale de

Troyes en possède aussi une partie notable.

L'abbaye de Clairvaux est aujourd'hui une

maison de détention pour les condamnés.

Saint Bernard, qui fut pendant sa vie l'orne-

ment de son siècle et l'oracle de l'Kglise,

continue encore après sa mort d'instruire et

d'édifier les fidèles par ses écrits donl voici

la liste divers traités sur les douze degrés

d'humili'é, sur l'amour «le Dieu; Traité ou

lettre à Hugues de Saint-Victor, sur les œu-

vres d'Abélard celui de la Considération;

léjHvre
de la Conversion des clercs; celui des

Commandements et des dispenses; celui de la

Giâce et du libre arbitre cel i du Devoir des

éviquts; son Apologie VExhortalion aux

chevaliers du Temple; des homélies et des

sermons; des lettres au nombre de quatre
cent quarante. Le style de s <in( Bernard est

plein d' une onction pénétrante qui n'exclut
ni la vivacité, ni l'énergie. Tous ses ouvra-

ges respirent l'humilité, la dévotion, la cha-

rité, et l'on y remarque un emploi fréquent

el toujours heureux de l'Ecriture sainte. Les

protestants eux-mêmes n'ont pu s'empêcher
de lui rendre justice. Luther dit de lui qu'il

l'emporte sur tous les docteurs de l'Eglise
Bucer t'appelé un homme de Dieu; OEco-

lampade le loue comme un théologien dont

le jugement était plus exact que celui de

tous les écrivains de son temps.
– 20 août.

BERNARD LE PÉNITENT (le bienheu-

reux), natif de Maguelone en Languedoc,

embrassa la vie monastique, pour expier la

vie peu chrétienne qu'il avait menée dans le

monde, et mourut au monastère de Saint-

Bertin l'an 1182; il est honoré à Saint-Omer

le 19 avril.

BERNARD CALVOIN (le bienheureux),

évêque de Vich en Catalogne, avait élé re-

ligieux de l'ordre de Citeaux. Il mourut en

1243, et son corps fut inhumé dans la prin-

cipale église de Solsone, laquelle est devenue,
dans la suite, cathédrale. 16 octobre.

BERNARD-PTOLOMÉE (saint) institu-

teur des Olivétains, était de l'illustre famille

des Ptoloméi de Sienne, et naquit dans cette

ville, l'an 1272. Il reçut au baptême le nom

de Jean, qu'il changea depuis en celui de
Bernard, et fut élevé par Christophe Plolo-
uiée son parent. C'était un religieux domi-
nicain rempli de science et de piété, qui fut

élevé dans la suite à l'épiscopat. Bernard fit

de grands progrès dans les lettres et la tertu

sous sa conduite, et remplit avec distinction
les premières charges dans sa patrie; mais

le danger de la vaine gloire lui inspira la

résolution de quitter le monde. Jl vendit ses

biens, en distribua le prix aux pauvres, et se

retira, à l'âge de quarante-un ans, dans un

désert, à dix mille de Sienne, où il pratiqua
des austérités incroyables, et soutint, avec

une constance héroïque, les assauts violents

qui lui furent livrés par l'ennemi du salut.

Quelques personnes s'étant jointes à lui, le

pape Jean XXII, qui faisait sa résidence à

Avignon, lui conseilla de choisir le genre de

vie de quelque ordre religieux approuvé il

adopta, en 1319, la règle de saint Iknoît, et

prit pour costume l'habit blanc. La même

année, Gui, évoque d'Arezzo, dans lediocèso

duquel il se trouvait, confirma son choix

ainsi que ses constitutions. Le nouvel ordre

qu'il venait de fonder, sous'le nom de Con-

grégation de la Vierge Marie du Mont Oli-

vet, fut successivement approuvé par les

papes Jean XXII, Clément VI et GrégoireXI.
Le saint fondateur des Olivétains possédait,
à un degré éminent, l'esprit de prière, et

avait une grande dévotion envers Jésus souf-

frant et envers sa sainte mère. 11 mourut le

26 août 1348, âgé de 76 ans. La congréga-
tion des Rites déclara, en 1644, que le bien-
heureux Bernard-Ptolomée était dûment vé-

néré parmi les saints, et en 1692, Inno-

cent XII approuva un office et une messe

pour sa fête dans son ordre. Le Martyrologe

romain, qui ne lui donne que le titre de

bienheureux, le nomme le 21 août.

BERNARD (le bienheureux), fils de Jacques,

margrave de Bade, l'un des princes les plus
accomptis de son siècle, et qui mérita d'être
surnommé le Salomon de l'Allemagne, et de
Catherine, fille de Charles, duc de Lorraine,

naquit vers l'an 1430, et passa sa jeunesse
dans la pratique des vertus chrétiennes et

l'étude des lettres. Il fut fiancé, du vivant de
son père, à la princesse Magdeleine, fille de

Charles VII, roi de France; mais l'amour

qu'il avait pour la chasteté lui fit refuser
cette illustre alliance; son goût pour ld re-

traite le porta même à céder* à son frère
Charles la part du margraviat qui lui était

échue. Animé d'un saint zèle, il parcourut
les différentes cours de l'Europe, pour les
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danger à entreprendre une croisade contre

les Tnrcs, qui venaient de s'emparer de l'em-

pire dé Constantinople. L'empereur Frédé-

ric IV entra dans ses vues, et mit à la tête

de l'entreprise Chartes de Bade, frère de
Bernard. Celui-ci alla trouver ensuite Char-

les Vil, qui le reçut très-bien, et Louis, duc
de Savoie, qui ne lui fit pas un' accueil

moins honorable. Etant parti de Turin, au

commencement de juillet 1458, pour sè ren-

dru à Rome, près du pape Calixtè H, il tomba

malade en rOutc, et mourut au monastère

des Franciscains de Montcàrlier, ville si-

tuée sur le Pô, à quelque distance de Turin.

La sainteté de Bernard éclata par les nom-

breux miracles qui s'opérèrent à son tom-

beau, et le pape Sixte IV le béatifia en 1481,

du vivant de sa mère et de plusieurs de ses

frères. Clément XIV, par une bulle donnée

au commencement de son pontificat, con.

firma le décret de béatification et déclara le

bienheureux Bernard, patron du margraviat

de Bade. On conserve son cilice dans le tré-

sor de Bade-Dourlach. 15 iuillet.

BERNARD DE SCAMMACA (le bienheu-

réux), dominicain, né à Catane en Sicile, au

commencement du xv siècle, d'une famille
riche et distinguée s'abandonna, dans sa

jeunesse, à toute la fougue de ses passions,
et ne se refusait aucun des plaisirs ou des

jouissances que pouvait lui procurer sa for-
tune. Dieu l'arrêta au milieu de ses désor-

dres, en lui envoyant une maladie qui lui

donna occasion de réfléchir sérieusement sur

le triste état de s'on âme. Eclairé alors d'une

lumière céleste, il résolut de renoncer à un

monde dont il ne connaissait que trop, par

sa propre expérience, la corruption et les

dangers. Lorsqu'il fut guéri, il se présentà
au couvent des Dominicains de Gitane, et

sollicita son admission avec tant d'instances,

qu'elle lui fut enfin accordée. On put bien-
tôt se convaincre que ce n'était pas une fer-

reur passagère qui l'avait porté à embras-

ser l'état religieux. Son obéissance, son hu-

milité, sa douceur et ses autres vertus, qui,

loin de se démentir dans la suite, allèrent

toujours en augmentant, montrèrent à quel

di-gré de perfection un pécheur converti est

capab!e de s'élever, lorsqu'il revient à Dieu

dans toute la sincérité de son cœur. Ber-

nard, qui savait que le but principal de l'or-

dre des Frères Prêcheurs est de travailler au

salut des âmes, se dévoua au service du pro-

chain, afin de l'assister dans ses nécessités

spirituelles; mais craignant de négliger sa

propre sanctification en travaillant à celle

des autres, et voulant, d'ailleurs, expier les

péchés de sa jeunesse, il se livrait aux plus
dures pratiques de la pénitence, affligeait son

corps par de grandes' austérités et le déchi-

rait par de sanglantes disciplines. Elranger

désormais aux choses de la terre, il ne sus-

pendait ses œuvres de zèle que pour s'adon-

ner, avec tant d'ardeur à la contemplation
des choses célestes, qu'on le vit plusieurs
fois, pendant son oraison, élevé de terre et

entouré d'une lumière surnaturelle. Il mou-

rut eu 1486, dans un âge assez avancé. A,
'1--

peine sa mort fut-elle connue, que le
peuple

de Catane se porta en foule au couvent des

Dominicains pour honorer son corps, tant

on avait une haute idée de sa sainteté. Ayant
été levé de terre quelques années après,

pour être placé dans un lieu plus décent, il

fut trouvé entier, sans aucune marque de
corruption, et il s'est toujours conservé, de--
puis, dans cet état. Le pape Léon XII ap-
prouva, en 1825, le culte qu'on rendait au

bienheureux Bernard de Scammaca, et per-
mit aux Frères Prêcheurs et au diocèse de

Catane d'en faire l'office. 9 février.
BERNARD DE CORLÉONE ( le bienheu-

reux), frère lai de l'ordre de Saint-François,
né en 1605, à Corléone, petite ville de Sicile,
d'une famille d'artisans, reçut au baptême
le nom de Philippe. Ses parents lui donnè-

rent une éducation chrétienne; et lorsqu'il
fut en âge de choisir un état, ils lui firent
apprendre celui de cordonnier. Son travail
ne l'empêchait pas de fréquenter les églises,
d'assister aux saints offices et de s'approcher
des sacrements, avec une assiduité exem-

plaire. Il évitait avec soin les mauvaises

compagnies ainsi que les excès auxquels les

jeunes ouvriers de son âge ne sont que trop

exposés. Mais il ne sut pas toujours conser-

ver la sagesse et l'innocence qui avaient em-

belli ses premières années l'orgueil et la

paresse le dégoûtèrent d'un état humble et

pénible, et l'envie lui prit de se faire soldat.

Peu après son enrôlement, ayant frappé,
dans une rixe, un officier, il fut emprisonné.
Alors il se mit à réfléchir sur sa conduite,
sur le danger de se livrer à ses passions et

sur les grandes et terribles vérités que la foi

nous enseigne. Voyant qu'il s'était écarté

des voies du salut, il pensa que le seul

moyen d'effacer ses fautes était de se vouer

à la pénitence il prit donc la résolution de
se retirer dans un monastère pour y consa-

crer sa vie au service de Dieu. Aussitôt qu'il
fut rendu à la liberté, il se fit recevoir, en

qualité de frère lai, dans un couvent de Ca-

pucins à Caltanisetta, petite ville de Sicile,
où il fit profession, étant âgé de 27 ans. De-

puis ce moment, sa vie ne fut plus qu'une

pratique continuelle des devoirs d'un fer-

vent religieux, Il pratiquait, sans réserve, la

pauvreté prescrite par la règle, couchait

toujours sur le plancher de sa cellule, et ne
donnait jamais au sommeil plus de trois

heures. Pendant une grande partie de l'an-

née il ne mangeait qu'une fois par jour., et
son repas se composait de pain et d'eau; ce-

pendant il jouissait d'une bonne santé. Diou

récompensa, dès ce monde, la vertu de son

serviteur, en le comblant de grâces extraor-

dinaires, telles que le don de la contempla-

tion, le don de prophétie et celui de faire des

miracles.; mais loin de tirer vanité de ces

avantages, il se regardait comme le dernier
des hommes, ne recherchait, dans la com-

munauté, que les emplois les plus vils et les

plus fatigants, et suppartait, avec une pa-
tience inaltérable, les croix et les tribula.

tions par lesquelles Dieu le visitait. Sa répu-
tation de sainteté se répandit au dehors. Lef

1, f -.<
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fidèles des environs venaient le consulter sur

les affaires de leur salut et même sur leurs

intérêts temporels. M donnait son avis avec

modestie, et se dérobait ensuite aux louan-

ges et aux honneurs qu'on voulait lui pro-
diguer. Le bienheureux Bernard passa ainsi

trcnie cinq ans, toujours humble, toujours

simple, éprouvant une sainte confusion de

l'empressement qu'on avait à se recomman-
der à ses prières. Dans sa dernière maladie,
on l'entendit plusieurs fois s'écrier « Pas-

sons, mon âme, passons de celle misérable

vie l'éternelle félicité; passons des souf-

Irances à 'a joie, des illusions du monde à

li cnutoinpialion de la céleste vérité. » 11

mourut le 29 avril 1667, âgé de soixante-

deux ans. En 1767, le pape Clément XIII le

plaça au rang des bienheureux. 16 fé-

vrier.

BliHNARD D'OFFIDA (le bienheureux),
frère lai capucin né près d'Offida en

Italie le 7 novembre 160ï était fils de

Joseph Péroni et de Dominique d'Appignano,

honnêtes paysans qui lui inspirèrent de
bonne heure l'amour de la vertu. Sa docilité

était admirable,et lorsqu'il voyait quelqu'un
de ses frères ne pas obéir avec assez de

prornptilude à ses parents, il s'écriait aussi-

tôt « Je ferai ce que mon frère refuse de

faire; s'il mérite d'être puni, punissez-moi à

sa place. Chargé, dès l'âge de sept ans, de

garder les troupeaux, il profilait des mo-

ments libres que cet emploi lui laissait, pour

se livrer à l'oraison. Il avait beaucoup d'at-

trait pour ce saint exercice, et son exemple

touchait les autres bergers, qui souvent ve-

naient s'unir à lui pour méditer quelque vé-

rité du salut ou pour réciter le rosaire. Il

entra chez les Capucins en qualité de frère

lai et y remplit les offices de quêteur et de

portier, à la grande édification de tous ceux

qui avaient quelques rapports avec lui. Pie

VI, dans le bref de sa béatification, rendu
le 19 mai 1795, parle de lui en ces termes

« Bernard d'Offida passa son enfance el les

jours dangereux de sa jeunesse sous le chau-

me paternel, dans l'innocence et la sainteté.

Ensuite, inspiré d'en haut, il chercha à s'ap-

procher plus près de Dieu, par une vie plus

austère, et, dans cette vue, il entra chez les

Capucins. Depuis ce moment jusqu'à sa mort,

il ne cessa de combattre les convoitises de

la chair, et il parvint à la réduire en servi-

tude par des mortifications et des jeûnes
continuels. Il témoignait lapins grande cha-

rité aux pauvres et à tous ceux qui éprou-

vaient des besoins. Bien qu'il fût doué de

grâces merveilleuses et particulièrement du

don de prophétie, il pensait humblement de

iui-uiéiiie, paraissait n'avoir jamais l'idée des

grandes choses qu'il avait faites, et n'aspira
jamais à la célébrité. C'est ainsi qu'il parvint
à un si haut degré de vertu, que toute sa

communauté et les étrangers le révéraient

comme un saint déjà en possession de l'hé-

ritage céleste.» Il mourut le 22 août 1604, à

J'âge de quatre-vingt-dix ans. – 22 août.

BliKNAHDIN (saint), Bernard in us, fran-

ïiscaii ,ik' l'illustre famille de» Albiz'Sclii,

naquit à Massa-Carrara, le 8 septembre 1380.

Il perdit sa mère lorsqu'il n'avait pas encore

trois ans, et son père, qui était premier ma-

gistrat de Massa, lorsqu'il entrait à peine
dans sa septième année. Le jeune orphelin
fut confié à une de ses tantes, nommée Diane,
femme très-vertueuse, qui lui inspira une
tendre piété envers Dieu et une dévotion par-
ticulière envers la sainte Vierge. Bernardin,
doué des qualités les plus aimables, modeste,

doux, pieux, faisait ses délices de la prière
et de la visite des églises il se plaisait sin-

gulièrement, à servir la messe. Comme il

était doué d'une mémoire excellente, il ré-

pétait à ses camarades, avec autant de fi-

délité que de grâce, les discours de piété qu'il
avait entendus. Un jour que sa tante avait

renvoyé un mendiant, parce qu'il ne restait

plus dans la maison qu'un seul pain pour le

dîner de toute la famille Bernardin qui

éprouvait déjà une grande charité pour les

pauvres, lui dit a Pour l'amour de Dieu, ma

chère tante, donnons quelque chose à ce

pauvre homme, sans quoi je ne pourrais ni
dîner, ni souper, de toute la journée.» La

tante, singulièrement touchée de ces senti.

ments, en prit occasion de l'encourager à

la pratique des vertus chrétiennes et même

à celle du jeûne, autant que le pouvait corn.

porter la faiblesse de son âge, et Bernardin,
docile à ces exhortations, s'accoutuma dès
lors à jeûner, tous les samedis, en l'honneur

de la sainte Vierge, et il conserva toute sa

vie cette pieuse pratique. A onze ans, il se

sépara de sa tante qui l'aimait comme son

fils, et ses oncles le placèrent à Sienne, sous

la conduite des plus habiles maîtres, qui ne
se lassaient point d'admirer son intelligence

précoce, sa mémoire, mais surtout sa doci-
lité, sa modestie et sa piété. Il affectionnait

tellement la belle vertu de pureté, que s'il

entendait un mot qui lui portât la moindre

atteinte, aussitôt son visage changeait de

couleur, et il ne pouvait s'empêcher de

montrer la peine qu'il en ressentait. Un

homme de qualité ayant prononcé une pa-
role libre en sa présence, il l'en reprit sévè-

rement, bien qu'il fût naturellement poli et

respectueux. Cette réprimande de la part
d'un enfant, frappa tellement le coupable

qu'il ne retomba jamais plus dans la même

faute. Quand on avait entamé quelque con-

versation peu chaste, et que le saint surve-

nait, « Silence, s'écriait-on alors, voici Ber-

nardin.» Iiseconduisait.dans ces circonstan-

ces délicates, avec une dignité qui comman-

dait le respect. Un libertin, ayant un jour
essayé de le solliciter au crime, ne retira

que de la confusion de son infâme tentative.

Bernardin, non content de lui avoir témoi-

gné toute son indignation, anima tellement

ses compagnons contre lui, qu'ils le pour-
suivirent à coups de pierres. Sa beauléjne lui

fut jamais préjudiciable, parce qu'il veillait

continuellement sur lui-même, et qu'il récla-

mait, avec ferveur, la protection de la sainte

Vierge. Après avoir fini son cours de phi-
losophie, il étudia le droit civil et canonique.
il s'appliqua ensuite à acquérir la connais-
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sance de l'Ecriture sainte, qui lui rendit in-

sipides les autres sciences. A l'âge de 17 ans,
il entra dans la confrérie de Notre-Dame,
établie à Sienne, dans l'hôpital de la Scala,

pour y servir les malades. Il commença,
dès lors à mâter son corps par les jeûnes,
les veilles, les cilices, les disciplines et au-

tres austérités, pratiquant surtout la morti-

fication intérieure; ce qui le rendait humble,
patient et affable envers tout le monde. En

1400, la peste qui avait désolé une partie de
l'Italie éclata à Sienne; il mourait chaque

jour, à l'hôpital où il servait depuis quatre

ans, jusqu'à dix-huit ou vingt personnes.
Tous ceux qui administraient aux pestiférés
les secours spirituels et corporels furent em-

portés par le fléau Bernardin, resté pres-

que seul, ne perdit pas courage il engagea
douze hommes à se réunir à lui pour ser-

vir les malades, et par ses exhortations, ils se

dévouèrent à une mort imminente. Le saint,
se trouvant chargé du soin de l'hôpital, y
établit un ordre admirable, consacrant les

jours et les nuits à consoler et à soulager,
de tout son pouvoir, ceux qui avaient be-
soin de secours. Dieu le préserva des attein-

tes de la peste qui sévit pendant quatre mois,
mais il était épuisé de fatigue, et, de re-

tour chez lui, il fut attaqué d'une fièvre vio-

lente qui le retint quatre mois dans son lit.

A peine fut-il rétabli qu'il reprit le cours de
ses oeuvres de charité, et rendit, pendant
plus d'un an, de grands services à une de
ses tantes, nommée Barthélemie, qui avait

perdu la vue et qui était en outre affligée de
maladies graves qui la conduisirent au tom-

beau. Lorsqu'elle fut morte, il se retira dans
une maison du faubourg de Sienne, et se

donna pour clôture les murs de son jardin,
redoublant ses jeûnes et ses prières, afin

d'obtenir de Dieu qu'il lui fît connaître sa

vocation. Il crut enfin qu'il était appelé à

l'état monastique dans l'ordre de Saint-Fran-

çois, et alla prendre l'habit chez les Fran-

ciscains de l'Etroite Observance. Il choisit

le couvent de la Colombière, parce qu'il était

situé dans un lieu solitaire, à quelques mil-

les de Sienne, et y fit sa profession, en 1404,

étant âgé de 24 ans. Cette cérémonie eut

lieu le 8 septembre qui était le jour de sa

naissance c'est aussi ce même jour qu'il
choisit pour dire sa première messe et pour

prêcher son premier sermon. La ferveur

dont il était animé le portait à ajouter de

nouvelles austériiés à celles qui étaient pres-
crites par la règle et à rechercher les rebuts
et Ls humiliations, n'étant jamais plus con-

tent que quand, en passant dans les rues,
les enfants l'insultaient el lui jetaient des
pierres. Un de ses parents lui ayant repro-
chcqu'ildéshonoraiisafamilleetses amis, par
le genre de vie abject qu'il avait embrassé,
il montra la plus grande patience et supporta

cetteépreuve avec plaisir. C'est aux pieds du

crucifix qu'il puisait l'humilité et les autres

vertus. Un jour qu'il était prosterné devant

cette image du salut, il crut entendre Jésus-

Christ qui lui disait « Mon fils, vous me

voyez attaché à la croix; si vous m'aimez

et si vous voulez m'imiter, clouez-vous aussi

à votre croix et me suivez; par là vous serez

sûr de me trouver. » S'étant préparé, dans la

retraite, au ministère de la prédication, ses

supérieurs lui ordonnèrent de faire valoir le

talent qu'il avait reçu de Dieu pour annon-

cer la parole sainte. La faiblesse de sa voix,

jointe à un enrouement presque habituel

lui présenta, dans les commencements, de

grandes difficultés mais il en fut bientôt
délivré par l'intercession de la sainte Vierge,
son refuge ordinaire. Après avoir prêché
quatorze ans dans sa patrie, l'éclat de sa

vertu et de son talent trahit son humilité, et

il parut dans l'Eglise comme un astre bril-
lant. Le succès de ses discours était tel qu'on
ne pouvait t'entendre sans éprouver les plus
vifs sentiments de religion, et que les pé-
cheurs s'en retournaient chez eux fondant

en larmes et fortement résolus de quitter leurs

désordres. On demandait, un jour, à un cé-

lèbre prédicateur du même ordre, pourquoi
ses sermons ne produisaient pas autant de
fruits que ceux du saint. « C'est, répondit-il,

que le père Bernardin est un charbon brû-
lant, et ce qui n'est pas si chaud ne peut

pas, de même, allumer le feu dans les au-

tres.» Le saint, ayantétéconsulté sur la vraie

manière de prêcher, donna les règles sui-

vantes « Ayez soin de chercher, en tout,
le royaume et la gloire de Dieu ne vous

proposez que la sanctification de son nom;
conservez la charité fraternelle pratiquez
ce que vous voulez enseigner aux antres.

Par là, l'Esprit-Saint deviendra votre maître;

il vous donnera cette sagesse et cette force

auxquelles personne ne peut résister. Il

s'appliquait surtout à inspirer le mépris du
monde et l'amour de Jésus-Christ. 11 aurait

désiré avoir une trompette dont le son pût
se faire entendre jusqu'aux extrémités de
l'univers, afin de faire retentir aux oreilles

de tous les hommes cet important oracle du

Saint-Esprit Enfants des hommes, jusqu à

quand aurez-vous le cœur endurci? pour-

quoi aimez-vous la vanité et cherchez-vous

le mensonge?.. Le souvenir de l'incarnation

et des souffrances du Sauveur l'elevait au-

dessus de lui-même, et il ne pouvait pro-
noncer le nom de Jésus sans éprouver des

transports extraordinaires. Souvent, à la (ici

de ses sermons, il montrait au peuple ce nom

sacré, écrit en lettres d'or sur un petit ta-

bleau, et il invitait ses auditeurs à se mettre

à genoux et à se réunir à lui pour adorer et

louer le Rédempteur des hommes. Queiques

personnes malintentionnées critiquèrent sa

manière de prêcher et donnèrent une inter-

prétation maligne à certains termes dont il

avait coutumede se servir elles le peignirent
même sous des cuuleurs noires au pape Mar-

tin V,qui, l'ayant fait venir devant lui, le con-

damna à garder le silence pour toujours.
L'humble religieux se soumit sans rien dire

pour sa justification mais le pape après

avoir examiné mûrement sa conduite et sa

doctrine, reconnut bientôt son innocence, le

combla d'éloges et lui permitde prêcher par-
tout où il voudrait; il le pressa même eu
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1427, d'accepter l'évêché de Sienne; mais le

saint trouva moyen de faire agréer son re-

fus plus tard il refusa de même les évêchés

da Ferrare et d'Urbin qui lui furent succes-

sivement offerts par Eugène IV. Etant venu

préchec à Milan, le dnc Philippe-Marie Vis-

ronti, qui s'était laissé prévenir contre lui, à

l'occasion de certaines matières qu'il avait

touchées dans ses sermons, le menaça de la

mort, s'il osait dans la suite tenir le même

langage. Bernardin déclara que ce serait

pour lui un grand bonheur de mourir pour
la vérité. Le duc, pour l'éprouver, ou plutôt

pour le surprendre lui envoya cent ducats,

lui faisant dire qu'il voulait, par ce présent,

le mettre en état de donner aux pauvres des

secours plus abondants. La saint les refusa

par deux fois enfin une troisième personne

étant venue les lui rapporter, il la conduisit

dans les prisons et les distribua, en sa pré-

sence, aux prisonniers détenus pour dettes,

afin- de hâter leur libération. Ce désintéres-

sement dissipa les préventions du duc, qui

conçut dès lors pour le saint beaucoup d'es-

time et de vénération. Bernardin prêcha

dans la plupart des villes d'Italie, et partout

il obtenait des succès merveilleux. Les plus
grands pécheurs se convertissaient; on res-

tituait les biens mal acquis; on réparait les

injustices et les injures; tes ennemis se ré-

conciliaient et la vertu prenait la place du
vice. Les troubles causés par les Guelfes et

les Gibelins donnèrent beaucoup d'exercice
à son zèle. Ayant appris que ces deux fac-

tions agitaient Pérouse, il s'y rendit en toute

hâte, et, à son arrivée, il dit aux habitants

«Dieu, que vous offensez grièvement par vos

divisions, m'envoie vers vous comme son

ange; pour annoncer la paix aux hommes de

bonne volonté sur la terre. Il prêcha en-

suite quatre discours sur la nécessité d'une
réconciliation générale, et à la fin du der-
nier il s'écria «Que tous ceux qui ont des
sentiments de paix viennent se ranger à ma

droite. » 11 ne resta à sa gauche qu'un jeune
gentilhomme qui murmurait tout bas. Le

saint lui fit une réprimande sévère, et lui

prédit qu'il périrait misérablement; ce qui
ne tarda pas à se vérifier. L'empereur Sigis-

mond, qui le vénérait singulièrement, vou-

lut qu'il l'accompagnât à Rome, en 1433,

pour assister à son couronnement. Ber-

nardin revint ensuite à Sienne, où il revit

ses ouvrages et y mit la dernière main. 11

conserva toujours la plus profonde humilité,

malgré les applaudissements et les honneurs

qu'il recevait de toutes parts. Un religieux
de son ordre lui demandant un jour ce qu'il
fallait faire pour arriver à la perfection;
pour taule, réponse il se jeta à si'S pieds,
montrant, par là, que l'humilité élève l'âme

et la perfectionne, Il fut honoré du don de

propnétie, etopéra. des miracles, entre autres

la guérison de plusieurs, maladies incnrables

et la résurrection de quatre morts. Elu vi-

caire général de son ordre, il réforma les

Franciscains de l'Etroite Observance et fon-

da un grand nombre de monastères. Au

bout de cinq ans il se démit de sa dignité

pour reprendre le cours de ses prédications
dans la Romagne, le Ferrarais et la Lombar-

die. A la fin de l'hiver de. l'année 1W3, il se

rendit à Massa où il fit ua discours fort pa-
thétique sur l'union et la charité chrétienne.

Attaqué ensuite d'une fièvre maligne, il se

mit néanmoins en route mais il fat obligé
de se wettçe au lit en arrivant à Aquila dans

l'Abruzze, où il mourut après avoir reçn les

sacrements de l'Eglise, le 20 mai 1444, âgé
de soixante-trois ans. et huit mois. Son

corps, renfermé.dans une double châsse dont
l'une est d'argent et l'autre de cristal, fut

placé chez les. Franciscains d'Aquila. Ses

œuvres se composent de commentaires sur

l'Apocalypse, de traités de piété, et de spiri-

tualité, qui ont principalement pour objet la

prière, l'amour de Dieu, l'imitation de la vie

de Jésus-Christ et tes fins dernières. Les

sermons qu'on a imprimés sous son nom ne

paraissent pas être de lui. Le pape Nicolas V

le canonisa en 1450. – 20 mai,

BERNARDIN ( le bienheureux ), francis-

cain, né en 1438, à Feltre dans la Marche

Trévisane, d'une famille honnête, fit de bon-

nes études qui annonçaient du talent et le

reudaieut propre à occuper dans le monde

un emploi honorable; mais ayant entendu,

à Padoue, où il achevait son cours de droit à

l'université, un sermon de saint Jacques de,

la Marche, i\ prit la résolution de quitter le.

siècle pour embrasser la règle de saint Fran-

çois. Un de ses frères suivit son exemple, et

trois de ses sœurs prirent a.ussi le voile.

Quelques années après sa profession on

voulut le faire prêcher mais son humilité

était si grande, qu'il ne pouvait s'y résoudre.

Son directeur étant enfin parvenu à vaincre

sa répugnance, il opéra des merveilles par

ses discours. Il prêcha devant le pape Inno-

cent VIII et les cardinaux les plus grandes
villes d'Italie voulurent l'entendre, et par-
tout l'on admira sa pieuse éloquence. Il dé-
ploya son zèle contre les usuriers qui, à Fel-

tre surtout, se livraient aux plus criantes

exactions et ruinaient des familles entières.

Etant devenu gardien e,t ensuite provincial,
il montra dans ces deux charges une grande

prudence et beaucoup de capacité. Enfin,

après une vie consacrée entièrement à la

gloire de Diea et au salut des âmes, il mou-
rut à Pavie le 28 septembre 1494, étant âgé
de cinquante-six ans. Le saiut-siégea permis
à son ordre d'honorer sa mémoire le 28 sep-
tembre.

BERNARDINE ( la bienheureuse), Bernar-

dina, du tiers ordre de Saint-François., est

honorée en Espagne le 21 septembre.
BERNEU ou BÈRNOUF (saint ), Bernulfus,

confesseur, florissait dans le ix' siècle et il

est honoré à Moridovi en Piémont le 24

mars.

EERNIER (saint), Bernerus, confesseur au

diocèse de paterne dans le royaume de Na-

ples, florissail dans le \° siècle, et mourut en

D80. 20 novembre.

BERNOLD (le bienheureux), prêtre et re-

ligieux du monastère d'Ottobuern en Souabe,

s'illustra par sa vie pénitente et par l'éclat
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de ses vertus. Il mourut vers le milien du

xi' siècle. En 1189, ses reliques furent ex-

posées à,la vénération des fidèles avec celles

des' bienheureux Hatton et Bruno, dans l'é-

glise du monastère elles sont devenues cé-

lèbres par un grand nombre de miracles, et

les fidèles de la contrée les visitent en foule

avec une pieuse confiance. 4 juillet.
BERNON (le bienheureux), Berno, pre-

mier abbé de Cluny, né en Bourgogne vers

le milieu du rx° siècle, quitta le monde pour
embrasser l'état religieux. Il était abbé de
Baume, lorsqu'il donna, en 909, l'habit à

saint Odon. L'année suivante, Guillaume le

Pieux, duc d'Aquitaine, ayant fondé l'ab-

baye de Cluny, voulut que le gouvernement
en fût confié à Bernon, qui avait rétabli,

dans plusieurs monastères, la réforme selon
la règle de saint Benoît d'Ani me. Bernon,

qui était déjà à la tête de cinq communautés

religieuses, accepla cette nouvelle dignité,
sans quitter les autres qu'il ne gardait que
pour y rétablir

la discipline dans toute sa

pureté. 11 vint s'établir à Cluny avec saint

Odon, son disciple, en faveur de-qui il se

démit de son abbaye, l'an 926. Il mourut

l'année suivante, après avoir fait un testa-

ment qui est parvenu jusqu'à nous, et il est

nommé, dans quelques calendriers, le 13

janvier.
BEHNOUL (le bienheureux), Bernulphus,

évêque d'Utrecht, au milieu du xi* siècle,

était curé du village d'Oosterbeck, près d'Arn •

heim, dans la province de Ciitieldre, lorsque

l'impératrice, épouse de Conrad 11, fit ses

couches dans sa paroisse. Cette circonstance

l'ayant fait connaître, il fut nommé par Con-

rad, évêque d Utreciit, en 102G. La nomina-

tion à ce siège, vacant par la mort d'Adel-

bold, présentant des difficultés parla diver-

gence des opinions de ceux qui avaient le

droit d'élire, le choix en fat laissé à J'empe-
reur, qni se détermina pour Bernoul. Celui-ci-,

que sa sainteté et son zèle rendaient digne
de l'épiscopal, gouverna paisiblement son

troupeau pendant vingt-sept ans. 11 aug-
menta les revenus de son église, fonda deux

collégiales, celle de Saint-Pierre et celle de

Saint-Jean-Baptiste, et répara celles des

églises de son diocèse qui étaient tombées

en ruines. La dévotion qu'il avait pour saint

Lebwin, patron de Déventer, le porta à trans-

férer dans cette ville la moitié du chapitre

de Saint-Sauveur d'Utrecht. Il mourut le 19

juillet 105i, et fut enterré dans l'église col-

légiale de Saint-Pierre. 19 juillet.
BERNWARD (saint), Bernuardm, évêque

d'Hildesheim, né vers le milieu du x' siècle,

d'une des premières familles d'Allemagne,

eut pour précepteur Tagmer, bibliothécaire

de l'église de Hildesheim. Osdag, évéque de

cette ville, charmé de ses progrès da^s les

sciences et la piété, lui conféra l'ordre r exor-

ciste quelque temps après, saint Willigis,
archevêque de Mayence, lui conféra les or-

dres sacrés. L'empereur Othon 11 le choisit

pour précepteur de son fils, et cette charge

importante fit briller son mérite et ses ver-

tus. Elu évéque d'Hildesheim, en 993, il

voulut être sacré par saint Willigis, pour
qui il avait une profonde vénération. La ma-

nière dont il remplit les devoirs de l'épis-

copat le fit chérir et respecter de ses diocé-
sains. Il rétablit la discipline ecclésiastique,
et fit fleurir les lois, les sciences et les arts.

Aussi zélé pour sa propre sanctification que
pour celle de son troupeau, après avoir con-

sacré le jour aux fonctions pastorales il

employait une partie de la nuit à la prière
et à des lectures pieuses. Bon et compatis-

sant, il se montrait le protecteur et le père
des pauvres. Il rendit de grands services à

son élève qui, en 996, devint empereur sous

le nom d'Othon 111. Ce prince honora tou-

jours Bernward de sa confiance et il faisait
un grand cas de ses conseils. Le saint évê-

que, quelque grandes que fussent sa douceur

et sa modestie, savait soutenir ses droits
avec fermeté. Il le montra dans une contes-

tation qu'il eut avec l'archevêque de Mayence,
au sujet du territoire de l'abbaye de Gan-

dersheim, et qui fut décidée en sa faveur,
dans un concile tenu à Rome, l'an 1001. 11

s'y rendit en personne et plaida sa cause

devant le pape Silvestre JI en présence des

Pères et de l'empereur. Le p;ipe le confirma

dans la possession du monastère avec ses

dépendances, et lui donna le bâton pastoral,

pour lui rendre sur ce monastère, l'inves.

titure que saint Willigis archevêque de
Mayence, lui avnit ôtée. Othon étant mort

l'année suivante, il conserva le crédit dont il

avait joui à la cour, et l'empereur Henri II

avait pour lui une grande vénération. Pen-

dant que Bernward élait occupé à bâtir on

à réparer des églises et des monastères, il

fut attaqué d'une maladie qui le fit beau-

coup souffrir pendant cinq ans; il la reçut
comme une épreuve salutaire que Dieu lui

envoyait pour purifier son âme. Il donna ses

biens patrimoniaux au monastère de Saint-

Michel qu'il avait fondé, et où il passa la

dernière année de sa vie, après y avoir pris
l'habit. Il mourut le 20 novembre 1021,' et

fat enterré dans l'église de son monastère.

Le pape Célestin III le canonisa en 119V, et

peu après, on fit une translation solennelle

de ses reliques. 20 novembre.

BÉRONIQUE (saint), Beronicus, martyr à

Antioche souffrit avec sainte Pélagie et

quarante-neuf autres. 19 octobre.

BERTA1RË ou BERTHIER (saint), Berta-

rius, abbé du Mont-Cassin et martyr, naquit
au commencement du ix" siècle et était issu

du sang royal de France. Son illustre nais-
sance lui promettait de grands avantages

dans le monde, mais il quitta tout pour se

faire moine au Mont-Cassin. L'abbé Basce

étant mort en 856, il, fut élu pour lui suc-

céder. Il gouverna saintement cette maison

et se montra un digne imitateur de saint

Benoît. Les Sarrasins ayant fait une irrup-

tion en Italie ravagèrent tout le pays. incen-

dièrent l'abbaye du Mont-Cassin et massa-

crèrent le saint abbé pendant qu'il faisait sa

prière à genoux sur les marches de l'autel

de saint Martin. Son martyre eut lieu le 22

octobre 8Hk. Il a laissé des sermons, des ho-
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mélies et quelques autres ouvrages.
– 22

octobre. t;:

BERTAUME (saint), Bertelmus florissait

dans le rai" siècle, et il est honoré, avec le

titre de pénitent, à Stafford en Angleterre.
– 9 septembre.

BERTAUT (saint), Berthaldus, confesseur

dans le Rethelois, florissait au commence-

ment du vie siècle et mourut vers l'an 540.

Son corps se gardait à la Piscine, monastère

de Préinontré, près de Chaumont. 16 juin.
BERTE (la bienheureuse), Berta, abbesse

de Bardes, monastère de l'ordre de Vallom-

breuse, mourut en 1163, et elle est honorée

le 24 mars.

BERTHE (sainte), Bertha, première ab-

besse d'Avenay, près de Reims, et martyre,

naquit, vers le milieu du vue siècle, d'une

famille illustre de la Champagne, et épousa

un jeune seigneur nommé Gombert, qui était

proche parentdes rois Clovis II et Sigebert 11.

Les deux époux prirent la résolution de vivre

dans la continence, dès le premier jour de leur

mariage. Saint Gombert, après avoir fondé

à Reims le monastère de Saint-Pierre-Ies-

Nonnes et après être entré dans l'état mo-

nastique, alla prêcher l'Evangile dans 'la

Hollande où il obtint la couronne du mar-

tyre. Berthe, de son côté, prit le voile et

fonda le monastère d'Avenay dont elle eut

le gouvernement. Ayant appris la mort glo-

rieuse de son époux, elle pria Dieu de lui

accorder la grâce de verser aussi son sang

pour sa gloire, et sa prière fut en quelque
manière exaucée. Un jour qu'elle se trouvait

seule dans sa chambre, elle fut assassinée,

vers l'an 680, par des scélérats, qui étaient de

ses parents, et qui ne voyaient pas sans dépit
qu'elle employât ses grands biens en au-

mônes et en autres bonnes oeuvres. Son corps
fut enterré dans son abbaye où celui de saint

Gombert fut aussi rappprté et placé auprès
de sa sainte épouse. Ils sont honorés l'un et

l'autre le 1er mai.

BERTHE (sainte), veuve et abbesse, née

vers le milieu du vir siècle, était fille du

comte Rigobert et d'Ursane, qui lui donnè-
rent une éducation convenable à son illustre

naissance elle passa ses premières années

dans l'innocence et la piété. A vingt ans, elle

épousa Sigefroi, dont elle eut cinq filles,

entre autres sainte Gertrude et sainte Déo-

tile. Berthe fonda, vers l'an 682, le monas-
tère de Blangy en Artois, et après la mort de

Sigefroi, elle s'y retira pour y prendre le

voile avec Gertrude et Déotile. Le comte

Roger ou Rotgar, irrité de ce qu'il n'avait
pu obtenir la main de Gerlrude, calomnia

sa mère auprès du roi Thierri III; Berthe,
alors abbesse de Blangy, alla trouver le roi

qui reconnut son innocence et la prit sous

sa protection. De retour à son monastère,

la sainte abbesse en acheva la construction

et fit bâtir trois églises, l'une dédiée à saint

Orner, une autre à saint Vaast et la troisième

à saint Martin de Tours. Ayant ensuite mis

un ordre excellent dans sa communauté,
elle se démit de sa charge et établit abbesse

à sa place sainte Déotile. Elle se retira dans

one cellule pour ne plus s'occuper que
de la prière. Elle mourut vers l'an 725.

Le monastère de Blangy ayant été dé-
truit par les Normands les religieuses
sauvèrent les reliques de sainte Berthe et

de ses deux filles et les transportèrent
en 895, au monastère d'Erstein en Alsace

cette translation fut signalée par plu-
sieurs miracles. Ces reliques furent rap-
portées à Blangy dans le xi* siècle, après

que le monastère eut été rebâti. h

juillet.
BERTHE DE MARBAIS ( la bienheu-

reuse), abbesse de Marquette, était proche
parente de Jeanne, comtessé de Flandre,

et illustra la noblesse de sa naissance par
une piété humble et sincère. Elle épousa

le seigneur de Molenbais et lorsqu'elle

fut devenue veuve, elle se fit religieuse à

l'abbaye d'Aywières. La comtesse Jeanne

ayant fondé, vers l'an 1227, le monastère

de Marquette y plaça Berthe en qualité
d'abbesse. Cette dignité servit à faire écla-

ter davantage ses vertus, qui la rendi-

rent le modèle et l'édification de la com-

munauté. Elle mourut en 1247. En 1630,

Jean Dawin, évêque de Namur, fit insérer

son nom dans la liste des saints et bien-
heureux de son diocèse qui n'a pas

cessé de lui rendre un culte public. 8

juillet.
BERTHEVIN (saint), Berlhvinus, est pa-

tron d'une paroisse qui porte son nom

près de Laval,' dans le diocèse du Mans,
où il est honoré avec le titre de martyr il

y a aussi dans le même diocèse une pa-
roisse qui s'appelle Saint-Berlhevin-la-Tan-

nière. On fait sa fête à Lisieux le 11 juillet.
8 septembre.

BERTHILIE (sainte), Berthilia, épouse du

comte Walbert et mère de sainte Vaudru et

de sainte Aldegonde, naquit dans le Hainaut,
vers le commencement du vin siècle, et ap-

partenait à une des premières familles du

pays. L'éducation qu'elle donna à ses filles

en fit des saintes et elle élait elle-même un

modèle de vertu. Les exemples et les dis-
cours de sainte Aldegonde, qui vivait en re-

ligieuse dans la maison paternelle, lui firent
encore faire de nouveaux progrès dans la*

perfection. Le château de Courtsolre qu'elle
habitait avec son mari, devint une espèce de

monastère où ils se livraient, l'un et l'autre,
aux pratiques de la vie religieuse, après
avoir distribué leurs grands biens aux pau-
vres et aux églises. Sainte Berthilie mourut

vers l'an 660. 11 mai.

BERTHILLE ou BERTILLE (sainte), Ber-

thilia, abbesse de Chelles, d'une illustre fa-

mille du Soissonnais, née sous le règne de

Dagobert I", préféra, dès son enfance, les

biens célestes à ceux de la terre, fuyant les

vain» amusements du monde, pour s'occuper

d'onjtls sérieux et surtout de la prière. Les

douceurs qu'elle goûtait en conversant avec

Dieu lui inspirèrent le dessein de renoncer

entièrement au siècle. Comme elle n'osait

s'en ouvrir à ses parents, elle'consulla saint

Ouen qui la confirma dans sa pieuse réso-
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lution, et convint avec elle de consulter le

Père des lumières, afin qu'il daignât mani-

fester sa volonté. Berlhille s'étant assurée,

par cette précaution, que sa vocation venait

du ciel, elle en fit part à ses parents, qui,
touchés des saintes dispositions de leur fille,
lui permirent de suivre les mouvements de
la grâce, et la conduisirent eux-mêmes au

monastère de Jouarre en Brie, que venait de
fonder le bienheureux Adon, frère de saint

Onen. Sainte Téléhilde, qui en était la pre-
mière abbesse, reçut Berthille avec empres-

sement, et l'instruisit dans les voies de la

perfection religieuse. La jeune novice, heu-

reuse dans cette solitude, remerciait sans

cesse le Seigneur de l'avoir soustraite aux

tempêtes orageuses du monde; mais elle

pensa qu'elle ne mériterait de devenir l'é-

pouse de Jésus-Christ, qu'autant qu'elle s'ef-

forcerait de le suivre dans la route des hu-
miliations et des renoncements qu'il avait

tracée. Elle se mit donc, par son humilité,

au-dessous de ses compagnes, se jugeant
même indigne de vivre dans leur société.

Comme elle montrait une prudence et une

vertu peu communes, on lui confia, malgré
sa jeunesse, la charge de recevoir les étran-

gers, de soulager les malades et de veiller

sur la conduite des enfants qu'on élevait dans

le monastère. Elle s'acquitta si bien de ces

divers emplois qui lui furent successivement

confiés, qu'on l'élut prieure pour aider l'ab-

besse dans le gouvernement de la commu-

nauté. Dans ce nouveau poste elle se montra

le modèle des religieuses qui se sentaient

vivement excitées à suivre l'exemple de leur

prieure, et à pratiquer, avec la même fidé-

lité, toutes les observances de la règle. Sainte

Balhilde, reine de France, ayant fondé, ou

plutôt rebâti l'abbaye de Chelles, demanda
à l'abbesse de Jôuarre quelques-unes de ses

religieuses pour établir, par leurs vertus et

leur expérience, la régularité dans la nou-
velle communauté qu'elle venait d'y établir.

Berthille fut mise à la tête de la pieuse co-

lonie, et arriva à Chelles en qualité d'ab-

besse, vers l'an 6k6. Sa réputation se ré-

pandit au loin, et le nombre des religieuses
devint bientôt considérable. On y voyait ré-

gner la paix, la charité, la douceur, l'humi-

lité et la mortification. Berthille, qui voyait

parmi ses religieuses deux grandes reines,

Héreswith, épouse d'Anna, roi des Est-An-

gles et Bathilde, épouse de Clovis II, loin

d'en tirer vanité, ne cherchait à se distin-
guer que par un plus grand amour de la

perfection, montrant, par son exemple, qu'on
ne sait bien commander que quand on a

appris à obéir. Elle gouverna pendant qua-
rante-six ans sa communauté, et les infir-

mités de la vieillesse, loin de ralentir son

zèle et sa ferveur, ne firent.au contraire, que
les augmenter jusqu'à sa bienheureuse mort

qui arriva l'an 692. 5 novembre.
BERTHOLD (le bienheureux), entra dans

l'ordre de Saint-Benoît, et devint ensuite

prieur de Golwin, dans la Forêt-Noire. Ot-

toikar, margrave de Styrie, ayant fondé à

Garsten, une maison 'religieuse pour des

prêtres séculiers, qui ne répondirent pas à

ses pieuses intentions, les remplaça par des

moines de Saint-Benoit. Berthold fut chargé
du gouvernement de cette nouvelle commu-

nauté, dans laquelle il établit la plus exacte

discipline, par son zèle et sa fermeté. Il y fit

fleurir aussi la piété, par ses exemples et par
ses instructions. Le saint abbé de Garsten

fit bâtir, près du monastère, un hospice où

étaient reçus les malades des environs et les

nombreux pèlerins que la dévotion attirait

dans ce lieu. Dieu daigna, plus d'une fois, ve-

nir au secours de sa charité, en multipliant
miraculeusement les ressources destinées
aux pauvres qui affluaient de tous côtés. Ber-

thold menait une vie fort pénitente, ne man-

geant jamais ni viande ni poisson. Il se li-

vrait à de grandes austérités, passait une
partie des nuits dans les veilles, et partageait l
son temps entre l'étude, la prière et les soins

de sa maison. On le respectait comme un

saint dans tout le pays, et les fidèles accou-

raient en foule pour s'adresser à lui dans le

tribunal de la pénitence, ou pour entendre

ses pieuses exhortations et recevoir sa bé-
nédiction. Il mourut vers l'an 1140. 27

juillet.
BERTHOLD (saint), religieux de l'ordre

de Prémontré, était frère de saint Menric, et

florissait au xm" siècle, sous le règne de

Frédéric II, empereur d'Allemagne. Le mont

Hasley, en Westphalie, situé près du monas-

tère de Scheide, où il avait pris l'habit, était

souvent le théâtre de graves désordres, aux-

quels se livraient les habitants du voisinage,
à certaines fêtes de l'année. Saint Berthold,

dans la vue d'y mettre un terme, fit cons-

truire, au pied de cette montagne, une cel-

lule et une chapelle, sous l'invocation de la

sainte Vierge; il espérait, par ce moyen, y

attirer les fidèles par un motif de piété, et di-

minuer ainsi le nombre de ceux qui se li-

vraient à ces divertissements coupables;
mais son zèle eut peu de succès, et il mourut

sans avoir eu la consolation de voir cesser

les scandales qui l'affligeaient. 20 juin
BEHTIER (saint), Bertarius, prêtre et mar-

tyr à Menou, près de Faverney en Franche-

Comté, fut massacré par des scélérats, vers

l'an 715, avec saint Attalein, diacre. Leurs

reliques se gardent à Florival, dans le Luxem.

bourg. 6' juillet. f
BERTILIE ( sainte ) Bertilia, vierge et

veuve, née au commencement du vne siècle,

sortait d'une des plus illustres familles de

France. Ses parents, aussi recommandables

par leur piété que par leur noblesse, rele-

vèrent dans l'amour de Dieu et l'horreur du

péché. Parvenue à l'âge de s'établir, elle au-

rait bien voulu se consacrer à Dieu sans ré-

serve mais, par déférence pour sa famille,

elle fut obligée de donner sa main à un

jeune seigneur, nommé Guthlahd, qui était

d'une naissance égale à la sienne et d'une
conduite exemplaire. Celui-ci, voyant de près

les vertus de sa jeune épouse, résolut de les

imiter, et consentit volontiers à la proposi-
tion qu'elle lui fit de passer toute leur vin

dans la continence. Ils sanctifièrent leur
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union par la pratique des bonnes œuvres,

distribuant en aumônes leurs immenses re-

venus, visitant les malades, exerçant l'hos-

pitalité et répandant autour d'eux la bonne
odeur de Jésus-Christ. Bertilie, ayant sur-

vécu à son pieux époux, se dépouilla de tous

ses biens, à la réserve d'un acre de terre

qu'elle possédait à Mareuil, près du mont

Saint-Eloi, en Artois, où elle Gt bâtir une

église avec une petite habitation. C'est dans
cette retraite qu'elle passa les dernières an-

nées de sa vie, faisant de la prière sa princi-
pale, ou plutôt son unique occupation. Un

jour, après avoir prié plus longtemps qu'à
l'ordinaire, elle fut atteinte d'une maladie

dont elle ne se releva pas. Les souffrances

qu'elle ressentait ne firent qu'augmenter sa

ferveur, et plus ses forces diminuaient, plus

son âme se fortifiait par l'espérance de la

bienheureuse éternité. Elle mourut vers l'an n

687. Sou corps fut mis dans une châsse en

1228. – 3 janvier.
BERTIN (saint), Èerlinus, abbé de Sithiu,

d'une famille noble, établie dans le terri-

toire de Constance en Suisse, naquit vers le

commencement du vnc siècle, et montra, dès
son enfance, un grand amour pour la vertu

et un grand éloignement pour le monde et

ses vains plaisirs. Ses dispositions intérieu-

res et l'exemple de saint Orner, son parmi,

qui s'était consacré à Dieu dans le monastère

de Luxeuil, le portèrent à aller le rejoindre
avec deux de ses amis, Mommolin et Eber-

tran. L'abbaye de Luxeuil, qui comptait déjà

plus de cinq cents religieux, quoique fondée

depuis peu de temps, était une excellenté

école ou l'on enseignait tout ce qui a rap-

port à létude de la religion, et d'où sortirent

bientôt un grand nombre d'évéques, célèbres

par leurs veitus et leur savoir. Bertin, quoi-

que très-jeune encore, se distingua par sa

ferveur et ses progrès dans les sciences, sur-

tout dans la science de fa discipline ecclé-

siastiqùe et de l'Ecriture sainte. Saint Eus-

tase, qui était abbé de Luxeuil, lorsque Ber-

tin s'y
fit religieux, étant mort eu 625, saint

Walber'flui succéda, et, vers l'an 639, il en-

voya à saint Omer, son ancien religieux,

qui, depuis deux ans, était évéque de Thé-

rouanne, des coopéraleurs pour le seconder

dans le gouvernement de son diocèse. Bertin,

Mommolin et Eberlrau, choisis pour cette

œuvre, arrivèrent chez les Morins, dont Thé-

rouanne était la capilale. Ces peuples, qui

avaient autrefois nçu la lumière de l'Evan-

gile, étaient retombés dans l'ignorance, et,

depuis près d'un siècle, ils n'avaient presque

plus aucune connaissance de Jésus-Christ.

Bertin et ses deux compagnons, travaillant

sous les auspices de saint Orner, s'appliquè-
rent à faire disparaître l'idolâtrie, am que

les vices qui eu sont la suite. Pour civiliser r

des populations à demi barbares, ils se mon-

trèrent puissants en paroles et en œuvres, et

ils firent une moisson abondante dans une

terre ingrate et stérile. Nos sainis mission-

naires se bâtirent un monastère sur une pe-
tite montagne, aune lieue ue Silhiu. C'était

une Jolituue presque inaccessible, entourée,

L
d'an côté, par l'Aa, et de l'autre, par des
marais. Saint Omer voulait établir ahbé de
ce monastère saint Bertin, qui refusa par
humilité, alléguant pour raison sa jeunesse,
et Mommolin fut choisi à sa place. Au bout
de huit ans, le nombre des religieux deve-

nant tous les jours plus considérable, l'em-

placement manqua pour construire des cel-

lules,et l'on sentit la nécessité de former un

nouvel établissement. Beiiin et ses compa-

gnons étant donc entrés dans une petite bar-

que, ils remontèrent l'Aa, et traversèrent

quelques marais, en chantant des psaumes.
Lorsqu'ils furent à ce verset C'est ici le lieu

de mon repos je l'ai choisi pour y faire ma

demeure, ils s'arrêtèrent. Le lieu où ils se

trouvaient était l'ile de Silhiu: ils y bâtirent

un monastère et une église, qu'ils dédièrent
à saintPierre. Saint Mommolin en eut legou-

vernement; mais ayant été élu évêque de

Noyon et de Tournay, en 659, et ayant em-

mené avec lui Ebertran, qu'il établit premier
abbé de Saint-Quentin, Bertin fut chargé par
saint Orner de gouverner le monastère de

Silhiu-en-1'Ile, qu'on appela, pendant plu-

sieurs siècles, le monastère de Saint-Pierre,
et qui prit ensuite le nom de Saint-Berlin. 11

obtint bientôt la même célébrité que celui de
Luxeuil, par la vie austère et fervente des
moines qui t'habitaient. Des racines, des
herbes et du pain, telle était leur nourriture,
et l'eau composait leur unique boisson. Une

prière presque continuelle sanctifiait le tra-

vail et les autres exercices extérieurs. Les

moines, qui se relevaient les uns les autres,

chantaient, nuitetjour,à l'église, les louan-

ges du Seigneur. Des personnes de qualité,

frappées d'un spectacle aussi édifiant, don-

nèrent au monastère des biens considérables,

pour qu'ils fussent le patrimoine des pau-
vres. Un seigneur riche, nommé Hérémar,
fit don à Bertin de sa terre de Wormhoult, en

Flandre, et le saint abbé y fonda, en 695, le

monastère de Berg-Saiut-Winox, dont l'é-

glise lut dédiée à saint Martin. Un autre sei-

gneur, le comte Walbert, ayant embrassé la

religion chrétienne, fit aussi au saint des

donations considérables, qui comprenaieut
le manoir d'Arques et la terre de Poperin-
gue, que l'abbaye posséda jusqu'à sa des-

truction. Walberl, après sa conversion, choi-

sit le saint abbé pour son directeur, et il

voulut que sonlils unique prit au baptême
le nom de Bertin. Ce jeune seigneur em-

brassa l'état monastique et mena une vie

sainte, sous la conduite de celui dont il por-
tait le nom. Plusieurs autres seigneurs, qui

venaient de renoncer au paganisme pour
embrasser la foi, suivirent son exemple, ett
vinrent augmenter le nombre des religieux
de saint Berlin, qui goûtait la douce s.ilis^

faction de voir revivre, dans son monastère,
les merveilles que l'histoire rapporte des so-

litaires d'Egypte. Se sentant affaibli par

l'âge, et voulant passer le reste île ses jours
dans l'état de simple religieux, il s» fil don-

ner pour successeur un de ses disciples,
nommé Bigobert, et alla se renfermer dans
un petit ermitage, situé près du cimetière d<
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ées moines et dédié à la sainte Vierge. Il y

raquait à la prière, le jour et la nuit, sans

rien omettre des exercices de la discipline

monastiquequ'il pratiquait avec l'humilité et

l'exactitude du novice le plus fervent. Rigo-
bert s'étant aussi démis de sa charge d'abbé,
notre saint le remplaça par un religieux
Âoinmé Erlefride, qu'il avait élevé dès l'en-

fance, et qui s'était acquis une grande répu-
tation de sainteté, par une oraison conti-

nuelle et par le don des miracles dont Dieu

t'avait favorisé. Saint Bertin mourut Vers l'an

709, âgé de plus de cent ans, et fut enterré

dahs la chapelle de saint Martin, commen-

cée, par son ordre sous saint Rigobert,
mais qui n'était pas encore ac'hevée au mo-

ment de sa mort. Saint Folquin, évêquë de

Thérouanne, ayant caché, en 846, ses reli-

ques dans l'église de Sainte-Pierre, pour les

soustraire à l'impiété des NornYànds, oh les

découvrit sous l'autel de saint Martin, lors-

qu'on répara l'église, en 1050. Wido, arche-

vêque de Reims, à la prière de l'abbé Bôvon,
les renferma dans une châsse, et lii 'céréïno-

nie se fit avec beaucoup de solennité. En

1237, Pierre, évéque de Cambrai et de Thé-

rouanne, plaça les reliques de saint Bertin

dans une nouvelle châsSè ires-riche, et en

1668, on'en tira quelques ossements, qu'on
transféra dans l'église f>aroissiale de Pope-

ringue, dédiée à saint Berlin. Lfle de Sithio,

où se trouvait l'abbaye tfe Sàïnt-Bertin, ïèr-

vit d'emplacement à la ville de Saint-Omet.

– 5 septembre.

BERTOARE (sainte), Berlbara, fondatrice

du monastère de Notre-Oame-de-Sales, sous

la règle de saint Colomban mourut Vers

Van 689, et elle est honorée à Bourges le

4 décembre.
BERTOLD (saint), Bertoldtts, cordonnier

è Parme, est honoré dans cette ville le 21

"eeto'brè.

BERTOLD (le bienheureux) prieur des
Ermites du Mont-Gai'mel en Palestine, les

réunit en communauté quelques années

avant que le B. Alber'l ne leur donnât une

règle. 11 mourut sdr la fin du xir siècle ou

au commencement Uù xtii' et il est honoré

'dans l'ordre des Carmes le 29 mars.

BERTOULoù BERTULFE
(saint), B'ertulphus,

abbé dans l'Artois, naquit en Allemagne vers

le milieu du vu" siècle, de parents idolâtres

et peu riches. 11 quitta son pays et se retira
dans le diocèse <le Thérouanne en Artois, où

il se fit instruire de tii religion c'hrélienne,

aorès quoi il reçut le baptême. Le comte

Wanibert, seigneur dune grande piété, fui
confia l'administration de ses bien1-, emploi
dont il s'acquitta avec autant de probité que
de sagesse; ce qui inspira au comte tant t

d'estime pour Bertoul, qu'il le regardait plu-
tôt comme un ami, ou comme un (ils, que
comme un domestique il lui fit même don

de sa terre de Kenty, où le saint mit des re-

ligieux dont il eut la conduite, tout laïque

qui! était. Il avait pour eux la tendresse

d'un père, et les gouvernait avec une dou-
ceur et une bonté qui le faisaient chérir de

tous. Sa charité pour les pauvres était sans

bornes, et il possédait dans un degré émi-

nent l'esprit de prière et né mortification.

11 mourut le 5 février, vers l'an 705. Ses ie-

liques furent l'objet de plusieurs transla-

tions les calvinistes les brûlèrent, dans le

xvie siècle. 5 février.
BERTRAN (saint), Bertichramnus, évéque

du Mans, né dans le Poitou vers le milieu

du VIe siècle, se destina de bonne heure au

service dès autels et reçut la tonsure cléri-

cale dans la ville de Tours. Saint Germain,

évéque de Paris l'attira ensuite dans son

diocèse, lui conféra les ordres sacrés et le

fit son archidiacre. En 586 il fut élu évoque
du Mans, à la placé de Baldégisile, qui avait

gouverné cette église en mercenaire plutôt

qu'en pasteur. Après avoir heureusement
surmohté les ôbslacle's qui rendirent très-

'difficiles lés commencements de sou épisco-

pa't, il se livra tout entier à la sanctification

île son troupeau. Il délivra son pays d'une

guerre dont le menaçaient \Varoc et Win-
dimacle, princes bretons. Gohtran, roi d'Or-
léans et de Bourgogne, le fit venir à sa cour

pour régler quelque* affaires qui intéressaient

le bien dé l'Eglise. Son testament 'qu'il fit en

616, et nui renferme des legs considérables

aux églises et aux monastères, 'est devenu
célèbre dans l'antiquité ecclésiastique par
tes indications précieuses qu'il contient. On

y voit, entre autres, que Frédégonde favo-
risa et protégea le saint en toute occasion.

liés guerres intestines qui troublaient alors

la France, obligèrent Berlran à sortir, par
'trois fois, de son diocèse mais, secondé par

Clotaire, qui réunit à son royaume ceux de
Bourgogne et d'A'ustrasie, il répara les dé-

sordres que le malheur des temps avait in-

troduite <<lans son troupeau pendant son

absence. Il mourut, à ce que l'on croit, le

30 juin 623, et il eut pour successeur saint

Chadoin. Il est honoré le 5 juillet, jour de la

translation de ses reliques – 30 juin et 5

juillet. t.

BERfRXî*fï) (saint), abbé de Grandselves,

monastère de t'ordre de Cîtèaux, est honoré

ië 14 novembre.

BERTRAND (saint), ÈèfCtàndun, évéque
de Commihges en Gascogne fils d'Alton

Rayniond, comte de l'isle, était, par sa mère,
petit-fils de Guillaume Taillefer, comte de
Toulouse. Il renonça de bonne heure aux

avantages que pouvait lui procurer dans

le monde son illustre origine, puùr se con-

sacrer àï>ieu. Etant entré dans Jetai ecclé-

siaslique, il devint chanoine et archidiacre

de Toulouse. 11 fut ensuite élu évêque de
Commiuges, eh 1073, à la place d Otger qui
venait de mourir. Il fit la guerre aux abus

et aux vices avec tant de zèle et de succès

qu'il eut bientôt changé ta face de son dio-
cèse. 11 rebâtit sa cathédrale près de laquelle
il fit construire un cloître pour les clerca

attachés à son église et les assujettit à la vie

commune. Il répara et agrandit la ville épis-

copale et mérita d'en être regardé comme

le second fondateur. 11 mourut le 15 ou le

16 octobre, vers l'an 1123, aprës un épisco-

pat de cinquante ans, et fut enterré dans sou
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église,
devant la chapelle de la sainte Vierge.

Guillaume, archevêque d'Auch, son neveu,
ïollicila et obtint sa canonisation. 15

octobre.

BERTRAND (le bienheureux), patriarche

d'Aquilée sortait d'une famille noble de

France, qui portait le nom de Sainl-Geniez,

d'un château qu'elle possédait près de Ca-

hors il naquit vers l'an 1260. Doué d'un es-

prit vif et pénétrant, il suivit avec succès un

cours de droit civil et canonique à l'univer-

sité de Toulouse et obtint le grade de li-

cencié. Après avoir professé quelque temps

dans cette école, il embrassa l'élut ecclé-

siastique, et fut nommé ensuite doyen du

chapitre d'Angouléme. Le pape Jean XXII,

qui résidait à Avignon, et qui était son

compatriote, le fit son chapelain et le nom-

ma audileur de rote. Il travailla, en cette

dernière qualité, au procès de la canonisa-

tion de saint Thomas d'Aquin ce qui lui

inspira pour le docteur angélique cette ten-

dre dévotion qui le porta à établir son culte

dans son église, lorsqu'il fut élevé par le

même pape sur le siège patriarcal d'Aqui-

lée. JI s'appliqua, avec un zèle infatigable,

à remplir tous les devoirs que lui imposait

sa nouvelle dignité. 11 commença par visiter

son vaste diocèse. 11 consacra ensuite des

soins tout particuliers aux jeunes clercs

qui se destinaient au service des autels, ne

s'en rapportant qu'à lui-même de leur ad-

mission aux ordres sacrés. 11 s'occupait

aussi, avec beaucoup de sollicitude, des pé-
nitents publics, assez nombreux alors, parce

que la discipline ecclésiastique conservait

encore, sur ce point, une partie de son an-

cienne vigueur. 11 leur portait un intérêt si

vif que quand il se trouvait en voyage, pen-
dant le carême, il marchait le jour et la

nuit, afin d'être arrivé à temps pour les ré-

concilier au jour fixé par l'Eglise. Il ne né-

gligeait aucune occasion d'annoncer la pa-

role de Dieu, non-seulement aux fidèles

mais encore aux personnes qui vivaient en

religion. Il assemblait presque tous les ans

des synodes où il adressait aux membres de
son clergé les instructions les plus touchan-

tes et les plus paternelles. Sa qualité de

seigneur temporel lui imposait l'obligation

de soutenir ses vassaux contre des atta-

ques injustes, et plusieurs fois il les autorisa

à repousser la force par la force. Lorsqu'on

en venait aux mains, il se jetait à genoux,

la tête nue, les mains élevées versleciel, el ne
se relevait pas qu'on ne vint lui annoncer l'is-

sue du combat, d'où ses diocésains revenaient
toujours victorieux; ce que l'on regardait
comme une espèce de miracle qu'on attribuait

à ses prières. La prévôté du chapitre de Civi-

dale, ayant donné lieu à certainsabus dont les

chanoines étaient victimes, il la supprima et

en affecta les revenus à douze places desti-

nées à douze jeunes gens vertueux et capa-

bles, qui,parleurinstitution,devaient contri-

buer à la pompe du culte divin, et auxquels

il donna le nom de clercs de Marie. I1 procura
aussi un autre avantage au même chapitre,
en renonçant au droit de dîme sur les terres

que les chanoines possédaient dans la Car-

niole il ne mit à cet abandon d'autre con-

dition que celle de chanter chaque jour, à

la fin de l'office canonial, une antienne à

la sainte Vierge, usage qui n'existait pas en-

core dans cette église. Le patriarche fonda

aussi deux monastères dans son diocèse, ce-

lui de Saint-Nicolas, pour des religieuses de

Siint-Augusiin, et un autre pour des Célcs-

lins. Ne se regardant que comme dépositaire
des revenus de son église, il les consacrait

à des oeuvres (Je religion et de charité. Son

amour pour les pauvres était tel que, sans

parler des secours considérables qu'il leur

distribuait dans l'occasion, il en nourrissait,

tous les jours, douze en l'honneur des douze
apôtres, et les servait de ses propres mains.

On porte à deux mille le nombre des mal-

heureux qu'il nourrit pendant une longue fa-
mine. Protecteur des jeunes personnes hon-

nêtes et sans fortune, il en dota un grand

nombre, dont les unes s'engagèrent dans le

mariage et les autres 'embrassèrent la vie

religieuse. Le bienheureux Bertrand, qui se

montrait si bon, si compatissant pour tous

ceux qui souffraient, élail dur à lui-même,

dormait peu et interrompait encore les

courts inslanls qu'il donnait au sommeil

pour réciter l'office de la nuit. Quelquefois

même, il restait à genoux sur le pavé de sa

chambre, depuis le soir jusqu'au matin, oc-

cupé à prier. Lorsqu'il se trouvait à Aquilée

pendant la semaine sainte, il renvoyait, le

soir, ses domestiques, comme s'il eût voulu

prendre du repos mais it se rendait secrète-

ment dans une église voisine et y passait
toute la nuit à méditer sur la passion du
Sauveur. 11 fut chargé par Benoît XII d'exa-
miner la demande en nullité de mariage,
faite par Marguerite, fille du duc de Carin-

thie, contre son époux, Jean de Luxem-

bourg. Clément VI, à son avénement au

pontifical, l'envoya, en qualité de nonce, à

la cour du roi de Hongrie. Quelques habi-

tants d'Udine ayant accusé Bertrand auprès

du même pontife, celui-ci rendit un éditant

témoignage à son innocence. Ses ennemis,

irrités de la fermeté avec laquelle soute-

nait les droits de son église, conspirèrent sa

perte. Le saint patriarche, qui connaissait

leur criminel projet, était disposé à souffrir,

s'il le fallait, le martyre pour la justice, à

l'exemple de saint Thomas de Cantorbéry

qu'il avait pris pour modèle et pour protec-
teur. Etant allé à Padoue, en 1350, pour as-

sister à une translation des reliques de saint

Antoine, ainsi qu'au concile que tint, dans
cette ville, le cardinal dé Sainte-Cécile, lé-

gat de Clément VI, quand il fut question de

partir, le bienheureux Bertrand éprouvait

quelque répugnance à retourner dans son

diocèse; mais cédant aux sollicitations des
ecclésiastiques qui l'accompagnaient, il leur

dit: « Je vais me sacrifier pour vous. » Il so

confessa, célébra la messe, et partit avec

sa suite. Le second jour de son voyage"

lorsqu'il fut arrivé h Richinvelda, près de la

forteresse de Spilimberg, une troupe de fu-

rieux, à laquelle s'étaient joints quelque
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soldats du comte de Goritz, vint fondre sur

ui et mit en fuite son escorte. Resté seul en-

tre les mains de ses ennemis, il reçut cinq

coups d'épée dont il mourut en re-

commandant son âme à Dieu, et en priant

ponr ses meurtriers, le 6 juin 1350, étant

âgé de 90 ans. Ceux qui l'avaient assassiné,
mirent son corps sur une charrette et l'en-

voyèrent à Udine, en faisant dire par déri-

sion aux habitants Recevez le corps de vo-

tre saint patriarche. Ils le reçurent, en ef-

fet, avec une profonde douleur et une grande

vénération et l'inhumèrent dans l'église

principale où il fut trouvé sans corruption,
un an après. Dès lors commença le culte du

bienheureux Bertrand, qui ne fut cependant
autorisé dans les formes qu'au xvur siècle.

Benoit XIV approuva ce culte en i75(i, et Clé-

ment XIII accorda au clergé d'Udiru1 la fa-

culté de célébrer sa fête sous le titre de bien-
heureux. 6 juin.

BERTUIN (saint), Bertuinus, évêque ré.
gionnaire, né en Angleterre, au commence-

ment du vne siècle, embrassa l'état religieux
dans sa patrie, et, après avoir édifié par ses

vertus le monastère d'Olh belle, il vint dans

les Gaules, d'où il se rendit à Rome. Il alla

ensuite se fixer, avec quelques compagnons,
entre la Sambre et la forêt de Malaigne
dans un lieu sauvage où il construisit une

église et un couvent qui prit le nom de Ma-

lone ou Malaigne. 11 fut aidé dans cette fon-

dation par les libéralités de Pépin d'Héristal
et il mourut peu après, sur la fin du vir siè-

cle. On croit qu'il avait reçu l'onction épis-

copale avant de quitter l'Angleterre. 11

novembre.

BERTULFE (saint), abbé de Bobbio, sor-

tait d'une noble famille de France, et était

parent de saint Arnould, évéque de Metz,

dont l'exemple et les conseils lui firent quit-
ter la position brillante qu'il occupait dans
le monde pour venir se mettre sous sa con-

duite à Metz. II alla ensuite à Luxeuil, où il

reçut l'habit monastique des mains de saint

Eustase, successeur de saintColomban. Saint

Allait', successeur du même sailll Colomban

dans le gouvernement du monastère de Bob-

bio, en Italie, étant venu faire un voyage à

Luxeuil, où il avait été quelque temps reli-

gieux, il fut si charmé de Bertulfe, qui fai-

sait l'édification de la communauté, qu'il
demanda et obtint la permission de l'emme-

ner à Bobbio. Le saint religieux s'y fit ad-

mirer par ses vertus et son mérite non moins

qu'à Luxeuil, et après la mort de saint At-

tale, arrivée en 627, il fut élu pour lui suc-

céder. Peu de temps après, l'évêque de Tor-

tone, sous prétexte que le monastère était

situé sur son diocèse prétendit que l'abbé

et ses religieux devaient être sous sa dépen-
dance. L'affaire fut portée devant Ariovald

roi des Lombards, qui quoique arien ne

voulut pas décider la contestation et ren-

voya l'affaire à un concile. La cause ay nt
été portée à Rome, ce prince fournit à Ber-

tulfe l'argent nécessaire pour subvenir aux

frais du procès. Celui-ci se rendit donc au-

près du pape Honorius I"r, et se fit accom-

pagner du moine Jonas, qui a écrit sa Vie.

Le pape, connaissant la régularité du mo-

nastère et l'exactitude de la discipline qu'on
y observait, l'exempta de la juridiction épis-

copale, et déclara qu'il ne relèverait à l'ave-

nie que du siège apostolique. Bertulfe, qui
venait de gagner sa cause, tomba malade en

revenant de Home. La veille de la fête de saint

Pierre, il fut guéri miraculeusement, et, sor-

tant comme d'un profond sommeil, il de-
manda à Jonas l'explication de ce qu'il ve-

nait de voir et d'entendre celui-ci, qui n'a-
vait rien vu ni rien entendu ne sut quoi lui

répondre. Ne voyez-vous donc pas ce che-

min de lumière par où saint Pierre s'en re-

tourne ? c'est lui qui vient de me guérir et

qui m'ordonne de retourner sans délai a

mon monastère. » Il vécut encore douze ans,
et il mourut le 19 août 640. Jonas nous ap.

prend qu'il opéra plusieurs miracles dont il

avait été le témoin oculaire. 19 août.

BERTULIEN (saint), Bertulianus, martyr
à Cologne, était, à ce que l'on croit, l'un

des compagnons de saint Géréon, et souffrit

l'an 287, sous le président Riclio-Vare, pen-
dant la persécution de l'empereur Maximien.

Son chef se gardait à Pont-aux-Dames en

Brie, et les religieuses de ce monastère l'ap-

pelaient le fiancé de sainte Cilie, dont elles

possédaient aussi le chef. 10 octobre.

BESAS (saint), soldat et martyr à Alexan-

drie, fut chargé d'accompagner les saints

martyrs Julien et Chronion, lorsqu'on les

conduisait au supplice et comme il s'effor-

çait, pendant le trajet, de les garantir des

outrages d'une populace insolente, il fut ar-

rêté lui-même comme ennemi des dieux.
Conduit devant le juge, celui-ci, voyant que
sa fermeté dans la foi était inébranlable, le

condamna à perdre la tête. Son martyre eut

lieu à Alexandrie l'an 250, pendant la persé-
cution de l'empereur Dèce. 27 février.

BESNARD (saint), Besnardus confesseur

à Vie, dans le diocèse de Nancy floiïssait
au x* siècle, et il est honoré le 15 juillet.

BESSAMONE (saint), missionnaire et mar-

tyr en Egypte, se rendit, avec plusieurs au-

tres ouvriers évangéliques dans la partie
méridionale de ce pays, sous la conduite de

saint Théonas leur chef, pour y travailler à

la conversion des idolâtres. Ils furent arrê-

tés au milieu de leurs travaux et de leurs

succès. Conduits devant le juge ils confes-

sèrent avec courage la foi qu'ils avaient pré-
chée avec zèle, et ils furent condamnés au

supplice du feu on ne sait sous quelle per-

sécution, ni même dans quel siècle, quoiqu'il

y ait quelque raison de croire que c'était

dans le ni' siècle. -16 janvier.
BESSaRION (saint), anachorète dans le

désert de Scété, en Egypte, se rendit célèbre

par sa grande abstinence et sa charité. Arri-

vant un jour dans un village, et voyant un

cadavre nu sur la place, il se dépouilla de

son manteau pour le couvrir.' Un peu plus
loin, il rencontre un pauvre qui n'était pas
même revêtu de haillons; le saint, à qui il

ne restait plus que sa tunique, hésita quel-

que temps s'il la partagerait en deux pour
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en donner une moitié à ce malheureux mais

il se décida à la lui donner tout entière. Se

trouvant alors aussi nu que l'était celui à

qui il venait de donner son dernier habille-
ment, il s'assit, et s'arrangea de façon à fie

pas s'offrir aux regards des passants d'une
manière indécente. Le chef di' la justice du
lieu vint à passer, et le reconnaissant. il dit

à ceux qui l'accompagnaient « Voilà le boh

père Bessatiôn;» et, descendant de cheval, il

lui demanda qui l'avait ainsi dépouillé

C'est cela, répondit le saint, en lui montrant

le livre des Evangiles qu'il portait continuel-

lement sous son feras afin dé conformer $a

conduite aux préceples et aux 'conseils de

ce livre divin. Le juge s'empressa de lui don-

ner son propre manteau, afin qu'il pût cio'h-

tinuer sa route. Ayant *in'e antre fois ren-

contré un pauvre, et ne sachant que lui

donner, il courut sur la place vendit son

livre d'Evangiles, et lui en rapporta le prix.

Comme on ne le lui voyait plus sous le Lras,

Dulas, son disciple, lui demanda ce qu'il en

àvartfait. Il répondit en souriant :« J'ai vendu

ce livre, où sont écrite's'res divines paroles
Vends tout ce què ta possèdes, et le donné

aux pauvres. » 11 florissait vers la fin du iv*

siècle, et il est honoré chez les Grecs le 20

février et le 19 juin.
BESSE (sainte), Bessa, martyre en Afri-

que, souffrit avec saint Pompin et plusieurs
autres. 18 décembre.

BliSSOI (saint), Bexsoïus, solitaire dans le

désert d'Anub, 'en Ethiopié, est honoré le

2 juillet.
BETHAIREou Boaibe (saint). Bertharius,

archichapelain du roi Clotaire II, fut placé
sur le Siège de Chartres dans ces temps mal-

heureux où les deux princes C'otaire et

Thierri désolaient la France par la guerre

civile. Le saint évêque, qui était un des plus
grands prélats de son siècle, eut beaucoup
à souffrir de ces troubles, et la sixième

année de son épiscopat, il eut la douleur de
voir la ville de Chartres ravagée, s'ôn église
livrée au pillage, et une partie de ses dio-

césains emmenés prisonniers. Il fut pris loi-

même, et conduit ïhierri, qui, touché de sa

piété, et pénétré d'estime pour sa personne t

le fit mettre en liberté ainsi que tous les au-

tres prisonniers, restitua les trésors enlevés

àM'église de Chartres, et renvoya le saiut

évêque comblé de présents. Saint Bélhaire

mourut dans le vir siècle, et son nom se li't

dans plusieurs martyrologes, le 2 août.

BETON ( saint ) Beio moine de Sainte-

Colombe de Sens, devint ensuite ë'vêqué

d'Auxerre. II mourut en 918, et son corlis fut

trouvé revêtu d'un cilice 700 ans après sa

mort. 24 février.
BETRA (saint), abbé en Ethiopie, est ho-

noré dans ce 'pays le 5 février.

BETS (saint), Belesus, est honoré comme

confesseur à Saint-Denis, près de Paris, dans

l'église do Sa'int- Marcel. 22 avril.

BETTE (saint), Bettus, prédicateur évan-

gélii)ue dans le Norlh'umbeiïaud, est honoré

en Angleterre te 14 août.

BEUNON (saiM),Htoanu»t abbé de Klyt^-

irs ri» I
nog, dans le pays de Galles, sortait d'une
illustre famille d'Angleterre, et ses ancêtres

avaient été seigneurs de la principauté dé
Pawis. Il fut élevé dans le pays d'Arvon,

près de l'île d'Anglesey et l'on croit qu'il
fut formé à la 'piété et aux sciences dans le

monastère de Bangor. Il devint ensuite su-

périeur d'une communauté nombreuse de
religieux, et fonda dans l'île d'Anglesey les

monastères d'Aberfraw etde Trefdraëlh, dont

tes églises l'ont toujours honoré comme pa-

trou, et sur le continent, les monastères de

t]lynnog-Féchan et déClynnog-Fawr, vers

l'an 617. Les moines de Bangor ayant été

massacrés par les Anglo-Saxons du Norlhum-

'herland, Càdvan, roi du North-Wales, délit

les meurtriers des moines et saint Beunon

lui fil, à cette occasion, présent d'un sceptre
d'or. 11 reçut de ce prince et de Cailwallon,

son fils et son successeur, de grandes libé-

ralités, entre autres l'emplacemeut pour bâ-
tir le monastère de 'Clynnog-Fawr, ainsi que
des fonds pour le construire et le doter. On

rapporte que saint Beunon guérit un malade

en le touchant avec l'extrémité de son bâton,
et que la personne ainsi guérie fonda, en re-

connaissance de ce miracle une église à

quatre milles de Clynnog. On lit dans la vie

de sainle Wenefride, nièce de saint Beunon,

qu'il était prêtre, et qu'il annonçait la parole
de Dieu au peuple. On croit qu'il mourut

dans le milieu du vu1 siècle mais on ignore
en quelle année. Le monastère de

Clynnog,

dont l'église subsiste encore, ainsi que la

chapelle du saint, où l'on voit son tombeau,

porta, dans le principe, le nom du saint fon-
dateur, et il ne prit le nom de Clynnoc ou

Clunnoc, mot qui'tire son origine de Cluny,

que quand il eut passé dans la dépendance
dé cette célèbre abbaye. 14 janvier et 21

avril.

BEUINON ou Beknon (saint), Benno, évê-

que de Meissen, né en 1010, à Hildesheim,

dans la basse Saxe, d'une famille riche et

puissante, qui lui laissa de grands biens,
reçut une éducation toute chrétienne. Il fit

de grands progrès dans la vertu et dans les

sciences sous la conduite de saint lient

ward, son évêque, et sous celle de Wiger,

prieur de l'abbayè Saint-Michel, ou il passa

sa jeunesse ce qui lui inspira le désir de
renoncer au monde pour s'y consacrer à

Dieu. Ayant été ordonné prêtre, vers l'âge
de vingt-cinq ans, il fut choisi, tout jeune

qu'il était, pour successeur de l'abbé Adal-

bert, tant était grande l'idée qu'on avait déjà

de son mérite et de sa vertu mais l'humble

religieux opposa une résistance si vive à son

élection, qu'au bout de trois mois les moines

de Saint-Michel firent due autre élection.

Quelque temps après, il fut nommé chanoine

de Go/.lar et chapelain de l'empereur
Henri 111, deux places qui conduisaient or-

dinairement aux premières dignités de l'E-

glise, et qu'il occupa pendant dix-sept ans

c'est-à-dire, (jendanl toulle règne de Henri III.

la inort de ce prince, on 1056, le bienheu-
reux ilannou archevêque de *Co'log'iie

iiyaut été chargé (lu gouverueiueul ue l'tiui-
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pire, pendant la minorité de Henri IV, fit
placer Beunon sur le siège épïsçopal de
Meissen. A peine eut-il été sacré qu'il se sen-

tit pénétré d'un esprit tout apostolique, ne

respirait plus que pour le salut de son l'rou-

peau. Tous les ans il visitait son diocèse en

entier prêchant dans tous lés lieux où il

passait, distribuant aux pauvres d'abondan-
tes aumônes, consacrant des soinmes consi-

dérables à la réparation des églises et des

monastères, réformant les abus, et rétablis-

sant la discipline partout où elle avait subi

quelque altération. Il donna aussi une at-

tention toute particulière au chapitre de sa

cathédrale, ayant soin de n'y admettre que
des ecclésiastiques recommandables par leur

science et par leur vertu aussi le clergé de

son église épiscopale pouvait-il être proposé
pour modèle au clergé de tout le diocèse.

Saint Beunon fut enveloppé dans la disgrâce

qui frappa tous les prélats d'Allemagne res-

tés fidèles au saint-siége pendant les trop

fameux démêlés de l'empereur Henri IV avec

les souverains pontifes. Il méritait, à double
titre, l'animadversion de ce tyran couronné

et parce qu'il étaitde cette noblesse saxonne,

si odieuse à Henri, et parce qu'il refusait

d'entrer dans ses criminelles entrepri-

ses contre le saint pape Grégoire VII. Il

fut donc exilé, mais il put bientôt revenir à

Meissen, où il redoubla de zèle pour répa-
rer les maux produits par son absence. H

se rendit ensuite à Rome pour assister au

concile dans lequel Grégoire lança l'ana-

thème contre Henri; saint Beunon souscri-

vit à toutes les résolutions qui y furent prises.
De retour à Meissen il gouverna encore

plusieurs années son troupeau et, pàïvenu

a une grande vieillesse, il mourut l'an 1106,

âgé de quatre-vingt-seize ans. Pendant sou

épiscopat, qui fut de près d'un demi-siècle,
il fit plusieurs missions chez les Slaves, et il

en convertit un grand nombre, plus encore

par ses miracles que par ses prédications
ce qui lui a mérité !e titre de patron de ce

peuple. Le pape Adrien VI le canonisa en

1525, ce qui irrita lellemi nt Luther qu'il pu-
blia un libelle contre le culte des saints, in-

titulé la Nouvelle idole de Meissen. Les reli-

ques de saint Beunon furent transportée», en

1576, à Munich où elles sont l'objet de la

pieuse vénération des fidèles. 16 juin.
BEURY (saint), Bauderkus, berger, floris-

sait dans le vip siècle; il est honoré à Me-

mont, près du Russt y, dans le diocèse de Be-

sançon. Il y a, près de Semur, dans le diocèse
de Dijon, une paroisse qui porte son nom.

– 8 juillet.
BEUVE (sainte), Bova, vierge et abbesse à

Reims dans le vir siècle, était sœur de saint

Baudri et proche parente du roi Dagobert I".

Née vers l'an 609, elle passa les trente pre-
mières années de sa vie dans le monde

qu'elle édifia par ses vertus. Comme elle éiait

résolue à n'avoir jamais d'autre époux que
Jés us- Christ toutes les tentatives qu'où
fit pour l'engager dans le mariage vinrent t

échouer contre cette résolution. Saint Bau-

dii, fondateur et abbé du monastère de Mont-

fancon, ayant fondé dans les faubourgs de

Reims, en 639, un monastère de filles sous

l'invocation fie la sainte Vierge, sa sœur y
alla prendre l'habit. Loin de se prévaloir de

son illustre naissance, elle se regardait com-

me la dernière des religieuses, ne se distin-

guant des autres que par plus d'obéissance

de douceur et de fidélité à tous les points de

là règle. Elue abbesse, il fallut en quelque
sorte lui faire violence pour la déterminer à

se charger du gouvernement du monastère.

Sainte Beuve mourut en 673; ses reliques
ainsi que celles ilé sainte Dode, sa nièce, qui
lui succéda, furent transférées dans l'ab-

baye de Saint-Pierre de la même ville. 11 y

a, près de Neufchâtel, dans le diocèse de
Rouen, deux villages qui portent son nom,

Sainle-Beuve-aux-Champs et Sainte-Beuve-

en-Rivière. 24 avril.
BEUVON (saint), Bobo, né dans le x' siè-

cle, d'une famille noble de la Provence, fut
élevé chrétiennement et embrassa la profes-
sion des armes à l'exemple de son père. Il

sut allier la pratique dé la vertu aux talents

militaires et à là bravoure du soldat qui lui

attirèrent une grande considération dans le

monde. Parvenu à un grade assez élevé, il

eut plus d'une fois l'occasion de déployer un

brillant courage pour la défense de son pays
et pour la cause de Jésus-Christ. Les Sarra-

sins venus d'Espagne et d'Afrique faisaient
des ïncurMons dans 'la Provence et y cau-

saient d'affreux ravages Beuvon marcha

contre ces infidèles à la tête d'une troupe de
braves, les battit dans plusieurs rencontres

et leur fit un grand nombre de prisonniers.
Il les traita avec humanité, et plusieurs, tou-

chés de ses bons procédés, embrassèrent le

christianisme; car Beuvon, aussi bon que
brave, se moniràit partout le protecteur des

faibles et le père des malheureux. Il renonça
au monde, et il menait depuis plusieurs an-

nées une vie austère et pénitente, lorsqu'é-
tant sorti de sa solitude pour faire le pèleri-
nage de Rome, il tmnba malade en roule et

mourut à Voghera, près de Pavie, l'an 985.

On l'honore en Provence avec beaucoup de
dévotion et sa fête était autrefois de pré-

cepte dans plusieurs lieux de la Lombardie.

– 22 mai.

BÉVIGNATE (saint), Bevignates, moine,
florissait sur la fin du v* siècle et mourut en

501. Il est honoré à Pérouse le 14 mai.

BEZTERD (saint), évéque et martyr en

Hongrie avec saint Gérard, évêque de Cho-

nad, et un autre prélat hongrois. S'étant mis

en route pour Albe-lloyale, en 1046, dans le

dessein de faire renoncer le roi André à la

promesse impie qu'il avait faite en recevant
la couronne de détruire le christianisme et

de rétablir l'idolâtrie, arrivés à Giod, ils lu-
rent invesiis par une troupe de soldats au

moment où ils se disposaient à passer le Da-

nube le d>c Valha, qui commandait celle

troupe, donna l'ordre de fondre sur eux et

ils furent percés à coups de lance. – 2i sept.

B1AGE (saint), Blasius, évêque de Vérone,

est honoré dans l'église de Saïut-Etieuue de
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cette ville où l'on conserve son corps. t

22juin. c

BIANOR (saint), martyr en Pisidie avec i

saint Sylvain souffrit d'affreux supplices s

pour le nom de Jésus-Christ au commence- £

ment du iv* siècle et eut ensuite la tête tran- g
chée. 10 juillet.

BIBIANE (sainte), Bibinna, vierge et mar- i

tyre à Rome, était fille de saint Flavien, che-

valier romain, et de sainte Dafrose, qui i

avaient tons deux souffert le martyre pour i

Jésus-Christ. Se trouvant, ainsi que sa sœur,
sainte Démétrie, plongée dans la misère par

`

la perte de leurs parents et par la confisca- 1

tion de leurs biens, elles firent un saint usage
de cette épreuve. Apronien, gouverneur de

Rome, non content d'avoir rendu orphelines i

les deux jeunes vierges en faisant périr ceux

de qui elles tenaient la vie, voulut encore

exercer sa rage sur ces innocentes victimes

de sa haine pour le nom chrétien. II avait

d'ahord espéré les vaincre par les hor-

reurs de la pauvreté, mais voyant que ce

moyen ne pouvait affaiblir leur constance,
il les fit comparaître devant lui, et Dieu

permit que Démétrie, après avoir gêné-
reusement confessé sa foi tombât morte

aux pieds du gouverneur. Celui-ci fit re-
mettre Bibiane entre les mains d'une femme

sans mœurs, nommée Rufine, qui employa
toutes sortes d'artifices pour la séduire et la

corrompre mais voyant qu'elle ne pouvait
y réussir, elle eut recours aux traitements

les plus indignes qui n'eurent pas plus de
succès. Apronien, transporté de confusion

cl de fureur de se voir vaincu par une jeune
fille, la condamna à mort. La sentence por-

tait qu'elle serait attachée à un pilier et bat-

tue avec des fouets garnis de plomb, jusqu'à
ce qu'elle expirât. Bibiane souffrit ce sup-

plice avec joie et mourut sous les coups des

exécuteurs, l'an 363, sur la fin du règne de

Julien l'Apostat. On laissa son corps exposé

afin qu'il fût dévoré par les bêtes; mais un

saint prêtre, nommé Jean, l'enleva secrète-

ment deux jours après et l'enterra pendant
la nuit près du pal ais de Licinius. Lorsque
la liberté fut rendue aux fidèles, ils construi-

sirent sur son tombeau une chapelle que le

pape Simplice changea en une belle église,

réparée, dans le xnr siècle par Honorius III

et rebâtie à neuf en 1628 par Urbain VIII,

qui y plaça les reliques de sainte Bibiane,

(le sainte Démétrie et de sainte Dafrose, dont
on venait de faire la découverte quelque

temps auparavant. – 2 décembre.

BIBLIS (sainte), Biblides, martyre à Lyon

avec saint Polhin et ses compagnons, avait

eu le malheur de renier la foi dans une pre-

mière épreuve. Le démon, qui se croyait as-

suré d'elle, voulut encore lui faire aggraver
son crime en la portant à calomnier les chré-

tiens. 11 se flattait que Biblis étant d'un ca-

ractère faible et timide, elle ne pourrait ré-

sister aux tourments d'une cruelle torture;
mais il fut trompé dans son attente. Biblis,

appliquée à la question, se réveilla comme

d'un profond sommeil, et la doulour d'un

supplice passager lui rappelant les supplices

éternels de l'enfer, elle s'écria Peut-on ac-

cuser de manger des enfants ceux qui, par
un motif de religion, s'abstiennent même (lu

sang des animaux? Depuis ce moment elle

se déclara hautement chrétienne, et fut ran-
gée parmi les martyrs qui furent mis à mort

à Lyon, l'an 177, sous l'empereur Marc-Au-

rèle. 2 juin.
BICOR (saint), évêque en Perse, souffrit la

mort pour Jésus-Christ en 341, sous le roi
Sapor Il. – 22 avril.

BIÉ ou Béat (saint), Becttus, martyr en

Touraine, fut mis à mort par les Goihs sur

la fin du ivc siècle et sous l'épiscopal de saint

Martin. Il souffrit avec sainte Maure, sa

mère, et ses huit frères, dans un lieu qui

s'appelle Saint-Epain, du nom de l'un de ces

martyrs. 25 octobre.

BIÉ ou BÉAT (saint), confesseur à Ven-

dôme, florissait dans le v* sièflo. 9 mai.

BIÉ (saint), prêtre du diocèse de Léon en

Espagne et abbé de Saii)t-Tron, se distin-

gua par son zèle à combattre l'hérésie de
Félix d'Urgel et d'Elipand de Tolède. Il mou-

rut en 798 et il fut inhumé à Valcabade. Son

corps fut levé de terre trois ans après et

placé dans un tombeau de marbre; mais on

détacha l'un de ses bras qu'on mit dans un

reliquaire ce qui prouve qu'on l'honora

bientôt après sa mort. 19 février.

BltëN'VENU (le bienheureux), Benvenutus,

disciple de saint François, entra dans son

ordre en qualité de frère lai, quoiqu'il fût

noble et qu'il eût reçu une bonne éducation

dans le monde. Il se fit remarquer par sa

ferveur, son humilité, sa charité, son obéis-

sance. et mourut à Corneto, dans la Pouille,
en 1232. 29 juin.

BIENVENU (le bienheureux), évêque d'O.

simo, dans la marche d'Ancone, naquit à

Ancône au commencement du xine siècle. 11

s'était fait religieux dans l'ordre des Fran-

ciscains et il se distingua tellement par son

mérite et par ses vertus qu'Urbain IV le tira

de son cloître pour le placer sur le siège épi»-

copal d'Osimo, dépendant de la métropole de
Rome. Bienvenu conserva son habit de reli-

gieux et continua le genre de vie qu'il me-

nait dans son couvent, autant que le lui per-
mettaient les devoirs qu'on lui avait impo-
sés malgré lui et qu'il n'avait acceptés que
par obéissance. Après avoir gouverné son

troupeau pendant environ douze ans il

mourut à Osimo le 22 mars 1276, et c'est en

ce jour qu'il est honoré dans son ordre.

BIENVENUE BOJANO (la bienheureuse),
vierge du tiers ordre de Saint-Dominique,
née au milieu du xm* siècle, d'une des plus
illustres familles du Frioul, montra de bonne
heure son dégoût pour les vanités du siècle,

en dédaignant les jeux et les autres amuse-

ments de J'enfance. Son plus grand plaisir
était de se retirer dans un coin du jardin de
son père, d'où l'on découvrait une église dé-

diée à la sainte Vierge; elle y passait des
heures entières à prier. Plus tard, elle se

couvrit le corps d'un cilice, et se ceignit les

reins d'une corde qui, ayant fini par entrer

dans la chair, ne pouvait être ôtée sans le
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secours des chirurgiens; mais Bienvenue,

craignant qu'on ne connût le genre de ma-

cération qu'elle s'était imposé, pria Dieu de
la délivrer de son infirmité et obtint que la

corde tombât d'elle-même à ses pieds. Elle

embrassa la règle du tiers ordre de Saint-

Dominique, et voulut imiter le genre de vie

du saint patriarche dont elle devenait la

fille; elle s'interdit l'usage du vin et de la

viande et s'habitua à passer les nuits en priè-

res, surtout les veilles des fêtes solennelles.

Quand elle prenait un peu de repos, c'était

sur la dure, n'ayant qu'une pierre pour
oreiller elle se donnait la discipline Irois

fois par nuit; son confesseur fut obligé de
modérer ces pratiques de pénitence, surtout

la dernière. De semblables austérités eurent

bientôt épuisé ses forces et altéré sa santé.

Elle tomba malade et il lui survint des ul-

cères si douloureux qu'on ne pouvait, la re-

muer, même légèrement, sans lui faire, éprou-

ver les plus vives douleurs. Elle passa cinq

ans dans cet état de souffrances; mais ayant

ensuite fait vœu d'aller à Bologne visiter le

tombeau de saint Dominique, on la trans-

porta dans cette ville, et à peine fut-elle au-

près des reliques du saint qu'elle se trouva

tout à coup parfaitement guérie. De retour

dans son pays, elle reprit son ancien genre
de vie que ses infirmités l'avaient forcée d'in-

terrompre mais les veilles, les jeûnes et

l'ardent désir qu'elle avait d'être réunie à

Jésus-Christ l'eurent bientôt réduite à l'ex-

trémité. Elle reçut avec une tendre dévotion

les sacrements de l'Eglise et mourut, dans un

âge peu avancé, le 29 octobre 1292. Son

corps fut porté dans l'église des Dominicains

où il s'opéra plusieurs miracles; bientôt les

fidèles l'honorèrent comme une sainte, et le

culte qu'on lui rendait fut approuvé par le

pape Clément XIII en 1763. 29 octobre.

MÈTRE (saint), Viator, évéque de Bour-

ges, florissait au milieu du iv" siècle et mou-

rut vers l'an 35i. – 5 août.

BIFAMON (saint), abbé en Ethiopie, est

honoré le 22 janvier.
BILFRID (saint), Biffridus, orfèvre en An-

gleterre, tlorissait au vur siècle, dans le dio-
cèse de Lindisfarne. Ses reliques ont été

transférées à Durham. 6 septembre.
BILHILDti (sainte), Billiildes, fondatrice

du monastère d'Ail-Munster à Mayence, na-

quit en 625 à Ocheim-sur-le-Mein d'une
des plus illustres familles du pays, et ses pa-

rents, quoique enveloppés de toutes parts
des ténèbres de l'idolâtrie, avaient eu le bon-

heur de connaître la vérité et d'embrasser le

christianisme. Bilhilde fut élevée à Wurtz-

bourg, chez une tante qui s'appliqua à l'in-

struire des principes de la foi et à lui faire

pratiquer les devoirs qu'elle impose. Cette

éducation toute sainte lui inspira un grand
amour pour la virginité. Ce ne fut donc qu'à
regret et pour complaire à ses parents qu'elle
consentit à prendre un époux qui mourut

bientôt après leur mariage. Bilhilde, rendue
à la liberté, ne pensa plus qu'à se donner
entièrement à Jésus-Christ. Elle vendit tous

les biens dont elle distribua le prix aux pau-

vres, et fonda à Mayence le monastère d'Alt-

Munster où elle passa le reste de sa vie. Elle

mourut sur la fin du vu' siècle et fut hono-
rée presque aussitôt après sa mort d'un culte

public qui s'est continué sans interruption

jusqu'à nos jours.-27 novembre.

BIRIN (saint), Birinus, évéquc de Dor-

chester en Angleterre au vu' siècle, était un

prêtre de Rome plein de zèle pour le salut

des idolâtres, qui demanda au pape Hono-

rius ler la permission d'aller annoncer l'E-

vangile aux peuples de la Grande-Bretagne.
Le pape lui accorda sa demande avec plaisir
et le fit sacrer évéque. Birin ayant débarqué
sur les côtes du royaume de Westsex ou des
Saxons occidentaux y convertit un grand
nombre de païens, entre autres le roi Cyne-

gils, qui embrassa le christianisme vers l'an

635. Le saint apôtre fixa son siège à Dercis,

aujourd'hui Dorchester. 11 fit des conversions

innombrables et bâtit beaucoup d'églises. 11

mourut vers l'an 650 et fut enterré dans sa

ville épiscopale. Ses reliques furent transfé-

rées à Winchester par l'évêque Hedda et dé-
posées dans l'église de Saint-Pierre et de

Saint-Paul. 3 décembre.
B1SOÉ (saint), soldat et martyr en Ethio-

pie, est honoré dans son pays le 23 juin.
BISOÈS (saint), solitaire en Egypte, fut

l'un des principaux disciples de saint Sanu

das. -30 juillet.
BISTAMONE (sainte), martyre en Egypte

avec quatre autres, est honorée chez les

Grecs le juin.
BLAISE (saint), Blasius, martyr avec saint

Démètre, est honoré à Véroli dans la Cam-

pagne de Rome. -29 novembre.

BLAISE (saint), évêque de Sébaste en Ar-

ménie et martyr, recueillit les reliques de

saint Eustrate, martyrisé sous Dioclétien, et

les réunit à celles de saint Oreste, comme

saint Eustrate l'en avait prié. 11 fut lui-mé-

me mis à mort après avoir subi de nom-

breux et de cruels supplices vers l'an 316,
sous l'empereur Licinius, par l'ordre d'A-

gricolaùs, gouverneur de la Cappadoce et de
la petite Arménie. Sa fête est d'obligalion
chez les Grecs, qui ont pour lui beaucoup de
vénération. Ses reliques ayant été apportées
en Occident à l'époque des croisades, son

culte y devint célèbre, et plusieurs guéri-
sons miraculeuses opérées par son interces-

sion augmentèrent encore la dévotion des
peuples pour ce saint martyr, qui est le pa-
tron d'un grand nombre de paroisses. – 3 fé-
vrier.

BLAÏTHMAC (saint), Blaïtmacus, fils d'un
roi cl'li lande, devint abbé d'un monastère de
l'île d'Hy à l'occident de l'Ecosse et fut mar-

tyrisé en 793 par les Danuis, pour avoir re-

fusé de leur livrer les trésors de son église.
19 janvier et 6 décembre.

BLANC ou BLAAN (saint), Blanus, disciple
de saint Comgull et de saint Kenneth, fut sa-

cré évêque des Pictes, en Ecosse et fixa son

siège à Kiungarailha. Il fit par dévotion le

voyage de Rome et mourut sur la fin du

vi* siècle. Le lieu où saint Blaan fut enterré

et qui prit son nom, devint un siège épiteo-
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pal qui subsista jusqu'à la suppression des

évéchés en Ecosse. Saint Blaan a laissé des

hymnes sacrés, des instructions pour les

catéchumènes, et quelques ouvrages de piété.

--10 août.

BLANC (saint), évêqne en Ecosse, floris-

sait dans le x* siècle. La connaissance qu'il

avait de l'Ecriture sainte et des belles-lettres

le rendit illustre selon le monde; mais il

n'eut d'autre ambition que celle de connaî-
tre Jésus crucifié. Il fonda un monastère qui

fut appelé, de son nom, Dun-Blain, et il y

prit l'habit. L'amour de la retraite loin de

nuire à son zèle pour le salut du prochain,
le rendait, au contraire, plus propre à an-

noncer la parole de Dieu en lui inspirant

cette éloquence céleste que l'on puise à l'é-

cole de la charité et dans l'exercice de la

contemplation. Il fut élevé, malgré lui, à la

digniléépiscopale, et il en remplit, plusieurs

années les devoirs avec une fidélité exem-

plaire jusqu'à sa mort qui arriva vers l'an

1000.– 10 août.

BLANCHARD (saint), Blancardus, confes-

seur à Néelles-le-Repos, près de Villenoce

en Brie, florissait au milieu du vne siècle, et

mourut en 659. Il y a dans le diocèse d'Audi,

près de Mirande, une paroisse qui s'appelle

de son nom, Saint-Blanquard. 10 mars.

BLANDE (sainte), Blanda, martyre à

Rome, avec saint Félix, son mari, fut déca-

pitée pour la foi sous le règne d'Alexandre-

Sévère. – 10 mai.

BLANDIN (saint), Blandinus, époux de
sainte Sataherge, et père de saint Baudouin

ainsi que de sainte A uslrude, était digne d'être

le chef d'une telle famille. Il consentit à ceque
son ëpouse entrât en religion, et lui-même ne

pensa plus qu'à travailler à sa propresancti-
ficalion. Il mourut après le miliçu du VII' siè-

cle. On conservait dans le monastère que

sainte Salaberge avait fondé à Laon, une

partie de ses reliques avec celles de sa sainte

famille. Saint Blandin' est surtout honoré
dans un village du diocèse de Meaux qui

porte son nom. 7 mai.

BLANDINE (sainte), Blondinet, esclave et

martyre à Lyon, fut arrêtée pour la ff)i avec

saint Pothin et les autres martyrs de celte

ville, en 17?. Elle montra, par son exemple,

que les personnes de la condition la plus vile

aux yeux du monde, sont souvent très-esti-

mahles devant Dieu parla vivacité del'amour

qu'elles ont pour lui. Elle était d'une com-

plexionsi faible qu'on tremblait qu'elle n'eût

xi la force ni la hardiesse de confesser sa
foi. Sa maîtresse surtout, qui était du nom-

bre des martyrs, craignait qu'elle ne pût ré-

sister aux assauts qui allaient lui être li-

vrés; mais Blandine se trouva, par le se-

cours de la grâce, en état de braver les diffe-
rents bourreaux qui ta touruientèrentdepuis

la pointe du jour jusqu'à la nuit. Ils s'avoue- J
rent vaincus et marquèrent le plqs grand

étonnomentde ce qu'elle vivait encore après

tout ce qu'ils lui avaient fait souffrir. Elle

puisait de nouvelles forces dans la confes-

sion de sa foi. «Je suischrétienne, s'écriait-

elle souvent, je 'suis chrétienne et il ne se

commet point de crimes parmi nous. » On eût

dit que ces paroles émoussaient la pointe de

ses douleurs et lui communiquaient une

sorte d'insensibilité. On la jeta, avec ses

compagnons, dans un cachot infect, les

pieds enfermés dans des ceps de bois. On

fixa le jour où leur mort devait servir de di-
vertissement au peuple, et lorsqu'il fut ve-

nu, on les conduisit à l'amphithéâtre pour
les exposer aux bêtes. Blandine fut attachée

à un poteau pour être dévorée. Comme elle

avait les bras étendus dans l'ardeur de sa

prière, cette attilude, en rappelant aux fi-
dèles l'image du Sauveur crucifié, leur inspi-
ra un nouveau courage. La sainte resta ainsi

quelque temps exposée aux bêtes sans qu'au-
cune voulût la toucher, après quoi on la dé-
lia. Elle fut reconduite en prison et réser-

vée pour un autre combat, où elle devait

remporter une victoire complète sur l'enne-

mi qu'elle avait déjà vaincu plusieurs fois.

Ainsi, une esclave pauvre et faible en se

revêtant de Jésus-Christ, déconcerta toute la

malice de l'enfer, et mérita par une con-

stance inébranlable, de s'élever à une gloire
immortelle. Le dernier jour des combats des

gladiateurs, Blandine fut amenée de nouveau

dans l'amphithéâtre avec un jeune homme
de quinze ans, nommé Pontique. On voulut

les obliger à jurer par les idoles leur refus

d'obéir et le mépris qu'ils marquèrent pour
les prétendues divinités des païens inspirè-
rent au peuple les plus violents transports
de rage il voulut que sans égard pour la

jeunesse de l'un et le sexe de l'autre, on épui-
sât sur eux tous les genres de tortures. En

vain on les pressait, de temps en temps, de

jurer par les idoles Pontique encouragé

par sa compagne parcourut avec joie tous

les degrés du martyre, et termina sa vie par
une mort glorieuse. Blandine, qui souffrit la

dernière, n'avait cessé d'exhorter ses frères,
et les avait envoyés devant elle au Roi du

ciel. Le moment d'aller les rejoindre appro-
chait elle fut fouettée déchirée par les bê-

tes et assise dans la chaise brûlante, après

quoi on l'enveloppa dans un filet pour être

exposée à une vache sauvage qui la lança en

l'air et la tourmenta pendantiongtemps en lui

faisant de cruelles blessures ensuite les con-

fecteurs l'achevèrent. Les païens mêmes fu-

rent saisis d'étonnement à la vue d'un* telle

patience et d'un tel courage ils avouaient

qu'il ne s'était jamais rencontré parmi eux

une femme qui eût souffert une si étrange, et

une si longue suite de tourments. Sainte

Blandine fut martyrisée l'an 177, la dix-sep-
tième année du règne de Marc-Aurèle. Il y a

deux paroisses qui portent le nom de Sainte-

Blandine, l'une près de la Tour-du-Pin, dans

le diocèse de Grenoble, et l'autre près de
Melle, dans le diocèse de Poitiers. – 2

juin.
BLASTE (saint), Blastus, tribun et martyr

à Home, fut percé de (lèches dans l'amphi-

théâtre, avec 259 soldats, par ordre de 1 em-

pereur Claude 11 dit le Gothique, l'an 269.

1er mars.

BLIDOU (saint), Blidulphu», prêtre et
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moine de l'institut de saint Colomban, vécut

sous la conduite de saint Atlale, abbé de
Bobbio, en Italie, et mourut vers l'an 630.-

2 janvier.
BL1DRAN (saint), Blidramnus évéque de

Vienne en Danphiné, florissait au commen-

cement du vin" siècle, et mourut vers l'an

757. 22 janvier.
BLIER (saint), Blitarius, confesseur Ver-

dey, près de Sezaine, en Brie, florissai,t dans

le v!ie siècle.. 11 juin.
BLIMOND (saint), Blithmundus moine,

fut l'un des plus illustres disciples de saint

Valéry. Apiméd'un zèle ardent pour le salut

des Ames, il se joignit à son maître qui ao-

nonçait l'Evangile aux idolâtres du nord de

la France. Après avoir prêché la parole
de

Dieu avec un succès merveilleux, et converti

une foule de païens, ils se retirèrent dans
une solitude du Ponthieu nommée Leuco-

nay, qui leur avait été donnée par le roi Clo-

taire H. Bernard, évêque d'Amiens, leur per-
mit d'y bâtir une chapelle avec des cellules.

Ils évangélisaient les populations du voisi-

nage, etcontinuaient à travailler à la conver-

sion des païens. Bientôt il leur vint des dis-

ciples en grand nombre ce qui nécessita la

construction de nouvelles cellules, et donna

naissance au monastèrè de Leucpnay ou de

Saint-Valery, autour duquelse forma la ville

de ce nom. Blimond fut, par ses vertus, le

modèle de cette communauté naissante. Tou-

jours occupé à quelque travail des mains,

lorsqu'il ne vaquait pas à la prière ne bu-
vant que de l'eau, ne mangeant qu/après le

coucher du soleil, et passant quelquefois
plusieurs jours sans prendre aucune nourri-

ture il retraçait, par ses austérités, le genre
de vie des anachorètes del'Orient. Son lit était

la terré nue ou des branches d'arbres éten-

dues dans un coin de sa cellule. Il donnait

aux pauvres tout ce qui ne lui était pas ab-

solument nécessaire pour le jour même, sans

jamais songer au lendemain, ayant pour
maxime que plus on donne aux malheu-

reux, plus on a droit de compter sur l'assis-

tance divine; aussi sa confiance en Dieu était
inébranlable. Il survécut assez longtemps s

à saint Valery, pt mourut vers le milieu du
vu" siècle, 3 janvier.

BLINLIVET (saint), Btevileguetus, évêque
de Vannesen Bretagne, se démit de son siège

pour se faire moine à Quimperlé, où il mou-

rut dans le ixe siècle. 7 novembre.
BOaL (saint), martyr à Zancare, dans le

royaume de Léon, en Espagne, est honoré le

16 avril.
s

BOBIN (saint), Bobinus, évêque de Troyes
en Champagne, était originaire de l'Aqui-

taine, çt florissait dans le ixe siècle. Il fut
inhumé à Mo.nsti.er-la.-Celle, où il avait été

moine avant son élévation à l'épiscopat.
– 31 janvier.

1

BOBOLIN (saint), Bobolinus, second du

nom, évêque de Vienne en Uauphiné flo-

rissait au commencement du vu* siècle, et

mourut vers l'an 718. 26 mai.

BODARD (saint), Bodoaldus, confesseur,

florissait dans le vu» siècle, et il est honoré

en Poitou le 25 juin.
BODON ou LEUD1N (saint), Bodo, évêqne

de Toul, était frère de sainte Salaherge, et

sortait d'une famille illustre, établie sur le

territoire de Toul. Il s'engagea dans Ips liens

du mariage, mais le désir d'embrasser un

état plus parfait le porta à se séparer de son

épouse Odile, du consentement de celle-ci.

C'est saint Walbert, abbé de Luxeuil, qui les

décida à passer le reste de leur vie dans la

continence, et à se consacrer entièrement à

Dieu. Bodon et son épouse, renonçant donc

au monde et aux grands biens qu'ils possé-

daient, se rendirent à Laon pour y embras-

ser l'état religieux. Sainte Salaberjjfe y avait

fondé deux monastères, l'un de femmes et

l'autre d'hommes Odile prit lé voile dans le

premier, et Bodon prononça ses vœux dans
le second, où, par ses vertus, il devint bien-

tôt le modèle de la communauté. Son mérite

et sa sainteté le firent placer sur le siésje

épiscopal de Toul. Il fonda trois monastè-

res celui d'Etival dans une solitude des

Vosges qui faisait partie de son diocèse, et

dans lequel ilmit douze chanoines qui furent

remplacés, plus tard, par des bénédictins ce-

lui de Bon-Moutier, à quelques lieues d'Eti-

val, où it plaça des religieuses sous la conduite

de Thetberge sa fille, et un troisième nommé

Offonville. Après avoir rempli, avec autant

de zèle que de piété, tous les devoirs d'un

saint évéque, Bodon mourut vers l'an 675 et

fut inhumé dans le cimetière de Sainl-Man-

suy. Plus tard ses reliques furent transfé-

rées à Laon et réunies à celles de sainte Sa-

laberge. – 11 septembre.

BOtiOMILK (le bienheureux), Bogumilus,

archevêque de Gnesne, florissait après le

milieu du xu* siècle. Sur la fin de sa vie, il

se démit de son siège pour se faire religieux
dans l'ordre des Camaldules, et il mourut

en 1182. 10 juin.
BOISIL (saint), Boisilius, embrassa jeune

l'état monastique et devint prieur de Mel-

ross, abbaye située sur les bords de la

Tweed, et gouvernée alors par saint Eate.

La sainteté émiueute de Boisil répandait un

si grand éclat sur Le monastère de Melross

que saint Cuthbert, lorsqu'il quitta le siècle

pour se faire moine, lui donna la préférence
sur celui de Lindisfarno. La première fois

que Boisil vit Cuthbert, il dit en le montrant

« Voilà un serviteur de Dieu.» Il s'appliqua
avec soin à le guider dans les voies de la per-
fection et dans la connaissance de l'Ecriture

sainte. Lorsque Boisil prononçait le nom

de Jésus, c'était avec tant do dévotion, et

quelquefois avec une si grande abondance de

larmes, que ceux qui l'entendaient en étaient

vivement attendris. Sa dignité de prieur l'o-

bligeant de donner des instructions aux moi-

nes, il s'acquittait de ce devoir avec autant

de zèle que de succès. Il leur recommandait
surtout de remercier Dieu de la grâce qu'il,
leur avait faite en les appelant à la viq

religieuse, de pratiquer la mortiGca,tion
intérieure et 1-e renoncement à la volonté

propre de tendre sans cesse à la pureté
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d'intention et de s'entretenir avec Dieu par

one prière continuelle. Il allait aussi pré-

cher les paysans dans les villages, à l'exem-

ple de Jésus-Christ qui faisait ses délices

d'évangéliser les pauvres. Bède, qui donne

les plus grands éloges à la sainteté de Boi-

sil, rapporte plusieurs prédictions qui mon-

trent qu'il était doué du don de prophétie.
Saint Cuthbert ayant été attaqué de la pesle

qui ravagea l'Angleterre en 664, Boisillui

dit après son rétablissement « Dieu vous a

guéri, mon frère, et votre dernier moment

n'est point encore arrivé. Pour moi, je mour-

rai dans sept jours ainsi vous n'avez plus
que ce temps pour m'entretenir et me con-

sulter. « Que pourrai-je lire dans un si

court espace?– L'Evangile de S. Jean sept

jours suffiront pour le lire et pour faire nos
réflexions. » Ses réflexions avaient pour ob-

jet d'accroître les lumières de la foi et d'en

augmenter la vivacité. Le plaisir que Boisil

trouvait à cette lecture provenait d'un ar-

dent amour pour Jésus-Christ et du désir de

s'exciter de plus en plus à la divine charité.

Le disciple partagea les sentiments de son

maître envers le saint évangélisle et l'on a

retrouvé dans le tombeau de saint Cuthbert

une copie latine de l'Evangile de saint Jean.

Le septième jour étant arrivé, saint Boisil

fut atteint de la peste, comme il l'avait pré-
dit, et plus il voyait approcher ses derniers

moments, plus il se réjouissait de la proxi-
mité de sa délivrance. 11 répétait souvent, et

avec une ferveur extraordinaire, ces paroles

de saint Etienne: « Seigneur, recevez mon es-

prit. » SaintBoisil mourut en 664. Ses reliques
furent transférées à Durham en 1030, et

placées près de celles de saint Cuthbert son

disciple.-23 février.
BOITHAZATE (saint), Boïthazates, martyr

en Perse, souffrit avec sainte Suzanne et

plusieurs autres saintes religieuses.- 20 no-

vembre.

BOLCAIN (saint), Bolcanus, évêque en Ir-

lande, qui avait passé en France une partie
de sa vie mourut vers l'an 500. – 20 fé-

vrier.

BOMMERCAT (saint) Bommercatus qui

est honoré comme martyr à Ferrare, fut mis

à mort l'an 1378. V) juin.
BON (saint) Bonus prêtre et martyr à

Rome souffrit l'an 257 pendant la persé-
cution de l'empereur Valérien, et il fut exé-

cuté sur la voie Latine. 1er août.

BONAVENTURE (saint) Bonaventura,

évêque d'Albano, cardinal et docteur de l'E-

glise, naquit en 1221 à Bagnorea en Toscane.

Sou père s'appelait Jean de Fidenzaet sa mère

Marie Ritelli,tous deux recommandables par
leur piété. JI reçut au baptême le nom (le son

père, mais il fut appelé ensuite Bonaventure,

parce que saint François d'Assise qui en

122C l'avait guéri miraculeusement d'unema-
lailie si graveque les médecins désespéraient
de sa vie, l'ayant vu quelque temps avant de

mourir lui prédit toutes les grâces dont la

miséricorde divine le comblerait, et s'écria

tout à coup, dans un transport prophétique
V buona venlura t O la bonne rencontre 1 de

là le nom de Bonaventure donné à notresaint.

Sa mère, afin de remercier le Seigneur d'une

guérison aussi inespérée, lelui consacra par
un vœu, et afin de le mettre en état de l'ac-*

complir plus tard par lui-même, elle s'appli-

qua à l'exercer de bonne heure à la piété,
à l'humilité à l'obéissance et aux autres

vertus. Bonaventure répondit parfaitement à

ses vues et parut enflammé d'amour pour
Dieu aussitôt qu'il fut capable de le con-

naître. JI fit des progrès étonnants dans les

sciences humaines, mais il en fit de plus
étonnants encore dans la science des saints.

Il entra dans l'ordre de Saint-François à

l'âge de 22 ans et reçut l'habit des mains

d'Haymon, qui en était alors général. S'il

choisit cet institut de préférence à tout

autre c'est par reconnaissance envers saint

François qui lui avait conservé la vie par ses

prières. Ses supérieurs l'envoyèrent à Paris

pour y terminer ses études sous le célèbre

Alexandre de Halès, surnommé le docteur

irréfragable. La conduite du disciple était

si angélique ses passions étaient si par-
faitement soumises, que son maître, qui lui

portait une affection particulière, avait cou-

tume de dire qu'il ne paraissait pas qu'il eût

péché en Adam. Alexandre de Halès étant

mort en 1245 Bonaventure continua son

cours sous Jean de la Rochelle son succes-

seur. Il joignait à une grande pénétration un

jugement exquis ce qui faisait que dans
)es matières subtiles il savait démêler le vrai

du faux que des sophistes pointilleux cher-

chaient à confondre. 11 se rendit très-hahile

dans la philosophie scolastique et dans les

parties les plus sublimes de la théologie
mais il rapportait toutes ses connaissances à

la gloire de Dieu et à sa propre sanctifica-

tion. Son attention à recourir à Dieu par
de fréquentes aspirations, à invoquer les lu-

mières de l'Esprit-Saint au commencement

de toutes ses actions l'entretenait dans

la ferveur et sa prière était en quelque

sorte continuelle. Le souvenir des plaies
de Jésus-Christ t'enflammait d'amour pour ce

divin Sauveur au point que souvent ses yeux

se remplissaient de larmes. Saint Thomas d'A-

quin étant venu le voir et lui ayant demandé
dans quel livre il avait puisé cette science

sacrée qu'on admirait en lui il lui répondit,
en montrant le crucifix voilà la source où

je puise mes connaissances j'étudie.Jesus

et Jésus crucifié. Quoiqu'il possédât à un

haut degré, l'esprit de mortification, et qu'il
pratiquât des austérités extraordinaires, on

remarquait sur son visage un air de gaieté

qui provenait de la paix intérieure dont il

jouissait aussi disait-il souvent que la joie
spirituelle est la marque la plus certaine que
la glâce de Dieu habite dans une âme. S,iin-

tement avide d'humiliations, s'il s'agissait de
servir tes malades, il cherchait toujours à exer.

cer les offices les plus bas et les plus rebutants,

necraignant point d'exposer sa vie, lors même

qu'il s'agissait de maladies contagieuses. C'est

par un sentiment profond et habituel d'hu-

milité qu'il combattait la vaine gloire. A l'eu

croire il était le plus indigna des pécheurs*
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Quoiqu'il n'eût que trente-cinq ans, le pape
n'en confirma pas moins son élection. Bona-

venture, à la première nouvelle de son élé-

vation, fut saisi d'une vive douleur; il se

prosterna par terre les yeux baignés de
larmes, et après avoir ardemment imploré le

secours de Dieu, il se mit en route pour Home.

Sa présence en Italie était d'autant plus
nécessaire que son ordre était troublé par
des dissensions intestines; il y avait des

frères qui voulaient l'observation de la règle
dans toute sa rigueur et d'autres qui de-

mandaient qu'on en adoucît la sévérité par

quelques mitigations. A l'arrivée du nou-

veau général, ils se réunirent tous sous leur

supérieur commun qui rétablit le calme par
ses exhortations pleines tout à la fois de

force de douceur et de charité. Guillaume

de Saint-Amour, membre de l'université de

Paris, ayant composé, contre les ordres men-

diants, une satire intitulée Des dangers des

d.erniers temps, saint Thomas y fit une ré-

ponse saint Bonaventuic réfuta aussi ce

libelle dans son livre de la Pauvreté du Sei-

gneur Jésus et quoiqu'il eût affaire à un

auteur plein de fiel, il ne s'écarta point des

règles de la douceur chrétienne. En reve-

nant à Paris il visita tous les couvents de

son ordre qui se trouvaient sur sa roule et

montra qu'il n'avait acceplé la place de pre-
mier supérieur que pour donner à tous

l'exemple de la charité et de l'humilité se

regardant comme le serviteur de ses reli-

gieux, et les traitant tous avec une grande
bonté. Ses nombreuses occupations ns lui

faisaient rien omettre de ses exercices de
piété et il savait si bien ménager son temps

qu'il en trouvait pour chaque chose. Etant à

Paris il y composa plusieurs ouvrages. Sou-

vent, afin d'être moins distrait, il se relirait à

Mantes, et l'on y voit encore la pierre qui
lui servait d'oreiller. En 1260, il tint un cha-

pitre général à Narbonne où il donna, de
concert avec les définiteurs, une forme nou-

velle aux anciennes constitutions y ajouta

quelques règles et réduisit le tout à douze

chapitres. De Narbonne il se rendit à Monte-

Alverno, y assista à la dédicace d'une église,
et voulut s'entretenir avec Dieu dans le petit
oratoire bâti sur le lieu même où le sai.it

fondateur de son ordre avait reçu les stig-
males ou marques miraculeuses des cinq

plaies du Sauveur. Il y écrivit son Itinéraire,
ou 1» Voie de l'âme pour allerà Dieu. Comme

les religieux de son ordre l'avaient prié d'é-

crire la Vie de saint François, il recueillit

tous les matériaux nécessaires pour la com-

position de cet ouvrage. Un jour qu'il y
travaillait, saint Thomas d'A^uii» étant venu

le voir, t'aperçut à travers la porte de sa cel-

lule, entièrement absorbé dans la contem-

plation Retirons-nous, dit-il alors et lais-

sons un saint écrire la vie d'un saint. En

1263 saint Bonaventure assista à la transla-

tion des reliques de saint Antuine rie Padoue,
et de cette ville il se rendit à Pise pour y
tenir un chapitre général de son ordre. 11 y
insista principalement sur deux points l'a-

mour de la retraite et l'amour du silence f

souvent il s'abstenait de la sainte commu- (

nion quoiqu'il brûlât du plus ardent désir î

de s'unir tous lesjours à Jésus-Christ; mais i

Dieu fit un miracle pour calmer ses frayeurs i

sur ce point. Un jour qu'il entendait la messe
et qu'il méditait sur la passion de Jésus-

Christ le Sauveur pour récompenser son

humilité et son amour, mit dans sa bouche

par le ministère d'un ange une partie de
l'hostie consacrée que le célébrant tenait

dans ses mains. Cette faveur l'enivra d'un

torrent de délices; depuis ce temps-là, il

communia plus fréquemment, et chacune de

ses communions fut accompagnée des plus

douces consolations. Il se disposa au sacer-

doce par le jeûne, la prière et d'autres bonnes

oeuvres il n'envisageait cetledignitc qu'avec

crainte et tremblement. Après qu'il en eut été

honoré, toutes les fois qu'il montait à l'autel,

ses larmes et tout son extérieur indiquaient

assez les sentiments dont il était animé inté-

rieurement pendant cette action sublime. Il

composa, pour son action de grâces, après
la messe, la belle prière, Transfige, dulcissime

Domine, etc., dont l'Eglise recommande la ré-

citation aux prêtres qui viennent d'offiir

l'auguste sacrifice. Son zèle pour le salut du

prochain le porta à se livrer à la prédica-
tion de la parole de Dieu ce qu'il faisait
avec tant de force et d'onction qu'il allumait

dans le cœur de ceux qui l'entendaient le feu

sacré qui le brûlait lui-même. Il s'était com-

posé, pour l'usage de la chaire, un livre in-

titulé Pharelra c'est à-dire carquois, qui
n'était autre chose qu'un recueil de pensées
vives et touchantes qu'il avait extraites des

saints Pères. Après avoir professé quelque
temps dans l'intérieur du couvent des Frères-

Mineurs à Paris, il fut nommé pour remplir

la chaire publique de l'université, à la place
de Jean de la Rochelle son ancien maître.

11 n'avait que vingt-trois ans et il en fallait
vingt-cinq pour exercer cet emploi mais on

fit une exception en sa faveur,et ses rares ta-

lents lui eurent bientôt acquis l'admiration

universelle. Alexandre IV, ayant terminé en

1.256 le différend qui s'était élevé entre

l'Université et les réguliers on invita saint

Thomas et saint Bonaventure à prendre en-

semble le bonnet de docteur. Les deux
saints, au lieu de se disputer le pas, établirent

entre eux une lutte d'humilité, et Bonaven-

ture insista si fortement que Thomas fut

obligé de passer le premier. Saint Louis, qui
avait une estime particulière pour notre saint,

le faisait souvent manger à sa table et le

consultait sur les affaires les plus difficiles.

Il composa, à la prière et pour l'usage du

prince un officede la Passion de Jésus-
Christ il dressa aussi une règle pour la

bienheureuse Isabelle, sœur du roi, et pour
ses religieuses de Longchamp. Son livre du

gouvernement de l'âme, ses méditations pour

chaque jour de la semaine et la plupart de

ses autres petits traités de piété furent écrits

à la demande de diverses personnes de la

cour. Tandis qu'il enseignait la théologie à

Paris il fut élu général de son ordre dans
un chapitre qui se tint à Rome en î'256.



BON BON

qu'il prêchait plus encore par ses exemples

que par ses paroles il y donna aus>i des

preuves de sa dévotion envers la Mère de Dieu,

sous la protection de laquelle il avait placé son

ordre, aust ilôt qu'il fut élevé au généralat.
Il s'était tracé un plan d'exercices en son

honneur, et composa son Miroir de la Vierge,
où il développe les grâces les vertus et les

priviléges dont Marie a été favorisée il pa-

raphrasa aussi d'une manière fort touchante,
le Salve Iîegina. Pour étendre les limites du

royaumedc Jésus-Christ, il envoya, par l'au-
torité du pape, de ses religieux prêcher l'E-

vangile parmi les infidèles, regrettant beau-

coup de ne pouvoir les accompagner, et d'êire
privé du bonheur d'exposer sa vie po:r
Jésus-Christ. l'n frère convers, nommé
Gilles, qui était d'une simplicité admirable

et qui avait été un des premiers compagnons
de saint François d'Assise dit un jour à

saint Bonaventure « Mon père, Dieu nous

a fait une grande miséricorde et nous a com-

blés de beaucoup de grâces mais nous

autres, qui ne sommes que des ignorants
comment pouvons-nous cona^pondre à son

infinie boulé, et parvenir au salut ?- Quand
même Dieu n'accorderait à un homme d'autre
talent que celui de l'aimer cela seul suffi-

rail, etserait un trésor inestimable. – Quoi 1

un ignorant peut l'aimer d'une manière aussi

parfaite que le plus grand docteur ? – Cer-

tainement il y a même plus c'est qu'une

bonne femme peut aimer Dieu plus qu'un cé-

lèbre théologien. » Alors le frère Gilles, ne

se contenant
plus

de joie courut à la porte

du jardin, qui donnait sur la route, et se mit

à crier « Venez, hommes simples et sans

lettres, venez, bonnes femmes venez tous

aimer Nôtre-Seigneur, vous pouvez l'aimer

autant et même plus que le père Bonaven-

ture et les plus habiles théologiens. » Clé-

ment IV voulant faire un choix agréable à

l'Angleterre nomma en 1265 Bonaventure

à l'archevêché d'York mais le saint n'en
eut pas plutôt été informé qu'il pria Dieu de

le préserver de ce terrible fardeau il alla

ensuite se jeter aux pieds du pape, et par ses

instances et ses larmes, il vint à bout de faire

agréer son refus. 11 se rendit à Paris, l'année

suivante, et y tint un chapitre général. Dans

un autre, tenu à Assise quelque temps après,

il régla qu'on réciierait V Angélus, tous les

malins à six heures, pour honorer le mystère

,le l'Incarnation. Clément IV étant mort en

12(i8, le saint-siége resta vacant pendant

plus de deux années; enfin les cardinaux,

qui ne pouvaient s'accorder sur le choix de

son successeur firent un compromis par

lequel ils s'engageaient à élire celui que saint

Bonaventure aurait désigné. Il proposa Thi-

baut, archidiacre de Liège, qui était alors en

Palestine. Les cardinaux l'ayant élu en 1271,

M prit le nom de Grégoire X. Saint Buna-

fenlure, craignant que Grégoire qui lui de-

vait la tiare, ne voulût l'élever aux dignités
ecclésiastiques, quitta l'Italie et

vint à Paris, où

il composa son Il exaémeron, ou explication des

six jours. Il était encore dans cette ville, lors-

qu'il reçut un bref du pape qui lui annon-

çait sa nomination au cardinal et à l'évé-
ché d'Albano, avec ordre au saint d'accepter
et de se rendre immédiatement à Homo, Lo

pape fit partir deux nonces qui devaient le

rencontrer en route, et lui remettre Ics in-

signes de sa nouvelle dignité de cardinal.
Les nonces le trouvèrent à quatre lieues de
Florence, dans le couvent des Franciscains
de Migel, et lorsqu'ils entrèrent, il était oc-

cupé à laver la vaisselle du réfectoire,
comme un simple religieux il leurdemanda
la permission d'achever sa besogne et alla
ensuite les trouver dans le jardin où ils
étaient allés se promener en attendant qu'il
eût fini. Alors il prend le chapeau, qu'on lui
avait apporté, et va rendre aux envoyés du

pape les hommages dus à leur caractère il
continua ensuite sa route vers Rome, en pas-
sant par Florence. Le pape qui était à Or-

vielle, vint l'y trouver et voulut faire lui-
même la céiémonie de son sacre. Il lui or-
donna ensuite de se préparer à parler dans
le concilo général convoqué à L\on pour la
réunion des Grecs et des Latins. Michel Pa-

léologue, empereur d'Orient, qui avait cette
réunion fort à coeur, t'avait déjà mise en
avant sous Clément IV Grégoire X pour-
suivit l'affaire avec zèle et convoqua le con-
cile de Lyon où il invita les Grecs. Le pape
se proposait aussi de prendre des mesures

pour arracher la terre sainte à la domina-
tion des infidèles. 11 se trouva au concile

cinq cents évêques et soixante-dix abbés
un roi, Jacques d'Aragon, ainsi que les

ambassadeurs de plusieurs princes. Saint

Thomas d'Aquin, qui s'y rendait, mourut en

route. SaintBonaventure, qui accompagnait
le pape, arriva à Lyon au mois de novembre
1273 mais l'ouverture du concile n'eut lieu

que le 7 mai de l'année suivante. Entre la

deuxième et la troisième session, il tint un

chapitre de son ordre dans lequel il se dé-

mit du généralat. Quoiqu'il fût chargé d'une
partie d affaires du concile, il trouvait en-

core du temps pour annoncer la parole de

Dieu.1l établit à Lyon la confrérie de laGon-

falonne qu'il avait déjà instituée à Home

ceux qui y entraient s'obligeaient à s'acquit-
ter tous les jours de certains exercices de

piélé, sous la protection de la sainte Vierge.

Lorsque les députés des Grecs furent arri-

vés, Grégoire chargea saint Bonaventure

d'avoir des conférences avec eux. Ceux-ci, 0
charmés de sa douceur, et convaincus par
la solidité de ses raisons acquiescèrent à

tout, et le pape, pour remercier le ciel d'un
succès aussi heureux, chanta la messe en

actions de grâces, le jour de la tête de saint

Pierre et de saint Paul; l'on y lut l'Evangile
en latin et en grec, el le saint, y prêcha sur

l'unité de la foi. Le symbole fut aussi chaulé

dans les deux tangues, el l'on répéta trois

fois ces paroles Qui procède du Père et du

Fils. Saint Bunaventure tomba malade après

la troisième session; il assista cependant à

la quatrième, mais le lendemain il l'ut obligé

de garder la chambre.Dès lors il ne s'oo

cupa plus que d'exercices de piété. Le pape
lui administra lui-même le sacrement ils
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l'cxtréme-onction. Durant sa maladie, il eut

lonlinucllement les yeux fixés sur un cru-

cifix. Sa ferveur et son amour pour Dieu ne
firent qu'augmenter dans ses derniers mo-

iiiihiIs, et la sérénité qu'il conserva jusqu'au

bout, empreinte sur sa figure, annonçait le

calme de son âme au milieu îles souffrances.

11 mourut le 15 juillet 1274 âgé de cinquan-

te-trois ans et fut enterré cher. 1rs Corde-

tiers de Lyon. Le pape et tous les Pères du
concile assistèrent à ses funérailles, qui

fu-

rent magnifiques. Pierre de Tareniaise de-

puis pape sous le nom d'Innocent V, pronon-

ça son oraison funèbre, et peignit d'une ma-

nière si touchante ses vertus et la perte que
venait de faire l'Eglise qu'il fit fondre en

larmes toute l'assemblée. Le corps de saint

Bonaventure fut transporté,' en 143*, dans ta

nouvelle église des Cordeliers, et placé, en

1404 dans une belle chapelle que le roi

Charles Vil fit bâtir au pied du château de

Pierre Encise il enrichit la chapelle de
Fontainebleau d'une partie de la mâchoire

inférieure du saint. Venise et Bagnarea, sa

patrie, obtinrent aussi quelques-unes de ses

reliques. En 1562 les calvinistes brûlèrent

son corps à 1 exception de son chef et de

quelques ossements qu'on parvint à sous-

traire à leur fureur. Saint Bonaventure fut

canonisé en 1482 par Sixte IV, et Sixte V le

mit au nombre des docteurs de l'Eglise. Les

miracles opérés par son intercession sont en

grand nombre des villes ont été délivrées

de plusieurs calamités publiques en recou-

rant à son crédit auprès de Dieu la yille de

Lyon entre autres ayant été attaquée de la

peste en 1628, fit une procession où l'on

porta quelques-unes de ses reliques, et aus-

sitôt le fléau cessa. Les ouvrages du saint

docteur se composent 1° de Commentaires

sur l'Ecriture sainte 2° de Sermons; 3° de

Commentaires sur le maître des sentences

k° de Traités de morale et de piété; 5" d'O-

puscules ascétiques; 6° la Vie de saint Fran-

çois d'Assise. Il fut surnommé le docteur sé-

raphique parce qu'il règne dans ses écrits

une onction pénétrante qui attendrit les

cœurs les plus insensibles et les échauffe du

feu de l'amour divin. – 14 juillet.
BONAVENTCRE BONACOKSI ( le bien-

heureux), servite, d'une des familles les plus

distinguées de Pistoie en,Toscane, naquit vers

le milieu du sur siècle, et fut témoin, dès son

enfance, des troubles suscités par les Guel-

phes et les Gibelins deux partis opposés

qui s'attaquaient avec fureur; et quand il

fut en âge d'y prendre part, il se tourna du

côté des Gibelins dont il devint un des prin-

cipaux chefs. Pendant qu'il ne songeait qu'à
soutenir avec ardeur la faction gibeline et

qu'il contribuait par son acharnement à

poursuivre ses ennemis à augmenter les

maux qui désolaient Pistoie saint Philippe

Beuiti, qui s'était enfui de Florence dont on

voulait le faire archevêque, vint dans cette

ville et profita du séjour qu'il y fit pour ex-

horter les habitants à mettre fin à leurs dis-

cordes sanglantes. Ses exhortations simples,

Mais pathétiques, produisirent des effets mer-

veilleux plusieurs se convertirent et se ré-

concilièrent sincèrement avec leurs ennemis.

Personne ne profita mieux du discours do

saint Philippe que Bonaventure pénétré de

la plus vive douleur de sa conduile passée

il vint se jeter aux pied*
du prédicateur, lui

fit en
public

l'aven de ses fautes, et lui de-

manda la faveur d'être admis dans son or-

dre. Le serviteur de Dieu l'embrasse avec

effusion, et lui donne l'assurance que sa de-

mande lui sera accordée s'il se réconcilie

sincèrement avec ses ennemis et surtout

avec les partisans de la faction opposée

auxquels il avait fait tant de mat et s'il ré-

pare le dommage qu'il avait causé pendant
le cours de la guerre civile. Bonaventure

Bonacorsi promit tout et tint fidèlement sa

promesse. S'étant prosterné devant tout le

peuple, il demanda publiquement pardon du

mal qu'il avait fait à sa patrie. Maiuré son

orgueil et sa fierté, il alla voir ses plus mor-

tels ennemis, souffrit avec patience les re-

buts de plusieurs d'entre eux, et répara lar-

gement les torts qu'il avait causés. Après
une confession publique de ses désordres il

reçut l'habit des Servîtes, donnant ainsi un

exemple héroïque qui trouva des imitateurs

parmi ceux qui avaient partagé ses excès.

Bonacorsi, qui, en entrant en religion avait

pris le nom de Bonaventure, pour exprimer
le bonheur qu'il avait eu de revenir à Dieu,
se rendit au monastère de Senario, où il fit
de si grands progrès dans la vertu, que saint

Philippe Beniti le proposait pour moJèle aux

autrvs religieux. Les jeûnes, les veilles, la

prière, la méditation de la mort, telles étaient

ses pratiques favorites. Ayant été élevé au

sacerdoce il établit à Pistoie, sous la con-

duite de saint Philippe la congrégation des

Pénitents de Sainle-Marie; il fonda aussi

dans cette ville et dans quelques autres, des

maisons pour les religieuses du tiers ordre
des Servîtes. 11 avanca tellement dans la

perfection sous saint Philippe, dont il était
rarement séparé, qu'après la mort de celui-

ci,le général, qui lui succéda, l'établit supé-
rieur de plusieurs couvents et lui confia les
affaires les plus importantes de la congréga-
tion Bonaventure s'en acquitta à la satis-

faction universelle. Il s'appliquait, en ou-

tre, au salut des âmes, ramenant les pé-
cheurs à la pénitence et portant à une plus
grande perfection ceux qui étaient déjà
dans la bonne voie. 11 fut charge par l'évê-

que de Monlpoliteano, lorsqu'il était prieur
du couvent de cette ville, de recevoir les
vceux de sainte Agnès, célèbre religieuse
dominicaine et de gouverner le tnouastèra

qu'elle avait fonda. La vénération des peu-
ples lui décerna, dès son vivant, le titre da

bienheureux. Il mourut à Orviette l'an 1313,
et fit enterré dans l'église des Serviles da
cette ville, sous t'autet de la sainte Vierge.
11 s'opéra un grand nombre de miracles à son.

tombeau et le culte que les fidèles lui ren-

daient de temps immémorial, fut approuvé

par Pie VII en 1822. 14 décembre.
BONAVENTCKli ou Ventcre nE Méaco

(saint), l'un des vingt-six martyrs du Japon,
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q:.i furent crucifiés près de Mangazacki, le

E février 1597, par ordre de l'empereur T;iy-

cosanca, a été canonisé avec ses compagnons

par Urbain VIII. 5 février.
BONAVENTCRE DE POTENZA (le bien-

heureux), Franciscain, né le 16 janvier 1651,

à Potenza, dans le royaume de Naples, de

parents pauvres, mais pieux, donna dès son

enfance des marques de la saiulelé à la.

quelle il parvint plus tard. On admirait en

lui un grand amour pour Dieu et une vive

horreur du péché. Les jeux et les amuse-

ments ordinaires de l'enfance n'avaient pour
lui aucun attrait, et il n'éprouvait de goût

que pour la piété. Il édifia lout le monde par
la manière dont il se prépara à sa première

communion et par les fruits visibles qu'il

en retira. Avec de telles dispositions, sa

place n'était pas au milieu du monde; aussi

forma-t-il la résolution d'embrasser la vie

religieuse, el il prit l'habit dans le couvent

des Frères Mineurs de Nocera. Il aurait vou-

lu, par humilité, n'être que frère convers;

mais ses supérieurs, remarquant en lui des

talents pour les sciences lui firent faire ses

éludes. H prit le nom de Bonaventure lors-

qu'il fit profession et se montra aussi fer-

vent religieux qu'il avait été fervent no-

vice, et porta à une grande perfection tou-

tes les vertus de son état, mais surtout l'o-

béissance. Pénétré de la plus tendre dévotion

envers la sainte eucharistie, sou plus grand

bonheur était de recevoir la sainte commu-

nion il s'y préparait dès la veille en pas-
sant ta nuit au pied de. l'autel. Ses études

cléricales étant terminées, il fut élevé au sa-

cerdocp et employé ensuite aux fonctions

d'u saint ministère, ou occupé dans plusieurs

couvents de son ordre. On lui confia la

charge importante de maître des novices,
dont il s'acquitta ave succès. Les travaux

apostoliques auxquels il se livra en qualité
de missionnaire, produisirent les plus heu-

reux fruits, surtout à Naples. Pendant une

maladie épidémique qui ravagea cette ville

la charité de Bonaventure envers les mal-

heureux attaqués du fléau et ses efforts pour

leur procurer les secours spirituels et tem-

porels que réclamait leur triste situation

excitèrent l'admiration universelle. Il mou-

rut le 26 octobre 1711 à l'âge de soixante

ans. Les miracles qu'il opéra pendant sa vie

et après sa mort, portèrent le pape lie VI à

le béatifier en 1773. -15 octobre.

BOND (saint), Buldus, pénitent, flori sait

au commencement du vu' siècle et mourut

vers l'an 620. 11 fut enterré près de Sens, et

l'on bâlil dans la suite sur son tombeau, une

église qui porte son nom. 29 octobre.

BONET ou Bont (saint), Bonitus, évêque
de Clermonl en Auvergne, naquit eu 623,

d'une famille illustre, et fut d'abord référen-

daire ou chancelier de saint Sigebert, roi

d'Austrasie il remplit la même fonction

sous les rois ses successeurs qui savaient

estimer son mérite et sa vertu. Thierri 111

ayant réuni l'Austrasie à la monarchie fran-

çaise après la mortde Dagobert 11, le nomma,
en 680, gouverneur de Marseille et de toute

la Provence. Saint Avit II, évêque de Cler-

mont et frère aîné de Bonet, se trouvant sur

le point de mourir, le demanda pour son suc-

cesseur, ce qui lui fui accordé. Bond, de-

venu évêque en 689 justifia le choix de son

frère par la manière édifiante dont il gou-
verna son troupeau pendant dix ans. Mais

au bout de ce temps, il lui survint des scru-

pules au sujet de son élection, et personne
ne fui paraissant plus propre à les êclaircir

qu'un saint ermite, nommé Théau qui me-

nait la vie anachorélique près de l'abbaye
de Solignac, il les lui soumit, et d'après son

conseil il se déniil de son siège et se retira

à t'abbaye de Manlieu, où il passa plusieurs
années dans les pratiques de la plus austère

pénitence. Ayanl fait un pèlerinage à Rome,
en revenant, il fut attaqué de la goutte à

Lyon, et mourut dans cette ville, le 15 jan-
vier 710, à l'âge de quatre-vingt-six ans. Ses

reliques furent placées dans la cathédrale de

Ckrmont. 11 y avait à Paris une église de son

nom qui possédait une petite partie de ses

reliques. Pius de trente paroisses de France

s'appellent Saint-Bonet, ce qui prouve que
son culte est très-répandu. 15 janvier.

BONFILIO MONALDI ( le bienheureux ),

Bonfilius, l'un des sept fondateurs de l'ordre

des Servîtes, était un noble patricien de Flo-

rence, qui, se trouvant le jour de l'Assomp-

tion, en 1233 dans une église de cette ville

avec six autres patriciens, la sainte Vierge leur
apparut etles exhorta à un genre de vie plus

parfait. En conséquence, lionlilio et ses com-

pagnons après avoir consulté le bienheu-

reux Aringos, évêque de Florence se reti-

rèrent à la campagne dans une petite mai-

son près de Florence, pour se livrer, loin du

tumulte du monde, à la prière, à la mortifi-

cation et aux autres exercices de la péni-
tence. Ils passèrent ainsi une année, après

quoi ils revinrent consulter de nouveau l'é-

véque de Florence. D'après ses conseils ils

allèrent se fixer sur le mont Sevorce, un des

points les, plus élevés de la Toscane. lis y
eurent une seconde apparition de la sainte

Vierge qui leur fit connaître qu'ils devaient

honorer d'une manière spéciale la passion
de Jésus-Christ et la tristesse de Marie au

pied de la croix elle leur indiqua la forme
et la couleur de l'habit qu'ils devaient por-
ter, comme une marque qu'ils compatis-
saient à ses douleurs et qu'ils étaient consa-

crés à cette mère affligée. Les saints solitai-

res quittèrent donc leurs vêtements de cou-

leur cendrée pour en prendre de noirs.
Bonfilio, qui était leur supérieur, reçut quel-

ques disciples à Sénario et ce lieu devint le

berceau de l'ordre des Servites, qui adopta
la règle de saint Augustin. Le bienheureux
Itonhlio fonda, près d'une des portes de Flo-

rence un petit monastère, qui fut plus lard

le chef-lieu du même ordre. C'est dans la

chapelle de ce couvent qu'il donna l'habit à

saint Philippe Béniti, qui fut l'un des prin-

cipaux oruements du nouvel institut. Bonfi-
lio mourut en 126*2, et -il fut béatifié, avec

cinq de ses compagnons, par le pape Be-

noit Xlll, l'an 1725. – 1" janvier.
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BONIFACE (saint), Bonifaeius, martyr à

Rome, souffrit avec saint Calliste et un au-

tre. 29 décembre.

BONIFACE (saint), martyr à Adrumèle en

Afrique était le mari de sainte Thècle qui

fut martyrisée avec lui ainsi que leurs douze

enfants, l'an 230 pendant la persécution de
Dèce. 30 août.

BONIFACE (saint), soldat de la légion

thébéenne et martyr à Trèves, souffrit avec

saint Thyrse, son capitaine cl plusieurs au-

tres, sous le président Itictiovare, en 286.

Saint Hidulphe transféra son corps de Trèves

à Moyenmoutier, où il est honoré le 23 sep-
tembre. 4 octobre.

BONIFACE (saint), martyr à Tarse en Ci-

licie, était intendant d'une dame nommée

Aglaé, qui habitait Home au commencement

du ivc siècle et y tenait un rang distingué

par sa naissance, sa fortune et sa beauté. Il

se faisait remarquer lui-même par ses in-

clinations généreuses aimant à exercer

l'hospitalité et à soulager tes malheureux.

JI fournissait libéralement aux étrangers et

aux voyageurs qu'il rencontrait ce dont ils

pouvaient avoir besoin, et la nuit il allait

par les places et les rues porter des secours

aux pauvres; mais il ternissait ces belles

qualités par des vices grossiers il était

adonné au vin et à la débauche, et vivait en

concubinage avec Aglaé. Celle-ci, accablée

de remords et touchée de lit grâce, lui dit un

jour: « Tu sais dans quel abîme nous nous

plongeons, sans penser au compte que nous
devons rendre à Dieu de nos crimes. J'ai ouï

dire que si quelqu'un honore ceux qui souf-

frent pour le nom de Jésus-Christ, il aura

part à leur gloire; j'ai appris aussi que les
serviteurs de Jésus-Christ combattent en

Orient contre le démon, et qu'ils livrent leurs

corps aux tourments, pour ne pas renoncer

à la religion qu'ils professent. Va donc, et

nous apporte des reliques de quelques-uns de

ces saints alhlèles, afin que nous puissions
honorer leur mémoire et être sauvés par
leur intercession. «L'intendant fit ses prépa-
ratifs de départ et se munit d'une somme

considérable pour racheter des bourreaux
les corps des martyrs et pour distribuer en

aumônes. Au momcntde partir, il dit à Aglaé:
« Si je peux me procurer des reliques, je
no manquerai pas d'en rapporter; mais si

l'on vous apportait mon corps pour celui

d'un martyr, le recevriez-vous ?» Aglaé re-

garda ce propos comme une plaisanterie dé-
placée et lui en fit une réprimande. Boni-

face, dont la conversion n'était pas encore

parfaite, ne mangea cependant point de

viande et ne but point de vin en faisant sa

route il joignait au jeûne la prière, les lar-

mes et d'autres œuvres de pénitence. L'O-

rient gémissait sous la persécution de Maxi-

mien-Galère et de Mnximin-Daïa; mais c'é-

tait surtout dans la Cilicie que les chrétiens

étaient traités avec le plus de barbarie. Sim-

plice, gouverneur de cette province, signalait
»a cruauté par des supplices affreux. Boni-

f»ce se rendit à Tarse qui en était la capi-

tale, et après avoir envoyé ses domestiques

et ses chevaux dans une hôlellerie, il alla

trouver le gouverneur qui était assis sur son

tribunal. Là il vit un grand nombre de mar-

tyrs qu'on tourmentait de diverses ma-

nières l'un était pendu par un pie I, et avait

du feu sous la tête; un autre était attaché

à des pieux extrêmement écartés; les bour-
reaux en sciaient un troisième; un qua-

trième avait les mains coupées; un cinquième

avait la gorge traversée par un pieu qui le

clouait à la terre un sixième avait les pieds
et les mains renversés et attachés derrière
le dos, et les bourreaux le frappaient à coups

de bâton. Ces martyrs, qui étaient au nom-

bre de vingt, soutiraient, avec une tran-

quillité inaltérable, des supp'ires qui gla-

çaienl d'épouvanté les spectateurs. Bonil'ace

alla droit aux martyrs, et après les avoir

embrassés, il s'écria « Qu'il est grand le

Dieu des chrétiens! 1 Qu'il est grand le Dieu

des martyrs! 1 Priez pour moi, serviteurs de

Jésus-Christ, afin qu'étant réuni à vous, je
combatte aussi contre le démon. Simplice,

qui se trouva insulté par cette démarche

courageuse, devint furieux et demanda à

Boniface qui il était. Je suis chrétien, répon-

dit-il, et les tourments ne pourront me faire
renier Jésus-Christ mon divin Mailre. Sim-

plice fit aiguiser des roseaux qu'on lui en-

fonça sous les ongles des mains ensuite on

lui versa du plomb fondu dans la bouche.

Boniface, après avoir imploré le secours de

Jésus-C!irist, s'adressa aux autres martyrs

qui étaient expirants, pour leur demander

l'assistance de leurs prières. Le peuple, ému

de pitié et révolté contre la cruauté du gou-

verneur, s'écria à son tour: «Qu'il est grand
le Dieu des chrétiens !» Ces cris tumultueux

effrayèrent Simplice qui se retira. Le lende-

main, il remonta sur son tribunal et se fit

amener Boniface, qui continua de confesser

sa foi avec le mène courage. Ayant été

plongé dans une chaudière (le poix bouil-
tante, il en sortit sans aucun mal. Il fut en-

fin condamné à être décapité. Lorsque la

sentence eut été rendue, il pria quelque

temps, pour la rémission de ses péchés et

pour la conversion de ses persécuteurs. Il

présenta ensuite sa tête aux bourreaux qui
la lui tranchèrent, vers l'an 307. Les compa-

gnons de Boniface qui ne le voyaient point
revenir à l'hôtellerie, lu cherchèrent par
toute la ville. Ayant appris que la veille, un

étranger avait été décapité pour sa religion,
ils se rendirent au lieu du supplice et ayant
examiné la tête et le tronc de cet étranger,
ils le reconnurent pour Boniface, l'ache-

tèrent 503 pièces d'or, et l'embaumèrent.

Ils le reconduisirent à Rome, louant Dieu da

l'heureuse fin du saint martyr. Aglaé, ins-

truite de tout ce qui s'était passé, remercia

Dieu de la victoire qu'il avait accordée à son

serviteur, et accompagnée de clercs et de
pieux ecclésiastiques qui portaient des flam-

beaux et des parfums, elle alla au devant
des saintes reliques et les plaça dans un

tombeau qu'elle fit construire sur le bord de

la voie Latine, à 50 stades de Rome. Plus

tard, elle y construisit un oratoire, ou une
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chapelle. Les reliques de saint Boniface fu-

rent découvertes en 1603, dans l'église qui
portait autrefois son nom et qui !forte main-

tenant le nom de saint Alexis, parce que les

nliques de ce dernier y furent aussi décou-

vertes en mémo temps que celle» de saint

Boniface. Elles sont dans deux riches tom-

beaux de marbre, sous le grand autel. Pour
Aglaé, elle passa le reste de sa vie dans la

retraite et la pénitence; elle vécut encore

quinze ans, et après sa mort, elle fut enterrée

près des reliques de saint Boniface. 14

mai.

BONIFACE (saint), pape, était un prêtre
de Home d'une vertu éminente et Irès-versé

dans la connaissance de la discipline ecclé-

siastiqne, lorsqu'il fut élu, le 29 décembre,

418, pour snceéder à Zozime. On voit, d'a-
près la relation de son élection, envoyée à

l'empereur Honorius par le clergé de Home

et tes évéques voisins, que Boniface fùt

placé, malgré lui, sur la chaire pontificale.
Trois de ces évêques et leurs partisans, mé-

contents de ce choix, donnèrent leurs suf-

frages à l'archidiacre Eulalius, homme in-

trigant et ambitieux, qui s'empara de l'é-

glise de Latran, ce qui occasionna un schis-

me dans l'Eglise. Syimnaque, préfet de Rome,

en instruisit Honorius, qui résidait à Ha-

venne, et ce prince fit assembler un synode

qui décida la question en faveur de saint 130-

niface, et condamna juridiquement Eulalius.

La douceur du sain) i pape et son amour

pour la paix ne l'empêchèrent pas de ré-

primer avec fèriuclé les empiétements des

patriarches de Constanlinople sur l'illyrie
et sur d'autres provinces, qui avaient tou-

jours dépendu du patriarcat d'Occident. Ru*

fus, évêque de Thessalonique et vicaire du

saint-siége dans la Thessalie et la Grèce, fut

maintenu, ainsi que ses successeurs, dans le

droit de confirmer les élections d'évéques

faites dans ces contrée»! Dans la lettre que
saint Boniface écrivit à ce sujet, à l'ufus,

il lui dit « Le bienheureux Pierre recut de

Notre-Seigneur le gouvernement de tonte

l'Eglise qui était fondée sur lui. » 11 soutint

aussi les droits des métropoles de Narbonne

et de Vienne, et les affranchit de la juridic-
tion du primat d'Arles. Son zèle contre les

pélagiens et son estime pour saint Augustin,

engagèrent ce dernier à lui dédier ses qua-

tre livres contre Pélage. Saint Bonifuce

mourut, dans un âge avancé, sur la fin de
l'année 422, après un pontificat de quatre

ans, et fut enterré dans le cimetière de

Sainte-Félicité, qu'il avait réparé de son vi-

vant. Il avait aussi fait réparer diverses au-

tres églises de Rome, à la décoration des-

quelles, il consacra des sommes immenses.

25 octobre.

BONIFACE (saint) diacre et martyr à

Carthage, en Afrique, était moine du monas-

tère de Capse dans la Bizacène, lorsqu'il fut

conduit à Carthage avec saint Libérât, son

nhbé, et tous les autres moines du monas-

tère, par ordre de Hunéric roi des Vanda-

les, prince arien qui faisait une guerre vio-

lente à ceux qui restaient attachés à la foi

catholique. Les saints religieux, n'ayant pu
être ébranlés ni par les promesses ni par les

menaces, furent chargés de chaînes et jetés
dans un noir cachot. Hunéric ayant appris

que les fidèles, après avoir gagné les gardes,

pénétraient jusqu'aux martyrs, les fit garder

plus étroitement, et imagina pour les tour-

menter des supplices d'une cruauté inouïe.
11 les fit mettre ensuite dans un vieux bateau

pour y être brûlés sur la me», et lorsqu'on
les eut liés sur le bois dont :e bateau était

rempli on tenta à diverses reprises d'y met-

tre le feu; mais il s'éteignit aussitôt, et il

fut impossible de les brûler. Hunéric, cou-

vert de confusion et transporté de rage à la

vue de ce prodige, les fit assommer coups
de rames, et l'on jeta leurs corps dans la

mer, qui les repoussa sur la côte, chose qui

parut extraordinaire sur cette plage. Les

catholiques les enlerrèrent honorablement
dans le monastère de Bigne, près de l'église
de Saint-Célerin. Leur martyre arriva en

483. – 2 juillet et 17 août.

BONIFACE (saint), évêque de Trois-Châ-

teaux, est honoré le 24 décembre.

BONIFACE (saint), martyr en Afrique
sous Hunéric, roi des Vandales souffrit de

cruels supplices pour la foi catholique par
ordre de ce prince arien, qui le fit mettre à

mort avec quelques aulres chrétiens vers

l'an 48ï. 6 décembre.

BONIFACE (saint), évêque de Férento en

Toscane, florissait dans le vr siècle. Nous

apprenons de saint Grégoire le Grand que,
dès sa jeunesse, il s'était rendu célèbre par
sa sainteté et par ses miracles. 14- mai.

BONIFACE IV (saint), pape, était fils d'un

médecin de Valéria, ville du pays des Mar-

ses et il succéda à Boniface 111 l'an 608. 1|

obtint de l'empereur Phocas le Panthéon de
Rome, qu'il fil purifier et qu'il déilia à la

sainte Vierge et à toux les Martyrs; c'est ce

qui a donné lieu à la Toussaint ou fête de

tous les saints. Ce chef-d'œuvre d'architec-

ture, biti par Marcus Agrippa, favori d'Au-

guste, et dédié à Jupiter Vengeur, fut appelé

Panthéon parce qu'on y plaça les statues

des dieux. 11 subsiste encore aujourd'hui
sous le nom de Notre-Dame de la Rotonde,

et l'ait l'admiration des voyageurs. Boniface

tint, en 610, un concile à Home, en faveur

des moines auxquels on reconnut le droit de

posséder des dignités ecclésiastiques, et l'on

y traita des affaires de l'Kglise d'Angleterre.
Il mourut en 614, et l'on lui sa fête, à Rome,

le 8 mai jour de sa mort. – 8 et 25 mai.

BONIFACE (saint), évêque de Ross.cn

Ecosse, au commencement du vu° siècle,

élail Italien de naissance, et quitta sa patrie
pour aller prêcher l'Evangile dans le nord

de la Grande-Bretagne. Ayant débarqué à

l'embouchure de la Tees, il bâtit près de là

une église sous l'invocation de saint Pierre;

il en bâtit une autre à Tellein et une troi-

sième à licstcnnct. Il opéra de nombreuses
conversions dans les provinces d'Angu-s de

Buchan, d'Elgin, de Murray et de Ross. C'est

dans cette dernière province qu'il établit sou
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étant mort. Winfrid fut élu pour lui succé-

der mais il refusa celle dignité, allégnant

pour raison qu'il était appelé à l'état de mis-

sionnaire. Les religieux voulant maintenir

leur choix, il eut recours à Daniel, évoque de
Winchester, qui reçut sa démission et con-

sentit à une nouvelle élection. Deux ans

après, il se rendit à Rome, afin de demander
au pape, qui était alors Grégoire II, tous les

pouvoirs dont il avait besoin pour prêcher

l'Evangile aux infidèle*. Grégoire t'autorisa

à évangéliser tons les idolâtres de l'Allema-

gne, lui fit présent de beaucoup de reliques,
lui donna sa bénédiciion et lui remit des let-

tres de recommandation pour les princes
chréliens qui serencontreraient sursa route.

Winfrid commença ses travaux apostoliques

dans la Bavière et la Thuringe, et y baptisa
un grand nombre de païens. Il trouva encore

en Bavière quelques vestiges de christianis-

me mais ce n'était plus dans le peuple

qu'une foi éteinte, et sa conduite ne différait

guère de celle des infidèles. Winfrid les ra-

mena à la pratique del'Evangile; et comme

les évêques et les prêtres n'étaient guère plus
chrétiens que le reste de la nation, il réta-
blit parmi eux la discipline de l'Eglise, que
l'on violail ouvertement. Lorsqu'il eut ap-

pris que Charles-Martel était maître de la

Frise par la mort de Iladbod, il s'y rendit en

720 et travailla pendant trois ans de con-

c-rt avec saint Willibrod, à la conversion

ds ses habitants triais ayant connu que saint

Willibrod avait dessein de le faire son succes-

seur sur le siège d'Utrecht il le quitta pour se

soustraire à cette dignité, et il parcourut la

Hes>;e et une partie de la Saxe, baptisant les

idolâtres et fondant des églises sur les débris
des temples païens. Il envoya, par un d:1 ses

coopérateurs, au pape Grégoire II une rela-

tion du succès de ses travaux il le consul-

tait en mém temps sur quelques difficultés
relatives ai l'exercice du saint ministère. La

pape, après avoir rendu gloire à Dieu des

heureuses nouvelles qu'il recevait, écrivit

au saint pour l'en féliciter et pour le man-

der à Rame. Winfrid ignorant ce dont il

s'agissait, partit sur-le-champ et arrivé à

Rome en 723, Grégoire lui demanda sa con-

fession de foi, comme cela se pratiquait à

l'égard des évêques élus, et après l'avoir in-

terrogé sur l'état des pays qu'il avait eon-

vertis, il le sacra évéque. Ce fut à cette oc-

casion que Je pape changea définitivement
son nom de Winfrid en celui de Boniface

que le saint avait déjà pris dans quelques

circonstances, comme on le voit par ses let-

tres. Le nouvel évéque, que nous appelle-
rons désormais Boniface, lit entre les mains

de Grégoire le serment de maintenir la pu-
reté de la foi et l'unité de l'Eglise et il en

déposa une copie sur le tombeau du prince
des apôtres. Le pape lui donna un recueil de
canons choisis, pour lui servir de règle de
conduite avec des lettres de recommandation

pour Charles-Miirtel et les autres princes par
les Etats desquels il devait passer. Boniface

étant retourné dans la Hesse, continua ses

travaux de missionnaire avec le même suc-

siége épiscopal, et il fit fleurir partout l'es- <

prit de piété et de religion. On porte à cent

cinquante le nombre des églises et des ora-

toires qu'il fonda en Ecosse. Il mourut vers

l'an 630, et, après sa mort, il s'opéra un

grand nombre de miracles par son interces-

sion. 14 mars.
BONIFACE (saint), archevêque de Mayen-

ce, apôtre d'Allemagne et martyr, naquit
vers l'an 680 dans le Devonshire, en Angle-

terre, et reçut au baptême le nom de Win-
frid, qu'il changea plus tard en celui de Boni-

face, qui en est la traduction. Quelques moi-

nes qui faisaient des missions dans le pays
étant venus chez son père, Winfrid, qui n'é-

tait encore qu'un enfant, fut tellement touché

de leur conduite et deleurs discours, que dès
ce moment, il forma la résolution d'embras-

ser l'état monastique. Son père n'attacha pas

grande importance à cette idée, s'imaginant

qu'elle se dissiperait avec l'âge mais voyant

qu'elle ne faisait que se fortifier, il employa
toutes sortes de moyens pour en détourner
son fils.Une maladie dangereuse, dont il fut
atteint lui fit comprendre que Dieu le pu-
nissait pour s'être opposé à la vocation de

Wiufrid et il lui permit d'entrer dans le

monastère d'Exeler, où il passa treize ans

sous la conduite du saint ni; ho Wolphard. Il

s'y appliqua d'abord à l'étude de la gram-

maire, qu'il sanctifiait par la prière, par les

pratiques de piélé et de mortification aux-

quelles il se livrait comme les plus fervents

religieux quoiqu'il fût encore irop jeune
pour faire profession. Après que l'âge lui eut

permis de faire ses vœux, il fut envoyé au

monastère de Nulce'.l, gouverné par le célè-

bre Wimberl; il y fit dans la poésie, la rhé-

torique, l'histoire et l'Ecriture sainte, des

progrès si étonnants, qu'il fut ensuite chargé

d'enseigner aux autres ces mêmes sciences.

11 fut promu au sacerdoce ;> l'âge de trente

ans, et employé au ministère de la parole et

à la sanctification des âmes. Sa vertu et son

mérite le firent choisir par ses supérieurs

pour remplir près de Brilhwald, archevêque
de Cantorbéry, une mission importante et

délicate, dont il s'acquitta avec tant de pru-

dence, que l'archevêque et le pieux roi Ina

conçurent pour lui une estime singulière; et

que les évoques de la province l'invitèrent à

tous leurs synodes, ne décidant rien dans ces

assemblées sans lui avoir demandé son avis.

Son zèle pour le salut du prochain le faisait

gémir continuellement sur le malheur des

peuples encore plongés dans l'idolâtrie. Il

consulta le ciel pour connaître s'il n'était pas

appelé à l'état de missionnaire, et- lorsqu'il
ne lui fut plus possible de douter de sa vo-

cation, il s'adressa à son abbé en 716. et en

obtint la permission d'aller prêcher l'Evan-

gile aux infidèles de la Frise. La guerre que
se faisaient alors Charles-Martel maire du

palais et Iladbod, roi de la Frise, rendait son

entreprise assez difficile. Winfrid étant ar-

rivé à Utrecht, capitale du pays, il demanda
à Iladbod la permission d'annoncer la parole
de'Dieu; mais un refus formel l'obligea de
retourner en Angleterre. L'abbé Wimbert
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ces. Il fit abattre un chêne énorme consacré

à Jupiter et le fit servir à la construction

d'une chapelle en l'honnenr de saint Pierre

il fonda aussi plusieurs églises ainsi qu'un
monastère à Ordof; et comme la moisson

devenait tous les jours pins abondante, il

écrivit en Angleterre pournu'on lui envoyât
de nouveaux ouvriers, qu'il établit dans la

Hesse et la Thuringe. Ayant rencontré de
nouvelles difficultés dans l'exercice de ses

fonctions il consulta Grégoire III, qui était

devenu pape en 731, et qui reçut ses députés

avec beaucoup de distinction. Kn les congé-

diant, il leur remit pour Boniface un pallium,
dont il devait se servir dans la célébration

des saints mystères et dans le sucre des évê-

ques, l'établissant archevêque et primat de
toute l'Aldnagne, avec plein pouvoir d'éri-

ger des évêchés, partout où il le jugerait à

propos. En 738 Boniface alla lui-même à

Rome pour conférer avec le pape sur les

églises qu'il avait fondées. Grégoire le traita

avec toute la vénération due à son éminenle

sainteté, et le nomma légat du saint-siége
en Allemagne. A son retour de Rome, Odilon-,

duc de Bavière, rappela dans ses Etats pour
réformer plusieurs abus. Comme il

n'y
avait

dans tout ce duché qu'un seul siège épisco-

pal, celui de Passau, le saint archevêque y
en établit deux autres, celui de Frisingue
et celui de Halisbonnc, et le pape confirma

ces deux érections, l'année suivante. Boni-

face établit aussi l'évêché d'Iîrfurt pour la

Thuringe, celui de B irabourg pour la Hesse,

celui de Wurtzbourg pour la Franconie et

enfin un quatrième en Bavière, celui d'Ai-

chiladi. Zacharie, qui succéda à Grégoire III,

sur la fin de l'an 741, ratifia tout ce qui avait

été fait par Boniface, qui lint en 744 un con-

cile en Allemagne contre Adalbert et Clé-

ment, deux novateurs fanatiques qui trou-

blaient l'Eglise et séduisaient les faihles.
Après leur condamnation ces deux impos-
teurs furent mis en prison par Carloman
fils de Charles-Martel. Outre ce concile, Bo-

niface en tint plusieurs autres en Bavière
en Thuringe, en Austrasie et en Neustrie, et

il y présida en qualité de légat du saint-

siége. Carloman dont nous venons de par-

ter, et qui se conduisait en tout par les

avis du saint archevêque, puisa dans ses

entretiens le dégoût du monde qu'il quitta
pour entrer dans l'ordre de Saint-Benoit

laissant à Pépin le Bref, son frère, tous ses

Etats. Pepin régna d'abord sous le titre de
maire du palais; mais en 752 il fut élu roi de

France, d'un consentement unanime, après

que ChiUéric III, le dernier roi de la race
mérovingienne, eut été détrôné et renfermé
dans un monastère. Boniface qui paraît
avoir été étranger à cette révolution fut

chargé de sacrer le nouveau roi et il dut
cette préférence à l'éclat de ses vertus

et à sa dignité de légal du siège apostolique,

non-seuleniént pour l'Allemagne, mais aussi

pour la France. Celle cérémonie eut lieu à

Soissons, l'an 752, en présence de tous les

ordres de la nation. Boniface, qui ne pou-

vatt suffire à tout, pria Zacharie de nommer

un légat en France le pape lui refusa sa

demande; mais, par un privilège extraordi-
naire, il lui permit de choisir lui-même qui
il voudrait pour son successeur en Allema-

gne. Le saint, quoique évêque depuis long-

temps, n'avait point encore de siège fixe. Le

roi Pepin lui donna l'évêché de Mayence,

que le pape Zacharie érigea de nouveau en

mélropole, l'an 751. Boniface fit venir d'An-

gleterre de saints moines et de saintes reli-

gieuses qu'il mit à la tête des monastères

qu'il avait fondés dans la Thuringe, dans la

Ba-vière et dans d'autres lieux de ce nom-

bre furent saint Wibert, abbé d'Ordof puis

de Frilzlar, et saint Burknrrt, qui fut depuis

évêque de Wurtzbourg. Parmi les religieu-
ses, on compte sainte Liobe, parente du
saint, qu'il mit dans le monastère de Bis- –

choffsheim, sainte Walburge abbesse de
Heidenheim, et sainte Thècle abbesse de

Kilzingen. Boniface avait jeté en 746, les

fondements de la célèbre abbaye de Fulde

il avait aussi fondé celles de Frilzlar et de

Hamelbourg. Malgré les soins que lui deman-
daient ces établissements religieux et le gou-

vernement de plusieurs églises, il faisait en-

core sentir son zèle dans des contrées éloi-

gnées, et jusque dans sa patrie. Ayant appris,

en 745, qu'Elhelbald, roi des Merciens, me-

nait une conduite scandaleuse et que la cor-

ruption de ses mœurs avait des imitateurs,

il lui écrivit, de la manière la plus forte et la

plus pressante pour l'exhorter à la péni-

tence. 11 fit venir de son pays plusieurs li-

vres, entre autres les ouvrages de Bède,

qu'il appelle la Lampe de l'Eglise; ilpria aussi

l'abbesse Eddeburge de lui envoyer les épi-

tres de saint Pierre, écrites en lettres d'or,
voulant, par là, inspirer à des hommes gros.

siers plus de respect pour nos divines Ecri-

tures, et satisfaire sa propre dévotion pour
le prince des apôtres, sous la protection du-

quel il avait placé sa mission. Il écrivit aux

évêques, aux religieux et au peuple d'An-

gleterre une lettre circulaire par laquelle il

recommande ses travaux et ceux de ses

coopéraieurs aux prières de ses compatrio-
tes. On voit, par d'autres de ses lettres, qu'il

y avait union de charité entre' les fidèles

d'Allemagne et ceux d'Angleterre, et que de

part et d'autre, on s'était engagé à recom-

mander à Dieu les âmes de ceux qui sorti-

raient de cette vie. Dans celle qu'il adresse

à l'abbé Adhérius, il le conjure de faire offrir

le saint sacrifice pour les missionnaires

morts depuis peu. Il profita de la permis-
sion que le pape Zacharie lui avait donnée
de se choisir un successeur, et sacra, en 754,

archevêque de Mayence saint Lut, son pa-
rent, qu'il avait fait venir d'Angleterre, en

732. Il le chargea du soin d'achever l'église de
Fulde, ainsi que celles qu'il avait commen-

cées dans la Thuringe. JI écrivit à Fulrad,
abbé de Saint-Denis, pour le prier de faire
agréer' son choix à Pepin. « Mes infirmités,
lui dit-il, m'avertissent que je n'ai plus long-

temps à vivre; engagez le roi à prendre
sous sa protection mes disciples, qui son'

presque tous étrangers.» Pépin lui accorda
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ce qu'il demandait, et le pape Etienne II

confirma aussi la nomination de saint

Lui. Le saint archevêque, qui se sentait,

plus que jamais, embrasé du désir de verser

son sang pour Jésus-Christ, continua de tra-

railler sans relâche à la conversion des

infidèles. Ayant un pressentiment secret que
s.i fin n'était pas éloignée, il mit ordre aux

affaires de son église et partit, avec quelques
missionnaires, pour aller instruire les peu-
ples les plus reculés de la Frise; un grand
nombre se convertirent et reçurent le bap-

tême. On choisit la veille de la Pentecôte

pour leur administrer le sacrement de con-

firmation mais, comme on lie pouvait les

faire tous entrer dans une église, à cause de

leur nombre on résolut de faire la cérémo-

nie en plein air, dans une campagne, près de

Dockum. Le saint y fil dresser des tentes, et

s'y rendit au jour marqué. Pendant qu'il

priait, en attendant l'arrivée des nouveaux
chrétiens, il fut attaqué par une .troupe d'in-

fidèles, armés de lances, qui fondirent sur

sa tente. Ses serviteurs voulaient repousser
la force par la force, mais il s'y opposa en

disant qu'il soupirait depuis longtemps,

après le jour qui devait le réunir à Jésus-

Christ. Il les exhorta à souffrir la mort avec

résignation et même avec joie puisqu'elle
allait leur ouvrir les portes du ciel. Les bar-
bares massacrent Boniface et cinquante-

deux chrétiens, le 5 juin 755. Les païens pil-
lèrent les tentes mais au lieu des trésors

qu'ils cherchaient ils n'y trouvèrent que des
livres et des reliques qu'ils dispersèrent çà

et là, et qu'on retrouva dans la suite. On

montre encore à Fulde trois de ces livres,
dont l'un est taché du sang du glorieux mar-

tyr. Son corps fut transporté à Ulrecht, en-

suite à Mayence et de là à l'église abbatiale

de Fulde, où il a opéré un grand nombre de
miracles. Il a laissé des lettres, des sermons

ou homélies, ainsi qu'un recueil de canons

pour la conduite de son clergé. Son styleest

clair, grave et simple. On remarque dans ses

écrits beaucoup d'onction et un esprit vrai-

ment apostolique. On voit, par ses lettres,

qu'il se proposait en tout la gloire de Dieu.

–
5 juin.

BONIFACE ou BRUNON (saint), religieux

camaldule, apôtre de la Russie et martyr,

naquit vers le milieu du x" siècle d'une des

plus illustres familles de la Saxe et reçut
une éducation en rapport avec sa haute

naissance. 11 étudia les belles-lettres sous les

plus habiles maîtres, entre autres, sous Gui

le Philosophe, et il fit de grands progrès dans

les sciences et les beaux-arts cultivés de son

temps, mais surtout dans la musique. Etant

entré dans l'état ecclésiastique l'empereur

Othon 111, dont il était proche parent, le fit

son chapelain et lui donna la surintendance

de la chapelle impériale. Boniface, par ses

vertus et ses aimables qualités, eut bientôt

gagné la confiance et t'affection de l'empe-

reur, au point que celui-ci l'admit dans son

intimité, le faisant manger à sa table et se

plaisant à l'appeler son âme, terme d'amitié

qui montrait l'intime familiarité qui régnait

entre eux. Boniface, loin de s'enorgueillir de

cette haute faveur, menait; à la cour. une vie

humble et mortifiée s'appliquant, par la vi-

gilance sur lui-même, et par la prière, à se

préserver des écueils dont il était entouré.

Un jour qu'il se trouvait dans l'église dé-
diée à saint Boniface, archevêque de Mayence,
et martyr, il se sentit tout à coup enflammé

du désir de l'imiter. « Ne m'appelé-je pas aussi

Boniface 1 s'écria- t-il, dans un saint trans-

port pourquoi donc ne serais-je pas martyr
comme celui qu'on honore ici?»Saint Romuald,
fondateur des Camaldules étant venu à la

cour, en 993, Boniface prit la résolution

d'entrer dans son ordre. Othon ne vit qu'a-
vec peine partir un homme qui lui était si

cher, et s'il ne s'opposa pas à son départ, ce

fut uniquement par la crainte de résister à

la volonté de Dieu. Boniface suivit saint

Romuald au monastère de Classe et fit, sous

sa conduite, les plus grands progrès dans la

vertu. C'était sans doute un spectacle édi-

fiant de voir un homme habitué aux jouis-
sances du luxe et à toutes les douceurs de la

vie, marcher nu-pieds, revêtu d'un vête-

ment pauvre et grossier; le commensal de

l'empereur ne se nourrir que d'herbes et de
racines. Il lui arrivait souvent de ne manger

que deux fois la semaine, le jeudi et le di-

manche. Il couchait sur la dure et consa-

crait à la prière la plus grande partie de la

nuit. Après quelques années d'un pareil ré-

gime, il demanda à saint Romuald, la per-
mission d'aller prêcher l'Evangile aux infi-

dèles, et s'étaut rendu à Rome le pape
Jean XVIII, pour le mettre en état d'exécu-

ter son pieux dessein, lui donna un bref qui
portait qu'on ordonnerait Boniface évé-

que aussitôt qu'il aurait ouvert sa mission.

Il traversa l'Allemagne au milieu d'un hiver

très-rigoureux, sans chaussure, et comme il

fit à cheval une partie du voyage, il fallait

souvent prendre de l'eau chaude pour déta-

cher ses pieds que le froid avait collés à ses

élriers. Il alla trouver à Mersbourg l'empe-
reur saint Henri, pour lui demander sa pro-

tection, et ayant commencé ses travaux

apostoliques, il fut sacré évêque par Tay-

mont, archevêque de Magdebourg, qui le dé-
cora du pallium que Boniface avait reçu du

pape, pour le porter lorsqu'il serait sacré.

11 se livra avec un zèle admirable, à l'œuvre

à laquelle Dieu l'avait appelé et malgré les

fatigues et les peines qu'il avait à essuyer,
il ne relâcha rien de ses austérités ordinai-

res. Ses courses multipliées n'interrompaient
point sa prière il récitait de's psaumes en

voyageant, et trouvait beaucoup de plaisir
dans cette sainte occupation. Il y avait douze
ans qu'il s'était mis sous la conduite de saint

Itornuald lorsqu'il entra dans la Prusse

pays encore sauvage et dont les habitants se

montrèrent peu dociles à ses instructions.

Il aurait bien désiré, verser son sang pour

Jésus-Christ, mais les Prussiens se rappe-
lant que le martyre de saint Adalbert et les

miracles opérés ensuite par son intercession,

avaient procuré la conversion de plusieurs

infidèles, lui refusèrent cette satisfaction. Le
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saint missionnaire, qui avait reçu de grandes

marques de respect et des présents considé-

rables de Boleslas duc de Pologne, quitta
la Prusse, où ses travaux ne produisaient au-

cun fruit, et pénétra dans la Russie encore

plongée dans les ténèbres de l'idolâtrie. Les

Russes n'eurent pas plutôt appris son arri-

vée qu'ils lui défendirent de prêcher et lui

ordonnèrent de quitter le pays; mais le saint,
sans tenir compte de ces injonctions, alla

trouver le roi d'une petite province, lequel
avait manifesté le désir de l'entendre. H se

présenta nu-pieds et pauvrement velu; ce

qui lui attira le mépris du prince qui ne lui

permit point de parler. Boniface se relira, et

revint ensuite revêtu des vêtements dont il se

servait pour célébrer la messe. Le roi le re-

çut mieux et lui dit qu'il se convertirait, s'il

le voyait passer à travers d'un grand feu
sans se brûler. Le saint, inspiré d'en haut,

accepta la proposition et le miracle eut lieu

en prés-ence du prince, qui se fit instruire et

recul If baptême avec plusieurs de ses sujets.
Mais les idolâtres, à la tête desquels étaient

les frères du roi, furieux des progrès que
faisait l'Evangile, menacèrent le saint des

plus cruels tourments, s'il ne quittait la con-

trée, et voyant que leurs menaces ne pro-
duisaient aucun effet, ils se saisirent de lui

et lui coupèrent la tête ainsi qu'à dix-huit

chrétiens, l'an 1009.11 est nommé dans le

Martyrologe romain sous le nom de Brunon,

le 15 octobre, et sous celui de Boniface, le

19iuin.
·

ÈONIFACË
(le bienheureux), évêque de

Lausanne, né a Bruxelles en 1188, fut en-

voyé à Paris à l'âge de quinze ans, pour
faire ses études dans la célèbre université de
cette ville. Il sut conserver la pureté des
mœurs au milieu d'une jeunesse peu réglée
et avide de plaisirs. Il trouva dans la fidélité
à la prière et dans la pratique des exrrcices

de piété un préservatif contre les séductions

du vice. Son ardeur pour la science et son

application à l'étude contribuèrent aussi à la

conservation de son innocence. Aussi fut-il

bientôt, par ses vertus et sa bonne conduite,

le modèle de ses condisciples. 11 employait
ses récréations à converser avec des savants

et des hommes de lettres, qui se plaisaient

beaucoup dans sa société, ou bien il les pas-
sait dans les églises. A peine eut-il achevé

ses cours, qu'on lui confia une chaire de

théologie. Il avait passé plus de trente ans à

Paris, tant comme élève que comme profes-

seur, lorsqu'il fut contraint de s'en éloigner

à cause de quelques tracasseries qui lui fu-
rent suscitées par d'autres professeurs. 11 sa-

crifia sa place à l'amour de la paix et se re-

tira, en 1237, à Cologne. Commoil n'y avait

point d'université dans cette ville, ilenseigna,

pendant deux ans, en son particulier, sans

négliger le soin de sa propre sanctification.

Il comptait y terminer ses jours dans la

tranquillité, lorsqu'il fut élevé, malgré lui,

sur le siège épiscopal de Lausanne. Ayant

voulu réformer les vices de son clergé, son

zèle rencontra une résistance qu'il ne put

fWi*mjuui, et il fut en butte à des haines et

à des persécutions de tout genre. L'empe-
reur Frédéric 11, furieux de ce que Boniface

avait souscrit, dans le concile général de

Lyon au décret d'excommunication porté
contre ce prince, envoya à Lausanne des sol-

dats qui se saisirent de Boniface et mirent

ses effets au pillage. Après avoir essuyé

plusieurs mauvais traitements de la part des
officiers de l'empereur, il parvint à s'échap-

per de leurs mains et vint reprendre ses fonc-
tions épiscopales mais il ne les exerça pas

longtemps en paix. Des scélérats, envoyés

par Frédéric, ou soudoyés par ceux qu'irri-
taient ses réformes, formèrent le projet de

l'assassiner lorsqu'il se rendrait, de sa mai-

son à l'église, pour y célébrer la messe. Cet

abominable complot aurait été exécuté sans

un religieux Franciscain, qui en eut con-

naissance assez à temps pour le faire man-

quer. Il parcourut la ville en criant que les

jours du prélat étaient menacés, et aussitôt

le peuple se porta en foule à la maison de

l'évêque pour le défendre, et les assassins

intimidés n'osèrent l'attaquer. Boniface,

abreuvé d'amertumes et de chagrins, se ren-

dit à Home en 1217 et offrit au pape Inno-
cent IV la démission de son siège. Le pape,
qui l'avait d'abord refusée, finit enfin par
l'accepter, et lionirace, après avoir passé un

an à Rome, retourna à Paris, où il fut reçu
avec distinction, et reprit selon quelques
auteurs, sa chaire de théologie. Mais vers la

fin de l'année. 1249, il se retira dans un cou-

vent de religieuses, près de Bruxelles, et édi

fia singulièrement, par sa sainteté, les pieu-
ses filles qui l'habiiaienl et auxquelles il

donnait des instructions religieuses. Il y

mourut le 19 février 1266, âgé de; 78 ans. 11

fut enterré dans le chœur de l'église du mo-

nastère de Combre, où on lui érigea un mau-

solée en marbre. Le peuple l'invoqua, dès

lors contre les maladies et les afflictions;

mais ce ne fut qu'en 1603 qu'une ordon-

nance do l'archevêque de Malines permit de

lui rendre un culte public. 19 février.

BONIN (saint), Boninus, martyr à Pavie

avec saint Soter et un autre, est honoré dans

l'église de Saint-Gervais de cette viilc, où

l'on garde ses reliques. 15 mai.

BONITE (sainte), Bonita, vierge, était ori-

ginaire d'Alvier en Auvergne et montra

toute sa vie une grande dévotion envers

saint Julien de Jîrioude. Elle fut inhumée

dans l'église de Saint-Martin de cette ville.

– 16 octobre.

BONIZELLE (la bienheureuse), veuve,

avait épousé Naddo Picol >mini, et mourut en

1300 à Belséder, dans le diocèse de Sienne.

Son corps se garde dans l'église paroissiale

de Tréquande, où l'on célèbro sa fête le troi-

sième dimanche de mai. 6 mai.

BONlZtiT ou Iîexoît (saint), Benediclus,

confesseur en Poitou, florissait dans le vi

siècle. Il est honoré, comme évêque, à Quin

çay, dans le diocèse de Poitiers, et a Aise-

nay, dans celui de Luçon. 23 octobre.

BONIZON, évêque de Plaisance et martyr,

était évêque de Sutri lorsqu'il fut chassé de

cette ville, en 1082, par l'empereur Henri LV,
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à cause de son attachement à saint Grégoire t

VII. Devenu évoque de Plaisance en 1089, il i

y avait à peine six mois qu'il occupait ce (

siège, lorsque les schismatiques, partisans de <

l'antipape (luibert, se saisirentdelui, le jetè- 1

rent dans un cachot, lui coupèrent ensuite (

les membres et lui arrachèrent les yeux. H i

mourut par suite de ces horribles traite- ]

ments et son corps fut inhumé à Crémone. <

Il est auteur d'un Recueil des décrets des i

conciles et des papes, ainsi que d'une Vie I

abrégée des souverains pontifes laquelle

n'est pas parvenue jusqu'à nous. – 14 juillet.
BONNE (sainte), Bona; vierge, florissait

dans le vise siècle, et elle est honorée à Tré-

vise le 12 septembre.
BONNE (sainte), vierge à Pis?, florissait

sur la fin du xn' siècle, et mourut l'an 1207.

29 mai. <

BONONE (saint), Bononius, abbé du mo-

nastère de Lucède, dans le diocèse de Ver-

ceil en Piémont, mourut en 1026, et il est

honoré à Bologne le 30 août.

BONOSE (saint), Bonosus, officier dans le

corps des vieux herculéens, et martyr, ayant

reçu du comte Julien,oncle de Julien l'Apos-

tat, l'ordre d'ôter, de l'enseigne de sa légion,

le labarum, c'est-à-dire la croix et le nom de

Jésus-Christ, pour y replacer l'image des

dieux de l'empire, refusa de le faire, parce

qu'il était chrétien zélé. Le comte lui com-

manda d'obéir à l'empereur et d'adorer les

mêmes dieux que lui; mais Bonose répondit
qu'il n'adorait, pas l'ouvrage de la main des
hommes. Alors Julien lui fit donner plus de

trois cents coups avec des lanières de cuir

plombées; et pendant ce supplice, Bonose

souriait, sans faire attention à ce qu'on pou-

vait lui dire. On le plongea ensuite dans la

poix bouillante, sans qu'il en reçût aucun

mal. Ayant été mis en prison avec saint

Maximilii n, qui se trouvait dans la même

position que lui et pour la même cause, il

refusa de mander du pain marqué du sceau

du comte, probablement parce qu'il portait

l'empreinte de quelque idole. Le prince Hor-

misdas, frère de Sapor II, roi de Perse, le

visita dans sa prison, et comme il était chré-

tien, il se recommanda à ses prières. Julien

lui tit subir un second et un troisième inter-

rogatoire, et Bonose répondit de nouveau

qu'il était chrétien, qu'il voulait persévérer
dans sa religion, et que l'empereur Constan-

tin, quelque temps avant sa mort, lui avait

fait jurer d'être fidèle à ses enfants et à

l'Eglise, et que rien ne serait capable de lui

faire violer son serment. Julien allait encore

lui faire subir de nouveaux tourments mais

Second, préfot de l'Orient, désapprouva,

quoique païen, une telle barbarie, et Bonose

fut condamné sur-le-champ à être décapité,

avec Maximilien et plusieurs autres chré-

tiens. Ils furent exécutés à Antioche, vers

l'an 362. Saint Mélèce, patriarche de cette

ville, les accompagna, avec quelques évê-

ques, jusqu'au lieu du supplice. 21 août

et 20 septembre.

BONOSE ou Vknoux (saint), évêque de

Trêves gouvernait son diocèse dans les

» •
temps difficiles où l'empereur Constauce fa-

vorisait de tout son pouvoir t'arianisme. Il

eut le bonheur1 de préserver son troupeau d':

cette funeste hérésie, et d'augmenter le nom-

bre de ses ouailles par la conversion de beau-

coup d'idolâtres. Il montra aussi un grand
zèle et une fermeté inébranlable sous le règne

persécuteur de Julien l'Apostat, et mourut

dans un âge avancé, le 17 février 381. 11 fut

inhumé dans l'église de Saint-Paulin. – 17

février.
BONOSE (saint), évoque de Salerne, est

honoré dans cette ville le 13 mai.

BONOSE ou VENOUSE (sainte), Bonosa

martyre à Porto, était sœur de sainte Zozime.

Elle souffrit pendant la persécution d'Auré-

lien, vers l'an 273. Le courage qu'elle dé-

ploya au milieu des tortures convertit cin-

quante soldats, qui, après avoir été baptisés
par le pape saint Félix, furent martyrisés

pendant la même persécution.
– 15 juillet.

BORYSSE (saint), Boryssius prince de
Kiovie, était oncle paternel d'Anne de Rus-

sie, épouse de Henri Ier, roi de France. Son

frère Zuentopelc le tua par trahison, vers le

commencement du xi* siècle, et il est honoré

en Wolhynie le 24 juillet.
BOSA (saint), diacre et martyr, accompa-

gnait saint Boniface, archevêque de Mayence
et apôtre de l'Allemagne, dans sa mission en

Hollande, et il fut mis à mort avec lui, près
de Dockum, le 5 juin 755. 5 juin.

BOSA (saint), évéque d'York en Angle-

terre, avait d'abord été moine à Streanes-

halch. Il florissait sur la fin du vu' siècle, et

il eut pour successeur saint Jean de Béver-

Iey. Bède, qui avait reçu de lui l'ordre du

diaconat, fait un bel éloge de sa sainteté, et

parle d'un miracle qu'il opéra en guérissant
avec de l'eau bénite la fernme d'un seigneur
du voisinage, et de plusieurs autres guéri-
sons miraculeuses. Aussi l'a-t-il placé dans
son Marlyrologe ce qui prouve qu'on com-

mença à l'haworcr peu d'années après sa

mort. 2 novembre.
BOTUIDE ou Borwix (saint), Botvidus

martyr, naquit en Suède, dans la province
de Sudermanie, de parents riches mais idolâ-

tres, et fut élevé lui-même dans les erreurs

du paganisme. Elant allé en Angleterre, il fit

une partie (!u voyago avec un saint prêtre,

qui l'instruisit des vérités chrétiennes. Bo-

tuide, touché de la grâce, embrassa la reli-

gion de Jésus-Christ. De retour dans sa pa-
trie, il voulut rendre ses concitoyens parti-

cipants de son bonheur, et se tit l'apôtre de

la contrée. Son zèle obtint de grands succès,
et il eut la consolation d'y détruire presque

partout les superstitions du paganisme. il fut

victime de la charité sans bornes dont il usa
envers un esclave. Ayant appris qu'il était

traité durement par son maître, il le racheta,

et, après lui avoir rendu la liberté, il l'ins-

truisit dans la foi et s'embarqua avec lui

pour le reconduire dans son pays, afin de le

rendre à sa famille. Ce scélérat, monstre

d'hypocrisie et d'ingratitude, affectait d'en-

trer dans tous les sentiments que son liber»-'

teur cherchait à lui inspirer, promettait
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d'être à jamais fidèle à la loi sainte qu'il ve-

nait d'embrasser. Mais un jour que Botuide
et son compagnon Hesbern étaient descendus

à terre pour se reposer à l'ombre, sous un

arbre, et s'y étaient endormis, l'esclave saisit

une hache et les tua tous deux. On retrouva

bientôt le corps de Boluide, et les habitants
du pays, qui avaient entendu parler de sa

sainteté, l'inhumèrent avec respect. Ils firent
ensuite bâtir une église sur son tombeau; et

depuis ce temps c'est-à-dire depuis le xni'

siècle, il n'a pas cessé d'être invoqué comme

martyr et comme apôtre de la Sudermanie.

28 juillet.
BOTULPHE ou Botolf (saint), Botnlphu*,

abbé, né sur la fin du vie siècle, était

frère de saint Adulphe, et il eut le bonheur
d'être éclairé des lumières de la foi dans un

temps où l'Angleterre, sa patrie, était encore

presque tout entière plongée dans les ténè-

bres de l'idolâtrie. Il passa, avec son frère,
dans la Gaule Belgique, pour y trouver des
écoles de vertu, qui étaient encore fort ra-

res en Angleterre, et il fit des progrès si ra-

pides dans la science des saints, qu'on le

jugea bientôt capable d'en donner dis leçons

aux autres. Adulphe ayant été élevé sur le

siège de Maëstriiht, Botulphe retourna dans
sa pairie, afin de taire part à ses compatrio-
tes des trésors spirituels qu'il avait amassés.

Il demanda au roi Elhelmond un emplace-

ment pour fonder un monastère, el le prince
lui donna le désert d'ikanho, où Bolulphe

fonda une abbaye, Il lui arriva des disciples

en grand nombre, et il les conduisait dans
les voies de la perfection d'après les règles
tracées par les Pères de la vie monastique.

Tous le chérissaient à cause de sou humilité,
de sa douceur et de son affabilité. Ses exem-

ples portaient à la vertu plus encore que ses

discours, qui étaient toujours édifiants. Il

parvint à un âge avancé; et dans sa vieillese,
il fut accablé d'une maladie longue et cruelle,

qu'il supporta avec patience. Dans les souf-

frances et dans les afflictions, il remerciait

Dieu et le bénissait, à l'exemple du saint

homme Job. 11 mourut en 655, et fut inhumé

dans son monastère. II y a eu peu de saints,
en Angleterre, qui aient été honorés avec

plus de dévotion que saint Botulphe, et beau-

coup d'églises portent son nom. Son monas-

tère ayant été détruit par les Danois, sur la

fin du ixe siècle, une partie de ses reliques

fut transportée à Ely et le reste à Thornez.

Saint Edouard le Confesseur en donna, de-

puis, une portion à l'abbaye de Westminster.
– 9 mars.

BOULOGNE (sainte), Bolonia, est honorée
comme vierge et martyre dans le Bassigny,
où elle a une église qui porte son nom.- 16

octobre.

BOURBAZ ou Vulband (saint), Vulbandus,

martyr dans le Bugey, était palrice de Bour-

gogne. Il fut mis à mort pour la justice par
les émissaires d'Ebroin, vers l'an 660, et saint

Eloi a fait son éloge. Il y avait dans le pays,
qui fut arrosé de son sang, une église prio-
rale, mentionnée par Leidrade, évêque do

Lyon, dans une lettre à Charlemagne. 10

mai.

BOURCHARD (le bienheureux) Burcar-

dus, curé, né en Suisse dans le xiv* siècle,

embrassa l'état ecclésiastique et devint curé

de Reinwil, paroisse située sur une hauteur,
à une demi-lieue de l'abbaye de Mûri. II

remplit ses fonctions pastorales avec un zèle

vraiment apostolique, et donna à ses parois-
siens l'exemple de toutes les vertus. La véné-

ration que les fidèles ont conservée pour sa

mémoire, et les miracles nombreux opérés à

son tombeau attestent la sainteté d'une vie

dont les détails ne sont pas connus. On lui

donne le titre de saint dans une charte de
150 J, et en 1586 on érigea en son honneur
une confrérie, a laquelle le pape Paul V ac-

corda une indulgence en 1616. Les papes
Grégoire XV, Urbain VIII et Alexandre VII,

accordèrent aussi à la même confrérie plu-
sieurs faveurs spirituelles ce qui fait sup-

poser que le culte rendu au bienheureux
Bourchard, depuis plusieurs siècles, a été

autorisé par le saint-siége.
– 20 août.

BOUKG1N (saint), Burqinm, confesseur à

Thouarcé, dans l'Anjou, Ilorissait vers la fin

du vr siècle. 17 novembre.
BRAIN (saint), Branus, confesseur à Cléo«

nanad en Lagénie, province d'Irlande, floris-

sait sur la (in du vr siècle, et mourut vers l'an

600. 18 mai.

BRANCAS (saint), Pancralius, évêque de

Taormine en Sicile, est honoré le 3 avril.

BHAQUE (suinl), Bracltio, honoré à Menât

en Auvergne, mourut l'an 576. 9 février.

BKAULli ou Bkaduon (saint), Braultus ou

Broulio, évêque de Saragosse, fut élevé sur

le siège épiscopal de celle ville en 626. Son

zèle ne se borna pas seulement à bien gou-
verner son diocèse il aida beaucoup saint

Isidore de Sévillc son ami, à établir par
toute l'Espagne une discipline uniforme et

telle que la prescrivaient les canons. C'était

un prélat très-instruit pour son siècle. Il ter-

mina les vingt livres des Origines ou des

Etymologies, auxquels l'évêque de Séville

n'avait pu mettre la dernière main. Nous

avons aussi de saint Braulion deux lettres au

même saint Isidore; un éloge de ce saint,
avec le catalogue de ses ouvrages; la Aie de
saint Emilien, avec une hymne en vers iam-

biques en son honneur. Saint Braulion mou-

rut en 646, après un épiscopat de vingt ans.

– 18 et 26 mars.

BRAVY (saint), abbé en Auvergne, floris-
sait dans le vme siècle. Il est honoré à Pon-

zac, où l'on garde son chef.-15 septembre.
BRÉACA (sainte), vierge et abbesse, na-

quit en Irlande dans le ve siècle, et fut pla-
cée, dès sa jeunesse, sous la conduite de

sainte Brigitte de Kildare, qui lui bâtit un

oratoire séparé et un petit ermitage mais

elle la tira ensuite de cette solitude pour la

mettre à la tête d'un monastère qu'elle ve-

nait de fonder dans un lieu connu, depuis,
sous le nom de Fiiid o/' llreaca, c'est-à-dire

Champ deBréaca. Celle-ci passa ensuite dans

la province de Cornouailles, et s'arrêta sur

le terrritoire de Pembro qui prit son nom.



BUE BRI

Elle y bâtit deux églises, l'une à Trenewith,
et l'autre à Talmenelh. Elle mourut vers le

milieu du vi« siècle. 18 février.

BRÉGOUIN (sainl), Hreguinus, évêque de
Cantorbéry, florissait dans le vnr siècle. Plu-
sieurs des lettres qu'il écrivit à saint Lulle

archevêque de Mayenee sont parvenues

jusqu'à nous. H a été honoré en Angleterre
jusqu'au schisme de Henri VIII. 21 août.

BRENDAN ou Biundan (saint), Bran-

dnnus, abbé en Irlande, fut surnommé l'An-

cien pour le distinguer de saint Brendan de

Birre. Il naquit, en Irlande^ l'an 485, et fut

élevé au monastère de Clonar Saint Finian,

qui l'avait fondé en 520 et qui en était abbé,

y avait établi une école célèbre, d'où sor-

tirent plusieurs grands hommes aussi illus-

tres par leur sainlcté que par leur science

aussi, Brendan y eut pour condisciples saint

Brendan le jeune ou de Birre, saint Kiéran,

Colomb et Colomkille. La réputation de saint

Gildas t'ayant attiré dans le pays de Galles,
il passa quelque temps dans son monastère.

Après avoir fondé, en Angleterre, l'abbaye
d'Ailech et bâti une église dans le pays de

Heth, il retourna en Irlande et se fixa dans

le monastère de Llan-Carvan, dont il devint
abbé, après h mort d'Ellène, auquel il suc-

céda. Il fonda dans sa patrie plusieurs mo-

nastères, entre autres celui de Cluain-Fearla,

aujourd'hui Cloafert dans lu comté de Gal-

loway il établit aussi des écoles, dont la

plus célèbre est celle de Kos-Carhre où il en-

seigna lui-même et dans laquelle il forma

d'illustres disciples, parmi lesquels on cite

saint Malo et saint Finian Lobhar. Il avait

une sœur, nommée Briga, qui embrassa la

vie monastique et pour laquelle il fonda,

près deTuam, le monastère d'Inachduin. C'est

là qu'il mourut le 15 mai 578, à l'âge de qua-
tre-vingt-trois ans. Saint Brendan avait com-

posé une règle monastique, qu'il fit adopter
dans ses monastères et qui fut longtemps
observée en Irlande, quoiqu'elle fut d'une

grande sévérité. Il y a près de Quinlin, dans

le diocèse de saint Brieuc, une paroisse qui

porte son nom. 16 mai.

BRENDAN DE BIRIIE (saint), abbé en Ir-

lande, naquit dans le comté, de Kerry, sur la

fin du ve siècle et fut disciple de saint Finian

en même temps que saint Colomkille, avec le-

quel il se lia d'une étroite amitié. Il alla dans

la Connacie achever ses études qu'il avait

commencées à Cluain-Raird, et eut pour

mailre saint Jarlath, évéque de Tuam. II

fonda ensuite, dans le comté de King, le mo-

nastère de Birre, dont il fut le premier abbé

il le dirigea saintement et y mourut en 561,

ou, selon d'autres en 572. Saint Colomkille

étant un jour en prière dans son monas-

tère de H.y, fut instruit par une vision du
moment où saint Brendan, son ami mou-

rait en Irlande. 11 ordonna aussitôt à Dor-

mit, son disciple, de tout préparer, afin qu'on
célébrât la messe pour la nativité de l'abbé

Brendan. 11 entendait par nalicité le passage
du saint à la vie éteriK'lle. La nuit dernière,
ajouta saint Colomkillc, j'ai vu les cieux s'ou-

vrir tout à coup, et les chœurs des anges ve-

nir au-devant de son âme, avec une lumière si

éclatante que toute la terre en était remplie.
Saint Brendan, patron titulaire de la cathé-

drale d'Arfeart, dans le Kerry, y est honoré

le 29 novembre.
BRENDAN (saint), évêque des Iles de Man

florissait dans le ix* siècle il y avait dans
l'île de Man une église placée sous son invo-

cation, et qui s'appelait, de son nom, Kirk-

Bradan. 2 novembre.

BRETANNION (saint), Yetrannio, évêque
de Tomes en Scythie, s'illustra par la sain-

teté de sa vie et par son attachement à la foi.

11 est surtout connu dans les fastes de l'E-

glise, par un trait qui honore à jamais sa
mémoire. L'empereur Valens, protec'cur des
ariens, s'étant rendu à Tomes, sollicita le

saint évêque de communiquer avec les pré-
lats ariens qui raccompagnaient. L'empereur
3e trouvait à l'église en présence d'une grande

multitude, qui s'y était rendue pour voir le

prince et sa cour. Bretannion, ainsi interpellé,

profita de la circonstance pour faire valoir

l'autorité du concile de Nirée et comme Va-

lens insistait auprès de l'évéque, celui-ci

sortit publiquement de l'église cathédrale

pour se rendre dans une autre. Ce coup d'é-

clat irrita tellement l'empereur, qu'il eut

recours à la violence pour venger t'affront

fait à l'arianisme dans sa personne. H donna
l'ordre de se saisir de la personne de l'évo-

que et de le conduire en exil. Mais la nation

des Scythes, qui n'avait qu'un seul évêque,
celui de Tomes, et qui était fortement atta-

chée à saint Brelannion, ne put longtemps

supporter son absence sans se plaindre. L'em.

pereur fut d'autant plus effrayé de ces mur-

mures, que les Scythes étaient le seul rem-

part de l'empire contre les barbares. Il pré-
féra donc la sûreté de l'Etat à l'intérêt de sa

secte, et permit à l'évêque de retourner au

milieu de son troupeau. Saint liritannion,

qui a mérité le titre de confesseur, mourut

vers l'an 380. 25 janvier.
BRETO1N (saint), Britonius, évêque de

Trèves, florissait après le milieu du iv" siè-

cle,, et assista l'an 374 au concile de Va-

lence en Daupliiné. Il mourut en 383, et il

eut pour successeur saint Félix. 5 mai.

BRIACH (saint), Briachus, abbé de Guin-

gamp en Bretagne, florUsail au commence-

ment du v° siècle et mourut en 627. Son

corps est honoré dans une église qui porte
son nom une partie de ses reliques fut
donnée à l'église de Sainl-Magloire de Paris,

sous le règne de Hugues Capet. – 17 décembre.

BRI AND (saint), Briandus évêque de C!t-

ainfert en Irlande, florissait dans le xr siè-

cle. Il est honoré principalement au bourg

de Dallyne-Killy, où il y a une fontaine qui

porte sou nom et dont l'eau a servi à la gué-
rison d'un grand nombre de malades. – mai.

BiUCE (saint), Brictius, évêque de Sainte-
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Marie de Pdntano et confesseur, fut arrêté

pendant la persécution de Dioctétien et souffrit

plusieurs tourments par ordre du juge Mar-

cien. Ayant été rendu à la liberté, lorsque 'a

paix fut donnée à l'Eglise, il reprit le gou-

vernement deson troupeau, converlit un grand

nombre de païens et mourut sous le règne

de Constantin. 9 juillet.
BR1CE (saint), Briccius, évéque de Tours,

fut élevé par saint Martin dans le monastère

de Marmoutier, près de cette ville. Il se re-

lâcha de sa première ferveur et exerça long-

temps la patience de son saint maigre, qui e

instruit par une révélation divine, prédit que

Brice se convertirait et deviendrait son suc-

cesseur. 11 devint, en effet, évêque de Tours,

après la mort de saint Martin, arrivée en 400.

Dieu voulut lui faire expier par des tribula-

lions ses fautes passées, et quoique depuis

son élévation à l'épiscopat rien ne fût plus
édifiant que sa conduite, sa réputation] fut

attaquée par la calomnie la trente-troisième

année de son épiscopat. JI fut accusé d'avoir

séduit une fille du peuple, qui blanchissait
son linge, ou selon d'autres, une vierge con-

sacrée à Dieu. Le saint évêque, fort de son

innocence, se fit apporter l'enfant dont on

l'accusait d'être le père,et lui dit: «Je te con-

jure, au nom de Jésus-Christ, de dire, en pré-

sence de tout le monde, si tu es mon fils » et

l'enfant, quoiqu'il n'eût que trente jours ré-

pondit: Non, vous n'êtes pas mon père. » Mal-

gré ce miracle qui le justifiait complètement,
des hommes puissants qui le haïssaient,

ameutèrent la populace et le firent chasser

de la ville. Brice céda à l'orage et se rendit à

Rome où il passa plusieurs années. Remonté

sur son siège vers l'an 440, il reprit ses fonc-
tions et continua de gouverner son diocèse

avec une grande sainteté. 11 fit construire un

tombeau à saint Martin et bâtit, sur le lieu

où il avait élé inhumé, une église, qu'il dédia

à saint Etienne. Il mourut en 444, et son

culto devint bientôt célèbre, non-seulement

en France, mais encore en Angleterre aussi

les anglicans ont conservé son nom dans leur

calendrier. Il y a en France au moins douze

paroisses qui portent le nom de saint Brice.

– 3 novembre.
BKICE (saint), Brixius, enfant et martyr

à Esche près de Ninoveen Flandre, était fils

de sainte Craphaïlde ou Raphaïlde. Cette

sainte femme avait reçu chez elle saint Livin,

qui était venu annoncer l'Evangile aux Fla-

mands, et qui avait baptisé son fils. Les païens

ayant massacré le saint missionnaire, tour-

nèrent aussi leur fureur contre Raphaïlde

qui lui avait donné l'hospitalité, et la mirent
à mort avec son fils, l'an 659. – 12 no-

vembre.

BHIEUC ( saint), Briocus, évêque région-

naire, né vers l'an 409, était d'une famille

illustre de la Grande-Bretagne son père se

nommait Cerpus et sa
merci

Etdrude. Il s'at-

tacha, à l'âge de vingt ans, a saint Germain-

d'Auxerre qui était venu combattre les pé-

lagiins en Angleterre, le suivit en France et

devint un de ses principaux disciples. Ayant

été ordonné prêtre, il retourna dans sa pa-

trie, y convertit ses parents qui l'aidèrent à

bâtir la célèbre église de Grande-Lann, près

do laquelle il se fixa donnant d'excellentes

leçons de vertu à ceux qui vinrent se met-

tre sous sa conduite. Quelques .innées après
il revint en France et s'établit dans l'Armo-

rique. Il convertit, dans le territoire de Tré-

guier, un riche seigneur, nommé Conan, qui
lui fournit des fonds pour bâtir un monas-

tère dans la partie septentrionale de l'Armo-

rique, et le nombre de ses religieux fut bien-

tôt considérable. Après les avoir gouvernés

quelque temps, il nomma un abbé à sa place
et se retira ensuite chez Riwallon ou Rigold,

prince dp Domnonie dans la Grande-Breta-

gne, qui était venu depuis peu s'établir dans
l'Armorique avec plusieurs de .ses sujets.
Saint Brieuc, qui était son parent et aun

ami, en obtint une maison avec un emplace-
ment pour bâtir un monastère et une église,

qui fut placée sous l'invocation de saint

Etienne. 11 gouverna lui-même ce monas-

tère jusqu'à sa mort, qui arriva vers l'un 502,
à l'âge de plus de quatre-vingt-dix ans. Ce

monastère donna naissance à une ville con-

sidérable, qui porte son nom, et qui fut éri-

gée en évêché, l'an 844. Saint Brieuc, qui en

est regardé comme le premier évêque, avait,
il est vrai, le caractère épiscopal, mais sans

être attaché à aucune église particulière.
Durant les incursions des Normands, ses re-

liques furent transportées, de son monas-

tère, dans celui de Saint-Serge d'Angers, et

l'église de Saint-Brieuc en récupéra une par*
tie en 1210. – Ie» mai.

BRIG1DE ( sainte), vierge et marlyre, quo
l'on croit être l'une des compagnes de sainte

Ursule et sa parente, est honorée à Cologne
dans l'église de Saint-Jean-Baptiste, où l'on

garde son corps.
– 4 février.

BKIG1DH (sainte), Brigida vierge, ab-

besse et patronne de l'Irlande, naquit à Fo-

cliard dans la province' d'Ullonie, et floris.

sait au commencement du vu siècle. Ayant
renoncé au monde pour se consacrer à Dieu,

elle reçut le voile des mains de saint Mcl
neveu et disciple de saint Patrice, et s'étant

construit sous un gros chêne une cellule,

qu'on appela Kill Dara ou Cellule du Chêne,
elle y passa quelque temps, menant la vie de
recluse. Mais des personnes de son sexe

étant venues se ranger sous sa conduite,

elle les réunit en communauté, et fonda ainsi

un couvent, le premier de toute l'Irlande il

donna naissance à plusieurs autres qui re-

connaissaient sainte Brigide pour mère et

pour fondatrice. On ignore les détails de sa

vie mais on croit qu'elle mourut vers l'an

521. Son nom devint célèbre, à cause des

nombreux miracles opérés par son inter-

cession. Elle est nommée dans le Martyro-

loge de Bède et dans ceux qui ont été com-

posés depuis. 11 y avait plusieurs églises dé-
diées à sainte Brigide en Angleterre, en At-

lemagne et en France On trouva son corps

avec ceux de saint Patrice et do saint Co-

lomb, sous une triple voûte de Down-Palruk,

en 1185, et on le transporta dans la cathé-

drale de la même ville. Son chef est à Lis-



ÈRl BRI

bonne, dans l'église qui appartenait aux Jé-

suites. – 1er février. i
BRIGITE DE NOGENT (sainte), Brigitta,

vierge, est honorée en Touraine. Saint Gré-

goire de Tours rnpporte que son corps ainsi

que celui de sainlc 'Maure furent découverts

sous l'épiscopat de saint Eiipl)roiie, son pré-
décesseur. On fait sa fête à Nogenl-les-Vier-

ges, près de Beauvais. – 3 juillet.

BRIGITE (sainte), Brigidis, vierge irlan-

daise, était soeur de saint André dit le Scot,

qui devint archidiacre de Fiésoli, près de

Florence. Il paraît qu'elle vint habiter l'Ita-

lie avec son frère, et qu'elle mourut à Fié-

soli vers la fin du vin0 siècle. 11 y a près de

cette ville une église qui porte son nom,
et elle est honorée le 1" février et le 31 dé-

cembre.

BRIGITE (sainte), Brigittn, veuve, fille de

Birger, prince du sang royal de Suède et de

Sigriile, qui descendait des rois Goths, tous

deux aussi illustres par leur piété que par
leur haute naissance, naquit vers l'an 1302,

et perdit sa mère peu de temps après. Une

tante, recommandable par sus vertus, se

chargea de l'éducation de Brigite, qui fut

privée de l'usage de la parole jusqu'à l'âge

de trois ans. Aussitôt qu'elle put parler,elle
ne se servit de sa langue que pour louer

Dieu et pour tenir des conversations édifian-

tes, et ne montrait d'inclination que pour les

exercices de piété. Ayant entendu, à l'âge de

dix ans, un sermon sur la passion, elle en fut t

si Soutbée que, la nuit suivante, elle crut

voir Jésus-Christ attaché à la croix, tout

couvert de plaies et de sang, qui lui disait

« Regardez-rr.oi, ma fille. Eh 1 Seigneur,

qui vous a traité de la sorte? – Ceux qui me

méprisent, et qui sont insensibles à mon

amour. » L'impression que fit sur elle ce

songe mystérieux ne s'effaça jamais, et dès

lors les souffrances du Sauveur devinrent le

sujet continuel de ses méditations, et lui fai-

saient souvent répandre des larmes. A l'âge de

seize ans, elle épousa, par obéissance pour

son père, le bienheureux Ulphon, prince de Né-

ricie, qui en avait dix-huit. Us passèrent, d'un
consentement mutuel, la première année de

leur mariage dans la continence. Leur mai-

son devint comme un monastère, où ils pra-
tiquaient les austérités du cloître. Sainte Bri-

gite eut huit enfants, dont le plus célèbre

est sainte Catherine de Suède. Après la nais-
sance du dernier, les deux époux firent vœu

de continence pour le reste de leur vie; ils

augmentèrent leurs aumônes et fondèrent
un hôpital pour les malades, qu'ils allaient

souvent servir eux-mêmes. Ulphon, pour ne

plus s'occuper que de sa sanctification, se dé-
mit des places qu'il avait à la cour, et fit,
accompagné de sainte Brigile, le pèlerinage
de Compostelle. En revenant d'Espagne il

tomba malade à Arras et y reçut les sacre-

ments de l'Eglise des mains de l'évêque de

tette ville. Le prince guérit, grâce aux soins

et aux prières de Brigite. el de retour en

Suède il entra dans le monastère d'Alvastre,

de l'ordre de CSicaux, et y mourut peu de

temps après en odeur de sainteté, l'an 1344.

Il est nommé dans lé Ménologe de Gilenux

le 12 février. Brigite, devenue veuve, parta-
gea à ses enfants les biens de leur père, et

renonça elle-méme à tout ce qu'elle avait été

dans le monde pour mener une vie pauvre et

pénitente, ne portant plus de linge, à l'excep-
tion du voile qui lui couvrait la tête, et se

revêtant d'habits grossiers, qu'elle attachait

avec des cordes pleines de nœuds. Les austé-

rités qu'elle pratiquait sont
incroyables

les

vendredis, elle ne vivait que de pain et d'eau.

Ayant fondé le monastère de Wastein dans

le diocèse de Lincopeti.çlle y établit un nou-
vel institut, destiné principalement à hono-
rer la passion de Jésus-Christ, et qui pour
cette raison fut nommé l'ordre du Sauveur.

Elle lui donna la règle de saint Augustin,
avec quelques constitutions particulières qui
lui furent, dit-on, dictées par Jésus-Christ

lui-même dans une vision. Elle mit à Was-

tein soixante religieuses, treize prêtre1! pour
honorer les douze apôtres et saint Paul, qua-
tre diacres pour représenter les quatre
grands docteurs de l'Eglise, et huit frères

citnvers. L'abbesse avait route l'autorité tem-

porelle, même sur les religieux, et ceux-ci

étaient supérieurs spirituels des religieuses.
Les deux sexes, quoique habitant le même

monastère étaient séparés par une clôture

inviolable et rien n'était commun entre eux

que l'église, distribuéa de manière que les

uns ne pouvaient voir les autres. Sainte Bri-

gite régla qu'il en serait de même pour les

autres monastères qu'on fonderait dans la

suite, voulant, en outre, qu'ils fussent placés
sons la juridiction des évertues diocésains, et

qu'on no pût en ériger de nouveaux sans

une permission expresse du pape. 'l'ous ces

règlements furent confirmés en 1365 par Ur-

bain V. Sainte Brigite, après avoir passé
deux ans à Wastein, alla faire un pèleri-
nage à Rome, afin de satisfaire le pieux dé-
sir qu'elle avait de prier sur le tombeau

des Apôtres, et de vénérer les reliques de

tant de saints que renferme la capitale du

monde chrétien. Elle finit par y fixer son

séjour, et s'y fit admirer par l'éclat de ses

vertus, vivant dans la retraite, les veilles et

les autres pratiques de la pénitence, visitant

les églises et les hôpitaux. Dure à elle-même,
et pleine de douceur pour les autres, toutes

ses actions portaient l'empreinte de la cha-

rité et de l'humilité. On voit encore à Rome

des monuments de sa pieuse munificence, en-
tre autres une maison pour les étudiants et

les pèlerins de sa nation. Les trente derniè-
res années de sa vie, elle se confessait tous

les jours, et communiait plusieurs fois la

semaine. Les révélations dont elle fut favo-

risée, et qui avaient pour objet principal les

souffrances du Sauveur ajoutèrent encore à

sa réputation de sainteté. Sainte Brigite ne

les écrivit pas elle-même, mais elle les dicta

à Pierre, prieur du monastère d'A'Ivasire, et

à Ma^hias, chanoine de Lincopen, ses di-

recteurs. Elles furent examinées au concilo

de lîàle par le célèbre Jean de TùrreCre-

mata, depuis cardinal, qui les approuva
comme utiles à l'instruction des fidèle» mais
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cette approbation. suffisante pour détermi-

ner à y croire pieusement, n'entraîne pas
l'obligalion d'y soumettre son esprit comme

à une décision de l'Eglise. L'ardent amour

que sainte Brigite avait pour Jésus- crucifié

lui inspira la résolution de faire le pèlerinage

de la terre sainte, à la suite d'une vision

qu'elle eut en 1371. Quoique âgée de 69 ans,

elle se mit en route avec sainte Catherine, sa

fille, qui était allée la rejoindre à Home de-

puis plus de vingt ans elle arrosa de ses

larmes les lieux sanctifiés par la présence

du Sauveur et teints de son sang, et visita,

en revenant, les plus célèbres élises de Si-

cile et d'Italie. Attaquée «le la fièvre sur sa

route, elle hâta son retour, afin de pouvoir
mourir à Rome. Dieu lui accorda cette satis-

faction. Se sentant près de sa fin, elle donnait

des avis fort touchants à son fils Birger et à

sainte Catherine, qui l'assistaient dans ses

derniers moments; elle se fit ensuite étendre

sur un cilice pour recevoir les sacrements

de l'Eglise, et mourut le 23 juillet 1373, âgée

de 71 ans. On l'enterra dans l'église de Saint-

Laurent, qui appartenait aux pauvres Cla-

risses. L'année suivante, Birger et Catherine

firent transporter son corps à son monastère

de Wastein, en Suède. Les miracles opérés

à son tombeau engagèrent le roi de Suède,

les évêques et les grands du royaume à faire

procéder à sa canonisation. Sainte Cathe-

rine fut chargée d'aller poursuivre l'affaire

à Home, où elle resta deux ans. Sainte Biï-

gite fut canonisée en 1391 par Boniface IX

mais comme ce pape n'était pas universelle-

reconnu, quand le grand schisme d'Occident
fut terminé, le concile de Constance déclara,

en 1415, que la bienheureuse Brigite avait

mérité d'être insérée dans le Catalogue des
saints, et, en 1419, Martin V confirma de

nouveau sa canonisation. 8 octobre et 23

juillet.
BRINOLF (sainl), Brinulfus, évéque de

Skar, en Suède, était né dans la province de

Weslrogolhie. Il vint faire ses études à Pa-

ris, et pendant les dix-huit ans qu'il y sé-

journa, il édifia cette ville par ses vertus et

s'y fit admirer par sa science. De retour dans
sa patrie, il devint successivement chanoine

de Skar, doyen de Lincopen, et enfin évêque
de la première de ces deux villes, où il rem-

plit avec zèle tous les devoirs d'un saint pas-
teur. 11 mourut en 1317. 6 février.

BRINSTAN ou B1RSTA1N (saint), Birista-

nus ou Brinstanus, évêque de Winchester,

naquit sur la fin du ixe siècle, et fut élevé

dans le monastère de Winchester, sous saint

Grimbald, qui en était le premier abbé. Ses

vertus et ses lumières le firent placer sur le

siège épiscopal de cette ville., en 931, après la

démission du pieux Trithestan. Guillaume

de Alalmesbury fait un grand é'ogede la sain-

teté de Brinstan, qui montrait surtout un

grand zèle pour le soulagement des fidèles

défunts. Il offrait tous les jours pour eux le

saint sacrifice, et, pendant la nuit, il rétilait

encore des psaumes pour le repos de leurs

âmes. Sa charité envers les pauvres n'était

pas moins admirable tous les jours il lavait

les pieds à un certain nombre, et les servait

ensuite lui-même à table. Lorsqu'ils étaient

sortis, il se mettait en prières et occupait à

ce saint exercice plusieurs heures de la nuit.
Il mourut, jeune encore, sans avoir éprouvé
aucune maladie, le 4 novembre 93V, après
un épiscopnt de trois ans. 4 novembre.

BRITHUN (saint), Berclhunus, premier
abbé de Béverley.fut placé à la tête de ce

monastère par saint Jean, évêque d'York,
qui l'avait fondé, et dont il était le disciple.
Il mourut en 733, et il est honoré le 15 mai.

BKITVOLD (saint), Brilhvoldus, évêque
de Villon, en Angleterre, florissait au com-

mencement du i" siècle, et mourut en 1045.

Peu de temps après, ce siège fut transféré à

Salishury. 22 janvier.
B1UVADD ou BR1TWALD (saint), Brith-

waldus, archevêque de Cantorbery, né dans
le milieu du vn' siècle, fut d'abord abbé de

Glastenbury mais il se démit de sa dignité

pour se retirer dans le petit monastère de
Riculf, près de l'île rteThouet, afin de se li-

vrer tout entier, dans celle solitude, aux

exercices de la pénitence et à l'étude de l'E.

criture sainte il voulait aussi se rapprocher
de saint Théodore, archfcféque de Cantor-

béry, pour lequel il avait une profonde vé-

nération, mais il ne pensait guère que la Pro-

vidence le destinait à devenir son succes-

seur, et c'est cependant ce qui arriva en

692. H édifia son troupeau par la pratique de

toutes les vertus, et mourut, après un épis-

copat de (rente-neuf ans, l'an 731. Son corps
fut inhumé, non dans le porche de l'église de
Saint-Pierre et de Saint-Paul, où étaient in-

humés ses prédécesseurs, à partir de saint

Auguslin, mais dans l'église même, ainsi que
saint Talwin, son successeur. 9 janvier.

BROCAN (saint), Breccanus, est honoré à

Echdruim en Angleterre le 7 mai.

BROCARD ( le bienheureux ), Brocardus,

prieur du iMont-Carmel, succéda au bienheu-

reux Berthold dans le gouvernement des Er-

mites qui habitaient cette montagne célèbre,

et qui ont donné naissance à l'ordre des Car-

mes. Ce fut sous Brocard, et sur sa demande,

que le bienheureux Albert, patriarche de

Jérusalem leur donna une règle, vers l'an

1209. il mourut en 1231, et il est honoré dans
son ordre le 2 septembre.

BRUNO (le bienheureux) surnommé le

Grand, archevêque de Cologne et duc de
Lorraine, était fils de Henri l'Oiseleur, em-

pereur d'Allemagne et de sainte Mathildc. Il

naquit vers l'an 925 et fut confié dès l'âge de

quatre ans à Baudri, évêque d'Utrecht, qui
mit tous ses soins à le former à la science et

à la piété. Le jeune prince, doué d'heureu-
ses dispositions, fit des progrès rapides dans

l'étude de la littérature de la Grèce et de
Rome. Les heures qu'il ne consacrait pas à

la prière, il les employait à la lecture des

classiques anciens, qui lui devinrent si fa-
miliers que sa conversation, lorsqu'il parut
à la cour de l'empereur Otlion.son frère, lui

attirait l'admiration des hommes les plus
savants mais il renonça aux grandeurs
mondaines pour se consacrer au service des
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autels. Etant entré dans l'état
ecclésiastique,;

i

son mérite plus encore que sa naissance le

fit nommer en 953 à l'archevêché de Cologne.
Il se livra avec zèle à tous les devoirs de

l'épiscopat, mais surtout à la réforme du

clergé et des ordres monastiques. Dans le

tumulte des affaires politiques où il se trou-

va engagé comme duc de Lorraine, tant en

Allemagne qu'en France, il ne négligea ja-
mais Us affaires de son diocèse qu'il menait

de front avec les affaires de l'Etat, sans que
les soins qu'il donnait aux unes fissent tort

à ce qu'il devait aux autres, son génie vaste

suffisant à tout. D'ailleurs il avait le talent de
connaître les hommes et s'entourait de fidè-
les ministres en même temps qu'il pourvoyait
les églises de dignes pasteurs. Il fit placer sur

les sièges de Toul et de Cambrai des prélats
recommandables et s'opposa à ce que Hu-

gues, archevêque de Reims, qui avait été dé-

posé, reprît ses fonctions après la mort d'Ar-

tauld qu'on lui avait donné pour successeur.

11 y fit nommer, en 962, un prêtre pieux et

savant, nommé Adalric ou Odalric,et le pape
Jean XII confirma la déposition de Hugues

et le déclara intrus. Bruno s'élant rendu en

965 au-devant de son frère Othon, qui s'é-

tait couvert de gloire en Italie, ils se rencon-

trèrent à Mayence, le jour de la Purilica-

tion. Ils passèrent ensemble à Ingelhcim le

carême et les fêtes de Pâques dans des exer-

cices de pié'.é ensuite ils descendirent le

Rhin jusqu'à Cologne, où leur tnèreMalhilde

et leur sœur Gerberge, mère du roi Lotliaire,

qui l'accompagnait, vinrent avec pompe à

leur rencontre. Presque tous les membres

de la famille impériale se trouvant réunis à

Cologne avec les grands de l'empire, ils y
célébrèrent les fêtes de la Pentecôte, à la

grande édification des habitants. Ensuite

Ollion et Bruno, qui ne devaient plus se re-

voir, se séparèrent en versant des larmes

que leur faisait répandre l'affection frater-
nelle. L'empereur partit pour le nord de

l'Allemagne et l'archevêque de Cologne,

après avoir mis ordre aux affaires de son

diocèse et donné des avis salutaires à son

clergé et à son peuple, se mit en route pour
Compiègne.afin d'aller pacifier, dans l'intérêt

de l'Église et de l'Elut, certains différends

qui s'étaient élevés entre ses neveux. Mais

avant d'être arrivé au terme de son voyage,
il fut attaqué d'une fièvre violente, et s'étant

fait transporter à Reims, il y mourut le 11

octobre 965, après quelques jours de mala-

die, n'étant âgé que de quarante ans. Son'

corps fut reporté à Cologne, et enterré dans

l'église de Saint-Panlaléon. Il avait employé
son immense fortune à des œuvres pies,
comme ou le voit par son testament, et sur-

tout en fondations de monastères. Quoique
son nom ne se trouve pas dans le Martyro-

loge romain, on le lit dans la plupart des

autres, et ilesl honoré comme saint de temps

immémorial dans les provinces rhénanes.

11 octobre.

BRUNO (le bienheureux), frère lai, du
monastère d'Ottobuern, en Souabe, au com-

mencement du xi* siècle, donna l'exemple

d'une sainteté extraordinaire, et s'éleva à uno

haute perfection. En 1189, ses reliques furent
exposées à la vénération des fidèles, dans l'é-

glise de son monastère, où est son tombeau.

Elles sont devenues célèbres par plusieurs
miracles et par la dévotion des fidèles qui
les visitent avec une pieuse confiance. 4

juillet.
BHUNO (saint), évéque de Wurtzbourg, fils

de Conrad,duc deCarinlhie,etde Malhilde de
MansfeM, reçu une éducation digne de sa hau-

te naissance. Etantentréd.ins l'état ecclésias-

tique, ses vertusetson mérite te firent nommer

évéque de Wurtzbourg, en 1033. Il fit con-

struire l'église cathédrale de cette ville et ré-

parer à ses frais les églises de plusieurs mo-

nastères de son diocèse. En 1037, il accom-

pagna l'empereur Conrad Il, dii le Salique,

son neveu, qui allait en Italie pour châtier

les Milanais dont il était mécontent. Bruno,

dans cette expédition, eut une vision dans
laquelle saint Ambroise lui apparut pen-
dant la nuit et lui recommanda d'enjoindre
à l'empereur de ne faire aucun mal aux ha-

bitants de cette ville, s'il ne voulait encou-

rir la vengeance du ciel. Conrad, effrayé de

cette menace, leur pardonna. Le saint évo-

que de Wurtzbourg accompagna aussi, en

1045, l'empereur Henri 111, dit le Noir, lors-

que ce prince allait rétablir sur son trône

Pierre roi de Hongrie et comme ils se

trouvaient un jour au château de Rosen-

bourg, avec une suite nombreuse, et qu'ils
étaient prêts à se mettre à table, le plancher
de l'appartement s'enfonça: plusieurs d(

ceux qui se trouvaient là furent écrasés,

d'autres blessés. Saint Bruno fut du nombre

de ces derniers et mourut par suite de cet

accident quelques jours après le 27 mai

1045. 11 s'opéra un grand nombre de mira-

cles sur son tombeau, et, en 1202, l'Allema- 1«

gne demanda au saint-siége sa canonisation,

qui n'eut lieu cependant que sous Innocent

IV, vers l'an 1250. Saint Bruno a laissé sur

l'Ecriture sainte des commentaires qu'il ne

faut pas confondre avec ceux de saint Bruno, <

instituteur des Chartreux; il fait usage des

obèles et des astérisques, à l'exemple d'Ori- 1

gène, pour marquer les différences entre le t

texte hébreu et la version des Septante,
et entre celle-ci et l'ancienne Vulgate. Il a

aussi laissé une explication du Symbole des,

apôtres et de celui de saint Athanase, ainsi

que plusieurs traités de piété, qui prouvent

qu'ilétaitaussirecommandable par sa science

que par sa sainteté. 17 mai. >
BRUNO (saint), de l'ordre des Chartreux

né vers l'an 1035, à Cologne, d'une famille

noble, montra, dès son enfance, une graiité

supérieure à son âge, et fut placé dans l'é-

cole de saint Cunibert, à Cologne, où il fit
des progrès rapides dans les sciences et la

piété. Saint Anuon, archevêque de cette ville,

l'ayant nommé à un canonicat de son église,
le jeune chanoine alla continuer ses études

à Reims, ville alors célèbre par l'école de sa

cathédrale. Il s'y distingua bientôt par ses

succès, surtout dans la philosophie el la théo-

logie: aussi ses contemporains lui donnent-
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ils le titre de Philosophe, de Théologien et

même de Poète. Ils le regardent t comme un

des plus illustres élèves de l'école de Reims,

et font aussi l'éloge de ses vertus. Il fut

choisi par l'archevêque Gervais p»»r éc»lâ-

tre de Reims, dignité qui donnait au titulaire

la direction des écoles publiques et l'inspec-
tion des études supérieures du diocèse.
Bruno justifia ce choix,par sa capacité et sa

science. Ses leçons avaient pour but princi-

pal de conduire à Dieu, et de faire connaî-

tre et pratiquer ses lois. Il eut des disciples
qui portèrent au loin -sa réputation, entre au-

tres Robert, de la famille des ducs de Bour-

gogne, depuis évéque de Lances Eudes,

qui devint cardinal-évêque d'Ostie, ensuite

pape sous le nom d'Urbain H; Rangier,

cardinal-évéquc de Reggio, ainsi qu'un grand
nombre de prélats et d'abbés. Il était re-

gardé comme la lumière des églises, le doc-

teur des docteurs, la gloire de rAllemagae

et de la France, l'ornement et le modèle de

son siècle. M-anansès 1'% qui était parvenu

par des voies simoniaqoes à s'élever sur le

siège de Reims, après la mort de Gervais,

opprima son troupeau par das vexations

tyrraniques et le scandalisa par des crimes

qui lui attirèrent exécration publique.

Bruno, qui avait Conservé toutes ses placés
et surtout cette de chancelier du diocèse, ne

put se taire longtemps sur l'indigne conduite

du prélat. Les choses en vinrent au point
que Hugues 'de Die, légat 4a pape (îré-

goire VU, cita Manassès à comparaître tta

concile d'Auluu tenu en 1077. Trois chanoi-

nesdeReims,dunofnbredesquels était Bruno,

se portèrent ses accusateurs. L'archevêque
refusa de comparaître et fut déclaré par le

concile suspens de ses fonctions. Le légat,

dans la lettre qu'il écrivit à "Grégoire VII

pour lui rendre compte de cette affaire fait

le plus bel éloge de Brttrio, rappelle le plus

digne docteur de l'église de -Reims, et le
re-

commande au pape comme un homme propre
à donner d'excellents conseils, et à l'aider

efficacement dans la réforme des Eglises de

France. Manassès, irrité contre les trois cha-

noines qui l'avaient accusé dans le concile,
fit enfoncer leurs maisons, s'empara de leurs

biens et vendit 'leurs prêt) end es. Ceax-ci se

retirèrent au château du conste de Rouci, où

ils restèrent jusqu'au mois d'août de l'an

1078, comme on le voit'par une lettre que
Manassès écrivit au pape centre eux. Bruno

avait déjà formé, depuis quelque temps, le

projet de quitter le siècle. Un jour qu'il s'en-

tretenait avec Raoul, prévôt de l'église de

Reims, et Fulcius, qui élail tmssi chanoine de

cette église, la conversation tomba sur la

vanité des biens terrestres et sur le bonheur

du ciel. Les réflexions qu'ils firent sur ce

sujet leur inspirèrent le désir de vivre dans

la retraite; mais ils convinrent d'ajourner
leur résolution jusqu'au retour de t'ulcius,

qui devait faire un voyage à Rome, Ce

voyage ayant (litre pins longtemps qu'on ne
l'avait espéré, Raoul oublia son engagement,
il continua de vivre à Reims dont il devint

,|>lus
tard archevêque. Bruno, persévérant

dans son projet, l'exécuta à la grande sur-

prise do puhlic qui l'aimait et qui l'estimait;
il était même alors question de lui pour
remplacer Manassès, qui venait d'être déposé

pour crime de simonie. Après avoir résigné
son bénéfice et renoncé à toat ce qu'il possé-
dait dans le monde, il alla se confiner, avec

quelques amis, dans le château de Réciac en

Champagne, appartenant au comte Ehal,

qui s était généreusement déclaré contre

Manassès. Il fit ensuite un voyage à Cologne,

repassa par Reims, et se retira -à Saisse-

Fontaine, au diocèse de Langres, avec quel-

ques-uns de-ses compagnons. Oettt d'entre
eux, Pierre et Lambert, y firent bâtir une

église qui fut unie, depuis, à t'abbaye de

Moiesrne. Bruno ayant consulté Robert, abbé

de Molesrne, célèbre par sa sainteté et par
son expérience dans les voies intérieures,
celui-ci lui conseilla de s'adresser à 'Hugues,

évêque de Grenoble grand serviteur de

Di«o, et plus «propre que personne à lui faci-

liter Ifrs 'moyens d'à teindre le fout qu'il
s'«lail proposé en quittant le monde-, Bruno
suivit ce conseil d'autant pius volontiers

qu'il
savait qu'il y avait dans lis diocèse de Gre-

noble des montagnes Solitaires et couvertes

de bois; c'est un Ireu semblable qu'il dési-

rait pour réaliser le plan de vie qu'il avait

formé persuadé d'ailleurs que l'évê^ue lui
serait favorable, il se mit en route avec six

de ses compagnons. Arrivés à Grenoble vers

le 'milieu de l'année 1084, ils se jetèrent aux

pieds de Hugues, le 'priant de leur accorder

dans son diocèse uh lieu où ils pussent ser-

vir 'Dieu, loin du tumulte et des embarras

du monde. Le saint évôqtïe, ftfi doutant pas

que ces sept étrangers ne vinssent de la

part du Seigneuï, les Yeçut avec bonté et

leffr expliqua ïa vision qu'il avait eue la

nuit précédente. Il lui avait semblé voir Dieu

lai-même se bâtir 'un temple dans le désert

de son diocèse appelé Chartreuse, et sept

étoiles, sorties de terre et disposées en cercle,

j aller devant lui, comme pour lui montrer le

chemin qui conduisait à'ce temple. Il les em-

brassa avec affection, loua leur pieux des-

sein et leur concéda 'te désert de'la Char-

treuse, avec proMesse de tes aider à y fonder

leur établissement. Il ne teur dissimula pas

que le lieu qu'il teur assignait avait quelque
chose d'affreux, qu'il était situé au milieu

de rochers arides, escafpés'el couverts, pen-
dant presque toute l'année, de neiges et de
brouillards épais mais cette description

loin de les effrayer, leur inspira, au con-

traire, beaucoup de joie en leur apprenant

qu'ils avaient enfin trouve une solitude telle

qu'ils la désiraient et où its seraient entière-

/inent séparés de 'la société des hommes.

Après quelques jours de repos, Hugues les

conduisit au désert tte la Chartreuse et leur

céda tous les droits qu'ilavait sur une partie
de la forêt; l'autre partie leur lut également

cédée par Siguin, abbé de la Chaise-Dieu en

Auvergne. Bruno et ses compagnons con-

struisirent un or itoirc et du petites cellules

séparées, à l'instar des anciennes taures do

la Palestine. Ils bâtirent ensuite une
église»
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sur une hauteur voisine, avec des cellutes

à l'entour. Ils étaient d'abord dent dans
chaque rellu-te, mais bientôt éhhcun eut la

sienne. Ils chantaient vêpres et matines à

l'église, et les autres heures canoniales cha-

cun dans sa cellule. Ils nefaisaient qn'un seul

repas par jour mangeant seuls la portion

qu'on leur passait par une ouverture qui
donnait dans leurs cellules, excepté les prin-
cipales fêtes, qu'ils mangeaient réuuiis au.

réfectoire. Ternt, >parmi eux, respirait la

pauvreté, n'ayant ni or ni argent dans leur

église, excepté le calice, toujours revêtus

d'un rude cilice, n'ayant pour lit qu'une

simple paillasse, s'abstenant de viande, même

dans une maladie grave, jeûnant huit mois

de l'année, ne mangeant ni «eufs mi laitage
en carême, en avent, ni le* vendredis tel

était le régime de Bruno et de ses compa-

gnons, qui paraissaient, dit un auteur,
n'avoir de corps que pour le macérer par les

ausiérités de la pénitence. Joignez à cela

un silence rigoureux qu'on ne devait pas

rompre sans la permission du supérieur
one grande partie du jour employée tant à

la prière vocale qu'à l'oraison, le travail des
mains qui consistait ordinairement à copier
des livres dont le produit servait à l'entre-

tien de la Chartreuse, un sommeil de peu
d'heures encore interrompu par la récitalion

de l'ofûce de la nuit tel était l'emploi de

leur temps. Ils suivaient ce genre de vie

sans avoir de règle écrite, et ce ne fut qu'en
1228 que Guignes, cinquième prieur de la

Chartreuse, mit par.écrit un abrégé des usages
et des pratiques établis par saint Bruno

plusieurs chantres généraux y ajoutèrent
ensuite des statuts, ce qui forma un code

complet qui fut approuvé, en 1688, par le

pape
Innocent XI. L'exemple de Bruno et

de ses compagnons présentait un spectacle
si frappant, qu'an vit bientôt accourir dans

leur désert des disciples qui demandaient

à partager leur pénitence. Saint Hugues, qui
avait conçu une vive affection pour Bruno,
allait souvent le visiter, malgré la difficulté

des chemins, et il le choisit pour directeur

de sa conscience. Le comte de Nevers alla

aussi passer quelque temps sous sa conduite,
afin d'apprendre à servir Dieu avec plus de

ferveur à soa retour à Nevers, il envoya à

la Chartreuse de riches présents qui furent
refusés; alors le comte y fit transporter une

grande quantité de parchemins pour servir à

la transcription des ouvrages qu'on y copiait.
Le saint fondateur avait passé près de six

ans à la Chartreuse, lorsque Urbain II qui
avait été son élève à Reims, lui manda de se

rendre à Rome, afin de l'aider de ses conseils

dans le gouvernement de l'Eglise. Il en coû-

tait beaucoup à saint Bruno de quitter sa

chère solitude; il obéit cependarrt, et après
avoir nommé prieur de la Chartreuse Lan-

duin, l'un de ses premiers compagnons, il

partit pour l'Italie en 1089. Tous ses disci-

ples, qui lechérissaient comme un père, étaient

plongés dans la douleur et les larmes. Bruno

s'efforçait de Ics consokr en leur promettant

qu'il reviendrait le plus tôt
qu'il

lui serait

possible; mais plusieurs voulurent le suivre

à Rome. Le pape reçut son ancien maî.iiw

avec de grandes marques d'estime et ù'ar-

fection,et voulut qu'il logeât dans son palais,
afin d'être plus à portée de le consulter sur

les affaires de sa conscience et sur celles de

l'Eglise. Les solitaires qui l'avaient accom-

pagné habitèrent une maison à part, et ils

eurent la liberté de continuer le genre d«

vie qu'ils menaient à la Chartreuse; mais ils

r&connurent bientôt qu'il ne leur était pas
aùssi facile que dans leur désert d'éviter les

distràclions et de garder ce silence perpétuel

qui. avait pour eux tant de charmes. Ils pleu-
raient, ils gémissaient à la vue d'un chan-

gement qui nuisait à leur sanctification.

Bfono, vivement touché de leurs regrets,

eût bien voulu les reconduire dans leur so-

litude mais n'ayant pas la permission de
quitter le pape, il les fit repartir pour la

France, et ils allèrent rejoindre leurs com-

pagnons. Bruno lui-même ne pouvait s'ha-

bituer à sa nouvelle position; l'agitation de

la cour papale faisait un si grand contraste

avec le calme de la Chartreuse, qu'il soupi-

rait sans cesse après sa liberté; mais Ur-

bain Il l'aimait trop pour la lui rendre; il

le pressait même d'accepter l'archevêché de

Reggio. Le saint fit des instances si vives et

si souvent réitérées, que le pape lui permit
de se retirer, non à la Chartreuse, mais dans

quelque désert de la Calabre. Bruno ayant
trouvé dans le diocèse de Squillace une

solitude telle qu'il la désirait, il s'y établit,
en 1090,1 avec les nouveaux disciples qui
s'étaient attachés à lui en Italie, et y reprit
les exercices de la vie solitaire avec plus de

joie et de ferveur que jamais. Il écrit à

Raoul, prévôt de Reims, pour lui rappeler

ses anciens engagements, l'exhortant à ve-

nir le joindre. Après lui avoir fait sentir

l'obligation de remplir sa promesse, il lui

fait une peinture charmante de sa solitude,
où il goûtait un bonheur et des délices in-

connus à ceux qui n'en avaient pas fait l'ex-

périence. On voit, par la tournure de cette

lettre, aussi élégante qu'affectueuse, que le

caractère de saint Bruno était fort éloigné

de la mélancolie et de la tristesse, et qu'une
aimable gaieté est la compagne ordinaire de

la vertu. Landuin, qu'il avait établi prieur

de la Chartreuse, vint le trouver eutlCalabre

pour le consulter sur la conduite qu'on de-

vait tenir en France. Saint Bruno lui donna,

pour les solitaires, une lettre qui leur fut
remise en 1099, et dans laquelle il leur don-

nait des avis spirituels, des consolations et

des encouragements. Il ne pensait plus qu'à

vivre inconnu au monde dans sa nouvelle

Chartreuse de Squillace, lorsqu'il fut décou-
vert par Roger, comte de Sicile et de Cala-

bre, un jour qu'il était allé chasser de ce

côté-là. Ce prihce fut si édifié de l'entretien

qu'il eut avec lui, qu'il résolut de lui donner

des marques efficaces de son estime. Il lui

offrit de riches présents, que Bruno refusa;

mais il consentit à haptiser le fils de Roger,

dont la vénération pour le saint augmenta
encore

par un événement merveilleux, qu'il



BRU BRU

raconte lui-même dans sa charte de fonda- 1

lion du nouveau monastère de Squillace. s

Lorsqu'il assiégeait Capoue, en 1099. ayant S

donné ses ordres pour que l'armée fût prête
à monter à l'assaut le lendemain, il alla s

prendre du repos. En dormant, il eut un 1

songe où il crut voir Bruno fondant en lar- 1

mes; et comme il lui demanda quelle était i

la cause de sa douleur, il lui répondit Je

pleure la mort de tant de chrétiens, et la (

vôtre en particulier; mais levez-vous sur- (

le-rhamp, et prenez vos armes; peut-être <
Dieu permettra-t-il que vous sauviez vo- <

tre vie et celle de vos soldats. Koger obéit,

appelle ses officiers, et leur dit de faire ar-

mer les troupes, pour s'assurer si la vision

était réelle. Or, un de ces olfniors, nommé

Sergius, qui commandait deux cents Grecs,

avait promis aux Lombards, moyennant une

somme d'argent, de passer de leur côlé pen-
dant l'attaque. et de leur livrer le comte

pour qu'ils lui ôtassent la vie. Le traître,

saisi de frayeur à ce signal imprévu, et se

croyant découvert, prend la fuite et se sauve

dans la ville avec ses hommes; mais le comte

les poursuit, et plusieurs ayant été blessés et

faits prisonniers, il se convainquit, par leurs

aveux, de la réalité du complot. Après s'être

emparé de Cipoue, il alla visiter le pape
Urbain II, qui se trouvait à Salerne, et se

rendit de là à Squillace, où il passa quinze
jours, parce qu'il y était tombé malade. « Le
vénérable Père Bruno, dit-il dans la même

charte, vint me voir avec quatre de ses reli-

gieux, et me consola par des discours rem-

plis de piété et d'édification. Je lui contai ce

qui m'était arrivé devant Capoue, et le re-

merciai de ce que, même étant absent, il

prenait soin de moi dans ses prières. Il me

répondit, avec son humilité ordinaire, que

les choses n'étaient pas telles que je le

croyais, et que j'avais vu l'ange de Dieu qui

protège les princes dans la guerre. Je le

priai d'accepter, pour l'amour de Dieu, les

biens que j'avais dans le territoire de Squil-

lace mais il les refusa et j'eus beaucoup
de peine à lui faire accepter un don peu
considérable. Deux ans après, le comte

ajouta à la donation de Squillace celle du
désert della Torre, où saint Bruno fjnda une

Chartreuse; l'église fut dédiée sous le titre

de Sainte-Marie de l'Ermitage. Quoique éloi-

gné de la Chartreuse de tir. noble, il ne la

perdait pas de vue; il en était toujours re-

gardé comme le père, et il ne s'y faisait rien

d'important sans ses conseils; en sorte qu'il

y avait uniformité entre les Chartreux de

France et ceux d'Italie, qui étaient tous ani-

més du même esprit et se livraient aux

mêmes pratiques. Le saint fondateur fut at-

teint d'une maladie grave, sur la fin du mois

de septembre 1101, et sentant sa tin appro-

cher, il assembla sa communauté autour de
son lit et fit une espèce de confession publi-
que de toute sa vie, ainsi qu'une profession
de foi dans laquelle il condamne formelle-
ment l'hérésie de Bérenger, qui troublait

alors le monde chrétien. « Je crois, y est-il

dit, les sacrements que croit l'Eglise, et, en

particulier, que le pain et le vin, consacrés

sur l'autel, sont le vrai 'corps de Notre.

Seigneur Jésus-Christ, sa vraie chair et son

vrai sang, que nous recevons pour la rémis-

sion de nos péchés et dans l'espérance de la

vie éternelle. Il mourut le 6 octobre 1101.

Les Chartreux délia Torre annoncèrent sa

mort dans une lettre adressée aux églises et

aux monastères du voisinage, qui y firent
des réponses où l'un fait le plus bel éloge
des vertus et de la science du saint. Il lut
enterré dans le cimetière de Notre-Dame

della Torre, et l'on y découvrit son corps
en 1515. L'année d'auparavant. Léon X

avait permis qu'on récitât un office propre
en son honneur, ce qui fut regardé comme

une vraie béatification. En 1623, (Grégoire XV

donna un nouveau degré d'authenticité à

son culte, en étendant à toute l'Eglise l'office

dont nous 'venons de parler. Siinl Bruno a

laissé des commentaires sur les Psaumes et

sur les Epi 1res de saint Paul, dans lesquels
il se montre l'homme le plus savant de son

siècle. On voit qu'il entendait le grec et

l'hébreu, et qu'il était très-versé dans la

connaissance des Pères. Rien de plus solide,

de plus lumineux, de plus concis et de plus
clair que son commentaire sur les Psaumes;
il décèle un écrivain rempli de l'esprit de
Dieu et instruit dans toutes les sciences.

Nous avons aussi de lui une élégie en qua-
torze vers sur le mépris du monde. Mais

son plus bel ouvrage est la fondation de son

ordre, le seul des anciens ordres religieux
qui n'ait point été réformé, parce qu'il n'a
jamais eu besoin de réforme, et l'un de ceux

que notre siècle a vus reparaître avec le

plus de satisfaction sur le sol français, où il

avait pris naissance. 6 octobre.

BRUNO, ou Brlnox de Ségni (saint), évê-

que de Ségni en Italie, sortait de l'il;ustre

famille des seigneurs d'Asti, en Piémont. Il

naquit vers le milieu du xie siècle, et fit ses

éludes au monastère de Sainle-Perpélue
dans le diocèse d'Asti. Fidèle à la vocation

qui le portait à se consacrer au service de
Dieu, il reçut les saints ordres, et fut nommé
ensuite chanoine de Sienne. Ayant assisté

au concile tenu à Rome contre Bérenger,
en 1079, le talent avec lequel il défendit la

doctrine catholique sur l'Eucharistie, le fit

singulièrement estimer de Grégoire VII, qui
le nomma, deux ans après, évéque de Ségni,
dans la Campagne de Rome. Bruno fit tout

ce qu'il put pour éviter cette dignité, mais le

pape le força de l'accepter. Il gouverna son

troupeau avec autant de piété que de sa-

gesse, et rendit, en plusieurs circonstances,

des services importants à l'Eglise univer-

selle par la confiance qu'avait en lui Gré-

goire Vil. Il fut aussi très-considéré de ses

successeurs, Victor III et Urbain Il. En 1095,
il accompagna ce dernier en France, et as-

sista, l'année suivante, au concile de Tours,

où Philippe 1" fut absous de son excommu-

nication et la première croisade résolue. De

retour en Italie, il reprit le gouvernement

de son diocèse avec son zèle accoutumé;

mais ne pouvant tenir plus longtemps contre
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l'attrait qu'il se sentait pour. la solitude, il

se démit de son évêché, et alla prendre l'ha-

bit au Mont-Cassin l'an 1104. Ses diocésains,

que son départ plongeait dans ia douleur, le

redemandèrent au pape; mais celui-ci, vaincu

par les sollicitations de plusieurs cardinaux

et par les instances d'Odérise, abbé du Mont-

Cassin, en faveur de Bruno, consentit à le

laisser dans sa retraite. Le successeur d'Odé-
rise étant mort en 1107. on élut Bruno pour

abbé du Mont-Cassin. Il gouvernait depuis
quatre ans ce célèbre monastère, lorsque

Pascal II, successeur d'Urbain, l'obligea de
retourner dans son diocèse, qui n'avait cessé

de le réclamer. Bruno revint donc à Ségni,
et édifia son troupeau jusqu'à sa mort, qui

arriva en 1125. H fut canonisé par Luce 111,

dans un concile tenu à Ségni même, en 1183.

Il a laissé d< sermons, des lettres, des

traités dogmatique*, la Vie de saint Léon IX,

celle de saint Pierre d'Anagni, et des com-

meulaires sur différentes parties de l'Ecri-

ture sainte. Muratori a prouvé que le com-

me ni. lire sur le Cantique des cantiques, qui

commence par ces mots Salomon inspiratus,
et qu'on trouve dans les OEuvres de saint

Thomas d'Aquin, est du saint évéque de Sé-

gni. 18 juillet.

BRUNON (le bienheureux) chapelain des

religieuses de Saint-Antoinedes-Champs, à

Paris, mourut en Grèce l'an 1227. 30

mars.

BRUNON (le bienheureux) de l'ordre de

Saint-Dominique, mourut à Lubeck en 1325,

et il est honoré chez les Dominicains le 11

novembre.

BDBUTZIQUE ( saint) Bubutzicus, l'un

des quarante-deux martyrs d'Amorio qui
furent faits prisonniers, par trahison, dans

celle ville, en 83G, et livrés au calife Mou-

tassem, qui les fit conduire i Bagdad et je-
ter dans un cachot. Ce prince ne négligea
aucun moyen pour leur extorquer un acte

d'apostasie, mais il mourut 6 ans après, en

842, sans avoir pu ébranler leur constance.

Vatek, son fils et son successeur, renouvela

tes mêmes tentatives, mais sans plus de suc-

cès. Furieux de leur résistance, il les con-

damna à mort, et ils furent exécutés l'an

845 a Samarra en Syrie. 6 mars.

liUDOÇK (saint), Budocus, évêque dans

le territoire de Vannes, né dans la Grande-

Bretagne avant le milieu du vr siècle,

s'engagea dans l'état monastique et se

distingua par sa piété et par sa science.

Obligé de quitter sa patrie pour se soustraire

à la fureur des Saxons, il vint, avec d'autres
moines, chercher un asile sur les côtes de

l'Armorique où s'étaient déjà réfugiés précé-
demment beaucoup de ses compatriotes. 11

fonda, dans l'île des Lauriers, près de colle

de Bréhat, un monastère où il ouvrit une

école qui devint célèbre et d'où sortit saint

Guignoié. Saint Magloire, s'élant démis de

l'épiscopal se choisit pour successeur Bu-

dock dont il connaissait le zèle et la vertu.

Celui-ci marcha sur les traces de son prédé-
cesseur qui, ne trouvant pas dans sa retraite
le calme et la tranquillité qu'il désirait, à

cause de laflluence continuelle de ceux qui
venaient troubler sa solitude, consulta Bu-

dock pour savoir s'il ne ferait pas bien de se

fixer dans un lieu plus désert. Budock le

rassura en lui faisant entendre que les lion-
nes œuvres qu'il opérait, devaient lui faire
sacrifier son goût pour la retraite. Saint Bu-

dock mourut vers la fin du Vie siècle, et il est

honoré à Vannes le 9 décembre.

BUÈLE (saint), Bodogcsilus, confesseur

dans le diocèse de Metz, mourut en 825, et

il est honoré à Saint-Avold le 18 décembre.
BULD (saint), évéque en Hongrie et mar-

tyr avec saint Gérard, évéque de Chonad,

fut mis à mort par des soldats païens com-

mandés par le duc Vatha, le 24 septembre
1046. 24 septembre.

BCRCHARD, ou BURCAllD (le bienheu-
reux), Burchardus, archevêque de Vienne

en Dauphiné, occupait ce siège depuis assez

longtemps et gouvernait saintement son

troupeau, lorsqu'il assista, en 1025, au con-

cile d'Ause, où il donna une grande preuve
de son humilité. Ganglin, évéque de Mâcon,

se plaignit de ce que, sans sa permission, il

eût ordonné prêtres des moines de Cluny,

abbaye située dans le diocèse de Mâcon.

Burchard répondit Le seigneur abbé Odilon,

ici présent, qui m'a prié de faire ces ordina-

tions, est pi et à en soutenir la légitimité.
Alors saint Odilou se leva et montra aux

Pères du concile le privilège par lequel le

pape lui permettait d'appeler tel évêque

qu'il voudrait pour ordonner ses religieux
m lis les évoques, ayant examiné le privilège
en question, le déclarèrent abusif et con-

traire aux canons du concile de Chalcédoine,

qui ordonne qu'en chaque pays les abbés et

les moines soient soumis à leur propro
évéque. L'archevêque de Vienne reconnut

qu'il avait manqué à ce point de la discipline,

et quoique sa faute n'eût pas été commise

avec mauvaise intention, il en demanda par-
don à Ganglin, et promit, pour la réparer,

d'envoyer tous les ans, à Mâcon, de l'huile

d'olive pour faire le saint chrême; mais la

mort ne lui permit pas de remplir son enga-

gement, car il paraît qu'il mourut celte

même année 1025. C'est en sa considération

que Rodolphe 111, roi de Bourgogne, donna

aux archevêques de Vienne le titre de comte

que le bienheureux Burchard porta le pre-
mier et qui passa à plusieurs de ses succes-

seurs. – 19 août.

BURCKUtl) (saint), évéque de Wurtz-

bourg, était Anglais de naissance, et il quitta
sa patrie avec saint Wigbert l'an 732, pour
venir partager les travaux apostoliques de
saint Boniface, apôtre de l'Allemagne, qui
les avait demandés en qualité de mission-

naires. P pin, qui n'était encore que duc

des Français, sut apprécier le mérite de
JSurckard, et l'envoya au pape Grégoire 111

pour traiter d'affaires importantes. JI s'ac-

quitta de cette mission à la satisfaction du
prince, qui le fil placer, à son retour, sur la

siège de Wurtzbourg, que saint Boniface ve-

nait d'ériger. Burckard, par son zèle et ses

efforts, vint à bout de gagner à Jésus-Cbrist
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la vaste contrée qui composait son diocèse;
mais après dix ans de travaux et de fatigues,
ses forces se trouvèrent entièrement épui-

sées. II renonça à l'épiscopat, du consente-

ment du roi Pépin, et obtint pour succes-
aeur Mégingand, disciple de saint Wigbert.
U se retira dans une solitude de Hohenbourg,

qui faisait partie de son diocèse, et y passa
le reste de sa vie avec six moines ou six ec-

clésiastiques fervents. Il mourut le 2 février
153 jet fut enierré près de Saint-Kilien, sur

le mont Sainte-Marie, où il avait fondé un

monastère sous l'invocation de saint André.

Hugues, évéque de Wurtzbourg, ayant ob-

tenu l'autorisation du pape Benoît Vil, fit la

translation des reliques de son saint prédé-
cesseur l'an 983; et comme cette cérémonie

se fit le 14- octobre, la fête de saint Burckard

a été célébrée le même jour depuis ce temps.
14 ectobre.

BURIENS (sainte), Buriena, viergo en Ir-

lande, florissait dans le vu' siècle elle est

honorée dans le pays de Cornouailles en An-

gleterre, où ilj a a un village qui porte son

nom. – 2& mai.

BUSILUS (saint) confesseur à Ancyre en

CADE (saint), Chadus, évéque de Bourges,

florissait dans le v" siècle et mourut en 472.

Son corps se garde dans l'église de Saiat-

Sulpice de cette ville. – 28décemhre.
CADELTJBEC (saint), Cidilubicus, évêque

de Cracovie, est honoré en Pologne le 9 fé-
vrier.

CADEOL (saint), Cadallm, Cadealdus, évé-

que de Vienne en Dauphiné, florissait au

milieu du vu' siècle. 11 se rendit recomman-

dable par son mérite et ses vertus, mais sur-

tout par la fondation de plusieurs monastè-

res d'hommes et de femmes, parmi lesquels

on cite ceux de Saint-Marcel et de Sainte-

Blondine, dont il confia le gouvernement à

saint Clair. H consacrait à ces pieux éta-

blissements non-seulement son superflu,

mais encore son nécessaire, menant une vie

pauvre et mortifiée, afin d'avoir plus de res-

sources pour ses bonnes oeuvres. Il mourut

très-âgé, et il est honoré dans soa diocèse

ainsi que dans l'ordre des Bénédictins. – 13

et 14 janvier.
CADO, ou Sopmia (saint), évéque de Bé-

névent, mourut en 4.20, et il est honoré

counnu martyr dans son diocèse le 24 jan-
vier.

GADOC (saint), Cadocus, abbé dans le

pays de Galles, était fils de saint Gondèle ou

Gundlée, prince du pays de Galles, et de Gla-

duse, sueur de sainte Keyne. II succéda, en

qualité de fils aine, à son père, qui s'était

fait ermite; mais il quitta bientôt le gouver-
nement 4e ses Etats pour embrasser la vie

monastique, et se mit sous la conduite de

•* 1 1
Gatalie, dorissait sur la 8n du h* sièele. 11

fut quelque temps engagé dans l'hérésie des
encratites ou continents, qui était une bran-
che des montanistes, mais il revint sin-

cèrement à la foi catholique, et expia ses

erreurs par une rude et longue pénitence. 11

mourut vers l'an 385, et il est hunoré cher

les Grecs le 21 janvier.
BDZEU (saint), Budocut, évéque en Bre-

tagne, était originaire de l'Angleterre et fut

quelque temps disciple de saint Gildas, après

qu'il eut passé dans l'Armorique. 11 s'asso-

cia aux travaux apostoliques de saint Ma-

gloire auquel il succéda dans le gouverne-

ment du monastère de Dol et ensuite dans
le gouvernement du troupeau qui s'était

formé autour de cet établissement. Il mourut

vers l'an 600, et, il eut saint Genevé pour

successeur dans son monastère. Pendant les

ravages des Normands, ses reliques, avec

celles deplusieurs autres saints, furent trans-

portées à Paris, dans une église qui prit le

nom de saint Magloire. – 49 et 2i novembre:
BYSSE (sainte), Bytsa, martyre à Laodi-

cée en Phrygie, avec plusieurs autres, est

honorée chez les Grecs le 28 juillet.

c

saint Tathai, moine irlandais, qui avait ou-

vert une école célèbre à Gwent dans le comté

de Monmoulh- U y fit de si grands progrès,
qu'étant retourné dans le comté de Glamor-

ghan, sa patrie, il répaudil partout la bonne
odeur de Jésus-Chris, t, par sa science et par
sa sainteté. JI fonda, à trois milles de Cow-

bridge le célèbre monastère de Llan-Carvan,

dont il fut le premier abbé. Il y établit une

école qui fut longtemps une pépinière de
grands hommes et de grands saints. Le plus
illustre de ses disciples fut saint Iltut, à qui
il inspira la généreuse résolution de quitter
la cour et le monde pour venir apprendre, à

Llan-Carvan, la science du salut, et, plus
tard, il l'aida dans la fondation du monastère

de Llan-Iltut. Saint Gildas, l'Albanien, à son

retour d'Irlande, vint passer quelque temps
avec saint Cadoc, et donna, pendant un an,
des leçons dans son école. Ils se lièrent d'une
étroite amitié et formèrent le projet de choi-

sir une retraite plus profonde pour y servir

Dieu d'une manière encore plus parfaite.

Cadoc se démit donc, en faveur d'ËHène,
l'un de ses principaux disciples, du gouver-

nement de sa communauté, et alla s'établir,
avec saint Gildas, dans l'île de Ronech et

ensuite dans celle d'Echni mais les pirates,
qui infestaient ces côtes, les ayant obligés
d'abandonner leur retraite, ils se séparèrent,
et saint Cadoc vint se réunir à saint Dubrice,

évêque de Landaff. On lit dans la Vie de saint

Iltut qu'il lui succéda dans ses fonctions

épiscopales avant saint Theliau; mais cet

épiscopat ne parait appuyé sur aucun foa->

v
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dément. Quoi qu'il en soit, il était encore

awc saint Dubrice à Landaff, lorsque saint

Gondèl*, son père, qui avait quitté »es Etats

p'oar se faire ermite, se sentant près de mou-

rir, les fit venir l'un et l'autre, afin qu'ils-
l'airfassent par leurs exhortations et leurs,

prières à faire une sainte mort; ils se rendi-
rent à son invitation, et saint Gondète expira

entre les bras de son (Ils, sur la fin du v.

siècle. Saint Cadoc lui survécut plusieurs an-

nées il mourut à Benerenne, aujourd'hui

Wedon, dans le comté de Northomplon, peu
de temps après saint Gildas, qui était mort

en 512. Il est probable que saint Cadoc est le

même que saint Cazou, honoré dans le Nor-

thampton ce même jour. – 2i janvier.
CADROE, ou CADROEL (saint), Cadroës

abbé de Saint-Clément de Metz, né en Ecosse,
d'une famille noble, au commencement dux*

siècle, alla prendre l'habit monastique en Ir-

lande. Il quitta cette ile avec saintMarclain

et saint Forannan pour passer dans la Gaule

Belgique. Le premier ayant été établi abbé

du monastère de Vasoncour ou Vascour
sur la Meuse, dans le diorèse de Namur,

donna, en 9WJ, la dignité de prévôt à Cadroé.

Celui-ci, qui était alors religieux au monas-

tère de Saii\t-Benoît-sur-Loire, se rendit à

Vascour; mais l'année d'après, Adalbéron

III, évéque de Metz, le nomma abbé de Saint-

Clément, abbaye située à Metz même et qui
portait alors le nom de Saint-Félix. Cadroé

y fit refleurir la discip'ine et l'esprit de fer-

veur pendant son administration, qui fut de

trente-deux ans. Etant allé faire une visite

à l'impératrice sainte Adélaïde, il tomba

malade pendant son voyage et mourut à Né-

ristein en Alsace, le 6 mars de l'an 978. Son

corps fut rapporté dans son monastère où

l'on fait sa fête en ce jour il est aussi ho-

noré le 26 mars.

CADDCAN (saint), évêque de Bangor en

Angleterre, se démit de son siège pour se

faire moine à Douvres, où il était honoré au-

trefois le 17 juin.
CAIOLE (sainte), Caïola, martyre en Afri-

que, est honorée le 3 mars.

CAIUS (saint), disciple de saint Paul, était

originaire de Macédoine et habitait Corinthe

lorsque l'Apôtre y vint prêcher l'Evangile.

C'est chez lui qu'il logea pendant son séjour

dans cette ville, et c'est dans sa maison qu'il

écrivit son Epître aux Romains. Il le récom-

pensa de son hospitalité en le rendant chré-

tien. Caïus quitta Corinthe avec saint Paul

et l'accompagna en Asie, en Syrie, en Judée,

partageant ses fatigues et ses dangers. A

Ephèse les orfèvres de la ville ayant excité

une sédition contre les prédicateurs de l'E-

vangile, Caïus fut entraîné au théâtre par

la populace, qui se proposait de se venger

sur lui de la prétendue injure faite à leurs

dieux et surtout à Diane; niais le magistrat

parvint à apaiser l'émeute, et Caïus fut relâ-

ché. On ignore ce qu'il devint dans la suite.

– octobre.

CAIUS (saint), évêque de Milan et disciple
de saint Barnabé, eut beaucoup à souffrir

pendantla persécution de Néron il ne versa

pas cependant son sang pour la foi qu'il prê-

chait, et il mourut en paix.-27 septembre.
CAIUS (saiitf), martyr à Apamée en Phry-

gie, était originaire d'Euménie, ville de la
mémo province. Ayant été arrêté avec saint

Alexandre, il fut mis en prison. Comme la

Phrygie était alors infestée par les erreurs

des montanistes, Eusèbe observe que les

martyrs catholiques ne voulaient pas être

confondus avec ces hérétiques, lorsque ceux-

ci étaient persécutés comme chrétiens aussi

Caïus, qui se trouvait renfermé avec quel-

ques-uns d'entre eux, protesta qu'il n'avait

pas la même doctrine. D'après le Martyro-

loge romain il souffrit sous l'empereur

.Marc-Aurèle, mais il y a des auteurs qui
mettent sou martyre vingt ans plus tard, sous

l'empereur Sévère. –10 mars.

CAIUS (saint), martyr à Alexandrie avec

saint Cere.il et deux autres, souffrit pendant
la persécution de Dèce ou pendant celle de
Valérien quelques années après le milieu

du m* siècle. 28 février.
CAIUS (saint), prêtre et martyr avec saint

Léon, sous-diacre, souffrit dans le m' siècle.

-30 ,juin.

CAIUS (saint), mart r en Orient avec saint

Denis et sept autres, souffrit de cruelles

tortures pendant la persécution de Dèce.

Ayant été exilé en Libye ainsi que ses com-

pagnons, il fut arrêté de nouveau avec eux

par ordre du président Emilien, qui les

condamna, sous l'empereur Valérien, à périr
lentement dans un cachot où ils languirent
encore douze ans. – octobre.

CAIUS (saint), martyr à Messine en Sicile,
souffrit avec saint Anapèle. – 20 novembre.

CAIUS (saint), pape et martyr, était origi-
naire de la Dalmatie et proche parent do

l'empereur Dioclétien. Il succéda, en 283, à

saint Eutychien, et s'appliqua à réparer les

maux que les dernières persécutions ve-

naient de faire souffrir à l'Eglise mais le

calme ne fut pas de longue durée. Bientôt

commença la première persécution de Dio-

clétien, laquelle dura deux ans. Le saint

pape ne cessait d'encourager les confesseurs

et les martyrs, et s'il prit quelques précau-

tions contre l'orage, ce ne fut pas par la

crainte de la mort, mais afin de prêter assis-

tance aux chrétiens persécutés. H eut à es-

suyer, lui-même, pour la foi, plusieurs
tourments, qui lui ont mérité le titra

de martyr, quoiqu'il ait fini ses jours en

paix. II signala son pontificat par une loi

qui a toujours été observée depuis et qui
ordonne aux clercs de recevoir les quatre
ordres mineurs et les trois ordres sacrés

avant de pouvoir être ordonnés évêques. 11

mourut le 21 avril 296, après avoir siégé,
douze ans et quelques mois. Il fut enterré la

lendemain, jour où il est nommé dans les

Martyrologes.– 22 avril.

CAIUS (saint), officier du palais de l'em-

pereur Dioclétien et martyr, fut précipité
dans la mer avec vingt-sept autres. – k marst

CAIUS (saint), martyr à Nicomédie avec

saint Dase et plusieurs autres chrétiens

après avoir souffert divers tourments, ils fu-
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rent condamnés à mort et on les jeta dans la

mer, l'an 303, pendant la persécution de Dio-

clélien. – 21 octobre.

r CAIUS (saint), martyr à Mélitène en Armé-

nie, souffrit avec saint Hermogèue et quel-
ques aulres.– 19 avril.

CAIUS (sain!), martyr à Bologne avec saint

Hermès, sous l'empereur Maximien, l'an 304.

– janvier.
CAIUS (saint), l'un des dix-huit martyrs

de Saragosse en Espagne, souffrit d'abord

de cruels supplices, par ordre de Dacien,

gouverneur de la province. Il eut ensuite à

soutenir un second combat, plus violent que
le premier et qui lui mérita la couronne du

martyre, l'an 304, sous le règne de Dioclé-

lien.– 16 avril.

CAJUS (saint), martyr à Salerne avec saint

Fortunat et un autre, eut la tête tranchée

par ordre du proconsul Léonce, pendant la

persécution de Dioclétien, vers l'an 304. Son

corps repose dans la crypte inférieure de l'é-

glise cathédrale de Saierne.– 28 août.

CAIUS (saint), l'un des quarante martyrs
de Sébasle en Arménie, qui, pendant la per-
sécution de l'empereur Licinius, furent con-

damnés par Agricola, gouverneur de la pro-
vince, à passer la nuit au milieu d'un étang

glacé, près de la ville. Le lendemain ils

étaient tous morts ou mourants on les

chargea sur des charrettes et on les jeta dans
un feu allumé pour consumer leurs corps.

Leur martyre eut lieu l'an 320. – 10 mars.

CAIUS (saint), évêque en Egypte et confes-

seur, fut exilé vers l'an 356, par l'empereur

Constance, et l'on croit qu'il mourut dans le

tieu de son exil. Il est mentionné avec plu-

sieurs de ses collègues dans le Martyrologe
romain.-21 mai.

CAIUS (saint), l'un des vingt-six martyrs
du Japon fut crucifié près de Nangazacki,

par ordre de l'empereur Taycosama l'an

1597. 11 fut déclaré martyr et mis au nombre

des saints avec ses compagnons par Urbain

VIII.– février.

CALAIS (saint), Calerifus, premier abbé

d'Anille dans le Maine, né en Auvergne

après le milieu du v* siècle, fut élevé dans lc

monastère de Menât où il Gt la connaissance

de saint Avit, religieux du même monastère.

Quelques années après qu'il y eut fait pro-
fession, il quitta, avec la permission de ses

supérieurs, le lieu où il avait été élevé:

saint Avit l'accompagna, et ils vinrent se
fixer dans l'abbaye de Micy, près d'Orléans.
Saint Maximin ou Mesmin qui en était alors

abbé et qui lui donna son nom, les reçut
avec bienveillance, et après quelque temps
de séjour dans son abbaye, il les fit élever

au sacerdoce par l'évêque d'Orléans mais

le désir d'une plus grande solitude porta
saint Calais à quitter Micy, et, suivi de deux

compagnons, il se retira dans le Maine, où

il retraça la vie des premiers anachorètes. Le

nombre de ses disciples, qui allait toujours
en s'augmentant, l'obligea à bâtir un mu-

nastère sur un emplacement qui lui fut don-

né par le roi Childebert 1 r, et qui s'appela
Ani;; nie ou Anille, du nom de la rivière sur

le bord de laquelle il était situé. Il goa-
verna avec beaucoup de sagesse la commu-

nauté qu'il avait formée, montrant une
grande exactitude à observer lui-même, le

premier, ce qu'il prescrivait aux autres. Il

donna un bol exemple de fermeté en refu-
sant à la reine Ullrogotlie, épouse de Chil-

debert, l'entrée de son monastère, qui était

interdit aux femmes sans exception. Saint

Lubin, qui fut depuis évêque de Charlres,

l'ayant consulté sur le choix du monastère

où il devait se retirer, saint Calais se borna
à lui recommander de ne pas choisir un

monastère dont la communauté serait trop

peu nombreuse, parce que, d'ordinaire, la

règle y est mal observée. II mourut en 542

et fut enterré dans son monastère, qui a

donné naissance à la ville de Saint-Calais.

Ses reliques furent, depuis, transférées à

Blois mais au commencement de la résolu-
tion française, les habitants de Saint-Calais

obtinrent qu'elles leur fussent rendues. –

I" juillet.
CALAMANDE (sainte), Calamandis vierge

et marlyre, était l'une des nombreuses com-

pagnes de sainte Ursule qu'elle suivit d'An-

gleterre en Allemagne. Elle fut mise à mort

avec elle par les Huns, vers l'an 453, près de

Cologne. Son corps a été porté, dans la suite,
en Espagne, et il se garde à Calaffe, dans la

Catalogne.
– 5 lévrier.

CALATRIQUË (saint), Calairieus, martyr
à Elculhéropolis en Palestine, avec saint

Florien et cinquante- huit autres, fut massa-

cré pour la foi de Jésus-Christ par les Sar-

rasins, dans la première partie du vir siècle,
sous le règne d'Héraclius. – 17 décembre.

CALEND1ON (saint), martyr à Hippone en

Afrique, avec saint Fidence, évêque, et dix-

neuf autres, souffrit dans le me siècle. 11 est

mentionné, avec ses compagnons, par saint

Augustin, qui prêcha en leur honneur un

sermon, dans l'église dédiée sous leur invo-

cation. – 15 novembre.
CALEPODE (saint), Colepodius, prêtre de

l'Eglise romaine et martyr, se distingua par
son zèle pour la conversion des païens. 11 en

baptisa un grand nombre qu'il avait instruits

des mystères de la foi, et parmi lesquels se

trouvaient des personnes illustres de Rome,
dont la conversion Gt de l'éclat. L'empereur

Alexandre-Sévère, excité par le préfet Ulpien,

qui haïssait les chrétiens, ordonna que le

saint prêtre fût mis à mort, et que son corps,

après avoir été traîné par la ville, fût jeté
dans le Tibre. Cette exécution eut lieu le 23

avril 222, et le 10 mai suivant, le pape saint

Calixte, ayant retrouvé ses restes, les Gt en-

terrer dans le cimetière qui porta ensuite

le nom de saint Calépode.sur l'emplacement t

duquel on a bâti l'église do Saint-Pancrace.

Dans le vin' siècle, les reliques du saint mar-

tyr furent transférées dans l'église de Sainte.

Marie, au delà du Tibre. – 10 mai.

CALÉTRIC, ou CALTRY (saint), Chaletricus,

évoque de Chartres, né dans celte ville, en

529, d'une famille noble, se rendit de bonne

heure recommandablo par sa piété et ses

autres vertus. Ayant été attaqué d'unu ma-
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ladie dangereuse, Mallegonde, sa soeur, fit

prier snint Lubin, évéque de cette ville, et qui
était alors absent, de lui envoyer de l'huile

bénile. Lubin, à son retour, l'apporta lui-

même; puis, ayant f;iit sur le malade une

onction accompagnée d'une prière fervente,
il lui rendit la santé. Après la mort du saint

évêque de Chartres, arrivée en 557, Calétric

fut élu pour lui succéder, quoiqu'il n'cûl en-

core que vingt-sept ans. 11 assista au concile

de Paris, tenu la même année contre ceux

qui s'emparaient des biens de l'Eglise et qui
lit troublaient par leur ambition', et au con-

cile tenu à Tours, l'an 567, sur la discipline.
II mourut la même année, à l'âge de trente-

huit ans. Fortunat de Poitiers loue sa dou-
ceur et sa charité pour les malheureux, qui
trouvaient en lui un père plein de honte et

de compassion. Lorsqu'on démolit, en 1703,

la chapelle du palais épiscojtai de Chartres,
on y trouva le tombeau de saint Calétric, qui
était vide. La plus grande partie de ses reli-

ques est à la cathédrale de cette ville. -8

octobre.

CAL1DE (sainte), Calis-dis, martyre à

Corinthe avec saint Callisle et plusieurs
autres, fut jetée dans la mer pour la foi de

Jésus-Christ, dans le me siècle. 16 avril.

CALIMER (saint), Calimerius, évêque de
Milan et martyr, ayant été arrêté pendant la

persécution de l'empereur Anlonin fut ac-

cablé de coups et de blessures, eut ensuite la

gorge percée par le glaive et son corps fut

précipité dans un puits, où il acheva son

glorieux martyre, vers le milieu du u* siè-

cle. 31 juillet.

CALLACU (le bienheureux), Callachus

évêque d'Armagh en Irlande, florissait au

commencement du xm* siècle et mourut

l'an 12*28. il est honoré à Ard-Patrick, dans

la province de Mommonie. – le 1er avril.

CALLINICK (sainte), Callinica, vierge et

martyre à Antioche, souffrit, à ce que l'on

croit, pendant la persécution de Dioctétien,

avec sainte Basilisse. Arrêtée au commence-

ment de la persécution et conduite devant
le magistrat, celui-ci, à la vue de sa jeunesse
et de sa beauté, l'engagea à se soumettre aux

édits impériaux et à se marier. Callinice, qui
avait fait en secret le vœu de virginité, ré-

pondit qu'elle avait choisi un époux immor-

tel, et que, quant à sacrifier aux dieux, elle

était disposée à donner sa vie, plutôt que
de renoncer à Jésus-Christ. Les tourments

qu'où lui fit subir n'ayant pu ébranler sa

résolution elle fut condamnée à être brûlée

vive ce qui fut exécuté. – 21 mars.

CALL1N1QUE (saint), Callinicus, martyr à

Apollonieen Phrygie, soullrit d'affreux tour-

ments pendant la persécution de Dèce, et

eut la tête tranchée l'an 251. –28 janvier.
CALLIMOUE (saint), martyr à Gangres en

Paphlagonie, fut battu de verges de fer et

tourmenté par d'autres supplices; il fut enfin

jeté dans une fournaise ardente, où il rendit

son âme à Dieu. Dans la suite, on bâtit, à

Gangres, une église qui porta son nom, et

dans laquelle on gardait ses reliques. – 29

juillet.
<.

CALLIOPE (saint), Calliopu», martyr

en Cilicie, subit divers tourments pour la foi,
et fut ensuite crucifié, la tête en bas par
ordre du président Maxime, l'an 301, pen-
dant la persécution de Dioclétien. – avril.

CALLIOPE (sainte), martyre, eut les ma-

melles coupées et les chairs brûlées elle fut
ensuite roulée sur des têts de pots cassés, et

enfin décapitée. – 8 juin.
CALLISTE (saint), Callixtus, pape et mar-

tvr, Romain de naissance, succéda à saint

Zéphirin, le 2 août 217. Alexandre-Sévère,

qui fut fait empereur en 222, honorait le

saint pontife et arlmirait la prudence avec

laquelle il savait choisir ceux des chrétiens

qu'il élevait au sacerdoce; souvent même il

proposait son exemple au peuple, lorsqu'il

était question d'élire les magistrats civils.

Les Pontificaux attribuent à saint Calliste

un décret qui ordonne le jeûne des Quatre-

Temps ce qui est confirmé par d'autres mo-

numents. Il opposait le jeûne et les larmes

aux désordres et aux folles joies des païens,
et mettait tout en œuvre pour étendre le

royaume de Jésus-Christ. Son zèle aposlo-

lique fut couronné par le martyre le 12 oc-

tobre 222. Il fut enterré dans le cimetière de

Saint-Calépode, à côté de ce saint martyr, à

qui il avait lui-même donné la sépulture

quelques mois auparavant. Les reliques de
ces deux saints furent transférées, au vin*

siècle, dans l'église Sainte-Marie au delà du

Tibre. Le martyrologe romain, qui le nomme

le 14 octobre, jour où il fut inhumé, dit qu'il
fut mis en prison, où on lui fit souffrir

la faim, et où on l'accablait de coups de

bâton par ordre d'Alexandre, et qu'il fut

précipité d'une fenêtre de sa prison dans un

puits. Mais ce prince ne persécuta pas les

chrétiens, et s'il y eut des martyrs sous son

règne ce fut par un effet de la haine que
les principaux fonctionnaires de l'empire

portaient au christianisme. Au reste il

parait, par les Actes de saint Calixte, qu'il
fut mis à mort dans une émeute populaire.
Ce pape agrandit un des cimetières de Rome,
qui porta longtemps son nom, et où furent
enterrés un grand nombre de martyrs. Ce

cimetière, situé sur la voie Appienne, qui
conduisait à Brindes et à Capoue porte au-

jourd'hui le nom de Catacombes de Saint-

Sébastien. Vers le milieu du ixe siècle, le

comte Everard obtint du pape Léon IV le

corps de saint Caliste et le mit dans l'abbaye

de Cisoin ou Chisoing, qu'il avait fondée à

quatre lieues de Tournay l'église abbatiale

lui fut dédiée et porta son nom. Il fut ensuite

transporté à Reims, lors de l'invasion des
Normands. 14 octobre.

CALLISTE (saint), martyr à Corinthe,

avec huit autres, fut noyé dans la mer, vers

le milieu du 111e siècle. 16 avril.

CALLISTE (saint), martyr à Rome, souf-

frit avec saint Félix et un autre. 29 dé-

cembre.

CALLISTE (saint), évêque de Todi et

martyr souffrit, l'an 528, sous les Goths

ariens. – 14 août.

CALLISTE LE TURMARQUE (saint) l'un
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des quarante-deux martyrs d'Amorio, qui,

en 836 furent livrés par trahison au calife

Molassem, qui les conduisit à Bagd id et les

mit dan« un horrible cachot. Il employa en-

suite les promesses, les menaces et les priva-
lions de tout genre pour leur faire emhrasser

tn religion de Mahomet. Vatei k son fils, qui
lui succéda en 842 continua le même sys-

tème de persécution mais il ne put vaiucre

la constance de ces généreux chrétiens, qu'il
finit par livrer au dernier supplice. Conduits

à S.imarra en Syrie, ils furent décapités sur

les bords de l'Kupliraie l'an 845. 6 mars.

CALLISTE (sainte), martyre à Césarçe en

Cappadoce, était sœur de sainte Chrisline.

Elles avaient eu, l'une et l'autre, le malheur

de renoncer Jésus-Christ, au commencement

de la persécution de Dioclélien. Saprice

gouverneur
de la province, leur confia la

jeune vierge Doroihée,que les. tourments

n'avaient pu vaincre, et il les chargea 4e

mettre tout en œuvre pour obtenir d'elle un

acte d'apostasie. Pendant plusieurs semaines,

elles employèrent les promesses, les présents
et les démonstrations d'amitié les plus enga-

geantes pour réussir; mais, loin de la gagner,

ce fut la sainte, au contraire, qui les ramena

à la foi chrétienne, qu'elles n'avaient abju-

rée que par la crainte des tourments. Le

gouverneur, furieux d'un résultat aussi op-

posé à celui qu'il espérait, condamna les

deux sœurs à être brûlées vives ce qui fut

exécuté en présence de sainte Dorothée, l'an

304. –6 6 février.
CALLISTE (sainte), martyre à Syracuse,

était sœur de saint Evode et de saint Her-

mogène, avec lesquels elle souffrit la mort

pour Jésus-Christ.– 25 avril et septembre.

CALL1STJ1ENE (sainte), est honorée çb,ez

les Grecs le 4 octobre.

ÇALLISTRAXE (sainl), Cçtflistrates, mar-

tyr à Rome ayant été mis dans un sac et

jeté dans le fleuve, sortit de l'eau sain et

sauf. Ce miracle convertit quarante- neuf

soldats qui en furent témoins et ils furent

mis à mort avec lui, pendant la persécution

de Dioclélien. – 26 septembre.
CALMELE (saint ), Calmetius, moine et

fondateur du monastère de Manzac, était

d'une famille noble et riche. Ayant en-

trepris par dévotion le pèlerinage
de Rome,

il passa par Lérins où Il séjourna quelque
temps, et fut si édifié de la conduite des

religieux qu'à sou retour d'Italie il en

demanda quelques-uns pour le» établir

dans l'abbaye qu'il lie proposait de fonder

dans le Velay, et qui fut nommée dans ta

suite Mouslier-Saiul-Chulïre, II fonda aussi

le monastère de Mauzaç en Auvergne, où il

se retira lui-même, pour embrasser la vie

religieuse. Loin de se prévaloir de son titre

de fondateur et de bienfaiteur de la commun

naulé, il ne se distinguait des autres reli-

gieux que par une plus grande humilité et

une plus grande abnégation de soi-même. 11

mourut vers le ville siècle.

– 22 novembre.

CALOCER (saint), Calocerus, martyr à

Bresse en Lombardie, fut converti à la foi

par
saint Faustin et saint Jovite il souffrit

généreusement
la mort pouç Jés,u$-Chr,ist,

sous, l'empereur Adrien, vers l'a.n 120.,

18 avril.

CALOÇER (saint), évêque de Ra venue et

confesseur, succéda à saint Apollinaire, et

mourut, l'an 1,32, spus le règne d'Adriçij.

11 février.

CALOCER(saint), chef des caruérier& de la

femme de l'empereur Dèce, fût mis à mort, à

Rome, sur la voie Appienne, pour n'avoir pas
voulu sacrifier aux idoles. 11 fyt inhumé dans

le cimetière de Calliste. 18 avril et 19 mai.

CALOGKR (saint), Calogerys, ermite à

Xaçca. en Sicile, florissait dans le v' siècle,

et sa sainteté brilla parles nwubi eu* mira-

cles qu'il opéra penilaul sa vie et même

après sa mort, qui eut lien vers l'an 486. On

l'invoque surtout pour la guérison des éner-

gumènes. Clément VII J a fait mettre soit nom
dans le Martyrologe romain. – 18 juin.

CALUPaN (sainl), Culuppa, prêtre et re-

clus est Auvergne, floris^aii dans le vie siècle,
et mourut en 576. -3 mars.

CAMELIEN (saint), rom»7i/onus, évêque de

Troyes, succéda, eu 4-78, à saint Loup, dont

il avait été le disciple, et mourut vers l'an

520. 22 mars.

CAMELLE (sainte), Camélia, vierge de l'or-

dre de Cîteaux, fut martyrisée, près de Mire-

poix, par les Albigeois» dans le sur siècle.

n- 16 septembre.

CAMER1N (saint), Camerinm marlyr en

gardaigne, avec saint Luxore, l'an 303, sous

le président Delphes, pendant la persécution
de Dioclétien. – 21. août.

CAMILLE PELELLIS (saint), fondateur

de l'ordre des Clercs Réguliers pour le ser-

vice des mâlad. s, né eu 1550 à Bacchianico,

petite ville de l'Abbr-uzze, dans le royaume
de Naples, d'un officier qui avait servi dans

les guerres, d'ltalie, perdit sa mère presque

aussitôt après sa naissance, et son père à

l'âge de six ans. Ayant appris à lire et à

écrire, dans son enfance, il embrassa la pro-

fession de soldat, aussitôt qu'il fut en âge de

porteries, armes; mais il quitta le service à

24 ans, Il avait contracté pour le jeu une pas-

sion violente, qui lui fit éprouver des pertes
si considérables, qu'il se trouva enfin réduit,

pour vivre, à travailler, comme manœuvre, à

un bâtiment que faisaient construire les Ca-

pucins. Déjà il faisait dos réflexions sur les

suites funestes de ses égarements, et il mé-

ditait des projets de changement, lorsqu'une

exhortation pathétique, que lui fit un jour
le gardien des Capucins, décida sa conver-

sion. Touché de la grâce, il fond en larmes

et déteste tous les crimes de sa vie p.issée.

Dans la ferveur de sa pénitence, il entra

comme novice chez les Capucins, en 1575, et

ensuite chez les Cordeliers mais un ulcère,

qu'il avait à la jambe, et que les médecins

jugeaient incurable, l'empêcha d'y être ad-

mis. II se rendit donc à Home, et y servit,

l'espace de quatre ans, les malades de l'hô-

pital de Saint-Jacques, les veillant nuit et

jour, s'attachant surtout aux moribonds,
et tâchant de leur procurer tous les secours
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corporels et spirituels, et de leur suggérer
tous les actes de vertu relatifs à leur situa-

tion. Il priait continuellement, affligeait son

corps par des instruments de pénitence et

communiait tous les dimanches et toutes les

fêtes, sous la direction de saint Philippe de

Néry, son confesseur. Sa charité, son zèle et

sa prudence le firent nommer directeur de

l'hôpital. La douleur de voir les malades mal

soignés par des domestiques lui inspira le

projet d'instituer une association de person-
nes qui se dévouassent avec lui, par le seul

motif de la charité, à cette bonne œuvre. Il

trouva des associés tels qu'il les désirait;
mais il rencontra de grands obstacles dans
l'exécution de son dessein. Pour se mettre

en état d'assister plus utilement les malades,

il résolut de se faire prêtre, et se mit à étu-

dier la théologie avec une ardeur incroyable;

et il eut bientôt le degré de science néces-

saire pour entrer dans les sainls ordres.

Après son élévation au sacerdoce, il fut

chargé, en 1584, de desservir la chapelle de

Notre-Dame-aux-Miracles, ce qui le força de

quitter la direction de son hôpital. Ce fut la

même année qu'il institua sa congrégation

pour le service des malades. Il donna aux

membres qui y furent admis l'habit noir

avec un manteau de la même couleur. La

règle sous laquelle ils s'engageaient ne ren-

fermait que quelques articles. Ils allaient

tous les jours à l'hôpital du Saint-Esprit, où

ils servaient les pauvres, comme si c'eût été

Jésus-Christ en personne ils faisaient les

lits des malades, leur rendaient les services

les plus rebutants, et les disposaient, par les

exhortations les plus touchantes, à recevoir

dignement les derniers sacrements. Saint Ca-

mille rencontra des ennemis de son œuvre,

qui lui suscitèrent de grandes difficultés;

mais il en triompha par sa confiance en Dieu,

et, en 1585, ses amis lui procurèrent une

maison convenable pour loger sa congréga-

tion. Encouragé par ces premiers succès, il

voulut qu'elle s'engageât à servir en outre

les pestiférés, les prisonniers et même les

malades à domicile. Son but principal était

de secourir les âmes, en suggérant aux ma-

lades des actes de religion convenables à leur

état. Il procura aux prêtres de son ordre les

livres de piété les plus propres à atteindre ce

but, et leur recommanda de se faire, d'après

les Psaumes, un recueil de ces prières cour-

tes et touchantes que l'on appelle jacula-
toires, pour s'en servir dans l'occasion. Il

leur ordonna de donner de préférence leurs

soins aux moribonds; de leur faire régler de

bonne heure leurs affaires terpporelles, afin

qu'ils n'eussent plus ensuite à s'occuper que

de celle de leur salut; de ne pas les laisser

t rop longtemps avec des parents ou des amis,

qui pourraient les troubler par un excès de

tendresse; de leur inspirer de vifs senti-

ments de pénitence, de résignation, de foi,
d'espérance et de charité; de leur appren-

dre à accepter la mort en esprit de sacri-

fice et en expiation de leurs péchés, et à

demander miséricorde, par les mérites du
Sauveur agonisant. Il composa un livre de

prières,qu'on devait réciter pour les person-
nes qui étaient à l'agonie. Le pape Sixte V

confirma, en 1586, ce nouvel établissement,

qui prit le nom de congrégation des
Clelfcs

Réguliers pour le service des malades, et or-

donna qu'elle serait gouvernée par un
supé-

rieur triennal. Saint Camille fut le premier,

qui occupa cette charge on lui donna, pour
son usage et celui de ses confrères, l'église de
Sainte-Marie-Madeleine. En 1588, il fut in-

vité à aller fonder à Naples une maison de

son institut; il s'y rendit avec douze servi-

teurs des malades comme ils s'appelaient

eux-mêmes; ils se rendirent sur les galères,

qu'on n'avait pas voulu laisser aborder à

Naples, parce qu'elles étaient infectées de la

peste, et deux d'entre eux moururent victi-

mes de leur dévouement à secourir les pes-
tiférés. Une maladie contagieuse s'étant

déclarée à Rome, à deux reprises, le >aintfon-

dateur montra le même zèle et le même cou-

rage. Grégoire XIV érigea, en 1591, la con-

grégation en ordre religieux, avec tous les

privilèges des ordres mendianla, mais avec

l'obligation d'ajouter aux, voeux de pauvreté,
de chasteté et d'obéissance, le voeu de servir

les malades, même ceux qui seraient atta-

qués de la peste, et avec défense de passer
dans d'autres communautés religieuses, ex-

cepté chez les Chartreux. En 1592 et en itiOD,
Clément VIU confirma le même ordre et lui

accorda de nouveaux priviléges. Saint Car

mille ayant découvert que, dans les hôpitaux,
on enterrait quelquefois des personnes dont

la mort n'était qu'apparente, ordonna, à ses

religieux de continuer les prières des agoni-

sauts, quelque temps encore après qu'elles
auraient rendu le dernier soupir, et de ne pas

permettre qu'où, suivit la coutume de leur

couvrir le visage aussitôt après leur mort.

Mais son attention à soigner les âmes l'em-

portait de beaucoup sur celle qu'il avait à

soulager les corps. Il parlait aux malades

avec une onction à laquelle il était impossi-
ble de résister; il leur faisait réparer les dé-

fauts de leurs confessions passées, et les dis-

posait à bien mourir. Tous ses discours rou-

laient sur l'amour de Dieu, et, s'il entendait

un sermon où il n'en fût point parlé, il disait

que c'était un anneau auquel il manquait an

diamant. 11
n'obligea point à la récitation du

bréviaire ceux de ses religieux qui n'étaient

pas dans les ordres sacrés, mais il leur pres-
crivit de se confesser et de communier tous

les dimanches et toutes les grandes fêtes, de
faire, chaque jour, une heure de méditation,

d'eniend.e la messe, de réciter le chapelet et

quelques autres prières. Aq milieu des nom-

breuses infirmités qui l'accablèrent sur la fin

de sa vie, ce qui l'affligeait le plus, c'était de
ne pouvoir plus servir les malades comme

auparavant; mais il les recommandait forte-

ment à la charité de ses religieux, et se traî-

nait encore lui-même, de lit en lit, pour voir

si rien ne leur manquait, leur suggérant des
sentiments appropriés à leur situation. Sou-
vent on l'entendait répéter ces paroles de

saint François Le bonheur que j'espère est

si grand, que toutes les peines et toutes lca
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souffrances deviennent pour moi un sujet de

joie. L'humilité profonde dont il était animé

le porta à se démettre du généralat, en 1607.

11 avait étahli des maisons de son ordre à

Bologne, à Milan, à Gènes, à Florence, à

Ferrare, à Messine, à Mantoue el dans plu-

sieurs autres villes d'Italie. L'évêque de Nole

nomma le saint fondateur son vicaire géné-

ral, lorsque cette ville fut attaquée de la

peste en 160(1, et il se dévoua généreusement

au service des pestiférés ses religieux imi-

tèrent son exemple, et il en coûta la vie à

cinq d'entre eux. Dieu récompensa le zèle et

la charité de sou serviteur par le don de pro-
phétie, celui des miracles, et par plusieurs
autres grâces extraordinaires. Saint Camille

assista au cinquième chapitre de son ordre,

qui se tint à Rome en 1613, et visita ensuite,

avec le nouveau général, les maisons de la

Lombardie. Etant tombé malade à Gênes, il

n'était pas encore bien rétabli, lorsqu'il

s'embarqua pour Civita-Vecchia, d'où il se

rendit à Rome. Après avoir fait la visite des

hôpitaux, il retomba malade, et les méde-

cins désespérèrent de sa vie. Le cardinal

Ginnasio, protecteur de son ordre, lui admi-

nistra les derniers sacrements. A la vue de la

sainte Eucharistie, il s'écria: « Je reconnais,

Seigneur, que je suis le plus grand des pé-
cheurs, et que je ne mérite pas de recevoir

ta. faveur que vous daignez me faire; mais

sauvez-moi par votre infinie miséricorde. Je

mets toute ma confiance dans les mérites de

votre précieux sang. » Lorsqu'on lui admi-

nistra le sacrement de l'extréme-onction, il

adressa à ses religieux un discours fort tou-

chant. Il mourut, comme il l'avait prédit, le
14. juillet 1614-, à l'âge de 65 ans, et fut en-

terré près du grand autel de l'église de
Sainte-Marie-Madeleine. Plusieurs miracles

s'éiant opérés à son tombeau, on leva son

corps de terre, et on le mil sous l'autel môme

on. le renferma, depuis, dans une châsse.

Benoît XIV béatifia le saint fondateur en

1742, et le canonisa en 1746. ik juillet.
CAMILLE (sainte), Camilla, vierge à Ecou-

lives, près d'Auxerre, mourut en i.37. 3

mars.

CAMMIN (saint), Caminicus, abbé en Ir-

lande, renonça au monde dans sa jeunesse,
et se retira dans la solitude pour y mener

la vie érémilique. Le lieu qu'il avait choisi

était une petite île nommée Inish-Kaltair,

située au milieu du lac de Derg. Plusieurs

disciples étant venus se placer sous sa con-

duite, il fonda un monastère qui fut long-

temps célèbre. L'église de elle Sle s'appelle
encore aujourd'hui 2'empul-Cummin, c'est-à-

dire temple de Cammin. 11 mourut vers l'an

653. 25 mars.

CANCE (sainte), Canlia, florissait dans le

IV' siècle, et elle est honorée comme vierge et

martyre à Toscanelle, entre Bologne etFlo-

rence. 20 novembre.

CANDIDE (saint), Candidus, martyr à Ro-

me, souffrit avec saint Fortunat et deux au-

tres. 2 lévrier.

CANDIDE (saint), martyr à Alexandrie

avec saint Pipérion et vingt autres, est ho-

noré le 20 mars.

fc CANDIDE (saint), martyr en Afrique avec

saint Faustin et cinq autres, souffrit dans

le fil' siècle. 15 décembre.

CANDIDE (saint), martyr en Afrique,
souffrit avec saint Statulien et plusieurs au-

tres. 3 janvier.
CANDIDE (saint), martyr en Afrique avec

le précédent, est honoré le même jour. 3

janvier.
CANDIDE (saint), martyr à Rome, est ho-

noré le 3 octobre.

CANDIDE (saint), l'un des principaux offi-

ciers de la légion thébéenne, avait le titre de

sénateur des iroupes, et fut mis à mort avec

les soldats de cette légion qui refusèrent de

prendre part à un sacrifice offert aux di.ux.
Ce massacre eut lieu àGctodurum, ancienne

ville située sur le Rhône, au-dessus du lac

de Genève, vers l'an 287, par ordre de l'em-

pereur Maximien. Les corps de saint Can-

dide et ceux des principaux ofOciers furent

placés, en 515, dans l'église d'Agaune, bâtie
par saint Sigismond, roi de Bourgogne.
22 septembre.

CANDIDE (saint), soldat de la légion thé-

béenne, qu'il ne faut pas confondre avec

l'officier de ce nom qui souffrit avec saint

Maurice, fut mis à mort en Allemagne, par
ordre du préfet Rictiovare, avec saint Vic-

tor, et il est honoré à Vasour sur la Meuse

le 16 janvier.
CANDIDE (saint), martyr à Trébizonde

avec saint Eugène et deux autres, est honoré

le 21 janvier.
CANDIDE (saint) martyr à Sébaste en

Arménie, l'un des quarante soldats cappa-
dociens que te juge Agricolaùs gouverneur
de la province, fit mourir du temps de l'em-

pereur Licinius. Ces généreux soldats, ayant
refusé de sacr fier aux idoles, eurent le corps
meurtri à coups de fouet et les côtés déchi-

rés avec des ongles de fer. Ils furent ensuite

chargés de chaînes et mis en prison. Quelque

temps après, le gouverneur les fit exposer
nus sur un étang glacé et Gt placer des
bains chauds près de là pour recevoir ceux

qui voudraient sacrifier. Ils restèrent là

trois jours et trois nuits exposés à un froid

si rigoureux, que leurs membres gelés tom-

baient les uns après les autres. Comme ils

étaient quarante, ils avaient prié Dieu que
ce nombre ne souffrît aucune atteinte. Sei-

gneur, s'éorièrent-ils, nous sommes entrés

quarante au combat, ne permettez pas qu'il
y en ait moins de quarante de couronnés.

L'un d'entre eux, vaincu par le froid, 'AU se

réchauffer dans le bain, ce qui était une

marque d'apostasie; mais il n'y fut pas plu-
tôt entré qu'il expira. Ses compagnons, vi-

vement affligés de cette désertion en furent

bientôt consolés par un événement merveil-

leux un des gardes chargés de veiller sur

les martyrs vit des esprits célestes qui distri-

buaient des couronnes à ces généreux sol-

dats, excepté à celui qui devait lâchement

trahir sa foi. Cette vision miraculeuse le

convertit, et il vint se joindre aux trente-
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neuf en s'écriant qu'il était chrétien comme

eux. Le lendemain le juge ordonna qu'on
les plaçât sur des chariots et qu'on les jetât
dans le feu ils étaient tous morts ou mou-

rants, à l'exception du plus jeune qui était

encore plein de vie. Après que leurs corps

eurent été brûlés, on jeta leurs cendres dans
le fleuve; mais les chrétiens sauvèrent quel-

quts-uties de leurs reliques, et la ville de
Césarée en possédait du temps de saint Ba-

sile, qui a fait un discours en leur honneur.

10 mars.
CANDIDE (sainte), Candida, habitait Na-

ples, et lut la première personne que saint

Pierre convertit, lorsqu'il arriva dans cette

ville pour y prêcher l'Évangile. Elle recul de

lui le baptême et mourut saintement. 4

septembre.

CANDIDE (sainte), vkrge et martyre à

Carthage, reçut la couronne sous l'empereur

Antonio après avoir eu le corps tout déchiré

et couvert de plaies. – 20 septembre.

CANDIDE (sainte), vierge et martyre, souf-

frit à Rome. Dans la suite, son corps fut trans-

féré dans l'église de sainte Praxède, par le

pape Pasuhal 1". 29 août.

CANDIDE (sainte), martyre à Rome, souf-

frit avec saint Luce et plusieurs autres. – 1"

décembre.
CANDIDE (sainle), martyre à Rome avec

sainte Pauline, sa fille, était épouse de saint

Artlième. Après le martyre de son mari, arri-

vé l'an 304, pendant la persécution de Dio-

clélicn, elle fut renfermée, par ordre du

juge Sérène, dans une grotte près de Rome,

avec sa fille, et elles y furent écrasées avec

des pierres et du sable'que l'on jeta dans la

grotte. 6 juin.
CANDIDE (sainte), était une des nom-

breuses compagnes de sainte Ursule, et souf-

frit avec elle vers l'an 453. Son corps se

garde à Fribourg en Brisgaw, où elle est ho-

norée le 22 octobre.

CANDIDE LA JEUNE (sainte) florissait à

Naples sur la fin du vie siècle et se rendit
illustre par ses miracles. – 4 septembre.

CANDIDIEN (saint), Candidianus martyr
en Afrique, est honoré le 11 novembre.

CANDHE (saint), Candidus, évêque région-

naire, est honoré à Maestricht dans le ter-

ritoire duquel il exerça son zèle apostolique,
florissait dans le v siècle. Il y avait à Rouen
deux égli-es érigées sous son invocation. –

1" décembre.
CANIDE (saint), Canides, confesseur en

Cappadoce, Iloi issait sous Théodose le Grand,
et se rendit célèbre par son abstinence.

10 juin.
CANIOU (saint), confesseur sous l'invo-

cation duquel est placée l'église métropoli-

taine de Cirenza dans la Basilicate. 25 mai.

CANNAT (saint), Cannalus,é\ê(\ue de Alar-

seille, mourut vers l'an 487, et il est honoré

dans l'église cathédrale de cette ville où se

gardent ses reliques. Il y a près d'Aix une

petite ville qui porte son nom. 15 octobre.

CANNÈKE (sainte), Canneria, vierge, est

honorée dans l'île d'iniscaii» sur les côtes

d'Irlande. 28 janvier.

CANOC ( saint ), Canaucus, abbé dans le

pays de Galles, est honoré le 18 novembre.
CANT (saint), Canliuê, martyr à Aquiléo,

sortait de la famille des Anices, l'une des

plus illustres de Rome, et il était proche
parent de l'empereur Carin. Au commence-

ment de la persécution de Dioclétien, comme

il élail chrétien ainsi que saint Cantien, son

frère, et sainte Cantienne, sa sœur, ils ven-

dirent les biens immeubles qu'ils possé-
daient à Rome et se retirèrent à Aquiléo
avec Protus, leur gouverneur, qui les avait

instruits des vérités du christianisme, et à

qui ils étaient redevables de leur conversion.

Mais les édits dn prince les avaient devan-
cés dans cette ville. Sisinnius, général des

troupes, et Dukidius, gouverneur de la pro-

vince, recherchaient de toutes parts les

fidèles et en remplissaient les prisons. Aussi-

tôt qu'ils eurent appris leur arrivée, ils les

firent, comparaître pour sacrifier, et en mê-

me temps ils demandèrent à l'empereur

quelle conduite on devait tenir envers des
personnages de ce rang. Le prince répon-
dit qu'il tallait les décapiter, s'ils refusaient

d'adorer les dieux. Saint Cant voulut quitter

Aquilée avec son frère et sa sœur, mais le

cheval qui les conduisait ayant éprouvé un
accident, ils ne purent aller qu'au bourg
A'Aquœ Gradalœ, où Sisinnius se transporta

pour leur signifier t ordre de l'empereur, et

les engager à s'y soumettre. Les promesses,
les menaces, tout fut inutile; les saints ré-
pondirent qu'ils ne trahiraient jamais leur

religion et qu'ils ne voulaient point s'expo-
ser aux supplices éternels destinés à ceux

qui adoraient les idoles. lls furent donc dé-

capités avec Protus, leur gouverneur, vers

l'an 304. Un prêtre nommé Zoel embauma

leurs corps et les enterra dans un même tom.

beau. 31 mai.

CANTIANILLE (sainte), Cantianilla, vierge
et martyre, était sœur de saint Cant et de

saint Caution qu'elle accompagna, lorsqu'ils

quittèrent Home pour se réfugier à Aquilée,

lorsqu'éclata la persécution deDioclétien, et

elle tut décapitée avec eux sur son refus de

sacrifier aux dieux. – 31 mars.

CANTIDE (saint), Cantidius, martyr à An-

tioche, était Egyptien de naissance, et souffrit

vers l'an 362, sous le règne de Julien l'Apos-
tat. 5 août.

CANT1DIEN ( saint), Canlidianus aussi

martyr à Antioche, était d'Egypte ainsi que
saint Cantide, dont il était sans doute parent
et avec lequel il souffrit sous l'empereur Ju-

lien l'Apostat. 5 août.

CANTIEN (saint), Cantianus, martyr, était

frère de saint Cant, et lut' martyrisé avec lui

au bourg d'Aquœ Gradalœ, qui fut dans la

suite appelé San-Cautiano, du nom de ce saint

martyr. 31 mai.

CANUT IV (saint), Canutus, roi de Dane-

mark et martyr, était fils naturel du roi

Suenon II, qui, n'ayant point d'enfants légi-

times, prit un soin tout particulier de son

éducation et lui donna d'habiles maîtres
sous lesquels il Gt de grands progrès. Il alliait

les plus belles qualités de l'âme à celles du
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corps, et se falsait surtout admirer par une

éminenle piété qui rehaussait encore ses

autres vertus. "Placé, jeune encore, à la tête

des armées danoises, il se conduisit en héros

aussi brave que prudent; il purgea les mets

des pirates qui les artîeslaient et soumit les

peuples voisins qui désolaient le Danemdrk

par leurs incursions. Sucnou étant mort en

1074, une partie de la nation, frappée des

grandes vertus et des belles qualités de Ca-

nut, voulait le placer sur le trône mais cette

tentative n'eut point de succès, parce que le

peuple redoutait son caractère guerrier, et

Harald Vïl,son frère, eut la préférence. Ca-

nut se n tira en Suède près du roi Halstan,

qui lui fit un accueil digne de sa naissance
et le traita corn/ne un ami. Ayaut voulu l'en-

gager à prendre les armes contre son frère,
Canut refusa, let loin de se montrer l'ennemi

de sa patrie il ne négligea aucune occasion

de rendre service à ses eompatriotes. Une

conduite aussi noble lui gagna tous les cœurs,

et les Danois le choisirent pour roi après la

mort de Harald, en 1080. A peine sur le

trône, il remporta des victoires signalées sur

lesSembes, les Estons elles Curetés, qui rava-

geaient ses Etats; mais la gloire militaire ne

l'enivra point
on le voyait avec admiration,

au milieu de ses triomphes, déposer humble-

ment son diadème aux pieds de Jésus cruci-

fié, et présenter au Roi des rois l'offrande de

sa personne et de son royaume. Canut épousa

Alise ou Adélaïde, fille de Robert, comte de
Flandres, dont il eut, entre autres enfants, le

bienheureux Charles, surnommé le Hon, qui
fut depuis comte de Flandres. Il réforma la

législation du Danemark, porta des lois sé-

vères pour remédier aux abus qui s'étaient

glissés dans l'administration de la justice

les meurtres etles autres crimes furent répri-
més par la peine du talion, et les faibles

trouvèrent en lui un protecteur contre l'op-

pression et l'injustice. Il avait nommé Eigill

gouverneur de l'île de Bornholm pour le

récompenser des services importants qu'il
avait rendus à son père ainsi qu'à lui-même

mais ce seigneur, s'étant ruiné par son faste,

voulut se procurer des ressources en se

livrant à la piraterie. Canut, l'ayant appris,

lui envoya l'ordre de supprimer une partie
de son train et de diminuer ses dépenses,

espérant remédier au mal en détruisant la

cause qui le produisait. Eigill promit d'obéir,

mais il n'en fit rien, et se mit bientôt en mer

avec dix-huit vaisseaux pour aller piller les

Vandales. Après cette criminelle expédition

un vaisseau norwégien, chargé de marchan-

dises précieuses, ayant passé le détroit du

Sund, vint échouer sur la côte de l'île de
Bornholm. Eigill à la tête d'une troupe
d'hommes armés, fond sur l'équipage, le

fait prisonnier, enlève les marchandises et

brûle le vaisseau avec les matelots qui y

étaient enchaînés, afin de ne laisser aucune

trace de son crime. Le roi Cainrt en eut ce-

pendant quelques soupçons il chargea son

frère Benoît d'altcr sur les lieux et de se sai-

sir de la personne du gouverneur. Eigill se

}aissa conduire devant le roi, sans faire la

moindre résistance; il avoua tout et cher-

cha à se justifier par des raisons qui parais-
saient assez spécieuses; mais Canut n'en fut

point satisfait, et Comme les principaux offi-

ciers de sa cour, qui presque tous étaient les

parents ou les amis du coupable, offraient

une somme d'argent considérable pour lui

obtenir la vie sauve, «Non, dit le roi, je ne

veux point
participer

à une pareille atrocité,
et il mourra. Si c est déjà un crime cnpilal
de tuer un seul homme, quel supplice ne mé-

rite pas celui qui en a fait périr un si grand
nombre pour s'emparer de leurs richesses? »

Personne n'osa répliquer. Eigill fut con-

damné à être pendu, et ses complices subi-

rent aussi une punition proportionnée à la

part qu'ils avaient prise au crime. N'ayant
d'autre but que de rendre heureux ses sujets,
il s'appliqua à établir l'ordre dans son

royaume et commença par régler son propre

palais. Joignant aux vertus qui font les

grands rois, celles qui font les grands saints,
il matait son corps par le jeûne la discipline
et le cilice, s'entretenait fréquemment avec

Dieu par la prière, et s'efforçait de mettre en

honneur la piété, non-seulement par son

exemple, mais aussi par la protection et les

honneurs dont il environnait les serviteurs de

Dieu et surtout les membres du clergé, qui re-

çurent de grandes marques de sa libéralité

et qu'il combla d'immunités et de priviléges,
afin de les rendre plus respectables à un peu-

ple grossier et peu civilisé. Zélé pour l'ac-
croissement du royaume de Jésus-Christ, il

fit porter le flambeau de la Toi dans la Cour-

lande, la Samogitie et la Fionie, provinces
encore peuplées d'idolâtres qu'il contribua

puissamment à amener à la connaissance de
l'Evangile. Il fonda plusieurs églises qu'il fit

décorer avec une munificence toute royale, et

fit présent à l'église deRoschild en Zélande, sa

capitale, de la couronne royale qu'il avait

coutume de porter. Guillaume le Conqué-
rant s'étant emparé de l'Angleterre en 1066,
saint Canut voulut faire valoir, par la force

des armes les droits qu'il pouvait avoir sur

ce royaume, où quelques-uns de ses ancê-

tres avaient régné. Il y envoya des troupes
mais elles furent défaites parce que sa cause

ne trouva point de partisans parmi les An-

glais. En 1085, des Anglais, réfugiés à sa

cour, le sollicitèrent d'envoyer une seconde

expédition il leva donc une puissante ar-

mée et équipa une flotte considérable, desti-

née à faire une descente en Angleterre,

pour en chasser tes Normands. Mais ces

grands préparatifs échouèrent par la trahi-

son de son frère Olas, duc de Sleeswig, dont

les délais et les lenteurs affectés firent per-
dre un temps précieux, et retardèrent telle-

ment le départ de la flotte, que lorsqu'elle
voulut sortir de Lymfiord, les troupes avaient

presque toutes déserté. Le saint roi qui
tenait beaucoup à l'établissement des dîmes
destinées à fournir à la subsistance de ceux

qui s'étaient dévoués au service des autels,

crut la circonstance favorable pour les éla-

blir dans ses Etats. Il ordonna donc qu'en
punition

de cette désertion,
on

payerait ou
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les dimes ou une taxe considérable. Les Da-

nois, qui avaient une aversion prononcée

contre les dîmes, préférèrent la taxe,quelque

grande qu'elle fût. Le prince, mortifié de ce

choix voulut qu'on levât cet iiwpôt avec

une certaine rigueur afin de décider ses su-

jets à préférer les dîmes comme moins oné-

reuses. Les collecteurs de la taxe commen-

cèrent leur opétation par la Fionie et la Ju-

tie étant arrivés d'ans la petite province de

Wensyssel, qui était la plus pauvre du Da-

nemark, file se révolta à l'instigation des

gouverneurs, qui se mirent à la tête des ré-

voltés, et marchèrent contre les troupes du

goavernenïen't. Saint Canot, instruit de leur

approche, passa à Sleeswig et delà en Fio-

nie avec une armée, et manda à la reine de

se Telirèt en Flandre avec ses enfants. Arri-

vé à Odettsëe, ïl résolut d'aller livre bataille
aux insurgés mais ceux-ci, quoique supé-

rieurs en nombre, n'osèrent en venîr aux

mains avec des troupes bien disciplinées et

commandées par un chef plein de bravoure
et d'habileté. Ils eurent donc recours à la

perfidie et envoyèrent au roi un d'entre eux

noTntïïé Asbio'rn, pour lui dire que son peu-

pte était rentré dans le devoir, ce qu'il affir-

ma par plusieurs serments. Lé 'roi crut le

fourbe, malgré tout ce que put lui dire son

frère Benoît pour l'empêcher 'de tomber

dans te ptége mais il fat bientôt détrompé,

à la vue des rebelles qui marchaient sur

Odenséë pôar le surprendre, totn de se

troubtet, il se rendit à l'église de Saint- Al-

bafn pour y entendre la "messe elle était à

peine finie, q'u'on lui annonça que les rebel-

les avançaient à grands. pas. Comme te

comte Eric lui conseillait tfe prendre la

fuite, « Non, "je ne 'fuirai 'pas, l'épondit-il:

j'aime mieux tomber entre les mains de mes

ennemis 'que 'd'abandonner Ceux qui me

sont attachés; d'ailleurs 'on n'en Veu't

qu'à ma vie. » 'Le saint roi, ne pensant plus

qu'à se préparer
à la mort,, alla s"e proster-

ner deVan'l nfuteï, 6ù, après s'être confessé è't

avoir déclaré qu'il pardonnait à ses enne-

mis, il communia avec ta plus grande 'tran-

quillité et se tarit 'à réciter des psaumes. ï^es
rebelles investissent l'église dont les portes

étaient défeiïdùés par le prince Benoît qui fît
des prodfges de valeur avec le peu de monde

qu'il avait sous ses ordres. Pendant ce com-

bat, Canut fut atteint à la tête 'd'une pierre
lancée du dehors par une fenêtre de l'église,
et sans interrompre sa prière il se contenta

de 'porter la main à son front pour arrêter

le sang qui coulait en abondance. Les rebel-

les ne pouvant forcer les portes eurent en-

core recours à la trahison. Un de leurs

chefs, nommé Egwind Bifra ou Blancon, de-
manda à parler au roi, sous prétexte de lui

porter des conditions de paix. Canut ordon-

na de le laisser entrer, malgré 'les observa-

tions de Benoît qui soupçonnait encore quel-

que perfidie. L'infâme Egwind s'élaut baissé
profondément devant le roi, comme pour le

saluer, tira, en se relevant, un poignard de
dessous son manteau et le lui plongea dans le

geia.; il monta ensuite sur l'autel .pour se

sauver par la fenêtre déjà il était sorti à

moitié; mais Palmar, un des officiers du roi,

le cempa en deux d'un «oup de sabre, et une

partie de son corps retomba dans l'église et

l'autre en dehors. Ce spectacle ranime la fu-

reur des •scélérats ils jettent par tes fenê-

tres "de% briques et des pierres qui renvérsent

les châsses qui renfermaient tes reliques de

saint Alban et nie saint Ostvalfl, que Canut

avait rapportées d'Angleterre. Le saint,
les bras étentfas en croix devant l'autel, at-

tendait la mort avec résignation, lorsqu'un

javeWt tante pat- une fenêtre acheva son s»a-

crifke. Son frère Benoît périt aussi avec dix-

sept personnes. Ce massacre arriva le 10

juillet l'O88. Le ciel attesta la sainteté de
Canut pat plusieurs guérisons miraculeuses

qui s'opérèrent à son tombeau ce qui fit

qu'on leva de terre son corps pour le placer
dans un lieu plus hanorable sur la fin du rè-

gno d'Olas IV, son successeur. ÎLric III, aussi

son frère 'et successeur d'Olas, envoya des
ambassadeurs 'à llomë avec tes preuves des
miracles opérés par te bienheureux Canut,

et le pape Grégoire V, après avoir examiné

les pièces, autorisa son culte et permit do
l'honorer comme premier ou principal mar-

tyr du Danemark. On fit, à cette occasion,

une translation solennelle 'de ses reliques,

qui furent mises dans «ne très-belle châsse,

laquelle 4utirelronvée à OJe»9ée«B 4S82,

lorsqu'on réparait le chœur de l'église de

Saint-Alban. Elle était de cuivre doré, ettii-

chie de ,pierres précieuses ainsi que d'au-
tres ornements d'un très-beau travail, avec

rinscription suivante L'an de Jésus-Christ

1086, dans la ville d'Odensée, le glorieux roi

Canut, trahi comme Jésus-Christ à tause de

son rèle pour la religion et de son amour

pour la justice, par Blancon, l'un de ceux

qui mangeaient à sa table, après s'être con-

fessé et avoir participé au sacrifice du corps
de No'rfe-Seigneur, eut le côté percé et tomba

Contre terre devant l'autel, les bras étendus

en croix. 11 mourut pour la gloire de Jésus-

Chf ïsl, et reposa en lui le Vendredi '7 juin,
dans 'la basilique de saint Atban, martyr,
dont quelque temps auparavant il avait ap-

porté des reliques d'Angleterre 'eu Dane-

mark. – ÏÔ janvier.
CÂ'NCT '(saint), roi des Slaves, second fils

d'Eric le Bon, roi Je Danemark et neveu de

saint CanutlV, fut fait duc de Sleeswig, lors-

que Nicolas, son frôreaSné, monta sur le trône,

en 1103. 11 s'appliqua à faire régner la paix
et la justice dans son duché et à réprimer

le brigandage auquel les seigneurs de ce

temps n'avaient pas honte de se livrer. Ayant

un jour condamné plusieurs brigands à être

pendus, l'un d'eux s'écria qu'il était du sang

royal et parent de Canut'lui-rnême. Le .prince

lui répondit qu'à cause d'une origine si il-

lustre, il le distinguerait de ses compagnons
en le faisant pendre au grand mât de son

vaisseau; çe qui fut exécuté. Canut monta

sur le trône des Slaves, après l'extinction do

la familie de Ht'nri, leur dernier roi, dont il

était le neveu. L'empereur Loltiuire 11, à la

cour duquel il avait passe une partie de sa.
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jeunesse, le combla d'honneurs, le couronna <

lui-même roi des Obo! rites ou Slaves orci- <

dentaux et reçut de lui le sonnent et l'hom-

mage accoutumés. Le nouveau roi se fit ché-

rir de ses sujets par sa valeur, sa sagesse et

sa bonté. Mais il fut bientôt ravi à leur

amour, ayant été assassiné, le 7 janvier 1130,

par les Danois que la jalousie avait armés

contre lui. Il laissa un fils qui monta sur le

trône de Danemark en 1158 sous le nom de
Waldemar surnommé le Grand, et sous le

règne duquel saint Canut fut canonisé en

1130 par le pape Innocent Il. 6 et 7 jan-
vier.

CAPILÉE (saint), Capileus, martyr à An.

tioche, souffrit avec saint Phébus et plu-
sieurs autres. 15 février.

CAPITOLIN (saint), Capitolinus, martyr
avec saint Quintil évêque, est honoré chez

les Grecs le 8 mars.
CAPITOLINE (sainte), Capitolina, martyre

en Cappadoce avec sainte Erilhoïde, sa ser-

vante, souffrit l'an 303, pendant la persécu-
tion de Dioctétien. 27 octobre.

CAPITON (saint), Capito, martyr chez les

Gfi'cs, est honoré le 12 août.

CAPITON (saint), martyr en Orient, souf-

frit avec saint Menée. – 2ï juillet.
CAPITON (saint), évéque et martyr dans

la Chersonèse, souffrit avec plusieurs au-

tres saints évêques au commencement du iv*

siècle. 4 mars.

CAPITON (saint), martyr à Talgue en Es-

pagne, souffrit avec saint Lélius et un autre.

27 juin.
CAPITON (saint), évêque et confesseur en

Orient, est honoré chez les Grecs le 22 dé-

cembre.

CAPRAIS (saint), Caprasius, martyr à

Agen, se retira sur une montagne près de
cette ville, lorsque la persécution de Dioclc-

lien sévissait dans toute sa force, et pour
s'y soustraire il se cacha dans une caverne.

Regardant un jour, du haut de la montagne,

ce qui se passait dans la ville, il fut témoin

des tortures qu'on faisait subir à sainte Foi,

jeune vierge qui était sa compatriote. Frappé
de sa constance au milieu des tourments, il

se jette à genoux et demande à Dieu la grâce
de l'imiter. « Seigneur dit-il, si vous fai-
tes couler de l'eau de la pierre de ma

caverne, ce sera une preuve que ma prière
est exaucée. » Le miracle se fit et l'eau coula

en abondance. Caprais, animé par ce pro.

dige, va trouver Dacien, gouverneur de la

province Taragonnaise, qui se trouvait alors

à Agen, et déclare qu'il est chrétien. 11 est

aussitôt saisi, chargé de chaînes et livré

aux plus cruels supplices mais rien ne

pouvant vaincre sa résolution, il eut la tête

tranchée. La nuit suivante les chrétiens en-

levèrent son corps et l'enterrèrent honora-

blement. Au commencement du Ve siècle,

Dulcide, évéque d'Agen, fit transporter ses

reliques dans sa ville épiscopale et les plaça
dans une église à laquelle on donna son

nom. H y a dans le diocêse d'Agen deux pa-
roisses qni portent son nom, siaint-Caprai»

de Lerm et Saint-Caprais du Temple. 20

octobre.

CAPRAIS ( saint ), solitaire et abbé, né

vers le milieu du ive siècle, sortait d'une fa»

mille distinguée Il étudia dans sa jeunesse
l'éloquence et la philosophie; mais, dégoûté
du monde, il distribua aux pauvres ce qu'il
possédait et se retira dans la solitude.

L'éclat de sa sainteté lui attira des disciples,
dont les plus célèbres furent saint Honorat

et saint Venance, deux jeunes seigneurs,
dont la famille était originaire de Home et

qui venaient le consulter, sur le dessein

qu'ils avaient formé de se donner entière-

ment à Dieu. Caprais, après les avoir in-

struiis dans les voies intérieures pendant
quelque temps, quitta sa retraite pour les

accompagner dans divers pèlerinages en

pays étrangers. Ils se trouvaient à Modon

dans la Grèce, lorsque Dieu appela à lui

saint Venance sur la fin du iv siècle. Cette

circonstance détermina Caprais et Honorat

à repasser la mer. A leur retour dans les

Gaules, Léonce, évêque de Fréjus, leur

donna le conseil de s'établir dans l'île de
Lérins, alors inhabitée. Ils y fondèrent le

célèbre monastère de ce nom, et Honorat en

fut le premier abbé. Ayant été nommé en-

suite à l'évéché d'Arles, il laissa à Lérins

saint Caprais, qui y mourut l'an 430, un an

après saint Honorat. – 1" janvier.
CARADEU (saint), Caradocus, ermite, né

dans le xi" siècle, d'une famille illustre du

comté de Brecknock, dans le pays de Galles,

reçut une éducation qui répondait à sa nais-
sance et obtint une place à la cour de liées

ou Résus prince des Gallois méridionaux,

qui l'honora de sa confiance; mais ayant eu

le malheur de déplaire à ce prince pour un

sujet assez léger, cette disgrâce lui fit com-

prendre combien peu on doit compter sur la

faveur des grands de la terre. 11 résolut donc

de s'attacher au roi du ciel, dont les pro-
messes sont infaillibles et les récompenses
éternelles. Il s'engagea, par voeu, à vivre

dans une continence perpétuelle et embrassa

l'état religieux. S'étant ensuite retiré à Lan-

daff, l'évêque de celle ville lui conféra la

tonsure cléricale, et Caradeu fut employé

quelque temps au service de l'église de Saint-

Théliau mais comme il voulait vivre en-

tièrement séparé du commerce des hommes,
il se bâtit, dans un lieu solitaire, une petite
cellule où il passa plusieurs années. Il y

avait, près de là, une église abandonnée qui
avait été dédiée à saint Kined, et où il allait

faire sa prière. Sa réputation de sainteté s'é-

tant répandue dans le pays, l'archevêque de
Ménévie, ou de Saint-David le fit venir et

l'ordonna prêtre. Saint Caradeu passa en-

suite, avec quelques disciples dans l'ile

d'Ary pour y vaquer uniquement à la con-

templation des choses célestes. Il fut pris par
des pirates norwégiens qui l'emmenèrent,

lui et ses compagnons mais le lendemain

ces barbares, frappés de la crainte des juge-
meuts de Dieu, les déposèrent sur le rivage
sans leur avoir fait aucun mal. Caradeu se

retira, par l'ordre de l'archevêque deMéné-
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pée, dans le monastère de Saint-Hismaël,

vulgairement appelé Ysam, dans le pays de
Ross. Henri I" roi d'Angleterre ayant

chassé de cette contrée les anciens Bretons

qui l'habilaient, il y mit de nouveaux habi-
tants dont le saint et ses compagnons eurent

beaucoup à souffrir, surtout de Richard Tan-

kard, le plus puissant d'entre eux. Celui-ci

étant tombé dangereusement malade, il eut

recours à saint Caradeu, qui le guérit par
ses prières, rendant ainsi le bien1 pour le

mal. Tankard, touché de ce miracle, proté-
gea toujours depuis le monastère et lui fit
ressentir les effets de sa libéralité. Saint Ca-

radeu mourut le 13 avril 1124 et fut enterré,

avec honneur, dans l'église de Saint-David,

et il s'opéra plusieurs miracles à son tom-

beau. Plusieurs années après sa mort,

son corps ayant été trouvé sans aucune

marque de corruption, on en fit la trans-

lation avec beaucoup de solennité. 13

avril.

CARALAMPE (saint), Caralampus, martyr
à Anlioche de Pisidie, souffrit avec saint Por-

phyre et quatre autres, dont trois femmes.

10 février.
CARALAMPODE (saint), Caralampus po-

di», martyr à Nicomédie avec sainte Chris-

tine et plusieurs autres, fut brûlé pour la foi

de Jésus-Christ au commencement du tv°

siècle. 30 mars.

CARALIPPE (saint), Caralippus, martyr
avec saint Aphrndise et deux autres, souffrit

à Tarse, l'an 304, pendant la persécution de

Dioclélien. 28 avril.

CARÊME (sainte), Carissima, vierge du

diocèse d'Alby florissait dans le vie siècle.

7 septembre.

CARENKC (saint), Carentocus, abbé à Ker-

naclc en Irlande, florissait dans le vie siècle.

16 mai.

CARIESSE (sainte), Chariessa, martyre à

Corinthe, dans le me siècle, fut noyée dans la

mer avec saint Calliste et plusieurs autres.-

16 avril.

CARINE (sainte), martyre à Ancyre en

Galatie, souffrit en 362, sous l'empereur Ju-

lien l'Apostat. 7 novembre. w

CARION (saint), anachorète en Orient, est

honoré chez les Grecs le 24 novembre.
CARISE (saint), Charisius, martyr à Co-

rinthe avec saint Calliste et d'autres, fut jeté
dans la mer, vers le milieu du me siècle.

16 avril.

CARISE (sainte), Carisia, martyre à Rome,
souffrit avec saint Léon et plusieurs autres.

– 1er mars.

CARITE (sainte), Charis, martyre qui eut

les pieds coupés pour avoir confessé Jésus-

Christ, est honorée chez les Grecs le 28 jan-
vier. i

CARITON (saint), Caritonius martyr à

Nicomédie, souffrit durant la persécution de
Dioclétien, l'an 303, et fut jetédans une four-

naise ardente. 3 septembre.

CARITON (saint), célèbre instituteur de

Laures en Palestine, fleurissait sur la 6n du
ive siècle, et il est honoré chez les Grecs lé 28

septembre.

CARMÉRY (saint), Calminius, duc d'Aqui-

taine, fonda l'abbaye de Mozac en Auvergne

et celle de Monesliér-Sainl-Chafre en Vélay.
Il mourut dans le vr siècle et son corps fut

inhumé à Mozac, à côté de celui de saint

Auslremoine. – 19 août.

CARMOND1QUE (sainte), Carmondica, re-

cluse en Egypte, est honorée chez les Grecs

le 10 septembre.

CARNÉ ( saint ) Carnelus est honoré

comme martyr à Dinan en Bretagne, le 15

novembre.

CARPE (saint), Carpus, disciple de saint

Paul, habitait Troade, lorsque l'Apôtre vint

dans cette ville, et c'est chez lui qu'il laissa

ses effets et ses livres, qu'il charge Timo-

thée de lui apporter en venant le rejoindre.
Les Grecs pensent que saint Carpe devinl

évêque de Bérée. – 13 octobre.

CARPE (saint), originaire de Pergame,
éiail évéque de Thyatire dans l'Asie Mi-

neure, lorsqu'il fut arrêté durant la persé-
cution de Dèce, par ordre de Valère, gouver-
neur de la province. Celui-ci, après lui avoir
fait subir trois interrogatoires, endurer plu-
sieurs tourments et l'avoir retenu en prison à

Thyatire et à Sardes, le fit conduire à Per-

game, patrie du saint, où il se rendait lui-

même. Arrivé dans cette ville, il le fit battre
avec des baguettes hérissées de piquants,
brûler les côtés avec des torches, et mettre

du sel dans ses plaies, afin de les rendre plus
douloureuses. Quelques jours après, on le

coucha sur des pointes de fer; on lui déchira
de nouveau les côtés et on le condamna en-

fin à expirer dans les flammes, l'an 251.

13 avril.

CARPON (saint), Carponius, martyr à Cé-
sarée en Palestine, était frère de sainte For-

tunate, de saint Evariste et de saint Pris-

cien il fut décapité avec eux, l'an 303,

pendant la persécution de Dioclétien. 14

octobre.

CARPOPHORE (saint), Carpopltorus, mar-

tyr à Capoue avec saint Ruf, souffrit pendant
la persécution de Dioclélien et Maximien. –

27 août.

CARPOPHORE (saint), soldat et martyr à

Corne en Lombardie, servait dans l'armée de

Maximien, lorsque ce prince exigea de ses

troupes qu'elles sacrifiassent aux dieux;
c'est ce qui détermina Carpophore à quitter
le service avec saint Fidèle et un autre,

`

pour se réfugier à Côme. Le prince envoya
à leur poursuite.des soldats qui se saisirent

d'eux et les conduisirent au magistrat. Ils
furent condamnés à mort et décapités l'an
304. Le corps de saint Carpophore se gar-
dait à Arone et il fut transféré à Milan avec

celui de saint Fidèle l'au 1576. Cette cérémo.

nie fut faite par saint Charles Borromée. – •

7 août.

CARPOPHORE (saint), médecin arabe et

martyr à Aquilée, est honoré le 20 août.

CARPOPHORE (saint), martyr, était frèn»
de saint Sévère, de saint Sévérien et de sain

j.»
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Victorias, dits les quatre Couronnés. Il oc-

cupait, à Rome, une place distinguée lors-

qu'il fut arrêté pendant la persécution de

Dioctétien, pour s'être déclaré contre le

culte des idoles. Il fut frappé avec des laniè-

res plombées jusqu'à ce qu'il eût cessé de vi-

vre. On l'enterra avec ses frères, sur la voie

Lavicane, et l'on bâtit, en leur honneur, une

église dont saint Grégoire le Grand fait men-

tion. Léon IV la fit réparer en 8H et on y

transféra leurs reliques. Cette église, qui est

un ancien titre de cardinal ayant été dé-
truite par un incendie, Pascal II la fit rebâ-

tir, et l'on découvrit les reliques des quatre

frères qui étaient renfermées dans deux ur-

nés, l'une de porphyre et l'autre de marbre <

serpentin, enfouies dans une voûte sous <

l'autel. Elles furent retrouvées dans la même

situation sous le pontificat de Paul V. 8

novembre. ]

CARPOPHORE (saint), prêtre et martyr,

qui ayant été déchiréde coups de bâton dans
la persécution de Dioclétien, fat jeté dans une <

prison où on lui fit souffrir la faim et la soif. 1

On le tourmenta ensuite sur le chevalet, i

on lui arracha les ongles, on lui appliqua 1

des torches ardentes surles côtés, et il expira 1

dans ce dernier supplice, l'an 303. 10 dé-

cembre. 1

CARTHAG LE JEUNE (saint), Carthacus, (

surnommé Mochuda évêque en Irlande, I

après avoir été disciple de Carthag l'Ancien 1

et de saint Comgall, prêcha l'Evangile dans i

le territoire de Kiarraigh en Irlande, où il <

reçut l'ordination épiscopale. K fonda, dans i

le West-Méath, le grand monastère de Ra- <

thenin on Raithin, qui devint la plus nom-

breuse et la plus célèbre école de piété et de {

science qu'il y eut alors dans toute l'Eu- t

rope. Il le gouverna pendant plus de qua- »

Tante ans, et composa pour ses religieux, 1

en ancienne langue irlandaise, une règle qui t

est parvenue jusqu'à nous. Les moines de 1

Raithin menaient une vie fort austère, ne se C

nourrissant que d'herbes et de racines et

travaillant des mains, tous les jours, tant r

pour avoir de quoi subsister que pour sou- d

lager la misère des pauvres. Les persécu-

tions d'un roi du voisinage ayant obligé saint

Carthag à prendre la fuite, il se retira, avec i

ses disciples, dans la province de Leinsler, t

et fonda un monastère à Lismore,dont il est e

regardé comme le premier évêque il y r.

mourut le 14 mai 6Ï7. La grande église de p

cette ville était dédiée sous son invocation et r

la ville elle-même fut appelée de son nom v

Lismore-Mochuda. – 14 mai. f

CARTAUD ou CATAS (saint), Cataldus, s

évêque de Tarente dans le royaume de Na- g

ples, était, à ce que l'on croit, originaire d'Ir- d
lande et se rendit célèbre par ses miracles, i

11 est honoré à Sens, où il y avait une église 1

de son nom, et à Bonneville. -8 mars et 10 s

mai. I

CARTÈRE (saint), Carterius prêtre et €

martyr à Césarée en Cappadoce, souffrit l'an

30+, sous le règne de Dioclétien. 8 jan-
vier. i

CARTERE (saint), confesseur en Palestine, f

fot envoyé dans les mines de Phenne avec

saint Eupsyque, après qu'on les eut fait eu-

nuques par ordre de l'empereur Maximin

Daza, parce qu'ils avaient refusé de sacrifier

aux dieux. On ignore ce qu'ils devinrent
dans la suite mais ils sont nommés dans les

ménées des Grecs le 5 novembre.
CARTÈRE (saint), martyr à Sébaste avec

plusieurs autres, souffrit sous l'empereur

Licinius, vers l'an 319. 2 novembre.

CASAIL (saint), Casalius, abbé de Saint-

Philippe à Argyron en Sicile mourut vers

l'an 800. 2 mars.

GASARIE (sainte), Casaria, vierge, floris-

sait dans le vr siècle et mourut en 586. Elle

est honorée à Saint-André près de Villeneuve-

d'Avignon te 8 décembre.
CASDOÉ (sainte), martyre, était épouse de

saint Dadas, parent de Sapor Ier, roi de

Perse, et mère de saint Gabdélas. Après avoir

été dépouillés de leurs biens et de leurs di-

gnités, ils furent livrés à diverses sortes de

tortures et subirent une longue détention.

Ils furent enfin condamnés à mort par ordre

du prince, leur parent, qui leur fit trancher

la tête vers le milieu du m0 siècle. 29 sep-
tembre.

CASIE (sainte), Casia, martyre à Thessa-

lonique, fut arrêtée avec sainte Agape et

cinq autres saintes femmes, pour avoir re-

fusé de manger des viandes offertes aux ido-

les, et conduite devant Dulcétius gouver-
neur de la province, qui lui demanda pour-

quoi elle ne voulait point toucher au vin et

aux viandes qu'on avait offertes aux dieux,
elle répondit «C'est parce que je veux sau-

vermon âme.» Le gouverneur, lui ayant pro-

posé de participer aux sacrifices, n'en obtint

qu'un refus positif. Elle fut condamnée à

rester en prison jusqu'à nouvel ordre, et

l'on ignore si elle y mourut ou si elle subit

one nouvelle condamnation. Ce fut pendant

la persécution de Dioctétien, l'an 304, qu'elle
confessa Jésus-Christ. 3 mars.

CASILDE (sainte), Casilda, vierge, est ho-

norée au lieu dit le Lac-Saint-Vincent, près
de Burgos, où il y a une église de sou nom.

9 avril.

CASIMIR
(saint ), Casimirus, fils de Casi-

mir IV, roi de Pologne, et d'Elisabeth d'Au-

triche, né le 5 octobre 1458, montra, dès son

enfance, les plus heureuses dispositions

pour la vertu. 11 fut élevé, ainsi que les

princes ses frères, par Jean Dlugloss, cha-

noine de Cracovie, homme d'une grande
vertu et d'un mérite peu commun, qui re-
fusa plusieurs fois l'épiscopat. Le jeune Ca-

simir fit, sous un aussi habile maître, de

grands progrès, tant dans les sciences que
dans la piété. Placé sur les marches da trône,
il n'éprouvait que du dégoût pour le luxe et

les grandeurs de la cour; il portait un cilice

sous ses habits, qui étaient toujours fort sim-

ples, couchait ordinairement sur la terre nua

et passait une grande partie de la nuit à

prier ou à méditer principalement sur la

passion de Jésus-Christ, car il avait une dé.

votion toute particulière pour Jésus souf-

frant, et il ne pouvait penser au mystère da
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notre rédemption, sans verser dés larmes.

La visite des églises, l'assistance aux offices

Jivins et surtout au saint sacrifice, faisaient
son bonheur. Pénétré d'une confiance toute

filiale envers Marie, il composa, en son hon-

neur,. l'hymne qui porte son nom, et qui

commence par ces mots:0mnt die, dicMariœ,

etc., et à sa mort il voulut qu'on en mît une

copie dans son tombeau. Sa tendre charité

pour les pauvres le faisait vivement compa-
tir à leurs misères, et, non content de leur

distribuer tout ce dont il pouvait disposer
en leur faveur, il plaidait leur cause avec

chaleur près du roi son père et de son frère

Wladislas, roi de Bohème. En 1471, les Hon-

grois, mécontents de Mathias, voulurent

élire saint Casimir à sa place, et envoyèrent,
à cet effet, une députation au roi son père.
Le jeune prince, qui n'avait pas encore

treize ans, eût bien voulu refuser la cou-

ronne qu'on lui offrait mais son père ac-

cepta en son nom, et l'envoya en Hongrie
avec une armée pour soutenir son élection.

Arrivé sur les frontières de ce royaume, le

saint apprit que Mathias avait regagné le

coeur de ses sujets et qu'il avait une armée

de 16,000 hommes lui opposer. Il fut in-

formé aussi que le pape Sixte IV s'était pro-

noncé en faveur de Mathias, et qu'il avait

envoyé une ambassade au roi de Pologne

pour le faire renoncer à son projet sur la

Hongrie. Ces nouvelles lui causèrent une

joie secrète, car il ne s'était prêté à cette en-

treprise qu'avec beaucoup de répugnance.
H demanda donc à son père la permission
de ne pas aller plus loin, et de revenir en

Pologne; ce qu'il n'obtint qu'avec beaucoup
de difficulté. Ne voulant pas, par sa pré-

sence, augmenter le chagrin que Casimir IV

avait de voir son entreprise avortée, il s'abs.

tint de reparaitre aussitôt à la cour, et, au

lieu de se rendre à Cracovie, il se retira au

château de Dobzki, qui en est à une lieue, et

y passa trois mois dans les exercices de la

piété et dans les pratiques de la pénitence.

Quelques années après, les Hongrois lui

ayant offert une seconde fois la couronne de

Hongrie, il refusa net, malgré les sollicita-

tions et les ordres réitérés de son père, par-
ce qu'il comprenait alors l'injustice de l'expé-
dition qu'on lui avait fait entreprendre con-

tre le roi Mathias. Il exhortait souvent son

père à gouverner ses sujets selon les règles
de la justice, et comme il s'y prenait avec

beaucoup de respect, le roi écoutait volon-

tiers ses observations et suivait la plupart de

ses conseils. Saint Casimir était plein de

modestie, d'affabilité, d'un accès facile en-

vers tout le monde et surtout envers les fai-

bles et les petits, qui trouvaient toujours en

lui un protecteur et un ami. Il avait fait

vœu de continence, dans un âge encore ten-

dre, et rien ne put lui faire enfreindre cet en-

gagement sacré, ni les sollicitations de sa fa-

mille, qui voulait l'établir d'une manière di-

gne de sa naissance, ni les avis des médecins

qui croyaient l'accomplissement de ce vœu

funeste à sa santé, qui allait toujours en dé-

périssant. Le saint préféra mourir martyr

de la chasteté, qu'il avait promise à Dieu,

que de vivre infidèle à sa promesse aussi a-t-

il mérité, par son admirable conduite, d'être

proposé aux jeunes gens comme un parfait
modèle de pureté. Il mourut de phthisie à

Wilna, capitale de la Lithuanie, le 4 mars

1483, n'étant pas encore âgé de vingt-cinq
ans. Il avait prédit le jour de sa mort, et s'y
était préparé par un redoublement de fer-
veur et par la réception des derniers sacre-

ments. On l'enterra dans l'église de Saint-

Stanislas, et il s'opéra bientôt à son tombeau

un grand nombre de miracles. Son corps fut

trouvé sans aucune marque de corruption,
120 ans après sa mort, et malgré l'humidité

du caveau, les riches étoffes dont on l'avait

enveloppé étaient parfaitement conservées.

Ses reliques furent alors déposées dans une

jnagnifique chapelle de marbre construite en

$on honneur. Saint Casimir, qui est le pa-
tron de la Pologne, fut canonisé en 1522 par
le pape Léon X* – mars.

CASSIEN (saint), Cassianus, martyr à

Imola dans la Romagne, exerçait, dans cette

ville, les fonctions d'instituteur, et ensei-

gnait à lire et à écrire aux enfants, lorsqu'il
fut arrêté comme chrétien, pendant la per-
sécution de Dèce ou celle de Valérien. In-

terrogé par le gouverneur de la province,
il confessa Jésus-Christ avec courage, et re-

fusa de sacrifier. Alors ce juge ordonna que
ses élèves le piquassent avec leurs stylets

jusqu'à ce qu'il fût mort, et son supplice
fut d'autant plus long et plus douloureux

que ceux qu'on lui donnait pour bourreaux

lui portaient des coups plus faibles. Exposé
nu au milieu d'une troupe de deux cents

enfants qui le perçaient avec leurs stylets à

écrire, déchiraient ses chairs par lambeaux

et se faisaient un jeu barbare d'écrire sur sa

peau, il les encourageait avec un calme'et

une patience admirables, leur disant de ne

rien craindre et de ne pas l'épargner. Ce n'est

pas qu'il eût l'intention d'applaudir à leur

crime qu'il détestait, mais il voulait montrer

par là le désir ardent qu'il avait de mourir

pour la foi et la joie qu'il éprouvait de souf-

frir pour une si belle cause. Après sa mort, 9
les chrétiens d'Imola l'enterrèrent, et ses re-

liques furent, depuis, renfermées dans un

mausolée. Saint Prudence, ayant fait le

voyage de Rome, visita le tombeau de saint

Cassien devant lequel il pria avec beaucoup
de larmes, comme il le rapporte lui-même,
et exhorte les fidèles à l'invoquer. Il parle
aussi d'un tableau placé au-dessus de l'au-

tel, qui représentait le martyr du saint tel

que nous l'avons décrit. – 13 août.

CASSIEN ( saint), martyr à Rome, avec

saint Lucius et deux autres, est honoré le 1"

décembre.

CASSIEN (saint), martyr à Rome, souffrit

avec plusieurs autres. -21 mars.

CASSIEN (saint), greffier criminel et mar-

tyr à Tanger, en Afrique, ayant refusé d'é-
crire la sentence portée contre saint Marcel,
le centurion, et ayant même jeté à terre ses

tablettes, Agricolaus, vicaire du préfet du
prétoire, se levant de son

siège, lui -1e-
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manda avec colère pourquoi il en agissait

de la sorte. « C'est, répondit Cassien, que la

sentence que vous avez dictée est injuste. »

On le mit en prison où il passa un mois; en-

suite on lui fit subir un interrogatoire pen-

dant lequel il montra une fermeté à toute

épreuve. Il fut condamné à la décapitation

sous les empereurs Dioclétien et Maximien-

Hercule, l'an 298, le 3 décembre. 3 dé-
cembre.

CASSIEN (saint), l'un des quarante-neuf
martyrs d'Abiline en Afrique, qui, après

avoir été arrêtés dans celte ville un jour de

dimanche, pendant qu'ils assistaient à la

célébration des saints mystères, furent char-

gés de fers et conduits à Carthage. Le pro-

consul Anulin les interrogea, en commen-

çant par Saturnin et Datif, les plus consi-

dérés d'entre eux, dont l'un était prêtre et

l'autre sénateur. Ils furent ensuite envoyés

en prison, où Cassien mourut par suite des

iourments qu'on lui avait fait subir, l'an

30i, pendant la persécution de Dioclétien.

11 février.

CASSIEN (saint), évéque d'Autun était

Egyptien de naissance, et reçut, à ce que l'on

croit, la consécration épiscopale en Orient.

Une vision le détermina à passer en Europe,

lorsque Constantin se fut déclaré en faveur

du christianisme. Etant venu dans les Gau-

les, saint Rhéticc, évéque d'Autun, se l'ad-

joignit dans le gouvernement de son église,
et après sa mort, arrivée quelque temps

avant le î" concile de Nicée, saint Cassien,

qui s'était fait universellement respecter par
ses vertus, fut choisi pour son successeur.

On ignore la durée de son épiscopat ainsi

que l'année de sa mort, qu'on place vers

l'an 330. Il est nommé dans plusieurs mar-

lyiologes le 5 août.

CASSIODORE (saint), Cassiodorus, martyr

à Saint-Marc en Calabre, souffrit avec sainte

Dominale, sa Bière, et deux de ses frères.
14 septembre.

CASS1US ou Cissi (saint), prêtre et martyr
en Auvergne, fut, à ce que l'on croit, élevé

au sacerdoce par saint Auslremoine, apô-
tre de l'Auvergne, et premier évéque de
cette province. Ayant converti saint Victo-

rin, il en fit le compagnon de ses travaux

évangéliques et de son martyre, qui eut lieu

vers l'an 266. Une église paruissiale de Cler-

mont porte le nom de saint Cassi. 15 mai.

CASSIUS (saint), martyr à Damas en Sy-

rie, souffrit avec saint Sabin et quatorze au-

tres. 20 juillet.
CASSIUS (sainl) martyr à Nicomédie avec

saint Saturne et plusieurs autres, souffrit

l'an 303, sous l'empereur Diociéticn. – juin.
CASS1US (saint), soldat et martyr à Bonn,

en Allemagne, souffrit avec saint Florent

et quelques autres, l'an 303, et fut mis à mort

par ordre de l'empereur Maximien. – 10 oc-

tobre.

CASSIUS (saint), martyr à Côuie, avec

lainlCarpophore et saint Fidèle, souffrit l'an

304, sous l'empereur Maximien et par son or-

dre. 7 août.

CASSIUS (saint), évéque de Narni dans le

1j

duché de Spolette, fut élevé sur le siége épis-

copal de cette ville en 537. Saint Grégoire le

Grand rapporte qu'il ne passait presqu'aucun
jour de sa vie sans offrir au Dieu tout puis-
sant l'hostie d'expiation. Sa conduite répon-
dait à celle sainte pratique ii fondait en lar-

mes tout le temps du sacrifice et il donnait aux

pauvres tout ce qu'il possédait. Enfin, un

jour de la fête des apôtres, jour où il avait

coutume de se rendre à Rome chaque an-

née, ayant célébré lamesse et donné aux assi-

stants le cerps du Seigneur, il rendit son

âme à Dieu l'an 558. Son corps fut repor-

té à Narni et ses reliques se gardent dans la

cathédrale de cette ville. 29 juin.
CASTE (saint), Caslus, martyr en Afrique

avec saint Emile, fut arrêté pour la foi et cé-

da d'abord à la violence des tourments

mais, dans un second combat, il triompha du
supplice du feu auquel il avait élé condamné,
et mérita ainsi la couronne pendant la per-
sécution de Dèce, vers l'an 250. Saint Cyprien
et saint Augustin, qui parlent de sa chute,

font un grand éloge du courage avec lequel
il la répara. 22 mai.

CASTE (saint), martyr, souffrit avec saint

Maing et un autre. k septembre.
CASTE (saint), martyr à Sinuesse en Cam-

panie, souffrit avec saint Sécoudiu. 1"

juillet.
CASTE (saint), martyr à Capone avec saint

Marcel et quelques autres, souffrit au com-

mencement du IV siècle. 6 octobre.

CASTE (saint) est honoré à Milan dans
l'égline de Saint-Ambroise le 9 mai.

CASTOR (saiul), martyr à Tarse en Cilicie,
souffrit avec saint Dorothée. 8 mars.

CASTOR (saint), aussi martyr à Tarse en

Cilicie, souffrit avec saint Etieune. – 27 avril.

CASTOR (saint), martyr en Afrique avec

saint Victor et uu autre, est honoré le 28 dé-

cembre.

CASTOR (saint), martyr àNicomédie, souf-

frit avec saint Asclépiodole, et il est hono-

ré chez les Grecs le 16 mars.

CASTOR (saint), prêtre et solitaire, né au

commencement du ive siècle étudia les bel-

les-let!res à la célèbre école de Trêves, et

s'appliqua plus encore à acquérir la science

de* saints que les sciences humaines.
Ayant été élevé au sacerdoce par saint

Maximin évêque de cette ville, le désir

d'une plus grande perfection et la crainte

des dangers du monde le portèrent à se

retirer dans une solitude appelée depuis
Cardon, sur les bords de la Moelle, où il

mena la vie anachorétique, se livrant à la

contemplation des vérités éternelles, et ma-

cérant sa chair par 1rs austérités de la péni-
tence. Ce genre de vie extraordinaire, qu'il
embrassa un des premiers en Occident, no
resta pas longtemps caché aux habitants du

voisinage. Ayant été découvert, il lui vint

bientôt des disciples qui demandaient à vivre

sous sa conduite. Castor aurait préféré n'a-

voir que Dieu pour témoin de ses actions,

mais il consentit toutefois à recevoir ceux

qui se présentaient pour profiter de ses ins-<

tructions et vivre sous son obéissance. II l'û-

..
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tit, à côté de la demeure commune, une

église dans laquelle il fut enterré. Saint Cas-

tor,qu'on peut regarder comme ayant donné,

le premier, l'exemple de la vie cénobitique
en Occident, mourut vers l'an 389. 13 fé-
vrier.

CASTOR (saint), évêque d'Apt, était frère

de saint Léonce, évêque de Fréjus. Pt naquit
à Nîmes, vers le milieu du iv' siècle, d'une
famille illustre, qui lui fit donner une édu-

cation soignée. Il montra, dès sa jeunesse,
beaucoup de piété et une grande charité pour

les pauvres. Ayant épousé une personne

vertueuse, fille unique d'une riche veuve de
Marseille, qui aspirait comme lui à la per-

fection, ils résolurent, d'un commun accord,

de vivre dans la continence, et bientôt après,

ils embrassèrent, l'un rt l'autre, l'état reli-

gieux. Castor fonda le monastère de Manan-

cha, à deux lieues d'Apt en Provence, et il

en fut le premier abbé mais on le lira bien-

tôt de sa retraite pour le placer sur le siège

épiscopal d'Apt, où l'appelaient les vœux du

peuple et du clergé. En vain il voulut se ca-

cher, à la nouvelle de son élection; Dieu per-

mit qu'il fût découvrit. Voyant donc qu'il ne

pouvait se soustraire au fardeau de l'épisco-

pat, il ne pensa plus qu'à en remplir digne-
ment les fonctions. Plein de zèle pour le sa-

lut des âmes, il se rappelait souvent ces pa-
roles de saint Augustin « Attirez à Dieu

toutes les âmes que vous pourrez. Criez à

tous Aimons Dieu de toutes nos forces ai-

mons tous ensemble celui qui est tout aima-

ble, tout adorable. » Ses nouveaux devoirs

ne lui firent pas perdre de vue son monas-
tère il regardait au contraire ceux qui l'ha-

bitaient comme la portion la plus précieuse
de son troupeau, et ce fut pour eux que le

célèbre Cassien, abbé de Saint-Victor de

Marseille, son ami, composa, à la prière de

saint Castor, ses Institutions monastiques,

qu'il lui dédia, ainsi que ses Conférences. Le

saint évêque d'Apt étant mort avant que ce

dernier ouvrage ne fût terminé, Cassien le

dédia à saint Léonce de Fréjus, son frère.
Saint Castor mourut le 2 septembre, vers

l'an 420. Il est patron de la cathédrale d'Apt;
il y a aussi, à Nîmes, une église paroissiale,

placée sous son invocation; il est honoré,
dans ces deux villes, le 21 septembre.

CASTORE-GABRIELLI (la bienheureuse),
veuve, du tiers ordre de Saint-François,
mourut en 1391, et elle est honorée à Macé-

rata dans la Marche d'Ancône le 15 juin.
CASTOR1N (saint), évêque de Trois-Châ-

teaux, est honoré le 24 décembre.
CASTORIUS, ou CASTORE (saint), sculpteur

et martyr à Home, souffri! l'an 286, pendant
la première persécution de Dioclétien; il avait

été converti par saint Sébastien et baptisé par
saint Polycarpe, prêtre de l'Egl'ise romaine.
JI fut arrêté pendant qu'il était occupé a re-

chercher les corps des martyrs pour leur

donner la sépulture, et comme il refusait de
faire des idoles, il fut livré aux plus cruelles
tortures. Le juge Fabien essaya, pendant dix
jours, de le gagner par des promesses ou de

l'intimider par des menaces; mais ue pouvant

l'ébranler, il le fit jeter dans ie fibre. Le

pape Léon IV fit placer ses reliques, vers le

milieu du ixc siècle, dans l'église des Quatre-

Couronnés. 7 juillet et 8 novembre.
CASTRENSE (saint) Castrensis, prêtre

d'Afrique et confesseur, souffrit d'abord plu-
sieurs tourments pour la foi catholique par
ordre de Huneric, roi des Vandales; il fut en-

suite exilé par ce prince en 483, avec un

grand nombre de prêtres et d'évêques il

aborda en Campanie et fut chargé du gou-

vernement de l'église de Capoue. On con-

serve son corps dans l'église cathédrale de
Mont-Réal en Sicile, où il y a une église qui

porte son nom. – 11 février et Ier sep-,

tembre.

CASTRILIEN (saint), Caslrilianus, évêque

de Milan, gouverna cette église dans des

temps difficiles et brilla par ses vertus ainsi

que par ses bonnes œuvres. On croit qu'il vi-

vait dans le ne siècle. – 1" décembre.
CASTULE (saint) Caftulus martyr en

Afrique, souffrit avec saint Zotique et un

grand nombre d'autres. – 12 janvier.
CASTULE (saint), martyr avec saint Sa-

turnin et deux autres, est honoré à Terni le

15 février.
CASTULE (saint), martyr en Syrie, souf-

frit avec saint Avent et huit autres. 15

février.

CASTULE (saint), martyr à Rome, était

intendant des étuves du palais impérial.

Ayant logé chez lui des chrétiens, entre

autres saint Marc et saint Marcellien, il fut,
pour ce fait, trois fois suspendu en l'air,

trois fois interrogé par le juge; et comme

il persévérait à confesser la foi de Jésus-

Christ, on le jeta dans une fosse, où, acca-

blé par une quantité de sable qu'on fit tom-

ber sur lui, il fut enterré tout vivant, l'an

286, sous Dioclétien. – 26 mars.

CASTULE (saint), martyr à Rome avec

saint Euprépile est honoré le 30 no-

vembre.

CASTULE (sainte), Castula, florissaitdans

le ive siècle elle est honorée à Capoue et

son nom se lit dans le Martyrologe dit de
saint Jérôme. – 25 janvier.

CAT (saint), Catus, martyr en Afrique,
soulfrit avec saint Paul et plusieurs autres.

19 janvier.
CATANE (saint), soldat et martyr à Salone

en Dalmatie, souffrit avec saint Domnion,

évêque de cette ville. H est un des huit sol-

dats dont parie le Martyrologe romain sans

les nommer. Leurs corps, ainsi que celui du
saint évêque, furent apportés, de la Dalmalie

à Home, sous le pontificat de Jean IV, et ce

pape les mitdans l'oratoire deSainl-Venance

qu'il venait de faire bâtir. 11 avril.

CATEL (saint), Catellns, évêque de Cas-

Icllamare ou Stabies, près de Naples, florig-

sailau commencement du ix» siècle. C'est

auprès de lui que se réfugia saint Antonin,
abbé de Sorrento, lorsque les ravages de la

guerre l'eurent chassé de son monastère. –

19 janvier.
CATERVAL (saint), Catervalis, était ho-

noré autrefois à Reims le 10 novembre.
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CATHERINE (sainte), Catharina, vierge

et
martyre, qui, sous l'empereur Dioctétien et

le consulaire Domitius, fut jetée dans le feu

et ensuite précipitée dans la mer, d'où étant

sortie saine et sauve, elle eut les mains et

les pieds coupés, les dents arrachées, et mou-

rut en priant Dieu, l'an 303. 5 octobre.

CATHERINE (sainte), vierge et martyre,

que les Grecs nommeut JEcatherine, était de
race royale, selon ce qu'on lit dans le méno-

loge de l'empereur Basile, et avait des con-

naissances rares dans une personne de son

sexe. On rapporte que l'empereur Maxi-

min II l'ayant obligée de disputer avec des

philosophes païens, non-seulement elle les

réduisit au silence, mais elle les convertit

au christianisme et les associa à son mar-

tyre. On lit dansses actes qu'elle fut attachée

à une machine composée de plusieurs roues

et garnie de pointes aiguës; mais que les

cordes qui devaient faire agir la machine

s'étant rompues, la sainte n'eut aucun mal,

et qu'elle fut condamnée à la décapitation,
vers l'an 311. Eusèbe parle d'une vierge

d'Alexandrie, qu'il ne nomme pas, distinguée

par son illustre naissance et par ses riches-

ses, laquelle eut le courage de résister à

la lubricité du tyran Maximin, qui se faisait

un jeu de déshonorer les femmes les plus ho-

norables de cette ville; qu'elle joignait aux

autres avantages dont elle jouissait un sa-

voir peu commun; mais qu'elle préférait à

tout l'amour de la chasteté, et que, quoique
Maximin n'eût pu la séduire,' il se contenta

de confisquer ses biens et de l'envoyer en

exil. Comme tous ces traits, excepté le der-

nier, conviennent à sainte Catherine d'A-

lexandrie, le savant Joseph Assémani pense

que c'est d'elle qu'Eusèbe a parlé, et cette

conjecture a été accueillie par la plupart des

hagiographes. Le corps de la sainte fut dé-

couvert par les chrétiens d'Egypte, au vin*

siècle, et transporté au monastère que sainte

Hélène avait fait bâtir sur le mont Sinaï en

Arabie. Dans le xr siècle, Siméon, moine

du mont Sinaï, apporta à Rouen une partie
de ses reliques, lorsqu'il vint en France

pour percevoir le secours que Richard, duc

de Normandie, donnait annuellement à son

monastère. Les vastes connaissances de
sainte Catherine et le saint usage qu'elle en

fit l'ont fait choisir, dans les écoles, pour le

modèle et la patronne des élèves en philoso-
phie et des philosophes chrétiens. 25 no-

vembre.

CATHERINE DE SIENNE (sainte), vierge,
née en 1347, d'un riche teinturier de cette

ville, nommé Benincasa, montra, dès l'âge le

plus tendre, les plus belles qualités de l'es-

prit et du cœur; aussi ses parents, qui ai-

maient tous leurs enfants, se sentaient une

prédilection particulière pour Catherine: on

ne pouvait la voir sans éprouver pour elle le

plus vif intérêt, et on lui donna le surnom

jJ'Euphrosyne, qui signifie en grec la joie de

l'âme. Elle ne fut pas plutôt capable de con-

naître Dieu qu'elle en reçut les grâces les

plus abondantes, auxquelles elle répondait
avec une fidélité au-dessus de son âge. Elle

se retirait souvent dans une petite solitude,

où elle retraçait de son mieux la vie des

Pères du désert, et rapportait dans le sein

de sa famille, le recueillement qu'elle y avait

puisé. La prière, les exercices de piété et la

mortification faisaient ses plus chères déli-

ces. Elle fit vœu de virginité avant d'être
sortie de l'enfance; mais sa résolution fut
mise à une rude épreuve. Elle avait à peine
douze ans que ses parents voulurent la ma-

rier, malgré toutes ses représentations. Ils

mirent tout en usage pour lui faire perdre lé

goût de la solitude auquel ils attribuaient sa

répugnance pour le mariage, dérangèrent
ses pratiques de dévotion et lui ôlèrent la

petite chambre dans laquelle elle avait cou-

tume de se retirer seule, de temps en temps.
Outre ces précautions, ils la chargèrent du
soin de la maison, et exigèrent d'elle les

services ordinairement réservés à une ser-

vante. Ces tracasseries et ces fonctions hu-

miliantes, qui l'exposaient au mépris et aux

railleries de ses sœurs, furent pour Cathe-

rine une source de mérites. Saisissant avec

ardeur toutes les occasions de satisfaire l'a-

mour qu'elle avait pour les croix, elle sup-

portait tout avec douceur et patience. La

seule chose qu'elle regrettait, c'était sa chère

solitude, mais elle sut s'en faire une dans

son propre cœur. Le Seigneur, dit-elle, m'a-

vait enseigné le moyen de me bâtir une re-

traite dans mon âme. et il m'avait promis,
en même temps, de m'y faire trouver une

paix et un repos qu'aucune tribulation ne

pourrait troubler. Cependant ses sœurs et

quelques amies lui tendirent un piège bien
dangereux. «La vraie vertu, lui dirent-elles,
ne doit point être sauvage il faut donc vous

humaniser. Quel mal y a-t-il à prendre un

air de gaieté et à se parer honnêtement ? » Leur

but était de l'entraîner dans les amusements

du monde et de lui inspirer le goût de la va-

nité. Catherine, qui ne se défiait de rien, les

écouta et montra moins d'éloignement pour

la parure; mais elle s'aperçut bientôt du
danger qu'elle courait; elle se repentit de sa

complaisance et la déplora toute sa vie. Bo-

naventure, sa sœur aînée, étant venue à

mourir sur ces entrefaites, ce triste événe-

ment contribua beaucoup à l'affermir dans

son mépris pour les choses de ce monde. Son

père, édifié de la soumission et de la patience

qu'elle avait montrées, lui rendit son amitié

et lui permit de reprendre ses anciennes pra-

tiques de dévotion. Catherine, redevenue

libre de suivre l'attrait qui la portait vers les

œuvres de charité et de mortification, faisait

aux pauvres d'abondantes aumônes, servait

les malades, portait des consolations aux

prisonniers et aux malheureux. Sa nourri-

ture se composait d'herbes bouillies rare-

ment elle se permettait l'usage du pain. Ello

portait un cilice avec une ceinture de fer

garnie de pointes aiguës, et prenait sur la

terre nue le court sommeil qu'elle ne pou-
vait absolument refuser à la nature. Elle n'a-

vait que quinze ans lorsqu'elle commença
ce genre de vie. Les maladies dont elle fui

affligée, vers la même époque, ne servi*
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rent qu'à faire éclater sa force d'âme et à

épurer les affections de son cœur. A dix-huit

ans, elle entra dans le tiers ordre de Saint-

Dominique. Son plus grand plaisir était de

rester dans sa cellule occupée à la prière, à

l'exercice de la contemplation, qui absor-

bait une grande partie de se& journées et

même de ses nuits. Ses mortifications al-

laient toujours en augmentant elle garda

pendant trois ans, un silence absolu, qu'elle
n'interrompait que pour parler à Dieu et à

son directeur. Le démon, jaloux d'une vertu

aussi extraordinaire, lui livra de rudes asr-

sauts, remplit son imagination de fantômes

impurs, attaqua son cœur par les tentations

les plus humiliantes pour une vierge, et

remplit son esprit d'épaisses ténèbres. La

prière, l'humilité, la résignation et la con-

fiance ea Dieu, telles furent les armes aux-

quelles elle eut recours pour triompher de

ces attaques et la victoire lui resta. Le Sau-

veur ayant visité Catherine, après ce combat

terrible, elle lui dit Clic étiez-vous, mon divin

époux, tandis que je me voyais dans une situa-

tion si affreuse? – J'étais avec vous. Quoi I

vous- étiez au milieu des abominations qui

couvraient mon âme ? – Ces abominations ne

vous ont point souillée parce qu'elles vous fai-
saient horreur; ainsi le combat que vous avez

soutenu a été pour vous une source de mérites,
et c'est à ma présence que vous avez été rede-

vable de la victoire. Elle eut aussi de vio-

lentes tentations d'orgueil donlelle triompha

par la pratique constante de l'humilité. Sa

charité envers les pauvres ne connaissait

point de bornes, et Dieu la récompensa plus
d'une fois par le don des miracles, en multi-

pliant entre ses mains les secours destinés

au soulagement des malheureux. Les mur-

mures et les reproches des ingrats qu'elle

soulageait ne la rebutaient point parce
qu'elle ne voyait que Jésus-Christ dans la

personne des pauvres ainsi une. vieille

femme, nommée Tocca, tellement infectée de

la lèpre que les magistrats de Sienne l'avaient

fait sortir de la ville, de peur qu'elle ne

communiqnât son mal aux autres, et qui
était l'objet des soins les plus assidus de Ca-

therine, n'avait aucune reconnaissance pour
sa bienfaitrice; elle l'accablait même de re-

proches, et d'injures. Cette conduite révol-

tante ne fit sur elle aucune impression, et

elle ne s'en vengea que par un redoublement

de bonté et de douceur. Elle fut encore plus
mal récompensée des services qu'elle rendait

à une femme dont le sein était rongé par un

horrible cancer et qui était abandonnée de

tout le monde. Cette malheureuse ne se con-

tenta pas de la maltraiter de paroles; mais

elle porta la méchanceté jusqu'à la noircir

par des calomnies atroces qu'elle débita de

concert avec une sœur du couvent. Catherine

souffrit avec patience l'atteinte portée à sa

réputation, laissant à Dieu le soin de sa jus-
tification. Ses prières fléchirent le ciel ea

faveur de ses calomniatrices toutes deux se

convertirent et rétractèrent hautement leurs

horribles imputations. Sainte Catherine, dans

l'exercice de son ardente charité, avait plus

en vue encore les âmes que les corps de là

ce zèle infatigable pour la conversion des

pécheurs. Elle offrait à Dieu, dans cette in-*

tention, des larmes, des prières, des jeûnes,
des veilles et d'autres austérités. Ses actions,

ses discours, son silence même, avaient une

puissance secrète pour porter les cœurs à la

vertu ce qui fait dire au pape Pie II qu'on

ne pouvait approcher d'elle sans devenir

meilleur. Un des principaux habitants de

Sienne, nommé Nannès, entretenait des dis-
cordes scandaleuses Catherine lui parla for-

tement pour le faire rentrer en lui-même;

mais voyant qu'elle avait affaire à un cœur

endurci, elle interrompit ses pressantes ex-

hortatious pour recourir à la prière. Aus-

sitôt Nannès ouvrit son cœur à la grâce et

donna des marques d'une parfaite conver-

sion il se réconcilia avec ses ennemis, et

mena toujours depuis une conduite tràs-

édifiante. Par reconnaissance il donna à Ca-

therine une belle maison, située à deux milles

de la ville, laquelle fut convertie en un cou-

vent par l'autorité du pape. La conversion

de Jacques Tholomée et de ses sœurs, celle

de Nicolas Tuldo et de plusieurs autres fu-

rent aussi l'ouvrage de Catherine. Ses dis-

cours étaient si persuasifs que les plus grands

pécheurs n'y pouvaient résister. Deux fa-

meux assassins qu'on avait essayé en vain

de ramener à Dieu, avant de les conduire au.

supplice, ne répondaient à toutes les exhor-

tations que par d'horribles blasphèmes, et ne

montraient d'autres sentiments que ceux do

la rage et du désespoir. Catherine, vivement

touchée du déplorable état de leur âme, se

mit en prières pour eux à l'instant, la

grâce amollit la dureté de leurs cœurs; ils

confessèrent leurs crimes avec une grande

componction et moururent en donnant toutes

lés marques d'une sincère pénitence. Le pape

Grégoire XI chargea le Père Raymond de

Capoue et deux autres dominicains d'entendre

à Sienne les confessions de ceux que Cathe-

rine avait déterminés à changer de vie, et le

nombre en était si grand, que ces religieux
étaient au tribunal de la pénitence nuit et

jour, et pouvaient à peine suffire à entendre

ceux qui ne s'étaient pas confessés depuis

longtemps et ceux qui avaient fait de mau-

vaises confessions. Pendant la peste de 1374,
sainte Catherine se dévoua généreusement
au service des pestiférés, et obtint de Dieu

la guérison de plusieurs. Elle insistait prin-

cipalement sur la nécessité d'apaiser la colère

céleste par de dignes fruits de pénitence.
On accourait de toutes parts pour l'entendre

et même pour la voir. Ceux qui avaient eu

ce bonheur s'en. retournaieut glorifiant

Dieu, et bien résolus de mener à l'avenir

une vie plus chrétienne. Elle se rendit à

Monte-Pulciano pour assister à la prise
d'habit de deux de ses nièces qui entraient

dans l'ordre de Saint- Dominique. Elle fit en-

suite, par l'ordre de ses supérieurs, un

voyage à Pise, où elle était attendue avec

impatience; elle y rendit la santé à un

grand nombre de malades et y procura la

conversion de beaucoup de pécheurs. Pen-
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ùant qu'elle était dans cette ville, les villes

de Florence, de Pérouse, une grande partie
île la Toscane et de l'Etat ecclésiastique

formèrent une ligue contre le saint-siége. Les

Guelfes et les Gibelins, si longtemps divisés,

s'étaient enfin réunis contre le pape, afin de
le dépouiller de tout ce qu'il possédait en

Italie. Sainte Catherine, qui avait prédit

cette révolte trois ans auparavant, en fut

vivement affligée et réussit à retenir dans la

fidélité au souverain pontife les villes de

Sienne, de Lucques et d'Arezzo. Les hosti-
lités commencèrent en 1373 et le parti du

pape remporta plusieurs avantages. Les

Florentins, qui étaient à la tête de la ligue,

voyant la division se mettre parmi les con-

fédérés, et épuisés par une guerre ruineuse,
résolurent de déposer les armes et d'im-

plorer la clémence du pape; en conséquence,

les magistrats de Florence envoyèrent des

dépuiés à Sienne, afin d'engager Catherine

A se faire leur médiatrice. Elle se rendit à

Florence où on lui fit une réception distin-

guée. On lui donna plein pouvoir de traiter

avec le pape et on la laissa maîtresse des
conditions de la paix. Des ambassadeurs

devaient être envoyés à Avignon pour rati-

ner et pour signer tout ce qu'elle aurait jugé
à propos de conclure. Catherine fut reçue

avec de grands honneurs à Avignon, où elle

arriva le 18 juin 1376. Le pape, dans une

conférence qu'il eut avec elle, admira sa

prudence et sa sainteté. « La paix, lui dit-il,
est l'unique objet de mes désirs je remets

toute l'affaire entre vos mains, je vous re-

commande seulement l'honneur de l'Eglise. »

Les Florentins n'avaient pas des dispositions

aussi pacifiques et continuaient à intriguer

contre le saint-siége pour lui enlever ses

possessions d'Italie. Leurs ambassadeurs

arrivés à Avignon, parlèrent avec insolence,

et l'accommodement ne put avoir lieu. Sainte

Catherine profita de son séjour à Avignon

pour décider Grégoire XI à revenir à Rome.

Grégoire, qui avait fait secrèlement le vœu

(l'y retourner, mais qui n'avait pas encore

osé l'accomplir, dans la crainte de déplaire

à sa cour, ayant consulté la sainte sur la.

conduite qu'il devait tenir «Faites, lui ré-

pondit-elle, ce que vous avez promis à Dieu.»

Le pape, qui n'avait découvert son vœu à

personne, vit bien qu'elle ne pouvait le con-

naître que par révélation ce qui aug-
meuta encore la vénération qu'il avait con-

çue pour elle. La sainte, après son départ,
lui écrivit encore plusieurs lettres pour le

presser de hâter son retour. Grégoire quitta

Avignon le 13 septembre 1376, et rejoignit
sainte Catherine à Gênes, où elle passa quel-

ques jours. Revenue à Sienne elle reprit
son premier genre de vie, continuant à ser-

vir les malades, dont elle guérit plusieurs

par ses prières, à convertir les pécheurs et

à réconcilier les ennemis. La profonde con-

naissance qu'elle avait des choses célestes

lui avait acquis une grande réputation.

Quelques docteurs d'Italie, qui en étaient

jaloux, vinrent la trouver pour avoir une

conférence avec elle, espérant In trouver en

défaut sur quelque point, et la convaincre

d'ignorance; mais leur démarche tourna à

leur confusion, et ils ne purent s'empêcher
d'admirer ses réponses. La même chose était

déjà arrivée à Avignon. Trois prélats, ne

pouvant souffrir le crédit qu'elle avait sur le

pape, lui firent des questions très-captieuses
sur la vie spirituelle et sur divers autres su-

jets mais elle leur répondit avec tant de

sagesse, qu'ils avouèrent au pape n'avoir

jamais vu personne aussi éclairé dans les

voies de Dieu, ni aussi solidement établi dans

l'humilité. Un sénateur de Sienne, nommé
Etienne, se trouvant réduit à la dernière
extrémité par des ennemis puissants, s'a-

dressa à sainte Catherine, dans l'espérance

qu'elle pourrait lui être d'un grand secours.

Il ne fut point trompé dans son attente la

sainte, par ses prières, fit entrer dans de
meilleurs sentiments ceux qui le persécu-

taient, et calma tout à coup leur fureur.

Elle obtint aussi pour Etienne le mépris du

monde et de ses vanilés. Il s'attacha à sa

libératrice, et lui servait de secrétaire pour
écrire ses lettres. Il la suivit dans ses voya-

ges, assista à ses derniers moments et se

chargea d'écrire sa Vie.
Comme les troubles continuaient à déso-

ler l'Italie, Catherine écrivit au pape pour
l'exhorter à faire cesser la guerre. Grégoire
ne demandait pas mieux, mais les Florentins

s'opiniâlraient dans leur rébellion. II leur

envoya Catherine, pensant qu'elle réussirait

mieux que personne à réconcilier les es-

prits. Elle trouva Florence dans l'état le plus
affreux; on ne voyait de toutes paris que
meurtres et que confiscations. Ses jours y cou-

rurent de grands dangers mais elle se mon.

tra intrépide, même au milieu des épées

qu'on tira contre elle. Les rebelles, touchés

de son courage et de ses instances, se sou-

mirent enfin au pape, et (a paix se fit en 1378.

Catherine, après cette heureuse négociation,
retourna à Sienne et rentra dans sa solitude,

s'occupant de la prière et de la contempla-
tion. Dieu lui découvrit, dans cet exercice,
des mystères ineffables, et lui donna l'intel.

ligence des choses célestes dans un degré si

éminent, qu'on ne pouvait l'entendre sans

admiration expliquer les choses du salut.

Son union intime avec son Dieu ne fut ja-
mais troublée ni interrompue au milieu des
affaires importantes dont elle fut chargée
dans l'intérêt public ou dans celui des parti-
culiers. Sa vie paraissait un miracle perpé-
tuel

ellejiassa plusieurs années dans l'abs-

tinence la plus rigoureuse il lui arriva

même, une fois, de jeûner depuis le mercredi

des cendres jusqu'à l'Ascension, et de ne

prendre, pendant tout ce temps, que la sainte

eucharistie. Les épreuves qu'elle eut à su-

bir, et surtout les calomnies auxquelles elle

fut en butte, firent voir jusqu'à quel point
elle portait l'amour des croix et des humi-
liations. Notre-Seigneur lui apparut dans
une vision, et lui présenta une couronne

d'or et une couronne d'épines, lui ordonnant

de choisir celle qui lui plairait le plus. Elle

choisit la couronne d'épines et l'enfonça sur
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ta léte. Elle eut beaucoup à gémir sur le

grand schisme qui désola l'Eglise pendant

de longues années, et qu'elle vit commencer

i«n 1378. Les cardinaux, qui avaient élu

Urbain VI, après la mort de Grégoire XI,

choqués de la dureté de son caractère et de
la sévérité de son administration, déclarè-
rent nulle son élection cinq mois après, et

nommèrent Clément VII, qui alla résider à

Avignon avec eux. Sainte Catherine ne se

contentait pas de pleurer en secret les maux
de l'Eglise, elle fit tous ses efforts pour en

arrêter le cours. Elle écrivit les lettres les

plus fortes et les plus touchantes aux car-

dinaux, pour leur reprocher cette seconde

élection. H pour les faire rentrer dans l'obé-

dience d'Urbain, qu'ils avaient d'abord re-

connu unanimement pour pape légitime;

elle recommanda sa cause aux princes de la

chrétienté; enfin, elle écrivit à Urbain lui-

même pour l'encourager, dans les malheu-

reuses circonstances où il se trouvait placé,
ajoutant, avec une généreuse liberté, qu'il
devait couper la racine du mal et se corriger

de cette dureté de caractère qui lui avait

attiré tant d'ennemis, et qui empêchait en-

core une partie considérable du monde chré-

tien de le reconnaître. Urbain eut égard à

ces représentations, et manda Catherine à

Home, afin d'être plus à portée de suivre ses

conseils. H avait même formé le projet de la

députer, avec sainte Catherine de Suède,

vers Jeanne, reine de Sicile, qui s'était dé-
clarée pour Clément VII; mais cette dépu-
tation n'eut point lieu, parce qu'on craignit

d'exposer la vie des deux saintes à de trop

grands dangers. Sainte Catherine de Sienne,

qui se vit avec peine ravir cette occasion

de souffrir pour la cause de l'Eglise, écrivit

à la reine de Sicile ce qu'elle ne pouvait lui

aller dire de vive voix. Elle adressa aussi des

lettres au roi de France, à celui de Hongrie
et à plusieurs princes du parti de Clément,

pour les exhorter à renoncer au schisme.

Les peines qu'elle se donnait pour faire re-

connaître Urbain VI, aggravèrent ses infir-

mités habituelles; elle y succomba enfin, et

mourut à Rome le 27 avril 1380, à l'âge de
trente-trois ans. Elle fut enterrée dans l'é-

glise de la Minerve, où l'on conserve son

*orps sous un autel, à l'exception de son

crâne qui est chez les Dominicains de
Sienne. On voit encore, dans cette ville, sa

-maison ses instruments de pénitence et

quelques autres reliques. Elle lut canonisée

par Pie II en 1461, et sa fête fut fixée au 30

avril par Urbain VIII. Peu de saintes ont

été favorisées d'un aussi grand nombre d'ex-
tases, de ravissements et d'autres grâces
extraordinaires que sainte Catherine peu
ont opéré un aussi grand nombre de mira-

cles. Elle a laissé six traités en forme de
dialogues, un discours sur l'Annonciation

de la sainte Vierge, et trois cent soixante-

quatre lettres très-bien écrites et qui décè-
lent un génie supérieur l'on y trouve, ainsi

'que dans ses autres écrits, le langage de la

vraie piété. 30 avril.

CATHERINE DE SUÈDE (sainte), vierge,

née en 1330, était fille d'Ulphon de Guth-

marson, prince de Néricie, en Suède, et de
sainte Brigite. Placée, à l'âge de sept ans,
dans le monastère de Risberg, elle y fut éle-

vée dans la pratique de toutes les vertus.

Quoiqu'elle eût pris la résolution de consa-

crer a Dieu sa virginité, ses parents la ma-

rièrent à un jeune seigneur nommé Egard
et comme il était rempli de piété, les deux

époux s'engagèrent, le jour même de leurs

noces, à passer leur vie dans la continence.

La prière, la mortification, la cluuilé envers

les pauvres et les autres bonnes œuvres,
telles étaient leurs plus chères occupations.
Sainte Brigite étant allée se fixer à Rome

après la mort d'Ulphon, sainte Catherine ob-

tint d'Egard la permission d'aller passer

quelque temps avec sa mère. Elle arriva à

Home en 1348, et satisfit sa dévotion par la

visite des églises et des hôpitaux. Lorsqu'elle
se disposait à retourner en Suède, sainte

Brigite la retint, dans la confiance que le

mari de celle-ci ne trouverait pas mauvais
qu'elle restât à Rome pour se livrer avec

elle aux exercices de la pénitence et de la

charité. Egard mourut bientôt après, et alla

recevoir dans le ciel la recompense de ses

vertus. Catherine, devenue veuve, se vit ex-

posée à la poursuite de jeunes seigneurs qui
demandaient sa main. Un certain comte

dressa même une embuscade pour l'enlever

lorsqu'elle se rendrait à l'église de Suint-

Sébastien pour entendre la messe, et le coup
ne manqua que parce qu'il se trouva dans

la rue un embarras qui donna à Catherine

le temps de se réfugier dans une maison.

Cette tentative lui fit prendre plus de pré-
cautions elle se condamna à une retraita

plus rigoureuse encore, ne sortant plus que
pour se rendre dans les églises les plus voi-

sines, et s'occupant chez elle à la prière, à

la méditation et au travail des mains, qu'elle

n'interrompait que pour distribuer des se-

cours et des instructions aux pauvres et aux

étrangers, surtout aux Suédois et à ceux

des autres pays du Nord. Sainte Brigite ayant
formé la résolution de faire le pèlerinage de
la terre sainte, Catherine voulut accompa-

gner sa mère, qui tomba malade en reve-
nant, et qui mourut à Rome l'an 1373. Sainte

Catherine, qui lui était tendrement attachée,
supporta cette perte douloureuse avec cette

résignation et cette soumission à Dieu qu'ins-

pire la véritable piété; et, après avoir fidè-

lement exécuté ses dernières volontés, elle

retourna en Suède, et se retira, en 1374,
dans le monastère de Watzen, fondé par
sainte Brigite. Les religieuses l'ayant élue

supérieure, elle s'appliqua avec zèle à leur

sanctification en se sanctifiant elle-même, et

leur donna la règle duSainl-Sauveur, qu'elle
avait pratiquée à Rome pendant vingt-quatre
ans, sous la conduite de sa sainte mère. Les
miracles qui s'opéraient au tombeau de
sainte Brigite, dont le corps avait été reporté
en Suède, vinrent troubler le repos que sa
fille goûtait à Walzen et la tirer de sa re-
traite. Le roi de Suède, les

évêques et les

grands du royaume la chargèrent de re-
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tourner à Rome, où elle passa deux ans à

poursuivre la canonisation de sa mère. Elle

avança beaucoup l'affaire, mais elle n'eut

pas la consolation de la voir entièrement

terminée. Sa mauvaise santé l'ayant obligée
de retourner en Suède, elle rentra dans sa

chère solitude deWatzen, et, après neuf

mois d'une maladie qui faisait cruellement

souffrir son corps, sans que son esprit en

parût affecté, conservant toute sa force et

toute sa tranquillité, et s'occupant avec Dieu

comme à l'ordinaire, elle mourut le 24 mars

1382, âgée de cinquante et un ans. Durant

les vingt-cinq dernières années de sa vie,

elle n'avait passé aucun jour sans se purifier,

par le sacrement de pénitence, de ces fautes

légères qui échappent même aux plus justes.
Elle avait composé un livre intitulé La

consolation de l'dme, qui n'est qu'un recueil

de maximes tirées de l'Ecriture et de quel-
ques traités de piété, comme elle le dit elle-

même dans sa préface. 22 mars.

CATHERINE DE BOLOGNE (sainte), ab-

besse des Clarisses de Bologne, née dans cette

ville en 1413, sortait d'une famille illustre, et

montra, dès son enfance, de grandes dispo-
sitions pour la vertu. Placée, à l'âge de douze
ans, en qualité de dame d'honneur auprès de
la princesse Marguerite, fille de Nicolas d'Est,

marquis de Ferrare, elle y resta deux ans.

Le mariage de la princesse lui ayant rendu

sa liberté, elle en profita pour se retirer

dans une société de filles du tiers ordre de

Saint-Francois à Ferrare. Cette société ayant
été érigée en monastère sous la règle de

sainte Claire, Catherine y prononça ses vœux

et y resta jusqu'à la fondation du couvent

des Clarisses de Bologne, dont elle fut la

première prieure. Le gouvernement de sa

communauté ne l'empêchait pas de s'appli-

quer avec zèle à la conversion des pécheurs,
qu'elle ne cessait de solliciter par ses larmes

et par ses prières. Son amour pour l'oraison

et sa patience au milieu des épreuves inté-

rieures qu'elle eut à souffrir étaient admira-

bles son humilité lui faisait rechercher les

occasions de servir ses religieuses, et de se

livrer aux plus abjectes fonctions de la com-

munauté son éminente sainteté fut récom-

pensée, dès cette vie, par le don de prophétie,

par celui des miracles et par des révélations.

Elle mourut le 9 mars 1463, à l'âge de cin-

quante ails. Son nom fut inséré dans le Mar-

tyrologe romain par Clément VIII en 1592,
et Benoît XIII la canonisa en 1723. Son

corps, qui est encore entier, se garde dans

l'église des Clarisses de Bologne, renfermé

dans une niche vitrée et grillée. Sainte Ca-

therine de Bologne a laissé, outre ses révé-

lations, qui n'ont pas été écrites de sa main,

quelques traités en latin et en italien, dont

le plus célèbre est son livre des Sept Armes

spirituelles. 9 mars.

CATHERINE DE PALENZA (sainte), reli-

gieuse de Saint-Augustin, né à Palenza dans

le diocèse de Novare, était encore en bas

âge, lorsque la peste lui enleva ses parents.
Elle fut "élevée à Milan par sa marraine, qui
la forma à la pratique des vertus chrétien-

nes. Ayant perdu cette seconde mère qu'elle
chérissait beaucoup, elle voulut entrer dans

une maison religieuse; mais son tuteur re-

fusa son consentement, et elle fut obligée de
rester dans le monde, en attendant que les

circonstances lui permissent d'exécuter sa

sainte résolution. te bienheureux Albert de

Sarzane, Frère Mineur de l'Etroite Obser-

vance et prédicateur célèbre, étant venu à

Milan, fit un sermon sur les souffrances de

Notre-Seigneur. Catherine en fut si touchée,

que, de retour à la maison, elle se prosterna
devant un crucifix, et fit vœu de chasteté

perpétuelle. Elle se retira ensuite, en 1452,
sur le mont Varèse, près d'une église de la

sainte Vierge, et se joignit à quelques femmes

qui y menaient la vie solitaire. Catherine

sentait bien tout ce qu'avait de pénible le

genre de vie qu'elle allait embrasser sur

cette montagne nue et aride, qui ne présen-
tait pour abri que quelques cabanes aussi,

en entrant dans son ermitage, fit-elle au Sei-

gneur cette prière 0 Dieu éternel, tout-puis'

sant créateur et rédempteur voici votre

humble servante qui est venue dans ce lieu

sauvage, afin de faire plus parfaitement votre

volonté. Je vous recommande mon âme et

mon corps; protégez-moi, défendez-moi, gou-

vernez-moi car, sans vous, je ne puis rien

faire. Mais, 6 mon unique espoir, je peux tout

avec votre secours. Elle passa te premier jour
à nettoyer et à arranger sa pauvre demeure

et, le soir de son arrivée, elle était encore à

jeun. Elle se mit en prière et trouva ensuite

un morceau de pain qu'elle regarda comme

un présent de la Providence. Elle passa les

six premières années de sa solitude dans des

austérités extraordinaires, ne mangeant que
ce qui lui était absolument nécessaire pour
ne pas mourir de faim, et pour combattre la

sensualité elle mêlait de cendres le peu d'ali-

ments qu'elle prenait. T"ois fois le jour elle

se déchirait le corps par de sanglantes disci-
plines, et pendant dix-sept ans, elle porta un

cilice serré sur son corps par une corde de

crin. Elle dormait peu, et lorsque la nature

la forçait à prendre quelques instants de

repos; la nuit, elle s'écriait, en versant des

larmes 0 dur lit de mon bien-aimé les re-

nards ont leurs tanières et les oiseaux du ciel

leurs niclt; mais le Fils de l'homme n'a pas où

reposer sa tète, et moi, misérable pécheresse,

je couche sur la paille, afin d'étre plus à l'aise.

Elle pensait habituellement aux souffrances

du Sauveur; et chaque jour elle lisait la

passion selon saint Jean, non sans verser

beaucoup de larmes. Ses vertus la firent éta-

blir supérieure, par les saintes filles qu'elle

avait trouvées sur le mont Varèse de nou-

velles compagnes vinrent se joindre aux

premières, et Catherine les portait à la per-

fection par ses discours et plus encore par ses

exemples. Un jour, ayant reçu un soufflet,

elle présenta tranquillement l'autre joue,
sans faire paraître le moindre trouble. Elle

avait un talent particulier pour convertir les

pécheurs elle leur parlait d'une manièro

si forte et si persuasive tout à la fois

qu'elle en ramena un grand nombre dans lo
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chemin du salut. Les filles qui vivaient sous

«a conduite avaient
conçu pour elle tant

d'estime et d'affection qu elles résolurent de
se fixer irrévocablement dans sa solitude;
mais comme elles n'appartenaient à aucun

ordre religieux, quelques gens en murmu-

raient et prétendaient même qu'elles étaient

excommuniées. Catherine souffrit d'abord

cette calomnie avec sa patience ordinaire

elle s'employa ensuile à faire régulariser sa

position, et, après de longues et ferventes

prières, elle sollicita de Sixte IV la permis-

sion, pour elle et ses compagnes, de faire des
vœux solennels. Le pape y consentit et

chargea l'archevêque de Milan de changer
en monastère l'ermitage du mont Varèse. La

bienheureuse Catherine, qui en fut élue supé-
rieure en 1476, embrassa la règle de saint

Augustin, et pendant les vingt mois qu'elle

gouverna encore sa communauté elle ne

cessa de donner à ses religieuses les plus
beaux exemples de perfection et surtout

d'une patience héroïque, au milieu des in-

firmités qui l'accablaient. Sentant approcher
sa fin, elle annonça à ses sœurs qu'elle allait

les quitter, leur donna les avis les plus salu-

taires, et fixant les yeux sur le crucifix, elle

mourut le 6 avril 1478. Les miracles opérés

par son intercession déterminèrent Clé-
ment XIV à approuver, en 1769, le culte

qu'on lui rendait. 6 avril.

CATHERINE DE GENES (sainte), veuve,
était fille de Jacques Fieschi, vice-roi de

Naples, et naquit à Gênes en 1447. Dès l'âge
le plus tendre, elle se montra exempte des

petits défauts auxquels l'enfance est sujette,
et se fit admirer par son amour pour la

prière, la mortification, et par la pratique des
plus héroïques vertus. Elle avait à peine
douze ans lorsque Dieu commença à la fa-

voriser des grâces les plus extraordinaires,
et l'attrait qu'elle éprouvait pour la vie con-

templative la portait à se consacrer à Dieu

dans l'état religieux. Mais ses parents et ses

directeurs s'opposèrent à sa résolution. On

lui fit épouser, à seize ans, un jeune sei-

gneur de Gênes, nommé Julien Adorno, qui
était porté aux plaisirs et dominé par l'am-

bition, ce qui fut pour Catherine une source

de peines qu'elle supporta avec une patience
admirable et qu'elle fit servir à sa sanctifica-

tion. Son mari, par ses prodigalités, dissipa
son patrimoine et la dot de sa femme. La vie

déréglée d'Adorno l'affligeait beaucoup plus
vivement que la perte de son bien; elle ne

cessait de demander tous les jours au ciel

sa conversion, et ses prières furent, à la fin,
exaucées. Son mari fit pénitence de ses éga-

rements, et entra dans le tiers ordre de;Saint-

François où il mourut dans de grands senti-

ments de piété. Catherine, affranchie des
liens qui la retenaient dans le monde, résolut

de ne plus vivre que pour Dieu. Elle délibéra
quelque temps sur la meilleure manière

d'accomplir son dessein, et se décida enfin

pour la réunion de la vie active à la vie con-

templative. Elle s'attacha donc au grand

hôpital de Gênes où elle servit plusieurs an-

nées le» malades avec une charité et un zèle
.-i,-

incroyables, sans se laisser vaincre par les

répugnances de la nature. Le désir de servir

Jésus-Christ, dans la personne de ses mem-

bres souffrants, lui faisait surmonter tous les

dégoûts; on la voyait remplir, avec joie,
avec amour, les fonctions les plus rebutan-

tes. Les malades de la ville étaient aussi l'ob-

jet de ses soins; ils ne lui étaient pas plutôt

signalés qu'elle s'empressait de leur procurer
des secours elle se fit surtout admirer pen-
dant la peste qui fit à Gênes de terribles

ravages en 1497 et en 1501. Ses austérités

étaient telles qu'elle passa vingt-trois carê-

mes et autant d'avents sans prendre aucune

nourriture seulement elle communiait tous

ces jours-là, et les hosties qu'on donnait

alors aux laïques étaient beaucoup plus

grandes qu'elles ne le sont aujourd'hui. Après
la communion, on lui présentait aussi un

calice, où il y avait du vin, pour lui faciliter
les moyens d'avaler les saintes espèces. Elle

buvait, de temps en temps, un verre d'eau

mêlée avec un peu de vinaigre et de sel.

Malgré cela ce jeûne absolu de quarante
jours,}répété tant de fois, paraîtrait incroya-

ble, s'il n'était attesté Dar des auteurs con-

temporains et dignes de foi. Souvent après ses

communions, il lui arrivait d'avoir des ra-

vissements. Dans ces transports de l'amour

divin, elle invitait les créatures, même inani-

mées, à bénir et à louer le Dieu qui s'était

donné à elle; elle disait alors des choses

ineffables. Elle ne pouvait considérer, sans

verser des larmes, l'insensibilité des hommes

pour Dieu, elle qui ne pouvait s'imaginer

qu'il fût possible d'aimer autre chose que
Dieu. Elle possédait, à un degré éminent,

la vertu d'humilité, et lorsqu'on lui adressait

quelque reproche immérité, elle ne cher-

chait jamais à s'excuser, ni à se justifier,
mais elle était toujours la première à se con-

damner elle-même, et à se reconnaître des

torts qu'elle n'avait pas. Accomplir en toutes

choses, la volonté divine, tel était l'unique

objet de ses désirs aussi avait-elle pris pour

devise cette demande de l'oraison dominicale

Que votre volonté soit faite en la terre comme

au ciel. Elle mourut le 14 septembre 1510, à

l'âge de soixante-trois ans, après une mala-

die longue et douloureuse qu'elle supporta
avec la patience la plus édifiante. Bientôt sa

sainteté fut attestée par plusieurs miracles, et

dix-huit mois après sa mort, son corps ayant
été levé de terre, fut trouvé sans corruption.

Dès lors on commença à l'honorer comme

bienheureuse; en 1737, le pape Clément XII

la canonisa solennellement, et Benoît XIV

fit insérer son nom dans le Martyrologe ro-

main sous le 22 mars. Sainte Catherine

de Gênes a laissé un Traité sur le Purgatoire
et un Dialogue où elle insiste particulière-
ment sur la nécessité de la mortification

universelle et de l'humilité parfaite, qu'elle
avait si bien pratiquée elle-même et qui
l'avaient élevée à un amour pour Dieu si pur
et si sublime. – 14 septembre.

CATHERINE DE RACONI ( la bienheu-

reuse), religieuse du tiers ordre de Saint-Do-

minique, néeà à Raeoni, en Piémont, l'an 1486,
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d'une famille qui n'était ni riche ni noble,
eut en partage, au lieu des avantages de la

naissance et de la fortune, des faveurs spiri-

tuelles beaucoup plus précieuses, dont elle

fut comblée dès son enfance. Sa vie est rem-

plie de traits qui font connaître avec quelle
libéralité Dieu versait ses grâces sur cette

âme pure, et avec quelle fidélité elle y ré-

pondait. Ayant embrassé le tiers ordre de

Faim-Dominique elle s'appliqua à imiter

sainte Catherine de Sienne, sa patronne, qui

avait embrassé la même règle, et elle y réus-

sit à un point qui n fait dire qu'entre Cathe-

rine de Sienne et Catherine de Raconi, il n'yy
avait de différence que la canonisation. En-

tre les veilus dont elle donna l'exemple,

on admirait surtout son ardeur pour le jeûne

et pour les austérités les plus rigoureuses.
Profondément affligée des maux que la guerre

causait à sa patrie, elle s'offrit à Dieu comme

une victime de propitiation,et après une lon-

gue maladie qui la fil souffrir cruellement,

elle mourut à Carmagnole, l'ait 15V7. Cinq

mois après, son corps ayant élé transporté
à Garozzo, dans le comté d'Asti, il s'o|,éra

plusieurs miracles pendant cette translation.

La vénération des fidèles et le culte qu'on
lui rendait allant toujours croissant, le pape
Pie VII permit, en 1819, de faire son office,

et sa fête a élé fixée au 5 de septembre.
CATHERINE GRAVEL (la bienheureuse),

est honorée, dans le Beauvoisis, le 25 juillet.
CATHERINE THOMAS (la bienheureuse),

née le 10 avril 1533, à Vaklemuza, petit vil-

lage de l'île de Majorque, eut le malheur de

perdre ses parents dans son bas âge, et fut

élevée par un oncle maternel. Elle se fit ad-

mirer de bonne heure par son amour pour
la prière, pour les offices de l'Eglise et pour
la prédication de la parole de Dieu: humble

et modeste, appliquée au travail, fuyant le

monde et ses dangers, elle n'avait de goût

que pour la piété, et répondait, avec une

grande fidélité, aux grâces que Dieu lui pro-

diguait. Elle supportait, avec une patience

angélique, la conduite odieuse de son oncle,

qui l'accablait de travaux et de mauvais trai-

tements. Chargée de la garde des troupeaux,
elle trouvait le temps et les moyens de se li-

vrer à son attrait pour la piété; et, afin de

mieux se rappeler la présence de Dieu, elle

éleva, sous un olivier, un petit autel qu'elle
décora d'un crucifix grossièrement sculpté et

de quelques fleurs. C'est là qu'elle se retirait
de temps en temps pour prier à genoux, et

pour goûter en silence les douceurs de la

contemplation, toutes les fois qu'elle pouvait,
sans inconvénients, s'éloigner un peu de son

troupeau. Son oncle voulut un jour s'assurer

par lui-même de la manière dont Catherine

s'acquittait de ses fonctions de bergère; il se

rendit au pâturage, et trouva sa nièce à ge-
noux sous l'olivier, et tellement absorbée

dans la contemplation qu'elle ne s'aperce-
vait pas de sa présence. Cet homme brutal

la frappe rudement avec une verge qu'il te-

nait à la main, et l'accable de reproches la

jeune fille, sans se troubler, le conduit vers

les troupeaux et le convainc, par ses pro-

pres yeux, qu'ils sont dans le meilleur état.

Elle avait eu le bonheur de trouver un di-

recteur pieux et éclairé, qui la conduisait,
avec beaucoup de prudence, dans les voies

de la perfection; cependant les consolations

et les grâces extraordinaires dont Dieu la fa-

vorisail. la douceur et la paix de l'âme

qu'elle trouvait dans ses exercices de piété,
étaient souvent troublées par les tracasse-

ries qu'elle éprouvait de la part de ceux avec

qui elle viv it tantôt son oncle tournait en

ridicule sa dévotion, tantôt il feignait de n'y
voirquede l'hypocrisie, et il allait jusqu'à lui

défendre de fréquenter les églises, de se con-

fesser et de faire ses prières accoutumées.

Quelquefois sa tante se joignait à son mari,

et reprochait à Catherine la simplicité de ses

goûts, la modestie de ses habits et son éloi-

gnement pour le monde. Autorisés par leurs

maîtres, les domestiques se permettaient de
la censurer,et même de la maltraiter: mais,

toujours calme, toujours paisible, elle re-

doublait de soumission et de prévenances
pour ceux qui se montraient si injustes en-

vers elle, et priait pour eux. A seize ans,
elle quitta la maison de son oncle et entra

chez les Chanoinesses Régulières de Saint-

Augustin, à Palma. Bientôt ces religieuses

connurent le trésor qu'elles possédaient, et

lui témoignèrent t'estime et t'affection qu'elle
leur inspirait mais l'humble Catherine,
confuse des égards qu'on lui prodiguait, et

qu'elle croyait ne pas mériter, imagina, pour

s'y soustraire, de contrefaire l'insensée, par.
tant d'une manière singulière, faisant des

questions ridicules, et imitant la naïveté
grossière des habitants de ta campagne. D'a-

bord ou fut dupe de cette pieuse fraude, qui,
du reste, ne tarda pas à se découvrir, et

lorsqu'on en eut pénétré le motif, Catherine

n'en devint que plus chère à ses compagnes.
Le mépris d'elle-même et l'abnégation de sa

propre volonté furent les deux vertus qu'on
admira le plus dans la fervente chanoinesse.

L'une de ses consœurs s'oublia un jour jus-
qu'à lui dire qu'elle serait toujours à charge
à la communauté. Catherine, loin de témoi-

gner la moindre peine d'un pareil reproche,
remercia sa compagne de l'avis qu'elle en

recevait, et lui promit de faire des efforts

pour se rendre plus utile à l'avenir. Un signe
de ses supérieures suffisait pour lui faire

exécuter leurs ordres sur-le-champ, et lors-

que ses nombreuses iiiGrmilés l'eurent dis-

pensée, sur la fin de sa vie, de vaquer aux

diverses occupations de la communauté, elle

continua toutefois de donner l'exemple de la

ponctualité, en se rendant exactement à tous

les offices et à toutes les assemblées, s'ap-

puyant sur des crosses et se glissant le long
dès murs et si souvent elle arrivait une des

dernières au lieu de la réunion, ce n'était
pas à la tiédeur de son zèle qu'il f.illail l'at-

tribuer, mais à l'impossibilité physique d'ar-

river plus tôt. Sa réputation de sainteté se

répandit au loin, et l'on vit souvent des per-
sonnes très-respectables venir la consulter,
et suivre ses avis salutaires. Ses compagnes,

pénétrées d'admiration pour ses vertus, l'é-
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lurent supérieure de leur maison; mais Ca-

therine. qui se croyait indigne de cette di-

gnité, fit tant d'instances près de l'évêque

diocésain, qu'il donna l'ordre d'élire une au-

treabbesse.Quoiquedansunâge peu avancé,

cette âme privilégiée soupirait sans cesse

après un monde meilleur, où elle serait

unie éternellement à son céleste Epoux. l.e

Seigneur exauça ses vœux et l'appela à lui

le 5 avril 1574, lorsqu'elle n'avait encore que

tl ans. Plusieurs miracles ayant attesté sa

sainteté, Pie VI l'inscrivit au nombre des

bienheureux, l'an 1792. 5 avril.

CATHERINE DE CARUONE (la bienheu-

reuse), vierge, naquit à Naples en 1519, et

sortait d'une famille distinguée de cette ville.

Elle quitta de bonne heure le monde, où

elle pouvait jouer un rôle brillant, et se con-

sacra à Dieu par le vœu de virginité. Son at-

trait pour les austérités les plus étonnantes

l'avait rendue un objet d'admiration pour
tous ceux qui la connaissaient, lorsqu'en
1560 elle fut appelée à la cour d'Espagne par
l'hilippe II, qui lui confia l'éducation de don

Carlos, son fils: mais le genre de vie qu'elle
était obligée de mener au milieu des gran-
deurs humaines contrariait son goût pour la

solitude; d'ailleurs les vices grossiers de son

élève ne lui laissant aucun espoir d'en faire

un prince digne des destinées qui l'atten-

daient, elle se décida à renoncer au poste
qu'elle occupait près de lui, et elle alla se

cacher dans une retraite inconnue, où elle

retraçait la vie austère des anciens anacho-

rètes. Elle n'avait pour lit que la terre nue,
et d'autre nourriture que l'herbe des champs.
Son habillement se composait d'une tunique
de crin, hérissée à l'intérieur de morceaux

de fer, qui pénétraient dans son corps. Elle

resta ainsi cachée pendant trois ans; mais

un berger ayant découvert sa retraite, les

habitants du pays accoururent en foule pour

contempler ce prodige de pénitence. Pour se

soustr/iire à la vénération dont elle était

l'objet, elle accepta un asile chez les Carmes

Déchaussés, qui lui creusèrent une grotte
dans l'enceinte de leur monastère, situé près
de là. Catherine y passa les sept dernières an-

nées de sa vie, et mourul en 1577, à l'âge de
58 ans. Sainte Thérèse parle d'elle avec

éloge, et l'appelle une grande sainte. Quoi-

qu'elle pas été béatifiée dans les formes,
les fidèles d'Espagne l'invoquent dans diver-
ses maladies, et célèbrent sa fête le 12 mai.

CATHERINE DE RICCI (-ainte), domini-
caine, née à Florence en 1522, était fille de

Pierre de Ricci et de Catherine Buuza, qui te-

naient un rang distingué dans la Toscane, et

reçut, au baptême, le nom d'Alexandrine.
Ayant perdu sa mère dans un âge très-ten-

dre, elle fut élevée par sa marraine, dame

d'une grande vertu, qui cultiva avec soin les

heureuses dispositions que sa filleule mani-

festait pour la piété. Vers l'âge de sept ans,
son père la mit en pension dans le couvent

de Monticelli à Florence, où sa tante, Louise

de Ricci, était religieuse. Elle se trouvait

heureuse dans ce saint asile, et se livrait avec

ardeur à l'attrait qu'elle se sentait pour les

exercices de la religion. Kappelée plus tard

dans le monde par son père,elle s'efforça de
continuer le genre de vie qu'elle menait au

couvent, mais les difficultés qu'elle rencon-

trait lui tirent prendre la résolution de s'en-

sevelir pour toujours dans la retraite. Ayant

obtenu, non sans peine, le consentement de

son père, elle se relira chez les Dominicai-

nes de Prat, en Toscane, dirigées alors par
Timothée de Kicci, son oncle. Elle y prit le

voile à l'âge de quatorze ans, et c'est alors

qu'elle changea son nom d'Alexandrine en

celui de Calherine. Dieu l'affligea par de ru-

des épreuves, qu'elle supporta avec une pa-
tience évaugélique. Atteinte, pendant deux
ans, de plusieurs maladies, qui la faisaient

souffrir beaucoup, et que tout l'art des mé-

decins ne pouvait guérir, Catherine, loin de

murmurer, se réjouissait d'être associée aux

souffrances de Jésus-Christ. La santé lui fut

enfin rendue, comme par miracle, mais elle

ne s'en servit que pour se livrer à des austé-

rités étonnantes, jeûnant au pain el à l'eau

deux ou trois fois la semaine, passant même

quelquefois les jours entiers sans prendre
aucune nourriture. Elle châtiait son corps

par la discipline, et se meurtrissait les reins

par une grosse chaîne de fer. A ces prati-
quesde pénitence elle joignait une obéissance

parfaite, une douceur inaltérable et la plus

profonde humilité. Elle s'appliquait cons-

tamment à purifier son cœur de toute affec-

tion terrestre, afin de pouvoir s'unir à Dieu

par l'amour le plus intime, puisant dans l'o-

raison ce goût intime des vérités célestes,
cet esprit d'abnégation et de détachement,
cette ardeur de charité pour Jésus-Christ

pauvre, souffrant, anéanti, qui relevèrent à

un si haut degré de perfection. D'abord maî-

tresse des novices, ensuite sous-prieure, on

l'élut prieure perpétuelle, à l'âge de vingt-

cinq ans. Sa réputation de prudence et de

sainteté lui attira la visite d'un grand nom-

bre de princes, d'évêques et de cardinaux.

Elle était en relation de lettres avec saint

Philippe de Néri, et comme ils avaient l'un

et l'autre un grand désir de se voir, Dieu

leur accorda cette satisfaction, par le moyen
d'une vision, pendant laquelle ils s'entreiin-

rent longtemps ensemble, comme on le rap-

porte de saint Jean d'Egypte. Ce prodige fut

attesté par saint Philippe lui-même, et il est

rapporté comme indubitable dans la huile

de sa canonisation, donnée par Grégoire XV.

Dieu favorisa sainte Catherine de fréquents
ravissements, surtout lorsqu'elle méditait

sur la
passion

de Jésus-Christ. Elle mourut

à l'âge de soixante-sept ans, le 2 février

1589. Béatifiée parClément XII, en 1732, elle

fut canonisée en 1746, par Benoît XIV, qui

fixa sa fête au 13 février.
CATON (saint), Cato, martyr en Afrique,

avec plusieurs autres, souffrit dans le v.v siè-

cle. 28 décembre.

CATULE ( sainte ) Catula martyre en

Afrique, dans le me siècle, souffrit avec saint

Rogat. 24 mars.

» CATULIN ( saint ), Catulinus, diacre de

Carthage, dont saint Cyprien fit l'éloge dans
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an de ses sermons, fut inhumé dans la basi-

lique de Fanste. 15 juillet
CATUN (saint), Catunus, laboureuret mar-

tyr à Perge, en Pamphilie, fut décapité avec

saint Léonce et sept autres, par ordre du

président Flavien au commencement du

me siècle, pendant la persécution de Dioclé-

tien. 1er août.

CAUSTE (saint), Caustus, est honoré chez

les Ethiopiens, le 16 janvier.
CECARD (saint), Cecardus, évêque de

Lune, ville d'Italie, aujourd'hui ruinée, flo-

rissait sur la fin du vin" siècle. Il est honoré

comme martyr, parce qu'il fut mis à mort

par quelques-uns de ses diocésains qu'il re-

prenait de leurs désordres. Son corps se

garde à Carrare en Toscane, dans l'église de

Saint-André. – 16 juin.

CECILE (saint), Cœcilius, évéque en Espa-

gne, fut ordonné à Rome par les apôtres, et

envoyé en Espagne pour y prêcher l'Evan-

gile. Après avoir annoncé la parole divine

dans plusieurs villes, et converti un grand
nombre d'idolâtres il mourut en paix il

est regardé comme le premier évêque d'EI-

vire, dans le royaume de Grenade, et il est

honoré le 1er février et le 15 mai.

CECILE (saint), martyr avec sainte Félice

et plusieurs autres, est honoré le 14 mai.

CÉCILE (sainte), Cœeilia vierge ro-

maine d'une famille patricienne fut éle-

vée dans la connaissance du christianisme,
et remplit toujours, avec fidélité les devoirs

qu'il impose. Elle fit vœu, dans sa jeunesse,
de rester vierge toute sa vie, mais ses pa-
rents l'ayant forcée à se marier avec un

jeune homme d'une naissance illustre, nom-

mé Galérien, elle le convertit à la religion
chrétienne et obtint de lui, dès le premier

jour de leur mariage, qu'ils vivraient dans
la continence. Elle gagna aussi à Jésus-

Christ Tiburce, frère de Falérien, et un of-

ficier nommé Maxime. Ces conversions

ayant été connues, ils furent arrêtés tous

les trois comme chrétiens, condamnés à mort

et exécutés. Cécile remporta aussi la cou-

ronne du martyre quelques jours après,
sous Alexandre-Sévère selon les uns et

sous Marc-Aurèle, «'est-à-dire un demi-siè-

cle plus tôt, selon d'autres. Le corps des
saints martyrs et celui de sainte Cécile fu-

rent enterrés dans une partie du cimetière

de Calixte, qui porta dès lors le nom de la

sainte. Son nom fut inséré dans le canon

de la messe dès les premiers siècles de l'E-

glise. Nous apprenons de ses actes qu'elle se

plaisait à chanter les louanges du Seigneur
et qu'à la musique vocale elle joignait sou-

vent la musique instrumentale, dans laquelle
elle excellait aussi les musiciens Font-ils

choisie pour leur patronne. Le pape Symma-
que tint, en 500, un concile à Rome dans une

église dédiée à sainte Cécile. Le pape Pas-
cal la fit rebâtir au ixe siècle et comme il

cherchait à découvrir les reliques de sainte

Cécile, elle lui apparut en songe et lui indi-

quale lieu où elles étaient dans le cimetière de
son nom. Son corps était enveloppé dans une

robe de tissu d'or, et l'on trouva,aux pieds,

des linges teints de sang. Le corps de saint Va-

lérien était à côté de celui de sa sainte épouse.

Pascal les transféra dans l'église de Sainte-

Cécile, en 821, et fonda, près de cette église,

un monastère où l'office divin se célébrait la

nuit et le jour. Jl orna cette église avec beau-

coup de magnificence et y fit de riches pré-

sents. Comme elle est le titre d'un cardinal-

prêtre, le cardinal Paul-Emile Sfondrate, ne-

veu de Grégoire XIV, qui portait ce titre, la

rebâtit de nouveau, la décora avec une ri-

chesse qui étonne les spectateurs, et fit pla-
cer les reliques de la sainte dans un magni-

fique caveau, connu aujourd'hui, sous le

nom de Confession de sainte Cécile. Il y a
deux autres églises à Rome qui portent son

nom. La cathédrale d'Alby, dont sainte Cé-

cile est patronne, possède, depuis 1W6, l'os

d'un de ses bras et une partie de sa mâchoire.

-22 novembre.

CÉCILE (sainte), l'une des quarante-neuf

martyrs d'Abitine, fut arrêtée dans cette ville,

un dimanche, pendant qu'elle assistait à la

célébration des saints mystères. Conduite à

Carthage, avec ses compagnons, dont les

principaux étaient Saturnin, prêtre, et Datif,

sénateur, elle comparut devant le procon-
sul Anulin et confessa Jésus-Christ avec le

même courage qu'elle l'avait déjà confessé

devant les magistrats d'Abitine. Après avoir

été cruellement torturée elle fut jetée dans
un cachot, où elle mourut peu de temps

après, par suite des tourments dont on l'a-

vait accablée, l'an 304, sous l'empereur Dio-

clétien. -11 février.

CÉCILIEN (saint), Ccecilianus, l'un des qua-

rante-neuf martyrs d'Abitine en Afrique, qui
furent arrêtés un dimanche, l'an 304-, pen-
dant la persécution de Dioctétien, et con-

duits à Carthage, chargés de chaînes. Après
un interrogatoire subi devant le proconsul

Anulin, Cécilien fut mis en prison où il mou-

rut par suite des tortures qu'il avait endu-

rées. 11 février.

CÉCILIEN (saint) un des dix-huit mar-

tyrs de Saragosse qui furent mis à mort pour

la foi dans cette ville en 303, par ordre du

gouverneur Dacien un des plus cruels mi-

nistres de la persécution de Dioclétien.- 16

avril.

CÉCILIENNE (sainte), Cœciliana, martyre
en Afrique souffrit avec saint Nondinaire

et plusieurs autres.-16 février. •

CÉCIL1US (saint), prêtre de Carthage, fut

élevé dans les superstitions du paganisme,

auxquelles il renonça plus tard pour em-

brasser le christianisme. 11 était marié et

père de plusieurs enfants, lorsque sa science

et ses vertus lui firent conférer le sacerdoce.

S'élant lié d'amitié avec saint Cyprien,qui

professait la rhétorique dans cette ville, et

qui était encore engagé dans les ténèbres

de l'idolâtrie, il lui fit connaître l'excellence

de la religion chrétienne et la sainteté de la

morale évangélique. Cyprien ouvrit les
yeux j&

à cette lumière divine et s'étant fait chrétien,
1

il honora toujours comme un père Cécilius,

qui avait été l'auteur de sa conversion,
et joignit par reconnaissance son nom au
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sien, se faisant toujours appeler depuis, Ce- i

cilius-Cyprianus. Cécilius, de son côté, avait

Deaucoup d'estime pour son fils spirituel et j
lui donna, en mourant, une marque de sa

confiance en lui recommandant sa femme et

ses enfants. Pontius, auteur de la Vie de saint

Cyprien, dit, en parlant de saint Cécilius, que

c'était un homme juste. et digne de vivre

éternellement dans la mémoire des hommes.

Baronius et plusieurs autres hagiographes

ne doutent nullement que notre saint ne

soit ce Cécilius qu'Octave et Minutius Fé-

lix convertirent dans cette fameuse confé-

rence que ce dernier a rapportée dans le dia-

logue intitulé Octavius, ouvrage le plus par-

fait peut-être que nous ait laissé l'antiquité

chrétienne, tant par l'élégance et la douceur
admirables du style que par la beauté des

pensées
et la force des raisonnements. – 3

juin.
CEDDE (saint), Cedda ou Ceddus, évêque

de Londres, était frère de saint Chade évêque

de Lichtfield, et naquit vers le commence-

ment du vue siècle. 11 passa sa jeunesse dans

le monastère de Lindisfarne, sous la con-

duite de saint Aidan, et s'y fit admirer pac

la- pratique de toutes les vertus. Son émi-

nente sainteté le fit élever au sacerdoce, et

il fut chargé, avec trois autres missionnai-

res, d'aller prêcher la foi dans les Etats du
roi Péade, qui venait d'embrasser le christia-

nisme, et bientôt l'on vit les populations sui-

vre l'exemple de leur prince, et renoncer' à

leurs superstitions pour recevoir le baptême.
Cedde et ses compagnons évangélisèrent aussi

cette partie de la Mercie qui était soumise

au roi Penda, qui, quoique païen, ne mit

aucune entrave à leur zèle. Sigbrecht, roi

des Saxons orientaux ayant été converti

par Oswi roi de Northumberland, lui de-
manda dés hommes apostoliques pour éta-

blir la religion chrétienne dans son royaume.
Oswi lui envoya saint Cedde avec un autre

prêtre qui convertirent une foule presqu'in-
nombrable de païens. Cedde fonda plusieurs

églises afin de rendre durable le succès de

sa mission. Etant ensuite allé à Lindisfarne

pour consulter sur quelques difficultés, l'é-

vêque Finan, celui-ci, assisté de deux au-

tres prélats le sacra évêque des Saxons

orientaux. Cedde revint ensuite continuer

l'ouvrage qu'il avait si heureusement com-

mencé il bâtit un grand nombre d'églises

qu'il pourvut de saints ministres, et fonda

deux monastères, dont l'un était près de la

Tamise, à Tillaburg, aujourd'hui, Tilbury. On
croit qu'il fixa sa résidence à Londres, capitale
du royaume de Sigbrecht et qu'il y établit

son siège épiscopal. Edilwald, fils d'Oswal,
qui régnait sur les Déirois dans le comté

d'York, frappé de la sagesse et de la sainteté

de Cedde qu'il avait eu occasion de connaî-

tre, lui offrit un emplacement pour bâtir un

monastère. Le dessein de ce prince était d'y
aller souvent prier avec les moines, pendant
sa vie et d'y être enterré après sa mort.

Cedde se rendit sur les lieux et choisit un en-

droit sauvage sur des montagnes escarpées
mais avant d'-y construire son aïonaslère,

il résolut de consacrer, en quelque sorte, ce

lieu, en y passant tout le carême dans le

jeûne et la prière. Tous les jours, excepté le

dimanche, il ne faisait qu'un repas vers le

soir, et ce repas était composé d'un œuf,

avec un peu de pain et de lait mêlé d'eau.

Le roi Sigbrecht l'ayant rappelé pour des af-

faires pressantes, dix jours avant la fin du
carême, il chargea son frère Célin de l'ache-

ver à sa place. Le monastère, qui prit le

nom de Lestingay, ne fut terminé qu'en 658.

edde y mit des moines tirés de Lindisfarne,

la tête desquels il plaça saint Chad, son

jrèie, mais il en resta toujours le premier

Supérieur et il allait quelquefois en faire

la visile. On voit, par le trait suivant, avec

quel zèle le saint évêque de Londres veil-

lait au maintien de la discipline ecclésias-

tique. Ayant excommunié un des princi-

paux seigneurs de la cour, qui avait contracté

un mariage incestueux il défendit à tous

lès fidèles d'entrer dans sa maison et de
manger avec lui. Le roi lui-même viola

cette défense et Cedde le rencontra au mo-

ment qu'il sortait de chez le seigneur ex-

communié. Sigbrecht, tout déconcerté, des-

cend de cheval en tremblant, et se jette
aux pieds du saint, lui demandant pardon
de sa faute. Prince, lui dit Cedde, en le tou-

chant du bout de la baguette qu'il tenait à la

main, vous mourrez dans la maison de cet

excommunié, où vous avez eu la hardiesse

d'entrer. L'événement vérifia cette prédic-

tion, et le roi fut assassiné, quelque temps

après, en 661, par ce même seigneur, aidé

d'un de ses parents. Saint Cedde assista, en

664 au synode de Strenesnalch, et y aban-

donna la pratique des églises d'Ecosse tou-

chant la célébration de la fête de Pâques,

pour se conformer à ce qui avait été réglé
là-dessus par les canons. Peu de temps après,
il fut attaqué de la peste qui ravageait alors

l'Angleterre et mourut au monastère de Les-

tingay le 26 octobre 664, et y fut inhumé.

Plus tard on transféra son corps, du cime-

tière dans le côté droit de l'église. – janvier,
et 26 octobre.

CÉDRÈNE (saint) Cedrenus, confesseur

en Abyssinie, est honoré le 15 juin.
€ÊLÉR1N (saint), Celerinus, diacre et con-

fesseur en Afrique, se trouvant à Rome,
confessa glorieusement Jésus-Christ dans la

persécution de Dèce, en 250. Ayant été ar-

rêté et conduit devant le juge, il montra un

courage inébranlable, malgré sa jeunesse,
et fut jeté dans une prison obscure où on

lui fit souffrir, pendant dix-neuf jours, la
faim. et la soif; ce qui le rendit d'une mai-

greur affreuse. Les fers dont on l'avait

chargé imprimèrent sur ses membres des

marques qu'il porta le reste de sa vie. On le

mit ensuite en liberté sans qu'on en con,

naisse la raison, et il n'eut pas le bonheur

qu'il ambitionnait, de donner sa vie pour
Jésus-Christ. La chute de sa sœur, qui se

trouvait aussi à Rome, et que la violence des

tourments fit sacrifier aux idoles, lui causa

une telle douleur qu'il se revêtit d'un cilice,

se couvrit de cendres, et passa les jours et
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les nuits dans les larmes, sans interrompre <

sa pénitence, même pendant les fêtes de Pâ- 1

ques résolu de la continuer jusqu'à ce

qu'il eût obtenu la grâce de sa sœur, par la 1

miséricorde de Jésus-Christ et par l'inter-

cession des martyrs. Il en écrivit à au de ses

amis, nommé Lucien .qui était dans les

fers, pour la loi, à Carthage, la recomman-
dant à ses prières et à celles des autres con-

fesseurs, et leur demandant la grâce de l'in-

dulgence pour elle et pour deux autres fem-

mes qui étaient dans le même cas car, pen-
dant les persécutions les martyrs étaient

dans l'usage de donner à ceux qui étaient

tombés, des billets de recommandation pour

les évêques qui y avaient égard et abré-

geaient la durée de la pénitence canonique.

Saint Cyprien ayant lu la lettre de Célérin,

loua la modestie et l'humilité du saint con-

fesseur. Saint Célérin étant venu à Carthage

sur la fin de la même année 250, alla trou-

ver, dans sa retraite, saint Cyprien, qui s'é-

tait soustrait à la fureur des idolâtres, et qui'
t'ordonna lecteur de son église et ensuite

diacre, afin qu'on entendît tous les jours
l'Evangile de Jésus-Christ de la bouche de

celui qui l'avait si généreusement confessé.

Célérin s'opposa tant qu'il put à son ordi-

nation, et il fallut, pour le décider, que
Dieu lui-même, dans une vision, lui fil un

commandement exprès de se soumettre.

Saint Cyprien, qui se proposait de l'élever

au sacerdoce lorsqu'il aurait atteint un âge

plus avancé, voulut, en attendant, qu'il eût

la même part que les prêtres dans les reve-
nus de l'église de Carthage. C'est tout ce

qu'on sait de certain sur saint Célérin; et

l'on ne connaît ni le jour, ni même l'année

de sa mort. Le pape saint Corneille, qui le

connaissait, parce qu'il lui avait apporté à

Rome des lettres de saint Cyprien en parle

avec éloge dans sa lettre à l'évcqae d'An-

tioche, et saint Augustin nous apprend qu'il

y avait à Carthage une église qui portait

son nom. – 3 février.

CÊLEItINE (sainte), Celerina, aïeule de

saint Célérin, reçut la couronne du martyre
en Afrique, sa patrie, dans le me siècle,

longtemps avant que son petit-G!s ne con-

fessât lui-même Jésus-Christ. Elle est men-

tionnée avec éloge dans une lettre de saint

Cyprien. – février.

CÉLESTE ou CELSE (saint), Cœlestis,

martyr à Home avec saint Clément. – 21

novembre.

CÉLESTE (suint), Cœlestius, évêque de

Metz, succéda à saint Clément, premier évê-

que de cette ville, et florissait sur la fin du
m' siècle. En 832, Drogon, évêque de Metz

et frère de l'empereur Louis le Débonnaire,
fit transporter à Maurmoutier en Alsace son

corps, ainsi que celui de saint Auteur, autre

évéque de Metz. Ces saintes reliques se gar-
daient dans l'église abbatiale, lorsqu'en
1525 les luthériens d'Alsace, surnommés les

liustaux, brisèrent leurs châsses et jetèrent
le.urs reliques sur le pavé. Cette profanation
confondit ces précieux restes, et l'on ne put
discerner ensuite, parmi les ossements épars,

ceux qui appartenaient à saint Céleste. –

14 août.

CELESTIN (saint), Cœlestinus, martyr à

Rome avec saint Saturnin et plusieurs au-

tres, mourut en prison, après avoir souffert

de cruelles tortures. 2 mai.

CELESTIN (saint), confesseur, eut les

pieds percés pour la foi. Les Grecs l'honorent

le 25 mai.

CELESTIN (saint), pape, était Romain de

naissance, et il fut élu, d'une voix unanime,

le 13 septembre 4-22, pour succéder à saint

Boniface. Aussitôt que saint Augustin eut

appris son exaltation, il lui écrivit pour l'en

féliciter, le conjurant en même temps, par
la mémoire de saint Pierre, de ne pas accor-

der sa protection à l'évêque de Fussale, con-

damné par un concile de Numidie pour ses

rapines et ses extorsions. Cet évêque, nommé

Antoine, avait d'abord été disciple de saint

Augustin, qui contribua à son élévation à

l'épiscopat; mais sa dignité lui fournit l'oc-

casion de satisfaire son penchant à l'orgueil
et à l'avarice, qui l'entraînèrent dans des
excès criants. Saint Augustin, qui craignait

qu'on ne le rendit responsable des crimes

d'un homme à l'élection duquel il avait beau.

coup contribué, fut un des premiers à s'éle-

ver contre lui et à le faire condamner dans

le concile de Numidie. Antoine, qui avait

gagné le métropolitain de cette province, en

appila à Rome, dans l'espérance de gagner
aussi saint Boniface. Ce pape, ayant lu les

lettres de recommandation qu'il avait obte»

nues de son primat, écrivit en sa faveur aux

évéques de Numidie, leur mandant même de

le rétablir sur son siège, pourvu, toutefois,

que l'exposé de l'a lia ire qu'on lui avait

transmis lût conforme à la vérité. Antoine

revint à Fussale, et menaça les habitants de
se faire recevoir de force, s'ils s'opposaient
à son retour. Boniface étant mort sur ces

entrefaites, saint Augustin informa son suc-

cesseur de tout ce qui s'était passé, et Céles-

tin confirma la sentence du concile, et dé-
posa le coupable. Il écrivit ensuite aux évê-

ques d'Illyrie, pour leur apprendre qu'il
maintenait à l'archevêque de Thessalonique
la dignité de vicaire du saint-siége dans cette

province. Par une autre lettre, il exhorte

fortement les évêques des provinces de
Vienne et de Narbonne à corriger plusieurs
abus. Ma vigilance pastorale, leur écrit-il,

n'est point bornée par les lieux; elle s'étend

dans toutes les contrées où on adore Jésus-
Christ. 11 leur enjoint, entre autres choses,
d'accorder l'absolution à tous les pécheurs

qui la demanderaient sincèrement à l'article

de la mort, vu que la contrition dépend
moins du temps que du cœur. Nestorius, pa-
triarche de Conslanlinople, voyant que les

Orientaux se prononçaient contre sa doc-

trine, écrivit à Célestin deux lettres où il dé-

guisait ses sentiments sous des expressions

captieuses; mais saint Cyrille, patriarche

d'Alexandrie, écrivit, de son côté, pour ap-

prendre au pape les artifices de l'hérésiarque
et les erreurs qu'il répandait. Célestin fit

donc assembler, eu 430, un concile à Rome,
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contre Neslortns on y examina ses écrits,

et l'on y condamna ses blasphèmes contre

l'unité de personne en Jésus-Christ. Le pa-
triarche y fut déclaré excommunié, s'il ne
se rétractait, dans lesdix joins qui suivraient

la noiificalion qui lui aurait été faite de la

sentence portée contre lui. Saint Cyrille fut

chargé de Çon exécution et nomme, à cet

eflei, commissaire du pape en Orient. Nesto-

rius n'ayant pis voulu se rétracter, on as-

serril) a, l'année suivante, un concile général

à Eplièsc. Célestin y envoya trois légats les

évêiiucs Arcade et Projecle. cl le prêtre Phi-

lippe les instructions (lu'il leur donna por-
taient qu'ils devaient s'entendre avec saint

Cyrille, et agir de concert avec lui. Il écrivit

flussi au concile une lettre, où il disait qui)
avait commis ses légats pour exécuter ce

qu'il avait déjà décerné dans le synode de

Rome, exhnrlanl les Pères d'Ephèse à cette

charité si fortement recommandée par l'a-

pôlrc saint Jean, dont les reliques, présentes

à leurs yeux, éiaient i'ol>jcl de leur vénéra-

tion cujus relitfuitis prissent?* veneramini.

La lecture de ceite lettre tut suivie de gran-

des acclamations de la part du concile, qui
se tint dans la grande église de la sainte

Vierge. La première session commença le

22 juin 431, et il s'y trouva cent quatre-

viiigi-dk-huil évêques. On cita Neslorius,

qui était dans la ville; mais il refusa de com-

paraître, et son opiniâtreté à soutenir une

doctrine impie le fit excommunier el déposer

par le concile. Céleslin entreprit de rétablir

r paix dans l'Ig ise d'Orient, el d'éteindre

les divisions qui régnaient parmi quelques
évoques, par suite de la condamnation du
nestorianisme mais ce ne fut qu'avec beau-

coup de peine qu'il y réussit. li écrivit aux

é*éi|iu>s des Gaules, pour leur prescrire de

réprimer la témérité scandaleuse de certains

prêtres qui persistaient à blâmer la doctrine

de saint Augustin sur la nécessité de la

grâce. Nos prédécesseurs, y disait-il, l'ont

toujours regardé comme un des plus célèbres

docteurs de l'Eglise, et la mémoire de ce yrand

homme ne pourra jam: is être /iétne par les

clameurs de quelques particuliers. Ayant ap-

pris qu'un certain Agricola propageait le pé-
lagiauisine en Angleterre, et qu'il troublait,

par ses erreurs, ies Eglises britanniques, il

envoya sur les lieux le diacre Pallade, qui
fut dans la suite éveque des Scots mais ce-
lui-ci ne pouvant remédier efficacement au

mal, il en écrivit au pape, et le pria d'avoir

pitié de tant d'âmes que le poison de l'erreur

mettait en danger de périr. Céleslin manda,

en 429, à saint Germain d'Auxerre d'aller

au secours des Bretons, et lui donna le titre

de vicaire apostolique, et cette mission, à la-

quelle s'adjoignit saint Loup de Troyes,

porta au péiagianisme un coup dont il ne se

releva pas. Ce fut aussi de saint Cé.cstiu, se-

lon plusieurs historiens, que saint Patrice,

apôtre de l'Irlande, reçut sa mission vers

l'an 431. JI mourut, après un pumiticul de

près de dix ans, le 1" aaüt 43~, et tut enterre

dans le cimetière de Priscille, où il avait fait

peindre le concile d'Ephèse, afin de témoi-

gner par là le respect qu'il avait pour cette

auguste assemblée. Plus tard, ses reliques fu«

rent Irans'crées dans l'église du Sàinle-

Praxède. Son épitaphe, qui est ati t hctil iq ne,

porte qu'il lui un excellent pontife, chéri et

lioiioré de foui ic monde, el <|O en récom-

pense de la sainteté de s;i \ie, il jouit de la

vue de Jésu .-Christ dans l'éternelle félicité.
– 6 avril.

CKLIEN(s,iinl),Cœnni/ martyr à Trieste

avec saint Prime et Jeux autres, souffrit

vers l'a» 121, sous l'empereur Adrien.

10 mai.

CELIEN (saint), martyr en Afrique avec

saint Faustin et cinq autres, souffrit dans

le nr siiVIe. – 15 décembre.
CELINE ( sainte ) Calinin, mère de saint

Rémi, évoque de Reims, cl de saint Principe,

évëq ;ie de Soissons, est honorée à Laon le 21

octobre.

CtiLINE.ou Cei.inie (sainte) Ccelinia, vier-

ge, née à .Meaux, fut élevée dans la piété.
Elle était déjà G.mcée à un jeune homme de

la môme ville, lorsque sainte Geneviève vint

à Meaux. Céline ne fut pas plutôt ins-

truite de son arrivée, qu'elle alla lui deman-

der l'habit dont elle avait coutume de revêtir

les qui voulaient vivre sous sa

conduite. Dieu montra qu'il approuvait son

dessein, en la préservant miraculeusement

des poursuites et de la vengeance de son

fiancé. Sainte Geneviève rendit la santé à

la servante de Céline, qui était attaquée
d'une maladie dangereuse. Pour Céline, elle

passa le reste de sa vie dans la pratique de
toutes les vertus uniquement occupée à

plaire au céleste époux auquel elle avait con-

sacré sa virginité. On ignore l'aunée de sa

mort, mais elle Ilonssait sur la fin du v*

siècle. Il y avait un prieuré de son nom à

Meaux, où e.le est honorée le 21 octobre.

CELSE (saint), Celsus enfant et martyr,
s'était placé sous la conduite de saint Na-

zaire, qui élail allé prêt lier l'Evangile à Mi-

lan il lut arrêté avec lui dans cette ville, et

ils turent l'un et l'autre condamnes à moit t

par le juge Apolin pendant la persécution
de Néioiij vtrs l'ait 68, et on les enterra sé-

parément dans un jardin, hor» de la ville.

lui 395, saint Ambroise, archevêque de Mi-

lan, découvrit leurs corps, les leva de terre

et les ira us fera dans la basilique qu'il ve-

nait de bâtir eu l'honneur des apôtres, près
la porte de Home. Ils sont honorés à Beau-

caire et à Béziers. – 28 juillet.
CELSE (sailli), enfant et martyr à Anti-

noé, en Egypte, avec sainte Marciani le, sa

mère, fut uns à mort par ordre du prc>idenl

Marcieii, l'an 313, sous l'empereur Maximin

11. – 9 janvier.
CELSE (saint), confesseur, honoré à Trè-

ves, fut, a ce que l'un croit évéque de cette

ville. Son corps fut découvert en 978, lors-

qu'on creu>ail les fondations de l'église de

Saiul-Eucairc et l'on in lit la translation

solennelle en 9U0. – 4jauvivr.
CELSE (saintj archevêque d'Armagh, en

Irlande, se tendit célèbre par sa science et

sa piété. 11 lut le maître de saint Matachie,
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qu'il éleva an sacerdoce et qu'il établit son

vicaire, non- seulement dans son diocèse,

mais dans toute l'île dont il était primat.

Lorsqu'il «e sentit attaqué dela maladie dont
il mourut, il le désigna pour son successeur,

et conjura, au nom de saint Patrice, fon-

dateur du siége d'Armagh, les membres de

«on clergé, qui entouraient son lit de mort

de concourir de tout leur pouvoir au succès

de cette élection. Il écrivit aussi aux rois du

haut et du bas Munster, pour leur recom-

mander, sur ee point, ses dernières vo-

lontés. Celse mourut l'an 1128, et saint Ber-

nard, dans la Vie de saint Malachie, lui don-
ne de grands éleges -r- 6 a.vril.

CELVUL1T, ou CEOMyciPH (saint), Celvul-

phus, roi des Nprtuumbres, dans le vme

siècle, fut sur te trône un modèle de piété.

Il avait pour saint Bède surnommé le Vé-

nérable, une estime toute particulière, et il

a,lia lui faire visite dans son monastère. C'est

à sa prière que le saint religieux de Jarrow

composa son Histoire ecclésiastique qu'il

dédia à son royal ami. Ce prince laissa, en

738, la couronne à son fils Edbert pour se

faire moine à Lindisfarne, où il mourut deux
ans après, et où il est honoré le 15 janvier.

CEMON (saint), Ceodmannus, chantre du

monastère de Sainte-Hilde, à Witby floris-

sait dans le vue siècle, et mourut vers l'an

680. Sa vie a été écrite par le vénérable Bède,

et il est honoré à Witby, en Angleterre le

11 février.

CENSURE ( saint Censunius évéque

d'Auxerre, succéda à saint demain sur le

*iége épiscopal de cette ville, en 448, et hé-r

ri la de son zèle et de ses vertus. Il eut la con-

solation de voir paraître, sous son épiseopat,

la Vie de son illustre prédécesseur que
Constance, prêtre de Lyon, écrivit à la prière
de saint Patient, son évêque, à qui il la dédia,
ainsi qu'à saint Censure. Celui-ci s'appliqua,

non-seulement à en recommander la lec-

ture à ses diocésains, mais il la lisait sou-

vent lui-même afin de se conformer de

plus en plus, à ce beau modèle des évéques

dont il s'efforcait de retracer la conduite et

de continuer l'administration. 11 assista à la

dédieaee de l'église qu'avait fait construire à

Lyon saint Patient, qui mourut en 480. Saint

Censure mourut six ans plus tard en 486

après un épiscopat de 38 ans, et il fut enter-

ré dans l'église de Saint-Germain, construite

par ses soins. Il nous reste une lettre que
lui écrivit saint Sidoine Apollinaire. 10

juin.
CENTOLLE (sainte) Cenlo.Ua martyre, à

Burgos, en Espagne, souffrit avec sainte Hé-

lène il se fit une translation solennelle de
leurs reliques dans le xiir siècle, sous le rè-

gne d'Alphonse X, roi de Castille. – 13 août.

CEOLFRID, Geofroï ou Ceufrov (saint),

Ceolfridut, abbé des monastères de Jarrow

et de Weremouth, en Angleterre, naquit en

642, et était parent de saint Benoit Biscop

avec lequel il quitta la cour du roi de Nor-

thumberland, pour faire par dévotion le voya-

ge de Rome. De retour dans sa patrie, il re-

nonça entièrement au monde et concourut

avec le même saint BenoU, à la fondation

du monastère de Weremouth, où il prit l'ha-

bit en 674. Il était déjà prêtre lorsqu'il fit
profession, et il se fil admirer par son amour

pour la pénitence et le recueillement, par
sa ferveur et son humilité, ce qui décida
saint Benoit Biscop à l'établir abbé de Jar-

row, fondé aussi par saint Benoît en 682, et

qui renferma, dès le principe, 70 religieux.
En 689, il fut établi supérieur des deux mo-

nastères de Jarrow et de Wiremouth qui
étaient peu distants l'un de l'autre et qui
étaient unis par des liens très-étroits il les

gouverna pendant vingt-huit ans avec autant

de zèle que de prudence. Saint Bède, surnom-

mé le Vénérable, qui fut quelque temps son

disciple à Jarrow, fait un grand éloge du

savoir, des belles qualités et des vertus de
son maîli'8. Comme saint Céolfrid aimait sur-

tout les sciences qui avaient la religion pour

objet, il forma de bonnes bibliothèques dans
ses deux monastères, composées de livres

convenables à des religieux, et Bède, le plus
illustre de ses disciples, est un exemple da

succès avec lequel on étudiait dans les com-

munautés qui lui étaient soumises. Naïtan,

roi des Pictes, l'ayant consulté sur l'époque
où l'on devait célébrer la fête de Pâques, et

sur la forme à donner à la tonsure cléricale,

le saint abbé lui répondit qu'il fallait se con-

former, sur ces deux points à la pratique
de l'Eglise romaine. Naïtan reçut cette dé-

cision avee respect et la rendit obligatoire

pour ses sujets. Céolfrid lui envoya aussi,

sur sa demande, des ouvriers pour bâtir une

église en pierre, que le roi lit dédier au prin-

ce des apôtres. L'âge et les infirmités ayant

épuisé les forces de saint Céolfrid il ne se

trouva plus capable de gouverner ses mo-

nastères, qui renfermaient alors six cents

moines et donna sa démission malgré
les instances les plus pressantes do ses re-

ligieux, qui le conjuraient de ne pas les

quitter. II désigna pour son successeur un

de ses disciples, nomméHuethbert ouHubert,

qui fut élu à l'unanimité il fit ensuite aux

deux communautés un discours pathétique

pour les exhorter à vivre dans l'union et la

charité. 11 annonça ensuite qu'il allait en-

treprendre le voyage de Rome, afin de vi-

siter encore une fois, avant de mourir, les

tombeaux des saints apôtres, et comme il

craignait que la vénération qu'on avait pour
lui n'inspirât l'idée de le retenir dans le

royaume; il partit sur-le-champ accompa-

gné d'une suite de vingt-quatre personnes.

Pendant sa route, il ne se contentait pas

de dire chaque jour l'office divin il récitait

en outre deux fois tout le psautier il célé-

brait aussi la messe régulièrement et n'y

manqua qu'une seule fois pendant la traver-

sée d'Angleterre en France, et les trois jours
qui précédèrent sa mort. Etant arrivé en

Champagne, il tomba malade à Langres et

y mourut le 25 septembre 716 à l'âge do

soixante-quatorze ans. 11 fut enterré dans

l'église des Trois-Jumeaux, ou des saints

Speusippe, Eleusippe et Méleusippe, laquelle

devint dans }a suite un prieuré de Chanoineg
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Réguliers, connu sous le nom oe Saint-Jeo-

me. Ses reliques furent transportées plus

tard, à Jarrow, puis à Glastenbury, à cause

des Danois qui ravageaient le pays. Sa vie a

été écrite par saint Bède. – 25 septembre.

CÉRAUNE (sajnt), Ceraunus, vulgairement

appelé saint Céran, succéda à Si m pli ce sur

le siège épisçopal de Paris, vers le commen-

cement du vu* siècle, et se rendit recom-

mandable par sa pieté, son zèle et sa cha-

rité. Il avait une grande dévotion pour les

saints martyrs; c'est ce qui lui inspira le

dessein de recueillir leurs actes. Warna-

haire, clerc de Langres, à qui il avait écrit

à ce sujet, lui envoya les actes de saint Di-

dier, évéque de cette ville, et ceux des trois

jumeaux saint Speusippe, saint Eleusippe et

saint Méleusippe, avec une lettre à saint Cé-

ran, dans laquelle il donne de grands éloges

à ses vertus. Saint Céran assista, en 615, au

cinquième concile de Paris où se trouvèrent

«oixante-dix-neuf évéques aussi le concile

tenu à Reinis en 625 lui donne-t-il le nom de
concile général. Mais saint Céran ne vivait

plus à l'époque de ce dernier concile, puis-
qu'on y voit figurer, parmi les évêques pré-

sents, Leudebert, son successeur. Il fut en-

terré dans l'église qui se trouvait sous celle

des apôtres, et placé à gauche du corps de
sainte Geneviève. Ses reliques furent mises

dins upe châsse au jnn* siècle. – 28 sep-

lembre.

CÉRAS (saint), Ceratius, évêque de Gre-

noble, est honoré le 6 juin.
CERBON (saint), Cerboniui, évéque de Vé-

rone, est honoré le 10 octobre.

CERBONEY (saint), Cerbonius, évêque de

Piombino sur la côte de Toscane, dans le

vie siècle, se fit admirer par ses vertus, et

surtout par son hospitalité. Pendant que To-

tila ravageait la Toscane, Cerboney accueil-

lit des soldats romains, et des Goths, qui

étaient à leur poursuite, étant accourus poqr

les massacrer, le saint évêque les déroba à

leqr fureur. Totila, irrité contre lui, se le fit

amener, et ordonna qu'il fût exposé à un

ours qu'on lâcha sur lui; mais l'animal ne

fut pas plutôt près du saint qu'il perdit

toute sa férocité et se mit à lui lécher les

pieds. Le roi barbare, touché de ce miracle,

lui fit grâce et se recommanda même à ses

prières. Cerboney revint donc à Piombino

mais les incursions des Lombards l'obligè-

rent à se réfugier à l'île d'Elbe, où il mourut

après le milieu du vic siècle. Son corps fut

rapporté Piombino, comme il l'avait de-

mandé, et déposé dans une église qu'il avait

fait bâtir, et où il avait fait construire son

tombeau. C'est saint Grégoire le Grand qui

nous apprend le peu que nous savons de ce

saint évéque, qui est honoré chez les Cha-

noines Réguliers le 12 octobre. – 10 octobre.
GERE (saint), Ceratus, premier évêquo

d'Eause, est honoré daps le pays d'Astarac

où l'on gardait son corps dans l'abbaye de

Simorre, près de Lompez. – 24 avril.

CÉRÉAL (saint), Cerealis, officier chargé

par l'empereur Adrien d'arrêter saint Gé-

lule et saint Arnance.sqn frère, tous deux

officiers aussi, et qui avaient embrassé le

christianisme il fut converti par les deux
frères. L'empereur, vivement irrité de ce qui
venait de se passer, chargea Licinius de les

condamner à mort tous trois, à moins qu'ils

n'abjurassent la religion qu'ils venaient

d'embrasser. C'est pour obtenir cette abju-
ration qu'on les retint en prison à Tivoli

pendant vingt-sept jours; ils furent déenpités,
vers l'an 118, après avoir souffert différentes
tortures. – 10 juin.

CÉRÉAL (saint), soldat et martyr à Rome,
était époux de sainte Sailustie. Ils furent

convertis l'un et l'autre par le pape saint

Corneille, avec lequel-ils souffrirent la mort,
l'an 252, sous l'empereur Gallus. ik sep-
tembre.

CÉRÉAL (saint), martyr à Alexandrie avec

quelques autres, est aussi nommé Céler.

28 février.

CÉRÉAS (saint), martyr en Afrique, souf-

frit dans le ur siècle avec deux cent soixante-

neuf autres. 16 octobre.

CÉRÉMONE (saint), Cçremotiius, martyr à

Nicomédie avee saint Eustorge, est honoré

le 11 avril.

CÉKÉNIC, ou Sélérin (saint), Ceranieus,
reclus dans le diocèse de Séez en Normandie,

était frère de saint Sérène, et il naquit à Spo-
lette, d'une famille noble, vers le commen-

cement du vu* siècle. Après avoir étudié,

dans sa jeunesse, l'Ecriture sainte et les ou-

vrages des Pères, il renonça au monde et

quilta sa patrie, avec son frère, pour so

rendre à Rome, où ils perfectionnèrent leurs

études. Le pape, instruit de leur mérite et de

leur sainteté, les ordonna diacres-cardinaux,
dont les fonctions consistaient alors à être

chargés du soin des pauvres et des étrangers.
Mais l'estime et la vénération qu'on leur té-

moignait alarmant leur humilité, les deux
frères sortirent secrètement de Home, pas.
sèrent en France et vinrent se fixer à Saulge,

village du diocèse du Mans. Cérénic, trou.

vanl ce lieu trop commode pour la vie péni-»
tente qu'il voulait mener, quitta son frère,
et accompagné d'un jeune homme, nommé'

Flavard, qu'il avait élevé dans la piété, il se

retira dans une presqu'île, formée par la

Sarthe, au territoire d'Hyesme, dans le dio-

cèse de Séez, et il y construisit un petit er-

mitage pour lui et son disciple. Son dessein

était d'y vivre inconnu aux hommes, dans la

prière et les ausiérités; mais ayant été dé-

couvert, la charité et le zèle dont il était ani.

me ne lui permirent pas de refuser ceux qui
venaient se placer sous sa conduite, et il fut
obligé de changer son ermitage en monas-

tère. Il jeta aussi les fondements d'une église
en l'honneur de saint Martin, qui fut ache-

vée par Milehard, évéque de Séez. Son hu-

milité le lit rester, toute sa vie, dans le dia-

conat, et il en faisait tous les jours les fonc-

tions, servant le prêtre qui célébrait la messe.

L'étude et la méditation des livres saints oc-

cupaient tous les moments qu'il pouvait dé-
rober à la prière et au gouvernement de sa

communauté, qui prospéra tellement par set

soins, qu'au moment de sa mort, on y camp»
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tait cent quarante religieux, tous remplis de

son esprit el dignes imitateurs de ses exem-

ples. Saint Cérénic mourut vers l'an (Ï69. Le

dioièse de Séez, qui compte trois églises de

sou nom, I honore le 7 mai.
m

CÉIUN, ou Quirin (saint), Cerinus. prêtre

et martyr, était compagnon de saint Ni aise;

il le seconda avec zèle dans ses travaux

aposlol ques, el fut arrêté, avec lui, à la Ko-

cbe-Guyon, sur la Seine, par les païens, qui

les décapitèrent, sous le président Fescen-

nin,à l'endroit où se trouve aujourd'hui le

bourg de Gany sur l'Epie. Leurs corps furent
enterrés dans une ile, cl l'on 1>Ai il une église

star leur tombeau. On place leur martyre

vers la fin Ilu îir sicc'e. 11 octobre.

CÉHON (saint), archevêque de Cologne,

mourut en 970, el il est honoré le 28 j.nn.
CLSAIlUi ( ,'iinl), Cœsnrius, martyr à Cé-

saiéeen Cappailoce, souffrit pendant la per-

sécution de Dèce, avec saint Germain et deux

autres il est honoré citez les Grecs le 3 no-
vemhre.

CÉSAlRli (saint), martyr à Damas, souf-

frit avec saint Dase et cinq autres. – 1" no-

vembre.
CÉS.MRK (s:int), diacre d'Afrique et mar-

tyr, se trouvant à Termine en Italie, et ayant

été témoin d'un sacrifice offert à Apollon par
un jeune homme qui se donnait ensuite vo-

lonuin nient la mort, en se précipitant dans

la mer, ne put voir sans horreur une cou-

tume aussi barbare el une superstition aussi

abominable, el il s'en expliqua hautement.

Le prêtre de l'idole l'ayant lait arrêt r, on

le conduisit devaui le gouverneur, qui or-

donna qu'on le renfermât dans un sac, ainsi

que le piètre Julien, et qu'on les je'âi dani
les flots, ce qui fut exécuté l'an 300, sous

l'ampereur Dioclétien. Saint Grégoire le

Grand nous apprend qu'il y avait, à Home,

une ancienne église dédiée à saint Césaire.

Clément Vil, ayant fait débarrasser les rui-

nes qui la recouvraient la lit rebâtir avec

magnificence u xvr siècle, et la donna pour

titre de cardinal-diane à sou petit-neveu

«Sylvestre Aldobrandini. – 1er novembre.
CÉSAIHK (»aint), martyr avec saint Vic-

tor et plusieurs autres, souffrit pendant la

persécution de Dioclétien. 20 avril.

CÉSAlUE (saint), martyr à Arabisse, dans

la basse Arménie, souff.il sous l'empereur

Galère, vers l'an 309. 28 décembre.

CÉSAllUï (saint), médecin, frère de saint

Grégoire de Nazianze et de sainte Gorgonie,

né vers l'an 320, alla éludicr dans la célèbre

école d'Alexandrie, et s'appliqua avec suc-

cès à l'éloquence, à la philosophie, et sur-

tout à la médecine, pour laquelle il avait un

goût et une aptitude remarquables. Très-

jeune encore, il éclipsail déjà les plus fa-
meux médecins de son siècle. Avant de re-

tourner dans sa patrie, il voulut faire quel-

que séjour à Coitslantinople, alin de se per-

fectionner de plus en plus dans la profession

qu'il avait choisie. Sou mérite el ses belles

qualités lui conciliai eut l'estime et la cousin

déralion publiques, au point que l'empereur
Constance lui fit offrir, s'il voulait se fixer

dans la capitale, une alliance illustre, de

plus la (lijrnilé de sénateur et le litre de son

premier médecin mais le désir de retourner

dms son pays, joint aux instances de son

frère Grégoire, qui élail venu au-deinut de

lui jusqu'à Conslar.linople, lui firent refuser

ces offres magnifiques. Il revint donc à Na-

zianze, et consacra au soulagement de ses

compati ioles les premiers de son ari. Dans

ta suite, il forma le projet de retourner à

Constaniinople; mais saint Grégoire, son

père, sainte Nonne, sa mère, et son frère, es-

sayèrent de l'en détourner, dans la crainte

que l'air do la cour ne lût préjudiciable à son

salut. Césaire ne crut pas leurs appréh n-

sions fondées, et se rendit. la capitale où il

s'acqu t, en peu de temps, la plus brillante

réputation. Julien l'Apostat, qui 1*«^ limait

singulièrement, le fit son premier médecin,
et I excepta toujours dans les étlils qu'il porta
contre les chrétiens. Il eût bien voulu gagner
à sa cause un homme d'un aussi rare mérite

et l'arracher au christianisme; mais Césaire

était inébranlable dans son attachement à !a

foi, et il repoussa généreusement les tenta-

tives d'apostasie et les caresses séduisantes

de l'empereur. Cependant sa pieuse famille

craignit le danger qu'il courait et l'exri ait

à s'éloigner d'une cour idolâtre, et persécu-

trice c'est ce qu'il fit. Il reparut à la cour de

Jovien et de Valens qui, tous deux, l'hono-

rèrent de leur confiance. Lv dernier le' créa

trésorier de son domaine, puis inien !ant de

Bi hynie. Saint Grégoire, son frère, et saint

Basile, son aini, lui écrivirent souvent pour

l'engager à quitter le monde afin de ne plus
vivre que pour Dieu. Césaire recevait fort

bien ces avis, mais il ne se pressait pas de

les mettre à exécution. La Providence se ser-

vit. pour briser les liens qui le retenaient
dans le siècle, du tremblement de terre qui
arriva, en 3C8, à Nicée, où il tésidait, cl au-

quel il n'échappa que par une espèce de mi.

racle, ayant été enseveli sous des ruines d'où

on le retira légèrement blessé. Saint Gré-

goire et saint Basile profilèrent de cette oc-

casion pour renouveler leurs instances. Ce

dernier lui écrivit une lettre très-pressante,
dans laqueile il lui ciit qu'il est obligé, plus

que tout autre, de se donner entièrement à

Dieu,puisqu'il « enail de le retirer de ta mort.

Césaire se ren it enfin et se disposa à rece-

voir le sacrement de la régénération qu'il
n'avait pas encore reçu, quoiqu'il eût déjà
mérité le litre glorieux de confesseur de la

foi. Il .écrivit à son frère qu'il allait quitter la

service du roi de la terre pour servir uni-

quement le roi du cil; mais le Seigneur se

contenta de sa pieuse résolution et ne lui

laissa pas le temps de l'exécuter, t'ayant ap-

pelé à lui au commencement de l'année 36 J".

Sainl Grégoire prononça son oraison funè-
bre, et dans le (Liait qu'il donne de ses ver-

tus, il remarque qu'au milieu des honneurs

il regarda toujours l'avantage d'être chré-

tien cumme la première des dignités et le

plus glorieux de tous les titres. 11 s'étend

aussi sur son désintéressement et sa géné-
rosité. IS'ou-sculeujent il soulageait les pau-
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vres. mais il se montrait libéral envers tout

le monde. La bonté de son cœur et ses ma-

nières obligeantes lui faisaient des amis de

fous ceux qui le connaissaient. Il excrç lit sa

profe-sion sans aucune vue de gain, même à

l'égard des riches. Il c'ait le père des pali-
vres, et outre les soins gratuits qu'il leur

consacrait dans leurs maladies, leur distri-
buait encore la p'us grand'1 partie de ses re-

venus, et les institua ses héritiers quelque

temps ava-il sa mort. 2o févri-r et 9 mars.

CGSA1RE (saint), évoque d Arles, né en

4-70 au territoire de C!ià'ons-sur-S iô:ie,

d'une famille recninmandable par sa piété,
niontra de bonne heure des inclinations ver-

tueuses, et surtout une tendre, charité pour

les pauvres, se dépouillant de ses propres

h ibiis pour les on revêtir. Après avoir fait

ses étules avec succès, il résolut de renon-

cer au monde, et, à l'âge de dix-huit ans, il

alla se présenter saint Svlv> stre, évéque

de Châlons, pour lui demander 1 tonsure et

l'habit clérical. L'évêque l'admit dans son

clergé et l'attacha <iu service de son église.

Deux ans après, le djsir plus grande

perfection n le porta à quitter secrètement sa

pairie, et il alla au m «naslère de Lérins.
L'abbé Porcaire le reçut au nom'ire du ses

religieux et Césaire y devint un module de

vertus. Ayant été fait cellérier, quelques

mo'nes l'accusèrent d'une excessive sévérité.

Pour faire cesser leurs plaintes Césaire

quitta son emploi, c> qni lui laissa plus de

temps pour vaquer la conlempl ition et aux

pratiques de la pénitence. Mais l'épuisement

on ses auslé,rilés t'avaient réiluit ayant fait

craindre pour sa vie, il fut obligé d'aller

consulter les médecins d'Arles. Ce voyage

lui procura l'occasion de voir saint Houe,

évêquede celle ville, son parent et son com-

patriote. qui le retint près de lui, du consen-

tement de l'nhbé de Lérins, et lui conféra le

diaconat, puis la prêtrise, et lui confia en.

sui'e le gouvernement d'un inona 1ère si-

tué dans une île formée par le Kliôuc, aux

portes de la ville. Eone. se sentant près de

sa fin, demanda Césaire pour son succes-

seur. Celui-ci n'en fut pas plutôt informé,

qu'il alla se cacher dans des tombeaux ro-

mains qui se trouvaient près d'Arles mais,
y ayant é'é découvert, on le força d'acquies-
cer aux vœux du peuple et du clergé qui
voulaient l'avoir pour pasteur. Césaire avait

trent" ans lorsqu'il fut élevé à I épiscopat
en 501. Il commença par introduire dans
son église cathédrale le ch ml quotidien de
Tierce, Sexle et None avant lui, on ne

chantait cette partie de l'office divin que le

samedi et le dimanche. Il engagea les laï-

ques à assister, autant qu'ils le pourraient,
à ces offices du jour et même à ceux de la

nuit et de chanter avec le clergé Ics hymnes
ét les psaumes. Afin d'avoir plus de temps à

consacrer à sa sanctification et à celte de

son troupeau, il se déchargea du soin de son

temporel sur des ad i.i.iistraleurs d'une pro-
bité reconnue, et il employait une grande

parti" de ses revenus à soulager les pauvres
et à fonder des 'hôpitaux. Il avait pris ses

mesures pour que tes malades pussent, du
lieu où il. étaient placés, entendre la messe

et les autres parties de l'office divin. Les

pauvres avaient aussi un libre accès auprès

de si personne, et il envoyait de temps eu

tenps ses domestiques à la porte do sa de-
meure, afin d'introduire ceux que la crainte

aurait e npécliés de pénétrer jusqu'à lui. II

fond i aussi un monas ère de religieuses, à
la construction duquel il voulut travailler

d<> ses propres mains. L'église, qui était

très-vaste, renfermait trois paries; celle du
milieu fut ttéd.ée la sainte Vierge, et les

deux autres à saint Je;in l'Kvaugelisie et à

saint Martin. Ce monastère, situé à Arles

même, fit d'abord connu sous le nom de
S.iiut-Jea i mlis i! porta dans la suite celui

de S.iint-Césaiiv. Cé*aric, sieur du saint fon-
dateur, et qui avait pris le voile à Marseille,

en fut l;i première ahliesse. Le saint conposa
une règ'e que nous avons encore et qui
prescrivait aux religieuses de frire elles-

mêmes leurs vêtements et de travailler à di-

vers ouvrages en laine. Cli icune avait sa

lâche réglée pour chaque j >ur, et les ou-

vrages. surtout tli brodeiie, qui n'étaient pas

nécessaires à la communauté, se vendaient

aux personnes du dehors. Quelques-unes
d'entre elles s'occupaient à copier l'Ecriture
sainte en beaux caractères. Toutes faisaient
une lecture de deux heures par jour, et on

lisait aussi pendant le travail des mains.

Cille règle de saint Cisaire fit place, dans la

suite, à ce:le de saint Benoit que le monas-

tère adopta pour se conformer aux autres

communautés religeuses. Saint Cé^iire prê-
chait ordinairement le matin et le soir, sur-

tout tes jours de dimanche et de fé e, et lors.

qu'il ne pouvait prêcher lui-même, il faisait
lire au peuple, par un de ses prêtres ou de

ses diacres les homélies des Pères. Cette

lecture se disait après matines et après vê-

pres, afin que ceux qui si* trouvaient à ces

offices ne sortis-ent point sans recevoir

quelque instruction. Dans ses prédicali ms,
il répétait souvent à ses auditeurs que le

plus terrible effet des jugements du Seigneur
est une famine spirituelle delà parole di-

vine. Il s'élevait avec force contre les vi-

ces dominants et surtout contre le délai de

la pénitence; il détournait du péché véniel

par lit crainte des peines du purgatoire, et

enseignait les moyens de se purifier, chaque

jour, de ces fautes légères; il revenait sou-

vent sur la nécessité du la prière, du jeûne,
de l'aumône, principalement pendant le ca-

rême et dans les autres jours consacrés à la

pénitence, il présida au concile tenu à Agde,
sur la discipline, en 506, et d.ins 1 -quel il fit
plusi -un règlements sur la rjf >rm ilion des
micurs. Comme Arles était sous la domina-

tion d'Al irie, roi des Visigoths, qui possédait
une pari. de la Provence, et que saint Cé-

saire était né sujet du roi de B nirgogue, le

prince visigolh s'imag na que l'évêquc d'Ar-

les avait dessein de livrer celle v lie aux

Bourguignons rien n'était plus éloigné de la

pensée du saint, mais il n'en fut pas moins

exilé à Bordeaux, où il éteignit, par ses
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prières, un incendie qui faisait de grands

ravages. Alaric, ayant reconnu son inno-

cence, le rétablit sur son siège, et condamna

les accusateurs à être lapidés mais saint

Césaire fit tant qu'il les préserva du der-\

nier suppliée. Lorsqu'il revenait à Arles, le

peuple alla au-devant de lui, en chantant

des psaumes; tous If habitants tenaient à

la main de« cierges allâmes, et ils attribuè-

rent à ses prières la Cessation de la séche-

resse qui, depuis longtemps, désolait leurs

tampagnes. Les Français et les Bourgui-

gnons ayant remporté, en 507, une victoire

complète sur Alaric, qui resta sur le champ
de bataille, son Dis Atnalaric s'enfuit en Es-

pagne où les Visigoths le proclamèrent roi à

la place de son père. L'année suivante les

Français et les bourguignons ayant formé le

siège d'Arles, lès Goths renfermés dans la

tillë mirent cri prison saint Césaire, sous

prétexte qu'il était d'intelligence avec les

assiégeants. Son innocence ne tarda pas à

être reconnuè, et on lui rendit la liberté. La

ville ne fut pas prise, et lorsque le siége eut

été levé, on conduisit dans les églises les

prisonniers qu'on avait faits dans plusieurs
sorties. Le saint évêquê touché du sort do

ces malheureux qui manquaient de tout,

épuisa, pour les Soulager, le trésor de son

église, et fit fondre mêttiè les ornements d'ar-

gent qui étaient aux grilles et aux piliers,
ainsi que les encensoirs, les ealices et les

patènes, et leur en distribua le prix. Notre-

Seigneur, dit-il, à cette occasion, n'avait que
des vases déterre pour faire là dernière cène:

n'ayons donc point de scrupule de donner ces

vases précieux ptiuf la rançon de ceux qu'il
a l'achetés aux dépens de sa propre vie. Jo

voudrais bien savoir si ceux qui nous cen-

surent ne seraient pas charmés qu'on les ra-

chetât eux-mêmes de la même manière, en

supposant qu'ils fussent tombés dans un

semblable malheur. Ainâlaric étant mort,

Théodoric, roi deS Ostrogoths en Italie, qui
l'avait protégé, s'eiBpara de ce que les Visi-

golhs possédaient en Espagne et en Provence.

La charité de saint Césaire pour les prison-
niers qui étaient la plupart ses compatrio-

tes, lui parut suspecte il le fit donc arrêter

et conduire à Ravenne, où il résidait. Lors-

qu'il le vit, il fut singulièrement frappé de

son air vénérable et majestueux, ainsi que
de son intrépidité il se leva, et ôtant l'orne-

ment qui lui couvrait la tête, il le salua d'une
manière très-obligeante, s'entretint avec lui

pendant quelque temps, et le saint se retira.

Alors Théodoric dit à ceux qui l'entou-

raient Puisse le ciel punir ceux qui ont été

cause qu'un si saint homme ait fait un si long

voyage sang nécessité! Lorsqu'il s'est présenté
divanl moi, je tremblais il avait l'air d'un

aur/tf et je ne puis penser à l'inquiéter. Il lui

envoya Un bassin d'argent, du poids de

soixante livres, avec 300 pièces d'or, et il

ordonna au porteur de lui dire Saint évé-

que, le roi votre fils vous prie d'accepter ce

présent et de vous servir du bassin pour l'a-

motir de lui. Césaire, qui ne faisait aucun

usage des choses de prix vendit publique-

ment le bassin et employa à raeneter plu-
sieurs captifs la somme qu'il en retira. Le

roi en fut bientôt informé; il apprit aussi

qu'il y avait à sa porte un si grand con-

cours de pauvres qu'il était impossible d'en

'approcher. Cette charité fit une si grande

impression que les sénateurs et les princi-

paux habitants de.Ravenne lui envoyèrent
des secours abondants avec prière de les

distribuer aux malheureux. Ils allaient jus-
qu'à dire qu'une des plus grandes grâces que
Dieu leur eût faites, était de leur avoir ac-

cordé l'avantage de voir un homme si digne
des temps apostoliques. Saint Césaire se ser-

vit des fonds qu'on lui avait remis si libéra-

lement pour délivrer les prisonniers qui se

trouvaient de l'autre côté de la Durance, et

leur donna en outre de quoi pouvoir rega-

gner leur patrie. Pendant son séjour à Ra-

venne, il rendit la santé au fils d'une pauvre
veuve qui par reconnaissance le pria de

prendre à son service et d'emmener avec lui,

dans les Gaules, celui qu'il venait de guérir.
De là il se rendit à Rome où il futhonorable»

ment reçu par le pape Symmaque, par le

clergé, la noblesse et le peuple, qui tous dé-

siraient ardemment de jouir de sa présence.

Symmaque lui donna le pallium, et l'on croit

qu'il fut le premier évéque d'Occident qui ait

été décoré de cet ornement il confirma

aussi, en sa faveur, les priviléges de l'églisd

d'Arles. Ill'établit vicaire apostolique avec

le droit d'inspection générale sur toutes 1rs

affaires ecclésiastiques de l'Espagne et des
Gaules il permit aussi aux diacres d'Arles

de porter la dalmatique comme l;i portaient

les diacres de l'Eglise romaine. L'année sui-

vante, c'est-à-dire l'an SU, saint Césaire re«

vint dans son diocèse et continua, avec le

même zèle, à remplir tous les devoirs de l'é«

piscopat. Il tint un concile à Arles, l'an 524,

où l'on fit certains règlements sur les ordi.

nations. Il présida, en 529, au concile d'O-

range et en dressa lui-même les canons.

On y condamna les semi-pélaftiens qui en-

seignaient que le premier désir ou le com-

mencement des bonnes œuvres venait de

nous on y anathématisa ceux qui disaient

que Dieu prédestine certains hommes à lfl

damnation, et l'on y décida que Dieu ins-

pire, par sa grâce, le commencement de 1 1

foi et de la charité. Saint Césaire envoya les

décrets du concile à Home, et ils furent con-

firmés par le pape Félix IV. Il y avait plus
de quarante ans qu'il était évêijue, lorsque
son âge et ses infirmités l'avertissaut qu'il

approchait de sa fin, il demanda si la fête de
saint Augustin arriverait bientôt J'espère,
ajoula-t-il, mottrir ce jour-là vous savez

combien j'ai toujours aimé la doctrine vrai-

ment catholique de ce saint évéque. Il se fit

ensuite porter chez les religieuses du mo-

nastère qu'il avait fondé, afin de les exhorter

à ne pas trop s'affliger de sa mort; mais Ce

qu'il leur dit ne servit qu'à augmenter lé

regret qu'elles avaient de le perdre après
leur avoir donné sa bénédiction il se Gt re-

porter dans son église où il mourut en pré-

sence de plusieurs évoques et jle plusieurs



CES CftA

prêtres, la veille de la fête de saint Augus-

tin, le 27 août 542 à l'âge de 71 ans. Sa

sainteté fut attestée par un grand nombre

de miracles; avant et après sa mort. Saint

Césaire, honoré du titre de docteur de l'E-

glise; a laissé des homélies au nombre de

deux cent deux, et plusieurs traités de piété.

Son style est simple naturel et plein de

charmes, ses pensées nobles, ses rdisohhe-

ments solides, et toujours à la portée de Ses

auditeurs. 27 août.

CESABIE (sainte), Cœsarid, martyre, est

honorée le 25 mars.

CESARIE, on Césaire (sainte), vierge et

première abbesse du' monnstèré de Saint-

Jean à ArleS, était sœur de saint Césaire,

évêque dé celte ville. Elle naquit dans le

territoire de Châlons-sur-Saône, quelques

années après son frère, c'est-à-dire vers l'an

475, et, à son exemple, elle quitta le monde

de bonne heure pour se faire religieuse dans

un monastère près de Marseille, qu'on croit

être celui fondé par Cassien. Lorsque saint

Césaire, devenu évêque d'Arle8> en 501, eut

fondé un monastère dans sa ville épiscopale,
il en confia le gouvernement à sa sœur, non

parce qu'elle était sa sœur » m.lis parce

qu'ellé lui paraissait plus capable que toute

autre d'exercer lés fonctions d'abbesse* En

effet, elle se montra digne de ce choix. Oh

croit qu'elle mourut avant son frère, dont

on met la mort en 542, et une autre Cêsarie

lui succéda dans sa dignité d'abbesse.-12

janvier.
CESARIENNE (sainte); Cœsariana, martyre

à Ccsène dans la Roinagné, est honorée le

21 juillet.
CES1DE (saint), Cœsidiùs, prêtre et martyr

à Transaque au pays des Marses, près du lac

de Célano, était fils de l'évéque saint Ruffin,

et souffrit avec plusieurs autres sous l'em-

pereur Maximien l'an 310.-31 août.

CESLAS (saint), dominicain, sortait dé la

famille des comtes d'Oldrovans, l'une des

plus illustres de la Silésie. Il était fils du

comte Eustache de Kônski et frère puîné de
saint Hyacinthe. Il naquit vers l'an 1187, et

après de bonnes études, il se consacra à

Dieu en entrant dans l'état ecclésiastique.
Son savoir, sa piété et l'innocence de ses

mœurs le firent nommer, très-jeune encore,

chanoine de Cracovie, puis conservateur de

Sandomir. Il menait tarie la plus édifiante

et la plus mortifiée, employant ses revenus

en bonnes œuvres et surtout au soulage-

ment des pauvres. Ives de Konski, son on-

cle, chancelier de Pologne, qui venait d'être

élevé sur le siège épiscopal de Cracovie,

ayant entrepris le voyage de Rome, emmeiia

avec lui ses deux neveux Ceslas et Hyacin-

the, qui entrèrent dans l'ordre dé Saint-

Dominique. et reçurent l'habit des mains

du saint fondateur, dans le couvent de

Sainte-Sahine de Rome, au mois de mars

1218: ilsobtinrent dispense pour prononcer

leurs vœux, après un noviciat de six mois

au' lieu d'un an que prescrivait là règle.

Ayant ensuite quitté l'Italie, saint Ceslas an-

Donça la parole de Dieu) avec un succès

merveilleux, dans l'Allemagne et la Pologne.

Eft 1222, H fonda, â Prague, un couvent de

son ordre, 6ft il rassembla cent vingt reli-

gieux, du nombre desquels se trouvait An-

dré, évéquè de cette ville il fonda aussi, au

rtiême' lieu, iln couvent dé dominicaines, où

la rciiie Marguerite, veuve de Henri, roi des

Romain! et fille de LéopolcJ, archiduc d'Au-

triche, fit depuis profession. Saint Ceslas

envoya prêcher la foi dans la Bosnie par
vingt-sept de ses religieux, qui tous re-

çurefH la couronne du martyre. Il prêcha
lui-même dans là Silésié et résida longtemps
à BreslàW, où il conduisit dans les voies de
la perfection sainte Hedwige, duchesse de

Silésië. II peupla les royaumes du Nord de

fervents serviteurs de Dieu, qui fit briller sa

sainteté ëft lui accordant le don de prophétie
él celui dès miracles. La ville de Breslaw fut

attaquée, ett 1241, par les Tartares d'Asie,

qui étaient venus fondre sur l'Europe avec

une armée de cinq cent milléhommes, et

avaient ravagé la Russie, la Pologne et les

pays voisins. Les habitants de la ville, après
avoir brûlé oïl Caché leurs effets les .plus

précieux, sé renfermèrent dans la citadelle, et

saintCt-slasIesy accompagna pour les assister

et lés corisdlèr. Les prières ferventes qu'il
ne cessait d'adresser avec eux au Sei-

gneur pour obtenir leiîr délivrance furent

enfin exaucées. Lorsque les barbares, après
avoir fait une large brèche, se disposaient
à monter à l'assaut, Ceslas, qui venait da

célébrer les saints mystères, n'eut pas

plutôt paru sur tes murailles qu'il tomba du

ciel, sur le camp des Tartares, un globe de
feu qui porta dans leurs rangs la terreur et

le désordre. Les infidèles, dont plusieurs pé-
rissaiettt au milieu des flammes, voyant que
le ciel combattait visiblement contre eux,
levèrent lé siège et prirent la fuite. C'est

ainsi que cette hordede barbares, semblable à

un torrent dévastateur fut arrêtée dans sa

marche par les prières avun humble serviteur

de Dieu. qui, é cette occasion renouvela

les prodiges d'Elie et d'Elisée. Ce miracle est

attesté par d'anciens monuments qui se gar-
dent encore dans les archives publiques de

Breslaw.On le trouveaussi rapporté par Mar-
tin Curnier, évêque de Wormie, dans son

Histoire de Pologne, et par d'autres histo-

riens. Saint Ceslas mourut peu de temps

après, au mois de juillet 1242, et fut enterré

à Breslaw où l'on garde ses reliques. Le

culte qu'on lui rendait de temps immémo-

rial fut approuvé par Clément XI en 1713.

-20 jui'let.
CKZADKË (saint), Vessator, évêque de Li-

moges, mourut vers l'ail 730, et il est honoré

à Malemort le 15 novembre. i

CHAD, ouCeadde (saint), Ceadda, évëque
de Lichfield, était frère de saintCedde, évêque
de Londres. Né vers la fin du vie siècle, il fut

élevé dans le monastère de Lindisfarne, par
saint Aïdan. Il passa ensuite en Irlande,

avec saint Egbert, pour se perfectionner dans

l'Ecriture sainte et dans la science des saints.

Saint Cedde, ay.tnt fondé le monastère de

Lcstingay en 658, le rappela pour l'aider à
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y établir une bonne discipline, et le chargea

de gouverner, sous lui, la nouvelle commu-

nauté. Saint Cbad répondit dignement à la

confiance de son frère, et s'acquitta de ses

fonctions d'une manière qui donna la plus
haute idée de ses vertus. Alefrid, roi des Nor-

thumhres. ayant nommé é«cque d'York saint

Wilfrid, il |'cuvo\a en France afin qu'il re-

çût l'onction épiscopale des mains d'Agilberl,
son ancien ami, qui le sacra à Compiègne,

assisté de douze évoques. Mais le long sé-

jour de Wilfrid en Fiance ayant fait déses-

pérer de son refour, If roi Oswi, père d'A-
Icfrid, nomma, pourle remplacer, sainlChad,
qui fut sacré, en GC6, par Wina, évêque de
Winchester, assisté de deux évoques bre-
tons. Plein de zèlt> pour la sanctification du

troupeau confié à ses soins, il visitait à pied
les différentes parties de son diocèse, annon-

çanl partout la parole de D eu, et s'appli-

quant, i!e préférence, à l'instruction des pau-
vres et des ignorants. On ie voyait parcou-
rir les villages et entrer jusque dans les ca-

banes pour y porter l'S lumières et les con-

solations de la foi. Cepcndint saint Wilfrid,

après une absence de deux ans, revint en

Angleterre, el voyant son siège occupé par
noire saint, il ne fit aucune réclamation, et

se relira au monastère de Nippon. Mais

saint Théodore, archevêque de Caniorhéry
et primat de l'Eglise britannique, jugea, lors

de sa visite générale, que le siège d'York

appartenait à saint Will'rid déclarant que
l'ordination deChad cla't irrégulière, et que
ceux qui l'avaient sacré n'en avaient p rs le

droit. Celui-ci répondit Si vous croyez que
mon ordination ne soit pas canonique, je

renonce volontiers à l'épiscopat dont je
n'ai jamais été digne, et que je n'ai ac-

cepté que malgré moi et par obéissance.

Le primat fut charmé d'une réponse si

pleine de candeur et de modestie. Saint

Chad retourna avec joie à sou monastère

de Lestiiigny, mais on ne l'y laissa pas long-

temps. Saint Théodore, qui avait conçu pour
lui une grande esiime, le nomma, en 670,

évéque des Merciens après la mort de Jaru-

mau, et lui défendit à cause de son grand

âge, de faire à pied la visite de son dio-

cèse qui était très-vaste, voulant par là con-

server plus longtemps à celle égli<e un pas-
leur si capable de la bien gouverner. Saint

Chad allait passer avec quelques moines

qui vivaient près de sa cathédrale les mo-

menls qu'il pouvait dérober aux fonctions

de son ministère, et il puisait au milieu

d'eux de nouvelles forces et de nouvelles
grâces pour reprendre ses travaux. La pen-
sée des jugements de Dieu faisait une forte
impression sur son esprit, et lorsqu'il enten-

dait gronder le tonnerre, il se rendait à l'é-

glise pour prier et pour réfléchir à ce jour
formidable où Jésus – Clirisl viendra juger
tous les ho'iiiiios. Wull'ère, roi de M<rcie,
dont saint Chad avait baptisé les deux fils,
Wulfate et llufin qui sont honorés comme

martyrs, et qui furent mis à mort aussitôt

après, par l'ordre de leur père qu'on avait

abusé sur leur compte, voulant calmer les

remords de sa conscience, donna an saint

évêque le terrain et les fonds nécessaires
pour fonder le monastère de Barrow. Saint

Chad avant connu, par une révélation du

ciel, qu'il mourrait bientôt, tomba malade

et se recommanda aux prières de ses reli-

gieux il recul ensuite le corps et l<; sang de

Jésus-Christ, et mourut le ter mars 673, après
avoir gouverné deux ans et demi son dio-

cèse. Il avait fixé soit sié^c à Lichfield oit

résidèrent ensuite ses successeurs. On l'en-

terra dans l'ég ise de Notre-Dame, mais il

fut transporté, peu de temps après, dans

celle (le Saint-Pierre. Ses reliques furent
transférées, plus lard, dans l'église de la

Sainte-Vierge et de Sainl-Cliad, bâtie en

114-8, et qui est devenue la cathédrale de
Lichficld, où elles ont été, jusqu'à la préten-
due réforme, l'objet de la vénération des fi-
dèles. Bède parle d;> plusieurs mirades opé-

rés par son intercession. – mars.

CHADOiN (saini), Caditindus, évëque du

Mans, au vu' siècle, était Irlandais, selon les

uns, et Français selon d'autres il dut à son

mérite et à ses vertus d'ère choisi pour suc-

céder à saint Birlrau sur le siège du Mans,

l'an G23, et il en fut le douzième evéque. II

assista, en C25, au concile tenu à lieims,
sous l'archevêque Houorius. où l'on fit de

sages règlements sur la discipline ecclé-

siastique. De retour dans son diocèse, il

répara plusieurs monastères et fit revivre,
dan- tous, l'ancienne régularité; il fonda ce-

lui d'isvrou, à dix lieues ilu Mans, et contri-

hua, par ses libéralités, à la fondation de ce-

lui de la Boiselière, qui rut saint Longils

pour premier abbé. lin G42, il lit son le.bla-

nien', qui est devenu fort célèbre par les dé-

tails qu'il contient, et dans leiluel il refait
la destination de ses biens après sa mort

il y institue Ii calhédrale du Mans pour son

hériïère el fait aussi plusieurs legs aux

monastères de Saint-Vinrent et de la Cou-

lure. N'ayant pu se rendre en personne au

concile tenu à Châ;ons- sur -Saône en

Ci' il y assista par député. On croit qu'il
mourut le 20 août 653, avec la réputation
d'un des plus saints et des plus illustres pré-
lats du viie siècle, et après un épiscopat do
trente ans. Il fut enterré dans l'anrienno

église des Apôtres, près de saint Victor, l'un

de ses prédécesseurs. Sun corps fiit trans-

féré, en 8?.3, avec ceux de plusieurs autres

saints evéques de la même vil e il eut saint

Bérard pour son successeur.– 20 août.

CHAFFRE, ouThéofroi (saint), Theofri,

dus, abbé de Canncri en Velay i maiiyr,

naquit à Orange après le milieu du tu' siè-

cle. Il était fils de Leufroi, gouverneur du

pays d'Orange, qui lui fil donner une éduca-

tion soignée. Il montra de bonne heure un

goût prononcé pour les exercices de piélé et

un grand éloigucmcnl pour le monde. Eu-

des. son ont le, qui était abbé de Carmcri

en Velay, ayant fait un voyage au monaslère

deLérins, passa quelques jours à Saint. Paul-

Trois-Châlcaux. Leufroi accompagné de son

fils alla lui faire une visite dans celte

ville, et le jeune Chatlre communiqua 4 soi»
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oncle le dessein qu'il avait formé d'embras-

ser la vie religieuse. Eudes examina sa vo-

cation et reconnut qu'elle vi nail du ciel. Leu-

froi, qlli regardait son fils comme le soutien

et l'espérance de sa famille, refusa d'abord

son cous'iilement; mais il le donna à la fin,
et CluifT e suivit sou oncle à Carmeri, où il

reçut l'habit monastique. Il conserva, après
sa profession, la ferveur qu'il avait montrée

pendant son noviciat, el, bientôt après, il fut
ch irgé des affaires extérieures de son mo-

n isière, fonction qui répondait à celle de

procureur. Ayant rencontré un jour saint

Mondé, qui s'était enfui secrètement de la

maison paternelle pour se soustraire à un

mariage auquel ses parems voulaient le con-

traindre, malgré es inclinations qui le por-
taient à vivre dans la continence, celui-ci

pria saint Chaffre de lui indiquer une maison

où il pût se faire instruire dans la piété.
Cba'ffre lui persuada de le suivre, et le pré-
senta à son oncle qui lui donna l'habit.

L'abbé Eudes, se sentant près de sa fin, dé-

signa sou neveu pour successeur, et toute

la communauté applaudit à ce choix. Saint

Chaffre justifia, par sa conduite, fa haute

idée qu'on avait conçue de ses vertus et de

sa ci, acité il fut le père et le modèle de ses

religieux. Comme t'entrée du monastère était

interdite aux femmes, il leur prrin< liait de ve-
nir près de la porte, afin qu'elles passent rece-

voir des instructions sur les vériiés du salut,

Les Sarrasins étant venus fondre sur le Velay,
en 728, il fit cacherscs moines dans une f.<rêt
voisine, et lorsque les barbares vinrent au

monastère, il se tint prosterné dans l'église,

disposé à tout événement furieux de le

trouver seul, ils l'accab èrent de coups et le

laissèrent à demi umrt. Le lendemain, qui
était le jour de le* fête principale, ils se

disposèrent à la célébrer par des pratiques
impies. A cette vue, le saint ranima ses for-

ces, et leur reprocha, avec autant de zèle

que d3 courage, leur culte superstitieux.
Les Sarrasins, étonnés ne le revoir après
le traitement de la veille, lui en firent subir

un plus cruel encore; mais un orage, qui
survint tout à coup, ne leur laissa pas le

temps d'incendier le monastère, comme ils

se l'étaient proposé. Saint Chaffre ne survé-

cut que quelques jours à ses blessures, et

mourut le 1(J octobre 728. On l'honore com-

me martyr de la tenté et de la charité. Il

s'est formé autour de son monastère une

ville qui a pris le nom de Monaslier Saint-

Chaffre.– 19 ( ctobre.

CHAGNOALD (saint). Chainoaldus, vulgai-

rement appelé saint Chagnon ou Cannoald,

evéque de Laon et. ;ii Gis d'Agncric l'un

des plus illustres seigneurs de la Hrie, et

l'un des principaux olficiers de la cour de

Théodebert II, roi d'Au»lrasie. Il était frère

de saint Faron, évèque de Meaux, et de sainte

Fare, abbesse de Farcmouliers. II quitta le

monde et se fit moine à Luxeuil, vers l'an

594. Saint Colomban, qui en était abbé, con-

çut pour lui beaucoup d'estime et d'affec-

tion. et -lorsqu'il eut éé exilé de Luxeuil,

en 610, par Tliierri roi de Bourgogne, ou

plutôt par Brunehaut, son aïeule il prit

Chagnoalil pour compagnon de voyage, lors-

qu'il se rendit en Suisse, pour prêcher l'E-

vangile aux infidèles. Cliagnoald revint en-

suite à Luxeuil, et accompagna saint Eus-

tase, successeur <lc sainlColumhan, qtiiavait
été chargé, en 614, par Clotaire Il, d'aller à

liohio. en Italie, pour prier saint Colomban de
revenir en France. A leur retour, ils passè-
rent quelques jours chez Agneric, qui res-

tait dans une terre à deux lieues de Meaux.

Saint Euslase guérit sainte Fare sœur de

Cliagnoald, d'une maladie de langueur qui
craindre pour sa vie, et obtint d'A-
gnerio qu'il la laisserait libre d'exécuter la

ré ol ut ion qu'elle avait prise de consacrer à

Dieu sa virginité. Agnenc fonda pour elle le
monastère de Farcmoutirrs, et comme il était

double, saint Chagnoald quitta Luxeuil pour
venir y établir une comtnunaulé de reli-

gieux. Il la gouverna jusqu'en 620, qu'il fut

élevé sur le siége épiscopal de Laon. Il as-

sista au concile tenu à Reims, en (i25, et

sou-crivit, en 631, aux titres de la fondation

de l'abbaye de Snlignac, en Limousin, faite

par saint Eloi, qui était encore laïque. Saint

Chagiioald mourut d'apoplexie vers l'an 633,
comme nous l'apprenons d'une lelire de
saint Paul de Verdun à saint Didier de Ca-

hors. – k e' 6 septembre.
CHAIRBRE (saint), Carpreus, fondateur

d'un monastère en Irlande, était, selon quel-

ques auteurs, Breton de naissance, et flo-

rissait sur la fin du vie siècle. L'église de son

monastère porte son nom, et il est honoré

dans le pays de Tirfiachre en Connacie le

1" novembre.
CHAMANS (saint), Amandus, moine de

Genouillac, fonda un monastère qui porta
son nom. 11 florissait dans le vi' siècle et il

est honoré le 2o juin.
CH AMANT, ou Amant *saint) Amantius,

evéque de Rodez, né dans «.-elle ville, entra

de bonne heure d.ms l'état ecclésiastique. Sa.

science et sa sainteté décidèrent ses com-

patriotes i l'élire pour leur evéque et à

peine eut-il reçu fonction épiscopale qu'il

s'appliqua avec un zèle infatigable à la con-

version des idolâtres, dont sou diocèse était

rempli. Ses instructions et ses miracles en

gagnèrent un grand nombre à Jésus-Christ.

Sa douceur et sa charité furent aussi pour
beaucoup dans les conversions qu'il opéra.
Il trouvait le moyen d'allier aux fatigues de

l'apostolat les austérités de la pénitence et

il avait un attrait particulier pour la morti-
fication. On place sa mort vers la fin du

v* siècle. Saint Quiiilien, son successeur,

voulut lever de terre son corps, en 511, et

faire la translation de ses reliques; mais

nous apprenons de saint Grégoire de Tours

que le saint évéque apparut en songe à

Quintien, le reprit d'avoir remué ses os, et

lui prédit qu'il serait lui-méineôlé desa place,

pour être évoque, ailleurs ce qui fut vérifié

par l'événement. – novembre.

CHARITÉ (sainte) Cttarilas vierge et

marbre à Home, était fille de sainte Sophie
et sœur de sainte Foi et de sainte Espérance»
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Elle fût élevée dans là piété par sa mère

qtii l'exhorta elle-même à confesser Jésus-

Christ avec courage, et à verser son sang

pour la religion. Elle souffrit le martyre avec

«es sœurs, sous l'empereur Adrien dans le

»• siècle, versl'ah 137. 1" août.

CHARITINE (sainte), Charitina, martyre à

Rome, y fut arrêtée avec saint Justin

apologiste de la religion chrétienne, et plu-
sieurs autres. Rustique, préfet de la ville

les ayant fait comparaître devant son tribu-

nal, les interrogea l'un après l'autre, et

lorsque le tour de Châritine fut vehu, H lui

demanda si elle était chrétienne elle répon-
dit Je suis chrétienne par la miséricorde

du Seigneur. Le préfet, ne pouvant la décider

à sacrifier aux dieux la condamna à être

battue de verges et à être ensuite décapitée.

Elle subit son supplice l'an 167, sous le rè»

gne de Marc-Aurèle. Les Grecs l'honorent

le 1er juin et elle est nommée dans le Mar-

tyrologe romain le 13 avril.

CHARITON (saint), martyr à Romej.avec

sainte Charitine, de laquelle là ressemblance

des noms ferait croire qu'il pouvait être pa-

rent, comparut devant le préfet Rustique avec

saint Justin. Le préfet lui ayant ordonné de

sacrifier aux dieux et d'obéir à l'édit des em-

pereurs, Chariton répondit qu'il était chré-»

tien par la grâce de Dieu. Rustique lui ayant

représenté ainsi qu'à ses compagnons que
s'ils refusaient d'obéir ils seraient traités

«ans miséricorde saint Justin prenant la

parole pour tous, répondit Nom ne souhàï->

ton8 rien tant que de mourir pour Jésus-
Christ En conséquence, ils furent condam-

nés à être fouettés et à perdre la tête, l'an

167, sous l'empereur Marc-Aurèlu. Les fidè-

les ayant enlevé secrètement leurs corps,
leur donnèrent la sépulture. 13 avril et

1" juin.
CHARLEMAGNE (le bienheureux) Caro-

lutMagnus, roi de France et empereur d'Al-

lemagne, naquit en 742 lorsque Pépin le

Bref, son père, n'était encore que maire du

palais de Neustrie. Pépin étant monté sur le

trône, en 752> envoya Cannée suivante au-

devant du pape Etienne II, qui venait implo-
rer son secours contre Astolphe* roi des Lom-

bards, son fils Charles, qui n'avait que onze

ans. Le jeune prince rencontra le pape à

Thionville et l'accompagna jusqu'à Pon-

thyon, près de Langres; d'où Pépin le con-

duisit à Paris. Etienne sacra Charles et Car-

loman, son frère, etlescréa patricesdeitomo.

Après la mort de leur père, en 768, Charles

fut de nouveau sacré roi de Neustrie, et Car-

loman roi d'Austrasie. Le commencement

de leur règne fit craindre une mésintelligence
entre les deux frères, parce que Carloman

se plaignait d'avoir été lésé dans son par-
tage mais Bertrade, leur mère, réussit à les

réconcilier. L'Aquitaine s'étant révoltéè, ils

marchèrent contre les insurgés; mais Carlo-

man se brouilla de nouveau avec Charles,
et arrivé en face de l'ennemi, il donna à ses

troupes l'ordre de rétrograder. Charles, resté

seul n'en livra pas moins la bataille qu'il
gagna, et, pour tenir en bride les habi-

t .< ¿.
tants du pays, il bâtit, au confluent de
l'Isle et dé la Dordogne un fort qu'il nom-

ma Franciac et qui a donné naissance à la

petite ville de Fronsac. Il avait épousé, du

vivant de son père, Hirmétrude ou Himil-

trude, dont il eut Pépin
le Bossu. Bertrade

entreprit de la lui faire répudier, pour le ma-

rier à Hermangarde, fille de Didier, roi des
Lombards. Le pape Etienne 111 ayant eu con-

naissance de ce projet d'union écrivit à

Charles qu'il né pouvait passer à de secon-

des noces du vivant de sa première femme

et il mehdça même de l'anathème ceux qui

oseraient favoriser son divorce. Bertrade,

qui avait à coeur cette affaire, alla trouver

à Rome le pape qui trouva sans doute ses

raisons bonnes, puisqu'elle ramenaert France

Hermangarde que Charles épousa en 769

mais un an après il la répudia, alléguant

qu'elle avait des infirmités qui ne lui per-
mettaient pas d'avoir des enfants bien cons-

titués, et il épousa, en 771, Hildegarde, fille de
Childebrand, duc des Suèves. Cette princesse,
pendant douze ans qu'elle vécut après son ma-

riage, conserva l'estime et l'affection de son

époux, et lui donna trois fils et trois filles, sans

compter trois enfants qui moururent en bas

âge. L'Église l'a mise au nombre des saints
et elle est honorée le 30 avril. Charlemagne
se trouvait à Carbonnac, près dé Valencien.

nes, où il tenait une assemblée générale des

grands de son royaume, lorsqu'il apprit la

mort de son frère Carlomah. Il le fit inhu-

mer, avec une grande pompe, à l'abbaye de
Saint-Remi dé Reims, et promit de servir dé

père à ses enfants mais les évoques et

les seigneurs d'Austrasie étant venus lui

offrir la couronne, des raisons majeures,

qu'il est facile de comprendre, la lui tirent

accepter. La monarchie française, à l'époque
où il en devint le chef unique, se composait,

outre la France, telle qu'elle existe aujour-

d'hui, de l'Helvétie, de la Belgique et d'une

partie de l'Allemagne]; mais il l'agrandit

beaucoup dans la suite par ses conquêtes en

Espagne, en Italie, et de l'autre côté du Rhin.

La première guerre qu'il entreprit, après la

mort de Carloman.fut cellecontre les Saxons
elle dura trente ans, et exigea dix-huit gran-
des expéditions. Ce qui la rendit si longue

ce fut moins la valeur de ces barbares que

leur perfidie combien de fois vaincus et

suppliants ne s'abandonnèrent ils pas à

la merci du vainqueur? et cependant il ne

se passait point d'année qui ne fût signalée

par quelque révolte nouvelle. Sans entrer

dans Ics détails de cette lutte terrible nous

nous contenterons d'énoncer ici son résul-

tat, qui fut la conversion de ces idolâtres,
leur entrée dans la famille chrétienne et dans
la civilisation. La première campagne contre

les Saxons était à peine terminée qu'il mar-

cha contre Didier, roi des Lombards qui

menaçait les domaines du sainl-siége. Avant

de porter au pape Adrien I'r le secours qu'il
réclamait, il convoqua à Genève une assem-

blée générale de la nation, qui approuva cette

guerre. Aussitôt Charlemagne franchit les

Alpes, à la loto d'une armée, et vint mettro
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le siège devant Pavie, où Didier s'était en-

fermé. Pendant le siége de cette ville dont
il confia la direction à son oncle Bernard, t

Charlemagne se rendit à Rome, et y fut reçu
avec de grands honneurs. Ayant été conduit

par le pape au tombeau de saint Pierre, il

y renouvela solennellement la donation faite
au saint-siége par Pépin, son père, qu'il
augmenta considérablement en y ajoutant
l'exarchat de Ravetine les duchés de Spo-

lette et de Bénévènt, ainsi que plusieurs au-

tres territoires. Il signa cet acte, le fit signer

par les seigneurs qui l'accompagnaient, le

déposa sur l'autel et ensuite on l'enferma

dans le tombeau des saints apôtres. A son

retour devant Pavie il força Didier à capi-

tuler, et l'envoya en France, où il finit en

paix ses jours dans un monastère. Ayant
ainsi mis fin au royaume des Lombards, il

se fit couronner roi d'Italie par l'archevêque
de Milan. Pendant ce même temps, les Saxons,
animés par Witikind, lé plus entreprenant
et le plus indomptable de leurs chefs, s'in-

surgèrent de nouveau. A cette nouvelle le

prince quitté l'Italie, et vient lès faire ren-

trer dans le devoir. Rotgaud, duc de Frioul,

profite de son départ pour se proclamer roi,

et Charlemagne est obligé de repasser les

Alpes pour lui arracher le sceptre et la vie.

L'année suivante (777), il tint a Paderbornn

un champ de mai, où il reçut la soumission

desSaxons, et la plupart renouvelèrent teur

serment de fidélité, et se firent chrétiens. En

778, il marcha contre les Arabes d'Espagne,
franchit les Pyrénées, par la vallée de Ron-

cevaux, s'empara de Pampelune et de Sara-

gosse, et, après avoir conquis l'Aragon et

la Catalogne, il fut rappelé sur le Rhin par
une révolte des Saxons. En repassant la val-

lée de Ronce vaux, son arrière-garde fut at-

taquée et pillée par les Basques, et c'est là,

dit-on, que périt le fameux Roland, le plus
célèbre des héros de la chevalerie. Au prin-

temps de l'année 779, nouvelle paix avec les

Saxons, qui reçoivent le baptême en grand
nombre. Le prince, de concert avec le pape,
établit dans leur pays des évéchés, y érige des

paroisses, y fonde des monastères. L'Italie

qui commençait à remuer, exigeant sa pré-

sence, il se rendit à Pavie, et de là à Rome,
où le pape Adrien baptisa ses deux fils, Car-

loman et Louis. Le premier, qui reçut au

baptême le nom de Pépin, fut sacré roi d'I-

talie, et Louis, roi d'Aquitaine. Dans une as-

semblée tenue à Mayence, en 788, Tassilon,

ducdeRavière, fut accusé par ses propres

sujets du crime de trahison et de lèse-ma-

jesté contre Charlemagne convaincu de ce

double crime, il fut condamné à mort mais

son souverain lui fit grâce de la vie, à con-

dition qu'il s'enfermerait dans un monastère.

Après la mort de sainte Hildegarde, il avait

épousé Fastrade, fille du comte Rodolphe

princesse altière et ambitieuse, qui eût trou-

blé l'Ëial sous un roi moins ferme et moins

habile. La haine qu'ou lui portait fit naître

deux conspirations, dont ta dernière eut pour
jhef Pépin le Cossu, fils aîné de Charlema-

gne, qui lui fit remise de la peine capitale

qu'il avait méritée. Fastrade étant morte en

794, fa hiiéç suivante il épousa Luitgardé

fille d'un seigneur allemand. Ce fut peu après

qu'il jeta les fondements d'Aix-la-Chapelle,
où il se plaisait à résider lorsque ses" expé-

dilions militaires ou les affaires publiques ne
l'appelaient pas ailleurs. Le pape Léon III,

successeur d'Adrien I«r, ayant été traité à

|Ilotne
avec la dernière indignité, s'échappa

ide la prison où il avait été renfermé, et vint

implorer l'assistance de Charlemagne, en

799. Ce prince le fit reconduire à Rome, et

le délivra de ses ennemis. Il se rendit lui-

même dans la capitale du monde chrétien
où il arriva en 800, quelque temps avant

Noël. S'étant rendu à l'église, où le pape
officiait le jour même de Noël, Léon III

qui lui devait son rétablissement surle saint-

siége, le couronna empereur des Romains

sans que ce prince s'y attendît car il pro-

testa qu'il se fût abstenu de paraître à la so-

lennité s'il eût prévu ce qui devait arriver.

Il est vrai que cette dignité n'ajoutait rien

à sa puissance, mais elle lui conférait des

priviléges qui n'étaient pas à dédaigner, et

le pape, en prenant cette mesure, consultait

autant les intérêts du saint-siége que ceux

du prince son bienfaiteur. Ce rétablissement

de l'empire d'Occident n'éprouva aucune dif-

ficulté de la part des empereurs de Constan-

tinople, les seuls qui eussent intérêt à s'y

opposer. Charlemagne, en revenantdeRome,

perdit Luitgarde qui l'avait accompagné dans

son voyage. 11 épousa successivement des

personnes d'un rang inférieur, auxquelles
les historiens donnent, pour cette raison, le

nom de concubines, quoique leur mariage
fût légitime aux yeux de l'Eglise. 14 fut ma-

rié huit fois, et des écrivains lui en ont fait

un reproche; mais, à l'exception de ses

deux premières femmes, qu'il répudia, Hi-

rniltrude par déférence pour sa mère qui
voulut, par des motifs politiques lui faire

épouser Hermangarde, fille du roi Didier, el

celle-ci, par des raisons qui ne nous sont pas
bien connues peut-être parce que cette

union était nulle les autres c'est la mort

qui les lui enleva, et l'on ne voit pas qu'il
ait jamais manqué à la fidélité conjugale.
On ne peut donc l'accuser d'incontinence ou

de dérèglement dans ses mœurs ou si dans

sa jeunesse il pécha en quelque chose sur ce

point, il l'expia dans la suite par la péni-
tence. Quatre ans après que Léon l'eut sa-

cré empereur, ce pape vint en France pour
conférer aveç Charlemagne d'affaires dont

l'histoire ne nous a pas conservé le détail.
En 806, ce prince convoqua à Thionville une

assemblée des grands de l'empire, à laquelle
il communiqua son testament par lequel
il partageait ses Etats entre ses trois fils,

Pépin, Charles et Louis. Ce partage fut ap-

prouvé et signé par les membres de l'assem-

blée. L'année suivante, il reçut de Haroun-

al-Réchid, roi de Perse, une ambassade avec

de riches présents, parmi lesquels on remar-
quait une horloge d'eau, un jeu d'échecs,
des plants de fruits et de légumes, alors in-

connus en
Europe. Pépia étant mort en 810,
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H Charles, l'année suivante, le partage sons-

crit à 'l'hionville se trouva dérangé. Bernard,

fils naturel de Pépin, obtint 1 Italie Louis

fut associé à l'empire, en 813, cl son père

se déchargea sur lui du gouvernement, ne

s'occupant plus qu'à se préparer à la mort

par des prières, des auTÔn-'g et des œuvres

de pénitence. Un an après, il fut pris de la

fièvre à Aix-la-Chapelle, en sortant du bain;

le septième jour de sa maladie, il se fit ad-

ministrer lisderniers «arremen's,ol il expira

ensuiie le 28 janvier 814, en disant Sei-

gneur, je remets mon âme entre vos mains.»
II était âgé de soixante-onze ans, et il en

avait régné quarante-sept. Son co-ps fut en-

terré dans la magnifique église d'Aix-la-Cha-

pelle, qu'il avait fait bâtir, ri l'on plaça sur son

tombeau celte épilaplnr Ci-1 il Charles, grand
et (Orthodoxe empereur, qui a étendu glorieu-
sement le royaume des Français et qd l'a

heureusement gouverné pendant quarante-rept
ans. Le surnom de Grand est tellement in-

corporé à son nom, qu'on ne peut plus l'en

séparer, et ce litre il l'a mérité à tous égards.
Grand dans la guerre une partie de sa vie

se passa à remporter des victoires grand
dans la paix, il se montra hahile adrninis-

trateur et fit faire de notables progrès
à la civilisation. Le bonheur des peuples et

le bien de Iii religion, tel fut le double but
auquel il dévoua sa vie de là ces règlements
admirables et ces capitulaires qui rendront

sa mémoire imniortelle, comme législateur.
Ennemi de l'ignorance et de la barbarie de

son siècle il pro égea les sciences et les

arts, éahlit des écoles dans les cathédrales

et les monastères <'e son empire. Il fonda

aussi des écoles publiques dans les grandes
villes, entre autres celle de Paris, qui est

devenue si célèbre sous le nom d'Université.

JI institua aussi une espèce d'académie, dont

les séances se tenaient dans son palais et

il en était un des membtes les plus distin-
gués. Ses principaux délassements étaient

l'étude tl la lecture. Il se plaisait tant à lire

la Cité de Dieu, de saint Augustin, qu'il la

plaçait la nuit sous son chevet, afin que, s'il

venait à s'éveiller, il en pût lire quelque
chose. Plein de zèle pour la pureté de la foi,
les erreurs de Félix d'Urgel et d'Ellipand do
Tolède, sur la filiation de Jésus-Christ, n'eu-
rent pas [lnlôl commencé à se répandre

qu'il fit assembler, pour les proscrire plu-
sieurs conciles, et il assista lui-même, en

Ï94, à celui de Francfort, qui anathématisa

les blasphèmes de ces deux hérésiarques.
Non moins zéle pour le rétablissement de la

discipline ecclésiastique, plusieurs conciles fu-
rent tenus par ses soins, aliu d'atteindre ce ré-

sultat si précieux pour le triomphe de la reli-

gion et l'honneur de l'Eglise. Dans sa vie

privée, il se montrait fidèle observateur des
devoirs du chrétien, assistait régulièrement
à l'olfii divin, dont il rehaussa la pompe en

y introduisant le chant grégorien. Il décora
avec magnificence une infinité dn temples

qu'il pourvut de vases sacrés et d'ornements
qui répondissent â la majesté du culte de

Dieu. Ses vertus allaient de pair avec ses

grandes qanlilés sobre tempérant et en-

nemi de la bonne chère, non-seulement il ob-

sorvfiil les jeûnes prescrits par l'Eglise, mais

il pratiquait des mortifications volontaires

et sanctifinit ses repas rar des lectures de

piété. Il se montrait affable envers tout le

monde et compatissant envers les malheu-

reux. Charlcmagne a laissé, outre ses capi-

tulaires, p'usieurs lettres qui sont des espè-

ces de trailés sur diverses ma'ières, et quel-

ques poésips
lai nés. Les Livres Cnrolins ne

sont pas de lui, quoi ]u'il ait permis qu'ils
parussent sous son nom. L'empereur Fré-

déric Barlierousse fit faire la levée de son

corps en 1165. Ce fut. il est vrai, en vertu

d'un décret (le canonisation, donné par l'an-

tipape Pascal III mais ce décret n'a pas été

contredit par les p;ipes légitimes, qui ont

constamment toléré le culie publie que loi

rendent plusieurs églises d'Allemagne et de

France. Renoît XIV dit que celle iol'rance

suffit pour autoriser les honneurs que lui

renflent ces églises, et qu'elle équivaut à une

béatification. Louis XI, roi de France, or-

dnnna que sa fêle serait célébrée le 28 jan-
vier, et, en 1661, l'Ui iversitc de Paris le choi-

sit pour son patron. 28 janvier.
CHARLES LE BON (le bienheureux), comte

d<> Flandre et martyr. naquit vers l'an 1083

il eut pour père saint Canut, roi de Dane-

mark. et pour mère Alise ou Adélaïde de
Flandre. Il n'avait que quelques années

lorsqu'il perdit son père, et son enfance fut
exposée à bien des dangers. Il accompagna

Itobert,son oncle, en Palestine, et s'y distin-

gua pnr son courte. A la mort de Baudouin,

il refusa la dignité impériale et le trône de
Jérusalem, pour venir gouverner, en 1119, le

comté de Flandre que Baudouin lui avait lé-

gué. Les Mamands le reçurent avec joie,

précédé qu'il était par la réputation de ses

exploits et de ses vertus. Parmi culles-ci on

admirait surtout son humilité et sa charité;

plus d'une l'ois il épuisa ses finances pour
soulager les malheureux, et lorsqu'il n'avait

plus rien à leur donner, il faisait vend jus-
qu'à ses habits. On rapporte que.se trou-

vant à Ypres dans un temps de d. selle, ^dis-
tribua d'un seul jour jusqu'à 7,800 pains.

Il avait soin de tenir le blé et les autres den-

rées à bas prix, aliu que les pauvres ne se

ressentissent ue la misère. 11 porta aussi des

lois très-sages pour garantir les faibles de

l'oppression des grande et il fut vi time do
son zèle pour le bien puh'ic. Parmi les op-

presseurs du peuple, qu'il s'appliqua à répri-

mer, se trouvait en première ligne Ber-

lulphe, ou B'Ttoul vom der Strate, qui avait

usurpé la prévôté de Siinl-Donalien de Bru-

ges, à laquelle la digni'é de chancelier do

Flandre était attachée. Afin de se venger du

comte qui avait pris des mesures pour arrê-

ter ses injustices, il forma l'horrible projet
de lui ô!er la vie, et il en confia l'exécution

à quelques scélérats qui se postèrent dans

l'église de Saint-Donatien, où le comte allait

faire sa prière tous les malins. On avait averti

Charles du danger qui le menaçait, mais il

fit cette réponse Nous somrnes sans cesse en
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vironnés de périls pour not4s rassures:, il

suffit que nous ayons le bonheur d'appartenir
d Dieu. Si d'ailleurs c'est sa volonté que
nous perdions la vie, pouvons-nous lu perdre
pour une meilleure cause que pour celle de la

justice et de la vérité? Il se rendit donc à l'é-

glise comme à l'ordinaire, et pendant qu'il
récitait les psaumes de la pénitence devant
Pau Ici de la sainte Vierge, ses assas>ins se

jetèrent sur lui d le percèrent de coups, le

2 mars 112'k Ils l'enlerrèrenl secrèlemenl

dans l'église, craignant la fureur du peuple,
si leur crime venait à être découvert avant

qu'ils ne se fussent mis en lieu de sûreté.

La poslériié l'a surnommé le Bon, et se* su-

jets le vénérèrent bientôt après sa mort
comme un saint et comme un martyr. La
châsse qui renfermait ses précieux restes fut
placée sur l'autel de la sainte Vierge par
llodo.m, évêque de Bruges, au commence-

ment du xvii' siècle, et, depuis l'an 1610, un
célèbre sa fêle et l'on y cliante la messe de

la Trinité. On lit son nom dans le Martyro-

loge de M'ilauns sous le 3 mars.

CHAULES BOUROMKa (saint) cardinal,

archevêque de .Milan, était fils de Giibert

Uorromée.comled'Arone, et de. Marguerite de

Médias, aussi recommandantes par leurs

vertus que par leur noblesse. Il naquit au

château d'Aronc, le 2 octobre 15l]8, et donna

dès son enfance des indices de la sainteté à

laquelle il devait parvenir Anus la sui'e. Il

aimait les exercices de piéié, s'appliquait à

lYlude, cl ses amusements mêmes avaient

quelque chose de religieux. De si heureuses

dispositions firent juger à ses parents qu'il

était né pour l'étal ecclésiastique, et on le

tonsura, qu'il n'avait encore que dix ans.

Charles, à cet âge, comprenait déjà la sain-

teté de i'elat qu'il embrassait et donnait des

marques d'une véritable vocation. 11 n'avait

que douze ans, lorsque son oncle, Jules-
César ISorromée, lui résigna la riche abbaye
de S<iint-(iiatinie d Arone, qui était pos-

sédée depuis longtemps par des ecclésiasti-

ques de ld faimlie. Cnarles représenta res-

pectueusement à son père qu'après avoir

prélevé sur son bénéfice de quoi fournir à

son éducation et aux réparations de l'église

abbatiale, le reste appartenait aux pauvres.

Le comte Gilbert pleura de joie en enten-

dant parler ainsi son fils. II se chargea de
l'administration des Liens de l'abbaye peu-
dam la miuonlé de Chai les, mais il tenait

un compte exact de la dépense, et laissait à

soit tits la liberté d'employer le surplus en

atimôiies. Charles apprit la grammaire et les

huiii .nues à Mil in il alla ensuite à Pavie

étudier le droit civil et canonique sous Fran-

çois Alciat, célèbre canonisle, qu'il lit depuis

élever à la oignit^ de cardinal. Comme le

jeune élève avait de lit dillicutté à parler, et

que d'ailleurs il aimait à gaider le silence,

on crut d'abord qu'il avait peu de disposi-

tions pour l'étude du droit; mais comme il

joignait à une application soutenue un juge-
ment sulule, il y fil de grands progrès. Sa

piété, sa sage.'Se, sa conduite exemplaire, le

rendirent bientôt le modèle des étudiants de

l'université de Pavie. Plusieurs fois on tendit

des pièges à son innocence, m lis la prière,
la vigilance sur lui-même et la retraite le

firent triompher de tons les attraits du vice.

Il communiait tous les huit jours, à l'exem-

ple du comte son père, et mettait 1.1 plus
grande régularité dans ses exercices reli-

gieux, évitant les liaisons ou les visites qui
auraient pu nuire à leur exact accomplisse-
ment. La mort de son pèr<\ arrivée en 1558,

l'ayant obi gé de revenir à Milan pour mettre

ordre aux affaires de sa famille, il les régla
avec une sagesse surprenante, et retourna
ensuite à Pavie, où il prit le grade de doc-

teur. après avoir achevé son cours de droit
en 1559. Le cardinal de Médicis, 3on oncle,
lui avait résigné une abbaye el un prieuré;
mais les pauvres sruls gagnèrent à cette

augmentation de revenu^. Charles n'avait
même adepte ces bénéfices que dans l'in-

tention de fonder un collège à Pavie. Ue

retour à Milan, il apprit que le cardinal, son

oncle, venait d'être élevé à la papauté, sous

le nom de Pic I< Comme le nouveau pape
était patricien di> Milan, il y eut, à c lie oc-
casion, de grandes réjouissances dans cette

ville, et les autorités vinrent en cérémonie

complimenter ses neveux; mais Charles ne

donna aucun signe de joie extraordinaire

il persuada même au comte Frédéric son

frère de
s'approcher avec lui des sacrements

de pénitence et d'eucharistie. Le
jeune

conte

(it ensuite le voyage de Home pour aller

complimenter son oncle, taudis que Châties

continuait, à Milan, son genre de vie ordi-
naire. Pie iV lui manda de venir à Uooie, et

le fit cardinal le dernier jour de l'année le

8 février de l'année suivante 1560, il le

nomma archevêque de Milan; il le créa, en

même temps, protonotaire et le chargea de

rapporter les affaires de l'une et l'autre si-

gnature. Le pape le nomma «ussi aux léga-
tions de Bologne, de la Komagne et de la

Marche d'Ancône, le Gl protecteur de la cou-

ronne de Portugal, des Pays-Bas et des can-

tous catholiques de Suisse, des ordres reli-

gieux de Saint-François, des Carmes, des
chevaliers de Malle, etc. Charles mit tout en

œuvre pour ne poml accepter ces dignités
ainsi accumulées sur une tète de vingt-deux

ans; mais la confiance que son once avait

en lui était sans bornes, et le jeune cardinal

la méritait. Il s'appliquait avec zèle aux af-

faires de 1 liglise les discutait avec une

grande sagesse et en préparait la décision

il était l'appui et comme le bras droit du
pape et gouvernait en quelque sotte la chré-

tienté sous le nom de son oncle; il ne se

proposait en tout que la gloire de Dieu, et

l'on ne pouvait s'empêcher d'admirer son

paif.it désintéressement et sa rare impar-
tialité qu aucune considération humaine ne

pouvait ébranler. Les Etats pontificaux le

regardaient comme un père le bas prix des

subsistances, ta prompte et intègre adminis-

tra i<»n de la justice, le faisaient bénir dans ses

légaliiiu*. L'activité qu'il mettait dans l'ex-

pédition des affaires était incroyable; mais

aussi, il savait distribuer son temps et n'eu
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perdait affâune partie dans des amusements

inutiles il trouvait encore, au milieu de
ses occupations multipliées, des moments

pour la prière, pour l'étude et pour la lecture

des livres de piété et même de philosophie
il avouait depuis, qu'il avait beaucoup pro-
fité de VEnchiridion d'Epictèle et des ou-

vrages philosophiques de Cicéron. Protec-
teur éclairé des gens de lettres dont les tra-

vaux avaient pour but l'utilité publique, il

excitait parmi le clergé l'amour des sciences

relalives à la religion, et c'est dans cette vue

qu'il établit au Vatican une académie com-

posée d'ecclésiastiques et de laïques, où l'on

tenait de fréquentes conférences propres à

favoriser tes progrès des sciences et surtout

de la science religieuse. Il sortit de cette aca-

démie des évéques,des cardinaux etun pape,
Grégoire XIII. C'est dans ces conférences

qu'il contracta l'habitude de parler avec fa-

cilité chose qu'il avait toujours désirée, afin

de pouvoir annoncer dignement la parole de

Dieu. Pour se conformer à l'usage de la cour

romaine, il se logea dans un beau palais

meublé avec magnificence, se procura un

brillant équipage et un train proportionné à

son rang, et une table somptueuse. Mais il

était humble et mortifié au milieu du faste

qui l'entourait; loin que son cœur en fût

épris, il soupirait après le moment où il

pourrait
en être débarrassé, et il n'y avait

que l'obéissance au chef de l'Eglise qui pût

le retenir à Rome. Comme il ne pouvait gou-

verner par lui-même le diocèse de Milan, il

demanda pour évêque suffragant Jérôme

Ferragata, afin qu'il y exerçai les fonctions

épiscopales en son nom, et lui donna pour

vicairé général Nicolas Ormanetto, ecclé-

siastique d'un grand savoir et d'une grande

piété. Malgré toutes ces mesures, il avait

toujours des inquiétudes
sur le chapitre de la

résidence, quoique
son éloigneraient ne fût

pas volontaire et qu'il eût pour objet le bien

de l'Eglise universelle. Il s'en ouvrit à Bar-

thélémy des Martyrs, archevêque Ai: Crague,

qui était venu de Trente à Rome, et lui

soumit ses doutes comme à un vrai serviteur

de Dieu. Le pieux archevêque le tranquillisa

et rendit la paix à son âme. Mais elle fut

cruellement bouleversée par une perte bien

sensible, celle du comte Frédéric, son unique

frère, qui mourut à la fleur de l'âge en 1562.

Il la supporta avec une résignation surpre-

nante?
et vit dans ce malheur une nouvelle

preuve de l'instabilité des choses humaines.
Ses amis, le

pape lui-même, le pressèrent de

quitter l'état ecclésiastique et de se marier

pour
être le soutien et la cousolation de sa

famille, désolée (j'avoir perdu celui
qui

de-

vait perpétuer le nom illustre des Borromée.

Charles, pour se délivrer de toute sollicita-

tion semblable, se hâta de
s'engager dans

les saints ordres et reçut la prêtrise ayant

la fin de la même année,
et peu de temps

après, il fut fait grand pénitencier et arciii-

prêtre de Sainte-Marie-Majeure. Il fonda, en

1563, un collége à Pavie, pour l'éducation

des jeunes clercs de Milan, et obtint diverses

pulles pour la réformation de plusieurs abus

qui s'étaient introduits dans la discipline

ecclésiastique. 11 eut, cette même année, la

consolation de voir se terminer le concite de

Trente; son zèle et sa prudence avaient

beaucoup contribué à en accélérer la clô-

ture. La dernière session eut lieu le 4 dé-
cembre, et Charles s'empressa d'en faire pu-
blier les décrets dans son diocèse et d'y faire

exécuter ceux qui avaient pour objet la ré-

formation de la discipline. Ce fut par son

conseil que le pape exhorta fortement les

évêques à établir des séminaires, conformé-

ment au vœu du concile. Les Pères de Trente

avaient aussi recommandé ta composition
d'un catéchisme saint Charles se chargea

d'y faire travailler, et employa à cet ouvrage

François Foreiro, religieux de l'ordre de

Saint-Dominique et théologien du roi de

Portugal, qui fut aidé dans son travail par
Léonard Marini, archevêque de Lanciano, et

par Gilles Forscarari, évêque de Modène.

Ce catéchisme fut publié par ses soins en

1566. (I ne se borna pas à prescrire la ré-

forme à son clergé pour donner lui-même

l'exemple, il réforma sa maison, réduisit son

train, renvoya jusqu'à quatre-vingts de ses

domestiques, leur donnant à chacun une ré-

compense honnête, renonça à l'usage de la

soie dans ses habits, supprima la somptuo-
sité de sa table, jeûnant au pain et à l'eau

deux jours par semaine, et faisant chaque

jour
deux mëditations d'une heure. Il donna

aux Jésuites l'église de Saint-Vit ainsi qu'uno

maison à Milan, afin qu'elle leur servit de

point central pour donner des missions dans

tout le diocèse. Ormanclto, qui s'appliquait
avec zèle à exécuter tout ce que le saint ar-

chevêque lui recommandait pour le bien de
son troupeau, lui écrivit pour lui repré-

senter que sa présepce était nécessaire à

Milan pour rétablir l'ordre, et qu'il y avait

des abus auxquels lui seul pouvait remédier.

Charles, vivement affligé de cette nouvelle,

fit de nouvelles instances auprès de son

oncle, et obtint enfin la liberté d'aller a

Milan pour tenir uu concile provincial et

pour faire la visite de son diocèse, Le pape
le créa son légat a latere pour toute l'Italie.

Vers le même temps, Philippe I!, roi d'Es.

pagne, lui assura une pension considérable

et maintint en sa faveur la donation de la

principauté d'Oria, qu'il avait faite au comte

Frédéric, son frère. Saint Charles partit de
Home le l°x septembre 1565 et s'arrêta

quelques jours à Bojogne dont il était légat.
Les Milanais le reçurent avec une joie et

une pompe qu'on ne saurait imaginer le

peuple s'ecriait dans son enthousiasme quo
c'élaif un autre saint Ambrqise que le Sei-t

gneur lui envoyait. L'archevêque se rendit à

la cathédrale avant d'e.nlror dans son palais.
Ne pouvant se dispenser de recevoir Ks vi-

sites d'usage, il en abrégea le cérémonial

le plus qu'il lui fut possible. Le dimanche

suivant, il fit un disçpurs très-pathétique. JI

ne tarda p;js A s'oepuper de la convocation
de soi) concile proyjncial, auquel assistèrent

opzesurfragiinjs.
de MJIijn et deux cardinaux

étrangers, ij hj province, Ufti ^ges règle-
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ments qft s*£ pfcnt, avaient principalement

pour objet ta réccplipn et l'observance du
concile de Trente, la réformation du clergé,

la célébration de l'office divin, t'administra-

tion des sacrements, etc. Le concile terminé,

-il entreprit la visite de son diocèse; mais il

l'avait à. peine commencée qu'il fut obligé
d'aller à Trente pour recevoir, au nom du

pape, les sœurs de l'empereur Maximilien U,

Earbe, duchesse de Ferrare, et Jeanne, du-

chesse de Florence. |1 accompagna la pre-

mière jusqu'à Ferrare, et la seconde jusqu'à
FiqrenzuQla, où un courrier vin), lui an-

noncer que le pape était dangereusement

malade. JI partit aussitôt pour Rome, et, à

son arrivée, ayant appris des médecins que

la maladie de Pie IV était mortelle, il se

rendit auprès de lui, et lui montrant un cru-

cifix qu'il tenait à la main 2'rès-sainl-père,

lui dit-il» tous vos désirs et toutes vos pen-

sées doivent se tourner vers le ciel. Voilà

Jésus-Christ crucifié, l'unique fondement de

notre espérance. il est notre média,teurt notre

avocat et la victime qui a été immolée pour

nos péchés il est la bonté et la patience même;

sej miséricorde se laisse toucher par les larmes

des pécheurs, et jamais il ne refuse le pardon

d ceux qui le lui demandent qvec un coeur vé-

ritablement contrit et humilié, 11 le conjura

ensuite de lui accorder une faveur au-dessus

de toutes celles qu'il avait jamais reçues de

Sa gajnleté, Le pape lui ayant répondu qu'il

lui accorderait tout ce qui serait en son pou-

voir Ce que je vous demande, dit le saint,

c'est que vous nxettiez d profit le peu de temps

qui vous restq à vivre; que vous ne voifs oçcur

piez plus que de l'affaire de votre salut, et que
vous vous prépariez, le mieux qu'il mus sera

possible, ait passage de l'éternité. {,e pape

ayant reçu cet ayjs avec reconnaissance, sou

neveu donna les ordres les plus précis pour

que personne ne l'epfelînt de choses qui
n'eussent point de rapport à sa situation. Jl

ne le quitta point dans sa maladie, afin d'être
toujours là pour le fortifier dans ses bons

sentiments il lui administra lui-même le

saint viatique et l'extrême-onction. Le pape

étant mort le 10 décembre 1565, le sacré

collège entra au conclave pour lui donner

un successeur. Le saint cardinal pensait

d'abord a élire le cardinal Morone, qui s'é-

tait rendu très -recommandable à Trente,

par sa modération son zèle et son expé-

rience, ou le pieux cardinal Sirlet. Mais se

voyant arrêté par divers obstacles, il s'em-

ploya efficacement à faire élire Pie V, quoi-

qu'il fût attaché aux Caraffes, qui étaient

ennemis de son oncle et de sa famille

preuve évidente qu'il n'était mû que par la

gloire de Dieu et le bien de l'Eglise, et qu'au-

cun intérêt humain n'avait dic.té son choix.

Le nouveau pape,
élu le 7 janvier 1566, s'ef-

força
de retenir le saint 3 Hppie, et de lui

faire accepter tous les emplois qu'il avait eus

sous son oncle; mais CJiarles demanda si

instamment lapermjssipi} de retourner dans

son diqcèse, qu'elle lui fut enfin accordée, 11

arriva à |tlilan dans le mois d'avril 1566 et

voulant réformer son troupeau, il commença

pqr régler son palais. La plupart
de ceux qui

composaient sa maison étaient des prêtres édi-

fiants, qui se confessaient tolites les senrjai-'

nes et disaient la messe tous les jours. Les

autres personnes attachées à son service se

confessaient tous les mois et communiaient

de sa main. Tous assistaient à la prière du
matin et à celle du soir, à la méditation rt à

la lecture spirituelle, On pratiquait l'absti-

nence tous les mercredis de l'année et pen-
dant tout l'avent, et l'on jeûnait les veilles

de certaines fêtes outre celles qui étaient

de précepte, et le soir op ne gerva.il point de

collation seulement ceux qui avaient be-

soin de prendre quelque cliqse se conten-

taient d'une once et demie de pain. Tous

avaient des honoraires honnêtes afin qu'ils

ne fussent pas lentes de recevoir des pré- E
senls, et, pour éviter l'oisiveté, le saint vou-

lait que si quelqu'un n'était pqs occupé pour

le moment, il employât son temps à des lec-

tures pieuses.. Son palais ressemblait à une

communauté régulière, et cette communauté

de prêtres et de clercs donna à l'Eglisç douze
évêques, deux nonces et d'autres sujets dis-

tingqés. Le règlement qu'il s'était prescrit

était plus sévère encore que celui qu'il avait

imposé à ceux qui habitaient avec lui. D'a-

bord, ses jeûnes furent modérés, parce qu'il

voulait s'exercer à la mortification par de-

gré et de manière à ne pas s.e rendre inca-«

pable de remplir ses fonctions pastorales

mais, plusieurs années avant sa mort, il

s'était fait une loi de jeûner tops les jours qu

pain et à l'eau; seulement, les dimanches et

les fêtes il y ajoutait des légumes ou quel-
ues fruits en carême, il ne mangeait point

d$ pain, et nq vivait que de fèves bouillies et

de figues sèches, et en quelque temps de l'an-

pée que ce fût, il ne mangeait qu'une fois par
jour. Cette abstinence le délivra, sans autre

remède d'une pituite opiniâtre et violente,

qui était la suite d'une nialadiedont il avait été

atteint, lorsqu'il étudiait à Pqvie. – L'arche-

vêque de Valence en Espagne, Louis de Gre-

nade, et plus tard le pape Grégoire XIII, lui

écrivirent pour lui faire modérer ses austé-

rités, lui représentant que ce genre de

vie était incompatible avec les travaux de

l'épiscopat. Le saint répondit qu'il savait par

sa propre expérience qu'un régime sobre et

frugal contribuait à la santé. Il portait tou-

jours un rude cilice donnait peu «je temps

au sommeil, et passait en prières les puits

qui précédaient les grandes fêtes;. Jl dor-

mait assis pu couché sur un lit fort dur, sans

quitter ses habits. Comme on lui représen-

tait que les casuistes les plus exacts permet-
taient et même exigeaient pour la santé au

moins, six heures de sommeil, il répondit

qu'un évêque devait être excepté de cette

règle; cependant, ses suffragants obtinrent,

non sans peine qu'il prendrait son repos
d'une manière plq§ prolongée et mpips pé-

nible à (a nature, et qu'il coucherait au

moins sur une paillasse. II supportait avec

une patience. étonnante le froid et les autres

rigueurs des saisons. Un jour qu'on voulait
lui bassiner un tit, il dit en souriant; Le
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Meilleur moyen ae ne pas trouver le lit froid,
c'est de se coucher plus froid que n'est le lit.

L'évêque d'Asti, dans son oraison funèbre,
dit que tout ce qu'il employait de ses revenus

pour son usage personnel se bornait au pain

qu'il mangeait et à la paille qui garnissait
son grabat. A cet amour des auslériiés se

joignait une humilité si profonde, que les

hautes dignités dont il était revelu ne lui ins-

pirèrent jamais le moindre sentiment de va-

nité il les regardait comme un fardeau pe-
sant, et il ne les avait acceptées que par

pure obéissance, el dans la seule vue d'être

utile à l'Eglise. 11 fit ôler de son palais ar-

chiépiscopal les statues les tableaux et les

tapisseries qui le décoraient. 11 ne laissa

mettre nulle part les armes de sa famille,
mais seulement celles de l'archevêché. Les

riches habits que sa dignité I obligeait de

porter en cachaient de pauvres qu'il appelait
les siens ils étaient ordinairement si vieux

et si usés, qu'un mendiant, à qui on les offrit

un jour, n'en voulut point. H avait grand
soin tle cacher les grâces extraordinaires

qu'il recevait dans la prière, et il ne parlait
de son intérieur que pour consulter les au-

Ires ou pour se condamner lui- môme. Il

avait chargé deux prêtres, en qui il avait

p!eine confiance, d'observer ses actions et

de lui dire ce qu'ils y trouveraient de ré-

préhensible souvent aussi il priait les étran-

gers de lui rendre le même service, et il était

plein de reconnaissance pour ceux qui l'a-

vertissaient de qui Ique faute qui lui serait

échappée. Dès sa jeunesse il était un mo-

dèle de douceur, et déjà tellement maître de

lui-même, qu'on ne le vit jamais se lhrcr à

un seul mouvement de colère envers les

jeunes gens de son âge cette vertu s'était

tellement perfectionnée en lui avec le

temps, que les injures les plus atroces les

accusations les plus calomnieuses les traits

de lit plus noire ingratitude, ne purent jamais
troubler la paix de son âme. Il brûla sans

les lire et sans en rechercher les auteurs,
des libelles diffamatoires, ccri's dans le but
de fletrir sa réputation et garda constam-

ment dans sa maison un prêtre qui saisis-

sait toutes les occasions de critiquer sa con-

duite il lui témoignait même beaucoup
d'égards et lui assura une pension par son

testament. Plein de candeur et de sincérité,

toutes ses paroles et ses actions partaient
d'un cœur franc et ouvert ses promes>es
étaient inviolables, ce qui faisait qu'on avait

en lui une confiance sans bornes. Plein de

droiture et d'équité, aucune considération

humaine n'eût été capable de le faire dévier

de la ligne du devoir mais s'il était obligé
de rel'user des demandes auxquelles sa

conscience ne lui permettait pas d'acquies-

cer, il le faisait avec tant d'égards, qu'on finis-
sait par être de son avis et qu'on se retirait

contint. Son désintéressement n'était pas
moins admirable. Aussitôt qu'il fut arrive à

Milan, il se réduisit au simple revenu de son

archevêché et à deux pensions, l'une qu'il
s'était réservée sur les biens de sa famille, et

l'autre qu'il tenait du roi d'Espagne. Il rési-

gna la plupart de ses bénéfices et employa la

totalité des revenus de ceux qu'il conserva à

fonder des séminaires et des collèges pour
l'éducation des jeunes clercs. Il céda à Fré-
déric Ferrier, son parent, le marquisat de

Romagonora, et aux comtes de Borromée,
ses oncles, les terres qu'il possédait dan< le

Milanais, et cela sans se rien réserver de l'u-

sufruit, qu'il aurait pu conserver intégrale-
ment l'iule sa vie. Ayant vendu la princi-

pauté d'Oria, qu'il possédait dans lt; royaume
de Ni.ples, on lui est apporta le prix convenu;
mais il ne put tenir contre la vue d'un t ésor

déposé dans la maison d'un évoque et il fit

sur-le-champ distribuer la somme entière aux

pauvres et aux hôpitaux comme la liste de

distribution excédait cette somme, il dit que
l'erreur était trop à l'avantage des pauvres

pour la corriger il y suppléa par une addi-

tion de fonds, et le tout fut distribué le même

jour. Les officiers de Philippe Il roi d'Es-
pagne, s'étant emparés du château d'Arone,

qui était le titre le p us honorable de la fa-

mille des Borromée, et le lieu de la naissance
de Charles, il ne voulut faire aucune déuiar-
clic pour le revendiquer. A la mort du comte

Frédéric son frère il vendit une quantité
d'effets précieux provenant de fa succession,
et en distribua le prix aux pauvres. A son

arrivée à Milan il vendit de même sa vais-

sclled'aigent et tous ses meubles de quelque

valeur, pour soulager lis pauvres lamilles

de son diocèse. Virginie de Uovera, sa helle-

sœur, lui ayant lègue en mourant vingl mille
écus, ils furent aussitôt distribués eu aumô-

nes. Outre les distributions mensuelles de

secours qu'il faisait faire à tous les indigents
de la ville, il ne voulai! pas qu'on renvoyât
aucun pauvre sans l'avoir assisté. Il exerçait

l'hospitalité noblement, mais sans fisle, re-

cevant honnêtement tous ceux qui se présen-
taient à sa table, qui était toujours servie

avec simplicité, quels que fussent ses hôtes,
et, pendant qu'ils avaient la liberté de man-

ger ce qui leur convenait, il suivait son

attrait pour la mortification, faisant ce qu'il

pouvait pour qu'on ne s'eu aperçût pas. 11

fit éclate'r sa Iihéi alité par un grand nombre
de monuments, dont la plupart subsistent

encore. II fit rebâtir, presque a neuf, et em.

bellir l'église de Saiulc-Pruxèdc à Home, qui
était son litre de cardinal, et décora l'église
de Sainlc-Marie-Majenru dont il était archi-

prèlie. Pendant qu'il était légal à B >logne,
il y fil construire, par les artistes les plus

célèbres, une fontaine et des écoles publi-
ques mais c'est a Milan surtout qu'il mu li«

plia les éiaiilisseinenls qui avaient pour objet
l'uiili é publique et celle de l'Eglise. Il décora

magnifiquement la cathédrale et fil cons-

truire auprès, des maisons pour tous les

chanoines, de sorte qu'ils pouvaient se ren-
dre à l'église sans être vus de personne: il

procura aussi dus lacements aux aulres ec-

clésiastiques attachés au service de sa cathé-

drale. Il reconstruisit le palais ;.rt hiépisco-
pal, avec toutes ses dépendance s fonda cina

séminaires dont deux à Milan, ainsi qu'uc
couvent de Capucins avec des logement'
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pour les ecclésiastiques qui désiraient y faire

des retraites, une maison de Théatins, une

d'Oblats et celle des Jésuites à laquelle il

unit les biens de son abbaye de Saint-Grali-

nien d'Arone, pour servir de dotation à leur

noviciat; il fonda aussi un couvent de Capuci-

nes, un autre d'Ursulines pour l'éducation gra-

tuite des filles pauvres, et un hôpital pour les

Indigents qu'on renvoyait du grand hôpital,
lorsqu'ils entraient en convalescence. Il serait

trop long d'énumérer les églises, les hôpi-
taux et les édifices publics qu'il répara ou

qu'il embellit. Il avait confié l'administra-

tion des biens de l'archevêché à des écono-

mes qui lui rendaient compte tous les ans

et il faisait trois parts des revenus qui en

provenaient l'une pour l'entretien de sa

maison, une autre pour le soulagement des

pauvres, et la troisième pour la réparation
des églises il poussait le scrupule jusqu'à
soumettre à ses conciles provinciaux l'em-

ploi qu'il en avait fait, disant qu'il n'en était

que l'administrateur. Quoiqu'il eût une vive

affection pour ses parents, il allait rarement

les voir, et s'ils lui recommandaient quelque

affaire c'était une raison pour qu'il l'exa-

minai avec plus de soin qu'une autre de
peur de s'écarter de cette impartialité qui
doit présider à toutes les décisions d'un évê-

que. Il ne prit aucun ecclésiastique de sa

famille pour l'aider dans le gouvernement de

son diocèse et ne leur résigna aucun de ses

bénéfices il se chargea seulement de l'éduca-

tion de Frédéric Borromée, son cousin, en le

plaçant dans le collège qu'il avait fondé à

Pnvie. Il était très-ménager de ses paroles
et surtout de son temps qu'il employait
tout entier à des occupations sérieuses. A

table, il se faisait lire quelque livre de

piété ou dictait des lettres et des ins-

tructions. Lorsqu'il mangeait seul il lisait

lui-même pendant son repas, et si c'était

l'Ecriture sainte, il la lisait à genoux. Après

dîner, il donnait audience aux prêtres de

son diocèse. Il ne prenait jamais d'autre

délassement que celui qui résulte de la di-

versité des occupations. En voyage, il priait-
ou il étudiait sur la roule. Comme on l'exhor-

tait à donner au moins quelques instants à

la lecture des journaux, où il puiserait des

connaissances qui pourraient lui servir

dans l'occasion il répondit que plus un évé-

que évitait les vaines curiosités -du monde,

plus son esprit et son cœur étaient à Dieu.

Il se confessait tous les matins, avant de cé-

lébrer la messe, et faisait, tous les ans, deux

retrailes avec une confession générale dans
chacune, s'accusant des fautes les plus légè-

res, avec de vifs sentiments de componction,
et souvent avec une grande abondance de

larmes. Il avait pour confesseurs, <i Milan, le

P. François Adorno, jésuite, et le P. Alexan-

dre Sauio, barnabile qui fut depuis évêque
de Pavie mais son confesseur ordinaire était

dryffrydh Robert, prêtre anglais du pays de

Galles et chanoine théologal de Milan. Un

jour qu'il donnait la communion, il laissa

tomber une hostie, par la faute de celui qui

l'assistait; il en ressentit une si vive douleur

qu'il s'abstint, pendant quatre jours, dédire

la messe et qu'il passa la semaine entière

dans un jeûne rigoureux. Excepté cette cir-

constance, il ne manqua jamais de célébrer

tous les jours, même en voyage et au milieu

des plus grandes occupations, à moins qu'il
ne fût malade, et alors il recevait la commu-

nion. Le temps qui précédait sa messe, il le

passait dans le silence, la prière et la médita-
tion, et il avait coulumede dire qu'un prêtre ne

devait point s'occuper d'affaires temporelles
avant qu'il eût rempli un devoir si important.
Il récitait toujours l'office divin à genoux et

la tête nue. Pour mieux fixer son attention

il lisait tout son bréviaire et ne récitait rien

par cœur, pratique qu'il recommandait à son

clergé,. La maladie ne lui fit jamais rien

omettre de son office, et, la veille même de
sa mort, il le fit réciter près de lui par sou

chapelain, qu'il écoutait avec beaucoup de

dévotion. 11 disait, autant que possible, cha-

que heure canoniale à l'heure du jour qui
lui correspondait. Les dimanches et fêtes, il

assistait à tout l'oftice dans sa cathédrale, et

priait longtemps, à genoux devant quel-

que autel particulier. Il avait une grande
dévotion à saint Ambroise, aux saints hono-
rés dans son église, et surtout à la sainte

Vierge, sous la protection de laquelle il avait

mis ses établissementsd'instruclion publique.
H avait aussi beaucoup de vénération pour
les reliques des saints et portait toujours
un morceau de la vraie croix avec une petite

image de saint Ambroise; mais la passion de

Jésus-Christ était le plus cher objet de sa

piété. Il priait avec un recueillement admi-

rable, et son attention à veiller sur ses sens

lui rendait facile la pratique de l'union in-

time avec Dieu. Il passait souvent plusieurs

heures dans les églises et il disait à ce sujet

que ses plus grandes délices étaient dé lie

au pied de l'autel quand il était obligé de
s'en arracher, il y laissait son cœur. Il s'ac-

quittait de ses fonctions avec une sainte gra-

vité, sans aucune marque de précipi l.ihou
quelque longues que fussent les cérémo-

nies. Les sentiments intérieurs dont il était

animé communiquaient à ses paroles une

vertu secrète qui échauffait les cœurs, et

souvent un seul mot de sa part embrasait de

zèle les prêtres qui en avaient montré le

moins jusque-là. Lorsqu'il était arrivé dms

son diocèse, il l'avait trouvé dans l'état le

plus déplorable. L'ignorance, la supersti-

tion la négligence des sacrements, un clergé
sans lumières et sans mœurs, les monastères

sans régularité, sans parler des désordres,
des vices et des abus sans nombre que
son zèle entreprit de faire disparaître du

milieu de son troupeau. C'est dans cette

vue qu'il tint six conciles provinciaux et

onze synodes diocésains, où l'on fit les rè-

glements les plus sages pour la réformation

des mœurs du clergé et du peuple. H publia

aussi, pour le même objet, des mandements

et des instructions pastorales qui sont des

modèles en ce genre. 11 éprouva des difficul-

tés pour l'exécution des décrets portés dans
ses conciles; mais il en triompha par sa fer-
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meté, sa douceur et sa prudence, et finit par

faire plier les volohlés rebelles. Il annonçait

la parole de Dieu, avec une ardeur infatiga-

ble, le dimanche et les fêtes; dans ses visi-

tes, il prêchait souvent jusqu'à deux ou trois

fois par jour. Ses sermons solides et tou-

chants, réunissaient Iii force et l'onction;

aussi produisaient-ils des impressions pro-
fondes sur les esprits et sur les cœurs. Saint

Charles fonda, en 1578, la congrégation des

Oblats de S linl-Ambroise. C'étaient dis prê-
tres séculiers, ainsi dits, parce qu'ils s'of-

fraient à l'évéque pour, travailler sous ses

ordres, et qu'ils s'engageaient, par un vœu

simple d'obéissance, à exercer toutes les

fonctions auxquelles il von Irait les appli-

quer pour le salut des âmes. 11 leur céda l'é-

glise du Saint-Sépulcre et les logea dans un

bâtiment commode qui lui était contigu, et

leur donna des règlements remplis de sagesse.

Celte congrégation, à laquelle il confia la

direction de ses séminaires et de ses colléges,

lui fournit un grand nombre de bons curés,

de bons vicaires el de bons missionnaires.

Il forma aussi, à Milan, une association de
femmes pieuses, qui s'assujettissaient des
exercices réglés, et dont l'exemple produisit

d'excellents fruits. filles étaient assidues à

l'église, et assistaient à tous les sermons; dans

leurs maisons, elles éla+enl toujours occu-

pées à quelque chose *de sérieux et d'utile,

et s'interdisaient les vains amu-swftenls du

siècle. Saint Charles ayant commencé la vi-

site de son diocèse par la ville d« Milan, plu-

sieurs monastères de religieuses refusèrent

de le recevoir et de se soumettre aux règle-

ments de réforme qu'il leur prescrivait, sous

prétexte qu'elles ne dépondaient que des su-

périeurs de leur ordre mais il finit par

triompher de cette opposition, et il y <eut

même de ces communautés religieuses qui
renoncèrent à leur exemption et soliicilè-

rent des bulles pour se mettre sons l.i juri-
diction de l'ordinaire. La réformalion du

chapitre de sa cathédrale avait précédé tou-

tes les antres les abus qui s'étaient intro-

duits dans la célébra'ion de l'office divin

furent corriges, et les chanoines obligés d'as-

sister au cliœnr avec assiduité. Saint Chartes

fonda trois nouvelles prébendes, une pour
un théologien, qui devait donner, deu\ fois
la semaine, des leçons de théologie et un
sermon tous les dimanches une pour un

pénitencirr, auquel devaient s'adresser les

personnes coupables de cas réservés et qu'on
était toujours sûr de trouver au triluiunf de

la pénitence, et la troisième pour un docteur

en droit, qui enseignait le droit canonique
aux jeunes clercs. 11 fit aussi des règlements

pour assurer à la cathédrale le respect dû à

la sainteté il* lieu.-etcn fil répn<rer le chœur.

Il eut, en 1567, une contestation avec les of-

ficiers de justice de la ville. Ayant averti

quelques hommes mariés, qui vivaient pu-

bliquement dans un commerce adultère et

gardaient chez eux leurs concubines, de

faire cesser le scandale comme ses remon-

trances restaient sans effet, il fit emprison-
ner les coupables mais le bailli de la cour

archiépiscopale fat arrêté par ordre du sé-

nat et condamné à une peine flétrissante

qu'il subit sur la place publique. L'archevê-

que, sans rien perdre de sa tranquillité or-

dinaire, n'eu prononça pas moins les peines

canoniques contre ceux qui avaient con-

damné PofOcier de sa four tcclé-iastiqne.
L'affaire fut portée au roi Philippe 11, qui en

renvoya la décision au pape. Quelque temps

après, il fut en butte à une tempête plus vio-

lente encore. Désirant réformer leschanoines

de la collégiale de Sainte-Marie della Scala
dont plusieurs tenaient une conduite qui
n'était nullement conforme à la «aiuleté de

leur état comme ils se glorifiaient de leur

exemption et -des priviléges qu ils avaient

obtenus du saint-siége, par l'entremise de

François Sforce Il, duc de Mil.m, le saint

consulta les plus habiles cauonistes et le

pape lui-même, sur les moyens de remédier

au mal. il lui fut répondu qu'il avait en sa

qualiléd'archeyéqne, ledroitdefaire la visite

de cetteéglise, et de procéder contre les cou-

pables. Il se rendit donc à la collégiale mais
on lui en refusa l'entrée :1a croix qu'on portait
devant lui, etqu'il avait prUe dans ses mains

pendant le tumulte, fut même renversée. Un

des chanoines fit sonner la cloche, et osa dire

que l'archevêque avait encouru la suspense
et les autres censures, pour avoir violé les

privilèges du chapitre. Le grand-vicaire ex-

communia sur-le-champ les auteurs de l'in-

sulte faite au premier pasteur, et celui-ci

confirma cette sentence, le lendemain, dans

sa cathédrale. Les juges royaux et le -énat

prirent avec chaleur le parti des chanoines
et envoyèrent à la cour d'Espagne des mé-

moires violents, où ils accusaient l'archcvé-

que d'ambition et de haute trahison le re-

présentant comme usurpateur des droits du

souverain.parceque l'église délia Scala était

placée sous la protection et le patronage du

roi. D'un autre côté le gouverneur de Mi-

lan écrivit à Pie V dans les termes les plus

torts, et lui peignit le cardinal comme un

traître, qui méritait qu'un l'exilât. Le pape
répondit qu'il serait bien glorieux au cardi-

nat de souffrir pour la gloire de Dieu que
son zèle n'avait d'autre objet que d'extirper
le vice et les abus du milieu du sanctuaire,

cl qut; la per>écu'ion qu'il éprouvait ven sit

du démon, qui cherchait à empêcher l'effet

de ses pieux efforts. Le saint n'opposait à

l'anintosité de ses ennemis que la patience
et la modération et (tans l'apologie de sat

conduite, qu'il envoya à Madrid et à Home,

il ne parla d'eux qu'avec ch/irité, et dans son

particulier, il ne cessait de prier pour eux.

Le roi d'Espagne ordonna au gouverneur de

révoquer un édit injurieux à l'autorité ec-

clésiastique, qu'il avait publié, et de soute-

nir l'archevêque dans le pieux dessein qu'il
avait formé de rétablir la régularité dans le

chapitre délia Scala. Le gouverneur se ré-
concilia alors avec Charles le prévôt du cha-

pitre, qui était le moins coupable demanda

et obtint l'absolution des censures qu'il avait

encourues les chanoines, après avoir per-
sisté quelque temps dans leur opposition, m
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soumirent aussi, et furent absous par l'ar-

chevêque, qui se chargea même d'intercé-

der auprès du pape, afin d'épargner aux cou-

pahles une punition exemplaire. Cette affaire

n'était pas encore finie lorsqu'on attenta à

la vie du saint. Comme il était protecteur
de l'ordre des Humiliés, et que ces religieux

étaient tombés dans un tel relâchement que
leurs quatre vingt-dix monastères ne comp-

taient plus que cent soixante-dix reli-

gieux, il entreprit de les réformer. Après

avoir obtenu du pape deux brefs qui l'auto-

risaient à faire cc qu'il jugerait convenable

il fit assembler à Crémone le chapitre géné-
ral dans lequel il publia des règlements pro-

pres à ranimer la ferveur primitive de I ins-

titut. Les religieux les reçurent avec plaisir,

mais les prévôts ou supérieurs et les frères
convers refusèrent de s'y soumettre, et

firent jouer mille ressorts pour éluder l'ef-

fet de la réforme. Voyant qu'ils n'y pouvaient

réussir, ils deviurcul furieux, et trois pré-

vôts résolurent la mort du réformateur. Un

prêtre de l'ordre, nommé Farina, se char-

gea, moyennant une somme d'argent, d'exé-
cuter cet horrible attentat, s'imaginant qu'on
en ferait retomber le soupçon sur quelques-
uns desofficiers du roi, àcause deleurs démê-

lés avec l'archevêque. Le 26 octobre Io69, il se

posta à l'entrée de la chapelle archiépisco-

pale, pendant que le saint faisait la prière

du soir avec sa maison. On chantait alors

une antienne, et l'on en était à ces mots

Que votre cœur ne se trouble point et qu'il
soit sans crainte. L'assassin éloigné seule-

ment de cinq ou six pas, tire un coup d'ar-

quebuse chargée à balle sur l'archevêque,

qui était à genoux devant l'autel. La déto-

nation fit cesser léchant, et la consternation

fut générale. Le saint, sans changer de pos-

ture, fait signe de se remettre à genoux, et

continue sa prière avec autant de calme que
s'il ne fût rien arrivé. L'assassin profite de

cette circonstance pour se sauver. La prière

finie, Charles, qui se croit mortellement

blessé, lève les mains et les yeux au ciel

pour offrir à Dieu le sacrifice de sa vie; mais

s'élaul levé on trouva à ses pieds la balle

qu'on lui avait tirée dans le dos, et qui avait

laissé une empreinte noire sur son rochet.
Quelques grains de plomb avaient percé ses

vêtements et pénétré jusqu'à la peau. Lors-

qu'il fut rentré dans sa chambre on visita

la partie blessée et il s'y trouva une légère
contusion avec une petite tumeur qui dura

tant qu'il vécut. Ce qui prouve que Dieu

avait visiblement protégé son serviteur, c'est t

qu'un autre projectile pert;a une table

épaisse d un pouce, et alla ensuite frapper

fortement la muraille. A la nouvelle de cet

attentat, le ducd'Albuquerque, gouverneur
de Milan, accourut chez l'archevêque et le

pressa de lui permettre de faire des perqui-
sitions dans son propre palais afin de s'as-

surersi l'on n'ydécouvrirail pas le coupable;

mais Charles ne voulut jamais y consentir.

Après avoir rendu au ctel de solennelles ac-

tions de grâces pour sa conservation miracu-

leuse, il alla passer quelques joursà laChar-

treuse de Carignan.ety renouvela le sacrifice
qu'il avait fait à Dieu de sa vie. Le rochctde

saint Charles devint un proverbe en Italie

pour désigner une chose à {'épreuve de la

balle. Les Chartreux de Bordeaux obtinrent

ce rochft, et la baile lut placée dans l'église

des Oblats de Milan. Le saint connut bientôt

les auteurs du crime, mais il ne voulut faire
aucune poursuite. Le juge, cependant, profita
de certains mots échappés à quelques reli-

gieux do l'ordre des Humiliés pour arriver

à la découverte des coupables, qui furent
saisis et convaincus. Ils avouèrent leur crime

avec les marques d'un sincère repentir deux,
qui étaient aubles, eurent la tête tranchée;
les deux autres furent pendus. Le saint, mal-

gré toutes ses démarches, n'ayant pu les

sauver de la mort, prit soi de leurs parents.

Un cinquième, moins coupable, avait été con-

damné aux galères; mais un adoucit cette

peine, par égard pour le saint archevêque,
et après avoir passé quelque temps dans un

monastère, il fut reudu à la liberté. Pie V, pour

marquer l'horreur que lui causait uu crime

aussi atroce, supprima l'ordre des Humiiiés,
malgré les supplications de Charles, et em-

ploya leurs revenus à des œuvres pies. Le saint,
.autorisé par le pape à rfformer les Fu,n is-

cains conventuels, les convoqua en chapitre,
à Milan, et leur proposa de nouveaux règle-
ments, propres à remédier aux abus qui s'é-

taient introduits dans leur congrégation. À

cette proposition, quelques frères poussèrent
des cris de rage ils coururent aux cloches,
excitèrent une émeute, et menacèrent de se

porter aux dernières extrémités contre J'ar-
chevêque, s'il osait exécuter son projet. Il

crut devoir céder à l'orage, pour le momenl,
et se retira tranquillement; mais il revint à

la charge plus tard, réussit dans son entre-

prise et réunit en un seul corps plusieurs
branches de Franciscains. 11 fit deux fois la

visite générale de son diocèse, et une fois,
celle de sa province. Dans ces visites, il allait

toujours à cheval ou à pied, jamais en voi-

ture, et ceux qui l'accompagnaient faisaient
porter avec eux ce qui leur était nécessaire.

11 logeait chez les curés, quelque misérable
que fût leur presbytère. A dîner, il se faisait
servir un potage, un plat et quelques fruits;
mais comme, dans les dernières années de sa

vie, il ne vivait que de pain et d'eau, il pre-
nait à part son frugal repas, et ne paraissait
point à laiile. il se faisait précéder, dans le
lieu où il devait arriver, par quelques prè-

tres, qui disposaient le peuple à la sainte

communion, qu'il distribuait, lui-même à tous

ceux qui se présentaient. 11 pourvoyait aux

besoins spirituels et corporels des habitants

de chaque paroisse, après en avoir pris note,
et voulait qu'on lui mandât ensuitesi les abus

qu'il avait remarqués étaient véritablement

corrigés. 11 entreprit, au mois d'octobre 1567,
la visite des vallées de Leventine, de Brégimet
de Kiparie, soumises aux trois cantons d'Uri,
de Schwitz et d'Underwald car le diocèse de

Milan s'étendait jusqu'au mont Saint-Gothard.

Pour ne point donner ombrage aux magis-
tral* suisses, il les pria de lui donner un dé-
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puté qui l'accompagnerait; ce qu'ils firent avec

beaucoup d'obligeance. De grands désordres

régnaient dans ces vallées, et les prêtres

étaient encore plus corrompus que le peuple.
Charles prêcha et catéchisa partout il rem-

plaça1 les prêtres ignorants ou scandaleux par

des ministres dont le zèle et les lumières fus-

sent capables de faire refleurir les mœurs et

la piété. Il convertit aussi plusieurs zuin-

gliens, les réconcilia à l'Eglise,et prit des pré-

cautions contre les progrès de l'hérésie. Etant

retourné une seconde fois dans ces vallées, il

fil une visite aux premiers magistrats de cha-

cun des cantons catholiques de la Suisse, et

leur inspira une vive ardeur pour réprimer

certains désordres qui faisaient le scandale

de la religion.
La récolte ayant manqué en 1569, on

éprouva, l'année suivante, une grande diset-

te. Le saint cardinal prodigua les secours les

plus abondants aux pauvres de son diocèse,

et montra, de nouveau, que sa charité était

sans bornes. Cette même année, il assista,

dans ses derniers moments, le duc d'Albu-

querque. Il abolit les désordres du carnaval,

et leur substitua des processions, des priè-
res publiques et d'autres cérémonies reli-

gieuses il prit aussi des mesures contre la

criminelle coutume de blasphémer le saint

nom de Dieu.

Dans un concile provincial, qu'il tint en

1569, il n'eut aucun égard aux prétextes

qu'alléguait, pour se dispenser d'y assister,

un évêque de sa province, qui était cardinal.

Il obligea aussi à venir au concile un autre

évêque, qui était ambassadeur d'un prince;
il l'obligea même de quitter son ambassade,

qui ne pouvait s'accorder avec la résidence.

Ayant appris qu'un de ses suffragants avait

dit qu'il n'avait rien à f.iire, il lui rappela
fortement les besoins de son troupeau, et la

multitude des devoirs de l'épiscopat. L'évê-

que se contenta de répondre froidement que
le cardinal Borromée portait trop loin sa sol-

licitude. Celui-ci, vivement affligé d'une telle

réponse, lui écrivit une longue lettre, dans
laquelle il parcourait les nombreuses obli-

gations d'un évêque, et à chacune, il termi-

nait par ces mots « Est il possible qu'un évê-

que dise qu'il n'a rien à faire?» Un cardinal,

évêque d'un petit diocèse, ayant dit que son

siège était trop peu considérable pourexiger
une résidence habituelle, Charles lui répon-
dit qu'une seule âme était d'un si grand prix

qu'elle méritait la résidence et tout le temps
du plus grand homme de l'univers. La mort

de Pie V, arrivée eu 1572, obligea le cardi-

nal à se rendre à Rome, pour lui donner un

successeur. Il concourut puissamment à l'é-

lection du cardinal Buon-Compaguo, qui prit
le nom de Grégoire Xlll, et qui eut pour le

cardinal Borromée les mêmes sentiments que
ses prédécesseurs, pour ne pas dire plus. 11

le retint quelque temps à Rome pour le con-

sulter, et à. son départ, il le nomma visiteur

apostolique des diocèses de ses suffrasranls.

Charles retourna à Rome, en 1575, pour ga-

gner le jubilé, et il en fit l'ouverture à Milan

l'année suivante. 11 ne put, à cette occasion,

f
empêcher les joutes, les tournois et autres

divertissements profanes il menaça donc
son peuple de la colère de Dieu, et lui prédit

clairement l'arrivée prochaine du plus re-

doutable des fléaux. Il était à Lodi, pour as-

sister à la mort de l'évêque de cette ville,

lorsqu'il apprit que la peste avait éclaté dans
son diocèse. De retour à Milan, il alla visiter

le lieu où les magistrats envoyaient les pes-
tiférés et il pourvut à tous leurs besoins spi-

rituels et temporels. 11 demanda ensuite à

son conseil ecclésiastique, qu'il consultait

ordinairement dans les cas difficiles, s'il de-

vait rester où était la peste ou se retirer
dans quelque autre partie de son diocèse.
Le conseil répondit qu'il devait prendre le

dernier parti, afin de conserver à son peuple

une vie aussi précieuse. Charles, loin d'être
de cet avis, soutint, au contraire, qu'un
évêque, qui doit donner sa vie pour ses bre-

bis, ne pouvait, sans prévarication, les aban-

donner au moment du danger; et comme

on tombait d'accord que cela était plus par-

fait, Eh! quoi, reprit le saint, un évêque n'esl-

il pas obligé de choisir le plus parfait ? Com-

me les fléaux sont, en général, la punition
du péché, il exhortait les Milanais à désar-
mer la colère du Seigneur par la prière et la

pénitence. Il ordonna trois processions géné-

rales,auxquelles il assista nu-pieds, la corde

au cou, et tenant dans ses mains un crucifix,

sur lequel étaient constamment fixés ses

yeux baignés de larmes, s'offrant à Dieu

comme une victime pour les péchés de son

peuple. Tant que dura la contagion, il prê-

chait presque tous les jours et administrait

lui-même les derniers sacrements aux pesti-
férés. Pour procurer des secours à ceux qui

étaient dans le besoin, il fit fondre sa vais-

selle d'argent, et donna tous ses meubles, sans

en excepter son lit. Les magistrats ayant
blâmé les processions etles assemblées de pié-
té quele saint prescrivait, sous prétexte qu'el-
les conlribueraienlà étendre la conta»ion, il se

justifia par l'exemple de saint Grégoire, de

saint Mamert et de plusieurs autres grands

évêques, ajoutant que quand les remèdes
humains étaient impuissants, il fallait re-

courir à ceux qu'offre la religion el que les

exercices de piété, qui donnaient de l'inquié-
tude à quelques personnes, loin d'augmen-
ter le mal, le feraient cesser. Ce fut une vé-

ritable prophétie en effet, le fléau épargna
ceux qui assistèrent aux processions et ceux x

qui accompagnèrent l'archevêque, lorsqu'il
visitait les malades. Il ne mourut que deux

personnes de sa maison, encore n'avaient-

elles point été dans les lieux où se trouvaient

les pestiférés. Quelques pécheurs endurcis,

cherchant à se persuader que le plaisir et la

joie étaient les meilleurs préservatifs contre

le fléau, se retirèrent dans un lieu agréable

près de la ville, où ils se livrèrent à toutes

sortes d'excès et de débauches. Ils restèrent

sourds aux avertissements du saint qui cher-

chait it les faire rentrer en eux-mêmes; mais
ils ne jouirent pas longtemps de l'impunité.
La peste gagna le quartier qu'ils habitaient,
et ils périrent tous. Enfin, la violence du
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fléau, qui sévissait depuis quatre' mois, se

ralentit en novembre, et cessa tout à fait au

commencement de l'année suivante. Le car-

dinal en rendit à Dieu de solennelles actions

de grâces, et ordonna, pendant trois jours,
des prières publiques pour ceux qui étaient

morts de la peste. Les deux gouverneurs qui
succéderont, l'un après l'autre, au duc d'Al-

buquerquc, suscitèrent des contradictions

au saint archevêque, tant pour l'abolition des

désordres du carnaval, que pour la réforme

des abus qui se passaient le premier diman-
che de carême. Mais le roi d'Espagne lui

rendit publiquement justice, et le nouveau

gouverneur, qui était le duc de Terra-Nuova,

plein d'estime et de respect pour le saint, vé-

cut toujours avec lui dans une parfaite har-
monie. Outre les soins généraux que !e saint

archevêque consacrait à son diocèse, il don-
nait des soins plus particuliers à quelques

personnes dont il dirigeait la conscience

avec une prudence singulière, surtout en ce

qui regardait les visions, les extases et autres

états extraordinaires. Une jeune dame de Mi-

lan parlait beaucoup des faveurs qu'eile re-
cevait, disait-elle, du ciel. Le père Adorno,

qui l'examina, crut à leur réalité. On pressa
l'archevêque de l'aller voir mais il s'y re-

fusa et donna même l'ordre de l'enfermer

dans un monastère, regardant comme une

illusion tout ce qu'elle disait lui arriver. L'é-

vénement montra qu'il ne s'étail pas trompé.

II n'apportait pas moins de soin dans l'exa-

men des miracles et daus la vérification des

reliques. Il aimait, comme il le disait lui-

même, à assister les personnes mourantes.

Ayant appris, en 1583, que le duc de Savoie

était tombé malade à Verceil, et que les mé-

decins désespéraient de sa vie; il alla le voir

aussitôt et le trouva presque expirant. A

peine fut-il entré dans la chambre du duc

que celui-ci s'écria: «Je suis guéri.» Le len-

demain, saint Charles lui donna la sainte

communion, et ordonna les prières de qua-
rante heures pour son rétablissement. Le duc

fut toujours persuadé, depuis, qu'après Dieu,

c'était aux mérites de son serviteur qu'il de-

vait sa guérison aussi, après la mort de

saint Charles, il envoya, en reconnaissance

de ce bienfait, une lampe d'argent pour être

suspendue sur son tombeau. Le saint, qui
choisissait de préférence des lieux solitaires

pour faire ses retraites, se rendit, en 158V,

avec le P. Adorno, son confesseur, au mont

Varalli, dans le diocèse de Novarre. Il avait

prédit à plusieurs personnes sa mort pro-

chaine aussi, pendant sa retraite, redoubla-

t-il de ferveur dans ses austérités et dans ses

autres exercices, paraissant plus que ja-
mais absorbé en Dieu et dégagé de toutes les
choses de la terre. Il versait une telle abon-

dance de larmes pendant la célébration de la

messe, qu'il était obligé de s'arrêter souvent.

Il passa la plus grande partie de sa retraite

dans la chapelle de la Prière, au jardin et

dans celle du Sépulcre, où par un parfait re-

noncement à lui-même. il se mettait dans

un état de mort avec le Sauveur, demandant

avec instance que tout ce qui restait en lui

du vieil Adam pût élre entièrement détruit par
la mort de Jésus-Christ. Le 24 octobre, il fut

prisd'ure fièvre tierce; mais il cacha son mal.

Le 26, il eut un second accès, et il abrégea ses

prières, par l'ordre du P. Adorno il consen-

tit à ce que l'on mît un peu de paille sur les

planches qui lui servaient de lit et à ce qu'on
lui servît une nourriture plus appropriée à

son état de souffrance. Le 28, il pria huit
heures à genoux, sans s'apercevoir qu'il eût

prié si longtemps il lit ensuite sa confession

annuelle, et le lendemain 29, il partit pour

Arone, et descendit chez le curé, où il prit
une panade. Quoique la nuit fût venue, il

passa le lac pour aller finir la fondation du

collége d'Ascone, prit un peu de repos dans
la barque, et le 30 au matin, il termina l'af-

faire du collège. II se rendit, par eau, à Con-

nohio, malgré la fièvre qui éiait revenue et

le 31, il revint à Arone. Comme c'était la

veille de la Toussaint, il jeûna à son ordi-

naire il prit cependant les remèdes que les

médecins lui avaient prescrits mais au lieu

de loger au château, comme René Borromée,

son parent, l'en pressait, il alla chez les Jé-

suites, où il passa une nuit assez tranquille.
Il se leva deuxheuresdu matin pour prier, se-

lon sa coutume, se confessa et dit la messe, le

jourde la .Toussaint. Les médecins luidéfendi-

rent de sortir, parce que c'était le jourde la fiè-
vre, et ils lui firent boire une grande quan-
tité detisant^qui ne produisit d'autre effet que
d'augmenter la fièvre et de la rendre conti-

nue. Le jour des Morts, il se fit porter en

litière à Milan. Les plus habiles médecins

ayant été appelés, il promit de suivre fidèle-

ment tout ce qu'ils lui prescriraient. Ils ju-
gèrent sa maladie très-dangereuse; mais la

fièvre ayant beaucoup diminué, le lende-

main, on conçut des espérances le malade

n'en témoigna aucune joie et continua ses

exercices, se faisant aider par le P. Adorno

et par d'autres pieux ecclésiastiques. Le re-

doublement de la fièvre s'annonça par des

symptômes si fâcheux que les médecins per-
dirent tout espoir. Charles t'apprit avec une

tranquillité surprenante, et se fit administrer

les derniers sacrements. Il mourut la nuit do

3 au novembre, en prononçant ces mots

Ecce venio, voici que je viens. Par son testa-

ment, il laissa son argenterie à la cathédrale,

sa bibliothèque au chapitre, ses manuscrits à

l'évéque de Verceil, et toute sa fortune au

grand hôpital de Milan. Il régla aussi ses

funérailles et y prescrivit la plus grande

simplicité. Il avait choisi, pour sa sépulture,
un caveau près du chœur et ne voulut d'au-

Ire inscription que celle qui se lit encore au.

jourd'hui sur une petite pierre de marbre et

qui est ainsi conçue Charles, cardinal du

litre de Sainte- Praxède, archevêque de Milan,

implorant le secours des priêresduclergé, du

peuple el dit sexe dévot, a choisi ce tombeau,
de son rivant. On y fit cette addition: 11 vécut

<juarante-sixans, unmois, un jour ;il gouverna
celle église vingt-q.ttatre am, huit mois, vingt-

quatre jours, mourut le k novembre 1584. Peu

de temps après sa mort, le P. Adorno eut un

songe où il le vit environné de lumière et
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de gloire; le saint lui dit Je suis heureux,

tous me suivrez bientôt. Adorno raconta ce

fait à ses amis et l'attesta, une fois, en pu-

blic, dans un sermon. Etant retourné à Gênes,

sa patrie, il y mourut bientôt après, en odeur

de sainteté. II s'opéra plusieurs gtiérisons
miraculeuses parl'intercession de saint Ch ir-
le<. En 1601 le cardinal Baronius envoya au

clergé de Milan un ordre du pape Clé-

ment VIII po'ir qu'on substituât la messe du

saint à relie de Requiem, que Chirlos avait

fomlée et qui devait se dire à perpétuité le

jour anniversaire de sa mort. En 1610, il fut
solennellement canonisé par Paul V. Ses re-

liques, renfermées dans une châsse très-

précieuse, furent placées dans nue chapelle

souterraine, bâtie sous la coupole de la

grande église, et richement décorée. Saint

Charles, le modèle des évêques et le restau-

rateurde la disciplineerclésias!i>|ue, a laissé,

outre les Actes de ses conciles, un grand
nombre de mandements et d'instructions

pastorales, entre autres les Instructions aux

confesseurs ,et des sermons en italien qu'il
fit traduire en latin et qui ont été imprimés

par les soins de Saxius. – 4 novembre

CHARTIER(saint), Cartetïus, prêtr> à Lu-

gny, bourg près de la Châtre en Berry c'est

aujourd'hui une pelite ville qui s'appelle
Siint-Charlier. Il florissait dans le vie siècle.

– 1" février.

CH AUMOND ou Ennemond (saint), Ene-

tnundus, évêque de Lyon et martjr, le même

que saint Delphin, naquit vers le comnience-

m nt du vu siècle d'unedes plus illustres fa-

milles des Gaules et occupait un poste impor-
tant à la cour de Clovis II, lorsque ce prince,

qui le respectait singulièrement, à cause de

ses vertus, le choisit pour être parrain du
premier enfant qu'il eut de son mariage avec

sainte Bathilde, et qui, né en 650, devint roi

sous le nom de Clotaire III, en 655, n'étant
âgé que de 5 ans. Le mérite et la sainteté de
Chaumond l'ayant fait demander pour évêque

par le clergé et le peuple de Lyon, Clovis II,
tout en regrettant d'être privé de ses services,

agréu ce choix, et le nouvel évêque remplit,

avec exactitude, tous les devoirs de la charge

pastorale. Il acheva les bâtiments de la mai-

son de Saint-Pierre et y établit une commu-

nauté de vierges qui se consacraient parti-
culièrement aux œuvres de charité il fut

secondé, dans cette pieuse fondation, par le

zèle el les libéralités de deux de ses sœurs.

Il n'y avait pas longtemps qu'il occupait le

siège de Lyon, lorsque saint Benoît Biscop
et saint Wilfrid, qui se rendaient à Home,

passeront par cette ville. Saint ChauinomJ
leur accorda l'hospitalité la plus généreuse
et les retint pendant une aimée. II avait

conçu tant d'estime et d'affection pour saint

Wilfrid, qu'il lui offrit sa nièce en mariage,
avec la promesse d'un emploi considérable
mais Wilfrid, qui n'avait pas encore vingt
ans, avait déjà formé la résolution de se

consacrer à Dieu. et continua son voyage

pour Home. Cependant les liens d'ami-
tié qui l'unissaient à l'évéque de Lyon le

déterminèrent à repasser par cette ville,à à

son retour d'Italie il passa trois ans avec

le saint qu'il honorait comme son père et qui
lui conféra Il tonsure cléricale. Il se pro-

posait de le faire déclarer son successeur, afin

de pouvoir toujours le conserver près de lui;

mais la mort ne lui permit pas de mettre à

exécution ce nroj«t. Kbroin, maire du palais

de Clotaire III, craignant que le saint ne fit

connaître à son, royal filleul et à sainte Ba-

thililc.sa mère.q'ii était régente dn royaume,
les vexations dont le peuple de Lyon était

accablé, résolut de lui ôter la vie. Il eut d'a-
bord recours à la calomnie et l'accusa du

crime de lèse-majesté. Ayant appris qu'il
s'était soustrait, par la fuite, aux injustes

persécutions dont il était menacé, il mit à

sa poursuite une troupe de soldats qui l'at-

teignirent près de ChAlons-sur-Saône, et le

massacrèrent en 657. Saint Wilfrid, qui l'ac-

compagnait, el qui aurait bien voulu lui sau

ver la vie aux dépens de l\ sienne, rainent

son corps h Lyon et le fit enterrer honora-

blement" dans l'église de Saint-Pierre, qui

possède encore la plus grande partit* de ses

reliques, Ce saint, qu'on invoque contre l'é-

pilepsie, a dounéson nom à la ville de Saint-

Chamond, dans le Lyonnais, et à une con-

grégation religieuse de filles, connues d'a-
bord sous le nom de filles de. l'Union chré'

tienne. 28 septembre.

CHEF (saint), Theuderius, abbé en Dau-

phiné, naquit, au commencement du vr siè*

cle, d'une des meilleures familles de Vienne,

et renonça aux avantages qu'il pouvait se

promettre dtns le mo ide, pour servir Dieu

dans la solitude où il s'exerça longtemps aux

pratiques de la vie religieuse. De retour à

Vienne, ses vertus attirèrent auprès de lui

un grand nombre de disciples, auxquels il

fit construire des cellules; mais l'alfluence

toujours croissante de ceux qui venaient se

placer sous sa conduite, le détermina à fon-

der, près de la ville, un monastère dont il

fut le premier abbé. Il était alors d'usage,
dans les monastères les plus réguliers, que

le religieux qui était chargé de dire la messe

aux frères passât dans la retraite, occupé de

la prière, de la contemplation et des exerci-

ces de la pénitence, la semaine où c'était son

tour de célébrer mais à Vienne, on faisait

plus encore on choisissait un moine qui
avait une grande réputation de sainteté il

se renfermait dans une cellule, afin de vivre

en reclus et d'implorer la miséricorde di-
vine pour lui et pour son pays. On fit choix

de saint Chef pour cette vie de prière et de

pénitence, et il ne mit aucunes hornesà <es lar-

mes et à ses mortifications. Dieu fil éclater

sa sainteté par le don des miracles et t'ap-

pela à lui vers l'an 575. On l'enterra dans

le monastère de Saint-Laurent, et ses reli-
ques furent transportées, dans la suite, à

l'église collégiale qui porte son nom et qui
a donné naissance à la petite ville de Saint-

Chef, à huit lieues île Vienne. 20 octobre.

CHELIDOINE (saint), Chelidunins, soldat

dans t'armée romaine, souftrit le martyre a

Calahorra en Espagne, et déploya, au milieu

des tourments, un courage qui couvrit u>
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confusion ses bourreaux. Prudence rapporte

que les païens, honteux de leur défaite,
brûlprent les actes de son martyre et de ce-

lui desaini Emétre (Emethère) ou Madir,

son compagnon il ojonto que leur fêle était

célébrée en Espagne avec une dévotion par-

ticulière qu'oit venait rf'e toutes parts visi-

ter leurs reliques et qu'on éprouvait visi-

hlemenl les effets (te leur piiissante Interces-

sion. On i£H*<>re Ptfnnée et inême te siècle

de leur mort eeppnlant il est probable q^e

ce fut en- 304, sous t'empereur Dioclétien.–

3 mars.
CHKLinOINE (saintel, Chetidonin, floris-

sait dans le v siècle. Elle est honorée à Stk-

blac dans la Campagne de Rome. Son corps

se garde dans l'église de Sainte-Scolastiqae.
– 13 octobre1.

CHÉUS eni Chef* (saint), tlilarhts, évo-
que de Javoux, aujourd'hui Mende, raoairut

vers l'an 54-0. II a- drtnr.é skm» iionn à deux

villes qui s'appellent Samt-Ghély, Tune dams
le diocèse de Metvéff et l'autre è»&* eetul de

Rodez. Il est hoixtré dans >e Gévaudan le 25

septembre el teSîS octobre.

CHÉRfiMON ^saint!, fhwremon, évèqne de

Nilopolis en Egypte, était très-avancé en âge

lorsque la persécution de Dcee l'obligea à se

cacher dans les moutagm1» d'Arabie pour se

soustraire à la rage des persécuteurs; mais

il fut mis à mort par les habitants du pays,

en haine du nom de Jésus-Christ, au milieu

du m* siècle. Saint Denys d'Alexandrie en

parle comme d'un saint vieillard et le cite

parmi le& nombreux martyrs qui furent im-

molés à cette époque. On lit son nom dans le

Martyrologe d'Ador». – 23 décembre.

CHÉREMON (saint), diacre ou même prê-
tre d'Alexandrie, souffrit le martyre da^ns

cette ville, avec plusieurs autres, pendant

la persécution de l'empereur Valérien. 4

oetfthre.

CHÉBON (saint), Ceraunus, martyr, né

dans les Gaules ,i« t" siècle, ne fut pas plotôt
maître de sa fortune, par la mort de ses pa-

rents, qui étaient chrétiens, qu'il la distribua

aux panures, pour aller servit Dieu dans la

solitude. L'évêiiue du lieu ayant découvert

sa retraite et reconnu son mérite, l'ordonna

diacre. Saint Cbéron résolut alors de se con-

sacrer à la prédication de l'Evangile, et après

avoir parcouru, e» qualité de missionnaire,

plusieurs provinces des Gaules, il pénétra
dans le pays Cbaf train, eu il ne trouva qu'un
petit nombre de chrétiens dont les ancêtres

avaient été convertis autrefois par saint Po-

tentien et saint Altin, apôtres du pays ses

prédications en eurent bientôt augmenté le

nombre. Dans la vue de propager de plus en

plus la connaissance de Jésus-Christ, il se

dirigea vers Paris, avec quelques compa-

gnons qu'il s'était associés mais à peine

était-il à trois lieues de Chartres, qu'il fut

attaqué par une troupe de vo-leurs. Il con-

seilla à ses disciples de se cacher dans la

forêt voisine, pendant qu'il amuserait les

brigands. Ceux-ci ne lui ayant pas trouvé

autaat d'argent qu'ils en désiraient, se jetè-
rent sur lui avec fureur et le tueront. Ses

disciples enterrèrent sou corps près de-Char-
tres, sur une émineitce qui prit depuis le

nom de Montagne sainte. Quelque temps

après, on y bâtit une église qui devint célè-

bre par les pèlerinages de ceux qui venaient

honorer le tombeau (te ce martyr de la cha-

rité. Une communauté d'ecclésiastiques fut

chargée de la desservir, et, en 1137, elle fut

remplacée par des Chanoines Réguliers. On

fondit, près; de Chartres, une f-ihbaye qui
porta son nom, et où l'on plaça ses reliques.

En 1681, le président de Lamoignon en obtint

un os dont il fil présent à la paroisse de Saint-
Chéron de Mont-C<>uronne. – 28 mai.

CHltlNAN (saint), Anianut, second évoque
d« Périjîueux fut ie successeur de saint

Front; mais on ignore dans quel siècle il

vivait. 11 est honoré le même jour que saint

Agn.iH.i'Orléans, c'est-à-dire le 17 novembre.

CH1MO1A (saint), l'un des vingt-six mar-

tyrs du Japon en 1597, soutînt de cruels

laurmeals pour la foi sous l'empereur Tay-

eosaiu;>, et fut crucifié près de Na»gaz;ickt.
H eut ensuite le côté percé d une lance
ainsi que ses compagnons. Ils onlété déclarés

martyrs, et canonisés par Urbain Vlll, quia a

tixé leur fête, au 5 féviier»
CH1ON1K (saiute), Chi«niat martyr*, sœftr

de sainte Agape et de sainte Irèui», nier à

Thessalooiqu» de parents idwlâres. ayaiM,
ainsi que ses, sœurs, caché, ea 303, qa*îq<Hes
voitures des saisies Ecii litres, malgré les

édits de fct-io>eléUea qui le défendaient, sous

peine de mort, elles furent arrêtées l'année

suivante pour avoir ret'u é de manger des

viandes immolées aux dl ux. et conduites

devant le gouverneur Dul.'élius. Chiowie,

ayant été interrogée sur ce r.efi4*, r<*p«M)dit
Je n'ai pas ob4i à l'empereur, parce que je
crois au Dieu vivant: Après quelques çuesr
tions adressées à ses soeurs, le gouverneur,
revenant à Chionie lui demanda quelle
élaK sa dernière- résolutif. Je persiste

toujours dans les mêmes sentiment*.– N'avi-x-

vous point quelques-uns dk «:«* livre. ou «[«
ces écrits. qui traitent de la dvetrime impie- des
chrétiens – Nom »'eai avons point, O» *»«w»

les a enlevés par ardre d« l'empereur. – Mais

qui vous a déterminée à donner dans de ptt-
teilles rêveries ? – C'est nu Pieu tout-puissant
et à son Fils Jésus-Christ N atre-Seigneur que
nous sommes redevables de la sainte doctrine

qae nous pra[esions< Dulcétius, vuyanl qu'il
ne pouvait vaincre sa résolution la con-

damna à être brûlée vive avec sa smur Agape,
ce qui fut exécuté, à Thessalunique, le 3

avril 301.. 3 avril,

CHKÉMÈS (saint), abbé de l'ordre de

Saint-Basile, mourut en Sicile, où il est ho-
noré le 6 novembre.

CHRÉPOLD (saint), Chrispolylus, évêque
et martyr, lionore a lietlone, près u"A»s.ise

en Ombrie, était frère de sainte TeulèLc,

qui soulli .1 avec lui. 12 mars.

CHREST (saim), Chrestus, martyr en Afri-

que, avec saint Pompin et plusieurs autres,
est honoré lc 18 décembre.

CHRÉTIEN (saint), Christianus, piètre de

Douai et confesseur, était attaché au service
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de,l'église de Saint-Aubin de cette ville, ot se

rendit célèbre par ses vertus, mais surtout

par sa charité envers les pauvres. Quoiqu'on

ignore les détails de sa sainte vie, ainsi que

l'époque de sa mort, le culte qu'on lui rend

et Ips confréries érigées en son honneur

prouvent que les fidèles ont reconnu, de tout

temps, sa sainteté. On portait autrefois ses

reliques aux processions de la ville, et l'on

voyait, près de l'église de Saint-Aubin, un

c'os appelé le Jardin de sainl Chrétien. il est

invoqué par les femmes en travail d'enfant et

par ceux qui sont attaqués de fièvres opiniâ-

tres. 7 avril.

CHRÉTIENNE ou Christienne ( sainte),

Christinna, a mérité le beau surnom d'apôtre
des Ihériens, parce qu'elle fut l'instrument

dont Dieu se servit pour éclairer cette nation

des lumières de la foi. Elle professait le

christianisme lorsqu'elle fut emmenée cap-

tive chez les Ihériens, peuple qui habitait
entre le Pont-Euxin et la mer Caspienne. La

fidélité avec laquelle elle pratiquait sa re-

ligion, ses vertus, sa fidélité envers ses maî-

tres et surtout son application à la prière, à

laquelle elle consacrait une partie des nuits,

frappèrent d'admiration ces infidèles. Ils lui

firent de nombreuses questions sur celle con-

duite, et elle leur en donna l'explication en

leur exposant les motifs qui la faisaient agir.

Quelque temps après, un enfant étant tombé

malade, sa mère, selon la coutume, le porta a
de maison en maison, pour qu'on lui indi-

quât un remède; mais personne ne connais-

sait rien à la maladie. On le présenta à la

captive, qui assura que Jésus-Christ, qu'elle
adorait, pouvait rendre la santé aux malades

les plus désespérés, et prenant l'enfant, elle

le posa sur le cilice qui lui servait de lit;

faisant ensuite une prière sur lui, elle le dé-

livra de tout mal, et le rendit à sa mère

parfaitement guéri. Ce miracle parvint aux

oreilles de la reine, qui était atteinte d'une

maladie grave, et elle donna ordre de lui

amener la captive; mais celle-ci refusa de se

rendre à la cour, non par entêtement, mais

par humilité et dans la crainte de tenter Dieu

en entreprenant la guérison qu'on attendait

d'elle. La reine fut donc obligée de se faire

porter chez la captive, qui la plaça dans son

lit. Elle fit ensuite une prière à Jésus-Christ,

et la malade se trouva guérie. Le roi voulut

lui témoigner sa reconnaissance par de ri-

ches présents mais la reine lui dit que la

captive ne les recevrait pas, et que la seule

reconnaissance qu'ils pussent lui témoigner,

c'était d'embrasser la religion qu'elle prali-
quait. Le prince ne fut pas disposé à suivre

ce conseil pour le présent, et lorsque la reine
revenait à la charge, il éludait ses instances

par de nouveaux délais. Un jour qu'il chas-

sait dans une forêt, il se trouva tout à coup

enveloppé de ténèbres si épaisses, qu'il s'é-

gara et se trouva seu! sans savoir de quel

côté se diriger. Alors il se souvint du Dieu

de la captive, et il lui promit que s'il le dé-

barraisait de ces ténèbres, il n'adorerait

plus que lui. Aussitôt le jour reparut, et il

retrouva sa suite et sa route. Arrivé au pa-

lais, il raconta à la reine ce qui lui était

arrivé, et il fit venir la captive pour appren-
dre d'elle la manière de servir Jésus-Christ.

Elle s'acquitta de cette fonction du mieux

qu'il lui fut possible, et enseigna les éléments

du christianisme à la famille royale. Le roi

expliqua à ses sujets ce que le Dieu des

chréiiens avait fait pour lui et pour la reine.

Il se chargea ensuite de catéchiser les hom-
mes, pendant que la reine catéchisait les

femmes. La captive avait tracé le plan d'une
église, à laquelle chacun s'empressa de tra-

vailler. Les murailles s'élevaient, et l'on

avait déjà posé
deux colonnes, lorsqu'à la

pose de la troisième on éprouva des diffi-

cultés insurmontables. La nuit étant venue

sur ces entrefaites, chacun s'en retourna

tout préoccupé de cet obstacle étrange. La

captive passa seule la nuit dans l'église, et

ne cessa de prier. Le lendemain, le roi étant

revenu avec les ouvriers, quelle ne fut pas
sa surprise en voyant la colonne dressée,
mais suspendue au-dessus de sa hase à la

hauteur de plus d'un pied 1 Tout le peuple
fut témoin du prodige, et chacun s'écria que
la religion de la captive était la seule véri-

table. La colonne s'abaissa ensuite toute

seule et se posa sur sa base sans que per-
sonne y mît la main. Lorsque le bâtiment
fut terminé, le roi, d'après le conseil de la

captive, envoya une ambassade à l'empereur

Constantin, pour lui demander des évêques
et des prêtres qui achevassent l'œuvre de sa

conversion et de celle de ses sujets. Cons-

tantin ressentit une grande joie de cette

bonne nouvelle, et il accorda au prince ibé-

rien au delà même de ce qu'il lui demandait.
Les missionnaires qu'il y envoya n'éprouvè-
rent aucune difficulté dans l'exercice de leur

ministère, et, en peu de temps, la nation
entière avait reçu le baptême. Quant à la

captive, elle n'est connue dans l'histoire que
sous le nom appellatif de Chrétienne, qui
est devenu comme son nom propre, faute de
connaître celui qu'elle portait. Sa vie sainte

et les miracles qu'elle opéra l'ont fait hono-

rer d'un culte public. – 15 décembre.
CHRÉTIENNE DE SAINTE-CROIX (la

bienheureuse), Christiana, vierge, née en

1259, à Sainte-Croix petite ville de Toscane,

près de Florence, reçut au baptême le nom

d'Oringa. Ses parents, qui étaient d'honnêtes
cultivateurs, l'employèrent, dès son basâge,à
la garde des bestiaux,et Oringa trouvait dans
ces humbles fonctions la facilité de se livrer

à la méditation des choses divines, sans au-

tre maître que l'Esprit-Saint. Prévenue des
bénédictions du ciel, elle conçut, de bonne
heure, un grand amour pour Dieu et une si

grande estime pour la pureté que, s'il lui

arrivait, d'entendre des paroles peu honnêtes

ou d'être témoin de quelque artion trop libre,

elle en avait une telle horreur, qu'elle eu

devenait malade. Etant devenue orpheline,
ses IV res voulurent la contraindre à se ma-

rier mais leurs mauvais traitements et les

co.ups dont ils l'accablèrent ne furent pas

capables de lui faire violer l'engageaient

qu'elle avait pris de n'avoir d'autre époux
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que Jésus-Christ. Pour mettre sa vocation

en sûrelé, elle crut devoir prendre la fuite.

Ayant rencontré sur sa route une rivière

sans aucun moyen pour la traverser, on

assure que, pleine de confiance en Dieu, elle

la passa à pied sec. Arrivée à Lucques, elle

entra au service d'un noble, homme hon-
nête et pieux, à qui elle ne demanda, pour

tout salaire, que la nourriture et des vête-

ments simples et communs. C'est alors qu'elle

commença cette vie austère et mortifiée

qu'elle continua jusqu'à sa mort, marchant

toujours nu-pieds, même pendant l'hiver,

couchant constamment sur la dure, quelque
fatiguée qu'elle fut, jeûnant tous les jours,
et ne prenant, le soir, de'la nourriture que
de la grosseur d'une noix. La beauté du

visage, qui est pour tant d'autres un sujet de

vanité, n'était. pour Oringa qu'un sujet de

peine; aussi employail-elle, pour la détruire,

autant de soins que d'autres en prennent

pour la conserver, tant elle craignait d'être,
pour qui que ce fût, une occasion de péché.
Tout occupée de Dieu elle ne connaissait

pas même les plus proches voisins de son

maître. Lorsqu'elle parlait à quelqu'un, ce

qu'elle ne faisait jamais sans une nécessité

indispensable, c'était avec tant de modestie

que, quoique d'une figure agréable, elle

n'inspirait d'autre sentiment que le respect.
Elle savait profiter de ces occasions pour
donner des avis salutaires à ceux avec qui
elle s'entretenait; car elle parlait des choses

spirituelles avec une facilité et une exacti-

tude surprenantes, et c'était une chose mer-

veilleuse de voir une pauvre fille, qui ne

savait pas même lire, expliquer les points
les plus relevés de la religion, de manière à

étonner les hommes instruits. Son humilité

s'alarma de l'estime générale que ses vertus

lui avaient acquise elle résolut donc de s'y

dérober en quittant le pays. Elle fit un pèle-

rinage au mont Gargan, dans la Pouille,

pour visiter la célèbre église de saint Michel,

qu'elle honorait comme son protecteur, et

par l'intercession duquel elle avait obtenu

de Dieu une grâce particulière. De là elle se

rendit à Rome pour y vénérer la cendre des

martyrs. Elle fit, dans cette ville, la connais-

sance d'une veuve noble et pieuse, qui la

prit à son service. Cette dame, dont la for-

tune égalait la naissance, voulut qu'Oringa

prît des vêtements conformes à sa nouvelle

position. La sainte fille n'y consentit qu'avec
peine; et, quelques jours après, elle donna

ses habits neufs à une pauvre étrangère

qu'elle rencontra, et reprit les vieux qu'elle

avait quittés. Sa maîtresse, qui savait déjà

l'apprécier loin d'être mécontente d'une
telle action, n'en conçut que plus d'estime
et d'affection pour elle; aussi, loin de vou-

loir en être servie, elle allait jusqu'à la

servir elle-même. L'humble servante fut

bientôt regardée comme une sainte dans

toute la ville, et le peuple lui donna le sur-

nom de .Chrétien ne de Sainte-Croix, surnom

qui lui resta et sous lequel elle est connue.

Après avoir passé quelque temps à Rome,

elle alla visiter le tombeau de saint François

d'Assise sa maîtresse, qni ne voulait plus
se séparer d'elle, t'accompagna. Chrétienne

s'étant mise en prière dans l'église du saint,

elle eut une extase pendant laquelle Dieu

lui fit connaître qu'il l'avait choisie pour

fonder un monastère dans son pays natal il

lui fit voir aussi, dans la même circonstance,
la gloire des saints dans le ciel, et cette vue

la charma tellement, qu'elle en conserva

pendant plusieurs mois la plus douce im-

pression. Elle revint à Sainte-Croix pour ac-

complir l'ordre de Dieu mais pauvre et sans

appui, elle rencontra d'abord des difficultés

qui paraissaient insurmontables. Les habi-

tants du lieu et l'évêque de Lucques, de qui

dépendait Sainte-Croix, étaient opposés à

son dessein cependant, elle triompha de

tous les obstacles par sa confiance en Dieu

et par sa patience. Le monastère fondé, sous

le nom de sainte Marie la Neuve, elle y in-

troduisit la règle de saint Augustin, et dressa
pour les religieuses des constitutions si sages

qu'on les adopta plus tard dans d'autres

communautés du même institut. Sa qualité
de fondatrice lui donnait des droits au gou-
vernernent de la maison, mais on ne put

vaincre son humilité sur ce point; elle ne

voulut même accepter aucun emploi, se re-

gardant comme la dernière de la commu-

nauté. Si elle croyait avoir désobligé quel-
qu'une des sœurs, elle se jetait à genoux
devant elle pour lui demander pardon. Elle

ne voulut rien rabattre de ses premières au-

stérités, conlinuant à coucher sur la terre

nue, comme elle le faisait à Lucques; mais

autant elle était sévère pour elle-même, an-

tantelle étaitlendre et compatissante pour les

pauvres. Elle allaitjusqu'àsedépouillcr de ses

vêtements pour les leur donner,et, une fois,elle

disposa en leur faveur, de la seule pièced'ar-

gent qui se trouvait dans la maison. Pendant

une disette, elle fit placer dans le seul champ

que la communauté possédât, et qui était ense-

mencé de fèves, un écriteau pour avertir que
ces fèves étaient à tous ceux qui voudraient

en prendre. Des laboureurs, touchés de cet

exemple, l'imitèrent. LechampdeChrétienno

parut jouir d'une fertilité miraculeuse et sa-

tisfit à tous les besoins de ceux qui y eurent

recours; c'est ainsi qu'elle eut la consola-

tion d'avoir'sauvé la vie à beaucoup de mal-

heureux qui, sans cela, seraient morts de
faim. Dieu la favorisa du don des miracles

et de celui de prophétie elle fit plusieurs
prédictions qui, toutes furent accomplies

l'architecte de son monastère s'étant enfoncé

un clou dans le pied, elle le guérit de sa

blessure. Trois ans avant sa mort, elle fut

frappée d'une paralysie qui la rendit per-
cluse de tout le côté droit. Dans cet état pé-

nible, elle montrait une patience et même un

contentement qui avait sa source dans une

parfaite soumission à 1» volonté divine.

Après avoir annoncé l'heure précise de sa

mort, et reçu avec ferveur les derniers sa-

crements, elle mourut l'an 1310, à l'âge de

70 ans. Son corps était resté flexible et sans

aucune marque de corruptionjusqu'en 1514

qu'un incendie le consuma presque entière-
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ment ainsi qu'une partie du monastère. Le

suite de la bienheureuse Chrétienne fut ap-

prouvé, ça 1776, par le pape Pie VI. – 18

février.
CHUISÏANTIEN (saint). Christnnlianus,

confesseur à A*colidansla Marche d'Aiscône,

est honoré le 13 mai.

CHR1STE (sainte), Christa, martyre, souf-

frit avec saint Expergence et plusieurs au-

tres. 4 juin.
CHRISTÈf E (sainte), Christ ta, vierge et

martyre à Avila en Espagne, était sueur de

saint Vincent et de sainte Sabine, qui souffri-

rent avec elle, pendant la persécution de

Dioctétien, vers l'an 304. Arrêtée par ordre

du président Dacien, ce magistrat la fit é;en-

dre sur le chevalet au poi il que ses mem

bres se disloquèrent; son corps fut ensuite

déchiré à coups de fouet. Dacien voyant que
C'S tortures ne pouvaient la déterminera à

sacrifier aux dieux, lui fit briser la (été à

coups de levier, et ordonna que son cadavre

restât exposé aux bêtes; mais les chrétiens

parvinrent à s'en emparer, et l'ensevelirez t

.secrètement. La ville d'Alve possède ses

reliques et célèbre sa fêle le 27 octobre.

CHRISTIEN ( saint ), Christianus, martyr

avec quelques autres souffrit vers l'an 2io,

sous le règne des Philippes.
– 4 décembre.

CHRISTIEN ou Chrétien ( le hieuheu-

reux), é\êque d'Auxene, naquit au commen-

cement du ix" siècle, el entra, dans sa jeu-
nesse, à l'ahbaye de Saint-Germain d'Auxerre.

11 s'y fit remarquer par son admirable sim-

plicité et par *on huutililé profonde. Il se li-

vrait a\ec ardeur à la prière, à l'étude <t

aux pratiques les plus austères de la péni-
tence ses vertus, son mérite et ses aimables

qualités le firent élever malgré fui à la di-

gnité d'abbé, et plus tard, à l'épiscopal. De-

venu évéque d'Auxerre, il marcha sur les

traces de ses saints prédécesseurs «>t s'efforça

d'imiter leur zèle pour le salut du troupeau.
H prononçai souvent le nom de Jésus et

avouait qu'il trouvait dans ce mot divin un

charme ineffable. Il souscrivit au concile

de Tousy, tenu en 860, et il mourut vers l'an

8î3. Son nom se trouve inscrit dans plusieurs
calendriers avec le titre de bienheureux.

22 décembre.

CHIUSTIN ( saint ), Christinus, ermite de

Brennove en Pologne et martyr, fut tué par
des voleurs avec plusieurs de ses confrères,
en 100V. 12 novembre.

CHRISTINE (sainte), Christina, martyre à

Lampsaque, est honorée chez les Grecs, le

15 mai.

CHRISTINE (sainte), martyre à Nicomédie,
fut brûlée vive pour la foi, avec saint Cara-

lampode et plusieurs autres, pendant la per-
sécution de Dioclétien. Elle est honorée

chez les Grecs et principalement à Constan-

tino|ile. – 30 mai.

CHRISTINE (sainte), martyre à Césarée en

Capp docc, était sœur de sainte Callixte, et

toutes deux elles avaient eu le malheur de

renoncer à Jâsus-Christet de retourner à l'i.

dolâlrio, au commenceitientiiela persécution
de Dioclétien. Fabrice ou Saprice, gouver-

neur de la province, fit remettre entre leurs

mains sainte Dorothée, qu'il n'avait pu dé-
cider à obéir aux édits, et il les chargea de
la décider à imiter leur apostasie. Elles em-

ployèrent plusieurs semaines la séduire,

ne ménageant ni les promesses ni tes exhor-

tations les plus pressantes. Ce furent elles.

au contraire que Dorothée regagna à Jésus-
Christ. Le gouverneur, furieux d'un résultat

aussi opposé à celui qu'il s'était promis, les

condamna toutes deux à être brûlées vives,

el il voulut que sainte Dorothée assistât à

teur supplice. Elle le fit d'autant plus volon-

tiers que cela lui fournissait t'occasion de

les prémunir contre une seconde apotasie.

C'est ainsi que par leur mort glorieuse elles

réparèrent abondamment le scandale quelles
avaient donné. – 6 février.

CHRISTINE ( sainte ), vierge et martyre,
souffrit diverses tortures pour la foi, fut
condamnée à une mort t cruelle sous l'empe-
reur Dioclétien, et exécutée à Tyro, ville si-

tuée dans une île du lac de Bolsène en Tos-

cane, qui a été depuis engloutie par les eaux
du lac. On garde ses reliques à Païenne, en

Sicile. Cette sainte, dont le nom se lit dans

les plus anciens martyrologes, a toujours

été en grande vénération chez tes Grecs et

les Latins.– 2i juillet.
CHRISTINE (sainte), vierge et martyre en

Perse, est honorée le 13 mars.

CHK1ST1NE ( la bienheureuse ), vierge et

religieuse fut surnommée l'admirable à

cause des faveurs extraordinaires dont Dieu

la combla, et des choses merveilleuses que

renferme sa vie. Elle vivait dans la première

partie du xin' iècle, et l'on croit qu'elte est
cette même Christine que sainte Ludgarde
consulta pour savoir si elle devait se sou-

mettre à son directeur, en entrant dans un

ordre religieux pour lequel elle éprouvait
moins d'attraits que pour un autre ordre

qu'elle avait choisi. Christine lui fit cette ré-

ponse Taimerais mieux dire en enfer avec

Dieu, qu'en paradis sans Dieu, fût-ce en fa

compagnie des anges et des saints voulant

lui f.iire comprendre qu'elle devait obéir à

Dieu (fans la personne de son ministre. Elle

avait connu, dans sa jeunesse, sainte Marie

d'Oignies, et elle est mentionnée avec les

plus grands éloges dans la Vie de celte der-
nière. 23 juin.

CHRISTINE DE BRUZO ou DE Stommelen

(la bienheureuse), vierge, naquit en 1252 à

Stommelen, village du duché de Juliers, et se

distingua par ses vertus et par ses miracles.

Elle mourut à soixanie-un ans en 13l3. En

1619, son corps fut transféré dans l'église

collégiale de Juliers et placé dans un lom-

beau qui est visité par un grand nombre de
fidèles. Elle a laissé on grand nombre de

lettres dont la plupart roulent sur des ma-

tières de spiritualité. 6 novembre.
CHRISTINE DE V1SCON TI ( la bienheu-

reû>e), vierge du tiers ordre de Saint-Au-

gusiiu, mourut eu 1438, et elle est honorée à

Spolèleen Italie le li février.

CHRISTOD.ULE ( saint ) Christodulus

abbé d'un monastère de l'lie de Nègre



CHR CHR

pont, est honoré chez les Grecs le 16 mars.

CHRISTOPHE ( saint ) Christophorus

martyr en Lycie, souffrit pendant fa persé-

cution de Dec l'an 250. Son zèle, le portail à

faire connaître Jésus-Christ aux païens, et

parmi les personnes qu'il convertit au chri-

stianisme, on cite sainte Nicole et sainte

Aquiline, qui eurent la tête tranchée pour
la foi pendant la même persécution. Sus reli-

ques, après avoir élé portées à Tolède en Es-

pagne, furent ensuite portées en France et

placées dans l'abbaye de Saint-Denis. Ce

saint a toujours été en grande vénération,

soit en Orient, soit en Occident. Plusieurs

églises ont été bâties en France, en Esp igné

et en Italie sous son invocation, et les fidèles
ont souvent eu recours a son intercession

en temps de peste. 23 juillet.

CHRISTOPHE LE SABAIl'E (saint), mar-

tyr en Palestine sous les Sarrasins, dans le

vnr siècle. 14 avril.

CHRISTOPHE (saint), moine et martyr à

Cordoue, pendant la persécution des Arabes,

en 852, sous Abdérame II, roi de Cordoue.

Ayant été incarcéré pour la1 foi chrétienne, il

eut la tête tranchée, et son corps fut ensuite

brûlé. 20 août.

CHRISTOPHE DE CAHORS ( le bienheu-

reux), religieux de l'ordre de Saint-François,
florissait dans le milieu du xmc siècle, et

mourut en 1272. On rapporte de lui qu'il

domptait sa chair avec une cotte de mailles,

en gnise de citice, et qu'il montrait un grand
dévouement pour les lépreux qu'il soignait
de ses propres mains. – 31 octobre.

CHRISTOPHE SCAGEN (le bienheureux),
martyr à Delf en Hollande, fut mis à mort

pour la foi catholique, avec le bienheureux
Adrien d'Assendelf, par ordre du comte de

Lumey, après le milieu du xvi" slêcle.

24- décembre.
CHRODEGAND (saint), Chrodegandus, évê-

que de Séez, et frère de sainte Opportune,
abbesse de Montreuil, sortait d'une illustre

famille du territoire d'Hyesmes, en Norman-

die, et fut élevé sur le siège de Séez, vers le

milieu du vinc siècle. Après quelques années

d'épiscopat, il résolut de faire le pèlerinage
de Rome pour visiter les tombeaux des apô-

tres, selon une dévotion fort commune dans

ce temps-là. 11 confia, pendant son absence,
le gouvernement de son diocèse à un de ses

amis, nommé Chrodobert, qui se montra in-

digne de sa confiance et fit de grands rava-

ges dans le troupeau commis à sa garde.

Chroilegand, ayant été retenu longtemps à

Rome ou dans d'autres lieux, ne fut de re-

tour qu'au bout de sept ans, et Chroiloberl,

qui voulait garder l'évéché,le fit assassiner

à Nonant. Sainte Opportune, vivement affli-

gée de la fin tragique de son frère, alla cher-

cher son corps et le fit enterrer au monastère

de Montreuil dont elle était abbesse. Son

chef fut transporté plus lard à Paris, dans

l'église de Saint-Mailin-des-Champs, et le

reste de ses reliques au prieuré (le Plfe-

Adam-sur-l'Oisc. L'Eglise de France a mis

Chrodegand au nombre des saints, et il est

honoré à Séez le 3 septembre.

CHRODEGAND ( saint ), évoque de Metz,

nédans leBrabant, d'une famille illustre, était

proche parent du roi Pépin et fut élevé dans
l'abbaye de Sainl-Tron, où il fit de grands

progrès dans tes sciences et la piété. Son mé-

rite le fit parvenir i la dignité de réfé-

rendaire et de chancelier de France, et en

737, Cb:ir!es Martel le fit .«on premier mini-

stre. I! vécut à Ii cour comme dans un cou-

vent, affligeant son corps par les jeûnes, les

veilles et autres austérités, parlant un cilice

sous des habits de la plus grande simplicité,
et n'accordant à la n-ilure que ce qui lui

était absolument nécessaire Sa charité pour
les pauvres ne connaissait point de bornes;
il pourvoyait aux besoins d'une multitude

innombrable de malheureux, et protégeait,
avec une bonté p.-ilernelle, les veuves et les

orphelins. Elu évêqnedo Meiz en 742, Pépin,
qui venait de succéder à Cli ries Martel, ne

consentit à son sacre qu'à condition qu'il
continuerait de remplir ses fonctions de mi-

nistre. Chrodegrand, qui avait une grande

capacité, trouva le moyen de suffire à tout,
sans négliger aucun des devoirs si nombreux

et si difficiles quelui imposaient ses deux pla-
ces. Pépin, devenu roi de France en 752, dé-

puta l'évêque de Metz vers le pape Etienne II,
pour le prier de passer en France, afin de se

soustraire à l'oppression des Lombards.

Chrodegand accompagna lui-même le sou-

verain pontife et le conduisit sans accident à

travers les Alpes. L'année suivante, Pépin

députa Chrod gand vers Astolphe, roi des

Lombards, pour le conjurer, au nom des
saints apôtres, de rendre au saint-siége les

places qu'il lui avait enlevées, et de ne point

assujettir les Romains à des superstitions in-

compatibles avec leurs lois. Chrodegrand

s'acquitta dignement de son ambassade

mais il avait affaire à un prince inflexible

qui ne voulait pas entendre parler de resti-

tution. De retour dans son diocèse, le saint

s';ippl;qua à rétablir la discipline ecclésia-

stique et à faire refleurir la piété. En 755, il

lit du chapitre de sa cathédrale une commu-

nauté régulière, et donna à ses chanoines

une règle fort sage qui renfermait trente-

quatre articles. Un grand nombre d'évêques
suivirent cet exemple, et il est regardé
comme le restaurateur de la vie commune

parmi les Chanoines. Il fond;) les monastères

de Saint-Pierre, de Gorze et de Lorsh, et les

dota avec libéralité. C'est lui qui présida, en

665, au concile d'Attigny, où se trouvèrent

27 éréques qui s'engagèrent à faire célébrer

cent messes par leurs prêtres, et à en dire
eux-mêmes trente, pour chacun de ceux

d'entre eux qui viendraient à mourir. Il

mourut le 6 mars 7G6, et fut enterré dans

l'abbaye de Gorze, à laquelle il avait légué
de grands biens par son testament que nous

avons encore. 6 mars.

CHROMACE ( saint ), Chromntim, vicaire

du préfet de Rome, sous l'empereur Carin,
faisait exécuter les édits portés contre les

chrétiens, et plusieurs furent envoyés au

martyre par son ordre. Parmi ceux qui com-

parurent devant son tribunal pour cause de
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religion, on cite saint Tranquillin, qui avait

été guéride la goutteen recevantle baptême.

CommeChromace étaitcruellement tourmen-

té par la même maladie, il n'eut pas plutôt

upprisce fait,qu'ilrésolutdesc faire instruire

do la religion chrétienne, afin d'essayer du
même remède. Saint Sébastien, informé de
cette disposition,l'instruisit des vérilés de la

foi et lui envoya le prêtre Polycarpe qui le

baptisa, et à l'instant il fut délivré de son

mal. Chromace, frappé de ce miracle, or-

donna d'élargir les chrétiens qu'il avait fait

emprisonner et teur donna un asile dans sa

maison ensuite, il affranchit ses esclaves et

se démit de sa place. Peu de temps après,

ayant obtenu de l'empereur la permission de

fc retirer à la campagne, il y passa le reste
de ses jours, dans la pratique de toutes les

vertus chrétiennes, et mourut saintement. il

paraît qu'il survécut plusieurs années à

saint Tihurce, son fils, qui s'était converti

avec lui et qui souffrit le martyre en 286.

U août.

CHROMACE (saint), évêque d'Aquilée et

confesseur, succéda, en 387, à saint Valé-

rien,et s'illustra parsa piété et par sa science.

Il n'était pas encore évêque, lorsqu'il se lia

d'une étroite amitié avec saint Jérôme, pen-
dant le séjour que celui-ci fit à Aquilée. Il

contracta aussi une étroite liaison avec le

célèbre Rufin, qu'il avait tenu sur les fonts

île baptême; aussi II u fin l'appelle-t-il son

père. Saint Chromace écrivit en sa faveur

une lettre à saint Jérôme, à l'occasion de la

fameuse dispute qui s'était élevée entre le

saint docteur et Rufin, sur l'origénismc dont

ce dernier était accusé. Saint Jérôme a dédié

plusieurs de ses ouvrages au saint évêque

d'Aquilée, qui fut aussi l'ami de saint Au-

gustin, et lc défenseur de saint Jean Chry-
sostome. Saint Chromace mourut le 2 dé-

cembre 400. Il a laissé dix-huit homélies sur

saint Matthieu, où l'on trouve une explica-

tion de l'Oraison dominicale et d'excellentes

maximes sur le jeûne, l'aumône et les ver-

tus chrétiennes. Il s'exprime d'une manière

correcte; ses idées ont de la justesse et de la

précision. 2 décembre.

CHRONION (saint), serviteur de saint Ju-

lien, martyr, fut arrêté avec son maître pen-
dant la persécution de Dèce, et promené
ignominieusement sur un chameau par les

rues d'Alexandrie; on lui fit ensuite subir

une cruelle flagellation et on le jeta dans le

feu où il consomma son sacrifice l'an 251. Il

pourrait bien être le même que saint Eune.

27 février.

CHRYSANTHE (saint), Chrysanthus, mar-

tyr à Rome, était d'Alexandrie en Egypte.
Il épousa sainte Darie qui était d'Athènes,
cl qui professait comme lui la religion chré-

tienne il lui persuada de garder toute leur

vie la continence, afin de servir Dieu d'une

manière plus parfaite; ce qu'ils commencè-

rent à faire, dès le premier jour de leur ma-

riage. Le zèle avec lequel les deux époux

pratiquaient le christianisme, les fit arrêter

à Rome où ils étaient venus se fixer, et après
de nombreux tourments que leur fit soutïrir

le préfet Célérin, ils furent jetés dans une

sablonnière où on les enterra tout vivants,

en 383, sous l'empereur Numérien. 25 oc-

tobre.

CHRYSANTHE, (saint), martyr à Pavie

avec saint Fortunat, est honoré le 15 mai.

CWIYSANTIEN (saint), Chrysantianus

martyr à Aquilée, est honoré le 17 février.

CHRYSEUIL ou Chrysole (saint), Chry-

solus, patron de Comines et martyr, vint

prêcher l'Evangilé dans le territoire de Tour-

nay, en même temps que saint Piat et saint

Eubert. Quelques auteurs le font disciple
de saint Denis de Paris. Il fit de la ville de

Comines le théâtre de ses travaux aposto-

liques, et après avoir converti un grand
nombre d'idolâtres, il souffrit le martyre sur

la fin du inc siècle, sous l'empereur Maxi-

mien-Hercule,dans un lieu nomméaujourd'hui

Nerlenghem; il fut enterré a Comines oit il est

honoré comme apôtre et comme patron. La

tradition du pays porte que saint Eloi ren-

ferma ses reliques dans une châsse d'une
matière et d'un travail précieux. Une partie
de ses reliqnes fut portée plus tard à Notre-

Dame de Lens et l'autre partie à Saint-Dona-

tien de Bruges. En 1611, les chanoines de

cette dernière ville envoyèrent à ceux de

Tournay une côte qu'ils avaient tirée de la

châsse du saint. 7 février.

CHRYSOGONE (saint), Chrysogonus, mar-

tyr, arrêté à Rome par ordre de l'empereur Dio*
c !étien, fut conduit à Aquilée où, après divers
tourments, qui ne purent vaincre sa constance
il fut décapité et son corps jeté danslamer. Son

corps est à Venise; mais son chef se garde à

Rome dans l'église de son nom, qui est un

titre de cardinal-prêtre. L'Eg.ise a inséré le

nom de saint Chrysogone dans le canon de la

messe. – 21 novembre.
CHRYSOPHORE (saint), Chrysophorus

martyr avecsaint Victor et plusieurs autres,
souffrit sous Dioclétien. 20 avril.

CHRYSOTÈLE (saint), Chnjsotelu*, prêtre
et martyr en Perse avec saint Parmène et

plusieurs autres, souffrit l'an 251, pendant
la persécution de Dèce, comme on le voit

par les actes des saints martyrs Abdon et

Sennen.– 22 avril.

CHUD1ON (saint), l'un des quarante mar-

tyrs de Sébaste en Arménie, qui, l'an 320,

sous l'empereur Licinius, furent condamnés

par Agricola, gouverneur de la province, à

être jetés dans un étang glacé, a lin qu'ils y

périssent de froid, pour, n'avoir pas voulu

sacrifier aux idoles. Ces quarante héros de

la foi étaient de braves militaires servant

tous dans le même corps. Ils ont été loués

par saint Basile, saint Grégoire de Nysse,
saint Gaudence de Brescia et par d'autres
I'ère9. – 10 mars.

CHUMALD (saint), Chumatdus mission-

naire venu d'Ecosse en Allemagne sur la fin
(lit vu» siècle pour y étendre le royaume do

Jésus-Christ, fut le compagnon des travaux

apostoliques de saint Rupert, premier évêque
de Saltzbourg. – 27 septembre.

CÉL1E (sainte), Celia, l'une des nombreu-

ses compagnes de sainte Ursule, fut mise à
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mort avec elle, près de Cologne, vers le

milieu du v siècle. Elle est honorée comme

vierge martyre à Pont-aux-Dames où se trou-

vent ses reliques.- 15 juillet.

C1NCOGA (le bienheureux) martyr au

Japon, souffrit pour la foi chrétienne avec

le B. Acafoxe et vingt-huit autres.- 10 sep-

tembre.
CINDÉE (saint), Cindeus, prêtre de Syde

en Pamphilie, fut jeté dans les flammes par
ordre du président Stratonique, pendant la

persécution de Dioclétien. Il échappa mira-

culeusement à ce supplice et à plusieurs
autres et mourut en priant Dieu. 15 juil-
let.

CINDÉE (saint), laboureur et martyr à

Perge en Pamphilie avec saint Léonce et

plusieurs autres, fut décapité par ordre du

président Flavien, pendant la persécution de

Dioclélien. – 1er août.

CINNAME (saint), Cinnamus, martyr, est

honoré le 23 juin.
CIONE ( saint) Cioniw martyr dont

les reliques sont à Salerne, est honoré le 24

mai.

CIRAN ou Sigiran Cyranus ou Sigira-

nus, abbé en Berri, né sur la fin du iv siècle,

d'une famille illustre, était fils de Sigélaïc,

qui devint ensuite évêque de Tours. Il reçut
dans cette ville une éducation qui répondait

à sa naissance, et lorsqu'il parut à la cour,

il se Gt estimer de Clotaire Il, qui le nomma

son échanson. Son père voulut le marier à la

fille d'un seigneur de ses amis, nommé

Adoald; mais Ciran, qui avait pris la résolu-

tion de garder la continence et qui pratiquait
à la cour toutes les vertus d'un solitaire,

refusa cette alliance, et bientôt après, il

quitta son emploi et renonça au monde, pour
se consacrer à Dieu. Etant retourné à Tours

pour visiter le tombeau de saint Martin, Mo-

dcgisile, successeur de Sigélaïc lui conféra

les saints ordres et le nomma archidiacre de
Tours. Cette dignité lui fournit l'occasion de
rendrede grands services au diocèse parson ap.

plication à corriger les abus et à rétablir la

discipline. Ses vertus et surtout, son im-

mense charité pour les pauvres lui attirèrent

la vénération du peuple. Mais son zèle lui

suscita des ennemis puissants lu gouver-

neur de la ville le fit mettre en prison, sous

prétexte de folie. Son principal persécuteur
ayant péri misérablement peu de temps

après, Ciran fut rendu à la liberté. II se dé-
mit alors de son archidiaconé, distribua aux

pauvres le reste de ses biens et accompagna

à Rome un saint évêque d'Irlande nommé

Fulvius, qui passait par Tours. Lorsqu'il

revint d'Italie il alla trouver Fiaocate son

ancien protecteur, qui était devenu, en 641,

maire du palais du royaume de Bourgogne.

Ceseigneurlui donnadeux terres situées dans

le diocèse de Bourges, sur les confinsduBerry

et de laTouraine. Saint Ciran y bâtitdeux mo-

nastères, celui deMoaubecel celui de Lonrey,

qui prit, dans la suite, le nom de Sainl-Ciran.

Il y mourut l'an 657, et y fut enterré. Plus

tard, quelques-uns de ses ossements furent

portés à l'abbaye de Saint-Taurin d'Evreux.
4 décembre.

CIRION (saint), l'un des quarante martyrs
de Sébaste en Arménie, qui, pour avoir refu-

sé d'adorer les idoles, furent plongés nus
dans un étang glacé par ordre d'Agricola,
gouverneur de la province, sous l'empereur
Licinius. Lorsqu'on les retira de l'eau, ils

étaient tous morts ou mourants. On les jeta
pêle-rnêle sur un bûcher et l'on réduisit

leurs corps en cendres, l'an 320. 10 mars.

CISEL (saint), Cœsellus, martyr en Sardai-

gne, fut frappé par le glaive sous le président
Delphe, l'an 303, pendant la persécution de
Dioclétien. – 21 août.

CISTE (saint), Cistus, martyr en Ethiopie,
est honoré le 22 novembre.

C1TRO1NE (saint), Citronius, confesseur,
florissait dans le vie siècle et mourut vers

l'an 580. 11 e^t honoré près de Loudun en

Poitou le 19 novembre.
CITTIN (saint), Cittinus, l'un des martyrs

scillitains, ainsi dits parce qu'ils étaient de

Scillitc, ville de la province proconsulaire

d'Afrique, qui furent arrêtés dans leur pa-
trie et conduits à Carthage. Le proconsul Sa-

turnin leur offrit la vie et la liberté, s'ils vou-

laient sacrifier aux dieux. Spérat, l'un d'eux,

répondit, au nom de tous, par un refus éner-

gique. – Le proconsul s'adressant alors à

Cittin, pour lui faire envisager les suites

terribles d'une désobéissance à l'empereur,

il répondit «Nous ne craignons de déplaire
qu'à Dieu, notre unique Seigneur qui est

dans le Ciel.» Saturnin les fit mettre en prison

avec les ceps aux pieds le lendemain il les

tit comparaître de nouveau et les condamna

à perdre la tête. Ils furent décapités l'an

200, sous l'empereur Sévère-. 17 juillet.
CIZY (saint), Cizius, patron de Rieux en

Languedoc, fut mis à mort par les Sarrasins

dans le vin" siècle et il est honoré comme

martyr le 16 août.

CLAIR (saint), Clarus premier évêque

d'Alby et martyr, florissait dans le m" siècle.

Après avoir opéré un grand nombre de con-

versions, il versa son sang pour la foi qu'il
avait prêchée et il est honore à Alby le 1"

juillet.
CLAIR (saint), vulgairement saint Clars,

vint annoncer l'Evangile dans l'Aquitaine,
et l'on croit qu'il fut martyrisé à Lectoure.

Quelques hagiographes prétendent qu'il pas-
sa de l'Aquitaine dans l'Armorique, et qu'il
est le même que saint Clair de Nantes. 1er

juin.
CLAIR (saint), premier évêque de Nantes,

fut envoyé de Rome dans les Gaules, par le

pape Eutychien, vers l'an 280, sous le règne

de Probus c'est, du moins, l'opinion la plus

probable. Il pénétra dans la Bretagne, avec

le diacre Adéodat, qui était venu de Rome

avec lui pour l'aider dans ses travaux apos-

toliques. En 878, ses reliques furent portées
à l'abbaye de Saint-Aubin d'Angers. 10

octobre.

CLAIR (saint), confesseur, honoré comme

martyr à Loudun florissait probablement
dans le ive siècle.– 8 août.
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CLAIR (saint), prêtre de Tours, né, au iv

siècle, d'une famille noble et riche, renonça

de bonne heure au monde pour se m«t!re

sous la conduite de saint Martin qui l'admit

dans le célèbre monastère de Marmoutiers,

et l'éleva ensuite au sacerdoce. Saint Sul-

pice-Sévère, qui était très-lié avec saint

Clair, dit qu'il parvint en peu de temps à

un haut degré de perfection dans la pratique
des vertus chrétiennes. Saint Clair bâtit un

petit monastère près de celui de saint Mar-

tin, et y reçut quelques disciples, entre

autres un jeune homme, nommé Anatole,

qui prétendait être favorisé de grâces extra-

ordinaires, de visions et de conversations

avec les anges qui venaient, disait il, le vi-

siter. Les gens simples le croyaient. mais

saint Clair lui déclara nettement qu'il était

un fourbe ou un visionnaire. Anatole le me-

naça de la colère de Dieu, s'il persistait
dans son incrédulité sur ce point; mais

voyant que le saint cherchait à détromper
les faibles, en démasquant ses impostures,

il dit un jour, en présence de tous les Hères:

« Cette nuit. Dieu doit m'envoyer du ciel unee
robe blanche ». Sur le minuit, on entendit un

grand liruit la chambre d'Anatole parut en

feu. Tout le monde accourt Clair comme

les autres chacun touche la robe, la trouve

d'un blanc admirable l'étoffe parut même

si extraordinaire qu'ils crurent qu'il y
avait du surnaturel dans le fait. Le saint,

voyant cette disposition des esprits, dit à la

communauté qu'il fallait prier Dieu de dé-

couvrir la vérité, et le reste de la nuit se

passa à réciter des hymnes et à chauler des

psaumes. Quand le jour parut, Clair voulut

conduire Anatole à saint Martin, mais cet

hypocrite, ré istant de toute sa force, se mit à

crier qu'on lui avait défendu de se montrer à

l'éiêquede Tours. La crainte qu'il eut d'être

confondu par ce grand saint mit fin à ses

révélations, ou plutôt à ses impostures.

Saint Clair mourut quelques jours avant

saint Martin, dont il avait clé le fidèle imita-

teur. Quand celui-ci mourut, saint Sulpice-

Sévère, qui s'était endormi dans sa cellule,

crut voir le saint montant au ciel, accompa-

gné du prêtre Clair, son disciple. Saiut-

l'aulin composa son éphaphe. 8 novem-
bre.

CLAIR (saint), abbé de Saiut-Ferréol à

Vienne en Daujihiné, naquit dans cette ville

vers le commencement, du vif siècle. Il per-
dit son père étant encore enfant, et fut élevé

dans la piéié par sa mère, qui le conduisait

souvent à l'égiise et dans les maisons reli-

gieuses, ce qui détermina la vocation du

jeune Clair qui en ira dans le monastère de

Sciinl-Ferré(,l. 11 s'acquit bienLH une telle

réputation de sainteté, que l'évèque de Vienne
le lit abi>c de Saiul-Marcel. Saint Clair de-

vint aussi directeur des religieuses du mo-

nastère de Sainle-Blandine où sa mère

s'était retirée, et qui était habité par vingt-

cinq veuves. Le saint abbé devint le modèle

d'un supérieur accompli, et sa vertu fut déjà
récompensée en ce monde par le don des

miracles et parcelui de-prophétie. Dans sa der-

nière maladie il prédit à ses disciples les

ravages des Vandales et des Sairasins qui
vinrent désoler la France environ 72 ans

après. On lit dans ses actes que sainte Blan-

dine lui apparut trois jours avant sa mort

et lui fit connaître le moment où il devait
quitter ce monde. En conséquence de cette

vision, il se fit porter à l'église, s'y coucha

sur un cilice et y rendit l'âme en priant,
vers l'an 660. Il fut enterré dans l'église de
Sainle-Blnndine. Ses reliques, qui avaient

été placées, depuis, dans l'église de Saint-

Pierre, furent dispersées au xvie siècle par les

Huguenots. 1er janvier.

CLAIR (saint), ermite et martyr, né à

Rochester, en Angleterre, dans le ne siècle,

quilt/tsa patrie, après avoir éléélevéau sacer-
doce, et passa dans les Gaules. Il se fixa

dans le Vexin, au diocèse de Rouen, et y

vécut, plusieurs années, dans la pratique
des p'us héroïques vertus, retraçant la vie

admirahle des anachorètes d'Orient. Souvent

il sortait de sa retraite pour aller annoncer,
dans le voisinage, les vérités du salut. Il

mourut martyr de la chasteté ayant été

assassiné vers l'an 894, par deux scélérats

envoyés par une femme qui voulait se ven-

ger de ce qu'il avait refusé de consentir à

sa passion. Le bourg où il fut massacré et

qui porte son nom est devenu un pèlerinage
célèbre. On visite aussi, par dévotion un

ermitage qui est près du bourg et où la (ra<-

diiion porte qu'il demeurait. – 4 novembre.

CLAIR (saint), reclus, né sur la fin du x*

siècle, entra fort jeune dans le monastère

de Sélinginstad, au diocèse de Mayence, y

prit l'habit religieux, et s'y fit admirer par
ses émiuenles vertus. Le temps qu'il ne con-

sacrait pas à la prière, il l'employait à l'é-

tude aussi acquit-il de profondes connais-

sances qui rendirent son nom célèbre dans

la contrée. Mais la vénération et les éloges
dont il était l'objet faisant souffrir son liunu-

lilé, il prit la résolution de mener une vie

plus retirée encore, et de rompre toute com-

munication avec les hommes pour ne plus
penser qu'à Dieu. Il quitta donc la cormnu-

naulé qu'il édifiait par ses exemples et qu'il
instruirait par ses leçons, ei se retira dans

une petite cellule qu'il avait fail construire

dans un lieu solitaire. C'eut là que pendant
[rente ans, il se livra à la contemplation et

à la pratique des plus étonnantes austérités.

Lorsqu'on venait le consulter sur quelque
point, il répondait comme saint Paul, qu'il
ne connnùsait que Jésus crucifié, que la croix

é!ait toute sa science et qu'il n'appartenait
pas à un misérable tel que lui de donner
son avis sur des choses imponanlcs. H mou-

rut le 1er février 1045, et ses reliques
reposent dans lu monastère de Sclingens-
tant où il est honoré d'un culte public. -1"

lévrier.

CLAIRE (sainte), Clara, vierge et martyre,
était l'une des compagnes de sainte Ursule

el fut mise à mort avec elle, par les Huus

près de Cologne, vers l'an 453. Elle est ho-

norée dans le diocèse de Soissons où il y a de
ses reliques. 16 mai.
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CLAIRE ou Cécile ( sainte ), 'abbesse du

Saint-Mont, née vers le commencement du
vu* siècle, était Gîte de saint Romane, et

lui, avec Alzallrude, sa sœur, une des pre-
mières religieuses du monastère fondé par
leur .père. Elle était encore très-jeune lors-

qm'elle succéda, vers l'an 623, à la bienheu-
reuse MacleUè(le,(}ui en tut la première ab-

besse; mais sa prudence, sa ferveur et ses

autres vertus concilièrent tous les suffrages.

Non contente des austérités prescrites par
la règle, elle y en ajoutait de volontaires et

se retirait souvent dans un oratoire, et les

larmes de componction qu'elle versait en

abondance lui tirent perdre la vue. Elle gou-

verna pendant trente ans son monastère

qu'elle entretint dans la plus édifiante régu-

larité, plus encore pnr ses exemples que

par ses leçons, et ne survécut guère à saint

Homaric, étant morte vers l'an G5i. Son

tombeau devint célèbre par le concours d'un

.grand nombre de fiilèles qui venaient implo-

rer son assistance, surtout contre les maux

qui affectent la vue. C'est même, dit-on, par
suite des guérisons miraculeuses, opérées

sur ceux qui souffraient des yeux qu'on lui

a donné le nom de Claire, au lieu de celui

de Cécile qu'elle portait de son vivant et

sous lequel elle est peu connue aujourd'hui.
Elle est honorée le même jour que sainte

Claire d'Assise, aussi abbesse, et qu'elle

précéda de six siècles. 12 août.

CLAIRE (sainte), abbesse, né en 1193, à

Assise, d'une famille noble et riche, eut pour

père Favorino Sciûo et pour mère Hortu-

lane, qui étaient encore plus recommanda-
bles par leur vertu que par le rang qu'ils

tenaient dans le monde Elle montra dès

l'âge le plus tendre une grande charité pour
les pauvres, et surtout une piété extraordi-

naire. Elle récitait tous les jours l'Oraison

dominicale et la Salutation angélique, un

certain nombre de fois qu'elle s'était pres-
crit, et qu'elle comptait au moyen de petites
pierres qu'elle portait sur elle, imitant

ainsi, saus le savoir, quelques anciens ana-

chorètes de l'Orient. Ses parents ayant
voulu la marier, elle en lut très-allligée, p<r-
ce qu'elle ne voulait d'autre époux que Jé-

sus-Christ, et dans son embarras elle alla

consulter saint François, son compati io!e,

qui jouissait déjà d'une grande réputation
de sainteté. François lui parla de la vanité

du monde, de la briè*elé de la vie, de la né-

cessité d'aimer Diçu et tie s'attacher à la

poursuite des biens éternels. Cd entretien

la décida à refuser l'établissement que lui

proposait s.i famille: te saint lui dit de re-

venir le trouver le jour des Rameaux. Ce

jour étant arrivé, Claire, revêtue de ses plus
riches habits, se rendit à l'église avec sa

mère et ses kœurs, pour y entendre l'office;

mais, à la distribution des rameaux que
chacun allait recevoir au pied de l'autel,
elle resta modestement à sa place. L'évêque

d'Assise, qui officiait, s'en étant aperçu,

quitta l'autel pour lui porter un rameau,
et elle alla à la procession avec les autres

fidèles; mais le lendemain, qui était le 18

mars 1212, elle se sauva de la maison pa-

ternelle, et accompagnée de quelques-unes
de ses amies, elle se rendit au couvent de la

Portioncule, où suint François vivait avec

ses disciples. Il vint la recevoir à la porte de

l'église, et ses religieux, qui portaient à la

main des cierges allumés, chantaient le

Veni, creator Spiritus. Arrivée devant fau-

tel de la Vierge, elle quitta ses riches vête-

ments, et saint François lui coupa tes che-

veux et lui donna un habit de pénitence,

qui n'était autre chose qu'une espèce de sac

qu'eile attaclia autour de son corps,} avec

une corde. Le saint la placa, en attendant,
chez les Bénédictines qui la reçurent avec
de grandes marques d'affection. A la nou-

velle de sa retraite, que l'on blâmait uni-

versellement dans le monde, sa famille vint

au couvent des Bénédictines pour la tirer de

sa solitude. On usa d'une telle violence à

son égard que ses habits furent déchirés

par les efforts que l'on fit pour l'arracher à

l'autel qu'elle tenait embrassé. Montrant

alors sa tête dépouillée de cheveux, elle dé-

clara à ses parents que Jesus-Christ l'avait

appelée à son service, qu'elle n'aurait ja-
niyis d'autre épou<c que lui et qu'elle espé-
rait qu'il lui donnerait la force et le cou-

rage de résister à toutes les persécutions.
On joignit les reproches aux mauvais trai-

tements on t'accusa de faire hon e à sa fa-

mille par le genre de vie humilianle qu'elle
avait embrassé; mais elle souffrit tout avec

patience, et sortit victorieuse de tous ces

assauts. Quelque lemps après, François la

transféra à Saint-Ange de Pauso, auire cou-

vent de Bénédictines, situé dans le voisi-

nage d'Assise. Sa sœur Agnès, qui n'avait

que quatorze ans, vint l'y joindre, et sa fa-

mille employa vainement ta force pour l'ar-

racher de là, et fut obligée de céder devant
sa résolution qui était inébranlable. Saint

François lui donna ausri l'habit et la plaça
dans une petite maison qui était coiiligûë
à l'église de Saint-Damicn, avec Claire qu'il
établit supérieure de ce monastère naissant,
dont il avait prédit l'existeiice cinq ans au-

paravant car lorsqu'il quêtait pour les ré-

parations de l'église de Saint- Damien, il

av;iit coulntne de dire: Aidez-moi à fintr ce

bâtiment: il y aura là un monastère de vier-

ges qui par leurs vertus, feront glorifier

Notre-Seiyneur dans toute l'Eglise. La

jeune abbesse, qui n'avait pas encore vingt
ans, eut la consolation de voir sa mère Hor-

tulane et plusieurs autres personnes de sa

famille, venir embrasser avec elle les aus-

térités de ta pénitence. Sa communauté t'ilt

bientôt composée de seize religieuses, dont

trois de l'illustre maison des Ubaidiui de

Florence. On vit même des princesses re-

noncer aux plaisirs et aux grandeurs du

monde, pour vivre dans la pauvreté, sous la

conduite de Claire, et, en peu d'années, l'or-

dre des Pauvres Clarisses eut des monas-

tères dans les principales villes d'Italie et

d'Allemagne. Agnès, fille du roi de Bohême,
en fonda un à Prague et s'y lit religieuse.
On pratiquait dans ces maisons des auslé-
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rités presque
inconnues jusque-là aux per-

sonnes du sexe. Sainte Claire et ses filles al-

laient nu-pieds, couchaient sur la terre, ne

parlaient que quand la nécessité, ou la cha-

rité l'exigeait. Non contente de faire quatre
carêmes et de pratiquer les mortifications

prescrites, sainte Claire portait toujours un

cilice de crin, jeûnait toutes les veilles de

fêtes, passait au pain et à l'eau les six se-

maines qui précèdent Pâques et Noël, et

pendant ces deux carêmes, elle ne prenait
aucune nourriture les lundis, mercredis et

vendredis. La terre nue lui paraissait encore

trop douce, elle la couvrait de brins de fa-

gots, mettait sous sa tête un morceau de
bois en guise d'oreiller, et se donnait fré-

quemment de rudes disciplines mais comme

ce régime affaiblissait considérablement sa

santé, saint François et l'évêque d'Assise

lui enjoignirent de coucher sur un mauvais

lit et de ne passer aucun jour sans prendre un

peu de nourriture. Sa vie morliGée n'altérait

en rien la gaîté de son caractère; le bonheur
dont elle jouissait intérieurement se reflétait

sur son visage, qui respirait la sérénité et

le contentement. L'amour de sainte Claire,

pour la pauvreté n'était pas moins admira-

ble. L'ordre des Clarisses avait cette vertu

pour principal fondement il ne pouvait

posséder aucun revenu fixe, et n'avait d'au-

tre ressource que ce qu'il recevait tous les

jours de la charité des fidèles. Sainte Claire

ayant hérité d'une fortune considérable, à

la mort de son père, elle la distribua tout

entière aux pauvres et ne retint rien pour
son monastère, Lorsque Grégoire IX voulut

mitiger l'article de la règle qui avait la pau-

vreté pour objet, et qu'il proposa de doter la

maison de Saint-Damien, elle le conjura de
la manière la plus vive et la plus touchante,
de n'y rien changer, et le piipe se rendit à

ses prières. Les autres ordres religieux ayant

demandé à Innocent IV qu'il leur fût permis
de posséder des biens, elle présenta une re-

quêleà ce pontife pourquelesicn lu t maintenu

dans le privilège singulier de la pauvreté
évangélique. Innocent le fit, en 1251, par

une bulle qu'il écrivit, de sa propre main,

et qu'il arrosa de ses larmes. Sainte Claire

possédait aussi, à un haut degré, la vertu

d'humilité, et toute son ambition était d'être

la servante des servantes de ses religieuses.

Elle lavait les pieds des sœurs converses

quand elles revenaient de la quête elle ser-

vait à table et se chargeait de donner aux

malades les soins les plus rebutants, et lors-

que dans ses prières elle demandait à Uieu

leur guérison, qu'elle obtint plusieurs fois,
elle les envoyait aux autres sœurs, afin

qu'on ne lui attribuât pas le miracle. La di-

gnité de supérieure n'était pour clle qu'un

ïnoyen de plus de se réserver les fonctions
les plus basses et les plus humiliantes. Tou-

jours la première levée, elle se rendait au

chœur pour préparer elle-même tout ce qui
était nécessaire pour l'office. Sa prière était
en quelque sorte continuelle elle consacrait

à ce saint exercice une bonne partie du

temps que les autres sœurs donnaient au

repos, prosternée par terreet les yeux baignés

de larmes. Au sortir de la prière, elle parais-
sait comme enflammée ses discours avaient

alors une onction et une force qui ins-

piraient l'amour de Dieu et des biens cé-

lestes à tous ceux qui avaient le bonheur
de l'entendre. L'empereur Frédéric Il ayant

ravagé le territoire de Spolette, qui apparte-
nait au saint-siége, il laissa une armée com-

posée, en grande partie, de Turcs qui por-
taient la désolation par tout le pays. Ils vin-

rent assiéger Assise, et attaquèrent d'abord
le couvent de Saint-Damien, qui était hors

des murs de la ville: déjà ils en escaladaient

les murs, lorsque sainte Claire, qui était

malade, se fit porter à l'entrée du monas-

tère, avec un ciboire qui renfermait le saint

sacrement, lequel fut placé à la vue des en-

nemis. S'étant prosternée devant Jésus-

Christ, elle versa un torrent de larmes et

lui adressa cette prière: Serait-il possible, 6

mon Dieu, que vos servantes ici rassemblées,
et que vous avez nourries dans votre amottr,

tombassent entre les mains des infidvles ?

Sauvez-les, Seigneur, et moi avec elles. Sa

prière finie, elle crut entendre une voix qui
lui disait avec douceur: «Vous serez toujours
sous ma protection. Aussitôt une terreur

panique s'empara des assiégeants et ils s'en-

fuirent avec précipitation. Quelque temps

après, Assise fut de nouveau assiégée par
Vitulis Aversa, général de Frédéric; alors

sainte Claire dit à ses religieuses que rece.

vant leur subsistance de la ville, elle- de.
vaient l'assister, autant qu'il était en elles,

dans la triste extrémité où elle se trouvait.

Elle leur ordonna donc de se couvrir la tête

de cendre et de demander instamment à Jé-
sus-Christ la délivrance de leurs conci-

toyens. Après qu'elles eurent prié avec beau-

coup de larmes pendant un jour et une

nuit, les ennemis levèrent le siège tout à

coup et se retirèrent sans avoir fait aucun

dégât. Claire avait une tendre dévotion en-

vers la sainte Eucharistie qu'elle recevait

très-fréquemment et toujours avec une fer-
veur extraordinaire. Elle vénérait aussi
d'une manière toute particulière, les mystè-
res de la naissance de Jésus-Christ, et elle

reçut plusieurs fois des grâces spéciales le

jour de Noël. Jamais non plus elle ne médi-

tait sur sa passion, sans fondre en larmes,
et sans ressentir les plus vives ardeurs de

l'amour divin c'est surtout dans ses mala-

dies qu'elle s'occupait de ce touchant mys-

tère, et sa santé fut très-mauvaise pendant
les vingt-huit dernières années de sa vie.

Quand elle était retenue au lit, elle faisait

des corporaux et autres linges d'autel, à l'u-

sage des différentes églises d'Assise. Ses

souffrances ne lui étaient rien de sa gaieté
et le seul adoucissement qu'elle se permet-
taii, lorsque ses maux redoublaient, était de

se coucher sur un peu de paille. Régi-

nald, cardinal d'Ostie, qui devint pape sous
le nom d'Alexandre IV, lui écrivit, et vint la

visiter elle fut aussi visitée par Innocent

IV qui lit le voyage de Pérouse à Assise uni-
qucmuiit pour h *oir, et il eul avec éllo des



CIA CLA

DICTIONN. HAGIOGRAPHIQUE. I. 2.Q

entretiens spirituels dont il retira beaucoup
de consolation. C'est surtout dans sa der-

nière maladie que sainte Claire montra une

patience admirable, ne parlant pas même

des vives douleurs qu'elle ressentait. Com-

me on l'exhortait à la résignation, elle ré-

pondit «Depnisque j'ai goûté l'amertume du
calice de ta passion de mon Sauveur, je n'ai

trouvé, dans toute ma vie, rien oui ait pu

m'alfliger. Rien n'est insupportable a un

cœur qui aime Dieu, au lieu que celui qui ne
l'aime point ne peut rien souffrir. » Sa sœur

Agnès, la voyant loucher a son dernier mo-

ment, la priait avec larmes de lui obtenir

la grâce de ne pao lui survivre Claire l'as-

sura qu'elle la suivrait bientôt ce qui ar-

riva effectivement.- Après avoir tendrement

exhorté ses religieuses à persévérer dans la

pratique de la sainte pauvreté elle leur

donna sa bénédiction. Durant son agonie elle

se fit lire la passion de Jésus-Christ et ex-

pira tranquillement le 11 août 1*253, dans

sa soixantième année et la quarante-deuxiè-
me de sa profession religieuse. On l'enterra

le lendemain, jour auquel I Eglise a fixé sa

fête. Le pape Innocent IV vint à ses l'uné-
,railles avec un grand nombre de cardinaux.

.Alexandre IV la canonisa en 1255, et cinq
ans, après, son corps fut solennellement

transféré dans le nouveau monastère cons-

truit, par ordre du pape, dans l'intérieur de la

Ville en 12C5 on y eonstrui«il une
église qui

porte le nom de sainte Claire, et où l'on

plaça ses reliques. Le pape Clément V en

consacra le grand autel sous sou invocation.

L'ordre qu'elle avait fondé se partagea en

deux: celui des Pauvrcs-Clarisses. et celui

des Urbanistes, ainsi dites parce que le pape
Urbain IV leur permit de possé ter des ren-
tes et d'avoir des revenus. Les Capucines,
les Aiinunciades, les religieuses de la Con-

ception, les Cordelières, les Récollctles, etc.,

étaient des branches de l'ordre de sainte

Claire. 12 août.

CLAIRE (la bienheureuse), vierge de l'or-

dre de Citeaux, florissail d ins le xm" siècle

cl elle est honoiéi' à Lieu-Notre-Dame, pro-
che de Romoraulin. – 4- août.

CLAIRE DE MONTEFALCO (sainte), vier-

f;e et abbesse, née à Montefalco, près de Spo-

elle, vers l'au 1275, fut, dès sou enfance, un
modèle admirable de piété et de pénitence.

Ayant fait profession chez les religieuses

> Augustines, elle se distingua tellement par
sa ferveur, qu'on l'élut abbes-e, quoiqu'elle
fût fort jeune encore elle gouverna sain-

tement sa communauté. Tous ceux qui
avaient le bonheur de s'entretenir avec elle,

se sentaient animés d'un ardent désir de

tendre à la perfection. Profondément re-
cueillie parce que son âme était constam-

ment unie à Dieu, elle s'imposa. une péni-
tence lorsqu'il lui arrivait de laisser échap-

per quelque parole qui lui semblait inut.le.

Elle aimait surtout à méditer sur les souf-

frances du Sauveur, et l'on révère, dans son

cœur, dit le Martyrologe romain, le renou-

vellement des mystères de la passion de No-

ire-Seigneur. Elle mourut daus un âge peu

avancé, le 18 août 1308. Jean XXII avait

ordonné le procès de sa canonisation, qui

fut interrompu par la mort de ce pape. 18

août.

CLAIRE DR UIMINl ( la bienheureuse )

veuve, née à Rimini, vers le milieu du xiH*

siècle, d'une famille noble, se maria 1res –

jeune et étant devenue veuve quelque
temps après elle se livra ovec anleur à

tous los amusements et à tons les plaisirs
d'un monde frivole. Les malheurs de son

p;iys, ceux même de sa famille, an milieu

des guerres civiles qui désolaient !-a pa'rie,
ne furent pas capables de la faire rentrer en

elle-même. Elle avait passé a de secondes

noces, lorsque, étant ondée un jour dans l'é-

glise des Franciscains, il lui sembla enten-

dre une voix qui lui disait Ejf<trcei--vow,

Clrrire, r1e (<(')<? t';)!er et tôt Ave à ln lo!tnn~e
de Dieu et comme une ma que de voire sou-

venir, et de les réciter avec attention, sans

penser à autre chos°. Cet avertissement

qu'elle ne comprit pas d'abord, la (il cepen-
dant réfléchir, lîl'e ouvrit enfin ls yeux
sur sa vie passée et résolut de l'expier par
uni1 sincère pénitence. Son mari lui permit
de vivre en religieuse et d'en porter l"h iliit
et comme il mourut peu de temps après,
Claire se voyant libre de se consacrer en-

tièrement à Jesus-Chrisl et de ne plus s'oc-

cuperquedesa propre sancliGralion,sedévoua

à de grandes austérités, marchant nu -pieds,
ne portant que des habits pauvres et gros-

siers, ne prenant pour toute nourriture que
du pain et de l'eau, excepté les dimanches

et les fêtes qu'elle y ajoutait un peu d'huile;
mais pendant le carême, elle ne vivait que do
pain et d'herbes crues. Elle portait ;ui cou.

aux bras et aux genoux, des cercles de fer et

avait le corps couvert d'une espèce de cui-

rasse de même métal, qu'on conserve encore

à Riuiiui. Elle eut, dans les commencements,

de rudes combats à soutenir contre ses an-

ciennes habitudes, surtout pour tiiompher
des tentations de gourmandise. Un jour
qu'elle était presque vaincue sur ce po;uf,

Jésus-Christ, qu'elle priait avec ferveur, lui

inspira de dire ces paroles Levez-vous, ô

Christ, et secourez- moi levez-vous, ô vous

qui êtes le défenseur des hommes ô reje.
ton de David Alléluia. Cl lire n'eut pas

plutôt piononcé ces paroles qu'elle >e sentit

pleine de f iice contre la lentalion mais
voulant s'en préserver pour l'avenir, elle va

chercher une bêle dégoûtante, el après l'a-

vo r fait rôtir elle la purte à sa bouche, en

se disant à elle-même Mange gourmande,

manije ce mets délicat. Après ceito vic-

toire complète remportée sur elle-même,
elle n'eui plus, dans la suite, aucune attaque
de ce genre. A ces austér.lés cite joignait
les veilles, passant en prières la plus grande

paitie des- nuits pendant le carême, elle se

retirait dans un réduit que lui o lirait l'an-

cien mur de la ville: là, exposée au froid,
à la pluie et à toutes les autres injures du
tempe, elle demandait à Dieu miséricorde,
confessait ses fautes passées et récitait plus
Oe cent fois par jour l'Oraison dominicale,
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en versant des larmes abondantes. C'est

ainsi qu'elle passa les trente dernières an-

nées de sa vie. Elle puisait dans ses entre-

tiens avec Dieu une tendre compassion pqur

les malheureux et son propre frère en

éprouva les effets, un drs premiers. 11 avaft

été proscrit, pour la seconde fois, par^snite

des troubles qui agilaient sa patrie, et il se

trouvait mala.de. 4 Urb.in. Claire vola pi es de

lui, lui donna tous les secours dont il avait

besoin et l'aida à sanctifier ses souffrances.

Le calme ayant é'é rétabli quelque temps

après elle revint à Rimini avec sa la-

mille, et y continua ses œuvres de charité

qu'elle savait très-bien allier avec ses pieux

exercices et avec la sainte communion

qu'elle recevait fréquemment. Les malheurs

de la guerre ayant obligé les Clarisses de

Begno de se réfugier à ltimini où elles se

trouvaient dans une grande détresse, Claire

n'en fut pas plutôt informée qu'elle alla, de

maison en maison, quêter pour ces pauvres
religieuses. Un jour qu'elles manquaient

de bois, Claire ayant trouvé dans lit cam-

pagne un tronc d'arbre, elle le chargea sur

ses épaules, et étant entrée chez un de ses

parents pojar s,e reposer, c(;lui-ci la voyant

ainsi chargée commanda à un domestique de

porter ce bois à sa destination, mais clic

ne voulut pas y consentir, et après avoir

remercié son parent de sa bonne intention,

elle reprit sou fardeau et le porta par la ville,

sans être arrêtée par aucun respect humain. Uu

autre jour qu'il lui était échappé envers

quelqu'un une parole qui n'était pas assez

polie, le chagrin de lui avoir causé de la

peine la fit retourner aussitôt à sa cel-

lule, et prenant des tenailles, elle se tint la

langue hors de la bouche pendant un temps

$ si considérable qu'elle se la mit toute en

sang, et qu'elle fut ensuite plusieurs jours
sans pouvoir parler. Ce fut par cette sévéri-

lé à se punir de ses moindres fautes qu'elle

parvint à dompter toutes ses passions et à se

rendre maîtresse d'elle-même. Non contente

de subvenir aux nécessités corporelles du

prochain, elle était pleine de zèle pour le sa-

lut des âmes. Aussi réussit-elle à opérer la

conversion de plusieurs pécheurs, parmi les-

quels on cite une veuve de qualité, un usu-

rier de Rimini et le seigneur de Mercalello.

Ses charitables efforts ne furent pas toujours

couronnés par le succès: quelquefois cite

n'en retirait que des injures et des calom-

nies on l'accusa même publiquement d'hé-

résie, mais sa patience triompha du ceux

qui voulaient ternir l'éclat de ses vertus. Sa.

réputation de sainteté était si bien affermie,

qu'elle détermina plusieurs personnes pieu-
ses à se.placer sous sa conduite, et ce fut

pour répondre à leurs désirs qu'elle bâtil le

monastère de l'Annonciation, qui porta en-

suite le nom de Notre Dame des Anges.

Claire ne s'astreignit pas à la clôture dans

celte maison; mais elle continua à sortir

pour vaquer aux œuvres de miséricorde.

Elle poussa une fois la charité jusqu'à s'of-

frir eu vente; jïour racheter un criminel con-

damné à avoir la main coupée. Ce qui fut

cause que ee
malheureux obtint sa grâce.

Le Seigneur la favorisa du dou des miracles,

ainsi que du <\on de conseil, et lui inspira

une si grande, sagesse que le» plus habiles

en étaient daps l'admiration- Enfin api es

avoir pratiqué pendant plus fie trente ans,

les vertus chrétiennes dans un degré héroï-

qqp, elle mourut le 10 février 1320, et fut
enterrée dans l'égljsc de son monastère, où

l'on conserve ses reliques. Son culte fut ap-

prouvé en 118'f par le pape Pie YJ. – 10

février.
CLAIRE CÏAMBACORTI (la bienheureuse),

vierge, religieuse dominicaine, élait fille de

Pierre Gambacorli, gouverneur de Pise, et

naquit dans celle ville en 1362. Son père la

fiança lorsqu'elle n'avait eucorc que sept

ans, à un jeune seigneur nommé Somon de

Classa mais la jeune Ciaire montrait déjà
des dispositions bien prononcées pour un

genre de piété plus parfait que celui auquel
la destinait sa famille. Elle jeuua.it souvent,

priait beaucoup, et se plaisait à la lecture

des livres de pieté. Sa ferveur croissait avec

son âge, et son désir était de n'avoir jamais
d'aulre époux que Jésus-Christ. Aussitôt

qu'elle fut un peu maîtresse de ses actions

cite consacra les soins les plus dévoués et les

plus affectueux à une pauvre malheureuse,
dont tout le corps n'était qu'une plaie, et qui
avait le visage tellement rongé, que ses yeux
même avaient perdu leur forme. Claire ou-

bliant son rang et la faiblesse de son âge, la

servait habituellement, nettoyait ses plaies
lui exprimait la part qu'elle prenait à ses

peines, et pour le lui mieux prouver elle

allait jusqu'à baiser ce visage qui faisait
horreur. Elle n'avait que quinze' ans lors-

que mourut celui qui lui était destiné pour

époux. Alors elle se coupe les cheveux pour
montrer son renoncement au monde, quitte
ses riches habits, et après avoir refusé les

divers partis que son père et ses frères lui

proposaient, elle sortit secrètement de la

maison paternelle, et se retira dans un cou-

vent de Clarissos où elle prit l'habit avec le

nom de sainte Claire. Dès que son père fut
informé de sa démarche, il én fut si accablé;

que ses fils, accompagnés, de quelques amis,
se rendirent en armes au monastère, et en

arrachèrent de vive force leur sœur, qu'ils
ramenèrent chez leur père, et l'enfermèrent

dans une chambre à laquelle ils ne laissè-

rent d'autre ouverture qu'une petite fenêtre
pour lui passer des aliments. Personne n'a-

vait la permission de la voir, excepté un

saint homme, nommé Etienne, qui venait

quelquefois la visiter et la consoler. Claire

en avait grand besoin; car Dieu
l'éprouva,

par des peines intérieures et par la
maladie

qu'elle supporta avec patience et même avec

une sainte1 joie. C'est ainsi qu'elle
pass'acinri

mois entiers dans une caplivitési rigoureuse
qu'elle resta une fois trois jours sans

manger,

parce que les domestiques avaient oublie, dq
lui portersa nourriture. Ayant eu ensuite un

entretien avec Alphonse ancien évoque de

Jaïn, et confesseur de sainte Brigitte, it l'en-

gagea à persévérer dans sa vocation et dans
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le dessein de se consacrer à Dieu. Pierre

Gambacorti se laissa enfin fléchir, et permit

que sa fille entrât dans le monastère des Do-

minicaines de Pise, Quelque. temps; après il

lui fit construire un monastère du même or-

dre, dont elle devint prieure dans ta suite.

Elle remplit cette maison de la bonne odeur

de ses vertus, et le seul reproche qu'on, pût

lui faire, c'est qu'elle traitait son corps, avec

trop de rigueur mais si elle était dure

à elle-même, la tendre charité qu'elle avait

manifestée envers le prochain, dès son en-

fance, sembla prendre encore, depuis son en-
trée en religion,de nouveauxaceroissemeuts.
Elle en donna une preuve héroïque après

les malheurs qui vinrent fondre sur sa fa-
mille. Jacques d'Appiano, secrétaire de son

père, et qui avait toute sa confiance, le tra-

hit indignement, et ce malheureux qui lui

devait tout poussa l'ingratitude jusqu'à fai-

re assassiner son bienfaiteur; il fit aussi em-

poisonner deux de ses fils. Claire, loi.u de se

répandre en, plaintes contre des criraes aussi

horribles, étant tombée malade par suite du

chagrin qu'elle en ressentait, voulut, avoir,

pour se guérir du pain et du vin de ta. table

du meurtrier de ses, parents comme elle

en avait précédemment de la table de son

père, afin de montrer à ce misérable qu'elle
lui pardonnait. Eile fit plus cet homme

étant mort quelque temps après, et sa veu-

ve craignant pour sa vie, à l'occasion d'un

changement qui eut lieu dans l'Etal, Claire,

non contente de la consoler et de lui donner

de sages conseils, lui ouvrit dans son mo-

nastère un asile pour elle et ses deux filles,

rendant ainsi le bien pour le mal, avec une

charité qui trouverait peu d'imitateurs. La

bienheureuse Claire mourut le 17 avril 1410,

à l'âge de cinquante-sept ans et après en

avoir passé trente-sept dans son monastère.

Son corps demeura flex.ible et, exhalait une

odeur suave qui remplit toute sa cellule.

La nouvelle. de sa mort ne fut pas plutôt

connue que le peuple se porta en foule au

monastère pour lui donner des marques pu-

bliques de vénération, et plusieurs de ceux

qui réclamèrent son intercession, en éprou-

vèrent les heureux effets. Le culte qu'on
commença dès lors à lui rendre, et qui s'est

continué sans interruption, fut approuvé,

par Pie VIII en 1830. 17 avril.

CLAMENT ou Curent (saint), Clarentius,

évéquç de Vienne en Dauphiné floiïssait

au commencement du vu1 siècle et mourut

vers l'an 620. 25 et 26 avril.

CLASSIQUE (saint), martyr en Afrique

avec saint Luce et plusieurs autres, l'an 211,

sur la fin du règne de Sévère. 18 février.
CLATÉE (saint), Clateus, premier éveque

de Brescia, et martyr, souffrit sous l'empe-

reur Néron. – i'^uiu.
CLAUDE (saint), Claudius, martyr en Afri-

que, est honoré avec saint Crispin et plu-

sieurs autres. 3 décembre.

CLAUDE (saint), martyr eu Syrie, souffrit

avec saint Paul et six autres. 20 mars.

CLAUDE (saint), martyr i Alexandrie,

était honoré autrefois à Carthage le 3£ avril.

CLAUDE (saint), enfant et martyr à By-

zance, avec d'autres jeunes chrétiens, de, son

âsçe, subit diverses. tortures et fut ensuite je-

té dans une fournaise ardente mais il, en

sortit sain et sauf, parce qu'unie pluie sur-

venue subitement éteignit tes gammes. Il

fut décapité- pa,r ordre du président Sylvaia,

l'an, 273;, sous l'empereur Aurélien. 3

yiin.

CLAUDE (saint), tribun et martyr à Rome,

était époux, de sainte Hilarie et père de saint

Jasou et de sain' Maur. Il fut précipité dans

le Tibre avec, une grosse pierre au cou, vers

l'an 283, sous l'empereur Numérien et par
ordre de ce prince. 3 décembre.

CLAUDE (saint), martyr, frère de saint

Astère et de saint Néon, habitait avec eux la

ville d'Eges en Cilicie, lorsqu'ils furent dé-

u.o.ncé* comme chrétiens par leur belle-mè-

re, qui désirait s'emparer de leurs biens. On

les arrêta et on les mit en prison, en atten-

dant l'arrivée de Lysias, proconsul de Cili-

cie. Aussit&t qu'il fut à Egcs, il les, fit com-

paraître devant son tribunal, et s'adressant

à Claude Soyez sage, lui dit-il, et ne cow-

rez pas à volve perte et la fleur de votre âge.

C royez-moi, sacrifiez aux dieux c'est le seul

moyen d'échapper aux tourments préparés à

ceux qui refusent (l'obéir oit pareil cas. Le

Dieu que je sers n'est point honoré par de pa--
reils sacrifices. Ce qu'il demande ce sont des

bonne* œuvres, c'est une sainte vie. Vos dieux

ne sont que des esprits immondes; ils n.'exi-

gent des sacrifices que pour perdre étcrnelle·

ment ceux qui les leur o~'< c~. Qu'on le

frappe $e verges pour le mettre à la raison.~r

Quand vous me feriez souffrit: les plus cruels

tourments, vous n'obtiendriez point ce que
vous demandez. Les ordres: des empereurs

portent que les chrétiens qui refuseront de sa-

crifier soient punis, et que ceux qui, obéiront

soient récompensés et honorés.rr Les récom-t

penses dont vous parlez sont teim&orellea et
ne s'étendenl point ait delà de cette, vie, au

Italique lit confession de, la foi en Jésus-

Christ sera suivie d'une gloire éternelle. Le

proconsul l'ayant fait étendre sur le chevalet,
on alluma du feu sous ses pieds on lui cou.

pa ensuite de la chair aux talons et on la

lui présenta. Votre feu et vos kourmenls, dit

Claude, ne peuvent rien sur ceux Qui craignent

{Pieu tout cela les conduit à une vie qui n»

finira jamais. Qu'on lui applique les ongles

d.e fer, Y os supplices ne iiw feront aucun

mal; pour vous, craignez un feu, éternel.

~~Qu'on choisisse les morceaux de pots cassés-

les plus aigus pour lui déchires les côtes, et

que l'on y appligue ensuite des torcltes or-

dentes. Je Regarde, comme une grande grâ-
ce des oujfrir pour Dieu, et l'avantage de mou-

rir pour. Jésus-Cluisi. est plus précieux que

toutes tes rickes&es 4», monde. – (Wo* le- re-

conduise en prison, et quefon en fas&ecomp/b-
raître un autre. Astère et Néon ayant ensuite

montré la même constance Lysias. ordouHa

que les trois frères fussent crucifiés hors de
la ville, et que leurs corps fassent aban.

donnésauxoiseaux du ciel. Cette sentence

fut exécutée le 23 août 285, sous les empa-
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renrs Dioclélien et Maximien. – 23 aoûf.

• CLAUDE (saint), martyr a Rome,' était

conservateur des registres d'enrôlement mi-

litaire. Converti h l.i foi chrétienne par saint

Sébastien, il fut baptisé par le prêtre saint

Polyc irpe. Comme il était occupé à recher-
cher les corps de»' saints martyrs, il fut ar-

rêté par ordre du jnge Fabien, qui, pendant

dix jours, essaya de l'ébran'er par ses me-

naces et par ses' promesses; "mais voyant

qu'il ne gagnait rien, il le fit mettre à la lor-

ture et ordonna ensuite qu'il fût noyé:, ce

qui 'fut exécuté l'an 28b", sous l'empereur

Dioclétien. – 7 juillet.

CLAUDE (saint), martyr avec sainte Pré-

péilignc, son épouse, saint Alexandre et saint

Culias, ses fils, c'ait d'une naissance illustre

et tenait un rang distingué dans l'empire^

Ayant errihrassé le christianisme, il fut en-

voyé en exil par ordre de l'empereur Dioclé-

tien. Ce prince le. condamna ensuite au snp-

plice du feu qu'il subit avec sa f-moic et ses

cnf.ints>l'an -2ï)o. Leurs précieux restes,

qu'on avait jetés dans le Tibre, furent re-

cueillis par les 'chréliens'd'Ostie et enterrés

près de 'relie ville. – 18 février.
' 1

CLAUDE (saint), martyr on Espagne, était

fils île saint Marcel le Centurion, et frère de

saint Luperce et de saint Viclorius.'avec les-

quels il fut décapité, par ordre du président
Ùignieny pendant la persécution de Dioclé-

tien. llest honoré à Léon le 30 (')c(obre.

CLAUDE ( saint), martyr à Rome avec

saint NhoslrUe et trois autres, était scul-

pteur de profession. Ayant refusé, pendant la

persécution de Dioclétien, de f.iii e des idoles,'

il fut d'abord mis en prison, 'ensuite flagelle

avec" des fouets- garnis' de pointes de fer.
Comme il persistait dans son refus, par mo-

tif de Conscience, -le prince ordonna qu'il

fût jeté dans le Tibre avec ses compagnons,'

l'an 304: Leurs corps furent enterrés par les

chrétiens 'dans le cimetière de la voie Lari-
Ca/ie. silué à trois miles de 1 ville. En 811,'

le pape' Léon IV les fit transporter dans J'é-

glise des Quatre-Frères-Courunnés, laquelle'

est un-ancien titre de cardinal-prétre.
–

8 novembre. < •

• CLAUDE (saint), martyr à Rome avec saint

Cyrin et un autre, souffrit l'an 309 cl fut mis
à mort par ordre de Maxiiiiien Hercule, qui
avait repris la pourpre et continuait de per-
sécuter1 les chrétiens. –26 avril. •

CLAUSE (saint), l'un des quarante mar-

tyrs de Sébasle en Arménie, fut plongé avec

ses compagnons dans un étang glacé, par
ordre d'Agïicola, gouverneur de la province.

Lorsqu'on les retira de 1 eau le lendemain,

presque tous étaient morts de froid, et leurs

membres gelés tombaient en morceaux. On

les chargea sur de« charrettes et on les brûla,
l'an 320, pendant la persécution de l'empe-
reur Licinius. – 10 mars.

CLAUDE (saint), évéque de Vienne en Dau-

pbiné, Ilorissail dans le iv° siécle. – 1e juin.
CLAUDE (saint), archevêque de Besançon,

né à Salins vers i'an 603, étant entré d'ans
l'état ecclésiastique, devint le modèle et l'o-

racle du clergé de Besançon. Il avait plus de

quatre-vingts ans lorsqu'on l'élut arrlicvô-

que de celte, ville, en 6S5, après la mort de

Gerviiis; mais son grand âge et la crainte

que lui inspiraient les obligations attachées

à l'épiscopal, lui tirent prendre la fuii-. Lors-

qu'on eut découvert le lieu où il s'était ca-

ché, on l'obligea i se laisser sacrer. Après
avoir gouverné sun troupeau, pendant sept

ans, aver, tout le zèle et toute la sagesse d'un

saint pasteur, il se. démit de son siège, et se

rel.ra au monastère de Sainl-Oyenil, sur !e

mont Jura, <t y prit l'haliii. Il fut élevé, peu
de temps après; à la dignité d'abbé. La s iin-

teié de sa vie et son zèle pour la perfection
évangéliqtie lui firent donner les surnoms

d'Antoine et nie Pacôme, et l'on comparait

à ceux de l'Egypte ses moines, qui joignaient
ait travail des mains la prière, la lecture, les

jeûnes, les veilles, le silence ef la pratique
de toutes les autres vertus monastique^ Il

mourut sur ta (in du mi* siècle, âgé de près
de cent ans, et fut enterré dan< l'église ab-

batiale. Le monas'ère de Saini-Oyend prit le

nom de Saint-Claude dans le vin" siècle. On

découvrit, en 12'i3, son corp?, qui était sans

aucune marque de corruption et on l'enfer-

ma dans une châsse d'argent. Ce lieu devint
un des plus célèbres pèleiinagos de France,

et il se fjrma autour du monastère une ville

qui porte son nom, et que Benoît XIV érigea
en évêché, l'an 1743. Le corps de saint Claude

était resté entier jusqu'en 1794 qu'il fut brûlé

par des impies, à l'exi'cptiou d'un os du bras
qu'un fidèle sauva des flammes. La ville do

Saint-Claude fut en ièrcmenl détruite p ir un

incendie la l'J juin 1191), cinq ans aptes cette

profanation, jour pour jour.-6 juin.
CLAUDIE (sainte), Claudia, vier»e d'An-

cyre, capitale de la Galatie, et martyre, s'é-

tait exercée, dès son enfance, à la pratique
de toutes les vertus. Elle fut arrêtée pour la

foi, avec six autres vierges de l.-i même ville.

Théuclènc, gouverneur de Galalie, les trou-

vant inébranlables, les livra à de jeunes li-

bertins pour leur ravir celle virginité dont

e les avaient toujours été si jalouses. Elles

n'avaient, pour se défendre, que leurs lar-

mes et leurs prières qu'elles adressaient à

Jésus-Christ et qui louebèrent le cœur de

ces impudiques, au point qu'elles n'essuyè-

rent, de leur pari, aucun outrage. Le gon-
verneur ayant appris qu'elles avaient con-

servé leur chasteté, se proposa de les fairo

initier aux mystères de Diane et de Minerve

et de les établir prêtresses de ces prétendues
divinités. Les païens d'Ancyre avaient cou-

tume d'aller tous les ans laver dans un

é'ang voisin les images de leurs déesses. Ce

jour arrivé, Théoclèiic força les vierges à

être de la cérémonie. Les statues étaient pla-_
cees chacune sur uu char qu'on conduisait

avec pompe. Les sept vierges firent aussi

placées dans des voitures découvertes et con-

duites à l'etang, afin d'y être aussi lavées;'
on les mil toutes nues et elles étaient expo-
sées aux regards de toute lit populace. S'é-

tdiit montrées insensibles aux promesses et

aux sollicitations du gouverneur, et ayant
repoussé avec indignation les anciennes prè'
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tresses de Diane et de Minerve qui leur pré-

sentaient la couronne et la robe blanche,
qui étaient les embémes du sacerdoce qu'on
voulait leur conférer, le gouverneur, trans-

porté de colère, ordonna qu'on leur attachât

de grosses pierres au cou et qu'on les jetât
au plus profond del'éiang; ce qui fut exé-

cuté; SaiutThéodotc l'HAlelier.iiidc de quel-

ques fidèles, retira de l'éiang tes corps de

sainte Clnudie. et de ses compagnes, et les

enlerra près de l'église des patriarches. Leur

nicirJyre nul lieu l'an 303, sous l'empereur
Dioctétien: – 18 mai.

CLAUDIEN (sainl), Claudionus, martyr à

Perge en Pamphilie, souffrit l'an 250, pen-
dant la persécution de Dèce. – 28 février.

t

CLAUDIEN (saint), martyr à Nicomédie,
est mentionné dans le Martyrologe dit de

saint Jérôme. – 5 avril.
•

CLAUDIEN (saint), martyr à Nicomédie,

dans le iii* siècle, endura, pendant trois ans,
des tourments multipliés et finit sa vie dans

une prison où il était renfermé avec sainte

Basse, son épouse. – 6 mars.
CLAUDIEN (saint), m.irt r en Bithynie,

est honoré. chez les (îrecs le 6 mars.

CLAUDIEN (saint), martyr à Troyes, souf-

frit vers l'an 273, pendant ta persécution de

l'empereur Aarélieu. – 21 juillet.
CLAUDIEN (saint), martyr, était origi-

naire de Corinthe,, où il confessa la foi en'

249 devant le proconsul Tertius, au com-

mencement de la persécution de Oèce. Ayant
ensuite passé en Egypte, il fut de nouveau
tourmenté à Diospolis,- capitale de la Thé–"

ha'ide, en 28-V, sous l'empereur Numérien et

sous le gouverneur S.ibin. Il fut coupé par

morceaux et l'on jeta ses membres palpi-'
teints aux pieds des compagnons de son mar-

tyre pour tes effrayer.. – 2a février.

CLAUDIEN (saint), confesseur, était frère
de -.aint Vigile, évoque de Trente, et floris-
gait sur. la fin du iv siècle. 6 mars.

CLAUDIQUE (saint), Claudicus, martyr en

Orient, est honoré chez les Grecs le 3 dé-

cembre.. •

CLEMACIÎ (saint), Clanntius, qu'on croit

avoir escorté, d'Angleterre en Allemagne,

sainte Ursule et les vierges qui l'accompa-

gnaient, est honoré comme mart., r dans les

Pays-Ras le 26 mai.
CLÉMENCE D'HOHENBERG (la benheu-

reuse), comtesse de Sp;inheim, se montra,

dans le monde, le modèle des vertus chré-

tiennes, et après la mort du comte Crifion,

s'.n mari, elle se fit religieuse, et mourut
l'an 1176. Elle est honorée en Allemagne le

21 mars.

CLÉMENT (saint), Flavius Clemens, con-

sul et martyr, était neveu de Vespasien el

cousin de Doinilien. Ce dernier prince lui fit

épouser sa cousine germaine, Flavie Domi-

lille l'Ancienne, dont il eut deux fils, que
Domitien destinait à être ses successeurs, et

qui furent élevé* par le célèbre Quinlilien.

Clément était consul avec l'empereur, lors-

que celui-ci, apprenant qu'il avait embrassé

le christianisme, le lit mettre à mort, l'an 95,

et la femme tul exilée pour la. même cause

`

dans l'île Pandataria. Il est nommé dans le

Mai tyrologe de saint Jérôme sous le 9 no*

yemnre. • >•,
CLÉMENT ,( saint), martyr en Bithynie

avec saint Apellc et un autre, souffrit sur la

fin du i" siècle. i

CLEMENT (saint), pape et. martyr, était
Romain de naissance et Juif d'extraction.
Converti à la foi par tes apôtres saint Pierre
et saint Paul, il accompagna ce, dernier, à

Philippe, l'an 62, et le suivit aussi dans d'au-,
très voyages, partageant ses travaux et sei

dangers; aussi t'apôtre l'appelle son coopé*.
râleur et le raiiue parmi ceux dont les
sont inscrits au livre de vie. Terlullirn nous,

apprend que saint Pierre l'ordonna évéque.
Selon certains historiens, il succéda à saint'

Anaelet, vers l'an 91, et selon d'autres il suc-,
céda à saint Lin, vers l'an 68) et ceux qui
suivent ce dernier sentiment ajoutent qu'il,
fut exilé pour la foi dans la Chcrsonèse, pen-
dant la persécution de Doinilien, et que saint.

Clet lui fut substitué, de son vivant, sur la

chaire de saint Pierre. Quoi qu'il en soit,

tous convi nnent que la chronologie des pré»,

iniers papes est assez embrouillée; tous con-

viennent aussi que saint Clément souffrit le.

martyre vers l'an 109, pendant la persécution

de Trajan. Nous lisons dans le Martyrologe
romain qu'il fut précipité dans la mer avec

une ancre qu'on lui avait attachée au cou.

Son corps, transporté à Home sous le pape

Nicolas 1", fut placé dans l'église qui avait

été bâtie en son honneur, longtemps avant

Cille translation celle église élail un titre

ou paro sse. Louis Il ayant fondé l'abbaye

de Cave près de Sa'erne, le pape Adrien II

lui envoya des reliques de saint Clément

pour eur.chir l'église abbatiale. L'ancienne

église du saint, dans laquelle saint Grégoire

le Grand prêcha plusieurs de ses homélies,

en a toujours conservé une partie. Saint Clé-

ment écrivit aux fidèes de Corinlhe une let-

tre dont on faisait le plus grand cas dans les

premiers siècles du christianisme et qu'on

plaçait immédiatement après les livres cano-

niques du Nouveau-Testament. Cette lettre

qu'on lisait dans tes églises, et qu'Eusèbe

qualifie d'admirable, avait été perdue depuis
le temps de Photius jusqu'au xvii' siècle, il

écrivit aux Corinthiens une seconde letre,

dont il ire reste plus qu'un long fragment.
On découvrit aussi, plus tard, deux autres

lettres du inénie saint, adressées aux vierges

et dont saint Jérôme fait mention. 23 no-

vembre.

CLÉMENT D'ALEXANDRIE (saint), doc-

teur de l'Eglise, né dans la Grèce et pro-
bablement a Alhène» vers le milieu da
n siècle, commença se, éludes dans sa pa- ·

trie el alla les continuer en 1 talie. Il parcou-
rut pour s'instruire l'Asie Mineure, la l'il-

lesli.ie et l'Egypte c'est dans ce dernier

pays qu'il ler-uina ses éludes philosophiques,
sous saint l'amène, chef de la célèbre école

) d'Alexandrie. Comme le but de ses études

était la recherche de la vente, il finit par dé-

couvrir les erreurs de l'idolâtrie. Après su

conversion au christianisme [[ se mil à élu.
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dier la religion, et saint Paniène étant parti

pour aller porter l'Evangile dans les Indes,

en 189, Clément fut choisi pour son succes-

seur dans l'école des catéchèses d'Alexan-

drie, et ses leçons attirèrent un grand nom-
bre d'élèves, parmi lesquels on cite Origène

et sainl Alexandre, qui devint évêquede Jè-

rtisaleim. Cotatne la plupart de ceux qui ve-

rtaièiM Ptntendre étaient idolâtres, il com-

mençait par les instruire de ce qu'il y avait

de bon dans la philosophie païenne, insis-

tant sur Its points de morale qu'on découvre

par les lumières naturelles, et c'est par la

raison qu'il les conduisait à la foi. Il fut or-

donné prêtre vers l'an 192, et dix ans après,

la persécution de Sévère l'obligea d'aban-

donner son école pour se réfugier en Cappa-

doce, d'où il se rendit à Jérusalem et y prê-

cha avec de grands succès. Il alla ensuite à

Antioche,d'où il revint à Alexandrie, et par-

tout où il passait il raffermissait le courage

des chrétiens et il en augmentait le nombre

par les conversions qu'opéraient ses dis-

cours. Il mourut à Alexandrie, vers l'an 216,

avec la réputation de l'homme le plus savant

de son siècle. Parmi les nombreux ouvrages

qu'il à composés, il nous reste son Exhor-

tation aux Gentils, c'est-à-dire aux païens,

où, pour faire sentir l'absurdité de l'idolâ-

trie, H donne un précis historique de la my-

thologie ses Slromales ou Mélanges où l'on

trouve divers morceaux détachés, sur la

morale, sur la métaphysique, sur les héré-

sies, sur le paganisme, sur la théologie, et

surtout sur la théologie mystique; le traité

intitulé Quel riche sera sauvé? qui est une

explication de ces paroles de l'Evangile

adressée à un jeune homme riche Allez,

vendez vos biens et donnez-en le prix aux

paavtcs; le Pédagogue qui est un abrégé

dé la morale évangélique, telle que la prati-

quaient les chrétiens de son temps; on y

trouve d'excellentes maximes pour arriver

à la perfection. Ses écrits présentent quel-
qoes sentiments et quelques opinions qui
manquent d'orthodoxie; ce qui infirme un

peu son autorité dans les points de doctrine,
mais il est certain qu'il a vécu et qu'il est

mort dans la communion de l'Eglise, et qu'il
condamnait toutes les hérésies qu'elle avait

proscrites, et les quelques passages repré-
hensibles sont plutôt des citations qu'ii avait

puisées dans d'autres auteurs que ses pro-

pres idées d'ailleurs saint Alexandre, qui
avait été son disciple, et d'autres écrivains

ecclésiastiques font un grand éloge de sa

sainteté. Le style de saint Clément est fleuri,

élégant, et quelquefois sublime, si l'ou en

excepte les Stromatcs, dont la diction est plus
dure et plus négligée. Benoît XIV a fait une

dissertation pour prouver qu'il n'y a point
de raison suffisante d'insérer son nom dans

le Martyrologe romain; mais il se trouve

dans plusieurs calendriers, dans le Martyro-

loge d'Usuard, dans celui de l'Eglise de Pa-
ris, et dans les menées des Grecs. Combien

d'autres saints ne se trouvent p»s dans lo

Martyrologe romain et qui «ont cependant
honorés d'«m culte public?

– 4- décembre.

CLEMENT (saint), premier évéque de

Metz, vint de Rome dans les Gaules, vers le

milieu du nr siècle, et choisit la ville de

Metz pour le théâtre de ses prédications.

Après avoir opéré la conversion d'un grand
nombre d'idolâtres, et formé un troupeau

qu'il gouverna saintement, il mourut en

paix. ton corps fut enterré dans une cha-

pelle qu'il avait fait construire hors des mort

de la ville. Hérimon, l'un de ses successeurs,

le leva de terre en 1090, et l'exposa dans la

cathédrale à la vénération du peuplé il le

rapporta ensuiîc dans l'église d'où il l'avait

tiré, et le monastère de Saint-Félix, qui était

attenant à cette église, prit dès tors le nom

de monastère de Saint-Clément. Ce monas-

tère ayant été renversé en 1532, lors du

siège de Metz parCharles-Quint, les religieux

rapportèrent dans la ville les reliques de

saint Clément, qu'ils placèrent dans l'église

du nouveau monastère qu'ils construisirent

pour remplacer l'ancien. – 23 novembre.

CLEMENT (saint), martyr à Aquilcc avec

plusieurs autres, est honoré le 15 juin.
CLEMENT (saint), martyr à Rome, souf-

frit avec saint Céleste ou Celée. -• 21 no-

vembre.

CLEMENT D'ANCYRE (saint), évëqué de

cette ville, est un de ceux que les Grecs apa

pellent Grands Martyrs. Ou lit dans ses Ac-

tes, qu'on lui fit endurer, par intervalles»

divers supplices, durant l'espace de vingt-

huit ans mais ce fait n'est pas appuyé sur

des monuments assez solides pour qu'il soit

regardé comme incontestable. Ce qui est cer-

tain, c'est qu'il versa son sang pour la foi*
sous l'empereur Dioclétien. Au commence^

ment du iv* siècle ses reliques furent trans-

portées à Coiistanlinople, où il y avait dent

églises de son nom* Après la prise de cello

ville par les croisés, son crâne fut apporté à

Paris, et dans la suite il fut donne par la

reine Anne d'Autriche, à l'abbaye du Val de

Grâce, qu'elle avait fait rebâtir. 23 jan-
vier.

CLEMENT (saint), martyr à Cordoue, en

Espagne, avec saint Zoïle et dix-huit autres,

souffrit au commencement du ive siècle,

pendant la persécution de Dioclétien. 27

juin.
CLEMENT (saint), prêtre, florissait dans

le v siècle, et il est honoré à Lodi le 17 oc-

tobre.

CLEMENT (saint), prêtre, est honoré à

Lyon le 20 janvier.

CLEMENT (sainl), prêtre, est honoré à

Ilolterre en Toscane, le 8 juin.
CLEMENT DE SA1NT-ELP1DE ou d'Osimo,

(le bienheureux), général de l'ordre des Er-

mites de Saint-Augustin, né au commence-

ment du xni" siècle, se consacra dès sa jeu-'
nesse au service de Dieu, et se fit ermite de
Saint-Augustin. Ses vertus et sa capacité l'é-

levèrent à la dignité de supérieur général de
son ordre,et it en est regardé comme le second

fondateur, par le soin qu'il prit de refondre

la règle de l'mstitM éft i£S7, et de l'tmeUfe

en vigueur la discipline régulière. f>i\ coin-

passion pour les âmes du otlrçatofrc' lui fit
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établir deux anniversaires solennels, chaque

année; pdiir lés fidèles dcfutits.BdhifâceVIU.
llirsqtt'll n'était enrore que cardinal, l'hait

choisi pour son confesseur, à cause dé l'es-

tittic particulière qu'il avait potir lui. Le

bienheureux Clément tomba malade â Or-

vit'lle, en revenant de visiter les cOuvehU

d'Allemagne, et y mourut le 8 avril 1201.

Clément XIII approuva soit cullcétf 1761, et

tes Ai»gn«lins rélëbrènt sa fête le 8 avril.

CLEMENT! EN (s;tiht), Clemtntianits, mar-

tyr en Arriqtic, souffrit avec saihleMassafitf

et plusieurs ;iu!res. 17 décembre.

CLE.UENTIENNE (sainte), Chmentiâm,
était honorée autrefois à Carthage le 17 dé-

cembre.

CLEMENTIN (saint), Clemeniiûus, martyr
à Héraclée en Thrace, souffrit avec saint

Théodote et un autre. Il y a, (fans le diocèse

de Poitiers, deux paroisses qui portent son

nom. 14 noVëiiibre.

CLËOMÈNE (saint), CltôMenes, martyr en

Ctète avec plusieurs autres, qui, après dé

cruels tourments, furent décapités durant la

persécution de l)èce,au milieu du m" siècle.

– 23 deceriilïre.

CLEONICE (saint), Cleonicus, soldat, qui,
dans la perS&culioh deMaximien, fut marty-
risé par le supplice dé là croix, sous le pré-
sident Asclépiadi-.ll souffrit, l'dii 303,àAma-

séedans le l'ont, avec saint Eutrope, son

parent. 3 mars.

CLEOPATUE (s.iiriie), Chopatra, reli-

gieuse de l'ordre de Sairit-lîasile, florissait

dans lé iré siècle, et elle est honorée che£ les

Moscovites .le 20 octobre.

CLEOPHAS (saliil), l'un des deux disci-

ples de Jésus-Christ qui, allant de Jérusa-

lem à Emmaù*, rencontrèrent leur divin

Maître le jour de sa résurrection, et l'entre-

tinrent, sans lé n connaître, de sa vie, de sa

passion et dé sa mort. Arrivés au bourg,
Jésus-Christ fit semblant de vouloir conti-

nuer sa route mais Ciéôph'as et son compa-

gnon lui firent observer qu'il était tarif, et le

prièrent de passer la nuit avec eux, cé qu'il
accepta. S'étant mis à table pour souper, Jé-

sus-Christ prit du pain, et l'ayant béni et

rompu, il leur en présenta c'est alors seu-

lement qu'ils ié reconnurent; mais il dispa-
rut aussitôt. Restés seuls, ils se dirent l'un à

l'autre: « Est-ce que notre cœur n'était pas
embrâsé d'un feu inconnu, pendant qu'il
nous parlait et qu'il nous expliquait les

Ecritures? » Ils retournèrent sur le champ
à Jérusalem, et ils allèrent apprendre aux

apôtres la nouvelle de la résurrection. La

tradition porte qu'il fut mis à mort par tes

Juifs, pour avoir confessé le non) de .tésus-

Christ, et qu'il fut enterré àEmmaus.dansia

maison où il avait reçu le Seigneur à sa ta-

ble. 25 septembre.
CLER (saint), Clerus, diacre d'Antioche,

et martyr, fut livré sept fois à la torture

pour là toi chrétienne, qu'il confessa avec

un courage invincible, et après une longue

détention dans un cachot, il cul la tête tran-

chée. 7 janvier.
CLEÎUDONE (sainte). CheU'lonia, vierge

près de Sublac, dans la
Campagne

de Rome,
florissait vers le tnllieti du t* siècle. 3 de-

tbbfèi

CLET (saint), Clelus, pfipëet martyr, était

disciple de saint Pierre, et devint l'un de ses

successeurs, Vers l'ail 70, après saint Lin ou

saint Clément; car il y a quelque obscurité

dans la chronologie des premiers papes. Il (

versa sdn sang pour 11 foi l'an 83, pendant
la persécution de Domitien, et fut enterré,

près (Je saint Lin, dan'! l'église du Vatican,
oïl l'on conservé ses reliques. Son nom a été

inséré dans le ta non de la Messe. Quelques
auteurs l'ont confondu, mal à propos, avec

saint Anacld, son successeur mais ce sont

deux personnages distincts, deux saints dif-

férents, qui ont chacun leur culte à part, et

qui sont distingués dans le Martyrologe ro-

main. – 2G avril.

CLET (saint), confesseur à Tivoli, est ho-
noré dans cette ville, et ses reliques se gar-
dent dans l'église cathédrale. – 24 octobre.

CLIGNE ( saint ) Clinius confesseur à

Aquino, dans laTetrede Labour, au royaume
de Naples, fl(irissait dans le v* siècle. li mou-

rut à Saint-Pierre de la Forêt, près d'Itfe.

– 30 mars.

CL1MËNE (saint), Clcomenus, martyr sur

les confins de l'Egypte fut percé de plu-

sieurs coups de lance. 5 juin.
CLITANE (saint), Clilancus, qui régnait

sur une partie de l'Angleterre avec le titre

de roi, est honoré le 19 août.

CLOTA1UE (saint), Clotarhis, confesseur,

florissâit sur li firi (lu tm' siècle, et mourut

à Pro'm, ters l'an 800. Son corps se gardait
à l'abbaye de Saint-Jslcqnes, près de Vilry-

le-Brûlè, èri Champagne. 7 avril.

CLOTILDË (sainte), Clotildis, reine do

France, était fille de Chilpéric, roi des Bonr-

guignons. Elle eut la douleur de voir son père

détrôné et mis à mort avoc tduie sa fahiillè,

en 491, par Gondebaud, frère de Chilpéric.
Ce cruel usurpateur ne fit grâce qu'à Clo-

tilde et à sa sœur aînée, jeune princesse dont
il n'avait rien à craindre'. Clotilde, qui avait

eu le bonheur d'être élevée dans ta religion

catholique, conserva la foi ait milieu de la

cour de son oncle, qui était arienne, et y

donna l'exemple de toutes les vertus. Clovis,

roi des Francs, frappé des éloge» qu'il enten-

dait donner à sa beauté, à son eSprit et a ses

belles qualités, envoya, cri 493. des ambas-

sadeurs à (ïondebaud pour demander la

main de Clô'tilde. Si demande fut accueillie

favorablement; rrfuïs comme it était encore

idolâtre, on mit pOnr condition q(ie ta prifr-
ces">'e bourrait pratiquer sa reiigion en tottto

liberté. Le mariage fut célébré solenriellë-

nient à So'is"sonS l'an 493.

La jeune reine continua, sur le trôric, le*

pratiques de piété et de tnortificatîdn aux-

quelles elle s'était exercée dès son jeuiieâ%<'èï

m >iS elle savait tellement ob^fver tônlL'? léa

bienséances que lui commandait son rang,

que cette cour païenne admirait l'esprit de

dignité et de sagesse qui animait sa conduite.

Le respect et l'affection, tels étaient lc"!f sen-

timents qu'elle inspirait autour d'elle. On àd-
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mirait aussi sa charité ni vers les pauvres.
Pleine d'égards et d'attentions pour son royal

époux, elle cherchait à gagner son amour

et sa confiance, a lin de l'ameuer à la connais-,

sauce de la vérité, ol souvent elle lui parlait

du la vanité des idoles el de l'excellence du

christianisme le roi l'ccoutail avec plaisir;

mais le moment de sa conversion n'était pas

encore venu. Elle obtint de lui que le pre-

mier fruit de leur union reçût le baptême;
mais il mourut bientôt après, et Clovis dé-
solé s'en prit à CI<>lild<>: Mon fils, lui dit-il,
n'est tnort que parce qu'il a été baptisé an nom

de cotre Dieu: il vivrait encore s'il eût été,

mis sous la prolcetion des rniens. Elle souffrit

cette épreuve avec patience, et lorsque Dieu
lui eut donné un second fils, elle le fit en-

core baptiser sous le nom de Clodomir;
comme il devint encore malade, Clovis outra

alors dans une grande colère et fit à Clolil.le

les reproches les plus violents et les plus in-

justes, s'im.igiiwml qu'il allait encore mou-

rir, comme le premier, parce qu'il avait reçu

le bai tome; mais la pieuse reine ayant

adressé à Dieu de ferventes prières, obtint

la guerison du jeune prince. Ce miracle

apaisa Clovis et lui fit connaître la puissance
du Dieu des chrétiens; c'e4 dans cette cir-

constance qu'il promit d'abjurer le paga-
nisme mais il ne se pressait pas d'exécuter

sa promesse, quoique Clolilde la lui rappe-
lât de temps en temps. Celle conversion, tant

désirée par la reine, et à laquelle elle avait

contribué plus que personne, arriva enfin.

Le jour même que Clovis livrait aux Alle-

mands la bataille de Tolbiac, le désordre se

mil dans son armée, et il allait être vaincu

et fait prisonnier. Il invoque ses dieux, mais

vu vain. Alors il s'adresse au Dieu de Clotilde,
et promet de l'adorer, s'il remporte la vie-

toire. Aussitôt les fuyards se rallient, revien-

nent à la charge et arrachent aux ennemis

une victoire dont ceux-ci se croj aient sûrs.

Clovis fit part à la reine de cet événement

miraculeux et de rengagement qu'il venait

de prendre, bien résolu à l'exécuter au plu-
tôt. Clotilde, transportée de joie, en rend et

en fit rendre à Dieu de solennelles actions

de grâces. Clovis reçut le baptême en W6,

à Iteiins, de la main de. saint Rémi, évêque
de cette ville. Devenu chrétien, il montra

beaucoup de zèle pour la religion la reine

l'encourageait par ses exemples el par ses

exhortations c'est à sa prière que le prince

fonda, à Paris, en 511, la grande église de

Saint-Pierre et de S uni-Paul, qui porta dans

la suite le nom de Sainle-Gcncvièvc. Malgré

l'empire qu'elle exerçait sur son cœur par
l'ascendant de ses vertus, et quoique Clovis

eût pour elle une vive affection elle eut la

douleur de voir plus d'une fuis ses représen-

tations et ses larmes impuissantes pour em-

pêcher des cruautés et des injustices, que la
colère el J'ambition firent commettre à ce

prince, auquel l'histoire reproche des incli-

nations sanguinaires. Devenue veuve en 511,
«es trois fils piircnlle titre de rois '.Clodomir

à Orléans, CJiildebert à Paris et Clotaire à

S.oissous mais leurs divisious et les guerres

qu'ils se firent entre eux, furent un sujet
d'affliclion pour leur more, qui mit tout en

œuvre pour les réconcilier. Après avoir vu

Clodomir vaincu et lue, en 52V, par Gonde-

mar, mj de Bourgogne, elle vit, en 528, les

deux fils aiués de cet infortuné prince égor-

ges par leurs oncles Cliildebert et Clotaire,

pour s'emparer du royaume d'Orléans. Cet

horrible massacre ayant achevé de lui ren-

dre le monde insupportable, elle se retira à

Tours, près du tombeau de saint Martin, où
elle passa te reste de sa vie dans la prière, le

jeûne et les autres pratiques de la jénilencB,

s'efforça ni, par sa vie humble et mort. fiée,

de faire oublier qu'elle av lit été reine, et <iue

ses enfants fussent sur le trône. Elle prédit
sa mort Ironie jours avant qu'elle n'arrivit,
cl lorsqu'elle vit venir ses derniers moments,
e!le envoya chercher ses fils Clotaire et Chil-

dcbei t elle les exhorta, de la manière la

plus touchante, à servir Dieu et à observiT

ses commandements, à proléger les pauvres,
à traiter leurs peuples avec bonté, à vivre

ensemble m frères, et à conserver la paix
entre eux. Elle ordonna ensuite que le peu

qu'elle laissait fût distribué aux pauvres.
Cela fait, elle ne s'occupa plus que de Dieu,

et on l'entendait réciter les psaumes avec

une ferveur admirable. Le trentième jourde
sa maladie, elle reçut 1 ;-s sacrements, fit une

profession publique de sa foi, et mourut le

3 juin 5Vo. Elle lui enterrée, selon son désir,
dans l'église de Sainte-Geneviève, et phicée
aux pieds de la sainte. Plus tard, son corps,
à l'exception de son chef, fut placé dans une

riche (hâsse et exposé, près de Vernui en

Normandie, dans l'église abbatiale des Gé-

novéfoins ait moment de leur expulsion, en

1792, l'un de ces religieux l'ayant caché,
eut peur et le réduisit eu cendres qu'il con-

serva, d qui se trouvent dans l'église de

Saint-Leu à Paris. 3 juin.
C)

CLOU (saint), Clodulplnts, fils de saint

Arnouf, qui, du premier ministre de Clo-

taire II, devint évêque de Metz,naquit en 605

et fut élevé sous les yeux de son père. Ses

progrès dans les sciences sacrées et profa-
nes étonnaient ses maîtres. Il parut avec

éclat à la cour des rois d'Austrasie et y

exerça des fonctions éminentes sous Dago-
berl îrr et Sigeberl II. Sa piété, sa probilé et

son mérite lui attirèrent la considération

universelle qu'il fil servir au bien de la reli-

gion et au bonheur de l'Etal. Mais il se dé-

goûta des grandeurs "humaines et prit la ré-

solution de nc plus vivre que pour Dieu. Le

second successeur de saint Arnoul sur la

siège de Metz étant mort en G56, le peuple
et le clergé de cette ville demandèrent saint

Clou pour évoque, et le roi lui ordonna

d'acquiescer à son élection. A peine eut-il

été sacré qu'il s'appliqua, avec ou zèle infa-

tigable, à remplir les devoirs de l'épiscopat

qu'il n'avait accepté qu'en tremblant. II com-

mença par faire une visite générale de son

diocèse, afin de corriger tes abus et de réta-
blir la di.-cipline. Ne respirant que la gloiru
de Dieu et le salut de son troupeau, il an-

nonçait la parole divine avec autant de
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force que d'onction. Il se faisait admirer et

chérir de lotis ses diocésains, mais surtout

des pauvres dont il était le père, poussant
la charité jusqu'à se priver du nécessaire

pour subvenir à leurs besoins. H mourut

en 696, âgé de quatre-vingt-onze ans, après
avoir gouverné quarante ans son église Son

corps fut transporté chez les Bénédictins de

Lay, près de Nancy, en 959; mais on laissa

quelques parliez de ses reliques à Metz dans

l'église qui por'.e son nom. – juin, 11 dé-

cembre. •. •

CLOUD (saint) C/or/oa/c/wsprélre, était fils
de C odoiiiir.roi d Orléans, et peiil-lils de sainte

Clolildc. Il naquit en 522 et il avait à peine
trois ans lorsque son père fut tué en Bourgo-

gne, l'an M' Clotilde le fit \enirà Paris avec

ses deux fièrcs afnés, afin de les élever d'une
m n ère conforme à leur illustre naissance.

Mais en 526, Chililcbert, roi de Paris, et Clo-

laire, roi de Soissons, résolurent de' l'aire
niuurir leurs' neveux afin de s'emparer du

royaume d'Orléans. Cloud échappa au mas-

sacre de ses deux fi ères par une espèce de

miracle. Quand son â^e le rendit capable

de prendre une résolution,' il se coupa les

cheveux pour montrer qu'il renonçait au

trône et qu'il se consacrait à Dii'U. Plus tard,
il trouva des occasions favorables pour re-

monter sur le trône d'Orléans mais il ne

voulut pas en profiter,' préférant l'obscurité

de sa retraite à tout l'éclat de la royauté.
Il quitta sa première solitude pour se mettre

sous la conduite de saint Sévériu, qui vivait

en reclus près de Paris, et il fit sous un

aussi habile maître de grands progrès dans
la perfection; mais le voisinage de Paris

contrai hi ni le dessein qu'il avait de vivre
inconnu au monde,' il se retira en Provence

et y opéra plusieurs miracles qui le mirent

en vénération dans tout le pays. Voyant, de

nouveau, sa solitude troublée par le grand
nombre de visites qu'il était obligé de rece-

voir, il revint à Paris et il y l'ut accueilli

avec transport. Le peuple ayant demandé

qu'on l'élcvâl au sacerdoce, Eusèhe, évëque
de Paris, le fit prêtre eu 551, et saint Cloud

exerça quelque temps les fonctions du

saint ministère. 11 se fixa ensuite à No-

gcu1, village à deux lieues de Paris, et y
bâtit une église. Bientôt il eut un grand

nombre de disciples auxquels il ensei-

gnait la vertu par ses exemples plus en-'

coro que par ses instructions. Sou zèle

ne se bornait pas seulement à sapcli-'

fier ceux qui s'étaient placés sous sa con-

duite, il allait encore annoncer tes vérités

du salut dans les villages voisins. 11 mourut

vers l'an 560 à Nogent, où l'on gardait ses'

rel ques et qui porte aujourd'hui le nom de:

Sainl-Cloud. L'église qu'il avait bâtie et qu'il
plaça sous la dépendance de l'église cathé-

drale de Paris, lut bientôt érigée eu collé-'

giali>. – 7 septembre.
•<

CODRAT (saint), Codratus ou Quadralus,

martyr à Orintlie sous le président Jason,

souffrit pendant la persécution de Dèce, ou

quelques années après, sous l'empereur Va-

Jériau.– -10 mars.

CODRAT (saint), martyràHermopolis avec

Plusieurs autres, souffrit sous l'empereur
Valérien. – 9 mai.

CODKE (saini), Codrus. martyr en Orient,

fut tiré à quatre chevaux il est honoré

chez les Grecs le 22 mai.

COtiMGKN ou Keivin (saint). Coengmut,

premier abbé de (îleamteloch en Irlande,
fut le fondateur de ce monastère, qui devint
ensuite un siège épiscopal, depuis longtemps
réuni au siège de Dublin. Saint Coëmjjen,

qui florissait au commencement du xe siè-

cle, mourut en 613, et il est patron de cette

partie du diocèse de Dublin qui composait
l'ancien évêché de Gleamiloch.– juin.'

COFFITKLLK fie bienheureux), Cufitrlta,

solitaire près de S cli dans le Val de ]>.»tu en

Sicile, flurissait au commencement du xv*

siècle et mourut en 14 15. – 4 avril.
COINDUE (saint), Cutinidrius, évéque en

Irlande, mourut l'an 498, et il est honoré
dans une petite île près de la côte irlandaise,

le 17 novembre.
COiNÏK (sainte), C oint ha ou Quinta, mar-

lyre à Alexandrie sous l'empereur Déco

les païens l'ayanl arrêtée, la conduisirent

devant les idoles pour !a contraindre à les

adorer mais ayant refusé de le faire, ils la

lièrent par les pieds, la traînèrent par les

rues de lit ville et la mirent en pièces par
cet horrible supplice. – février.

COLLA KTH ou Colléath (saint), Coetilni-

dus, évêque de Kildare en Irlande, a été lio-

noré, pendant plusieurs siècles, d'un culte

public. le 3 mai. •

COLLliTTIi (sainte), Coleta, réformatrice

des Clarisses, était fille d<> Robert Boilet,

charpentier, et de Marguerite Moyon. Elle

naquit à Corbie le 13 janvier 1380 et mon-

tra, de bonne heure, un grand .titrait pour

les austérités de la pénitence. Ses parents,
frappés des grâces extraordinaires dom Dieu
la favorisait, la laissaient maîtresse de sa

conduite. Son amour pour la pureté lui fai-

sait fuir toute société, même celle des per-
sonnes de son sexe; ou si quelquefois elle se

trouvait avec ces dernières, alors ses con-

versations n'avaient d'autre but que d'ins-

pirer le dégoût de II vanité et des dangers

du monde. hlte vivait retirée dans une cham-

bre de ta maison paternelle, comme dans
une solitude où elle partageait son temps
entre la prient ct le travail des mains. Alar-

mée du péril auiiud sa beauté l'expo-

sait, elle pria Dieu de lui ravir cet avant ge

dont tant d'autres sont si vaines, et elle de-

vint si maigre et si pâle qu'elle était à peine
reconnaissante. De son cô'é, elle contribua

à ce changement par ses jeûnes et ses macé-
rations, toutefois, il lui res!a toujours un

certain air de majesté, de douceur et de mo-
destic qui édifi lit tout ceux qui la voyaient.
Elle pouss lit si loin l'humilité qu'elle se re-

gardait comme une grande pechere-.se. Plein»

de charité pour les malheureux, elle servait

les pauvres el tes malades avec une affec-

tion qui aurait sulfi seule pour adoucir L'iirs

peines. Après la mort de ses parents elle

distribua tous ses biens en aumônes et se
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retira dans one maison de Béguines ^c'é-

taient des femmes pieuses qui vivaient en

Communauté, sans taire de vœux, et qui le-

naient le milieu entre les personnes du siècle

et les religieuses. Sainle Collette, ne trouvant

fUS leur régime assez austère, entra dé

l'avis de son confesseur, dans le tiers ordre

dé Saini-François, où elle passa trois ;ins

ensuite elle se rendit chez les religieuses de
S.iinle-Clairé, dites Urbanistes, d'Urbain VI,

qui avait mitigé leur règle. Sainte Collelte sé

proposa de les ramener à leur austérité

primitive, et c'est pour se préparer à cette

réforme qu'elle se avec la permission

de l'abbé de Corbie, dans un petit ermitage
où elle passa trois ans dans les exercices de

la plus rigoureuse pénitence. De là elle se

rendit chez les Clarisses d'Amiens et dans

plusieurs autres couvents de l'ordre mais

avant de pousser les choses plus loin, elle

alla trouver, à Nice, Pierre de Lune que la

France reconnaissait comme pape légitime,

sous le nom de Benoît XUI. Ce pontife la

reçut avec bonté, lui promit sa protection

pour l'œuvre importante quelle avait en-

treprise et lui donna le titre de supérieure

générale des Clarisses, avec pouvoir d'éta-
blir, dans cet ordre, tons les règlements

qu'elle jugerait convenable pour atteindre

son but. Collette parcourut les diocèses de

Paris, de Bcauvais, de Noyon et d'Amiens,
afin de ranimer, dans les différentes mai-

sons de son ordre, le véritable esprit de

saint François mais elle eut à surmonter

de grandes difficultés on alla même jusqu'à
la traiter de visionnaire et de fanatique.
Sainte Collette, pleine de confiance en Dieu

qui fait triompher, tôt ou tard, les entrepri-

ses qu'il a inspirées, souffrait avec calme ei

même avec joie, les contradictions et les in-

jures auxquelles elle était en butte de toutes

parts. Après avoir réussi en Savoie où les

esprits étaient mieux disposés, elle eut la

consolation de voir ensuite sa réforme adop-
tée successivement en Bourgogne, en France,

en Flandre et en Espagne elle l'introduisit

aussi dans dix-sept maisons qu'elle fonda, de
son vivant, et ces religieuses ainsi réformées

prirent le nom de Pauvres-Clarisses, pour

les distinguer des Urbanistes. Digne file de

sainte Claire, elle montrait pour la pauvreté
un amour si grand, qu'elle voulait que cette

vertu éclatât dans les maisons de son ordre

et même dans les églises. Elle ne portait

point (le sandales et allait toujours nu-pieds.
Son habit, d'une étoffe grossière, ne se corn-

posait que de morceaux cousus ensemble. Ou-

tre le renoncement lolal aux biens de la terre,
elle s'efforçait aussi d'inculquer à ses reli-

gieuses le renoncement à la volonté propre,

l'exemple de Jésus-Christ, qui n'a jamais
fait que la volonté de son père céleste, de-

puis le commencement de sa vie mortelle

jusqu'à sou dernier soupir sur la croix. Elle

se plaisait à méditer la passion du Sauveur,

et, tous les vendredis, elle vaquait à ce saint

exercice, depuis six heures du matin jus-
qu'à six heures du soirj sans prendre au-

cune nourriture, et en versant des larmes

f-
abondantes, Sa fervenr pour ce touchant

mystère redoublait encore pendant la se-

maine sainte. Lorsqu'elle assistait au saint

sacrifice, cite ne pouvait modérer les trans-

ports de son amour pour Dieu elle faisait

érlàler, dans rctte circonstance, son amour

pour le prochain, en priant pour la conver-

sion des pécheurs et pour la délivrance des
âmes du purgatoire. Sainte Collette mourut &

fiand, après avoir reçu les sacrements de

l'Eglise, le G mars 1447, âgée de soixante-six
ans. Elle fut enterrée dans le monastère dit

de Bethléem où son corps resta exposé à la

vénération des fidèles jusqu'en 1782 que les

Collctlines de (ïand, expulsées par t'empe-
reur Joseph II, trouvèrent un asile à Poiigny
en Franche-Comté et y transportèrent le

corps de leur sainte fondatrice, qui est ac-

tuellement placé sous le maître -autel. do

leur chapelle. Clément VIII appronva l'of-

fice que les Franciscains récitent en son hon-

neur et permit aux Clarisses de (îand de le

célébrer so'ennellement. Pie VII la canonisa

en 1807.– 6 mars.

COLLUTE (saint), Colltetus, missionnaire

et martyr en Egypte, fut un de ceux qui,
sous la conduite de saint Recombe, prêchè-
rent l'Evangile dans le nord de ce pays. Le

gouverneur instruit des nombreuses conver-

sions qu'ils opéraient, les fit arrêter, au

nombre de trente-sept, et leurdonna le choix

entre sacrifier aux dieux- ou mourir. Ils ne
balancèrent pas un instant et ils furent con-

damnés à divers supplices. Collute fut déca-

pité, sans qu'on sache en quel siècle, mais

il est probable que c'était dans le iue. – 16

janvier.
COLLÙTÏÎ (sain!), Colleilhus, martyr, ho-

noré chez les Grecs avec saint Barbre et un

autre, est marque dans les menées et les sy-
naxaires sous le 14 mai.

COLMAN (saint), Colmanus, premier évê-

que dcCloyne en Irlande, fut élevé dans le

monastère de Loub-Eirc, alors gouverné

par saint Finbarr, où se rendaient ceux qui
voulaient se former d;ins les sciences et d,m9

la vertu. II fonda l'évêché de Cloyne dans
la Mommouio et il mourut le 4 novembre

604. – novembre.

COLMAN ELO (saint), abbé en Irlande,

dans le vi* siècle, quitta, jeune, son pays, pour
se consacrera à Dieu en prenant t'trahit mo-

nastique, sur le mont Blandin dans Ic Leins-

ler. Il passa cusuilequeique temps dans le mo-

nastère de Corner eu Uîloiiie de là il revint

dans la province de Méath, si p.ilrie, où il

fonda le monastère de Land-Elo, dont il fut
le premier ahbé, et d'où il reçut le surnom

d'Elo, pour lc distinguer de plusieurs autres

saints de son nom. Il était Irès-lié nvec saint

Colomkille, avant que celui-ci n'eût quitté
l'Irlande pour aller évjngéliser les Pietés du

Nord, vers l'an 563. Saint Colman se lit ad-

mirer par son détachement des créatures,

par son amour pour les choses du ciel, et

surtout par son ardeur pour la prière et la

contemplation. Il mourut dans un âge

avancé, l« 26 septembre 610. – 26septembre.

COLMAN (saint), prêtre et martyr, était
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^rigîrtaire d'Irlande t ayant fait un
voyage

à Rome pour visiter tes tombeaux des saints

apôtres» avec Saint KilhMi, son compatriote,
le pape Sacra évéquô ce dernier, et l'envoya

prêcher l'Evangile aux idolâtres de ta Fran-

cOniè, lui adjoignant pour compagnon saint

Colman. Après de nombreuses conversions,

©osbert, duo de Francoflie» qui tenait de se

faire baptiser, reçut îles tnissionnaires l'or-

dre de se séparer, de Geilane, sa belle-sœur,

qu'il avait épousée «près qu'elle était deve-

nue veuve de son frère; niais celle-ci, pour

se venger de ce qu'elle regardait comme un

affront sanglant, et poussée par L'amour et

l'ambition, profita de t'absence du duc pour

faire assassiner saint Kiiieri et saint Colman.

Leur martyre eut lieu à Wnrlzbourg, en

688, et leurs reliques furent transférées, le

siècle suivant, dans la cathédrale de telle

ville par Durchard, qui en était alors évê-

que.-8 jailltet.
COLMAN (saint), martyr en Autriche,

était écossais de nation, et même du sang

royal, selon quelques historiens. Il entreprit

le pèlerinage de la terre-sainte, et étant

arrivé à Stockeraw, ville à trois lieues de

Vienne en Au!riche comme il venait de tra-

verser un pays ennemi on le prit pour un

espion et on l'arrêta. Il eut beau protester de

son innocente: on lui fit souffrir mille tortures,

et on li> condamna ensuite à être pendu ce

qui fut exécuté le 13 octobre 1012. La sain-

teté de sa Vie, son courage héroïque dans les

tourments et plusieurs miracles opérés à son

tombeau, le firent révérer comme un martyr.
Ert 1015 on transféra, à la prière de Henri,

marquis d'Autriche, son corps à Mark, capi-

tale des anciens Marcomans. Il est patron
de plusieurs églises de cette partie de l'Alle-

magne, dont quelques-Unes portent son nom.

– 13 octobre.

COLME(<iaint)tCo?um6a, moine en Irlande,
florissnit dans le Vi" siècle, et son corps se

garde à Tymlaglasse, dans ta Mommonie, où

il est honoré U 13 décembre.

GOLME (saint), Colmocus, évoque des îles

Orrades, célèbre parsâ grande sainteté, florîs-

sait art commencemenldu xr siècle et mourut

en 1013.-6 juin.
COLOMB, (saint), CohtmbuS abbé en Ir-

lande; était fils de t>aimlhaïn et naquit dans

la province de Leinster. Il fut disciple de

saint Finien et se montra fidèle imitateur de

Son maître. 11 fonda le inouastère de Tyrda-

glas dans la province de Munster et il en

devint ensuite abbé. Ort place sa fàort un

pco flprèS le milieu du vi* siècle; 12 dé-

cembre.

COLOMB (saint), moine de Lérins et mar-

tyr fivcc saint Porcaire, son abbé, fut mas-

sacré par les Sarrasins, l'an 731. Porcaire,

infovthé dé l'approche décès barbares, fit

passer en Italie les plus jeunes de ses reli-

gieux, avec qnelque* enfants qu'on élevait

dans l'abbaye. 11 exhorta ensuite les moines

qui restaient et qui étaient au nombre de

B09, à mourir courageusernent pour Jésus-

Christ ce qu'ils promirent tous. Mais à la

vue des Sarrasins, Colomb el un autre moi-

ne nomme Elouthère, allèrent Se tacher

dans une grotte Sur lé rivage. Pendant qu'on
massacrait la. communauté Colomb eut

honte de son p1 eu de courage l't rejoignit Ses

frères, afin d'avoir part à leur triomphe.^A.

peine se fut-il montré que les ennemis du

nom chrétien, sur sort refus d'abandonner

la religion, le mirent à mort, çl il est honoré

avec saint Porcaire le 12 août.

COLOMBAIN (saint) tolumbanm con-

fesseur à Garni, florissâit dans le x* siècle et

mourut en 959. Il mena longtemps la vie de

reclus près dé l'ancienne église de Saint-Bà-

von, et il est honoré le 13 février.

COLOMBAN (saint), Columbanui, abbé, né

Vers l'an 513 dans la province de Leinster

en Irlande, se rendit à l'école de Cliiin-Inys
et il y apprit sous saint Silène la grammaire,
la rhétorique» la géométrie, la poésie et les

antres scientes qu'on enseignait alors dans
cette abbaye. Il alla ensuite prendre l'habit

à Bangor, célèbre abbaye dans le comté de

Down où il se perfectionna dans les arts li-

béraux» eli Irès-jeuné encore, il avait déjà

composé un commentaire sur les (iS'aumes.
Son ardeur pour l'étude ne l'empêchait

pas de se distinguer par sa piété et de

se livrer aut pratiques les plus austère*

de la mortification. Son attrait pour une

vie plus solitaire lui inspira le désir de

quitter l'Irlande et de passer dans une con-

trée étrangère. Il demanda à saint Comgall,
son abbé, la permission de quitter Bangor;
ce qui ne lui fut accordé qu'avec peine;

parce qu'on tenait à conserver un religieux
d'un si rare mérite. Après avoir reçu la bé-

nédiction du saint abbé, il partit avec douzè

moines, parmi lesquels étaient saint Gal èt

saint Déicole, et après avoir traversé l'An-

gleterre, il aborda dans les Gaules vers l'art

585: partout où il passait» il annonçait la

parole de Dien avec d'autant plus de succèi

que la sainteté de sa vie donnait de la forcé

à ses prédications. Ce qui excitait surtout

son Zclo, c'était de voir te rôlâchfcincht tiens

lequel était tombée la discipline ecclésiasti-

que, à cause des incursions des barbà-1

res et aussi par la négligence des évê*

ques. Ses vertus et celles de ses compa-

gnons inspiraient la piété partout sur leur

passage. Contran, roi u'Orlétths et de Bourgo-

gne, invita Colombitti à se fixer dans sou rôj au*
me et lui permit de bâtir uh monastère, là ôû ïl

voudrait. Colombail choisit le château d'A-

negfîti; qui tombait en ruines et qui était si-

tué dans' ta partie montagneuse du pays qui

prit plus tard le nom de Lorraine. Ce mo-

nastère, qui n'existe plus depuis longtemps,
se trouva bientôt trop petit pour conienif

tous ceux qui demandaient à vivre soué sa

conduite. Il en bâtit un second vers l'an

609, celui dé Lùtèuil, qui derinl le chef-lieu"

de son ordre. Il en bâtit ensuite un troisième

à trois lieues de Luxeuil lequel pdrta là

nom de Fontaines, parce qu'il était Slluô

dans un lieu où il y avait beaucoup de sour-

ces. Ces maisons avaient chacune un supè^
rieur particulier et le saint fondateur rési-

dait dans chacune successivement, adrcS'
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• lant des instructions aux moines sur les de-

voirs de leur état. II. leur donna une règle

qu'il tenait, dit-il, de ses pères. c'est-à-dire,

qu'il avait. \u pratiquer en Irlande, et qui
est devenue célèbre elle est suivie de deux

pcnitentiels, l'un qui prescrit les pénitences
qu'on doit imposer aux moines, lorsqu'ils
tombent dans quelques fautes, et l'autre qui
est unrcrueildc pénitences canoniques pour
tou'cs sorics de personnes et pour, toutes

Sortes de péchés. Dans, les premiers temps
de l'institut, saint Colomban et ses disciples
ne vivaient que d'herbes et d'écorces d'ar-
bres. Leur pauvreté élail.lcïle que Dieu. dai-

gna, plusieurs fois, venir au secours de ses

serviteurs d'une manière miraculeuse. Saint

Colomban, d'après • l'usage d'Irlande, célé-

brait la l'été de Pâques le quatorzième jour
de la lune, quand même, ce jour tombait un
dimanche. Les évêques de France l'en ayant

repris, il consulta saint Grégoire le Grand.

Le pape ne lui ayant pas répondu, il écrivit

une seconde lettre. qui resta aussi sans ré-
ponse, et il est probable que saint Grégoire
ne les reçut pas. Il écrivit ensuite au\ évê-

ques des Gaules assemblés en concile, pour
les prier que chacun s'en tint à sa propre
coutume sur le temps où l'on devait célébrer

laPâque. Il s'adressa aussi, pour le même
sujet, à Sabinieu et à Honiface III, succes-
seurs desaint Grégoire mais leur court pon-
tificat ne leurliissa pas le temps de lui faire

parvenir leur décision. Quelques années

après il encourut la haine do Thierri, roi do
Bourgogne, ou plutôt celle de Bninehaut,
so:i aïeule, qui régnait sous son nom. Colom-
ban reprocha au prince sa conduite scanda-

leuse et l'exhorta à contracter un mariage

digne de lui ce, que Thierri promit de

faire; car il avait beaucoup de vénération

pour lesiinl abbé. Brutu-haut, qui craignait

qu'une reine ne lui fit perdre lcscrédil qu'elle
avait sur son petit-fils trouva le conseil

fort mauvais. Son ressentiment fut encore

augmenté par le refus que lit le saint de don-

ner sa bénédiction aux enfants naturels du

roi. Ils ne peuvent, dit-il, hériter de la cou-

ronne, étant le fruit de la débauche; mais

ce qui acheva delà rendre furieuse c'est que
s'étant présentée à la porte du monastère,
l'entrée lui en fut refusée par Colomban, qui
s'était fait une loi de ne la permettre à au-

cune femme. L'occasion de se venger se pré-
senta bientôt. Comme Thierri ne tenait pas
la promesse qu'il avait faite de renvoyer ses

concubines, le saint lui écrivit avec fermeté,
lui reprochant son manque de parole et le

menaçant de la peine de l'excommunication,
s'il ne changeait sa conduite. Brunehaut re-

présenta au roi qu'une lettre semblable était
un outrage à la dignité royale et arracha à
son petil-fils un ordre qui exilait le saint.

On le conduisit d'ahurd à Besançon, où il

fui très-biei accueilli par saint Nicet, arche-

vêque de celle ville, qui le logea chez lui.

Deux gentilshommes furent ensuite chargés,
de l'esorter jusqu'à N.tntes et de ne pas lu

(initier qu'il ne lût embarqué pour l'Irlande.

Mes vents contraires ayant forcé le vaisseau

à rentrer au port,Colomban se rendit auprès

,de Ctotaire II, qui régnait sur la Neuslriv,

et lui prédit qu'en moins de trois ans, il se-

rait maître de toute la monarchie française

prédiction (ju'il avait déjà faite sur la route.
Ensuite il passa par Paris et pur Mcaux

pour se rendre à la cour de Théodehcrt, roi

d'Austrasic, et frère de Thierri, qui le reçut
avec bonté et lui promit sa protection. L'e-

lit de saint Colomban eut lieu en 610, et

celte même année, il écrivit aux moines de
Luxcuil pour les exhorter à la patience, a l'u-

ii i on et à lit charité. Quelques-uns de ses dis-

ciples, pa'ini lesquels on coin pli; saint Gai,

saint Kusiase, saint Babolein, étant venus lo

juindre Metz, il partit avec eux pour aller

prêcherl F.vangileaux infidèlcsqui habitaient

près du lac de Zurich, cl qui étaient aussi

cruels qu'adonnes aux superstitions de l'ido-

lâtrie. Uujour qu'ilssc préparaient offrir un

sacrifice, il leur demanda ce qu'ils voulaient

faire d'une cuve pleine de bière qu'il vit au

milieu d'eux. Ils répondirent que c'était une
offrande à leur dieu Wotlan. Alors animé

d'un saint zèle, il souilla sur la cuve qui se

brisa avec un grand bruit, et la bière fut ré-

pandue. Il profila ensuite de la surprise que

ce prodige inspirait aux barbares pour les

exhorter à quitter le paganisme. Plusieurs

so convertirent et reçurent le baptême;
d'autres, qui avaient déjà é:é baptisés aupa-

ravant, el qui étaient reiournés à l'idolâtrie,

abjurèrent leur. apostasie. Saint Gai en-

hardi par ces heureuses dispositions mit le

feu aux temples des idoles et jeta dans le lac

les offrandes qui s'y trouvaient; ce qui ir-

rila tellement ceux qui restaient attachés à

leurs superstitions qu'ils résolurent de le

fu ire mourir et da chasser saint Colomba»

après l'avoir battu de verges. Ceux-ci, in-

formés de ce dessein, se retirèrent à Arhon,

sur le lac de Constance, où ils furent reçus
par un saint prêtre, nommé Villemar, qui

leur procura une retraite dans, une vallée

agréable, près de Brégeniz. Ils y lr>uvèrent

un oratoire dédié à mainte Aurél e, autour

duquel ils se construisirent des cellules. Les
habitants du lieu qui avaient eu autrefois

quoique connaissance du christianisme,

étaient retombés dans l'idolâtrie, cl ils avaient

même placé dans l'oratoire trois statues de

cuivre doré qu'ils adoraient comme les

dieux tutéairei du pays. S.iinl Gai, qui
connaissait teur langue, en convertit un

grand nombre par ses prédications il mit

les idoles en pièces et les jela dans le lac.

Ensuite Colomban aspergea l'église d'eau

bénite, tourna autour avec ses disciples en

chantant des psaumes el en fit ainsi la dédi-

cace. Il fit des onctions à l'autel, mit dessous

des rel.ques de sainte Anrélie et célébra les

saints mystères. Le peuple, que ces cérémo-

nies .avaient beaucoup louché, s'en retourna

avec la résolution de ne p.lus adorer que le

vrai Dieu. C'est là l'origine du monastère de

IirégtMilz, appelé plus lard Méréraw, le plus
ancen de l'Allemagne. Il y avait trois ans

que te saint abbé s'occupait de cet établis-

sement lorsque Thierri devin), par la dé->
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faite et la mort de son frère, mattre du pays.

Cnlumban persuadé que sa vie n'y serait (

plus en sûreté, pas-a en Italie avec plusieurs j
tic ses disciples, en 613. Il fut bien accueilli I

par Aignlfe, roi des .Lombards, qui t'aida à

fonder le monastère de liobio, dans les mon- <

tague-s de l'Apennin. Saint l.olomban fit bâ- 1

lir, daus le voisinage, un oratoire dédié a la

sainip Vierge, près d'une caverne où il se (

r< tirait <eul pendant le carême et l'ne

grande partie de l'année, ne paraissant guère

au monastère que les dimanches et les jours

de fêtes. L'affaire des lrois chapitres après

avoir troublé l'Orient, agitait alors l'Occi-

dml et surtout l'Italie. Saint Colomban,

qui ne connaissait l'clal de la question que

par le rapport des Lombards, écrivit, la

prière d'Aigulfc, une lettre à lîoniface IV,

daus laquelle il prenait la délense des trois

chapitres, et s'élevait conliele pape Vigile,

p retendant qu'il avait por lé al loin le • u concile

de Chalcédoiiic. Sa lettre, dit un célèbre pro-
testant, prouve qu'il n'était pas bien instruit v

des faits elle fournit même. une preuve de

son zèle pour l'honneur du siège apostoli-

que el de la résolution où il était d'y res-
ter inviolablcment allai hé. Cloiairc, 11, étant

devenu seul maître de la monarchie par la

défaite de Sigebert, fils de Tbierri.se rap-
pela la prédiction de saint Colomhan et lui

fit proposer par saint Eus^e, abbé de Lu-

xeuil, de rcv'iiir eu France: mais il répon-

dit qu'il ne pouvait quitter l'Italie el exhorta

Cloiaire à mener. une vie plus, chrétienne.

Celui-ci, pour lui 'donner une marque de

son estime, prit le monastère du Luxeuil

sous sa protection spéciale et en augmenta

c> nsidétableiiieni les revenus par ses libéra-'

lités. S.iinl Colomban mourut à Uobio le 21

novembre 615, âgé d'environ soixante-douze

ans. Il est regardé comme un des princi-
paux patriarches de la vie monastique, sur-

tout en Ira née, où la plupart des moines

suivirent sa règle jusqu'à Charlemague, qui

fit adopter partout celle de sainl Benoit,

pour panier l'uniformité^ Outre sa règle,
saint Colomban a laissé seize discours sur

1
les devoirs de l'étal monastique des poésies

sur des sujets de morale el de plelé qui

prouvent qu'il était Ion poêle. pour
ïo siècle où il vivait, et qu'il connaissait l'his-

toire profane, et même la mythologie; un

ouvraije « outre les «riens qui se trouvaient

encore pa mi les Lombards, cl quelques let-

tres.- 21 novembre. «

COLOMBE (saine), Colombo, vierge et

martyre à Sens où elle est honorée avec

beaucoup de dévotion. Ses reliques qui se

gardaient chez les Bénédictins de cette ville,

fuient dispersées par les huguenots dans le

xvi' siècle. Il y avait déjà, du temps de saint

Eloi, une chapelle de son nom à Paris, au

rapport de saint Guen, son historien. Sainte

Colombe souffrit sous l'empereur Aurélien,

vers l'an 273. Après avoir surmonté la peine

du feu, dit le Martyrologe romain, elle fut

frappée par le glaive. Il y a en France plus
de ueule paroises qui portent son nom. –

SI décembre.

COLOMBE ( sainte), vierge et martyre à

Cordoue en Espagne se montra, dès son

jeune âge, fnrt zélée pour les exercices de
la religion. Elle se rendait souvent chez sa

sœur aînée, nommée Elisabeth, épouse de

saint Jeréniie que l'Eglise honore comme

martyr, le 7 juin, el trouvait dans celle fa-
mille l'exemple de toutes les verius. Ha mère,

qui était veuve el qui voulait l'établir, fai-
sait tous ses efforts pour la détourner de
ces visites auxquelles elle attribuait l'aver-

sion de sa fille pour le monde et pour l'état

dit mariage. Elisabeth et Jérémie ayant fait

bâtir à Tabane, monlagne située à deux

lieues' de Cordoue, un double monastère, ils

s'y retirèrent avec leurs enfants et quelques

personnes de leur famille. Lorsque Colombe

lui libre de suivre sa vocation, elle vint se

mettre sous la conduite de si sœur qui gou-
vernait, les religieuses, et se distingua par
sa fidélilé aux pratiques de la règle et sur-

tout par sou amour pour la prière et pour
la lecture des livres' saints. Les deux com-

munautés ayant- éié chassées de Tabane

par les Maures, celle des religieuses vint se

rélugier à Corduue.dans une maison voisine

de t église de Saint-Cyprien. La persécution
contre les chrétiens iuspira à sainte Co-

tombe l'idée de sortir seei élément de la

maison pour se -rendre devant le tribunal

du juge, et s'étant déclarée chrétienne, eu

l'anéia et on la décapila le 17 septembre

853, sous le règne de Mohamed, roi de Cor-

doue. • lille fut enterrée dans l'ég ise de
Sainte Eulalie, et on l'honore comme vierge

martyre le 17 septembre.•
COLOMB1N ( saint ), Columbinus, abbé de

Lure en Franche-Comté, Irlandais de lia-

tion, tlait l'un des douze religieux qui ac-'

compagnèrent saint Colomban, lorsque ce-

lui-ci vint en France,' vers l'an 585. Lorsque
saint Deicoie ou Deil, dont il était le com-

patriote et le filleul, alla fonder, vers "an

610, le monastère de Lure, il le suivit et

saint Dell s'étant .démis du gouvernement
de ce monastère. en faveur de Colombin, ce-

lui-ci le remplaça dans la charge d'abbé,
vers l'an 620; maison ignore combien de

temps il survécut à saint Deil. 13 sep-'
tenu re. j »-

COLOMK1LLE ou COLOMB (saint), Co-

lomba, abbé en Irlande et apôtre des Pictes,

naquit en 521 à.Caiiau dans le coinU de
Tyrtonnel el sortait de l'illustre famille de

NeiL, Sou aversion pour le monde et son

amour pour Dieu le portait, dès l'âge le plus
tendre, vers la vie religieuse; il se mil sous

la conduite de saint Finian, evêque de Clo-'

naid. Il étudia l'Ecriture et les sciences di-
vines dans la célèbre école de Rluaiu lrard

Ayant été élevé au sacerdoce en 546, il de-

vint maître à son tour et doima.avec succès,
des leçons d'Ecriture sainte et de piété.
Vers 550, il fonda le. grand monastère de

Uair-Magb, aujourd'hui Durrogh dans' le

comlé .de Kiug, ainsi que ceux de Doire ou

Derry dans 1 UHonie, et de Surd dans le

Leinsler. 11 composa, pour leur usage, uno

règle tirée en grande partie de celtes des>
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anciens moines de l'Orient. Son zèle contre
1

le vice lui ayant fait encourir l'indignation

de
Dççuiot

ou Berinitius,, roi d'Irlande, il

fut obliger de s'expatrier, vêts l'an 5(i5; il

passa avec d^uze de ses, eisci 'pleî dans la

parU.e de Ja, (Îra.nde-Biretagne. connue au-

jourd'hui s,o.«s le uon> d.'Eço.sse, pays habité

par tes Pictes ^ui\i il devint l'apôtre. 11 con-

vertit au christianisme, ceux d'entre eux

yui étaient encore, idolâtres et qui habi-

taiept le Nord. de la coulrce.au delà du mont

Ciranipus- Après (pur conversion, ils lui

donnèrent la peUte ile deHy ou d'ioue, si-

tuée à, quatre lieues de la terre ferme et qui

de soa upm fut appelée Y-Caloui-Kille. JI

y fonda, un monastère dont il fut te premier

at>t>é e( qui, durant, plusieurs siècles, fut le

principal s.cmÀu.aire des Bretons septentrion

naux. 11 tut a,ussi pendant longtemps le lieu

(Je sép,u,Uur.e des rois d'Ecosse, et d'une mul-

titude iiiuo.a^able do. saints. Saint Coloin-

k\l\$ pra,ti4uait de grandes austérités, sur-

to,u,i par rapport au jeûne, il couchait sur

la terre mie et n'avait qu'une pierre pour
oreiller; mais il n'était ni sombre ai mélan-

colique: l'aiuiable gaieté qui paraissait sur

son \v>a.ge a,nno,yç;kit lu calme, de son âme

et, U .joie sapote qu'il goûtait au dedans de
lui-môme. Aussi gagnait-il tes cœurs de

toits ceux. qui l'apprucbaient, et ses vertus

admirables, teliausséea encore par le dont

<ie prophétie et pac celui des miracles, lui

attiraient une telle vénération, que les rois

e.u.x-mé,iues n& faisaient rien sans le cou-

sulter, et qu'eu 510 Aïdan ou Edhati, suc-

cesseur de Kinatel dont il était parent, vou-

lut recevoir de sa maiu les ornements

rojaux. Quatre, ans avant sa mort, c'est-à

dire eu 593, il eut une vision qui lui fit ré-

pandre beaucoup, de larmes, et dans laquelle

les an&es lui révélèrent que Dieu, touché

des, prières des Eglises de- Bretagne et d'E-
cosse, prolongerait encore sa vie do qua-

tre a,ns. Lorsque ca terme fut écoulé, il dit

un jour à Uicrmll, son disciple c'est au-

jourd'hui, le s.ab.kak, c'est-à-dire, jour de re-

pos. il s,eja véri-La bleuie ni, tel, pour moi,

puisqu'il mettra fin à mes travaux. S'étant

ensuite rendu le premier à l'église, pour
les Matines, il se mil à genoux devant l'au-

tel, et s'étant fait administrer 1-e saint viati-

que, il donna, sa béucdklio» à ses religieux,

ci, expira tranquillement l'an 593', âgé de

sojxaute-scize ans. 11 fui enterré dans l'i:e

d,o Hy, niais sou corps lut transporté, dans
la s*) le, %ltowu en UKonie, et déposé dans

un caveau avec ceux, de saint Patrice et de

sainte Brigitte» – 7 et 9>juiu.
GGLCXNiSG (saint), Colonicus martyr à

Eleulueropolis en Palestine avec saint fc'lo-

rieii i el quar.a.-te-lmit autres, sous le règne

de Temp&ceor tteraclius, fut mis à mort par
les Sarrasins, pour la foi de Jésus-Christ,

l'au 621. – 17 décembre.

COLOQUiL (saint), confesseur, est pout-
être le mémo- que saint Colomkille. – 16

mars.

COME
(saint), Cosmas, médecin et martyr,

était, Arabe de naissance.; ib se rendit en

r\
^Syrie avec saint Damien son frère, pour

y apprendre les sciences et surtout la mé-

decine. Il alla ensuite s'établir à Eges, ville

de Cilicie où il exerçait gratuitement ta pro-
fession dn médecin, de même que Damien

qui imitait son désintéressement et son at-

tachoment à la religion chrétienne qu'ils
avaieut tous deux le bonheur de professer,
et à laquelle ils s'efforçaient de faire tous les

jours de nouveaux prosélytes. La perécution
de Biorlétien s'étant allumée en 303, tes deux

frères furent arrêtés par l'ordre de Lysias,

gouverneur de Cilicie, qui, après leur avoir

fait souffrir divers tourments, les condamna

à la décapitation. Leurs corps furent trans-

portés en Syrie et enterrés à Cyr. Théodoret,

qui en était évoque, au v* siècle, dit qu'on
les gardait dans une église de leur nom.

L'empereur Jusiinien, ayant été guéri d'une

maladie dangereuse par leur intercession, fit,

par reconnaissance, agrandir et fortifier la

ville de Cyr qui renfermait leurs reliques.
H donna aussi des ordres pour qu'on réparât
leur église de Constantinople, et en fit bâtir
une seconde dans la même ville sous leur

invocation. 11 y a aussi à Rome une église
do kur nom, qui est un titre de cardinal-

diacre, et qui possède une partie de leuig

vénérabes restes. L'église dé Saint-Côme de

Paris en possède aussi une portion. On lit

leur nom dans le canon de la messe. 27

septembre.
COME DE CRÈTE (saint), solitaire dans

l'Ile de Candie, mourut vers l'an 706. 2

septembre.
COMM1NE (saint), martyr à Lyon avec

saint Polhiu, évéque de cette ville et qua-

rante-cinq autres, fut décapité l'an 177, sous

Ye règne de Marc-Aurèle. – 2 juin.
COMMUN (saint), Communia, est honoré

comme martyr à Toscanelle près du lac de

Bolsène en Italie, où l'on garde son
corps,

– 8 février.
CONAS (saint), est honoré par les Ethio-

piens le 19 février.

CONCESSE (saint), Concessus, martyr de
Rome avec saint Démètre et plusieurs autres,
souffrit à Sirmith, et non à Rome, d'après le

Martyrologe de saint Jérôme. – 9 avril.

CONÇUSSE (saint), martyr à Alexandrie

avec saint Apollon.e prêtre
et quatre autres,

fut jeté dans la mer par ordre de l'empereur

Maximin 11, vers l'an 311. 10 avril.

CONCESSE (sainte), Concessa, martyre en

Afrique, était autrefois honorée à Carthage
le 8 avril.

CONCHINNE (sainte), Conc/ienna, étaitsoeu.r

de saint Munnu, abbe de Hy, et mourut en

C54. Elle est honorée dans la
province d'Ul–

tonie en Irlande le 13 mars.

CONCOHD (saint), Concors-dis, prêtre et

martyr à Spolelte, tut arrêté vers l'an 178

dans un désert où il s'était réfugié peutlant,
la persécution de Marc-Aurèlc; conduit 4

Spolette devant Torquatus, gouverneur de.

l'Oaibrie, il confessa généreusement Jésus.- $

Christ. On employa d'abord les menaces et

les promesses pour le vaincre dans un pre-
mier interrogatoire, et on le frappa à coups
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de bâton. Dans un second, on l'étendit sur

le chevalet ;• ce qu'il souffrit avec une pa-
tience héroïque, en s'érriant de temps en

temps Soyez glorifié, Seigneur Jésus. Trois

jours après, Torqualus envoya deux soldats

pour le décapiter en prison, s'il refusait de

sacrifier à une idole que portail un prêtre

qui les accompagnait. Cuncurde ayant craché

sur l'idole, pour marquer l'horreur qu'il
avait d'un tel sacrifice, un des soldats lui

trancha aussitôt la tête. Le Martyrologe ro-

main, qui le nomme le 1" janvier, lui donne

la qualité de prêtre d'autres martyrologes
ne lui donnent que celle de sous-diacre, et

le nomment le 2 janvier.
CONCORDE (saint), martyr à Nicomédie,

était fils de saint Zénon et frère de saint

Théodore: il souffrit l'an 303 pendanlla persé-
cution de Dioclélion. – 2 septembre.

CONCOHDE (sainl), martyr à Rrvvcnne,
fils de saint Valentin, mestre de camp, souf-

frit le martyre avec son père à lla>enne,
dans la persécution de Maximien. 16 dé-
cembre.

CONCORDE (sainte), Concordia, martyre
à Home avec saint Hippolyte, dont elle avait

été la nourrice, fut arrêtée l'an 258, pen-
dant la persécution de Valérien, et confessa

Jésus-Chrirt ce qui lui valut d'être frappée
avec des verges plombées. Elle expira dans

ce supplice et son corps fut jeté dans un

cloaque. Saint Irénée et saint Ahonde l'en

ayant retirée, y furent précipités à leur tour

tout vivants, en punition de cette action

charitable. Son corps fut inhumé dans le

champ Véran, sur le chemin de Tivoli.

I3aou(.

CONCOR? (saint), Concordais, évêque de

Saintes florissait au commencement du

vr siècle et mourut en 510. 25 février.
CON DÉ (saint), Condedu*, prêtre et ermite

anglais,, passa en France vers le milieu du

vu" siècle ol se fixa dans une solitude près
de Saint-Valéry. La réputation de saint

Lambert, abbé ae Fontemlies, l'attira dans

«elle abbaye où il passa plusieurs années.

11 se retira ensuite dans u;ic île de la Seine

pommée Beleinac, que le roi Thierri 111 lui

avait donnée. Il y bâtit deux églises, l'une

en Honneur de la sainte Vierge et l'autre en

l'honneur des saints apôtres lierre et Paul.

p(|i croit qu'il mourut vers, l'an 685 et ses

religieux lurent transférés à Fonteoelles

lorsque l'île de Rcleiuac eut disparu sous

les çaux de la Seine. – 2Î) octobre.

CONE (sainlj, Conus, moine du monastère

de Saint-Benoît est honoré à Diauo, dans le

royaume deNaples, où l'on garde son corps
sous un autel. 3 juin.

CONGAL ou Conseil (sainl), Congellus ou

Çongallut, abbé en Irlande, naquit l'an 516

dans le nord de l'PUopie, d'une famille dis-

tinguée. Il fut élevé par saint FinUu abbé

du monastère de Cluain-Aidiieeli, situe au

pied des monts liladins, et il fit de
grands

progrès dans la perfection. Vers l'a,n o50, il

fonda au comté de Down la grande abbaye e

de Bangor, qui devint aussi céièbre parmi le»

irlandais que parmi les Bretons, l'abbaye du

même nom, située dans le pays de Galles. Il

eut, selon quelques historiens, jusqu'à trois

mille moines sous sa conduite, tant a Bangur

que dans d'autres maisons. Le plus illustre

de ses disciples fut saint Colomban. Vers l'an

562, saint Congall passa dans le pays de

Galles pour y fonder un mouaslère dans un

lieu qui se nommait alors la terre de Jlelh.

De retour en Irlande, il en fonda un autre

appelé deson nom Celle-Congall, aujourd'hui

Saynkille, qui a été uni à l'archevêché dq
Dublin. Après avoir joui d'une grande répu-
talion de sagesse et de sainteté, et s'être

placé parmi les plus célèbres fondateurs de

la vie monastique en Irlande, il mourut le

10 mai 601, âgé de quatre-vingt-cinq ans.

10 mai.

CONÏON ou Caniojj (saint) compagnon
de saint Pri<que, qui, dans la persécution des
Vandales, fut exilé d'Afrique, après avoir

souffert plusieurs tonrmenls pour la vraie

foi. Embarqués en 483, sur un vieux navire,
il aborda sur les côes de la Campanie, et

s'étaol chargé du gouvernement d'une église,
il propagea merveilleusement la religion ca-

tholique. 1" septembre.
Ç'

CONOCA1N (saint), Cuenegannus, évêque
de Quimper en Bretagne, était honoré au-

trefois dans l'église abbatiale de Saint-Sauve

son corps se garde à Moulreuil en Picardie.

15 octobre.

CÔNON (saint), martyr à Perge
en Pam-

phiiie, fut arrêté par ordre d'Epode ou Pol-

îion, gouverneur de la province, l'an 250,

pendant la persécution de l'empereur Dèce.

It souffrit avec saint Papias et deux autres.

2S février.
CONON (sainl) jardinier et martyr en

Chypre, pen tant la persécution de Dèce, eut 't
les pieds percés de clous, et en cet état fut
forcé de courir devant un char; mais la

douleur qu'il ressentait l'ayant fait tomber

sur ses genoux, il expira en
priant

Dieu. –
6 mars.

CON UN (saint), martyr à Icône en Asie,

ayant perdu sa femme, vivait dans la retraite

avec son fils, uniquement occupé du service

de Dieu et du salut de sou âme. Quoique ses

vertus et son mérite le rendissent digne d'en-

trer d aïs la cléricalUre, son humilité ne lui

permit jamais d'acquiescer aux instances

qui lui lurent failes à ce sujot seulement il

consentit que l'évéque de cette ville lit lec-

teur son tils, qui avait alors douze ans, et

qui, plus tard, fut élevé au diaconat. L'en-
pereur Aurélien ayant porté un édit contre

le christianisme, Domitien, officier de sop

armée, se rendit à Icône pour le faire exé-

cuter. Conon fut arrêté l'un des premiers, et

conduit devant le juge, qui, touché d« sa

vieillesse, lui demanda, pourquoi il menait

Une vie si dure et si triste. Ceux qui vivent

selon le monde, répondit Conon, s.u.pl ici

dans les plaisirs et les délices mais ceux qui
vivent selon Dieu achètent le royaume du

ciel par des peines et des croix. Je suis

d'ailleurs résolu à rompre tout commerce

avec les hommes pour être avec Jésus-

Cliris|. On te fjt étendre avec son firs suf up
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gril de fer tout rouge, puis sur des charbons

qu'on allumait avec de l'huile. Pendant ce

supplice, Conon disait au juge que ses mi-

ni>tres le servaient mal. Dnmilien les fil sus-

pendre par les pieds sur une fumée capable

de les étouffer; ensuite il ordonna qu'on
leur coupai les mains avec une scie de bois.

Eh quoi dit alors Coimii, ne rougissez-vmis

pas que des manchots triomphent de votre

puissance? Les deux martyrs, ayant prié
quelque temps et fait sur eux le signe de la

croix avec ce qui leur restait de leurs mens-

bres, ils rendirent tranquillement l'esprit,

vers l'an 275, après qu'Aurélien, dont on

ignorait la mort à Icône, avait déjà quitté ce

monde. Les reliques de saint Conon et de

son fils se gardent à Acerra, près de Naples,

dans une église qui porte son nom; on croit

qu'elles furent apportées d'Asie au i\' siècle.

29 mai.

CONON (saint), martyr à Bidane en Isau-

rie, est honoré chez les Grecs le 5 mars..

CONON (saint), moine de Penihucle en Pa-

lestine, (lotissait dans le milieu du Vie siècle.

Il est loué par Jean Mcsch, pour son admi-

rable chasteté. 19 février. •

CONON (saint), évéque de Man, était fils

d'Eugène 111, roi d'Ecosse, selon quelques

Vies de saint Fiacre, et servit Dieu dès sa

plus lendreenfance.il se consacra au service

des autels, et ayant passé dans l'île de Man,

il fut chargé d'en gouverner l'Eglise en qua-
lité d'evéque. Il y lit fructifier les semences

de la fui que saint Patrice y avait jetées, et

mourut vers l'an Cï8. Son nom a été en

grande
vénération dans tes îles Hébrides,

jusqu'à la piétenlue réforme. – 2S janvier.
CONON (sainl), moine de Nèse, monastère

de l'ordre de Saint-Basile en Sicifc, norissait

au commencement du xiuc siètle et mourut

en 1236. 28 mars.

CONRAD (sa<in), Conradus, évêque de

Constance, était fils de Henri, comte d'AI-

torlï, et fui
placé,

des son bas
âge,

sous la

conduite de l'évêque de Constance, pour y

é.re élevé dans la célèbre école du cet tu ville.

Il annonçait dès lors ce qu'il sérail dans la

suite, par son mépris pour les grandeurs

liumaiues et par sa ferveur dans le serv ice

de Dieu. Après qu'il eût élé élevé au sacer-

doce, il fut fait prévôt de la ralhéilrale de
Constance, qui était la première dignité du

chapitre. N<>ling, évéque de celte ville, étant

mort en 934, Conrad fut élu, tout d'une voix,

pour lui succéder; mais on eut bien de la

peine à lui faire accepter son élection. Siiint

Ulric, évéque d'Augsbourg, qui avait con-

tribué à son élévation à l'cpiscopat, et qui
lui portait une vive affection, le visitait sou-

vent pour jouir du plaisir qu'il goûtait dans
sa société. Conrad, qui ne voulait plus rien

posséder en propre, abandonna au comte

liudulfe son frère, tous ses biens, en échange

de quelques terres situées dans le voisinage

de Constance, et dont il fit don à la cathé-

drale et aux pauvres. Il avait déjà fait bâtir
avant cela trois églises dans sa ville épisco-

pnle, celle de Saint-Maurice, celle de Saint-

Paul et celle do Saint-Jean l'Evangéliste. 11

fit troi? fois le pèlerinage de Jérusalem, selon

la dévotion du temps; m, lis avec un esprit de

piélé et de pénitence peu commun. Il fuyait
le commerce du monde, ;iui;uH que cela lui

était possible, afin d'éviler la perle du temps
et les distractions que traine à sa suite une

vie trop répandue; et il considérait l'esprit

de recueillement comme une qualité indis-

pensable à celui qui exerce tous les jouis
les plus augustes fonctions, et surtout la cé-

léhralion du saint sacrifice pour lequel il

avait le respect le plus profond. On a Imirait

si charité envers les pauvres, son zèle pour
l'instruction de son troupeau et toutes les

vertus qui font les saints évoques. Api es
avoir rempli pendant quarante-deux ans

Ions les devoirs de l'épiscopat, il mourut en

976, et fui enterré dans l'église de Saint-

Maurice. Plusieurs miracles s'etant opéréi
à son tombeau, le pape Calixie 11 le cano-

nisa vers l'an 1120. 2G novembre.

CONRAD (saint), archevêque nommé de

Trêves et martyr, était primicier de l'église
de Cologne, lorsque saint Annnn, archevêque

de cc-lle ville, ri récent de l'empire pendant

la minorité de Henri IV, frappé de ses vertus

et de son mérite, le fit nommer archevêque

de Trêves;. mais le peuple cl .le clergé do
Trêves, qui n'avaient pas été consultés, ré-

solurent de s'opposer à la prise de posses-
sion du siège archiépiscopal, dans la vue do

maintenir le droit d'élection qu'on ne leur

avait jamais contesté jusque-là. Conrad es-

pérant que les choses s'arrangeraient lors-

qu'il serait arrivé sur tes lieux, se rendit

dans son diocèse; mais à peine eut-il mis le

pied sur le territoire qu'il ven.vt adminis-

trer, que Déodoric, comte de Trêves, (lui
était .-i lié t'attendre sur la route, le fit saisir

par des soldats qui le jetèrent jusqu'à trois

fois du haut d'un précipice, et lui coupèrent
ensuite la tôle.. Cet horrible assassinat eut

lieu l'an 1066. Le corps de Conrad fui trans-

porté au monastère de Tholei où il fut en-

terré. Les miracles nombreux qui s'opérè-
rent à son lombeau ayant attesté sa sainteté,

on commença à t'honorer lonnnc uiaMyr et
son culle n'a pas été interrompu. 1" juin
et 1" juillet.

CONRAD (le bienheureux), fondateur du

monastère d'Engelberl, dans le pays d'Un.

derwald eu Suisse, fut tué en 1125 pour
avoir voulu défendre les droits de cet éta-

blissement contre ceux qui s'efforçaient do
l'en dépouiller par l'injustice et la violence.

Il est honoré en Suisse, tomme martyr, le

2 mai.

CONRAD (saint), religieux cistercien était

fils de Henri le Noir, duede. Bavière il lut con-

fié par son père à l'archevêque de Cologne,

qui se chargea de son éducation. Le jeune
prince profita si bien des exemples de vertu

qu'il trouva dans la maison de ce pieux

prélat, qu'il renonça à toutes les grandeurs
humaines qui l'attendaient dans le monde,

pour embrasser l'élal religieux dans l'ab-

baye de Clairviux, où il devint le modèle de

la communauté, par son humilité, sa ferveur,

sou obéissance et son ardeur pour les aus-
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(érités. Il fit, avec la permission de ses supé-

rieurs, le pèlerinage de la terre sainte, et

en revenant il mourut à Bari dans la Pouille,

vers l'an 1225. Grégoire XVI a autorisé son

culte en 1832. 7 août.

CONRAD (le bienheureux), abbé de Vil-

liers et cardinal, était fils du comte de Seyne.

Après avoir quitté le monde pour entrer

dans l'état ecclésiastique, il devint d'abord
chanoine de Saint-Lambert à Liège; il fut
ensuite successivement abbé de Villiers, de

Clairvaux, de Citeaux, puis cardinal évêque
de Porto et légat du saint-siége. Toutes ces

dignités, qu'il ne dut qu'à son mérite, ne lui

ôtèrent rien de son humilité; loin d'en

êlre ébloui, il s'écriait, sur la fin de sa vie

Que n'ai-je pu, rester jusqu'à cette heure au

couvent de Villiers, m y laver la vaisselle d

mon tour? Comme il assistait, en qualité
de légat, à un synode tenu à Cologne, un

curé se plaignit en sa présence de l'ordre

des Dominicains qui venait d'être institué.

Ces frères, disait-il, sont arrivés ici pour no-

tre perte; ils prennent part à la récolte d'au-

trui ils confessent nos paroissienset gagnent
ainsi leurs bonnes grdces. Le légat lui ayant
demandé combien il avait de paroissiens,
Neuf mille, répondit le curé. Homme témé-

raire, s'écria alors Conrad, ne savez-vous pas

qu'au jugement de Dieu vous devez rendre

compte de chacun d'eux? Pourquoi vous plai-

gnez-vous de ce que d'autres viennent vous

aider et diminuer gratuitement le fardeau
sous lequel vous devriez succomber ? Mais

puisque vos plaintes prouvent clairement que
vous êtes indigne de conserver vos fonctions,

je vous prive dès ce moment de tous vos bé-

néfices ecclésiastiques. Lorsqu'il fut de retour

de sa légation, les cardinaux voulurent l'é-

lever sur le siège apostolique, à la place
d'Honorius III qui venait de mourir; mais

ils ne purent le décider à accepter cette di-
gnité. Le bienheureux Conrad mourut quel-

ques mois après, l'an 1227. – 30 septembre.

CONRAD D'ASCOLI ( le bienheureux),
religieux franciscain, né en 1234, à Ascoli

dans la Marche d'Ancône, d'une famille dis-

tinguée, se fit religieux dans l'ordrede Saint-

François, et après avoir passé quelque temps
à l'université de Pérouse et reçu la prêtrise,
il fut envoyé à Rome où il se livra avec

succès au ministère de la prédication.

Chargé ensuite d'aller annoncer l'Evangile
aux Maures d'Afrique, il en convertit plu-
sieurs milliers; mais épuisé par les travaux

apostoliques, il revint en Italie pour répa-
rer sa santé, et accompagna en France le

P. Jérôme, son général. Revenu à Rome, il

ne cessa de travailler avec un zèle infatiga-
ble au salut des âmes, jusqu'à ce qu'il fut

appelé à l'université de Paris, pour y pro-
fesser la théologie. Les moments qu'il pou-
vait dérober à ses fonctions universitaires, il

les employait à prêcher la parole de Dieu,

à visiter les hôpitaux et à d'autres œuvres

de religion, qui tendaient toutes à inspirer
la pratique de 1a vertu. Le père Jérôme,
son général, qu'il avait accompagné en

France, qui était son compatriote et son

ami, ayant été élu pape sous le nom de

Nicolas IV, pour succéder à Honorius IV, en

1288,1e rappela à Romeafin de profiter de ses

lumières pour le gouvernement de l'Eglise.
Conrad obéit; mais en passant par Ascoli, sa

ville natale, il y mourut le 29 avril 1289 et

y fut enterré. Nicolas IV lui fit ériger un pe-
tit mausolée, et Dieu manifesta sa sainteté par
plusieurs miracles. En 1371, on leva son

corps de terre et on le transféra avec so-

lennité dans la nouvelle église construite à

Ascoli en l'honneur de saint François. Son

culte fut autorisé par Pie IV 19 avril.

CONRAD D'OFFIDA ( le bienheureux),

Franciscain, néà Offida vers l'an 124-1, entra

dès l'âge de 15 ans dans l'ordre de Saint-Fran-

çois. Ses supérieurs, frappés de ses vertus,

l'envoyèrent au mont Alverne, où le saint

fondateuravaitreçu, entre autres faveurs spi-

rituelles, les stigmates qui ont rendu ce lieu

si célèbre et où l'on n'admettait que les re-

ligieux les plus fervents de l'ordre, qui, éle-

vés à la prêtrise, s'étaient rendus dignes de
cette préférence par leur amour pour la

prière et la contemplation. Conrad, qui se

croyait indigne de cette honorable destina-

tion, s'y rendit par obéissance, et il y ac-

quit une connaissance des choses divines
qu'il ne devait pas à l'étude, mais à l'Esprit-
Saint qui lui enseigna aussi à annoncer avec

fruit la parole de Dieu. Il mourut le 12 dé-
cembre 1306, âgé d'environ soixante-cinq
ans. Le pape Pie VII a permis de lui rendre

un culte public, et il est honoré le jour de sa

mort. 12 décembre.
CONRAD (saint) solitaire né en 1290, à

Plaisance, d'une famille riche, entra dans l'é-

tat du mariage et hérita d'une fortune consi-

dérable à la mort de ses parents. Quoiqu'il
eût des principes de religion, il se laissa al-

ler aux plaisirs et aux vanités du monde, et

négligea ses devoirs de chrétien, menant une

vie dissipée et inutile pour le ciel. Etant un

jour à la chasse, il alluma un grand feu pour
forcer quelque bête fauve à quitter son ter-

rier, mais il en résulta un incendie que Con-

rad ne put éteindre. Voyant l'impuissance de
ses efforts il prit la fuite, laissant la forêt
sur le point d'être entièrement consumée.

Comme le dégât était considérable, l'autorité

fit des recherches pour en découvrir l'auteur,
et arrêta un malheureux qu'on avait vu sor-

tir de la forêt quelques heures avant que le

feu n'éclatât. H proie Ua d'abord de son in-

nocence mais, comme on n'ajoutait pas foi

à ses dénégations, on l'appliqua à la ques-
tion, et la violence des tortures lui ayant fait

avouer le crime qu'il n'avait pas commis, on

le condamna à mort. Conrad, désespéré de
voir ainsi périr un innocent pour un fait

dont il était seul coupable alla trouver les

magistrats leur avoua la vérité et offrit de

p;i)er la valeur du bois consumé par son

imprudence. Sa proposition fut acceptée
mais pour la remplir il fut forcé de vendre

une partie de ses biens. Cet événement lui

inspira la résolution de ne plus s'occuper

que de son salut, qu'il avait négligé jusqu'a-
lors. Après avoir fait partager à son épouse.'
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les nouvelles dispositions qui l'animaient, il

mit ordre à ses affaires et ils partirent en-

semble pour Rome. Conrad entra dans le

tiers ordre de Saint-François, et sa femme

se fit carmélite. 11 se rendit ensuite en Sicile

avec l'agrément de ses supérieurs, et s'y dé-
voua au service dès malades puis, poussé
par l'amour de la solitude, il alla se Hier sur

une haute montagne, dû il passa le reste de
ses jours dans les exercices de la vie atiacho-

rétique. 11 mourut eh 1351, étant âgé de
soixante-un ans. Lés miracles qu'il opéra

après sa mort lui ont mérité les honneurs

que l'Eglise rend aux saints. 19 février.

CONRAN {saint), Confanus, êvêqued'Ork-

ney, ou des îles Orcades florissait dans le

vu' siècle, et se rendit recommandante par

l'innocence de ses mœurs, par ses austérités

et par son zèle à remplir tous les devoirs de

l'épiscopat. Avant la prétendue réformé le

culte de saint Conran n'était pas moins célè-

bre dans ces îles que Celui de saint Pallade

et de saint Kentigern. 14 février.

CONSOLATE ( sainte ), Consolaîa, vierge

et martyre est honorée à Reggio, dans l'E-

tat de Modène où il y à une église de son

nom. 6 septembre.
CONSOLATE (sainte), vierge, est honorée

dans une église de son nom à Gênes, le 5 dé-
cembre.

CONSORCE (sainte) Consortia, vierge qui
Qofissait en Provence dans le vie siècle,

était fille de saint Euchër II, qui monta sur

le siège de Lyon en 523, et sœur de sainte

Tullie. Çne partie de ses reliques se gardait

dans t'abbaye de Cluhi. 22 juin..
CONSÎÂRLE (saint), Constàbilis, abbé de

Cave, près de Salerne, en Italie, florissait au

commencement du xn' siècle, et mourut en

1124. 17 février.
CONSTANCE (saint), Coristantim, martyr

au pays des Mafses, était fils de saint Sim-

plice et frère de saint Victorien. Après di-
rers tourments, il fut décapité avec eux vers

le milieu du n° siècle, sous te règne d'Anlo-

nin. 26août.

CONSTANCE (saint), évêquô de Pérousé

et martyr, souffrit avec plusieurs autres vers

l'an 178, sous t'empereur Marc-Aurèle. –

29 janvier.
CONSTANCE(saint), martyr à Trèves avec

saint Maxencu et plusieurs autres était l'un

des principaux magistrats de cette ville, qui

pendant là première persécution de Dioclé-

tièn souffrit de cruels supplices vers l'an 2b7,

sous Riclio-Vare, préfet des Gaules. Dans le

iv* siècle saint Félix, évêque de Trèves,

transféra son corps dans l'église de la sainte

Vierge, située hors des murs de la ville.-12

décembre.

CONSTANCE (saint), est honoré comme

martyr dans le marquisat de Saluces, en

Piémont. – 8 septembre.
CONSTANCE (saint), confesseur, florissait

à Rome dans la première partie du Ve siècle.

Il résistaavec zèle aux pélagiens, qui lui firent

essuyer beaucoup dé mauvais traitements
ce qui lui à mérité le titre de confesseur. 11

mourut vers l'an 418. 30 novembre.

CONSTANCE ( saint ) évêquè d'Aquino,
dans le royaume de Naples, florissait au com-

mencement du vr siècle. Saint Grégoire le

Grand fait l'éloge de ses vertus, et dit qu'il
était doué du don de prophétie, il mourut

vers l'an 524. – i" septembre.

CONSTANCE, mansionnaire, dit k Marty-

rologe romain, c'est-à-dire sacristain de

l'église de Saint-Etienne, près d'Aneôae, se

sanctifia par le zèle avec lequel il s'acquit-
tait de son emploi, et par la pratique des ver-

tus chrétiennes, ce qui le faisait regarder

comme un saint dans tout le pays. Le don

des miracles dont Dieu le favorisa, lui atti-

rait des visites de toutes parts. Uh paysan

étant venu de fort loin pour le voir, le trou-

va monté sur une échelle, occupé à nettoyer

les lampes de l'église, et n'apercevant qu'un

homme d'une taille peu avantageuse et d'un

extérieur fort ordinaire, il ne put croire

que ce fût là le fameux Constance mais

comme on lui dit que c'était lui-même, il s'é-

cria tout désappointé Je pensais voir un

homme parfait, et je ne vois pas même une

figure d'hnmme* Constance l'ayant entendu

parler ainsi, alla l'embrasser et te remercia

du jugement qu'il portait de lui, en lui di-

sant Fous êtes h s*ut qui aye% tu appréoier

ce que je vaux ce qui prouve jusqu'à quel

point il portait la vertu d'humilité. Il mou-

rut dans le vi" siècle. 33 septembre.
CONSTANCE ( saint ) évêque d'un siège

qu'oh croit être celui de Constantinople, est

honoré dans plusieurs villes d'Italie, sur-

tout à Bénévent, à Massa et à Capri.
– 14

mai.

CONSTANCE (sainte) Constantia, martyre
à Nocéra avec saint Félix, souffrit sous Né-

ron. 19 septembre.

CONSTANT (saint), Constant martyr en

Afrique, souffrit avec saint Statulien et plu-
autres. 3 janvier.

CONSTANT (saint), martyr à Constance

avec saint Alexandre) est honoré le 5 octobre.

CONSTANT DE FABIANO ( le bienheu-

reux^ religieux dominicain, né à Fabiano
dans là Marche d'Aneône au commence-

ment da xv siècle, entra très-jeune encore

dans l'ordre des dominicains et il fut in-

struit dans la science des saints par le bien-

heureux Conradin de Brescia et par saint

Antonin depuis archevêque de Florence.

Ces deux grands maîtres de la vie spirituelle,

qui avaient conçu potir lui une vive amitié

l'élevèrent à un si haut degré de perfection,

qu'il était déjà un sujet d'admiration pour
tous les frères avant même qu'il eût pro.
noncé ses vœux, et il marcha avec une telle

ferveur sur les traces de saint Dominique

qu'il semblait avoir hérité de son esprit. Il

ajoutait des austérités de son choix à celles

prescrites par la règle, couchant sur une

natte de joncs et portant un rude cilice. Après
les matines il restait ordinairement seul au

chœur pour se livrer à ta prière et à la mé-

dilation, et les moments qu'il ne consacrait

pas à ce saint exercice, il les employait à

l'étude de la théologie et à la lecture des livres

saints. Pendant les récréations il se retirait à
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l'écart pour réciterl'ofG cèdes morts etsouvent t
le psautier on lui a entendu dire que cette

dernière pratique lui avait toujours réussi

pour obtenir les grâces qu'il demandait à

Dieu. Mais lorsqu'au milieu du xve siècle, les

Turcs étaient sur le point de s'emparer de

Constantinople, plusieurs personnages élevés
en dignité dans l'Eglise, et touchés du mal-

heur qui menaçait les chrétiens d'Orient

prièrent Constant d'invoquer le ciel et de ré-
citer le psautier en leur faveur. H répondit
qu'il l'avait déjà fait plus d'une fois, mais

sans succès, parce que Dieu voulait punir
ces schismatiques du crime de s'être séparés

de l'Eglise romaine. Il prédit plusieurs évé-

nements, longtemps avant qu'ils n'arrivas-

sent, et annonça la mort de saint Antonin

ton ami, au moment même où elle avait lieu

à Florence. Ce fait est rapporté dans les

bulles relatives à la canonisation du saint

archevêque. La sainteté du bienheureux

Constant, sa science et son talent pour an-

noncer la parole de Dieu, attiraien beaucoup
de monde à ses prédications. Il ne cherchait

qu'à toucher et à convertir, sans s'embar-

rasser des grâces du style et des charmes de

l'élocution aussi les conversions nombreu-

ses qu'il opérait n'en étaient que plus frap-

pantes. Ce fut par ses exhortations que les

habitants d'Ascoli se décidèrent à rétablir un

monastère de son ordre, où il fit observer la

règle dans toute sa pureté. Il mourut à As-

coli, le 25 février 1481. Les nombreux mira-

cles opérés à son tombeau en faveur des ha-

bitants d'Ascoli qui réclamaient son inter-

cession, déterminèrent les fidèles à lui ren-

dre un culte public qui fut autorisé par

Pie VII en 1821. Fabiano, sa patrie, qui pos-
sède son chef, l'a choisi pour son patron.
25 février.

CONSTANTIEN (saint), Constantianus, so-

litaire dans le Maine, naquit en Auvergne
vers le commencement du vr siècle, et quitta

sa patrie, étant encore très-jeune pour en-

trer dans le monastère de Micy, près d'Or-

léans, où se trouvait alors saint Frambourg,
son compatriote. Ils prirent la résolution de

se retirer dans un lieu plus désert et allè-

rent habiter la forêt de Javron dans le Mai-

ne. Saint Innocent, évêque du Mans, obli-

gea ensuite Constantien à recevoir la prê-

trise, afin qu'il pût exercer les fonctions du

saint ministère dans les villages voisins. Son

zèle, ses vertus, ses exemples et ses instruc-

tions contribuèrent au salut d'un grand

nombre d'âmes, non-seulement sous l'épis-

copat de saint Innocent, mort vers 542, mais

aussi sous celui de saint Domnole, son sucées-.

seur. La réputation de sainteté dont il jouis-
sait était si grande que Clotaire Ier, passant
parle Maine en 500 alla lui faire une visite et

se recommanda à ses prières. Constantien lui

prédit qu'il remporterait la victoire sur

Chramne, son fils, qui s'était révolté contre

lui et qu'il allait combattre en Bretagne. Le

roi lui fit des présents considérables, qu'il

employa à fonder un monastère. On ignore

l'année de sa mort; il fut enterré dans l'é-

glise de Javron, et son corps y resta jusqu'aux

incursions des Normands. Alors une partie
de ses reliques fut transportée à l'abbaye de
Breteuil, dans le diocèse de Beau vais. – 1"

décembre.
CONSTANTIN (saint) Constantin™, l'un

des sept Dormants qui confessèrent la foi à

Ephèse dans le milieu du iue siècle, pendant
la persécution de l'empereur Dèce. Ayant été
trouvés dans une caverne où ils s'étaient ca-

chés, on en mura l'entrée, et ils s'endormi-

rent dans le Seigneur, d'où le surnom de Dor-

mants qu'on leur a donné. Leurs reliques
découvertes en 479, furent transportées à

Marseille, et l'on montre encore près d'E-
phèse la caverne où leurs corps furent trou-

vés. 27 juillet.
CONSTANTIN (saint) confesseur à Cartha-

ge, est honoré le 11 mars.

CONSTANTIN (saint), évêque de Gap et

confesseur, florissait dans le vie siècle et as-

sista, en 529 au 2e concile d'Orange, où l'on

traita les principales matièresqui concernent

la grâce. Les détails de sa vie et l'année de sa

mort sont restés inconnus ce qui n'empêche
pas qu'il ne soit en grande vénération dans

le diocèse qu'il gouverna avec beaucoup de

zèle et qu'il édifia par ses vertus. Son crédit

auprès de Dieu a souvent obtenu des guéri-
sons miraculeuses à ceux qui imploraient
son intercession. 12 avril.

CONSTANTIN (saint), confesseur, est ho-

noré à Bove, en Calabre, et il a donné son

nom à une paroisse du pays. 2 mai.

CONSTANTIN (saint), roi des Bretons et

martyr, menait une vie assez déréglée, lors-

qu'il fut converti par saint Gildas de Rhuys,
et quitta le trône pour prendre l'habit reli-
gieux dans le monastère de saint David. S'é-

tant joint à saint Colomb, il prêcha l'évangile
aux Pictes septentrionaux qui habitaient le

nord de l'Ecosse. Après avoir converti au

christianisme tout le pays de Cautyr, il fut

mis à mort par les infidèles l'ai» 556, selon

un ancien calendrier écossais, et enterré

dans le monastère de Guvane qu'il avait fon-

dé sur la Cluyd. On l'honore comme martyr
en Ecosse, où l'on bâtit plusieurs églises sous

son nom. 11 mars.

CONSTANTIN LE DRONGAIRE ( saint ),
l'un des quarante-deux martyrs dits d'Amo-
rio, parce qu'ils furent faits prisonniers dans
cette ville eu 830, et livrés au calife Moutas-

sem. Ce prince les fit conduire à Bagdad et

jeter dans un cachot si obscur, qu'ils ne pou-
vaient se reconnaître que par la voix, même

en plein midi. Quoiqu'ils fussent d'un rang

distingué, on ne leur donna pour vêtement que

des haillons, et pour nourriture qu'un peu
de pain et d'eau. Ce régime barbare avait

pour but de dompter leur constance et de

leur arracher un acte d'apostasie. Moutassem
mourut en 842, avant d'avoir pu réussir

dans son plan de perversion, et Valeok, son

fils et son successeur, le continua avec une

persévérance infernale pendant trois ans

sans plus de succès. Honteux d'être vaincu

par ces généreux chrétiens qui souffraient

depuis près de neuf ans toutes les horreurs

imaginables avec une patience inaltérable (



CON COR

il les condamna au oernier supplice. Par

son ordre, ils furent donc conduits sur les

bords du Tigre et décapités l'an 845. – 6

mars.
CONSTANTIN II (saint) roi d'Ecosse et

martyr, était fils de Kenneth II, qui mourut

en 854 mais Donald, frère de celui-ci et on-

cle de Constantin, lui succéda au préjudice
du jeune prince qui ne monta sur le trône

qu'en 858, après la mort de Donald. Pendant

qu'il s'appliquait à civiliser ses sujets et à

les rendre heureux, les Danois vinrent faire

un débarquement sur les côtes d'Ecosse.

Constantin marcha contre eux avec une

petite armée rassemblée à la hâte et mit en

faite les troupes commandées par Nubba

mais Hinguar, frère du général qu'il venait

de vaincre, l'attaqua à son tour près du

bourg de Cararia. Lorsqu'il vit les barbares
maîtres du champ de bataille il fit à Oi u

cette prière Seigneur, ne prrmettez pas que

ceux qui vous servent deviennent la proie des

bêtes féroces. Les Danois l'ayant pris, l'égor-

gèreul dans une caverne située près de Crail,

sur le bord de la mer, l'an 874, après seize

ans de règne. Son corps ayant été retrouvé

par ses sujets, il fut enterré dans Pîled'Yone,

ou d'Y-Colonikille, sépulture ordinaire des
rois d'Ecosse. Les miracles opérés à son tom-

beau le firent honorer comme martyr, et il

est nommé dans le calendrier de King, sous

le 11 mars.

CONSUL (saint), évêque deCôme, en Lom-

bardie, florissait sur la fin du v° siècle, et

l'on garde son corps dans cette ville, où il

est honoré le 2 et le 7 juillet.
CONTEST (saint), Contestius ou Contextus,

évêque de Bayeux, naquit dans cette ville et

fut ordonné prêtre par saint Mauyieu, qui
mourut vers l'an 480. Ayant été choisi pour
lui succéder, il s'appliqua à marcher sur

ses traces mais son zèle contre le vice lui

fit des ennemis puissants. Les persécutions
qu'on lui suscita le forcèrent à céder à l'ora-

ge pour quelque temps, et, quittant son sié-

ge, il se retira dans la solitude. Lorsque le

calme eut été rétabli il revint à Bayeux et re-

prit avec une nouvelle ardeur le gouverne-
ment de son troupeau. 11 mourut au com-

mencement du vi« siècle, vers l'an 510 et il

est honoré le 19 janvier.
CONVOYON (saint), Convoio, abbé de Ré-

don, était fils de Conon, homme distingué
dans le pays, et naquit à Comblesac, en

Bretagne, vers le commencement du ix' siè-

cle. Il reçut une éducation digne de sa nais-

sance, et ayant embrassé l'état ecclésiasti-

que, Renier, évêque de Vannes, le fit archi-

diacre de son église; mais il quitta cette

dignité, et accompagné de cinq ecclésiasti-

ques qui parlageaient ses goûts pour la

retraite, il s'arrêta dans une solitude nom-
ruée Redon, au confluent de la Villaine et de

l'Ouït, appartenant A Ratuili, qui la céda à

Cunvoyon en 832. Le saint y ayant jeté les

fondements d'un monastère, quelques voisins

voulurent s'opposer à son établissement
mais Nominoé, gouverneur de la Bretagne
tous Louis le Débonnaire le prit sous sa

protection. Plusieurs personnes riches l'ai-

dèrent de leurs libéralités, et le monastère

étant terminé, il s'y forma une communauté

nombreuse qui suivait la règle de saint

Benoît. Les moines de Rédon se rendirent

bientôt célèbres par la sainteté de leur vie

sous la conduite de Convoyon qui en fut le

premier abbé, et l'on venait de toutes parts

demander le secours de leurs prières. Il y vint

entre autres un aveugle nommé Goiflen, qui
recouvra la vue en frottant ses yeux avec c

l'eau qui avait servi à laver les mains des

religieux après la célébration du saint sacri-

fice. Saint Convoyon s'étant élevé avec

force contre quelques évoques de Bretagne,

qui s'étaient rendus coupables de simonie,

l'affaire fit du bruit et fut portée à Rome.

Le saint abbé s'y rendit lui-même, et eut

plusieurs conférences avec le pape Léon IV,

qui condamna, dans un concile tenu à Rome

en 848, les évêques de Bretagne et proscri-
vit plusieurs abus qui s'étaient introduits

dans leurs églises; il fit aussi présent au

saint du corps de saint Marcellin, pape, et

Convoyon revint avec ce précieux trésor

en 8i8. Il enrichit aussi son église des reli-

ques de plusieurs autres saints, et surtout

de celles de saint Apothème évêque de

Chartres. Les incursions des Normands obli-

gèrent les moines de Rédon de quitter leur

monastère pour se retirer dans celui de Plé-

lsn, que le prince Salomon leur avait fait

bâtir. Saint Convoyon, à la vue des calami-

tés qui affligeaient sa patrie, redoubla ses

jeûnes, ses veilles, ses larmes et ses prières,
afin de fléchir la colère céleste. 11 mourut

le 5 janvier 868. Son corps, enterré d'abord
à Plélan, fut reporté plus tard à Rédon. 5

janvier et 28 décembre.
COPPEN (le bienheureux), fermier hollan-

dais, fut mis à mort pour la foi catholique par
les calvinistes à Alcmaer, sur la fin du xvie

siècle. On le révère comme martyr le 2 juin.
COPRE (saint), Coprins, confesseur, floris-

sait au commencement du vr siècle, et mou-

rut vers l'an 530. Il est honoré chez les Grecs

le 24 septembre.

COPRÈS (saint), martyr à Alexandrie sous

l'empereur Julien l'Apostat, souffrit vers l'an

362. 9 juillet.
COQUE (sainte), Coqua ou Cocha, vierge,

est honorée dans le Méath, en Irlande, le 6

juin.
CORBICAN (saint), Corbicanus, était Irlan-

dais de naissance, et florissait dans le vin'

siècle. II vint se fixer dans les Pays-Bas, où il

mourut. 26 juin.
CORBINIEN (saint), Corbinianus, évéque

de Frisingue, naquit à Châtres dans l'ancien

diocèse de Paris, après le milieu du vu* siè-

cle. Il se sentit, dès son jeune âge, un si vif

attrait pour la solitude, qu'il passa quatorze
ans dans une cellule qu'il avait fait con-

struire près d'une chapelle. La sainteté de sa

vie, accompagnée du don des miracles, le

mit en vénération dans le pays. Il donnait
de sages conseils et des avis salutaires à

ceux qui accouraient de toutes parts pour
le consulter. Plusieurs disciples étant venus
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se placer sous sa conduite, il en résulta

bientôt une communauté nombreuse dont
il était le supérieur. Mais les distractions

auxquelles il se trouvait exposé lui firent

chercher une nouvelle solitude où il pût vi-

vre inconnu au monde. II se rendit donc à

Rome, et se retira dans une cellule près de

l'église de saint Pierre, pour lequel il avait

une tendre dévotion. Le saint pape Gré-

goire H, auquel il avait demandé sa béné-

diction, s'aperçut bientôt que ses lumières

et sa capacité égalaient ses vertus. Lui ayant
donc représenté qu'il ne devait pas vivre

pour lui seul, tandis que plusieurs nations

manquaient d'ouvriers apostoliques, il le sa-

cra évéque et le chargea d'aller prêcher
l'Evangile. Corhinien revint dans sa patrie,
où ses prédications produisirent de grands

fruits. Dans un second voyage qu'il fit en-

suite à Rome, il passa par la Bavière, où il

convertit un grand nombre d'idolâtres. Ar-

rivé en Italie, le pape lui ordonna de retour-

ner dans ce pays et d'en faire le théâtre de

ses travaux apostoliques. n y revint donc, et

le nombre des conversions allant toujours
en augmentant, il fixa son siège épiscopal à

Frisengen dans la haute Bavière. Son zèle

pour le salut des âmes ne nuisait en rien au

soin de sa propre sanctification, à laquelle il

travaillait avec ferveur, ayant tous les jours

des heures réglées pour méditer la loi de
Dieu et pour réparer, par de saints exerci-

ces, les forces de son âme. Ayant reproché,

avec courage à Grimoald, duc de Bavière, son

mariage incestueux avec Biltrude, sa belle-

sœur, ce prince, qui n'avait guère de chré-

tien que le nom, quoiqu'il eût embrassé le

christianisme, fut choqué de cette hardiesse.

Biltrude, plus furieuse encore, jura sa perte
et soudoya des assassins pour lui ôter la vie;
mais Dieu protégea son serviteur, et les deux

coupables périrent misérablement bientôt

après. Corbinien, qui avait été forcé de s'en-

fuir, revint à Frisengen après leur fin tra-

gique, et y continua ses travaux jusqu sa

mort, qui eut lieu en 730. Son corps se garde
à Passau. 8 septembre.

CORBRÉ (saint), Corpreus, surnommé le

Courbe, évêque deCluain-Mucnois en Irlande,

florissait sur la fin du ixe siècle, et mourut

vers l'an 899. 6 mai.

CORCA1E (sainte), Curcagia, sœur de saint

Finan, évêque en Irlande, florissait dans le

vi' siècle. Elle est patronne de l'église de

Kilcurcaige, à laquelle elle a donné son nom.

21 juillet.
CORDULE (sainte), Cordula, vierge et mar-

tyre, l'une des compagnes de sainte Ursule,

qui, épouvantée des supplices et de la mort

des saintes vierges qui l'accompagnaient, se

cacha; mais, le lendemain, se repentant de
son peu de courage, elle se présenta d'elle-

même, et reçut la couronne du martyre

après toutes les autres, sur les bords du

Rhin, près de Cologne, vers l'an 453. 22

octobre.

CORÈBE (saint), Corebus, préfet et martyr
à Messine qui ayant été converti à la toi
uar saint Eleuthère, évêque en Illyrie, périt

par le glaive sous l'empereur Adrien. Les

martyrologes lui donnent le titre de préfet.
– 18 avril.

CORENTIN (saint), Corentinus, premier
évêque de Quimper, qu'on croit avoir été

disciple de saint Martin de Tours, fut élevé

sur le siège de Cornouaillesoude Quimper

dans la Basse-Bretagne. On ignore les détails

de sa vie et jusqu'à l'époque de sa mort; il

florissait vers le commencement du ve siècle.

Il est patron titulaire de l'église de Quimper,

qui a été appelée, de son nom,Quimper-Co-

rentin. Plusieurs églises de France se glori-

fiaient de posséder de ses reliques, entre au-

tres celle de Saint-Victor de Paris. 12

décembre et 5 septembre.
CORMAC (saint), Cormacus, abbé de Dur-

magh en Irlande, homme d'une éminente

sainteté, florissait sur la fin du vie siècle et

mourut vers 600. 12 décembre.
CORNEILLE (saint), Cornélius, centenier

romain ou capitaine d'une compagnie de
soldats dans la cohorte italique était en

garnison à Césarée en Palestine sous le rè-

gne de Tibère. Quoique païen de naissance,

il était religieux et craignant Dieu, ainsi que

sa famille, faisait d'abondantes aumônes,

priait continuellement et jouissait d'une

grande considération chez les juifs. Un jour
qu'il était occupé à prier, un ange lui appa-
rut sous la figure d'un homme vêtu d'une

robe blanche, et lui dit Corneille, vos prières
ont été exaucées, el vos aumônes sont montées

jusqu'à Dieu. Envoyez donc à Joppé, et faites
venir Simon, surnommé Pierre, qui loge chez

Simon le corroyeur, près de la nter; il vous

dira ce qu'il faut que vous fassiez. L'ange

ayant disparu, Corneille appela deux de ses

domestiques et un de ses soldats, homme

craignant Dieu, et leur ayant fait part de sa

vision, il les envoya à Joppé, où ils arrivè-

rent le lendemain. Pierre, qui était monté

sur la terrasse de la maison pour prier, eut

un ravissement d'esprit, pendant lequel il

vit le ciel ouvert, et comme une grande nappe

qu'on descendait sur la terre par les quatre
coins, et qui contenait toutes sortes de qua-
drupèdes, de reptiles et d'oiseaux. Lors-

qu'elle fut devant Pierre, une voix lui dit

Levez-vous, Pierre, tuez et mangez. Mais il

répondit Non, Seigneur, car je n'ai jamais
rien mangé de ce qui est impur et souillé. La

même voix lui dit N'appelez pas impur ce

que Dieu a purifié. La même chose s'étanl

répétée jusqu'à trois fois, la nappe et son

contenu remontèrent au ciel. Pendant qu'il

réfléchissait sur cette vision pour compren-
dre ce qu'elle pouvait signifier, ceux que
Corneille avait envoyés à Juppé arrivent chez

Simon le corroyeur, et demandent après Si-

mon, surnommé Pierre. Comme celui-ci était

toujours occupé de sa vision, l'Esprit lui dit:
Voici trois hommes qui vous demandent. Le-

vez-vous donc; descendez et suivez-les sans

aucune hésitation car c'est moi qui les ai

envoyés. Pierre descendit vers eux, et leur

dit Voici celui que vous cherchez. Après

qu'ils lui eurent exposé le sujet de leur

voyage, il les fit entrer et les retint pour-
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coucher. Le lendemain il part avec eux, ac-

compagné de six frères de Joppé, et le jour
suivant ils arrivent à Césarée, où Corneille

les attendait, au milieu de sa famille et de
ses amis. A la nouvelle que Pierre approche,

il va au-devant de lui, et se prosternant à ses

pieds, il l'adore. Relevez-vous, lui dit Pierre,

car je ne suis qu'un homme comme vous, et

s'entretenant avec lui, il entra dans, la mai-

sou, où il trouva une grande réunion. ALors

il leur dit à (ou$ Vous savez combien un

juif a horreur de fréquenter un étranger et

même de s'en approcher; mais Dieu m'a fait

voir qu'on ne dtvail réputer aucun homme

impur ou souillé. C'est pourquoi je n'ai pas

fait difficulté de me rendre à votre invitation,

Je vous prie donc de m'apprendre pourquoi
vous m'avez (ait venir. Corneille lui ayant

alors exposé la vision de l'ange et l'ordre

qu'il pn avait reçu, ajouta: Nous voici tous

réunis ici pour écouter tout ce que le Seigneur

vous a ordonné de nous dire de sa part. Alors

Pierre leur expliqua en peu de mots ce qui
concerne Jésus-Christ, sa vie, sa mort et sa

résurrection. Pendant qu'K leur parlait,

l'Esprit-Saint descendit sur tous ceux qui
écoutaient la parole divine, comme il était,

descendu, deux ans auparavant, sur les dis-

ciples de Jésus-Christ assemblés à Jérusalem.

Ils se mirent à parler diverses langues, et ils

glorifiaient Dieu d'une manière si admirable,

que les fidèles circoncis, qui étaient venus

avec Pierre, en furent frappés d'étonnement.

Alors Pierre dit Peut-on refuser d'ealy du

baptdme d ceux qui ont, comme nous, reçu le

Saint-Esprit ? Et il commanda qu'on les bap-
tisât au nom du Seigneur. Après cela, ils le

prièrent de rester quelques jours avec eux

ce qu'il fit avec plaisir. Bientôt la nouvelle

du baptême de Corneille et des autres gentils,
ses parents et ses amis, s'étant répandue
dans toute la Judée, excita, parmi les apô-
tres et les frères, une grande surprise et

même une espèce de scandale. Aussi lorsque

Pierre fut revenu à Jérusalem, il rendit rai-

son de sa conduite; mais il n'eut besoin,
pour sa justification, que de raconter les

choses comme elles s'étaient passées. Alors

les fidèles s'apaisèrent et glorifièrent Di u,

en disant « Dieu a donc aussi fait part aux

gentils des dons de la pénitence qui mène à la

vie. » Quant au cenlenier Corneille, les vpies

miraculeuses par lesquelles il fut appelé à

la foi, sont un garant qu'il répondit à cette

vocation, quoique le reste de sa vie nous soit

entièrement inconnu. Plusieurs l'ont fait

évèque de Césarée; d'autres croient qu'il fut

évéqne en Phrygic; mais tout cela sans fon-
dement certain. Du temps de saint Jérôme,
il y avait à Césarée, à l'endroit même où l'on

prétendait que s'était autrefois trouvée sa

maison, une église que sainte Paule visita

en 385. Les Grecs font sa fête le 13 septem-

bre mais il est nommé dans le Martyrologe
romain sous le 2 février.

CORNEILLE (saint), martyr à Lyon, mou-

rut en prison avec saint Pothin, evéi|ue de
celte ville, l'an 177, sous le règne de Marc-

Aurèle. –2 2 juin.

CORNEILLE (saint), pape et martyr, suc»

céda à saint Fabien en 251, après une va-

cance de seize mois, occasionnée, par la vio,

lencft de la persécution de Dèce, qui ne per-
mettait pas aux fidèles et au clergé de Rome

de se réunir pour donner un pasteur à l'E-»

glise. H y avait à l'assemblée qui se tint poujr
son élection seize évêques, dont deux Afri-

cains. Saint Corneille, après avoir exercé

successivement les fonctions de tous les or-

dres inférieurs au sacerdoce, était prêtre de

l'Eglise romaine au moment de son élection,

et il avait été chargé, en grande partie, des
affaires pendant la vacance du siège aposto-

lique. C'était, au rapport de saint Cyprien,

un homme d'une conduite édifiante, d'une

pureté virginale et d'une humilité profonde.
Il fallut, en quelque sorte, user de violence

pour le faire consentir à son élévation. Dès

que cette nouvelle fut connue du monde

chrétien, les évêques, selon l'usage, lui

écrivirent des lettres de congratulation et de

communion. Comme si ce n'était pas encore

assez pour rendre son pontificat difficile»

de la persécution qui, quoique ralentie, n'é*

tait pas éteinte, il eut encore à combattre Itd

schisme de Novatien, qui eut le triste bon-

neur d'être le premier des antipape:). S'étant

fait sacrer à Rome par trois évêques d'Italie,

qu'il avait gagnés, il fut excommunié dans

un concile de soixante évêques tenu à Rome

en 251. On condamna ses erreurs, tt l'on

confirma les anciens canons qui ordonnent

d'admettre à la pénitence puhlique ceux qui

étaient tombés, lorsqu'ils témoignaient du

repentir de leurs crimes. Ceux de ses adhé-

rents qui renoncèrent sincèrement à l'hé*

résie et au schisme, furent admis à la cuhw

muuion par le pape; ce qui causa beaucoup
de joie au peuple de Rome, comme nous l'ap-

prenons d'une leUre du saint à saint Cyprien.

Gallus, successeur de Dèce, s'imaginant que
la peste qui ravageait l'empire était un ef-

fet de la colère des dieux, crut les apaiser eu

versant le sang des chrétiens. La persécution
se ralluma donc, et saint Corneille fut arrêté
le premier à Rome. Le courage avec lequel
il confessa la foi le fit exiler à Centumceiles,

aujourd'hui Civits-Vecchia. Saint Cyprien
lui écrivii pour le féliciter du bonheur qu'il
avait de souffrir pour Jésus-Christ. Le saint

pape mourut le ik septembre 252. gaint Jé-

rôme dit qu'il fut ramené à Rome et qu'il y

souffrit le martyre, et le Martyrologe romain

marque ta même chose d'un autre côté, ou

lii dans le calendrier de Libère, qu'il «'endor-
mit à Ceutumcelles le 14 septembre. Quoi

qu'il est soit de cette opinion, nous dirons,
après sainl Cyprien « Ne doit-on pascompler
parmi les confesseurs et les martyrs les plus

illustres celui qui se vit expo-é si longtemps
à la fureur des ministres d'un tyran barbare?

celui qui courait continuellement les risques
de perdre la léle, d'élre brûlé, d'être cruci-

fié. ? » 11 lui enterré dans le cimetière de Ca-

lixte; mais au vnr siècle, le pape Adrien 1"

mit ses reliques dans l'église qu'il fit bâtir

sous son invocation; et duns le ixc, elles

furent transportées à Compiègue dans
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l'abbaye d«* Bénédictins, dite de Saint-Cor-

neille. Une partie fut depuis transférée à

Reims et à la collégiale de Rosnay en Flan-

dre. Le nom de saint Corneille se lit dans le

canon de la messe. 16 septembre.

CORNEILLE ( le bienheureux'), martyr,
était de Dorostate, aujourd'hui Wick, village
du territoire d'Utrecht. Il habitait en qualité
de frère convers le couvent des RécolIeU (in

Gorcum, ville de Hollande, lorsqu'il fui ar-

rêté avec les autres martyrs de Gorcum et

conduit par les calvinistes à Bril où il fut

pendu, le 9 juillet 1572, en haine du catholi-

cisme. Le pape Clément X la béatifia ainsi

que ses dix-huit compagnons, l'an 1674. –

9 juillet.
CORNEILLE MUSIUS ( le bienheureux),

prêtre et supérieur des filles de Sainte-Aga-
the de Delf, naquit dans cette ville en 1503,
et après avoir fait d'excellentes études à Lou-

vain, il devint professeur à Gand. Chargé
ensuite de l'éducation 'de quelques jeunes
gentilshommes, il les accompagna en France,
et de retour dans sa patrie, il fut nommé, en

1536, directeur des religieuses de Sainte- Aga-
the. Dans ses moments de loisir il cultivait

les Muses et s'adonnait à des compositions

poétiques. Estimé et chéri de tous ceux qui
le connaissaient, par ses vertus et ses aima-

bles qualités, son attachement à la foi ca-

tholique lui procura le bonheur d'obtenir la

couronne du martyre, le 10 décembre 1572.

Arrêté à Leyde, par ordre du comte de Lu-

mey, chanoine apostat de Liège, çe des Adrets

des Pays-Bas lui fit couper les oreilles, le

nez, les doigts des mains et des pieds, et,

après l'avoir fait mutiler d'une manière plus
honteuse encore, il donna. l'ordre de l'atta-

cher à un gibet. Parmi ses nombreuses poé-
sies on distingue des odes, des hymnes et un

livre de prières. Ses vers sont d'un style pur,
clair et facile. 11 est nommé comme bienheu-

reux, avec le titre de martyr, dans plusieurs
calendriers, sous le 10 juillet.

CORNÊLIE (sainte), Cornelia, martyre en

Afrique, souffrit avec saint Tbéodule et plu-
sieurs autres. 31 mais.

CORNIBOUT (le bienheureux), Cornibutus,

convers de l'ordre de Citeaux, est honoré à

Villiers en Brabant, le 30 juin.
CORRAD DI MACON1S (le bienheureux),

Chartreux, florissait au commencement du

xv" siècle, et mourut à Pavie l'an 142V. –

7 août.

COSME (saint), évêque de Majume en Pa-

lestine, était Grec d'origine, et avait em-

brassé l'état monastique dans sa patrie. Le

monastère qu'il habitait ayant été pris et

pillé par les Sarrasins, Cosme fut emmené

captif à Damas. Le père de saint Jean i)a-

mascène, qui était ministre du calife, le ra-

cheta, et il n'eut pas plutôt connu son savoir

et sa vertu, qu'il lui confia l'éducation de

son fiis. Celui-ci fit de grands progrès sous

un aussi habile maître, et il fut élevé, mal-

gré sa jeunesse et sa religion, aux premières
dignités de la cour de Damas; mais craignant

pour son salu!, au milieu des richesses et

des honneurs, il prit la résolution de tout
2*

quitter pour ne plus servir que Dieu. S'étant

démis de ses dignités, et ayant distribué ses

biens aux pauvres, il se mettra dans te monas-

tère de saint Saba* en Palestine avec Cosme,

qui désirait reprendre son premier état, et

qui avait beaucoup contribué à cette déter-

mination de son illustre élève. Cosme fut en-

suite obligé de s'en séparer pour mouler sur

le siège épisxmfial de Majume sur lequel on

le plaça malgré lui. Il mourut après le mi-
lieu du viue siècle, et il est honoré cbez les

Grecs le 14 octobre.

COSME (saint), évéqu* de Calcédoine, no-

rissait dans le vnr siècle, et il se rendit cé-

lèbre par son zèle pour la défense des saintes

images. Exilé par les iconomaques, il passa

plusieurs années loin de son troupeau. Ayant

pu remonter sw son siège, il mourut sain-

tement, et sou corps fut inhumé à Constan-

tinople, dans l'église des saints apôtres. –
18 avril.

COSME ZAQUIYA (saint), armurier et mar-

tyr au Japon, souffrit l'an 1597 pendant la

persécution de l'empereur Taycosama. Après
plusieurs tourments, il fut crucifié près de

Nangazacki, et il eut ensuite le côté percé
d'une lance, comme son divin Maître. Ur-

bain VIII l'a mis aux nombre des saints, et

l'a déclaré martyr ainsi que ses vingt-cinq

compagnons. – 5 février.

COT (saint), Cottus, martyr dans l'Auxer-

rois, assista au supplice de saint Prisque, et

enleva sa tête lorsqu'il eut été décapité il

s'enfuit ensuite dans les bois avec la pré-

cieuse relique. Les païens s'élaut mis à sa

poursuite finirent par l'atteindre et le mirent

a mort, vers l'an 275, sous le règne d'Aarç-
lien. Son corps fut placé, plus tarJ, dans

l'église que saint Germain d'Auxerre fit bâ-

tir en l'honneur de saint Prisque. En 1480,

Jean Baill. t, évêque d'Auxerre, le tira du

tombeau de pierre
où il était pour le placer

dans une chasse. 26 mai.

COTOLAS (saint), frère du vénérable Ac-

suï, est honoré en Egypte le 19 septembre.

C0TT1DE (saint), Cottidm, diacre et mar-

tyr en Gappaauce, souffrit avec saint Eugène
et plusieurs autres. 6 septembre.

COTURNE (saint), martyr en Syrie avec

saint Avent et plusieurs autres, est honoré

chez les Grecs le 15 février.

COTYE (saint), Cotyas, martyr en Cam-

panie, souffrit au commencement du ive siè-

cle avec sainte Lucie et plusieurs autres.

6 juillet.
COTYLAS (saint), martyr en Egypte, souf.

frit avec saint Pallade et cent cinquante-

cinq autres, parmi lesquels se trouvait un

autre saint Cotylas, qui est aussi honoré le

même jour. 23 juin.
COUDELOC (le bienheureux), Condilucus,

prêtre, moine et jardinier à Rédon, dans lo

diocèse de Rennes, Ilorissait au ix* siècle.

6 novembre.

COUHOIARN (saint), Couhoiarnus moine

bénédictin de l'abbaye de Saint-Sauveur, à

Redon, dans le diocèse de Vannes, mourut

vers l'au 880, après avoir été informé par
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révélation, du jour de sa mort. 15 et 25

janvier.
COURCODÈME ou Corcodème (saint),

Curcodomus, diacre et martyr, fut envoyé de
Rome dans tes Gaules par le pape Sixte Il,
avec saint Pérégrin, premier évêque d'Auxer-
re, et quelques autres hommes apostoliques.
Arrivé dans le territoire d'Auxerre vers l'an

257, il y prêcha l'Evangile sous la direction
de saint Pérégrin, qui était chef de la mis-

sion, et il fut martyrisé dans l'Auxerrois. Du

temps de saint Germain, il y avait sur son

tombeau un oratoire, comme nous l'appre-
nons dans la Vie de saint Mamertin. – 18

mai.

COURONNE (sainte), Corona, femme d'un

soldat et martyre en Syrie, s'étant trouvée

présente lorsque le juge Sébastien faisait

souffrir d'horribles tortures au saint martyr

Victor, elle le proclama publiquement bien-

heureux à cause de sa constance. Aussitôt,
elle vit descendre du ciel deux couronnes,

l'une pour Victor et l'autre pour elle; lors-

qu'elle eut certifié le fait à tous ceux qui se

trouvaient là, eile fut démembrée entre deux

arbres, par ordre du même juge, sous l'em-

pereur Antonin. – 14 mai.

CRAPHAILDE (sainte), Craphàildes, hô-

tesse de saint Lebwin ou Livin et martyre,
fut convertie et baptisée par ce saint mis-

sionnaire. Elle fut massacrée avec lui par
les païens, en 659, à Esche, près de Ninove

en Flandre. – 12 novembre.

CHATON (saint), Craton, martyr à Rome,
fut converti à la foi chrétienne avec sa f<m-

me et ses enfants, par saint Valentiu, évêque
de Terni il fut ensuite martyrisé avec les

mêmes peu de temps après. 15 février.

CRÉDULE (sainte), Credula, martyre à

Carthage, fut arrêtée dans cette ville, pen-
dant la persécution de Dèce, et souffrit des

tourments inouïs, par suite desquels elle per-
dit la vie. S. Cyprien parle d'elle dans sa lettre

aux martyrs et aux confesseurs. 17 avril.

CRÉMËNCE (saint), Cremenlius, martyr à

Saragosse en Espagne, souffrit pendant la

persécution de Dioclétien, et après avoir sur-

vécu à des tourments qui ôtèrent la vie à

plusieurs de ses compagnons, il fut réservé

pour une seconde épreuve. 11 la soutint avec

la même constance que la première, sous

Dacien, gouverneur de la province, et il rem-

porta la palme du martyre, l'an 30i. 16

avril.

CRÉPIN (saint), Crispinus, martyr à Sois-

sons, avec saint Crépinien, son frère, était

d'une famille noble de Rome. 11 vint avec son

frère dans les Gaules à la suite de saint Quen-
lin, sous le pontificat de saint Denis, vers
l'an 260. Les deux frères s'arrêtèrent à Suis-

sons, où ils prêchaient le jour, et leurs pré-
dications soutenues par une vie sainte con-

vertirent un grand nombre d'idolâtres. La

nuit ils travaillaient de l'état de cordonnier,
afin de n'être à charge à personne. Il y avait

plusieurs années qu'ils vivaient de la sorte,

lorsque Maximien-Hercule étant venu dans
la

Gaule-Belgique, on les lui dénonça comme

chrétiens. Ce prince n'ayant pu lès gagner

ni par promesses ni par menaces, les mit

entre les mains de Rictio-Vare, préfet du pré-
toire des Gaules. Ils furent livrés à de cruel-

les tortures, qu'ils supportèrent avec une

constance héroïque ils furent ensuite con-

damnés à perdre la tête, en 287. Dans le

vr siècle on bâtit en leur honneur, à Sois-

sons, une grande église dans laquelle
saint Suséric transporta solennellement leurs

corps, et saint Eloi enrichit de divers orne-

ments leur châsse qui fut transférée à l'é-

glise de Notre-Dame de Paris, sous Louis XI,

pendant l'horrible peste qui désola cette

ville. Une partie de leurs reliques avait été

portée à Rome et placée avec honneur dans

l'église de Saint-Laurent. Saint Crcpin et

saint Crépinien sont patrons de la pieuse as-

sociation des frères cordonniers établie à Pa-

ris, en 166-5, par Henri-Michel Buche, sur-

nommé le Bon Henri. 25 octobre.

CRÉPINIEN (sainj), Crispinianu» martyr
à Soissons, frère du précédent, fut mis à mort

avec lui, et il est honoré le même jour.
25 octobre.

CHESCENCE (saint), Crescentius, martyr

à Trêves avec saint Constance et plusieurs

autres, sous le président Rictio-Vare, pen-
dant la persécution de Dioctétien souffrit

vers l'an 287. 12 décembre.
CRKSCENCE (saint) enfant et martyr,

était fils de saint Euthyune il fut décapité à

Rome, sur la voie Salaria, par ordre du juge

Turpilius, pendant la persécution de Diocté-

tien. li septembre.

CRESCENCE (saint), martyr en Afrique,

souffrit avec plusieurs autres. 20 décem-

bre.
CRESCENCE (sainte), Crescentia, martyre

dans la Lucanie, était Sicilienne de naissance
et épouse de saint Modeste. Elle fut la nour-
rice de saint Guy qu'elle éleva dans la con-

naissance et la pratique du christianisme.

Hilas, père de Guy, n'ayant pu le faire reve-

nir à l'idolâtrie, se disposait à employer la

force et les tourments pour le faire aposta-

sier, lorsque Crescence et son mari le tirè-

rent des mains de ce père barbare et s'en-

fuirent avec lui en Italie; mais ils furent

arrêtés dans la Lucanie, aujourd'hui la Ba-

silicate, et mis à mort sur les rives du Fi-

laro, après avoir surmonté les plus affreux

supplices, tels que le plomb fondu, les bêtes

et le chevalet, sous l'empereur Dioclétien,

avant la fin du inc siècle. 15 juin.
CRESCENCE (sainte), martyre en Sicile,

souffrit avec sainte Expergence et plusieurs
autres. – juin.

CRESCENT (saint), Crescens, disciple de

saint Paul, vint, d'après le Martyrologe ro-

main, prêcher l'Evangile dans les Gaules et

fonda le siége épiscopal de Vienne en Dau-

phiné dont il fut le premier évêque. Après
avoir converti un grand nombre d'infidèles

et laissé une Eglise florissante, il retourna

dans l'Asie Mineure, sa patrie, et exerça les

fonctions épiscopales chez les Galates, jus-
qu'à la fin de sa vie qui se termina par le

martyre pendant la persécution de Trajan.

Quoique sou apostolat dans les Gaules ne soit
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pas un fait incontestable, il est honoré comme

apôtre à Vienne le 29 décembre. – 27 juin.
CRESCENT (saint), martyr à Tivoli avec

ses six frères, était fils de saint Gétule et de
sainte Symphorose. Il y avait déjà quelque
temps que leur père, qui était un officier dis-

tingué, avait souffert le martyre lorsqu'ils
furent arrêtés avec leur mère par ordre de
l'empereur Adrien, sur la dénonciation des

prêtres des idoles. Ce prince ayant fait con-

sulter les oracles des dieux, ceux-ci répon-

dirent, par la bouche des prêtres, que Sym-

phorose et ses sept fils les tourmentaient

tons les jours par l'invocation de leur Dieu.

Il fit donc comparaître Symphorose avec ses

fils, et employa d'abord la douceur pour les

engager à sacrifier. Ceux-ci animés par
l'exemple de leur mère, s'y refusèrent comme

elle, et furent les courageux témoins de son

supplice. Le lendemain de la mort de leur

mère, ils furent de nouveau conduits devant
l'empereur, et comme leur fermeté ne se dé-
mentatt point, il fit planter autour du temple
d'Hercule sept pieux auxquels on les atta-

cha, et l'on distendit leurs membres avec des
poulies. Ensuite Crescent qui était l'aîné
fut égorgé, et ses frères ayant subi d'autres
genres de mort, ils furent tous jetés dans une

même fosse qu'Adrien fit creuser le len-

demain de leur supplice, qui eut lieu en 120.

Après que la persécution eut cessé, les chré-

tiens les enterrèrent honorablement sur la

voie Tiburtine et plus tard l'on bâtit une

église qui prit le nom d'église des Sept-Frè-
res. On ignore à quelle époque leurs corps
furent transportés à Rome dans l'église de

Saint-Ange. – 18 juillet.
CRESCENT ( saint ) martyr à Corinthe

avec saint Codrat et plusieurs autres, fut dé-

capité par l'ordre du président Jason, pen-
dant la persécution de Dèce ou celle de Va-
lérien. – 10 mars.

CRESCENT (saint), martyr à Myre en

Lycie, était parvenu à une grande vieillesse

lorsqu'il fut brûlé vif pour Jésus-Christ

dans le m* siècle, mais on ignore pendant

quelle persécution. Les Grecs l'honorent le

13 avril et les Latins le 15 du même mois.

15 avril.

CRESCENT (saint), martyr avec saint

Dioscoride et deux autres, souffrit à Rome
à ce que l'on croil. 28 mai.

CRESCENT (saint), martyr à Tomes dans
le Pont, souffrit avec saint Prisque et un au-

tre. 1" octobre.

CRESCENT (saint), martyr à Cordoue en

Espagne avec saint Zoïle et dix-huit autres,
souffrit au commencement du ive siècle, pen-
dant la persécution de Dioclétien. 27 juin.

CRESCENT (saint), sous-diacre et confes-

seur à Florence, était disciple de saint Zé-

nobe, évêque de cette ville, et florissait sur

la fin du iv* siècle et au commencement du
r. – 19 avril.

CRESCENT (saint), évêque en Afrique, fut

exilé pour la foi orthodoxe dans le milieu

du t* siècle, par Genséric, roi des Vandales,
qui persécuta pendant tout son règne ceux

qui ne voulaient pas embrasser l'uriuuisme.

Saint Crescent mourut dans le lieu de son

exil, et il est honoré comme confesseur le

28 novembre.

CRESCENT (le bienheureux), Crescentius,

prêtre de Padoue, florissait dans cette ville

sur la fin du xr siècle, et mourut en 1090.

29 novembre.
CRESCENTIEN (saint),Crescentianus,mar-

tyr en Afrique avec saint Fortunat et un au-

tre, est nommé, dans le Martyrologe de Bède

sous le 13 juin.

CRESCENTIEN (saint), martyr à Carthage
avec saint. Victor et deux autres, souffrit

l'an 258, pendant la persécution de l'empe-

reur Valérien, le même jour, à ce que l'on

croit, que saint Cyprien.- 14 septembre.

CRESCENTIEN (saint), martyr en Campa-

nie avec saint Ariston et plusieurs autres,

souffrit l'an 286, pendant la première per-

sécution de l'empereur Dioclétien. 2 juil-
let.

CRESCENTIEN (saint), martyr à Rome,

souffrit avec saint Cyriaque et plusieurs au-

tres. Leurs corps furent enterrés sur la voie

Salaria, près du lieu où ils avaient été déca-

pités, le 16 mars 303, sous le règne de Dio-

clétien mais ils furent transportés plus tard

dans le cimetière de Lucine sur le chemin

d'Ostie, et cette cérémonie eut lieu un 8août,

jour où l'on célèbre leur fête. 16 mars et

8 août.

CRESCENTIEN (saint), martyr à Ausbourg,

souffrit l'an 304, le même jour que sainte Hi-

larie, mère de sainte Afre, sous l'empereur

Maximien. 12 août.

CUESCENTIEN (saint), martyr à Torre, en

Sardaigne, est honoré le 31 mai.

CRESCENTIEN (saint), soldat romain et

martyr à Citta-di-Castello en Ombrie, souf-

frit sous l'empereur Dioclétien. Ie' juin.
CRESCENTIEN (saint), martyr à Rome

est mentionné dans les actes du martyre de

saint Marcel, pape. Il souffrit en 309, sous

le tyran Maxence, et vers le milieu du ix'

siècle son corps fut transféré dans l'église

de saint Equice par le pape Sergius II. – 24

novembre.

CRESCENTIEN (saint), évêque en Afrique

et confesseur, fut condamné à l'exil par Gen-

séric, roi des Vandales, prince arien qui
persécutait les catholiques. Il mourut loin

de son troupeau vers le milieu du siècle.

– 28 novembre.
CRESCENT1ENNE (sainte), Crescentiana,

martyre à Rome, est mentionnée dans le pre-
mier concile tenu à Rome par saint Sym-

maque, pape, qui nous apprend qu'il y avait

dans cette ville une église sous son invoca-

tion. 5 mai.

CRESCENTION (saint), Crescendo, martyr

à Rome avec saint Narcisse, souffrit pendant

la persécution de l'empereur Valérien, et

son supplice est mentionné dans les actes de

saint Laurent. Il y avait près de Rome un

cimetière qui portait son nom. 17 sep-

tembre.

CRESCIN (saint), Crescmus, évêque de Vé-

rone, Ilorissait sur la fin du vu" siècle. 11

est honoré daus cette ville le 30 décembre.
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CRESCONE (saint), Cresconius, martyr en

Asie avec saint Ménalippe et plusieurs au-

tres, est honoré chez les Grecs le 23 février.

CRESCONE (saint) évêque en Afrique

fui exilé pour la foi catholique, par Gensé-

ric roi des Vandales vers l'an 430. 28

novembre.

CRESPIN (saint) Crispinus, martyr en

Afrique, souffrit avec saint Claude et plu-
sieurs autres. 3 décembre.

CRESQUE (saint), Crescus, martyr au
Mu-

gel, dans la Toscane, est honoré à Florence

dans l'église de Saint-Laurent où l'on garde

son corps. 23 octobre.

CRESQUE (saint), martyr à Cave, dans le

royaume de Naples, fut inhumé à Piovalcave

où l'on garde son corps, t- 24 octobre.

CRISON (saint) Criso, martyr en Afrique
avec saint Cyriaque et plusieurs autres, est

honoré le 21 juin.
CRISPE (saint), Crispus, disciple de l'apô-

tre saint Paul, était, avant sa conversion

chef de la synagogue de Corinthe. Lorsque

l'apôtre vint prêcher l'Evangile dans cette

ville, il fut l'un des premiers ouvrir les

yeux à la lumière de la foi, et il reçut le

baptême avec toute sa famille. Les Grecs

rapportent qu'il devint évêque de l'Ue d'E-

gine. C'est le même Crispe qui est mentionné

par saint Paul dans sa première Epître aux

Corinthiens. – 4 octobre.

CRISPE (saint), prêtre de Rome et martyr

pendant la persécution de Diodétien, enterra

les
corps

de plusieurs saints
martyrs par

les mérites desquels il obtint de leur être as-

socié dans la gloire éternelle, après avoir

imité leur constance dans les tourments.

18 août.

CRISPE
(saint), martyr près de Rome avec

saint Crispien est honoré dans le monastère

de Saint-Laurent de Palisperne où se gaident

ses reliques avec celles de son compagnon.,

que les religieuses de ce monastère croient,

mal à propos, être les précieux restes de sainl

Crépin et de saint Crépinien. – 27 juin.
CRISPIEN (sainl), Crispianus, martyr avec

le précédent, est honoré le même jour.
27 juin.

CRISPIN (saint), Crispinus, martyr à Ra-

venne, souffrit avec saint Félix et plusieurs

autres. 18 juin.
CRISPIN (saint) martyr à Thagore, en

Afrique, avec saint Jules et dix autres, est

honoré le 5 décembre.

CRISPIN (saint), martyr en
Afrique, pen-

dant la persécution de Dioctétien souffrit

au commencement du iv° sièelp. – 1" juin.
CRISPIN (saint), évêque. d'Ecija, en Espa-

gne, et martyr, fut décapité pour la foi l'an

303 sous l'empereur Dioctétien. 19 no-

vembre.

CRISPIN (saint), évêque de Pavie, floris-

sait au milieu du ve siècle. 11 assista vit

451, au concile de Milan et souscrivit avec

les autres Pères la letlri; que le concile

adressait au pape saint Léon. 11 mourut en

4G6, elil rul pour successeur saint Kpiphanc.
7 janvier.

CRISPIN de Viterbe ( le bienheureux) t

si
franciscain, naquit à Viterbe le 13 novemr

bre 1668, de parentspauvres, mais vertueux,

qui lui donnèrent une éducation chrétienne.

Sa mère, surtout, qui l'avait consacré de
bonne heure à Marie lui avait inspiré en-

vers la sainte Mère de Pieu un respect et une

confiance sans bornes. On voulut plus tard

lui faire prendre le parti des armes, mais

ayant été témoin de la profession religieuse
de deux jeunes capucins, il en fut tellement

frappé qu'il s'écria Je sens la croix de sain4

François dans mon cœur, el je veux l'y ean-

servev à jamais. 11 fut admis comme frère lai

dans uu couvent de capucins, à VitcFbe
et fit profession à l'âge de vingt six ans.

On le chargeait souvent de quêter pour la

maison, et c'est en s'acquittant de celte fonc-

tion pénible qu'il sut trouver des occasions

nombreuses d'exercer la charité envers le

prochain, soulageant les pauvres, consolant

les malheureux, et donnant à tous des avis

salutaires propres à les conduire au salut.

Personne ne donnait un meilleur conseil, et

les personnages les plus distingués, les évo-

ques, les cardinaux mêmes le consultaient

comme un homme favorisé de Dieu. Les té-

moignages de vénération qu'il recevait de
toutes parts, ne nuisaient ui à son humilité,
ni à l'exactitude avec laquelle il s'acquittait
des emplois plus que modestes qui lui étaient

confiés comme du soin de la cuisine et de

la propreté de la maison. Le 1er mai 1750

il prédit sa mort prochaine, et bientôt Il

tomba dangereusement malade. Malgré une

vie toutesainte, il fut saisi d'une vive frayeur;
mais la confiance en Dieu ne tarda pas à re-

prendre le dessus et souvent on l'entendait

s'écrier 0 mon Jésus vous m'avez racheté

par votre sang assistez-moi à cette heure I

Achevez l'œuvre de votre amour assurer-moi

de mon salut Il s'adressait aussi à la sainte

Vierge 0 puissante et vénérable Mère d«

Dieu lui disait-il, soyez mon avocate, mon

refuge, ma protectrice souvenez-vous de moi

à ma dernière heure Ses prières furent exau-

cées, et il mourut dans les sentiments les

plus admirables, le 19 mai 1750, âgé de qua-
tre-vingt-deux ans et six mois. Sa fête a été

fixée au 23 par Pie VII, en 1806. Ce pape dit
de lui dans le décret de sa béatification,

qu'il était le père des pauvres, le consolateur

des affligés; pur et simple de cœur, rempli
de dévotion envers la sainte Vierge, illustre

par le don de prophétie et par celui des mi-

racles. 23 mai.

CRISPINE (sainte), Crispina, martyre à Thé-

baste en Afrique, née à Thagare dans la

province proconsulaire, d'une famille illustre,

se maria et devint mère de plusieurs enfants.

Ayant été arrêtée comme chrétienne, elle

fut conduite à ïhébasle, ville de Numidie,

devant Anulin, proconsul d'Afrique, qui lui

fit subir un long interrogatoire. Comme il la

pressait de sacrifier aux dieux, elle résista

avec un courage et une fermeté au-dessus de

son sexe. Anulin la voyant inébranlable, la

fil raser et on lui airacua la peau du dessus

de la tête, ensuite on l'exposa en cet état

aux moqueries de la populace. Ni ce traite-
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irnao Hment barbare, ni le» larmes de ses enfants

n'ayant pu l'ébranler, le proçonsul prononça
cette sentence « Crispine, persévérant dans

sa superstition, et refusant de sacrifier aux

dieux, sera mise à mort, conformément aux

édits des empereurs.» Crispine rendit grâces

à Jésus-Christ de ce qu'il la délivrait ainsi

des mains du proconsul. Elle fut martyrisée
le 3 décembre 30i, sous Dioclélieu. et Maxi-

mien. Elle a été louée à plusieurs reprises

par saint Augustin. 5 décembre.

CRISPULE ( saint ), Crispulus, martyr à

Torre en Sardaigne avec saintGabin, souffrit
dans 1p xie siècle. – 30 mai.

CRISPULE (saint), martyr en Espagne,
souffrit avec saint Hestitut. 10 juin.

CRONAN (saint), CVonanws, abbedeCluain-

Mic-Noïs en Irlande, est honoré dans cette

lie le 28 avril.

GRON1DAS (saint), préfet de la garde et

martyr en Illyrie avec saint Philet sénateur

et plusieurs autres, souffrit, à ce que l'on

croit, sous l'empereur Adrien. 27 mars.

CROTATË ( saint ), Crotales, martyr à

Alexandrie avec saint Apollon et un autre,

souffrit l'an 302, sous le règne de Dioclétien.

21 avril.

CTÉS1PHON (saint) évêque en Espagne,
fut ordonné Rome par les. saints apôtres, et

envoyé en Espagne pour y prêcher la parole
de Dieu. Après avoir évangélisé et converti à

la foi (le Jésus-Christ un grand nombre d'in-

fidèles, il mourut en paix à Vierze.-15 mai.

CUANNE ( saint ), Cwmnacheut, abbé en

Irlande, fut d'abord moine de Lismor; il fonda

ensuite dans la Connacie un monastère dont

il fût le premier abbé. Il Ilorissait dans. le vir

siècle. – k février.

CUCUPHAT (saint), Çmuphas, martyr en

Espagne, était originaire d'Afrique, et »or->

tait d'une famille distinguée. JI quitta sa pa-
trie pour se soustraire à la persécution de

Dioclélieu, et se rendit avec saint Félix dans
la Mauritanie, d'où ils passèreuten Espagne.
A peine furent-ils arrivés à Barcelone que

Gucuphai fut arrêté et conduit devant Daeien,

gouverneur de la province. Ayant refusé de
sacrifier aux idoles, Dacien lui fit subir di-

verses tortures et le condamna ensuite à la

décapitation., sou, le règne de Dioctétien, vers

l'an 303. Ses reliques furent apportée» eu

France, et Fulrad abbé de Saint-Denis les fit

placer dans l'église du monastère de Lébéran,

qu'il venait de fonder danslediocèse de Stras-

bourg. Elles y restèrent jusqu'en 835, que

Hilduin, un de ses successeurs, les fit appor-
ter à Saint-Denis. Il paraîtrait cependant

qu'on n'apporta en Franco que le chef de

saint Cucuphat et que son corps resta à Bar-

celone. 25 juillet.
CU1M1N ( saint ), Cuminus, surnommé le

Long, évêque de Cluain-Fert en Irlande, Ilo-

rissait dans le milieu du vir siècle, et mou-

rut en 661. 12 décembre.

CULMACE ( saint ), Culmutius, diacre et

martyr avec saint Gaudence, évêque d'A-

rezzo en Toscane, fut victime de la fureur
des Gentils, sous l'empereur Valentiuien,

dans le iv siècle. 19 juin.

:~<
CUMEIN (saint), Cumenus, confesseur,

est

honoré à Druin-Druith en Irlande, le 12 jan-

vier.

CUMIEN (saint), Cumianus, évêque en Ir-

lande, (lotissait dans le vin* siècle et mourut

à Bobbio en Italie, J9 août.

CU.NÉGONDE (sainte), Chunegundes, impé-

uilrice d'Allemagne, était fille de Sigefroi, pre-
mier comte de Luxembourg. Lorsqu'elle fut en

âge d'être mariée elle épousa saint Henri,

duc de Bavière, qui fut ensuite élu empereur

d'Allemagne en 1002, tous le nom de Henri

Il. Cunégonde fut-couronnée impératrice à

Paderborn, le 10 août de la même année, et

elle fit, à cette occasion, de grandes libérali-

tés aux églises de cette ville. En 1014 elle

accompagna l'empereur à Rome, et y reçut

avec lui la couronne impériale des mains du

pitpg Benoît VIII. Quoiqu'elle eût fait avant

son mariage, et du consentement de son futur

époux, vœu de chasteté perpétuelle, elle fut

plus tard accusée d'adultère. Cette horrible

calomnie fitimpression sur le cœur de Henri.

Sainte Cunégonde, pleine de confiance eu

Dieu, prouva son innocence en marchant nu-
pieds sur des socs de charrue rougis au feu,
et n'en reç'it aucune atteinte. Cette épreuve,

qui était usitée dans ce temps-là, ayant plei-
nement confondu ses accusateurs Henri
hunleux des soupçons qu'il avait conçus, lui

demanda pardon publiquement, et dans la

suite ils vécurent dans l'union la plus in-

time, appliqués l'un et l'autre à rendre heu-

reux leurs peuples, à faire fleurir la religion
et la piété, et à se sanctifier eux-mêmes.

Sainte Cunégonde ayant été attaquée d'une

maladie dangereuse, pendant qu'elle faisait

une retraite dans la Hesse, fit vœu de bâ-
tir un monastère, et lorsqu'elle fut guérie,
elle fonda le monastère de Kaffungen, près
de Cassel, dans le diocèse de Paderborn. Il

n'était pas encore terminé, que la mort lui

enleva l'empereur son époux, l'an 1024. Ce

fut pour eUe un coup bien sensible, mais

elle le supporta avec résignation elle

pria et fit prier pour le repos de son âme.

Elle le recommanda surtout aux religieuses

qu'elle venait d'établir à Kaffungen, et bien-
tôt après elle alla se réunir à elles. Déjà elle

avait employé la plus grande partie de ses

biens en œuvres de religion et en aumônes

mais elle voulut encore se défaire du peu qui
lui restait, afin de se réduire à la pauvreté

évangélique. Le jour anniversaire de la mort

de l'empereur, elle invita un grand nombre

ri'évêques pour faire la dédicace de l'église de

Kaffungen. Pendant la cérémonie, elle dé-

posa sur l'autel un morceau de la vraie

croix, et, après l'évangile, elle quitta l'habit

d'impératrice pour se revêtir d'une robe fort

pauvre oh lui coupa ensuite les cheveux,

et saint Meinverc, évêque de Paderborn, lui

donna le voile et lui mit au doigt un anneau

comme gage de la fidélité qu'elle devait à son

divin Epoux. Dès lors, elle parut avoir en-

tièrement oublié sa première dignité, et son

plus grand désir était que les autres l'ou-

bliassent aussi. A la prière, à la lecture, elle

joignait le travail des mains, la visite des
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malades et les exercices de la pénitence. Les

austérités auxquelles elle se livrait affaibli-

rent tellement sa santé qu'il n'y eut bientôt

plus d'espoir de la conserver. L'idée qu'on
allait la perdre plongea dans la consterna-

lion le monastère de Kaffungen, ainsi que la

ville de Cassel. Sainte Cunégonde seule ne

s'affligeait pas de sa mort prochaine. Cou-

chée sur un cilice, lorsqu'on récitait près
d'elle les prières des agonisants, elle s'aper-

çut qu'on préparait un drap mortuaire brodé

en or, pour mettre sur son corps lorsqu'elle

aurait cessé de vivre. Celte distinction mon-

daine, qu'on lui réservait après sa mort, la

fit changer de couleur; et comme elle ne

pouvait plus parler elle fit signe qu'on l'ôtâl

et l'on ne put la tranquilliser qu'en lui pro-
mettant qu'elle serait enterrée avec son ha-

bit de religieuse. Elle mourut le 3 mars 1040,

et fut enterrée à côté de saint Henri, sou

époux, à Bamberg, comme elle l'avait désiré.
Plusieurs miracles s'étant opérés à son tom-

beau le pape Innocent III la canonisa solen-

nellement en 1200. La majeure partie de ses

reliques se conservent dans la cathédrale de

Bamberg, qu'elle avait fait bâtir conjointe-
ment avec Henri 11. 3 mars.

CUNEGONDE ou KINGE (sainte), reine de

Pologne, était fille de Bela IV, roi de Hon-

grie, et petite-fille, par sa mère, de Théodore

Lascaris, empereur de Constantinople. Elle

épousa en 1239 Boleslas le Chaste, souve-

rain de la Basse Pologne et fit vœu de conti-

nence perpétuelle ainsi que son mari. Elle

s'occupait presque uniquement de la prière
et des exercices de la mortification, faisait

d'abondantes aumônes, et allait elle-même

servir les pauvres dans les hôpitaux. Comme

la Pologne souffrait beaucoup par le manque
de sel, elle obtint, dit-on, par ses prières, la

découverte des fameuses mines deWillisca.

Boleslas étant mort en 1279, elle prit le voile

chez les Clarisses du monastère de Sandecs,

où elle mourut le 24 juillet 1292. Alexandre

VIII mit son nom dans le catalogue des saints

eu 1690, et on l'honore dans le diocèse de

Cracovie et dans plusieurs autres endroits de
la Pologne le 24 juillet.

CUNERE (sainte), Chunera, vierge et mar-

tyre, qu'on croit avoiréléunedes compagnes
de sainte Ursule, est honorée à Rhénen près
d'Utrechl. Saint Willibrord, évêque de cette

dernière ville, fit la translation de ses reli-

ques au commencement du vm* siècle. –

12 juin et 19 octobre.

CUNIBERT (saint), Cunibertus, archevê-

que de Cologne, d'une famille noble d'Au-
strasie, fut formé à la piété par la bienheu-
reuseReine, sa mère. Il entra, jeune encore,
dans l'état ecclésiastique, et devint archi-

diacre de Trêves. Ayant été placé sur le siège
de Cologne, en 633, après la mort de l'ar-

chevêque Rémi, il fut un des plus grands

prélats de son siècle, et se distingua par son

zèle, sa piété et ses lumières. Dagobert 1er,
roi d'Austrasie, en fit son premier ministre

et le mit à la tête de son conseil. Cunibert,
dans ce poste éminent,ne se proposa jamais
que le bieu de l'Etal et celui de la religion.

.6
Tant que le prince suivit ses conseils il ré-

gna avec gloire mais les débauches scanda-

leuses auxquelles il se livra pendant quel-
que temps malgré les représentations de

Cunibert, ternirent ses belles qualités. Le

saint archevêque fut aussi ministre de Sige-

bert, fils de Dagobert, qui lui succéda sur le

trône d'Austrasie en 638, et que l'Eglise a

mis au nombre des saints. Il futencore chargé

du gouvernementde ce royaume sous C iiildé-

ric Il. Il mourut en 664-, laissant une grande

réputation de sainteté son nom se lit dans
la plupart des Martyrologes, et on lui dédia
à Cologne une église magnifique. 12 no-

vembre et 12 décembre.

CUNISSE ( sainte ), Chunegundes, vierge

dont le corps se garde à Eischel, est honorée
à Raperswil près de Bâle le 2 mai.

CUNISSE ( la bienheureuse ), Cunegundis,

veuve de Frédéric II, comte d'Andech, mou-

rut saintement en 1020, et elle est honorée à

Diessen en Bavière le 6 mars.

CURONOTE ( saint ), Curonotus, évéque

d'icône en Lycaonie, et martyr, souffrit sous

le président Pérennius pendant la persécution
de l'empereur Valérien. 12 septembre.

CUTHBERT (saint), Cutlibertus, évêque de

Lindisfarne, né dans le voisinage de l'abbaye

de Mailros, garda dans sa jeunesse les trou-

peaux de son père, et il s'efforçait de retra-

cer dans sa conduite une partie des choses

qu'il voyait faire aux moines ses voisins.

Une nuit de l'année 631, qu'il priait selon sa

coutume auprès de son troupeau, il vit mon-

ter au ciel au milieu des anges l'âme de

saint Aidan, qui venait de mourir dans l'iie

de Lindisfarne. Cette vision miraculeuse pro.
duisit sur le jeune berger une impression si

profonde, qu'il alla aussitôt prendrel'habitre-

ligieux au monastère de Mailros, dont saint

Eate était abbé et saint Boisil prieur. Ce der-

nier ne l'eut pas plutôt aperçu, qu'il s'é-

cria « Ce jeune homme deviendra un grand
serviteur de Dieu.» Il s'appliqua à lui donner

l'intelligence des saintes Ecritures et à lui

enseigner la science des saints. L'abbé Eate

ayant été chargé du gouvernement du mo-

nastère de Reppon fondé par Alcfrid roi

des Berniciens, il emmena Cuthbert avec lui

et le chargea de recevoir les hôtes, emploi
dont il s'acquitta avec les plus saintes dispo-

sitions, lavant les pieds aux étrangers qui se

présentaient, les servant avec une humilité

et une douceur admirables, et les traitant

comme si c'eût été Jésus-Christ lui-même.

Alcfrid ayant ensuite confié le gouverne-
ment du monastère à saint Wilfrid, Eate re-

vint à Mailros avec saint Cuthbert, et ce

dernier fut fait prieur après la mort de saint

Boisil enlevé par la peste qui désola l'Angle-
terre en 664. Cuthbert avait été atteint lui-

même parle redoutable fléau mais il en ré-

chappa, et après sa guérison saint Boisil

lui dit « Mon frère, Dieu vous a rendu la

santé, mais moi, je mourrai dans sept jours;
ainsi vous n'avez plus qu'une semaine pour
profiter de mes leçons sur l'Ecriture sainte.

Que puis-je étudier dans un espace de
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temps aussi court? L'Evangile de saint

Jean sept jours suffiront pour le lire et pour

faire nos réflexions sur ce que nous aurons

lu.» SaintCuthbert y prit un tel goût qu'il fit

dans la suite, de cet Evangile, sa lecture fa-

vorite il ne voulut pas même en être séparé
à la mort, et l'on mit dans son tombeau, se-

lon son désir, une copie latine de ce même

Evangile. Non content d'édifler les moines

par ses instructions et par ses exemples, il

allait encore, tantôt à pied, tantôt à cheval,

évangéliser les populations du voisinage

qui vivaient dans une grande ignorance des

vérités de la foi, faute d'églises paroissiales
et de pasteurs. Aussi se transportaient-ils en

foule là où ils savaient trouver un ministre

de la parole de Dieu. Saint Cuthbert opéra

de nombreuses conversions par son élo-

quence à laquelle personne ne pouvait résis-

ter tous ses auditeurs le regardaient com-

me un ange envoyé du ciel pour leur ensei-

gner la voie du salut, et ils allaient se jeter
à ses pieds pour lui faire l'aveu de leurs fau-

tes et apprendre la manière de les expier. Le
monastère de Lindisfarne Payant choisi pour

son prieur, il quitta Mailros pour se rendre

à son nouveau poste et il devint bientôt le

modèle de la communauté. II possédait l'es-

prit de contemplation à un si haut degré
qu'on l'eût pris moins pour un homme que
pour un ange, et souvent il passait les nuits

entières à s'entretenir avec Dieu. Lorsqu'il

célébrait la sainte messe, ou qu'il réconciliait

les pécheurs au tribunal de la pénitence, il

versait des larmes de componction, et la

vue seule de son extérieur était une prédica-
tion muette qui portait à la piété. Le désir

d'une plus grande solitude le décida à se re-

tirer, avec la permission de ses supérieurs,
dans la petite île de Farne, à trois lieues de

celle de Lindisfarne. Ilbâtit unermitage dans
ce séjour affreux, où il n'y avait ni eau, ni

arbres, ni blé; mais on dit que Dieu accorda

à ses prières une source dans le lieu même

où était sa cellule. Il sema du blé qui ne vint

point, puis de l'orge qui, quoique semé hors

de saison rendit une récolte abondante.

Ayant fait construire à l'entrée de l'île une

maison pour loger les frères qui venaient le

visiter, il allait les y trouver pour les en-

tretenir
de matières spirituelles mais plus

tard il prit le parti de ne plus sortir de sa

cellule, se contentant d'instruire par la fenê-

tre ceux qui venaient le voir. Il consentit

cependant à avoir, dans l'île de Coket, une

entrevue avec une sainte abbesso nommée
Elflède, fille du roi Oswi, laquelle gouverna
le monastère de Wbilby après sainte Hilde.

Saint Cuthbert fut élu évêque de Lindisfarne

dans un synode tenu en 68i à Twifort, dans
le royaume de Northumberland par saint

Théodore, archevêque de Cantorbéry; mais
ou ne put le faire acquiescer à son élection,

malgré les lettres qu'on lui écrivit et les dé-
putés qu'on lui envoya. Il fallut, pour l'ar-

racher à sa solitude, que le roi Egfrid allât
lui-même le trouver dans son île, accompa-

gné du saint évêque Trumwill et de plusieurs
autres personnages de distinction, qui tous

ensemble, le roi à leur tête, se jetèrent à ses

pieds le conjurant de la manière la plus

pressante d'accepter un poste où l'appelait
la volonté du ciel. Cuthbert se rendit à la

fin, et sortit de son tle, mais non sans verser

un torrent de larmes. Le jour de Pâques, il

fut sacré à Yorck par saint Théodore, assisté

de six évêques. Le nouvel évêque, sans rien

diminuer de ses austérités, s'appliqua à por-
ter avec lèle un fardeau qu'il ne s'était laissé

imposer qu'en tremblant il se regarda
comme un homme dévoué au salut du pro-
chain et ne pensa plus qu'à travailler à la

sanctification du troupeau qui lui était con-

fié. Plein d'une tendre charité pour les pau-

vres, il pourvoyait à leurs besoins spirituels
et temporels. Les nombreux miracles qu'il
opérait le firent surnommer le Thaumaturge
de la Grande Bretagne on rapporte; qu'il
guérit avec de l'eau bénite plusieurs per-
sonnes dont les maladies étaientréputées in-

curables. Il connut par révélation et fit con-

naître le moment précis où le roi Egfrid fut t

défait et tué par les Picles, en 685. Après
deux ans d'épiscopat, voyant que sa fin ap-

prochait, il se démit de son siège et retourna

dans l'île de Farne pour se préparer à la

mort. Héréfrid, abbé de Lindisfarne, alla le

visiter et lui laissa deux de ses moines pour
lui rendre les services que son âge et ses in-

firmités lui rendaient indispensables. Comme

sa position allait toujours en empirant il

demanda le viatique du corps et du sang de

Jésus-Christ, qu'il reçut des mains de l'abbé

Héréfrid. 11 mourut le 20 mars 687: il fut

rapporté à Lindisfarne et enterré dans l'é-

glise, à la droite du grand autel. Son corps

ayant été levé de terre onze ans après, on

le trouva encore flexible et sans aucune mar-

que de corruption.Les moines de Lindisfarne

l'emportaient avec eux toutes les fois qu'ils
étaient obligés de fuir à l'approche des Da-

nois qui faisaient des incursions surles côtes.

En 875, l'évêque et l'abbé de Lindisfarne,

pour échapper à ces mêmes Danois qui ra-

vageaient le Northumberland, se sauvèrent

avec la précieuse dépouille de leur père el
ils errèrent çà et là pendant sept ans, et s'ar-

rêtèrent, en 882, à Concester, petite ville

voisine de la muraille des Romains l'évéque

y fixa son siège. En 995, l'évéque Aldune,

fuyant une nouvelle invasion avec le corps
de saint Cuthbert, qui était resté sans cor-

ruption, et qui continuait d'opérer des mira-

cles, se retira à Durham, dont il fit sa vilio

épiscopale. Plusieurs princes, entre autres

le roi Alfred, donnèrent des biens considéra-

bles au monastère et à la cathédrale de cette

ville que l'on avait bâtis en son honneur. Son

corps était encore entier lorsque Henri VIII

fit piller et détruire la châsse qui le renfer-

mait, et il ne fut point brûlé comme celui

de plusieurs autres saints. On trouva dans
son tombeau une copie latine de l'Evangile
selon saint Jean, faite d'après l'exemplaire
de saint Boisil, et l'on ne peut douter do
son authenticité, au rapport même de plu-
sieurs protestants habiles qui l'ont examinée

avec soin. La Vie de saint Cuthbert a été
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écrite par saint Bède dit le Vénérable. 20

mars.

CUTHBURGE (sainte), Cuthburga, reine,

vierge et abbesse de Winburn, en Angle-

terre, était sœur d'Ina, roi de Weslsex. Elle

épousa Alfred, fils naturel d'Oswi, roi des
Northumbres. Alfred succéda à son frère

Egfrid, tué dans un combat par les Pictes en

685. Comme elle avait pris la résolution de

rester vierge toute sa vie, son mari lui per-
mit d'exécuter son vœu, et elle se retira dans
le monastère de Barking au comté d'Essei.

Ayant ensuite fondé celui de Winburn, dans
le comté de Dorset, elle en fut la première
abbesse sa douceur et sa bonté la firent
universellement aimer, surtout de ses reli-

gieuses qu'elle édifiait par ses exemples et

ses discours, les exhortant à vivre en dignes

épouses de Jésus-Christ, et à se détacher de
toute affection terrestre pour ne soupirer

qu'après le bonheur du ciel. Elle pratiquait

elle-méme, la première, ce qu'elle recom-

mandait aux autres, et possédait à un haut

degré l'esprit de prière et de mortification.

Attaquée d'une maladie longue et doulou-

reuse, pendantlaquelle elle se fit administrer

le saint viatique, elle mourut le 31 août, au

commencement du vjii" siècle. Elle fut en-

terrée à Winburn, où l'on vénéra ses reli-

ques jusqu'à la prétendue réforme. 31

août.

CUTHMAN( ( saint ), Cuthmnnnus, Anglo-
Saxon d'origine, né dans la partie méridio-

nale de l'Angleterre, fut employé dans son

jeune âge à garder les troupeaux de son

père. Il sanctifiait cette occupation par une

prière continuelle, qui avait pour fondement

l'esprit de simplicité, d'humilité et d'obéis-
sance. L'habitude qu'il avait contractée d'ê-
tre toujours uni à Dieu, épura tellement ses

affections qu'il ne tenait plus à la terre.

Après la mort de son père il pourvut à la

subsistance de sa mère qui était très-âgée,
et comme son travail était insuffisant, il im-

plora la charité publique, ce qui l'obligeait
à changer souvent de demeure, souffrant en

esprit de pénitence et par dévouement filial

ce qu'un tel état lui présentait de pénible.
Se trouvant à Sténinges, il y bâtit une petite
cabane pour se loger avec sa mère, et la vie

qu'il y mena était plutôt d'un ange que d'un

homme sa cabane achevée, il commença la

construction d'une église, et les habitants du

lieu, touchés de son zèle, l'aidèrent dans son

entreprise. Cuthman travaillait tout le jour
et consacrait à la prière une partie delanuit.

jC'est ici, Seigneur, disait-il, le lieu de mon

repos; c'est ici que je viendrai chaque jour
vous rendre mes'hommages. Il opéra un grand
n'ombre d*> miracles pendant sa vie et après
sa morl, qui arriva sur la On du i\c siècle,

ou au commencement du x°. Ses reliques
étaient autrefois honorées àSteninges. L'ab-

baye de Fécamp, ëh Normandie, en possé-
dait aussi une partie, et célébrait sa fête le

8 février.
CUTIAS

(saint), martyr, était fils de saint

Claude et de sainte Prépédignc, et frère de

saint Alexandre. Sa famille était illustre, et

:<)~v aven <il fut mis à mort avec ses parents à Ostie

sous l'empereur Dioclélien. ,– 18 février.

CYBAR (saint), Eparchius, reclus à Angou-

lême, naquit au commencementdu vie siècle.

Ayant quitté sa famille qui t'opposait à sa

vocation il se retira dans le monastère do

Sédaciac en Périgord gouverné par l'abbé

Martin. Dieu manifesta sa sainteté en le fa-

vorisant du don des miracles et la vénéra-

tion qu'on lui témoignait le détermina à se

cacher dans une profonde solitude, afin de se

soustraire au danger de la vaine gloire. Après

en avoir obtenu la permission de ses supé-

rieurs, il se fixa, vers l'un 540, dans une

cellule près d'Angoulême, et l'évéque de cette

ville, frappé de ses éminentes vertus, l'or-

donna prêtre quelque temps après. Il retra-

çait la vie des anachorètes de l'Orient, et il

redoublait encore ses austérités pendant le

carême. Quoique reclus, il ne laissait pas de

recevoir des disciples, qui, à son exemple,

étaient continuellement occupés de la prière.
1'1 trouvait dans les libéralités des fidèles de

quoi fournir à ses besoins et à ceux des per-
sonnes qui vivaient sous sa conduite; malgré
sa pauvreté il trouvait encore moyen de

soulager les malheureux, et il racheta un

grand nombre de captifs. Il mourut le 1er

juillet 581, après avoir passé environ qua-

rante ans dans sa cellule. L'abbaye qui por-

tait son nom garda ses reliques jusqu'en
1568, qu'elles furent brûlées par les hugue-
nots. Il y a dans le diocèse d'Angouléme
deux paroisses qui portent son nom. – let

juillet.

CYLLINE (saint). Cyllinius, évêque de

Fréjns, mourut en W6 et il eut pour succes-

seur saint Léonce. – 13 février.

CYPRIEN (saint), Cyprianus, martyr à Co-

finthe îltec plusieurs autres, souffrit pen-
dant la persécution de Dèce ou pendant celle

de Valérien. Il fut décapité par ordre du pré-
sident Jason. 10 mars.

CYPRIEN (saint), évéque de Carthage,

docteur de l'Eglise et martyr, était fils d'un
des principaux sénateurs de cette ville. Après
s'être livré avec de grands succès à l'étude

de la philosophie, des belles-lettres et de
l'éloquence, il fut fait professeur de rhéto-
rique dans sa patrie. Cyprien vivait d'une

manière qui répondait à son illustre nais-
sauce et à son emploi, qui était alors très en

honneur. il dit lui-même, dans son Livre à

Donat, qu'il avait vécu au milieu des fais-

ceaux, qui étaient chez les Romains l'em-

blème de la plus haute magistrature mais

il déplore en même temps le malheur qu'il

avait eu d'être l'esclave du vice et des

passions alors qu'il était engagé dans

les superstitions du paganisme. Il était déjà

d'un certain âge lorsqu'il se fit chrétien.

L'instrument dont Dieu se servit pour opc-

rer sa conversion fut un saint prêtre, nommé

Cécilius, le même, selon les meilleurs criti-

ques, que l'Eglise hwnore le 3 juin. Cyprien

s'étnnl lié avec lui d'une étroite amitié, il fut t

frappé de ses discours sur l'excellence de ta

religion chrétienne; peu à peu il prit goût
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aux vérités de la foi et à la sainteté de 4a

morale évangéliqu*. Mais son cœ«r était en-

core dominé par l'amour du menée et par la

force des passions. Ce qui lui paraissait beau
en théorie lui semblait impossible dans la

pratique, et il ne comprewtfU pas en«ore com-

ment on pouvait devenir un «Htre homme

en conservant le même corps. A peine eut-il

reçu le baptême qu'il se trouva l«ul«hangé.
Il vona la plus profonde reconnaissance à

Cécilius,qu'ilregarda toujours depuis comme
son père il joignit son nom au sien et

se fit appeler Thasciue Céeilius Gypria-

nus. Céeilius de son côté avait une si

grande confiance dans son fils spirituel, qu'à
sa mort il le chargea du soin 4e «a femme

et de ses enfants. Le nouveau eonvç'tti s'ap-

pliqua avec ardeur à l'étude de l'Ecriture

sainte frappé de» éloge» que les divins

oracles donnent à ta pureté et à la pauvreté

volontaire, il embrassalaconlinenoeet donna

ses biens aux pauvres. Il s'appliqua aussi à

la lecture des anciens Pères et surtout de

Tertullien,son compatriote, qu'il appelait son

maitre. Ses progrès dans la perfection furent
si rapides, sa vie était si édifiante et san mé-

rite si extraordinaire, que quoiqu'il fût en-

core néophyte, le peuple demanda avec de
vives instances qu'on l'élevât au sacerdoce,

ce qui eut lieu en 247. Un an à peine après
son erdinalion, le peuple et le clergé de Car-

thage le choisirent pour succéder à l'évêque
Do nul qui venait de mourir. A cette nou-

velle Cyprien voulut prendre la fuite mais

on alla investir la maison où il était. Voyant

qu'il lui était impossible de s'échapper, il fi-

nit par acquiescer à son élection, qui fut ap-

prouvée par les évêques de la province. Il y
eut cependant cinq prêtres de Carthage et

quelques fidèles qui se déclarèrent contre lui,
sous prétexte qu'il était nouveau converti

mais Cyprien usa envers eux de tant de
bonté qu'il les eut bientôt amenés à d'autres
sentiments. Il se montra dm>s l'exercice de
ses fonctions doux et charilable en même

temps qae ferme et courageux. On remar-

quart sur son visage quelque chose de gai et

de grave en même temps, qui inspirait l'af-

fection et le respect. Son amour pour les pau-

vres, qui l'avait porté à leur distribuer ses

biens, ne fit qu'augmenter lorsqu'il fut évê-

que. Dèce étant parvenu à l'empire, en 249,
la paix dont l'Eglise jouissait lui troublée

par une horrible persécution qui se fit sen-

tir à Carthag» au commencement de l'année

250. A peine l'édit contre les chrétiens eut.

il été publié dans la ville que les idolâtres

s'assemblèrent tumultueusement sur la place
en criant Cyprien aux lions Cyprien aux

bêtes 1 On le proscrivait nommément, et il

fut expressément défendu de rien cacher de

ce qui lui appartenait. Sa conversion l'avait

rendu tellement odieux aux infidèles qu'au lieu

de l'appeler Cypricd.ils l'appelaient Coprien,
du gt ec -/ôitf»{ qui signifie fiente, excréments.

Comme on le cherchait de toutes parts, il

consulta Dieu sur la conduite qu'il devait to-

uir dans une circonstance aussi difficile, et se

détermina, en conséquence d'une révélation j

qu'il avait eue, à fuir de ville en ville, selon

le conseil du Seigneur à ses apôtres. Si le

clergé de Rome lui fil, plus tard, le reproche

d'avoir abandonné son troupeau, c'est qu'il

ignorait les motifs et les circonstances de la

fuite du saint évéque, dont le séjour à Car-

thage a'eût fait qu'augmenter la fureur des

païens, qui lui en voulaient personnellement.

Quoiqu'absent de corps, il était en
esprit

au

milieu de son peuple il continuait a l'in-

struire et à le fortifier, soit par ses lettres, soit

par ses vicaires, dont deux étaient évêques.

Pendant la persécution il y eut à Carthage

beaucoup de personnes qui moururent pour
la foi, beaucoup qui subirent les tortures et

la prison. Il y en eut d'autres qui offrirent

de l'encens aux idoles, à la première som-

mation, et d'autres enfin qui renoncèrent

Jésus-Christ au milieu des tourments. Autant

le courage des premiers réjouissait le cœur

du saint évéque, autaut la chute des derniers

le contrietait. « Je suis affligé, écrivait-il àson

clergé, du malheur de nos ffères qui, ren-

versé» par la violence de la persécution, ont

entraîné avec eux une partie de nos entrail-

les, et nous ont porté le même coup qu'ils
ont reçu. Il est plus besoin do larmes que
de paroles pour exprimer notre douleur, pour

déplorer nos blessures et la ruine d'un peuple
autrefois si nombreux. «Aussitôt que l'orage
fut dissipé il s'appliqua avec zèle à étouffer

le schisme de Novat et de Félicissime deux
membres de son clergé, dont la conduite

avait donné lieu aux plus graves reproches,
ist qui, craignant la sévérité de saint Cyprien,
levèrent contre lui l'étendard de là révolte.

Ils attirèrent d'abord à leur parti cinq prê-

tres, ensuite un grand nombre de eeux qui
étaient tombés pendant la persécution, et
même plusieurs de ceux qui avaient géné-
reusement confessé Jésus-Christ, mais qui se

détachaient de leur évêque, sous prétexte

qu'il traitait trop sévèrement ceux qui avaient

eu la lâcheté de trahir leur religion devant
les tribunaux, tandis que Novat recevait à la

communion de l'Eglisp. tous ceux qui étaient

tombés, sans leur imposer aucune pénitence

canonique. Saint Cyprien, voyant que les

remèdes employés jusque-là n'avaient servi

qu'à rendre plus insolents les auteurs du

schisme, envoya une commission aux évê-

ques et aux prêtres qui administraient en

son nom le diocèse de Carthage, pour qu'ils
eussent à les excommunier; ce qui fut fidèle-
ment exécuté. Novat s'étant rendu à Rome y
excita un schisme contre le pape saint Cor-

neille. Saint Cyprien écrivit, à ce sujet son

livre de l'Unité de l'Eglise. L'affaire de ceux

qui étaient tombés pendant la persécution,
soit en sacrifiant aux idoles, soit en achetant

des attestations qui portaient qu'ils avaient

sacrifié, quoiqu'ils ne l'eussent pas fait, donna,

aussi beaucirop d'exercice à son zèle. La

discipline alors en vigueur était que ni les

uns ni ffs autres ne fussent admis à partici-

per aux saints mystères qu'après avoir ac-

compli la pénitence publique que les canons

prescrivaient pour l'apostasie. Ceux qui,

pendant la cours de leur pénitence, tutii-
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baient dangereusement malades obtenaient

l'absolution, et on les admettait à la commu-

nion de l'Eglise et cette remise de ce qui
leur restait à faire de la pénitence publique
s'appelait indulgence. On l'accordait, non-
seulement à ceux qui étaient en danger de
mort, mais aussi à ceux qui dans le cours

de leurs épreuves faisaient paraître une fer-

veur peu commune, ou à l'approche d'une

persécution. Les martyrs et les confesseurs

de la foi étaient aussi dans l'usage d'accorder
des billets d'indulgence. Ceux qui étaient

tombés et qui se présentaient munis de ces

billets, obtenaient ordinairement leur réinté-

gration dans le rang des fidèles. Le nombre
de ces billets était devenu si considérable,

qu'il en résultait un grand relâchement dans
la discipline. Saint Cyprien, pour remédier

à cet abus, écrivit aux martyrs et aux con-

fesseurs les exhortant à ne plus donner aussi

facilement de tels billets; il écrivit aussi au

clergé de ne plus admettre aux sacrements

ceux qui en étaient porteurs, sans s'être au-

paravant assurés de leurs dispositions. II s'a-

dressa également au peuple sur le même

sujet, lui recommandant d'exhorter les mar-

tyrs et les confesseurs à conformer aux rè-

gles prescrites par l'Eglise leur condescen-

dance pour les tombés. Lucien et quelques

autres confesseurs de Carthage lui envoyè-
rent une lettre assez vive pour justifier leur

conduite à cet égard, et pour obtenir qu'il
leur fût permis de la continuer mais il ne

céda point. Il s'adressa au clergé de Rome,
dont le siège était alors vacant, et il en reçut
une réponseoù la doctrine qu'il soutenaitsur

ce point était formellement approuvée. Saint

Corneille ayant été élu pape au milieu de
l'année 251, saint Cyprien, qui était revenu

à Carthage dès le mois d'avril lui écrivit

pour le féliciter de son élection, et ils prirent,
de concert, de nouvelles mesures contre le

schisme de Novat, qui troublait l'Eglise de

Rome aussi bien que celle d'Afrique.
Il tint la même année, à Carthage, un con-

cile nombreux dans lequel les schismati-

ques furent condamnés. On y décida aussi

que ceux qui étaient tombés achèveraient

le cours de leur pénitence mais dans un
autre concile, tenu dans la même ville, en

252, on leur accorda une indulgence plé-
nière, à cause de la persécution de Gallus',

successeur de Dèce. Saint Cyprien avait con-

nu, par révélation, que cet empereur allait

persécuter l'Eglise; il en écrivit à saint Cor-

neille en ces termes « Une tempête nous

menace et un ennemi furieux va se déclarer

contre nous le choc sera bien plus terrible

qu'il ne l'a été dernièrement. » 11 veut parler

ici de la persécution de Dèce dont il avait

prédit la fin prochaine dans le moment où

elle sévissait avec le plus de fureur. Le

saint pape, ayant confessé généreusement

la foi à Rome, fut exilé à Centumcelles.

Saint Cyprien le félicita par lettre du bonheur

qu'il avait de souffrir pour Jésus-Christ, et il

prédit qu'ils auraient bientôt, l'un et l'autre,

la gloire de remporter la couronne du

martyre. La prédiction se vérifia bientôt pour
saint Corneille, qui souffrit le 14 septembre
252. Il écrivit à saint Luce son successeur,

pour le féliciter sur son exaltation. La peste
terrible qui désola l'empire romain pendant
plus de dix ans, ayant commencé à exercer

ses ravages en Afrique saint Cyprien ex-

horta les fidèles de Carthage à assister les

victimes du fléau, sans distinction de croyan-

ce, et de pratiquer, envers leurs ennemis

mêmes et leurs persécuteurs la charité

chrétienne qui dans une telle circonstance,
devenait un dévouement héroïque. Ses pa-
roles et surtout son exemple enflammèrent

tous les cœurs les riches donnèrent des
sommes considérables pour le soulagement
des pestiférés et les pauvres offrirent leur

travail. On organisa un service de secours

qui profita surtout aux païens; car lors-

qu'ils étaient attaqués de la contagion, ils

se trouvaient abandonnés de leurs proches
et de leurs amis qui prenaient la fuite, et

on les jetait dans les rues où l'on rencon-

trait à chaque pas des moribonds qui im-

ploraient l'assistance des passants. Un autre

objet qui attira ensuite la sollicitude du
saint évêque, c'était la conduite de son cler-

gé. 11 ne voulait pas que les ministres de

l'Eglise se mêlassent des affaires du siècle,
de peur que les occupations civiles ne fussent

un obstacle à t'exercice des fonctions du mi-

nistère sacré. Quelques prêlres s'étant

avisés, durant la persécution de Gallus, de

ne mettre que de l'eau dans le calice lors-

qu'ils célébraient les saints mystères,, dans
la crainte que l'odeur du vin ne les fit décou-
vrir par les idolâtres, il s'éleva fortement

contre cette nouveauté impie et sacrilège et

défendit de s'écarter de l'ancienne pratique
de l'Eglise sur un point aussi important.

Ayant été informé, par huit évêques de la

Numidie;, que les barbares avaient emmené

captifs un grand nombre de chrétiens, cette

triste nouvelle lui fit répandre des larmes

ce qui le touchait le plus, c'était le danger

auquel les vierges étaient exposées. Comme

ces évêques lui demandaient des secours, il

fit faire une quête parmi les fidèles de Car-

thage, et leur envoya une somme considéra-

ble, les priant de s'adresser toujours à lui

dans de semblables occasions. Ayant été con-

sulté, vers l'an 255, par dix-huit évêques de
la même province sur la validité du baptême
des hérétiques, il répondit qu'un tel baptême
était nul et qu'on devait le réitérer il fit en-

suite confirmer sa décision dans un concile de
soixante-douze évêques, tenu à Carthage. Il

développe, dans sa lettre à l'évêque Jubaïen,

écrite en 256, les raisons sur lesquelles il

appuyait son opinion. Il partait du faux

principe qu'on ne peut recevoir le Saint-

Esprit de celui qui ne le possède pas dans

son âme; il s'étayait aussi delà tradition de

l'église de Carthage, tradition qui ne remon-

tait qu'à un demi-siècle, et qui, de son

propre aveu, avait commencé sous Agrippin,
l'un de ses prédécesseurs. Dans le 3e des
conciles qu'il tint à Carthage sur cette af-
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faire, il déclara qu'il ne prétendait point 1

séparer de la coïiniiinion ceux qui étaient

d un avis contraire an sien; qu'il ne s'<i;:is- I

sait pas de la foi, qni est partout la même,
ni lis «l'un point de discipline, sur laquelle

chat(ueEglise ses usages cl ses règles. Mais <

le pape saint Etienne, persuadé, avec rai-ou,

que c'était nu point qui intéressait la foi, ut

citrate du danger dont l'Eglise était menacée

par ceux-là mémos qui, d'un autre côté,

moritraieiit hciucoup ne zèle pour la reli-

gion, convoqua un concile à Itomc où l'on

comlamiia le sentiment des evé jues d'Afri-

que. Le pape rendit un décret qui portait
que toute innova'ion était illicite, et que
l'on démit s'utlacher invii<lal)leine.ul à la

tradition apostolique de l'Eglise. Il menaça

luèmu du retrancher du corps des filèli's les

pariisans de celte nouveauté. Saint Denis

d'Alexandrie se fil médiateur et écrivit à saint

Etienne les lettres les plus pressantes pour

l'engager à suspendre l'exécution de celle

menace. Saint Cyprien, qui avait eu le mal-

heur de se tromper et de déf mire une mau-

vaise cause avec trop du vivacité s'en

repentit depuis, comme o i le voit par son

livre de la Patience; el s'il fit une faute, elle

f.it effacée, selon saint Augustin, par sa

charité et par son martyre. Le respect et la

déférence qu'il montre ailleurs pour lesiint-

tiégu qu'il appelle la chaire du Pierre, l'ori-

g;nu de l'uni c sacerdotale, II principale

Eglise auprès de laquelle la perfidie ne peut
nvoir d'accès prouvent as<ez qu'il ne con-

testait pas l'autorité du saint pape et ne
laissent aucun dixile sur la conduite qu'il
aurait tenue, si le point en discussion avait

été rég'é auparavant p'ir une diction du

siège apostolique dont il reconnut toujours
l'autorité. Eu clTel, c'est au saint-siège qu'il
adresse l'apologie de. sa fuite pendant la per-
sécution de Dèce; c'est au saiut-siége qu'il a

recours contre ceux qui, étant tombés dans

la même persécution, voulaient forcer le

saint évê |ue à les réconcilier i l'Eglise avant

qu'ils «usent accompli la pénitence canoni-

que; c'est au pape saint Corneille qu'il
s'adresse pour faire approuver 1 indulgence
dont il avrfii usé envers quelques-uns d'en-

tre eux, à l'approche de la persécution de

Gallus dans le temps même qu'il résiste à

saint Elicune, il lui envoie des députés pour
lui soumettre les raisons de sa résistance;
c'est donc contre toute bonne foi que son

démêlé avec ce dernier pape est devenu un
lieu commun pour tous ceux qui méprisent
les décrets des souverains pontife'. Cette

contestation était à peine lennii'ée que Va-

lérien, successeur detlallus, suscita, en 257,
la huitième persécution. Saint Cyprien ne
cessait d'encourager son troupeau et de

l'exhorter à souffrir courageusement le

martyre. Il eut la consolation de voir un

grand nombre de fidèles sceller leur foi de

leur sang. JI montrait un zèle infatigable

pour soutenir la constance des confesseurs

et pour leur procurer les secours dont ih

avaient besoin. H s'appliquait aussi à faire

honorer la mémoire des martyrs dont il al-

lait hienlôt augmenlerlenombre.il fut ar-

rêté à Carlhage l'an 257, et le 20 d'août il

fut conduit dans la chambre du ronsei1. As-

pasius Pilerons, proconsul d'Afrique, lui dit

Nos très-religieux empereurs Vnlérien et

GnlHen, m'ont fait l'honneur de m'écrire qu'il*
ordonnent à tous ceux qui ne professent pas
la religion des Romains de l'embrasser Sans

délai arec tousses usiges et toutes ses céré-

monies. Je vou* ai donc fuit comparaître pour
savo r de vous quelle est vo.re foi el quelles sont 1

vos intentions à cet égard Je suis chrétien

et éoé/ite: je ne connais qu'un seul Dieu qui a

fait le cie'el la terre; c'est ce Dieu que nous ado-

rons, nnus qui sommes chrétiens; c'est à lui que
nuits adressons not prière., pour nous, pour
tous les hommes et surtout pour la prospérité
des empereurs. – Persistez vous dans celle dé-

claration? – Quand la volonté est droite et que
Dieu la dirige, elle nt peut cliunger. Dis-

posez-vous donc alors à vous rendre, sans

délai, à Ciirube, où les empereurs vous en-

voyenl en exil. Je suis tout prêt à partir.
Les ordres que j'ai reçcts Me carwernenr pas

seulement les écêques, mais ausn les pré res

de la province donnez-m'en la liste. Vos

lois punissent avec justice le» délateurs, et

vous voulez que je le devienne, en vous don-

nant leurs noms et le.irs demeures! Vous pou-
t'e: en faire lu r. cherche. Je commencerai

à la faire dès aujourd'hui – Après cet

interrogatoire, saint Cyprien se mit en route

avec le diacre Ponûiis el quelques chrétiens,

el li première nuit de son arrivée à Curube,

qui était située près de la mer de Libye è

00 milles de Carlh igu il eut une vision dans

1 (quelle Dieu lui fil connaître qu'il mourrait
bientôt pour Jésus-Christ. JI reçut aussi un

envoyé de s.iinl Xyste qui l'informait qu'on
allait publier coutre les chrétiens de nou-
veaux é.lils. Cyprien apprit, bientôt après, le

!lia/lyre du saint pape lui-même il s'attendait

à une mort prochaine. Plusieurs chrétiens

d'un rang distingue lui conseillaient de se

cacher et lui offraient une retraite assurée

mais il n'en voulul rien faire. Il animait au

combat les fidèles.menacés et se préparait

lui-même, par un redoublement de ferveur,
à paraître devant Dieu. JI était encore à

Curube lorsque Galère-Maxime succéda à

Patcrnus dans le gouvernement de l'Afrique.

Le nouveau proconsul lu rappela à Carlhage,

et lui assigna pour logemem une maison de

campague qu'il possédait près de la ville, et

qu'il avait achetée quelque temps après son

baptême il s'en était dépouillé en faveur
des pauvres; mais depuis, il eu était redevenu

propriétaire, el il désirait la leur donner de

nouveau avec tout ce qu'il possédait s'il ne

le fit pas, ce fut pour ne pas aigrir les

païens. Les édits étant arrivés à Carthage,

au milieu du mois d'août 258. comme le pro-
consul était à Ulique, il donna l'ordre qu'on

lui amenât saint Cyprien mais celui-ci, qui
voulait mourir à Cartilage, au milieu de son

troupeau, se cacha, b en résolu toutefois à

se taire voir dans ses jardins quand le pro-

consul serait de retour. Galère-Maxime

chargea deux officiers de se saisir de lui
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il se présenta avec un visage gai et tran-

quille qui annonçait le calme de son âme dans

un moment aussi critique. Les officiers

l'ayant fait monter dans uue voiture, le con-

duisirent à une maison de campagne où le

proconsul
s'était retiré pour y rétablir sa

santé, l'air y étant fort sain. (jalère remit

l'interrogatoire au lendemain et le martyr

fut conduit à Carlhage, où il passa la nuit

dans la piaison d'un des/?fficjers qui l'avaient

arrêté. Aussitôt que la nouvelle de son ar-

restation fut connue, toute )a ville fut ala/

mée les païens eux-mêmes, qui se souve-

naient encore de la charité extraordinaire

qu'il avait déployée durant la peste, étaient

touchés de son /sort. L'officier eut pour Cy-

prien les plus grands égards il permit à ses

amis de le voir ci de souper avec lui. Le peu-

ple se porta en foule dans le quartier où il

se trouvait, et tout fut en rumeur dans cette

cité qui était alors après Borne, la plus po-

puleuse de l'univers. Tous les (idèles accou-

raient pour voir leur éyêque les jeunes filles

passèrent même la nuit à la porte de la mai-

son, et le saint donna ordre de veiller à ce

qu'il ne se passât rien que de conforme à la

modestie. Le lendemain, qui fut pour lui un

jour de joie, on le conduisit au prétoire, qui
était éloigné d'environ un stade. Le procon-

sul ne paraissant point encore,.on lui permit
de s'asseoir sur un siège qui par hasard se

trouvait couvert d'un linge; ce qui fut re-

marqué, parce que l'on avait coutume de
couvrir ainsi, par honneur, le siège des évê-

ques. Comme il était tout en sueur, à cause

du chemin qu'il venait de faire, un soldat qui
avait été chrétien lui conseilla de changer

d'habits; et il se proposait de garder ceux du

saint martyr, qui refusa en disant il est

inuLiJe de remédier à des maux qui vont finir

aujourd'hui. Le proconsul étant arrivé

lorsqu'il fat assis sur son tribunal on fit

entrer le saint, et Galère lui dit Es-tu Tha-

scius Cyprien ?-Oui, je le suis.-N'est-ce pas

toi qui es l'évêque de ces hommes impies et sa-

criléges qu'on nomme chrétiens ? –
Oui, c'est

moi. Les très-religieux empereurs ordon-

nent que tu sacrifies auq. dieux. Je ne le

puis. – Prends du temps pour y réfléchir.

Dans une chose dont la justice est évidente,

on a bientôt pris son parti. Le proconsul,

ayant pris l'avis de son conseil, continua

ainsi Il y a longtemps que tu vis sans reli-

gion et sans piété, et que tu engages une foule
de malheureux à conspirer, avec toi, contre

les dieux de l'empire et contre leur culte les

très-illustres empereurs ont fait faire des démar-

ches près de toi pour que tu ne reconnaisses

point d'autres dieux que ceux qu'ils adorent

eux-mdmes mais ils n'ont pu l'obtenir de toi.

Ainsi étant convaincu des crimes les plus abo-

minables, que tu ne t'es pas contenté de com-

mettre seul ,mais que tu as encore fait com-

mettre à une infinité d'autres, il faut que
ta mort serve à rappeler d leur devoir ceux

que tu as entraînés, ou du moins d les ef-

frayer, et que l'obéissance aux lois soit réta-

blie par ton sang. Il écrivit ensuite sur des
tablettes la sentence ainsi conçue Nous

condamnons Thascius Cyprien d perdre la téte.

Le saint répondit Dieu en soit loué. Les

chrétiens présents s'écrièrent qu'ils cou-

laient mourir avec lui, et beaucoup le sui-

virent jusqu'au Jieu du supplice, où il fut

conduit par des soldats que commandaient

des centurions et des tribuns. Arrivé au lieu

de l'exécution, il ôta son manteau, se mit à

genoux et fit sa prière. Jl se dépouilla en-

suite de sa dalmatique qu'il donna aux dia-

cres qui l'accompagnaient, et ne garda que
sa tunique de lin il se banda lui-même les

yeux et un diacre lui lia les mains. Les

chrétien? placèrent autour de lyi des linges

pour qu'ils fussent trempés de son sang. L'exé-

cuteur, à qui il avait fait donner vingt-cinq

pièces d'or, lui coupa la tête, le 14 septem-

bre 258. Son corps, que les frères accompa-

gnèrent, portant des flambeaux de cire et

chantant des hymnes, fut enterré dans un

champ voisin, sur le chemin de Mappale. On

bâtit deux églises en son honneur, l'une sur

son tombeau, qui fut appelée Mappalie, et J'au-

tre dans l'endroit même où il souffrit le martyre,
et qui fut appelée table ou autel de Cyprien,

parce que le saint s'y était offert à Dieu en sa-

crifice; cette dernière est surtout connue par
les sermons que saint Augustin y faisait or-

dinairement au peuple. Les ambassadeurs

que Charlemagne avait envoyés au calife

Aaron-al-Béchyd, au commencement du ixe

siècle, obtinrent du roi mahométan d'Afri-

que, à leur retour de Perse, la permission

d'ouvrir le tombeau de saint Cyprien, d'où
ils retirèrent ses reliques qu'ils apportè-
rent en France; elles furent d'abord déposées

dans la ville d'Arles et transportées ensuite,
avec la permission du roi, à Lyon et placées

derrière l'autel de l'Eglise de saint Jean-Bap-

tiste. Charles le Chauve les fit transférer à

Compiègne et on les renferma avec celles

de saint Corneille. La collégiale de Rosnay,

près d'Oudenarde en Flandre, obtint une

partie des unes et des autres. Les ouvrages
de saint Cyprien sont 1° le traité du Mépris

du monde ou de laGrâce de Dieu; 2° le livre

de la Vanité des idoles 3° les deux livres des

Témoignages k° le livre de la Conduite des

vierges ë° le livre de l'Unité de l'Eglise; 6°

le livre de ceux qui sont tombés; 7° le livre

de l'Oraison dominicale, qui, au jugement
de saint Augustin, est son chef-d'œuvre;

8° le livre de la Mortalité 9° Y Exhortation

au martyre 10° le livre à Démétrien 11°

le livre de l'Aumône et des bonnes œu-

vres J2° le livre dit Bien de la patience 13° le

livre de la Jalousie et de l'Envie 14° des Let-

tres au nombre de 83. Saint Jérôme et Lac-

lance donnent de grands éloges à l'éloquence
de saint Cyprien. II a, suivant le second de
de ces Pères, une invention facile, varié!

agréable beaucoup de clarté et de netteté

dans les idées. Sa diction est ornée et cou-

lante, ses' raisonnements solides et ser-

rés. Il sait plaire, instruire et persuader. Ses

lettres sont écrites avec plus de perfection en-

core qne ses autres ouvrages. Son éloquence,

mâle, naturelle et
éloignée

du style décla-

mateur, était propre à exciter de grands mou-
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v< ments. Il raisonne presque toujours avec <

flulant de justesse que de force. Quoique son I

lîyle ait quelque chose du génie africain, il <

est cependant d'une latinité plus pure que 1

celui des autres Pères, si l'on en excepte Lac- <

tance. 16 septembre. <

CYPRIEN (saint;, martyr à Brescia avec

saint Savin, souffrit au commencement du ive

siècle. 11 juillet.

CYPRIEN (saint), surnommé le Magicien,

pour le distinguer de saint Cyprien de Car-

thage, né vers le milieu du m* siècle à An-

lioche, petite ville située sur les confins de

la Syrie et de l'Arabie, et qu'il ne faut pas

confondre avec la capitale de la Syrie, fut

dévoué au démon dès son' enfance par ses

parents qui le firent élever dans les supersti-
tions et les mystères impies du paganisme.
JI s'appliqua à l'astrologie judiciaire et à la

magie. Ci si pour se perfectionner dans ces

sciences occultes qu'il fit de nombreux voya-

ges. Il se rendit à Athènes, au mont Olympe
en Macédoine, à Argos en Phrygie, à Meni

fihjs en Egypte, dans la Chaldée et jusqu'aux
ndes. Lorsqu'il eut été initié à tous les

secrets de son art infernal, il se livra, pour

l'exercer, aux crimes les plus horribles, jus-

qu'à égorger des enfants pour offrir leur

sang au démon, et pour chercher, dans leurs

entrailles palpitantes, la connaissance de

l'avenir. Les connaissances funestes qu'il
avait acquises lui servaient à séduire les

vierges, mais elles vinrent échouer contre

une vierge chrétienne nommée Justine, sa

compatriote, d'une naissance et d'une beauté

distinguées. Un jeune homme qui était ido-

lâtre, ayant conçu pour elle une violente

passion et ne pouvant la lui faire partager,
eut recours à Cyprien. Celui-ci, épris de
la jeune vierge à son tour, mit en œuvre

toutes les ressources de son art afin de
réussir pour son propre compte. Justine

s'arma du signe de Jésus-Christ et rendit

inutile l'invocation des esprits de ténèbres.

Cyprien, se voyant vaincu par un pouvoir

supérieur, commença à réfléchir sur la fai-

blesse du démon. Celui-ci, craignant de per-
dre un homme par le moyen duquel il avait

assujetti un si grand nombre d'âmes à son

empire, lui livra de rudes assauts, afin d'em-

pêcher sa conversion. Elle eut lieu cepen-

dant mais le souvenir de ses crimes le plon-

geait dans une mélancolie qui approchait du

désespoir. Prosterné la face contre terre,
n'osant lever les yeux vers le ciel, il s'é-

criait, au milieu des larmes et des sanglots
Malheur à moi 1 malheur à moi 1 Dieu, tou-

ché de sa douleur, lui inspira l'idée de s'adres-

ser au saint prêtre Eusèbe qu'il connaissait

depuis longtemps Cyprien ne lui eut pis
plutôt confié ses peines qu'il se sentit consolé,
et comme il y avait trois jours qu'il n'ai ait

rien mangé, Eusèbe lui fit prendre un peu de

nourriture. Le dimanche suivant, il le con-

duisit à rassemblée des fidèles, et Cyprien
fut singulièrement frappé du recueillement et

de la piété dont étaient pénétrés les chrétiens.

Il lui semblait voir, dans ces hommes céles-

tes, des anges qui chantaient les louanges

de Dieu. Cens qui composaient l'assemblée

furent très-éionnés de voir un prêtre intro-

duire Cyprien parmi eux: l'évêque qui pré-
sidait pouvait à peine en croire ses yeux.

ou du moins il ne s'imaginait pas que In

conversion de celui qui causait sa surprise
fût sincère mais Cyprien dissipa ses doutes.

le lendemnin, en brûlant devant lui tous

ses livres de magie, en donnant tous ses biens
aux pauvres et en se mettant au nombre

des calhécumènes. Quelque temps après, l'é-

vêque le baptisa. Comme il avait scandalisé

ou abusé un grand nombre de personnes, il

fit un aveu public des artifices dont il s'était

servi et confessa hautement ses fautes, ajou-

tant qu'il n'y avait qu'illusion dans ses opé-
rations magiques. Le jeune homme qui ai-

mait Justine et qui se nommait Agladius, fut
si touché de cet exemple, qu'il se fit aussi

chrétien. Saint Grégoire de Nazianze, par-

lant du changement opéré en Cyprien après
sa conversion, en fait l'éloge le plus magni-

fique et ajoute qu'il demanda, par humilité,

un des plus bas emplois de l'église. Eudoxie,

citée par Photius, dit qu'il fut fait portier, mais

que quelque temps après on t'ordonna prêtre;
et qu'il fut ensuite élevé sur le siége épiscopal

d'Antioche sa patrie. Lorsque la persécution de

Dioclétien eut éclaté, il fut arrêté eteonduità

Tyr de vant le gouverneur dePhénicie, qui le fit

déchirer avec des ongles de fer. Diocléliea

ordonna ensuite qu'il fût amené à Nicomé-

die, chargé de chaînes, ainsi que Justine*

qui avait été arrêtée à Damas, et ce prince

les condamna l'un et l'autre à la décapi-

tation. La sentence impériale fut exécu-<

tée sur les bords du fleuve Gallus, vers

l'an 304. Quelques fidèles de Rome, qui se

trouvaient à Nicomédie, emportèrent leurs

corps dans leur patrie, et, sous le règne de

Constantin une dame romaine nommée

Ruffine, de l'illustre famille de Claude, fit

bâtir, près de la p!ace qui porte le nom do,
ce prince, une église sous leur invocation.

Ces saintes reliques ont été transférées de-

puis dans la basilique de Latran. 26 sep-
tembre. I;

CYPRIEN (saint), évéque d'Unizibir eu-'

Afrique et confesseur, souffrit divers tour-

ments et la prison pendant la persécution

qu'Hunéric, roi des Vandales, faisait souf-
frir aux calholiqnes pour les contraindre à

embrasser l'arianisme. Condamné à l'exil

avec près de cinq mille autres confesseurs,
11 distribua tous ses biens aux pauvres avant

d'être conduit dans le désert affreux où le

tjran t'avait relégué. Pendant le trajet, il

consolait ses compagnons d'exil; mais il fut

tellement maltraité par les ariens qui le con-

duisaient qu'il mourut peu après qu'il fat ar-

rivé au lieu de sa destination, l'an W$3.

12 octobre. h*

CYPRIEN (saint) évéque de Brescia en

Lombardie, florissait dans le milieu du vit

siècle et mourut en 552. Son corps se'garde
dans l'Eglise collégiale de Saint-Pierre d'O-

livet. 21 avril.

CYPRIEN (saint), évêque de Toulon, fat

élevé dans le célèbre monastère de Saint-
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Victor de Marseille. Il se rendit tellement re-

commandable par sa science et sa vertu

que saint Césaire, éveque d'Arles, voulant

l'attacher à son église, t'ordonna diacre et

le mena avec lui au concile d'Agile, tenu en
500. Dix ans plus lard, il le plaça sur le

siège épiscopal de Toulon. Saint Cyprii-n

assista aux différent* conciles auxquels pré-

sida le saint évèque d'Arles, et eut beaucoup
de part à tout ce qui s'y fit pour le maintien

de la foi et de ta discii Élite. Les Français s'é-

tant emparés de la Provence, qui avait été

assez longtemps
sous la domination des

O-trogoths d Espagne et des Visigolhs

d'Italie ce changement de domination

lui facilita les moyens d'extirper r.-irianisine

que ces maîtres élrangrs avaient imporiédans

son dioc'se qu'il gouverna avec le zèle

d'un saint pasteur, il mourut au milieu du

vi* siècle, quelques années après saint Cé-

saire, au rétablissement duquel il avait

beaucoup conlr.bué et dont il a écrit la Vie.
Saint Cyprien fut enlcrié dans son église où
l'on b^iit une chapelle sous ><>u invocation.

Il est honoré à Toulon, comme patron se-

condaire, le 3 octobre.

CYPHIKN ou Subiu\ (saint). abbé en Pé-

rigord dans le vr siècle, se consacra, dès sa

jeunesse, au service de Dieu et prit l'habit

dans un monastère dont l'abbé se nommait

Savalon, vers le milieu du nu* siècle. Après

avoir été, par ses vertus, le modèle île la

communauté, il se retira dans une solilude

près do la Dordogne, où il se construisit un

ermitage, qui a donné naissance, dans la

suite, à la petite ville de S.ii >t Cypiien. il

mourut sur la fia du vr siècle, et saint Gré-

goire de Tours rapporte qu'il opéra plu-
sieurs miracles pendant sa vie et après sa

mort. – 9 décembre.
CYtt (saint), Cyrus, évoque de Carthage,

n'est guère connu que par un sermon de

saint Augustin qu'il piêdin le jour de sa

fête, et dans lequel il fait l'éloge de ses ver-

tus. – 1i juillet.
CYll (saint), évoque honoré à Gènes, flo-

rissait dans le v;' siècle. 29 juin.
CYlt ( saint ) médecin d'Alexandrie et

martyr profi ait des occasions que lui

donnait l'cxcicicede son ail pour désabuser

ses malades des impiétés du paganisme, et

pour les convertir à la fui de Jésus-Christ.

Ayant appris qu'une femme chrétienne
avait été arrêtée avec ses trois filles à Ca-

nope, il s'y rendit aussitôt, afin de les en-

courager à confesser Jésus-Christ avec cou-

rage mais il fut arrêté à son tour, et acca-

blé de coups. On lui brûla les côtés avec

des torches ardentes, puis ou mit du sel et

du vinaigre dans ses plaies, pour les rendre

plus douloureuses, II fut enfin condamné à

être décapité avec sainte Alhauasie et ses

filles mais son supplice fut différé de quel-
ques jours il souffrit l'an 311, sous Maxi-

nu Il. 31 janvier.
CYR ou S vit (saint), premier évéque de

Pavie, brilla par ses miracles et ses vertus

apostoliques.
– 9 décembre.

CYK ou Cïkic (saint), martyr, était fils de

sainte Julitte, dame. d'Icône, illustre par sa

naissance et ses richesses, mais plus illus-

tre encore par sn piété. Il n'avait que trois

ans, lorsque la persécution de Dioctétien
vint à éclater. Sa mère te sauva av.c lui

à Séleucie, mais voyant que les chrétiens y
étaient aussi exposés qu'à Icône, c le se ré-
fugia à Tarse en Ciiicie, où clic fut bientôt
arrêtée avec son en'ant qu'elle tenait entre

ses bras, et conduite devant Alexandre, gou-

verneur de la province, qui lui fit ôler son

enfuit. On eut beaucoup de peine à l'arra-

cher tic ses liras le petit Cjr len lait ses

mains vers elle il par ses cris

et ses pleurs toute la peine que lui causait

elle scp.ir.il on. Comme il était d'une figure
intéressante, le gouverneur le prit sur ses

genoux, a lin de l'apaiser par ses caresses;

mais Cyr avait toujours les yeux tournés

vers sa mère et s'élançât vers elle de toutes

ses forces il cgraligna le visage d'Alexan-

dre, lui ilonna.t des coups de pied dans

l'estomac, et lorsque sa mère, au mi.ieu des

tourments, s'écriait Je suis chrétienne, il

disait aussi Je suis ilnéln n. Le gouverneur,

furieux, le prit par un picil et le jeta par
Ici ri-. L'enfant eui la tête l'enduc en tombant

sur les marches du tribunal et mourut bai-

gné dans son sang, l'an 3tlï. Sa mère remer-

cia Dieu d'avoir accordé h son fils la cou-

ronne du martyre qu'elle obtint ensuite

elle-même. Deux servantes qui lavaient

suivie dans sa fuite, enlevèrent secrètement

les deux corps et les enterrèrent dans un

champ près de la ville. On dit que saint

Amateur, évoque (l'A u\ erre, ayant apporté

d'Aiitioche les reliques desMni Cyr, eu dis-

tribua aux villes de Toulouse, de Sa nl-

Amaud ci de Nevers. Saint Cyr est le patron
de cette dernière ville, ainsi que de plu-

sieurs autres églises de France. Sou culte

était aussi fort étendu, autrefois en Angle-

terre. 16 juin.

CYKE (saiiile), Cyria, martyre à Césarée,

en Palestine, souffrit avec sainte ZénaïJe et

deux autres. 5 juin.
CYRli (sainte), anachorète en Syrie, na-

quit avant la fin du IVe siècle, d'une famille

distinguée, qui lui fit donner une éducation

d:guc du rang qu'elle devait tenir dans le

monde; mais à peine arrivée à la fleur de

l'âge. elle renonça, en hO2, à tous les avan-

tages que le siècle lui offrait, et abandonna

la maison paternelle pour s'enfermer, avec

sainte Marane, son amie dans un petit ré-

duil situé près de Bérée, leur ville natale. Ce

lieu n'avail, au rapport de Thémlorel, té-

moin oculaire, que les quatre murs sans

toit ni couverture contre les injures de l'air

et l'iniempérie des saisons. Le désir de se

rendre agiéablc à Jésus-Christ, qu'elle avait

choisi pour époux, lui faisait supporter avec

joie le vent, la pluie, la neige et le Iroid des
hivers, n'ayant pour lit qu'un drap grossier
étendu sur lit terre nue. L'habitation des

deux, recluses n'avait point de porte mais

une simple ouverture par laquel.c on leur

passait leur nourriture. Sainte Cvre vivait lit

dans un silence absolu, portant de grosses
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chaînes de fer qu'elle cachait sous sa longue
robe. Ayant eu la dévotion «le visiter les

saints lieux, les deux saintes allèrent de Bâ-

lée à Jérusalem en vingt jours, sans rien
manger; elles firent la même chose en reve-

iiiim. Kllrs entreprirent ensuite plusieurs
autres pèlerinages assez éloignés sans pren-
dre aucune nouriilure |>ciid;uil qu'elles
é'iiienl en route, Il y avait déjà i|u iranle-

deus ans quYIIes avaient emhrassé un
genre de vie aussi rigoureux, lorsque Théo-

dorel alla les visiter eu h'%k Ou ignore l'é-

poque de la mur) de sainte Cyrc, dont on lit

le nom dans le Marlyio'.ngu romain le 3

août.

CYRÉNIK on Cvb^ne (sainte), Cyrenin

lïiarlyre a Tarse, en Cilicie, avec sainte Ju-
lienne, souffrit pendant la lerséciifon de
Maxiinin Il l'un 303. – 1"r novembre.

CYRIAClUE /sainte), C//rV/ci'(/e.«,inarlyreà
Hume avec, «•ainl Cyriaque et plusieurs au-

Ires qui, après de cruelles lorlures, furent
dér.apilés en 303 par I ordre exprès de l'em-

pereur Maxiinii-n. – 16 mars et 8 août.

CYRIAQUE (saint). Cyriacus, martyr à

Home, é(;t, I fils de saint lixupèreel d;-s;>into

Z é et frère de saint Théodulc. Il souffrit

sous l'empereur Adrien et fut inhumé dans

(cimetière auquel il a donné son nom. – 2

in.i1.

CYRIAQUR (saint), aco'.jlo et martyr à

Alcxaii'irie, fut décapité avec saint F.iusle,

piètre, et p'usicurs autre*, par ordre du

j.rô.-ident Vulèrc, vers l'an 2ï9, c"csi-à-dirc

au commencement de la pcrséculiondcDècc.
– 6 s' plembre.

CYRIAQUE (saint), martyr à Permise avec

s1 inl Florence et deux autres, souffrit l'.m

230 pendant la persécution de Dèci:. 1"

juin.
CYHIAQUË (saint), missionnaire cl martyr

eu Egypte, faisait pailie de celte troupe
d'hommes apostoliques qui au nombre de

trente-sept, se partagèrent l'Egypte pour

conquérir à Jésus-Christ ce qui appartenait
au démon. Ils se partagèrent en quatre ban-
des celle à laquelle appartenait Cyriaque
avait pour ch< f Papias, et elle se dirigea vers

la partie occidentale de la province. Le gou-

verneur, informé «les nombreuses conver-

sions qu'ils opéraient, envoya des soldats

dans toutes les directions pour se saisir de

leurs personnes et pour les lui amener dans

la capitale. Lorsqu'ils comparurent devant

lui, essaya, par promesses et par menaces,
de les amener à sacrifier aux dieux. Paul,

qui était le supérieur général de toute la

mission, répondit pour tous Nous savons de

science certaine qu'il vaut mieux mourir

que sacrifier; ainsi ne nous épargnez pas.

Sur cette déclaration, le gouverneur les con-

damna tous à mort. Ceux qui avaient évan-

gélisé à l'occident furent attachés à des croix.

11 est probable que leur martyre eut lieu

dans le h' ou le m0 siècle. – l'b" et 18 jan-
vier.

CYRIAQUE (saint), martjr en Achaïe, est

honoré chez les Grecs le 12 janvier.
CYRJAQUIi (saint), martyr à Alexandrie,

souffrit avec sainte Tharsice et plusieurs

autres. --31 janvier.
CYHIAQUË (saint), martyr à nome avec

saint Paul et un autre est honoré le 8 fé-

vrier.

CYlîIAOUIÏ (saint), martyr à Tomes dans

le Pont, avec saint Paul, est honoré le 20

juin.
CYHIAQUË (sainl), martyr à Sébasle fut

rh irgé d'cxécuicr la sentence qui condam-

nait saint Aiitioquc à être décapité; mais
voyant qu'après lui avoir coupé le cou, il

sortait tie sa i cl e«lu liiit au lieu de sang, il

se convertit à la vucde.ee prodige, et souf-

frit liii-nié'i e la mort sous le président
Adrien. – 15 juillet.

CYRIAQUE (sainl), martyr en Afrique
souffrit avei- saint Apollinaire et plusieurs
autres. 21 juin.

CYRIAQUE (s;iint),marlyràC«iTinllie avec

vinrt autres, est honoré chez les Grecs le 20

juillet.
CYHIAQUË (saint), martyr avec saint

Exupère, st honoré le 22 mai.

CYHIAQUË (sain'), soldat et martyr avec

ses six frères, soldats comme lui, fut dé-
pouillé de la ceinture militaire par l'empe-
reur Maximien, paire qu'il était chrétien et

qu'il ne vou ait pa< apostasier. Ses frères
firent traités roininc lui on les sépara les

uns des autres, et s furent relégués eu di-

vers lieux où ils périrent de misère. C'est à

Salales, en Arménie, qu'ils confessèrent Jé-
sus-Clirisl et qu'ils furent privés de leurs

grades. 2ï juin.
CYHIAQUË (saint), martyr:) a Nicomédie,

souffrit avec deux autres en 303, et fut l'tino

des premières victimes de la persécution do

Dioctétien. – 7 avril.

CYHIAQUË (saint), laboureur et marlyrà

Perge, en Pamphilic, avec saint Léonce et

plusieurs autres, fut décapité par ordre du

président Flavien, pendant la persécution de

Dioc'étien. 1er août.

CYHIAQUË (saint) mart3-r à Nicomédie,

souffrit avec saint Paulillc et plusieurs autres

l'an 303. pendant la persécution de Dioctétien.
– 19 décembre.

CYHIAQUË (sainl), diacre et martyr à

Rome, fut arrêté au commenrement de la

seconde persécution de Dioclélien, et, après
une dure détention, on le tira de sou cachot

pour lui faire subir le supplice du chevalet

et de la poix fondue. On le distendit avec

des cordes; on le frappa à coups de bâton, et

il termina son martyre par ta décapitation
à laquelle il fut condamné par sentence de

l'empereur Maximien l'an 30i. Son corps
fut enterré par le prêtre Jean sur la voie

Salarienne, près du lieu où il avait été exé-

cuté mais le 8 août suivant, le pape saint

Marcel le fit transporter sur le chemin

d'Ostie, dans le cimetière de Lucine. Il était

à Home dans l'église de Sainle-.Marie in Via

Lata, lorsqu'on 1049, le pape saint Léon IX

fit don d'un de m-s bras à l'abbaye d'AI-

toff, eu Alsace. 16 mars et 8 août.

CYHIAQUË (saint), martyr à Malaga eu

Espague, souffrit avec la vierge sain le Paule,
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l'an 305. Ils furent l'un et l'autre accablés

sous une grêle de pierres. – 18 juin.
CYRIAQUE (saint), évêque d'Ancône, étant

allé par dévotjon visiter les saints lieux, fut

martyrisé à Jérusalem vers l'an 362, sous

l'empereur Julien l'Apostat. –4 mai.

CYRlAQUE (saint), qu'on faitl'un des com-

pagnons de sainte Ursule, et l'un des con-

ducteurs de cette troupe de vierges qui vin-

rent de la Grande-Bretage en Allemagne,

est honoré comme martyr le 28 avril.

CYRIAQUE (saint), confesseur à Zéganée,
dans la Lazique, est honoré chez les Grecs

le 14 juin. ,“
CYRIAQUE (sainte), Cyriaca, martyre à

Samarie, était sœur de sainte Parascèvè,- et

souffrit dans le i" siècle. 20 mars.

CYRIAQUE (sainte), veuve et martyre à

îome, pendant la persécution de Valérien,
avait consacré son temps et sa fortune au

service des martyrs auxquels elle mérita

d'être associée en versant son sang pour la

toi. Le, pape Sergius Il transféra, sort ctffps
dans l'église de Saint-Equice.- 21 août.

CYRIAQUE (sainte), surnommée p&i- les

Grecs Mégalomartyre, c'est-à-dire la grande

martyre, quoiqu'elle n'ait pas versé son sang

pour Jésus-Christ, était de Nicouïédie, et fut

arrêtée l'une des premières au commence-

ment de la persécution de Dioclétien. Ce

prince l'avait condamnée à la décapitation j
mais elle mourut en priant Dieu, avant que
la sentence n'eût été exécutée, l'an 303.

7 juillet.
CYRIAQUE (sainte), vierge et .martyre à

Nicomédie, ayant reproché à l'empereur
Maximin II son impiété et sa fureur contre

les chrétiens, fut fouettée si cruellement que
tout son corps était comme déchiqueté elle

fut ensuite brûlée vive avec cinq autres vier-

ges, ses compagnes,, l'an 311. 19 mai..

CYRIE (sainte), Cyria, martyre à Aquilée,
souffrit avec sainte, jusque. 19^ juin.

CYRILLE (saint),Cyrillus, martyr en Sy-
rie avec saint Paul et cinq autres, est ho-

noré le 20 mars.

CYRILLE DE GORÏ1NE, (saint), ayant
été élevé, vers l'an 200, sur le siége épisco-

pal de cette ville, située dans l'île de Can-

die, à l'âge dé trente-quatre ans, s'appliqua
avec succès à la conversion des idolâtres, et

il continuait, malgré son grand âge, à rem-

plir tous les devoirs d'un saint évêque, lors-

que l'édit de l'empereur Dèce fut publié à

Gortine. Lucius, gouverneur de cette ville, fit

arrêter Cyrille, qui avait alors quatre-vingts

ans, et voulut le forcer à sacrifier aux dieux

de l'empire. Comme il refusait avec un gé-
néreux courage, le juge le pressa d'avoir pi-
lié de sa vieillesse, lui faisant observer qu'il

y avait
peine de mort contre ceux qui ne

voulaient pas sacrifier. « Ne vous inquiétez

pas de mon grand âge, répondit Cyrille; le

Dieu que je sers me promet de renouveler

ma jeunesse comme celle de l'aigle. Je ne

puis sacrifier à vos dieux, parce que qui-

conque reconnaîtra d'autres dieux que celui-

là seul à qui cet auguste nom appartient,
sera exterminé de dessus la terre. » Je sais,

lui dit le gouverneur, que vous avez de la

sagesse et de l'expérience faites-en usage
dans la circonstance présente en prenant
les moyens les plus propres à vous sauver,

vous et ceux qui tiennent à vous.-Je ne

saurais montrer une plus grande sagesse

qu'en faisant tous mes efforts pour ne pas
i»fe perdre, après avoir appris aux autres à

se sauver. » Le juge le voyant inébranla-

ble, le condamna à être brûlé vif; mais,
étant sorti du feu sain et sauf, ce prodige
frappa tellement Lucius qu'il lui rendit la

liberté. Apprenant ensuite qu'il continuait

à prêcher la foi, il lui fit trancher la tête en

250. –9 juillet.
CYRILLE (saint), martyr à Césarée, en

Caf)padoce, était natif de cette ville ou des
environs. 11 fut instruit de la religion chré-

tienne dès son enfance etârinsudèsoii père.
Celui-ci, voyant qu'il refusait d'adorer les

idoles, lui fit souffrir toutes sortes de mau-

vais traitements, et finit pdr le chasser de sa

maison. Le gouverneur de Césarée, ayant

appris ce qui se passait, se fit amener le

jeune Cyrille et tâcha de le
gagner par la

douceur. Renoncez à Jésus-Christ, lui dit-il,

et je m'engage à vous faire rentrer dans la

maison paternèlle et dans les bonnes grâces
de votre père; qui oubliera viïfre faute en

considération de votre âge. « Si mon père me

refuse l'entrée de sa maison, Dieu m'oavrira

la sienne. Je deviendrai volontiers p'auvreie.N

bas, pour être riche là-ha"ut je ne crains pas
la mort parce qu'elle me procurera une via

meilleure. » Le juge, voulant l'intimider, le fit
lier comme pour le mener au supplice; mais lai

vue d'un grand feu, auprès duqûef on le

conduisît, n'ayant produit sur lui aucune

impression, le jtfge le fit revenir devant lui.

Vous avez vu, lui dit-il, le feu que j'ai fait al~

îumer pour tous brûler totit vif: j'espère que
vous serez sage maintenant et Que vous vous

soumettrez ù ma colorclé et à celle dé votre

père. Vota m'avez fttit url grand tort en me

rappelant., Je ne crains pas le feu, èl je brûlé

du désir d'aller à monUleii hâtez-vous de me

mettre à mort; afin que j'aie le bonheur de le

voir plus tôt. Et con/me les assistants' fon-
daient en ltfrmés en l'enfendaînt ainsi parler

Pourquoi pleurez-vous? teur dit-il. Réjouis*

sez-vous, ait contraire, de mon bonheur, et

venez chanter tin cantique de joie autour 'de

mon bûcher. Ah vous ne savez pas quelle

gloire m'attend, et vrius ne connaissez point
le royaume où je vais ehlréf. C'est dans ces

sentiments admirables qu'il retourna an bû-

cher dans lequel il fat cortstimé, vers lé mi-

lieu du m* siècle, sous le règne de Dèce ou

de Valérienr, étant à peine âgé de dix-sept
ans. 29 tnai.

CYRILLE (saint), martyr à Rome avec

saint Bon, prêtre, et cfix autres, souffrit,

l'an 257, pendant la persécution dé l'empe-
reur Valérien. 11 est mentionné date les* Ac-

tes du martyre de saint Etienne, pape. fer

août.

CYRILLE (saint), martyr à Rome, se trou-

vait présent au supplice de sainte Anastasie

lorsque cette généreuse martyre, se sentant
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défaillir après qu'on lui eut coupé fa langue,
demanda par signe un pea d'eau pour se ra-

nimer il s'empressa de satisfaire son désir.

Cet acte de charité lui valut à lai-même la

palme du martyre. Il souffrit le 28 octobre

249, sous le préfet Probus et sous l'empe-
reur Valérien. 27 et 28 octobre.

CYRILLE (saint) évéque et martyr en

Afrique, souffrit avec saint Rogat et plu-
sieurs autres. 8 mars.

CYRILLE ( saint ) martyr avec saint

Archélaüs et un autre est honoré le 4

mars.

CYRILLE (saint), martyr à Philadelphie,
en Arabie, souffrit avec saint Aquilas et plu-
sieurs autres. 10 août.

CYRILLE (saint) martyr à Antîoche
souffrit avec saint Prime et saint Secondaire.

-2 octobre.

CYRILLE (saint), éVéque d'Antioche, flo-

rissait au commencement du iv siècle. Il

succéda à Timée et if se rendit célèbre par
sa science autant que par sa sainteté. On lit

dans les1 Actes des saints martyrs Claude et

Nicostrate qu'il eut beaucoup à souffrir pen-
dant la persécution de Dioclétien, qu'il fut

arrêté et qu'il mourut en prison. Il est ho-

noré avec le titre de confesseur le 22 juillet.
CYRILLE (saint), l'un des quarante mar-

tyrs de Sébastê en Arménie qui, fan' 320,

pendant la perséôtrtion de l'empereur Lici-

nius, furent jetés dans' un étang gtace, par
ordre d'Agricola, gouverneur de lai province,

pour n'avoir pas voulu sacrifier aux idofés.

Lorsqu'on les retira de l'étang, la plupart
étaient morts de froid,' e't les autres avaient

les membres gelés,' ad point qu'ils ne pou-
vaient plus marcher. On lés mit s'ur des

charrettes et on les conduisit sur un bûcher

où leurs cdrps furent réduite en cendres. –

10 mars.

CYRILLE (saint), diacre d'Héliopolis, près
du mont Liban, efl Phénicie, et martyr, s'é-

tait signalé, sous le règne de Constantin et

de ses fils, par son zèle pour Faboiftîori de

l'idolâtrie. Il avait aba'llu et mïs en pièces

plusieurs idoles, au grand régret dès pàïen^

qui, se senlant les maîtres, à l'avènement à

l'empire de Julien l'Apostat, s'en vengèrent

avec une cruauté inouïe. S'étant saisis dé

Cyrille, ils le tuèrent, lui fendirent le ventre

et lui arrachèrent le foie qu'ils mangèrent.

Cette atrocité eut tieu en 362, et Théodoret

rapporte que tous ceux qui y prirent part,

perdirent toutes leurs dents, que leurs lan-

gues pourrirent dans leur bouche et qu'ils
devinrent aveugles. – 29 mars.

CYRILLE DE JÉRUSALEM évéque

de cette ville et docteur de l'Eglise, né en

Palestine vers l'an 315, s'appliqua de bonne

heure à l'étude des saintes Ecritures, à la

lecture des saints Pères, sans négliger les

auteurs profanes et surtout les philosophes

païens,
où il allait chercher des armes pour

combattre l'idolâtrie. Elevé au diaconat, en

3V4, par saint Macaire, évêque de Jérusalem,

il fut ordonné prêtre l'année suivante, par
saint Maxime, successeur de Macaire, qui le

chargea d'annoncer à son peuple la parole de

Dieu. Saint Cyrille nous apprend lui-même

qu'il prêchait tous les dimapches dans l'as-

semblée des fidèles. H possédait tellement

l'Ecriture sainte, que ceux de ses discours
qu'il faisait sans préparation ne sont, le plus
souvent, qu'un tissu de passages ou d'allu-
sions à divers endroits des livres sacrés.

Saint Maxime lui confia aussi l'instruction

des catéchumènes, c'est-à-dire, de ceux qui
se disposaient à recevoir le baptême il

exerça, pendant plusieurs années, cette im-

portante fonction avec autant de zèle que de

succès, comme le prouvent ses Catéchèses qui
sont parvenues jusqu'à nous. Il succéda,
vers l'an 350, à saint Maxime. Le commence-

ment de son épiscopat est devenu célèbre dan»

l'histoire par l'apparition d'une croix miracu-

leuse. Voici comme saint Cyrille rapporte lui-^

même ce prodige dans une lettre l'empereur
Constance: LeTmaidei'an3M, ver s Us neuf heu-
res du matin, ilparut d,ans

le ciel une grande lu-

mière en forme de croix, qui s'étendait depuis

lamontagne du Calvaire jusqu'à celle des Oli-

ves, Elle fut aperçue, non parune oudeuxper-

sonnes, maispartoute laville.Cen'étaitpasun
de ces phénomènes passagers qui se dissipent

sur-le-champ cette lumiere brilla à nos yeux

pendant plusieurs heures, et avec tant d'éclat

que lé soleil même ne pouvait l'effaetr. Les

spectateurs, pénétrés en même temps de crainte

et de joie, courent en foule à l'église vieil-

lards et jeunes gens, chrétiens et idolâtres, ci-

toyens et étrangers, tous n'ont qu'une voix

pour lo'uer Noire-Seigneur Jésus-Christ, Fils

unique de Dieu, dont la puissance opérait ce

miraclè, et tous ensemble ,ils reconnaissent

la divinité d'une religion à laquelle les. eieuôî

rendaient témoignage. L'Eglise grecque ho-

nore; par une fête qu'elle célèbre tous les

ans le 7 mai, l'apparition de cette croix mi-

raculeuse. Dix ans après cette apparition,
saint Cyrille fut témoin oculaire d'un autre

prodige encore plus frappant. Julien l'Apos-

tat ayant succédé à Constance l'an 361, la

haine qu'il portait au christianisme qu'il
avait déserté lui

inspira le projet de rebâtir

le temple do Jérusalem, afin de démentir la

prophétie de Jésus-Christ qui portait qu'a-

près sa desleuction, il ne serait jamais recon-

struit il assembla les principaux d'entre les

Juifs, et leur demanda pourquoi ils n'offraient

plusles sacrifices prescrits par leur loi. Ceux-

ci lui ayant répondu qu'ils ne pouvaient sa-

crifier hors du temple de Jérusalem, qui n'é-

tait plus qu'un monceau de ruines il leur

ordonna de retourner dans leur^ patrie pour
rebâtir le temple <t pour remettre leur

loi en vigueur leur promettant de les

aider de tout son pouvoir. Aussitôt les

Juifs accourent de toutes parts à Jérusalem

fiers de la protection de l'empéreur, ils insul-

tent les chrétiens et leur font les menaces les

plus térribles. Ils ont bientôt amassé des

sommes considérables ;les femmes juives, ri

yalisânt de zèle avec les hommes, donn.cn*

jusqu'à leurs bijoux et leurs pierreries. Mais

Julien charge ses trésoriers de fournir l'ar-

gent nécessaire pour l'entreprise, leur en-

voie d'habiles architectes qu'il fait venir des
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différentes provinces de l'empire, confie la

conduite de l'ouvrage à des personnages de

la première qualité et en donne la snriiilen-

dance au Comte Alypius, son ami intime, qu'il

envoie sur les lieux pour en presser l'exé-

cution. Les matériaux s'amassent avec une

promptitude incroyable on travaille nuit et

jourà netloj er l'emplacement de l'ancien tem-

ple et à démolir les vieux fondements. Quel-

ques Juifs avaient fait faire pour ce travail

des lioyaux,di s pelles et des hottes d'argent,
les femmes les plus délirâtes mettaient la

main à l'(puvr<' cl emportaient les décombres
dans leurs robes les plus précieuses. A la

vue de ces préparatifs gigantesques et de celle

aclivi!é fanatique, saint Cyrille ne montrait

pas la moindre inquiétude il disait haute-

ment que Ics oracles divins auraient leur

accomplissement, et que les eff ris des Juifs

ne serviraient qu'à vérifier plus parfaite-
ment la prophétie du Sauveur, qui avait dit,
en parlant du temple, qu'il n'y icslcrail pas
pierre sur pierre. Cependant la démolition

des anciens fondements allai! être terminée,
et l'on se disposa à à poser les nouveaux-
mais c'était là que Dieu attendait ses enne-

mis pour les confondre, Ecoulons à ce su-

jet. un ii auteur païen, panégyriste de Julien

l'A pestât -.Pendant qu'Alypius, dit Aninm-n-

Marcclli n assisté dit f/o ivrrnmr de pro-
tince. pressait rivnnent les travaux o'if-
fioynbles lout billons de flammes s'élancèrent

des endroits contigtis aux fondements, brû-

lèrent les ouvriers et leur lendirml la place
inaccessible. Enfin cet élément persistant tou-

jours, avec une espèce f/ ~«.t'<~t'f~. d repous-
ser les ouvriers, on fat oilif/é d'abandonner

l'entreprise. Les auteurs chrétiens ent'eut

dans de plus grands <*c ai Is, et nous appren-
nent qu'outre les éruptions de feu il y eut

encore des tremblements de terre et des ou-

ragans que la foudre tomba qu'on vit des

croix imprimées sur les corps et sur les ha-

bits de ceux qui étaient présents, el qu'il pa-
rut dans le ciel une lumière éclatante, sous

la forme d'une croix entourée d'un cercle.

Plusieurs, poursuivis p.ir les flammes, vou-

lurent se réfugier dans une église voisine,

mais ils ne puicnl y entrer, soit qu'une main
invisible les repoussât, soit que la Providence

permit qu'ils sVrubai rassasient les uns les au-

tres. Quoi qu'il en soit, dit saint Grégoire de

Nazianze une circonstance dont tout le

monde convient, c'est que lorsqu'ils voulu-

rcnt éviter par la fuite le danger qui les me-

naçait, un feu sorti des fondements du tem-

ple les atteignit, consuma les uns, mutila

les autres, leur laissant à tous des mar-

ques visibles de la colère céleste. » Ces

éruptions recommencèrent toutes les fois
qu'on toulul reprendre les travaux, et ne

cessèrent que quand ou les eut entièrement

abandonnés. Saint Jean Chrysoslome, saint

Ambroise, Hufiii, Thèodorel, Sociale, Sozo-

niène, etc., rapportent cet événement mira-

culeux et ne diffèrent que dans quelques lé-

gères circonstances de détail, et cette diver-

sité, eu prouvant qu'ils ne. se sont pas co-

piés les uns les autres, donne encore plus de

poids à leur témoignage. Les auteurs juifs
le rapportent eux-mêmes d'après 1 tradition

de leurs synagogues avec presque autant

d'unanimité que les auteurs chrétien- Plu-

sieurs païens se ronvertireut, au rapport de

saint Grégoire de Nazianze et de Théodo-

ret. Nous lisons dans l'Histoire ecclésiasti-

que de Sociale que tes Juifs eus -mènes, à la

tue du prodige, s'écrièrent, dans un premier

mouvement, que Jésus Christ était Dieu et

s'ils lie se convertiront pas, leur aveugle-

ment, qui a été prédit, prouve plus <n fa-

veur de la religion chrétienne que ne l'eût

fait leur conversion. Dans I intervalle de
ces deux prodiges, sain! Cyrille avait été

obligé de quiilir son sié»e pour quelque

teu ps. Ayant en un différend avec Ar.ace,

archevêque de Césaréc. au sujet de quelques

droits di; j iriiliclion qu'Acace en qualité
de mélropoliiaiii revendiquait sur l'arche-

vêque de Jérusalem, celle prein ère contes-

tation est lit nai re d'autres que la diversité

de doclrine sur lit coiisiihslaiitialiié du Verbe

rendit encore plus vives. Saint Cyrille, atta-

ché de cœur à la foi de Nicéc qu'il défendit

toujours avec un grand z.le, irritait Acaco

qui était devenu un des plus fougueux par-

tisans de i'arianisme. Celui-ci, poussé par
sa haine, le cita devant un concile composé

d'évéques ariens, qu'il avait convoqués a cet

effet et qu'il présidait. Parmi les |ucteutliis
crimes qu'on lui imputait, un des |iriuci<

paux était d'avoir dissipé les biens rie l'të-

glise et «l'aviir fait un usage profane des

ornements sacrés. Ce qui avait donné lieu

à cette accusation, c'est que dans une famine

qui alfl geait le territoire de Jérusalem, le

sainl archevêque avait rendu une partie des
mouilles et des ornements de Sun église pour
assister une multitude de malheureux qui
seraient morts d<; misère; et celte action

d'une charité sublime ne mentait que des élo-

ges. Saint Cyrille ne voulut pas comparaîtra

devant ce tribunal inique dont il ne recon-

naissait pas la compétence, et, deux ans après
les premières sommations, Acace et ses ad-

hérents prononcèrent contre lui une sen-

tence de déposition. Saint Cyrille en -appela à

un tribunal supérieur; mais son appel n'ayant
produit aucun effet, il fut contraint de céder

à la violence et il se relira d'abord à Anlio-

che, puis à Tarse en Cilicie. Sytvain, évéque
de celle dernièic ville, le reçut avec honneur
et lui permit d'exercer toutes ses fonctions, re-

gardant t comme nulle la sentence poitée
contre lui. Saint Cyrillo fut rétabli par le

concile de Séleucie, tenu en 359 mais les

ariens, par leurs calomnies vinrent à bout
de le faire déposer, l'année suivante, dans

un concile tenu à Conslaiiliuople. Les liai-

sons qu'il avait eues avec Syhain de Tarse,

Kustalho de Sébastc Basile d'Ancyre et

plusieursautres évéques qui se rnireiilensuite

à la tête des senii-ariens, firent que quelques
personnes le soupçonnèrent de partager leurs

sentiments, et So/omène l'en accuse positi-

vement mais cet hislorien se trompe car

les écrits et la conduite de saint Cyrille prou-
vent qu'il fut toute sa vie un fervent
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défenseur de la foi de Nicée. II avait reçu,
en 3W, les décrets du concile de Sardique,

conjoiiiiemeiil «ivec sainl Maxime son pré-
décesseur, et dans sa leltre. à t'empereur

Constance, il fait une profession explicite de
croire in consubstanticlle Trinité. Ajoutons

qu'.ï concile général de Constanliuople
liMin en 381, il condamna, avec les autres

l'èref, la doctrine des semi-ariens. Aussi

les évéq'ies orthodoxes, assemblés dans la

même ville, l'année suivante, pour la con-

damnation d'Eunomius, rendirent à sa loi
le plus éclatant témoignage, déclarant dans
la lettre qu'ils é.-ri virent au papo Ddtnase

que le. liès-révérenil Cyrille, évoque de Jé-
rusalem, avait été é!u canouiquement par
Icsôtéques de la province et qu'il avait souf-

fert plusieurs persécutions pour la fui. A son

•ivén 'ment à l'empire, Julien permit à tous

tes étéques exilés de retourner dans leurs

diocèses, soit afin (te rendre odieuse l'intolé-

rance de son prédécesseur, soit afin d'entre-

ter.ir la division cinre les orthodoxes et les

hérétiques. C'est ainsi que le saint fut rendu

à son église et il y avait peu de lemps qu'il
é!a il de retour lorsqu'il fut témoin du mira-

cle à jamais mémorable dont nous <'ivous

parlé, et qui eut lieu i sujet de la recons-

truction du temple. A la vue d'un triomphe
aussi glorieux pour le christianisme, saint

Cyrille rendit grâces à la puissance de Dieu
qui s'était déployée d'une manière si frap-
pante, et continua ensuite de travailler avec

zèle au salut de son troupeau. Son attache-

ment immuable A In foi de Jésus-Christ l'a-

vait rendu si odieux à Julien qu'il avait résolu,

ditOrose, de Ip sacrifier à sa haine, lorsqu'il se-

railderetourde son expédition contre les Per-

ses mais il n'en revint poiut. Saint Cyrille

échappa doncaudangerdoni ilavail été mena-

ce, muU il fut ex i le de nouveau eu 307, par l'cm-

percur Yalensqui prolégeaiU'arianisme ilne

pnlrenlrerd.nl', son diocèse qu'enb78, lorsque
Gralien monta sur le trône et ordonna que
les églises fussent rendues aux évêques qui
étaient en communion avec le pape Damase.

II s'appliqua, le reste de sa vie, à "réparer
les maux que le schisme et l'hérésie avaient

faits dans son diocèse pendant son absence.

Il assista, comme nous l'avons dit plus haut,
au concile général de Constantinople en 381,
et y souscrivit à la condamnation des macé-

doniens et des sémi-ariens. Il mourut le 18

mars 386, âgé de soixante-dix ans, après un
épi-copal de trente-six ans. Saint Cyrille a

laissé, outre une homélie sur le paralytique
de l'Evangile, dix-liu.l catéchèses adressées

aux catéchumènes et cinq myslagogiques
adresées aux nouveaux bap isés.ll explique
les dogmes de la religion ehrétienne avec

autant de netteté que de précision. Ses rai-

sonnements ont beaucoup de force et do jus-
tesse, son style est simple et proportionné a

l'intelligence de ceux à qui il s'adressait;
mais il sait s'élever quand la grandeur du

sujette comporte, et alors il est quelquefois
sublime. 18 mars.

CYRILLE ( saint ) patriarche d'Alexan-

drie et docteur de l'Eglise était neveu du

patriarche Théophile. Il fut nourri dès son

enfance, de la lecture des livres sacrés, sous

les yeux de son oncle. Il s'appliqua aussi à

l'étude de la tradition et il se pénétra telle-

ment de la doctrine des anciens Pères qu'il

n'enseignait rien que d'après eux, comme il

nous l'apprend lui-mime. On voit par ses li-

vres contre Julien l'ApcMal. qu'il avait aussi

une grande connaissance des auteurs pro-
fanes. Théophile étant mort en 112 saint

Cyrille lui succéda sur le siège d'Alexandrie.

Il débuta dans l'exerci-e de sa dignité pa-
triarcalt; par un coup de vigueur contre les

novatiens il s'empara des vases sacrée et

autres meubles qui se trouvaient dans leurs

églises et les fit fermer: ensuite il chassa de

la ville les Juifs coupables île plusieurs voies

de fait contre les chrétiens. Oreste, gouver-

neur d'Alexandrie, fut vivement piqué de
ce dernier acte d'autori'é qu'il regardait
co-nme un empiétement sur le pouvoir ci-

vil, et il en écrivit à l'empereur Théodose le

Jeune. Cyri le lui écrivit aussi de son côté

pour lui faire connaître les excès auxquels
les Juifs s'étaient portés et il parait que la

prince ne désapprouva pas celle mesure, car

leur expulsion fut définitive. Cependant la

haine du gouverneur augmenta à ce point
que la rupture devint publique. Cyrille, vi-

vement alfl gé de ce scandale mit tout en

œuvre pour se réconcilier. Il fit les premiè-
res avances et envoya demander à Oreste

son amiiié au nom des saints Evangiles

mais tout fut inutile. Hypacie, païenne cé-

lèbre par son esprit et ses connaissances

professait al:>rs à Alexandrie la philosophie
platonicienne, et son école était fréquentée
par un grand nombre de disciple*. Comma

elle était étroitement liée avec le gouver-

neur, le peuple s'imagina qu'elle était la

cause du refus que faisait cciui-ci de se re-

concilier avec le patriarche et, profitant <le

la première occasion qui se présenta une

troupe de furieux se jeta sur elle, la tira de
sa voiture, et, après i avoir mise en pièces
traîna ses membres dans les différents quar-
tiers de la ville. Cyrille déplora plus que
personne celle action horrible qui eut lieu

vers l'an 415. Le saint patriarche, prévenu
contre saint Jean Chrysostome, qui a v;i i été

injustement condamné dans le conciliahule

dit Chêne par Théophile son onde refnsa

pendant plusieurs années de rétablir sa mé-

moire- Enfin, en 119, il mit le nom du saint

patriarche de Constantinople dans les sacrés

dypliques.AlorslcpapcZozimelui envoya des

leltresde communion. Nestorius, élevé sur le

siège de Constantinople en 4-28, ayant avancé

publiquement qu'il y a deux personnes en

Jésus-Christ, celle de Dieu et celle de l'hom-

me que le Verbe ne s'est point uni hypos-
tatiquemenl à la nature humaine; qu'il ne
l'a prise que comme un temple où il habile
et que par conséquent la sainte Vierge n'est

pas mère de Dieu mais seulement mère de

l'homme ou du Christ ces nouveautés im-

pies excitèrent l'indignation des fidèles. Saint

Cyrille n'cut pas plutôt reçu les homélies d»
Nestorius qu'il se convainquit en les lisant
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quécethéréstfârqueétaitcoupaMe de toutes les

erreurs dont on l'accusait. 11 lui écrivit avec

beaucoup de ménagements pour essayer dé
le ramener par les voies de la doricénr.'mais

Nestorios, qui joignait l'entêtement à l'or-

gueil, et qui n'aimait pas à être1 contredit, fut

vivement piqué de cette lettre, et y répondit
avec \à dernière hauteur. Le saint patriar-

che voyant ses espérances déçues déféra

l'affaire à Rome. Elle y fut condamnée dans
un concile convoqué par le pape Célestin
l'an 4'30, et l'on porta contré Nestorius une

sentence d'excommunication et de déposition

que le pape adressa à saint Cyrille, en le

chargeant de la faire exécuter si t'hérésiar-

que ne rétractait publiquement ses' erreurs

dans les dix jours après qu'on la lui aurait

signifiée. Cyritre laissa passer le délai, et pour
dernière monition.il Iriiécrivit'une nouvelle

lettre, à la fin de laquelle se trouvaient douze

anathématismes ou articles qae le patriar-
che de Constantinople devait souscrire, s'il

voulait être reconnu pour orthodoxe; mais

celui-ci refusa. Son opiniâtreté donna lieu à

la convocation du troisième concile général

qui se tint à Ephèse en 431. If s'y trouva

deux cents évoques et saint Cyrille, y pré-
sida au nom du pape Célestin. Quoique Nes-

torius fût à Ephèse, il fit refus de comparaî-
tre. Son hérésie fut condamnée dans la pre-
mière Sessfori, et après trois citations juridi-

qffes qui restèrent sarrs effet, on prononça
contre lui une sentence de déposition dont

on informa l'empereur. Sïf jours après; ar-

rivent Jean1 d'Antioche et quatorze éyéques*

d'Orfent, qui avaient pris leurs mesures pour
arriver trop tard, parce qu'ils étaient pour
Neswrius et qu'ils ne voulaient pas prendre

part air concile. Ainsi au lieu" de se joindra
aux Pères ff'Êphèse, ils tinrent un concilia-

bule dans lequel ils excommunièrent saint

Cyrille èt ceux qui étaient de son parti. On

réclama des deux côtés la protection de

l'èmpereur, qui donna ordre d'arrêlef les

deux patriarches d'Alexandrie et dé Cons-

tanffnopïe; mais te premier, quoiifué itfn'o-

cent fut plus maltraité que le second, et il

manqua même d'être envoyé en exil; tant

était grand à la cour le crédit de Nêstorias.

L'arrivée des légats du pape changea la (sce

desf affaires; ils déclarèrent nulle la sentence

portée contre saint Cyrille et confirmèrent la

condamnation de Nestorius et sa déposition.
Jean (f Antioche et ceux de son parti sous-

crivirent à cette condamnation? en 43J, et se

réconcilièrent avec saint Cyrille'. Celui-ci
de retour à Alexandrie s'appliqua" k main-

tenir au milieu de son' troupeau le précieux

dépôt de te foi et à rétablir la paix que
l'hérésie avait troublée pendant quelque
temps. Il mourut le 28 janvier 444. Saint Cé-

lestin, qui avait Conçu pour lui la plus haute

estime; lui donne tés titrés de généretfx dé-

fenseut de l'Eglise et de ta foi de docteur

catholique et d'homme vraiment apostolique.

Outre âeai ouvrages sur le Pentateuque,
des commértlaires sur fsaïe et les douze pe-
tits prophètes et sur l'Evangile de saint Jean,

il a laissé le livre* intitulé le Trésor, calai

sur la sainte et consubstantfelfe Trinité, les

trots" traités sur la foi, les cinq livres contre

Nèstofins les douze analhématfsmes avec1

Icnrs apologies au nombre de trois, le livre'

contre tes anthropomorphites, les dit livres

sur Julien l'Apostat, tes homélies sur la pâ-

quo et plusieurs lettres. Le saint docteut ré-

pète en plusieurs endroits de ses ouvrages

qu'il ne recherchait point les fleurs de l'élo-

quence humaine. Son style manque quet-

qnefois de clarté et d'élégance, et sa diction
n'est pas toujours pure; mais la justesse des

pensées, l'exactitude, l'orthodoxie, et là so-

lidité avec lesquelles il expose les vérités de

la foi et surtout le mystère de l'Incarnation,
et tes venge contre les attaques de ses en-

nemis, ont rendu ses ouvragés précieux.
28 janvier.

CYRILLE (saint) évoque de Trêves flo-

rissait au milieu du \° siècle et mourut vers

l'an 458. Son corps fut inhumé dans Féglise
de Saint-Maïtfrïas et dans la suite une par-
tie de ses reliques fut portée à Prague.
19 mars.

CYRILLE (saint), apôtre des Motaves, né

à Thessalonique, vers le commencement du

IXe siècle, d'une famille de sénateurs était

frère de saint Méthode et porta d'abord le

nom de Constantin. Etant allé à Constanti-

nople po'ûr étudier tes lettres et les sciences,

il fit de tels progrès qu'on lui donna le

surnom de Philosophe; mais il était encore

plus recommautfàbiô par sa vertu que par

ses talents. Lorsqu'il eut été promu au sacer-

doce, it s'appliqua avec zèle à servir l'Egli-

se. Pholius, jaloux de saint Ignace, qui avait

été éiôvé sur le siégé patriarcal de Cons-

tantinople en 846 ne négligeait aucune oc-

casion ife le décrier, et pour mettre à l'é-

preuve la capaèilé du saint patriarche il

avança que chaque homme avait deux âmes.

Cyrille ne craignit pas de lui reprocher hau-

tement une erreur aussi grossière; et comme

Photias s'excusait, en disant qu'it n'avait

pas eu, en ta soutenant, l'intention de choquer

personne, mais qu'il avait voulu seulement

embarrasser saintIgnace.-y?(0!7 reprit Cyrille,

vous lancez tos traits dans la foule et vous

prétendez que personne n'aura été blessé l

Vous avez beau tous prévaloir de vos lumiè-

res, elles, sont obscurcies par les vapeurs qui

s'élèvent du fortd de votre cœur avare et ja-

loux. votre passion contre Ignace vous aveu-

gle et vous plonge dans d'épaisses ténèbres.

Les Chazares, qui appartenaient à la nation

turque, et qui habitaient une contrée voi-

sine de la Germanie, sur les rives du Da-

nubi1, ayant formé le projet d'embrasser le

christianisme envoyèrent une ambassade

solennelle à l'empereur Michel 111 et à la

pieuse impératrice Théodore, sa mère, pour
leur demander des prêtres qui voulussent se

charger de les instruire. Théo'dore consulta

saint Ignace, qui, après avoir examiné l'af-

faire, proposa de mettre saint Cyrille à la

tête de cette importante mission. Ce choix

fut agréé; mais comme les Chazares par-

laienUa langue turque Cyrille se mil à l'é-

tudier, et il l'apprit en peu de temps parce



CYR CYV

que le zèle du salut des âmes l'animait à dé-
vorer toutes les difficultés qui accompagnent
un semblable travail. Aussitôt qu'il fut en

plat de se faire entendre, il sc mit à prêcher

l'Evangile, et ses prédications eurent le plus

pfand succès. Le chef reçut le bap'ême et

bientôt après ta tribu entière suivit son

-exemple. Cyrille fonda des églises qu'il pour-
vut de bons ministres. Etant retourné à

Constantinople, l'empereur et le peuple vou-

lurent le combler de riches présents; mais il

ne voulut rien accepter. Il fut chargé ensuite

d'aller faire une mission chez tes Bulgares

que saint Méthode', son frère, avait disposés
à recevoir l'Evangile, en convertissait Bor.

chofis, leur roi. Les Bulgares, irrités 6a ce

qu'il s'était fait chrétiert se révoltèrent et

marchèrent en armes" contre son ^tflais

Bocchoris' plein de confiance en Dieu se

idit li taf tête de ses gardes et dissipa sans

peiné les rebelles. Peu à peu les esprits se

-calmèrent; le peuple prêta l'oreille aux ins-

tructions des saints missionnaires, et reçut le

baptême à l'exemple du prince. De la Bul-

garie les deux frères allèrent évangéliser tes

Moraves, sur la demande du pieux Rasticès

leur roi qui reçut te baptême ainsi que fà

plus grande partie de ses sujets. Saint Cyrille

et saint Méthode ayant été mandés à Ronfrè

par le pape Nicolas 1er, pour y recevoir le

caractère épiscopal, lorsqu'ils y arrivèrent;
sur la 6n de l'année 867, le pape était fnort.

Cyrille se fit moine à Rome, et il paraît qu'il
y mourut avant que d'avoir été sacré évéqàe:

cependant le Martyrologe lui donne ainsi

qu'à sairit Méthode, le titré d'évêque des Mo-

raves. Il avait traduit en langue' sclavone la

Bible et la liturgie et le pape Jean" VIII per-

mit, en 880, de se servir de cette traduction

dans l'office divin et dans Id célébration des

saints 'mystères. Il est l'inventeur dès lettres

sclavones comme on té voit par tfnef lettre

de Jean VIII à Suatopulek, duc def Moravie.

Nous approuvons, y est-il dit, les lettres scta-

vones inventées par le philosophe Constan-

tin ( Cyrille ) et ordonnons qu'on chante les

louanges de Dieu en cette langue. On lui at-

tribue aussi des apologues moraux dont
nous n'avons plus qu'une traduction latirie,

l'original grec étant perdu.
– février.

CYRILLE (le bienheureux), confesseur,

succédai au bfetihenreux Brocard dans le

gouvernement des Ermites du Mônt-Cârmel.

11 mourut avant le milieu dd xiïi« siècle et

il est nOmmé saint ddns le bréviaire de l'or-

dre de Malte, qui met son office au 6 mars".

CYRILLE (sainte), Cyrilla, vierge romai-

ne, était fille dé sainte Thryphonie qui fètt

martyrisée softs1 Claude Il, dit le Gothique.

Après sa mort qui arriva avant la fin du

me siècle, elle fut enterrée près de la ville

et, dans le ix*, te pape Sergius 11 fit trans-

porter ses reliques dans l'église de' Saint-

Equice. 28 octobre.

CYRILLE (sainte), martyre à Cyrène dans
la Libye fut cruellement tourmentée pen-
dant la perséctftfon de Pempèreiir Maxi-

min II, et comme elle refusait de sacrifier

aux dieux, on la força de tenir dans sa main

des charbons allumés et de l'encens, dans

l'espérance que la douleur lui ferait remuer

la main, et qu'elle paraîtrait ainsi avoir of-

fert un sacrifice; mais elle ne fit pas le moin-

dre mouvement. On lui déchira ensuite le,

corps avec des ongles de fer, et elle expïrà
dans ce supplice l'an 310. 5 juillet.

CYRIN (saint), Cyrinus, martyr à Lentini,
en Sicile, souffrit sous l'empereur Dèce au

milieu du me siècle. 10 mai.

CYRIN (saint), martyr à Alexandrie, souf-

frit avec saint Léonce et saint Sérapion ses

frères. 15 septembre.
CYRIN ou QUIRIN (saint), martyr près de

Rome, était à ce que l'on croit le second

fils de l'empereur Philippe. Il était encore

très'-jeune, lorsque l'empereur Claude II le

fit jeter dans le Tibre en haine de la religion

chrétienne, l'an 269. On pense que c'est ce

saint Quirin dont tes" reliques se gardent à

Tegernséè, en Bavière. 2i mars.

CYRIN ( saint ) martyr à Rome souffrit

avec le pape saint Marcellïn l'an 304, sous

l'empereur Maximien. – 26 avril.

CYRIN (saint), martyr, dont les relïq'uês
se gardent à Salerne, est honoré le S dé-

cembre.

CYRIN (saint), martyr dans l'HeUêspont
avec saint Primitif, souffrit vers l'an 320
sous l'empereur Liciuins. 3 janvier.

CYRION (saiat), prêtre et martyr, souffrit

avec saint Bassien lecteur, et deu£ autres.

ik février.

CYRtON (saint) l'un des quarante mar-

tyrs de Sébaste en Arménie fut condamné

avec ses compagnons A passer là nuit sur un

étang glacé par le. froid le plus rigoureux,

par ordre d'Agricota, gouverneur de la pro-
vince, parce qu'il refusait de se soumettre à

un édit de l'empereur Liciniùs qui comman-

dait aux chrétiens d'aposfasier. Le lende-

main, ces quarante héros de la for chré-

tienne étaient morts où près de mourir. On'

les chargea sur des voitures cour les con-

duire sur un vaste bûcher, ou leurs corps
furent réduits en cendres. Leur martyre eut

lieu l'an 320, et saint Basile a fait un pané-

gyrique en leur honneur le jour de leur

fête. – 10 mars.

CYTHlN (saint)', Cythinus, l'un des mar-

tyrs Scillitains, ainsi dits, parce qu'ils étaient

de Scillite, ville de l'Afrique proconsulaîre
futarréléavec saint Spérat etquatorze'aulres,

l'an 200, pendanlla persécution de l'empereur
Sévère. Le proconsul Saturnin l'ayant in-

terrogé, le fit mettre en prison avec les ceps
aux pieds. Le lendemain il le fit

comparaître
de nouveau, et le (rouvant aussi ferme1 dans
son attachement à lâ foi, il le condamna à.

être décapité avec ses compagnons. 17

juillet.
CYyRÂN (saint) Cyprianuê, confesseur,

est honoré # Ântigny-la-Garlempe, dans fe

Poitou. Il étaii autrefois patron d'une églisui
abbatiale de Poitiers c'est peut-être le

même que saint Cyprien de Brescia. 14

juin.
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DABERT (saint), Dagobertm, évéque de

Bourges florissait au commencement du

xr siècle, et mourut en 1013. Son corps re-

pose dans l'égli-eile Saiut-Outrille-du-Châ-

teau. -19 janvier.
DACE sainl), Darius, martyr à Damas en

Syrie avec saint Césairc et cinq autres, est

honoré le 1" novembre.

DACE (sainl), Datius, martyr en Afrique

avec saint Réate et plusieurs autres, souffrit

dans le V siècle, pendant la persécution des
Vandales ariens. – 27 janvier.

DACE (saint), Ualius, évëque de Milan et

confesseur, florissail au milieu du vie siècle.

S'élanl rendu à Constnntiiinple pour consul-

ter le pape Vigile, il assista au < ouciie tenu

dans celle ville en 55t, et dans lequel le pa-
triarche .Vernies fut suspendu de la commu-

nion de l'Eglise. Cette mesure irrita l'empe-

reur Jusliuicn contre le pape >s\ Dace

partagea les mauvais traitements qu'on lui fit
subir de la part du prince, et auxquels il ne
survécut qu'un au, élanl mort l'année sui-

vante 552, peu après son retour d'Orient. Il

est mentionné ave;- honneur par saint Gré-

goire le Grand. – 14 janvier.
DACIEN (sailli), Dacianus, innrlyr à Uouic,

souffrit avec saint Arèce. – juin.
DACIKN ( sainl ), martyr à Smyrne ovpc

sainl Servilien, esl nomme dans le .Uarlyio-

loge de saint Jérôaie le 27 fewier.

DACIl'-N ( saint ), l'un des quarante-neuf

martyrs d'Abiline en Afrique, qui furent

arrêtés dans cette ville, pendant la célébra-

tion des saints mystères et conduits à C ir-

thage pour y ère jugés. Amenés d vant

Aniilin proconsul d'Afrique, D.icien et ses

compagnons confessèrent Jésu^-Christ avec

un cour. ge invincible. Le proconsul les fit
reconduire en prison où Dacien mourut par
suite des mauvais traitements qu'il avait su-

bis pendant son interrogatoire, l'an 30&«,

pendant la persécution de Dioctétien. – 11 fév.

DACONNA (saint), Dachonna, confesseur,

est honoré en li-latide le G septembre.

DADAS ( saint ), martyr à Ozobie, en Bul-

garie, pendant la persécution de Dioctétien,
souffrit avec saint Maxime et un autre. – 13

et 23 avril.

DADAS (saint), illustre Persan, qui souffrit

le martyre vers le milieu du iv siècle, était

époux de sainte Casdoé et père d<s saint Gab-

délas. Dépouillé de ses dignités et de ses

biens, par ordre du roi Sapor II, dont il était

parent, il fut livré à de cruels supplices et

périt ensuite par ;e glaive, après une longue
détention. 29 septembre.

DAFKOSE (sainte), Dufrosa, martyre à

Rome sous Julien l'Apostat, était femme de
saint Flavien et mère de sainte Bibianc et de
sainte Démétrie, qui souffrirent aussi dans

la même persécution. Son mari, qui élait

chevalier romain et qui avait à Home un

emploi considérable, ayant été envoyé en

exil, où il mourut peu de temps après, Da-

frose, après avoir été mise aux arrêts dans

sa propre maison, par ordre d'Aprouien,

préfet de la ville, fut tirée de son logis pour
être c >nduite au supplire. F, lie fut décapitée

près île Rome l'an 362. – janvier.
t DAGALWPHK (-ainl). Dagalmphus mar-

tyr à Césarée avec plusieurs autres est ho-

noré chez les Grecs le 28 mars. •

DAfiAN (sainl), Vagnnus évoque en Ir-

linde, dans le vu* s'ècle avait clé disciple
de saint Morhoéiiioc et devint abbé d'Imbher-

daoïle avant de recevoir la dignité épisco-

pale. Il est honoré à Dabnascorb dans la

Lagéuip, le 13 septembre.

DAGÉIî (sainl), Dugœu* evequo d'Inis-

coïndègue en Irlanlc, avait été fondeur de

cloches avant .«ou élévation à l'épiscoiiat, et

(1 irissaît dans le vne siècle. – 18 août.

DAlîlLK (sainte), femme d'un mailred'hô-

(el de Uunéric, roi des Vandales, avait déjà
confessé la divinisé de Jesu<-Cliri>t sous le

roi Genséiic. Hunéric, son fils et sou succes-

seur, se montra comme lui, partisan fana-
tique de l'arianisme et persécuta les ortho-

doxes avec une violence inouïe. Daiiile fut
accablée de coups de bâton l'an ri84, el en-

suiic envoyée en exil dans un lieu inhabile,

où elle ne pouvait recevoir aucun secours

de personne. Joyeuse de >oulTrir pour lj foi,
elle quitta, sans verser de larmes, son m iri,
ses enfanis, sa patrie, et se rendit dans le

désert qui lui é ail assigné pour demeure.

On lui permit, plus lard, de résider dans un

lien moins sauvage, où elle pourrait jouir do
li compagnie de quelques autres confesseurs

de la foi; mais elle ne voulut pas proliler do

cet adoucissement, et préféra subir sa peine
dans toute sa rigueur, afin de mériter da-

vantage. Elle resta donc où el'e état, et l'on

croit qu'elle y mourut quelques années

après.
– 13 juillet..

DAGOBERT II (saint) Dagobertus. fils de
saint Sigeberl, roi d'Austrasie, et de Flimue-

hilde, naquit en 649, et perdit son père en

656. Il n'avait que sept ans lorsqu'il fut pro-

clamé roid'Auslrasie mais Grimoal I, maire

du palais, le lit descendre du trône, pour y

placer son propre fils Childebert, sous pré-
texte que Sigebert loi avait légué sa cou-

ronne. Sigebert, en cffvt l'avait désigné

pour son successeur; mais, alors, il n'avait
point encore de fils, et celle disposition était

révoquée, du moins implicitement, par la

naissance de Dagobert. Celui-ci, dépouillé

de ses Etats et chassé de France se réfugia
d'abord en Irlande, où il vécut ignoré, et on

publia même la nouvelle de sa mort. La

reine Himnchildc, sa mère, se rciiraà Paris,

auprès do Clovis II son beau-frère, et se

plaignit vivement de l'injustice criante dont

Grimoald s'était rendu coupable mais ses

plaintes ne furent pas écoutées. Enfin, les

principaux seigneurs de l'Austrasie secouè-

rent le joug de Cliildebert, qui fut détrôné
après un règne de quelques mois, et iU of-
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frirent la couronne à Clovis H roi de

Bourgogne et <te Neustrie. Ses deux fils, Clo-

laire III et Childéric II, lui succéderont en-

suite en Auslrasie. Les A usl rasions, ayant

appris que Daaobert n'était pas mot,
écrivirent à sainl Wilfrid, évoque d'York,
qui connaissait le lieu de sa reiraile et qui
l'avait assisié généreusement dans sa dé-

tresse. Wilfrid donna connaissance à Dago-

licrl de la lettre de ses sujets qui réclamaient
leur souverain légitime, et il lui procura les

secours nécessaires pour repasser ru Aus-

trasie. Cliildéric II qui vivait encore, ne lui

restitua pas tous ses lîtats, mais seulement

l'Alsace cl quelques provinces au delà du

lUiiu. Cliildéric ayant été assassiné par Bo-
(lilon, en G7J Dagobcrl se rendit à Metz et

fut reconnu par tous les ordres du royaume.
Il prit ensuite pour lieu de ?a résidence les

palais d'Isembnuig et de Kirchein en Alsace,

et s'appliqua à rendre ses peuples heureux.

11 inouira beaucoup de zèle pour la religion,
fonda les abbayes de Surbourg, de H.islach

et de Saint-Sigismond, fit rebâtir un grand
nombre d'églises et de monastères, pourvut
les dio èses de saints prélats entre autres

celui de Strasbourg, où il plaça saint Arbo-

gaste et ensuite saint Florent. 11 donna aussi

de graii'ls biens à l'église de cette ville, no-

tamment le palais d'Isi'inbourg, en recon-

naissance de ce que son fils Sigeberl dange-
rcuserncnl blessé à la chasse, avait été guéri

par les prières de saint Arbogaste. Saint

agnlie.il, pendant son exil, avait épousé
une princesse anglo-saxonne, nommée Ma-

lliiltle.de laquelle il eut un fis, S gtberl, dont
nous venons de parler, et quatre filles, Ir-

niiue Adèie, Kathilde et Kagnélrude, dont
les deux premières sont honorées d'un culte

public dans l'Eglise. Saint Willri.t, n'ayant
pu empêcher le démembrement de son dio-

cèse d'York, prit le parti de porter ses plain-
tes à Home, cl arriva en Alsace au commen-

cement de l'année 679. Dagobert qui lui

avait les plus grandes obligations, le reçut
avec joie et le traita de lit manière la plus
honorable. Il lui offrit l'évêché de Strasbourg,
alors vacant par lit mort de saint Arbogaslc;
mais saint Wilfrid n'a) a ut pas jugé propos

d'accepter, et voulant continuer son voyage
de Home, Dagobert le combla de présents et

1-e fil accompagner par Adèodal évêque de
T<>ul. Le saint roi d'Austrasie ayant été

obligé de faire la guerre à Tbierri III, qui
régnait alors sur le reste de la France, p

Ebruin, maire du palais de celui-ci forma con-

tre Dagobert une conspiration, dans laquelle
entrèrent quelques seigneurs auslrasiens et

le fit assassiner dans la forêt de Vaivre, près
de Stenay Ij 23 décembre 679, à l'âge de

trente ans. La piété et les vertus de Dago-
berl 1 • »i uni mérité le litre de saint et même

celui de martyr, à cause du genre de sa mort.

S m corps fut porté à Houen, et transféré,
dans la suite, à Stenay. 23 décembre.

DALL.MN (sainl), Dullautts, martyr en

Irlande, est honoré dans plusieurs églises de

cette Ile qui portent son nom. 2) janvier.
DALMACE (saint), Dalmutius, évéque de

Pavie et martyr, souffrit, l'an 30V pendant

la persécution de l'empereur Dioctétien. –

5 décembre.

DALMACE (saint). ahl.é de Constanli-

noplc sortait d'une famille noble et porta
les armes dans sa jeunesse. Il était marié, et

avait le grade d'ofticier dans une compagnie
des gardes sous Théoilosc le tïraud lors-

qu'eu 383, il quitta tout pour ne plus servir

que Dieu. Fauste, sou fils, imita son exem-

pie, cl ils se mirent, l'un e( l'autre, sous la

conduite de l'a h é saint Isaac qui, est mou-

tant, désigna Dalmarc pour son successeur.

Celui-ci fut donc élu abbé vers l'an 'VIO, et

comme il fut chargé du gouvernement de

plusieurs autres monastères on lui donna

le titre d'ar< himandritc. Il se signala par
sou zèle contre le neslorianisme et ayant
été informé, par une lettre de saint Cyrille

d'Alcxandiie qui présidait le concile géné-
ral d'Ephèse, des attentats auxquels s'étaient

portés les partisans de Ne-lorius après la

condamnation de cet hérési irque, il sortit

de son monastère, ce qui ne lui était pas ar-

rivé depuis quiranie-liuil ans qu'il l'habi-
tait i'l alla trouver l'empereur Thcodnse,

accompagné d'un grand nombre de religieux
el d'une parti'' du clergé de la ville. Le prince
le reçut irès-bien et l'écoula avec une grande
attention. Lorsque le saint lui eut exposé tout

ce qui s'était passé à Eplièsc contre saint

Cyrille et les autres i'ères du concile, il re-
mercia Dieu de lui avoir lait connaître la

vérité que les nestoriens lui cachaient et

promit de remédier aux maux que ses coin-

missaires avaient causés contre son inten-

tion. Dalmace se rendit aussitôt à l'église da

Sainl-Moce et informa le peuple de cette

bonne nouvelle qu'il transmit par lettre au

concile. Les Pères d'Ephèse lui firent une
réponse dans laquelle ils le louent de son

courage à défendre la doctrine catholique
et le chargent d'agir en leur nom, dans l'in-

térêt de la foi. Les elToits qu'il fit pour

ré,ionJre à celle haute marque de con-

fiance lui valurent le titre honorable d'avocat
du concile d'Ëphèsc. On croit qu'il mourut

la même année, âgé de plus de quatre-vingts
ans, cl il est honoré chez les Grecs avec

saint Fauste son fils, le 3 août.

DALMACK ( saint ) évéque de Iiodez
né dans cette vil.e sur la fin du v* siècle,
se distingua de bonne heure par sa science

et surtout par sa piéle c'est ce qui le fit
élire, en 524 éveque de sa ville natale,
malgré sa jeunesse. Son amour pour le

jeûne lui faisait quelquefois passer plusieurs

jours sans prendre de nourriture. Il était

rempli de charité pour les pauvres, et animé

d'un zèle généreux pour la décoration des
églises. Ayant entrepris la reconstruction de

sa cathédrale, comme il voulait faire un édi-

fice remarquable par ses belles proportions,
il le lit recommencer à plusieurs reprises,

quoique les murs fussent dej élevés à une
certaine hauteur, et il le laissa inachevé,

parce que la mort vint le surprendre avant

qu'il y pût mettre la dernière main. En

535, il assista au i" concile de Cleruumt,
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et, en 541, au iv* concile d'Orléans. Théode-

bert, roi d'Austrasie, qui avait pour lui

beaucoup d'estime et d'amitié, le consultait

souvent. Saint Dalmace, après un épiscopat

de cinquante-six ans, pendant lequel il ré-

para les ravages que les Visigoths, qui étaient

ariens, avaient faits dans son diocèse, pen-

dant qu'il était sous leur domination, par

son testament, conjure Childebcrt II de lui

donner pour successeur un saint évêque

qui pût continuer le bien qu'il avait com-

mencé. Après
sa mort, arrivée en 580, le roi

d'Austrasie, pour se conformer à ses derniè-
res volontés, fit élire Théodose, archidiacre

de Rodez, et déjoua par cette nomination

les intrigues de plusieurs prétendants. Il y a

dans le diocèse de Rodez une paroisse qui
s'appelle de sonnom.Saint-Dalmasi.– 13nov.

DALMACE MONNER (le bienheureux), do-

minicain, né en 1291 à Sainte-Colombe de

Farnez, près de Gironne en Catalogne, com-

mença ses études dans cette dernière ville,

et alla les continuer à Montpellier, dont l'u-

niversité était alors très-célèbre. La plupart
des étudiants qui suivaient ses cours, me-

-naient une vie peu chrétienne, plusieurs

même se livraient à de honteux dérégle-

ments ce qui inspira à Dalmace un redou-

blement de vigilance sur lui-même, pour ne

pas se laisser corrompre par leurs exemples.

Lorsque ses études furent terminées, la

crainte de se perdre dans le monde lui ins-

pira la résolution de le quitter sans retour

ce qu'il fit en prenant l'habit de Saint-Domi-

nique à Gironne, l'an 1314. Après sa profes-
sion, il fut chargé d'enseigner la théologie,
et ensuite on l'établit maître des novices.

Après vingt ans de séjour à Gironne, les ap-

plaudissements et les respects que lui attirait

sa vie sainte le déterminèrent à quitter cette

ville, et il se retira, avec la permission de

ses supérieurs, à l'ermitage de la Sainte-

Baume en Provence, où il se livra à des aus-

térités extraordinaires. Il y était depuis trois

ans, lorsque ses supérieurs le rappelèrent à

Gironne; mais, pour ne pas trop contrarier

l'attrait qu'il avait pour la vie anachoréti-

que, ils lui permirent de se retirer dans une

grotte qu'il fit creuser près du monastère. Il

y passa les quatre dernières années de sa vie,

et il n'en sortait que pour suivre les princi-

paux exercices de la communauté. Il mou-

rut le 24 septembre 1341, et il s'opéra plu-
sieurs miracles à ses funérailles. 11 se fit, en

1613, une translation solennelle de ses reli-

ques, et c'est à cette occasion que la ville de

Gironne lui érigea un superbe mausolée, et

qu'on dédia un autel sous son invocation.

Innocent XIII approuva son culte en 172J,

et Benoît XIII, en 1726, permit au clergé du
diocèse de Gironne et à tout l'ordre de Saint-

Dominique, de célébrer sa fête le 24 sept.
DAMAS (saint), Damas, martyr de Cappa-

doce, souffrit au commencement du iv siècle.

Il est surnommé Thaumaturge par les Grecs,

à cause des miracles nombreux opérés par
son intercession, et saint Basile le Grand

parle de sa fête dans la lettre qu'il adresse

aux évêques du Pont. 28 août.

DAMASE (saint), Damasus, pape, naquit à

Bp.mo l'an 306, d'un père espagnol, nommé

Antoine, qui embrassa l'élaf ecclésiastique,
soit du èonsentementdesa femme, soit après

qu'il fut devenu veuf, et qui devint prêtre de

l'église paroissialedeSaint-Lauren). Damase

entra aussi dans le saint ministère et en

exerça les fonctions dans la même église. Il

était archidiacre de l'Eglise'romaine en 335,

lorsque le pape Libère fut relégué à Bérée,

dans la Thrace, par l'empereur Constance,

et il accompagna le pape dans son exil mais

il revint à Rome peu de temps après, et il

eut beaucoup de part au gouvernement de

l'Eglise, pendant l'absence de Libère. Il s'en-

gagea, par un serment solennel, ainsi que le

clergé de Rome, à ne jamais reconnaître d'au-
tre pape que lui. Libère, revenu de l'exil en

359, remonta sur la chaire de saint Pierre,
et Damase le seconda dans les mesures qu'il

prit contre les progrès des ariens. Ce pape
étant mort le 24 septembre 36fi, Damase,

qui avait alors soixante ans, fut élu pour lui
succéder: il fut sacré dans la basilique de

Saint-Laurent, qui éfait son titre avant sort

pontificat; mais Ursicin, furieux de ce qu'il
lui avait été préféré, souleva le peuple, qui
se réunit tumultuairement dans l'église de

Sicin, autrement dite basilique Libérienne,
et aujourd'hui Sainte-Marie-AIajeurc, et dé-

termina Paul, évêque de Tivoli, à l'ordonner

éyéque de Rome. Juventius, préfet de la ville,

voulant éteindre ce schisme naissant, bannit

l'antipape avec ses principaux adhérents.

On arrêta ensuite sept prêtres de son parti,
dans l'intention de les envoyer en exil; mais
leurs amis les délivrèrent et se rendirent

avec eux dans la basilique Libérienne. Quel-

ques-uns de ceux qui étaient attachés à Da-

mase accoururent avec des bâtons et des

épées et assiégèrent la basilique on en vint

aux mains, et il y eut cent trente-sept per-
sonnes tuées. L'empereur Valentinien ayant

permis à Ursicin de revenir à Rome, l'année

suivante, comme il continuait à y exciter

des troubles, il fut banni de nouveau; mais

les schismatiques étaient toujours maitres
de l'église de Sainte-Agnès, hors des murs

de la ville, et ils tenaient leurs assemblées

dans les cimetières. Valentinien ordonna que
cette église fût rendue au pape Damase, et

Maximien, un des magistrats de Rome,

chargé de cette affaire, fit mettre à la torture

plusieurs des partisans d'Ursicin, sans que
le pape eût contribué en rien à cette mesure

cruelle que les schismatiques avaient eux-

mêmes provoquée, en demandant une infor-

mation où l'on emploierait les tortures. Le

saint pape, loin d'approuver ces voies de ri-

gueur, était le premier à en gémir: il avait

fait vqeu de demander à Dieu, par l'interces-

sion de certains martyrs, la conversion de
ceux des ecclésiastiques de son clergé quj
persévéraient dans le schisme, et lorsque ses

prières les eurent ramenés à l'unité, ils en

témoignèrent leur reconnaissance, en ornant

à leurs frais les tombeaux de ces martyrs.
Les autres partisans d'Ursicin, qui no pou
vaient se dissimuler que Damase ne fût le
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pape légitime, parce que son élection, anté-

rieure à cel,le d'Ursicin, avait été faite dans

toutes les règles, finirent par £e soumettre.

Valenlifliefl, voulant réprimer l'avidité de

quelques ecclésiastiques qui faisaient faire

des legs à l'Eglise au préjudice des héritiers,
porta, en 370, une loi qu'il adressa au pape,

et par laquelle il défendait aux clercs et aux

moines de s'introduire dans les maisons des

veuves et des orphelins, et d'en recevoir ni

dons, ni legs, ni fidéicommis. Damase fit lire

le texte de la loi dans toutes les églises de

Rome, et prit des mesures efficaces pour

qu'elle fût exécutée. Plusieurs membres du

clergé en furent si mécontents, qu'ils se joi-

gnirent aux schismatiques mais ils rentrè-

rent ensuite dans le devoir. Il paraît, par un

poëme de saint J}amuse, qu'il fit un pèleri-

nage à la châsse de saint Félix de Noie, pour
remercier Dieu de ce qu'il avait échappé aux

persécutions de ses ennemis, qu'il y suspen-

dit son poëme, et qu'il y fit ses dévotions. En

368, il tint 9 Rome, un concile contre les

ariens, dans lequel Ursace et Valens, évê-

ques dans la Pannonie, furent condamnés.

II en tint un autre dans la même ville, en

370, contre Auxence, évêque arien de Milan,

et un autre, en 373, contre Apollinaire, évê-

que de Laodicée, qui niait que Jésus-Christ

eût une âme humaine, et qui enseignait

d'autres erreurs, auxquelles le pape dit ana-

thème ses décrets furent recus dans le con-

cile d'Antioche et dans le concile général de

Copstantinople, tenu en 381.

L'Illyrie orientale, qui renfermait la Grèce

et la Dacie, ayant été cédée à Théodose, em-

pereur d Orient, par Gratien, fils de Valenti-

nien, Damase s'opposa à ce que ces provin-
ces fussent soustraites au patriarcat d'Occi-

dent, et se réserva, en conséquence, le droit

d'en confirmer les évêques. Il choisit pour
son vicaire dans ces contrées saint Ascole,

évêque de Thessalonique, et dans la lettre

qu'il lui écrit à ce sujet, il le charge de veil-

ler à ce qu'il ne se fasse rien, dans l'Eglise de

Constantinople au préjudice de la foi, ou

contre les canons, et condamne l'intrusion

de Maxime le Cynique sur le siège de celte"

Eglise. Mais, sur la demande des députés de

Théodose, il confirma l'élection de Nectaire,

qui avait été choisi pour archevêque à la

place de Maxime. Saint Jérôme ayant ac-

compagnéàRome saint Paulin, évêque d'An-
tioche, et saint Epiphane, évêque de Sala-

mine, qui sp rendaient au concile que le pape
avait convoqué à Rome en 382, pour mettre

fin au schisme d'Antioche, Damase le retint

auprès de lui, en qualité de secrétaire; il le

chargea de répondre aux consultations que
les évêques lui adressaient de toutes parts,
et l'engagea à corriger le Nouveau Testa-

ment sur le texte grec. 11 Gt rebâtir ou du
moins réparer l'église de Saint-Laurent,

qu'il avait desservie après son père, et qui

porte encore aujourd'hui le titre de Saint-

Laurent in Damaso, l'embellit de peintures

qui représentaient plusieurs traits de l'his-

toire sainte, et fui fit don dé patènes, calices,

i.impes, chandeliers, le tout d'argent, et

d'an travail exquis il y ajouta des fonds de

terre et des maisons. Il fit dessécher au

Vatican les sources dont les eaux passaient
sur les corps qui y avaient été enterrés: il

décora les tombeaux d'un grand nombre dé

martyrs, et les orna d'épitaphes en vers, où

l'on remarque un génie vraiment poéiiijue.
On lit, dans un Pontifical qui se garde à la

bibliothèque du Vatican que, brûlant d'un
désir ardent d'être réuni à Jésus-Christ, il fut

saisi de la fièvre, et qu'après avoir reçu le

corps et le sang du Seigneur, il leva les

mains et les yeux au ciel, et qu'il expira, en

priant avec beaucoup de ferveur, le 10 dé-

cembre 381, à l'âge de près de
quatre-vingts

ans, et après un pontificat de dix-huit. Il fut

enterré près de sa mère et de sa soeur, dans
un oratoire qu'il avait fait bâtir dans les ca-

tacombes voisines de la voie Ardéatine. Leurs

tombeaux furent découverts en 1736. Dans

les éloges que les écrivains ecclésiastiques
ont donné à saint Damase, ils ont surtout

relevé sa constance à maintenir la pureté de,

sa foi, l'innocence de ses moeurs, sa profonde
humilité, sa charité pour les pauvres, son

zèle à décorer les lieux saints et les tombeaux

des martyrs, ainsi que son savoir extraor-
dinaire. Saint Jérôme l'appelle un homme

excellent, un homme incomparable, savant

dans les Ecritures, le docteur vierge 'cf'u ne

église vierge, et Théodore}, qui Je met à la

tête des docteurs qui ont illustré l'Eglise la-

tine, dit qu'il s'est rendu illustre par sa

sainte vie, qu'il était plein de zèle pour in-

struire, et qu'il ne négligea rien pour la dé-

fense de l'Eglise apostolique. On remarque
dans ses lettres beaucoup d'esprit et de goût,
et dans ses poésies un style noble et élégant.
Outre le recueil de ses épitaphes,ilnous reste

de lui quelques vers latins dans le Corpus

poetarum, et les meilleurs critiques lui attri-

buent généralement les petits poëmes chré-

tiens qui ont été imprimés parmi les œuvres

deClaudien. Saint Damase introduisit la cou-

tume de chanter le Gloria Palri à la fin do

chaque psaume. Le Martyrologe lui donne le

titre de confesseur, et, en Italie, un l'invoque
contre la fièvre. 11 décembre.

DAMIATE (saint), Damiates, confesseur,
est honoré en Ethiopie le 7 août.

DAMIEN (sainl), Damianus, soldat et mar-

tyr en Afrique, est honoré le 2 février. j

DAMIEN (saint), martyr, souffrit à Anljo-
cbe. – 16 août. "

DAMIEN (saint), martyr dans l'Abruzze,1
souffrit avec saint Valentin. – 10 mai.

DAMIEN (saint), médecin et martyr, était

Arabe de naissance et frère de saint Côme.

JI étudia la médecine en Syrie, et alla ensuite

à Eges en Cilicie, pour y exercer la profes-
sion de médecin avec saint Côme.. Les deux

frères appelés par les Grecs Anargyres
c'est-à-dire sans argent, parce qu'ils soi-

gnaient gratuitement
leurs malades, étaient

aimés et estimés de tout le monde, même

des païens, quoique leur zèle pour la religion
chrétienne qu'ils avaient le bonheur de pro-
fesser fût connu, t't ,qu'Hs ne négligeassent
aucune des façi)ité| que leur fournissait
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i'exorcice de leur profession pour faire des

prosélytes. Lorsque la persécution de Dio-

clélieu eut éclaté, ils furent arrêtés par Ly-

sins, goliveriietir de Cilicie, qui après leur

avoir fait subir diverses tortures, les con-

damna à perdre la tête. Après leur décapi-
tation, qui eut lieu en 303, leurs corps fu-

rent transportés en Syrie et enterrés à Cyr.

Théodore!, qui é'ail évêque de relie ville au

ve siècle, leur donne le titre d'illustres ath-

lètes et de généreux soldats de Jésus-Christ.

L'empereur Justinien, qui monta sur le trône

en 527, fit agrandir et fortifier la ville de

Cyr, en l'honneur des saints martyrs, dont

les reliques se gardaient dans une égli-e de

leur non. Ce prince ayant été guéri d'une

maladie dangereuse par leur intercession, et

voyant que leur église de Constanliuop!e
tombait en ruines, il leur en fit bâtir une

outre dans la même ville. L'église qui porte

leur nom à Home, et qui e^l un titre de car-

dinal-diacre, possède une partie de leurs

reliques qui y furent portées du temps de

saint Félix bisaïeul de saint Grégoire le

Grand. Les Bénédictins de Saint-Georges de

Venise, la paroisse de Sainl-Côine de Paris

et l'église collégiale de Luzarches en possé-
daient aussi quelques parcelles. Leur nom a

été inséré dans lecunon de la messe. – 27 sept.
DA.MIKN (saint), évêque de Pavie, floris-

sait sur la fin du vu* siècle, et s'illustra,

Don-seulement par ses veilus, mais aussi

par son zèle contre les monolliéliles. Il mou-
rut l'an 710, et il est honoré le 12 avril.

])ANACTK(saini),#anaj>/j.s,originaired'nn n

lieu nommé Aulone, lut martyrisé en lllyrie.
16 janvier.
DANGE (saint), Dnmnius, prêtre, est ho-

noré à Sainte-Marie d'Amole, au diocèse de

Bologne en Italie, le 12 mai.

DANIEL (saint) le dernier des quatre

grands prophètes, était du sang royal et fut
conduit captif à li.ibjlone, après la prise de
Jérusalem, l'an G02 avant Jéstis-Clirist. Na-

buchodonosor, qui changea son nom en celui

de lialtliasar, le fit élever à sa cour, et les

progrès de Daniel dans les sciences furent

rapides et brillants. Le prince, charmé de
son esprit précoce et de ses belles qualités,
le mit à la tête des gouverneurs de ses pro-
vinces et le déclara chef de tous les mages,
à la suite de l'explication qu'il lui aiaildon-

née, au sujet de la statue mystérieuse qu'il
avait vue dans un songe. Nahuchodonosor

s'étanl ensuite arrogé les honneurs divins et

ayant ordonné à tous ses sujets d'adorer sa

st.ilue d'or, Daniel refusa d'obéir à ledit du

prince,
et ce fut à celte occasion que trois

jounes Hébreux, qu'il s'était adjoints dans

l'administration des provinces, furent jetés
dans une fournaise ardente, d'où ils sortirent

tains et saufs quant à Daniel, il lie parait

pas que son refus ait été puni. Nabuchodo-

nosor eut ensuite un autre songe que Da-
niel expliqua, et dont la signification était

que ce prince, en punition de son orgueil, se-

rait chassé, pour quelque temps, de la so-

ciété des honiin set réduit à celle des aui-

maux dont il partagerait la nourriture, et

qu'après cela il remonterait sur son Irône

ce songe prophétique eut son nccomplisse-

ment. Daniel conserva son crédit à li cour

de Balilnsar, successeur de Nabudiodoiiosor,

et ce prince lui demanda l'interprétation de

mois (|u'unc main invisible avait (racés dans
une salle où il donnait un grand festin. Sous

Darius le Mode, il devint j premier ministre

mais la faveur don il jouissait lui stiscla.

des ennemis puissants qui lui tendirent des

piéges. Oniinc son nltarhemeut à la religion

de .ses |)èrcs était connu, c'est de ce côté

qu'on chercha fi le perdre. On fit porter à

Darius un décret qui ordonnait de l'adorer

comme un Diru, rt Daniel ne voulant pas se

rendre coupable d'un tel acte d'idolà rie, fut

précipité dans une Tusse ù l'on nourrissait
des lions mais Dieu n'abandonna pas son

serviteur. Le roi, qui ne l'avait livré qu'a-

vec répugnance et uniquement parce que sa

parole c'ait engagée, passa la nuit dans l'in-

quiétude, et le Ici demain, de grand main, il

se rendit à la fosse, et partagé entre la

crainte et l'espérance, il s'écria Daniel, ser-

viteur du Dieu vivanl, votre Dieu a-t il cu

le pouvoir de vous préserver de la fureur des

lions? D.miel répondit par un cri de Vive le

roi 1 Le prince, transporté de joie, le fit re i-

rer de la fosse, et ses accusateurs lurent
précipiiés à leur l>ur et, dans un clin d'iril

ils furent dévorés par les lions. Ou ne sait

si ce fut sous le même règne qu'il lut livré

une seconde fois au même supplice, pour
avoir découvert la supercherie des prêtres

de Itel, qui furent punis de mort, et pour
avoir fait périr le dingon qu'ou adorait à

Biiliylone. Ces deux faits causèrent une lel'o o

indignation parmi les lialiylonicns qu'ils allè-

rent trouver le roi, le menaçant de le détrô-

ner s'il ne leur abandonnait Daniel. H fut
donc [irecipié dans la fosse aux lions, où

l'on devait le laisser six jouis. Non-Seule-

ment Dieu le préserva de la fureur de ces

animaux féroces, mais il pourvut à sa nour-
ri! ure par le mojcn du prophète Habaeuc,

qui fut transporté par un ange, de la Judco

à Bahyloiic, avec le repas préparé pour ses

moissonneurs. Le septième jour, le rui ss

rendit auprès delà fos»e pour p eurer Daniel,

qu'il croyait dévoré, maia il le vil plein de

vie au milieu di s lions Irai quilles, quoique
allâmes. A la vue tie ce prodige, il rendit

hommage à lit puissance du Dieu qu'adora. t
le prophète et il rit jeter dans la fo.se ceux

qui avaient voulu le perdre, et ils furent dé-

Vorés sous les yeux du roi. Ou croit géné-
ralement que le jeune Daniel, qui prit la

défense de Susaiine et qui convainquit de

faux témoignage les deux vieillards ses accu-

sateur» est le même que le saint prophète.
Il était âgé d'environ quatre-vingt-huit tins,

lorsqu'il mourut à B.ihylonc, sur la fin du

règne de Cyrus. Le crédit dont il jouissait
sous ce prince lui fil obtenir un édil pour le

retour des Juifs dans leur patrie cet édit

leur permettait de reconstruire le lemple et

de rel.âlir Jérusalem. Des quatorze cliap. 1res
dont se compose sa prophétie, les douze pie-
miers sont partie en hébreu, partie eu chat-
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déen les deux derniers qui contiennent

l'histoire de Susanue,de Bel et du dragon ne se

trouvent plus qu'en grec aussi leur canoni-

rité n'est-elle devenue incontestable, même

pour les catholiques, que depuis la décision
du concile de Trente. Les Juifs ne lui donnent

pas le titre de prophète; mais Jésus-Christ

le lui ayant donné, à plusieurs reprises,
l'Eglise l'a toujours regardé comme tel d'ail-

leurs ses prédictions sont si claires et leur

accomplissement est si manifeste, que les

ennemis de la foi chrétienne ont voulu le
faire passer pour un historien qui avait écrit

après coup opinion qui se réfuie d'elle-

même si l'on considère qu'Ezéchiel son

contemporain parle de lui comme d'un

prophète; il est aussi nommé dans le pre-

mier livre des Machabées, et d'ailleurs il est

certain que le canon des livres saints était

formé plus de quatre siècles avant Jésus-

Christ et que depuis cette époque les Juifs

n'y ont ajouté aucun livre. Les reliques de
Daniel furent transférées de Babylone à

Alexandrie dans le ive ou le ve siècle et dé-

posées dans l'éulise de Saint-Jean et de Saint-

Cyr. Plus tard, elles furent transportées à

Venise, et la ville de Verceil se glorifie de

posséder l'os d'une de ses cuisses.-21 juillet.
DANIEL (saint), martyr à Padoue, est ho-

noré le 3 janvier.
DANIEL (saint), martyr en Espagne, a

donné son nom à une abbaye de religieuses
située près de Gironne, où l'on garde ses re-

liques. – 24 avril.

DANIEL (saint), martyr à Césarée en Pa-

lestine, était Egyptien de naissance. Etant

allé en Cilicie avec quatre de ses compa-
triotes qui étaient chrétiens comme lui, et

qui se nommaient, après leur baptême, Elie,

Jérémie, Isaïe et Samuel, pour visiter les

confesseurs qui avaient été condamnés à

travailler aux mines, il fut arrêté, ainsi que
ses compagnons de voyage, aux pertes de

Césarée, l'an 309, sous le règne de Maximin

11, qui continuait en Egypte et en Syrie la

persécution commencée par Dioctétien. In-

terrogé sur sa patrie et sur le motif de son

voyage, il avoua la vérité sans détour. Le

lendemain, on le conduisit avec ses compa-

gnons dovant Firmilien, gouverneur de la

province, qui les fit étendre sur le chevalet.

Après qu'ils y eurent été tourmentés pen-
dant longtemps, l.e gouverneur s'adressant

à Elie, qu'il regardait comme leur chef, celui-

ci répondit pour tous. L'interrogatoire fini,
Firmilien les condamna à perdre la tête, et la

sentence fut exécutée sur-le-champ. – 16 févr.

DANIEL (saint) martyr à Nicopolis en

Arménie avec saint Léonce et plusieurs au-

tres, souffrit d'horribles tortures et fut en-

suite brûlé vif par ordre du président Lysias,
vers l'an 320, pendant la persécution de l'em-

pereur Licinius. -10 juillet.
DANIEL (saint), prêtre persan et martyr,

fut arrêté pour la foi en 343, par ordre du

fjouverneur de la province des Razichésns,
.] uî lui fit souffrir, pendant trois mois, les

plus cruelles tortures, et qui, après lui avoir

fait percer les pieds, ordonna qu'ils fussent
1""I'0_a~

plongés pendant cinq jours dans de l'eau

glacée. Comme les supplices ne pouvaient
ébranler la fermeté du saint prêtre, le gou-

verneur le condamna à perdre la tête il fut

exécuté avec sainte Venta, qui avait partagé
Ses touments, le 21 février 344, qui était la

trente-quatrième année do règne de SaporlI.

Les Actes de saint Daniel ont été écrits en

syriaque par saint Maruthas. – 21 février.
DANIEL (saint) dit le Stylite, du grec

Slulilès, placé sur une colonne, naquit vers

l'an 400, à Marathe, près de Sauiosale et en-

Ira, à l'âge de douze ans, dans un monas-

tère du voisinage, ou. il se (il remarquer par
une ferveur extraordinaire. Après y avoir

passé plusieurs aimées, son ahhé, que les

affaires de l'Eglise appelaient à Antioclre, le

prit pour compagnon de voyage. En passaut

près du mont Thélanisse, ils allèrent visiter

saint Siméon Slylite, qui permit à Daniel de
monter sur sa colonne et d'aller près de lui.

Il lui donna sa bénédiction et lui prédit qu'il
aurait beaucoup à souffrir pour Jésus-Christ.
L'abbé étant mort quelque temps après leur

retour au monastère, les moines voulurent

élire Daniel pour son successeur mais il

prit la fuite et retourna près de saint Siméon.

Après avoir passé quinze jours dans le mo-

nastère qui était au pied de la olonne, il

entreprit le pèlerinage de la terre sainte
mais saint Siméon lui apparu) dans une vi-

sion, et lui ordonna d'aller à Conslanlinnple.
Il obéit et passa sept jours dans l'église do

Saint-Michel, située hors des murs de ta

ville. Il se rendit ensuite à Philempors et

se retira dans un petit temple qui n'était

plus qu'un amas de ruines Après y avoir

passeneufans.il résolut d'imiter le genro

de vie de saint Siméon, mort en 459, et dont

il possédait la coupe, qui lui aviit été don-
née par Serge son disciple. Un de ses amis

lui fil conslruire sur une montagne solitaire,

à quatre milles du Ponl-Euxin et à sept de

Conslanlinople, deux colonnes qui n'en for-

maient qu'une en quelque sorlc parce

qu'elles étaient reliées ensemble par des
barres de fer. Sur ces colonnes mi en éleva

une plus petite, terminée à sa partie supérieu-

re par une espèce de tonneau entouré d'une

balustrade; c'est là que Daniel fixa sa de-
meure. Comme le climat était moins tempéré

que dans la contrée où avait véru saint

Siméon, il avait aussi plus à souffrir de l'in-

clémence de l'air et de la rigueur des saisons,

Vers l'an 463, le seigneur nu lien lui fit
construire une autre colonne plus élevée

que la première et également couromue

d'une balustrade sur laquelle il s'appuyait

pour prendre du repos car l'espace était

trop étroit pour pouvoir s'v coucher. Lu

nécessité de se tenir toujours debout fit que
ses jambes et ses pieJs s'enflèrent et qu'il

s'y forma des ulcères. Pendant un hiver, il

devint tellement rai de de froid que ses discir

plès lurent obligés de monter sur la colonne,

eî de le dégourdir en le frottant avec des épon.

ges trempées dans de l'eau chauda mais

cet accident ne put le déterminer à quitter
son genre Je vie. Lorsque Gennade, évêqu^
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bas de la colonne, les prières préparatoires,
et il monta ensuite au haut pour achever la

cérémonie de l'ordination. Daniel disait la i

messe sur sa colonne et y administra plu-
sieurs fois la communion. L'empereur Léon,

qui allait souvent le voir et qui avait pour,

lui la plus grande vénération, fit bâtir pour
ses disciples un monastère au pied de sa

colonne. C'est à ses prières qu'il fut redeva-
ble de la naissance d'un fils qui mourut

jeune, il est vrai, mais parce que Dieu aima

mieux le faire régner dans le ciel que sur

la terre. Gubas, roi des Lazes, dans la Col-

chide, étant venu renouveler l'alliance qu'il

avait faite avec l'empire, Léon le mena voir

Daniel comme la merveille de ses Etats. Le

roi barbare se prosterna au pied de la co-
lonne et ne put retenir ses larmes à la vue

d'un tel spectacle le saint fut l'arbitre du

traité conclu entre les deux princes. De re-

tour dans son royaume, Gubas lui écrivit

plusieurs lettres pour se recommander à ses

prières il lui fit même construire à ses frais

une troisième colonne qui touchait aux deux

autres, et celle du milieu, se trouvant la

plus basse, pouvait alors servir d'abri à Da-

niel dans les temps orageux. Daniel, après
bien des instances, consentit enfin à ce que

l'empereur Léon fit couvrir d'un toit le haut

de sa colonne. 11 passait souvent plusieurs

jours sans prendre aucune nourriture, et il

ne mangeait que des herbes sauvages et des

racines insipides. Beaucoup de pécheurs,
touchés des discours pathétiques qu'il adres-

sait du haut de sa colonne, et de son exemple,

qui était une prédication plus éloquente en-

core que ses paroles, quittaient leurs désor-

dres après l'avoir vu et entendu, et ils en-

traient dans la voie étroite que prescrit l'E-

vangile. A ce don de toucher les cœurs se

joignaient le don des miracles et celui de pro-

phétie. Les malades se faisaient conduire

auprès de lui et H les guérissait en leur im-

posant les mains ou en les oignant avec

l'huile qui brûlait devant les reliques des

saints. Il avait prédit que Constantinople
était menacée prochainement d'un grand

incendie, et il exhorta le patriarche Gennade

à prévenir ce désordre en ordonnant des

prières publiques, deux fois la semaine;

niais on n'eut égard ni à sa prédiction, ni

à ses conseils. L'incendie ayant réduit en

cenJjes huit quartiers de la ville, en 465,
alors on se rappela ce qu'il avait dit, et les

habitants accoururent en foule au pied de

sa colonne. Daniel, touché de leur malheur

et de leurs larmes, les exhorta à fléchir la

colère du ciel par la prière et le jeûne il

pleura aussi lui-même et pria pour eux, les

mains élevées vers le ciel. Quelque temps

après, il prédit aussi à Zénon que Dieu le

délivrerait d'un grand danger, qu'il succéde-

rait à l'empereur Léon son beau-père, et

qu'il serait ensuite quelque temps dépouillé
de la pourpre impériale, mais qu'il remon-

terait ensuite sur le trône. En effet ce

prince, proclamé empereur en 474, après la

mort de Léon, s'abandonna à toutes sortes

d'excès, foulant aux pieds les lois de l'emi

pire et celles de la vertu. Ses crimes et ses

exactions le rendirent tellement odieux à ses

sujets qu'il fut forcé, la seconde année rie

son règne, de s'enfuir dans l'Isaurie, d'où

il était originaire. Basilisque, beau-frère de

Léon, s'étant emparé du trône impérial, prit
hautement la protection des eutychiens et

ordonna aux évêques, sous peine de déposi-

tion, et aux moines, sous peine de bannisse-
ment, d'analhématiser le concile de Chalcé-

doine. Acace, patriarche de Constantinople,

que le pape Simplice avait chargé de main-

tenir les décisions de ce concile, instruisit

Daniel des maux que Basilisque causait à la

religion l'empereur, de son côté, porta des

plaintes au saint contre Acace qu'il traitait

de séditieux. Daniel répondit à ce dernier

que Dieu dépouillerait de la puissance sou-

veraine le persécuteur de son Eglise. L'en-

voyé du prince ne voulut pas se charger
d'une telle réponse, et pria Daniel d'écrire
lui-même à l'empereur. Acace et quelques

autres évêques qui se trouvaient réunis,

conjurèrent le saint de venir au secours de

la religioi! leurs instances le déterminèrent

à descendre de sa colonne et à se rendre à

Constantinople où les évêques le reçurent
avec les plus vifs transports de joie. Basi-
lisque, effrayé de la disposition où il voyait
les esprits, se retira à Hebdomun, près de la

ville. Daniel l'y suivit mais comme les plaies
qu'il avait aux jambes et aux pieds l'empê-

chaient de m;ircher, on fut obligé de le por-

ter, et un humble pénitent reçut, dans cette

circonstance, un honneur qui n'était accordé

qu'aux consuls. Arrivé au palais, les gardes
lui en refusèrent l'entrée alors Daniel se-

couant la poussière de ses pieds se fit repor-

ter dans la ville. Basilisque, saisi de crainte,

se hâta de courir après lui, se jeta à ses

pieds, lui demanda pardon et promit d'annu-

ler ses édits contre la foi. Le saint lui an-

nonça que la colère divine allait le frapper

puis, s'adressant à ceux qui se trouvaient là

Cette humilité apparente, leur dit-il, n'est

qu'un artifice qui cache des projets de cruauté,

mais vous verrez bientôt éclater la puissance

cle celui qui renverse les grandeurs humaines.

Après avoir ainsi prédit la chute prochaine
de Basilisque et opéré plusieurs miracles, il

retourna sur sa colonne. Quelque temps

après, Zénon vint fondre sur Conslantino-

ple avec une armée qu'il avait rassemblée

dans 1 Isaurie, et Basilisque se réfugia, tout

tremblant, dans une église, déposa si cou-

ronne sur l'autel et chercha un .asile'dans le

baptistère avec sa femme et son fils. Zénon

les relégua dans un château de la Cappadoce

où il les lit périr dans la suite. Aussitôt qu'il

eut été rétabli sur son trône, il alla voir Da-

niel, qui lui donna des avis salutaires. Lu

saint, parvenu à un âge avancé, prédit la

moment de sa mort, et voulut, avant de sor-

tir de ce monde, qu'on mit par écrit les in-

structions qu'il laissait à ses disciples. il leur

recommandait principalement la pratique

de l'humilité, de l'obéissance et de l'hospita-

lité, l'esprit de mortification et de pauvreté,
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(a paix, l'union, la charité, la soumission à

l'Eglise et l'horreur pour l'hérésie. Trois

l'ours avant sa mort, il offrit le saint sacri-

lice à minuit, et il eut une vision dans la-

quelle les anges le consolèrent. Il fut assisté

dans ses derniers moments par Euphème,

patriarche de Constantinople, et mourut sur

sa colonne le 11 décembre, vers l'an 490, à

l'âge d'environ quatre-vingt-dix ans. – 11 déc.

DANIEL (saint), honoré en Ethiopie, fut

surnommé le
Misogyne

c'est-à-dire l'en-

neuii des femmes, a cause de son grand

amour pour la chasteté et des précautions
extraordinaires qu'il prenait pour éviter

tout rapport avec les personnes du sexe.

11 janvier.
DANIEL (saint), évêque du pays de Galles

au commencement du vi" siècle fonda

en 516, un monastère dont le chœur était

si beau que la ville qui y fut bâtie ensuite

fut appelée Bancor ou Bangor, c'est-à-dire

beau chœur. Saint Daniel, qui avait été sacré

par saint Dubrice, y fixa son siège épiscopal.
11 avait assisté, en 512, au concile deBrévi,

et il mourut en 545. Il fut enterré dans l'île

de Berdsey. Cette île, déjà célèbre par la

sépulture de saint Dubrice, qui s'y était retiré
sur la fin de sa vie, reçut, selon Camden, la

dépouille mortelle de plus de vingt mille

saints ou religieux. La cathédrale de Ban-

gor est dédiée sous l'invocation de saint Da-

niel, dont la vie n'est pas très-connue mais

la vénération que les églises de la Grande

Bretagne portaient à sa mémoire montre

qu'elles avaient une haute idée de sa sain-

teté. 23 novembre.

DANIEL (saint), l'un des sept Frères Mi-

neurs qui furent martyrisés à Ceuta, en Afri-

que, le 10 octobre 1221, était provincial de
son ordre dans la Catabre, lorsqu'il fut en-

voyé par saint François annoncer l'Evangile

aux mahométans d'Afrique. Arrivé à Ceuta

avec six autres religieux, ils prêchèrent pu-

bliquement pendant trois jours dans les fau.

bourgs, et pénétrèrent ensuite dans l'inté-

rieur de la ville, pour y continuer leurs pré-

dications. Le peuple, furieux d'entendre par-
ler contre Mahomet, se saisit des courageux,

missionnaires et les conduisit à Mahomet

prince du pays. Celui-ci, voyant la grossiè-

reté de leur habit et leur tête rasée, les prit

pour des insensés et les renvoya au gou-

verneur de la ville pour qu'il leur fit subir

un interrogatoire. Ils comparurent de nou-

veau devant le prince, qui les condamna à

la décapitation. 8 et 13 octobre.

DANIEL DE GÉRARMONT (le bienheu-

reux), troisième abbé de Cambron, monastère

de l'ordre deCHeaux, situé près deMons, en

Hainaut, mourut l'an 1232. 20 janvier.
DANIEL (le bienheureux), religieux de

Villiers, en Brabant, et cellérierde son mo-

nastère, est nommé dans le Ménologe de
Citeaux sous le 26 décembre.

DANTE (saiut), Dantus, l'un des quarante-

neuf ma.rtyrs d'Abitine, qui, ayant à leurtête

saint Suturnin et saint Datif, furent conduits

à Carthage, chargés de chaînes et livrés, par
le oroconsul Anulin à des tortures si crue

les, que Dante expira peu après dans la pri-

son, où il avait été renfermé après son in-

terrogaloiro, l'an 304, pendant la persécu-
tion de Dioclétien. 11 février.

DAPE (sainl), Dapius, prêtre persan et

martyr avec saint Sabore., évêque, et quel-

ques autres, fut lapidé vers le milieu du iv*
siècle, pendant la grande persécution du roi
Sapor II. – 20 novembre.

DAP1ME (saint), Dapimius, martyr en Cam.

panie avec sainte Lucie et un grand nombre

d'autres souffrit au commencement du iv*

siècle pendant la persécution de Dioclétien.
–

6 juillet.
DARÈCK (sainte) Daretia est marquée

dans le Martyrologe hiéronymique sous le

l'J juillet.
DAllERQUE (sainte), Darerca, est honorée

comme vierge en Irlande, le 6 juillet.
DARIE (sainte), Daria, martyre à Rome,

était Athénienne de naissance et épouse de

saint Chrysanthe. Après leur mariage ils

allèrent habiter Rome-, et vécurent toujours
dans la continence. Leur zèle à pratiquer le

christianisme les fit bientôt reconnaître pour
chrétiens par les idolâtres. Ils furent donc

arrêtés, et, après avoir confessé Jésus-Christ
au milieu des tourments, ils terminèrent leur

vie par un glorieux martyre. Plusieurs infi.

dèles, touchés du
courage héroïque des deux,

époux, se convertirent a l'instant, et parta-

gèrent leur couronne. Ils souffrirent sous

l'empereur Numérien, selon le rédacteur de

leurs Actes, et sous l'empereur Valérien, se«
Ion Baille! On retrouva, sous le règne de
Constantin le Grand, les corps de sainte Da-

rie et de saint Chrysanthe qui avaient été

enterrés sur la voie Salaria, dans cette par-
tie des catacombes qui portait leur nom. Le

pape saint Damase décora leurs tombeaux
et composa une épitaphe en leur honneur.
Leurs reliques furent portées, en 842, dans
l'abbaye de Prum, dans le diocèse de Trêves,

et, deux ans après, on les transféra à l'ab-

baye de Saint-Nabord ou de Saint-Avold, au

diocèse de Metz. 25 octobre.

DAR1DS (saint), martyr avec saint Sirtille

et soixanlc-dix-sept autres, est honoré chez

les Grecs le 12 avril.

DARIUS (saint), martyr à Nicée avec saint

Zosime et deux autres. 19 décembre.

DARUDIi (saint) abbé en Ethiopie, est

honoré chez les Grecs le 21 décembre.

DASE (saint), Dasius soldat et martyr à
Nicomédie, avec saint Zotique et treize au-

tres, souffrit l'an 303, pendant la persécution
de Dioclétien, et, après d'horribles tortures

il fut précipité dans la mer. 21 octobre.

DASE (saint), évéque de Dorostore, en My-

sie, et martyr, s'étant opposé avec un zèle

intrépide aux impudicités qui se commet-

taient à la fête de Saturne, fut mis à mort

par ordre du président Bassus, pendant la

persécution de Dioclétien. – 20 novembre.
.DASE (saint), martyr, souffrit avec saint

Herenne et un autre. 5 août.

DASE (saint), Dasias, est honoré en Ethio-

pie le 30 août.

DATH (saint), Dallius, évéque du Ravenne
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et confesseur, florissait sous l'empereur Cora-

modp. et mourut vers l'an 190. 3 juillet.
DATIF (sailli', Dntivus, évêque en Afri-

que et confesseur, subit de cruelles tortu-

res pendant la persécution de l'empereur Va-

lérien. il fut ensuite envoyé en exil par or-

dre du président de Numidie, et il mourut

loin de son troupeau. Saint Cyprien lui écri-

vit, ainsi qu'aux autres saints confesseurs, de

Cnrube, où il était relégué lui-même, et il

les exhorte à persévérer généreusement dans

la confession de Jésus-Christ. 10 sept.

DATIF (saint), martyr en Afrique, avec

saint Julien et vingt-huit autres, souffrit dans

le inc siècle. 27 janvier.
DATIF (saint), sénateur d'Abitine, ville de

la province proconsulaire d'Afrique, fut ar-

rêté l'an 30' pendant qu'il assistait à la cé-

lébration des saints mystères un jour de di-

manche, et conduit avec quarante-huit au-

tres à Carthage, où le proconsul Anulin fai-
sait sa résidence. Pendant le trajet, quoiqu'ils
fussent chargés de chaînes ils chantaient

des hymnes et des cantiques. Arrivés à Car-

thage, le proconsul commença l'interroga-
toire par Datif, et il lui demanda s'il avait

assisté à la collecte c'est-à-dire à l'assem-

blée des chrétiens. Celui-ci répondit affirma-

tivement. Anulin demanda ensuite le nom de

celui qui présidait rassemblée et de celui

chez qui elle se tenait, et, satis attendre la

réponse du saint, il ordonna qu'on l'étendît

sur le chevalet, et qu'on le déchirât avec les

ongles de fer, pour le forcer à déclarer la vé-

tilé. Fortunatien sénateur de Carthage et

frère de Victoire, l'une des quarante-huit

personnes arrêtées avec Datif, reproche à

celui-ci d'avoir persuadéàsasœurde se faire

chrétienne et de l'avoir emmenée à Abi-

line. Victoire s'adressant alors au proconsul,
lui dit 11 n'est pas vrai que je sois sortie de

Carthage à lu persuasin de qui que ce soit

ni que Datif m'ait entraînée à Abiline j'y
suis allée de mon pl>in gré. Comme For-
tunatien continuait à accuser Datif, qui se

justifiait du haut de son chevalet, le procon-

sul, sans vouloir écouler ses raisons, conti-

nuait à le faire tourmenter par les bour-

reaux, qui s'acharnent sur le martyr, lui dé-

chirent la penu, entament les côtes, et met-

tent à découvert ses entrailles, sans que son

courage faiblisse. Toutefois craignant, au

milieu de ses tortures de faire ou de dire

quelque chose qui fût indigne du titre de sé-

n.iteur et de chrétien, il répétait souvent ces

paroles Seigneur Jésus, faites que je ne sois

pas confondu Et sa prière fut aussitôt exau-

cée, car Anulin, se sentant troublé par une

terreur secrète, cria aux bourreaux d'arrê-

ter. Mais un infâme délateur nommé Pom-

péian produisit contre Datif une nouvelle
.(ccusaiion aussi peu fondée que la première.

Le saint martyr se contenta de lui répondre:
{Jue fais-tu ici ? viens-tu encore employer tiss

détestables artifices .contre les serviteurs de
i)ieu? Sache que je ne crains ni lu malice, ni

l'injuste puissance qui te protège u,i séna-

teur, un chréti n triomphera toujours de l'une

et iie l'autre. Mais comme dans un second

interrogatoire il persistait à dire qu'il avait

assisté à la collecte, le proconsul reprit sa

première fureur et les bourreaux leur pre-
mière férocité. On lui enfonce de nouveau
les ongles de 1er dans les côtés, et Datif ré-

pète sa prière Seigneur, faites que je ne sois

pris confondit! A la vue de son corps déchiré
et de sa chair qui pendait par lambeaux, il
disait de temps en temps: Venez, Seigneur,
à mon secours conservez mon âme pour
vous. MonUivu, donnez-moi la force de

souffrir avec courage, avec joie. – Ne devriez-
veus pas lui dit le proconsul donner aux

autres l'exemple d'une parfaite soumission aux

ordres des ernpereurs, au lieu d'inspirer, com-

me vous l'avez fait, un esprit de révolte et de

désobéissance? – Je suis chrétien, répondit

Datif, et cette parole, prononcée avec ce ton

qui n'appartient qu'aux martyrs, fut comme

un coup de foudre qui acheva d'atterrer le

démon et le proconsul son digne ministre,

qui ordonna aux bourreaux de le laisser, et

il le fil conduire en prison, dans la vue de le

réserver pour di; nouveaux tourments; mais
il y mourut bientôt après, par suite des

tortures qu'il avait endurées, l'an 30», sous

l'empereur Dioctétien. 11 février.
DATJY'E (sainte), Dativa, martyre en Afri-

que, était sœur de sainte Denyse, et elle versa
son sang pour la foi orthodoxe l'an 484, pon-
dant la persécution de Hunéric, roi des Van-
dales. 6 décembre.

DAUDAS (saint), martyr en Thrace, avec

quelques autres, est honoré chez les Grecs
le 7 mars.

DAUSAS (saint), évêque et martyr à Biza-

des, sur les confins de la Perse, se trouvait

dans le château de Bethzarde sur le Ti-

gre, lorsque cette place fut prise par les

Perses en 362, et la 53L' année du règne de

Sapor II. Dausas y fut fait prisonnier avec

Héliodore, son èvêque Lariabe on Mariabde,

prêtre, et un grand nombre de moines, de

religieuses et de chrétiens. Comme on les

conduisaiten captivité, Héliodore, se sentant

sur le point de mourir, donna l'onction épis-

copale a Dausas, qui tous les jours célébrait

en route les saints mystères. Lorsque les

captifs furent arrivés sur les frontières de

l'Assyrie on leur dit d'adorer le soleil, ou

de se résoudre à mourir. Sur trois cents

qu'ils étaient, vingt-cinq renoncèrent à la

religion, et furent récompensés de leur apos-
tasie par des terres qu'on leur distribua. Les
deux cent soixante-quinze autres, à la tête

de quels était Dausas, furent massacrés. –

9 ai ri. 1..

DAVID (saint), roi et prophète, était fils
d'Isaï, de la tribu de Juda, et naquit à Beth-

léem, l'an 1085 avant Jésus-Christ. Sa jeu-
nesse se passa i garder les troupeaux de»sou

père, et il n'avait que vingt-deux ans lors-

que Samuel le sacra roi, par l'ordre de Dieu,

qui venait de rejeter Saiil et sa race. Dans

son éial de berger, il s'était signale par son

courage contre- tes bêtes féroces, et il ne crai-

gnit point de se mesurer avec (îoliath, qu'il
tua d'un coup de pierre, et dont il apporta
la tête aux pieds de Saiil. Ce prince avail
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promis sa fille Merob au vainqueur du géant

philistin; mais il manqua de parole à David,
et s'il lui donna en mariage son autre fille

Michol, il la lui fit acheter au prix de cent

prépuces de Philistins. Jaloux de la gloire

•lue son gendre s'était acquise par sa valeur,
il essaya de lui ôter la vie, et David, pour
mettre ses jours en sûreté, se réfugia au-

près d'Achis, roi deGelh.qui lui permit d'ha-

biter Siceleg. Cette ville ayant été saccagée

pendant l'absence de David, par les Amalé-

cites, qui emmenaient les femmes et les en-

fants, David courut à leur poursuite avec sa

troupe, les défit et leur enleva leur butin.

Saül, dont le ressentiment était implacable
le poursuivait partout avec une armée nom-
breuse, et David loin de lui rendre le mal

pour le mal lui fit par deux fois grâce de
la vie, une fois dans une caverne, et l'autre

fois dans sa tente. Saiil ayant perdu une ba-
taille contre les Philistins ne voulut pas

survivre à sa défaite, et, par sa mort, David

devint roi de tout Israël, après avoir vaincu

Isboseth, fils de Saül, et il reçut de nouveau

l'onction royale à Hébron. S'élant ensuile

rendu maître de la citadelle de Sion, il y fit

sa résidence et y bâtit un palais, et Jérusa-

lem devint ainsi la capitale de son royaume.
11 y fit transporter l'arche, et forma dès lors

le projet d'y bâtir un temple au vrai Dieu.

Il venait de subjuguer les Philistins, les Moa-

bites et Ics Ammonites; il avait rendu la Sy-
rie tributaire et il était à l'apogée de la

gloire et de la puissance lorsqu'il ternit cet

ccl.it par son adultère avec Bethsabée, dont
il lit ensuite périr le mari. Le prophète Na-

than vint, de la part de Dieu, lui reprocher
ce double crime, et David en fit pénitence;
mais les malheurs prédits par le prophète,
en punition de sa faute, n'en fondirent pas
moins sur lui et sur sa maison un de ses

fils viole sa propre sœur, et il est ensuite

assassiné par son frère; celui-ci se révolte

contre son père el veut lui en'ever la cou-

ronne et la vie, et David ne remonte sur le

trône qu'après la défaite et la mort du re-

belle. Il régna encore quinze ans après la

mort d'Absalon, et, avant de mourir, il dési-

gne pour son successeur Salomon, l'un de

ses fils, qu'il fait sacrer et couronner de son

vivan!. Il mourut l'an 1019 avant Jésus-

Christ, à l'âge de soixante-dix ans, et après

un règne de quarante. David s'est immorta-

lisé par son zèle ardent pour la gloire de

Dieu, par sa piété affectueuse et par ses vifs

sentiments do pénitence, comme on le voit

par ses Psaumes, qu'il écrivit sous l'inspira-

tif.n de l'Esprit-Saint, et qui font une des

pîus belles parties de l'Ecriture sainte. C'est

de tous les livres de la Bible celui qui a été

le plus souvent expliqué et commenté. Le

saint, roi s'y montre tour à tour prophète

moraliste, théologien et toujours puëte; c'est

sous ce dernier rapport que saint Jérôme

l'appelle le Simunide, le Pindare, l'Alcée et

l'Horace des chrétiens. – 29 décembre.
DAVID (s;;mt) ermite à Thessalonique

s'illustra par ses vertus qui le rendirent

l'objet de la vénération publique Oaveflaii

le consluller de toutes parts comme un ora-

cle, et ses exhortations convertirent un grand
nombre de pécheurs. Il florissait vers le mi-

lieu du vi' siècle. 26 juin.
DAVID (saint) archevêque de Ménévie,

et patron du pays de Galles, en Angleterre,
étail fils de Xanlus prince de ta Cérélique,

aujourd'hui le Cardigaushire et de sainte

Nun. Ses goûts vei lueux et l'éducation touie

chrétienne qu'il reçut le portant à se. con-

sacrer à Dieu, il renonça au siècle, et après
avoir é'é promu au sacerdoce, il se relira

dans l'île de Wight sous la conduite du

pieux et savant Paulin, qui avait été disci-

ple de saint Germain d'Auxerre. Ou rap-

porte que saint David, en faisant sur lui le

signe de la croix, lui rendit la vue qu'il avait

perdue par suite de son grani âge, ou par
l'effet des larmes qu'il versait en abondance

dans la prière. 11 sortit de sa solitude pour
aller annoncer aux Bretons la parole de Dieu,
et après avoir bâti une chapelle à Ulastem-

bury, il fonda près de là douze monastères.

Le principal, qui était dans la vallée de Vloss,

près de Ménévie, devint une pépinière de

saints solitaires, dont plusieurs furent élevés

à l'épiscopat, entre autres saint Paterne,

évêque de Vannes, qui fit le pèlerinage de la

terre sainte avec son abbé, et qui fut sacré

à Jérusalem par Jean 111, patriarche de cette

ville. David leur donna une règle fort aus-

tère. Ils s'appliquaient sans relâche au tra-

vail des mains et afin que ce travail fût
plus pénible, et, par conséquent, plus méri-

toire, ils cultivaient la terre par eux-mêmes,

sans employer le secours des animaux do-

mestiques. Un silence que la nécessité seule

pouvait faire rompre, une prière continuelle,

tels étaient les moyens par lesquels ils sanc-

tifiaient les fatigues de la journée. Le soir

venu, ils vaquaient à la lecture et à la prière
vocale. Ils ne mangeaient que du pain et des

racines, dont 1« sel était le seul assaisonne-

ment, et ils ne buvaient que de l'eau mêlée

avec un peu de lait. Après le repas, ils pas-
saient, trois heures en oraison, et après un

court sommeil, ils se levaient au chant du

coq, et se remettaient à à prier jusqu'à ce que

l'heure du travail fût arrivée. Quand quel-

qu'un demandait à être admis dans le mo-

nastire, on le laissait à la porte dix jours
entiers, pendant lesquels on l'éprouvait par
des paroles dures, par des refus multiplies

et par des travaux rebutants, afin de l'accou-

tumer à mourir à lui-même. S'il supportait
cette éprouve avec constance et humilité il

était reçu dans la communauté; mais il lais-

sait ses biens dans le monde, la règle défen-
dant de rien recevoir pour l'entrée en reli-

gion. Tous les moines étaient obligés de faire

connaître leur intérieur à l'abbé, de lui dé-

couvrir leurs pensées les plus cachées et

leurs tentations les plus secrètes. Le saint

fondateur de l'abbaye de lloss fut invité, en

519, au synode de Brévi convoqué contre

les pélagiens. 11 y parut avec éclat et con-

fondit l'hérésie par la force réunie de son

fja.voir, de so> éloquence et de ses miracles,

gaiiil Patrice, arelievtàque <}e QqerléQ»,
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frappé de sa sainteté et de son mérite, le de-

mand.i pour son successeur. David, à cette

proposiiioii fondit en larmes, et protesta
qu'il ne se chargerait jamais d'un tel fardeau

qui était au-dessus de ses forces. 11 fallut,
pour vaincre si résistance, que les Pères du

roncilc lui ordonnassent expressément d'ac-
quiescer au choix de saint Dubrice. JI ob-

tint cependant de Iransférer le siége de Caer-

léon, ville alors très -peuplée à Ménévie,

lieu retiré et soliiaire, qui porte maintenant

le nom de Saint-David. Peu de temps après

son élévation à l'épiscopat, il tint à Victoria

un synode où l'on confirma les actes de ce-

lui de Brévi, et où l'on fit plusieurs canons

de discipline approuvés ensuite par le saint-

siége, et qui servirent longtemps de règle
aux églises bretonnes. Saint David possédait
le don de la parole dans un degré éminent

mais ses exemples produisaient encore plus
d'effet que son éloquence aussi élait-il re-

gardé comme le modèle et l'ornement de son

siècle. Il mourut en 544, dans nn âge très-

avancé. Saint Kentigern vit des anges porter
son âme dans lè ciel quant à son corps, il

fut enterré dans l'église qui porta depuis le

nom de Saint-David, et auprès de laquelle se

trouvaient plusieurs chapelles, dont la prin-

cipale était dédiée à sainte Nun sa mère,

honorée autrefois en Angleterre le 2 mars.

En 962, les reliques de saint David fureut

transférées à Glastembury. 1" mars.

DAVID (saint), archevêque de Bourges,
florissait dans le ixe siècle son corps se gar-
dait chez les religieuses de Saint-Laurent de

cette ville. 17 juin.
DAVID (saint), martyr, était frère de saint

Romain, qui souffrit avec lui, et fils de saint

Wladimir, duc de Kiow. Après la mort de
leur père, arrivée en 1008, Zuantopelch

usurpa leurs Etals et les fit mourir en haine

de la religion chrétienne, qu'ils professaient.
Ce crime eut lieu en 1010. Jaroslas, leur

frère, échappa à ce massacre et régna après
la mort du tyran. En 1072, les corps des deux

martyrs furent transférés à Vislégorod, dans
une église qu'on venait de bâtir sous leur in-

vocation, et la cérémonie fut présidée par

Georges, archevêque de Kiow, en présence
des princes et des principaux seigneurs de

la Russie. Saint David est connu chez les

Moscovites sous le nom de Glèb ou Clèba, et

il est nommé dans leur calendrier sous le 5

septembre mais sa principale fête, qui est

d'obligation parmi les Russes catholiques, se

célèbre avec celle de son frère le 24 juillet.
DAVID (saint), abbé d'un monastère de

l'ordre de Cluni situé en Scandinavie, est

honoré dans le Nord le 15 juillet.
DAVIN (saint), Davinus confesseur à

Lucques en Toscane, florissait dans le xi° siè-

cle et mourut en 1051. 3 juin.
DÉCENCE (saiui), Decentius, martyr à Pe-

saro dans le duché d'Urbin, avec saint Maur,
son frère, qui était diacre, souffrit au com-

mencement du xie siècle. 28 octobre.

DÉCLAN (saint), Dedanus, premier évêque

d'Ardmore, siège présentement uni à celui

de Lismore eu Irlande, naquit dans cette île

et se rendit à Rome, où il fut instruit dans la

religion chrétienne. On croit même qu'il fut
admis aux saints ordres et élevé à l'épisco-

pat avant de rentrer dans sa patrie. 11 prê-
cha l'Evangile à ses compatriotes, quelque

temps avant la mission de saint Patrice. JI

mourut dans le V siècle, mais on ignore en

quelle année, et il était honoré autrefois

avec beaucoup de dévotion dans levicomté de

Dessée, anciennement de Nondesi le 24j ui II.
DÉCOROSE (saint), évêque de Capoue el

confesseur, assista, en 680, au concile tenu a

Rome sous le pape Agathon, et il mourut en

695. – 15 février.

DÉCRON (saint), Decronus, martyr à Sé-

bastc avec saint Arion, est honoré chez les

Grecs le 22 mars.
DÉCUMAN (saint), Decumanus, solitaire

en Angleterre, fut tué par des voleurs, et il

est honoré comme martyr le 27 août.

DÉFENDANT (saint) Defendens, martyr
en Provence avec plusieurs autres, souffrit

vers l'an 290, sous l'empereur Maximien et

par son ordre. 2 janvier.
DÉGANA (saint), prêtre d'Abyssinie, était

honoré autrefois dans ce pays le llseptemb.

DEGENHARD (le bienheureux), solitaire

en B,ivière,né au commencement du xive siè-

cle, d'une famille illustre, renonça généreu-
sement à tous les avantages de la terre pour
s'attacher uniquement aux biens célestes. H

se plaça sous la conduite du bienheureux

Herman, solitaire en Bavière et après sa

mort, arrivée vers l'an 1327, il passa plu-
sieurs années sous la conduite du bienheu-
reux Olton, frère de Herman, qui était venu

habiter la même solitude. Après la mort

d'Otton arrivée en 1344, Degenhard s'en-

fonça dans un désert affreux, près de Pris–

tenau où il passa près de trente ans et où il

mourut, l'an 1374 dans un âge avancé. Sa

sainteté a été attestée par plusieurs miracles

authentiques, qui lui ont attiré la vénération

des fidèles. 3 septembre.
DÈGUE (saint), Dega confesseur, est ho-

noré en Angleterre le 16 août.

DÉICOLE, vulgairement Déile ou DÉEL

(saint), Deicola, abbé de Lure, né en Irlande,

vers le milieu du vie siècle, se fit moine à

Bangor, et fut, avec saint Gal, un des douze

religieux qui accompagnèrent saint Colom-

ban, lorsque celui-ci quitta l'Irlande en 585.

Déicole le suivit en France et vécut sous sa

conduite dans le monastère de Luxeuil. Sa

vie austère et mortifiée ne l'empêchait pas
d'être gai, et la joie spirituelle dont son âme

était inondée paraissait sur son visage. Saint

Colomban lui ayant un jour demandé d'où

pouvait venir cet air de contentement qui
éclatait dans tout son extérieur 11 vient,

répondit Déicole avec sa simplicité ordi-

naire, de ce que rien ne peut me ravir mon

Dieu. Lorsque le saint abbé de Luxeuil fut

obligé de quitter la France en 610, son dis-

ciple se retira à trois lieues de Luxeuil, dans

un lieu nommé Lulhre, aujourd'hui Lire

où Clotaire 11 fonda un monastère vers l'ai1

616. 11 en confia le gouvernement à Deieolc

Son émioente sainteté et ses nombreux mi-
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racles y eurent bientôt attiré une foule de

religieux, et lui concilièrent la vénération

des peuples ainsi que la protection des prin-
tes. Saint Déicole parvenu à une grande

vieillesse, se démit de sa dignité en faveur de
saint Colomhin, son filleul qui était venu

avec lui d'Irlande en France à la suite de

saint Colomban. JI passa le reste de ses jours
dans une cellule écartée, se livrant à l'exer-

cice dc la contemplation et vivant dans une

entière séparation avec le reste des hommes.
Quand il vit approcher sa fin, il se fit admi-

nistrer le saint viatique en présence de tous

les moines auxquels il adressa une exhorta-

tion touchante, leur recommandant vivement

de rester toujours unis par les liens de la

charité de persévérer dans le service de
Dieu et dans l'exacte obéissance à la

rè^le.
Il mourut entre les bras de saint Colembin

le 18 janvier, vers l'an 625, et fut enterré dans
la petite chapelle qu'il avait fait bâtir près
de sa cellule, en l'honneur de, la sainte Tri-

nité. Plusieurs églises, entre autres celles de
Raou-aux-Bois et deSaint-Nabord près de Re-

miremont, possèdent desesreliques.-18 janv.
DÉKISE (saint), confesseur, est honoré en

Ethiopie le 18 décembre.
DELPHIN (sainl). Voy. Chaumont..

DELPHIN (saint), Delphinus évéque de

Bordeaux assista en 380 au concile de Sa-

ragosse, où les priscillianistes furent con-

damnés. Ces hérétiques en ayant appelé au

pape Damase, passèrent par l'Aquitaine pour
se rendre à Rome, et essayèrent de répandre
leurs erreurs dans cette province; mais le

zèle et la vigilance du saint évêque firent

échouer leurs criminelles tentatives. Il tint

contre eux en 385, un concile à Bordeaux

où ils furent de nouveau condamnés. 11

était intimement lié avec saint Phébade

d'Agen, comme nous le voyons par une let-

tre que saint Ambroise leur écrivit, et dans
laquelle il félicite l'Eglise des fruits qu'elle

retirait de leur sainte union. Comme saint

Paulin de Noie, avant qu'il n'eût quitté le

siècle, résidait une partie du temps à Bor-

deaux, saint Delphin, qui le voyait souvent,

contribua beaucoup, par ses entretiens, à

lui inspirer le goût de la retraite et le désir
de tout quitter pour servir Dieu sans par-

tage. 11 eut la satisfaction de le voir entrer

dans les vues qu'il s'était efforcé de lui in-

spirer, et il le baptisa en 388. Saint Paulin

conserva toujours la plus vive reconnais-
sance pour celui qui l'avait fait entrer dans
les voies de la perfection évangélique. Il lui

écrivit plusieurs lettres dans lesquelles i!

t'honore comme son maître et son père.
Saint Delphin mourut le 24 décembre 403. –

24 décembre.

DELPHINE DE GLANDÈVES(sainte), Del-

phina, vierge et épouse de saint Elzéar, était

fille unique de Sinna, seigneur de Pui-Michel,

et naquit en 1283. Elle montra, dès l'âge le

plus tendre, les plus heureuses dispositions

pour la vertu. Elle n'avait que douze ans

lorsqu'elle fut fiancée, par l'entremise de
Charles H, roi de Sicile et comte de Pro-

vence, à Elzéar de Sabran, Cls d'Herman-

gaud, comte d'Arian; et la cérémonie du

mariage ayant eu lieu quatre ans après, les

jeunes époux s'engagèrent, d'un consente-
ment mutuel, à vivre dans la continence.

Leur conduite pendant les sept ans qu'ils
passèrent au château d'Ansois, dans le dio-

cèse d'Apt, retraçait la vie des saints péni-
tents de la primitive Eglise, surtout par la

manière dont ils pratiquaient le jeûne du ca-

rême, celui de l'avent et de plusieurs autres

jours de l'année. Delphine et son époux se

retirèrent ensuite au château de Pui-Michel
afin qu'éloignés du tracas des affaires mon-

daines, ils fussent plus libres de s'adonner

exclusivement au service de Dieu. Delphine
enlrait dans toutes les vues d'EIzéar, qui
était un modèle de toutes les vertus sachant

que les pratiques pieuses d'une femme ma-

riée diffèrent de celles d'une religieuse et

qu'elle ne doit point séparer la vie active do

la vie contemplative, elle distribuait telle-

ment les moments de sa journée, qu'elle ne

négligeait aucun de ses devoirs. On admi-

rait surtout le soin avec lequel elle veillait

sur ses domestiques, pour les maintenir dans

la crainte de Dieu dans l'amour de la vertu

et dans la paix et l'union entre eux elle les

traitait comme s'ils eussent été ses enfants
aussi tous ceux qui étaient attachés à son

service, touchés de sa bonté, l'aimaient

comme une mère. La sainte comtesse alla

habiter le royaume de Naples avec saint

Elzéar, lorsque celui-ci prit possession du
comté d'Arian, dont il venait d'hériter par la
mort de son père mais le peuple d'Arian,

qui favorisait la maison d'Aragon contre

les Français, s'opposait à l'installation du

comte, et ce ne fut qu'à force de bienfaits
que cette sainte famille put obtenir la sou-

mission de ses vassaux révoltés, qu'elle pré-
féra faire rentrer dans le devoir plutôt par
la douceur que par la force des armes. Sainte

Delphine, après avoir passé cinq ans en Italie,
revint avec saint Elzéar à Ansois, où ils firent
le vœu solennel de chasteté et entrèrent dans
le tiers ordre de Saint-François, s'engageant
à porter une partie de l'habit des Francis-

cains sous leurs vêtements ordinaires, et à

réciter tous les jours certaines prières qui
n'étaient cependant pas obligatoires sous

peine de poché alors leur vie, qui avait été

jusque-là un objet d'édification universelle,

présenta encore depuis un spectacle plus édi.

fiant. On voyait deux époux, jeunes encore,
d'une naissance illustre et jouissant d'une

immense fortune, qui vivaient en religieux
au milieu des grandeurs humaines. Saint

Elzéar ayant été envoyé, en qualité d'am-

bassadeur, à la cour de France, et étant mort

à Paris le 27 septembre 1323 sainte Del-

phine vivait encore lorsqu'il fut mis au nom-

bre des saints par le pape Urbain V. Tant

que Robert, roi de Naples, vécut, il ne vou-

lut jamais lui permettre de quitter sa cour,

dont elle était le modèle par ses vertus. Mais

après sa mort, arrivée en 1343, la reino

Sancie, sa veuve, que sainte Delphine avait

formée aux exercices de la vie spirituelle
et qui partageait son goût pour la retraite,



DEM DEN

ayant pris l'habit dans le monastère des Pau-

vres Clarisses, qu'elie avait fondé à Naples,

elle ne voulut pas se séparer de sa chère Del-

phine, qui se fit un plaisir d'aller vivre avec

elle. Sancio étant morte en 1353, sainte Del-

phine retourna au château d'Ansois en Pro-

vence, où elle continua l'œuvre de sa sancti-

fication avec une ardeur qui ne se ralentit

jamais. Elle mourut à Apl, le 26 septembre

1369, à 1 âge de quatre-vingt-six ans. Elle

fut inhumée dans l'église des Franciscains

à côte de son mari. 26 septembre.

DÈME (saint), Dernes, martyr en Grèce,

souffril avec saint Protion. – 12 avril.

DÉMÉTRE (saint), Demelrius, martyr à

Rome, souffrit avec saint Concesse et plu-

sieurs autres. 9 avril.

DÉMÈTRE ( saint), martyr en Afrique, est

honoré le ik août.

DÉMÈTRE ( saint) évêque d'Antioche et

martyr, somfrit avec saint Agnan, son diacre,
et vmsM-tin autres. – lu novembre.

DÉMÈTRE (saint), martyr à Ostie avec

Bonnriiis, est honoré le 21 novembre.
DÉMÈTRE (saint), martyr à Véroli, souf-

frit avec saint Biaise. 29 novembre.
DÉ.MÈT11E (saint), marlyr à Thessalo-

nique, où il exerçait les fonctions de procon-
sul, amena, par ses exhortations, un grand

nombre de païens à embrasser le christia-

nisme. Ce zèle excita la fureur de l'empereur

Maximirn qui le fit percer à coups de lances.

Son tombeau d'où sortait une liqueur qui

guérissait les malades. fut pendant long-

temps l'objet d'un grand concours de fidèles

qui se rendaient à Thessaloniquc, pour y ré-

clamer sa puissante intercession. Il avait

dans ci Ile ville une superbe basilique qui

fut rebâtie par l'empereur Basile. La victoire

célèbre que Michel IV remporta sur les liulga-

res lut regardée par ce prince comme étant

due à la protection de saint Démètre qu'il
avait invoqué avant la bataille. – octobre.

DÉMÈTRE DE DABUDE (saint), martyr
chez les Grecs, souffrit vers l'an 307, pen-
dant la persécution de Maximin Il, sur-

non më Daza. 15 novembre.

DÉMÈTRE (saint), évêque de Gap, floris-

sait dans le v siècle, et il eut pour succes-

seur saint Constance. 15 octobre.

DÉMÈT11E (saint), martyr à Constantino-

ple, avec saint Julien et neuf autres parmi
lesquels était sainte Marie la palricienn«, lut

mis à mort dans le viiie siècle, par ordre de

l'empereur Léon l'isaurien, pour avoir placé

sur la porte d'Airain une image de notre Sau-

veur. 9 août.

DÉMÈTRE (saint), surnommé Scévophy-

lace, cYsl-à-dire gardien des vases sacres

exerçait cette fonction dans l'église de Sainte-

Sophie à Conslantinople. 11 mourut dans

le vin' siècle. – 25 janvier.
DÉMÈTUE DETAFJLÈCIÎ (saint), frère

lai de l'ordre d<> Saint- François et martyr
à'fanaha dans les tildes Orientales, fut mis

à mort pour la foi chrétienne, l'an 1322,

avec saint Jacques de Padoue et saint Tho-

mas de Tolenlin. 1er avril.

PÉMÉTRIE (sainte), Demelria, vierge cl

martyre à Rome, était fille de saint Flavien

et de sainte Dafrose, et fut arrêtée avec

sainte Bibianc, sa sœur, après le martyre de

leurs illustres parents. Apronicn, gouver-
neur de Rome, leur ayant fait éprouver pen-
dant un mois toutes les horreurs de la mi-

sère, sans pouvoir vaincre leur constance,
les fit comparaître devant lui, et Dieu per-
mit que Déméliie, après avoir généreu-
sement confessé sa foi, tombât morte aux

pieds du juge, l'an 363, sous le règne de

Julien l'Apostat. Ses reliques furent décou-

vertes plus lard dans le cimetière dit de
Saintc-Bibiane, et le pape Uibaiii VIII,

ayant fait rebâtir l'église construite sur le

tombeau de cette dernière, les y plaça, en

1628, avec celles de sa mère et de sa sœur.

– 21 juin.
DÉAiÉTRIF.N (saint), Vemelrianus, diacre

et martyr à Constance, dans l'île de Chypre,
sous Maxiuiien-Galère, souffrit avec saint

Arisloclès, prêtre, et un autre, et il est ho-

noré chez les Grecs le 23 juin.
DÉMOCR1TE (saint), Democriles, martyr

à Synnade dans la Phrygie Pacalienne, souf-

frit avec saint Second et un autre. 31

juillet.
DENIS (saint), Dionysius, évêque et mar-

tyr, a été surnommé l'Aréopagite, parce qu'il
était membre du célèbre tribunal de l'Aréo-

page, qui siégait à Athènes. 11 fut converti

par l'apôtre saint Paul, lorsque celui-ci vint,

en 51, prêcher l'Evangile à Athènes. II devint

ensuite évêque de cette ville et il y fut mar-
tyrisé vers l'an 95, pendant la persécution
de l'empereur Domitien. D'après les méno-

loges des Grecs, il fut condamné au sup-

plice du feu et bru é vif. La cathédrale de

Soissons se glorifie de posséder son chef,

qui fut apporté de Constantinople en France,
l'an 1205. Dans le moyen âge, on croyait

qu'il était le même que saint Denis de Paris
mais cette opinion est depuis longtemps
abandonnée. On a aussi attribué à saint

Denis l'Aréopagilc des ouvrages que d'ha-

biles critiques ont prouvé n'être pas de lui,
et dont le plus important est intitulé de la

Hiérarchie ecclésiastique. Ils paraissent avoir

été composés dans le v siècle.-3 octobre.

DENIS ( saint ), martyr à Perge en Pam-

philie, dans le ne siècle, fut transpercé de

plusieurs coups de lance avec saint Socrate.

19 avril.

DENIS (saint), évêque de Corinthe, floris-
sait sous l'empereur Marc-Aurèle et fut l'un

des plus illustres évêques du nB siècle par
ses vertus et par son éloquence. Non con.

tent d'instruire et de sanctifier son troupeau,
il écrivit encore à plusieurs églises des let-

tres pleines d'un esprit vraiment apostoli-

que, dont il ue nous reste malheureusement

que quelques fragments conservés par Eu-

sèbe. Dans l'une, adressée aux fidèles de
Rome, le saint évêque de Corinthe les re-

mercie des aumônes qu'ils avaient envoyées
aux Corinthiens. Dans une autre, il se plaint
que ses écrits aient été corrompus par les

hérétiques qui s\ (aient permis d'y faire

des retranchements et des additions. Il corn'



DEN DEN
A- Lt..

battit avec zèle et succès les hérésies de son

temps,. qui presque toutes prenaient leur

source dans les écoles des philosophes et

n'étaient qu'un amas de rêveries ahsurdes,
mêlées à quelques superstitions du paga-
nisme. 11 montra de quelle secte de philo-

sophes chacune d'elles tirait son origine. Il

mourut avant la fin du u* siècle, mais on

ignore en quelle année. Les Grecs l'hono-

rent comme martyr le 20 novembre et les

Latins comme confesseur le 8 avril. Le corps
d'un saint Denis ayant été porté de la Grèce

à Rome, le pape Innocent 111 en fit don aux

Bénédictins de Saint-Denis près de Paris, et

comme ces religieux croyaient déjà posséder
le corps de saint Denis l'Aréopagite, ils pri-
rent celui que le pape leur envoyait pour
saint Denis de Corinthe, et ils en ont toujours
fait la fête le 8 avril.

DENIS (saint), évéque de Vienne en Dau-

phiné et confesseur, fut le sixième évêque

de cette ville et succéda à saint Just, vers le

commencement du ni" siècle. 8 mai.

DENIS (saint), missionnaire et martyr en

Egypte, s'était associé avec plusieurs au'res

pour aller porter la lumière de l'Evangile
dans la partie orientale de cette province.
Après avoir opéré de nombreuses conver-

sions, ils furent arrêtés avec saint Paul, leur

chef, par ordre du gouverneur d'Egypte, et

n'ayant pas voulu sacrifier aux dieux, ce

magistrat les condamna au supplice du feu,

sans qu'on sache l'année, ni même le siècle

de leur martyre.- 16 janvier.
DENIS (saint), martyr en Egypte, et com-

pagnon du précédent, partagea son sup-

plice, après avoir partagé ses travaux apos-

toliques, et il est honoié le même jour.-
16 janvier.

DENIS (saint), lecteur et martyr à Alexan-

drie, avec saint Fausto, prêtre, et dix autres,

fut décapité par ordre du président Valère,

pendant la persécution de Dèce. – 6 septemb.

Dl'.NIS (saint), martyr à Ephèse, était l'un

des sept frères dormants qui con fessèrent

Jésus-Christ, l'an 250, pendant la persécu-

tion de l'empereur Dèce. S'étant ensuite re-

tirés dans une caverne pour se soustraire

à une nouvelle détention, on découvrit le

lieu où ils étaient cachés et l'on en mura

l'entrée, de manière qu'ils furent enterrés

tout vivants. On retrouva leurs corps en

M9 et ils furent transportés à Marseille. –

27 juillet.
DENIS (saint), martyr en Egypte avec

saint Fausle et sept autres, confessa Jésus-

Christ sous l'empereur Dèce, et après avoir

subi de cruelles tortures, il fut envoyé -en

exil dans les déserts de la Libye. Arrêté de

nouveau, quelques années après, pendant

la persécution de Valérien, il fut conduit

devant le président Emilien, qui le con-

damna à être lapidé. Ayant survécu à ce

supplice, il fut jeté dans un cachot où il

languit pendant douze ans, et mourut par
suite des mauvais traitements et des priva-
tions qu'il eut à subir pendant sa longue

détention. – 3 octobre,

P1£N1S.( saint), évêque d'Alexandrie, na-

quit dans cette ville sur la fin du ne si<'c!e

el sortait d'une famille «'istinguée. Il s'ap-

pliqua avec succès à l'étude des sciences

profanes; mais la lecture i!es Epîlrcs di>

saint Paul, en lni offrant îles oh innés qu'il
n'avait pas trouvés dans les livres des phi-

losophes, lui fit comprendre l'absur'ité du
paganisme dans lequel il avait c'é élevé, et

il se fit chrétien. Lui-même nous apprend

qu'il fut redevable de sa conversion à une

voix qui se fil entendre à lui dans nue \i-

sion. Son changement, qui était le fruit

d'une conviclion sincère et éclairée, fut m

parfaite qu'il ne voulut plus vivre que pour
Dieu. Foulant donc aux pieds les avanta-

ges temporels que lui offraient sa naissance,
ses richesses et son mérite, il se mit au

nombre des disciples d'Origène, qui faisait

des catéchèses à Alexandrie, Ses progrès
dans la science de la religion et dans

piété le firent élever au sacerdoce. 11 rem-

plaça Origène en 231, et en 2M il succéd:,
sur le siège d'Alexandrie, à l'cvêque Héra-

clas. l'eu de temps après, la populace de

cette ville excita contre les fidèles une per-
sécution qui donna plusieurs martyrs et

l'année suivante, Dèce ayant pris la pour-
pre et tué l'empereur Philippe, la persécu-
tion devint générale dans l'empire. Les édiu

de Dèce contre les chrétiens furent publiés
à Alexandrie, l'an 2ôO. Sabin, préfet d'E-

gypte, envoya des soldats pour se saisir de

l'évêque Denis, qui resta quatre jours tran-

quille dans sa maison, pendant qu'on le

cherchait partout, sans s'imaginer qu'il fût
resté chez lui. Etant sorti de la ville pour
se mettre en lieu de sûreté, il tomba avec

sa suite entre les mains de ceux qui le cher-

chaient, et fut conduit à Taposiris. Plusieurs

des fidèles du voisinage, ayant appris l'ar-

restation du saint évêque, volent à son se-

cours et l'arrachent de force des mains de

ses ennemis. Il se relira, avec deux de ses

prêtres qui l'accompagnaient, dans un dé-

sert de la Libye, et y resta caché jusqu'en
251, ne cessant, quoique éloigné de son

troupeau, de veiller sur lui et de consoler

par lettres ceux qui soutiraient pour la re-
ligion, et en leur envoyant des prêtres pour
les fortifier dans la foi qu'ils soutenaient au

péril de leur vie. Après la mort de Dèce, il

revint à Alexandrie, et il n'eut pas plutôt
appris le schisme de l'antipape Novaticn,

qui lui écrivit pour lui notifier son élection,

qu'il lui marquait avoir été faite selon les

règle3 canoniques, qu il se hâta de lui ré-

pondre par une lettre dans laquelle il lui

disait Vous devriez tout souffrir plutôt

que d'exciter un schisme cuniie l'Eglise.
Mourir pour la défrise de l'unité est aussi

glorieux, que de mourir pour la confession
cle Jésus-Christ. Saint Denis écrivit aussi

aux membres du clergé de Rome et aux

confesseurs, qui, trompés par les apparences
s'étaient laissé entraîner dans le schisme;
et comme Novatien enseignait que l'Eglise
n'avait point le pouvoir de remettre cer-

tains péchés, il ordonna, pour témoigner

l'horreur qu'il avait de cette hérésie, d,ç
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donner la communion à tous ceux qui la

demanderaient à la mort. Il écrivit aussi à

Fabien d'Antioche, qui penchait pour le ri-

gorisme outré de Novatien envers ceux qui

étaient tombés pendant la persécution, plu-
sieurs lettres pour le ramener à des sen-

timents plus modérés.

La peste, qui avait commencé en 250, et

qui fit surtout sentir ses ravages à Alexan-

drie, lui enleva une partie de son troupeau.

Le saint évêque redoubla de zèle dans
cette terrible circonstance, et procura à ceux

qui étaient altaqués du fléau tous les se-

cours qui dépendaient de lui il inspira aux

prêtres, aux diacres et même aux laïques
les sentiments dont il était animé, et plu-
sieurs de ceux qui se dévouèrent, à son

exemple, moururent martyrs de leur charité.

Saint Denis réfuta t'erreur des millénaires

et se rendit dans cette vue à Arsinoé., où

il eut une conférence avec leur chef Cora-

cion, qui désavoua ses sentiments. 11 écri-

vit au pape saint Etienne pour l'exhorter

à ne pas séparer de la communion de l'E-

glise les rebaptisants d'Afrique, à la têto

desquels était saint Cyprien, et sa média-

tion produisit un effet salutaire. Valérien

ayant excité une violente persécution, en

257, saint Denis fut arrêté avec plusieurs
membres de son clergé, par ordre d'Emilien,
préfet d'Egypte, qui les pressa vivement de

sacrifier aux dieux de l'empire; mais n'ayant
pu y réussir, il les exila à Céphron, dans la

Libye, et ensuite à CoIIoulhion, dans la

Maréote. Ce dernier lieu, en rapprochant
saint Denis de son troupeau, rendait plus
faciles les rapports qu'il entretenait avec lui.

Pendant son exil, qui fut de deux ans, il

écrivit deux lettres pascales. Gallien ayant

succédé, en 260, à Valérien son père, fait

prisonnier par les Perses, saint Denis fut

rendu à son Eglise. Quelque temps après,
il rit condamner, par un concile tenu dans

sa ville épiscopale, en 261, Sabellius, qui re-

nouvelait l'hérésie de Praxéas, en niant la

distinction des personnes divines. H avait

déjà écrit auparavant une lettre contre Sa-

bellius, adressée au pape Sixte II, et dans
une autre qu'il écrivit à Euphanor et à Am-

monius sur le même sujet, comme il y insis-

tait beaucoup sur l'humanité de Jésus-Christ,
afin de prouver que le Père n'est pas le Fils,

quelques personnes qui entendaient mal la

doctrine du saint l'accusèrent d'hétéro-
doxie près du pape Denis, successeur de

Sixte II. Ce pape en écrivit à l'évêque d'A-

lexandrie. Celui-ci, dans son apologie à

Denis, évéque de Rome, c'est-à-dire, au

pape saint Denis, se justifia sans peine, en

montrant que quand il disait que Jésus-

Christ était une créature, et qu'il différait du
Père en substance, il ne parlait que de sa

nature humaine, el que le Fils, quant à

la nature divine, est de la même substance

que le Père il y établissait aussi la divinité
du Saint-Esprit, comme on le voit dans plu-
sieurs passages que Saint Basile nous a con-

servés; mais son grand âge et ses infirmités

ne lui ayant pas permis de se rendre au

concile qui se lint à Antioche en 264, con-

Ire Paul de Samosate, évêque de cette ville,

qui niait la divinité de Jésus-Christ, il ré-

futa ses erreurs par des lettres adressées à
l'Eglise d'Autioche et dans lesquelles il ne
salue pas celui qui en était évêque. Saint

Denis mourut à Alexandrie en 265, après

un épiscopat de dix-sept ans. Saint Basile et

les Grecs lui donnent ordinairement le titre

de Grand, et saint Athanase l'appelle le doc-
leur de l'Eglise catholique. Peu de temps

après sa mort on bâtit à Alexandrie une

église sous son nom pour perpétuer sa

mémoire, qui se conservait encore mieux,

dit saint Epiphane, par ses incomparables

vertus et par ses excellents écrits. Outre son

épitre canonique à Basilide, il ne nous reste

de lui que quelques fragments, par lesquels

on voit qu'il possédait à fond le dogme, la

morale et la discipline. Son style, noble et

pompeux dans les descriptions, est pathéti-

que dans les exhortations. – 17 novembre.

DENIS (saint), pape, était prêtre de l'Église
romaine lorsqu'il fut élevé sur la chaire de
saint Pierre en 239, pour succéder à saint

Sixte II, qui avait souffert le martyre l'année

précédente. C'était, au rapport de saint Denis

d'Alexandrie, un homme admirable et d'un

très-grand savoir. Saint Basile lone sa cha-

rité, qui s'étendait jusqu'aux provinces les

plus éloignées. Les Goths ayant pillé la ville

de Césarée, capitale de la Cappadoce, il écri-

vit aux habitants de cette ville pour les con-

soler, et leur envoya des sommes considé-

rables pour racheter les prisonniers. Sa let-

tre fut gardée précieusement, et on la voyait t

encore du temps de saint Basile, archevêque
de cette ville. Plein de zèle pour la défense

de la foi, le saint pape condamna le sahellia-

nisme, ainsi que le p;iulianismc deux hé-
résies diamétralement opposées et dont la

dernière enfanta celle d'Arius. Saint Atha-

nase et saint Basile firent usage de ses

écrits pour prouver, l'un la divinité de Jé-

sus-Clirist et l'autre la divinité du Saint-

Esprit. Le même saint Athanase dit que les

Pères du concile de Nicée en défendant la

doctrine catholique, se servirent surtout des

propres paroles du saint pape, qui mourut

le 26 décembre 269. Il ne nous reste d'un

grand nombre de lettres qu'il avait écrites,

que quelques fragments conservés par Eu-

sèbe.– 20 décembre.

DENIS (saint), premier évêque de Paris,

et martyr, fut l'un des missionnaires
envoyés

dans les Gaules par le saint-siége au milieu

du ni" siècle. Il pénétra plus avant dans le

pays que ses compagnons, et il s'avança jus-
qu'à Paris, où il établit son siège épiscopal.
Nous lisons dans ses Actes qu'il y convertit

un grand nombre d'infidèles, qu'il y bâtit

une église et qu'il y établit un clergé pour

partager avec lui les fonctions du saint

ministère. Ces heureux fruits de son aposto-
lat excitèrent la fureur des idolâtres, qui se

saisirent de sa personne et le firent périr par
le glaive, avec saint Eleulhère, qui était prê-

tre, et saint Rustique, qui était diacre. L'o-

pinion la plus probable est qu'il souffrit eu
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272, sous l'empereur Aurélien. Les corps de

saint Denis et de ses compagnons ayant
été jetés à la Seine, en furent retirés par une
femme chrétienne, nommée Catulle, qui les

enterra honorablement près du lieu où ils

avaient été décapités. On bâtit ensuite sur

leur tombeau une chapelle, sur les ruines de

laquelle on construisit, en 469, une église

due aux pieuses exhortations de sainte Gene-

viève. Dc'igobert 1", roi de France, fonda la

célèbre abbaye de Saint-Denis, où l'on garde
les reliques du saint apôtre, et qui a servi,

depuis lors, de sépulture à nos rois. On a

confondu longtemps saint Denis de Paris avec

saint Denis l'Aréopagite. L'idée qu'il porta sa

tête entre ses mains, après sa décapitation,
est une erreur populaire qui a sans doute

pris sa source dans d'anciens tableaux ou

statues qui exprimaient de la sorte le genre
de son martyre.-9 octobre.

DENIS (saint), martyr dans la Basse Armé-

nie. souffrit avec saint Ëmilien et un autre.

8 février.
DENIS (saint), martyr à Alexandrie, fut

décapité avec saint Ammône. – 14 février.

DENIS (saint), martyr en Afrique avec

quelques autres, est honoré le 27 février.
DENIS (saint), martyr à Corinthe avec

saint Coilratet deux autres, fut décapité par
ordre du président Jason, pendant la persé-
cution de Dèce ou pendant celle de Valérien.

10 mars.
DENIS (saint), enfant et martyr à Byzance,

souffrit avec saint Lucillien, qui avait été

prêtre des idoles. Après divers tourments,

il fut jeté dans une fournaise dont tes flam-

mes furent éteintes par une pluie survenue

tout à coup. Le président Sylvain, loin d'ê-

tre touché de ce prodige, le fit décapiter avec

trois autres enfants de son âge, vers l'an

273, pendant la persécution de l'empereur
Aurélien. 3 juin.

DENIS (saint), martyr a Aquilée avec

saint Hilairc, son évé'que, subit d'abord la

torture du chevalet et divers autres tour-

ments. Il fut ensuite décapilé par ordre du

président Béroine, vrs l'an 283, sous l'em-

pereur Niimcrien. – 16 mars.

DENIS (saint), martyr à Synnade dans la

Phrygie Pacatienne, avec saint Déuiocrile et

un autre, est honoré le 31 juillet.
DENIS (saint,) martyr en Phrygie, souffrit

avec saint Privât. – 20 septembre.

DENIS (saint), martyr à Héraclée dans la

Thrace, souffrit avec saint Bassus et qua-

ranle-un autres.-20 novembre.

DENIS (saint) martyr à Nicomédie avec

plusieurs autres, est honoré chez les Grecs

le 16 mars. »

DENIS (saint), martyr à Césarée en Pales-

tine; était de Tripoli «» » Phénicie. Se trou-

vant à Cés;irée l'an 304, pendant la persécu-
tion de Dioctétien, el ay.inl appris qu'Urbain,

gouverneur de la province, se proposait,
dans une fête publique, de faire combattre

contre les bêtes les martyrs condamnés à

mort il se présenta hardiment dans l'am-

phithéâtre chargé de chaînes, avec cinq

autres chrétiens enchaînés comme lui, pour

montrer qu'ils étaient disposés à tout pour

la cause de Jésus-Christ. Ayant
demandé

au gouverneur comme une grâce
d'être

exposés aux bêtes avec les condamnés, ce-

lui-ci, pour toute réponse, les fit jeter dans

un cachot avec les fers dont ils étaient char-

gés. Ils furent décapités quelques jours après.
– 24 mars.

DENIS (saint), martyr à Césarée en Pales-

tine, avec le précédent, fut arrêté peu de

temps après kui pendant qu'il portait des raf-

fraîchissemenls aux chrétiens détenus dans
les prisons il partagea son supplice et il est

honoré le même jour. – 24 mars.

DENIS (saint), martyr à Rome pendant la

persécution de Dioclétien, était oncle de saint

Pancrace. – 12 mai.

DENIS (saint), évéque de Milan et confes-

seur, fut élevé sur le siège de cette ville vers

la fin de l'année 351, et succéda à saint Pro-

tais. JI est loué par saint Ambroise pour sa

piété et son zèle à défendre la vraie foi. Il

assista, eu 355, au concile convoqué à Milan

même par le pape Libère, qui voulait remé-

dier aux maux causés à l'Eglise par les lé-

gats qu'il avait envoyés au concile d'Arles

en 353, et qui avaient eu la faiblesse de sous-

crire à la condamnation de saint Athanase.

Cette assemblée d'évêques dans sa ville épis-

copale lui fit faire la connaissance de saint

Eusèlie de Verceil, avec qui il se lia d'une
étroite amitié, et qui le tira d'un mauvais

pas où il s'était engagé avec les ariens.

Comme ces hérétiques dominaient dans lu

concile et qu'ils étaient soutenus par la pré-
sence de t'empereur Conslance, leur pro-
tecteur déclaré, ils voulurent faire signer aux

orthodoxes la condamnation du saint pa-
triarche d'Alexandrie. Eusèbe, pour éluder

leurs instances, dit qu'il fallait avant tout

souscrire aux canons de Nicée, et comuio

cette proposition mettait les ariens dans l'em-

barras, saint Denis s'offrit à souscrire ie

premier; mais Valens, évêque de Nursie,
l'un des principaux défenseurs de l'aria-

nisme, s'écria que de cette manière on n'en

finirait pas il lui arracha la plume des

mains et déchira le papier qu'il allait si-

gner. Alors il s'éleva un grand tumulte dans

le concile, et les ariens, sous prétexte qu'ils
n'étaient pas libres dans l'église, où se trou-

vait une grande foule de laïques, se rendi-
rent au palais impérial, où ils présentèrent
un écrit de l'empereur, contenant la doc-

trine d'Arius, que ce prince donnait comme

une doctrine qui lui avait été révélée dans
un songe. Les légats du pape, loin de se lais-

ser surprendre par une supercherie aussi

grossière, insistèrent de nouveau pour qu'on

procédât à la souscription des canonsde Ni-

cée, et s'élevèrent avec force contre les pré-
tentions de Constance, qui osait s'arroger le

droit de jufjer les questions de la foi. Ce

prince, qui écoulait la discussion caché der-

rière un rideau, ordonna d'un ton impé-
rieux aux évéques catholiques de souscrire

la condamnation de saint Athanase, et, sur

leur refus, Lucifer de Cagliari, l'un des lé-

gats, fut envoyé en prison; mais Constance,
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voyant que cet acte de violence ne produi-

sait pas l'effet qu'il en attendait lui rendit

la, liberté. Saint Denis, trompé par les artifi-

ces et les fausses promesses des ariens, si-.

gna enfin la condamnation de saint Atha-

nase, à condition que les ariens recevraient

la foi de Nicée, ce à quoi ils s'engagèrent.

Mais il n'eut pas plutôt signé qu'il s'en re-

pentit, et consulta saint Ensèbe sur les

moyens à prendre pour réparer sa faule.

L'évêque de Venxil trouva un expédient

pour le tirer d'affaire. Comme on lui présen-
tait aussi à lui-même, afin qu'il le signât,

l'écrit qui condamnait saint Athanase, il ob-

serva qu'étant plus ancien que Denis, qui
était en quelque sorte son fils, il n'était pas
convcnahle qu'il ne signât qu'après lui. Les

ariens convinrent qu'il avait raison et effa-

cèrent la signature de l'évêque de .Milan, afin

que celui de Verceil pût signer le premier.
Mais Eusèbe ayant atteint son but, lequel
était de faire effacer le nom de son ami, il re-

fusa de signer. L'empereur ne se possédant

plus, condamna à mort les généreux défen-

seurs de la foi, contre lesquels il ne rougit
pas de tirer i'épée, comme pour exécuter lui-

même l'arrêt barbare qu'il venait de porter.
Il se contint toutefois, et se borna à les en-

voyer en exil. Saint Denis fut relégué dans

la Cappadoce, où il mourut quelques années

après vers l'an 361. Son corps fut renvoyé
à Milan sous l'épiscopat de saint Ambroise,

par saint Aurèle, évéque d'Ariaralhe, et l'on

rapporte que saint Basile le Grand eut part à

cette translation.– 25 mai.

DENIS (saint), est honoré à Augsbourg le

26 lévrier, jour où l'on fit la translation de

ses reliques; mais on ne sait rien de sa vie.

– 26 février.
DENIS DE GLUSCHINE ( le bienheureux),

mourut en Russie, et il y est honoré par les

catholiques russes le 1er juin.
DENIS LE CHARTREUX (le bienheureux),

surnommé aussi Denis Rikel, parce qu'il était

né dans le village de ce nom, situé près de

Loos dans le pays de Liège, l'an 1394., mon-

tra dès son jeune âge de grandes disposi-
tions pour l'élude; ce qui détermina ses pa-
rents à t'envoyer à l'Université de Cologne,
où il pril ses degrés et fut reçu docteur à

vingt-deux ans. 11 entra, en 1423, chez les

Chartreux de Ruremonde et y fit profession.
Modèle accompli de toutes les vertus, celles

qui brillèrent le plus en lui, et qui l'élevè-

rent à une hante perfection, furent l'humi-

lité, l'abnégation, la charité, la piété et l'es-

prit de prière. Il était presque toujours ab-

sorbé dans la contemplation; ce qui le fit

surnommer le docteur extatique. Toute sa

vie ne fut à bien dire qu'une prière conti-

nuelle, entremêlée de la composition de ses

nombreux ouvrages, dont une grande par-
tie roule sur la spiritualité et le mysticisme.
Le cardinal de Case, légat apostolique en AI-

lemagne, l'appela près de lui pour profiter
i'(! ses lumières dans la gestion des affaires

<!t' l'Eiilise qui lui étaient confiées par le

Minl-sir-ge, et Eugène IV dit dt\ lui a cette

occasion, que l'Eglise élait heureuse < voir

un tel fils. Denis rentré dans la solitude n'en
sortit plus que pour réconcilier Arnoul, duc

de Gueldre, avec Adolphe son fils, qui avait

pris les armes contre lui. Il mourut en 147!,
à l'âge de soixante-dix-scpt ans. Son éru-

dition élait immense comme sa piété mais

son style manque souvent d'élégance et d'é-
lévation. Parmi ses ouvrages, qui composent

vingt-un volumes in-folio, on distingue ses

Traités mystiques, qui se recommandent par
leur exactitude, et que peuvent lire avec

fruit ceux qui veulent s'instruire à fond

sur cette matière. Il a laissé en outre des

Commentaires sur l'Ecrilure sainte, un Traité

contre le Coran, et beaucoup d'autres écrits

qu'il serait trop long d'énumérer. Son l'raité

de la guerre contre les Turcs fut supprimé,

par autorité supérieure, à cause de certaines

visions singulières et de plusieurs applica-
tions forcées. 11 y a aussi dans son Traité du

Purgatoire des choses si extraordinaires, que
Possevin croit qu'elles y ont été fourrées,

après coup, par une main étrangère. Quoi-

qu'il n'ait pas été béatifié en forme, on lit

son nom dans les martyrologes français, al-

lemands et belges. Sa fête se célébrait au-

trefois avec beaucoup de solennité à la

Grande Chartreuse de Grenoble, où l'on

conserve une partiedeses reliques. – 12 mars.
DENISE (sainte), Dionysia, vierge et mar-

tyre à Lampsaque, ville de l'Asie Mineure,

ayant été témoin de' l'apostasie de Nicoma-

que qui, vaincu par les tourments, con-

sentit à offrir de l'encens aux dimix, no put

s'ernpêch-er de lui dire Fallait-il, malheu-

reux, pour un moment de relâche te dévouer

aux supplicesélernels? Le proconsul Oplimus,

qui l'entendit parler de la sorte, la fit appro-

cher, et lui ayant demandé si elle était ch é-

ticnne Oui, répondit-elle, et c'est pour cela

que je plains ce malheureux de n'avoir pas
voulu souffrir quelques instants de plus pour
arriver au bunheur céleste. – Mais vous, qui
lui reprochez d'avoir obéi aux ordres de l'em-

pereur, savez-vous que je puis vous traiter

de la même manière, si vous n'achevez sur-le-

champ le sacrifice qu'il a commencé en l'hon-

neur de Y énas ? – Je suis chrétienne et rési-

gnée à tout. Je me suis entièrement consacrée

il Dieu, et je souffrirai mille morts plutôt que

d'offrir de l'encens à l'infâme déesse de l'im-

pudicilé. – Par Jupiter, lu sacrifieras, ou jt
te ferai exposer dans un lieu de prostitution,
après quoi tu seras brûlée vive.-Je ne crains

pas vos menaces: le Dieu que je sers est tout-

puissant, il saura me' préserver de toute souil-

lure. Oplimus lit fit en e Ile t conduire dans

un lieu infâme, où elle fut livrée à deux jeu-
nes débauchés mais elle fut miraculeuse-

ment préservée de toute insulte par un ange

qui vint à son secours sous la forme d'un
jeune homme tout éclatant de lumière. A

cette apparition, les deux libertins, saisis de
fraiour, se jettent aux pieds de Denise, la

suppliant d'intercéder pour eux, afin qu'il ne
leur arrivât aucun mal. Elle les releva en

leur disant que s'ils cessaient leurs attaques,
ils u'avaii'iit rien à craindre de soi» défenseur

A; ;in! appris le lemlouiain qu'un ullaU la*
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pidcr les deux chrétiens qui avaient été tur-

t ;irés avec Nicnmaqne, elle parvint à trom-

per la vigilance de ceux qui la gardaient,
non pour fuir, mais pour se joindre aux

deux martyrs. Elle leur dit en arrivant au-

près d'eux Je viens mourir avec vous sur

la terre pour vivre éternellement avec vous

dans le ciel. Elle fut décapitée à l'âge de

seize ans, par ordre du proconsul, l'an 250,

sous l'empereur Dèce. – 11 mai.

DEVISE (sainte), martyre à Alexandrie,

fut lapidée pour la foi avec sainte Ammona-

rie et trois autres saintes femmes, l'an 230,

pendant la persécution de l'empereur Dèce.

12 décembre.

DENISE (sainte), martyre en Afrique, était

sœur de sainte Dative et mère de saint Ma-

joric. C'était une femme noble, distinguée
par sa beauté, mais plus distinguée encore

par ses vertus. Ayant été arrêtée par les

ariens sous Hunéric, roi des Vandales, elle

subit, sur la place publique, une flagellation
si cruelle que son corps n'était plus qu'une
plaie. Voyant que son fils Majoric tremblait

à la vue des tourments qu'on allait lui faire
subir à lui-même, elle lui dit: « Souvenez-

vous, mon fils, que vous avez été baptisé au

nom de la sainte Trinité dans l'Eglise catho-

lique, notre mère; conservons la robe du

salut de peur que le maître du festin, nous
trouvant sans cette robe nuptiale, n'ordonne
à ses serviteurs de nous jeter dans les ténè-

bres extérieures. » Majoric, fortifié par cette

généreuse exhortation, supporta avec con-

stance les plus horribles tortures, et lorsqu'il
eut rendu le dernier soupir, Denise embrassa

son corps et remercia Dieu à haute voix. Elle

l'enterra ensuite dans sa propre maison, afin

de pouvoir plus souvent aller prier sur son

tombeau. Les tourments qu'elle avait souf-

ferts pour la foi catholique lui méritèrent la

gloire d'être associée aux confesseurs de Jé-

sus-Christ. 6 décembre.

DENISE (sainle), diaconesse, est honorée

chez les Ethiopiens le 8 avril.

DENTEL1N (saint), Utntelinus, confesseur,

était fils de saint Mauger, plus connu sous le

nom de saint Vincent de Soignies, et de sainte

Waltrude ou Vaudra. 11 eut pour frère saint

Landric, et pour sœurs sainte Aldétrude et

sainte MadelbtM'te, qui lui survécurent; car

il mourut à l'âge de sept ans, vers le milieu

du vne siècle. Les miracles qui s'opérèrent
à son tombeau lui ont fait rendre un culte

public. Son corps se gardait à Saint-Vincent

de Soignies, lieu placé sous l'invocation de

son père, et il est aussi patron de Rées dans
le duché de Clèves, où une partie de ses reli-

ques a été transportée et où il y a une église

qui porte son nom. 16 mars.

DEOCHAR, ou Diègre (le bienheureux),

Deocarutt, abbé d'Hernried, llorissait dans te

vin* siècle, et s'était retiré dans un désert du
diocèse d'Eischtadt. Il obtint de Charlemagne
îa permission d'y bâtir une petite églis'e en

l'honneur de la sainte Vierge. Sa réputation
de sainteté lui ayant attiré plusieurs disci-

ples, le prince lit élever pour eux un couvent

à rôle e l'église, et en donna le gouverne-

ment à s:iint Dcochar. Bienlôt le petit cou-

vent se vit entouré d'un village qui se chan-

gea en une ville, laquelle porte aujourd'hui

le nom de Herrieden. Le saint ablié mourut

au commencement du ix' siècle, et fut ho-
noré d'un culte public immédiatement après

sa mort. En 1317, son corps fut levé de terre

par Philippe, évêque d'Eiscbladt, qui l'ex-

posa, dans un cercueil de marbre, à la véné-

ration des fidèles. L'empereur Louis de Ba-

vière donna une partie de ses reliques à la

ville de Nuremberg, et une autre partie fut
transférée à Eiscbtad'. – 7 juillet.

DÉODAÏ (saint), Deodntus, martyr à Soro

dans le royaume de Naples, souffrit au com-

mencement du ne siècle. 27 septembre.
DÉODAT (saint), évêque de Nôle en Cam-

panic, est honoré le 27 juin.

DEOGRATIAS(sainl), évêque de Carthage,
fut élevé, en ^53, sur le siége de cette ville,

qui était vacant depuis quatorze ans, par

l'exil de Quodvultdeus. (îenseric, roi des Van.

dales, s'élanl emparé de Rome en 455, em-

mena en Afrique une multitude immense de
captifs. Le saint év4que de Carthage vendit,

pour racheter ces malheureux jusqu'aux
vases d'or et d'argent qui servaient au mi-

nistère des autels, et leur procura ensuite

tous les secours que réclamait leur triste

position. Il mourut en i57, et sa mort causa

la plus vive douleur, non-seulement à son

troupeau, mais aussi aux captifs amenés do

Rome et d'Italie, qui perdaient en lui un père
tendre et généreux, et aux malades qu'il
visitait tous les jours malgré son grand âge.
Saint Eugène lui succéda. 22 mars.

DEPPE (sainte), Deppa, est honorée comme

vierge et martyre à Tournay, où se trouve

son corps, lire du cimetière de l'riscille à

Rome. JI est exposé dans l'église du collège
des Jésuites. 26 juin.

DERME (saint), Derma, solitaire, est ho-

noré chez les Coptes le 15 mai.

DERPHUTE (sainte), Derphuta, vierge et

martyre à Amide en Papblagonic, ayant as-

sisté au supplice de sainte Alexandra et de

six autres femmes chrétiennes, les encoura-

gea par ses exhortations, et recueillit, ainsi

que sa sœur, au moyen d'épongés, le sang

qui coulait de leurs blessures. Cet acte du

religion irrita tellement les bourreaux, qu'ils
les mirent aussi à mort, vers l'an 30't-. '20

mars.

DESIGNAT (le bienheureux), Designatus,

évêque de Maastricht, mourut vers l'an 520,

et il est honoré dans cette ville le 13 janvier.
DÉSIRÂT (saint), Desidei atus, évêque (!e

Clermont en Auvergne, florissait sur la fin
du vr siècle et mourut en G02. 11 est honoré
à Saint-Allyre, où se trouvent ses reliques.
– 11 février.

DÉSIRÉ (sainl), Desiclcrutus, évéque de

Besançon, 11 rissait sur la fia du ivu siècle.

11 est hiuipié à Lons-le-Saulnier le 27 juillel.
DÉSIRÉ (sainl), évoqua de Bourges, sur-

céda à saint Arcade et (issis'a, en 5 43, au

cinquième concile d'Orléans i't a;i deuxième

d'Auvergne, où l'on condamna les erreurs

dc.Nestorius et u'iiulychès ou Ut aussi da
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sages règlements sur la discipline ecclésias-

tique. H mourut peu de temps après, et son

corps se garde dans l'église de Saint-Ursin.

– 8 (liai.

DÉSIRÉ (saint), religieux de Fonteuelle,

était fils de saint Vaneng, qui avait fondé le

monastère de Fécamp, et comblé de ses libé-

ralités l'abbaye de Fontenelle. Il prit l'habit

religieux dans cette dernière maison, et s'y
sanctifia par la pratique de toutes les vertus.

Il mourut sur la fin du vu* siècle. On croit

que ses reliques furent portées à Gand du-

rant les incursions des Danois, et qu'elles
sont restées dans cette ville. 18 décembre.

DEUSDEDIT ( saint ) laboureur, édifia

Rome par ses vertus et surtout par sa cha-

rité. Il s'appliquait à la culture de la terre

et sanctifiait ses travaux rustiques par une

prière continuelle. L'esprit de pénitence qui
animait toutes ses actions et son amour pour

les pauvres, auxquels il distribuait le sa-

medi ce qu'il avait pu gagner pendant la

semaine, relevèrent à une sainteté émineute.

11 mourut sur la fin du V siècle. Saint Gré-

goire le Grand fait de lui un bel éloge dans

ses dialogues, et le Martyrologe romain lui

donne le titre de confesseur. – lec août.

DEUSDED1T (saint), évêque de Brescia,

est honoré dans cette ville le 10 décembre.

DEUSDED1T ou Diexjdoxné (saint) pape

succéda à Boniface IV en 614, se signala par
sa science et ses vertus, surtout par sa charité

envers les malades, et l'on rapporte qu'il

guérit un lépreux en l'embrassant. C'est le

premier pape dont on ait des bulles scellées

en plomb. Il mourut le 7 novembre 617,

après un pontificat de trois ans. 8 no-
vembre.

DEDSDED1T (saint), sixième archevêque

de Cantorbéry, succéda, en 653, à saint Ho-

noré, et mourut vers l'an 665 il eut saint

Théodore pour son successeur.- 30 juin.
DEUSDEDIT (saint), abbé du Mont-Cassin,

succéda, vers l'an 833, à Apollinaire. Il y
avait six ans qu'il gouvernait son abbaye

lorsqu'il fut jeté en prison par le tyran Si-

card, duc de Bénévent, qui le fit mourir de
faim et de misère l'an 840. Son tombeau a

été illustré par un grand nombre de mira-

cles. 9 octobre.

DEYAN (saint ), catéchiste et martyr au

Japon, était l'un des vingt-six qui, après

plusieurs tortures, furent condamnés à mort

par l'empereur Taycusama l'an 1597. Il fut

crucifié avec ses compagnons sur une col-

line près de Nangazacki, et il eut ensuite le

côté percé d'une lance. Urbain VIII l'a mis

au nombre des saints et l'a déclaré martyr.
5 février.

DICÉE (saint), Dicœus confesseur, est

lnnoré chez les Grec* le 21 novembre.

D1CTYN (saint), Dictynm, évêque d'As-

torga en Espagne, est honoré le 2 juin.
UICUL (saint}, Dienllus, solitaire en An-

gleterre, est honoré près d'Hamptoncourl le

11 février.

DIDACE, ou Diego (saint), franciscain, né

vers le commencement du xv" siècle au bourg
de Saint-Nicolas, dans l'Andalousie, sortait

d'une famille peu distinguée aux yeux du

monde, mais il en reçut une éducation très-

chrétienne et des leçons de piété qui portè-
rent leurs fruits. Didace, très-jeune encore,
se plaça sous la conduite d'un saint prêtre,

qui menait la vie érémitique dans une soli-

tude du voisinage, imitant ses austérités,
cultivant avec lui un petit jardin et s'occu-

pant à faire différents ouvrages en bois.
Quelques années après, il fut obligé de re-

tourner chez ses parents; mais il n'y fit pas
un long séjour, et renonçant entièrement au

monde, qui n'avait jamais eu pour lui aucun

attrait, il se retira chez les Franciscains

d'Arrizafa, et y prit l'habit en qualité de

frère convers. 11 fut ensuite envoyé aux îles

Canaries avec un religieux de son ordre, qui
était prêtre. 11 y déploya un zèle ardent pour
la conversion des idolâtres; et, quoiqu'il ne

fût que laïque ses supérieurs l'établirent

gardien d'un couvent qui venait d'être fondé

dans une de ces îles nommée Fortaventure.

Ayant été rappelé en Espagne, il habita suc-

cessivement plusieurs maisons de son ordre,

qu'il édifia par ses vertus. En 1450, il se

rendit à Rome, avec Alphonse de Castro,

pour assister à la canonisation de saint Ber-

nardin de Sienne. Alphonse étant tombé ma-

lade en route, Didace le servit nuit et jour
avec un soin et un dévouement admirables;
<:t pendant tout le temps qu'il resta à Rome,
il rendit les mêmes services à plusieurs au-

tres franciscains qui se trouvaient malades.

De retour en Espagne, il habita successive-

ment les couvents de Séville, de la Saussaie

et d'Alcala de Hénarez. Non content d'obser-
ver ponctuellement la règle, il y ajoutait des

pratiques et des austérités non prescrites,
afin de s'avancer toujours davantage dans

les voies de la perfection. Son humilité était

si profonde, qu'il se mettait au-dessous de

toutes les créatures; il était tellement maître

de ses passions et tellement détaché de toutes

choses, qu'on ne remarqua jamais en lui

aucun trouble ni aucune de ces émotions qui

échappent quelquefois, même aux âmes les

plus saintes. La passion du Sauveur était le

sujet ordinaire de ses méditations, et sa prière
était continuelle. 11 eut plus d'une fois des
ravissements, et Dieu le favorisa par d'au-

tres grâces extraordinaires il avait une
tendre dévotion envers la sainte eucharistie,

qu'il recevait souvent,.et pour la sainte

Vierge, qu'il honorait comme sa mère. Il

passa les dernières années de sa vie à Alcala,
où étant tombé malade, il redoubla de fer-

veur à l'approche de ses derniers moments.

S'étant fait apporter une corde qu'il se mit

au cou, il fixa ses yeux baignés de larmes

sur un crucifix qu'il tenait à la main, et de-

manda pardon aux frères qui étaient en

prières autour de son lit; ensuite il expira

tranquillement lo 12 novembre 1463. Il avait

opéré plusieurs miracles pendant sa vie, H.
il en opéra plusieurs après sa mort, un, entre

autres, sur la personne de don Carlos, (ils de

Philippe II, roi d'Espagne. Ce jeune prince
s'étanl fait en tombant une blessure que les

chirurgiens jugèrent mortelle, il fut guér
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aussitôt qu'on eut porté dans sa chambre la

châsse du saint religieux. Philippe 11 par

reconnaissance, sollicita sa canonisation

iprès du pape Sixte V, qui le mit au nombre

;des saints en 1588. Innocent XI fit insérer

,un office en son honneur dans le Bréviaire

romain, et fixa au 13 de novembre sa fête,

qui se célèbre cependant la veille dans l'or-

dre des Franciscains. 13 novembre.

DIDE (saint), Didius, prêtre et martyr à

Alexandrie, souffrit avec saint Pierre, son

'évêque, l'an 311, pendant la persécution de

Maximin-Daïa. – 26 novembre.
DIDE (sainte), Dida, martyre en Asie, est

honorée chez les Grecs le 17 novembre.
DIDIEU (saint), Vesiderius, lecteur de l'é-

glise de Béuéventelmartyr à Pouzzoles, étant

allé voir à Nôle saint Janvier, son évêque

qui avait été arrêté pour la foi, on se saisit

de sa personne et on lui lit souffrir divers

tourments. Timothée, gouverneur de la Cam-

panie, envoya les saints confesseurs à Pouz-

zoles, où il se rendait lui-même. Ils y furent

exposés aux bêtes dans l'amphithéâtre de
cette ville, et le peuple, voyant que les bêtes
les épargnaient, crut que ce prodige était un

effet de la magie. Ils furent donc condamnés

à perdre la tête, et la sentence fut exécutée

l'an 305. Le corps de saint Didier fut rap-

porté à Bénévent vers l'an 400. 19 sep-
tembre.

DIDIER (saint), évêque de Langres et mar-

tyr, instruisait et édifiait son troupeau, lors-

que des barbares ayant fait une incursion

dans les Gaules, vinrent fondre sur la ville

de Langres. Didier, voulant préserver la ville

épiscopale des maux dont elle était menacée,

alla avec son clergé trouver le chef de ces

barbares qui était païen, elque le Martyrologe
romain appelle Vandale mais il ne put le

fléchir et il fut massacré avec ses prêires

parmi lesquels on cite Vincent, son archi-

diacre. Il tlorissait au commencement du ve

siècle, et l'on place son martyre vers l'an

411. –23 mai.

DIDIER (saint), évêque de Vienne, naquit

à Autun vers le milieu du vr siècle, et suc-

céda à Vérus sur le siège épiscopal de cette

ville l'an 596. Il se rendit illustre par sa

science et par sa vertu. Saint Grégoire le

Grand lui recommanda les missionnaires

qu'il envoyait dans la Grande-Bretagne, et

le chargea de déraciner certaiiis abus qui

s'étaient introduits dans quelques églises de
France. Comme il continuait d'enseigner les

lettres humaines après son élévation à l'é-

piscopat, des personnes malintentionnées en

prirent occasion de le décrier auprès du saint

pape, le représentant comme un homme qui
substituait les fables du paganisme à l'Ecri-

ture sainte, c\ qui d'une même bouche,

chantait Jésus-Christ et Jupiter; mais saint

Grégoire ayant t'ait approfondir l'accusation,

rendit un témoignage public à son innocen-

ce. Didier s'éleva avec autant de courage

que de prudence contreles désordres de Bru-

ni haut, qui gouvernait l'Austrasie et la Bour-

gogne sous ses petits-fils Théodebert et Thier-

ri. Un sermon sur la chasteté, qu'il prêcha en

présence de cette princesse, fournit à celle-ci

l'occasion de le perdre. Elle donna l'ordre à

trois assassins d'aller l'attendre sur la route

lorsqu'il retournerait à son église. Il fut tué

en 612, dans un village de la principauté de
Dombes appelé depuis Sainl-Didier de Cha-

larone, parce qu'il est près de la rivière de ce

nom. Il eut pour successeur saint Domnole, et

celui-ci saint Ethère, qui fit avec une grande

pompe la translation du corps de saint Di-

dier dans l'église des saints apôtres, située

hors de la ville. 11 février et 23 mai.

DIDIEU (saint), évêque d'Auxerre, succé-

da à saint Aunaire en 605, et mourut vers

l'an 632; il eut pour successeur saint Palla-

de. 27 octobre.

DIDIER, ou Géry (saint), Desiderius,évè-

que de Cahors, né vers l'an 580, sur le terri-

toire d'Alby, d'une famille noble, fut élevé à

la cour de Clotaire II, alors roi de Soissons,
où il fit de grands progrès dans les sciences

humaines, et s'attira beaucoup de réputation

par son éloquence. Ayant été fait trésorier

de l'épargne, ou garde du trésor du roi, il

remplit cette charge avec un grand désinté-
ressement. 11 vivait à la cour comme dans un

cloître, consacrant à la prière et aux prati-
ques de piété les moments qu'il pouvait dé-
rober à l'exercice de ses fonctions, à l'exem-

ple desaint Arnoul, de saint Ouen et de saint

Eloi, qui se trouvaient aussi à la cour et

avec qui il était lié d'une sainte amitié. La

pieuse Erchénéfrède, sa mère lui écrivait

souvent pour le fortifier dans les disposi-
tions chrétiennes que la grâce avait mises

dans son cœur, lui recommandant par-des-
sus tout d'aimer et de servir Dieu d'être fi-

dèle au roi, de vivre en bonne intelligence
avec les autres personnages de la cour, et

de les porter par sa conduite à glorifier le

Seigneur. Dagobert, fils et successeur de Clo-

taire 11, eut comme sou père une grande
confiance en Didier. Siagrius, frère de celui-

ci, et qui était comte d'Alby, étant mort, 1
il lui donna sa charge à condition qu'il

continuerait de vivre à la cour mais Ilusti-

que, autre frère de Didier, qui était évêque

de Cahors, ayant été assassiné par des scé-

lérats, le peuple et le clergé de cette ville

s'empressèrent de le demander pour pasteur.
Le roi approuva l'élection par un acte daté
du mois d'avril 629 et dont voici la substan-

ce Dagobert, roi des Français, aux évêque?,
aux ducs et à tout le peuple des Gaules. Nous

devons apporter nos soins pour que les choix

que nous faisons soient agréables à Dieu et

aux hommes; et puisque le Seigneur nous a

confié le gouvernement des royaumes, nous

ne devons conférer les dignités qu'à ceux qui

sont recommandtibles par la sagesse de leur

conduite, par l'intégrité de leurs mœurs et

par la noblesse de leur extraction. Ayant
donc reconnu que Didier, notre trésorier,
s'est distingué par sa piété depuis sa jeunes-
se. que la bonne odeur de ses vertus s'est

répandue jusque dans les provinces éloignées,
nous accordons aux suffrages des citoyens et

du clergé de Cahors qu'il soit leur évêque.
C'est parce que nous croyons suivre en cela lq
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volonté de Dieu que nous nous faisons vio-

hnce en nous privant des services d'un fonc-

tionnaire auquel nous tenons beaucoup. Mais

ijuoi qu'il puisse nous en coûter de le perdre,

nous devons donner aux églises des pasteurs

qui conduisent dans les voies rfs Dieu les

peuples (/un 7ious conft·ms d. leccrs soins. l;'est

pourquoi. nous voulons et ordonnons que

Oidi r soit sacré e'vépie de Cahors afin qu'il

pr'e pour nous et pour tous les ordre* de

r Eglise, et nous espérons que par les prières

d'un si saint pontife, Dieu nous prolongera la

vie. Dans ce nouveau poste, Didier s'appli-

qua avec zèle à la sanctification de son trou-

peau. Plein de charité pour les pauvres, il

ne se servait du crédit qu'il avait auprès du

roi que pour faire du bien aux malheureux.

II. (il réparer et construire un grand nombre

d'émises, et comme sa ville épiscopale n'avait

point de monastère, il y en fonda deux. Il

choisit pour le lieu de sa sépullur.; le pre-
mier, qui était dédié à saint Amand de Ro-

dez. Il étendit sa bienfaisance jusque dans

l'Albigeois sa patrie, et y fit aussi de pieux

établissements. Il légua par son testament

tous ses hiens à son église, à la charge de

pourvoir à la subsistance des pauvres qu'il

nourrissait de son vivant. Il mourut sur le

territoire d'Alby, le 15 novembre 65ï son

corps fut rapporté à Cahors et enterré dans

l'église de Saint-Amand. Plusieurs miracles

s'opérèrent à son tombeau. Saint Didier était

en correspondance avec les personnages les

plus célèbres de son temps. 11 nous reste de

lui quelques lettres qui prouvent qu'il était

savant pour son siècle, mais que legoûi'de

la bonne latinité était alors perdu. – 15 no-

vembre.

DIDIER (saint), abbé de Saint-Gal-en-

Brenne, dans le diocèse de Bourges, florissait

sur la fin du vu" siècle et fut l'un des plus
illustres disciples de saint Ciran. 11 mourut

en 705.– 19 octobre.

DIDYME (saint), Didymus, martyr à Lao-

dicée, en Syrie, souffrit avec saint Diodore

et un autre. 11 septembre.

DIDYME (saint), missionnaire et martyr

en Egypte, faisait partie de cette bande d'ou-

vriers évangéliques qui, sous la direction de
saint Récombe allèrent porter le flambeau

de la foi dans le nord de la province, pen-

dant que d'autres missionnaires animés du

même esprit, se dirigeaient vers les autres

parties du pays. Le gouverneur, informé des
conversions nombreuses qu'ils opéraient, en-

voya des troupes pour les arrêter, et ils fu-

rent amenés chargés de chaînes devant son

tribunal. Sur leur refus da sacrifier aux

dieux, ils furent condamnés à différents gen-

res de supplices. Didyme et ceux qui avaient

évangélisé avec lui la partie septentrionale

eurent la tête tranchée. 16 janvier.
DIDYME (saint) martyr à Alexandrie,

était un jeune chrétien qui se dévoua pour

sauver l'honneur à sainte Théodore. -Celte

illustre vierge ayant élé conduite, par ordre

du préfet d'Egypte, dans un lieu de prostitu-
tion, Dieu inspira à Didyme la résolution de
venir à sou secours et de la tirer du danger

où elle se trouvait. Il s'habille en soldat et

se rend près de la jeune vierge. Celle-ci le

prenant pour un libertin qui venait avec

l'intention de lui ravir le trésor de la virgi-

nité, fuit devant lui, parcourl l'anpartetnent
dans tous les sens, dans la vue d'échapper à
sa poursuiie. Le faux soldat a beau la rassu-

rer, elle ne l'entend pas d'abord mais Didy-
me finit enfin par lui faire comprendre qu'elle
n'a rien à craindre de lui. Je suis votre frère
en Jésus-Christ, lui dit-il, et si j'ai eu recours
à ce déguisement, c'est pour vous arracher de

ce lieu. Changeons d'habits et je prendrai vo-

tre place pendant que vous vous sauverez.

Théodore obéit à son libérateur et sort sans

être reconnue de personne, chacun la pre-
nant pour le soldat qu'on avait vu entrer

quelque temps auparavant. Peu après un

libertin étant venu pour assouvir sa passion,
fut extrêmement surpris de trouver un hom-
me au lieu d'une femme. Il alla aussitôt en

donner avis à ses camarades. Le préfet, qui
en fut informé, fit venir Didyme et lui deman-

da son nom. Je m'appelle Didyme. – Qui
vous a engagé à faire ce que vous avez fait ? –

Dieu lui-même me l'a commandé. – Avant que

je vous fasse mettre à la question, déclarez où

est Théodore. Je vous jure que je n'en sais

rien. Tout ce que je puis vous en dire, c'est

qu'elle est une véritable servante de Dieu et

qu'il l'a conservée pure et chaste pour avoir

coH/'M.se' ~on /~t7~7c~!M-6'Ari'.<;(. – De ~Me~econfessé son Fils Jésus- Christ. De quelle
condition étes-vous? – Je suis chrétien et

a/franchi, de Jésus-Christ.– Qu'on lui donne

la question deux fois plus fort pour le récom-

penser de sa belle action. -Je suis à vos or-

dres faites de moi ce que vous jugerez à pro-

pos. Par les dieux, tu peux t'attendre à

être tourmenté de la bonne manière, à moins

que tu ne sacrifies; c'est le seul moyen d'être

renvoyé absous de ton audacieuse témérité. –

Ce que j'ai fait vous prouve que je ne crains

point de souffrir pour lu cause de.lésus-Christ,

trop heureux d'avoir réussi à saurer une vier-

ge de l'infamie, et à confesser publiquement le

Dieu que j'adore. Quant à sacrifier aux dé-

mons, rien ne pourra m'y déterminer, ni les

tourments, ni la mort même la plus cruelle.-

Une telle audace ne doit point rester impunie,
tu en seras pour ta tête; et, parce que tu n'as

pas obéi aux édits des empereurs, ton corps,

après ton exécution, serajeté dans le feu.
Dieu tout ban, Père de Noire-Seigneur JéuiS'

Christ, soyez béni à jamais, pour n'avoir pas

dédaigné mes vœux, pour avoir délivré votre

servante et couronné votre serviteur d'une dou-

ble couronne! Conformément à la scnlen.ee

du juge on le décapita, el son corps fut brû-
lé. Sainte Théodore accourut sur le lieu do

l'exécution, demandant comme une grâce le

droit de mourir à la place de Didyme, disant
qu'elle la lui avait cédée non pour ne pas

mourir, mais pour ne pas être déshonorée.

Cette pieuse contestation se termina par le

supplice de l'un et de l'autre, en 304, sous le

règne de Dioclélien. – 28 avril.

DIE (saini), Dius est honoré à Césarée le

12 juillet.
DIE (saint), fondateur d'un monastère à
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Diction*, hagiographique. 1, 24

Con'lnntinople qu'il plaça sons li règle des
Acémèles riait originaire d'Antioehe, et

mourut vers l'an 485. Les miracles qu'il opé-
rait l:ii wériièn ni le surnom de Thauma-

turge. – 19 juillet.
DIÉ (sa ni). De dalitf, abbé d'un monas-

tère dans lu IMa sois, florissail dans le vu*

siècle. Il était diacre et avait été disciple de

saisi, Phalier. – 2V avril.

DIÉ. ou Diei donné (saint), évêque de Ne-

vers, t fondateur du monastère de Join-

tures, dans les Vosges, naquit au commen-

cement du vu' socle, d'une des plus illus-

tn familles de la France occidentale. II fut

instruit avec sm'n dans la science divine et

dans les lettres humaines el il possédait à

un degré rmiuenl les plus précieux duns de

la nature et d<- ta grâce. Après une jeunesse
passée dans l'innocence et la pratique des

vertus chrétiennes, le clergé et le peuple de

Mevers, qui connaissaient son mérite et sa

piété, l'élurent d'une voix unanime pour leur

étêque, vers l'an 655. Il assista est 657 au

concile de Sen. avec saint Ktoi, saint Ouen

et suint Anand, qui étaient la gloire et l'or-

nement de l'épiscopat français. Saint Dié

imitant ces beaux modèles, remplissait ses

fonctions en pasteur qui ne cherche que la

gloire de Dieu et la sanctification de son

troupeau mais l'ai rail quM éprouvait pour
la solitude, lui fit quitter son siège et après
avoir averti ses diocésains de lui choisir un

successeur, il quitta Ne vers pour se retirer
dans les montagnes des Vosges, qui faisaient

partie du diocèse de Toul. Saint ISodon, évê-

que de celte ville, lui permit de construire

des cellules pour lui «I ses disciples. H s'ar-

rêta quelque temps à Roinonl où il opéra un

m racle, en aidant par ses prières la pose
d'une nièce de bois qu'on plaçait au sommet

d'un édifice que le seigneur du lieu.. nommé

Asclépas, fai ait élever. Cette pièce de la

charpente qui était trop courte se trouva

agrandie tout à coup, et Asclépas, frappé de

ce miracle, fit construire un monastère où

saint Dié laissa deux de ses disciples, Vil-

ligot et Martin, qui s'y sanctifièrent et devin-

rent les patrons du prieuré de Uomont. Le

saint évêque vint ensuite dans un lieu nom-
mé Argentite. aujourd'hui Sainte-Hélène, et

il y commençait l 's fond. lions d'un monas-

tère, lorsque tes habitants voyant de mauvais

a-il son entreprise l'obligèrent à Il 1 laisser

inachevée. Il Iran hit donc les montagnes

qui séparent la I orraiuc de l'Alsace, et avant

pénétre dans la forêt de Uagueuau, il s'éta-

blit dans celle partie, qui a depuis é é appe-

lée llei igenforU ou lit Forêl sainte. C'est

là qu'il lit connaissance avec s int Arbogas-

te, qui devint depuis éiéque de Strasbourg
et qui y menait la vie érémitique. Mais ayant

eue re t ssu é des désagréments de la part
des populations du voisinage, il se rendit

dans l'île de iYot>«>iifMm,appoléedepuisKLcrs-

munslcr, où s'était formée, depuis 6G1, une

pet. te communauté de solitaiics qui le re-

çureut avec joie. La réputation de sa sainteté

y attira bientôt un grand nombre de disci-

ples qu'il conduisait dans les voies de la

~1:f
perfection. Les libéralités dn roi Chilrtcnc II

l'aidèrent à y bâtir une église en l'honneur

de saint Pierre et de saint Paul. dans laquelle

il plaça des reliques de sniitl Mnurire, i|u'il

nva I obtenues d'Atnbroisi», alihé de S iint«

Maurice en Valais il en lit lui-même 11 de-

dirnec avec beaucoup de solennité et nu mi-

leu d'un grand concours de fidèles. Comme

le gouvernement de l'abb.ije d'Kbersmuns-

ler lie lui permettait pas de vaqurr libre-

nie ni à la contemplation, il se démit de ses

fonctions pour se retirer dms un lieu

plus solitaire il crut l'avoir trouvé près

d'un bourg de la haute Alsace, nommé A m–

mcr-cliwihr, et il y construisit un ermitage,
d'où les habitants le chassèrent. Toutes ces

traverses ue troublaient nullement la tran-

quillité de son âme mais un seigneur du

pays, nommé Huiioii, en fut louche et lui of-

frit une de ses terres saint Dié le refusa en

di-anl qu'il n'a vu il pas quillé son évêché

pour chercher ail cuis des dom.iines.il réso-

lut de se retirer dms un lieu si désert qu'il

ne l'exposât plus à la jalousie d'aucun voisin.

Il retourna donc dan» les Vosges vers l'an

669, et s'arrêta dans une vallée près de la

Meurlbe, qu'il nomma le Val de Galilée, et

qui s'appelle aujourd'hui le Val de S tint-

l>:é. Cette vallée, dont CbilJéric H lui avait

fait don et nui était alors inhabitée, cessa,

bientôt de l'être par le grand nombre de per-
sonnes qui vinrent se placer sous sa con-

duite. Mais avant qu'il ne lui vint des disci-

ples, il vécu! quelque temps dans une cel-

lule, à côté de laquelle il avait bâti une cha-

pelle qu'il dédia à saint Martin. Inconnu

aux hommes et n'ayant de commerce qu'a-
vec Dieu seul, il ne se nourrissait que d'her-

bes et de fruits sauvages. Bientôt il fut obligé

de recevoir ceux qui se j,ré-eiil;iienl pour

partagcr son genre de vie, et comme leur

nombre allait toujours en augin niant il

fonda, à quoique distance de sa cellule, le

monastèie de Jointures, ainsi dit à cause de

la jonction du ruisseau de Kolbbach avec la

Meurlhe. Garéhald, é»êque de Toul, auto-

risa cet établissement, et le saint fondateur

obtint de Niiinéiieii, évèquc de Trêves, qui
avait sur son monastère la juridiction mé-

tropolitaine, le privilège d'y exercer les fonc-
tions cpiscupales. H donna à ses religieux la

règle de saint Colombau à laquelle on suhs-

ti.ui ensuite celle de saint Benoit. Sur la fin
de ses jours, il se relira dans son ancienna

cellule, près de la chapelle du Sainl-M irtin

et de là, il continuai à gouverner sa commu-

nauté avec autant de zèle et de vigilance qua

s'il eût été présent. Plus sa lin approchait,

plus il redoubla l ses prières et ses austéri-

tés. Sur le point de mourir, il fit réunir au-

tour du lui tous les frères, afin de leur don-
ner ses derniers avis. Apris il voir r.çu la

suint viatique des mains ne sainl Ilidulphe

ancien évêque d.1 Trêves qui coin:iif lui

avait quitté son siège pour venir fonder la

monastère de Moycumoulier, à deux hcui-a a

de celui de Jointures, il mourut en'ro ses

bras le 19 juin 679. Son corps fut rapporte»
de sa cellule au munastère, et il fut culcrrl
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dans l'église de la
Sainte-Vierge par son saint

ami, qui herifa de sa (unique. La châsse qui
renfermait ses' reliques fut brûlée par les

Suédois cri 1635. L'abbaye de Saint-Dié, au-

tour de laquelle se forma une ville qui por-
te son nom, fut sécularisée au milieu du X'

siècle, è'f'rlevînt un célèbre chapitre de cha-

noines elle fût érigée en évêché par Pie VI,

eri'ïT77. Ce sî'égè épiscopal, supprimé en

180â,f fût rétabli par Pie VII en 1821. – 19

juin.
• •-•.•••

DIE (saint), évêcjue
de Vienne en Dau-

phiné, florissail s"ur la fin du vn' siècle, et

mourut vers Hin T10.– 15 octolire.'

"'Ï>ÎÉ 'oti 'DÉôi)Af (saint), religieux du mo-

nastère dé Làgny', près Ac. Paris et confes-

seur, (torissait Vers la1 fin' du viiie siècle. Son

corps fut leVè' de'fèrre'éhviron deux siècles

après sa mort. – 3 février.

DIÉMODp (la bienheureuse), recluse,

après
une jeunesse sanctifiée par la pratique

de toutes les vertus, quitta le monde pour
entrer dan& le mortaslère dé Wéssembrunh.

Lorsqu'elle y eut passé quelque temps, le

désir de mener une vie plus retirée encore

et plus austère lui fit demander à l'abbesse là

permission d'aller s'enfermer dans une pe-

tite cellule située près de l'église. Cette de-
mande lui aurait été refusée satis son direc-

teur, qui, conhàissant à fond ses disposi-

tions intérieù'r'é's", aurait craint de résister à

la volonté' de Dieu s'il se fût opposé plus1

longtemps aux instances
de Diémbde. C'est

alors qu'elle put' se livrer
sans réservé à son

goût prononcé' pour une vie pénitente et

mortifiée, se
contentant

le plus souvent d'un

peu de pain et d eau pour toute nourriture.

L'oraison, le chant des cantiques, ta lecture

des livrés saints, |a réception de la'saihte

eucharistie, telles étaient les dccupation's dé

sa journée. Elle était en commerce dé lettrée

avec là bienheureuse Herlu'cque, qui men'ait

à peu près le même genre de vie à Empfach;

et
ces deux épouses de'Jésus-Christ s'encou-

rageaient mutuellement dans la pratiqué des
austérités les plus étonnantes. Diémodè s'ap-

pliquait aussi, par intervalles, à quelque ou-

vrage manuel, et surtout à copier des fivrds
à l'usage de la communauté de Wessetn-

brùnn et l'on y conservait, avant la destruc-

tion du monastère, plus de cinquante volu-

mes transcrits de sa main. Elle mourut le 29

mars, au commencement du xir siècle, et

son corps fut enterré dans la
chapelle de la

sainte Vierge, à côté de saint Thiento et de

plusieurs autres saints personnages qui ont

é|é inhumés dans le même monastère: – 29

mars.

DJERRY ou ïhierhi (le bienheureux),
Theodoricus ou Diedericus, évèq'ue de Metz,

était proche parent de l'empereur Othôn. Il

fonda en 9li$, dans une ile de la Moselle, tout

près de sa ville
épiscopale, t'abbaye de Saint-

Vincent; et l'année suivante, ayant
fait avec

l'empereur
un »6yagé eh'Italie ,'il rapporta

de Rome une granïïe quantité de refiques,

dont il enrichit l'église abbatiale. \l mourut

en 984, et fut enterré cette nié Aie église.

Lorsqu'on leva de terre son corps, plus de

trois siècles après, on trouva intaeïe fa cha-

suble violette dans laquelle son corps avait

été enveloppé, et on la conservait comme

une relique à Saint-Vincent, où il était ho-
noré le 7 septembre.

DIETHGHKR (le bienheureux), évéque île

Mclz et frère du comte Folmer, était moine à

Hirsauge lorsqu'il fut élu abbé du monastère

de Saint-Georges, dans la Forêt-Noire. Elevé

malgré lui sur le siège de Metz, it abdiqua
cette dignité quelques années après, pour se

retirer à Cluny, où il mourut en simple reli-

gieux. Paul d'Hernried, son contemporain,

rapporte qu'il s'opérait de nombreux mira-

clès à son tombeau. Il est nommé, dans plu-
sieurs calendriers. sous le 29 avril.

DIGNE (sainte), Digna, vierge et martyre à

Rome avec sainte Emérite, souffrit au milieu

du m* siècle, sous les empereurs Valérien et

Gallien. Leurs corps se gardent dans l'église
de Saint-Marcel. 22 septembre.

DIGNE (sainte), martyre, était servante de

sainte Afre, qui avait exercé à Augsbourg le

mélier de courtisane. Elle avait imité sa mal-

tresse dans ses désordres, et l'imitant aussi

dans sa conversion, elle fut baptisée par le

saint évéque Narcisse. Sainte Afre ayant été

condamnée à être brûlée vive, Digne, après

l'exécution, s'approcha de son corps, qu'elle
trouva entier. Sainte Hilarie, mère de sainte

Afre, en ayant été informée, le fit enlever se-

crètement pendant la nuit et enterrer dans

le tombeau de sa famille. Le juge n'en eut

pas plutôt avis, qu'il envoya des soldats pour
saisir Hilarie, Digne et les autres personnes
de sa maison qui l'avaient aidée à accomplir
ce pieux devoir, et, sur leur refus de sacri-

fier, les soldats remplirent le tombeau d'épi-
nes et d'autres matières combustibles, y ren-
fermèrent les saintes femmes'.et y mirent le

feu. Le martyre tje sainte Digne et de ses

compagnes eut lieu le. 7 août 304, sous l'em-

pereur Maximien-Hercule. – 12 août.

1 DIGNE (sairite), vierge de Todi en Italie,
est honorée dans cette ville le 11 août.

DIGNE (sainte), vierge et martyre à Cor-

doue, était religieuse dans un couvent situé

à deux lieues de cette ville. Ayant appris le

martyre de saint Athanase et de saint Félix,

elle se sentit animée d'un zèle extraordinaire

pour soutenir la Cause de Jésus-Christ. Etant

donc sortie secrètement dé son monastère,

elle se rendit à pied à Cordoue, où elle, arriva

vers les trois heures de l'après-midi. Elle alla

sur-le-champ trouver les juges, et leur dit,

avec une sainte hardiesse, que si les deux
chrétiens qu'on venait d'exécuter étaient

coupables, elle ne l'était pas moins elle-même,

puisqu'elle partageait leurs sentiments, et

qu'elle réclamait la gloire de mourir comme

eux, pour la même cause. Sur l'ordre du roi

Mohammed, qui était présent, le bourreau
lui trancha la tête, l'au 853. Saint Euloge eu

fait mention dans st>n Mémorial des saints.

– 14 juin.

DIMÀDE (sainl), Dimadius, confesseur en

Ethiopie, est holioré chez les Grecs le 5 sep-

tembre.

DIMIDR1EN (sainl), Demetrianus évéque.
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do Vérone en Italie, flqrissajt dans le nr siè-

cle. – 15 mai.

R|?!ACH ou Danacji (sainte), religieuse en

Perse et martyre, souffrit à Rethséleucie

l'au 3ï3, pendant la persécution dit roi Sa-

por Il. – 20 novembrç.
DINEVAUT (saint), Oonoaldu* martyr

dans le v siècle, fut massacré par des impies

à Milly, près de liçauvais. Ses reliques se

gardent dans l'église de Saint-Lucien de

Beau vais. 11 août.

PIOCLÈCE (saint) Dioclctiu?, disciple de

saint Anthime, et martyr à Osimn, dans la

Marche d'Ancône. sous l'empereur Dioclé-

tien, soqffrjl avec saint Sisinne, diacre. – 11

maj.

DipCLÈS (saint), martyr dans j'Istrie, avec

saint Zoël et plusieurs autres, souffrit l'an

ï>8i. 24. mai.

DJPCLÉTIEN (saipt), Diocletianus, martyr

g psfjpç, dans la marche d'Aiicpne, avec

sajnt Florence, souffrit au commencem.ent du

iyc siècle.
– 16 mai.

DIÔDORE (saint), Diodorus, martyr à

Perge.en Pamphilie, souffrit ep 251, pendant

la persécution de l'empereur Pèçe. 26 fé-

vrier.

DIODORE (saint), prêtre de Rome, et mar-

tyr avec saint Marien, diacre, et plusieurs
autres, fut enterré tout vif. avec ses compa-

gnons, dans une sablonnière où ils s'étaient

retirés pour céléprer la fêle des sainjs mar-

tyrs, l'an 257, pendant la persécution de Ya-

lerien. Leurs corps, furent découverts sur la

fin du ix' siècle. 17 janvier.
piODORE (saint), prêtre de Rome, et mar-

tyr, souffrit l'an 283, sous l'empereur Numé-

rien. 1" décembre.

DlOppRE ou Pioscore (sajnl), martyr en

Egypte
avec saint. Victor jp et cing autres,

avait d'abord confessé Jésus-Chrjst Gorin-

the, sa patrie devant lé proconsul Tertius,

ap commencement dé la persAçulipn de pèçe.

Il p;is,sa ensuite en Egypte avec ses compa-

gnons, qui étaient aussi ses compatriotes, et

ils, furent de nouveau arrêtés, comme chré-

tiens, à Piospolis, capitale de IaThébaïde; et

les plus cruels tourments n'ayant pu le faire

renoncer à sa foi, il fut brûlé vif, l'an 28i,sous

l'empereur Nnmérien. 11 est honoré chez les

Grecs le 28 janvier, qui est le jour où il

souffrit à Corinthe, et chez les Lutins le 23

février.

PIQPQRE (saint), martyr à Aphrodysiade

en Carie, sous l'empereur Dipçléik'n, fut ia-

pVdfe p<ir ses compatriotes, avec saint Rodo-

pien. – 3 mai.

DIODORË (saint), martyr à Emese en Phé-

nicie, fut crucifié pour la foi. Il est honoré

chez Ihs Grecs le 13 juin.
DIOPOUE (saint), martyr dans la Campa-

nie, avec sainte Lucie
et

plusieurs autres,

6souffrit an commencement du iv siècle. – 6

jniile't.
v d,.

DIODORR (saint), martyr à Laodicée en

Syrie, spul'frit avec s;ife( Pioinède et un au-

tre. – 11 septembre.
DIOGÈNE (saint ) Diogenes martyr à

Rome, souffrit l'an 269, sous l'empereur

Claude le Gothique, en un lieu dit les Sept-

Golonne*. 17 juin.
DIOGÈNR (saint) martyr en Macédoine

avec saint Timothée, souffrit l'an 345, pen-

dant la persécution des ariens, sous l'empe-

reur Constance, qui protégeait ces héréti-
ques. 6 avril.

DIOMÈDK (saint), Diomtdes, martyr à Lao-

dicée en Syrie, avec saint Diodore et un au-

tre, est honoré le 11 septembre.

DIOMKDE (saint), martyr en Afrique,
souffrit l'an 230, pendant la persécution de

Dèce. D'anciens calendriers nous ont con-

servé son nom, et nous apprennent qu'il fut

l'un des compagnons de saint Mappalique.-
17 avril.

DIOMÈDE (saint), martyr à Nicée, souffrit

ayee quatre» autres. – juin.
DIOMÈDE (saint), martyr à Pamiers, dans

les Gaules, souffrit avec saint Julien et sept

autres. – 2 septembre.
DIOMÈDE (saint), médecin et martyr &

Nicée en Rilhynie, fut décapité pour la foi,

l'an 3Qfy, sous l'empereur Dioclélien. 16

août.

DIOMÈDE (saint), martyr à Pbjiippes en

Tbrace, souffrit par ordre du préfet Agrippa,

l';in 318, pendant la persécution de l'empe-

reur Licinius. Les Grecs l'honorent, avec

sainte Théodote, le 3 juillet.
DION (saint), martyr en Campanie avec

sainte Lucie et plusieurs autres, souffrit au

commencement du jye siècle. C juillet.
DlONAS (saint), martyr en Afrique, est

honoré le 14 mars.

DIONATHÉE (saint), est honoré chez les

Ethiopiens le 9 mars.

D1ONTYRAS (saint), confesseur en Ethio-

pie, flprissait vers le commencement du vi*

siècle. 3 décembre.
D1OSCORE (saint), Dioscorvs, enfant et

martyr à Alexandrie, fut arrélé pendant la

persécution de l'empereur Dèce, étant à peina
jigé de quinze ans. Il fut conduit devant lé

juge, qui, voyant sa jeunesse, s'imagina qu'il
lui serait facile de le déterminer à' offrir de

l'encens aux idoles; mais il fut trompé dans
son attente le jeune martyr ne se laissa ni

séduire par les promesses, ni effrayer par les

tourments. A la fin touché de la sagesse de
ses réponses, il le renvoya, sous prétexte de
lui accorder un délai, à cause de son jeune
âge, l'exhortant à profiter dte ce sursis pour

reconnaître son égarement. On ignore s'il fut

rappelé plus tard, et s'il mourut pour la foi

qu'il avait si généreusement confessée; mais
le Martyrologe romain lui donne le litre de

marlyr, et le nomme, avec plusieurs autres,
sous le H décembre.

DIOSCOHE (saint), missionnaire et martyr
en Egypte, faisait partie de la troupe qui
avait pour chef saint Papias, et qui alla prê-
cher l'Evangile dans la partie occidentale de

cette province. Ils furent interrompus, au

milieu de leurs succès, par des soldats qui

vinrent, de la part du gouyerneu.r d'Egypte,
les arrêter, et les conduisirent devant son

tribunal. Les exhortations et Içs tourments

n'ayant pu les déterminer à sacrifier aux
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dieux, ils forent cnndamn's à être crucifies,

dans le m* siècle, à ce qu'il parait; mais on

ignore en quelle année. – 16 j mvier.

DIOSCOKK (sainl), lecteur et marl.tr eu

Egypte, a • le gouverneur de la province

fil sniilTnr les p'us horribles toriures, jus-
qu'à lui prrrfr les ongles et lui brûler les
cô'és avec des torches t'iiflaniippes; mais tes

eiécu'curs, effrayés par i'éclal d'une lumière

cél' sic, toinbèreut à li renvcr>e. Il fui en li ti

brûlé au moyen de lames a dénies. – 18

mai

DIOSCOHB sainll martyr à Alexandrie,
est honoré chez h s Grecs le 20 août.

piOSCOHIÎ (.-ainl) n artyr. soulTrit .ivec

saint Justinicn cl quatre autres. – 17 dé-

cembre.

UIOSf.ORIDK (saint), Dioscorides, martyr,

est honoré à Sinyme le 10 mai.
DIOSCOKIDK (sainl), martyr à Rome,

soulTrl avec saint Crcs<eul cl deux autres.

– 28 m;j.
DIHIÉ (saint), Dcsidrratus prêtre et re-

clus habitait une cellule du monastère de
Gourdon en Bourgogne. Il flot iss.iit dans le

vr siècle, el mourut ters IV n 5l>9. Son corps,

qui avait été inhumé dans l'c^lhe abbatiale,
fut transporta dans la suite à Chàlons-sur-

Saône, à i'hôpital des lépreux. Il se fil, en

878, une aulre translal on de ses reliques, à

laquelle assista le p;ipe Jean VH1 qui reve-

nait du concile de Trojes. Saii l Giégoire de

Tours nous apprend qu'on l'inwiquail, de
son temps, contre le mal des dénis. – 30

avril.

DlSf.lOLE (sainte), Vitriola, vierge, était

nièce de saint S.ilvi, evéque d'Allii. Née vers

le milieu du vr' siècle, elle fut placée, jeune
encore, dans le monastère de Sainie-ltadc-

gonde à Poitiers où elle fit de grands pro-

grès dans la vertu, et devint le module de la

communauté. On adniiraii surtout son déta-

chement dis biens terrestres et sou humilité.
Elle mourut avant la fin du v.c siècle, l'an

583. – 10 mars et 13 mu.

DISIBODK ou Di en, Disibondus évéque

régionnuire, ié en Irlande au commeiK ci-

ment du vu* siècle, embrassa la vie monasti-

que, el rendit sou nom ré'èbre par sa science

et ses vertus, et surtout | ar son zèle pour le

salul des âmes. Aires avoir attiré dans tes

voies de la perfection un grand nombre de

ses compatriotes, il se rendit en trame vers

l'an G52, cl m-s exhortations produisirent,
dans tous les lieux où il passa, dos fruits ad-

mirables soutenues qu'elles étaient par une

vie sainte, une pi ol'oude humilité ei un grand
amour pour la prière. Hou style simple et

touchant cotrimuiii'iuait ci >e- disco'irs une

onction il une fmxe qui pénétraient tes

cœurs. Les pécheurs, même le.- plus endur-

cis, ne pouvaient lésisterà ta douceur, à la

patience et à la charité qu'il déployait à leur

égard. Le succès extraordinaire de ses tra-

vaux aposioliques le fil élever à la diguilé
i'cvéquc régioiiiiuire. Il fonda. dans le dio-

èse di- Mayeuce, nn mouasière qui fut ap-

pelé, de sou nom, Discnbourg, cl qui devint
dans la suite uue collégiale de chanoines sé-

ailiers. Saint Discn mourut vers l'an 700. –

8 si'ploinlirc.

DIT.MAIl ouIThiktmar (le bienheureux),

dojen du chïipil-e ilf Hrtme et missionnaire,

quili.'i son bénéfice pour m» jo'ii'lre à saint

Wicclin, qui évangeli'-ait les Slavs, et tlonl
il a» ait oie li- disciple. Sa scien.-e <-t sa p'êlé
furenl d'un grand !>cc<>urs ta mission. Il

inotirut l'an 1152, el il est honoré comme

bienheureux le 17 mai.

D.VITIKN (s.ini), évéque de S"i«snns

mourut vers le coniiiiMiceineni du ive siècle,
et son corps se g,. rite dans l'église de Saint–

Crépin-le-Grand. – 5 octobre.

DIVUK (sainle), Défailli, originaire de l'île

de. Corse, est honorée à Monaco, dont elle est

patronne cl où repose son cops. – '27 jan-
vier.

DIVY (saint), DiridnQÎut ou Pivagius,

évéque régionnaire en Bretagne, florissiiit
dans l<>vi' siècle, el il est honoré à Loguivy,
dont il e.sl patron <t nuquc.1 il a donne son

nom car il s'appelle, eu lalin, locus Ditagii.
– l'r niai.

DIZK1NS ou Diz4NS (saint" Decentim, évé-

que de Saintes florissait dans le vr siècle.

Sca reli(|iies se gardent à Ardres en Auver-

gne, où il est honoré le 25 juin.
D1ZIEH (saint), Desidtriun, menait la vie

éi'éiniii(|uc dans unc solitude du territoire de

Pisloie, lorsque la réputation de saint B ront,

qui était venu dans le voisinage hâ tir une

cellule entre deux montagnes, le déci la à se

mettre sous sa conduite, et Baront l'a Imil au

nombre de ses discip es. \l> construisirent

une église, et il; servaient Dieu ensemble

dans tes exercices de la pénitence et de la

cunli m. lilion. ^aint Dizicr survécut quel-

ques années à son maître. Après sa mort,

arrivée dans le vil' siècle, il fut enterré prés
de lui dans l'êgli>e, et il s'opéra placeur»
miracles à leur lomheuu. – 25 mars.

DIZ1KK (saint), évéque el martyr, l'un des

prêtais tes plus pieux el tes p'us zélés du vu*

siècle, élail évéque d'une ville dont le nom
latin peut signilier Rodez ou Iléilou. Sa piété
lui lit enlreprendre le | èlerinage de Home,

afin de visiter les tombeaux des saints apô-
tres. Un revenant d'Italie il passa par la

Suisse et fit quelque séjour dans le pays do

Bade, où se trouvait alors un évéque ai eué

d'enseigner (1rs erreurs ù son peuple. Saint

Dizier. qui élail plein d'ardeur pour le main»
îi .n de la vraie foi, et qui avait eu le bonheur

d'extirper l'hérésie qui désolait son propre
diocèse, vint encore à hou), d.ins relui du
Bade, île ramènera la vérité ceux que l'évê-

que avait séduits. Mais lorsqu'il se disposait
à reprendre le chemin de sa ville épi>cop'ile,
il fut assassiné avec saint IWnfroy, son co;n-

pagnou.dans un bois |>rès de Délie en Al>ate,

à onaire lieues de Béfort, par de* | ailisaus
de l'evéquc de Bade, vers h tin du x a' siècle.

Ou c ni.sli m.sil plus lard, dans Je lieu de sou

martyre, une église qui porte son nom, et

qui e»t devenue un pèlerinage Irès-fréquenlé;
on y ronduil suil.uil ceux qui sont atteints

d'.iliéuaiion mentale. – 18 septembre.
UOCMAËL (saint), confesseur, (lotissait
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dans le comté de Pembrock an pays de Gal-

les. I! se distingua par ses vertus, mais sur-

to.il par son amour pour la prrre et pour la

pénitence. Pénétré de reconnaissance cnveis

Jésu -Christ, et vivement touché de ceqoil
a fait pour notre salut, il eût reg inlé comme

un «rime de ne pas lui consacrer toute sa

personne. Il mourut saintement, dans le vi*
siècle, et il est patron de l'église de Pomine-

iil-Jaudi,dans lcdioccse.de Sainl-liricuc. où

il est connu sous le nom de saint Tule. – 14

juin.
DODK (sainte) Dodn, vierge da diocèse

d'Auch. e»l honorée le 28 septembre.

DODE (santé) vierge et abhesse était

nièce de saint Itnudri et de sainte Heine.

El'e succéda à celle-ci en 67-'}, ('ans le srou-

vernemeul du monastère de la Sainte-Vier-

ge, situé dans un des faubourgs de Iteims et

fit revitre eu e le l'esprit qui avait animé sa

bienheureuse lanle. Après sa mort, cl < > n on

ignore l'année, mais qu'on peu) placer vers

la fin du » il" siècle, mm corps fut Iranspor-

Cé, avec celui de sainle B?uve, dans l'abbaye

de Saint-Pierre de Reims. – 2ï avril.

DODOLKIN (sainl), Dodulinus. évoque di«.

Vienne eu Dauphiiié Ilorissail dans le v:r

siècle. – 1" avril.

DODON (sainl). Dodo, moine en Thiéra-

che. fut disciple de saint Urstnar et mourut

eu 723. Son corps se gardait an prieuré de

Montirr-on-Fagne.
– 28 oelolire.

DODON (sainl), religieux de l'ordre de
Pré'iioulré <i solilaire à M tschc-cn-Faise
mourut en 1231. – 30 mars.

liOVIECE (.saint), Domititis martyr avec

sainte IM.igie et trois autres est honoré

clwz les (îrecs le 23 mars.
DOMKCE (saint), moine persan, fut lapidé

à Nisibe en Mé-opolamte avec deux de ses

disciples l'an 362 sons l'empereur Julien
l'Aposlni. Son tombeau a été illustré par un

grand nombre de miracles. – 5 juillet et 7

août.

DOMICE (sainl) Domitius. prêtre du dio-

rè-e d Amiens se relira dans la solitude et

s'y livra avec ferveur à ta pr.ilii|ue des ver-

tus les plus austères et aux exercices dit la

ttos rude pén.lenc.e. Il était déjà très-âgé,

1 irsqu sainte IT'phe vint se placer sous sa

coiiituie après avoir quitté secrètement la

maison pilermle, polir pouvoir servir Dieu,

loin du monde. Domice l'iiccmi lit sans dif-

ficulté. p;ircc qu si vicillci.se et la sainteté
de sa >ie le mettaient au-dc>sus de tout soup-

çon, el permit à la jeune vierge de bâtir
une cellule près de l.i sienne. Toutes les

nui's, ils faisaient un assez long trajet pour

assister aux matines dans une
église, qu'on

rrr.il élre celle de Saiul-Achcul. Saint Do-

tnici' mourut au commencement du viiic siè- •

cle. – 23 octobre.

DOM!CE (sainle), Dnmiliet martyre en

Thrace, c^l honorée le 28 décembre

DOMINATEUR (sainl), Domi>:a!or, évéque
de Rrescia en Lombardie est honoré le 5

novembre.

DOM1NGARD (saint) Bomingarlua évé-

que en Irlande florissait dans le tiç siècle.

– 24 mars.

DOMINIQUE (saint) Dominions, martyr
en Afrqne, souffrit avec siinl Viclorel plu-
sieurs nuirez. – 20 décembre.

DOMINIQUE (saint), évoque de Bresci.l

en Loinlianlic, florissait sur la fin du vi« sié-

c'»', ri mourut vers l'an 602. – 20 décembre.
DOMINIQUE (sainl), al» hé de Sora dans le

royaume de Naplcs florissait dans le et

liixi" siècle, l! fonda plusieurs monastères et

uiMirnl en 1031, âgé de près de quatre-vingts
ans. Il est cd,bre par les noinlueux mira-

cles qu'il opéra pci.dciut sa vie et après sa

mort. – 22 jatnier.

DOMINIQUE L'ENCUIRASSÉ (saint), moi-

ne en |:»lie naquit an commencement du
xi* siècle, ri mon Ta de honne heure le désir

d'entrer dans l'élat ecclésiastique. Ses pa-
rent*, qui lui avaient permis de suivre sa

vocation, fii'ftil un présent à l'évéque qui
devait lui conférer la prêtrise. Duminique
n'eut cas plutôt connaissance, do cet acte de

simonie qu il fut saisi d'horreur pour un

crime si sévèrement puni p ir los lois de l'E-

g'iso. Il ne lonlul plusdè-i lors exercer au-

cune fonction du .sainl ministère, et il prit la
résolution de se dévou< r aux exercices de la

plus r'.1-4)ur(-use pénitente, pour une f.julo

qui ne lui é'ail pas personnelle. Il se retira
d'abord dans l'ermitage de Lucéolo, où il

passa quelque le.nps ensuite il alla se pla-
cer sou« la conduite 'l'un saint c mite, nom-

mé Jean, qui vivait avec dis-huit de ses dis»

ciples dans le désert de Monlleltre sur les

monts Ap nnins. Ou y pratiquait de grandes
ausiériles lusage dn vin, de la vinuie et

de tnu:c espèce de laitage y était interdit. On

y jeûnait ;i ii pain cl à l'eau tous les j'>urs
excepté le jeudi l't le dimanche. Le temps y
était partagé entre \-i prière et le invail des

mains, et la unit on n'accordait que peu d'heu-
res au sommeil. On passait lome la semaine

dans un silence rigouroux, qu'on ne rompait

que le dimanche au s<>ir entre vêpres et

compiles, et l'on joignait à ce régime sévère

de rudes fl.igclialious. Dominique s'y dis-
tingua, entre tous, p ir sa ferveur et par son

amour pour l;i inoriificaiion; mais après un
séjour de quelques années, ledésirde s'avan-

cer encore davantage dans les voies de la

perfection, lui fit demander à son supérieur
la permission de se retirer au monastère de

Fonte Avellano, gouverna par le bienheu-

reux P erre Damicii et l'ayant obtenue, il

s'y rendit en 10i2. Quoique Pierre D imien

fùl accou unie à voir de granits exemples de

vertu, ceux de son disciple lui causèrent de
l'admiration. Dominique, portait toujours sur

sa chair une cuirasse de 1er qu'il ne quittait

que pour prendre la discipline c'est ce qui
la fait surnommer \'Encuirassé. Il se livrait

avec un soin particuli'T à des flagellations

sanglantes pendant lesquelles il récitait le

Psautier genre d'austérité qui, dans son

siècle était regardé comme une sorte d'é-

quivalent rie la pénitence canonique, laquelle

commençait à tomber en désuétude. Comme 6

il était souvent naala.de, son supérieur l'obli-
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geait à boire quelquefois un peu de vin

mais il y renonçait aussitôt qu'il se trouvait

mieux, et, sur la fin de sa vie, il s'en priva
entièrement. La nuit qui précéda sa mort, il

récita encore Matines et Laudes avec les

frères mais il expira le matin, pendant

qu'on récitait Pr\me auprès de son lit, le li

octobre 1060. Si Vie a été écrite par le bien-

heureux pierre Damien. 14 octobre.

DOMINIQUE (saint), abbé de Silos en Cas-

Hlle, avait él<> profès du monastère de Saint. 1

Wilhan de la Cogolle en Aragon et mourut

l'an 1073. 20 décembre.

DOMINIQUE ou Domingue (saint) con-

fesseur, mourut en 1109, et il, est honoré à

Calzadii, dans la Vieille-Casiille, le 12 mai.

DOMINIQUE (saint) instituteur de l'or-

dre des Frères-Prêcheurs, né en 1170 à Ca-

laroga, château du diocèse d'Osma, dans la

Vieitle-Castille, était fils de Félix de Gusman

et de Jeanne d'Asa, tous deux aussi recom-

luandables par leurs vertus que par leur no-
blesse. Sa mère surtout, dont l'Eglise a au-

torisé le culte fut favorisée d'un songe

mystérieux lorsqu'elle était enceinte de Do-

minique, et ce songe lui fit comprendre que

l'enfant qu'elle portait dans son sein était

destiné à de grandes choses. Lorsqu'il fut

né, on lui donna au baptême le nom de Do-

minique, en l'honneur du saint abbé Domi-

nique de Silos. Jeanne le forma de butine
heure à la piélé, et il n'était encore qu'un

enfant, qu'il se levait déjà la nuit pour prier

Dieu,.et se livrait déjà à des pratiques de
mortification. L'archiprétre Gumiel f. ère

de sa mère, fut son premier maîire, Domi-

nique l'accompagnait à tous les offices de

l'Eglise, et après avoir donné à l'élude et à

à ses autres devoirs prescrits par son oncle

le temps convenable il consacrait le reste

«|u jour à l'oraison, à des lectures pieuses et

à de-s œuvres de charité, se privant, ptr es-

prit de pénitence, des amusements permis à

son âge. Â quatorze ans, il fut envoyé aux

écoles
publiques

de Palenlia, où il fit de la

manière la plus brillante sa rhétorique, sa

philosophie et sa théologie il y acquit
aussi une parfaite connaissance de l'Ecri-

ture et des Pères. Ses progrès dans la perfec-
tion n'étaient pas moins étonnants. D'une

pureté angëlique, il veillait constamment

sur son cœur et sur ses sens aflligeait son

corps par de rudes austérités, et couchait

sur des planches ou sur la terre nue. Tou-

jours occupé de la présence de Dieu, il évi-

tait avec soin ce qui aurait pu le distraire de
ce saint exercice parlant peu et jamais

qu'avec des personnes vertueuses. Les exem-

ples et les leçons de sa mère qu'il rut le

malheur de perdre pendant qu'il «lait à

l'alentia, lui avaient inspiré une grande dé-

votion pour la sainte Vierge et un grand
amour pour les pauvres. Une famine ayant
désolé le royaume de Castille, il employa au

soulagement des malheureux son argent
ses meubles et jusqu'à sel livres. Cette con-

duite charitable toucha tellement les mai-

tres, les étudiants et les bourgeois que
ceux-ci ouvrirent leurs grenier*, et ceux-là

leurs bourses, pour empêcher de mourir de

faim les victimes du fléau. Une pauvre fem-

me, dont le frère avait été pris par les Mau-

res, vint un jour lui demander en pleurant

quelque secours pour contribuer à son ra-

chat. Dominique qui n'avait plus ni or, ni
argent, s'offrit à prendre la place du captif;
mais ce sacrifice héroïque ne fut pas accep-
té. Après avoir terminé ses études et pris
ses degrés, il enseigna l'Ecriture sainte à

Palentiâ, et y annonça la parole de Dieu

avec un succès prodigieux on venait de
toutes parts l'entendre comme un oracle. Le

pieux Diégo Azébédo, ayant été fait
évè^uè

d'Osma, en 1178, donna plusieurs prébetid^s
de son chapitre à des Chanoines Uéguliers de

Saint-Augustin, à la tête desquels il mit en

qualité de sous-prieur, Dominique, qui éttH

son diocésain. Ce poste émiiient lit encore

briller davantage le zèle qu'il avait pour sa

propre sanctification et pour celle du pro-
chain. La conversion des pécheurs et des in-

fidèles était surtout l'objet de ses vœux les

plus ardents il passait quelquefois les

nuits entières dans l'église, occupé à prier

pour eux, et il arrosait de ses farmes les

marches de l'autel devant lequel il était

prosterné. Il prêchait à Osma comme it l'a-

vait fait à Palentia, et il prenait part à l'ad-

ministration du diocèse. Bon évêque avant
deviné, à la vue du dépérissement de sa san-

té, qu'il se livrait secrètement à des austé-

rités extraordinaires, lui ordonna de mettre

un peu de vin dans son eau Dominique

obéit, mais il ne discontinua pas les autres

macérations par lesquelles il affligeait son

corps. Azébé^o ayant été chargé par Alphon-
se IX, roi de Castille, d'aller négocier le

mariage du prince Ferdinand, son fils, avec

la ii l le du comte de la Marché, voulut que

Doniiniqueraccoinpagnàt. Etant arrivés daitS

le Languedoc qui était alors rempli d'Albi-

geois, ils logèrent à Toulouse chez un de ces

hérétiques, que le saint convertit dans l'es-

pace d'une seule nuit. L«s article du ma-

riage étant arrêtés, les deux envoyés retour-

uèrent en Castille pour prendre tes équipa-

ges destinés à aller chercher la princesse
dans les Etats de son père, mais à leur arri-

vée à La Marche, ils la trouvèrent morte, et

après avoir assisté à ses ils ren-

voyèrent leur train et se rendirent à Rome

pour demander au pape Innocent 111 la per-

mission de travaillera la conversion des hé-

rétiques du Languedoc. Le pape consentit à

leur demande. En revenant d'Italie, les deux

saints missionnaires visitèrent par dévotion

le monastère de Citeaux, et arrivés à Mont-

pellier, en 1205, ils se joignirent à plusieurs
abbés de cet ordre, que le pape avait déjà

chargés de faire des missions parmi les he-

réliques. Ils leur représentèrent qu'ils de-

vaient, pour réussir, employer lit persuasion

et l'exemple, plutôt que l'intimidation, e|

imiter Jésus-Christ et les apôtres qui allaient

à pied, sans argent ni provision, ni équipa-

ge ces religieux goûtant ces conseils

renvoyèrent leurs chevaux et leurs do-

mestiques. Les Albigeois, qu'il s'agissait
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de ramènera l'Eglise, s'étaient rendus cou-

pables des violences les plus horribles
ils marchaient les armes à la main por-
tant dans les lieux d'alentour le pillage
la dévastation et le meurtre Dominique

sans s'effrayer de la difficulté et des

dangers qu'il allait courir au milieu de gens

qui en voulaient surtout aux prêtres du Sei-

gneur dont iîs avaient déjà massacré un grand

nombre, entreprit d'arrêter, par ses prèdi-

cations, les ravages du torrent et il y réus-
sit aussi, la conversion de ces hérétiques

'est-elle regardée comme le plus grand des

-miracles qu'il ait opérés. La première confé-

rence avec eux se tint dans un bourg près de

Montpellier; elle dura une semaine, et pro-
duisit les plus heureux résultais. Les mission-

naires se rendirent ensuite à Béziers, où ils

restèrent aussi huit jours, et y ramenèrent

éga^em,enl beaucoup d'âmes à Jésus-Christ

malgré les mauvaises dispositions de- leurs

auditeurs, dont la plupart se bouchaient les

oreille» pour ne pas entendre la parole de

l)\eu. De là, Dominiquesè rendit, avec-l'évôque

d'Osma, à Carcassonnô et ensuite à Montréal,

où ils disputèrent, pendant quinze jours avec

les quatre principaux chefs des Albigeois,
et convertirent cent cinquante de Ce& héréti-

ques. Dominique rédigea par écrit une courte

exposition de la foi, et prouva chaque article

par le Nouveau Testament, la seule autorité

qu'ils fussent disposés à reconnaître. Ce petit

ouvrage ayant été remis aux principaux de

la secte, afin qu'ils t'examinassent, ceux-ci,

après avoir longtemps discuté entre eux sur

son contenu, convinrent de le jeter au feu,

disant ques'il brûlait, ils regarderaient comme

fausse la doctrine qui y était exposée. lis l'y

jetèrent par trois fois, sans que les flammes

l'endommageassent cependant il ne se con-

vertit qu'un officier qui attesta depuis pu-

bliquement la vérité du miracle dont il avait

été témoin oculaire. Les Albjgttiis ayant
de nouveau proposé, dans une conférence

tenue 4 Fangeâlix, de jeter dans tes flammes

t'écrit dont nous venons de parler, ou t'y jeta
en présence de toute l'assemblée à laquelle

assistaient les abbés de l'ordre de Cîteaux, et

l'épreuve ayant été répétée par trois fois*, le

papier se trouva intact à cette vue un grand

nombre de personnes des deux sexes abjurè-
rent leurs erreurs. Ce second miracle, qu'il

ne faut pas confondre avec le précédent, eut

lieu dans le château de Raymond Durford,

où, pour en perpétuer le souvenir, on bâtit

plus tard une chapelle en l'honneur de saint

Dominique, et la postérité de ce Raymond

donna même le château à l'ordre des Frères-

Prêcheurs. Dominique voyant que l'éducation

des enfant$ des catholiques était très- négli-

gée, s'efforça de remédier à ce grave incon-

vénient, et fonda, en 1206, dans cette vue, le

monastère de Notre-Dame de Prouille, près

de Fanjeaux, et y mit des religieuses aux-

quelles il donna l;t règle de saint Augustin,

avec quelques constitutions particulières qui
furent approuvé* par Grégoire IX. Un des

buts de cet établissement était de former à la

piété les jeunes filles qui devaient un jour
-• :n ^-"•^ • {.

-t-–*
vivre dans le inonde, et on le regarde çôpime
le berceau et le chef-lieu des Dornhjicaines.

L'année suivante on tint une autre confé-

rence dans le palais de Raymond (tRpgèr,
comte de Fbix, qui admit successivement les

deux partis à sa table plusieurs Albigeois
de distinction renoncèrent à l'hèrèsie, no-
tamment celui qui avait été choisi pour juge
et pour arbitre de la dispute, et qui avait été

jusque-là un des plus fermes soutiens dé sa

secte. Après celte
conférence,

les abbes ilè

Cîteaui retournèrent dans leurs monastères,

ei l'évéque d'Osmà, dont les deux ans étaient

expirés, reprit le chemin dé soii diocèse après
avoir établi Dominique chef dé

la mission,

titré qui fut confirme à celui-ci par {£ pape
la même année. Le nouveau supérieur

fit de

sages règlements pour là conduite dés prê-
tres qui travaillaient sb'Us ses' ordres.' Le 15

janvier 1208, Pierre dé
Casteluati, lêjçat

du

pape, ayant été assassiné par lès ieni du

cdmle de Toulouse, Cet attentai, inlf en feu.

toute la chrétienté. Innocent III fit excom-

muniér lé comte, et donna ses biens au pre-
mier

occupant.
On publià une crbis'àd'é et on

leva une armée pouf marcher contre lés^ Al-

bigeois et pour subjuguer ces fanatiques
turbulents 'et sanguinaires qui trô'ublaîent la

paix publique. Dominique n'eut aucune part
à ces préparatifs de guerre ses armes à lui

étaient la douceur etld
patience.

Les injures,
les affronts; tes mauvais traitements dù'il

essuyait dé la part de ces hérétiques, lèj piè-
ges qu'on lui tendait,' lés dangers piémëilônt
ses jours étaient menaces rien ne

Doiivàit
ralentir soit zèlé âpostolique, ci il se

s'était
estimé trop heureux s'il eût pu obtenir fa

conversion d'un de ces malheureux an ôrix

OOl1vel'SiOn. L'un de ees inalheure.ui cjti'i~ üedé sa vie. L"un dé ces hérétiques,' qu'il ne

connaissait pas, s'étant un jour oflerf à' lui

servir de guide, le conduisit exprès gardes
chemins remplis de pierres et d'épines, et

Dominique, qui ne portait point dé chaussure,

eut les pieils tout déchirés. II
supportait

cette

méchanceté avec uri calme àiïg'èïiqùè, et

comme son guiilé en était confus fui-mêrtié,

il le consola avec bonté, lui disant que ce

sang qui coulait dé son corps était le sujet de

son triomphe; il en fut si louché, qfù'il' rentra

dans le sein de
l'Eglise. 'Un autre fo'ur, les

Albigeois aposlèrent des scélérats poa'r l'as-

sassiner entre Pouiilè et Fmigèaùx; triais il

eut le bontieur de ne pas tomber entre leurs,

mains, et comme les hérétique! fui deman-

daient ee qu'if eût fait s'il eût rencontré1 ces

assassins J'aurais dit-il, remercié Dieu, et

je t'aurait prié de faire que mon kànçj coûtât

gbutii à qoùlte, et que mes membres fussent

coupés l'un après l'arctrej a~trà dé pruionler

mes tourments pour enrichir ma couronné.

Cette réponse fit sur eux une profonde im-

pression. Une pauvre femme, reconnaissant

i les erreurs de sa secte, déclara en même

temps qu'elle ne pouvait y renoncer sans se

priver des seules ressources qu'elle eût pour
vivre. Dominique l'ayaritentendu ainsi parler
en eut l'âme percée dé douleur. Il s'offrit à se

vendre, en qualité d'esclave, afin de lui pro-

curer de quoi subsister et de la meltre en.
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état de taire son salut. Il se serait vendu, en

effet, si la Providence ne fût venue an se-

cours de celle femme prtr une autre voie.

Lorsque l'armée des croisés approchait

S'iint Dominique fit tout ce qu'il put pour
sauver ces hérétiques opiniâtres qui cou-

raient a leur perte. Ayant remarqué que,

parmi 1rs croisés, il s'en trouvait plusieurs
qui n'avaient pris les armes que pour pill.T et

pour se livrer à toutes sortes de désorJres,

qu'il en avait qui ignoraient les princip un

mystères de la foi, et qui n'avaient pis li

moindre idée des devoirs du christianisme, il

enlrrpril.la réforme de leur conduite avec le

même zèle qu'il avait travaille à l:i conver-

tion des Albigeois aussi le comte de Mont-

fort. chef de la croisade, avait-il ponr lui une

singulière vénération. La désorganisation
s'étant mise dans l'armée, parce que la plu-

part des croisés s'en retournaient chez eux

après avoir servi quarante jours, ce général,

qui s'cliiii vu à la tête de deux cent mille
hommes, n'en avait plus que douze cents lors-

qu'il se retira à Muret, où le roi d'Aragon

vint l'attaquer avec une armée cent fois plus
nombreuse. Dominique lui ayant promis la

victoire de la p irt de Dieu, il fit une sortie,

le 12 septembre 1213, et mit ses ennemis dans

une déroule si complète, que le roi d'Aragon
resta sur le champ de ballille avec seize

mille des siens. Cette prédiction, si plei-

nement vérifiée fut ta seule part que
Dominique prit à la bataille, pendant la-

quelle il resta en pr. ères dans l'église de la

citadelle. Il sauva Iii vie à un jeune homme

que les croisés voulaient livrer aux fl mîmes,
et le» assura qu'il était destiné à mourir dans

le sein de l'rîglisc. En «(Tel, quelques années
après, il devint un fervent catholique, et entra

même dans l'ordre de Sai t-l) :iniiiiquc où

il mourut saintement, |! n'approuvait juniis
la violence et l'elTiision du sang, et ne com-

battit jamais les hérétiques nue par 1 instruc-

tion, les pratiques de la pénitence, la prière
et les larmes. C'est donc bien injustement

que quelques écrivains modernes l'ont dé-
peint comme un prédicateur fougueux qui
préférait se servir du bras séculier que de la

persuasion; il en est qui ont osé dire qu'il fut
le promoteur de cette en isade et le comp'ire

des cruautés dont elle fut accompagnée, et que
pour perpétuer dans l'Eglise l'esprit persécu-
leur, il suggéra l'idée du tribunal de l'inquisi-

tion. La \cnlc est que le sainl n'employa
nin.iis dans celle mission, que les sermons,

les conférences et tes niir.ic es, et s'il dé-

ploya quelque part de la sévérité, ce fut con-

tre les excès des croisés eux- mêmes. Les fa-

ligues que lui causaient ses immenses tra-

vaux ne l'empêchaient pas do mener un
genre de vie lrès-au«(èrc. Les jours de j une,

et surtout pendant le carême, sa nourriture
ne se composait que de pain et d'eau il pas-

sail, avec son compagnon, une grande par-
tie des nuits en prières, et ne couchait que
sur des planches. Le. désir de verser son

sang pour la foi lui faisait braver avec joie
tous les 'périls; un jour il alla sans crainte

au-devant d'une troupe de scélérats qui ve •

naient d'assassiner, près de Carcassonne, nn

ahbé et un moine de Cileaux. Pendant qu'il
disait une mission à Castres, il fut. un jour,,
invite à dîner par l'abbé de Saint-Vincent;

son sermon fini, il resta dan* Té .'lie pour

prier, ri l'heure du repas venue, l'abbé l'en-

voya cliercher par un clerc. Celui -ri nrit lo

chemin de l'église où il rsprrnil le trouver

plu ôt que partout ailleurs; il l'y trouva «>n

eiïel, mais ravi est extise et élevé de terre

de plusieurs coudées. Il le considéra long-

temps aver un étonne'uent mêlé d'admira-

tion. et n'osa l'approcher que quand il fut
doucement descendu à terre. Ce fut pendant

sou séjour dans le Languedoc que Domini-

que institua la célèbre «tévolioo du Kosaire,
qui consiste à réciter quinze fois l'Oraison do-

minicale < t cent cinquante fois li Salutation

angélque, en l'ho tueur des quinze | r nci-
paux mystères de Jésus-Christ et de sa sainte

Mère, qui sont les fondements de la religion,

mystères que les Albigeois ignorairiit on
blasphémaient et nue le saint voulut f.iiro

honorer par une mé liode simple cl instrur-

tive. Outre le monastère qu'il avait fondé à

Prouille, ;ivccles iibér.liésde.s étéqms voi-

S'ns, il établit un institut qu'il nouinwi du

Tiers Ordre, où l'on observa. la plus exacte

régularité, sans presque aucune austérité

extraordinaire. Parmi les personnes qui s'y

engageaient, tes unei vivaient en commu-

nauté, et étaient de véritables rel gieuses, les

autres continuaient d'habiter leurs propres

maisons, et sanctifiaient leurs occupations
ordinaires par certains exercices réglés

elles consacraient aussi uue partie de leur

temps au service des pauvres dans Ici pli-

sons et dans les hôpitaux. Dominique conti-

nuait à porter l'hab des Chanoines Hégu-
liers de S.iinl-Auguslin qui) avait prit à

Osma; mais il se senliiil i-n désir ardent da

ressusciter l'esprit apostolique dans les rni-

nis res des autels dont les scandales aut iri-

saient la cortuption parmi le peuple, et

avaient servi de prétexte à la naissance do

1 héiésie. Il pensa que le plus sûr moyen do

réussir éiail d'msii urr un oidrc religieux
dont les membres joign ssent les exercices

de 11 retraite et do la contemplation à l'élu do

des sciences ecclésiastique, alin qu'ils pus-
sent !i 'appliquer aux Hindi mis de l.i rie pas-
torale, et surtout à la prédication, de mi-

nière que, par leurs discours et I< urs exem-

ples, ils fussent en élit de répandre les

lumières de la foi, d'allumer le f u de la

charte et d'aider l>-s pasteurs ii guérir les

plaie. que le tire et l'erreur avaient faites à

leur troupeau. Il pria longtemps p >ur con-

naître la volonté de Dieu sur son projet, t

qu'il communiqua aux évoques de Langii'1-
d'>c et de Provence. Tous y applaudirent ri

le pressèrent de le mettre à executi >n, ju-
geant que le modèle des piédii-nteurs et <il

plus capable que personne d'en étre le père.
Seize des missionnaires qui travaillait*!)',

avec lui entrèrent dans ses vues, et Pierre
Cellani, l'un d'eux, donna quelques inaisonf

qu'il possédait à Toulouse, et où l'ordre nais-*

saut s'établit en 1215, sous la protection dt
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Pévêqnc de cette ville. Le saint fondateur se

rendit à Rome pour faire approuver son ins-

titut par le pape. et accompagna Foulques,

évoque île Toulouse, qui se rendait au qua-
trième concile de Lnlran. Il Tit reçu avec

de grandes marques d'affection par Inno-

cenl III, qui gouvernait l'Rglisc depuis dix-
huit an«, el qui avait entendu parler de sa

sa nlclé et de son zèle pour la prédication.
Le pape loua le dessein de Dominique, et

s'il fit d'abord quelque difficulté d'approuver
)o nouvel institut, c'est qu'on lui avait porté
des plaintes sur la trop grande multiplica-
tion di'S ordres religieux; et il fit défendre,

par le treizième canon du concile, d'en é'a-

blir de nouveaux. Cependant il approuva
de vive voix celui du saint, et lui ordonna

d'en dresser les constitutions, afin qu'il pût
les examiner. Dominique, après a»oir as-

sisté au ronde, revint à Toulouse, au com-

mencemenl de l'année suivante, et d'après
l'avis de ses seize compagnon*, il choisit la

re.ile de saint Augustin, qui s'était lui-même

dislingue par son zèle pour la prédication
il y joignit certaines observances tirées de

la règle ,les Prémontrés ainsi que quelques
con-liitilioiis particulières. Il prescrivait aux
frères des jeûnes rigoureux, une abstinence

perpétuelle de viande el la plus entière pau-

vrelé, voulant que les frères ne vécussent

que d'aumônes, s ins défendre toutefois aux

maisons d'avoir quelques biens pourvu

qu'ils fussent possédés en commun. ilono-

rius III ayant succédé à Innocent, Domini-

que se vil i biigé de retourner à Home mais
avant de partir, il acheva son couvent de

Toulouse, cl l'cvêquc lui donna l'église de
Saint-Humain. L'é»c>|iie de Permo en Italie

lui fit présent de celle de Saint Thomas et

voulut avoir une maiso de son ordre dans
sa ville épiscopale. Arrivé à Rome au mois

de septembre 1210, muni d'une copie de sa

règle, il fui quelque temps avant de pouvoir
obtenir audience du nouveau pape; mais une

visi >n qu'il eut l'cmpêch de perdre courag».
Iloiiorius approuva lo i ouvrl institut el en

confirma les constitutions par deux bulles
datées, l'une et l'antre, du 26 décembre de

la même année. H retint Dominique à Rome

plusieurs mois et le « bargpa de préch<r dans
cette ville, ce dont le saint s acquitta avec

beaucoup de succès. Il proposa au pape d'é-
tablir dans son palais, pour l'instruction des

personnes de sa cour, un maître des éludes

relatives à la religion; Honorius entra dans

s vues et créa l'ollice de miilre du sa-

cré pilais, dont il chargea Dominique, qui

l'exerça le premier et qui. depuis, a toujours

été confié à un religieux de son ordre. Pen-
dant son séjour à Uo ne, il dicta des com-

mentaires sur les K pitres île saint Paul, qui
ne sont point parvenus jusqu'à nous, mais

auxquels les auteuis du temps donnent de

grands éloges ce qui en fait vivement re-

grellcr la pêne. Il avait appris de saint Jean

Chrysostotne que ces Kpitres sont un trésor

inépuisable d'instruction pour un prédica-

leur qui les incdile avec assiduité aussi, il

eu portait toujours uu exemplaire avec lui.

et en recommandait fortement la lecture à

ses religieux. Le pape lui ayant permis de
retourner à Toulouse, au mois de mai 1217,
il s'y appliqua à former ses religieux à la

mission qu'il s'était proposée en les admet-

tant dans son ordre, cl bientôt il put en en-

voyer un cer'ain nombre en Espagne, en

Portugal et à Paris. Il forma ensuite des éta-

blissements à Lyon, <à Montpellier, à Biyonne
et dans plusieurs autres villes de France. Il

retourna à Home en 1217 le pape l'invita à

y fonder un couvent de sou ordre, et lui

donna l'église de Saint-Sixte. Il le chargea

aussi d'enseigner la théologie dans le palais
el de prêcher d;ins l'église de Saint-Pierre,
où ses sermons attiraient un concours pro-

digieux. Dieu l'honora du don des miracles,
au point qu'il fut surnommé le Thaumaturge
de son sièi le. Une femme nommée (iiita-l)ona,
étant allée entendre une de. ses prédications,
à son retour chez elle, elle trouva son en-

fant mort dans le berceau. Accablée de dou-
leur, elle le porte à l'église de Saint Sixte,
et le po«e aux pieds du saint, ne s'c.xpli-

quant que par ses larmes et ses soupirs. Le

serviteur de Dieu, touché de son affliction,

prie quelque temps avec ferveur, puis forme
le signe de la croix sur l'enfant qui ressus-

cite. Le pape voulait que ce miracte fût pu-
blié en chaire; mais riiumi'ité du saint s'y

opposa. Un ouvrier qui s'était tué en tom-

bant d'une voûte du couvent de Saint-Sixte,
où il travaillait, recouvra la vie de la même

manière. II ressuscita un troisième mort

dans le mon istère de S.iinl-Sixte; c'était le

jeune Napoléon, neveu du cardinal Klienne

de Fossa-Nuova. Ce cardinal fut nommé, par
le pape, commissaire avec deux autres car-

dinaux et saint Dominique, pour réunir dans

une maison cloîtrée les religieuses cle Homo
qui ne gardaient pas la c ôltire. Le saint

ayant offert pour cet objet son monastère de
Saint-Sixte, qui venait d'être achevé, se ré-

servant de taire bâtir, pour ses relgieux, un

couvent à Sainte-Sabine, le pape agréa cet

arrangement. Les religieuses de Sainie-Ma-

rie-Transléverine furent les plus difficiles à

gagner. Dominique, s'élanl rendu chez elles

avec les trois cardinaux, il'leur paila avec

tant de solidité et de charité, qu'elles se ren-
dirent toutes, à l'exception d'une seule. Mais

les commissaires ne se furent pas plutôt re-
tirés, que les parents et les amis de ces reli-

gieuses accoururent pour les f .ire changer

d'avis, et ils y réussirent au poi.>t qu'elles
ne voulaient plus entendre parler de riôiurc.

Le saint, pour leur laisser le temps de la ré-

flexion, obiiol du pape qu'où suspendrai!, les

voies de rigueur, ut après avoir recommandé
l'affaire à Dieu, il retourn chez ces religieu-

ses, et leur adressa un discours si touchant

et si persuasif, que toutes s'mg (gèrent par
vœu à faire ce que le souverain pontife exi-

gerait d'elles, priant le saint de lenr servir

de directeur et de leur donner sa règle; ce

qu'il leur accorda mais en attendant la

lranslation.il fit fermer le cloître, de peur

que les communications avec le dehors no
vinssent de nouveau ébranler leur résolu.
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lion. Ce fut le mercredi des cendres de l'an i

1218 que l'abbesse et quelques-unes de
ses 1

religieuses allèrent prendre possession du
`

monastère de Saint-Sixte, et pendant qu'elles
étaient ail chapitre atec saint Dominique et

les trois cardinaux commissaires, pour trai- 1

ter des droits, des revenus et de l'adminis-

tration de la nouvelle communauté, on vient

annoncer que Napolédn, neveu du cardinal

Etienne, s'était tué en tombant de cheval. A

cette nouvelle, le cardinal fut tellement saisi

qu'il se sentit faiblir et s'appuya sur le saint,

à côté ddquel il était assis. Celui-ci, après

lui avoir adressé quelques paroles de con-

«olation se fit apporter le corps du jeune

homme et ordonna qu'on lui préparât liu

aufel pour dire la messe. 11 se rendit ensuite

à l'église, suivi des trois cardinaux, dis re^

ligieuses qui venaient d'arriver, des frères

qui se trouvaient là, et d'une grande foule

de peuple. Le saint, qui n'avait cessé de ver-

ser des larmes pendant la messe, eut une

extase, quand il en fut à l'élévaiiou, et parut

élevé de terre d'une coudée; ce qui plongea
les assistants dans un élonneinenl indicible.

La messe finie, Dominique se rendit près du
mort avec tous ceux qui se trouvaient à l'é-

glise, remit dans leur place les membres bri-
sés et se prosterna ensuite pour prier. S'é-

-tant relevé, il fit le signe de la croix sur le

cadavre, étendit les mains vers le ciel, et

étant lui-même suspendu en l'air par une

force invisible, il dit à haute toix Napu-

lèon, je vous ordonne de vous lever, au nom

de Nbtre-Seigneùr Jgsus-'Citrist. A l'iuslant,

fS!rifio!6ôn se leva, plein de vie, en présence

de toute l'assemblée. Le pape, les cardinaux

et toute la ville rendirent de solennelles ac-

tions de grâces au Seigneur qui daignait re-

nouveler les prodiges qu'il avait opérés pour
l'établissement de sou Eglise.- Yves, évéque

de Cracovie et chancelier de Pologne, qui se

trouvait à Rome lorsque ce miracle eut lieu<

-et qui en àvait été témoin oculaire, pria le

saint de donner l'habit de son ordre à ses

deux neveux, saint Hyacinthe et saint Ces-

lusy ainsi qu'à deux autres personnes de sa

suite. Dominique profita de cette circons-

tance pour envoyer quelq.ues.-UBS de ses re-

ligieux en Pologne, afin d'y fonder un cou-

vent. 11 retourna ensuite en Languedoc

d'où il se rendit en Espagne, et y fonda deux

couvents, l'un à Ségovie et l'autre à Madrid.

En 1219, il repassa par Toulouse pour aller

à Paris, où il arrivait pour la première; fois,

et où il convertit en peu de temps, p-tr ses

instructions, un grand nombre de pécheurs..

André, roi d'Ecosse, qui se trouvait dans

cette ville, conçut une grande estime pour le

saint fondateur.. et lui fil promettre qu'il en-

verrait quelques religieux dans ses Etats.

Après avoir réglé tout ce qui concernait le

couvent qu'il avait fondé dans la rue Saint-

Jacques, d'où la plupart des Dominicains de

France ont pris le nom de Jacobins, il quitta

Paris pour retourner en Italie. Sur sa route,

il fonda les couvents d'Avignon, d'Asti et de

Ilergaine; et vint se fixer à Bologne, où le

curé de Saint-Nicolas lui donna sou église,

| du consentement dé l'évéque, et entra dans

son ordre. Le pape Honorius III, se trou-

Tant à Viterbe, en 1220, saint Dominique
alla le voir et poussa jusqu'à Rome, où il

rencontra saint François d'Assise, chez le

"cardinal Hugolin, qui était l'ami commun de

ces deux grands serviteurs de Dieu. De re-
tour à Bologne, il tint, à la Pentecôte de là

même année, un chapitre général des Frères

Prêcheurs, auquel assistèrent tous les sur

périeurs de l'ordre, et le saint, qui n'avait

porté jusque-là que le titre de supérieur,

prit, par l'ordre du pape, celui de général.

Mais il ue se distinguait de ses religieux que

par nue humilité plus grande et par des tnor-

iificalions plus rigoureuses; car, malgré les

fatigues incroyables de sa vie apostolique,

malgré l'usage où il était de prêcher tous les

jours, dans tous les lieux où il se trouvait,

et même souvent plusieurs fois par jour,
loin de modérer ses austérités il s'appliquait, 1

au contraire, à les augmenter de plus en

plus, et à refuser à la nature tout ce qui
n'était pas absolument indispensable. Il était

aussi très-rigide sur l'article de la pauvreté,

pour lui-même d'abord, et ensuite pour ses

religieux. Ce n'était pas sans répugnance

qu'il admettait dans son ordre des personnes

riches, et il prenait alors de sages précau-
tions pour empêcher qu'ils ne portassent at-

teinte à cet esprit de pauvreté, qui lui fit

prendre pour règle de refuser toujours les

donations qu'on voulait lui faire. Ainsi, une

personne de Bologne ayant formé le projet
de donner ses liens au couvent de Siiiiit-

Nicolas, dressa l'acte de donation et le fit
ratifier secrètement par lévêque, espérant

que t'autorité du prélat pourrait vaincre la

résistance dp saint fondateur; mais celui-ci

refusa net et déchira l'acte en présence infi-

me du donateur. Pour ;uaintenir son ordre

dans cet esprit de désintéressement, il re-

trancha toutes las superfluiiés, et afin d'ac-
coulumèr ses religieux à n'être pas inquiets

pour le lendemain, il voulut qu'on donnât
aux pauvres, le jour-même, ce qui était de

trop pour les besoins de la journée. Il possé-

dait aussi l'humilité dans un degré éminent,

et lorsqu'il entrait dans quelque ville il

priait Dieu de ne pas permettre qu'un pé-
cheur tel que lui attirât sur le peuple la ven-

geance céleste, II se regardait comme le ser-

viteur de ses religieux, et lorsqu'il était en

voyage, il désirait porter, autant qu'il était

eu lui, les fardeaux de chacun d'eux. S'il

était quelquefois obligé de parler de ce qu'il
avait fait, ce n'était jamais qu'avec la plus

grande modestie; jamais il ne disait rien de
sa naissance, du succès de ses; entreprises,
des heureux effets de ses prédications, et il

mettait un grand soin à cacher ses bonnes
oeuvres, ses aumônes et les grâces qu'il re-

cevait de Dieu. Quelquefois cependant il

quittait cette réserve avec ses amis intimes,

mais ce n'était pas la vanité qui le dirigeait

alors; c'était uniquement pour montrer com-

bien la miséricorde divine était grande à son

égard. C'est ainsi que s'entretenant un jour
avec un prieur de Citeaux, qui devint, dam
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la suite, évêque d'Alatri, il lui avoua que ses

prières avaient toujours été exaucées. Pour-

quoi donc, répliqua le prieur, ne demandez-

vous pas à Dieu qu'il inspire d maître Con-

rard le dessein d'entrer dans votre ordre ? Ce

Conrârd, Allemand de naissance, était pro-

fesseur en droit et jouissait de ta plus haute
réputation. Le saint passa la nuit en prières
dans l'église, et le lendemain, Conrard vint

se jeter à ses pieds pour lui demander l'ha-

liilî ce qui était d'autant plus surprenant

qu'il avait toujours montré beaucoup d'éloi-

gnement pour l'état religieux. Devenu Frère

Prêcheur, il fut l'ornement de l'ordre par sa

'.science et par sa sainteté. Saint Dominique

avait pour maxime qu'on était maître du
monde quand on était maître de ses pas-

sions; qu'il faut, ou leur commander ou de-

venir leur esclave; et qu'il vaut mieux" être

je marteau que l'enclume aussi avait-il

tellement maîtrisé les siennes, qu'il né lui

échappait jamais ni plainte, ni mouvement

d'impatience, et qu'il jouissait d'un calme

intérieur que rien ne pouvait troubler. Mais

quoique plein de douceur et de condescen-

dance pour le prochain, il était inflexible

pour le maintien de la discipline qu'il avait

établie parmi ses religieux, surtout sur

le chapitre de la pauvreté. Saint François

étant venu à Bologne, en 1220, fut si cho-

qué de la magnificence avec laquelle le

couvent de ses disciples était bâti qu'il

alla loger dans celui des Dominicains où

'.tout respirait le détachement des choses

terrestres, et il y passa plusieurs jours pour
fouir des entretiens de saint Dominique, qui
respiraient quelque chose de céleste. S'il

conversait avec le prochain, c'était toujours
sur des sujets de pieté, et lorsqu'il voyageait,

il avait coutume de dire à ses compagnons
Marchez un peu devant, et laissez-moi penser
à Notre-Seigneur. 11 avait aussi une tendre

dévotion à la sainte Vierge, et ii ne man-

quai jamais d'implorer sou secours, quand
il allait exercer quelque fonction du minis-

tère. Quoique les missions qu'il faisait ab-

sorbassent la plus grande partie de son

temps, cela ne l'empêcha pas de fonder, ceite

même année, des maisons de son ordre à

Brcscia, à Faenza et à Viterbe, ni de visiter

celles qu'il avait fondées précédemment. Il

envoya de ses religieux à Maroc, en Suède;
en Norwége, en Irlande et en Angleterre, où

treize d'entre eux, qui avaient Gilbert pour

supérieur, fondèrent les couvents de Can-

lorbéry, de Londres et d'Oxford. En 1221,

il tint, à Bologne, le second chapitre géné-
ral de son ordre qu'il divisa en huit pro-
vinces. Cette même année, qui fut celle de

sa mort, il envoya de ses religieux dans la

Hongrie, la Grèce et la Palestine. S'étant

rendu de Bologne à Milan, il dit au frère qui
l'accompagnait Vous me voyez présente-
ment en bonne santé, mais je sortirai de ce

monde avant la fête de l'Assomption de, la

suinte Viergr. Revenu à Bologne, id fut atta-

qué d'une fièvre qui, dès le principe, na

laissa aucune espérance; ce qui lie l'empê-

cha pas d'aller à l'office de la nuit, mais
-r.. S

après mattues, il fut obligé dé retourner dans

sa chambre. Quand il se sentit près de sa

fin, il fit assembler ses relig eut, et comme

sa maladie ne lui avait rien olè dé sa tran-

quillité habituelle, dans un discours qu'il ap-
·

pela son dernier testament il les exhorta

tous à la pratiqué de l'humilité, de la pau-
vreté, à la fidélité à servir Dieu et ù la vi-

gilance
sur eux-mêmes, pour s"e garantir

des pièges de l'esprit impur. Comme ils fon-

daient tous en larmes, pour les consoler, il

leur promit de ne jamais les oublier, lors-

qu'il serait devarit le Seigneur. Après avoir

reçu lès derniers sacrements, il ne çess'a de
prier jusqu'au moment où il expira, le 6

août 1221, étani âgôile cinquante et un ans.

Le cardinal Hugoliii, son ami et qui fiit de-

puis papi! sous le nom de Grégoire IX, n'eut

pas plutôt appris sa mort, qu'il se rendit à

Bologne il fit la cérémonie de s*es funé-

railles et composa son épitaphe. Comme il

s'opérait un grand nombre de niirâfcles à son

tombeau, il k> canonisa l'an 1234, après avoir

fait lever de terre son corps qui fut solen-

nellement transporté ddns1 l'église où on fè

renferma plus tard dans un magnifique mau-

soiéf. k août.

DOMINIQUE (sainte), Ddminicâ, vierge et

martyre, qui, poussée par tih zèle ardent,
mit en pièces les idoles des faux dieux. Àf-

rélée pour ce fait, elle fut côuOa'mnée aux

bêles; mais étant sortie de cette épreuve
sans avoir reçu la moindre atteinte, elle eut

la tôle tranchée sotfs le règne de Dioclé-

tien. Sun corps est conservé, avec beaucoup p
de vénération, à Tropée, dans la Calabrc.

DOMINIQUE (sainte) vierge de Cdme en

Lombardie, florissail dans le vi* siècle. -13

mai.

DOMITIEN (saint), Domitianus, martyr à

Chiéli dans l'Âbruzzc, âdtiffrit avec saint

Légontien. – 5 février.

DOMIT1KN (saint), martyr à Philadelphie
en Arabie avec saint Cyrille et plusieurs
autres. est honoré le 1er août.

DOMlTlKN (saint), diacre et martyr à An-

cyre en Galatie, souffrit avec saint Kutyéhe,

prêtre. 28 décembre.

DOMITIEN (saint), l'uH des quarante e

martyrs de Sébaste en Arméuie, servait avec

ses compagnons dans l'armée de Licinitis,

lorsque ce prince porta, en 320, Un édit qui
ordonnait à tous les soldats de sacrifier aux

dieux. Lysias, leur général, n'ayant pu leur

arracher cet acte d'apostasie, les remit a Àgri-

cola, gouverneur de la province; mais celui-

ci n'eut pas plus de succès auprès de ces gé-
néreuxehrétiens. Il les condamna à passer lrt

nuit, tout nus surun étang couvert
de glace,

qui se trouvait près de Sébaste. 11 avait eu

la perfide précaution de faire tenir tout pré-

paré un bain chaud pour recevoir ceux que
la violence du froid aurait vaincus uli seut

succomba à la tentation, mais il fut rem-

placé par l'un des soldats qui les gardaient,
et le nombre de quarante ne fut pas en'-

tamé, comme ils l'avaient demandé à Dieu

par une prière faite en commun. Le leude-

juain, ou chargea les morts et les mourants



Don DOM

sur des charrettes et on les conduisit sur un

bûcher qui les réduisit est cendre. On re-

cueillit cependant un grand nombre de le^rs

ossements. et la ville de Césarée en Cappa-

docc possédait quelques-unes de ces précieu-

ses reliques, devant lesquelles taiiil lin si le

jrononça le jour de leur foie, un panégy-

rique en leur honneur. 10 mars.

DOMMEN (saint), évêqucdcChàlons-sur-

Marne, surcédii à saint Itonatien et tionssiiil

dans le x« siècle. Après avoir Irav.iillj avec

beaucoup de zèle à confirmer dans Id foi les

nouveaux chrétiens et à augmenter leur

nombre par la conversion des infidèles. il

mourut en paix et fut enterré auprès de saint
i

Meminic ou Menge et de saint Donatien, ses

prédécesseurs. Ses reliques furent vérifiées

en 1frii. 9 août.

DOMITlËN (saint), fondateur du monas-

tère de Bébrou, an diocèse de Lyon, naquit
à Homo dans le iv* siècle, Etant venu dans
les Gaules, il se rit moine dans le monastère

de Lérins, qui venait d'être fondé, et il se

montra le mod< 1 des fervents religieux qui

habitaient ce saint lieu. Les que lui

attirait son éminenlc «ainle'.é lui firent quit-

ter Lérins pour aller fonder le monastère de
B biou. Saint Adon, dans son Martyrologe,

fait un bel éloge de saint Domilicn, qui,

après s'être rendu i lustre par de grandes

vertus et par d'éclatants ruiracU-s mourut

dans un âge avancé vers le milieu du v* siè-

de. Le monastère de Bébrou, dont il fut le

prunier abbé, prit dans la suite le nom de

Sainl-ttambert.– 1" ju IM.

DOWITIEN (saini), e\êqii«:, né est France

sur lui tin du v fiièdc, fut d'.ihnrd élevé sur

le siège éiijëcttpat de Tongres mais celui >;e

Maestriciil étant devenu vacant, le peuple

et le clergé de cette ville, connaissant son

mérite et la réputation dont il jouissait, ré-

lunnt pour évêque de leur vit.e. Domilien

accepta malgré lui celte nouvelle dignité

mais il remplit avec un zèle infatigable les

devoirs qu'illr Ici imposait. Par sa science

et sa sainteté il (ut, à la lettre, la lumière

du monde et le sel de la terre; c'tst ce qu'on
cul lit de remarquer au vc concile d Or-

léans, tenu est SM. Dans une disette extra-

ordinaire qui désola son troupeau, comme

les ricins cessaient leurs aumônes, dans 1 1

cr.iinle de manquer eux-mêmes du néces-

saire, Domilien leur r< pn-cha vivement leur

durcie et leur peu de toi, les conjurant de ne

pas laisser momir de, faim leurs frères et

pour qu'ils n'eussent rien à appréhender

pour il les assura que la recolle

prochaine, malgiélcs apparences cunlrairrs,

suffirait à tous les besoins. Il délivra parses
prières les habitants de Huy d'un animal

extraordinaire qui «ivait r.au-é de grands

ravages, et passa quelque temps dans celle

ville, où il convertit plusieurs de ceux qui
étaient encore idolâtres. Domilien connut

par révélation l'époque de sa mort, et, sur

la fin de sa vie, il tisita par dévotion les

tombeaux de plu-ieurs saints, entre autres

celui de saint Servais, é.vêque de Tongics. Il

Uiourut le 7 mai 560, et son corps fut en-

ferré à Huy, dont il est patron. Il s'opéra on

grand nombre de miracles à son tombeau, et

son corps ayant été levé de terre .-ous Cbar-

lem.igiic, fut trouvé entier et bien conservé.
– 7 mai.

DOMITIEN («ainl), évoque de Mitytènc en

Arménie, naquit, dans le vie siècle, d'une fa-
mille distinguée qui lui fil donner une bril-
tante éducation. Après avoir passé sa pre-
mii're jeunesse dans l'innocence et la prati-
que des vertus chrétiennes, il s'engagea dans
tes liens du mariage; mais la mort lui ayant
ravi peu après la jeune épouse sur laquelle-

reposaient toutes ses espérances de bonheur,
ce coup lui (il comprendre la fragilité des
choses humaines, et lui inspira la résolu ion
de quitter le monde pour s'occuper unique-
ment de son saîul mais ce ne fut pas sana

peine qu'il vint à bout de briser les liens

qui l'attachaient iu siècle, et de Iriompher
des résistances «le sa famille et de ses amis.

La grâce lui donna la force dont il ava t be-

soin et une l'ois qu'il se fut entièrement

donné à Dieu, il fit de tels progrès dans la

vertu et il partint eu peu de temps a une
pei fcclion si éminenle, qu'il n'avait encore

que Irenlc ans lorsque les filètes <l lu clergé
de Mitylèuc l'élurent d'une voix unanimu

pour leur évéque. Sa motleslie l'empêchait

d'acquiescer à son élection, mais on te foi ça
en quelque sorte d'à c< ptcr. Après avoir été

promu aux ordres s,;cres, et après qu'il eut

reçu l'onction éjjiscopale, i) prit ni ma n

l'administration de son diocèse, et devint le

modèle de sj>n troupeau. S<m zèle inu*ig;i-

gle, sa science et *a sainteté le firent hicniôt
citer comme l'un des plus grands prélats de

l'empire. Sa réputation s'étendit jusqu'à
Consianlinople.ei reinpcrciir.Miiiiricc le con-

sultait souvent et faisait le plus grand cas
de ses avis. Cependant loin d'abuser pour
lui ou pour les siens du crédit dont il jouis-
sait à lit cour, il ne l'employait que pour
rendre service aux autre* mais sa protec-
tion était toujours acquis -à ce ut qui avaient

des pla n es ou des reclamai ions légitimes à
faire valoir prè*de Tempe: cur. Les habitants

de Cun tantinople avaient pour lui une telle

téucmliou, que. quand il se trouvait dan»

leurville, une foule immense se pressait sur

ses pas, lorsqu'il paraissait en public, et lui

prodiguait les marques du plus profond res-
pect. Il mourut, vers l'an 002, ilan« telle

ville, où il s'était rendu une dernière, fois

pou) |.laiJer la cause de la r< ligion. La cour,
le clergé et le peuple honorèrent de leur

présence ses funérailles; son corps fut en-

suile transporté dans si patiieoù il opéia a

plusieurs miracles. On célébrait sa fête,tous
les ans. à Constuntitiuplc, dans l'église do

Siinle-Sophie, a\anl qu'elle n'eût été con-

vertie en mosquée. – 10 janvier.
DOMlTlliN (saint), disriple de saint Lan-

deiin, l'accompagna lorsque celui-ci quitta,

l'abbaye de Lobes pour se mirer à Crépin,
lieu situé dans uneepa sse lorét du Hainaul,
où ils se construisirent des cellules de bran-
ches. Bientôt Crépiu d vint un monastère

dont Domilien tut l'un des principaux orne-
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nents. Vers l'an 652, il fit le voyage de
Rome avec eaiut L«indelin,el il mourut avant

ta fin du vir s èc'e. 22 juin.
DOMITIL'S (saint), ermite en Syrie, se re-

lira tl.ins une grotte sur les bords du lor-

rant M r-jiis. La sainteté tic sa vie lui avait

acquis la vénération <1 s populations d'alen

tour, qui venai>nt lui demander sa bénédic-
tion et le secours de ses prières. Julien l'A-

postat, traversant la Syrie pour aller faire
la guerre en Perse, ail i visi er Domiiiu*.

Voyant une grandi- foule réunie à l'entrée

de sa grotte, il lui dit, d'un ton hypocrite, de
ne pas courir après les louanges des hom-

mes, puisque sa religion lui faisait un de-

voir de les far, cl que celui qui s'est entiè-

rement consacré à Dieu ne doit plus rien

avoir de commun avec les vanités du monde.

Le saint répondit qu'il s'iuquiéla.l peu des

sentiments que les hommes pouvaient avoir

à son égard, mais qu'il ne refuserait jamais
aux fi tôles qui venaient le trouver, ni ses

conseils, ni ses prières. Julien, irritéde celte

ré|x use, fit murer l'entrée de la grotte, et

Domilius, enlerrc tout vivant, C'Misomm i

son martyre i ar le supplice de la f.im, l'an

363. 5 juillet.
DOMNE ou DONTiE (saint), Domnius, pre-

mier évéque d Saloue en Dalmatie, fut or-

donné par saint Tiie et m urut eu paix sur

la fin du 1" Hi'cle. La dignité de m tropo!e

dont jouissait ce siège a été transférée à Spa-
latîo. – 7 mai.

DOMNti (saint), Domnus, évêque d'Antio-

che, fut élu par le concile tenu en cette ville
l'an 269, après la déposition de Pilul de S i-

mosale. Mais comme celui-ci, malgré la sen-

tence du concile, s'obstinait a se porter pour
évêque d'Anliorhe et qu'il continuait u'h.i-

biler la maison épiscopalc, Domne eut re-
cours à Aurélien qui venait d'être élevé à

l'empire, et ce prince, quoique idolâtre, or-

donna que la maison appartiendrait à celui

des deux auquel l'adjugerai! l'cvèquc de

Rome, qui était alors Félix 1". dette déci-
tion fut exécutée et Domnus répara par son

zèle, les ravages causés par les erreurs cl les

scandales de son prédécesseur. Il ne faut pas
le confondre avec un autre Domuns, qui oc-

cupait le siège d'Antioche du temps de suint

Siméon Siylitc, à qui il porta la sainte com-

munion sur sa colonne. –2 janvier.
DOMNE (saint), soldat et l'un des quarante

martyrs deSébaslc eu Arménie, qui après la

priou et d'autres cruelles tortures lurent

exposés nus sur un étuis glicé, au plus fort
de l'Iii ver, par oidre d'Agricota, gouve. neur

ce la province, l'an 320, sous t'empereur Li-
ciniu' Lorsqu'on les relira de l'élan;, ils

et. tient presque Ions mous de froi I. On jeta
leurs corps dans un huilier où ils furent ré-

duits en een Ire. 9 el 10 mars.

DOMNE ou ALO.MNK (sainle), Domna,

martyre à Lyon l'an 177, sous le règne de

Marc-Aurôli1 mourut en prison avec saint

Pot h in, évéque de cellu ville. 2 juin.
DO.MNE (sainte), Uomn i, vierge et martyre

à Nicomédie. souffrit avec plusieurs autres

pendant Il persécution de Dioctétien et n'ob-

tint l.i double couronne, qu'après de longs

comb ils. – 28 décembre.

DOMNIATE (sainte) martyre à Saint.

Marc en Calabre, avec trois de ses tils dont

l'un s'ap|. était Casiodore, est honorée te 14

septembre.

DOMNICELLE (sainte), Domnicella, mar-

tyre avec sainte lYiucipie et plusieurs au-

tres, est honorée chez les Grecs le 11 i o-

vembre.

UOMNIN (saint). Domninus, martyr, souf-

frit avec saint Plrilé non. 21 mars.

DO.MNiN (saint), martyr à Thessaloniqtic
avec saint Viclor et plusieurs autres, souf-

frit, au rapport des
Grecs,

sous l'empereur
Maximien. 30 mars.

DOMNiN (saint), autre martyraeThessalo-

nique, souîlrit aussi sous le même empereur.
– 1" octobre.

Kl DOMNIN (saint), martyr, était l'un des offi-

ciers de la chambre de l'empereur Maii-

mien-Hercule voyant que la persécution
contre les chrétiens allait toujours en aug-

mentant, il s'enfuit, en 304, de Milan où ce

prince tenait alors sa cour, et se dirigea vers

Uonie, dans l'intention de scleuir caché dans

celte ville. Mais des soldats envoyés à sa

poursuite t'ayant arrêté sur la voie Clau-

dieuuc, entre Parme el Plaisance, ils lui

coupèrent la tête. Il fut enterré sur le lieu

même où il avait été décapité, et il s'opéra
un grand nombre de miracles à son tombeau

près duquel il s'est formé une ville qui s'ap-

pelle de son nom, Borgo-San-Doinuiuo. –
9 octobre.

DOMNIN (saint), martyr à Emèse en Plié-

niiie avec saint Tnéotiine el plusieurs autres,
souffrit l'an 310 sous l'empereur Maximin 11.

5 novembre.
DOMNiN (saint), diacre de Plaisance, mou-

rut en HO, et il est honoré le 15 mars.
DO.vlNlN (*aint), évéque de Vienne et con-

fesseur, (lotissait au commencement du vi*

siècle. Saint Alton, l'un de ses successeurs,

dit,dans sa Chronique sous l'année 527, qu'il

seoistingui dins le siècle et dans l'Eglise,

qu'il aimait à soulager les pauvres, à rache-

ter les captifs et que sa vie était le modèle

de toutes les venus il place sa mort eu 527.
– 3 novembre.

DOMNlNE (saint), Domnina, vierge et mar-

tyre avec plusieurs autres, est honorée le 14

avril.

HOMN1NE (sainte), ayant été arrêtée pour
Il foi, en 285, fut conduite à Eges, capitale de

la (.iiieie, et comparut devant Lysias, gou-
verneur de la province, qui lui dit Vont
voyez ce feu allumé et ces instruments de sup-

pHtes tout cela est préparé pour vous;
mais il ne tient qu à voua de i ous y soustraire
en sacrifiant aux dieux. Je ne crains que.e

les supplices éternels el que le feu qui ne s'é-

teindra jamais. C'est pour n'y pas tomber que

j'adoie Dieu et Jésus-Christ son fils, qui a

créé le ciel et la lene car, pour vus dieux, ce

ne sont que des di-ux de bois et de pierre. –

Qu'on lu dépouile de ses habits et qu'on la

frappe de v<rges. Cette sentence lut exécute»
d'une manière si cruelle, qu'elle expira «oui
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'.es conps. L'ijn des bourreaux vint alors

dire au proconsul Seigneur, cette femme a,

cent de vivre. Qu'on jette son corps dans

te fleuve, répondit Lysias, et il fut obéi à

l'instant.– 23 août.

DO.MNINE (sainte), martyre, était mère de
sninle Bérénice et de sainte Piosd'>cé. D'une

illustre famille d'Antioche sa ville natale,

elle se distinguait par une rare verlu, jointe
à une grande beauté, et par les plus nobles

qualités du cœur et de IVspriL Comme la

persécution de Dioctétien commençiiit à sé-

vir, elle quitta sa patrie pour se sauver avec

ses deux filles à Edessp en Mésopotamie;

ipais elfe fut dénqprée par son propre mari,
_qui indiqua la route qu'elle avait prise. Ar-

rêîée avec ses deux fiiles par les soldats que

^on mari accompagnait, et qui les condui-

saient à Hiéraple en Syrie, où l'on devait

leur faire leur procès, elles craignirent que
legr beauté ne les exposât à la brutalité de

letirsgsirdesu'lless'écuappèrentdoncde leurs

mains et se jetèrent dans la rivière près de

laquelle elles se trouvaient, après avoir laissé

leurs chaussures sur la rive et pris la pré-
caution de s'envelopper dans leurs vêtements,

afin qu'après l\ur mort ellfig restassent cou-

vertes selon les règles de la modestie. L'ii-

glise, qui les compte au nombre de ses mar-

lyres, a pensé que leur mort, quoiqueyplon.

taire, avait été l'effet d'unç inspiration de

l'Esprit-Saint. Sainljean Chrysostome a fait

leur éloge.
– 4 octobre.

RPM~~E (sainte).martyre en Lycie, sousRfiJJi'JNE (sainte), martyre en J,ycie, sous

l'empereur Dioclétien, souffrit l'an 303. – 12

octobre.

DOMIÎÎOS ou PONGE l\ (saint), Domnio,

éyéquç <je Salotie en Dnlmatie et martyr,
souffrit avec huit soldats. En Cil, le pape Jean
IV fit irgnsporter leurs reliques à Hotne et

les dépos3 dans un oratoire placé près du
baptistère de Gpnstanfin. – 11 avril.

1)ÔS}N1QN (sajni), martyr à Bergame, est

honoré le 16 juillet.
pOi>|N10N (saint), prêtre de Rome, floris-

sait sur |a fin du iy siècle. Saint Jérôme lui

adressa sa préface d'Esdras, et il l'appelle un

fiurqmc très-saint. SaintAugustin lui donne le

nom de Père. ^8 décembre.

DOMN1QUÈ (sainte), Domnica, recluse à

Constanljnople, llorissail dans le v° siècle et

mourut vers l'a,n 489. 8 janvier.
DOMNOLE (saint), Domnolus, évêque du

Mans, était frère de sainl Audouin, évêque

d'Angers, et fut d'abord abbé du monastère
de Saint-Laurent, près de Paris. Clotaire 1",
roi de Soissons et ensuite de toute la franco,
voulant le récompenser des services qu'il en

avait reçus, le fit proposer pour évêque d'A-
vignon, mais D.omnole refusa. Ayant fait le

voyage de Rome, vers l'an 543, il fut élu pen-
daiil son absence, par le clergé et le peuple
du Mans, pour succéder à saint Innocent, qui
venait de mourir; mais ayant qu'il ne fût

arrivé dans son diocèse, SitTroi, qui avait été

eboréréque sous saint Innocent, .s'empara du

vége éi'iscopal, dont il fallut If chasser. Dom-

iiolo, par ses vertus, s'acquit bientôt la ré-

(jutaliqn (J'un des plus grands évéques de son

siècle, et si l'on avait blâmé son attachement

pour Clolaire, avant qu'il ne fût son souye-

rain, ces impressions défavorables ne tiprent

pas contre sa vie toute sainte 11 eut pour
ami les plus illustres prélats de son temps,

entre antres saint Germain de Paris. Tous les

moments qu'il n'employait pas aux fonctions

de l'épisr-opat, il les consacrait à l'étude ou
à la prière. Il passait une parti*; des nuits, à

J'oraison, macérait son corps par des jeûnes
rigoureux, et se faisait lire des livres de piété

pendant ses repas. Il avait une dévotion si

te mire qu'il ne pouvait offrir le sainl sacrifice

sans verser des larmes abondantes. Entière-

ment déjuché des biens terrestres, il versait

ilçs sommes énormes dans le sein des paii-

yres il fonda l'abbaye de S.ijn|-VTincent du

àliins, el j| acheya celle/ de Saint-Georges,

commencée par son prédécesseur. 11 fondu
encore un monastère el un hôpital entre

Beaugé ei la Sarthe, et il en confia |e gouvér-

nernent à saint Pavin, qui était prieur de

Saint-Vincent. 11 faisait de temps en temps
des retraites dans quelques-uns de ces mo-

nastères et surtout dans ceux de Saint- Vin-

cent et de Saint-Calais. En 5{>6 il assista au

ir concile de Tours, célèbre par les beaux
règlements qu'on y fit, et l'an 508, il assista

à lit dédicace de l'Église de Nantes. Après un

épiscopat de près de quarante ans, il youlut
se donner un successeur, et proposa l'abbé

Théoriulphe; mais ce choix ne fut pas agréé,
et on nomma, malgré lui, pour lui succéder,

Baldégisiie, maire du palais de Chilpéric.

Domnole mourut quarante jours après, le lr

décembre 581, et fut enterré, selon son désir,

dans le monastère de SaiiH-Vinçenl. On y

conserva ses reliques jusqu'en 1793, à l'ex-

ception de son chef, qui et i it dans l'église
de Chaume en Brie, où l'on fait sa fêle -ous

Je nom de saint Dôune. – 16 mai, l*r dé-

cembre.

DOMNQLE (saint), archevêque de Vienne

en Dauphiné, succéda à saint Didier, l'an fil 2.

Clotaire 11, roi de Soissons, ayant l'ait mou-

rir deux des fils de Thierri, roi de Bourgogne,

Sigebert et Corbon, voulut aussi faire subir

le même sort à leur frère Childebert mais

il trouva moyen de s'échapper. Le bruit s'é-

tant répandu qu'il était cache au monastère

de SaiiU-Césaire d'Arles, Clotaire fit aussitôt

arrêter sainte |Ui-ticle qui en était abbesse,
et on la conduisit à la cour sous bonne es-

çorte. Ses calomniateurs regardaient sa perte

comme certaine; mais Dieu lui suscita un
défenseur dans la personne de saint Dom*

noie, qui prédit au roi qu'en punition des

mauvais traitements qu'il avait fait souffiir
à la servante du Seigneur, il perdrait son

fils. Ce jeune prince mourut en effet presque
aussitôt après cette prédiction, et Glotarre,

frappé de ce trait de la vengeance céleste,
eut égard aux représentations de Domnole,
et permit à lluslicl'e de retourner dans son

monastère. Quant au sainl archevêque, il iv=

prit aussi le chemin de son diocèse, qu'il
continua de

gouverner
avec autant

de p'iéui

que de sagesse. Parmi ses vertus on remar-

que surtout sa charité pour les pauvres et sa
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générosité pour te'rachat des captifs, œuvre à

laquelle il consacra des sommes considéra-

bles. mourut quelque temps avant le mi-

lieu du vu" siècle, et il eut saint Elhère pour
successeur. 14 et 16 juin.

DOMNUS I" (saint), pape, succéda en 677,

à Arféodal, et mourut <>n 679. Il mit fin au

schisme de l'Eglise de liavenne, qui se pré-

tendait exempte de la juridiction du saint-

siége. On lit son nom dans quelques calen-

driers, sous le 10 avril et le 13 mars.

DON oii DODOX (saint), martyr, fut mis à

mort par les Vandales au vw' siècle, sur les

bords dclaMeurthe. On érigea dans la suite,

sur le lieu de son supplice, un prieuré qui
porta son nom, et ses reliques se gardaient

autrefois dans une châsse de bois dBré, à

l'abbaye de Saint-Mansuy, près de Saint-Ni-

colas de Port, en Lorraine. 7 avril.

DONAN (saint), Donanus, abbé de Tan-

gland en Ecosse, florissait dans la première
partie du xi* siècle, et mourut en 1040. Il est

patron do la baronnie d'Achterles, et il y a

dans la ville d'Aberdeen une église qui porto

son nom. 17 avril.

DONAT (saint), Donatus, martyr à Car-

thage, souffrit avec saint Sabin et un autre.

– '25 janvier.

DONAT'(saint), martyr à Fossombrone,

souffrit avec saint Aquilin et trois autres.

r– k février.
DO?J AT (saint),martyren Afrique, souffrit

avec saint Juste et plusieurs autres. – 2?

février.
DONAT (saint), martyr en Afrique, souf-

frit avec saint Papias. – 14 juillet.
DONAT (saint); martyr à Rome avec saint

Léon et onze autres, est honoré le i*r mars.

DONAT (saint), martyr en Afrique, souf-
frit avec saint Epiphahe. 7 avril. ':

DONAT (saint), martyr à Césarée en Cap-

padoce, souffrit avec saint Polyeucte. 21,

mai.

DONAT (saint), martyr en Afrique pendant
1'

la persécution de Dèce, souffrit avec saint.*

Mappâlique il est nommé dans la lettre que

saint Cyprien écrivit aux martyrs et aux con-

fesseurs. -T- 17 avril.

DONAT (saint), martyr à Adrumète en

Afrique, était fils de saint Boniface et de

sainte Thècle. Il souffrit avec ses onze frères

pendant ta persécution de Dèce, et il est ho-

noré à Bénévent le 1" septembre.

DONAT (saint), martyr à Capoue avec

saint Quince et un autre, est honoré le 5

septembre.
DONAT (saint), marlyr, souffrit avec saint

Buslicien et six autres. 31 octobre.

DONAT (saint), martyr en
Afrique

avec

saint Saturnin, est honoré le }0 novembre.

DONAT (saint), martyr avec saint flermo-

gène et vingt-deux autres, périt pour la foi

chrétienne, dans un marais ou il avait été

précipité. 12 décembre.

DONAT (saint), martyr avec saint Thé-

misle et quatre autres, est honoré le 2i dé-
cembre. •

DONAT (saint), martyr à Alexandrie, souf-

frit avec saint Mansuet ou Mansuy. 30 dé-

cembre.

DONAT (saint), diacre et martyr à Singi-
donc en Mysie, souffrit ;ivec plusieurs autres

sous l'empereur Dioctétien. – 21 août.

DONAT (saint), martyr à Antioche avec
saint Restitut et quatorze autres, soutînt au

commenrement du ivc siècle. 23 août.

DONAT (saint), martyr à Niçomédie, est

honoré le 3U avril.

DONAT (saint), martyr à Alexandrie avec

sainleApollone et quatre autres, fut jeté dans
la mer par ordre de l'empereur Maximin îfl
vers lvan 310. – 10 avril. -•

DONAT (saint), martyr à Concordia avec

saint Secondien et
quntre-vihgl-sepl autres,

souffrit pendant là persécution de t'empereur
Diocïétien. 17 février. ••.

DONAT (saint), diacre et martyr au châ-

teau de Lémélé en Afrique, souffrit la mort

avec saint Prime dans le iv* siècle, en défen-
dant un autel contre les donatistes qui vou-

laient le profaner. Ceux-ci montèrent sur le

toit de l'église et écrasèrent les deux saints

sous une grêle de tuiles. 9 février^
DONAT (saint), évêque d'Arezzo en Tos-

cane et martyr, s'illustra par ses vertus bt

par le don des miracles. Sàinl Grégoire le

Grand cite celui qu'il opéra en rétablissant
dans son premier état un calice que lès païens*
avaient mis en pièces.' Ayant été arrêté pàr
ordre du préfet Quadraticri,sous le' règne clé

Julien l'Apostat, comme il refusait de sacri-
fier aux dieux,il fut livré à diverses tortures
et fut enfin détapité en 361. On conserve ses

reliques à la cathédrale d'Arezzo. 7 août.

DONAT (saint), évêque d'Euria en Epire,
s'illustra par ses vertus sous le règne de Théo-

dose le Grand et mourut en 387. 30 avril.

DONAT (saint), florissait après le milieu

du iv* siècle à Cassiope dans l'lie de Corfou,
et mourut l'an 387. 11 est mentionné avec

éloge par saint Grégoire le Grand. – 29

octobre.

DONAT ( saint ), prêtre et confesseur,

exerça d'abord les fonctions du saint minis-

tère près de Sistéron, et après avoir été le

modèle du clergé, il se retira, sur la fin de

sa vie dans une solitude, où il mena la vie

anachurétique. Dieu le favorisa de plusieurs

grâces extraordinaires, 1 'entre autres du don

des miracles. 11 mourut vers fan 535, et ses

reliques se gardent à Avignon. -19 août.

DONAT (saint), martyr à Messine en Si-

cile, fut mis à mort pour la foi avec l'abbé

saint Placide et plusieurs autres par le pi-
rate Mfimucha, vers l'an 546. – 6 octobre.

DONAT ( saint ), évêque de Besançon,
était fils de Vandalène, duc de la Bourgogne

Transjurane, et naquit sur la fin du vie .-io-
de. 11 fut baptisé par saint Colomban, abbé

de Luxeuil, et éleve dans cette abbaye, où il

fit profession. Placé sur le siège de Besan-

çon vers l'an 62i, il assista en 630 au w

eoncile de Keims, et en 650 à celui de Châ-

lons-sur-Saône. Il fonda dans sa ville épisco-

pale le monastère de Saint-Paul où il intro-

duisit la règle de saint Colomban. C'est' pour
l'instruction des moines qui l'habitaient qu'il
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composa un ouvrage intiluléCommoniVonum.

11 mourut en 600 et il est honoré dans le dio-

cèse de R< <sauçon le 7 août. 22 juillet.
DONAT (saint), évêque de Fiésoli est Tos-

cane, fut surnommé le Scot pan qu'il était

originaire d'Kcosse. H llurissail après lu mi-

lieu du u» siècle, et il mourut en 892. 22

octobre.

DONATE («ainlo), Donata, martyre à Car-

Ihagc, était de Scilile, ville de la province

prot'ousulairc. Anêtée avec saint Spérol et

pltisi' urs autres et conduite à C;i ri liage de
vaut le proconsul Saturnin, celui-ci l'assura

qu'on lui pardonnerait le passé, si elle sa-

crifiait aux dieux et voulait honorer l'empe-

reur. Donale répondit Nous rendons à

l'empereur l'honneur que nous lui devons com-

me souverain temporel mais nous n'offrons

qu'à notre Dieu nos adorations et nos prières.

Elle lut condamnée à mort ainsi qisc ses com-

pagnuns, l'an 200 sous le règne de Sévère.

– 17 juillet.

DON AIE (sainte), martyre à Rome,snuffrit

avec sainte Pauline et plusieurs autres. –

31 décembre.

DONATE (sainte), martyre à Home avec

saint Cvriaque et plusieurs autres, fui déca-

pitée pour la foi pendant la persécution de

Dioclelieu, le 16 mars 303, par ordre de M ix i-

mien, son collègue. Sou corps fut enterré

d'abord sur la voie Salaria, mais le 8 août

suivant, le pape saint Marcellin le transféra

dans le cimetière de Lucine, sur le chemin

d'Ostie. 16 mars et 8 août.

DONATELLE (sainte), martyre avec saint

Léon et quatorze autres, est honorée lo 1"

mars.

DONATEUR (saint), Donator, martyr en

Afrique, souffrit avec plusieurs autres. -»

19 mai.i.

DONATIEN (saint), Donutianus, disciple
de saint Cyprien et martyr, ayant été arrêté

à Cailhage par ordre du gouverneur Solon,

lorsqu'il u'étail encore que catéchumène il

mourut en prison quelques heures après

avoir été baptisé; c'e.-t ainsi qu'il reçut pres-

qu'en même temps la robe du baptême et la

couronne du Il,(.. lyre. l'an 259, sous le règne
de Valérie» et de (ialien. – 24 février.

DONATIEN (saint), martyr à Nantes, d'une

famille illustre de l'Armorique, embrassa le

christianisme dans sa jeunesse après ton

bapléme, il mena à Nanles la vie la plus

sainte, et travaillait avrezèlea la conversion

des idolâtres. Dans le nombre de ceux qu'il

Ragn à à Jésus-Christ on cite llorr.ilien, sou

frè<c aine, qui, n'ayant pu recevoir le bap-
tême, parce que le cierge s'était caché pour
se soustraire, à la persécution, fut bientôt

après baptisé dans son sang. Le préfet

des Gaules qu'un croit être le cruel Kic-

liovare, ayant reçu de l'empereur Maximien

Hercule, l'ordre de faire adorer partout les

ftatues de Jupiter et d'Apollon, et livrera

la mort ceux qui r< fu-eraic.nl de se soumet-

tre, se rendit à Nantes pour y lai. e exécu-

ter l'éilil impérial. Donatien lui ayant été

signale non-seulement comme chrétien, mais

Comme séducteur de sou frère et de plusieurs

autres, le préfet le fit comparaître le premier.
Donalien, lui dit-il, on nous a dit que non-

seulement vous ne reconnnissit-z pas Jupiter
et Apollon mai* que vous allez contre e

eux jusqu'à l'insulte et le blasphème, et que,

préchant au peuple je tre sais quelle autre rie,
vous en entraînez plusieurs dans la série du

Crucifié.. Vous dites plus vrai que vous ne

penstz, en me tvpruclm~l de vuuloir rn retirer

plusieurs de leur aveuf/lement pour les faire

passer
Ii la comiais.-ance du seul Dieit qui mé-

rite nos adorations. Mets fin à les remon-

trances, tans quoi lit seras bientôt condamné

à mort. Y ou» tomberez ions- même dans le

malheur dont vous me menace:, vous qui, en-

seveli dans lit superstition, p>é ferez 1rs ténè-

bres de vos e> reurs à la lumière de Jésus-
Christ que vous ne voyez même pus. A ces

mots le préfet, furieux, le fil jeter dans un
cachot, les fers aux pieds. Itugalicn. qui co.u-

parut ensuite, ayant confessé sa foi avec le

même courage, lut aussi jeté dans le même
Cuchot, et ils passèrent la nuit en prières.
Comme Rogatieu s'aftligciil de n'avoir p.is
reçu le bap'ême, Donatien, puur le consoler,
s'adressa à Dieu du plus prof ml de son cu-ur,
et lui d;l Seiyneur Jésus, qui dans l'ordre

de voire justice, weit'Z sur la meme lii/ne les

désirs sincères et les effils faites que la foi
pure de mon frère !ui série de baptême et s'il ar-

rive que le préfet nousj'as.erraumirdè.~denzuitz,

comme il I a résolu, que h sang de votre terri-

leur soit pour lui une ablution tl une onction

sacramentelles. Le leiidemaisi, on les ramena

devant le préfet siégeant sur s >n tribunal et

comme ils montraient la même résolution,
il les lit étendre sur le chevalet afin de briser
au moins leurs corps, puisqu'il ne pouvait
rien sur leurs âmes ensuite il ordonna à l'exé-

cuteur de leur tranch r la tête. Celui-ci,

jour se rendre plus agréable à son maitre,
dont il connaissait la fureur coii're les deux

martyrs, leur enfonça une lance dans la

gorge avant de les achever avec le glaive.
Un place leur mort glorieuse vers l'an 287.

lis furent enterrés près du lieu où ils avaient

été exécutés les < hrctiens leur élevèrent,
dans la suite, un tombeau au pied duquel es

évéques de Nantes chu sircui leur sépulture.
Ou y bâtit, au v siècle, une égli>e desservie

d'abori par des moines, ensuite par des cha-

noines, cl qui est euliii devenue paroissiale.
En llio, leurs reiiqucs lunul transférées

dans la caihédra'e. – ~2'* mai.
DONATIEN (saint), successenr de saint

Memixie et second cvêque de Châloiis-sur-

Marne, s'appliqua, avec un zèle aposloliiiue,
à étendre le règne de Jésus-Christ, eu con-

vertissant les idolâtres eirn affermissant dans

la lui et la piété les fidèles rondes à ses soins.

It mourut v« rs le commencement du iv' siè-

cle, et fut euterié aupiè; de sou prédéces-
seur. -7 août.

DON A 11EN ( saint ), huitième evéque de

Reims, (tarissait dans ie IVe siècle et mourut

vers l'an i,8U. On croit qu'il fut enterré dans

l'église de Sainl-Agricol, appelée depuis de

Saiul-Nicaise. Baudoin, comte de Flan lies

ayant obtenu du roi Ciurles le Chauve les
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DICTIONN. HAGIOGRAPHIQUE. I. So

reliques de saint Donatien, les déposa dans

l'église principale de Bruges, laquelle devint
cathédrale lorsque cette ville fut érigée en

évéché. 14 octobre.

DONATIEN (saint), évéque en Afrique,
subit diverses tortures pour la foi orthodoxe,

pondant la p'Tsécution de Hunéric, roi des

Vandales, qui était arien, et qui persécutait
avec fureur ses sujets catholiques en 483 et

484. C'est pendant l'une de ces deux années

qu'il fut exilé par ce prince avec plusieurs
de ses collègues. 6 septembre.

DON ATI F (saint), Donativus, martyr avec
saint Ampliat et deux autres, est honoré le

26 février.
DONATILLE (sainle), Donatilla, vierge et

martyre à Tuburbc la Lucernaire, en Afri-

que, fut abreuvée de fiel et de vinaigre, frap-

pée à coups de bâton, tourmentée sur le

chevalet. brûlée sur un gril et ensuite frot-

tée de chaux vive. Les bêtes auxquelles elle

fut exposée en dernier lieu ne lui ayant fait
aucun mal, on mit fin à ses tourments en lui

coupant la gorge, ainsi qu'à sainte Maxime

et à sainte Seconde qui avaient partagé ses

combats. Selon le Martyrologe romain elles

souffrirent sous les empereurs Valérien et

Gallien mais il nous parait que ce fut sous

Dioclétien. En effet, on lit dans les Actes de

sainte Crispiue, qui fut martyrisée en 304

que le proconsul Anulin la menaça de la

traiter comme il avait traité ses compagnes,

Maxime, Donaiille et Seconde. – 30 juillet.
DONNiN (saint), Doiminus, enfant dont

le corps se garde au Puy en Veiay, est honoré

à Avrilly le 16 juillet.
DONNIS (saint), Domninus, premier évê-

que de Digne en Dauphiué, était Africain de

naissance, et il ac< ompagna saint Marcellin

d'Embrun, qui venait prêcher la foi dans

les Gaules. Digne fut le principal théâtre de

son zèle il y convertit un grand nombre
d'idolâtres qui formèrent une église dont il

fut le premier pasteur. Il mourut après le

milieu du ive siècle, et il l'ut enterré dans sa

ville épiscopale où l'on garde ses reliques
avec celles de saint Vinrent, son compa-

Iriote, qui devint son successeur, après avoir

été le compagnon de ses travaux apostoli-

ques. 13 lévrier.

DONORCE (saint), Donortius, évéque de

Miii'thlacen licosse, Ilorissail vers la fin du

xrsièele. Dans le siècle suivant, le siège

de Murlhlac fut transféré à Aberdeen. –

20 anût.

DONULE (saint), Donulus, prêtre et mar-

tyr, était un religieux de l'ordre de Saint-

l'rançois qui sembarqua pour l'Afrique,

avec six de ses confrères, pour aller prêcher

Jésus-Christ aux mahoinétaus. Arrivés à

Ceuta ils instruisirent, pendant trois jours,
les chrétiens quittai, ni dans les faubourgs.
Pénétrant ensuite daus l'intérieur de la

ville, ils annoiicèrenl l'Evangile aux infidè-

les. Ceux-ci, irrités d'une telle hardiesse qu'ils

prenaient pour un attentat contre ieur reli-

gion, les accablèrent d'outrages et de mau-
vais traitements, et les ayant arrêtés les con-

duisirent à leur prince, nommé Mahomet

qui, voyant la pauvreté de leurs habits et
leur tête rasée, les prit pour des insensés'.

Cependant il les renvoya au gouverneur de
la ville qui leur fit subir un long interro-

gatoire, par suite duquel ils furent recon-
duits devant le prince. Celui-ci les condamna
à la décapiiation et la sentence fut exécutée
le 10 octobre 1221, mais on ne fait leur fête
que le 13.

DOR (saint), Bonis, évéque de Bénévent,
est honoré le 20 novembre.

DORLAIE (sainte), Dardulaca, vierge en

Irlande, florissait après le milieu du v siè-
cle et mourut l'an 491. Elle est honorée à
Kildare le 1er février.

DOROTHÉE (saint), Dorotheus, martyr à

Tarse en Cilicie, souffrit avec saint Castor.

28 mars.
DOROTHÉE (saint), premier chambellan

de l'empereur Dioctétien et martyr à Nicomé-

die, s'était acquis une haute considération

par les services qu'il avait rendus à ce

prince dont il possédait la confiance, et qui
le chargeait des affaires les plus importan-
tes. Galère ayant fait mettre le feu au palais
de Nicomédie et ayant accusé les chrétiens

de ce crime, Dorothée fut arrêté, en 303,
avec plusieurs autres officiers du palais qui
étaient sous ses ordres. On le suspeudit en

l'air on le déchira à coups de f uels et l'on

mit à nu ses enlrailles sur lesquelles on ré-

pandit du sel et du vinaigre on le fit rôtir
sur un gril et enfin on l'étrangla par ordre

de Dioctétien lui-même, qui avait assisté

aux divers supplices qu'on lui infligeait, et

qui fit jeter son corps à la mer, de peur,

disait-il, que les chrétiens ne l'adorassent

comme un dieu. –
septembre.

DOROTHÉE (saint), prêtre, ou se!on d'au-

tres évéque 'de Tyr en Phénicie après saint

Méthode, souffrit pour la foi qu'il confessa

pendant la persécution de Diocléiien. D'après
les anciens Martyrologes il ne mourut pas de

ses tourments et vécut jusqu'au règne de

Julien l'Apostat, et, selon les (liées moder-

nes, il fut mis à mort par les officiers de
ce prince, en Thrace, l'an 362, à l'âge de

cent sept ans. 5 juin et 9 octobre.

DOROTHÉE (saiul), confesseur à Alexan-

drie, eut beaucoup à soutTiir de la part des

ariens, qui le fiieul exposer aux bëies sous

le préfet Tatien qui les favorisait. On croit

qu'il mourut l'an 375 et plusieurs hagio-

graphes le placent le même jour que saint

Dorothée do Tyr, c'e.-l-à-dire le 9 octobre.

DOROTHÉE (saint), dit le Thébain, soi-

taire et abbé en Egypte, naquit à Tlièlies,

dans le iv siècle. h uue encore, il se relira

dans un monastère où il passa quelque

temps, s'exerçant aux pratiques de la vie

ascétique sous la conduite des plus habiles

maîtres en spiritualité. Il ai a ensuite s'en-

fermer dans une caverne située à neuf milles
d'Alexandrie, dans un désert traversé par

la rouie qui conduisait dt\ cette ville à Ni-

trie. il y mena un genre de vie très-austère,

joignant un travail continuel à une absti-

nence étonnante, et employant la plus
grande partie du jour, et même les heurel
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où le soleil darde ses rayons avec le plus de

force, à porter des pierres pour construire

des cellules à ses disciples. Pendant la nuit,

il faisait des cordes et des paniers de feuilles

de palmier, et avec le produit de son tra-

vail il se procurait pour chaque jour six

onces de pain qui, avec une poignée d'her-
bes, composaient toute sa nourriture. Ses

veilles étaient incroyables, même dans une

vieillesse avancée; et quand ses disciples
lui conseillaient de donner un peu plus de

repos à son corps affaibli par l'âge, il leur

répondait Ce corps est un eitnetni qui cher-

che à me perdre; je suis d>nc résolu de le

tenir en bride, afin qu'il ne se r~colte pas.
11 y avait soixante ans qu'il menait la vie

érémitique lorsque Pallade, qui écrivit de-

puis l'Histoire Laosiaque, vint se mettre

sous sa conduite. Ayant un jour aperçu un

aspic dans le puits, il n'osa boire de l'eau

qui en avait étâ tirée mais saint Dorothée
forma le signe de la croix sur le vase, et en

but lui-même, en disant: Le démon perd
tout son pouvoir en présence de la croix de
Jésus-Christ. Il mourut à la fin du iv" siècle.
– 5 juin.

DOROTHÉE (sainte), Dorothea, martyre à

Aquilée avec sainte Euphémie et deux autres,

souffrit divers tourments et fut décapitée

pendant la persécution de l'empereur Néron.

Son corps fut inhumé par saint Hermagore.
–

3 septembre.

DOROTHÉE (sainte), vierge et martyre à

Césarée en Cappadoce, souffrit diverses tor-

tures par oriire de Sapricius, gouverneur de
la province, qui voulait la contraindre à se

marier ou à adorer les idoles; mais luin de

se laisser entrainer elle convertit même

sainte Christèle et sainte Callisle, deux fem-

mes apostates qu'on avait chargées de la sé-

duire. Le juge, voyant que sa résolution était

inébranlable, la condamna à perdre la tête,
et comme on la conduisait au supplice, un

jeune avocat, nommé Théophile, lui enten-

danl dire qu'elle allait trouver son divin
époux, lui demanda, en riant, des fleurs et

des fruits du jardin de cet époux. Sainte Do-

rothée, par un effet de la toute-puissance de

Dieu, tint Sa promesse et lui envoya par un

ange trois pommes fraîchement cueillies et

trois rosés, dans un petit panier que l'ange
lui présenta, en lui disant voilà ce que
vous envoie la vierge Dorothée. Ce prodige
frappa tellement Théophile qu'il se fit chré-

tien et souffrit le martyre peu après. On

croit que sainte Dorothée souffrit pendant la

persécution de Dioctétien. Son corps a été

transféré à Rome et se garde dans l'église,
au delà du Tibre., qui porte son nom. Tous

les ans, le jour de sa fête, on y bénit des

pommes et des roses, en mémoire du miracle

qui opéra la conversiun de saint Théophile.
– G février.

DOROTHÉE (sainte), vierge d'Alexandrie,

d'une des plus illustres familles de cette ville,

se faisait remarquer par sa beauté et son

esprit ces charmes extérieurs étaient re-

haussés par les plus nobles sentiments du

eœur et surtout par une vive piété. L'em-

t~~
pereur Maximin-Daïa, pendant son séjour à

Alexandrie en devint éperdument amou-

reux il employa, mais en vain, les sollici-

tations, les prières et 1rs promesses les plus
brillantes pour la faire consentir à sa pas-

sion, mais Dorothée, qui était chrétienne et

qui de plus avait consacré à Dieu sa virgi-

nité, repoussa avec horreur ses infâmes s

propositions. Ma&iniin, nui se vengeait ordi-

nairement de pareils refus par la mort, ne
la fit cependant pas mourir, parce que l'a-

mour qu'il avait pour elle, dit Ensèbe, l'em-

porta sur sa cruauté. Cependant Dorothée,

craignant que le danger auquel elle venait

d'échapper ne se renouvelât, s'enfuit secrè-

tement d'Alexandrie accompagnée d'une

jeune vierge qu'elle avait associée à ses

bonnes œuvres et à ses pieux exercices, et

elle se relira dans une solitude ignorée des

hommes, où elle passa le reste de sa vie dans
la prière et les austérités de la pénitence.
On croit qu'elle mourut sous le règne de
Constantin. Quelques ég'ises l'honorent le

6 février, avec sainte Dorothée de Cappa-

doce, et d'autres le jour suivant. 6 et 7

février.

DOROTHÉE (sainte), veuve à Quidzine,

dans le diocèse de Pomésanc en Prusse,

florissiit au xine siècle. – 25 juin.
DORYMÉDON (saint), sénateur et martyr,

fnt décapité à Synnade en lîhrvgie, vers l'an

280, par ordre du président IVrennius, sous

l'empereur Probus. 19 septembre.
DOSITHÊE (le bienheureux) Dontheus,

moine, florissait dans le vi° siècle, et passa
les premières années de sa vie dans une

ignorance profonde des vérités du salut.

Ayant entrepris, par curiosiié, le voyage de
Jérusalem, après avoir visité les saints 1 eux,

il alla à Gethsémani où il vit un tableau re-

présentant les supplices de l'enfer. Il de-

manda l'explication de ce tableau à une per-

sonne inconnue, qui se trouvait là, et il fut

tellement frappé de.ce qu'il entendait qu'il
demanda à cette personne ce qu'il fallait

faire pour éviter d'aussi terribles suppli -es
Jeûnez et priez, lui répondit-elle. Dosithée

se mit aussitôt en devoir de pratiquer ces

deux points, et son changement étonna tel-

lement ses compagnons de voyage qu'ils ne
purent s'empêcher de lui dire que sa manière

d'agir ne pouvait convenir que dans un mu-

nastère. I! les pria de lui expliquer ce que
c'était qu'un monastère et cle lui en ind quer
un. Alors on le conduisit à celui de l'abbé

Séridun, qui était sur le territoire de Gaze.

L'abbé voyant un jçune homme du monde,

richement habillé et qui parai sait avoir é;é

élevé dans le luxe et la moll sse, fit quelque
difficulté cle :e recevoir; mais viiincu par
ses instances, il le confia à un de ses moines

nommé Dornihée, qui lui adressa plusieurs

questions pour s'assurer de sa vocation, et à

chacune Dosilhée répondait p;i ces mots

Je veux nie sauver. Dorothée alla faire son

rapport à l'abbé Sétidon et conclut à l'ad-

mission du jeune homme. L'abbé lui donna

donc l'habit monastique et le remit entre les

mains de Darothée qu'il chargea de l'îifS-
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truire. Celui-ci, qui avait beaucoup d'expé-
rience dans les voies de Dieu et qui savait

combien il est difficile de passer tout d'un

coup d'une extrémité à l'autre, lui permit
d'abord de manger autant qu'il voudrait;

mais par des retranchements gradués, il le

réduisit à huit onces de pain par jour. Ce fut
aussi par degrés qu'il l'habitua aux autres

exercices de la vie réuobilique; il lui apprit

surtout à mortifier sa volonté dans les petites

comme dans les grandes choses, et le plia
tellement à l'obéissance qu'il n'agissait plus
que par l'impulsion de ses supérieurs. Il y

avait cinq ans que Dosithée habitait le mo-

nastère, lorsque les progrès qu'il avait faits
dans la perfection lui firent confier le soin

de l'infirmerie, et il s'acquitta de cet emploi

a vécu ne vigilance, une douceur et une charité

qui le faisaient chérir des malades, au point

que sa présence seule suffisait pour qu'ils se

crussent soulagés. Mais sa sauté ne tarda

pas à se déranger il fut atteint d'une lan-

gueur qui le minait insensiblement. Rieiilôt

il ne lui resta plus de forces que pour vaquer

à la prière, et encore ne pouvait-il plus prier

longtemps ce qui le jeta dans une peine qu'il

communiqua à saint Dorothée avec sa sim-

plicile ordinaire. Dorothée lui dit de ue pas

s'inquiéter, parce qu'il suffisait que Jésus-
Christ fût ptésent à sou cœur. Comme il

conjurait un vieillard respectable du monas-

tère de prier Dieu pour qu'il le relirai de ce

monde, il lui répondit Ayez un peu de pa-

tience, la miséricorde divine est proche. Un

instant après, le même vieillard lui dit

Allez en paix, et lorsque vous serez en pré-
f-ence de l'adorable Trinité, priez pour nous.

Lorsque Dosilhée eut expiré, il déchira aux

frères que ce saint jeune homme les avait

tous surpassés en vertu quoiqu'il n'eût

point pratiqué d'austérités extraordinaires.

Ou ignore l'année de sa mort qui eut lieu au

vi' siècle. 23 février.

DOTïON (saint), Dollo, abbé, florissait

dans le vr siècle et fonda, dans l'une des

Sles Orcades, un grand monastère qui porta

son nom dans la suite, et qu'il gouverna
saintement pendant de longues années. Dans
ses derniers moments, il répétait souvent

ces paroles du Psalniisle « Je me suis réjoui

par ce qu'il m'a été dit Nous irons dans la

maison du Seigneur. » il mourut âgé de près
de cent ans. 9 avril.

DOUAIN (sainl), Dubanus, prêtre dans la

Coniuicie, en 1> lande, est honoré le 11 uov.
DOUCELllN (saint), Dulcilinus, confesseur

en Anjou, Ilonss.iit dans le x' siècle, et il

est meii i une dans ulie hutte du pipe
Jean XV111. Il est patron d'Aliones et de
Viiretme*. – 8 juillet.

DOUCIS (sainte, Dulcidius, évêque d'Agen,
succéda à s.iint Phébade vers l'an 398. Tout

ce que l'on sait de son épiscopat, c'est qu'il it
fit transférer les reliques de sainte Foi dans

l'egli>e qu'il avait fait bâtir dans l'intérieur

de la ville. Il Iran fera aussi dans une autre

église d'Agen les reliques de saint Caprais

et de ses compagnons, et mourut vers l'an

430.11 y a une partie de ses reliques à Cam-

baret dans le diocèse de Limoges, et il est

patron de Loury dans le diocèse d'Orléans.
DRACONCE (sainl), Dracunlius, évêque

d'Hermopolis en Egypte avait été s;icré

malgré lui par saint Athanase, L'empereur

Constance le relégua, vers l'an 356, au châ-

teau de Theunale, près de Cljsma, sur les

côtes de la mer Rouge. C'est son zèle contre

l'arianisme et son attachement inébranlable

à la foi de Nicée qui lui valurent cette persé-
cution. Il fulvisité par saintHilarion en 358;
mais on ignore l'année de sa mort.-21 mai.

DRAUSIN (saint), Drausinus, évêque do

Soissons, né dans le Soissonnais d'une fa-
mille aussi recommandable par ses vertus

que par sa noblesse, fut élevé sous la con-

duite de saint Anséric, son évêque, qui
l'admit, en 649, au nombre des clercs de son

église. Devenu ensuite archidiacre de Sois-

sons, il s'appliqua avec beaucoup de zèle

et de prudence à corriger divers abus, à

maintenir la discipline ecclésiastique et à

faire fleurir la pieté. Boltolcn, successeur

d'Anséric, s'étant démis de son évêché en-

gagea le clergé et le peuple à élire Drausin.

Quoiqu'il fût dune faible eomplexion il n'eut
p.is plutôt été élevé à la dignité épiscopale,

qu'il se livra avec une ardeur infatigable aux

fonctions qu'elle lui imposait, visitant sou-

vent son diocèse, et se montrant plein de
charité pour les pauvres, les prisonniers et

les pèlerins. En 657 il bâtit, à une lieue de
Compiègne, l'abbaye de Saint-Pierre der Re-

tondes,. et y mit des religieux qu'il gouver-
nait lui-mème. il détermina Kbroïn maire

du palais, et Leutreude, son épouse, à fonder
aux portes de Soissons un monastère de
fi, les qui fut achevé en 661. Il mourut vers

l'an 676 etfut enterréduns le monastère situé

hors de la ville; mais son corps fut rapporté

à Soissons, l'an 680, et placé dans la nouvelle

église qu'on venait d'y bâtir. 5 mars.

UHOCTOVÉE (.saint), Droctoveus, pre-
mier abbé de Saint-Vincent près de Paris, né

vers l'an 535, dans le diocèse d'Aulun, fut
élevé dans l'abbaye de Saint-Symphorien,
sous la conduite de saint Germain de Paris,
qui en élait aiors abbé. Le roi Childehert

ayant fuidé, près de Paris, le monastère de

Saint-Vincent, plus connu depuis sous le

num de Saint-Germain des Prés, saint Ger-

main, qui occupait alors le siège épiscopal
de cette ville, en confia le gouvernement à

Droctovéi! qu'il fit ven:r d'Autun. Le saint

a h lie répondit dignement à ce choix et donna

à ses religieux l'exemple de toutes les vertus.

Sou humilité, sou amour pour la prière et

pour les mortifications, sa charité envers les

pauvres, sa sagesse et sa douceur lui atti-

rèrent la vénération de tous ceux qui le con-

naissaient, Il iDOurut vers l'an 580, n'étant

âge que de quarante-cinq ans, et son corps
fut inhumé dans l'église de sou abbaye.
10 mars.

DKOGON, Dkeux ou Druon (saint), Drogo,

reclus né en 1102 à Epiuoy en Flan>

dre, perdit son père avant de uattre et sa

mère en naissant. Il montra dès son en-

fance de grandes dispositions pour la piété,
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et à l'âge de vingt ans, ayant donné une

partie de ses biens aux pauvres et cédé le

reste à ses parents, il se revêtit d'un cilice

et d'un habit grossier, quitta sa patrie à

l'exemple d'Abraham, et après divers pèle-

rinages vint se fixer à Sebourg dans le Hai-

naut, où il s'engagea, en qualité de ber-

ger, à une dame fuit pieuse nommée Elisa-

beth de la Haire. Il passa six ans dans cet

état peu relevé, qu'il n'avait choisi que pour

pouvoir plus fortement pratiquer l'humilité,

l'obéissance et la morlification. Mais ses

vertus lui attirèrent bientôt la vénération de

tous ceux qui le connaissaient et surtout de
sa maîtresse. La crainte de succomber à la

tentation de la vaine gloire le détermina à

quitter le pays, et a reprendre le cours de

ses pèlerinages. 11 fit neuf fois celui de Koinu

et avec de si saintes dispositions qu'il y trou,*

vail une source abondante de mérites. Il re-
venait de temps en temps à Sebourg, et des

infirmité-, causées par ses grandes fatigues,

l'obligèrent à y passer le reste de ses jours.
Il se lit construire une petite cellule près de

l'église, afin que de là il pût à tous mo-
monts se regarder comme étant au pied des

autels. 11 y vécut en reclus pendant qua-

rante-cinq ans, retraçant par son genre de

vie les austérités des premiers anachorètes.

Il ne mangeait qu'un peu de pain d'orge

pétri avec tie la lessive, et ne buvait que de
l'eau tiède, disant, pour déguiser celte mor-

tification, que ses infirmités exigeaient un

pareil régime. H mourut le 16 avril 1186,

âgé de quatre-vingt-quatre ans. Il est honoré

comme patron des bergers le 16 avril.

DHOS1DE (sainte), Di osis-idis vierge et

martyre à Antioche, lut brûlée vive pour Jé-

sus-Christ au commencement du iv° siècle

pendant la persécution de Dioctétien saint

Jean Chrysostome a fait son éloge. – 14 déc.

DUOUAUD ou DnouET (saint), Droctoal-

dus, évêque d'Auxerre, ilorissait au com-

mencement du vic siècle. H mourut en 532

et il eut pour successeur saint EleUihère. –

8 novembre.

DHOZËLE (sainte), Drozeln, martyre, souf-

frit avec cini| autres. 22 septembre.
DRU3E (saint) Vrusut martyr à ,\ntio-

che avec saint Zosime et un autre, est ho-

noré le 14- décembre.
DR.USE (saint), martyr à Tripoli, souffrit

avec saint Lucien et quatre autres. – 14 <iéc

DKUTH.YlAK ( saint ) Diuiluhurm ai bé
de Corbie ouCorvey en Saxe, était religieux
de Loiclies, lorsqu'il lut nommé à rctie di-

gnité par l'empereur Hem i III, sur la recom-

mandation (ie saint Meinwerc, évêque de
Padeihorn, avec lequel saint Drulhmar était

uni par les liens d'une sainte amiiié. Il gou-
verna celte célèbre abbaye en père aussi

bon que s ge et il sut, par ses exemples et

par ses instructions, maintenir ses religieux.
dans la plus exacte régularité et dans la fer-
veur la plus édifiante. l1 mourut le 15 fé-
vrier 1046 et sa fête s'est célébrée de tout

temps dans son abbaye. 13 août.

DUBDÀLETHÉË (saint), Dubdaletheus

archevêque d'Armagh et métropolitain d'Ir-

lande florissait sur la fin du xe siècle et

mourut en 998. 2 juin.
DUB1TAT (saint), Dubitatus martyr en

Afrique, souffrit avec plusieurs autres.–*

17 novembre.

DUBKICE ( saint ) Dubricius évéque de

Landaff et archevêque de Caericon, né vers

le commencement du v siècle, dans l'île de
Miserbiiil, après des éludes brillantes, ouvrit à

Hentlan-sur-l'Avun dans le comté de War-

wich, une école où il expliquait les saintes

Ecritures. Après avoir enseigné s<'pt ans

dans cette école il en ouvrit une seconde à

Modch-Res-sur-la-Wye, et le nombre de ses

disciples se monta jusqu'à mille, parmi les-

quels on comptait saint Samson saint Tlic-

liau et plusieurs autres que leurs vertus et

leur science firent élever dans la suite à l'é-

pisccpal. Le temps qu'il donnait à ses leçons
lie l'empêchait pas de vaquer à la prière et

de travailler à sa propre sanctification. 11

avait reçu, bien jeune encore, l'on< lion épis-

copale (les mains de saint (îcrmaiu évéque

d'Auxerre, lors du dernier voyage que cet

iliusire prélat fit chez les Bretons, l'an 4'i6.

Le pays de South-Wales l'ut le principal
théâtre du zèle de saint Dubric< À|>rè.< avoir

résidé quelque temps à Warwich,i! transféra

son siège à LandalT d'où il passa, vers la

fin du vc siècle, à l'archevêché de Caerléon

après avoir établi saint Théliau pour son

successeur à Landaff. Son grand âge le porta

ensuite à se démettre de son archevêché en

faveur de saint David, qu'il se fil donner

pour successeur dans le synode tenu à Bre-

vy, l'an 512, ou, selon d'autres l'an 519, et

il se retira dans l'île de Bardsey ou d'iinly,
sur la côte de Caërnarvon, où il se prépara
dans la solilude au passage du temps à l'é-

ternité. C'est là qu'il mourut, âgé de plus de

cent ans, et qu'il fut enterré. i ans la suite

son corps fut transféré à Landaff. – 14 nov.

DULAS (saint) martyr à Zéphire en Cili-

cie, qui par ordre du président Maxime, fut
fouetté de verges pour le nom de Jésus-

Christ, mis sur un gril ardent, arrosé d'huile

bouillante, et souffrit d'autres tourments.

15 juin.
DULC1SSIME (sainte), Dukis.Hma, est ho-

norée comme vierge et marlyreààutri dans le

Patrimoine de Saini-Pierre. 16 septembre.
DLLE (sainie), Dula « u Theodula, martyre

à Nicoinédiu, était servante d'u.i homme de

guerre e. le mourut en défendant sa chasteté,

ayaul été tuée par celui qui voulait la lui ra-

vir. 25 m us.

DUM ATHÉE ( saint) fiumalheus, est ho-

noré chez les Cophles et chez les Ethiopiens
le 12 janvier.

DUMiNY (saint), Dominius solitaire en

Limousin, Ilorissait au vu" siècle. Son corps
se garde dans l'eglise d;; Sanii-Elienue Uu

Gimel où il est honoré le 13 novembre.
DUÎSA (sainte) martyre, était l'épouse de

saint Arétas gouverneur de Nagran, an-

cienne capitale de l'Arabie Heureuse. Elle

ful mise à mort pour la foi avec son mari et

ses filles, l'an 523, par ordre du juif Dunaan,

qui avait usurpé le pouvoir suprême chef
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le» Homériles peuple de l'Arabie sur la

côte orientale de la mer Rouge. 2'e ort.

DUNSTAN (suint), Dunstanus, archevêque

de Canlorbéry, né en 918 à Glastei)bqtry

d'une famille illustre fut élevé dans l'école

de sa ville natale tenue par des moines ir-

landais, et s'y distingua par la rapidité di- ses

progrès. Son oncle Athelme, archevêque de

Cantorbéry, après avoir complété son édu-

cation, le conduisit à la cour, et le roi Athel-

slan, qui élail un prince sage et éclairé, re-

tint près de lui \c jeune Dunslan dont il était

purent, et le traita avec une bienveillance si

marquée que cette distinction excita l'envie

des courtisans. Ils ne négligèrent rien pour
le mettre mal dans l'esprit du roi, et ils y

réussirent. Celte disgrâce lit comprendre à

Dunslan combien peu on doit compter sur

l'amitié des princes de la terre. Comme il

avail reçu, avant d'aller à la cour,la tonsure

et les ordres mineurs, et qu'il avait passé sa

première jeunesse dans une grande pureté

de mœurs el dans la pratique de loutc&les

vertus il résolut de se consacrer unique-

ment au service du roi du ciel et prit l'ha-

bit monastique, de l'avis d'Elplièfje, évéque

de Winchester, son oncle, qui l'eleva au sa-

cerdoce quelques .'innées après. Dunstan

fut ensuite chargé de desservir l'église de

Glaslenbury, près de laquelle il fit bâtir un

oratoire et une petite cellule où il passait
dans le jeûne, la prière et le travail des
mains, les moments qu'il pouvait dérober à

t'exercice du saint ministère, fabriquant des

croix des vases des encensoirs et autres

objets destinés au culte divin, et copiant des

livres de religion. Edmond ayant succédé en

911 à son frère Alhelslan eut occasion de
connaître saint Duustan parce qu'il se i en
dait souvent par dévotion à l'église de Glas-

lenbury, qui n'était qu'à neuf milles cle sou

palais de Chedder; et il fut si charmé de sou

mérite et de sa piété qu'il lui donna !e gou-
vernement du monastère. Edwi, son fils

aîné, prince de mœurs iiissolties, étant monté

sur le trône en 955, le jour même de son sa-

cre, il quitta brusquement la salle où étaient

rassemblés les grands du royaume, et se re-

lira dans une chambre du palaisavec Elhelgi-

ve, avec laquelle il entretenait un commerce

criminel, quoiqu'elle fut sa proche parente.

Saint Dunstan le suivit et lui reprocha l'in-

dignité d'une telle conduite mais l'exil fut

la récompense d'une démarche aussi hardie,

et Dunslan, obligé de quitter l'Angleterre,

se retira en Flandre où il passa un an. Com-

me Edwi joignait la tyrannie à la déprava-

tion, les Merciens et les Nonhumbres secouè-

rent son joug el proclamèrent roi son frère

Edgar, qui rappela le saint abbé de Glaslen-

bury, l'honora de sa confiance, lui donna.

une place dans son conseil, et, en 957, le

nomma évéque de Worcesler. Saint Dunstan

fut sacré par saint Odon archevêque de

Canlorbéry, et quelque temps après il fut

obligé de se charger encore du gouverne-

ment de l'église de Loudvet, dont le siège

était vacant. JI fut élu archevêque de Can-

lorbéry eu 961 pour succéder à saint Odou

qui venait de mourir, et il fui forcé, malgré
ses refus, d'accepter cette dignité. Le pape
Jean XII, qui l'eslim;iit singulièremenl.le fit

son légat en Angleterre. Dunstan, second6

par le roi Edgar, s'appliqua, de concert avec

saint Oswald, son successeur à Worcesler,
et saint Ethelwold évêque de Winchester,
à réparer les maux que les incursions des

Danois et la tyrannie d'Edwi avaient faits à

l'Eglise. Il commença par la réforme des mo-
nastères el alin de rendre uniforme la dis-

cipline monastique, il pub ia la Concorde des

règles, ou le recueil des différentes règles
co ubinées avec cel!e de saint Benoît. I ré-
forma aussi le clergé séculier, et publia à

cet effol des règlements pleins de sattesse

connus sous le titre de Can n* publiés sous

le roi Edgar. Quelques clercs avaient poussé
l'oubli des lois ecclésiastiques jusqu'à se ma-

ri r; saint Dunstan linlun concile à Canlor-

béry, l'an 969 où ceux qui s'étaient rendus

coupables de tels scandales furent privés de

leurs bénéfices et chassés des églises mais

leur révolte contre celte décision dn concile

ayant exciié des troubles il en tint un au-

tre à Winchester, en 975 qui leur ôla loin

espoir d'être réinlégrés dans leurs fonctions.

11 ne montra pas moins de zèle contre les laï-

ques, quels que fussent leur range leur puis-
sance. Ainsi, le roi Edgar lui-même a ant

abusé d'une vierge qui, pour se soustraire à

ses sullicilations avait pris îe voile dans le

monastère de Willon, sans toutefois s'enga-

ger pai1 des vœux l'archevêque de Canior-

béry alla aussitôt le trouver, et comme le

roi selon sa coutume, lui tendait la main
Dunslan relira la sienne et lui dit Comment
osez-vous loucher la main qui immole le Fils

de la Vierge, vous qui avez enlevé à Dieu une

vierge (lui lui était destinée?. Je ne veux pas
être l'ami d'un ennemi de Jésus -Christ. Ëd-

g.ir s'étant jeté aux pieds du prélat témoi-

gna son repentir par ses larmes et demanda

une pénitence proportionnée à sou crime.

Le saint lui en imposa une de sept ans,

qui consistait à ne point porter la couronne

pendant tout ce temps, à jeûner deux fois

la semaine, à faire d'abondantes aumônes,
et à fonder un monastère pour y recevoir
des vierges consacrées à J)ieu. Edgar, se
soumit à tout et fonda le monastère de
Siiaflsbury. Après les sept ans, c'est-à-dire en

973, saint Dunstan lui r.mit la couronne en

présence des seigneurs et des évèques as-

semblés pour cette cérémonie. Edgard étant

mort en 975 saint Dunslin s icra son lii»

Edouard, surnommé le M.irtyr, que l'Eglisa
a mis au nombre des saints, et qui ne fai-
sait rien que par ses conseils aussi son rè-
gne fut celui de toutes les vertus. Ellride, sa

belle-mère l'ayant fait assassiner en 979,

pour faire monter sur le trô e sou fils Elhel-

red, celte morl tragique plongea l'Angleterre
dans la consternation mais personne ne le

regretta plus vivement que le saint arche-

vêque qui l'aimait comme un fils. En sacrant

son frère Ethelred, il lui prédit toutes les ca-

lamités qui devaient arriver sous son règne.
Ce fut vers l'an 983 qu'il donna l'onction
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épiscopale à Gaçon, nommé évoque de Lan-

daff. Jusque-là les évêques du pays de

Galles avaient dépendu de li métropole de

Saint-D ivid, et l'on ignore pourquoi ils en

furent démembrés à celle époque pour ap-

partenir à celle de Cantorhéry. Il visitait

souvent les dilTérenles églises du royaume

s'appliquant à exlirpt'r les vices à comhat-

Ire les erreurs à corriger les abus et fai-
sant partout des instructions si louchantes

qu'elles attendrissaient les cœurs les plus

endurcis. Le temps qu'il employait à ces vi-

sites les soins qu'il donnait à son diocèse

et aux affaires de l'Etat ne l'empêchaient

pas de vaquer aux ex' rcices de la piété et

surtout à la prière à laquelle il consacrait

ordinairement une partie de la nuit. Il se re-

tirait de temps en temps à Glaslenbury, afin

d'être plus libre de converser avec Dieu.
Plein de charité pour les pauvres, il leur

donnait presque tous ses revenus. L'année

de sa mort, il prêcha trois lois le jour de

l'Ascension, quoiqu'il fût déjà malade, et

pendant qu'il parlait son visage paraissait

rayonnant de gloire. En finissant son troi-

sième discours il se recommanda aux priè-
res de son auditoire et annonça sa fin pro-
chaine. Tout le monde fondait eu larrnes. Il

retourna encore à l'église après midi et

indiqua le lieu où il voulait être enierré. Il

alla ensuite se metltc au lit et ayant reçu
le saint viatique le surlendemain qui était

le samedi 19 mai 988, il expira tranquille-

meut à l'âge de soixante-dix ans, et fut en-

terré dans la cathédraie, au lieu qu'il avait

lui-même, désigné. Une partie de ses reliques
fut transférée à Glustenbjry en 1012. 19

mai.

DCTHAO (saint ), Dulhacus, évéque de
Ross en Ecosse au sur siècle se distingua

par un zèle ardent pour la gloire de Dieu,
une humilité profonde, une tendre charité

eniers les pauvres et les pécheurs, un grand
amour pour la pauvreté et pour la mortifi-
cation. Il fut favorisé du don des miracles et

de celui de prophéiie. Il prédit longtemps
d'avance la terrible invasion des Uanois

qui commandés par le roi Acliol fonii-
rent sur l'Ecosse en 12(i3, et les Ecossais at-

tribuèrent à son intercession et à celle de

saint André, la victoire qu'ils remportèrent
sur ces barbares. Saint Uuthac était mort

dix ans auparavant, c'est-à-dire en 1253.

Son tombeau placé dans l'église collégiale
de Thane au comté de Ross, attirait avant

EANNE (saint), Annarius, évêque dans tes

Gaules, dont le siège n'est pas connu, floris-

sait an vc siècle et il était honoré autrefois

à Saini-Maixpnt en Poitou, le l'r novembre.

IÎANSW1THE (sainte), Eanswida, abbesse

en Angleterre, était fille d'Kadbuld, roi de
Kent, et petite-fille de saint Kthelbert. Elle

montra, des son enfance, de si heureuses

dispositions pour la vertu, qu'elle ne trouvait

de plaisir que dans la prière et dans les exer-

la réforme un grand concours de pèlerins.
8 mars.

DYMAS on Dvsmas (saint), est le nom que
quelques hagiographes donnent au bon lar-

ron qui fut crucifié avec Jésus-Christ. L'E-

vangile rapporte qu'il ne s'associa pas aux

insultes et aux blasphèmes des Juifs, et que
même il fil uneremonlrance son camarade

et exhorta à la crainte de Dieu. Pour

nous, lui dit-il, c'est justement que nous souf-

frons, et nos crimes nous ont mérité le sup-

plice que nous subissons. Mais celui-ci n'n fait

aucun mal, ajouta– l-il, en parlant deJésus.

Puis tournant la tête vers le Sauveur, il lui

dit Seigneur, souvenez-vous de moi lorst/ue

vous ferez dans voir? royaume. Jésus lui

répondit Je vous dis en vérité que vous se-

rez aujourd'hui avec moi eu Paradis. L'Eglise
latine honore sa mémoire le 25 mars, et la

grecque le 23 ainsi son culte est authenti-

que, niais le nom qu'on lui donne n'est pas
aussi certain. 2o mars.

DY.MPNK (sainte), Dympna, vierge et mar-

tyre, était fille d'un prince d'Irlande et

perdit sa mère étant encore en bas âge.

Comme les femmes à qui elle fut confiée

étaient chrétiennes elles l'instruisirent des
vérités de la foi et lui firent administrer se-

crètement le baptême. Son père, frappé de sa

beauté, devint amoureux de sa propre fille,
et dans l'aveuglement de sa passion il lui

proposa de l'épouser. Dympne repoussa avec

horreur une alliance qui est regardée
comme une abomination, même chez les na-

tions les plus barbares mais comme il re-

nouvelait ses instances, elle prit la fuite, de
l'avis d'un saint prêtre qui l'accompagna,
et ils abordèrent sur les côtes de la Frisa.

Dympne. quiavait emmené avec elle quel-

ques-unes des fiiles qui la servaient, devint

leur supérieure dans une espèce de mouas-

tère où elles vivaient en communauté. Sun

père, à force de recherches, finit par décou-

vrir sa retraite et il passa la mer pour la ra-
mener de gré ou ileforce. H fit d'ahord mou-

rir Gerbern, qu'il regardait comme l'auteur

de son évasion, et voyant que Dympne ne
voulait ni abandonner la religion, ni retour-
ner dans sa patrie, il la tua de sa propre

m lin, vers te commencement du vu* siè-

cle. On enterra son corps dans une bour-

gade du Uabanl, que son tombeau a illus-

trée et qui s'appelle Ghèle. On y bâtit, d.ms
la suite, une église qui porte son nom et (lui

devint collégiale dans le xvr siècle. – 15 mai.

E

cices de la piété, et que du mépris pour les

amusements et les vanités du monde. Elle ne

voulut point s'engager dans les liens du ma-

riage, parce que cet état, quoique saint en

lui-même, lui paraissait incompatible avec

la résolution qu'elle avait prise de se don-
ner à Dieu sans partage; et à force de per-
sévérance, elle obtint du roi son père, la

permission d'embrasser la vie religieuse
Eadbald fonda pour elle, en 630, un inonas-
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,ère près de Folkstone, dont elle eut le gou-

vernement, et qui fut le premier monastère

de religieuses en Angleterre. Eanswithe y

passa le reste de ses jours, travaillant sans

relâche à sa propre sanctification et à celle

de ses compagnes. Elle mourut le 31 août,

mais on ignore dans quelle année (lu mi"

siècle. La mer ayant englouli dans la suite

une partie du monnslèrc, les religieuses al-

lèrent s'établir à Folkslone même, emportant

avec elles les reliques de leur fondatrice,

qui furent déposées dans l'église qu'Ead-

bold y avait fait construire en l'honneur de

saint Pierre, et qui porta depuis le nom de

Sainte-Eanswilhe. – 12 septembre.

EATE (saint), évêque d'liagustald en An-

gleterre, naquit vers le commencement du

vu" siècle, et saint Aïdan,qui venait de fon-

der le monastère de Mailross sur la Tweed,
et celui de Lindi-farne dans l'île de ce nom,

le décida à quitter le monde, très-jeune en-

core, et lui donna l'habit. Il fit de grands

progrès dans la perfection sous un tel mai-

tre,et lorsque celui-ci mourut, en 631, E;ite

lui succéda dans le gouvernement de ces

deux monastères. Lorsqu'il fut nommé par
le roi Alcfrid, abbé (le Ripon, il emmena avec

lui saint Cuihbert. qu'il avait admis au nom-
bre des moines de Mailross; et à son retour

dans ce dernier mona-lère il le fit prieur à

la place de saint Boisil, qui venait de mou-

rir de la peste en 664. Plus tard il l'envoya

gouverner, en son nom, le monastère d»

Lindisfarne dont il était toujours supérieur.
Ce n'est que par les calendriers d'Angleterre

que nous apprenons que saint Eate reçut
l'onction épiscopale et qu'il fixa son siége à

Hagnstald. On ignore l'année de sa mort,

qu'on doit placer avant la fin du vue siècle,
vers 687. 26 octobre,,

EBBE (sainte), Ebba, abbesse en Augle-

terre, était fille d'Ethelfrid et sœur de saint

Oswald et d'Oswi, qui fi.rcnt tous trois suc-

cessivement rois des Nortiiumbres. Elle na-
quit vers le commence ment du vne siècle, et

son goût pour la vie religieuse lui fit quitter
la cour et le monde. Aidée par les libéralités

d'Oswi, elle fonda le monastère d'Ebchester

dans la province de Durham, lequel était

double pour des hommes et des femmes, sans
communication entre les deux communau-

tés, et dont elle eut le gouvernement jusqu'à
sa mort. Elle compta au nombre de ses reli-

gieuses à Coldingham, sainte Etheldrède ou

Audiy, reine des Northumbres, qui y vint

prendre le voile du consentement du roi

Egfrid, son mari. Sainte Ebbe mourut en 683.

25 août.

EBBE (sainte), abhessedu grand monastère
de Coldingham, sur les frontières de l'Ecosse.,

lequel avait été fondé par une autre sainte

Ebbe qui fait l'objet de l'article précédent,

voyant- son asile menacé par les Danois,

qui venaient de faire une irruption dans le

pay.s, futsaisied'une vive frayeur, nonpoursa
vie mais pour sa cha>telé. Ayant assemblé ses

religieuses dans le chapitre elle leur lit un

discours touchant sur le danger qu'elles
éliraient (le la

part
de ces barbares, et se

coupa ensuite le' nez et la lèvre supérieure

toutes les religieuses eurent le courage d'en fai-

re autant. Les Danois, les voyant iiinsi défigu-

rées, furent saisis d'horreur et n'attentèrent

pas à leur pudicilé, mais ils mirent le feu au

monastère et les firent toutes périr dans les

flammes, l'an 870. – 2 avril et 5 octobre.

EBRON ( saint ), Ebbo archevêque de

Sens, né sur la lîi du vue siècle, élail comte

de Tonnerre lorsqu'il quitta le monde pour
se faire moine dans l'abbaye de Saint-Pierre

le Vif. Saint Gucrric, son oncle, s'étant dé-
mis, en 720, de l'archevêché de Sens pour
prendre l'habit dans le piéine monastère,

saint Ebbon fut tiré de sa solitude pour lui

succéder. Il marcha sur les traces de son saint

oncle el il se rendit célèbre par sa charité

envers les pauvres, par ses auster tés, son

amour pour la prière et par son zèle pour
l'instruction de son troupeau qu'il édifiait

par ses exemples. Il fut favorisé de son vi-

vant du don des miracles, et il mourut le

27 août 750. 27 août.

EBRON (saint), prêlre et martyr, exerçait
les fonctions de missionnaire parmi les Sla-

ves ou Vandales occidentaux, lorsqu'il fut

mis à mort en haine du christianisme avec

saint Golhescalc, prince de ces peunles. Ils

furent massacrés l'un et l'autre dans la ville

de Lenziu, le 7 juin 1066, par des révoltés

auxquels un attachement opiniâtre à l'ido-

lâtrie avait fait prendre les armes. Saint Eb-

bon, saisi par ces furieux, fut poignardé sur

un autel où ils l'avaient étendu pour l'égor-

ger. 7 juin.
EBERHARD ou Evebard (le bienheureux),

premier abbé d'Einsiedlen ou de Notre-Da-

me des Ermites en Suisse, né d'une famille

illiisi! de la Souahe, était, à ce que l'on
cr>it, cousin de Herman duc de Souabe et

d'Alsace. Ayant embrassé l'état ecclésiasti-

que, il fut d'abord prévôt de la cathédrale de

Strasbourg; mais en 934 il quitta cette di-

gnité i ourse retirer dans la solitude, etalla

rejoindre le bienheureux Beniion, son ami,

qui avait é;é chanoine de la même église et

qui vivait en ermite dans un désert de la

Sui-se, où saint Meiirad avait jeté les fonde-

ments d'un monastère qui n'était pas achevé.

La réputation de sainteté dont jouissait
Elierh ird lui attira bientôt un grand nom-

bre de disciples, et pour les loger il consa-

cra s/i fortune à l'achèvement du monastère

dont il fut le premier abbé. Il y fit construire

une église en l'honneur de lit sainte Vierge;
ce qui a fait donner à celte abbaye, devenue

depuis si célèbre, le nom de Notre-Dame des

Ermites ou d'Einsiedlen. Dans une famine

qui, eu 942, ravagea l'Alsace, la Bourgogne

et la haute Allemagne, le saint abbé employa

ses grands biens à se procurer une immense

provision de grains pour servir à la subsis-

tance des malheureux. 11 mourut le ik août

958, après avoir gouverné son abhaye pen-
dant l'espace d'environ vingt-trois ans, et

fut enterré près de l'autel de la sainte Vierge
à côté du bienheureux Bennon. Son nom se

lit dans plusieurs calendriers et Martyrolo-

ges, le 14 août, et à Einsiedlen le 1J mars.
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EBERHAKD ou Evrard (saint), archevê-

que de Snltzbourg, né en 1085, à Nuremberg,

de l'illustre fnnille des comtes de Ribourg,

fut formé dès son bas â,re à la piété par si

mère qui était un modèle de toutes les verlus.

Ayant ensuite été placé chez les religieux du

Monl-Sainl-Michel de Bamberg, il y acheva

son éduc ilion et y fit de t'ls progrès dans la

vertu et dans la science, qu'il devint plus

tard un des principaux ornements de l'E-

glise d'Allemagne. Ap es avoir été quelque

temps chanoine de Bamberg, le désir d'une

plus grande perfection le porta à entrer, en

HOi, dans le momistère de Prufening près
de Kalishonne, où il devint bientôt le modèle

de la communauté par sa régularité et sa

ferveur. Ses deux frères et si sœur ayant

fondé le monalère de Bibourg près d'in-

golstadt, il fut obligé, malgré ses résistances

et par l'ordre exprès du pape Innocent III,

d'en prendre le gouvernem nt. II y fil fleurir

toutes les vertus, plus encore par ses exem-

ples que par ses leçons. On admirait surtout

«a charité pour les pauvres.et les étrangers

il les recevait avec limite, leur lavait lui-

même Iospieds, les soignait lorsqu'ils étaient

malades, et ne les laissait jamais pai tir sans

leur avoir donné les secours dont ils pou-

vaient avoir besoin, et tous ceux qui pas-

saient par Bibourg étaient sûrs d'avance d'y
trouver l'hospitalité la plus bienveillante et

la plus généreuse. L'archevêché de Saltz-

bourg élanl devenu vacant, le peuple et le

clergé l'élurent d'une voix unanime, et quoi-

qu'il lui coulât beaucoup de quitter sa re-

traite, il fut obligé d'acquiescer à son élec-

tion, dans la crainte de s'opposer aux des-

seins de Dieu. A peine eut-il pris possession

de son siège qu'il s'appliqua à rétablir la

paix entre sou chapitre et plusieurs monas-

tères de la ville, et à ramener lis peuples à

des sentiments de respect envers le cierge,

qui avait beaucoup perdu de sa considéra-

tion par suite des longues discordes entre le

sacerdoce et l'empire. Il ne négligea rien

pour réprimer les abus, et il régénéra eu

quelque sorte son diocèse. Le saint arche-

vêque avait uae telle dévolion envers 1;1

sainte Vierge, qu'il ne refusait jamais ce

qu'on lui demandait au nom de Marie. Sa

charité pour les pauvres éiait immense:

non content de leur faire distribuer les re-

cours dont ils avaient besoin, il allait jusqu'à
les admettre à sa table, et lorsqu'ils étaient

malades il allait les visiier au-si était-il

aimé et véwiirë de tout le monde, et même

de l'empereur Frédéric Barberousse qui le

laissa tranquille pendant ses démêlés avec

le saint-siege, quoique le cuurageux prélat
se prononçât hautement contre lui et surtout

contre les antipapes. Jamais 1 empereur nos i
le persécuter, ni même le troubler dans l'ad-

ministration de son église il sut mêjne ren-
dre justice à sa noble fumeié, qu'il estimait

plus dans le secret de son cœur que les là-

ches complaisances des cvêques courtisans

qui approuvaient ses schismaliques entre-

prises. Sainl Eberhard étant allé en Styrie
iiour réconcilier le margrave Ollocbur Vwllé

commandant du fort de Leibnitz, les fatigues
de ce long voyage épuisèrent ses forces, et

il mourut en revenant, le 22 juin 1164, âgé
de si>ixan!e-dix-neuf ans. 22 juin.

KBOIIAS (saint), pi'éire persan et
martyr,

avec saiul Milles, évêque et un autre, souf-

frit l'an 3i6, sous le
règne

de Sapor II. –

13 notembrc.
EBKIiiilSE (<aint), évêque (inMaes'richt,

si'ccéd à à saini Perpèle, l'an 620. Les détails
de s;i vie sonl inconnus, mais sou epi.scop.it
ne fut pas long, puisque le B. Jean l'Agneau,
son successeur, siégeait déjà en 62i. 3

novembre.

EBltÉGISILË (saint), Ebregisilus, évéque

deMeaux, floris>ait dans le vue siàcle. 11 est

honoré à Jnuarre en Brie le 31 août.

EGA1N (saint), Etchœnus, évéque de Clu-

ainfixJ dans le comlé de Aléath en Irlande,.
mourut vers l'an 600. 11 février.

liCCLÈSK ( sainl ), Ecclesius, évêque de

Ravenne, était né d mis cette ville et bâtit

dans la maison paternelle l'église de Sainte-

Warit'Majeure.ll mourut en oi-2et sonorps
fut inhume dans l'église de Saint-Vital de la

même ville.-27 juillet.
KGD\C\i [snittl), Ecditius, l'un des quarante

martyrs duSéb.iste en Arménie, qui, n'ayant

pas voulu sacrifier aux dieux pendant laper»
sécution de l'empereur Liciuius, furent li-

vrés à plusieurs tourments par ordre. d'A-
gricola, gouverneur de la province, qui les

fit ensuite exposer nus sur tin étang glacé
où la plupart furent gelés. Ils souffrirent en

320, et saint Basile a fait leur éloge. –10

mais.

ECOICE (saint), évêque de Vienne en Dau-

phiné, succéda à saint Sandou, au milieu du

vu* siècle. 23 octobre.

ECOMÈNË (saint), Ecomenes, martyr en

Egypte avec plusieurs autres, qui prêchè-
rent l'Evangile par leurs discours et leurs

exemples et endurèrent la mort pour Jésus-

Christ. lb" janvier.
EDBEItT ou Kaduert (saint), Eadberlus,

évêque de Lindisfarne, s'était rendu célèbre

par s.i science des saintes Ecritures, par sa

charité pour les pau vres et par ses autres

vertus, lorsqu'il fut choisi, en 687, pour rem.
placer saint Cuthbert sur le siége de Lin lis-

hune qu'il occupa onze ans. Chaque année il

allait passer dans un lieu solitaire le carème

et les quarante jours qui précèdent Noël.

C'est là que, loin du commerce des hom-

mes, il se livrait uniquement à la prière et à

la contemplation, et pratiquait de grandes
abstinences. Les moines de Lindisfarue. ayaut
trouvé entier le corps de saint Cuthberl et

intactes les étolTes qui 1 enveloppaient, quoi-
qu'il fût enterré depuis onze ans, portèrent
à sainl Edbcrt, qui était alors dans sa soli-

tude, les étoffes qui enveloppaient le saint

corps. E ibert les baisa avec respect et or-

donna que les reliques qu'elles avaient re-

couvertes fussent placées dans 1 église

ajouiantque lu tombeau de son saint préié-
cesseur lie resterait pas longtemps vide.

Par ces paroles, il annonçait sa mort pro-

chaine il mourut, en effet, le G mai 698, e*
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fut enterré dans le tombeau de saint Cuth-

bert, où il s'opéra plusieurs miracles par son

intercession. – 6 mai.

EDBURGE ou Idaberge (sainte), vierge en

Angleterre, était fille do Penda. roi de Mer-

cie. Elle consacra à Dieu sa virginité et prit
le voile dans le monastère d'Ormundescastre

dans le Norlharnpton, dont sainte Kuunc-

burge, sa sœur, était abhesse. Après avoir

édifié ses compagnes paruno. vie sainte, elle

mourut sur la fin du vir siècle, ou au com-

mencement du vin0. Quelque temps après
ses reliques furent transférées à Pelcrburgh,

et, vers l'an lOiO, un moine nommé Balger
les transporta en Flandre, dans l'abbaye de

Berg-Sainl-Vinnox, où elles furent brûlées
dans l'incendie qui réduisit en cendres cette

abbaye, l'an 1558. 20 juin.
EDBURGE ou Eadbubbe (sainte), Endbur-

gis, abbesse de Minslrcy dans l'île de Thanet,

en Angleterre, succéda à sainte Mililrède et

fit bâtir une nouvelle église a! baliale sous

l'invocation de saint Pierre et de saint Paul.

Saint Boniface, apôtre de l'Allemagne, lui

écrivit plusieurs lettres qui témoignent de

l'estime qu'il lui portait. Elle mourut vers

l'an 751 et elle fut enterrée à Minslrey. Ses

reliques furent transportées à Cantorbéry
avec celles de sainte Mildrède, en 1055, sous

l'archevêque Lanfranc, qui les déposa dans

l'église de Saint-Grégoire. 13 décembre.

ED1ÎLBURGK,oi]Edilburge (sainte), reine,
était fille de saint Elhelbert, roi de Kent.

Elle embrassa le christianisme en même

temps que son père et fut baptisée avec lui

on 597. Elle épousa ensuite saint Edwin, roi

des Norlhumbres, qui était encore idolâtre,

mais il fut expressément réservé qu'elle au-

rait le droit de pratiquer sa religion, et saint

Paulin, qui devint plus tard évêque d'York,

l'accompagna euquaiilé de chapelain. Edwin,

après avoir résisté quelque temps aux priè-
res et aux sollicitations de son épouse, se-

condée par les instructions de saint Pauliu,

finit par se faire chrétien, et il fut baptisé le

jour de Pâques de l'an 627. Six ans après, il

perdit la couronne et la vie dans unebataille

qu'il livra aux païens commandés par Pend»,

roi de Mercie. Edilburge supporta ce mal-

heur avec courage et résignation. Obligée de
se réfugier avec sou fils et sou petit-fils,

près d'Eadbaîd, son frère, roi de Kent, elle

fonda h' monastère de Liuniiig et elle y prit
l'habit. Elie mourut vers le milieu du vu"

siècle, et son nom se lit dans le Martyrologe

d'Angleterre, suus le 10 septembre.

EDELBURGE, ou Aubierge (sainte), Edil-

Lurga, abbesse de Farcmoutier, était fille
d'Annas, roi des Est-Angles, et de sainte Hé-

rcswide. Elle forma de bonne heure la réso-

lution de consacrer à Dieu sa virginité, et

ayant passées France, vers le milieu du vile

suVIi', elle l'exécuta en prenant le voile dans

l'abbave de Farcmoutier, alors gouvernée

par sainte Fare, fondatrice et première ab-

besse de ce célèbre monastère. Sainic Sé-

dride, qui était, par sa mère sœur de sainte

Edelburge, ayant succédé à sainte Fare vers

'an 655, fut remplacée à sa mort par Edel-

burge, qui gouverna saintement la commu-

nauté pendant un grand nombre d'années,

et ne mourut que sur la fin du vu' siècle.

Son corps, au rapport de Bède, ne présentait
encore de son temps aucune marque de cor-

ruption. On avait consirinlà quelquedistance
de l'ahbaye une chapelle en son honneur, et

cette chapelle, qui toinh;iit en ruines, fut re-

construite l'an 1714-. Sainte Edelburge est

honorée dans le diocèse de Meaux sous le

nom de sainte Aubierge,le 17 juillet; nriis

le Martyrologe romain place sa fête au 7 du

même mois. 7 e! 17 juillet.
EDÈSE (saint), Edesius, martyr à Alexau-

drie, et frère de saint Appien. martyr à Cé-

sarée, naquit en Lycie dans l'Asie Mineure,

et s'adonna d'abord à l'élude de la philoso-

phie il continua de porter l'habit de philo-
sophe, même après qu'il eut embrassé le

christianisme. 11 se rendit à Césarée pour
suivre les leçons de saint Pamphile, qui tenait

dans cette ville une école célèbre. Pendant la

persécution de Galère-Maximien, il confessa

courageusement Jésus-Christ devant les ma-

gistrats, fut mis plus d'une fois en prison, et

condamné ensuiteaux mines de la Palestine;
mais ayant obtenu sa liiterté, il se rendit eu

Egypte, qui avait alors pour préfet Hiéro-

clès, l'un des plus cruels persécuteurs du

christianisme, hdèse .illa le trouver pour lui

reprocher ses horribles traitements envers

les chréliens, et surtout la manière indigne
avec laquelle il exposait la pudicilé des vier-

ges. Hiéroclès, après lui avoir fait subir di-
verses tortures, le fit jeter dans la mer. C'est

ainsi qu'il consomma son mar'yre, quelque
temps après que saint Appien avait souffert

à Césarée, l'an 306. – 8 avril.

ED1BE (saint), Edibius, évéque de Sois-

sons, florissait dans le v* siècle, et il est ho-

noré le 10 décembre.

EDIGNE (sainte), Edigna, vierge qui flo-

rissait sur la fin du vu" siècle, sortait du

sang royal de France. Ayantconsacré à Dieu

sa virginité, elle quitta la cour et le monde

pour vivre dans la solitude, occupée de la

prière et des exercices de la pénitence, aux-

quels elle joignait les œuvres «le miséricorde,
surtout ia charité envers les pauvres. Elle

passa en Bavière et y fonda plusieurs mo-

nastères. Elle était parvenue un âgeavancé

lorsqu'elle mourut après le commencement

du vin" siècle. – 28 février.
EO1GRË ( sainte ) Edigra, est honorée

comme martyre le 26 février.

ED1LFLÈDH (sainte), Eilielfledes, est ho-

norée en Angleterre le 12 décembre.

EDISTE ( saint), Edislius, martyr à Ra-

venne, soutfrit l'an 303, sous Dioclétien, et

son corps fut inhumé sur le chemin de Lo-

reite, près du lieu où il avait été exécuté.-

12 octobre.

ED1THE ( sainte ), Editha, vierge, était

fille naturelle d'Edgar, roi d'Angleterre, et

d'une dame illustre, nom. née Wulfride, que
ce prince avait enlevée, et qui devint plus
tard abbesse de.Wiltou, après avoir, refusé

la main d'Edgar devenu veuf. Elle naquit

eu 9(31, et fut élevée dans le monastère oùs«
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mère avait pris le voile. Aussi le Martyro-

loge romain dit, en parlant de sainte Edilhe

que consacrée à Dieu dès son enfance, elle

avait ignoré plutôt que quitté le monde.

Wulfride, que l'Eglise honore aussi comme

sainte, ne néglige;» aucun soin pour former

sa fille à la piété, et pour la guider dans les

voies de la perfection. Charmée de ses pro-

grès dans la vertu, elle se décida à t'admet-

tre, malgré sa jeunesse, à la profession reli-

gieuse, après avoir obtenu le consentement

du roi, lequel ne fut accordé que difficilement.
Les douceurs qu'Edilhe trouvait dans la vie

contemplative ne l'empêchaient pas d>- ser-

vir les pauvres et de soigner les malades,

surtout ceux qui avaientdes ulcères dont le

pansement révoltait le plus la nature. Ses

abstinences et ses austérités avaient quelque

chose d'extraordinaire dans un âge aussi

tendre. L'idée que l'on avait de sa prudence
et de sesautres vertus é! ail si grande, que le

roi son père voulut lut confier le gouverne ment

de plusieurs monastères, quoiqu'elle n'eût en.

core que quinze ans mais son humilité lui fit

refuser un honneur dont elle se croyait indigne:
elle allégua sa grande jeunesse et resta toute

sa vie simp e religieuse. Edgar étant mort

en 975, il eut pour successeur saint Edouard

son fi s, que l'Eglise honore comme martyr.

Elfride, belle-mère de ce prince, l'ayant fait

assassiner et» i>78 lorsqu'il n'avait que
quinze ans, on assure que la noblesse, qui

lui était très-altachée, voulut placer sur le

trône sainte Edilhe sa sœur; mais la vue

d'une couronne ne fut pas capable de l'é-

blouir, et elle préféra l'obscurité du cloJlre à

l'éclat du trône. Elle fit bâtir, à Wilton,

une église sous t'invocation de saint Denis

saint Dunstan, archevêque (te Cantorbéry,en
fil la dédicace, et pendant la messe qu'il célé-

bra en cette circonstance, il apprit, par révé-

lation, qu'E lithe mourrait bientôi. En effet,

quarante jours après cette cérémonie, elle

s'endormit dans le Seigneur, le 16 septembre

98ï, «îgi'e seulement de vingt-trois ans. Le

saint archevêque, qui l'avait assistée dans
ses derniers moments, l'inhuma dans l'église

qu'elle venait de faire construire, et son

tombeau devint célèbre par un grand nombre

de miracles.- 16 septembre.

EDMOND ou Eome (sainl), Edmundus, roi des

Est-Angles ouAnglais orienlaux, né en 8'i4),
était fils d'Offa, qui lui résigna sa couronne

pour aller finir ses jours à Rome, dans les

exercices de la pénitence. II fut sacré au châ-

teau de liurum sur le Stour, le jour de Noël

855, à l'âge de quinze ans. Ses heureuses

dispositions, ses qualités morales et reli-
gieuses le rendirent le modèle des bons rois

11 fit fleurir sous son gouvernement la paix,
la justice et la religion, se montra le père de

ses s 'jets et surtout des pauvres et des mal-

heureux. le protecteur des faibles, des veuves

et des orphelins. On admirait, dans un piinc
si jeune, sou aversion pour les flatteur?, son

amour pour l'a vérité, et son application à

surveiller par lui-même toutes les branches

de l'administratiun. Sa ferveur pour tu ser-

vice de Dieu rehaussait l'éclat de ses autres

vertus. Il avait appris par cœur le Psautier

à l'exemple des moines et de plusieurs per-
sonnes pieuses; et jusqu'à la réforme, on

garla religieusement comme une relique,
le livre des psaumes dont il s'était servi. Les

Danois, sous la conduite d<; Hinguar, ayant

fait une descente en Angleterre, magèrent
les Etats d'Edmond, qui, confiant dans la foi
des traités, ne s'attend lit nullement à cette

agression. 11 rassembla à 1 1 hâte quelques

troupes et marcha contre ces barbares qu'il
bat t it près de Tellord; mais ils eurent

bientôt réparé leurs pertes par l'arrivée de

nouveaux renforts. Edmond se sentant trop
inférieur en forces pour tenir la campa-

gne, et ne voulant pas prodiguer iuulile-

ment le sang de ses sujets, se relira dans le

château de Framlingham dans le comté de

Suflolk. Hinguar lui proposa de lui 1 isser

son royaume. à condition qu'il le reconnaî-

trait pour souverain et qu'il lui paierait
tribut; mais il refusa de régner à ce prix.
Les Danois t'ayant investi à Hoxon sur la

Waveiiey, il se cacha dans une église; mais

il fui bientôt découvert on le chargea de
chaînes et ou le conduisit à la lente du gé-
néral ennemi qui lui réitéra ses propositions.
Comme elles renfermaient des clauses con-

traires à l'intérêt de son peuple el à la reli-

gion, il les repoussa avec fermeté, ajoutant

qu'il aimait mieux mourir que d'oiTenser
Dieu. Hinguar, furieux de cette réponse, le fit

attacher à un arbre et déchirera à coups de
fouet. Saint Edmond souffrit, avec une pa-
tience invincible, cette cruelle fustigation

pendant laquelle il invoquait le nom de

Jésus-Christ, On lui décocha ensuite une

grêle de flèches, au point que son corps en

était tout hérissé, et Hinguar linil par lui

faire couper la tête le 20 novembre de l'an

870. On bâlit, depuis, dans le lieu où il subit

son martyre, un prieuré de mo nés qui por-
tait son nom. Son corps l'ut enterré à Hoxon

avec son chef qu'on avait retroufé dans des

broussailles, et transporlé peur de temps

après à Sainl-Edmondsbury. On construisit

sur son tombeau une église en bois que le
roi Canut remplaça par une autre en pierre.
Ce même prince fonda l'abbaye d'Ëdmond-

sbury, la plus belle qu'ait jamais possédée
l'AngletrTiv ses ruines font encore aujour-
d'hui l'élonnement des voyageurs. La sain-

teté d'Edmond fut attestée par plusieurs mi-

racles, et un concile national d'Oxford, tenu

en 1122, mil sa fêle au nombre de celles qui
étaient d'obligation dans l'Eglise britannique,
et les rois d'Angleterre l'honoraient comme

leur principal patron. Les historiens de celle

nation font l'éloge le plus complet de ce

prince et le considèrent comme un modèle

accompli de toutes les vertus royales ils re-
lèvent surtout sa douceur, sa piété et sun

humilité. – 20 novembre.
EDMOND, ou Edvie (saint), archevêque de

Canloriiéry, né sur la fin du xi,' siècle à

Abingdon dans te l!;irk-> hi re, eul pour père

IlaynaU'l, riche marchand de cette ville, (lui se

fii religeux dans le -monastère d'Ëvecham, el

pour mère Mabile, qui, non moins pieuse que
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son mari, resta dans le monde pour veiller

à l'éducation de ses enfants, tout en menant

la vie d'une religieuse, Elle habitua le jeune
Edmond a réciter, à genoux, le Psautier, les

dimanches et les fêles avant de prendre

aucune nourriture, et à se contenter de pain
et d'eau les vendredis. Une éducation aussi

chrétienne lui rendit familière la pratique
des plus belle» vertus; il était doux, affalile et

si docile qu'il semblait n'avoir d'autre vo-

lonté que celle de sa mère et de ses maîtres.

Après avoir fait, avec le plus grand sucrés,

ses premières éludes à Oxford, Il fut envoyé

à Paris avec son frère Robert. iMabile leur

donna à chacun un cilice, leur reconnu m-
dant de le porter deux ou trois jours de la se-

maine afin de se prémunir contre les attraits

de la volupté, et chaque fois- qu'elle leur

envoyait quelque chose, elle y joignait des
instruments de pénitence pour leur rappeler
la nécessité du la mortification. La ma adie

de cette vertueuse mère obligea Edmond à

retourner près d'elle pour recevoir son der-

nier soupir. Elle lui recommanda son frère
et ses sœurs, le chargeant de les établir dans

le monde et lui donna sa bénédiction avant
de mourir. Ses sœurs, aussi pieuses que belles,

se décidèrent pour l'étal religieux et il les fit
entrer dans le monastère de C<le5by, où l'on

observait une exacte discipline sous la règle
de saint Benoit. Il retourna ensuite à l'a is,

pour y continuer ses études, qu'il sanctifiait

par de fréquentes aspirations vers Dieu, et

ses maîtres le regardaient comme un pro-

dige de science et de sainteté. Tous les jours,

il assistait à l'office de la nuit dans l'église
de Siiint-Méry, entendait la messe de grand

matin, el se rendait ensuite aux écoles pu-

bliques, sans avoir pris ni repos ni nourri-
ture. 11 continuait les pratiques de mortifica-

tion auxquelles sa mère t avait exercé dans

son enfance, et il y en ajoutait encore d'autres

qu'il s'était imposées lui-même. Rarement il

faisait plus d'un repas par jour, et ce repas

élail loind'étre copieux ildormailsurunbanc

ou sur la terre nue, quoiqu'il eût un lit dans

sa chambre, afin de cacher ses auKtérîics sur

ce point, et il passa trente ans sans se desha-

bitter. Ce qu'il recevait pour son entretien

était presque entièrement distribué en au-

mônes il vendit même jusqu'à ses livres

pour assisterde pauvres étudiants qui étaient

tombés malades. H passa plusieurs semaines

auprès d'un de ses cundisciples, atteint d'une

maladie grave, le veillant jour et nuit et

lui rendant les services les plus rebutants.

Après avoir terminé ses études, il fut reçu

maitre ès arts; et il enseigna' publiquement
les mathématiques; mais comme cette science

aride contribuait à diminuer sa ferveur, il

crut voir en songe sa mère, qui traç.iit
en sa présence des figures de géométrie,
et lui ayant demandé ce que tout cela signi-
iC,a i telle ajouta qu'il valait bien mieux
faire de. l'adorable Trinité l'objet de ses élu

des. Dès lors il ne voulut plus s'appliquer

qu'à la théologie et se fil recevoir docteur

en cette faculté. 11 expliqua ensuite l'Ecri-

turc sainte, et toutes les fois qu'il prenait

dans ses mains le volume qui contient les

divins oracles, il le b lisait respectueuse-

ment. Plusieurs années avant que d'avoir

reçu les ordres sacrés, il récilait chaque

jour l'office de l'Eglise. Lorsqu'il eut été

élevé au sacerdoce il fut charge d'annon-
cer la parole de Dieu, ce dont il s'arquil-
tail avec le plus grand succès, et l'on ne
pouvait l'enlendre sans être édifié, soit qu'il
prêchai, soit qu'il donnât ses leçons. Il re-

tourna en Angleterre, l'an 1219, et enseigna

à Qxford la logique d'Ari>loe ce que per-
so ne n'avait encore fait avant lui, et ce qui
ne l'empêchait pas de se livrer au ministère

de la prédication. Les provinces d Oxford,
de Glocesler et de Worcesler furent le théâ-

tre de >on zèle, et fi y fit des missions qui

produisirent les plus 'grands fruits. Après
avoir refusé plusieurs bénéfices, il accepta
enfin un canonicatel la trésorerie de la cathé-

drale de Salisbury mais il distribuait aux

pauvres la plus grande partie de ce revenu,
ne se réservant que ce qui était absolument

nécessaire pour ses plus pressants besoins.

Le pape Grégoire IX l'ayant chargé de prê-
cher la croisade contre les Sarrasins, il l'au-

torisa en même temps à recevoir un hono-
raire pour ses prédications mais Edmond

ne voulut pas user de ce dernier droit. Ou

rapporte que prêchant un jour en plein
air près de l'églisi; de Worcester, un orage

qui survint épargna son auditoire. Ses dis-
cours étaient si touchants que les pécheurs
les plus endurcis se convertissaient. On cite,
entre autres, Guillaume, comte de Salis-

bury, qui depuis longtemps menait une vie

si peu chrétienne q;i'il n'approchait jamais
des sacrements, et qui ayant entendu un

sermon du saint et converse ensuite quel-
ques heures avec lui, se convertit si parfaite-

ment qu'il ne s'occupa plus que de son salut,

pendant tout le reste de sa vie. Maître ha-
bile dans les voies intérieures, il forma plu-
sieurs personnes au grand art de la prière
et de la comlemplation, sur laquelle il a

écrit des choses admirables dans son Miroir

de l'Eglise. Le pape Grégoire IX l'ayant dé-
signe pour remplir le siège de Cantorbéry,
vacant depuis plusieurs années, le chapitre
de cette église l'élut à l'unanimité et cette

élection, agréée par Henri III, fut confirmée

par le pape mais Edmond ne voulait pas y
acquiescer et il fallut toute l'autorité de l'é-

vêque de Salisbury pour vaincre sa résis-

tance. Il fut sacré le 2 avril 123'»-, et sa nou-
velle dignité ne lui fit rien changer à son

genre de vie. Il s'appliqua d'abord à con-

naître les besoins spirituels et temporels de
son troupeau, alin de pourvoir au salut de
l'âme et du corps de ceux dont il était char-

gé. Les jeunes personnes sans ressources

étaient surtout l'objet de ses soins il les

dotait el leur procurait un établissement,

afin de mettre leur vertu à l'abri du danger.
Plein de zèle conire les vices et les abus, il

travaillait au rétablissement de la discipline,
et c'est pour atteindre ce but qu'il publia ses

Constitutions. Mais son zèle lui S'istila de*

ennemis parmi son clergé, et même parmi les
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membres de son chapitre. On se déclara contre

lui et l'on tâcha de paralyser ses pieux efforts. Le

saint archevêque supporta avec ne paix et une

patience admirables les contradictions aux-

quelles il était en hutte, et lorsqu'on lui re-

présentait qu'il portait trop loin la. douceur

et la charité, il répondait que Jésus-Christ
nous avait enseigné par son exempte à aimer

nos persécuteurs et à recommander leurs

âmes au Père céleste. 11 disait que les tribu-

lations étaient comme un miel sauvage dont

l'amertume est mêlée de douceur, et qui doit
nourrir notre âme dans le désert de ce

monde. Il goûtait des consolations inefla-

blesau milieu de ses peines Dieu lef.ivorisait

de grâces extraordinaires,
on le vit plu-

sieurs fois en extase. JI avait fait vœu de
chasteté dans sa jeunesse, et jamais il ne

porta atteinte à cette belle vertu par aucune

faute. Henri i III, qui avait épuisé ses finances

par ses prodigalités, s'appropriait les reve-
nus des évéchés et autres bénéfices vacants,

qui étaient à sa nomination, et il imaginait
des prétextes pour reculer le plus longtemps

qu'il pouvait la nomination des titulaires.

Edmond obtint de Grégoire IX une bulle

qui l'autorisait à nommer aux bénéfices qui
ne seraient pas remplis après une vacance

de six mois; mais le roi s 'étant plaint, la

bul fut révoquée. Le saint archevêque,

pournepas paraître conniver à des abus qu'il
ne pouvait empêcher, passa secrètement en

France, afin de montrer combien il les im-

prouvait. Il vint à la cour, et reçut un ac-

cueil distingué du roi saint Louis et de la fa.

mille royale. Il se rendit ensuite à Pontigny,
qui était une abhaye de l'ordre de Cîteaux,

dans le diocèse d'Auxerre, et qui avait déjà
donné asile à deux de ses prédécesseurs,
saint Thomas et Etienne Langton. JI y de-

vint, parsa ferveur it ses austérités, un sujet

d'édification pour tous les religieux, et il ne

sortait de sa retraite que pour aller prêcher

dans les villages voisins. Mais sa santé fut

bientôt tellement délabrée que les médecins

jugèrent qui! devait changer d'air; il se

rendit donc chez les Chanoines Réguliers de

Soissy près de Provins en Champagne.
Comme les moines de Ponligny pleuraient en

le voyant partir, il leur dit pour les consoler

qu'il retournerait chez eux à la fête de saint

Edmond martyr, entendant par lu que son

corps serait reporlé ce jour-là à Ponligny
c'est en effet ce qui eut lieu. Lorsqu'on'lui

administra le saint viatique, il dit, eu pré-

sence du saint sacrement J'ai cru en vous,

Seigneur; je vous ai prêché; j'ai enseigné

votre doctrine. Vous m'êtes témoin que je n ai

désiré que. vous surin terre, et vo s voi/ez

que ilion cœur ne désire autre chose que l'ac-

cawplissetnent de votre sainte volonté. Le len-

demain, il reçut l'extrêiue-onciion, et il ne

cessa jusqu'à la fin de baiser le crucifix et de

coller ses lèpres sur les plaies du Sauveur.

Il mourut à Soissy le 16 novembre 124.2, et

son corps, reportéà Poitigny, arriva le 20,

jour de la fêle de saint Kdmond, son patron

trois jours .iprès, on l'inhuma avec beau-

cuup de soleuinilé. Sa sainteté ayant éléat-

(estée par plusieurs miracles, Innocent IV le

canonisa en 1247, et l'année suivante son

corps ayant été levé de terre fut trouvé

entier, les jointures mêmes étaient encore

flexibles, quoiqu'il fût mort depuis six ans.

La cérémonie de la translation se fil en pré-
sence de saint Louis et de la famille royale,
du légal du sainl-siége et de plusieurs ar-

chevêques, évê<]uos, abbés et autres person-
nages de distiiif tîon. L'abbaye de Ponligny
porta depuis le nom de saint Edmond. Il

nous ic>ie du saint archevêque de Cantor-

béry, outre ses constitutions diverses qui
renferment 36 canons, un livre de spiritua-

lité qui a pour lilre le Miroir de l'Eglise et

qui est digne de la piété et de la science

de son auteur, ainsi que plusieurs ouvrages

qui n'ont pas encore été imprimés. – 16 no-

vembre.

EDOUARD (saint), Edanrdus, roi d'An-

gleterre et martyr, naquit en 962, et succéda

en 975 à Edgar, sou père, n'étant âgé que
de treize ans. Il lut sacré par saint Dunslan,
archevêque deCantorbéry, qu'E'tound Irono-

rait comme un père et dont il suivait les avis

avec une admirable docilité aus*i son règne
fut le règne de toutes les vertus. Pieux, affa-

ble, plein de douceur et de bonté, il se rendit
recoinrnandable par une sagesse précoce et

surtout par une grande pureté de mœurs.

L'Angleterre s'applaudissail de voir sur le

trône un prince aussi accompli et qui pro-
mettait un demi-siècle debonbeur à la nation

mais sa mort tragique vint bienôt plonger
le royaume dans un deuil universel. Elfride,

sa belle-mère, fivail en vain essaye de s'op-

poser à son couronnement, dans la vue de

faire reconnu! re pour roi le jeune E h Ired,

qu'elle avait eu d'Edgar cette intrigue

n'ayant pas réussi, elle conçut une haine
implacable contre Edouard et jura sa perle.

Celui-ci, qui n'ignorait pas les criminelles dis-

positions de sa belle-mère, ne laissait pas de

lui donner en toute occasion des marques sin-

cères de respect et d'affection. Il se montrait

aussi frère tendre et dévoué à l'égard
d'Ethelred. Cette conduite était d'autant plus
admirable que la politique n'y était pour
rien et qu'elle partait du cœur. E fride s'était

retirée à Wareham dans le comté de Dorset.

Un jour qu'Edouard chassait dans la forêt
voisine, il alla lui faire une visite. La piiu-
cesse crut le moment favorable pour exécu-

ter l'horrihle projet qu'elle avait formé depuis
longtemps, et le fit poignarder par un de ses

domestiques, le 18 mars 979. Le ciel se

chargea de découvrir le corps <c l'infortuné

prince qu'on avait jeté dans un marais, et fil

éclaier sa sainteté par plu ieurs mirai les.
On enterra dans l'église de Noti-e-Dame- de

Wareham, d'où il fut transporté trois ans

après au monastère de Schalisbury, et plu-
sieurs églises ont obtenu de ses reliques.

Quant à Elfride, elle quitta le monde où ses

remords l'accablaient, et se retira dans le

monastère de WhiTwel qu'elle, avait fondé, et

où elle finit ses jours dans la pratique de la

pénitence. – 18 mars.

EDOUARD LE CONFESSEUR (saint), roi
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d'Angleterre, né en 1002, élait fils du roi
»

Elhelred II el d'Emma, fille de Richard I",
duc (le Normandie. Edmond H surnommé

Côte de Fer, qui succéda en 1016 à Elhelred,

ayant été assassiné l'année suivante par un

tialtre, ses deux frères, Edouard et Alfred, se

réfugièrent en Normandie avec leur mère,

pour échapper Canut Il, qui, régnant déjà
sur une partie de l'Angleterre, s'empara par
force des Etats d'Edmond, au préjudice des

princes de sa famille. Emma quitta bientôt la

Normandie, y laissant ses deux fils et repassa
en Angleterre pour épouser le roi Canut.

Après la mort de ce prince, arrivée en 1036,

Edouard et Alfred se rendirent aussi dans

leur patrie pour y visiter leur mère. Harold,

fils et successeur de Canut, n'eut pas plutôt

appris leurarrivée à Winchester qu'il les pria
de se rendre à sa cour; mais sous celte invi-

tation, en apparence fraternelle, il cachait le

dessein de 1rs faire périr secrètement. Emma,

se défiant de ce qui se tramait et craignant

quelque malheur pour ses fils, ne laissa,

partir qu'Alfred, a qui l'on creva les yeux et

qui mourut quelques jour après. Edouard,

apprenant celle nouvelle tragique, s'empressa

de retourner en Normandie pour mettre

sa vie en sûreté. Harold étant mort trois ans

après, Canut 111, son frère, surnommé le

Hardi, lui succéda alors Edouard repassa la

Manche et fut reçu par le nouveau roi avec

les égards dus à sa naissance mais lorsqu'il

eut demandé justice des meurtriers de son

frère Alfred, Godwin, celui qui s'était saisi de

ia personne du jeune prince, protesta avec

serment qu'il n'avait eu aucune part à sa

mort et l'affaire en resta là. Canut le Hardi,

que les Anglais appellent Hardi-Canule,
mourut subitement en 1041. L'Angleterre,
lasse de vivre sous la domination de rois

étrangers, résolut de rétablir sur le trône un

prince de la dynastie saxonne. Edouard n'é-
tait pas, il est vrai, l'héritier le plus direct

de cette branche un autre Edouard, son

neveu et fils d'Edmond Côte de Fer, qui vivait

à la cour du roi de Hongrie el qui avait

épousé la belle-sœur de ce prince, avait des

droits à la couronne de son [ère, usurpée

par les Danois; mais le veu du peuple et des

grands se porta sur l'oncle qui était sur

les lieux et dont les veilus ainsi que les

grandesqualilés avaient gagné tous les cœurs.

Que ques historiens ont lait un reproche à

sainl E.ouiird, d'avoir accepté un trône qu'il

savait bien, disent-ils, ne p >s lui appartenir;
mais il faut observer que les peuples du Nord,

dans ces siècles surtout, ne se croyaient pas
astreints à suivre toujours l'ordre de succes-

sion, et à la mort d'un roi, ils donné, eut

souvent la couronne à son f ère ou à l'un de

ses parents, de préférence à ses enfants, lors-

nue ceux-ci étaient trop jrunes, ou en pays
étianger. Or E,iouard, fils d'Edmond, était

dans ce dernier cas et se trouvait à la cour

du roi de Hongrie dont il avait épousé la

belle-soeur. Quand son oncle se vit a Henni

sur le trône d'Angleterre, il le fil venir près
de lui avec ses enfants et le traita comme

ton héritier. Cet Edouard surnommé Athe-

ling, étant mort en 1057, saint Edouard traita

de même son fils Edgar, et lui donna aussi

le titre d'Alheling, qui équivalait à celui d'hé-

riter présomptif de la couronne. Si le droit

public d'alors n'était pas le même que de nos

jours, comme on n'en saurait disconvenir,

d'après des exemples nombreux où l'ordre

de succession, tel que nous le comprenons

aujourd'hui, nous parait violé, ce serait mal

raisonner que de juger ces temps d'après ce

qui se passe dans le nôtre. D'ailleurs, en dé-

férant la couronne à saint Edouard, il élait

dilficilc de faire un meilleur choix et de trou-

ver un prince plus accompli. Plein de piété,
de bonté et de sagesse, maître de ses pas-
sions qu'il avait su dompter par des' efforts

vertueux, s'il accepta le trône de ses pères, il

ne fit aucune démarche pour y arriver. Il crut

voir la volonté de Dieu dans le vceu natio-

nal, et n'eut, en acceptant, d'autre but que
celui de venir au secours d'un peuple mal-

heureux, et il déclara hautement qu'il refu-
serait la plus puissante monarchie, si pour
l'obtenir il (allait verser le sang d'un seul

homme; aussi lout le monde, sans en ex-

cepter les adversaires de sa famille, se féli-
citait d'avoir un saint pour roi tous espé-
raient que les malheurs puhlics et privés al-

laienl finir, et leur attente ne fut pas trom-

pée car le règne de saint Edouard fut un

des plus heureux qu'ait jamais vus l'Angle-
terre. il avait quarante ans, lorsqu'il fut sa-

cré le jour de Pâques 1042. Suénon, fils de
Canut et frère des deux derniers rois, équipa
une Hotte en Norwége, pour venir attaquer

l'Angleterre Edouard se prépara à repous-
ser cette invasion qui n'eut pas lieu parce

que Suénon fut obligé de défendre la Norwége
contre le roi de Danemark. En 1046, des
pirates danois tentèrent une descente à

Sandwick, et ensuite sur les côtes d'Essex
mais on faisait si bonne garde qu'ils furent

forcés de se retirer avant d'avoir pu ravager
le pays, et cette tentative fut la dernière.

A partir de cette époque, les Danois qui ha-

bitaient l'Angleterre se fondirent tellement

avec la nation anglaise, qu'il n'est plus parlé
d'eux comme d'un peuple à part tant le

nouveau roi sut les rallier à son gouverne-

ment Edouard n'entreprit qu'une seule

guerre, celle qui eut pour objet de placer

sur le trôned'Ecosse Malcolm 111, fils de Dun-

can, que Macbeth avait assassiné en 1040,

pour s'emparer de son royaume. Les troupes
du roi d'Angleterre reinpor èrenl une vic-

toire complète (1057) l'usurpateur fut tué

dans la bataille, el Malcolm proclamé roi

d'Ecosse. Edouard, uniquement occupé du
soin de rendre heureux ses sujets diminua
les impôts,. el abolit le dnnegelt et comme

il n'avait point de passions a satisfaire, ses

revenus étaient employés à récompenser

ceux qui le servaient avec fidélité, à soula-

ger les pauvres, à doter les églises et à fon-

der des monastères. Les grands du royaume

s'imagiuanl qu'il avait épuisé les finances

par ses aumônes et autres bonnes œuvres t

levèrent une somme considérable sur leun

vassaux, sans l'en prévenir et la lui appor-
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tèrcnt comme un don que lui faisaient les

peoples pour subvenir aux dépenses publi-
ques. Le roi les remercia de leur bonne vo-

lonté mais il ne voulut pas de cet argent

dont il n'avait pas besoin et le fit rendre à

ceux qui l'avaient donné. Un jour qu'il ét.iit

à sommeiller dans un appartement de son pa-

lais où éliiit sa cassette, il aperçut un de ses

domestiques venir par ieux fois prendre de

l'argent comme il y revenait une troisième

fois, il lui dit avec bonté qu'il s'exposait

beaucoup, et l'engagea à se contenter de ce

qu'il avait. Le trésorier du prince s'étant

aperçu du déficit quelques instants après,

se mit en co ère contre le voleur. Edouard,

pour l'apaiser, lui dit: «Ce malheureux avait

plus besoin de cet argent que vous et moi. »

On a reproché au saint roi d'avoir, dans

cette circonstance, poussé la bonté jusqu'à
l'excès cela peut élre mais on peut dire

pour sa justification qu'il fit sentir au cou-

pable la grandeur de sa faute et qu'il lui

donna une réprimande dans le but de le cor-

riger. Il avait d'ailleurs le droit de lui par-

donner et de lui faire remise de la somme

volée, puisque cet argent lui appartenait en

propre et ne provenait pas des deniers de
i'Ei.it. La nation désirait que le roi se ma-

riât, afin d'avoir des héritiers de sa cou-

ronne mais il avait fait dans sa jeunesse
le vœu de chasteté perpétuelle. 11 t-éda ce-

pendant aux vœux de ses sujets, et ayant

fixé son choix sur Edithe. fille de Godwin

comte de Kent et duc de Weslsex il lui fit

part de son voeu, et ils convinrent qu'ils vi-

vraient dans le mariage comme frère et sœur.

Ce seigneur, qui devint le beau- père <lu roi,

est le même Godwin, qui sous le règne pré-

cédent fut accusé par >aint Edouard du
meurtre de son frère Alfred, et qui s'en était

purgé par serment. Dans la suite il se ren-

dit coupable de plusieurs crimes ce qui

força le roi, son gendre, à lui ordonner de se

rendre à Glocesler, sous peine de bannisse-

ment, pour se justifier jles accusations por-
tées contre lui mais fier de ses richesses et

de sa puissance, il refusa de comparaître et

prit la fuite. 11 revint ensuite avec nie armée

pour attaquer Edouard mais avant qu'on

en vint aux mains, celui-ci lui pardonna et

le rétablit dans ses dignités. Pendant la ré-
volte de Godwin, la reine Udithe, sa fille. l'ut

reuiertnée dans un monastère, de peur qu'on
ne se servit ne son nom pour soulever les

vassaux et les amis de sou père mais lors-

que Godwin fut rentré dans le devoir, le roi
la- rappela à la cour et la traita avec les mê-

mes «gants qu'auparavant. Eimna, mère du

roi, ajanl été accusée d'avoir des liaisons

ci iminelies avec Alwin, évêque de Winches-
ter, le toi chargea les évoques d>- prendre

connaissance de t'affaire. La première assem-

blée tenue à Winchester n'ayant rien décid.
il s'en tint une seconde dans laquelle plu-

sieurs lies évoques furent d'avis qu'il ne fal-

lait point donner suite à l'accusation c'est

ce que le roi désirait vivement; mais Robert,

archevêque de Canlorbérv qui s'eu était laissé

Imposer par la calomnie, insista si fortement

sur l'énormité du scandale et sur la néces-
sité d'y apporter un remède efficace, que l'on

se déeida pour le parti le plus rigoureux.
Emma ne voyant aucun moyen de prouver
son innocence allait être condamné comme

Suzanne, lorsqu'à son exemple elle eut re-

cours à Dieu, et s'offrit à subir l'épreuve ap-

pelée oriléal ou ordalie. Le jour ayant été

fixé, la princesse passa en prières la nuit qui

précéda le jugement de Dieu et lorsque le
moment fut venu elle marcha nu-pieds et

les yeux bandés sur neuf socs de charrue

tout rouges placés dans l'église de Saint-

Swilhin à Winchester, sans se faire aucune

brûlure. Le roi, frappé du prodige, se jeta
aux pieds de sa mère, lui demanda pardon
d'avoir douté de sa vertu, et donna des

biens considérables à l'église de Saint-Swi-

thin exemple qui fut imité par la princesse
et par l'évêque de Winchester. Quant à l'ar-

chevêque de Cantorbéry, il fit le pèlerinage
de Route, en expiation de sa faute, et il alla

ensuite s'enfermer pour le reste de ses jours
dans le monastère (le Jumiéges en Norman-

die, dont il avait été abbé. Le saint roi publia
un code de lois sages, connues sons le nom

de loi» d'Edouard le Con/esseur, pour les dis.
tinguer de celles que les lois uormands don-
nèrent dans la suite. Elles font encore par-
lie du droit britannique, excepté sur quel-

ques points qui ont été changés depuis. Elles

pourvoient à la sûreté publique et assurent

à chaque particulier la propriété de ce qu'il

possède. Elles prononcent rarement la peine
de muit mais, le plus souvent, des amendes

dont le chiffre est déterminé pour chaque cas,
afin de ne rien laisser à l'arbitraire des ju-
ges. Persuadé que c'était ,| eu de faire des

lois, si l'un ne veillait à leur observation il

s'appliquait à les faire exécuter et faisait

rendre à ses sujets bonne et prompte justice,
se proposant pour modèle le roi Alfred, qui
ne cessait de surveiller la marche des tribu-
naux. Pendant son exil en Normandie, il

avait fait vœu de visiter le tombeau de saint

P. erre à Rouie, si Dieu mettait fin aux mal-

heurs de sa famille. Lorsqu'il se vit solide-

ment assis sur le trône, il prepara de riches

offrandes pour l'autel du prince des apôtres
et disposa tout pour son pèlerinage. Dans

une assemblée générale de la nation, il dé-

clara publiquement le vœu qu'il avait fait et

lit réso'.u'.iou où il était de !' cquitler; mais

l'assemblée lui représenta si vivement les

maux que pouvait occasionner son absence,

que le bon roi en fut louché, el qu'il promit
de consulter le pa.ie. Léon IX, qui ouver-
nait alors 1 Eglise, persuadé qu'Edouard ne

pouva.t t quitter sou royaume sans exposer
son peuple à de grands dangers, le dispensa
de sou vœu, à coudit on qu'il ilistiihucrait

aux pauvres t'argent qu'il eût dépensé en

allant à Rome, et qu'il doterait ou fonderait

un monastère en l'honneur du prince des

9 poires. En conséquence, il fit réparer le mo-

nastère de Saint-Pierre près de Londres, y fil
des donations considérables et, sur sa de-
mande, le pape Nicolas 11 lui accorda (1059]
dés exemptions et des privilèges qui en fi r eut
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la plus illustre abbaye de r Angleterre, bile

fut appelée Westminster c'est-à-dire mo-

nastère de l'Ouest, à cause de sa situation

par rapport à Londres. C'est dans sa magni-

fique église qu'on couronne les rois et 1rs

reines de la Grande-Bretagne c'est là aussi

qu'est leur sépulture, ainsi que celle des

grands hommes de la nation anglaise. La

dédicace en fut fai!e le jour de Noël 1065, en

présence des principaux membres du clergé

et de la noblesse. Saint Edouard signa l'acte

de fondation, et fit insérer à la fin de terri-

bles imprécations contre ceux qui oseraient

violer les privilèges de son 'monastère qu'il
regardait, avec raison, comme un monument

qui attesterai) aux siècles futurs son zèle

pour la gloire de Dieu et sa dévotion pour

saint Pierre. Un autre apôtre pour lequel il

avait au-si beaucoup de dévotion, c'est saint

Jean l'Evangéiiste, lequel, au rapport de plu-

sieurs historiens, lui fit connaître d'une ma-

nière surnaturelle que le moment de sa

mort approchait. S'étant Irouvé mal avant la

cérémonie de la dédicace de Westminsler,
il voulut aussi bien y assister jusqu'à la fin

mais au sortir de l'église, il fut obligé de se

mettre au lit, et il ne | ensa plus qu'à se pré-

parer à la mort par la réception des sacre-

ment*. Voyant la reine qui fondait en larmes:

Ne pleurez pas, lui dit-il, je ne mourrai point,

mais ie vivrai j'espère
en quittant ce te terre

de mort entrer duvs la terre des rir,ants, potir

y jouir du bonheur des saints. Il la recom-

manda ensuite à Harold son frère et à d';iu-
tres seigneurs, et leur déclara qu'elle était

restée vierge. Il mouiul le 5 janvier 1066, à

l'âge de soixante-quatre ans, t dans la vingt-

qualrième année de son règne. Dans sa der-

nière maladie, il donna à l'abbé de West-
minster un anneau qu'il portait oaie con-

serva comme une relique, el l'on s'en servait

pour guérir le mal caduc. Les principaux
miracles que lin produisit pour sa canoni-

sation furent opérés après sa mort. De son

vivant il avait jruéri une tumeur chancreuse

qui exhalait une odeur fétide, rien qu-en fai-
santle signe de la croix sur la personne qui
en était atteinte. LV.n 1102 son corps fut
trouvé sans aucune marque de corruption,

et il tut Canonisé, en 1161, par Alexandre 111.

Sa fête est marquée au 5 janvier mais saint

Thomas, archevêque de Cnnlorbéry ayant
fait la translation solennelle de ses reliques
le 13 octobre 1163, sa fête principale fui fixéeà

ce jour, el le concile national d'Oxford, tenu

en 1222, ordonna qu'elle serait d'obligation en

Angleterre. – 13 octobre.
liDYVlN (saint), Edwinui, roi du Northum-

berland et inarlxr, né en 588, était ïil- d'Alla

ou Ella, roi de Déire. Lorsque son père l'ut

mort, Elhelfred roi de Bernicie, s'empara
des Éliils du prime délunt au préjudice
d'Edwin, qui se voyant ainsi dépouillé fut

réduit à se réfugier auprès de Keifwald,

roi des Est-Angles mais celui ci, gagné

bientôt après par les instances et les pro-
messes d'Ethelfied, allait le lui livrer lors-

que Edwin fut prévenu par un ami qu'il
avait dans le conseil de Kedwald, de ce qu'on

-t~t~–t-
tramait rontre lui. sons les dehors d'une gé-
néreuse hospitalité. Cette triste nouvelle le

préoccupa beaucoup, et une nuit qu'il était

sur la porte du palais, songeant aux moyens
de se soustraire au danger qui le menaçait,
un inconnu se pfése ite à lui et l'assure qo'il

récupérera le royaume de ses pères, et que
même il deviendra le principal roi de l'Hep-

tarchie, s'il veut prendre pour conserver sa

vie les précautions qu'on lui indiquera. Ed-

win le lui promet, el aussitôt l'étranger lui

mettant la main sur la léte Ini dit de se res-

souvenir de co sign Sur ces entrefaites

lledwald
ayant changé d'avis, ne pensu plus

à le livrer Elhelfred, à qui même il déclara
la guerre il le tua dans une bataille, et rem-

porta, en 616, une victoire complète qui re-

mil Edwin en posses-ion, non-seulement du
Déire, mais de tout le nord de l'Angleterre.

Ayant demandé en mariage «ainle Kdclburge,
sœur d'Ëadbald, roi de Kent, et fille de saint

Ethelbert, qui avait été le premier roi chré-

tien de l'Angleterre, il lui fut d'abord ré-
pondu qu'une chrétienne ne pouvait épou-
ser un idolâtre, de peur que la foi et ses

m\ stères ne fussent profanés par un homme
qui n'adorait pas le vrai Dieu. Edwin pro-
mit de laisser à la princesse la liberté de

pratiquer sa religion, et donna même à en-

tendre qu'il n'était pas éloigné, lui-même,
d'embrasser le christianisme. Edellmrue lui

fut accordée à cette condition et saint Pau-
lin, qui était prêtre et qui fut depuis sa-

cré évolue d'York, accompagna la princesse

pour lui procurer les ecours du saint mi-

nistère. Un assassin, envoyé par Cénigésile,
roi de Wessex, manqua de tuer Edwin en le

frappant avec un poignard empoisonné il

ne dut la vie qu'au dévouement de Lilla, son

ministre et son ami, qui se jeta entre lui et

l'assassin il recul le coup destiné au roi, et

mourut sur-le-champ. Edwin fut blessé
aussi, mais assez légèrement. On arrêta le

coupable, qui tua encore un officier du roi

en se défendant, et il fut mis en pièces. Le

roi, échappé à tin aussi grand, danger s'em-

pressa de témoigner sa reconnaissance à ses

idoles, mais -aint Paulin lui ayant repré-
senté que c'était un culte sacrilège, et que
c'était aux ptières de la reine qu'il était re-

devable de sa conservatiun, Edwin l'écoula

avec plaisir et permit qu'on consacrât à

Dieu la princesse dont la reine venait d'ac-

coucher. Eile fut baptisée, avec douze au-

tres personnes, par saint Paulin, le jour de
la Pentecôte (625) et reçut le nom d'Eanflède.
Edwin fit plus il promit que s'il g érissait

de sa blessure et s'il remportait la victoire

sur un ennt.-nii qui venait d'attenter si lâ-

chement sa vie, il se ferait chrétien. H

défit en effet le roi des Wes!-Saxons et

renonça aussitôt au cisll" des idoles cepen-
danl il différait son baptême. Le pape Boni-

face V lui écrivit pour l'exhorter à tenir sa

promesse, et joignit à sa lettre divers pré-

sents, tant pour lui que pour la reine. Ed-

win se fit donc instruire; saint Paulin de

son côté ne cessait de prier pour sa conver

sion, et le pressait de ne pas résister plut
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longtemps à la grâce. Ayant appris par

révélation ce que l'inconnu, dont il a été

question plus haut, avait prédit à Edwin,

et l'engagement qu'avait pris ce prince, il

lui mit la main sur la têle et lui demanda
s'il se ressouvenait de ce signe. Alors le roi,
tout tremblant, voulut se jeter à ses pieds;
mais le saint l'en empêcha et lui dit avec

douceur Vous voyez que Dieu vous a déli-

vré de vos ennemis, et que, non content de

cette faveur, il vous offre encore un royaume
éternel. Pensez, de cotre côté, à accomplir
votre promesse en recevant le baptême et en

conformant votre conduite à la sainteté de la

religion que vous avez embrassée. Le roi assem-

bla les principaux membres de son conseil,

et leur demanda leur avis. Coili, grand prê-

tre des idoles, parla le premier, et déclara

qu'il était prouvé par l'expérience que les

dieux qu'ils adoraient n'avaient aucun pou-
voir. Saint Paulin, prenant la parole à son

tour, démontra avec force l'excellence et la

nécessité de la religion chrétienne. Coifi ap-

plaudit à ce discours, et proposa de brûler
les temples et les autels des idoles. Le roi lui

ayant demandé qui les profanerait le pre-

mier, CoiH réjioivlit que c'était à lui à

donner l'exemple, puisqu'il avait été le

chef du culte idolâtrique. Il demanda donc

des amnes el un cheval, deux choses que la

super.-tilinii de ces peuples interdisait au

grand prêtre, et étant monté sur le cheval

du roi avec une épée à son côté et une

lance à la main, il se rendit au principal

temple qu'il profana en y jetant sa lance

ensuite un y mit le feu et on le détruisit. Ce

fut le jour de Pâques de l'an 627 que saint

Pauiin baptisa le roi avec le prince Osfrid,

son fils, et un grand nombre des principaux
de là nation. La cérémonie eut lieu à York,

dans une église en bois qu'on avait élevée à

la hâle. Edwin la fit rebâtir en pierre, et

cette église devint, plus tard, cathédrale. 11

en fil bâtir une autre en l'honneur de saint

Alban, dans un lieu qui prit le num d'Albans-

bury, et qui s'appelle maintenant Aluiond-

bury. Le roi, après son baptême, non content

de pratiquer lui-mème l'Evangile, s'appli-

quait avec zèle à la conversion de ses su-

jets, qui s'estimaient heureux délie gouver-

nés par un tel prince. Le bon ordre el la

tranquillité dont on jouissait sous son règne
avaient même passé eu proverbe, et l'on as-

sure qu'une femme, len.. ni son enfant dans
ses bras, pouvait sans r en craindre aller

seule d'une mer à l'autre, et que personne

ne touchait aux bassins d'airain placés aux

fontaines qui se trouvaient sur les grands

chemins, pour puiser lie l'eau tant ia po-

lice étail bien faite, tant les lois étaient bien

observées! Le saint roi, pour récompenser

les services de saint Paulin, s'adressa au

pape Honurius 1", aGn qu'il lui accoidât le

palliurn, ainsi qu'à saint Honoré, archevêque

de Canlorbery. Le pape dans sa réponse, qui

est de 632, le félicite sur sa conversion, et

accorde, sur sa demande, le pallium aux

deux métropolitains de ses Etats. 11 y avait

dix-sept ans qu'Edwin était sur le trône,

lorsqu'il plut à Dieu de l'éprouver par des

malheurs qui lui procurèrent une mort glo-
rieuse. Penda, issu du sang royal deMercie,
s'élant proclamé mi des Mereiins, leva l'é-

tendard de la révolte contre le roi des Nor-

Ihumbres, dont il élait le sujet, et vint lui

livrer bataille à Hea venfield aujourd'hui

Halfield, dans la province d'York. Le saint

roi fui tué en combattant avec courage pour

la cause de la religion chrétienne, que Penda

voulait détruire, et qu'il persécuta ensuite

tant qu'il vécut. Saint Edwin mourut l'an

633, dans la quarante-septième année de son

âge et la dix-septième de son règne. Son

corps fui enterré à Whithy, à l'exception de

sa tète, qui avait été séparée du tronc par les

Merciens, et qui lut placée dans l'église qu'il

avait fait construire à Yoïk. Le Marlyrologe
de Flurus et les calendriers d'Angleterre lui

donnent le titre de martyr, et deux anciennes

églises, d'.nt l'une était à Londres et l'autre

à lirève dans le Sommcrsel, l'avaient choisi

pour leur patron principal. – et 12 oc-

tobie.

EFFLAM (saint), Influnannus, prince hi-

bernais et solitaire, quitta sa patrie pour ve-

nir habiter un désert de l'Armorique où il

mourut en 512.11 y a une église de son nom
à Suint-Michel en Grève, dans l'ancien dio-
cèse ilé Tréguier.– 6 novembre.

EGBERT (saint), Egberlus, prêtre et mis-

sionnaire en Irlande et en Ecosse, était An-

glais de naissance. Après avoir pris l'habit

monastique dans sa patrie, il passa en lr-

lande avec saint Wigbert et saint Willi-
brord, dans la vue de se perfectionner dans

la science des saints et dans la pratique de
la perfection. Après douze ans de séjour dans
cette île, il se sentit appelé à travai ler à la

conversion des idolâtres, et il demanda la

permission d'aller évangéliser les peuples de

la Frise, où saint Wigberl éiail dej4 depuis
deux ans, et où se rendaient saint Swilhert

et saint Willibrord avec dix autres mission-

naires; mais saint Boisil, mort depuis vingt-
six ans, lui apparut, au rapport de Bède, et

lui couse, lia d'aller exercer son zèle aposto-

lique dans les iies situées entre l'Irlande et

l'Ecosse. Dans la même apparition, il lui fut

dit de se rendre dans les deux mouâsières de

Colomkille et de Magis, alin d'enseigner aux

moines qui les hahiiaieiil la vraie manière
de célébrer la fête de Pâques. Pendant qu'il
lra\ aillait au salut des âmes dans ces coins

reculas du giobe, il s'intéressait vivement à

la mission tle la Frise, dont il avait é;e la

principal mobile el qu'il recommandait sans

cesse à Dieu dans ses prières. La plupart da

ceux qui y travaillaient étaient ou ses am s

ou ses disciples, el, dans les rapports qu'il
entretenait avec eux, il encouragea. l leur

zèle et s'associait de cœur à leurs peines et

à leurs succès. 11 mourut dans l'île de Hiou-

de-Jone, vers l'an 7^iO à l'âge d'environ
quatre-vingt-dix ans. BèJe qui écrivit son

Jlistoire ecclésiastique vers l'année suivante,

en lait un grand éloge, et donne le détail

éditianl de ses vertus, de ses travaux apos-

toliques et de ses austérités. – 24 avril.
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EGBERT (saint), Echberactus, évêque de

Trêves, florissait dans le xe siècle, et mou-

rut en 989. – décembre.

EGBIN ou Ethbin, Egbinun solitaire

en Irlande, né vers l'an 528 d'une famille

noble d'Angleterre fut envové en France

par ses parents à l'âge de quinze ans. Placé

sous la conduite de saint Samson, son com-

patriote, qui était alors évêque de Dol dans

l'Armorique, celui-ci l'attacha au service de
son église. Saint Egbin était diacre, lors-

qu'ayant entendu un jour lire, à la messe,

ces paroles de l'Evangile Celui qui ne re-

nonce point à tout ce qu'il possède ne peut
être mon disciple, il prit la résolution de

quitter le monde pour ne plus s'occuper

qu'à servir Dieu dans la solitude. Saint

Samson ayant approuvé son dessein, il se

retira dans le monastère de Taurac,où il pro-

nonça ses vœux en liai. Il choisit pour son

guide spirituel un saint religieux de Taurac,
nommé Guignolé ou Winwaloc qu'il ne faut

p-as confondre avec le saint du même nom

qui fut ablé de Landevennec,etl'assislait à

la messe qu'il célébrait, trois fois la semai-

ne, dans une chapelle distante d'une demi-

lieue du monastère. Les moines de Taurac

ayant été dispersés par une irruption des

Français vers l'an 5G0, Egbin mena quel-

que temps la vie éiémilique, et passa ensuite

en Irlande, où il séjourna vingt ans, dans

une cellule qu'il s'était construite au milieu.

des bois. Ses austérités et ses miracles ren-

dirent son nom célèbre. Il mourut le 19 oc-

tobre 610, âgé de quatre-vingt-deux ans.-

19 octobre

EGDUNE (saint), Egdunius, prêtre et mar-

tyr
à Nicomédie, fut l'une des premières vic-

times de la persécution de Dioclétien, en

303. Pendu par les pieds la tête en bas, il

fut étouffé par la fumée qu'on faisait sous lui.

– 12 mars.

EGECE (saint), Egetius, évêque dans le

Rouergue, florissait au commencement du

vi° siècle, et mourut vers l'an 525.-3 no-
vembre.

EGELJNDE (sainte), Egelinda, épouse de

saint Florien, souffrit, à ce que l'on croit,
avec son mari à Zeisselmaur, près de Lorch

en Autriche, l'an 303, sous le président

Aquilin pendant la persécution de Dioclé-

tien. Elle est nommée dans quelques Marty-

rolojjr avec saint Florien, sous le h mai.

EGELNOTH (saint), Achelnotits, archevê-

que de Cantorbéry, surnommé le Bon, flo-

rissait au commencement du xi° siècle s'é-

tant rendu à Rome pour y recevoir le pal-
lium des mains du pape Benoît VIII, il passa

par Pavio à son retour et il obtint des béné-

dictins de cette ville un bras de saint Au-

gustin d'Hippone, dont il enrichit sa cathé-

drale. H mourut en 1038. 30 octobre.

EGELRED ( saint), Egildrhhus, moine

de Croyland et martyr, venait d'assisler à

l'autel, en qualité d'acolyle, saint Théodore

son abbé, pendant la célébration des saints

mystères, lorsqu'ils furent mis à mort par
les Danois. Ceux-ci, aprèss'être rendus mal-

tres du monastère, massacrèrent toute la

communauté et incendièrent les bâtiments,

l'an 870. Ces victimes de leur barbarie sont

honorées comme martyrs le 2o septembre.

EGOB1LLE, ou Sciibiccle (saint), Scubi-

culus, diacre et martyr, souffrit avee saint

Nicaiso et saint Quirin qu'il accompagnait
dans leurs courses apostoliques. Arrêtés par
les païens, ils furent décapités sur les bords

de l'Eple, près de la Roche-Guyon dans le

Vexin. Leurs corps furent enterrés dans
une île formée par la rivière, et l'on bâtit

dans la suite en leur honneur une cha-

pelle sur leur tombeau. 11 octobre

EGRILE (saint), Egrilius, martyr à Césa-

rée en Cappadoce, est honoré le 2 no-
vembre.

EGDIGNER (saint) Finbarus martyr à

Ploudéry en basse Bretagne avec sainte

Piale sa sœur et plusieurs autres, souffrit en

499. ik décembre.
EGWIN ( saint ) Egwinus évéque de

Worcestor, en Angleterre, né au milieu du

vu' siècle, sortait de la famille des rois de

Mercie. 11 se consacra au service de Dieu,
dès sa jeunesse, et ses vertus le firent élever

sur le sifgL> de Worcester, en 692. Persécuté

par quelques ennemis puissants qui ne pou-
vaient lui pardonner la généreuse liberté

avec laquelle il reprenait le vice, il fit le

pèlerinage de Rome pour donner à leur fu-

reur le temps de s'apaiser. De retour dans

son diocèse, en 701. il fonda la fameuse ab-

baye d'Evesham et il fut aidé dans cette en-

treprise par les libéralités de Kenred, roi de

Mercie, son parent. Il fit un second pèleri-

nage à Rome avec ce prince, qui venait de

renoncer au trône pour s'assurer plus effi-

cacement une couronne immortelle. Saint

Egwin mourut le 30 décembre 717, et fut en-

terré à Evesham. En 1183, on fit la transla-

tion de ses reliques, et il paraît que cette

cérémonie eut lieu le 11 janvier, jour où il

esl nommé dans les Martyrologes anglais.-
11 janvier.

EIG1L (saint), Eigil, abbé de Fulde, fut

élu en 817 pour succéder à l'abbé Rutgar,

qui fut obligé de donner sa démission à

cause des plaintes que ses religieux avaient

portées contre lui devant l'empereur Louis

le Débonnaire. Ce prince ayant ordonné de
procéder à l'élection d'un nouvel abbé, Eigil
fut élu d'un consentement unanime et il eut

bientôt rétabli dans la communauté l'esprit
de paix et d'union. Il mourut en 822 et eut

saint Hahan-Maur pour successeur. Il est

nommé dans plusieurs calendriers sous la

17 décembre.
EIMBÈTHE (sainte), Eimbetha, vierge, est

honorée à Strasbourg le 16 septembre.
E1NAIU) (saint), solitaire à Altène, dans le

comlé de laMarck, en Allemagne, est honoré

le 25 mars.

EINARD (saint), Eginardus, dix-huitième

abbé de Fonlenelle, fut élevé à la cour de

Charlemagne. Ayant embrassé l'état mo-

nastique, il était déjà abbé de Fontenelle,

lorsque Louis le Débonnaire lui donna l'in-

tendance d'Aix-la-Chapelle; mais Einard,
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craignant de perdre dans ce poste l'esprit

intérieur, retourna bientôt à son abbaye,

dont il quitta le gouvernement pour y vivre

en simple religieux. Il mourut en 829. –

18 mai.

ELADE, ou Hbixade (saint), Elladius,

évêque d'Auxerre, fut d'abord engagé dans

les liens du mariage; mais il prit, du con-

sentement de son épouse, la résolution de
vivre dans la continence, et entra dans l'é-

tat ecclésiastique pendant que sa femme,

de son côté, prenait le voile. Ayant succédé

à saint Valérien sur le siège d'Auxerre, il

convertit un grand nombre de païens et

gouverna saintement lè troupeau confié à

ses soins. Il mourut vers l'an 387, et fut efr»

terré dans le cimetière du Mont-Atre, à côté

de saint Valérien. H eut pour successeur saint

Amateur. – 8 mai.

ELAN (saint), Alanus, abbé en Langue-

doc, florissait dans le vu" siècle. Il était pa-

tron de l'ancienne cathédrale de Lavaur. –

25 novembre.

ELAPHE (sainl), Elnphim, martyr en

Afrique, souffrit nvec saint Théon et pln-

sieurs antres. – 28 juin.

ELAfHE (saint), évèq-ue de Châlons-sur-

Marne, sortait d'tme famille -noble de Limo-

ges, qui lui fit donner one éducation soi-

gnée. Il mérita, par ses vertus et par sa

science dans les saintes Ecritures d'être

élevé sar le siège épiscopal de Châlons, sous

Sigebert, dont le règne commença en 581. 11

marcha sur les traces de ses saints prédéces-

seurs et mourut en Espagne où il avait été

envoyé en ambassade mais son corps

fut rapporté à Cifalorys et enterré dans

l'église de Saint-Jean-Baptiste, située hors
des murs de la vilte on te transféra, plus

tard, dans celle de Saint-Pierre. Il eut pour

successeur saint Ludmiér son frère. 19

août.

ELCOM LIÀUCAMA (le bienheureux

Ealco-'Liauca-mas, abbé de Lidlom, monas-

tère de l'ordre de Prémonlré, fut mis à mort

en 1332 par 'des frètes eon vers qu'il !avait

exhortés à se Corriger de leurs désordres et

à se confesser. Il est fiotooré comme martyr à

Terporte, dans la Frise, le 22 mars.

ELE (la bien'lïeufeasfe}, Ela, comtesse de

Salisbury'et èilSSile religieuse de l'ordre de

Cîteaux, taotit'rit vers l'an '1200, et elle est

honorée à Ltittwk en Angleterre le 1" février.
ELEAZAll (Saint), Jilénzarus, martyr de

l'ancienne loi,Jél!rit de r/i'ee sacerdotale et

l'un des principaux docteurs de la nation

juive. Parvenu à un âge n varice, sa longue
carrière avait été un modèle de fidélité aux

préceptes divins et d'exaictitude à tous ses

devoirs. A'ntiochus Epiph7>'ne, roi de Syrie

qui depuis plusieurs années persécutait, p"ar

lui-même ou piir Ses 'ftmctioiin^ires', les

Juifs soumis à sa domination, serenitit à

Jérusalem l'an 1G7 avant Jésus-Christ pour

activer la ptTsêëutioh, se péfsuadanl que
c'était le me;lii'ur IfiOy^ti d'^lottfforto'ut.fer-

meut de révolte. C(Wnme Méazar élait l'un

les plus illustres et des plus fervents obser-

vateurs des lois divines, il le Gt comparaître

devant lui et voulut lai faire manger, de la

chair de porc. On lui ouvrit la bouclle et

l'on s'efforçait de lui ingurgiter, malgré sa

résistance des morceaux de cette viande 0

prohibée mais comme ces tenlavives n'a-

boutissaient à rien, on le dépouilla de ses

habits et on le frappa de verges jusqu'à lui

mettre le corps tout en sang, pendant qu'un
hérault lui rappelait, à haute voix, l'ordre

royal. Ses amis, témoins de cette barbarie et

touchés d'une fausse compassion, lui con-

seillèrenl, pour se soustraire à ces tourments,
ce se procurer des viandes permises par la

loi, afin qu'en les mangeant il fit croire qu'il
'avait exécuté les ordres du prince. Eléazar

ne voulut pas se prêter à cette criminelle

dissimulation, parce qu'elle répugnait à sa

conscience, à la franchise de son caractère,
et qu'elle eut été une pierre d'achoppement
pour ses coreligionnaires. Je ferais croire

aux jeunes gens, dit-il, que moi, vieillard de

quatre-vingt-dix ans, j'ai abjuré la religion
des Juifs pour adupter celle des Gentils, afin
de prolonger de quelques jours une vie qui
touche à m fin. En supposant que par celle

lâcheté j'échappe aux supplices qui m'atten-

dent, je n'échapperais pas à la colère ilu Tout-

Puissant en cette vie, ni surtout en l'autre
tandis qu'en mourant courageusement,. je lais*-
serai d la jeunesse juive un exemple de cons-

tance qui honurera mes cheveux blancs et qui

apprendra à mourir avec fermeté pour les

saintes lois de la religion. Alors les bour-
reaux, qui avaient cessé de le tourmenter,

dans l'espérance qu'il se laisserait vaincre,
recommencèrent de le frapper plus fort

qu'auparavant, et il expira sous leurs coups
en priant Dieu que sa mort mît fin aux

malheurs de sa nation. 1er août et 1"

octobre.

E'LÉàZARE (sainte), Eleazarum, martyre

à Lyon, souffrit avec saint Minérf, son mari

eï leurs huit fils. –23 août.

ELÉONORE (sainte)', -'AUétidrdis où Eleo-

Hora, mat lyre à Bërmïnglia'm 'en Irlartlè, fut

•misera TivéiH pëtir ta foi éatholique p.'fr tes

hérétiques dans te xvi8 siècle. – 2i) dét'èmurè.

ELERE (saint ) EleriH», 'abbé <ie Gut'herin,
dans le Dt'ribrgbtfhîrtyappès s'être appliqué
dans sa jeunesse 'à réttfde d'os lettres, se réé-

lira "daits un désert où il p'll'ssa,plu5ieurs an-

nées. Il fonda ensuite <à Gûtherin, dans la

vallee'de'la dinde, deu* mdhàsières, l'un

pour des hommes et l'autre poiïr'des fem-

mes c'est dans 'ce dernier 'qne 'se 1retira

s-ai'nte Wérléfriée 'dtfnt on croit que 'la vie

fut écrite par saint Elère. Il mourut vers le

commencement du via" -siècle *t fut 'enterré

dans l'église du monastère qu'il 'avait 'fondé

et dont il fut le !prehii8r 'afôbé. Sofa 'lambeau

éfait en grande rénéWttidh tllez les Gallois.
–

14rjuin.

ELESBAAN(sainl), roi d'Elhiopio. le mo-

dèle 'dés bons princes, ne se proposait!dalns le

gouvCrn'Cml'iu 'de ses Etats '(|ue lu gloire de

Dieu et lo boiiheilr &c son pMfpîe. S'il prit
les armes, de ne fut qtfe pour défendre- la

cause de la justice et de la religion contre

Dunaan, Juif de nation, qui s'était emparé
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du souverain pouvoir chez les Honiérites,

et qui persécutait les chrétiens. Ceux-ci,
dan< leur détresse, s'adressèrent à l'empe-
reur Justin l'Ancien, qui engagea saint Eles-

baan à faire la guerre a t'usurpateur et à

délivrer l'Arabie Heureuse de sa tyrannie.
Le saint ror déféra aux conseils do prince et

il remporta sur Duhanti une victoire com-

plète dont il Usa toutefois avec une grande

'modération. Il répara les maux que le tyran
avait faits il la religion, mit snr le trône un
chrétien plein de zèle, et, de retour à Axuina,

sa capitale, il ne tarda pas à laisser sa couronne

à son fils, et envoya son diadème à Jérusa-

lem pour le consacrer au Sauveur des hom-
mes. S'étant ensuite déguisé, il sortit secrè-

tement de la ville et se retira dans un mo-

nastère situé sur une montagne déserte,

n'emportant pour tout trésor qu'une coupe

pour boire et une natte pour se coucher, tt vou-

lut qu'on oubliât ce qu'il avait été dans le mon-

de, avec lequel il rompit toute commuhica-

tion. Confondu avec les frères, sans autre dis-

tinctionqu'une plus grande ferveur et des ans-

térités plus rigoureuses, il était toujours le

premieraux différents exercices, et sa nourri-

ture ne se composait que d'eau et de pain auquel
il joignait quelquefois des herbes crues. JI

mourut vers le milieu du vie siècle. 27

octobre.
ELEUCADE (saint), Eleuchadius, évêque

de Ravenne et confesseur, succéda à saint

Apollinaire dont il avait été le disciple, et il

mourut vers l'an 112. 11 nous reste un ser-

mon de saint Pierre Damien en son honneur.

– 14- février.

ELEUSIPPE (saint), Eleusippus, frère ju-
meau des saints Speusippe et Méneusippe,

qui versèrent leur sang pour la foi de Jé-

sus-Christ dans la Cappadoce sous l'empe-
reur Marc-Aurèle. Leurs reliques furent

apportées eh France sous nos rois de la pre-
mière race. – 17 janvier.

ELEUTHÈRE (saint), Eleutherius, évêque
en Illyrie et martyr, était fils de s-ainle An-

lliie et du consul Eugène. Elevé dans la foi
chrétienne par sa mère, qui avait embrassé

le christianisme il n'avait que quatorze
ans lorsqu'il fut admis au service de l'Eglise
romaine par le pape saint Anaclet. 11 reçut

plus tard l'onction épiscopale et fut envoyé

par le saint-siége en Illyrie, pour prêcher

l'Evangile. Les nombreuses conversions

qu'il opérait excitèrent la haine des païens,

qui le déférèrent aux magistrats. Arrêté et

ramené en Italie, à Messine selon les uns,
dans la Pouille selon d'autres, et à Rome se-

lon une troisième opinion, il fut brûlé sur

un gril, ensuite placé sur un lit de fer rougi
au leu, et enfin plongé dans une chaudière

d'huile et de poix bouillantes. Ces supplices
ue lui ayant pas ôlé la vie, il fut exposé à

des lions qui ne lui firent aucun mal, et les

bourreaux l'étranglèrent en présence de sa

mère qui subit aussi le même genre de mort,

sous l'empereur Adrien, vers l'an 120.

18 avril.

lïLEUTHÈBE (saint), pape, était Grec de
naissance et originaire de Nicopolis. 11 vint

à Rome, et le pape Anicet le fit diacre de llî-

glise romaine. Ayant succédé à saint Soter

en 177, il combattit avec zèle l'hérésie des

valeiitiniens et les commencements de celle

des montanistes, qui prit naissance sous son

pontificat. S'il avait eu la douleur. en mon-

tant sur la chaire de saint Pierre de

voir ftlarc-Alirèle persécuter les chrétiens

surtout dans les Gaules et particulière-
ment à Lyon, il eut aussi la consolation

de voir le règne de Jésus-Christ s'étendre

dans 1.1 Grande-Bretagne. Le roi Lucius, qui
régnait sur une partie de l'île, sous la dé-

pendance des empereurs romains, envoya à

saint Eleulhèrc une ambassade solennelle

et lui demanda des missionnaires pour in-

struire ses sujets, leur administrer les sacre-

ments et célébrer au milieu d'eux les saints

mystères. Cette demande causa la plus

grande joie au saint pape, et il envoya au

pieux roi deux hommes, saint Damien et saint

Fug.ïce, qui portèrent la foi dans des lieux

où les Romains n'avaient pu pénétrer. Saint

Eleuthère condamna Florin, lequel ensei-

gnait une doctrine qui faisait Dieu auteur du
mal, et Blaste qui prétendait que la coutume

de célébrer la Pâque le quatorzième jour de

la lune de mars devait être adoptée par l'E-

glise romaine. Il mourut en 192 et fut

enterré sur la voie Salarienne. 26 mai.

ELEUTHERE (saint), diacre et martyr avec

saint Denis, premier évêque de Paris, sauf-

frit vers l'an 272, sous l'empereur Aurélien.

– 9 octobre.

ELEUTHERE (saint), soldat et martyr à

Nicomédie, fut livré à d'horribles tortures,

ainsi qu'un grand nombre d'autres chrétiens,
accusés comme lui d'avoir mis le feu au pa-
lais de l'empereur Dioclélien. 11 fut l'une

des premières victimes de la persécution, et

ses longs tourments se terminèrent par le

supplice du feu l'an 303. – 2 octobre.

ELEUTHERE (saint), martyr à Anazarbe

en Cilicie avec saint Léonide, fut livré aux

flammes par ordre du président Lysias, pen-
dant la persécution de Dioclétien. 8 août.

ELEUTHEKE (saint), martyr à Bysance,
sortait d'une famille de sénateurs et souffrit

sous l'empereur Maximien. Sous le patriar-
che Gennade qui monta sur le siège de

Constantinople en 458, un lecteur nommé

Carise, qui était attaché à -la chapelle de
saint Eleulhère, s'était attiré des répriman-
des et des corrections pour ses crimes. Gen

nade, ne sachant plus quel moyen employer

pour réprimer ses désordres, chargea un de
ses prêtres de s'adresser au saint lui-même

pour obtenir la conversion du coupable. Le

prêtre, qui était un des principaux membres

du clergé de Constantinople, obéit, et se pla-

çant derrière l'autel, près du tombeau de

saint Eleuthère il fit cette prière Saint

martyr de Jésus-Christ, le patriarche Gen-

nade m'a chargé, moi pauvre pécheur, de vout

dire que Carise, lecteur de votre chapelle, est

un grand coupable: il vousprie de le corriger
ou de le retrancher dit nombre des vivants.
Chose étonnante le lendemain ce malheu-

reux fut trouvé mort. – 4 août.
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ELEUTHERE (saint), patriarche de Cons-

tautiuople et martyr, fut élu par les catho-f

liques en 484 pour remplacer Acace, fauteur

des eutychiens, qui avait été excommunié

dans un concile de Rome par le pape Félix

III, l'année précédente. H eut beaucoup à

souffrir de la part de cet hérétique intrigant

et ambitieux qui se regardait toujours

comme patriarche, ainsi que de la part de

l'empereur Zénon. Son attachement à la

vraie foi lui coula la vie, vers la lin du rè-

gne de ce prince, après avoir siégé sept ans.

On fit une translation de ses reliques en 881.

20 février.

ELEUTHERE (saint), évêque de Tournay

et martyr, naquit à Tournay même, vers le

jtiilicu du v° siècle, d'une ramille chrétienne

dont les ancêtres avaient été convertis par

saint Piat, plus de cent cinquante ans aupara-

vant mais la foi y avait beaucoup dégé-

néré depuis, soit par le commerce avec les

païens qui formaient le plus grand nombre
des habitants, soit par les désordres de la

cour des rois Francs, qui faisaient alors leur

résidence à Tournay. Elcuthère ayant été fait

évéque de cette ville en 486, il trouva un vaste

champ ouvert à son zèle ramener les fidèles

à la pratique du christianisme et convertir

les idolâtres tels furent les deux objets

auxquels il s'appliqua avec une ardeur in-

fatigable, et Dieu bénit ses travaux apos-

toliques. Il arracha aux superstitions du pa-
ganisme une grande multitude de Francs, et

il eut la consolation de voir leur chef Clovis

embrasser la foi en 496. Saint Eleulhère dé-
fendit le mystère de l'Incarnation attaqué

par quelques hérétiques qui lui procurèrent
la couronne du martyre en lui étant la vie

le 1er juillet 532, après un épiscopat de

quarante-six ans. On trouve dans la Biblio-

thèque des Pires trois sermons.de lui, l'un

sur l'Incarnation, un autre sur la naissance

de Jésus- Christ et le troisième sur

l'Annonciation. On fit une translation de

ses reliques en 897, et une seconde en 1164.

C'est sans doute à l'occasion d'une de ces

deux translations qu'il est honoréle20 février.

ELEUTHERE (saint), évéque d'Auxerre,
succéda à saint Droctuald sur la fin de l'an-

née 532. Il assista à plusieurs conciles qui se

tinrent à Orléans vers le milieu du vie siècle,
et il eut une grande part aux sages règlements
qui s'y firent sur la discipline. On croit qu'il
mourut le 16 août 561, après un épiscopat de

près de vingt-neuf ans. – 16 août.

ELEDTHEKE (saint), abbé de Saint-Marc,
monastère situé près de Spoletle en Italie, se

fit admirer par la simplicité du cœur et par
l'esprit de componction qu'il possédait â un
haut degré. Dieu le favorisa de grâces ex-
traordinaires et surtout du don des mira-
cles. Ayantdélivré un enfant qui était possédé
du démon, il le retint au monastère pour l'y

élever, et dit un jour en le voyant Depuis

que cet enfant est parmi les serviteurs de Dieu,
le démon n'ose plus s'approcher de lui. Com-
tue ces -paroles semblaient annoncer de sa

part un peu de vanité, l'enfant fut de nou,-

veau possédé. Alors Eleuthère, avouant sa

faute avec humilité ordonna un jeûne
et des prières dans la communauté pour

chasser le démon, et l'enfant fut délivré une

seconde fois. S'étant démis du gouvernement

de son abbaye, il se relira à Rome dans le

monastère de Saint-André. Saint Grégoire

le Grand, qui en était le fondaleuret qui y vi-

vait en simple religieux, se désolait de ne

pouvoir, à cause de la faiblesse de sou esto-

mac, jeûner aucun jour de l'année pas

même la vigile de Pâques, jour où les en-

fants mêmes jeûnaient; il engagea Eleuthère

à venir à l'église avec lui atiu de demander
l'un et l'autre à Dieu la guérison de son iu-

firmité. Celui-ci pria avec beaucoup de lar-

mes, et saint Grégoire put jeûner selon son

désir. On lui attribue encore d'autres mira-

cles, et notamment In résurrection d'un mort.
Il mourut vers l'an 585, et son corps fut re-

porté à Spolelte où il est en grande vénéra-

tion. 6 septembre.
ELEUTHERE (saint), confesseur à Chiéti

dans l'Abruzze, est honoré le 1" mai.

ELEUTHEUÉ (saint), qu'on nomme aussi

Lothibr, est honoré avec le titre de con-

fesseur à Arque près de Rome. – 29 mai.

ELFEGE (sainl), Elfeijius, surnommé lo

Chauve, évêque de Winchester, appartenait

à l'une des plus illustres familles d'Angle-
terre et succéda en 935 à saint liriuslan. Sa

sainteté éclata par II; >ion des miracles e»

par celui de prophétie l'on trouve plusieurs
de ses prédictions dans Guillaume de Mal-

mesbury. II décida saint Dunstan, son ne-

veu, à renoncer à la cour et au monde pour
embrasser l'état monastique il lui donna

lui-même l'habit et il l'éleva ensuite au

sacerdoce. On place sa mort en 9o3. 13

m.-jrs.

ELFGET (saint), Elfgetus, moine de Croy-
land et martyr, était diacre et avait assisté

en cette qualité saint Théodore son abbé

qui venait de célébrer les saints mystères,
lorsque les Danois, survenant tout à coup,
firent irruption dans l'île et fondirent sur lq

monastère. Ces barbares massacrèrent l'abbé

avec toute la communauté, et incendièrent

ensuite les bâtiments. Ce massacre eut lieu

en 870. 25 septembre.
ELFLEDE (sainte), Elfledis, ahbesse do

Whitby en Angleterre, était tille d'Oswi, roi
des Northumhrtîs, et petite-fille, par sa mère,
de saint Edwin. Elle naquit l'an 655, et la

même année elle fut vouée au Seigneur par
son père qui, se voyant attaqué par Penda,
roi de Mercie promit en outre de doter

quelques monastères s'il triomphait de son

ennemi. Il fut vainqueur en effet, et Penda

perdit la vie sur le champ de balailie. Oswi
envoya sa fille à sainte Hilde, alors abbesse

de Heortea, et celle-ci l'emmena avec elle,

lorsqu'elle alla prendre le gouvernement de

Streaneshalch c'est là que Enflède vint

rejoindre sa fille en <i7Q, après la mort

d'Oswi. Sainte llilde étant morte en 680,
Elfiède lui succéda dans la dignité d'abbesso
de Whitby. Nous lisons dans la vie 'de saint

Cuthbtrt, qu'elle eut avec lui 'une confé-
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rence spiriluelle dans l'île de Coket. Elle

mourut à l'âge de soixante ans, l'an 715.

29 octobre.

ELFLÈDE (sainte), Elsfledis, abbesse de

Rumesey en Angleterre, florissait sur la fin
du xe siècle, et mourut en 1006, Elle est ho-
norée à Hampioncouri le 29 octobre.

ELGIVE (sainte), Elgifa. reine d'Angle-

terre, florissail après le milieu du x' siècle,

et mourut en 981. La fête do la Iranslation

de ses reliques se célèbre le 18 mai, et elle est

honorée en Angleterre le 30 juin.
ELIAB (saint), Eliabus confesseur en

Elhiopie, est honoré l*ï 2 décembre.

KLIDE (saint), Elidius, acolyte et martyr,

accompagnait saint Prix, son évéque, lors-

que celui-ci se rendit à la cour du roi Chil-

déric II. En retournant en Auvergne avec

saint Amarin, ils lurent attaqués à Volvic

par des assassins qui étaient chargés de tuer

le saint évêque. Amarin, qu'ils prirent pour
lui, l'ut immolé d'abord; ensuite Elide, qui
cherchait à faire à son maître un rempart de

son corps, mais qui ne put le préserver du

conp mortel qui lui était destiné. Ce crime

eut lieu le 25 janvier 674, jour où Llide est

honoré avec saint Prix. 25 janvier.
EL1E ( saint ) Elias, prophète d'Israël,

était né à Thesbé en Galaad, l'an 912 avant

Jésus-Christ. II vint trouver le roi Achab et

il lui annonça de la part de Dieu, la séche-

resse et la famine, deux fléaux qui allaieut

désoier son royaume. Achab irrité de ces

menaces voulait le faire périr, mais il se

cacha par l'ordre du Seigneur-, et, dans le

désert où il s'était réfugié, des corbeaux lui

apportaient tous les jours sa nourriture. 11

sortit de son asile par l'ordre de Dieu et se

rendit à Sarepta, ville des Sidoniens, où il

multiplia l'huile de la veuve qui lui avait

donné l'hospitalité et il ressuscita son

fils. Il retourna ensuite vers Achab, qui
rendait un culte idolâtrique à Baal lui

reprocha son crime, et ayant fait assembler

le peuple il défia les prêtres de cette idole;
un miracle décida en sa faveur, et les faux

prophètes de Baal payèrent de leur vie leur

imposture. La reine Jézabel, épouse d'A-

chab, voulut venger leur mort sur Elie. Il

se relira de nouveau dans le désert où Dieu

pourvut à sa subsistance par le ministère
d'un ange. Il habitait le mont Horeb lors-

que le Seigneur lui ordonna d'aller sacrer

Hazaél et Jéhu l'un pour régner sur la Sy-

rie, et l'autre sur Israël. Il revint une troi-

sième fois trouver Achab pour lui reprocher
le meurtre de Nabolh, qu'il avait fait tuer

pour s'emparer de sa vigne. 11 prédit à Ocho-

sias, fils et successeur d'Achab, qu'il mour-

rait des suites d'une chute qu'il venait de

faire, et il fit descendre le feu du ciel sur

deux troupes de cinquante hommes que ce

prince envoya successivement pour se saisir

de lui. Il fut enlevé vivant sur un char qui
le transporta dans les airs en présence de

son disciple Elisée, vers l'an 893 avant Jésus-

Christ, et l'on ignore ce qu'il devint. Lors-

que Jésus-Christ se transfigura sur le Tha-

bor,, on le vit -apparaître avec McWse et s'en-

tretenir avec le Fils de Dieu. Une opinion

assez généralement répandue sans être

pour cela certaine c'est qu'Elie n'est pas
mort el qu'il reviendra parmi les hommes
avant la fin du monde. Comme il habita

quelque temps le mont Carmel avec ses dis-

ciples, les Carmes l'ont regardé comme leur

fondateur el ont voulu faire remonter jus-
qu'à lui l'institution deleurordre; mais cette

prétention singulière a été réfutée par de
bons critiques, Il y avait à Constantinople
une église de son nom qui, fut rebâtie par

l'empereur Basile. 20 juillet.
ELIE ( saint ) martyr à Tomes dans le

Pont, souffrit avec saint Lucien et quatre
autres. 27 mai.

ELIE (saint), martyr à Ascalon avec saint

Prome était originaire d'Egyptc. Lorsqu'il
allait visiter les chrétiens de son pays qui

avaient été condamnés aux mines il fut

arrêté aux portes d'Ascalon, et décapité par
ordre de Firmilien, gouverneur de la Pales-

tine, l'an 308, sous les empereurs Galère et

Maximin-Daix. 14 décembre.

ELIE (saint) martyr à Césarée en Pales-

tine, était originaire d'Egypte. Comme il re-

venait avec quatre de ses compatriotes de
la Cilicie où il avait été visiter les confes-

seurs condamnés aux mines, il fut arrêté

aux portes de Césarée et conduit avec ses

compagnons devant Firmilien, gouverneur
de la province. Ce magistrat s'adressant à

Elie, qui iui paraissait être le chef de ta pe-
tite troupe lui demanda son nom et sa

patrie. Je m'appelle Elie et je suis de Jéru-

salem, entendant par là la Jérusalem céleste

qui est la vraie patrie du chrétien. Or ce

nom de Jérusalem était inconnu aux païens

depuis qu'Adrien avait appelé Mlia la nou-

velle ville qu'il avait fait bâtir sur les ruines
de l'ancienne Jérusalem, et Firmilien s'ima-

ginant qu'il s'agissait d'une ville que les

chrétiens bâtissaient dans quelque coin de la

terre pour s'y réunir et s'y fortifier il crut

de son devoir de se faire expliquer dans quel
pays se trouvait cette cité mystérieuse dont

il venait d'apprendre l'existence. Voyant

qu'il ne pouvait obtenir par la douceur les

éclaircissements qu'il désirait il eut re-

cours aux tortures, et sur son ordre les

bourreaux se saisissent d'Elie, lui attachent

les mains derrière le dos, lui mettent les

pieds dans les ceps et lui déchirent le corps

à coups de fouets mais n'en pouvant tirer

aucune réponse qui lui parût satisfaisante,

il le fit décapiter avec ses compagnons, qui

portaient aussi des noms de prophètes, et qui

s'appelaient Jérémie, Samuel, lsaïe et Da-

niel. lis furent exécutés l'an 309, sous le

règne de Galère et de Maximin Il. 16

février.

ELIE (saint), évêque en Egypte et martyr,
fut brûlé vif avec deux autres évêques pen-
dant la persécution de Dioclétien. 19 sep-
tembre.

ELIE .( saint Jj l'un des quarante martyrs
de Sébaste en Arménie, qui, ayant-refusé de
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sacrifier aux dieux et de renoncer à la foi
`

chrétienne pendant la persécution de Lici-

nius, furent condamnés par Agricola, gou-
verneur de la province, à être exposés aus

dans un étang glacé. On les en retira morts

ou mourants, et on brûla leurs corps l'an

320. Saint Basile a laissé en leur honneur

un discours qu'il prononça le jour de leur

fête. 10 mars.

ELIE (saint), martyr en Perse avec saint

Zanitas ou Zébinas et sept autres, fut arrêté

à Hubaham, la dix-huitième aimée du règne
deSaporlI, c'est-à-dire en 327. Saint Jonas

et saint Barachise son frère, qui furent

martyrisés plus tard, ayant appris l'arresta-

tion de ces neuf chrétiens, accoururent de

Beth-Asa à Hubaham pour les soutenir dans

la foi et les fortifier au milieu des horribles
tortures qui les attendaient. E.ie et ses com-

pagnons triomphèrent par une mort glo-
rieuse de tous les assauts qui leur furent

livrés. 27 mars.

ELIE (saint), moine de Gethrabbi, monas-

tère situé au pied du mont Sinaï, fut accablé

de coups par les Sarrasins qui avaient fait

une incursion dans la contrée et mourut le

lendemain par suite de ses blessures, vers

l'an 380. 20 novembre.

ELIE D'AXE (saint) moine du mont

Sinaï et martyr, fut mis à mort par les Sar-

rasins dans le v" siècle; avec une partie de

sa communauté. – 14 janvier.
ELlli (saint), patriarche de Jérusalem et

confesseur, naquit en Arabie l'an 430 em-

brassa la vie monastique en Egypte et se

mit ensuite sous la conduite de saint Eutuy-

me, célèbre abbé dans la Palestine, dont il

devint l'un des plus illustres disciples. Ce

saint abbé, qui mourut en 473, lui avait

prédit qu'il serait son successeur et qu'il de-

viendrait, ensuite patriarche de Jérusalem.

Il y avait quelque temps, qu'il 'gouvernait le

monastère de Saint-Emhywe lorsque le pa-
triarche Anastase le manda à Jérusalem,
l'ordonna. prêtre et l'attacha à son église.

Après la mort de Salluste, successeur de

Martyre, il fut élevé en 493 sur le siège pa-
triarcal de la ville sainte, et l'un des pre-
miers actes de son administration lut l'éta-
blissement, près de son église, d'un monas-

tère où il réunit en communauté les moines

qui jusque-là avaient vécu séparés aux en-

virons de la tour de David. Il gouvernait son

église avec beaucoup de zèle, lorsqu'en 512

l'empereur Anastase parlisau des euty-

chiens exila plusieurs évéques d'Orient,
parmi lesquels se trouvait saint Flayieu,

patriarche d'Antioche. Elie envoya à co

prince une dépuiatiou d'abbés à la lêlo des-

quels était saint Sabas, pour essayer de cal-

mer la violence de la persécution; mais cette

démarche n'eut pas le succès qu'on s'en était

promis elle valut cependant à Elie de n'être

pas exilé avec les prélats qui avaient refusé

de souscrire à la condamnation du concile
de Chalcédoiue. Mais comme il refusait de

communiquer avec Sévère, patriarche intrus

d'Antioche, Anaslase, irrité de cet acte de

courage et d'orthodoxie, ordonna à Olympe,

duc de Palestine, de le chasser de son siège

Elie fut donc exilé à Aïla, l'an 517 et Ion.

mit à sa place un moine nommé Jean, don,

tout le mérite consistait à professer l'euty-

chianisme. L'année suivante il fut visité par
saint Sabas, et un jour il lui dit qu'il venait

d'apprendre par révélation que l'empereur

Anastase était sorti de ce monde et qu'il le

suivrait dans dix jours. Il employa cet espace

de temps à pourvoir au gouvernement des

monastères dont il était supérieur, et il

passa la semaiue sans prendre autre nour-

riture que la sainte Communion et du vin

trempé d'eau. Le dixième jour, qui était le

20 juillet 518, il fut atteint d'une légère in-

disposition, et il mourut ce jour môme à l'àgQ

de qualre-vingtWiuit ans. – 4 juillet.
EUE (saiul), dit le jeune, martyrà Damas,

était originaire d'Héliotrope, et fut mis à

mort par les Sarrasins eu 7S0. 1er février.

ELIE (saint), prêtre et martyr à Curdoue,

soutînt ei) Hoti pendant la persécution des

Maures, sous le roi Mohammed. 11 est meu-.

lionne, par saint Euloge, dan» sou Mémorial

des Saints. 17 avril.

lîLIli (saint), solitaire à Saint-Jules qui

est une Uo du lac d'Orta dans le Milanais,

est honoré le 21 mars.

ELIE DE GALATUE ( saint ), moine de

Salines monastère de l'ordre de Saint*

Basile en Calabre, (lotissait sur la fin du

xe siècle et mourut vers l'an 100U. 11 a donné

son nom à la caverne du Mout-Pdlina, qu'il

avait hab.téu quelque temps.
– 1D juillet et

11 septembre.

ELlIi ( le bienheureux) abbé de Saint-

Panlalcon de Cologne, mourut en 10+2, et

il est honoré le 12 avril.

ELIE (la bienheureuse), Elia, abbesse du

monastère do liorréen à Trèves, est honorée

le 20 juillet.
ELli^N (saint), Elianus, l'un des quarante

martyrs 0e Sébaste eu Arménie qui étaient

presque tous de la Cappadoce et soldats.

L'empereur Licinius ayant publié des éJ.ts

contre la religion threuiMine en 32J, ils ne
voulurent pas s'y soumettre. Ce refus leur

attira de la part d'Agricola gouverneur de

la province, les menaces les plus terribles

niais, voyant qu'ils y étaient insensibles, il

les fit conduire à un étang glacé dans lequel

ils furent plongés nus, par un froid rigou-
reux. Lorsqu'on les en relira ils étaient

morts la plupart et les autres mourants.

Ou les chargea sur des charrettes et on les

conduisit sur un bûcher auquel ou mit le

feu. Saint Basile a lait leur éloge dans un

discours qu'il prononça le jour de leur fête.
– 10 mars.

ELISABETH (sainte), épouse de saint Za1

charie et mère de saint Jean-Baptiste, vivait

avec son mari dans la pratique de la loi de

Dieu, et elle était déjà parvenue à un âge

avancé, sans que le ciel lui eût accordé la

bonheur d'être mère. L'ange Gabriel vint

annoncer à Zacharie, pendant qu'il remplis-

sait les fonctions de son ministère dans le

temple, que son épouse aurait un (ils. Elisa-

beth était daus le septième mois de sa gros-.
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«esse miraculeuse, lorsque sa parente Marie,
mère du Sauveur, qui l'ange Gabriel avait

révélé celle particularité, alla lui faire une

visite. El!e ne l'eut pas plutôt saluée qu$
l'enfant d'Elisabeth tressaillit dans son sein.

Elle fut remplie elle-même du Saint-Esprit,
et elle s'écria Vous êtes bénie entre toutes

1rs femmes et le fruit de vos entrailles est béni.

Comment se fait-il que la nière de mon Sei-

gneur vienne me visiter ?. Vous êtes heu-

rrtise d'avoir cru, et tout ce qui vous a été dit

de la purt du Seigneur aura son accomplis-
sement. Marie reste) avec Elisabeth environ

trois mois, et lorsque celle-ci fut arcMichée,

ses voisins et ses parents vinrent la feliciter

de lu grâce que Dieu lui avait faite. Etant

revenus huit jours après pour la cérémonie

de la circoncision du nouveau-né, ils pro-

posèrent de l'appeler Zadiarie comme son

père; mais Elisabeth voulait qu'il s'appelât

Jean. On demanda par signe à Zacharie, qui
était reMé muet depuis que l'ange lui avait

parlé, quel nom il fallait donner à son fils,

il écrivit sur des tablettes qu'il s'appellerait
Jean. Saint Pierre d'Alexandrie rapporte
que deux ans après la naissance du saint

précurseur, Elisabeth, obligée de le sous-

traire à la peiséculion d'Hôrode, alla se ca-

cher dans une caveruede la Judée, et qu'elle

y mourut quelques années après, laissant

son fils dans le désert, sous la garde de la

Providence". – lOféviieret 5 novembre.
ELISABETH (sainle) martyre avec saint

Alexandre, évèque, et plusieurs au res, est,

honorée chez les. Grec* le 22, octobre.

ELISABETH (sainte), vierge de Constqnti-

nople, fut surnommée la Thaumaturge à

cause des nombreux miracles qu'elle opérait.
Elle est honorée che? tes Grçcs le. 24- avril.

ELISABETH (sainte), abbesse lie Sconau-

ge, née en 1.129, dans l'archevêché de Trê-

ves, entra dans ce monastère à l'âge de

douze ans et a,près y avoir fait profession
elle fut tout à coup plongée dans une som-

bre mélancolie,, n'éprouvant plus que du

dégoût pour les choses saintes et pour tes

exercices de piéié. 1} lui semblait qu'elle
doulail des vérités les plus importantes de
la religion et qu'elle était même quelque-
fois dans une espèce d'incrédulité complète
enfin elle tomba comme dans un profond
désespoir, et fut tentée de se donner la mort.

Mais elle mit s;i confiance en Dieu qui ne

permet pas que nous soyons lentes au delà
de nos lorces et à ces épreuves si pénibles 1

mais si méritoires, succédèrent des,gi;âces et

des consolations extraordinaires, cointne elle

le marque elle-même dans une lettre à sainte

Hildegarde. Vous avez sans doute appris
lui écrit-elle, que le Seigneyra daigné mani-

(ester sa bonté envers moi au delà de tout ce

que je méritais, et qu'il m'a fait connaître des,
cltoses qui sont au-dessus de la raison, et 4e fa

nature. Il m'a aussi fait connaître les maux

qu'il fes<r)'e d soLy peapj,e s'il ne recourt lys

à la péniteijce mais je cacfie ces faveurs au-

tant qu'il m'est possible. Sainte Elisabeth

mourut à trente-six ans, le 18 juin 1165. –

18 juin.

ELISABETH DE HONGRIE (sainte), née

en 1207, éla.il fille d'André II, roi de Hongrie,
et Gertrude, sa mère était fille du duc do

Carinthie. Fiancée dès son enfance à Louis

fils de Herman, landgrave do Thuringe et de

Hes.se, elle fut élevée dès.l'4gn. do quatre ans

à la cour d.ç son futur beau~père, et son édu-

cation fut confiée à une damq< recommanda-

ble par ses vertus, qui lui inspira le goût de
la piété. Aussi Elisabeth montra-t-elle de

bonne heure qu'elle serait u-u jour une

grande sainte. Son attrait pour- la prière la

portait souvent à, se renfermer- dans la cha-

pelle du château pour vaquer à ce saint exer-

cice dans la posture la plus, respectueuse et

avec un recueillement qui tenait du prodige;
et lorsqu'elle ne la trouvait pas ouverte, elle

s'agenouillait près de la porte; maU c'est

surtout lorsqu'elle était seule dans son ora-

toire qu'elle donnait une libre c irrière à sa

ferveur. Un jour que la landgrave condui-

sait sa fille et Elisabeth à l'église elle s'a-

perçut que cplie-ci ôlait en entrant dans le

lieu saint la couronne de diamants qui or-

nait sa tète et comme elle lui en demandait

la raison, Elisabeth répondit avec simplicité:

Comment pourrais-je paraître avec une cou-

,ronne de diamants sur la télé dans un liers où

je vois Jésus-Christ couronné d'épines ? La

landgrave lui répondit qu'avec de. pareils

sentiments elle ferait mieux de se retirer

q"ans uij, cloître. Les courtisans poussèrent

les choses encore plus loin, et disaient qu'elle
n'était pas digne de 1'a.lliance du jeune
prince et qu'il fallait la renvoyer en Hongrie.

Elisabeth, profita de cçtte épreuve pour s'af-

fermir, de plus est [lus dans le mépris des

choses terrestres. Elle apprit à porter sa

croix à la suite de Jésus-Christ et à prati-

quer la patience, l'humilité, la douceur et la

charité envers ses persécuteurs. Le jeûna

Louis, qui avait perdu son père en 1216 et

qui venait de voyager pouc compléter soa

édqcalion, revint en 1221 dans-, ses Etats que

sa mère Sophie avait gQu.v«r.Q,4s, pendant sa

minorié. C'était un prince accompli, et fait

pour paraître avec éclat sur le, théâtre du

monde mais ce qui ajoutait encore à ses

belles qualités c'était un an)pur sincère

pour la piété. Il sut appréciée les vertus de

sa fiancée qui avait alors quatorze ans, et il

témoigna autant de surprise que d'indigna-
tion en apprenant la, manière dont on l'a-

vait jugée pendant son ab,s.eu.çû, H lui en-

voya une corbeille de nocflS, magnifique

qui renfermait entre autres présents deux

cristaux qui souvraient de chaque côté,;

dans l'un était un miroir., et darçs, l'autre uft»

image de Jésus-Christ fort bieu travaillée. La

mariage qui eut lieu bientôt après fut célé-

bré par des réjouissances publiques, où

éclata la plus grande magnificence. Elisabeth

prit pour son directeur Conrad de Marpujrg,

prêtre plein de vertu et de. sciencfl, prédica-
teur célèbre et digne par sa ferveur, son dé-
sintéressement et son amour pour la morti-

fication, du choix de la sainte. Il s'appliqua

à cultiver les grandes dispositions qu'elle

avait pour la piété, et la Gt marcher à grand»
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pas dans les voies de la perfection mais

tout en encourageant son ardeur pour les

pratiques de la pénitence, il fut plus d'une
fois obligé de modérer son zèle pour les aus-

térités corporelles, q ni surpassaient celles

des reclus. Elle passait en prières une partie
des nuits du consentement du pieux land-

grave, et le jour, le temps qui lui [restait li-

bre, après avoir rempli ses exercices de re-
ligion, elle t'employait à des œuvres de cha-

rité et au travail des mains, qui consistait

le plus souvent à carder on à filer de la

laine pour faire des habits aux pauvres et

aux religieux de Saint-François ce qui ne
l'empêchait pas de méditer les vérités du sa-

lut et surtout les mystères de la vie et des

souffrances du Sauveur; car' elle possédait
le grand art de rendre sa prière continuelle.

Son attrait pour.la mortification la port lit,
lorsqu'elle mangeait à la table de son mari,
à se priver de tout ce qui pouvait flatter la

sensualité; mais elle savait si bien s'y pren-
dre que personne ne s'en apercevait lors.

qu'elle mangeait en son particulier elle

n'usait que d'aliments grossiers, et en si pe-
tite quantité qu'à peine étaient-ils suffisants

pour satisfaire aux besoins de la nature.

Etrangère au luxe et au faste dont elle était

entourée ce n'était qu'avec répugnance

qu'elle se prélait à ce qu'exigeait son rang.
Le roi de Hongrie son père ayant envoyé
des ambassadeurs au landgrave elle obtint

de celui-ci qu'elle paraîtrait en leur présence
sans habits somptueux mais Dieu donna

tant de grâce à sa personne que la simpli-
cité de son extérieur ne l'empêcha pas d'ob-

tenir tous les suffrages. En l'absence de son

mari, elle ne portait que des étoffes grossiè-

res, faites d'une laine qui n'avait point été

teinte. Plusieurs de ses dames d'honneur

s'efforçaient d'imiter ses vertus mais elles

ne la suivaient que de loin. Sa charité pour
les malheureux était sans bornes;elle aimait

à servir les pauvres et les malades s'atla-

chant de préférence à ceux qui avaient les

infirmités les plus dégoûtantes. Dans une

famine qui affligea l'Allemagne en 1225, elle

vint au secours de tous ceux qui souffraient

du fléau; et lorsque le landgrave qui était

alors dans la Pouille avec l'empereur Fré-

déric Il, fut de retour, ses officiers lui portè-

rent des plaintes sur l'excessive prodigalité
de son épouse mais lorsqu'il vit qu'elle n'a-

vait pas aliéné ses domaines et qu'elle avait

seulement distribué les récoltes qui en pro-

venaient Je ne puis dit-il blâmer des cha-

rités qui nous attireront les bénédictions du

fiel el nous ne manquerons de rien tant que
nous la laisserons assister les indigents com-

me elle lait. Le château de Marpurg, où le

prince Louis faisait sa résidence, était bâti
sur un rocher escarpé, en sorte que les in-

firmes ne pouvaient s'y rendre; ce qui déter-
mina Elisabeth à faire construire un hôpital
au pied du rocher afin de les y recevoir
elle les y visitait souvent et les soignait de

ses propres mains. Elle fonda un autre hô-

pilai où il y avait habituellement vingt-huit

pauvres, et lous les jours on distribuait à la

porte du château des provisions pour en

nourrir neuf cents. Elle faisait élever à ses

frais un grand nombre d'orphelins et d'en-
fants qui n'avaient aucune ressource, et fai-
sait passer des secours aux indigents qui
se trouvaient dans les différentes parties du

lnndgraviat: en sorte que ses revenus étaient

à la leilre le patrimoine des pauvres. Mais

la prudence dirigeait sa charité elle faisait
donner du travail à ceux qui étaient capa-
bles de travailler, et le landgrave, pénétré
d'estime et d'admiration pour sa conduite,
devint lui-même l'imitateur de son épouse,
ce qui l'a fait surnommer par les historiens

Louis le Pieux. Il eut d'elle trois enfants

Herman, qui lui succéda; Sophie, qui épousa
le duc de iirabanl; et Gerlrude, qui se fit re-
ligieuse et devint abbesse d'Aldembourg.
Ce prince étant mort en 1227 à Otrante, où

il s'était rendu pour joindre l'empereur Fré-

déric el les autres croisé* qui se disposaient
-à passer dans la Palestine Elisabeth qui
avait déjà versé bien des larmes à son dé-

part, en versa encore de plus abondantes à

la nouvelle de sa mort; mais bientôt les sen-

timents de la religion l'emportant sur ceux

de la nature, elle prit la résolution de mou-

rir à elle-même, au monde et à ses vanités.

Se trouvant ainsi veuve à vingt ans, la ré-

gence lui appartenait de droit et telles

avaient été les dernières volontés du land-

gravc; mais les principaux seigneurs se li-

guèrent contre elle on lui reprocha d'avoir
ruiné le landgraviat par ses aumônes qu'il
fallait réparer les finances épuisées, et que,
comme le jeune Hermau ne pouvait pas en-

core gouverner par lui-même, il était néces--

saire de déférer la régence au prince Henri

son oncle. Le peuple se laissa gagner par les

intrigues des grands et Henri fut mis en

possession du gouvernement. Son premier
acte d'autorité fut de chasser Elisabelh du

château, et il le fit avec tant d'inhuma-
nité, que non-seulement il lui refusa les

choses les plus nécessaires à la vie mais

qu'il défendit même à tous les habitants de

la ville de la recevoir ou de la loger. La

princesse supporta avec une patience admi-

rable ce traitement aussi cruel qu'injuste
et se retira sans proférer une seule plainte
dans une auberge, ou, selon quelques histo-
riens, dans une chaumière. A minuit elle

se rendit dans l'église des Franciscains' qui
récitaient matines, et y fit chanter le Te Dewn,

pi.ur remercier Dieu de ce qu'elle avait

été jugée digne de souffrir. Le lendemain, il

lui fut impossible de trouver un logi-menl

parce que la défense du régent intimidait

tout le monde, et elle passa tout le jour
dans l'église. Le soir on lui apporta ses en-

fants que Henri avait aussi renvoyés du châ-

teau. Elle ne put retenir ses larmes en voyant
ces innocentes victimes de la barbarie de
leur oncle, et qui n'étaient point encore en

âge de sentir leur malheur, témoigner par
leurs caresses la joie qu'ils avaient de revoir

leur mère. Un prêtre l'ayant enfin reçue
dans sa maison ne put lui donner qu'une
misérable chambre pour' elle, ses enfants et
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ses femmes mais la fureur de ses ennemis

la força de sortir de ce triste asile. Ainsi la

mère de tant de pauvres se trouvait réduite

elle-même à demander l'aumône, sans qu'une
situation aussi déplorable lui fit rien perdre
de la tranquillité de son âme. Elle offrait à

Dieu ses humiliations et lui demandait la

grâce de ne vivre que pour lui aussi était-

elle inondée de consolations intérieures, et il

lui arrivait même quelquefois d'avoir des ra-

vissements. L'abbesse de Ivilzingeu au dio-

cèse de Wurlzbourg, tante maternelle d'E-

lisabetb, lui offrit une retraite dans son mo-

nastère, et lui conseilla d'avoir recours à

l'évêque de Bambcrg, son oncle, prélat qui

joignait la prudence à la charité, et qui jouis-
sait d'un grand crédit. Elisabeth alla le trou-

ver, et lorsqu'il la vit il ne put retenir Sfi-s

larmes. 11 lui procura an logement près de
son palais, et comme elle, était jeune et

belle, il Ijji proposa de se remarier, parce

qu'une nouvelle alliance était, selon lui, l'u-

nique moyen de recouvrer ses droits et

ceux de ses enfants; mais elle lui répon-
dit qu'elle voulait rester. veuve, et passer le

reste de ses jours dans une chasteté par-
faite. Vers le même temps, on rapporta d'O-

trante en Allemagne le corps de son mari avec

une grande pompe. Lorsque le convoi passa

à Bamberg, la vue du cerceuil renouvela la

douleurde la pieuse landgrave, et elle ne put

retenir ses larmes cependant elle se rendit
à l'église, mais lorsqu'on ouvrit le coffre qui

renfermait les ossements de son mari elle

fut sur le point de se trouver mal. Cepen-
dant elle fit à Dieu le sacrifice qu'il lui de-

mandait,etalla même jusqu'à le remercier de

ce que dans sa miséricorde, il avait appelé
à lui un prince si jeune encore, pour l'in-

troduire dans le séjour de la gloire. Comme

on reconduisait le corps du landgrave en Thu-

ringe, elle pria les principaux seigneurs du

landgraviat, qui faisaient partie du cortège

funèbre de plaider sa cause et celle de ses

enfants près du prince Henri, qu'elle n'ac-

cusait pas des mauvais traitements qu'elle
avait essuyés, les attribuant uniquement

aux mauvais conseils qu'on lui avait don-

nés. Ces seigneurs lui promirent de se char-

ger de ses intérêts; et, arrivés en Thuringe,
ils représentèrent si vivement à Henri l'in-

dignité de sa conduite que quoiqu'il eût le
cœur endurci par l'ambition, il promit de
rendre à sa belle-sœur son douaire et même

la régence mais Elisabeth, instruite de ce

qui se passait, déclara qu'elle renonçait au

gouvernement, et qu'elle demandait seule-

ment qu'il fût réservé à son fils. On la re-
conduisit donc au château d'où elle avait été

chassée, et Henri honteux du passé cher-

chait à le lui faire oublier par ses égards

et par sa déférence pour ses avis. Conrad

son directeur, qui l'avait suivie dans ses

voyages, voyant l'aversion qu'elle avait pour
les grandeurs de la terre et son amour pour
la retraite, lui permit de faire en sa présence
vœu d'observer la règle du tiers ordre de

Saint-François, dont elle porta depuis se-

prètemeul l'habit sous ses vêtements ordi-

naires. Comme il était obligé d'habiter la

ville de Marpurg, Elisabeth pour être plus
près de lui, quit!a le château pour aller se

loger dans une maison voisine de la sienne,
et y passa les trois dernières anné s de sa

vie dans la pratique des plus héroïques ver-

tus. Elle parlait peu et toujours avec réserve
et gravité. Il ne lui échappait jamais un mot

qui tendit à donner bonne opinion d'elle-

même. Dieu était le sujet habituel de ses con-

versations pleinement résignée à sa volonté

sainte, dans la mauvaise comme dans la

bonne fortune, elle ne vivait plus que pour
lui. Le vœu qu'elle avait fait d'obéir à Con-

rad, son confesseur, des mains duquel elle

avait reçu un habit grossier fait de laine

non teinte, a fait dire au pape Grégoire IX,

qui était en correspondance- avec ell< qu'elle

portait l'habit religieux et qu'elle s'était

soumise au joug de l'obéissance monasiique.
Elisabeth imitait donc la vie des religieuses
autant qu'il était en elle; mais elle ne quitta
point l'état séculier, afin de pouvoir conti-

nuer ses aumônes; elle y consacrait tous les

revenus de son douaire et par son testa-

ment, elle institua Jésus-Christ son héritier

dans la personne des pauvres. Conrad, qu'elle
s'était donné pour supérieur, s'apercevant

qu'elle avait un attachement trop sensible

pour deux de ses femmes Gute et Isentru-

de, ce qui pouvait retarder ses progrès dans

la perfection, lui proposa de les renvoyer,
et quelque douloureux que fût pour elle ce

sacrifice elle obéit sans répliquer. Elle ne

mangeait ordinairement que des herbes et

du pain, et ne buvait que de l'eau. Les œu-

vres de miséricorde corporelle et spirituelle

occupaient les moments qu'elle ne donnait

pas à la prière et plus d'une fois ses ex-

horlations convertirent des pécheurs endur-

cis. Le roi de Hongrie, son père, voulut l'at-

tirer à sa cour, mais elle refusa de quitter
l'état humble et pauvre qu'elle avait em-

brassé. Lorsqu'elle sentit approcher sa fin

elle redoubla de ferveur dans tous ses exer-

cices. Avant de recevoir les derniers sacre-

ments, elle voulut faire une confession gé-
nérale de toute sa vie, et jusqu'à son der-
nier soupir elle ne cessa de méditer sur les

souffrances du Sauveur. Elle mourut le 19

novembre 1231, n'étant âgée que de vingt-

quatre ans. Son corps fut enterré dans une

chapelle, près de l'hôpital qu'elle avait fondé.
Plusieurs miracles s'étant opérés à son tom-

beau, Siffroi archevêque de Majence, en

constata juridiquement quelques-uns et en

envoya la relation à Grégoire IX qui, après
une mûre discussion, la canonisa le jour de

la Pentecôte 1235. L'année suivante le

même Siffroi fit la translation de ses reliques
à Marpurg. L'empereur Frédéric, qui assis-

tait à la cérémonie leva la première pierre
du tombeau et fit don d'une magnifique cou-

ronne d'ur, qu'il déposa sur la châsse. Les.

trois enfants de la sainte, les archevêques de

Cologneet de Brème, ainsi qu'un granit nom-
bre de princes, de prélats et de seigneurs
assistaient aussi à cette translation et les

précieuses reliques, renfermées dans uns
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châsse de vermeil furent placéea sur l'au-

tel, dans l'église da l'hôpital. En 153» Phi-

lippe. landgrave de Hesse, l'un des soutiens

du luthéranisme naissant, les. fit ôler de la

châsse et les fit enterrer dans l'église. On

en conservait une partie dans l'église des

Carmélites deBruxelles et une autre partie

dans la chapelle de la Roche^Guyon-sur-:
Seine. Le trésor électoral de Hanovre en

aussi une portion considérable, ren-

fermée dans une châsse précieuse.
– 19. nor

vembre.

ELISABETH DE PORTUGAL (sainte),
eut pour pei<e Pierre III roi d'Aragon et

pour mère Constance fille de Mainfroi roi

de Sicite. Elle naquit en 1271 et reçut au

baptême le nom d'Elisabeth en l'honneur do

sainte Elisabeth de Hongrie, sa graud'tante.
Le roi Jacques d'Aragon, surnommé le Con-

quéranl, et frère de Pierre III, se chargea. du
soin d'élever sa petite-fille et la laissa, en

mourant, déjà- toute pénétrée des. plus su-

blimes maximes de la piété, quoiqu'elle
n'eût point encore six ans. Pierre étant moulé

sur- le trône. en 1376, ne mil auprès d'Elisa-

beth que des personnes vertueuses dont les

exemples, pustenl lui servir de leçons et la

jeune princesse profita si b:en des soins que
l'on prit de son enfance, qu'elle n'avait de

goût que pour le service de Bien elles pra-
tiques de la religion. Son assiduité à la priè-

re, son ardeur pour la mortification, sa

charité pour les pauvres, son humilité, sa

douceur, sou horreur pour le péché et son,

éloignement pour les. choses du monde

montraient assez que Dieu l'avait comblée

de bonne heure de ses grâces les plus pré-
cieuses, et qu'elle était fi.lèla à y correspon-
dre. Chaque jour elle récitait le bréviaire

avec autant de piélé et d'exactilude que l'ec-

elésiastique le plus fervent. EUe épousa à

l'âge. de douaeans, I)enys, roi de Portugal

qui ne put refuser son admiration aux ver-

tus de sa jeune épouse, et qui la laissa libre

de suivre son attrait pour la perfection. Elle

en profita pour se faire un règlement de
conduite qui approchait beaucoup de celui

des religieusos. Tous les jours elle se levait

de grand matin; après une longue médita-

tion, elle récitait matines laudes et prime
ensuite elle entendait la messe et elle com-

muniait souvent. Le reste de la journée
était aussi saintement occupé. Elle travaillait

à des ornements pour les églises ou à des ha-
billements pour les pauvres, et par iuterval-

les elle se retirait dans son aratoire pour- y

vaquer, à de pieuses lectures elle ne passait
aucun jour sans réciter,' dans l'après~nmii
l'office de la sainte Vierge etcelui des morts.

Des journées aussi remplies ne lui laissaient

aucun- moment pour les inutilités du grand-

monda, la parure et le faste aussi tout son

extérieur détail la simplicité el la mortifi-

cation. Outre les jeûnes prescrits par lE-
glise elle ne prenait que du pain et de !'<;« u

les vendredis et les samedis ainsi que kg.

veilles des fêtes de la Vierge et des apôtres.
Elle passait de la même manière l'Avent

tout entier et deux carêmes de dévotion

dont l'un commençait à la saint Jean-Bnp-

tisteet finissait à l'Assomption., l'autre durait

depuis l'qclave de cette dernière fêle jusqu'à

La Saint- .Michel, et quand un lui représentait

qu'un régime aussi sévère oc convenait point

à son haut rang elle répondait qu'une vie

mortifiée était d'autant plus nécessaire sur

le trône que les passions y sont plus vives

et les dangers plus grands. Ses aumônes

étaient immenses elle faisait fajre une liste

exacte des pauvres douteux de sus Etats et

leur fournissait secrètement de quoi subsis-

ter selon leur condition elle dotait les jeu-
nes filles, que la misère exposait au danger
de se perdre, et les faisait établir convcua-

blement elle visitait les malades, les ser-

vait de ses propres mains et pansait leurs

plaies les plus dégoûtantes. Elle fonda di-

vers établissements de charité dans le royau-
me, entre autres un vastt! hôpital près de son

palais de Coïmbre et à, Torre-Novas une

maison pour les femmes repenlies ainsi

qu'un hospice pour les enfants, trouvés. Tant

d'exercices de piété, tant d'œuvres de misé-

ricorde ne l'empêchaient point de remplir ses

autres devoirs elle veillait sur la conduite

des personnes qui étaient sous sa dépen-
dance, réglait ses affaires domestiques et se

montrait pleine de respect et de soumission

pour le roi son époux dont elle supportait

les défauts avec une patience angélique. De-

nys avait d'excelieuies qualités comme roi

et comme particulier mais il souillait la

sainteté de l'union conjugale par des > amours,

illégitimes, Eli^iliell), moins louçlién d,e l'i-n,

jure qu'elle en recevait que de l'offense de

Dieu et du scandale qui en résultait priait
et faisait prier. pour sa cunv.ers.iQJi. Ejle pous-
sait la. iiiagniuiiiiiilé jusqu'à sq charger (Je s

enfants qu'il avait eus deses nviîjresses, el ne,

négligeait aucun moyen pour regagner 8,011

cœur. Enfin elle y réussit le roi eut honte

de ses égarements et après sa conversion,

qui était en partie l'oeuvre de la pieuse Irli-

sabeth il devint la gioire et l'idole de ses

sujets. Mais avant cet heureux événement
il s'é ait passé un fait qui put y contribuer,

et dans lequel on ne peut s'emjêcher de re-

connaître l'intervention divine. Elisabeth

avait un page très-verlueu\ qu'elle char-

geait de la distribution de s,es aumônes, se-

crètes. Un autre page jaloux de la faveur
dont il jouissait près d« la reine, l'accusa,

d'entretenir avec elle mi commerce criwj-r-

nel. Denys ajoutant foi à cette horrible ca-

lomnie et voulant se défaire sans bruit de

celui qui en était l'objet, fit venir un maître

du four à chaux ot lui dit « J'ai un page
qui mérita la mort pour avoir encouru mou

indignation; je vous t'enverrai vous deman-

dur si; voua avez exécuté mes ordres. Aussi-

tôt qu'il vuus aura fait cette quaslio», vous

vous saisirez de lui et vous, lu jelerez dans
le four, afin qu'il y. soit brûlé vif. >i Le. roi
envoya le page, comme il eu était convenu
mais en se rendant au four a < baux, il passa
devant une église el y entra pour adorer Jé-
sus-Christ et comme la messe était com-

mencée il y assista aiusi qu'à une secondai
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qui se dit immédiatement après. Denys, im-

patient de savoir ce qui s'était passé, envoya

le délaleur au maître du four, pour savoir si

celui-ci avait exécuté ses ordres relative-

ment au premier page. Le maître du four,
à celle question, le prenant pour celui dont

le roi lui avait parlé, le saisil.et le jeta dans
le feu qui le consuma dans un instant. Le

page de la reine étant sorti de l'église, conti-

nue son chemin arrive au four et demande
si l'ordre du roi est exécuté et comme on

lui répond affirmativement, il revient au pa-
lais rendre compte de sa commission. Le roi,

étonné de son retour, le questionne sur la

manière dont les choses se sont passées, et

il n'en eut pas été plutôt instruit que, con-

vaincu de la fausseté de l'accusation, il

adora les jugements de Dieu et n'eut plus

depuis aucun doute sur la vertu de sa sainte

épouse. Cependant il se conduisit encore en-

vers elle avec beaucoup d'injustice dans une

autre occasion, ils avaient eu de leur ma-

riage deux enfants un fils qui fut depuis

Alphonse IV, et une fille nommée Cons-

tance, qui épousa Ferdinand IV, roi de Cas-

tiile. Le jeune Alphonse, s'étant aussi marié

avec une infante de Castille, se mit à la tête

d'une conspiration contre son père. Elisabeth,

vivement affligée de ces trouliles, employa le

jeûne, la prière et les aumônes, pour obte-

nir de Dieu le rétablissement de la paix dans
sa famille et dans l'Etat lorsque les deux

partis étaient sur le point d'eu venir aux

mains, elle exhorta son fils, de la manière la

plus pressante à reuirer dans le devoir, et

conjura le rui de pardonner au coupable.
Ses efforts réussirent et le pape Jean XXII

lui écrivit pour la féliciter de la sage qon-

duite qu'elle avait tenue dans une circon-

stance aussi délicate; mais on l'accusa au-

près du roi d'avoir favorisé le parti de son

fils; et ce prince, s'étant laissé prévenir
contre elle, l'exila pour quelque temps à

Alauquer. Elisabeth, loin de se laisser abat-

tre par celte disgrâce qu'elle n'avait pas

méritée, profita de son exil pour redoubler

ses austérités et ses autres bonnes œuvres.

Le roi ayant reconnu son erreur, la rappola

et se montra plus que jamais pénétré d'a-

mour el de respect pour elle. La sainte ré-

concilia aussi Alphonse de la Cerda avec

Ferdinand IV, son gendre, qui se disputaient

la couronne de Castille, et celui-ci avec Jac-

ques II, roi d'Aragon, son frère, n'épargnant

ni ses peines ni ses voyages pour étouffer

les divisions et les guerres qui traînent tant

de maux à leur suite. Le roi Denys étant

tombé malade sur la fin de l'année l-SV, elle
le soigna elle-même avec autant de zèle que

d'affection et pour lui obtenir de Dieu la

grâce d'une sainte mort, elle distribua d'a-

bondantes aumônes et fit prier pour lui

dans tout le royaume. Denys, après avoir

donné dans sa maladie des marques d'une

sincère pénitence, mourut à Santarern le 6

janvier 1325, et aussitôt après Elisabeth se

consacra à Dieu en prenant l'habit du tiers

ordre do Saint-François ensuite elle assista

aux funérailles de sou mari, et accompagna

sa dépouille mortelle jusqu'à Odiveras, où

il avilit choisi sa sépulture. Après avoir fait

un pèlerinage à Compastelle, ellç revint à

Odiveras pour y célébrer l'anniversaire de

la mort du roi et aussitôt après, la cérémo-

nie, elle se relira dans un monastèra de Cla-

risses qu'elle faisait bâtir. Sa charité pour
les pauvres, qui auraient été privés de ses

secours l'empêcha d'y faire sa profession

solennelle; elle se contenta it$ porter l'habit

du tiers ordre, et de vivre dans une maison

attenant au monastère. Elle fut encore obli-

gée de sortir de sa retraite pour empêcher
la guerro entre Alphonse IV, son Gis, et le

rui de Caslille, gendre de celui-ci. Déjà les
deux rois étaient prêts de se livrer bataille

lorsqu'Eliscibelh partit en toute lia te pour
empècher l'effusion du. sang, et comme on

lui conseillait de différer son voyage à

cause des grandes chaleurs elle répondit

que la circonstance était si grave, qu'elle fer
rait volontiers le sacrifice de sa vie. A peine
eut-on appris qu'elle était en route, que l'a-

nimosité diminua dans les cœurs. Arrivée à

Estrcmoz sur les frontières des royaumes
de Castille et de Portugal où était son fils,
elle vint à bout de le décider a faire la paix
et le quitta en l'exhortant à mener une vie

sainte. Les fatigues de ce voyage précipité
lui causèrent une fièvre violente et à peine
fut-elle de retour qu'elle seniit que sa fia

approchait. Elle se confessa plusieurs fois,

reçut le saint viatique à genoux, au pied de

l'autel, pt ensuite l'exlréme-CNiolion, Malgré
ses souffrances, elle paraissait remplie. de

joie et de consultions intérieures* et na ces-

sait d'invoquer la saintu Vierge envers la-

quelle elle avait toujours eu une grande dé-

votion. Elle mourut on Ire les bras de son

ras et de sa. belle-fille le k juillet 1336 à

l'âge de soixante-cinq ans et fut enterrée

chez les Clurisses de Coïiwbre son tombeau

devint célèbre par un grand nombre dt) mi-

racles. En 1612, on leva de terre son corps

qui se trouva entier, et qui fut renfermé

dans une châsse magnifique. Urbain Vlll la

canonisa en 1G25, et fixa sa fête au k et au 8

juillet.

ELISABETH (la bienheureuse), connue en

Suisse sous le nom de sainte Reine, était fille

d'André 111, roi de Hongrie. Elle renonça aux

avantages de sa naissance royale et à au

patrie pour se faire religieuse dans l'ordre

de Saint-Dominique. Après s'être illustrée

dans le cloître par la pratique des plus su-

blimes vertus, elle mourut en Suisse l'an 1338,

et elle y est honorée le 6 mai.

ELISABETH (la bienheureuse), que sa

grande douceur fil surnommer la Bonne, na-

quit, en 1386 dansuu. bourg du diocèse de Con-

stance. Elle consacra à Dieu sa virginité et prit

l'habit du tiers ordre de Saint-François daus
le monastère de Leuth où elle se distingua
par sa ferveur et sa régularité. Elle sut se

sanctifier dans les. emplois les plus humbles

de la maison, et fit dans la perfection des pro-
grès admirables. Elle mettait une si grande

simplicité dans toutes seg actions qu'il était
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impossible de la voir sans l'estimer et la

chérir. Dieu lui envoya des épreuves et des

peines intérieures qui rehaussèrent encore

l'éclat de ses vertus et qui furent récompen-

sées par des faveurs extraordinaires et sur-

tout par le don de prophéiie. Elle mourut à

trente-quatre ans le 5 décembre 1420, et

Clément XIlI a approuvé son culte. 5 dé-
cembre.

ELISABETH PICENAÏIDI ( la bienheu-

reuse), vierge du tiers ordre de Saint-Fran-

çois, naquit en 1428, d'une famille noble de
Manloue, qui l'éleva dans la piété et la

crainte de Dieu. Toute jeune encore, elle ai-

mait à se retirer dans une petite cellule où

elle s'occupait à prier et à méditer sur les

vertus de la sainte Vierge. Sans goût pour

les amusements du monde, la seule récréa-

tion qu'elle connût, était d'aller à l'église de
Saint-Barnabé. Sa conduite édifiante lui mé-
rita bientôt l'eslime universelle, et des jeunes
gens d'un rang élevé recherchèrent sa main;

mais Elisabeth qui avait d'autres vues refu-

sa toutes les propositions de mariage qui lui

furent faites, et obtint de son père la permis-
sion d'entrer dans le tiers ordre des Serviles,
où elle prononça ses vœux. Alors elle entre-

prit un genre de vie plus p;irfait encore que
celui qu'elle menait à la maison paternelle
sa prière était presque conlinuell et ses

mortifications si grandes qu'elle ne cessait

d'affliger son corps par les jeûnes, le cilice

et d'autres pratiques de pénitence. La médi-

tation des souffrances de Jésus-Christ et des
douleurs de la sainte Vierge avait pour elle

des charmes particuliers. Elle se confessait

et communiait tous les jours, et ne manquait

jamais à la récitation de l'office canonial.

Un certain nombre de jeunes personnes de
familles nobtes, touchées de ses vertus., se

mirent sous sa conduite, et Elisabeth les for-
ma si bien à la piété qu'elles embrassèrent,
à son exemple, le tiers ordre des Servites.

Elle fut favorisée de plusieurs grâces extra-

ordinaires les historiens de sa vie assurent

qu'elle obtenait tout ce qu'elle demandait

par l'intercession de Marie, et non-seule-

ment les Manlouans, mais encore les étran-

gers eu étaient persuadés. Mais la vénération

dont elle était l'objet et les dons qu'elle avait

reçus du ciel, même celui de prophétie, ne

portaient aucune atteinte à son humilité.

Elle se regardait comme la dernière des

créalures, et ne parlait jamais de sa per-
sonne que d'une manière désavantageuse. A

l'âge de quarante ans elle fut atteinte d'un
violent mal d'entrailles dont elle mourut le

19 lévrier 14-08. Son corps, selon son désir,
fut porté à l'église de Saint-Barnabe où bien-

tôt il s'opéra de nombreux miracles on

cite entre autres la guérison de Victoire de

Gorno, sa nièce, qui était attaquée d'un can-

cer incurable. Aussi son tombeau fui, pen-
dant plusieurs siècles, honoré par la dévo-

tion des fidèles. Ses reliques, après diverses

translations, furent déposées en 1779 dans
la chapelle de la famille Picenardi au dio-
cèse de Crémone. – 19 février.

• ELISE c (saint), Elisœus, disciple d'EJie et

ELI

î»
prophète comme son maître, était fils de

Saphat, et naquit à Abelmculn, ville de la

tribu de Manassé. Il conduisait la charrue

lorsqu'Elie se l'associa par l'ordre de Dieu,

et lorsqu'il fut enlevé de ce monde dans un

char de feu, il lui laissa, sur sa demande, son

manteau et son esprit prophétique. Il sépara
les eaux du Jourdain qu'il passa à p;-e<l sec

et rendit potables les eaux de la fontaine de
Jéricho. Par un autre prodige, il procura do

l'eau aux aimées des rois Josaphat et Jo-
ram, et leur prédit qu'ils seraient victorieux

des Madianilcs. Des enfants l'ayant insullé

comme prophète du Seigneur, il les menaça
de la vengeance divine, cl aussitôt deux ours,
sortis de la forêt voisine, lcs mirent en pièces.

11 multiplia l'huile d'une pauvre veuve et

ressuscita le fils d'une femme de Sunam. 11

guérit de la lèpre Naainan, général Syrien;
mais cette lèpre passa à Giczi, domestique

d'Elisée, en punition de ce qu'il avait reçu des

présents du général. Il prédit à Joas roi
d'Israël, qu'il remporterait autant de victoi-

res sur les Syriens qu'il avait frappé (le fois

la'terre de son javelot. Il mourut à Samarie

vers l'an 830 avant J.-C., et il fut enterré

près de cette ville. Des voleurs ayant assas-

siné un homme pour le dépouiller, jetèrent
son cadavre sur le lieu où reposait le corps
du saint prophète, et ce contact rendit ta vie

à cet homme. Saint Jérôme dit, en parlant
de ce même tombeau, qu'il fait trembler les

démons. Ses reliques furent transférées à

Alexandrie dans le milieu du ve siècle. – 14

juin.
ELMEU (saint), Elmerus confesseur en

Hainaut, est honoré comme évêque par les

chanoines de Molhaiug près de Mariembourg,
•le 27 août.

ELOI (saint), Eligius, évêque de Noyon,
né à Chatelac bourg situé à deux lieues de

Limoges, vers l'an 588, sortait d'une famille
riche et pieuse qui l'éleva dans lit crainte de

Dieu. Son père, remarquant en lui beaucoup
d'aptitude pour les ouvrages manuels le

plaça chez un orfèvre de Limoges nommé

Abbon, qui était maître de la monnaie de cette

ville, et qui jouissait d'une grande réputa-
tion. Le jeune Kloi devint en peu de temps,
très-habile dans sa profession; mais si l'on ad-

mirait son talent comme ouvrier, on admirait

encore plus ses qualités aimables, ses vertus

et surtout sa piété. Chrétien fervent, il rem-

plissait avec exactitude tous les devoirs de
la religion. Quelques affaires l'ayant obligé

de faire un voyage de l'autre côté de la Loire,

il y fit connaissance avec Bobon, trésorier

du roi Clolaire Il. Ce prince ayant voulu

avoir un siége ou trône orné d'or et de pierre-

ries, Bohou lui parla d'Eloi comme d'un

homme capable de faire ce travail, et le roi

lui fit lemellre la quantité de matière jugée
nécessaire pour la confection de l'ouvrage,

et Eloi fit deux trônes au iieu d'un. Le roiet L,'Ioi lit deux trônes ;tu lieu d'un. Le roi
à la vue du premier admira le travail d'Eloi

elle félicita sur son habileté; mais à la vue

du second, il admira encore plus sa probité,
et le nomma aussitôt maître de la monnaie

on voit encore le nom du saint sur plusieurs
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pièces d'or frappées à Paris sous les règnes de

Dagobert 1" et de Clovis II, son fils. Clolaire

lui donna un logement dans son palais et il

le consultaildans les affaires les plus impor-
tantes. Le crédit dont le saint orfèvre jouis-
sait à la cour. ne l'empêcha t pas de travail-

ler de son état; il se plaisait surtout à faire

de belles châsses pour les reliques des saints,

et parmi celles qui sont sorties.de ses mains,

on cite celles de saint Quentin, (le saint

Crépin et de saint Crépinien, de saint Lucien,

de saint Piat, de saint Séverin de sainte e

Geneviève et de sainte Colombe. Il orna aussi

avec magnificence les tombeaux de saint

Martin de Tours et de saint Denis de Paris.

En travaillant il avait toujours, ouvert

devant lui, un livre sur lequel il jetait fré-

quemment les yeux pour s'instruire et pour

s'édifier. Sa chambre était remplie de litres

pieux, parmi lesquels la Rible tenait te pre-
mier rang. Quoiqu'il eût toujours vécu chré-

tiennement, il forma cependant le projet de

rendre sa conduite encore plus fervente il

fit donc une confession générale de toute sa

vie, s'imposa une rigoureuse pénitence, et

quitta les habits somptueux qu'il portait à

la cour pour en prendre de simples et gros-
siers. Le roi le voyant si mal habillé lui

donnait quelquefois ses propres vêlements

mais tout ce qu'Eloi recevait, il le distribuait

aux pauvres sa charité était sans bornes. Si

quelque étranger demandait où il demeurait,

Allez dans telle rue, lui disail-on il demeure

là où vous trouverez des pauvres rassem-

blés. Il ne mangeait ni pain ni viande, et

jeûnait souvent plusieurs jours de suite

11 faisait enterrer les suppliciés et montrait

beaucoup de zèle pour le rachat des captifs.

11 en achetait jusqu'à cent d'un coup, surtout

des Saxons que Clolaire avait vaincus et faits

prisonniers et qu'on vendait par troupes nom-
breuses ensuite il leur rendait la liberté,

leur laissant le choix, ou de retourner dans

leur pairie, ou de rester avec lui, ou d'entrer
dans des monastères. Un de ces esclaves

saxons, qu'il avait formé à la piété, parvint à

une vertu si éminenle qu'il est honoré le 7

janvier sous le nom de saint Tbéau. Tituen,

ne la nation des Suèvcs, qu'il fit son valet de

chambre, remporta la couronne du martyre.

Il priait avant de sortir de sa maison il.

priait en y rentrant; et s'il arrivait que le

roi le mandât et qu'il lui envoyât même

message sur message il ne partait qu'après
avoir icrminé ses exercices de piété, et le roi

loin d'en être rhoqué l'en estimait davantage.
Clotaire Il étant mort en 628, son fils Dago-

bert, qui lui succéda, avait une si haute idée

de la sagesse et de la prudence d'Eloi qu'il le

consultait de préférence à son conseil, sur les

affaires les plus importantes de l'Etat. La

faveur dont il jouissait excita l'envie des

courtisans qui employèrent la calomnie pour
noircir sa réputation; mais Dagobert, cer-

tain de son innocence, n'en eut que plus de
vénération pour lui, et le combla de ses libé-

ralités, qu'Eloi employait en aumônes ou en

pieux établissements. Le premier de ces éta-

blissements qu'il fonda fut le monastère de

Solignac, à deux lieues de Limoges, sur un

terrain donné par le roi; nous avons encore

la charte de fondation de cette abbaye. Eloi

l'ayant dotée, y fit venir des moines de Lu-

xeuil, et la communauté devint bientôt très-

nombreuse. Dagobert lui ayant fait don d'une
belle maison à Paris, il la transforma en un

monastère de religieuses dont sainte Auro

fut la première abbesse Lorsque les bâti-

ments furent achevés, il s'aperçut qu'on
avait pris un pied de terrain de plus que le

roi n'en avait accordé, et pénétré de douleur

et de remords, il vint se jeter à ses pieds
en pleurant et lui demandant pardon. Dago-

bert, surpris et touciié de cette délicatesse de

conscience, doubla sa première donation et

quand Eloi se fut retiré, il dit aux courti-

sans Voyez l'exacte probité de ceux qui ser-

vent fidèlement Jésus-Christ. Mes officiers et

mes gouverneurs m'enlèvent sans scrupule
des terres entières, tandis qu'Eloi tremble

d'avoir un pouce de terrain qui m'appar-
tienne. Le cimetière des religieuses, qui se

trouvèrent bientôt au nombre de trois cents,
fut placé hors de Paris, parce qu'il était alors

défendu d'enterrer dans l'intérieur des villes,
et le saint fondateur y fit bâtir une église
sous l'invocation de saint Paul cette église
a donné naissance à une paroisse de Paris

qui porte son nom. Dagobert, se proposant

d'employer Eloi dans les affaires L's plus im-

portantes, voulut qu'il lui prêtât serment de
fidélité, selon l'usage celui-ci fit des diffi-
cultés, ne pensant pas avoir des raisons suf-

fisantes pour faire un serment, et craignant
d'offenser Dieu, et comme le roi le pressait

d'obéir, il s'en excusa en versant des larmes.

Le prince, découvrant alors la cause de son

refus, admira sa délicatesse de conscience

et la regarda comme un gage plus sûr de sa

fidélité que lous les serments. Il le députa
vers les Bretons qui faisaient de fréquentes
incursions sur les terres du roi et dévastaient

le pays. Eloi réussit dans sa mission, et dé-
termina même Judicaël, prince des Bretons,

à se rendre à Paris pour apaiser la colère

du roi. Saint Ouen, jeune seigneur de la cour,
fut si frappé des exemples de vertu que don-

nait Eloi, qu'il rechercha son amitié et se lia

étroitement avec lui, Quoique laïques l'un

et l'autre, ils travaillaient avec zèle à main-

tenir la pureté de la foi et l'unité de l'Eglise.
Eloi procura la convocation d'un concilé à

Orléans, contre certains hérétiques, et fit

chasser de Paris une troupe d'impies qui

dogmatisaient dans cette ville. De concert

avec son jeune ami, il attaqua la simonie,
devenue commune en France depuis le règne
de Brunehaut. Ils étaient secondés par deux
saints personnages de la cour, Didier qui
fut depuis évêque de Cahors, et Sulpice qui

devint archevêque de Bourges. Plusieurs
évêques, zélés pour le bien de la religion et

pour la gloire de l'épiscopat, résolurent

d'avoir pour collègues ces grands serviteurs

de Dieu, et firent nommer, en 639, saint Eloi

à Noyon pour remplacer saint Acaire qui
venait de mourir quelque temps après saint

Ouen fut élu évêque de Rouen. Clovis 11, fil.
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et successeur de Dngobert, aurait bien roula

les retenir auprès de sa personne, et il lui

en coûtait de se priver de leurs services;

mais il les céda pour le bien spirituel des

diocèses qu'ils étaient appelés à gouverner.

Les deux amis se préparèrent à leur consé-

cration par la retraite, la prière et le jeûne.
Ils furent sacrés, l'un et l'autre, à Reims, le

dimanche avant 'l'Ascension de l'année 640.

Eloi s'élant ensuite rendu à la cour .pour

prendre congé du roi, partit pour son dio-
cèse, qui renfermait alors les deux évêchés

de Noyon et de Tournay, réunis depuis saint

iîédard et qui comprenait la haute Picardie

et s'étendait depuis là jusqu'à l'embouchure

du Rhin. Les 'provinces de Gand et de Cour-

trai ne renfermaient presque que des païens;

et ils étaient si obstinés dans leurs erreurs

qu'ils né voulaient pas même entendre par-
ler de l'Evangile. Le saint évêque de Noyon

(nïplôjala première année de son épiscopat

à réformet son clergé et à rétablir la disci-

pline ecclésiastique; ensuite il s'occupa de

la 'conversion des Flamands. Arrivé au mi-

lieu d'eux, il les trouva d'abord peu disposés
â écouler ses instructions. Plusieurs étaient

tellement attachés à leurs superstitions qu'ils

'entraient en fureur à la vue du saint évê-

quc et qu'ils étaient à chaque instant prêts
à le mettre en pièces. Eloi qui eût désiré

remporter la couronne du martyre conti-

nuait de leur prêcher l'Evangile, et ne ces-

sait dé leur donner des marques de la plus
sihcêrè affection. 11 avait soin de leurs ma-

lades, tes assistait dans leurs besoins, les

consolait dans leurs afflictions, et employait

tous les moyens qu'une ingénieuse charité

pouvait lui suggérer pour vaincre leur obsti-

nation. A la fin, ces barbares furent touchés

du désintéressement, delà bôhlé, de la dou-
ceur et 'de ia Vrè môflifié'e du saint évêque.

Plusieurs s'étant convertis contribuèrent à

la conversion dés autres l'ébranlement se

communiqua de proche en proche, et l'on vit

bientôt les idoles renversées les temples

détruit*, et les populations venir en foulé

demander té baptême, que le saint évêque ne
leur administrait ordinairement qu'après un

an d'épreuve. Il profitait de cette année de

catëctiutnénat pour adoucir la férocité de
leur caractère pour leur apprendre à re-

noncer à leurs penchants vicieux et cruels

pour leur inspirer dès sentiments d'amour
de Dieu et du

prochain, en élevant leurs es-

prits vers les choses célestes. 11 traitait avec

tine fermeté mêlée de douceur ceux qui re-

tombaient après leur baptême, et loin d'a-

bandonner à leur mauvais sort les pécheurs
incorrigibles il se conduisait envers eux

comme un médecin charitable se conduit en-

vers des malades frénétiques contre les-

quels il ne s'irrite pas mais qu'il s'efforce

de guérir malgré eux. Il s'appliquait à faire

pratiquer aux nouveaux fidèles qu'il avait

gagnés à l'Eglise les vertus des premiers
chrétiens et les conseils év;in»é!iques aussi

plusieurs personnes de l'un et de l'autre sexe

se déterminèrent d'après ses avis à em-

brasser l'état religieux. Pour atteindre un

résultat aussi satisfaisant, que de peines et

de fatigues n'eut-il pas à essuyer? mais

rien n'était capable d'.irrêler l'activité de son

zèle pas même la crainte de Il mort. Un

jour de Saint-Pierre qu'il prêchait près (le

Noyon, il s'éleva fortement contre les danses

qui étaient pour le peuple une occasion de

plusieurs désordres. Sun discours excita un
mécontentement presque général on mur-

mura, et des murmures on passa aux mena-

ces. L'année suivante il prêcha encore dans
le même lieu et sur le même sujet. Les par-
tisans de la danse déclarèrent hautement

qu'il devait prendre garde à sa vie, et ceux

qui avaient l'autorité en main, loin de ré-

primer le tumulte, abusèrent de leur innuen-

ce pour soulevé, la population contre saint

Eloi. Celui-ci voyant l'opiniâtreté de leur

malice, eut recours aux derniers remèdes

il retrancha les principaux coupables de la

communion des ûdèles et les livra à Satan.

Cinqnanie d'entre eux furent visiblement

frappés de Dieu mais étant rentrés en eux-

mêmes, le saint évêque leur obtint par ses

prières une entière guérison. Il opéra d'au-

tres miracles et fut même favorisé du don de

prophétie il prédit entre autres choses que
la monarchie française serait divisée entre

les trois fils de Clovis Il, et qu'elle serait

ensuite réunie en un seul royaume sous

ïhierri le plus jeune des trois. Saint Ouen,

qui rapporte celte particularité, écrivait avant

l'entier accomplissement de la prophétie.
Saint Eloi prêchait tous les jours et l'on

voit dans les fragments qui nous restent de

ses sermons un style clair, simple, peu char-

gé d'ornements, mais touchant et pathéti-

que. Il gouvernait son diocèse depuis dix-

neuf ans lorsque Dieu lui fit connaître que
sa dernière heure approchait. Il en fit part
à ses disciples avant même qu'il tombât ma-

lade et voyant qu'ils fondaient en larmes

à cette triste nouvelle Ne vous attristez

point, mes enfants, leur dit-il, mais félicitez-

moi plutôt. Il y a longtemps que je soupire

après la fin de cette vie, et que je désire être

délivré des misères de ce monde, dont le poids
m'accable. Aprèi six jours d'une fièvre qui

n'interrompit point sa prière, il envoya cher-

cher ses disciples et leur fit une exhortation

qui leur arracha des larmes; lui-même ne

put s'empêcher de pleurer. H' conjura le Sei-

gneur de ne pas les abandonner et de leur

procurer un saint pasteur; ensuite il expira

tranquillement en récitant le cantique Nunc

dintittis, etc., le 1" décembre 659, à l'âge de
soixante-dix ans. Sainte Balhilde veuve de

Clovis II, n'eut pas plutôt appris sa maladie

qu'elle partit en hâte de Paris avec ses en-

fants et les seigneurs de sa cour, m;iis elle le

trouva mot en arrivant. Elle voulait le

faire transporter à Chelles mais le peuple
de Noyun ne permit pas qu'on lui enlevât le

corps de son saint pasteur, et cette ville

resta en possession de ses reliques. Eu 666,

cinq ans après sa mort, il apparut à sainte

Ame, abbesse du monastère qu'il avait fou-

dé à Paris, et lui prédit qu'elle serait enlevée

par la peste avec cent soixante de ses reli-
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gieuses, ce qui eut lieu effectivement, ainsi

que le rapporte saint Ouen, qui a écrit la

vie du saint évêque de Noyon son ami. –

1er décembre.

ELOPHK (saint) Eliphius, martyr, était

frère de saint Euchaire et des saintes Libai-

re, Susnnne et Manne. Né en Lorraine dans
le IVe siècle-, il était digne par ses vertus

d'appartenir à une famille de saints. Son zèle

pour la religion chrétienne lui attira la haine
des Juifs et des païens qui le firent arrêter

sous Julien l'Apostat. Ayant été mis en pri-
son à Toul et élargi bientôt après, on l'ar-

rêta de nouveau et on lui fit souffrir diver-

ses tortures, qu'il supporta avec tant de cou-

rage que ce spectacle convertit plusieurs
païens. 11 fut ensuite décapité vers l'an 362,

et enterré sur une montagne qui porta son

nom d<ins la suite. On bâtit une église sur

son tombeau où il s'opéra plusieurs mira-
cles. Vers l'an 9G0, son corps fut transporté

à Cologne dans l'église de'Saint-Martin, et

lorsqu'on fit l'ouverture de sa chàsse sur la

fin du xv« siècle, on le retrouva entier, à

l'exception delà mâchoire inférieure. 16

octobre.

ELOGUE, ou Ëuloguè (saint), Eulogus
moine de Saint-Pierre de Lagny, mourut vers

l'an 789, et ses reliques se gar lent à Vazor,
dans le diocèse de N;imur. 3 décembre.

ÉLPÈDE (sainte), Elpis-Elpidis /martyre
de Lyon avec saint Pothin évéque de cette

ville et quarante-cinq autres, souffrit l'an

177, sons l'empereur Marc-Aurèle. – juin.
ELPHEGE (saint), Elphegus, archevêque

de Cantorbéry et martyr, né en 953 d'une

famille illustre d'Angleterre, qui lui lit

donner une excellente éducation prit de

bonne heure la résolution de quitter le mon-

de pour embrasser l'état monastique. Si

mère, par un excès de tendresse, voulut s'y

opposer ce qui ne l'empêcha pas d'obéir à

la voix du ciel, et de se retirer dans le mo-

nastère de Derhesler, au comté de Glocester.

Après y avoir passé quelques années, lu dé-

sir d'une.plus gnmle solitude le porta à s'en-

foncer dans un désert dépendant de l'abbaye

de Bath, où jl vécut inconnu aux hommes
dans les exercices de la contemplation et de

la pénitence. Mais il ne put si bien se cacher

que l'éclat de sa sainteté ne le découvrît

ce qui lui attira plusieurs disciples. Le gou-

vernement de la grande abbaye de Bath lui

ayant été confié, il s'appliqua -avec zèle à

ranimer dans sa communauté la discipline

la régularité et la ferveur. Il fut élu, en con-

séquence d'une vision de saint Dunstan, pour

succéder à saint Klhelwold sur le siège de

Winchester, l'an 98i, et son élévation don-

na un nouveau lustre à ses vertus. 11 se le-

vait, tous les jours à minuit, et priait long-

temps nu-pieds, même pendant l'hiver, ne

nnngeait de viandes que dans des occasions

extraordinaires. A ces austérités il joignait
une grande charité pour les pauvres, et ses

aumônes étaient si abondantes qu'on ne

voyait aucun mendiant dans son diocèse. Il

le .gouvernait depuis vingt-deux ans lors-

qu'il futéievé, malgré lui, sur le siège ar-

chiépiscopnl de Cantorbéry. Lorsqu'il fat de

retour de Rome où il était allé recevoir le

pallhim, il mit ses soins à étudier les besoins

de son nouveau diocèse, afin de réformer les

abus et de remédier aux désordres qu'il avait

pu découvrir, vt c'est pour atteindre ce dou-

ble but qu'il tint, tn 1009, nn concile à Oen-

ham, qui, entre autres règlements, Confirma

la loi qui ordonnait de fetiuer le vendredi.

Les Danois ayant fait une irruption en An-

gleterre, pénétrèrent dans la province de

Kentêt Vinrent mrttre le siège 'devarïl€antor-

béry. On 'conseillait au saint arcireveque de
sortir de la ville avant qu'elle ne Fût entiè-

rement investie; mais il répondit qu'il n'y

avait qu'un pasteur mercenaire qui pût aban-

donner son troupeau dans le danger. Pendant

le siège, il exhorta les habitants à s'armer

de courage contre les événements, et à se

mettre dans la 'disposition de tout souffrir,

plutôt que de renoncer à leur foi ensuite il

leur administra l'Eucharistie et les recom-

manda aux soins de la Providence. LesDanots

s'étant emparés de la ville passèrent au fil

de l'épée tous ceux qu'ils rencontrèrent. Et-

phège qui s'était réfugié dans l'église

échappa des mains de ceux qui le retenaient

loin dudanger, et arrivéprès des vainqueurs

qui massacraient une population désarmée,
il s'écria Quelle gloire y at-il à verser le

sang des innocents? Tournez contre moi vo-

tre fureur, que j'ai provoquée en tous repro-
chant votre cruauté. Les barbares, irrités

de ce langage, se saisirent de sa personne
et après avoir mis en sa présence le feu à la

cathédrale et lui avoir fait subir à lui-

même les plus indignes traitements, ils le

renfermèrent dans un horrible cachot. Il y
était depuis sept mois lorsque les Danois

furent atteints d'une maladie épidémique.
Persuadés que ce fléau était une punition de

leur cruauté envers le saint archevêque ils

le tirèrent de sa prison et le conjurèrent

d'implorer en leur faveur les secours du ciel.

Elphège, heureux de trouver une occasion de

rendre le bien pour le mal, selon le .précepte
do l'Evangile, se mit en prières, «lirienlôt les
barbares ressentirent les effets de son crédit

près de Dieu. Ils furent sur le point uV lui

rendre la liberté mais l'avarice l'emportant
sur la reconnaissance, ils exigèrent pew sa

rançon 3,000 marcs d'or. Elphège leur ayant
déclaré qu'il ne pouvait faire un tel usage du
patrimoine des pauvres, on le remit en pri-
son. Le samedi de Pâques on le conduisit

aux commandants de la Hotte danoise, qui se

trouvaient à Greenwich, et qui le menacè-

rent de la mort s'il ne payait la somme

fixée. 11 leur répondit qu'il n'avait d'autre ot

à leur offrir que la vraie sagesse laquelle
consiste à connaître et à servir le Dieu vi-

vant il leur prédit ensuite que s'ils refu-

saient d'ouvrir les yeux à la lumière, Us se-

raient un jour traités avec plus de rigueur

que Sodomc, et il ajouta que l'Angleterre no

serait pas longtemps sous leur domination.
Les barbares furieux se jetèrent sur lui la

renversèrent par terre et le lapidèrent. Saint

Elphège à l'exempte de saint Etieune,
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priait pour ses bourreaux, et s'étant un peu

relevé, il s'écria 0 bon et incomparable Pas-

teur, ayez compassion des enfants de votre

Eglise, que je vous recommande en mourant.

Un Danois, qu'il avait récemment baptisé,
fut louché de le voir souffrir si longtemps
et par un trait de pitié digne d'un barbare

il l'acheva en lui fendant la tête avec sa ha-
che d'armes, le 19 avril 1012, à l'âge de cin-

quante-neuf ans. JI fut enterré solennelle-

ment dans l'église de Saint-Paul de Londres,

et l'an 1023 son corps, qui était encore en-

tier, fut porté à Canlorbéry et placé près du

grand ;iulel de la cathédrale, où il est resté

jusqu'à la dispersion de ses reliaues sous

Henri VIII. 9 avril.

ELPIDE (saint), Elpidius évêque et mar-

tyr dans la Chersonèse avec plusieurs autres

évêques, est honoré chez les Grecs le mars.
ELPIDE (sainl), sénateur et martyr. Ayant

confessé avec un généreux courage la foi

chrétienne en présence de l'empereur Julien,

dit l'Apostat, ce prince le fit attacher à la

queue d'un cheval indompté. Ce supplice lui

déchira tous les membres. Son corps fut en-

suite jeté dans le feu, où il consomma son

martyre vers l'au 362. 10 novembre.

ELl'IUË (suint), évêque en Afrique et

confesseur, fut exilé avec saint Prisquc et un

grand nombre d'autres évêques que Hunéric,
roi des Viindales, fit chasser de leurs siéges,
en 484 parce qu'ils refusaient d'embrasser

t'arianisme. Embarqués sur un vieux navire,
choisi à dessein pour qu'il fît naufrage, ils

abordèrent contre toute attente sur les côtes

de la Campanie. Ils y exercèrent le saint

ministère dans différentes églises du pays
et saint Elpide mourut en paix dans son

exil, sur la fin du V siècle. – 1" septembre.
ELPIDE (sainl), évêque de Lyon et confes-

seur, est honoré le 2 septembre.

ELPIDE, ou Lupèdé (saint), Elpidius, abbé

d'un monastère situé dans la Marche d'An-

cône, a donné son nom à une ville du Picen-

tin, qui se glorifie de posséder son corps. –
2 septembre.

ELPIDÉPHORE (saint), Elpidephorus

martyr en Perse avec plusieurs autres, souf-

frit, vers l'an 345, sous le roi Sapor Il. 2

novembre.

ELPlGE,ou ELPIDE (saint), Elpigius, mar-

tyr dont le corps se garde à Salerne, est
honoré dans cette ville le 24 mai.

ELRIC (saint), Aldericus, porcher du mo-

nastère de Fussenich, près de Zulpich, dans

Je duché de Juliers, est honoré Ic 6 février.

ELS1AIRË ( saint ), Adelsarius moine de

Saint-Savin, prèsd'Argeiles, dans le Uigorre,
mourut en 1036. 5 juin.

ELZÉAR ( saint ), Êleazarus, comte d'A-

rian, né en 1285, à Robians, dans le diocèse

d'Apt, eut pour père Hermengaud de Sabran,

qui fut fait comte d'Arian, dans le royaume
do Naples. A peine fut-il né que sa mère,
surnommée la bonne comtesse, le prit en're

ses bras et t'offrit à Dieu le conjurant de

l'enlever de ce monde, après son baptême

plutôt que de permettre qu'il tombal jamais
dans le péché mortel. Elle ne négligea rien

pour loi inspirer de bonne heure! l'amour

de la vertu, et le jeune Elzéar répondit à ses

soins au delà même de ce qu'elle aurait pu

espérer. Sa compassion pour les malheureux

le portait souvent à partager son diner avec de

pauvres enfants de son âge, et il s'attrislait

lorsqu'on ne lui donnait pas de quoi soulager
ceux qu'il voyait dans la peine. Placé dans

le monastère de Saint-Victor de Marseille

pour y être élevé sous la conduite de Guil-

laume de Sabran, son oncle, qui en était

abbé, il y fit de grands progrès dans les

sciences et dans la piété. Son attrait pour les

austérités le porta à mettre sous ses vête-

ments une ceinture armée de pointes aiguës

qui lui déchiraient le corps, et faisaient quel-
quefois couler son sang. Son oncle s'en étant

aperçu lui défendit de continuer, tout en

admirant son ardeur pour la pénitence. Il n'a-
vait encore que dix ans lorsque Charles II

roi de Sicile et comte de Provence, le fit fian-
cer à sainte Delphine de Glandèves, fille de

Sinna, seigneur de Pui-Michel, qui en avait

douze, et, quatre ans après, la cérémonie

du mariage se célébra au château de Pui-

Mii bel. Le jour même de leurs noces les

jeunes époux s'engagèrent, d'un commun

consentement, à passer toute leur vie dans

la continence, Retirés au château d'Ansois,

dans la famille de Sabran, ils y passèrent
sept ans dans des austérités et des jeûnes qui

rappelaient la conduite des anciens anacho-

rètes. Elzéar quitta ensuite ses parenls et

s'établit, de leur consentement, dans le châ-

teau de Pui-Michel avec son épouse, et deux
ans après il perdit son père. Devenu

possesseur d'une grande fortune à l'âge
de vingt-trois ans il la regarda comme un

moyen que la Providence lui fournissait pour

soulager les malheureux et pour procurer la

gloire de Dieu car les biens éternels étaient

l'unique objet de ses désirs. La prière, la

méditation de la loi de Dieu, la récitât ion

quotidienne de l'office divin, étaient ses pieu-
ses occupations. 11 communiait plusieurs fois
la semaine et toujours avec une nouvelle

ferveur. Je ne pense pas, disait-il un jour
à sainte Delphine, qu'on puisse imaginer
une joie semblable d celle que je goûte à la

table dit Seigneur. Il fut favorisé de plu-
sieurs grâces extraordinaires dans la prière,
à laquelle il consacrait une partie de la nuit

Sa pieté n'avait rien de sombre il était d'une
humeur agréable et gaie; sa conversation

avait beaucoup de charmes; mais si l'on

parlait de choses profanes en sa présence,
son union constante avec Dieu l'empêchait
alors d'écouler ce qu'on disait et il savait

trouver adroitement quelque raison pour

se retirer dans sa chambre. Il administrait

ses alfaires temporelles avec autant de soin

que de sagesse; il était brave à la guerre,
et remplissait avec fidélité tous les devoirs

que sa position dans le monde lui imposait.

Il avait dressé, pour sa maison, un régiment
où tout respire l'ordre le plus parfait, la sa-

gesse la plus admirable et la piélé la plus
tendre. Tout, y était réglé dans le plu*
grand détail, et avait pour but de faire ré-
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gner la paix, la justice, la religion et la cha-

rité. L'ardeur qu'il avait pour les œuvres de
miséricorde le portait à visiter souvent les

malades et surtout les lépreux; il les pan-
sait de ses propres mains et allait jusqu'à
baiser leurs ulcères. Chaque jour il lavait les

pieds à douze pauvres, et souvent il les ser-

vait à table. Il avait des magasins remplis de

provisions pour aider ceux qui étaient dans
le besoin il redoubla ses aumônes dans la

disette qui se fit sentir en 1310. Etant passé
dans le royaume de Naples pour prendre
possession du comté d'Arian, le peuple, op-

posé à la maison d'Anjou et porté pour celle

d'Aragon refusa de reconnaitre ses droits.
Elzéar n'opposa aux rebelles, pendant trois

ans, que la douceur et la patience. Le prince
de Tarente, son parent, s'étant offert à les

faire rentrer dans l'obéissance par la force

des armes, Quoi lui dit le comte, vous vou-

lez que je commence mon gouvernement par

des massacres ? J'espère, avec le secours de

Dieu, venir à bout de soumettre les rebelles

par des moyens moiras violents. Son espérance

ne tarda pas à se réaliser. Les habitants du

comté s'étant soumis d'eux-mêmes, invitè-

rent Elzéar à venir prendre possession de

ses domaines, et l'aimèrent toujours depuis
comme leur père. 11 montra dans une cir-

constance que nous allons rapporter, avec

quelle grandeurd'âme il savait pardonner à

ses ennemis. En parcourant différents pa-
piers, il trouva des lettres qu'un officier,

qui servait sous lui avait adressées à Her-

mangand, son père, et dans lesquelles il lui

conseillait de déshériter Elzéar, sous prétexte

qu'il était plus propre à faire un moine

qu'un guerrier il ne voulut faire aucun

usage de ces lettres et les jeta au feu. Il s'ap-

pliqua à bien faire administrer la justice
dans le comté d'Arian, et punit sévèrement

les magistrats coupables de malversations.

Il allait lui-même visiter les malfaiteurs con-

damnés à mort et il réussit plus d'une fois

à inspirer des sentiments d'une sincère pé-

nitence à ceux qui avaient été sourds aux

exhortations des prêtres chargés de les pré-

parer à la mort; et quand leur bien avait été

confisqué, il le rendait secrètement à leurs

femmes et à leurs enfants. Il écrivait un jour
à sainte Delphine, qui était encore en Pro-

vence Vous désirez apprendre souvent de

mes nouvelles allez donc souvent visiter Jé-

sus-Christ dans le saint sacrement. Entrez en

esprit dans son cœur sacré vous savez que
c'est là ma demeure ordinaire, et vous êtes sûre

de m'y trouver toujours. Après cinq ans de

séjour en Italie, il revint à Ansois où il fut

reçu avec de grandes démonstrations de joie.
Peu de temps après, il renouvela solennel-

lement avec son épouse le vœu de chasteté

perpétuelle qu'ils avaient fait en secret, au

commencement de leur mariage, et ils en-

trèrent l'un et l'autre dans le tiers ordre de

Saint-François s'engageant à porter une

partie de t'habit des Franciscains sous leurs

vêtements ordinaires et à réciter tous les

jours certaines prières. Deux ans après il

fut rappelé en Italie par le roi Robert, qui le

créa chevalier d'honneur, titre dont il s'é-

tait rendu digne par ses services et surtout

par sa bravoure militaire. Le comte, suivant

l'usage, passa la nuit en prières dans l'é-

glise, se confessa et communia le lendemain

matin, jour de la cérémonie, pendant laquelle
le roi ne put retenir ses larmes à la vue de

sa piété et de son recueillement. H le choisit

ensuite pour gouverneur de Charles duc de

Calabre, son fils jeune prince qui avait

d'heureuses dispositions mais qui était

d'un caractère fier et intraitable. Elzéar dis-
simula d'abord les défauts de son élève

pensant qu'il devait avant tout s'appliquer
à bien connaître la trempe de sou âme, et à

gagner sa confiance. Ensuite il l'avertit

avec douceur de ce qu'il y avait en lui de
repréhensible, et lui fit sentir la nécessité de
se corriger et d'acquérir les vertus qu'exi-

geaient son auguste naissance et sa qualité
de chrétien. Charles vivement touché se

jeta au cou de son maître et lui dit II est

encore temps de commencer, dites-moi ce

que je dois faire. Alors Elzéar entra dans
quelques détails et lui donna les instructions

les plus propres à former son cœur et son

esprit. Le jeune homme en profita pour se

corriger de ses défauts, et pour acquérir un

fonds de piété et de sagesse qu'il conserva toute

sa vie. Robert voulant passer en Provence
nomma son fils régent du royaume sous la

conduite d'Elzéar, qui fut établi chef du con-

seil et chargé de presque toutes les affaires

importantes. Voyant que les pauvres et les

faibles n'avaient point de protecteurs à la

cour, il demanda au duc Charles la grâce
d'être fait leur avocat. Quel office sollicitez-

vous là, dit le jeune homme en riant? Vous

ne devez pas craindre de compétiteur. Je

vous accorde l'objet de votre demande, et je
mets sous votre protection tous les pautres
du royaume. Elzéar fit faire un grand sac

qu'il portait par les rues, et où il mettait les

requêtes et les réclamations des malheu-

reux il écoulait leurs plaintes avec bonté,

leur distribuait des aumônes et n'en laissait

aucun sans quelque consolation. Il se char-

geait de plaider lui-même la cause des veu-

ves et des orphelins et leur faisait rendre

bonne et prompte justice. Comme ii était

principal dépositaire de l'autorité royale

pendant l'abseuce du roi, plusieurs person-
nes voulurent lui offrir de riches présents

qu'il refusa et comme on lui représentait

que c'était en quelque sorte manquer aux

bienséances, Il est plus sûr, répondait-il, de

refuser tous les présents que de discerner

ceux que l'on peut recevoir sans inconvénient;

et il n'est pas facile à un homme qui s'est mis

sur le pied d'en recevoir, de savoir où il con-

vient de s'arrêter. Henri VII, empereur d'Al-

lemagne, ayant tenté une expédition contre

Naples, le roi envoya à sa rencontre Jean,
son frère et le comte Elzéar. L'empereur

perdit deux batailles, et les Napolitains at-

tribuèrent principalement la victoire à la

prudence et à la valeur d'Elzéar. Le roi

pour le récompenser, lui fit de magnifiques

présents que le saint accepta, dans la crainte
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de lui déplaire; mais il les distribua aussitôt

aux pauvres. En 1325, Robert le nomma son

ambassadeur près la cour de France et le

chargea d'aller demander en mariage, pour
te prince de Calabre, la princesse Marie,
fille du comte de Valois. Il fut recu à Paris
avec toute la distinction due à sa naissance,
à son rang et à son mérite. Il réussit dans
sa négociation, et le mariage fut arrêté
mais il tomba malade bientôt après. Par son

testament, il donnait tons ses biens meubles

à sainte Delphine, sa femme, et ses terres à

Guillaume de Sàbran son frère. Il faisait

aussi des legs à ses parents, à ses domesti-
ques et aux hôpitaux. Lorsqu'il vit que sa

fin approchait, il fit une confession générale
de toute sa vie, quoiqu'on assure qu'il n'of-

fensa jamais Dieu mortellement. Pour sanc-

tifier ses souffrances il se faisait lire la

passion de Jésus-Christ, qui avait toujours
été l'objet de ses méditations. Après avoir

reçu le saint viatique et l'exlréme-onclion
il tomba dans une pénible agonie et mourut

à Paris le 27 septembre 1323, âgé seulement

de trente-huit ans. Pour se conformer à ses

dernières volontés on porta son corps en

Provence et on l'enterra dans l'église des

Franciscains de la ville d'Apt. Le pape Clé-

ment VI fit constater la vérité des miracles

opérés par son intercession, et Urbain V si-

gna le décret de sa canonisation, qui fut pu-
blié par Grégoire XI en 1369. Sainte Del-

phine vivait encore, lorsque son mari fut

mis au nombre des saints. 27 septembre.

EMAN (saint), Emanus, qu'on nomme

aussi Amans fiorissait au vie siècle. 11 a te

titre de martyr parce qu'il fat tué avec saint

Maurille et un autre on l'honore dans le

diocèse de Chartres le 16 mai.

EMAR (saint), Ythamar, évêque de Roches.

ter en Angleterre, fiorissait au milieu du vn°

siècle et mourut en 656. – 10 juin.
EMÉBERT (saint), Ableberlus, évêque de

Cambrai, né au château de Ham en Flandre,
était fils du comte Wilger et de sainte

Amelberge, et f ère de sainte Gudule et de
sainte Rénilde. Il fut élevé dans la piété et

se niouuci un digne membre d'une aussi

sainte famille. Sa réputation de science et de

vertu le fit placer vers l'an 707, sur le siège
de Cambrai et d'Arras, vacant par la mort

de saint Vindicien. 11 marcha sur les traces

de son prédécesseur dans le gouvernement
de son vaste diocèse et il se relira, sur la fin
de sa vie, dans un lieu solitaire pour se pré-

parer à l'éternité. Il mourut dans la première

partie du vin' siècle, et il est honoré à Mau-

beuge le 15 janvier.
EMÈLË (sainl), Emelius, martyr à Alexan-

drie, souffrit avec saint Oi ion.– 17 août.

EMEKE (saint), Emerius, abbé de Bagnols,
dans le diocèse de Gironne en Catalogue, était

Français de naissance et florissait au vin»

siècle. Son corps se garde dans l'église de

Saint-Estève de Guialbes.– 27 janvier.
EMERENTllSNNE (sainte), Emercnliana,

vierge et martyre à Rome, n'était encore que
catéchumène lorsqu'elle alla prier sur le loua-

:-·~

beau de sainte Agnès, qui avait été sa sœui

de lait et qui venait de verser son sang poui
la foi. Elle y fut assommée à coups d(

pierres par les oaïens, vers l'aa 304. 1i

janvier.
EMERIC (saint) Emericus, fils de saint

Etienne, roi de Hongrie, et de Gizèle, êœur de

saint Henri, empereur d'Allemagne, naquit
en 1002 et marcha de bonne heure, sur les

traces de son père, l'imitant aveé tant de fer-

veur qu'il fut bientôt un sujet d'admiration
pour toute la chrétienté. 11 se levait à mi-

nuit, récitait matines à genoux et faisait une

courte méditation à la fin de chaque psaume.
Saint Etienne ne se bornait pas à l'éiever

dans les maximes de la perfection, il le for-
mait aussi au grand art de régner. On attri-

bue à ce jeune prince l'excellent code de fois

qui parut sous le non de son père, et qui est

encore aujourd'hui la base du gouvernement

hongrois. Un y trouve, en 55 chapitres, tout ce

qui est nécessaire pour rendre les peuples
heureux et chrétiens. Il était tout à la fois le

soutien et la consolation du roi sort père, qui
avait perdu ses autres enfants, et il commen-

çait à porter une partie du poids du gouver-

nement lorsque Dieu le retira de ce monde. Il

mourut l'an 1032, âgé seulement de trente

ans. Saint Etienne fut d'autant pins sensible

à cette perte qu'il voyait en son fils toutes les

qualités propres à bien gouvernerun royaume
nouvellement converti au christianisme. On

rapporte des choses étonnantes de ses vertus

et de ses miracles. Benoit IX le canonisa en

même temps que son père, et il est honoré

comme confesseur le 14 novembre.

EMERITE (sainte), Emtrita, est honorée

chez les Grisons, qui la croient sœur de Lu-

cius de Coire, et ils prétendent que celui-ci

est le même que saint Lucius, roi dans fa

grande Bretagne sur la fin du n* siècle. 11*

font sa fête le lendemain de celle de son frère,
c'est-à-dire le k décembre.

EMÉR1TÉ (sainte), vierge et martyre à

Rome avec sainte Digne, fut condamnée au

dernier supplice par le juge Gaius sous l'em-

pereur Valérien, vers l'an 257. Son corps
fut inhumé dans le cimetière de Coamiodilie,
sur la route d'Ostie, et ses reli lues se gardent

depuis longtemps dans l'église de SaiuWlar-

cel. – 22 septembre.
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ÉMÉIUTE (saint), Emeritus, martyr à Car-

thage, fut arrêté à Abitiue, ville de la province
proconsulaire d'Afrique, avec saint Saturnin,
saint Daiif et quarante-six autres chrétiens,

pendant qu'ils assistaient, un dimanche, à la

célébration des saints mystères. Les magistrats

d'Abiliue, après leur avoir fait subir un pie-

mier interrogatoire, les envoyèrent chargés

de chaînes à Carth ige. A leur arrivée dans

cette ville, le proconsul Anulitt les interrogea
de nouveau, et les livra à d hui ibles tortures.

Ayant demandé à Saturnin s'il n'était pas
celui chez qui s'était tenue ia dernière as-

semblée des chrétiens* Eméjnte n'eut pas plu-
tôt entendu celte question., que fendant la

foule, il se présenta devait le proconsul-

Celui qm vous cherchez, leur dit-il, le vuici

»*•*••., • m–«-
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C'est chet moi qu'on a célébré la collecte.

Cette hardiesse déconcerta Annlin, qui ne 6t

pas semblant, pour le moment, de t'avoir en-

tendu mais lorsqu'il en eut fini avec Satur-

nin, il da à Emérite Ton logis a donc servi

à ces impies pour y tenir leur assemblée? –

Oui, nous y avons fait la solennité da saint

dimnnehe. -Pourquoi les admettais-tu

contre la défense des empereurs?– Parce que

je ne pouvais refuset l'enltée d mes frères et

que la célébration du dimanche est pour nous

d'une obligation1 indispensable. A cette ré-

ponse on l'étendit sur le chevalet. Au plus
fort de ses tourments, il s'écriait O Jésus,

venet à mon secours donnez-moi la patience.

Le proconsul l'interrompant N'as-lup'tsthez

toi de ces livres que vous autres chrétiens

nommez les Ecritures?– Oui, j'en ai; mais je
les conserve dans mon cœur. – Ces Ecritures

sont-elles chez toi, oui ou non ?- Je vous ai

déjà dit que je les ai dans mon cœur. Le

proconsul voyant qu'il n'en pouvait tirer

d'autre réponse le 6t détacher de dessus le

chevalet. Saint Emérité mourut en prison

des suites de ce qu'il avait souffert, l'an 304,

pendant la persécution de l'empéreur Diocté-

tien. – 11 février.

EMÈTRE (saint), Hemiterius, vulgaire-
ment saint Madir, martyr en Espagne, ser-

vait avec distinction dans l'armée romaine,

lorsqu'il fut mis à mort pour la foi à Cala-

horra, avec saint Chélidoine mais on ignore
en quelle aimée et même sous quel empereur
il souffrit. – 3 mars.

EMILE (saint), JLmUius, martyr en Afrique
avec saint Caste, fut vaincu, ainsi que son

compagnon, dans un premier combat pour
la foi, au rapport dé saint Cyprten mais No-

tre-Seigneur les rendit victorieux dans un

second, et ils terminèrent glorieusement leur

martyre par lé. supplice du feu, vers l'an 2lO,

sur la fin du règne de Sévère. Saint Augustin
fit un sermon en leur honneur le jour de

leur fête, qui se célèbre le 23 mai.

EMILE (sainl), martyr en Sardaigne, sonf-

frit avec sainl Félix et deux autres. 28

mai.

EMILE (saint), martyr à Ravenne, souffrit

avec saint Félix et plusieurs autres. 18

juin.
EMILE (saint), martyr à Capoue avec saint

Marcel et deux autres., souffrit au commence-

ment du iv siècle, pendant la persécution de

Dioclétien. 28 mai.

EMILE (saint), Emilas, diacre et martyr à

Cordoue, fut emprisonné pour la foi par or-

dre d'Abdérame Il, roi de Cordoue, et après

une longue détention, il fut décapité avec

saint Jérémie, l'an 852. Saint Euloge parle
de leur martyre dans son Mémorial des

saints. 15 septembre.

EMILIE (sainte), JEmilia, martyre à Lyon

avec saint Polhin, évéque de cette ville, et

quarante-cinq
autres, souffrit l'an 177, sous

1 empereur Marc-Aurèle. 11 y avait aussi,

parmi les martyrs de Lyon, une autre Emi-

lie, qui est honorée le même jour. 2 juin.
EMILIE BICCHIERI (la bienheureuse)

JËmiliaj vierge du tiers ordrede Sainl-Domini-

que, née à Verceil le 3 mai 1238, d'une famille il.

lustre, perdit sa mère de bonne heure, et pria
la sainte Vierge de lui en tenir lieu cette

confiance filiale en Marie lui mérita des grâces
toutes particulières. La prière, te jeûne,
l'éloignement pour les plaisirs et le» vanités

du siècle, la charité ényers les pauvres bril-
lèrent en elle dès l'âge le plus tendre. Pierre
Bicchieri, son père, la regardait comme la

gloire et le soutien de sa maison, et formait
déjà des projet9 pout son établissement dans
le monde. Mais Emilie, qui avait d'autres

vues, se jeta aux pieds de son père, et lui

demanda son consentement pour suivre ta

voix du Seigneur qui l'appelait à son

service dans l'état religieux. Bicchieri re-

fusa d'abord; mais enfin, vaincu par lés

pressantes sollicitations de Sa fille il la

laissa libre d'exécuter son pieux dessein.

Emilie, qui avait alors 15 ans, s'essaya dans

la maisoit paternelle au genre de vie qu'elle
Se proposait d'embrasser, et, en 1256, elle

prit l'habit des religieuses de saint Dominique
et entra dans un couvent de cet ordre, que
son père avait fait construire et doter exprès

pour y recevoir sa fille. Avant de quitter ce

bon père, ellë le pria de lui pardonner les

fautes dont elle avait pu se rendre coupable
envers lui elfe lui demanda ensuite sa bé-
nédiction d'une maniéré si touchante, que
Bicchieri fondit en larmes et la bénit avec

tendresse. Après qu'elle eut prononcé Ses

vœux, avec une joie qu'il serait difficile

d'exprimer, elle ne voulut plus avoir aucune

communication avec les personnesséculières.
Les darnes les plus distinguées de Verceil ne

purent jamais la déterminer à venir au par-

loir elle ne consentait à recevoir d'aulre visite

que cette dé son père, qui mourut bientôt

après la profession de sa tille. Dieu lui ayant
révélé qu'efle le perdrait dans huit jours,
cette annonce la plongea dans la plus vive

douleur; mais résignée à la volonté divine,
elle se soumit avec courage; et lorsqu'après
les huit jours écoulés on vint lui annoncer

que son père était mort, elle supporta ce coup
sans émotion, se contentant de prier avec

ferveur pour une âme qui lui était si chère,

et du bonheur de laquelle le Seigneur lui

donna bientôt la consolante assurance. Ayant
été élue malgré eile supérieure du couvent,
elle ne s'en montra que plus humble, parta-
geant avec les religieuses les travaux les

plus abjects de la maison, les édifiant par ses

exemples, plus encore que par ses instruc-

tions. Elle leur prescrivait des actes de vertu u

plus ou moins difficiles, selon le degré de

perfection qu'elle leur connaissait mais ce

qu'elle recommandait à toutes inilisUuclemeiit,
c'était la pureté d'intention, voulant qu'elles
eussent en vue la gloire de Dieu dans toutes

leurs actions, et qu'elles en Gssent le motif

de leur obéissance. Elle ne montrait pas
moins de zèle pour entretenir la charité, et

un moyen qu'elle imagina à cet effet, c'est

qu'aux approches des principales fêtes, cha-

que religieuse se mettait à genoux devant ses

compagnes, leur demandait pardon des mau-

vais exemples qu'elle leur avait donnés et
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des peines qu'elle leur avait causées, et leur

donnait ensuite le baiser de paix pratique
admirable, et qui n'a pu être inspirée que

par l'esprit de Dieu 1 Elle se livrait à de gran-

des austérités et jeûnait au pain et à l'eau

deux foisparsemaine. Remplie de compassion

pour 1rs pauvres, elle défendait qu'on refusât

l'aumône à aucun. Dieu la combla de faveurs

extraordinaires. Un jour qu'elle n'avait pu
communieravec ses soeurs, parce qu'elle était

retenue auprès d'une infirme comme elle s'en

plaignait amoureusement à Notre-Seigneur,

an ange lui apparut et la communia en pré-

sence de toute la communauté. Troisreligieu-

ses malades furent guéries tout d'un coup, en

recevant sa bénédiction. 'Elle arrêta, par ses

prières
et par le signe de la croix, un violent

Incendie qui menaçait de consumer le mo-

nastère. Outre le don des miracles, Notre-

Seigneur la rendit participante des douleurs
de sa passion, et surtout de son couron-

nement d'épines, à la suite d'une demande

qu'elle lui en avait faite dans sa méditation.

Parvenue à l'âge de 76 ans, elle tomba ma-

lade, et sentant que sa fin approchai!» elle se

fit administrer les derniers sacrements. Après

avoir adressé quelques paroles d'édification

aux religieuses qui fondaient en larmes, elle

ne cessa de s'unir à Dieu par des oraisons ja-
culatoires et des versets de la sainte Ecriture,

jusqu'à ce qu'elle expirât, en prononçant les
saints noms de Jésus et de Marie, le 3 mai

1314. Son corps fut exposé pendant 8 jours, et

plusieurs infirmes qui en approchèrent furent

guéris. Le pape Clément XIV approuva son

culte en 1769 et fixa sa fête au 17 août, qui est

le jour de la seconde translation de ses reli-

ques. -17 août.

ÉMILIEN (saint), JEmilianus soldat et

martyr à Cyrille en Numidie avec saint

Agape et saint Secondin, évéques,et plu-
sieurs autres, pendant la persécution de

l'empereur Valérien, était de famille éques-

tre, et avait vécu toute sa vie dans une par-

faite continence, faisant de la prière sa prin-
cipale occupation, pratiquant des jeûnes ri-

goureux
et passant quelquefois deux jours

sans prendre aucune nourriture. Ayant été

arrêté et incarcéré à Cyrthe, capitale de la

Numidie, avec plusieurs autres chrétiens, il

eut une vision, qu'il raconta en ces termes

à ceux qui étaient détenus avec lui pour la

même cause m'a semblé que mon frère,

qui est païen, me demandait comment nous

nous trouvions de l'obscurité de notre cachot

et des rigueurs de la faim. Je lui ai répondu

que la parole de Dieu serrait de lumière et de

nourriture aux soldats de Jésus-Christ.
Vous savez, a ajouté mon frère, que tous ceux

d'entre vous qui persisteront dans leur opi-

nidtreté doiv.nt s'attendre à mourir; mais

est-ce que vous espérez tous, de votre Dieu,

une égale récompense 7 Je lui ai répondit

Levez les yeux au ciel: tous les astres que
vous voyez ont-ils le même éclat ? ne diffèrent-
ils pi'S en clarté, quoique leur lumière soit de

même nature? be même, ceux d'entre nous

qui ont le plus souffert et qui ont eu de plus
tudes combats à soutenir, recevront une colt-

ronne jilus brillante. Cette vision ne contri-

bua pas peu à forlifier Emilien et'ses compa-

gnons. Il avait cinquante ans lorsqu'il fut

exécuté en 259. 29 avril.

ÉMILIKN (saint), évéqae et martyr à Trè-

vi en Ombrie, est honoré le 28 janvier.
EMILIEN (saint), martyr dans la basse

Arménie, souffrit avec saint Denis et un au-

tre. 8 février.
ÉMILIEN (saint), martyr à Membrèse en

Afrique avec deux saints du nom d'Ammon
et trente et un autres, souffrit dans le ni' siè-

cle. 9 février.

ÉMILIEN (saint), esclave et martyr à Do-

rostore en Mysie, sous Julien l'Apostat, se

signala par un trait de zèle plus h ir que
prudent, mais que le triomphe momentané

du paganisme sous cet empereur explique,
s'il ne le justifie complétement. Voyant avec

la plus grande douleur le culte des faux
dieux se ranimer, il entra dans un temple

d'idoles, brisa les statues des dieux et dis-
persa les ustensiles qui servaient aux sacri-

fices. Après cette action courageuse que les

lois de Constantin et de Constance, son fils,
rendaient licite, il alla se dénoncer lui-même

au président Capitolin. Celui-ci le condamna

à être brûlé vif dans une fournaise; ce qui
fut exécuté l'an 362. On bâtit, sur son tom-

beau, une église en son honneur, et comme

elle tombait en ruines sur la fin du xe siècle,

l'empereur Basile la fit réparer avec magui-
ficence. 18 juilet.

ÉMILIEN (saint), médecin et martyr en

Afrique, souffrit d'horribles tourments pour
la foi catholique, l'au 484, sous Hunéric, roi

des Vandales. 11 était cousin de sainte Denise

et de sainte Dative, dont il partagea les sup-

plices et le triomphe. 6 décembre.
ÉMILIEN (saint), évêque de Verceil, sur

la fin du v* siècle, assista, en 501 et 502, aux

conciles qui furent tenus à Rome par le pape
saint Symmaque contre l'antipape Laurent.

Il défendit avec zèle et succès la cause du

chef légitime de l'Eglise, et il eut la conso-

lation de la voir triompher. On place sa mort

vers l'an 520. 11 septembre.
ÉMILIEN (saint), vulgairement appelé

Milhan, d'abord curé de la Cogolle en Espa-

gne, ensuite solitaire, né sur la fin du v* siè-

cle, à Vergèye, dans l'Aragon, de parents
pauvres, qui remployèrent dans sa jeunesse,

à la garde des troupeaux, se mit, à l'âge de

vingt ans, sous la conduite d'un saint er-

mite nommé Félix, qui demeurait à Bilibie,

près de Najara. Lorsqu'il fut instruit des

moyens de tendre à la perfection, il retourna

dans si patrie; mais s'y voyant importuné

par les visites de ses connaissances, il se re-

tira dans les montagnes de Disterces, dans le

diocèse de Tarragone, et y vécut dans la pra-
tique des plus grandes austérités. L'éclat de

ses vertus l'ayant fait connaître, l'évêque
de Tarragone l'ordonna prêtre et le força

d'accepter la cure de Vergèye. Sa charité

pour les pauvres, son exactitude à remplir
les devoirs de la charge pastorale et sou zèle

pour le salut des âmes lui suscitèrent des en-

nemis. Quelques-uns de ses confrères, qui
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ne't'imitaient pns, résolurent de le perdre,
afin de n'avoir plus, sous les yeux, un con-

frère dont la sainteté blessait leur vue et fai-

sait la censure de leur conduite. Ils vinrent

à bout de prévenir Pévéque contre lui, et

Emilien, obligé de quitter sa cure, retourna

dans son ermitage qu'il n'avait quitté mi'à

regret, et repritavec joie son premier genrede
vie. Il continua d'assister les pauvres, au-

tant que cela lui était possible, et de rece-
voir avec bonté ceux qui venaient lui de-

mander des avis spirituels. Pendant tout le

carême, il restait enfermé dans sa cellule et

ne voyait que la personne qui lui apportait à

manger. Il fut favorisé du don des miracles

pendant sa vie, et mourut dans un âge trè;-

avancé, vers l'an 57'». Il fut enterré dans la

chapelle de son < rmilage, et cinquante aus

après, on y bâtit un monastère. Ses reliques
furent transportées, au milieu du xie siècle,
dans un second monastère qu'on construisit

au-dessous du premier, à trois lieues de Na-

jara. Les Bénédictins le comptent parmi les

saints de leur ordre, et sa Vie a été écrite

par saint Braulion, évêque de Saragosse.
12 novembre.

ÉMIL1EN (saint), surnommé par les Grecs

l'Homologèle, c'est-à-dire le Confesseur, est

honoré le 8 janvier.
ÉMILIEN (saint), évêque de Cyzique, dans

l'Hellespont, ent beaucoup à souffrir pour le

culte des saintes images, sous le règne de

Léon l'Isaurien. Ce prince cruel et fanatique

l'envoya en exil, où il mourut vers l'an 820.

8 août.

ÉMILIEN (saint), confesseur en Bretagne,
florissait dans le territoire de Rennes au

ix* siècle, et il est honoré à Redon le 11 oc-

tobre.

ÉMILIENNE (sainte), Mmiliana, martyre

à Rome, souffrit au commencement du ive siè-

cle, pendant la persécution de Dioctétien. 11

y avait, autrefois, dans cctle ville un titre

ou église de son nom, dont il est fait men-

tion dans le premier des conciles tenus à

Rome, sous le pape saint Symmaque, en 499.

30 juin.
ÉM1LIENNE (sainte), vierge à Rome, était

sœur de sainte Tharsillc et tante de saint

Grégoire le Grand. Elle se consacra à Dieu

et se dévoua aux exercices de la vie ascéti-

que, dans la maison du sénateur Gordien,
ton père. Elle fit de grands progrès dans la

vie spirituelle, et atteignit un tel degré de per-
fection, qu'elle paraissait ne. plus vivre dans

un coi pg mortel. Sainte Tiiarsille, qui avait

fait vœu de virginité le rnême jour que sa

tœur, et qui avait partagé son genre de vie,
étant morte le 21 décembre, apparut à sa

sœur quelques jours après et l'invita à venir

célébrer l'Epiphanie avec elle. Sainte Etr>i-

lienne étant tombée ma'ade, mourut le 5 jan-
vier, vers le milieu du vi" siècle, et alla re-

joindre sa sœur dans le ciel. 5 janvier.
ÉMILION (saint), Mmilianus, abbé d'un

monastère, dans le diocèse de Bordeaux, Ilo-

rissait au milieu du vnr siècle et mourut

en 767. Il y a, près de Libourne, une église

qui porte son nom. -16 novembre.

EMMANUEL (saint), martyr en Orient,

souffrit avec saint Quadratet quarante-un

autres. 26 mars.

EMMANUEL ( le bienheureux), moine

d'une abbaye de la Frise qui appartenait à

l'ordre de Citeaux, (lonssait dans le milieu

du xnc siècle et mourut vers l'an 1170. Il est

honoré à Crémone le 27 février.
KMMÉL1E (sainte), Emmelia, épouse de

saint Basile l'Ancien, fut mère de dix enfants

('ont Ics plus célèbres sont Saint li.isile le

Grand, saint Grégoire de N.sse, saint Pierre
de Sébasle et sainte Macrine la Jeune, qui
était l'aînée de cette famille de saints, et qui

aida sa mère a l'élever dans la pratique de

la vertu. Ses enfants, à l'exception d'un seul,

qui mourut en bas âge, se distinguèrent tous

par une éminente sainteté, et ceux qui res-

tèrent dans le monde ne le cédaient pas eu

piété, dit saint Grégoire de Nysse, à ceux qui

renoncèrent à tout pour servir Dieu. Saint

Pierre de Sébaste, le dernier de ses dix en-

fants, était à peine né qu'elle perdit son mari,

qui avait été persécuté avec elle et dépouillé
d'une partie de ses biens, sous les empereurs

Galère et Maximin II. Obligés de s'enfuir

dans les bois avec leurs enfants en bas âge,
ils passèrent sept ans dans un désert inha-

bité, et ce ne fut qu'en 313 qu'ils purent rê-
ve:.ir habiter le Pont, qui était leur patrie.
Plus tard, ils vinrent s'établir à Césarée, ca-

pitale de la Cappadoce, et c'est là que Ba-

sile termina ses jours. Lorsque sa famille

fut en état de ^e passer de ses soins, elle prit
la résolution de quitter entièrement le mon-

de, et se retira dans un monastère de vier-

ges qu'elle avait fondé, et dont sainte Ma-

crine, sa fille eut le gouvernement. Elle

avait aussi fondé pour des hommes un se-

cond monastère, qui fut d'abord gouverné

par saint Basile le Grand, et ensuite par
saint Pierre de Sébasle, son frère. C'est là
qu'elle mourut, vers l'an 370, et son corps

fut placé dans un caveau, pras de Césarée,

à côté de saint Basile, son mari. Ils sont ho-

norés l'un et l'aulre le 30 mai.

EMMERAN (saint), Emmeranus, évéque et

martyr, sortait d'une famille illustre du Poi-

tou. II était encore jeune lorsqu'il renonça
aux avantages du siècle pour entrer dans

l'état ecclésiastique. Son mérite et ses vertus

le firent élever à l'épiscopat, sans qu'on sa-

che quel diocèse des Gaules eut le bonheur
de le posséder. Quelques auteurs le font

évêque de Poitiers; mais ils ne s'appuient
sur aucune preuve solide ce qui est cer-

tain, c'est qu'il gouverna saintement son

troupeau, prêchant la parole de Dieu avec

un zèle infatigable, allant trouver jusque
dans ieurs maisons les pécheurs les plus en-

durcis, qui, touchés do ses exhortations pres-
santes, revenaient à Dieu et quittaient leurs

désordres. Les pauvres trouvaient en lui un

père tendre, et sa charité était sans bornes.
Après avoir ainsi travaillé, pendant quelques

années, au bonheur spirituel et temporel de

son troupeau il prit la résolution de le

quitter pour aller évungéiiser les Bavarois.

Ce peuple avait embrassé le christianisme
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aa commencement du m* siècle, par suite

des prédications de saint Rupert, qui en fut

le premier évéque mais il se trouvait encore

parmi eux beaucoup d'idolâtres, et un grand
nombre de ceux qui s'étaient convertis et

avaient souillé leur foi par de graves er-

reurs. Emmeran, arrivé en Bavière vers l'an

649, fut bien accueilli par le duc Théodon,

qui commandait le pays sous le roi Sige-

berl III, et qui fit tous ses efforts pour fixer

à Rali'bonne le saint missionnaire; mais

celui-ci refusa les offres du duc, en disant

qu'il ne devait prêcher que Jésus crucifié.

Après trois ans de travaux, qui furent suivis

de conversions innombrables, il partit pour
Rome, dans le dessein d'aller vénérer les

reliques des apôtres et des martyrs, et de
consulter le pape Martin Ier sur quelques
difficultés. Mais une femme sans mœurs, qui

avait juré sa perte, suborna une bande d'as-

sassins, qui le surprirent près d'Aschaim,
un peu au-dessus de Munich, sur l'Yser, et

le massacrèrent de la manière la plus bar-
bare le 22 septembre 652. Ils lui coupèrent
les membres les uns après les aulres, et lais-

sèrent son tronc nageant dans le sang. Lam-

bert, fils du dncThéodon, qui avait eu la

principale part à ce crime, fut banni du pays
et ne succéda pas à son père. Le corps de

saint Emmeran fut enterré à Aschaim. Quel-

que temps après, Théodon le fit transporter

solennellement à Ratisbonne et déposer
dans l'église de Saint-Georges, qui porta

dans la suite le nom de Saint-Emmeran. On

fonda dans la même ville, avant la fin du

vne siècle, un monaslère qui prit aussi son

nom, et dont quelques auteurs attribuent la

fondation au duc Théodon lui-même. 22

septembre.

EMYGDE (saint), Emygdim, évéque é'As.

coli et martyr, ayant été ordonné évéque

par le pape saint Marcel, et envoyé dans
cette ville pour prêcher l'Evangile, confessa

généreusement Jésus-Christ dans la persé-
cution de Dioctétien. Il reçut la couronne du

martyre au commencement du iv' siècle.

5 août.

ENCRATIDE ou Esgbatie (sainte), En-

cratiSydis, vierge et martyre, née en Portu-

gal, quitta secrètement la maison paternelle'

lorsqu'ello fut en âge de s'établir, parce que

son père voulait la marier et qu'elle était

résolue à consacrer à Dieu sa virginité- Elle

se retira à Saragosse, où la persécuiion de
Dioclétien faisait d'horribles ravages. Loin

d'être effrayée du danger qui la menaçait,
elle, alla trouver Dacien, gouverneur de la

province, et lui reprocha en face la barbarie
avec laquelle il traitait les chrétiens. Dacien,
choqué de cette sainte hardiesse, la fit saisir

par ses bourreaux et la livra aux plus hor-
ribles tortures on lui déchira les côtés, on

lui coupa 1a mamelle gauche et on lui ar-

r.iclia une partie du foie, en sorte qu'on lui

voyait le dedans du corps. Comme elle vivait

encore, elle fut mise en prison, où elle mou-

rut, par suite de ses plaies, en 304. L'an 1389,
on découvrit, à Saragosse, ses reliques et

celles de dix-huit autres martyrs qui souffri-

rent avec elle. 16 avril.

ENDÉE ou Esna (saint), Endtus, abbé en

Irlande, naquit vers le milieu du v* siècle,
d'un riche seigneur d'ErgalI dans l'Ulster.

Il avait pour sœur sainte Faine, abbesse de

Kill-Aine, monastère situé sur les frontières
du comté de Méath, laquelle, par ses pieuses

exhortations, le détermina à quitter le monde

pour embrasser, à son exemple, la vie reli-

gieuse. Il se retira dans le monastère de

Rosnal, sous la conduite de Manséntis, qui

en était abbé. JI retourna ensuite dans son

pays, et fonda un grand monastère dans l'île

d'Aran ou d'Arn, dans lequel plusieurs per-

sonnages, recommanda blés parleurs vertus,

vinrent embrasser l'état monastique, ce qui

fit donner à cette île le nom d'Ile des Saints.

11 mourut après le commencement du vi*

siècle, vers l'an 540, et fut enterré dans le

cimetière d'une autre église de cette île, o,ù

l'on montre encore son tombeau. L'église

principale d'Aran fut appelée, de son 1101*1,

Kill-Enda. – 21 mars.

ENGELBERT (saint), Engelbertus, arche-

vêque de Cologne et martyr, était fils d'Ën-

gelbert, comte de Berry, qui avait épousé

une fille du comte de Gueldres. Il montra,

dès son enfance, de si heureyses dispositions

pour la piété, que ses parents le destinèrent

à l'état ecclésiastique, et lui procurèrent de
riches bénéfices, même avant qu'il pdt con-
naître l'usage qu'il en devait faire; mais

éclairé par le Saint-Esprit, il se préserva du

danger auquel il était exposé, et il refusa
l'évêché de Munsler, que sa grande jeunesse
l'empêchait d'administrer par lui mê/ne.

Etant devenu, plus tard, grand prévôt de
l'église cathédrale de Cologne, il se déclara
contre l'empereur Olhou JV, excommunié,

p,uis déposé par le pape limoceriit III, et prit
le parti de Frédéric 11, que les électeurs ve-

naient d'élever l'empire (£212). Cette con-

duite le fit estimer à Rome, et il fut élu

archevêque de Cologne en 1215, à la place
de Thierri, qui avait été déposé à cause de
son allai 'bernent 9 Othou, Il déjoua par sa

prudence les intrigues de son prédécesseur
et des autres partisan* de l'empereur déchu,

et s'appliqua avec sue.cès à calmer les dis-

sensious politiques, Plein de zèle pour la

religiQn, il travailla au rélablissemeiU de la

discipline e.t ^u mai» lien des droit» de sou

Eglise; mais il devait passer par le feu des

Inbula ions, afin d'être puriiié des taches

qu'une vie trop séculière lui avait fait cou-

tracter. Frédéric, comte dlssemhourg, son

parent, s'était fai,t avoué do l'abbaye d'Ës-

sende, sous prétexte de fa défendre, mais,

dans te fait, pour piller ses Iw'iis; do sorte

que les
religieuses

étaient savent obligées
de se réfugier à Cologne pour implorer la

protection de l'archevêque. Engelberl ne dé-

ploya pas d'abord assez de fermelé da»is celle

affaire, sans doute parce qu'il s'agissait du

son parent; aussi le pape el l'empereur le

chargèrent d'agir avec plu» de vigueur, et

même de destituer y,apçué, s'il ne cessait fe*
vexations et ses rapines. L'archevêque com-
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iijença par les voies de la douceur, et offrit

même une pensjon considérable à Frédéric

s'il voulait se conduire seloio les règles de
l'équité; mais ces démarches n'ayant abouti

à aucun résultat, il ne laissa pas ignorer au

comte la commission dont il était chargé, ce

qui le rendit furieux. Il forma aussitôt le

projet d'ôter la vie à Engejberl, et mit dans
je complot des seigneurs et des princes aux-

quels sa famille était alliée; mais pour mieux

déguiser son horrible projet, il afficha des
désirs d'accommodement, et se trouva au

rendez-vous que l'archevêque lui avait as-

signé à Zoest en Weslphalie, pour prendre
un arrangement amiable. L'archevêque
averti do danger que courait sa vie, se ren-

dit cependant au lieu fixé pçur l'entrevue,

après avoir eu la précaution de fair,e une

confession générale de toute sa vie, en cas

que ses jours fussent en danger. Avant son

arrivée à Zoest, il reçut la visjffi des évêques
de Munster et d'Qsoabruck, f i ères du comte

Frédéric, qui étaient entrés dans le complot.

Engelbert leur ûl part de ce qu'il avait ap-

pris des dessoips de teur frère; mais ils le

rassurèrent. }l se rendit donc à Zoest, où

tout se passa bien à l'extérieur, et l'on con-

vint de se revoir à la diète d/e jNuremherg.
Mais le comte, qui savait que l'archevêque

devait aller le lendemain dédier une église
à Swelme, posta sur la roule des assassins,

qui t'attaquèrent à l'improyiste et le percè-
rent de plusieurs coups, le 7 novembre 122^.

H mourut en priant pour ses meurtriers et

fut enterré dans l'église de Saint-Pierre de

Cologne. Le comte fut condamné, l'année

suivante, a périr par le supplice de la roue;

et, dans la suite, on bâtit un couvent sur le

lieu où saint Engelbert avait été tué. Sa

sainteté fut attestée par plusieurs miracles,
et son nom fut placé (jans le blartyrulqge

romain, qui dit de lui qu'il souffrit le n^ar-

tyre pour défendre la liberté de l'Eglise et

pour avoir obéi à l'Eglise romajne. 7 no-
vembre.

ENGELMER(le bienheureux), Engelmerus,
solitaire et martyr, éluil fils d'un pauvre
laboureur de Bavière. Né sur la fin du xi°

siècle, il était encore très-jeune lorsqu'il se

mit sous la conduite d'un ancien évéque ar-

ménien, nommé Grégoire, qui avait quitté
son siège pour y#qu.er uniquement aij ser-

vice de Dieu dans ta retraite, el qui éjtait
venu habiter une solitude dans \t> voisinage
de Passau. Engelmer avait déjà fait de grands

progrès sous cet habile maître lorsqu'il eut

le malheur de le perdre, et il continua son

premier genre de vie, employant à des tra-

vaux manuels et aux bonnes œuvres leteotys

qu'il ne donnait pas à la contemplation, et

se livrant aux plus grandes austérités. Les

habitants du pays, qui le révéraient comme
lin saint, venaient de loin le consulter et se

recommander à ses prières. Un compagnon

qu'il s'était associé s'imaginant qu'il avait

quelque trésor caché, ou jaloux peut-être
de la vénération que lui attirail sa sainteté,

'assassina le 14 janvier 1125. Son corps,

lyatil été retrouvé quelque temps après, fut

enterré honorablement. Il fut transporté,

dans Ja suite, au monastère de Winstsber^,

et son tombeau y devint célèbre par Les mi-

racles qui s'y opéraient. 14 janvier.
ENGLEMOND (saint), Engelmundus, abbé

de Volse.ii, près de Harlem en
Hollande, flo-

ris*ail dans le vin" sjècle. 21 juin.
ENIMIE ou E^mie (sainte), Enimia, vierge

du diocèse de Mende, florissait dans le vm!
siède. 11 y avait autrefois dans le Gévaudan

une église priorale qui portait son nom et

qui possédait ses reliques. 6 octobre.

ENKUA-MARJAM (saint), Enkua-Marja-

mus, confesseur en Ethiopie, est honoré chez

les Grecs le 25 septembre.

ENNAÏHAS (sainte), vierge et martyre à

Césarée eu Palestine, é|lait de Scythopolis,
ville de la même province. Ayant été arrêtée

à Césarée par un offkjer nommé Maxys,qui
agissait de sa propre autorité et sans ordre

du magistrat, fut dépouillée de ses habits et

conduite par toutes les rues de la ville, une

corde au cou, avec laquelle Maxys ne ces-

sait de la frapper. C'est dans cet état qu'elle
fut amenée devant Firmilieu, gouverneur de
la province, qui approuva la conduite de

Maxys, et condamna EnnaU'as $ êire brûlée

vive, je 13 novembre 308, sous l'empereur

Maximin IJ. 13 novembre.

ENNODE (saint) Ennodius évéque de

Pavie, né en 473 dans les Gaules, d'une des

plus illustres familles de l'empire, fut élevé

en Italie pi cultiva, dans sa jeunesse, l'élo-

quence et la poésie. n était marié et vivait

dans le monde d'une manière peu conforme

à (a sainteté du cbiisMapisme mais la grâce
le ramena à Dieu, et, après sa conversion,

qui fut aussi subite que .sincère, il entra

dans l'état c/cplésiastique, du consentement

de sa femme, qui, de son cOté, s'eugagea à

yivre dans une continence perpétuelle. Ayant

é»é ordonné diacre par saint Epipbane, évô-

que de Pavie, il s'appliqua à l'élude de la

religion, et fit l'apologie du pape Symmaque

ainsi que du concile de Home qui s'était pro-

noncé en sa faveur contre l'antipape Lau-

rent. Sa réputation d'homme éloquent le fit

choisir pour composer le panégyrique de

Théodoric, roi d'Italie son travail reçut des

éloges universels. Il écrivit aussi )a Vie de

saiut Epiphane de Pavie et celle de saint

Antoine de Lérin?. Il composa sou Euclia-

risticon par rejcoBoaissaUiCe pour saint Vic-

tor de Milan, eu qui il avait une grande

confiance et de qui il avait obtenu ta guérj-

$on d'une maladie jugé# incurable par les
médecins. Ayant succédé, en 510, à Maxime,

sur le siège épiscopal de Pavie, il marcha

sur les traces de saint Epiphane, dont il

avait été le disciple, et se fit admirer par

«on zèle et ses vertus. Le pape liojrmisdas

crut qu'il «était {du* capable que personne
de travailler à la réunion des Eglises d'Orient

et d'Occident, ajors divisées par l'hérésie

d'Eutychès, dout l'empereur AaasUise s était

déclaré le protecteur. H l'envoya donc, eu

51 àConstantinople, avec Fortunal, évéque
de Cataoe; il le chargea de faire r£c«Tvir les

décrets du concile de Chalcédoinc elles let-
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très de saint Léon contre Nestorius, Euty-

chès et Dioscore; de faire souscrire I'a;ia-

thème porté contre Acace de Constantinople

et Pierre d'Anlioche, et d'engager l'empereur

à rappeler les évêques qui avaient été exilés

pour la foi. Anastase témoigna, à l'extérieur,

un grand désir de la paix. En congédiant

Ennode, il lui remit une lettre pour le pape,
dans laquelle il déclarait qu'il condamnait

Nestorius et Eutychès, et qu'il recevait le

concile de Chalcédoine. Il promit aussi d'en-

voyer des ambassadeurs à Rome, pour régler

les autres articles; mais il ne voulait que

gagner du temps. Loin d'être disposé à rap-

peler les évêques bannis, il en exila quatre
de l'Illyrie avant même qu'Ennode eût

quitté Constantinople. Quant à ses ambas-

sadeurs, il ne les fit partir qu'au milieu de
l'année suivante. (516) et cette démarche

n'aboulit qu'à des protestations vagues pour

le bien de l'Eglise. Le second voyage que le

saint évéque de Pavie fit à Constantinople,

en 517, ne produisit pas plus d'effet que le

premier. L'empereur ne voulut pas admettre

le formulaire dressé par le pape pour l'union

des deux Eglises: il essaya même de gagner,

par argent, les
envoyés

d'Hormisdas; mais

voyant qu'ils étaient a l'épreuve de la cor-

ruplion, il les fit embarquer secrètement

sous la garde de quelques officiers qui

avaient ordre de ne les laisser entrer dans

aucune ville. Ennode trouva cependant le

moyen de faire répandre partout, sur son

passage, des protestations contre ce qui s'é-

tait fait. Les évoques qui en avaient reçu
des exemplaires les envoyèrent à Constan-

tinople, dans la crainte d'être compromis.

L'empereur irrilé fit tomber son ressenti-

ment sur près de deux cents évêques, qui

étaient sur le point de s'assembler à Héra-

clée, pour pacifier les troubles de l'Eglise

d'Orient, et qu'il renvoya brusquement dans
leurs diocèses. Comme Anastase avait fait

défense de relâcher dans aucun port de

l'Orient, et que le vaisseau qui portait En-

node était vieux et vermoulu, on ne pouvait

guère espérer qu'il pût faire la traversée;

cependant le saint évéqne aborda sain et

sauf en Italie. De retour à Pavie, il s'appli-

qua plus que jamais à la sanctification de
son troupeau. 11 mourut le 1er août 521, à

l'âge de quarante-huit ans. Les papes Nico-

las 1" et Jean Vlll lui donnèrent Je titre de

grand et de glorieux confesseur. Outre les

ouvrages dont nous avons parlé, saint En-

uoile a laissé quelques poëmes pieux sur la

sainte Vierge, saint Cyprien, saint Etienne,

saint Denis de Milan, saint Ambroise, saint

Euphémie, saint Nazaire, saint Martin sur

les mystères de l'Ascension et de la Pente-

côte, sur un baptistère orné de plusieurs

tableaux de martyrs, enfin, un beau pané-
gyrique do saint Epiphane de Pavie. 17

juillet. t.
ENOGAT (saint), Enogatus évêque de

Quidalet en Bretagne, floi issait au commen-

cement du vue siècle, et mourut en 631.

13 janvier.
ENTHÉE (saint), confesseur en Ethiopie

est honoré chez les Grecs le 10 août.

EOALD (saint), Eoaldus, martyr, était un
des principaux habitants de la ville de Sens

qui furent convertis au christianisme dans le

ne siècle par saint Altin et ses compagnons,

envoyés de Rome dans les Gaules pour y

prêcher l'Evangile. II se joignit à saint Altin,

l'accompagna à Orléans, à Chartres et à Pa-
ris, et ils opérèrent nn grand nombre de
conversions dans tous les lieux où ils passè-
rent l'on cite, entre autres, celles de saint

Agoard et de saint Aglibert qui habitaient

Creteil, près de Paris. Etant venus rejoindre
saint Savinien à Sens, ils y furent martyrisés
avec lui et un grand nombre d'autres, vers

l'an 273, sous le règne d'Aurélien. Leurs corps
furent levés de terre en 847, et placés dans

l'église de Saint-Pierre-le-Vif. On les cacha

depuis pour les soustraire à la fureur des
Normands mais, en 1031 les reliques de
saint Eoald furent renfermées, avec celles

de saint Savinien, dans une châsse précieuse
donnée par la reine Constance, épouse de

Robert, roi de France, 31 décembre.

EOARN (saint), Eoharnus, solitaire à Saint-

Guétas, dans le diocèse de Vannes, florissuit

au commencement du xr siècle, et fut tué

par un voleur l'an 1020. 11 août.

EOBAN (saint), Eobanus, évêque et mar-

tyr, fut le compagnon de saint Boniface, ar-

chevêque de Mayence, dont il partageait les

travaux apostoliques, et qui, l'ayant dési-

gné pour son successeur, d'après le pouvoir

qu'il en avait reçu du saint-siége, lui avait

conféré l'onction épiscopale. Eoban le suivit

lorsqu'il alla évangéliser le peuple qui ha-

bitait les environs de Dockum; c'est près de

cette ville qu'ils furent massacrés par une
troupe de païens, le 5 juin 755. – 5 juin.

EOLDE (saint), Eoaldus, évêque de Vienne

en Dauphiné florissail au commencement

du vin1' siècle, et mourut en 718. – 7 juillet.
EONE (saint), Eonius, évêque d'Arles, as-

sista, en 499, à la conférence convoquée par
saint Rémi de Reims, et qui se tint à Lyon
entre un grand nombre d'évéques des Gau-.

les, et Gondebaud roi de Bourgogne, avec

les évêques ariens de son parti, qui y furent

confondus et réduits au silence. Saint Avit,

évêque de Vienne avait obtenu du pape
Anastase une juridiction plus étendue pour
son siège, au détriment de l'église d'Arles.
Saint Eone envoya le prêtre Crescent au

pape saint Symmaque, successeur d'Anas-
tase, pour lui exposer ses plaintes et pour
soutenir les droits de son église. Le pape eut

égard à ses réclamations, et remit les choses

sur l'ancien pied. Saint Eone rendit encore

à son église un autre service signalé, en se

donnant pour successeur saint Césaire son

compatriote et son parent, auquel il conféra

le diaconat et la prêtrise; ensuite il lui cou-

fiale gouvernement d'un monastère bâti dans

une fie formée par le Rhône, et situé dans un

des faubourgs de la ville. En 501, sentant quo
sa fin ne pouvait pas être éloignée, il le de-
manda pou-r successeur, et ce choix fut una-

nimement ratifié par le clergé et le peuple
Saint Eone mourut le 30 août 502. –3 août
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EPAGATHE (saint), Epagathus, l'un des

martyrs de Lyon, était d'une famille illustre,

et saint Grégoire de Tours le qualifie de pre-
mier sénaleurde toutes les Gaules. \1 se faisait

admirer par son ardent amour pour Dieu, par

sa tendre charité pour le prochain, et par la

pureté de ses mœurs. A la vue des indignes

traitements et des calomnies dont on acca-

blait ceux qui avaient été arrêtés pour la

foi, il ne put contenir son indignation. As-

sistant à l'interrogatoire des chrétiens arrê-

lés pour la foi, il demanda la parole pour

défendre l'innocence de ses frères en religion,

s'engageant à démontrer que l'accusation

d'impiété et d'irréligion dont on les chargeait
n'avait pas le moindre fondement; mais à

l'instant sa voix fut couverte par les cla-

meurs de la multitude. Le juge lui ayant dé-

mandé s'il était chrétien, il le confessa hau-
tement, et on le mit aussitôt avec les martyrs,
en qualité d'avocat des chrétiens, litre que

le gouverneur lui donna par ironie, mais

qu'il méritait si bien et dont il se faisait

gloire. Il fut condamné avec ses compagnons
à être décapité l'an iT7, sous le règne de

Marc-Aurèle. – 2 juin.
EPAIN (saint), Spanus martyr en Tou-

raine, était fils de sainte Maure, et fut mar-

tyrisé par les Goths, avec sa mère et ses huit
frères. Ce massacre eut lieu avant la fin du

iv siècle sous l'épiscopat de saint Martin,

et le lieu de leur supplice est aujourdhui une

paroisse près de Chinon laquelle porte le

nom de Saint-Epain. – 25 octobre.

EPAPHRAS (saint), évéque de Colosses en

Phrygie, que saint Paul avait placé à la tête

de cette église, et qu'il appelle son compa-

gnon de captivité, se montra le digne disci-

ple d'un si grand maître, et, comme lui, il

versa son sang pour la foi qu'il prêchait.
Son corps a été transporté à Rome et il se

garde dans l'église de Sainte-Marie-Majeure.
19 juillet.

EPAPHRODITE (saint), Epaphrodilus t

évêque de Philippcs en Macédoine que

saint Paul, dont il était le disciple, appelle
dans l'Epître aux Philippiens, son frère, son

coopéra leur, son compagnon d'armes et à

qui il donne le titre d'apôtre des Philippiens,
fut envoyé à Rome par les fidèles de Philip-

pes, qui venaient d'apprendre que saint Paul

était détenu en prison. Epaphrodile lui ap-

porta de l'argent et lui rendit tous les servi-

ces qui étaient en son pouvoir. Pendant son

séjour à Rome il tomba dangereusement

maia'de, et, quand il fut guéri, saint Pau! le

renvoya en Macédoine, avec une lettre aux

Philippiens écrite l'an 62 et remplie de

témoignages d'amitié pour eux ainsi que
pour leur digne évêque, dont il fait l'éloge,

et qu'il leur recommande de recevoir avec

joie et avec honneur. On croit qu'il mourut

en paix sur la lin du rr siècle. 7 décembre
et 17 mai.

EPAPHRODITE (saint), autre disciple des

apôtres que saint Pierre établit évêque de

'l'erracine, est honoré le 22 mars.

EPARQUE(saiut),Eparchius, martyr, souf-

frit avec saint Domice et plusieurs autres.

23 mars.

EPHÈBE ( saint ) Ephebus martyr à

Terni en Italie avec plusieurs autres

fut arrêté par ordre du consulaire Léonce,

pendant qu'il priait auprès du corps de saint

Valentin et après avoir confessé Jésus-

Christ, il eut la tête tranchée, vers l'an '268

sous l'empereur Claude H, dit le Gothique.

lk février.

EPHENIQUE (saint), Ep'henicus, martyr à

Milan, est honoré le 9 mai.

EPHREM (saint), évêque et martyr dans
la Chersonèse, souffrit avec saint Basile et

plusieurs autres saints évéqnes. 4 mars.

EPHREM (saint), diacre d'Edesse, et doc-

teur de l'Eglise, né vers le commencement

du iv siècle, à Nisibe, en Mésopotamie, d'une
famille de cultivateurs qui avait confessé

Jésus-Christ, soas Dioclétien et ses succes-

seurs, fut consacré à Dieu dès son enfance;

mais il ne reçut le baptême qu'à dix-huit ans.

Il avait commis avant celte époque certaines

fautes que la délicatesse de sa conscience lui

grossissait extrêmement et qu'il ne cessa

de pleurer toute sa vie. 11 parle surtout, dans

sa Confession, de deux de ces fautes la pre-
mière, d'avoir en jouant chassé la vache

d'un voisin sur des montagnes où elle avait

été dévorée par des bêtes et la seconde d'a-
voir douté si la Providence s'étendait à tou-

tes nos actions. Lorsqu'il était occupé de
cette idée, il lui arriva, en voyageant, d'être

surpris la nuit au milieu de la campagne,

et obligé d'y altendre le jour, en compagnie

d'un berger qui avait perdu, dans le désert,
le troupeau de son maître. Celui-ci les trou-

vant ensemble, les accusa de le lui avoir

volé, et les fit mettre en prison. Là se trou-

vaient déjà sept personnes arrêtées pour des

crimes dont elles étaient accusées fausse-

ment, quoiqu'elles fussent coupables sous

d'autres chefs. 11 y avait sept jours qu'E-
phrem s'affligeait dans la prison, lorsqu'un

ange lui apparut en songe et lui dit Je veux

vous montrer avec combien de justice et de

sagesse la Providence dirige tous les événe-

ments ces prisonniers renfermés avec vous

en fourniront bientôt la preuve. Le lende-

main, le juge les fit comparaître tous, et les

appliqua l'un après l'autre à la question,

pour tes forcerd'avouerleurscrimes.Ephrem,

saisi de frayeur pleurait en attendant que

son tour vînt; mais on le renvoya en prison,

suis l'avoir torturé. Les autres détenus fu-
rent trouvés innocents des crimes qui avaient

motivé leur arrestation, mais ils furent con-

damnés pour ceux que la question leuravait

fait avouer, et dont ils n'étaient pas soup-

çonnés. Le voleur du troupeau ayant en-

suite été découvert, Ephrem fut élargi, et

ses doutes sur la Providence furent complé-

tement dissipés. Depuis son baptême, qui eut

lieu bientôt après cette aventure, il prit l'ha-

bit monastique, et se mit sous la conduite

d'un saint abbé, qui lui permit de vivre

dans un petit ermitage séparé de la commu-

nauté. Là il couchait sur la terre nue, pas-

sait une partie de la nuit en prières et res-
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formé. Cette réponse le frappa, et il composa

depuis, sur ces paroles de la courtisane, un

Irailé qui n'est pas parvenu jusqu'à nous, et

qui passait pour un des plus beaux qui fus-
sent sortis de sa plume. Ayant été ordonné

diacre, à Edes«e, il se livra à la prédication.
Quoiqu'il n'eût pas fréquenté les écoles pu-

bliques, et qu'il eût été en quelque sorle

son propre maître dans l'étude des sciences

humaines et divines, la nature l'avait doué

d'un rare (aient pour la parole; son igno-
rance de la littérature profane était supplée
en lui par un grand sens, une pénétration
peu commune, et par la connaissance des

livres saints dont il avait fait une étude ap-

profondie. Il cultivait aussi la poésie et la

dialectique. Comme il concevait les choses

avec netteté, sa diclion est aussi pure qu'é-

légante; il possédait supérieurement la lan-

gue syriaque. Son éloquence vive, douce,

pénétrante, allait au cœur, arrachait des

larmes, et l'on ne pouvait résister à l'entrai-

nement de ses discours. D.ms ses écrits, la

sublimité n'exclut pas la clarté; il sait faire

un usage heureux des figures propres aux

langues orientales, ce qui donne à son style
une grâce, une beauté qu'on ne peut faire

passer dans une traduction on n'y remar-
que rien de recherché, rien d'étudié tout

coule de source, et il fait passer dans l'âme

du lecteur les sentiments dont il était animé

en écrivant. Quel
est l'orgueilleux, dit saint

Grégoire de Nysse qui ne deviendrait hum-

ble en lisant ses discours sur l'humilité? Qui
ne çerait enflammé d'un feu divin en lisant son

traité de la charité? Qui ne désirerait être

chaste de cœur et d'esprit en lisant les éloges

qu'il donne d la chasteté ? Le zèle du saint

docteur convertit plusieurs idolâtres et un

grand nombre d'hérétiques. Saint Jérôme

donne de grands éloges à son livre de la Di-
vinité du Saint-Esprit, contre les macédo-

niens. 11 établit avec tant de force l'efficacité

de la pénitence contre les novatiens, que,
quoiqu'ils fussent les plus insolents de tous

les hommes, ils ne parurent devant lui, dit

saint Grégoire de Nysse, que comme des en-

fants timides. Il ne remporta pas des victoi-

res moins éclatantes sur les millénariste*, les

marcioniles, les manichéens et les disciples
de l'impie Bardesanes, qui niait la résurrec-

tion de la chair. Comme cet hérésiarqne avait

glissé ses doctrines dans des poésies qu'il ré-

pandait dans le public et qu'on chantait

parmi le peuple, Saint Ephrem composa des

vers qui renfermaient la réfutation de ses

erreurs, et les fit apprendre aux habitants

des villes et des campagnes pour les prému-
nir contre le poison des vers de Bardesanes.

Apollinaire ayant commencé à dogmatiser
vers l'an 376, enseignait que Jésus-Christ

n'avait pas une âme humaine, et qu'elle était

suppléée en lui par la personne divine, d'où
il s'ensuivait qu'il n'était pas véritablement

homme puisqu'il n'avait pris qu'un corps

sans Cune, cl qu'il ne s'était pas revêtu de

la nature humaine tout entière. Saint Ëphrcm,

oubliant son grand âge, attaqua l'apolliua»

ris me avec tant de vigueur, qu'il le terrassa.

tait quelquefois plusieurs jours sans man- j J

ger. Comme c'était la coutume alors que i

ceux qui menaient la vie anachorétique don-
nassent ua certain temps au travail des

mains, il s'occupait à faire des Toiles de na-
vires, dont le produit servait à fournir à sa

subsistance, et ce qui lui restait, il le distri-

buait aux pauvres, ne réservant rien pour
l'avenir. Il dit dans son Testament, qu'il
n'a jamais possédé ni bourse ni bâton, ni

quoi que ce soit au monde, et que son cœur

n'a jamais eu d'attachement pour l'or et l'ar-

gent, ni pour aucune sorte de biens tempo-
rels. Quoique né avec une forte propension
à la colère, il en avait tellement triomphé,

qu'on t'appelait ordinairement la Douceur

de Dipu ou le Pacifique et que jamais on ne

le vit disputer ni contester avec personne.
Son humilité qui éclatait dans toutes ses

paroles et dans toutes ses actions, brille sur-

tout dans ses deux Confessions, dont la pre-
mière commence par ces mots Ayez pitié
de moi, vous tous qui avez des entrailles com-

patissantes. Un jour qu'on le touait, il garda
un profond silence, et toute sa personne

éprouva une violente agitation, dans la pen-
sée que si on lui donnait des louanges, c'est

qu'on était trompé par son hypocrisie. Ayant

appris qu'une ville voulait le choisir pour

évêque, il contrefit l'insensé, afin d'échapper
plus facilement aux instances qu'on lui fai-

sait pour lui arracher son consentement. Une

autre vertu qu'il posséda aussi dans un de-

gré éminent, c'est l'esprit de componction

qu'il puisait dans son amour pour Dieu,

dans \e souvenir de ses fautes et dans la

pensée habituelledu jugement dernier. Il dit

dans sa première confession, qu'il ne saurait

verser assez de larmes pour effacer les souil-

lures de son âme, aussi ne cessait-il d'en ré-

pandre. Nous ne pouvons, dit saint Grégoire

de Nysse, penser à ces larmes continuelles

sans y mêler les nôtres. Il lui était aussi na-

turel de pleurer qu'aux autres hommes de

respirer nuit et jour ses yeux étaient hu-
mides, et jamais on ne le rencontrait qu'on
ne vit ses joues mouillées. Cet esprit de com-

ponction anime la plupart de ses ouvrages.

JI passa plusieurs années dans la solitude,
et il y fut en butte aux persécutions de quel-
ques moines relâehés; mais tes exemples et

les conseils de saint Julien qui menait le

même genre de vie que lui, et avec lequel il

s'était lié d'une étroite amitié, lui furent d'un

grand secours pour supporter cette épreuve

avec patience. Il puisait aussi de grandes con-

solations dans les entretiens de saint Jacques

évêque de Nisibe, qui dirigeait sa conscience.

S'étant rendu à Edesse, pour y vénérer des

reliques qu'on croit être celles de saint Tho-

mas, et pour visiter les anachorètes qui de-

meuraient sur les montagnes, chemin fai-

sant, il fit la rencontre d'une courtisane qui

fixa les yeux sur lui. Aussitôt Ephrem dé-
tourna la tête, et lui dit d'un ton brusque et

sévère Pourquoi me regardez-vous ainsi ?

-Parce que la femme, répondit celle-,ci, aété

formée de l'homme; mais vous, vous devez

toujours regarder la terre d'où l'homme u été
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11 étouffa encore plusieurs antres hérésies

naissantes, et triompha de la fureur des

ariens sous Constance, ainsi que de celle

des idolâtres sous Julien l'Apostat. Ce fut

par suite d'un avertissement du ciel, comme

il nous l'apprend lui-même, qu'il fit, vers l'an

372, le voyage de Cappadoce, pour visiter

saint Basile, archevêque de Césaree. Arrivé

dans celte ville, il se rendit à la grande

église, où saint Basile était à prêcher. Après

le sermon, le saint archevêque l'envoya

chercher, et lui demanda, par un inter-

prêle, car Ephrem ne savait pas le grec, s'il

n'était point ce serviteur de Jésus-Christ qui

s'appelait Ephrem. Je suis, répondit-il cet

Ephrem qui est bien éloigné dit chemin dit

ciel. Puis, fondant en larmes 0 mon père

s'écria-l-il, ayez pitié d'un misérable pécheur

et daign'z le conduire dans la véritable voie.

Saint Basile lui donna des règles pour mener

une vie sainte, et, après quelques entretiens

spirituels, il conçut pour lui la plus grande

vénération, et lui proposa de l'élever au sa-

cerdoce mais Ephrem ne voulut jamais y

consentir. Son compagnon de voyage reçut

seul la prêtrise. De retour à Edesse, il se

renferma dans une petite cellule, où il com-

posa la dernière partie de ses ouvrages. H

sortit de sa retraite pendant une cruelle fa-

mine, pour voler au secours de son prochain,
et surtout pour assister les pauvres. Il tou-

cha le cœur des riches, qui ouvrirent leurs

bourses aux malheureux, fit mettre des lits

dans les places publiques d'Edesse, pour les

malades qu'il visitait chaque jour, et qu'il

servait de ses propres mains. Le fléau ayant

cessé, il retourna dans sa cellule, et y écri-

vit ses soixante-seize Parénèses ou exhorta-

tions à la pénitence. Elles consistent princi-

palement en prières si affectives que l'EgJise

de Syrie en a inséré plusieurs dans sou of-

fice. Comme il était atteint de la fièvre de-

puis quelque temps il puisait des consola-

tions dans la réception fréquente de la sainte

Eucharistie, qui soutenait son espérance ejt

enflammait son amour. Dans sa dernière

maladie, il dit à ses amis et à ses disciples

Ne permettez point qu'onme fasse d'éloge fu-r

nèbre, quand on m'enterrera, ni qu'on enve-

loppe mon corps dans rien de précieux; n'é-

levez aucun monument à ma mémoire mais

traitez-moi en pèlfrin; car je suis véritable-

ment pèlerin et étranger sur la terre comme

mes pères l'ont été. Ayant appris que quel-
ques personnes préparaient

de riches étoffes

pour ses funérailles, jl voulut qu'elles fus-

sent vendues au profit des pauvres. Voici

les dernières lignes de son Testament Je

meurs, et sachez tous que j'écris ce testament

pour que vous vous souveniez de moi dans vos

prières après ma mort. Ce trait, et beaucoup
d'autres que nous pourrions rapporter

prouvent que l'Eglise 4e Syrie avait, au iv

siècle, la doctrine que l'Eglise catholique a

eue dans tous les temps. Il recommanda de
nouveau qu'on ne déployât aucune pompe à

ses funérailles qu'on n'employât ni flam-

l:eauA ni parfums, qu'on ne plaçai pas spn

corps sous l'autel, et qu'on ne lui clonuâl

aucune marque de vénération parce qu'il

n'était, disait-il, qu'un abtme de corruption
et de misère. Traitez-moi ignominieusement,
dit-il à ses disciples, afin de mieux montrer

ce que je suis. Prenez mon corps sur vos

épaules et jetez-le dans le tombeau comme

l'abomination du monde. Après leur avoir

donné sa bénédiction, il les assura que Dieu

leur ferait miséricorde, à l'exception d'Arad
et de Polonas, renommés l'un et l'autre pour
leur éloquence, et auxquels il prédit leur

apostasie. Lorsqu'on connut que sa dernière

fin approchait, toute la ville se rassembla à

l'entrée de sa celluje pour entendre ses der-
nières inslruclions. Ce fut alors qu'une dame

de qualité nommée Lamprotale, s'étant jetée

à ses pieds, lui demanda la permission d'a-
cheter un coffre pour renfermer son corps
mais il n'y consentit qu'à condition que le

coffre serait pauvre. H exigea en outre,

qu'elle renoncerait elle-même à toutes les va-

nités du monde et que par esprit de pé-

nitence, elle se priverait des choses dont sa

condition pouvait lui rendre l'usage légitime

pour vivre dans la pénitence. Ce furent ses

dernières paroles. JI mourut dans un âge

avancé, vers l'an 378. Saint. Grégoire de
Nysse frère de saint Basile prononça son

oraison funèbre, qu'il termine par çet'.e

prière adressée au saint docteur 0 vous

qui êtes présentement au pied d8 l'autel divin

et devant le prince de vie, où vqhs adorez avec

les anges l'auguste Trinité, souvenez-vous de

noxie tous el obtenez-nous le pardon de nos

péchés. Les Grecs le peignent sous la figure d'unn

vieillard de haute taiile, ayant un air doux

et majesteux, un extérieur qui annonce la

sainteté, et les yeux baignés de larmes. Ces

larmes qu'il versait sans cesse, loin de défi-

gurer son visage, semblaient au contraire

en augmenter les grâces et la sérénité, en

sorte qu'on ne pouvait le voir sans être pé-
nétré de vénération. Outre les ouvrages de

cet illustre docteur dont nous avons parlé,
il nous reste de lui des sermons, des traités

de piété, des prières, des ouvrages de con-

troverse contre les ariens, les eunoniens, les

manichéens les Vies dé saint Abraham

de sain,t Julietn, solitaire, etc. Saint Grégoire
de Nysse nous apprend qu'il avait commenté

toute l'Ecriture sainte avec autant de clarté

que d'éruditiou mais nous n'avons plus que
ses commentaires sur les livres historiques

et sur les prophètes. Ses écrits contre les

hérétiques u'ont rieu de sec ai de rebutant
ils sont au contraire remplis de piété, d'onc-
tion et de charité, ce qui n'exclut ni la force

des raisouuements ni Ja solidité des preu-
ves. Saint Grégoire de Nysse l'appelle le

premier des docteurs, et Théodore! la lyro

du Saint-Esprit. – l'f février et 9 juiHet.

EPHKEM {saini), évêque de Mêlas, dans la

Carie, fut enterré à Leuce, près de cette ville,
et l'on y faisait sa fête le ik janvier.

EPHYSE (saint), Ephysius, apôtre de la

Sardaigne et martyr, né à Jérusalem, dans

le ute siècle, était encore païen lorsqu'il vint
à Rome, «ù il exerça des fonctions publiques.

Ayant été nommé gouverneur de l'île de Sar-
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daigne par Dioclétien, avec la mission d'y
combattre le christianisme, il se rendait à

son poste, lorsqu'ane vision céleste le frappa.

Il aperçut dans les airs une croix éclatante

de laquelle sortit une voix qui l'appela par

son nom. Saisi de frayeur, il sent la lumière

de la foi qui éclate dans son âme, et sur-le-

champ, il sacrifie tout, emploi, honneurs,

richesses, et après avoir reçu le baptême, il

vint en Sardaigne pour y prêcher la religion
qu'on l'envoyait persécuter. La nouvelle

d'une conversion si étonnante étant parvenue

à Rome, Dioclélien nomme un autre gouver-

neur nommé Jules qui fut chargé de se saisir

d'Ephyse et de lui faire son procès comme

chrétien. Arrivé à Cagliari, le nouveau gou-

verneur l'ayant fait emprisonner, et voyant

que les menaces et les promesses étaient

inutiles, il eut recours aux supplices, et pour

un moment, il crut qu'il allait triompher

du généreux martyr; car pendant qu'on le

battait de verges, Ephyse demanda qu'on le

conduisît au temple d'Apollon. Jules accède

aussitôt à sa demande, s'imaginant qu'it

était prêt à sacrifier. Arrivé près du temple,

il se met à genoux et prie quelque temps

avec ferveur à l'instant l'édifice s'écroule

avec un fracas épouvantable. La foule ef-

frayée s'enfuit en désordre, et le gouverneur

lui-même ne sait quoi penser d'un événe-

ment aussi étrange; mais sa cruauté n'en

fut pas ralentie. Il fit reconduire Ephyse en

prison, et après diverses tortures, [il lui fit
trancher la tête le 13 février, surla fin du me

siècle ou au commencement du iv«. Il existe

à Cagliari un souterrain profond que les

habitants appellent la prison de Saint-

Ephyse, où l'on vient implorer sa protection,
ainsi que dans l'église bâtie en son honneur

dans la même ville. 15 janvier et 13 fé-

vrier.

EPrCARIS (sainte), martyre à Rome, ap-

partenait à une famille de sénateurs, etaprès

avoir été meurtrie à coups de cordes plom-

bées, dans la persécution de Dioc'.étien, elle

fut décapitée. 27 septembre.

EPICTÈTE (saint), Epictetus, évêque d'As-

surite en Afrique, et martyr avec saint Jo-

cond et plusieurs autres, était d'une grande
douceur de caractère, comme nous le voyons

par uni; lettre que saint Cyprienlui écrivit.

Il souffrit au milieu du m' siècle pendant la

persécution de Dèce. 9 janvier.
EPICTÈTE (saint), martyr à Porto ou Port-

Romain, quelques jours après le supplice de

saint Hippolyte.évêquedecelte ville, fut mis

à mort pour la foi avec saint Martial et plu-
sieurs autres, l'an 252, pendant la persécu-
tion de l'empereur Gallus. 22 août.

EPICTÈTE (saint) martyr en Afrique,
est honoré le 24. janvier.

EPICTÈTE (saint), martyr à Almyride en

Scyhie, avec saint Astion, est honoré chez

les Grecs le 8 juillet.
EPICTÈTE (saint), est honoré en Espa-

gne le 23 mai.

EPIGMÈNE (saint), Epigmenius, prêtre et

martyr pendant la persécution de Dioctétien,

baptisa saint Crescent, qui, quoique enfant,

souffrit le martyre bientôt après il fut lui-

même décapité par ordre du juge Turpile.

– 24- mars.

EPIMAQUE (saint), Epimachus, fut arrêté

à Alexandrie avec saint Alexandre pendant

la persécution de Dèce, en 250, et confessa

courageusement le nom de Jésus-Christ. Il

fut ensuite jeté dans une horrible prison,
chargé déchaînes maiscommesa constance

n'était pas ébranlée, on l'accabla de coups;
on lui déchira les côtés avec des ongles de

fer; il fut jeté ensuite, avec saint Alexandre,

dans une fosse pleine de chaux vive, où

leurs corps furent consumés. Saint Epima-

que souffrit le 12 décembre, jour où il est

nommé dans le Martyrologe romain. Une

partie de ses reliques fut transportée à Rome

vers le milieu du iv* siècle, et placée sur la

voie Latine, dans unecrypte où l'on mit aussi,

peu de temps après, le corps de saint Gor-

dien, martyrisé à Rome sous Julien l'Apos-

tat, et cette crypte donna son nom au ci-

metière de saint Gordien et de saint Epima-

que, qu'on honore tous deux le 10 mai. La

précieux trésor que renfermait cette crypte
fut transporté dans la suite à l'abbaye de

Kamplen en Souabe. Quant à l'autre partie
des reliques de saint Epimaque, elle fut por-
tée d'Alexandrie à Constantiuople, et les

Grecs font la fête de cetle translation le 11

mars. 12 décembre.

EPIMAQUE (saint), martyr en Ethiopie
avec saint Azyrien, est honoré chez les O-

rientaux le 31 octobre.

EPION (saint), martvr avec Saint Theon

et plusieurs autres, est honoré le 26 février.

EP1PHA1NE (sainte), Epiphania, religieuse
honorée à Pavie, était une princesse qui

quitta la cour et le monde pour s'ensevelir

dans le cloître. 6 octobre.

EPIPHANE (saint) Epiphanius, évêque
et martyr en Afrique, souffrit avec saint Do-

nat et quatorze autres. 7 avril.

EPIPHANE (saint), archevêque de Salamine

en Chypre et docteur de l'Eglise, né vers l'an

310, dans la Palestine s'appliqua dès sa

jeunesse à l'étude de l'Ecriture sainte, et,
afin de mieux pénétrer le sens des oracles

sacrés, il apprit l'hébreu, l'égyptien, le sy-

riaque, le grec et le latin. Les fréquentes
visites qu'il faisait aux solitaires lui inspirè-
rent la résolution d'embrasser la vie ana-

chorélique, et il se retira dans les déserts de

l'Egypte. Etant revenu en Palestine, vers

l'an 332, il bâtit près du lieu de sa naissance,
un monastère dont il eut le gouvernement.
Il se livrait à des austérités si grandes,qu'on
crut devoir lui représenter qu'il los portait

trop loin mais il répondit Dieu ne nous

donnera le royaume des cieux qu'à condition

que nous travaillerons à le mériter, et tout

ce que nous pouvons faire n'a point de pro-

portion avec la couronne de gloire qui nous

est promise. Aux macérations corporelles il

joignait la prière et l'étude, lisant tous les

bons livres qui se publiaient, et profitant de

ses voyages pour étendre ses connaissances.

Quoiqu'il fût déjà très-versé dans les voies

de la perfection, il se mit, en 333, sous la
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conduite de saint Hilarion et passa vingt-
trois ans dans son monastère. L'amitié de
ces deux saints fut toujours si étroite que,

ni la longueur du temps, ni la distance des

lieux ne purent la refroidir. Durant la

cruelle persécution que les ariens firent

souffrir aux catholiques sous le règne de

Constance, saint Epiphane sortit souvent de
sa cellule pour voler au secours de la fo: il

se sépara même de la communion d'Euty-

chius, évêque d'Eleutéropolis, qui, par des
vues de politique, plutôt que par conviction,

s'était attaché au parti que favorisait la cour.

Il s'appliqua aussi à signaler les erreurs

qu'il avait découvertes dans les écrits d'Ori-

gène. On venait le consulter de toutes parts,
et on ne le quittait jamais sans avoir reçu

les plus sages avis. il était l'oracle de la Pa-

lestine et des pays voisins sa réputation
pénétra jusque dans l'île de Chypre, et l'E-

glise de Salamine l'élut pour évéque vers

l'an 367 mais il est probable que saint Hila-

rion, qui, après diverses pérégrinations,
avait passé dans cette ile, contribua à l'élé-

vation de son ancien disciple et ami. Saint

Epiphane ne renonça pas au gouvernement

de ses religieux qu'il visitait de temps en

temps; il continua aussi de porter l'habit

monastique et ne changea rien à son genre

de vie seulement ses abstinences étaient

moins rigoureuses, lorsqu'il se trouvait dans

le cas d'exercer l'hospitalité. Sa charité

était sans bornes il distribuait aux pauvres

tout ce dont il pouvait disposer, et plusieurs
personnes riches, entre autres, sainte Olym-

piade de Constantinople, le faisaient le dis-

pensateur de leurs aumônes. Les hérétiques

eux-mêmes vénéraient sa sainteté aussi ne

fut-il point enveloppé dans la persécution

que les ariens suscitèrent aux catholiques

en 371, et il fut presque le seul évêque or-

thodoxe qu'ils laissèrent tranquille dans

cette partie de l'empire. Il fit, en 376, le

voyage d'Antioche, dans la vue de ramener

à la foi Vital, évêque de cette ville, qui était

tombé dans l'hérésie d'Apollinaire mais ses

efforts n'eurent aucun succès. Les dissen-

sions qui troublaient l'Eglise d'Antioche,
ayant obligé saint Paulin, évêque de cette

même ville d'Antioche, à se rendre à Rome

en 382, saint Epiphane l'accompagna, et

pendant leur séjour dans cette ville, ils logè-
rent chez sainte Taule. Trois ans après, il

eut la consolation de recevoir, à son tour,

sainte Paule, qui allait se fixer en Palestine,

et qui passa dix jours chez lui, à Salamine.

S'étant trouvé à Jérusalem en 394, il y prê-
cha contre l'origénisme, en présence de Jean,

patriarche de cette ville qu'il soupçonnait

de pencher vers cette hérésie, et qui fut très-

mécontent de son discours. Le saint se ren-
dit à Bethléem pour visiter sainte Paule et

saint Jérôme il persuada au saint docteur

de se séparer de la communion de Jean jus-
qu'à ce qu'il eût donné des preuves de sou

orthodoxie il conféra aussi la prêtrise à

Paulinien, frère de saint Jérôme. Le patriar-
che se plaignit hautement de cette ordina-

tion, et soutint qu'elle était un attentat con-

tre ses droits. Saint Epiphane, pour se jus-
tifier, lui écrivit qu'il avait pu ordonner un

moine qui, en qualité d'étranger, n'était pas
censé de la province de Jérusalem qu'il n'a-

vait eu en vue que l'utilité de l'Eglise, et

qu'il n'avait nullement pensé à porter at-

teinte à sa juridiction. « Nous n'avons point

désapprouvé, ajoute-t-il, de semblables ordi-

nations qui ont été faites dans la province
dont nous sommes métropolitain. » L'affaire

s'apaisa; Paulinien suivit saint Epiphane
à Salamine et lui demeura soumis comme

étant de son clergé. Il tint en 401 à Sala-

mine, un concile de lotis les évêques de

Chypre, dans lequel on condamna les erreurs

d'Origènc, et il se rendit ensuite à Constanti-

nople pour engager saint Jean Chrysostome,

patriarche de cette ville, à souscrire à cette

condamnation, ce qu'il ne put obtenir. Pen-

dant qu'il était à Constantinople, il accusa

d'origénisme quatre abbés de Nitrie, qu'on

appelait les quatre grands frères, à cause de
leur haute stature, et que Théophile, pa-

triarche, d'Alexandrie, avait chassés de leurs

monastères sous prétexte qu'ils étaient par-
tisans des erreurs d'Oiigène. Saint Epiphane,

trompé par Théophile, 'qui s'acharnait à leur

poursuite, moins par amour de la vérité que
par animosité contre saint Jean Chiysos-

tome, qui, après s'être assuré de la pureté
de leur foi, les avait admis aux saints mys-

tères, les traita comme des hérétiques et re-

fusa même de communiquer avec le saint

patriarche qui s'était déclaré leur protec-
teur. Les quatre grands frères, en ayant
été informés, allèrent trouver l'archevêque
de Salamine, et Ammone, l'un d'eux, pre-
nant la parole pour tous, lui dit Mon père,
nous désirons savoir si vous avez vu nos dis-

ciples et nos écrits. – Non, jamais.- Com-

ment donc nous avez-vous jugés hérétiques
sans connaître nos sentiments Y – C'est qu'on
me l'a certifié. – Nous avons agi autrement à

votre égard, car nous avons souvent rencon-

tré vos disciples et beaucoup lu vos ouvrages,
entre autres /'Aiichorat, et comme plusieurs le

taxaient d'hérésie, nous en avons pris la dé-

fense. Vous ne deviez donc pas nous condam-

ner sans nuus entendre, ni parler aussi mal

de ceux qui ne disent de vous que du bien.

Le saint leur témoigna son regret de les

avoir mal jugés et les apaisa par ses maniè-

res affables. Il prêcha ensuite à Constanti-

nople sans avoir demandé la permession au

patriarche, et il y ordonna un diacre ces

deux faits, ainsi que celui de l'ordination de

Paulinien à Bethléem, prouvent qu'il n'avait
pas des idées très-nettes sur la juridiction
ecclésiastique peut-être croyait-il pouvoir
se permettre, dans le diocèse d'un autre évê-

que, ce qu'il n'eût pas trouvé mauvais qu'on
fil dans le sien; d'ailleurs l'Eglise ne s'était

point encore expliquée alors sur ce sujet
d'une manière aussi explicite qu'elle l'a fait

depuis. Le pape Urbain 11 examinant cette

conduite de saint Epiphane, l'excuse à cause

de sa bonne foi et de ses bonnes intentions.

Le saint archevêque quitta Constantinople
et s'embarqua pour retourner dans son dio-
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côse, mais il ne pot regagner Salamine, et

H mourut en route, l'an 403, âgé de quatre-
vingt-treize ans dont il avait passé trente-

six dans l'épiscopat. Ses disciples bâtiront

en Chypre une église en son honneur et pla-

cèrent son image parmi celles des saints.

Dieu honora son tombeau par un grand
nombre de miracles. Les écrits dn saint doc-

teur sont 1* le Panarium, qui contient l'his-

toire de vingt hérésies qui avaient précédé

la naissance de Jésus-Christ, et de quatre-
vingts autres qui s'étaient élevées depuis la

promulgation de l'Evangile; 2° l'Anchorat,

qui contient des preuves abrégées des prin-
cipaux articles de la foi catholique; 3° le

Traité des poids et mesures des Juifs, destiné

à faciliter aux fidèles l'intelligence de la Bi-

ble 4° le Physiologue, ou recueil dés pro-
priétés deS animaux avec des réflexions

mystiques et morales qui sont seules de saint

Epiphane, le reste de l'ouvrage étant une

compilation 5° le Traité des pierres précieu-

ses, où il explique les qualités des douze

pierres qui étaient sur le rational du grand

prêtre des Juifs; 6* deux lettres adressées

l'une à Jean, patriarche de Jérusalem et l'au-

tre à saint Jérôme; 7° un Comrnentaire sur

le Cantique des cantiques, découvert dans le

siècle dernier. Le style de saint Epiphane

manque d'élégance et d'élévation il est

souvent dur, inculte et décousu; mais si sa

diction est négligée, sa doctrine est pure.
Les défauts qu'on lui reproche comme écri-

vain n'empêchent pas qu'on ne l'ait tou-

jours regardé comme un des principaux doc-

teurs de l'Eglise, dont on admire surtout la

vaste érudition. 12 mai.

EPIPHANE (saint), évêque de Pavie, était

né en 447, etil n'avait que vingt ans lorsqu'il
fut élevé à l'épiscopal. C'est un des premiers
exemples de la dispense d'âge accordée par
l'Eglise, et il la justifia en devenant l'un des

plus recommandables évéques de son temps.
11 jouissait de la plus haute considération

auprès des empereurs Sé\ère, Ànthelme et

Olybrius, ainsi qu'auprès d'Odoacre qui mit

fin à l'empire romain, et de Théodoric, roi

d'Italie, son successeur. Cette considération,
il la devait à son mérite, à son éminente

sainteté et à ses miracles. Il désarma, par son

éloquence et par sa charité, la fureur des

barbares qui fondirent sur les débris de l'em-

pire romam, obtint d'eux la liberté d'une

multitude innombrable de captifs et fit dé-

charger les peuples d'une partie des impôts
dont on les écrasait; ses aumônes étaient

immenses et son zèle infatigahle. Il fut en-

voyé en amhassadevers l'empereurAnlhelme

et ensuite vers Evarie, roi des Goths, afin

d'engager ces deux princes à faire la paix,
et il réussit dans sa négociation. Odoacre

ayant ruiné Pavie, saint Epiphane releva les

églises, et la plupart des maisons furent re-

constraites à ses frais. 11 sut inspirer des
sentiments d'humanité à Théodoric, au fort

même de ses victoires. Il fit un long voyage
en Bourgugne pour racheter les captifs dé-
tenus par le roi Gondebaud, et à son retour

il mourut à Pavie en 49-7, à l'âge de cin-

quante ans et après trente années d'épisco-

pat. En 962, son corps fut transféré à Hil

desheim en basse Saxe. Saint Ennode, qui
fut son successeur après saint Maxime, are-

tracé les principaux traits de sa vie dans un
beau panégyrique qu'il composa en son

honneur. -21 janvier.
EPIPHANE (sainte), Epiphanlf, martyre à

Lentini, mourut aprèsavoir eu les mamelles

coupées par ordre do président Tertylle
sous l'empereur Dioctétien. t'2 jaillet.

EPI PODE (saint), Epipodius, l'undcs mar-

tyrs de Lyon, était d'à ne illasife famille de
cette ville, et était encore très-je»ne lorsque
la persécution de Marc-Aufèle s'éfant allu-

mée dans cette tille, il se réfugia dans un

bourg voisin d« Lyon, avec saint Alexandre,

son ami et son condisciple, qui partageait
ses sentiments de piété et son ardeur pour
la pratique de la vertu. If$ y vécurent quel-

que temps tranquilles, grâce au peu d'ap-

parence de leur asile et à ta fidélité de leur

hôtesse, qui était uneveuve chrétienne, nom-

mée l.ucie mais on finit par les découvrir.

Epipode, voulantse sâuverau momentqu'on

venait pour les arrêter, perdit an de ses sou-

liers que laveuve conserva comme un riche

trésor. Mis en prison avant d'avoir été interro-

gés, fte qui était cependant défendu par les lois

romaines, on les conduisit trois jours après,
devant le gouverneur, les mains liées der-

rière le dos, et ils n'eurent pas plutôt enn-

fessé qu'ils étaient chrétiens, que le peuple
poussa d'horribles élameurs. Le magistrat,
furieux lui-même, s'écria De quoi ont dont

servi tous les supplices que nous avions em-

ployés contre les chrétiens, s'ilest encore des

hommes assez audacieux pour suitri la dot-

trine du Christ? H fit ensuite séparer les

deux amis, de peur qu'ils ne s'encourageas-
sent mutuellement. Alexandre ayant été em-

mené, il commença par Epipode, qui, étant

plus jeune, paraissait plus facile à gagner. Il

tâcha de le séduire par une bonté affectée,

par de flatteuses promesses et par l'appât du

plaisir, dont il lui fit un tableau attrayant.

Epipode lui répondit qu'il n'avait garde de se

laisser prendre à la douceur de ses paroles

empoisonnées. Vous feignez, luidit-il, d'ê-

tre touché des maux que, je me prépare mais

celte fausse compassion est une véritable

cruauté. La rie que vous me proposez serait

pour moi une mort éternelle. 11 parla avec

tant de sagesse et de force de la différence

qu'il y avait, en ce monde et en l'autre, en-

tre les serviteurs de Jésus-Christ et lis ado-

rateurs des idoles, que le gouverneur lui-

même ne put lui refuser son admiration.

Mais la honte, le dépit et la fureur reprenant
bientôt le dessus dans son cœur, il fit frapper
à coups de poingcette bouche qui avâitparlé
avec tant d'éloquence. Le sang qui en sortait

n'empêchait pas le saint martyr d'offrir à

Dieu, à haute voix, le sacrifice de sa vie. Le

juge ordonna qu'il fût placé sur le chevalet

et qu'on lui déchirât les côtes avec des on-

gles de fer. Le peuple spectateur de ces tor-

tures, trouve que le gouverneur procède
trop lentement il s'indigne et se dispose à
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se précipiter sur Epipode pour le mettre en

pièces. Le gouverneur, inquiet de ce commen-

cement d'émeute, donne ordre qu'on lui

coupe de suite la tête, ce qui fut exécuté l'an

178. Les chrétiens enterrèrent son corps

avec celui de saint Alexandre qui fut marty-

risé deux jours après, sur une colline près

de la ville, et il s'opéra des miracles nom-
breux et éclatants sur leur tombeau. Un

jeune homme atteint d'une inaladie conta-

gieuse qui ravageait Lyon, fut averti en

songe d'avoir recours aux remèdes que lui

donnerait la veuve qui avait le soulier d'E-

pipode. Lucie répondit ingénument qu'elle

n'avait aucune connaissance de la médecine;

qu'à la vérité, elle avait guéri plusieurs ma-

ladies parte moyen du soulier du saint mar-

tyr. En même temps elle fit la bénédiction

sur un verre d'eau qu'elle présenta au ma-

ladequi recouvra aussitôt la santé. Saint Eu-

cher et saint Grégoire de Tours parlent de

la poussière du tombeau des saints martyrs
qu'on emportait pour guérir les malades. Ce

dernier rapporte que leurs corps furent dé-

posés, au vi* siècle, dans l'église de Saint-

Jean, qui prit le nom de saint Irénée. Leurs

reliques a.ant été découvertes en 1410, on

en fit une translation solennelle. 22 avril.

EP1STÈME (sainte), Epistemis, vierge et

martyre à Emèse en Phénicie, était encore

païenne lorsqu'elle épousa saint Galation

mais elle était tellement disposée à recevoir

la foi, qu'elle embrassa lareligion de son mari

le jour même de leur mariage. Elle fit plus

elle s'engagea, d'après ses exhortations, à

vivre avec lui dans une parfaite continence,

Pour rendre plus facile l'exécution de leur

vœu, its se séparèrent et, pendant que Gala-

tion s'enfonçait dans une solitude au pied du

mont Sinaï, elle se retirait dans une maison

habitée par quatre vierges qui n'avaient au-

cun commerce avec le monde. La persécu-
tion excitée par Dèce ayant continué sous

Gallus, son successeur, tes deux époux furent

arrêtés et conduits à Emèse. Le magistrat

employa les tortures pour leur faire offrir

de l'encens aux idoles, mais n'ayant pu les

y forcer, il ordonna qu'ils eussent la tête

tranchée. Cette sentence fut exécutée le 5

novembre 253. – novembre.

EPITACE (saint), Epitaciui, évêque et

martyr en Espagne, souffrit avec saint Basi-

lée. 23 mai.

EPOLONÉ ( saint ), Epotonius, l'un des

trois enfants baptisés par saint liabjias, évê-

que d'Antioclie, souffrit le martyre avec lui,
au milieu du m« siècle, pendant la persécu-
tion

de l'empereur Dèce. – 24 janvier.
EPTADE (saint), martyr à Monlélou, dans

le diocèse d'Autun, était honoré dès le x»

siècle dans une église qui portait son nom.

– 22 août.

EQU1GK (saint), Equttius., abbé en Italie,
florissait au commencement du vi< siècle. 11

peupla toute la Valerie de moines fervents
qui vivaient dispersés dans les campagnes
et dans les bois, partageant leur temps entre

la prière et le travail des mains. Il les visi-

tait souvent pour leur donner des instruc-

tions. Il parcourait aussi les bourgs et les

villages,pour excilerle peuple à servir Dieu
mais comme il n'était que laïque, quelques
personnes désapprouvèrent cette conduite et

le dénoncèrent comme un homme qui s'arro-

geait indûment lé ministère de la prédication.
L'affaire fut portée à Home et le pape en ayant

pris connaissance, défendit d inquiéier le

saint abbé et lui permit de continuer le Cours

de ses exhortations, qui avaient pour prin-

cipe le zèle du salut des âmes, et dans les-

quelles l'esprit de Dieu lui servait de mattre.

Il passait le jourà travailler dans leschamps

lorsqu'il ne visitait pas ses disciples el le soir

il retournait à son ermitage. Ses habits

étaient pauvres, et tout son extérieur prêchait
la pénitence. Dans sa jeunesse, il avait été

en butte à de violentes tentationsde la chair;
mais, par ses macérations et ses austérités,
il en triompha au point qu'il û.iit par ne plus
ressentir les atteintes de cet aiguillon. Dans

sa vieillesse il avait consenti à se charger de
la conduite d'une nombreuse communauté

de religieuses. 11 mourut vers l'an 540, et

son corps se garde à Aquila dans l'église de
Saint-Laurent, où il est honoré le 11 août.

ERARD ( saint ), Erardus, chorévéque de

Ratisbonne, d'une des plus illustres familles

de Bavière, et frèrede saint Hidulphe, naquit
à Ratisbonne et entra dans l'état ecclésiasti-

que à l'exemple de son frère. Il fut fait en-

suite évêque régionnaire pour Ratisbonne et

la Bavière. Il tint avec saint Hdulphe, qui
était alors archevêque de Trêves, sur les

fonts, sainte Odille, fille d'Adalric, duc d'Al-

sace, qui était aveugle et qui recouvra la

vue en recevant le baptôme. 11 mourut sur

la fin du vne siècle, ou au commencement

du vin". 8 janvier.

ERASME (saint), Erasmus, martyr à An-

tioche, est honoré le 5 novembre.

ERASME (saint), évêque de Formies et

martyr, confessa Jésus-Christ à deux diffé-
rentes reprises, d'abord sous Dioclétien, lors.

que celui-ci n'était encore qu'auguste, eten-
suite sous le même prince, lorsqu'il fut de-
venu empereur. Après avoir subi d'horribles

tortures auxqueilesil survécut, il mourut au

commencement du îv* siècle. Deux siècles

après, son corps était encore à Formies, au

rapport de saint Grégoire le Grand; mais en

842, il fut transporté à Gaëte avec le siège

épiscopal, lorsque Formies eût été détruite

par les Sarrasins. Il y avait autrefois une

portion de ses reliques dans un couvent de

religieuses près de Gournai, dans le diocèse
de Versailles. Saint Benoît, qui avait beau-

coup de dévotion pour saint Erasme, lit bâtir
en son honneur deux églises, l'une à Véroli,

et l'autre à Rome, comme on le voit dans la

Vie de saint Placide. – 2 juin.

ERASME (sainte), Erasma, martyre a

Aquilée avec sainte Euphémie et deux au-

tres. Après avoir souffert plusieurs tour-

ments, elle fut décapitée sous l'empereur

Néron et inhumée par «aint Hermagore, pie-
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mier évoque de cette ville. 3 et 19 sep-

tembre.

ERASTE (saint), Erastus, disciple de saint'

Paul el premierévêque dePhilippes en Macé-

doine, où il souffrit le martyre, après un

court épiscopat, était, à ce que l'on croit, ori-

ginaire de Corinthe et il y exerçait les fonc-

tions de trésorier de cette ville, avant qu'il
ne s'associât aux travaux évangéliques de

l'Apôtre. 26 juillet.

ERBLAND (saint), Ermelandus, abbé d'Ain-

dro en Bretagne, naquit à Noyon, d'une fa-

mille distinguée, et s'appliqua de bonne heure
à la pratique de la vertu, ce qui le préserva

pendant le cours de ses études, des vices si

communs parmi la jeunesse des écoles. Il

exerça la charge d'échanson sous le roiClo-

taire 111, ét comme on cherchait à le marier,

ilquitta la cour avec l'agrément du roi et re-

nonça au monde pour se consacrer à Dieu.

Il se retira vers l'an 668, au monastère de

Fontenelle, alors gouverné par sai.nt Lam-

bert. Quelque temps après sa profession, ses

supérieurs le jugèrent digne d'être élevé au

sacerdoce, et il fut ordonné par saint Ouen,
archevéquede Rouen. SaintPascaire, évéque

de Nantes, ayant demandé à saint Lambert

quelques-uns de ses disciples pour peupler
un monastère qu'il voulait fonder dans son

diocèse, l'abbé de Fontenelle lui envoya

douze de ses religieux, sous la conduite de

saint Erbland. L'évéque de Nantes les établit

dans l'île d'Aindre, située à deux lieues de

la ville. Ils y bâtirent deux églises sousl'in-

vocation de saint Pierre et de saint Paul

Pascaire en fit solennellement la dédicace, et

accorda plusieurs priviléges aux religieux.

Childebert 111 confirma ce nouvel établisse-

ment et le prit sous sa protection. L'abbaye

d'Aindre devint bientôt célèbre par le nom-

bre des religieux et surtout parieur ferveur:

on en tira diverses colonies pour peupler les

monastères que la piété des fidèles fondait de

toutes parts. Malgré les occupations multi-

pliées que causait à saint Erbland le gou-

vernement d'une nombreuse communauté,

il trouvait encore du temps pour satisfaire

son goût pour la solitude, et il passait tous

les carêmes dans l'île d'Aindrinette, peu éloi-

gnée de celle d'Aindre. Son âge et ses infir-

mités ne purent le décider à se relâcher de

sa vie austère, ni à prendre le moindre adou-

cissement mais ne se sentant plus la force

de continuer les fonctions de sa charge, il

ordonna à ses religieuxd'éiire un autre abbé.

Le choix tomba sur Adalfroi, qui n'en était

pas digne; mais la mort l'ayant enlevé peu

après son élection, saint Erbland établit abbé

un de ses disciples nommé Donat, qu'il in-

struisit à fond des devoirs d'un bon supé-

rieur. Pour lui il passa le reste de sa vie dans

l'état de simple religieux, ne s'occupant plus

qu'à se disposer au grand passage de l'éter-

nité. Il mourut vers l'an 710 et fut enterré

dans l'église de Saint-Paul. Environ quinze

aus après, son corps fut levé de terre et

transporté dans l'église de Saint Pierre.

Nous lisons dans le Martyrologe romain que

sa vertu a été manifestée par l'éclat de ses

miracles. 25 mars.

FRCANTRUDE (la bienheureuse), Ercan-

trudis, religieuse de Faremoutiers, fut éle-

vée dans ce monastère dès son enfance.

Elle y mourut saintement vers l'an 645.

14 mai.
ERCONWALD (saint), Erconwaldus, évé-

lue de Londres, était fils d'un prince anglais

qu'on croit le pieux Annas, roi des Est-An-

gles et frère de sainte Ethelburge. Il naquit
au commencement du vir siècle, et montra

dès sa jeunesse beaucoup d'ardeur pour le

service de Dieu. Ayant quille sa patrie pour

passer dans le royaume des Saxons orien-

taux ou d'Est-Sex, il employa ses grands
biens à fonder deux monastères, l'un à

Chertsey près de la Tamise, et l'autre à

Barking, dans le comté d'Essex. 11 fit abbesse

de ce dernier, sainte Ethelburge, sa sœur.

JI gouverna lui-même celui de Chertsey, et

son éminente sainteté lui attira un grand
nombre de disciples. En 675, le saint roi

Sebba le tira de sa solitude pour l'élever sur

le siège épiscopal de Londres, et il fut sacré

par saint Théodore, archevêque de Cantor-

béry. Il obtint de grands privilégespour l'é-

glise de Saint-Paul, qui était cathédrale et

dont il augmenta considérablement les bâli-
ments ainsi que les revenus. Saint Ercon-

wald mourut en 686 après un épiscopat de

onze ans il fut enterré dans I cathédrale,
et son tombeau devint célèbre par un grand
nombre de mirades. Son corps, renfermé

dans une belle châsse fut placé au-dessus du
grand autel en 1148, mais il disparut en 1533,

par suite du fanatisme de la prétendue ré-

forme. – 30 avril.

k EREMBERT (saint), Erembertus, évêque
de Toulouse, né au commencement du vu*

siècle, dans le territoire de Poissy, après
être resté quelque temps dans le monde, alla
se faire religieux à l'abbaye de Fontenelle,

que saint Wandrille venait de fonder dans le

pays de Caux, et qui lui donna l'habil mo-

nastique. Ayant été tiré de là pour être placé
sur le siège de Toulouse, par ordre du roi

Clotaire 111, il gouverna saintement son dio-
cèse pendant douze ans; mais sa vieillesse

et ses infirmités ne lui permettant plus d'exer-
cer les fonctions de l'épiscopat, il s'en démit
pour revenir à Fontenelle, où il mourut peu
de temps après, l'an 611.- 14- mai.

EREMBERT (saint), vingl-deuxième abbé

de Fontenelle, florissait dans la première
partie du ixe siècle et gouverna ce célèbre

monastère avecautant de sagesse que de fer-

meté. Il le préserva des troubles qui agi-
taient alors la Neustrie, par suite des pre-

mières incursions des Normands. Il mourut

en 849. – 11 septembre.
EREMBERTE (sainte), Eremberla, vierge,

nièce de saint Vilmer, honorée proche de
Samer dans le Boulonnais, ilorissait dans le

vuie siècle. 8 juillet.
ERENTRUDE ( sainte ), abbesse de Nonn-

berg, à Saitzbourg, issue du sang royal de
France, était nièce de saint Reyner, arche-

vêque de Saltzbourg, qui la fit venir dans son
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diocèse avec quelques autres pieuses filles, (

pour y fonder un monastère dont sainte 1

Erenthrude fut la première abbesse.EUe se fit t

admirer par ses vertus et surtout par son hu- 1

milité, se plaisanta exercer dans la maison

les fonctions les moins relevées, et qui con- <

trastaienl le plus avec son illustre naissance. 1
Le temps qu'elle ne consacrait pas à la prière c

ou au gouvernement desa communauté, elle i

t'employait à des œuvres de charité, comme

à faire des habits pour les enfants pauvres
et délaissés, à visiter les malades, à ensei-

gner aux personnes du peuple les vérités de

la religion. Elle mourut saintement dans le

Vin' siècle. 30 juin et 4 septembre.
ERGNATE (sainte), Ergnata, religieuse en

Irlande, est honorée le 8 janvier.
ERIC (saint), Ericus, roi de Suède et mar-

tyr, fils de Jeswar, d'une des plus illustres

familles de Suède, fut élevé dans l'étude des

sciences et dans la pratique des vertus. Il

épousa Christine, fille du roi Jugou ou Ju-

gelfelV,ct après la mort de Suercher les

Etats de Suède, qui jouissaient de la faculté
d'élire leurs rois, touchés du mérite et des

belles qualités d'Eric, le placèrent sur le

trône en 1141. Cette élévation, loin de l'é-

blouir, ne fit que lui inspirer plus de vigi-
lance sur lui-même et sur ses prissions. 11

assujettissait le corps à l'esprit par le jeûne
et les austérités de la pénitence, et les soins

du gouvernement ne lui firent jamais négli-

ger la prière ni les exercices de la piété pour

lesquels il éprouvait un vif attrait. Les com-

mencements de son règne furent troublés

par l'élection de Charles, fils de Suercher,

dernier roi de Suède. Les Guths lui offrirent

la couronne, et il en serait résulté une guerre

civile, si les deux partis n'eussent réglé à

l'amiable qu'Eric régnerait sur les deux

peuples, qui ne feraient plus qu'une seule

nation, et que Charles lui succéderait après

sa mort. La bonne administration de la jus-
tice fut un des premiers objets sur lesquels

se porta sa sollicitude. Il fit recueillir les an-

ciennes lois et constitutions de Suède, qu'il

réunit en un code connu sous le titre de Loi

du roi Eric. Il prit de sages mesures pour
réprimer les abus et pour assurer la tran-

quillité publique. Contentdeson patrimoine,

il ne levait aucune taxe sur ses sujets, dont
il était le père plutôt que le roi. Les faibles
et les malheureux étaient toujours assurés

(!e sa protection ils pouvaient en tout temps

lui adresser leurs plaintes, et toujours elles

étaient bien accueillies. 11 poussait si loin la

pratique de la charité, qu'il ne croyait pas
déroger à la majesté royaie en visitant les

pauvres malades et eu leur distribuant do

ses propres mains des secours abondants.

Il fit bâtir un grand nombre d'églises, et con-

tribua par ses libéralités à la splendeur du

cultedivin. Quoique naturellement pacifique,

il ne put se dispenser de inarob^r contre les

Finlandais qui venaient faire Je fréquentes

incursions sur le territoire Suédois et, après

avoir remporté sur eux une victoire com-

plète (1154),
il versa des larmes à la vue des

cadavres étendus sur le champ de ba'aiSl; Ce

qui ajoutait à sa douleur, c'est que les Fin-

landais étaient encore idolâtres. 11 est bien
triste, dit il, que tant de malheureux aient

péri sans avoir reçu la grâce du baptême.
Lorsqu'il les eut entièrement soumis, il teur

envoya saint Henri, archevêque d'Upsal

pour leur prêcher la foi et pour leur f;:iro

construire des églises. Un certain nombre de
Suédois, opiniâtrement attachés au paga-
nisme, formèrent une conspiration contre

Eric, et mirent à leur têteMagnus, fils du roi

de Danemark, qui portait ses vues ambitieu-

ses sur le trône de Suède. Le saint roi en.

tendait la messe le jour de l'Ascension, lors-

qu'on vint l'avertir que les conjurés venaient

l'attaquer. Attendons au moins que le sacri-

fice soit fini, répon iit-il avec beaucoup de

tranquillité, le reste de la fête s'achèvera ail-

leurs. La messe terminée, il se recommande

à Dieu, fait le signe de la croix, et pour épar-

gner le sang de ses fidèles sujets, qui vou-

laient sacrifier leurs vies pour sa défense, il

marche seul vers les conjurés qui sejettentsur
lui avec fureur, le renversent de son cheval

et lui coupent la tôle, après lui avcir fait

souffrir' mille indignités, en haine de la reli-
gion chrétienne, le 18 mai 1162. Son corps
fut inhumé à Upsal, où il se trouve encore

entier. Son tombeau fut illustré parungrand
nombre de miracles, et la Suède honorait

saint Eric comme son principal patron,
avant qu'elle n'eût embrassé le luthéra-

nisme. 18 mai.

ERIGUE (le bienheureux) Erricus, pè-
lerin.florissait au commencement du xv siè-

cle. Son corps se garde à Pérouse, dans l'e-

glise paroissiale de Saint-André, où il est

honoré le 12 février et le 13 mars.
ER1NCHARD (saint), Erinchardus, prieur

de Fontenelle, en Normandie, naquit dans

le pays de Caux. Ayant pris l'habil monas-

tique, il devint prieur de Fonteneile ou de
Sainl-Vandrille, sous l'abbé Teusinde. Mal-

gré la mauvaise conduite de cet indigne

supérieur, Erinchard sut maintenir Ja régu-
larité dans le monastère prit un soin parti-
culier dus biens de la communauté et lit

bâtir l'église paroissiale pour les fi'dèles du

voisinage, qui jusqu'alors n'en avaient point
eu d'autre que celle des religieux. Il mou-

rut eu 739, et il est honoré le 2i septembre.
ERLULPHE (saint), Erlulpliius, évoque de

Werden et martyr, né en Ecosse, dans ie

viir siècle quitta sa patrie pour aller prè-

cher l'Evangile aux Saxons que Charlema-

gne venait de subjuguer, et sa mission pro-
duisit d s fruits abondants. Ayant été ensuite

élevé sur le siège épiscopal de Werden, il

continua ses travaux apostoliques au milieu

de ses diocésains, dont beaucoup élaieni en-

core idolâires. Plusieurs de ceux qui restaient

attachés aux superstitions du paganisme

furieux de voir leur nombre diminuer tous

les jours résolurent de se défaire d'un hom-

me qui menaçait les temples de leurs faux
dieux d'une désertion générale, le massacrè-
rent en S3D, dans un lieu nommé Eppuks-

torp. 10 février.

ERME.L (saint) Armarilus confesseur
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dans le diocèse de Rennes, en Bretagne, avait

demeuré sept ans à Paris dans de continuels

exercices de piété. H florissait au milieu du
vr siècle. 16 août.

ERMELINDE (sainte), Ermelindis, vierge,

née vers le milieu du vie siècle, près de Lou-

vain, sortait d'une famille qui tenait un rang
distingué dans la France septentrionale et

montra, dès son enfance, un grand amour

pour les exercices de piété. A l'âge de douze

ans elle prit la résolution de consacrer à

Dieu sa virginité, et ses parents, après avoir

tenté inutilement de la retenir dans le mon-

de, la laissèrent enGn libre de suivre sa vo-

cation. Elle se retira dans un lieu solitaire

nommé Bevec, où elle passait ses jours dans
la prière, le jeûne et les mortifications

n'ayant aucune communication avec les

hommes et ne sorlantdesa retraite que pour

se rendre à l'église. Ayant appris que deux

jeunes seigneurs voulaient tendre des piéges
à sa vert u, elle alla se fixer à Meldriek, au-

jourd'hui Meldraërt, en Brabant, et y retraça

par ses austérités, ses veilles et son oraison,

la vie des anciens solitaires. Elle mourut un

29 d'octobre, sur la fin du v.° siècle, et fut

enterrée à Meldraërl, où son culte a toujours

été fort célèbre depuis. 29 octobre.

ERMEMBURGE (sainte), Ermemburgi*

abbesse d'un monastère d'Angleterre situé

dans le diocèse de Cantorbéry, mourut vers

l'an 690. 19 novembre.

ERMENFROY (saint), Ermenfridut abbé

d'un monastère d'Ecosse, situé près de Glas-

cow, florissait dans le vir siècle et mourut

vers l'an 670. H est honoré à Cusance, en

Franche-Comté, le 25 septembre

ERMENILDE (sainte), Eormehenildis, rei-

ne de Mercie, était fille d'Ercombert roi da

Kent, et de sainte Scxburge. Elle épousa

Wulfère, roi de Mercie, qui se lit chrétien

en se mariant, et qui promit d'extirper dans

ses Etats les restes du paganisme mais la

férocité de son caractère donna beaucoup
d'exercice à la patience de sa sainte épouse.
Sur de fausses accusations il Gt mettre à

mort Wuiïade et Rufiu, deux de ses fils, qui

sont honorés comme martyrs. Sainte Weié-

burge, sa fille, avait pris ie voile lorsqu'il
mourut en 675. Erménilde se voyant libre de
renoncer au monde, se retira dans le monas-
tère d'Ely, où se trouvait sa fille ainsi que

ses deux tantes, sainte Wilhburge el sainte

Audry bientôt sainte Sexburge, sa mère,

vint les y rejoindre. Elle succéda en qualité

1 d'abbesse à sainte Audry, sa soeur, et lors-

qu'elle mourut, sur la fin du vi<* siècle
sainte Erménilde, sa fille, lui succéda et

marcha sur leurs traces. Elle mourut au

commencement du vin0 siècle, el elle est

honorée le 13 février.
EUMIN ou Eume (saint), Erminius, abbé

de Lobes, ol évoque rcgionnaire, né à Laon
dans le vue siècle, embrassa l'étal ecclésias-

tique. Après avoir élé élevé au sacerdoce

il se joignit à saint Ursmar, abbé de Lobes

et évéque régiounaire, qui frappé de son

mérite et de ses vertus, le choisit pour son
'Ir.

successeur. En devenant abbé de Lobes{713(,
il fut en mémo temps sacré évéque, comme

l'avait été saint Ursmar. Il èd'v'in ses reli-

gieux par son humilité, par l'atisiérilé de sa

vie et par son amour pour).) prière. l>ieu le

favorisa du don de prophétie. Saint Ermin

mourut l'an 737. 25 avril.

EKM1NOLD (saint), abbé de Prufening et

martyr né dans le xic siècle, d'une des pre-
mières familles de Souabe, fut élevé dins le

monastère d'Hirschau, par l'abbé Guillaume,
un des hommes les plus instruits et les plus
vertueux de son siècle. Il fil, sous un tel maî-

tre, de grands progrès dans les sciences et
dans la vertu. Après avoir terminé ses étu-

des et fait ses vœux de religion, il ne s'appli-

qua plus qu'à bien remplir ses saints enga-

gements et à vivre en bon religieux. L'em-
pereur Henri V, qui avait entendu parler du

mérite et de la sainteté d'Erminold le nom-
ma, vers l'an 1110, abbé de Lonhe, dans le

Rhingau ensuite il dit en plaisantant au

frère d'Erminold, qui était un do ses officiers:

Je viens de nommer voire frère à l'abbaye
de Lorche, et je suis curieux de savoir com-

ment vous reconnaîtrez celte faveur. L'offi-

cier fit un don à l'empereur pour lui témoi-

gner sa reconnaissance. Erminold l'ayant su,

et s'imaginant que sa nomination avait eu

lieu en vue de ce présent, ne voulut pascon-
server un bénéfice qui lui paraissait enta-

ché de simonie. Il revint donc à Hirschau;

mais saint Olhon, évêque de Bamberg le de-

manda pour abbé du monastère de Prufening

qu'il venait de fonder près de Hatisbonne.

L'abbé Guillaume consentit quoiqu'à regret,
à se séparer do son élève chéri, et Erminold

alla avec quelques religieux prendre posses-
sion du nouveau monastère qu'il gouverna
avec une rare prudence. Sa douceur, sou

affabilité et ses vertus lui concilièrent bien-
tôt le respect et l'affection de ses inférieurs.

Henri V, désirant conuailre l'abbé qui lui

avait donné une si grande preuve de désin-

téressement et dont tout le monde publiait la

sainteté, voulut un jour se rendre au mo-

nastère de Prufening, accompagné de sa

cour, pour
le voir et s'entretenir avec lui.

L'on s attendait qu'Ermiuold, prévenu de Par.

rivée de son souverain, viendrait au-ilevant

de lui à la tête de sa communauté pour lui

présenter ses hommages. Mais comme ce

prince bravait les analbèmes de l'Eglise lan-

CL8 contre lui, le saint abbé était trop dévoué

au saiut-siége pour ne pas respecter la sen-

tence d'excommunication dont Henri avait été

frappé. Il se présenta donc seul à la porte
de l'abbaye et dit à l'empereur J'aurais
bien désire' vous recevoir avec les honneurs

dus d votre rang mais je .-ais que i Eglise
tous (1 exclu (le la communion chrétienne.

Saint Oihun lui ayant représenté qu'en n'e-
lait tenu d'éviter la présente que de ceux

dont l'excommunication était connue d'une

manière cei -<ine fil comment,* répliqua

Erminold, jioun'uis-je ignorer une c't-jse dont

j!ai moi-même, du lùiutde la chaire de vérité,

fait part âmes ouailles? Henri V, admirant la

fermeté de ce nouvel Auibroise, et lu coiiraga
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avec lequel il avatt osé lui dire la vérité

Imposa silence à ses courtisans qui voulaient

l'aigrir contre le saint abbé, et se retira sans

entrer plus avant. Quelque temps après
comme il passait près de l'abbaye les mé-

mes courtisans lui rappelèrent l'affront qu'il
avait reçu d'un misérable moine et s'offrirent

à aller le punir de son insolence; mais Henri
leur défendit, sous peine d'encourir son in-

dignation, de commettre la moindre violence

contre l'abbé et ses religieux. Erininold s'ap-

pliquait avec zèle à établir la discipline dans

si communauté; il n'épargnait pour cela ni

soins ni exhortations et lorsqu'il voyait des
moines qui se monlraient induciles à ses sa-

lutaires avertissements, alors, malgré l'af-

fection qu'il leur portait, ou plutôt à cause

de cette affection, il se voyait contraint de

recourir à des mesures plus sévères pour
les ramener à la pratique des obligations de

la vie monastique. Mais ses efforts furent
inutiles envers quelques-uns, qui poussè-
rent la perversité jusqu'à former le projet
de lui ôter la vie. Un jour qu'il traversait un

corridor, l'un de ci malheureux lui asséna

un coup si violent qu'il le fit tomber sans

connaissance. Revenu à lui Ermiuold ne

proféra pas une plainte contre son assas-

sin il demanda même sa grâce, disant qu'il
lui avait sans. doute donné sans le vouloir,

quelque sujet de haine, et que d'ailleurs il

regardait l'attentat que le ciel venait de per-
mettre sur sa personne comme un juste châ-

timent de ses péchés. Sa blessure était mor-

telle, et il mourut le 6 janvier 1121 après
avoir pardonné au meurtrier et avoir reçu
les sacrements de l'Eglise avec les sentiments

de la foi la plus vive. On l'enterra dans l'é-

glise de l'abbaye, et son tombeau fut illus-

tré par plusieurs miracles. On lit son nom
dans plusieurs martyrologes, et beaucoup
d'églises célèbrent sa fête. 6 janvier.

ERNEST (saint), Ernestus, abbé de Svvifal-

tach, en Souabe, étant parti avec les croi-

sés pour lit terre sainte, prêcha l'Evangile en

Orient et surtout en Perse. Il fut martyrisé à

la Mecque, en Aiai ie.l'an 1148, et son corps
fut rapporté à Antioche. 7 novembre.

KHNIÉ (saint), £/'tnduf, confesseur à Céaul-

cé, dans le Maine, est honoré le 9 août.

EROTHEÏDE (sainte), Erolheïdes, servante

oe sainte Capitoliue, et martyre en Cappado-

ce, souffrit avec sa maîtresse sous l'empereur
Dioclélien. 27 octobre.

EltOTIDE (sainte), Èrolis,dis, qui, embra.

sée de l'amour de Jésus-Christ, fut victo-

rieuse de l'ardeur du feu, supplice au milieu

duquel elle expira. 6 octobre.

EltPHON (saint), dix-septième évêque de

Munster, flurissait dans le xie siècle. 9 no-

vembre.

EKQUIMBOD ou Ekkembode (saint), évé-

que de Thérouanne, fut élevé par saint Ber-

tin, qui lui donna l'habit. On l'élut mal-

gré lui abbé du monastère de Sithiu, en

717. 11 y avait treize ans qu'il remplissait,

avec autant de zèle que de sagesse, les fonc-

tions abbatiales lorsqu'il fut élevé, en 730

sur le siège épiscopal de Thérouauue, qu'il

administra en digne évoque, sans cesser de

gouverner ses religieux. H mourut en 737 et

il fut enterré avec pompe dans l'église de

Notre-Dame de Saint-Omer. On y conservait

son corps sons le maître autel, à l'exception
de son chef qui était dans une châsse à part.
-12 avril.

ERRY (saint), lleïrus, moine de l'abbaye
de Saint-Germain d'Auxerre, mourut vers

l'an 925. 24 juin.
ESAS (saint), martyr en Egypte avec saint

Pallade et cent cinquante-cinq autres, est

honoré chez les Grecs le 23 juin.
ESDRAS (saint), prophète et historien

était de la famille d'Aaron, et exerça les

fonctions de grand prêtre à Babylone pen-
dant la captivité des Juifs. Le crédit dont il

jouissait à la cour d'Artaxercès Longuemaiu
fut très-utile à ses compatriotes. Il obtint de

ce prince la permission de revenir à Jérusa-

lem avec tous ceux de sa nation qui vou-

draient l'accompagner, et il rentra ûans sa

patrie à la tête d'une nombreuse colonie,
avec de riches présents, des sommes d'or et

d'argent considérables pour l'achèvement

du temple et la reconstruction de la ville

il était en outre porteur de lettres d'Ar-
taxercès, en faveur de la nation juive. Ar-

rivé à Jérusalem l'an 467 avant Jésus-Christ,
il remit en vigueur les points de la loi qui
étaient tombés en désuétude pendant la cap-

tivité, et obtint de ceux qui avaient épousé
des femmes non juives, qu'ils les renver-

raient dans leur pays avec les enfants nés de
ces mariages prohibés par le Deutéronome.

Le peuple de la Judée, se trouvant réuni à

Jérusalem pour la dédicace de cette ville

dont on venait de rebâtir à la hâte les murs

et les portes, il profita de cette affluence de

monde pour faire en public 1 lecture des li-

vres saints, qui fut écoutée avec beaucoup
d'attention. Sa science de l'Ecriture lui

donnait une telle autorité que ses déci-

sions étaient reçues comme des oracles

aussi les Juifs lui ont donné le titre de

prince des docteurs de la loi. La tradition de

la Synagogue porte qu'il recueillit tous les

livres canoniques alors existants, qu'il en

revit le texte et le purgea des fautes de co-

pistes, qui s'y étaient glissées à la longue, et

qu'il changea les anciens caractères hébraï-

ques, dits samaritains, en caractères moder-

nes, dits chaldaïques. Elle nous apprend aussi

qu'il établit une école pour former des inter-

prètes de l'Ecriture sainte, pour en expli-

quer les difficultés et pour veiller sur la

pureté de son texte. Nous avons quatre li-

vres sous le nom d'Esdras, dont les deux

premiers sont seuls réputés canoniques par

l'Eglise le premier contient l'histoire des

Juifs, depuis la première année de Cyrus

jusqu'à la vingtième d'Artaxercès-Longue-

main, et renferme une période de quatre-
vingt-deux ans. Le deuxième, dont Neliéinie

est l'auteur, est une continuation de cette

histoire, et renferme tes événements qui se

passèrent les trente années suivantes. Les

deux derniers, quoique non canoniques, ni»

laissent pas que de jouir d'une certaine au-
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forHc, et ils ont été cités par la plupart des

l'ères. Plusieurs critiques attribuent à Es-

dras les Paralipomènes. 13 juillet.
l'SKILL (saint), JEschillus apôtre de Su-

dermanie, évêque et martyr, était Anglais de
naissance. Il accompagna, en qualité de mis-

sionnaire, Sigefrid ou Sifroy, son parent

qui allait prêcher l'Evangile aux Suédois.

Une grande partie de celle nation avait pré-
< (> Ie11111u n embrassé le christianisme, par
suite des prédications île saint Anschairc

niiiis elle était retombée ensuite dans ses

aiicientit superstitions ;;près son départ.

Les deux saints déployèrent autant de pru-
dence que de zèle dans leurs travaux apos-

toliques, et lorsque Sigefride se trouva

obligé de retourner quelque temps dans sa

alric, le roi Jugon et le peuple le prièrent
(le sacrer évêque Eskill pour lequel ils

aviiienl conçu une vénération profonde, et

île le leur donner pour pasteur. La cérémonie

de son sacre se fit dans un lieu nommé

Nord-Hans-Kogh. Les efforts de saint Eskill,

secondés par ceux du roi, produisirent des
effets merveilleux, et des provinces entières

se faisaient chrétiennes; mais les idolâtres,

ayant massacré ce pieux prince mirent sur

le trône Swénon dit le Sanguinaire. Celte

révolu! ion devint funeste aux progrès du
christianisme en Suède et les superstitions

païennes reprirent le dessus. Un jour que les

infidèles célébraient à Strengis une de leurs

(êtes, saint Eskill, suivi de son clergé et de

plusieurs chrétiens, s'avança vers eux et leur

représenta avec force l'impiété de leur con-

duite mais voyant l'inutilité de ses remon-

trances, il pria Dieu de manifester sa puis-
!lance par quelque signe éclatant. Aussitôt

un orage s'élève et vient fondre sur l'assem-

blée le tonnerre renverse l'autel et con-

sume la matière préparée pour le sacrifice.

Les païens attribuant ce prodige à la magie,

se saisirent du saint évoque et le lapidèrent

par l'ordre du roi. H fut enterré sur le lieu

même, et dans la suite on y éleva une église

dans laquelle on exposa à la vénération pu-
blique ses reliques, dont la vertu opéra plu-

sieurs miracles. Saint Eskill florissait dans

le x" siècle. La Suède et les royaumes voi-

sins l'honorèrent longtemps comme un des

plus illustres martyrs de Jésus-Christ, et jus-
qu'à la reforme ils célébrèrent sa fête le 12

juin.
ESNEU ( saint), Eadnochus évêque et

martyr (n Angleterre, était honoré autre-

fois à York le 19 octobre.

ESOPE (le bienheureux), Esopus enfant,

est honoré à Saiut-Germain d'Auxerrele 9

septembre.

ESPÉRANCE (sainte), Spes, vierge et mar-

tyre à Rome, était fille de sainte Sophie et

sœur de sainte Foi et de sainte Charité. Elle

subit d'horribles tourments pour la foi et

ensuite la mort dans le ne siècle sous l'em-

pereur Adrien. 1er août.

ESPÉRANCE (sainte) Exuperantia, vier-

ge, est honorée à Troyes le 26 avril.

ESTELLH ou'Eustelle (sainte), vierge et

marlyre à Saintes, fut convertie à la foi

chrétienne et baptisée par saint Eudo; e

premier évêque de cette ville. Après le mar-

tyrc du saint évoque qui avait été mis à

mort pir les païens, Estelle lui procura une
sépulture aussi honorable qu'elle le put, au

milieu des dangers d'une violente persécu-
tion. Cet acte de religieuse charité ayant fait

connaître qu'elle était chrétienne, son père
fit tous ses efforts pour la ramener aux su-

perstitions du paganisme; mais ne pouvant y

réussir, il la livra aux persécuteurs qui l'em-

prisonnèrent et lui firent subir d'autres tour-

ments qui furent suivis de la mort. Elle re-

çut le coup mortel vers la fin du m* siècle,
en prononçant le nom de Jésus. – 21 mai.

ESTÈVE (saint ), Stephanus, martyr cn

Espagne soutînt avec saint Honoré et un

autre. 21 novembre.
ESTREVIN (saint), Estervinus, prêtre et

abbé de Wermouth on Angleterre, dont le

vénérable Bède a écrit la Vie, succéda à

saint Céollrid, et il est honoré le 7 mars.

ETERNE ( saint) Mternvs évêque d'E-
vreux, succéda à Maurusion vers l'an G60.

Quelques auteurs le font compagnon des
saints Vénérand et Maxime qui venus d'I-

talie, scellèrent de leur sang vers le com-

mencement du vie siècle la religion qu'ils
étaient venus prêcher dans les Gaules. Quoi

qu'il en soit, il est honoré à Evreux comme

martyr le 16 juillet. Il eut pour successeur

saint Aquilin. Une partie de ses reliques se

gardait à Evreux et l'autre partie à Acqui-

gny. – 13 août et 1er septembre.

ETHELBERT ou ALBERT (saint), Ethel-

bertits, roi de Kent, monta sur le trône en

560. Les conquêtes qu'il fit sur les autres

rois le rendirent le plus puissant monarque

de l'Heptarchie, et on le désignait ordinaire-

ment sous le nom de roi d'Angleterre. Il

épousa Berthe, fille unique de Caribert, roi

de Paris, et comme il était encore idolâtre,

il ne l'obtint qu'à condition qu'elle serait

libre de professer le christianisme, ainsi que

l'évêque Létard qu'elle emmenait en qualité
d'aumônier et de directeur. Elhelbert, frappé
des vertus de son épouse et de la vie exem-

plaire du saint évêque, sentit diminuer son

attachement au paganisme, et son cœur était t

déjà préparé en quelque sorte, à recevoir

l'Evangile, lorsque saint Augustin vint le

prêcher dans son royaume. Ce prince, ayant

appris, en 596, que le saint missionnaire

eiait arrivé avec ses compagnons dans l'île

de Thanet, il lui fit dire de rester dans l'île

en attendant, et il fit expédier un ordre pour
qu'on lui fournit toutes les choses dont il

aurait besoin. Quelque temps après, Elhel-

bert se rendit en personne à Thanet, et donna
son audience en plein air: la superstition
lui faisant croire qu'il courait moins de dan-

ger que dans une maison, en cas qu'Augus-
tin voulût employerdes opérations magiques.
Les missionnaires arrivés près de lui expo-
sèrent le but de leur venue et les avantages

qui en résulteraient pour lui et pour ses su-

jets. Ethelberl, après tes avoir écoutés avec

beaucoup d'attention leur répondit Vos

discours sont beaux et vos promesses magni-
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fif/ues jamais on ne m'en a fait de temblables;

mais elles me paraissent un peu incertaines.

Cependant, puisque vous êtes venus de si loin

pour l'amour de moi, je ne souffrirai pas

qu'on vous moleste et je vous autorise prê-
cher dans mes Etals. Il leur assigna de quoi
snbsisler, et voulut qu'ils fixassent leur ré-

sidence à Cantorbéry, sa capitale. Peu de

temps après il ouvrit les yeux à la lumière,
et renonça publiquement au culte des idoles.

Le zèle et la piété de Berthe secondaient les

instructions d'Augustin, et ne contribuèrent

pas peu à la conversion de son mari, qui fut
bientôt suivie de celle d'une grande partie
de la nation. Le roi de Kent, devenu chré-

tien, parut un homme tout nouveau, et les

vingt années qu'il vécut après son baptême,
furent entièrement consacrées à étendre la

religion et à convertir ses sujets. JI abolit le

culte des idoles, fit renverser leurs temples
ou les consacra au vrai Dieu. Celui qui était

à Cantorbéry fut converti en une église, qui
devint plus tard cathédrale. 11 fonda aussi,
hors des murs de la ville, le monastère de

Saint-Pierre et de Saint-Paul, qui prit en-

suite le nom de Saint-Augustin. 11 fit aussi

construire plusieurs églises entre autres

celle de Saint-André, celle de Rochesteret

celle de Saint-Paul de Londres. Missionnaire

à son tour, il travailla à la conversion des
princes voisins, et gagna à Jésus-Christ Sé-

bert, roi des Saxons orientaux, et Redwal,
roi des Est-Angles mais ce dernier retourna

plus tard au paganisme. Saint Grégoire le

Grand lui envoya (600) plusieurs présents
avec une lettre dans laquelle il le félicite sur

son zèle pour la religion, et lui donne d'ex-
cellents avis par rapport à son salut. Ethel-

bert avait eu d'abord de rudes combats à

soutenir contre ses passions contre le

monde et contre l'esprit de ténèbres mais il

en sortit toujours vainqueur, en employant
les armes que fournit l'Evangile, c'est-à-dire

la prière, l'humilité et la mortification. La

bienfaisance était aussi une de ses princi-

pales vertus, et ses sujets, surtout ceux qui
étaient dans le besoin ou le malheur, en res-

sentirent les heureux effets. Il les gouver-
nait en père plutôt qu'en maître, et faisait

régner dans ses Etats, la paix, la justice et

la piété. Il porta des lois si sages, qu'on les

observait encore en Angleterre plusieurs
siècles après sa mort, qui arriva l'an 616,
dans un âge avancé puisqu'il avait été roi
de Kent pendant cinquante-six ans. H fut

enterré dans l'église du monastère de Saint-

Pierre et de Saint-Paul et, quelque temps

après, son corps fut levé de terre et placé
sous le grand autel. 11 était patron de l'église
de Norwich et de plusieurs autres églises

d'Angleterre, sous le nom de saint Alberl.

On entretenait une lampe toujours allumée

devant son tombeau où il s'opéra des mira-

cles jusqu'aux temps de Henri VIII. 24

février.
ETHELBERT (saint), roi des Est-Angles et

martyr, montra, dès l'âge le plus tendre, un

grand amour pour Dieu, et consacrait à des
exercices de piété tous los moments qu'on

lui laissait après ses heures d'étude II était

encore très-jeune lorsqu'il succéda en 740,

à son père F.lhelred, et il régna pendant qua-.

ranle-quatre ans avec beaucoup de sagesse

et de piété. Sa maxime ordinaire, celle dont
il faisait la règle de sa conduite, c'est que
plus un homme est élevé au-dessus des au-

tres, plus il doit être humble et affable. Il

avait vécu dans le célibat jusqu'à un âge

assez avancé lorsqu'il prit la résolution de
se marier, afin d'avoir un héritier de sa cou-

ronne et d'assurer par ce moyen la tranquil-

lité de son royaume. Il jeta les yeux sur AI-

frède ou Ëthèldrilhc, fille d'Off.i, roi de Mer-

cie, princesse vertueuse, qui jouissait de la

meilleure réputation. Il fit donc une visite à

Offa, qui le reçut avec de grandes démons-

trations d'amitié, et qui accueillit favorable-
ment sa demande; mais le mariage n'eut pas

lieu, parce que ce prince perfide, qui convoi-

tait les Etats d'Ethelbert d'accord en cela

avec la reine Quindrède, sa femme, le fit as-

sassiner, l'an 793, par un officier de sa cour,

et s'empara de son royaume. Saint Ethelbert

fut enterré secrètement à Maurdine ou Al a r-

den, et bientôt son tombeau fut illustré par

plusieurs miracles, ce qui lit qu'on leva de

terre son corps, qui fut transporté à Ferneby,

aujourd'hui Hérefôrd dans une belle église

qui porta depuis son nom. Wilfrid, succes-

seur d'Egfrid, fils d'Offa, l'embellit encore et

y fit de riches donations. Ce dernier et Quin-

drède, son épouse firent pénitence de leur

crime: quant Alfrède, elle se fit religieuse

dans le monastère de Croyland, fondé par son

père, et, après sa mort, elle fut honorée sous

le nom de sainte Etheldrilhe. 2J mai.

ETHELBURGE ou Edilburgk (sainte),

Ethelburga, abbesse de Barking était fille

d'Anna, roi des Est-Angles et de sainte Hé-

reswithe, et sœur de saint Erconwal, évêque

de Londres. Après avoir consacré à Dieu sa

virginité dans un âge encore tendre, clio

quitta le monde et les grandeurs humaines

pour prendre le voile. Saint Erconwal ayant

fondé le monastère de Barking, dans le pa>ss

d'Essex, vers le milieu du vu* siècle, il eu

confia le gouvernement à sa sceur, et, dans
ce choix, il n'eut égard qu'à la vertu et non
à la parenté. Ethelburge précéda toutes ses

religieuses dans la voie de la perfection et

son exemple leur inspirait un saint détache-

ment de la terre et un grand désir d'êtro

réunies leur divin époux. Plusieurs d'entre

elles étant mortes de la peste qui ravagea

l'Angleterre en 66i, et oui enleva saint I5o •

sil, saint Cedde et un grand nombre d'autn s

saints personnages Ethelburge enviait h ur

sort, et sa seule consolation était de penser r

que Dieu la laissait sur la terre afin qu'elle
se rendit de plus en plus digne du bonheur

après lequel elle soupirait sans cesse. Après

sa mort, dont on ignore l'année, des miracles
éclatants attestèrent sa sainteté. Son corps

se gardait anciennement Nunnaminstre,

dans le comté de Winchester. 11 octobre.

ETHELDRÈDE ou Audry (sainte), Edil-

trudis, vierge et abbesse d'Ely, en Angle-

terre, é'ail (jllç roi des Est-Angles,
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*l de sainte Héreswide, était sœur de sainte

Sexburge, de sainte Wilhburge et de sainte

Elhelburge dont il a été question dans l'arti-
cle précédent. Née à Ermynge, dans le comté

de Suffolk elle fut élevée dans la piété, et

se montra, par ses erius digne d'apparte-
nir à une famille où brillait la sainteté. Ses

parents l'avant pressée de prendre pour
époux Tombercht, prince des Girviens mé-

ridionaux, elle forma, ainsi que son époux,
la résolution de vivre dans la continence.

Après avoir passé trois ans ensemble, elle le

quitta, de son consentement, pour se retirer

dans l'île d'Ely, qui lui avait été donnée pour

douaire. Elle y mena, pendant cinq ans, une

vie toute angélique, dans la prière et la

mortification, pratiquant la pauvreté volon-

taire, faisant sa principale occupation de bé-

nir le Seigneur et de chanter ses louanges.
Son dessein, en choisissant cette solitude,

avait clé d'y vivre inconnue au monde, et de

n'avoir plus de commerce qu'avec Dieu;

mais l'éclat de ses vertus la lit bientôt dé-
couvrir. Lorsque son mari fut mort, Egfrid,
roi de Norlhumberland, lui otTrit s.i main et
fit des instances si réitérées qu'il ladétermina

à l'accepter. Ils vécurent douzeans ensemble,

mais toujours dans la continence, comme

cela avait été convenu avant leur mariage.
Etheldrède consacrait tout son temps à des

exercices de religion et à des œuvres de cha-

rité. Quoiqu'elle vécût à la cour comme elle

vivait dans sa solitude elle soupirait cepen-

dant après le moment où elle pourrait quitter

le monde une seconde fois et elle se décida
enfin à mettre à exécution son projet en vertu

du droit que l'Eglise accorde aux per.onnes
mariées qui n'ont pas consommé lear ma-

riage. Elle s'en ouvrit à saint Wilfrid, arche-

vêque d'York, qui, sachant que le roi Eg-
frid s'opposait à la retraite de son épouse,
l'en détourna, lui conseillant de continuer à

se sanctifier dans le monde mais comme elle

revenait souvent à la charge, il finit par lui

donner le voile, et elfe alla s'enfermer dans le

monastère de Col.lingham, alors gouverné

par sainte Ebhe, lanie d'Egfrid. En 672, elle

retourna dans l'ile ri'Ely où elle fonda un

double monastère: elle prit le gouvernement
de celui des religieuses qu'elle conduisit

dans les voies de la perfection, autant par ses

exemples que par ses discours. Elle ne fai-

sait qu'un seul repas par jour, excepté les

grandes fêtes et quand elle était malade. Ja-

mais elle ne portait de linge; jamais non

plus elle ne se recouchait après matines qui
se dis ienl à minuit mais elle restait eu

prière à l'église jusqu'au lever des religieu-
ses. Kilo reçut dans sa communauté deux de
ses sœurs, sainte Sexburge et sainle Wil-
huige, s inte Erménilde, épouse de Wul-

fèr<\ loi de Mercie, et la fille de celle-ci,

qui était saute Wéréburge. Le roi son père
l.i conduisit lui-même à Ely, accompagné de

toute sa cour. et sainte Elhcldrède vint pro-
cessionuelleinent à !« porte de t'abbaye pour
recevoir la jeune princesse qui était sa pe-
tite-nièce. La douceur et la patience, vertus

qu'elle avait pratiquées toute sa vie, écla-

tèrent surtout dans sa dernière maladie. Elle

mourut le 23 juin 679, et elle fut enterrée

pauvrement, comme elle l'avait demandé.

Son corps ayant été levé de terre en C9i, sous

sainte Sexburge, sa sœur, qui lui avait suc-

cédé, il fut trouvé sans aucune marque de

corruption on le renferma dans un colîie e

en pierre et on le plaça dans l'égl.se du mo-

nastère. Bede rapporte que dans celte cir-

constance il s'opéra plusieurs miracli s, »ur-

tout par le moyen des linges qu'où avait tirés

de sou tombrau. – "23 juin.
ETHELDU1THE ou Alfrède (sainte), vier-

ge et recluse à Croyland, en Angleterre, était

fille d'Offa, roi de Mercie, et de Quindrède.

Elle fut demandée en mariage, l'an 193, par
saint Elhelberl, roi des Esl-Angles; mais ce

prince fut lâchement assassiné par l'ordre

d'Offa, qui s'empara de son royaume. La

reine son épouse trempa dans ce crime au-

quel Etheldrithe resta complètement étran-

gère. Il paraîtrait même que ce mariage n'é-
tait qu'un prétexte imaginé par Offa ou son

épouse pour attirer le prince à leur cour,

alin de pouvoir plus facilement le faire pé-
rir car Etheldrithe aurait refusé cette al-

liance, parce qu'elle avait consacré à Dieu

sa virginité. Quoi qu'il en soit, après ce tra-

gique événement, elle quitta la cour et le

monde et se retira dans les marais de l'île de

Croyland, où elle vécut en recluse pendant
quarante ans, retraçant, par sou genre de

vie, les austérités des anciens anachorètes,

occupant son temps à la prière, au travail

des mains,et se livrant aux exerciceslcs plus

rigoureux de la pénitence. Elle mourut en

83i, et tut enterrée dans l'île qu'elle avait

sanctifiée par ses vertus héroïques. Plusieurs

miracles s'étant opérés à son tombeau, son

corps fut transféré dans le monastère de

Croyland. Les Danois y ayant mis le feu en

870, les reliques de sainte Etheldrithe furent

réduites en cendres, ainsi que celles de plu-
sieurs autres saints. 2 août.

ETHELRED (saint), roi de Mercie et abbé

de Bardney, succéda, en 675 à Wu'fère, son

frère, quoique celui-ci eût un fils nommé

Coenred, mais qui était encore trop jeune
pour régner par lui-même. En acceptant la

couronne, Ethelrcd ne perdit jamais de vue

qu'il devait la remettre plus tard à son ne-

veu. Il gouverna le royaume avec une grande

sagesse et montra beaucoup de zèle pour la

conversion de ses sujets qui étaient encore

idolâtres. 11 chargea sainte Wéréburge, sa •

nièce, de rétablir la discipline monastique
dans toutes les maisons de religieuses de la

Mercie, et lui fournit les moyens de fonder

les monastères de Trentham, de Hambury et

deTulbary.il fonda lui-même la collégiale
de Sainl-Jean-Baptiste dans le faubourg de

Wesl-Cheiler, et donna à saint Egwin un

emplacement pour bâtir le célèbre monas-

tère d'Everham. Vers l'an 703, il remit le

sceptre entre les mains de Coenred, et se fit

moine à Hardney dont il devint ensuite abbé.

Il mourut l'an 716 et il est honoré comme

saint le k mai.

ETHELVIDK (sainte), Ethilvidts, reiiu)
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rn Angleterre, florissait au commencement

du siècle, et elle est honorée le 20 juillet.
ETHELWOLD(saint),/Me/»o/rf«j, évoque

de Winchester, sortait d'une famille honnête
de cette ville et se mit, jeune encore, sous la

conduite de saint Dunstan, alors abbé de

Glasténbury. Ayant reçu de lui l'habit mo-

nastique, il remplit ses engagements avec

toute la ferveur et l'exactitude d'un saint

religieux. La prière et l'étude faisaient ses

deux principales occupations, et saint Duns-

lan, qui connut bientôt son mérite, le fit
doyen de sa communauté. En 950, il fut fait
abbé du monastère d'Abingdon fondé en

675, dans le Barlishire, par le roi Cissa,

agrandi ensuite par le roi Ina, et do!é ri-

chement, en 947, par Edrcd, roi d'Angle-
terre. JI y établit une régularité si parfaite,

qu'elle servit depuis de modèle à plusieurs
autres monastères. Il fit venir de la célèbre

abbaye de Corbie un maître de chant et

adopta les observances de celle de Fleury,
sur les indications d'Oscar, l'un de ses dis-

ciples, qui s'y était rendu avec la commis-

sion de faire un rapport exact de ce qu'il
aurait vu s'y pratiquer. Les incursions des
Danois avaient causé de tels ravages en

Angleterre, que toutes les abbayes se trou-

vaient alors désertes, à l'exception de celles

de Glasténbury et d'Abingdon. Saint Ethel-

wode fut un des principaux re-tauraleurs

de l'ordre monastique il contribua puis-
samment à repeupler les monastères, Il y
faire refleurir te goût des bonnes études et

l'amour des sciences que le malheur des

temps ayail fait négliger. Son mérite et ses

vertus le firent élesersur le siège de Win-

chester, en 961, et il fut sacré par suint

Dunslan, son ancien maître, qui était arche-

vêque deCanlorbéry. Il s'appliqua d'abord à

réformer les membres de son clergé, et,

malgré ses efforts, plusieurs se montrèrent

incorrigibles, entre autres les chanoines de

la cathédrale. Après avoir assigné à ces der-

niers de quoi subsister, il les remplaça par
des moines d'Abingdon, dont il fut tout à la

fois l'évêque et l'abbé. Il mit aussi dans la

nouvelle abbaye de Winchester, occupée par
des Chanoines réguliers, des religieux qui
furent gouvernés par un abbé. Il fit réparer
le monastère de religieuses, établi dans sa

ville épiscopale sous l'invocation de la sainte

Vierge, et il acheta du roi Edg.ird les ruines
et les terrains du monastère d'Ely, fondé par
sainte Ethcldrède, et détruit par les Danois

en 870. Les libéralités de ce prince l'aidèrent

à y rebâtir un célèbre monastère d'hommes

qui fui appelé le monastère de Croyland, du

nom de l'ile dans laquelle il était situé. Il fit

aussi reconstruire, en 970, celui de Thorney

dans le Cambridgeshire, dont il avait égale-
ment acheté les ruines. Saint Ethelwode,

après s'être sanctifié en travaillant à la satic-

tifiation de son troupeau, mourut le 1" août

98i, et fut enterré dans sa cathédrale, près
du maître autel, où se trouvait déjà le corps

de saint Swithin, l'un de ses prédécesseurs,

qu'il avait fait lever de terre en 9G4. Plu-

sieurs miracles s'étant opérés par sou inter-

cession, son corps fut levé de terre et déposé

solennellement sous l'autel par sainlElphôge,
son sueresspur. – i" août.

RTHliLWOLD (siiint), Oidilvoldus, prêtre

angl lis, prit l'habit au monastère de Hip-

pon. Peu après la mort de saiut Cuthbert,
c'est-à-dire vers l'an C88, il se rendit dans

l'Ile de F.-iriie, pour habjler la solitude où

élait mort ce saint évéque, et il passa près de

son tombeau les douze dernières aune, s de

sa vie. Il mourut vers l'an 703, et ses reli-
ques furent transférées dans la suite à la ca-

thédrale de Durham. 23 mars et 11 juin.
ETHÈRE (saint), JEtheiius évéque et

martyr dans la Chersonèse, souffrit avec saint

Basile et plusieurs autres évolues.
– mars.

ETHÈRE (saint), martyr, subit divers

tourments, entre autres lc supplice du feu, et

fut ensuite décapité pendant la persécution
de Dioctétien. – 18 juin.

ETHÈRE (saint), archevêque de Vienne

en Dauphiné, succéda à saint Domiiolc. L'é-

vénement le plus mémorable de son épis-

copat fut la translation, dans l'église des

Saints-Apôtres, hors de la ville, du corps de

saint Didier, prédécesseur de saint Dosiinole

cette cérémonie eut lieu avec une grande

pompe et au milieu d'un immense concours

de fidèles. Il continua cette suite de saints

évèques qui honorèrent par leurs vertus

l'antique siège de Vienne, et il mourut un

16 de juin, après le milieu du vu' siècle. –

16 juin.
ETHÈRE (saint dix-huitième évêque

d'Auxerre et confesseur, occupa ce siège

depuis l'an 564 jusqu'en 570, aimée de sa

mort. il fut enterré dans l'église de Saint-

Germain. – 27 juillet.
ETHERNAN (saint), évêque en Ecosse,

est honoré dans ce royaume le 21 décembre.

ETIENNE (sain!), Stephunus premier

martyr, était l'un des soixante-douxe disci-

ples et l'un des sept premiers diacres or-
donnés par les apôtres, d'après le choix des

premiers fidèles. Le texte sacré nous apprend

que c'était un homme plein de foi et rempli
de l'Esprit-Saint, et qu'il opérait des mira-

cles éclatants à la rue de tout le peuple. Il

prêchait l'Evangile avec tant de force et

d'onction, que tes Juifs qui venaient pour

l'entendre et pour discuter avec lui ne pou-

vaient résister à la sagesse
des discours que

le Saint-Esprit mettait dans sa bouche. Quel-

ques uns d'entre eux, jaloux du succès

de ses prédications et irrités de voir qu'il
opérait tous les jours de nombreuses con-

versions, subornèrent de faux témoins pour
l'accuser de blasphème contre Moïse et contre

Dieu. Cette calomnie produisit une espèce

d'émeute, à la suite de laquelle Etienne fut

arrêté et conduit devant les magistrats. Les

faux témoins se présentent et déposent qu'il

ue cesse de déclamer contre le saint lieu et

contre la lui; qu'ils lui ont entendu dire que
Jésus de Nazareth délruirait te temple et

qu'il changerait les observances prescrites

par Moïse. Ceux qui siégeaient pour le juger
s'aperçurent que son visage était conima

celui d'uu auge; le prince des prêtres lui
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demanda s'il convenaitdecechefdaccusation.

Saint Etienne, profitant de la faculté qu'on
lui donnait de se disculper, démontra qu'A-

braham, le père des Juifs, avait été justifié
sans le temple, qui n'existait pas encore;

que Moïse, en faisant ériger le tabernacle,

avait prédit le Messie et la loi nouvelle; que
Salomon, en faisant construire le temple, ne
s'était pas imaginé que Dieu pût être ren-

fermé dans un édifice bâti par la main des

hommes; que le temple et les observances

légales ne devaient pas durer toujours, et

qu'une loi plus parfaite devait leur être subs-

tituée. II reproche ensuite aux Juifs qui l'é-

coutaient, d'avoir des têtes dures, le cœur

ainsi que les oreilles incirconcises, de ré-

sister toujours au Saint-Esprit et de ne pas
valoir mieux que leurs pères, qui persécu-

taient tous les prophètes, et qui mettaient à

mort ceux qui prédisaient l'arrivée du juste
par excellence, de celui que vous venez,

leur dit-il, de trahir et de livrer au supplice

et cette loi qui vous a été donnée par le mi-
nistère des anges, vous ne l'observez point.

Ce discours les mit dans une telle colère,

qu'ils grinçaient des dents et qu'on tût dit

qu'on leur coupait le coeur par morceaux.
Etienne portant ses regards en haut s'écria

Je vois les cieux ouverts et le Fils de l'Homme

qui est debout à la droite de Dieu. Alors les

Juifs jetèrent de grands cris, se bouchèrent

les oreilles, et s'étant ensuite saisis de lui,

ils l'entraînèrent hors de Jérusalem pour lui

faire subir le supplice des bla-phémateurs.
Les témoins, qui, selon la loi, devaient jeter
la première pierre, déposèrent leurs vête-

ments aux pieds d'un jeune homme, nommé

Saul, qui fut depuis l'apôtre saint Paul, et

qui par là participait à leur crime. Etienne,

pendant qu'on le lapidait, fit cette prière

Seigneur Jésus, recevez mon esprit. Etant

ensuite tombé sur ses genoux, il s'écria

Seigneur, ne leur imputez point ce péché; et

après ces paroles, il s'endormit dans le Sei-

gneur, sur la fin de l'an 33. Son corps resta

sur le lieu de l'exécution un jour et une nuit;

ensuite quelques fidèles l'enlevèrent secrè-

tement par ordre de Gamaliel, qui le fit dé-

poser dans son propre tombeau. L'an 415, le

même Gamaliel apparut à Lucien, prêtre de

l'église de Capbarmagala, et lui indiqua le

lieu où se trouvaient les reliques de saint

Etienne. Lucien fit creuser à l'endroit in-

diqué et trouva trois coffres, avec une pierre
sur laquelle étaient gravés en gros caractères

les noms suivants Cheliel, Nasuam, Gatna-

litl, AbidaSc Les deux premiers sont syria-

ques l'un signifie Etienne ou couronné, et

l'autre Nicodème ou victoire du peuple; le

quatrième désignait le fils de Gamaliel. Lors-

qu'on ouvrit le cercueil de saint Etienne,
il s'en exhala une odeur très-agréable, la

terre trembla et soixante-treize malades fu-
rput guéris. Le corps était réduit en pous-
sière, à l'exception des os qui se trouvèrent

enjiero et dans leur situation naturelle. On

laissa une petite partie des reliques à Ca-

pharmagala, et l'on transporta le reste, avec

le cercueil, 'à Jérusalem, en chantant des

psaumes et des hymnes, et on les déposa

dans l'église de Sion. Cette cérémonie, à la-

quelle présida le patriarche Jean, eut lieu

le 26 décembre jour où l'Eglise fait la fête
de saint Etienne. L'impératrice Eudoxie,

femme de Théodose le Jeune, fit bâtir, sur

le lieu où saint Etienne avait été lapidé, une

église magnilique où l'on plaça ses précieux
osrements. 26 décembre et 3 août.

ETIENNE (saint), pape et martyr, était

Romain de naissance, et après s'être engagé
dans les ordres sacrés, il fut fait archidiacre

del'Eglise de Rome sous les papes saint Cor-

neil !e et saint Luce. Ce dernier, lorsqu'on

le conduisait au martyre, recommanda à son

clergé de le lui donner pour successeur. On

eut égard à celte demande, et Etienne fut élu

le 23 mai 253. Peu de temps après son élec-

tion, il reçut des lettres de Faustin évéque

de Lyon, et de quelques autres prélats des
Gaules, auxquels se joignit saint Cyprien, qui
dénonçaient Marcien, évê(lued'ArleQ-, comme

ayant embrassé l'hérésie de Novalien, et

comme refusant de réconcilier les pécheurs
à l'article de la mort. Ces évêques priaient
le pape d'employer son autorité pour em-

pêcher qu'un hérétique opiniâtre ne trou-

blât plus longtemps la paix des Eglises au

grand détriment des âmes. Il est nécessaire,

lui manda saint Cyprien, que vous écriviez

d'amples lettres à nos confrères des Gaules,
et que vous fassiez savoir à la province d'Arles

et au peuple de cette ville, que Marcien étant

excommunié, on peut lui donner un succes-

seur. Daignez ensuite nous faire connaître

l' évéque qui l'aura remplacé Nous n'avons

plus les réponses du saint pape mais on ne

peut douter qu'il n'ait fait exécuter ce que
proposait saint Cyprien. Cette affaire était à

peine terminée dans les Gaules, qu'il s'en

éleva une autre en Espagne. Martial, évoque
de Léon et d'Astorga, et Basilide, évêque de

Mérida, s'étaient rendus coupables du crime

des libellatiques, qui consistait à obtenir, à

prix d'argent, des libelles ou billets qui cer-

tifiaient qu'on avait sacrifié aux idoles, quoi-
qu'on ne l'eût pas fait. Martial, ayant été

convaincu de ce crime et de plusieurs au-

tres, fut déposé dans un concile. Basilide,

qui craignait le même sort, donna sa démis-

sion s'en étant repenti, il se rendit à Rome,
et vint à bout d'en imposer à saint Etienne,

qui le reçut à la communion comme évêque.
De retour en Espagne, il présenta les lettres

que le pape avait écrites en sa faveur, et

quelques évéques ne balancèrent point de le

regarder comme un de leurs collègues. Mar-

tial, encouragé par le succès de Basilide.

voulait aussi remonter sur son siège. Saint

Cyprien, consulté par les évêques d'Espagne,
répondit que ces deux hommes étaient, selon

les canons, indignes de présider dans l'E-

glise de Jésus-Christ et d'offrir des sacrifices

à Dieu; que l'élection et l'ordination de leurs

successeurs étaient régulières et devaient sub-

sister qu'Elienne, qui n'était pas sur les

lieux, et qui ne connaissait pas le véritable

état des choses qu'on avait eu soin de lui

cacher, avait été trompé par Basilide, et quo
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ses lettres devaient être regardées comme

non avenues.

Il n'est pas douteux que le pape, dont au-

cune des parties ne contestait la juridiction,
n'ait été dans la suite mieux informé, et qu'il
n'ait ratifié ce qui avait été fait par les évê-

ques d'Espagne.
Son pontificat est surtout célèbre par la

question sur la validité du baptême donné
par les hérétiques. Quelques Eglises d'A-

frique, notamment celle de Carthage, avaient

sur ce point une doctrine différente de celle

du reste de l'Eglise catholique. Saint Cy-

prien fit décider, dans trois synodes, que le

baptême donné par un hérétique était tou-

jours nul et invalide. Plusieurs évêques de

Cappadoce, de Cilicie et de Phrygie, ayant
à leur tête Firmilien, évêque de Césarée, se

réunirent aux évêques d'Afrique. Saint Cy-

prien et Firmilien montrèrent trop de viva-

cité dans cette dispute, le dernier surtout,

qui s'oublia jusqu'à parler de saint Etienne

d'une manière tout à fait inconvenante; et

saint Augustin dit qu'il ne peut rappeler ce

que la colère lui fit dire contre ce saint pape.

Etienne, voyant le danger dont l'Eglise était

menacée, montra une constance et une fer-

meté invincibles, ne cessant de répéter que
toute innovation était illicite et que l'on de-
vait s'attacher inviolablement à la tradition

de l'Eglise. 11 alla même jusqu'à menacer les

rebaptisants de les retrancher du corps des
fidèles. Saint Denis d'Alexandrie se fit mé-

diateur et empêcha, par ses lettres, que les

choses ne fussent portées à cette extrémité.

Le pape refusa de communiquer avec les dé-

putés des évêques d'Afrique, plutôt pour té-

moigner hautement son improbation que

pour les exclure de sa communion. Il se dis-
posait, dit saint Augustin, à séparer de l'E-

glise ceux qui attaquaient la validité du
baptême des hérétiques; mais il n'alla pas

plus loin que la menace, parce qu'il avait

les entrailles de la sainte charité. Le pape

Etienne, d'heureuse mémoire, dit saint Vin-

cent de Lérins évéque du siège apostolique,
se croyant obligé de surpasser les autres évê-

ques par la grandeur de sa foi, autant qu'il
les surpassait par l'autorité de son siége,
adressa d l'Eglise d'Afrique ce décret ne

faut rien innover, mais s'en tenir à la tradi-

tion. Ce grand homme, dont la prudence éga-
lait la sainteté, savait que la piété ne permet

jamais de recevoir d'autre doctrine que celle

qui nom est venue de la foi de nos prédéces-

seurs, et que nous étions obligés de la trans-

mettre aux autres avec la même fidélité que
nous l'avions reçue; qu'il ne fallait pas me net-

la religion partout où nous voulions, mais la

suivre partout où elle nous menait; que le

propre de la modestie chrétienne était de con-

server fidèlement les saintes maximes que nous

ont laissées nos pères, et non pas de faire passer
à la postérité nos idées personnelles. Quelle
a donc élé l'issue de cet événement? Celle

qu'ont coutume d'avoir de pareils débats. On

a relemt la foi antique et l'on a rejeté la nou-

veauté. En effet le concile de Nicée tenu

daus le gièçle suiyaat, porlft une décision

solennelle contre ceux des rebaptisants qui

avaient persisté dans leur sentiment, maigre
le décret d'Etienne. Ce saint pape, célébrant

un jour la messe, pendant la persécution de

l'empereur Valéricn, fut investi par des sol-

dals envoyés pour le mettre à mort. Il resta

courageusement à l'autel, acheva les sainis

mystères, et fut ensuite décapité sur sa chaire

pontificale le 2 août 257, après avoir siégé

cinq ans. 11 fut enterré dans le cimetière de

Calliste avec sa chaire qu'on montre encore

aujourd'hui, comme teinte de son sang. Ses

reliques furent transférées à Pise l'an 1680,

et déposées dans une église qui porte son

nom, à l'exception de son chef, qui se garde
avec beaucoup de respect à Cologne. 2

août.

ETIENNE (saint), sous-diacrc de Rome et

martyr avec le pape saint Sixte et plusieurs
autres, fut décapité l'an 258, sous l'empereur
Valorien. 6 août.

ETIENNE (saint), martyr en Rgypte avec

saint Victor, est honoré le 1er avril.

ETIENNE (saint), martyr à Tarse en Cili-

cie, ou plutôt à Nicomédie en Bithynie, souf-

frit avec saint Castor. 27 avril.

ETIENNE (saint), martyr à Rome avec

saint Léonce et plusieurs autres, est honoré

le 11 juillet.
ETIENNE (saint), martyr à Calan« en Si-

cile, souffrit avec saint Portien et plusieurs
autres. 31 décembre.

ETIENNE (saint), martyr en Afrique avec

saint Claude et trois autres, est honoré le 3

décembre.
ETIENNE (saint), martyr à Antioche de

Pisidie, souffrit avec saint Marc, berger, et

plusieurs autres, pendant la persécution de

Dioclétien. 22 novembre, f
ETIENNE (saint), martyr en Angleterre

avec saint Socrate, est honoré le 17 sep-
tembre.

ETIENNE (saint), premier évêtiue de Reg-

gio en Calabre, est honoré le 5 juillet.
ETIENNE (saint), confesseur, honoré à

Bayeux. florissait en Neustrie dans le ive siè-

cle. 2b octobre.

ETIENNE (saint), patriarche d'Antioche et

martyr, fut persécuté pendant tout son épis-

copat par les eutychicns et par Pierre le
Foulon, qu'ils s'étaient donné pour évêque ai

Anlioche. Chassé plusieurs fois de son siège.
il fut toujours rétabli par la protection de

l'empereur Zenon, qui favorisait les catholi-

ques. A la lin, une nouvelle tempête, pins

violente que toutes les autres, vint fondro
sur lui. Des eutychiens furieux se précipitent
dans l'église où il célébrait les saints mystè-

res, l'arrachent de l'autel, l'accahleut d'inju-

res, d'outrages et de coups; ils le jettent en-

suite dans l'Oronte, où il fut noyé, en 4-81.

L'empereur fit rechercher les meurtriers du

saint patriarche et les condamna à mort.

25 avril.

ETIENNE (saint) évêque de Lyon et con-

fesseur, succéda à saint Rustique, sur la fin
du ve siècle. Il assista, eu 4-99, à la célèbre

conférence qui eut lieu dans sa ville épisco-

pale, entre les éyêques calholiiiues et le*
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ariens, en présence de Gondebaud, roi de

Bourgogne, et par suite de laquelle ces héré-

tiques se convertirent en grand nombre. Il

était lié d'une étroite amitié avec saint En-

node de Pavie, et il mourut vers l'an 512. –

13 février.
ETIENNE (saint), abbé en Italie dans le vr

siècle, quitta le monde et ses biens périssa-

bles pour ne s'attacher qu'à Dieu. Il se ren-

dit recommandable, surtout par son humi-

lité, son attrait pour la prière et son amour

pour la pauvreté. Saint Grégoire le Grand,

qui l'appelle un homme saint et un modèle

de patience, nous apprend que des anges

l'assistèrent dans son agonie et conduisirent

au ciel sa bienheureuse âme. – 13 février.
ETIENNE (saint),surnommé le Paracémo-

mène, est honoré à Constanlinople le 27 fé-
vrier.

ETIENNE (sainl),dil de Chenolaque,moine
d'un monastère de Constantinople, florissait

au vin' siècle. 14 janvier.

ETIENNE (saint),
évéque de Cajazzo, dans

le royaume de Naples, est patron de sa ville

épiscopale, où l'on célèbre sa fête le 29 oc-

tobre.

ETIENNE LE JEUNE (saint), abbé et mar-

tyr, naquit à Constanlinople, l'an 714, de pa-
renls riches et pieux, qui lui procurèrent les

maîtres les plus habiles dans la science et

dans la vertu. Ils le placèrent, en 729, dans le

monastère de Saiut-Auxence, situé près de

Chalcédoine, obligés qu'ils étaient de pren-
dre li fuite pour se soustraire à la persécu-

tion de l'empereur Léon l'Isaurien, qui fai-

sait une guerre cruelle aux saintes images et

à ceux qui prenaient leur défense. L'abbé lui

donna l'habit, l'année suivante il l'admit à

la profession monastique, et le nomma, mal-

gré sa jeunesse, procureur de la commu-

nauté, tant était grande déjà la bnnnc opi-
nion qu'on avait conçue de sa sagesse et de
sa capacité! Son père étant mort peu après,
il fut obligé de se rendre à Constantinople

pour régler ses affaires. Il vendit tout son

bien et en distribua le prix aux pauvres. De

deux sœurs qu'il avait, l'une élait religieuse
à Constanlinople; il emmena l'autre, avec sa

mère, en Bilhynie, les mit toutes deux dans

un monaslère près du sien, et, rentré dans

sa solitude, il s'appliqua avec ardeur à l'étude

de l'Ecriture sainte et des commentaires de
saint Jérôme sur le livre divin. H n'avait que
trente ans lorsqu'il fut choisi pour remplacer
l'ïibbé Jean dans le gouvernement de son

monaslère, qui n'était qu'un amas de petites
cellules dispersées çà et là sur la montagne,
une des plus hautes de la province. Etienne

partageait son temps entre le soin des reli-
gieux et le travail des mains, qui consistait

à copier des livres et à fabriquer des filets. Il

n'avait pour vêlement qu'une peau de brebis,
et il portait continuellement une ceinture de

fer. 11 lui venait tous les jours de nouveaux

disciples; une veuve de qualité se présenta

aussi pour se mettre sous sa comluite, el il

la pliiça dans le monastère de religieuses qui
élait au bas de la montagne. Les fonctions

Je sa charge, qu'il exerçait depuis douze

ans, ne lui laissant pas assez de temps

pour vaquer à la prière autant
qu'il l'eût

désiré, il fit élire Marin pour abbé en sa

place, et se retira dans une cellule plus
étroite et plus écartée, afin de n'avoir plus
de commerce qu'avec Dieu et de ne plus tra-
vailler qu'à sa propre sanctification. Cons-

tantin
Copronyme, fils et successeur de Léon

l'Isaurien, ayant fait assembler, en 754, à

Constantinople, un prétendu concile entière-

ment composé d'évêques iconoclastes, il y fit
décider que leculle des images était un reste

d'idolâtrie, et l'on employa la violence pour
conlraindre les catholiques à souscrire, dans

toute l'étendue de l'empire, ce décret impie.

L'empereur désirait surtout obtenir 1 signa-
ture d'Etienne, que sa sainteté avait rendu

célèbre, et dont l'exemple pouvait avoir tant

d'influence sur les autres moines. Le patrice
Calliste fut donc chargé d'aller le trouver;
mais tous les efforts de ce haut fonctionnaire

furent inutiles. Comme l'empereur lui avait

envoyé des dattes et des figues, il dit à Cal-

liste Remportez ces dons l'huile dit pécheur
ne parfumera pas ma tête. L'envoyé s'en re-

tourna d'autant plus confus qu'il s'était

vanté de réussir. Constantin, furieux de la

réponse qu'il avait faite au palrire, renvoya
celui-ci au monastère à la tête d'une troupe 0

de soldats, avec ordre d'arracher le saint de
sa cellule; mais on le trouva si affaibli par le

jeûne que ses jambes ne pouvaient plus le

soutenir on fut donc oblige de le porter jus-
qu'au monastère qui était au bas de la mon-

tagne, où l'on devait le tenir sous bonne

garde. On suborna ensuite des témoins, qui
l'accusèrent d'avoir eu un commerce crimi-

nel avec la veuve dont nous avons parlé plus
haut. Cette femme, qui avait pris le nom
d'Anne en entrant en religion protesta

qu'elle était innocente et qu'Etienne était un

«aint. Ce refus d'accréditer la calomnie lui

valut une cruelle flagellation; on la renferma

ensuite dans un monastère de Constantino-

pie, où elle mourut bientôt après p.ir suite de

ces mauvais traitements. Constantin, qui
voulait à tout prix trouver une occasion de

perdre Etienne, imagina un autre moyen.
Comme il avait défendu aux monastères de

recevoir des novices, cette défense lui four-

nit l'occasion de tendre un piége au saint. il

lui envoya un de ses courtisans nommé

Georges Synclet, qui se jeta à ses pieds et le

conjura de lui donner l'habit. Etienne, qui,
en le voyant sans barbe, comprit qu'il était

un homme de la cour, parce que l'empereur

exigeait que ceux qui étaient attachés au

service de sa personne fussent rasés, refusa
de l'admettre et allégua la défense du prince.

Synclet revint à la charge, et fit de si vives

instances, se donnant pour un homme persé-
cuté et dont le salut était eu grand danger,

que sa demande lui fut enfin accordée. Mais

il s'enfuit secrètement du monastère, et re-
tourna à la cour avec son habit de moine.

Constanlin te tlt paraître dans l'amphithéâtre
ainsi vêtu, et la populace, qu'on avait assem-

blée à dessein et excitée contre Etienne et

contre l'ordre monastique, dépouille Georgef
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de son habit, qu'elle met en pièces et qu'elle
foule aux pieds. Des soldats se rendent au

mont Sainl-Auxence, en chassent les moines,

brûlent le monastère, rasent l'église, enlè-

vent Etienne de sa caverne, le conduisent

sur le bord de la mer en t'accablant d'outra-

ges et de mauvais traitements, l'embarquent

air port de Chacéldoine et le conduisent dans
i!ii monastère de Chrysopolis, près de Cons-

tnntinople, où se rendirent Calliste et plu-
sieurs évéques iconoclastes, avec un secré-

taire d'Etat, pour lui faire subir un interro-
gatoire. Comme ils alléguaient l'autorité de
leur prétendu concile, qu'ils appelaient con-

cile général, le saint leur demanda comment

ils osaient donner ce nom à un eonciliabule

tenu sans la participation de l'évéque de

Rome et contre la disposition des canons. Il

leur fit observer qu'il n'avait point eu l'ap-

probation des patriarches d'Alexandrie, d'An.
tioche et de Jérusalem; il démontra la légiti-
mité du culte que l'Eglise rend aux saintes

images. Alors la bonté dont ils avaient fait

parade d'abord se changea en fureur, lors-

qu'ils se virent ainsi confondus. Calliste, de
retour à Constantinople, dit à l'empereur
Nous sommes vaincus, Seigneur; on ne peul
résister nu savoir et au raisonnement de ce

moine d'ailleurs il méprise la mort. Constan-

tin, ne sachant plus que faire, l'exila à Pro-
conèse, Ile de la Propontide. Quand il y fut

arrivé, il se retira dans une caverne, où il

vécut des herbes et îles racines qui crois-

saient autour de sa demeure. Les miracles

qu'il y opérait remplirent tout le pays du

bruit de sa sainteté et multiplièrent le nom-

bre des défenseurs des saintes images, ce qui
détermina l'empereur à le transférer dans
une prison à Constantinople. On lui mit des
fers aux mains et on lui serra les pieds entre

deux morceaux de bois. Quelques jours
après, se l'étant fait amener devant lui

Esprit bouché, lui dit-il, est-ce qu'en foulant
aux pieds les images nous foulons aux pieds

Jésus-Christ? – Non,sans doute. Pourquoi
donc nous traiter d'hérétiques ? Etienne, pour
toute réponse, prit une pièce d'argent, et de-
manda quel traitement mériterait celui qui
foulerait aux pieds l'image de l'empereur,

qui y était empreinte. Toute l'assemblée s'é-

cria qu'il faudrait le punir sévèrement. Eh

quoi! répliqua- 1– il, c'est un crime d'outrager

l'image d'un empereur mortel, et l'on sera in-

nocent si l'on jette au feu l'image dit Roi du

ciell On ne put rien lui répondre de raison-
nable mais sa perte était résolue. Constantin

t'ayant condamné à être décapité, on était

sur le point de lui couper ta tête, lorsque le

tyran changea d'avis et le fit reconduire en

prison, le réservant à un supplice plus cruel.

Ayant délibéré quelque temps il ordonna

qu'on le frappât de verges jusqu'à ce qu'il
mourût. Ceux qui étaient chargés de cet ordre

barhare n'eurent pas le courage de l'exécuter

entièrement. Constantin, apprenant qu'il res-

pirait encore, s'écria Personne ne me déli-

vrera donc de ce moine? Aussitôt une troupe
de scélérats court à la prhon, cri tire le saint

martyr tout enchaîné, le traîne uar les rues,

l'accablant de coups de pierres et de bâtons.
Un de ces furieux lui déchargea sur la lête

un coup si violent, qu'il fit jaillir sa cervelle.

On continua d'insulter à son cadavre, jus-
qu'à ce que ses membres fussent mis en piè-

ces et que ses entrailles fussent répandues

sur la terre. Théopliane met la mort de saint

Etienne en 757; mais Cédrénus, qui mérite

plus de confiance, la place en 764. 28 no-

vembre.

ETIENNE (saint), évéque de Bourges, floris-

sait dans la première partie du rx* siècle, et

mourut en 835. JI est honoré à Saint-Outrille

du Château le \k janvier.
ETIENNE (saint), surnommé le Poëte, flo-

rissait au ix* siècle, et il était moine de la

laure de Saint-Sabas en Palestine. – 27 oc-

tobre.

ETIENNE LE THAUMATURGE ( saint j,
moine de la laure de Saint-Sabas en Pales-
tine, était neveu de saint Jean Damascènc, et

florissait dans le ix' siècle. 11 fut surnommé

Thaumaturge, à cause du grand nombre de
miracles tju'il opérait.

– 13 juillet.
ETIENNE D'HELSINGLAND (saint), évé-

que de cette ville et martyr, florissait dans le

ixe siècle. Il souffrit l'an 889, et ses reliques
sont à Norale. On l'appelle vulgairement en

Suède saint Slemphn et il est honoré le 2

juin.
ETIENNE LE SYNCELLE (saint), patriar-

che de Conslaulinople, était fils de l'empereur

Basile le Macédonien, et frère des empereurs

Constantin V11I et Léon le Philosophe. Il

monta sur le siège patriarcat en 886, après
la seconde déposition de Photius, et mourut

dans un âge peu avancé, l'an 893,après avoir

édifié la cour et la ville par sa sainte vie. Il

eut pour successeur saint Antoine, sur-

nommé Gaulée, et il est honoré chez les

Grecs le 11 mai.

ETIENNE (saint), roi de Hongrie, fils de
Geisa, duc des Hongrois, et de la duchesse

Sarloth, qui s'étaient convertis l'»n et l'au-

tre au christianisme, naquit en 977, à Stri-

gonie, aujourd'hui (irai), qui était alors la

capitale du pays, et il reçut au baptême la

nom d'Etienne, en l'honneur de saint Etien-

ne, premier martyr, qui était apparu à Sar-

lolh, lorsqu'elle était enceinte, l'assurant que

l'enfant qu'elle portait dans son sein achè-

verait d'abolir le paganisme du milieu de sa

nation. Saint Adalbert, évêque de Prague,

qui l'avait baptisé, et Théodat, comte d'Ita-
lie, furent chargés de sa première éduca-

tion ils lui inspirèrent de bonne heure de
vifs sentiments de piété et un grand amour

pour, la vertu. Geisa étant mort en 997,

Etienne, qui avait vingt ans et qui venait

d'être fait waywode ou général de l'armée,

succéda au duc son père, et il n'eut pas
plutôt pris en main les rênes du gouverne-

ment qu'il s'empressa de faire une paix so-

lide avec ses voisins, afin que les embarras

du dehors ne vinssent pas troubler les soins

qu'il voulait consacrer à la conversion do

ses sujets, dont il avait fait son oeuvre capi-
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laie. Souvent il remplissait lui-même les

fonctions de missionnaire, el par des dis-

cours vifs el louchants, il exhortait les ido-

lâtres à ouvrir les yeux à la lumière de l'E-

vangile. Il s'en trouva qui restèrent opiniâ-
trément attachés à leurs superstitions, et

qui prirent même les armes pour les défen-
dre. Ayant mis à teur tête le comte Zegzanl,

guerrier très-renommé, ils levèrent l'éten-

dard de la révolte et formèrent le siège de

Vesprin, dans la basse Hongrie. Etienne,

plein de confiance en Dieu, se prépara à la

guerre par la prière, le jeûne et l'aumône.

S'étant placé sous la protection de saint

Martin et de saint Georges, il marcha contre

les rebelles, et quoiqu'il leur fût inférieur

en nombre, il remporta sur eux une victoire

complète, et tua leur chef de sa propre main.
Pour signaler sa reconnaissance envers saint

Martin, il fit bâtir, sur le lieu même du com-

bat, un monastère en son honneur, qu'il
dota richement, en lui donnant la troisième

partie des dépouilles enlevées aux vaincus.

Ce monastère, qui porte le titre d'aichiab-

baye, ne relève que du saint-Mége. Etienne,

délivré de cette guerre, fil venir dans ses

Etats des prêtres et des religieux d'une

grande piété, qui fondèrent des monastères,

bâtirent des églises à l'aide des libéralités du

pieux prince, qui établit un archevêché à

Gran et dix évêchés qui en dépendaient.
Pour faire confirmer ces érections, il en-

voya à Sylvestre II un ambassadeur qui était

chargé en même temps de demander pour
lui le titre de roi, titre que ses sujets le pres-
saient de prendre, et qu'il ne désirait que
pour le plus grand bien de la religion et de

l'Etat. Sylvestre II, qui venait déjà d'accor-

der la même faveur à Miceslas, duc de Polo-

gne, fit quelque chose de plus pour Etienne
car outre une riche couronne, il lui envoya
une croix d'or que, par un privilége spécial,
il lui permit de faire porter à la tête de ses

armées. Etienne, apprenant le retour de son

ambassadeur, alla au-devant de lui et se fil

lire les bulles du pape, qu'il écouta debout

par respect, donnant ainsi à son peuple un

exemple de la déférence que l'on doit aux

ministres de Jésus-Christ. 11 se fit sacrer par

l'évêque de Coloctz, qui avait été son envoyé
à Rome, et qui lui posa sur la tête la cou-

ronne qu'il en avait rapportée. Après cette

cérémonie, qui fut très-solennelle, et qui eut

lieu l'an 1000, le nouveau roi mit, par une

déclaration publique, son royaume sous la

protection de la sainte Vierge, envers laquelle
Il eut toujours une tendre dévotion, qu'il

s'efforça de faire partager à ses sujets. C'est

dans cette vue qu'il fit bâtir, à Albe-Hoyale,
dont il fit sa résidence, une église magnilique
sous son invocation. 11 fonda beaucoup d'au-
tres établissement", religieux parmi lesquels

on compte le monastère de Saint-Pierre et

de Saint-Paul, à Bude, l'église de Saint-

Elienne, à Rome, ainsi qu'une hôtellerie et

un hôpital pour les pèlerins dans la même

ville, une église à Jérusalem. 11 ordonna

qu'on payât les dîmes dans toute l'étendue

tje son royaume. Peu (je temps «près sou sa*

cre, le roi de Hongrie épousa Gisèle, sceur

de saint Henri, roi de Germanie et ensuite

empereur d'Allemagne; il trouva, dans sou

illustre beau-frère, un prince toujours dis-
posé à seconder ses pieux dessoins. Etienne

abolit plusieurs coutumes aussi barbares que
superstitieuses, publia des lois sévères cou-

tre le blasphème, le vol, le meurtre, l'adul-

tère, l'incontinence et l'idolâtrie. Pour déra-

ciner ces deux derniers crimes, il obligea à

se marier ceux qui n'étaient ni ecclésiasti-

ques ni religieux, et défendit aux chrétiens

de s'alliera des infidèles. D'un accès facile,
il permettait à tout le monde d'arriver jus-
qu'à lui, mais les pauvres étaient toujours
les mieux accueillis. Il les prit sous sa pro-
tection spéciale, ainsi que les veuves et les

orphelins, et déclara publiquement qu'il eu

serait. le père. Ses aumônes étaient immen-

ses. Un jour qu'étant déguisé et sans suite,

il distribuait des secours aux malheureux,
une troupe de mendiants se jeta sur lui, le

renversa par terre et le maltraita jusqu'à lui

arracher la barbe et les cheveux; ces misé-

rables lui prirent ensuite sa bourse et gar-
dèrent pour eux seuls ce qui était destiné au

soulagement d'un plus grand nombre. Saint

Etienne s'estimant heureux de souffrir pour
Jésus-Christ s'adressa à Marie Vous voytz,
ô reine du ciel, lui dit-il, commet je suis ré-

compensé par ceux qui appartiennent à votre

Fils, mon Sauveur mais comme ils sont ses

amis, je reçois avec joie ce traitement de leur

part. Cette aventure le détermina cependant
à ne plus exposer ainsi sa personne. Les

grands du royaume, qui, à peine sortis des

ténèbres de l'idolâtrie, ne connaissaient en-

core guère l'humilité et la charité chrétienne,

le raillèrent à cette occasion; mais, loin da

s'en formaliser, il se réjouit d'avoir eu part
aux opprobres de Jésus-Christ; aussi le ciel

l'en récompensa par le don des miracles et

par d'autres grâces extraordinaires. Il mon-

tra, sur le trône, toutes les qualités d'un

grand roi et toutes les vertus d'un grand

saint. Apôtre de ses sujets, il les civilisa et

leur donna, par ses exemples, une idée de la

perfection à laquelle une âme peut s'élever

par la pratique de l'Evangile, dont il faisait

en tout la règle de sa conduite, H pratiquait
les austérités de la pénitence comme un ana-

chorète, vivant pauvrement au milieu du

faste de sa cour, partageant son temps en-

tre les devoirs de la religion et ceux de la

royauté, et animant loutes ses actions par la

principe de la gloire de Dieu. Son épouse et

ses enfants s'efforçaient de marcher sur ses

traces. Emeric, son fils ainé, modèle accom-

pli des vertus les plus admirables et des qua-

lités les plus distinguées, donnait l'espéranco

qu'il serait un digne successeur de son père;
déjà il portait une partie du fardeau royal,

et on lui attribue l'excellent code de lois qui

parut sous le nom de son pèie, et qui est

encore aujourd'hui la base du gouvernement

hongrois. Mais il mourut à la lleur do l'âge,

et saint Etienne fut d'autant plus sensible à

cette perte que la mort t'avait déjà privé do

l()V|» se§ autres çnfuuis, Ce
jeune |>rioce, lç
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soutien et la consolation de son père, cm-

porta les regrets de tout le royaume et même

de toute la chrétienté, qui l'honore comme

un saint. Etienne supporta cette épreuve en

chrétien, et continua de régner pour le bien

de l'Eglise et de l'Elat. Quoique brave et ex-

périmenté dans l'art militaire, il n'aimait

rien tant que la paix. Aussi, dans aucune

guerre, on ne lui reprocha jamais d'avoir été

l'agresseur. Le prince de Transylvanie, son

parent, étant venu fondre sur ses Etats, il

lui livra balaille et le fit prisonnier; mais il

lui rendit aussitôt la liberté, à la seule con-

dilion qu'il permettrait aux missionnaires de

prêcher l'Evangile à ses sujets. Il eut aussi à

soutenir une lutte opiniâtre contre les Bul-

gares, qui, après de nombreuses défaites,
furent à la fin obligés de se soumettre. C'est

alors que le saint roi prit la résolution de

ne plus verser de sang, et il pria le Seigneur
d'en éloigner de lui les occasions. JI n'em-

ploya donc plus d'autres armes que le jeûne
et la prière; et avec ces armes il remportait
la victoire. Ainsi les Besses, ennemis décla-

rés des Hongrois, tirent une irruption sur

leur territoire; mais la sainteté du roi leur

inspira tant de vénération qu'ils s'en retour-

nèrent tranquillement chez eux, après lui

avoir demaudé son amitié. Ayant appris que
quelques Hongrois les avaient pillés pen-
dant leur retraite, il fit pendre les coupables

sur les frontières. Ayant été attaqué, en

1030, par Conrad II, empereur d'Allemagne,
il se vit forcé de se mettre à la lêle de son

armée, espérant toutefois que Dieu ne per-
mettrait pas qu'il y eût du sang répandu;
et lorsque tout était disposé pour le combat,

il demanda de nouveau la paix par l'inter-

cession de la sainte Vierge; et alors, l'empe-

reur, au grand étonnement de tout le monde,

reprit la route de l'Allemagne avec autant

de précipitation que s'il eût essuyé une dé-
faite. H y avait trois ans que saint Etienne

était accablé par de cruelles maladies, lors-

que quatre palalins, irrités de l'exactitude

avec laquelle il faisait observer la justice,
sans aucune acception de personnes, réso-

lurent de profiter de l'état de faiblesse où le

réduisait son mal pour lui ôter la vie. L'un

d'eux entra la nuit dans sa chambre avec

un poignard caché sous son habit; mais il

n'eut pas plutôt entendu le roi,que la frayeur
le saisit, et se voyant découvert, il se jeta
aux pieds du prince qui lui accorda sa grâce:
ses uomplices furent exécutés, parce que le

bien de l'Etat l'exigeait. Sentant sa fin ap-

procher, Etienne fit assembler la nohlesse
du royaume, pour lui recommander le choix

de son successeur, l'obéissance au saint-

siége et l'attachement à la religion il mit

de nouveau son royaume sous la protection
de la mère de Dieu; puis ayant reçu les sa-

crements de l'Eglise, il mourut le 15 août

1038, âgé de soixante et un ans. Sa sainteté

ayant été attestée par plusieurs miracles,

lîeuoît IX :e canonisa avec saint Etncric,

sou tiis, et Innocent XII a fixé sa fête au 2

septembre. Son corps fut levé de terre qua-

raule-ciuq ans après sa mort, et renfermé

»
dans une châsse qu'on plaça dans la magni-

fique église de la sainte Vierge de Bude. Sa

mémoire a toujours été en grande vénéra-

tion chez les Hongrois, qui ne prononcent
son nom qu'avec attendrissement et enthou-

siasme leur relique la plus précieuse est

encore la couronne d'or que saint Etienne

reçut du pape, et ils la regardent comme le

signe caractéristique du roi légitime. Jo-

seph 11 l'avait fait transporter à Vienne;!

mais,en 1790, elle fut rendue aux Hongrois,

qui ta reçurent avec une pompe et des ré-
jouissances extraordinaires. Comme le saint

roi fut t'apôtre de son pays, les souverains

pontifes lui donnèrent le titre d'apostolique,
ainsi qu'à ses successeurs. -2 septembre.

ETIENNE (le bienheureux), évéquo d'Apt
en Provence, est connu pour avoir restaure

sa cathédrale. On place sa mort en 10i6.

6 novembre.

ETIENNE IX (le bienheureux), pape, était

frère de Godefroi le Barbu, duc de la b;isse

Lorraine. S'étant fait religieux au mont Cas-

sin, il fut élu abbé de ce célèbre monastère,
et parvint ensuite à la papau!é, après la
mort de Victor 11, en 1057. Il commença sou

pontificat par tenir plusieurs conciles, dans

la vue de remédier au dérèglement des clercs,
et de soumettre à la pénitence canonique
ceux qui avaient transgressé les lois de la

continence. Ceux qui renvoyèrent leurs con-

cubines et se soumirent à la pénitence n'en

furent pas moins exclus du sanctuaire pour
un temps, et privés pour toute leur vie du
pouvoir de célébrer les saints mystères.
Etienne s'appliquait avec zèle à remédier

aux maux de l'Eglise; mais son pontificat,

qui ne fut pas même d'un an, ne lui laissa

pas le temps d'exéculer tout ce qu'il avait

conçu pour le bien de la religion. Il mourut

le 29 mars 1058, à Florence, où il est honoré

comme bienheureux. 29 mars.

ETIENNE DE MURKT (saint), fondateur
de l'ordre de Grammont, naquit au milieu du

xie siècle. Il était fils du vicomte de Thiers,

premier gentilhomme de l'Auvergne qui

regardant son fils comme un enfant de béné-
diction, qui appartenait plus à Dieu qu'à lui,

l'envoya à Paris lorsqu'il n'avait encore

que douze ans, pour y être élevé par un

saint prêtre de sa connaissance, nommé Mi-

Ion, doyen du chapitre de cette ville. Etienne

fi!, sous ce maître habile, de grands progrès
dans la vertu et dans les sciences divines.
Quand Alilon fut élu évoque de Bénévent, en

10i4., il emmena avec lui son disciple, et il

continua de l'instruire dans la connaissance

de l'Ecriture et dans les voies de la perfec-

tion. 11 résolut ensuite de l'attacher au ser-

vice des autels et l'ordonna diacre; mais

étant mort en 1076, Etienne se rendit à

Rome, où il passa quatre ans, au milieu de

grandes perplexités. 11 lui semblait entendre

une voix intérieure qui lui disait de quitter
le monde les réflexions qu'il fi! sur les dan.

gers du saint ministère cl sur les avantages
de la solitude le décidèrent à prendre ce der-

nier parii.'s'étanl adresse au pape Grégoire

VU, il obtint la permission de se faire er.



ETI ETI

mite et de suivre la règle d'une congréga-

tion fort austère qu'il avait vue ou Calabre.

Il revint à Thiers pour mettre ordre à ses af-

faires, car ses parents étaient morts, et il eut

de rudes assauts à soutenir contre ses amis,

qui s'opposaient fortement à son dessein
mais il partit secrètement sans leur dire

adieu, et après avoir parcouru plusieurs dé-
serts, il se fixa sur la montagne de Muret,

dans le Limousin, qui n'était habitée que par
des bêtes féroces. 11 s'y consacra au service

de Dieu par un vœu spécial, conçu en ces

termes Moi, Etienne, je renonce au démon

et d ses pompes je m'offre et me consacre

sans réserve, au Père, au Fils et au Saint-

Esprit. Il l'écrivit et le scella avec un an-

neau qu'il garda toujours sur lui, ainsi que
l'acte de sa consécration. 11 se fit une cabane

avec des branches d'arbres, et y passa qua-

rante-six ans dans des austérités extraor-

dinaires. Il ne se nourrissait d'abord que

d'herbes et de racines mais des bergers
ayant découvert sa retraite au bout de deux
ans, ils lui apportaient du pain de temps en

temps; des paysans du voisinage firent en-

suite la même chose. Saint Etienne portait

sur son corps une haire de mailles de fer, et

par-dessus un vêlement d'étoffe grossière,

qu'il ne quittait ni l'été ni l'hiver. Lorsqu'il
était forcé de prendre un peu de repos, il se

couchait sur des planches arrangées eu for-

me de cercueil. Le temps qu'il n'employait

point à la prière, il le consacrait à l'adora-

tion de la majesté divine, la lace prosternée

contre terre, et les délices qu'il goûtait d.ins

la contemplation absorbaient tellemcut tou-

tes les puissances de son âme, qu'il était

souvent deux ou trois jours de suite sans

penser à prendre aucune nourriture. Ce ne

fut qu'à l'âge de soixante ans qu'il consentit

à mettre quelques gouttes de vin dans l'eau

qui lui servait de boisson. Le bruit de sa

sainteté lui attira des disciples, auxquels il

ne prescrivait que des mortifications modé-

rées et proportionnées à leurs forces, étant

aussi indulgent pour les autres qu'il était dur
à lui-même. Il ne cherchait pas à faire mou-

rir leurs corps, mais leurs vices. Cependant,

s'il leur épargnait les austérités corporelles,

qu'il pratiquait lui-même, il était ferme sur

l'accomplissement des devoirs essentiels à la

vie érémilique, tels que le silence, la pau-
\relé et le renoncement à soi-même. 11 avait

coutume de dire à ceux qui se présentaient

pour être admis dans sa solitude C'est ici

une prison où il n'y n ni porte ni ouverture

pour sortir, et d'où vous ne pourrez retour-

ner dans le monde que pur la brèche que vous

y ferez vous-mêmes, Quoique supérieur de la

communauté, son humilité élail si profonde,

qu'il prenait toujours la dernière place, et

pendant que ses disciples étaient à table, il

s'asseyait par terre au milieu d'eux, et leur

lisait la Vie des saints. 0 eu récompensa les

vertus de son serviteur par le don des mira-

cles et par celui de prophétie mas le plus

frappant de ses mirac:es c'est le talent qu'il

avait pour convertir tes pécheurs les plus

endurcis; il était comme impossible de ré"

sister à la grâce qui accompagnait les dis-

cours qu'il leur adressait. Deux cardinaux,
dont l'un fut depuis le pape Innocent H, en-

voyés en France en qualité de légats, attirés

par sa réputation de sainteté, vinrent le visi-

ter dans son désert; ils lui demandèrent s'il

était chanoine, moine ou ermite, et dans la-

quelle de ces trois classes il fallait ranger ses

disciples. Nous sommes, répondit-il, de pau-

vres pécheurs que la miséricorde de Dieu a

conduits ici pour faire pénitence. C'est le

souverain pontife qui, conformément à notre

demande, nous a imposé lui-même, pour l'ex-

piation de nos péchés, les exercices que nous

pratiquons. Nous n'avons ni le caractère, ni

la sainteté des chanoines, ni des moines; aussi

n'en portons-nous pas l'habit. Nous sommes

trop faibles et trop fragiles pour imiter la

ferveur des ermites que la contemplation unie-

sait tellement à Dieu, qu'ils oubliaient les

besoins de leurs corps. Je le répète, nous ne

sommes que de pauvres pécheurs qui, effrayés
des rigueurs de la justice divine, travaillons

avec crainte et tremblement à nous rendie e

propice Jésus-Christ au grand jour de ses

vengeances. Les légats quittèrent le saint,

remplis d'admiration pour tout ce qu'ils
avaient vu et entendu. Huit jours après,
saint Etienne, averti par le ciel de sa fin

prochaine, donna les avis les plus salutaires

à ses disciples et leur parla surtout de la

confiance en Dieu d'une -manière si vive et

si touchante, qu'il les délivra de l'inquiétude
où ils étaienl de ne savoir que devenir après
sa mort. Il se fit ensuite porter à l'église où

il entendit la messe et recut les sacrements

de l'exlrême-onclion el de l'eucharistie, après

quoi il expira en répétant ces paroles de Da-
vid Seigntur, je remets mon dme entre vos

mains, le 8 février 1124, à l'âge de soixante-

dix-huit ans. Ses disciples l'enterrèrent se-

crètement pour éviter la trop grande af-

fluence des populations voisines; mais la

nouvelle de sa mort ne fut pas plutôt répan-
due qu'on accourut de tous côtés à son tom-

beau, où il s'opéra beaucoup de miracles.

Quatre mois après, ses enfants, inquiétés par
les moines d'Ambazac, qui prétendaient que
Muret était leur propriété, emportèrent le

corps de leur bienheureux père, qui était

leur seul bien, et allèrent s'établir à une

lieue de là, dans le désert de Grammont, qui
a donné son nom à l'ordre. On a de saint

Etienne de Muret, 1° une règle divisée en

soixante-quinze chapitres, et précédée d'un

prologue, où il est dil que l'Evangile, est la

règle des règles, l'origine de toutes celles

qui s'observent dans les monastères, et la

vraie source où l'on doit puiser les moyens
d'arriver à la perfection. Cette règle. qui
n'est ni celle de saint Benoit, ni celle de saint

Augustin, quoiqu'elle tienne des deux, fut

approuvée par le pape Urbain 111, en 1186,

el lut ensuite mitigée par deux de ses suc-

cesseurs. "2° Des instructions morales où l'on

admire la beauté et la fécondité du génie, et

qui sont remplies d'excellentes maximes (ou*

chant la vie spirituelle. 8 février.

ETIENNE (saint), troisième ab!>é de Ci-
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Ic.ux, né en Angleterre vers le milieu du

xr siècle, d'une famille noble et riche, fut

é'.cvô dans le monastère de S'herhurne au

comté de Dorset, où il fit de grands progrès

dans les sciences et la piété. Mais le désir
d'une plus grande perfection lu porta à pas-
ser quelque temps dans les monastères d E-

cosse, qui renfermaient de grands modèles

do vertu, de là il se rendit à Parif, ensuite à

Home. Son recueillement ne souffrit point de
ces voyages, parce que l'esprit d'oraisun et

la récitation quotidienne de tout le psautier
le tenait uni à Dieu. Comme il passait par

Lyon, en revenant de Rome, il entendit parler

des s austérités étonnantes qu'on pratiquait au

monastère de Molesme, qui venait d'être
fondé par saint Robert, ce qui le détermina

à s'y faire religieux. Les moines de Molesme

vivaient alors dans la plus grande pauvreté;

souvent ils manquaient de pain, et n'avaient

quelquefois pour nourriture que les herbes

sauvages qui croissaient dans leur désert.

Les libéralités de l'évêque de Troyes et les

secours des fidèles du voisinage ayant fait

disparaître «elle pauvreté, le travail des

mains, qui n'était plus une nécessité, fut né-

gligé, et l'a h ndance entendra le reiâche»

ment, le mépris de la régît et d'autres abus.

Le uial devint si grand que saint Robert

quitta Mole-me, et bientôt le bienheureux

Albéric et saint Etienne allèrent le rejoindre

dans la solitude de Hauz, où il s'était retiré.

Les religieux de Molesme témoignèrent du

repentir de leur conduite et obtinrent du

pape un ordre qui obligeait l'abbé Robert à

reprendre le gouvernement de son monas-

tère Etienne et Albéric furent aussi rappe-
lés par l'évéquo diocésain. Mais tomme les

choses n'allaient pas mieux qu'auparavant,
s;iinl Robert, désespérant de réformer sa com-

munauté, fit élire un abbé à sa place, et, avec

l'agrément de Hugues, archevêque de Lyon
et légat du saint-siége, il quitta Molesme,

accompagné d'Albéric, d'Etienne et de dix-
huit religieux. Ils allèrent se fixer dans la

forêt de Gîtenux, située à cinq lieues de Di-

jon, et s'établirent sur un terrain qui leur

fut cédé par Renaud, vicomte de Beauue, lis

abattirent eux-mêmes une certaine quantité

d'arbres, se construisirent dus cellules de

leurs propres mains, et le monastère se trou-

vant achevé, ils y firent, le 21 mars 1098,

jour de la fête de saint Benoit, une nouvelle

profession de ta règle du saint patriarche,
et c'est de ce jour que l'on date la fondation

de l'ordre de Cîteaux, Un an après, saint Ro-

bert fut obligé de retourner à Molesme, par
ordre d Urbain 11, et, sur la demande de ses

anciens religieux, Albéric fut élu eu sa place
abbé de Cileaux après la mort de celui-

ci, arrivée le 26 janvier 1109, saint Etienne

fut choisi pour lui succéder. Le premier soin

du nouvel abbé fut d'entretenir parmi ses

religieux l'esprit de pauvreté et de recueille-
ment il employa de sages précautions pour

empêcher les visites trop fréquentes des

étrangers. Le duc de Bourgogne, bienfaiteur
du monastère, eut seul la permission n'entrer
dans l'intérieur de t'abbaye, et encore fut-il

prié de ne plus tenir sa cour àCîleaux comme

il avait coutume de le faire dans les grandes

solennités mais ce prince en fut offensé, et

pour en marquer son ressentiment, il retira

au monastère sa protection ainsi que les se-

cours qu'il fournissait aux religieux. Alors

manquant de tout, ils su virent forcés, saint

Etienne à leur tête, d'aller mendier de porte
en porte. Ayant appris un jour qu'un des frè-
res avait reçu une aumône considérable d'un

prêtre simouiaque, il ne voulut pas que la

communauté, malgré sa détresse, y louchât;
mais il la fit sur-le-champ distribuer à des

bergers qui se trouvaient sur les lieux. Quoi-

que la règle de Citeaux défende de mendier,
ils crurent que la nécessité extrême où ils

se trouvaient les autorisait à l'enfreindre

sur ce point. Au reste, le saint abbé et ses

religieux se rejouissaient d'un dénuement
aussi complet, et qui leur fournit l'occasion

de pratiquer Ics plus héroïques vertus. A

celte épreuve en succéda une autre non moins
délicate. La maladie ayant emporté, en Mil

et 1112, la plus grande partie des religieux, 1
le saint abbé, quoique résigné à la volonté

de Dieu, s'affligeait dans la crainte de voir

bientôt sa communauté prendre fin. En effet,
comme on attribuait cette mortalité à l'aus-

térité de la règle, qu'on accusait d'être exces-

sive, et à l'insalubrité du terrain, qui était

marécageux, personne ne se présentait plus
au monastère pour y être reçu. Saint Etienne

ne cessait de recommander à Dieu p;ir de

ferventes prières son petit troupeau comme

il l'appelait, et bientôt il eut la consolation

de voir se présenter en 1113 trente et un su-

jets qui demandaient l'habit religieux, et à

la tête desquels était saint Bernard il en

vint d'autres, et le saint abbé se trouva en

état de fonder la même année le monastère

de la Perlé, celui de Pontigny l'année sui-

vante, et ceux de Clairvaux et de Morimoud

en 1115. Outre ces abbayes qu'on appelle les

quatre filles de Cîteaux, il en fonda encore

quinze autres, et lorsqu'il mourut, son ordre

en comptait cent. Pour y maintenir une
exacte dbcip'inc, il s'était réservé sur toutes

une inspection générale, et il y faisait faire

des visites lrcquenles.il institua les chapi-
tres généraux qui étaient inconnus avant lui;
le premier se tint en 1116 et le second en

1119. C'est dans celui-ci que le saint abbé

publia les statuts appelés Charte de charité,

que Calixte 11 confirma l'année suivante. Ce

pape, lorsqu'il était archevêque de Vienne

et légat du saint-siége, avait visité Citeaux,
en 1117: le spectacle édifiant qu'il avait

sous les yeux fit sur lui une impression si

profonde, qu'il engagea saint Etienne a fon-
der le monastère de Bonnevaux dans son

diocèse en mourant il ordonna que son cœur

fût porté à Citeaux et déposé entre les mains

du saint abbé. Etienne fit faire un recueil des

pratiques et des usagesqui s'observaient dans

son monastère et qu'il adressa à toutes les

maisons de l'ordre, afin d'établir partout l'u-

nil'ormité; c'est ce recueil qu'on a appelé la

Livre des Us de Cîteaux. 11 fit aussi écrira

une histoire abrégée des commencements de
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l'ordre,connue sous le nom d' E xordium par-

tum Aidé de ses religieux,
il fit une

copie latine de la Bible, et pour la rendre

plus exacte, il se servit d'un grand nombre

de manuscrits, qu'il confronta les uns avec

les autres il consulta aussi des juifs habiles

qui lui expliquèrent le texte hébraïque et le

mirent en état de corriger les endroits où le

sens de l'original n'était pas bien rendu. 11

fonda à Tart, l'an 1120,un monastère de filles,

appelées d'abord religieuses de Cîteanx, et

connues depuis sous le nom de Bernardines.

En 1123, il fit un voyage en Flandre pour vi-

siter le célèbre monastère de Saint- Waast

d'Arras, où il fut reçu avec les plus grandes

démonstrations de respect par l'abbé Henri

et ses religieux. Il sortit encore deux autres

fois de sa retraite, l'une en 1128 pour aller

au concile de Troyes avec saint Bernard, et

l'autre en 1132 pour aller trouver le pape
Innocent II, qui était en France. Etienne,

évêque de Paris et Henri, archevêque de

Sens, le chargèrent d'arranger les démêlés

qu'ils avaient avec Louis le Gros le saint

abbé écrivit au roi qui eut égard à sa lettre.

Se trouvant vieux et infirme, il assembla le

chapitre général de l'ordre, en 1133, et dé-

clara qu'il était résolu à donner sa démis-

sion, afin d'avoir plus de temps à lui pour se

préparera paraître devant Dieu, et qu'il fal-
lait lui donner un successeur. On fut affligé

de cette détermination, mais personne n'osa

la contredire. Le choix du chapitre étant

tombé sur un nommé Guy, on reconnut

bientôt qu'il n'avait pas les qualités requises

pour être chef d'ordre; il fut donc déposé
quelques jours après, et Raynanl, moine de

Clairvaux, fut élu à sa place. Saint Etienne

survécut peu à cette élection. Les abbés de la

filiation de Cîteaux, au nombre de vingt,

n'eurent pas plutôt appris qu'il touchait à sa

fin qu'ils se transportèrent près de lui, afin

d'assister à ses derniers moments. Lorsqu'il

fut à l'agonie, quelques-uns d'entre eux di-
rent qu'après une vie aussi sainte il ne devait

pas craindre la mort; il les entendit, quoi-
qu'ils parlassent tout bas, et leur répondit

Je vous assure que je m'en vais à Dieu avec

autant de crainte ri de tremblement que si je
n'avais jamais fait aucun bien; car s'il y a

quelque chose de bon en moi, et si mon in-

dignité a porté quelque fruit avec le secours

de Jésus Christ, je crains de n'avoir pas con-

servé la grdce avec autant de soin et d'humi-
lité que je le devais. JI mourut le 28 mars

1134 et fut enterré dans le tombeau du bien-

heureux Albéric, son prédécesseur, situé

dans le cloître, près de la porte de l'église.

Les Cisterciens l'honorent le 15 juillet mais

le Martyrologe romain le nomme le 17 avril,

jour que l'on croit être celui de sa canoni-

sation. 17 avril.

E'l'IENNE (le bienheureux), fondateur de
la congrégation d'Obasine, naquit sur la fin
du xie siècle et s'engagea dans l'état ecclé-

siasiique. H était déjà élevé au sacerdoce

lorsqu'il se retira avec un autre prêtre dans
la forêt d'Obasine, désert affreux, à deux
lieues de Tulle, où ils menèrent la vie la pius

pauvre et la plus austère, se trouvant quel-

quefois réduits à n'avoir que des herbes

pour toute nourriture. Eustache, évéque de

Limoges, leur permit d'y construire uu mo-

nastère pour recevoir ceux qui venaient se

placer sous leur conduite, et d'y célébrer les

saints mystères. Etienne, qui possédait un

grandfonds de bonté et de douceur,n'en était

pas moins rigide à faire observer à ses dis-

ciples les règlements qu'il leur avait pre-

scrits, et l'on y pratiquait de grandes austé-

rités. Tous les moments étaient consacrés

à la prière, à la lecture et au travail des
mains. On ne faisait qu'un seul repas et on

ne le prenait que le soir. Etienne ne se re-

gardait pas comme le supérieur, quoiqu'il le

fût en effet il portait comme les autres frè-

res l'eau, le bois, faisait la cuisine, et se ré-

servait généralement ce qu'il y avait de bas

et de pénible. Le silence était observé avec

une telle exactitude que laisser échapper un

mot,un sourire méme,élait regardé comme une

faute. II n'y avait cependant point de règle
écrite; mais Etienne était la règle vivante,

enseignant par toutes ses actions la charité,
la pauvreté et l'obéissance la plus entière.

Au monastère des hommes il en ajouta un

second pour les personnes du sexe, dont lo

nombre alla bientôt à cent cinquante. Elles

vivaient dans une si grande séparation du

monde et dans un tel détachement de toutes

choses, qu'elles ne semblaient plus tenir à la

terre que par les seuls liens qu'il ne leur

était pas permis de rompre. Le bienheureux
fondateur, craignant avec raison que la ré*

gularité qu'il réussissait à maintenir -dans

ses deux monastères ne s'altérât après sa

mort, faute d'une règle écrite, demanda quel-
ques religieux du monastère de Dalon, pour
instruire les siens des usages de Cîteaux

dont Dalon dépendait. Lui-même prit l'habit

de cet ordre en 1142, et l'évêque de Limoges
lui donna la bénédiction et l'établit abbé d'O-

basine c'est ainsi que cette congrégation
nouvelle passa sous la dépendance de Ci-

teaux. Etienne mourut le 8 mars 1154-, jour
où il est honoré chez les Cisterciens. 8

mars.

ETIENNE (saint), évêque de Die, naquit
à Lyon, en 1155 et sortait de l'illustre maison

de Châtillon. 11 montra dès son enfance un

grand désir de la perfection; ce qui le porta
à quitter le monde, à vingt-six ans, pour se

faire religieux à la Chartreuse des Portes, où

son mérite et ses vertus l'élevèrent bientôt à

la dignité de prieur. Mort au monde et à lui-

même, il n'avait d'attrait que pour les exer-

cices de la pénitence et de la contemplation:
aussi Dieu le combla de ces délices ineffables,

qui sont le partage de ceux qui se donnent

à lui sans réserve. A quarante-huit ans, il

fut tiré de sa solitude pour être placé sur le

siège épiscopal de Die en Dauphiné. Sa nou-
velle dignité ne lui fil rien changer à son pre-
mier genre de we, et il alliait les pratiques
du cloître aux fonctions pastorales. Plein

d'une tendresse paternelle pour ses ouailles,

il compatissait à tous leurs maux, se faisait

tout à tous et se montrait le Gdèle imilateui
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de relui qui ne dédnïpmil pas de converser i

flvec les pubiicains el le* pécheurs II mou-

rut «ers l'an 120S ;e 7 kepi< mire, jour où il

est honoré. Ses reliques forent tnû écs par
les cal* inities eu t^GI. 7 septenitire.

RTIKNNE (le bienheureux», arrlie»éqoe

d'Olran e et martyr, lemp is<ait depuis le

liingiics années Ions les devoirs d'iin saint

pasteur, et il était parvenu à l'àire de pl s de

quatre • ting s ans, lorsqu'en liSO, (ietltic-

Achmet, général des troupes que Mahomet H

îivaii rnwyres pour s'emparer de l'ile de

Rhodes, furieux d'avoir échoué dans son en-

treprWe, vint niia(|ner Oirantc. La ville rut

ptivpoilée d'assaul après ijuinze joins de

«iége.cl le« vainqueurs, pour ^e venger de la

rési'Unee qii'on leur av-ih opposée, massa-

crèr< ni Ions les habuaiiis qui leur tombèrent

s us la inaiu. L'archevô(|n<>, qui venait de

célébrer les saints mystères dans l'église i»é-

tropoliiaine, avait communié uucpaitic de
son troupeau et l'avait exhonéà sou Trir cou-

rageuspinenl la mort pour Jés:is-Girist. Il

retour >a t à la sacristie, revêiu de ses babils

ponùfi ans lorsque les Turcs, se pr cipilanl

dans l'eglis: le ma*? aérèrent cl firent pri-

soiniieis les eccléî-i.i tiipies qui l'aecompa-

guai'-nl. Uo't cents li.ihiiuiis de la ville, à la

lél desquels se d stinguait le bienheureux An-

toine l'nin;il<!i, fiirriil ;nis-i fa ils prisonniers

Ct ensuiie ma>saerrs pour n'avoir pas vou'u

»lijn>er la loi < 1 1 élienne. Le pape C'ément

XIV approuva L-ur culte m 1771.
– 14 août.

EII3KKT (sainl), Eubertus, missionnaire

et in.ii'iyr, l'i.t le compagnon des travaux

arovto'itjiies et de la moit glorieuse de saint

Pial. 'Je ne lut qu'a; rès de cruelles tortures

qu'il donna sa vie pour la foi qu'il pré hait,

et l'on met sou martyre sur la (in du n' tiède.

Sainl Hubeil, que quelques écrivains •ippel-
leni ;iiis-i saini Kugène.esl patron de Lille en

Flandre. Ses reliques, <iue l'un gardait an-

cieiinpiiMiil à Sécliu. furent depuis Irauslé-

lées dans l'église collégiale de Sa ni-Pene e

de Lille, fondée en I0B6 parHaudouiu de Lille,

comte de Flat.die. Piiuthicr, évpque de Tour-

tiay.euHi la véiilicaticii en \i±§, api es avoir

ouvert la i liasse qui les rcuferuiait. 1 fé-
vrier.

EUmnT.\S~( saint), fnnf.'s'.eur a C"pet

dans lii Sigriaue, près d.j C)zn|ue. fut per»é-

rulé pour la loi sous Maximin II. et il esl

honoré clr z les (îrees le 18 décembre.

KIBULE (saint), Euhulut, mari\r, habitait
Mai.dane l< rsque le zè e pour la ie igion lui i

lit faire le vijagc de Césarée en Palestine,
dans l'unique dessein df rendre ses devoirs

aux sair.ts
confesseurs qu'on y

tourmentait t

par oidre de b'innil eu, gouverneur de a

prnviuce. Arrêté aux pord s de Cesarée avec

sainl Ailiien qui l'accuuipagnail, le motif de

leur voyage n'eut pas été plu'Ô! connu qu'on
les coniluis t au gouverneur. Celui-ci', après
les avoir fail déchirer avec «les ongles de fer,

les condamna a> bôles. Adiieu petit par la
dent ii'uii lion le 5 mais mais Firiiiilien, 'lui

désirait sauver l.uliule, différa s«u supplie,

«l pvndanl deux jours il le conjura à Uiffc-

rentes reprises de vouloir bien s'.iider lui

môme en s.'icrifi;ii:t aux «lieux qu'il ce prix
il timo |"ftr;iit sa spnli'iicc et lui rendrai! la

lihe-té. Kiibu'e, |. référant une inori glorieuse

à u c lûci.e sipo«l:isie, fu' c«»n<l ii( à l'aniplii-

Ilifâ r.1 où les IkM. s Ip inirvi m i>:èees, le

7 mars £03, sous Galère et Maximin. –

m r<.

EUBULE(sainle), Eiibula, m'ro de saint

Paul.ilèon îno rut à Nicoméilip, et elle est

honorée c'iex t,s Grecs le 30 mars.

EUCA ÏUK (sniiit), Eutharius, pn-micr évo-

que de T èves. fonda cv. siège «m m* siède,
et il psi regardé nomme l'ipote de cet le

partie dp l'Allemagne. Il bilil, près d'une
«1rs poric> dp la ville, un oratoire qu'il dédia

soQi l'invocation de saint Jean l'iv.an éli-le,
ol dans lequel il fui enterré. Cet oratoire fut

changé j lu* lard pu une église qui porla
le nom de sa;nt Eucaire. La. congrégaliou

declcic<qui la desservait donna naissance
ait monastère de Stinl-Kucaire et ensuite de

Saint- Mal lii;is. – 8 décembre.

EUCAIUSTK (saiiil), Encttaristut, martyr
à Cauipanie, est honoré le 12 octobre.

Kl'CAItPR (saiui), Eurarpin*. martyr aveo

saint Triipliiiiu', est honoré le 18 toi rs.

ELK-AKPK (sainl;, martyr à Amile est Pa«

phl gonip, souffrit avec saint Pliengout. –
7 sepl-mbie.

KUCAKPK (sa^nl), martyr en Ase, souf-

frit avec saint H >urduiûoti et vingt-six, au-

tres. – 2'i septembre.

KUilHAlîK (saint), Euchu'Hus, moinn de

l'île de II v »ur If côtes d'Ecosse, florissaiî au

commencement du vi* siècle, et fui l'un des

ptu. il us! tes disciples de saint (îolonkille

II est ho tiré dans te conilé de Gallow.ty eu

lit iiuIp. le "25 janvier.

EUCHAlUIÎ (saint), lîucharim, martyr en

Lorrain-1, était frère de sai ! Eloj.he, de
sainte Linoiie, de saiiil > Siisanne et de

sainte M. nue ou Mann* Il nu piii dans les

cnui'ons de Tmil au du

IV siècle, et fui décapité pour la ivliigioii
chrétienne par ordre de SjIIiinIv, préfet des
('ailles sois Ju icti l'Apostal, près d'un

buur^ noiuiDC Ponipcy, au coulluent de la
jMeuiihe et de la Mosele, vers l'an 3(i2. Son

coi ps fut porté à Livcrduu par les chrétiens.

A'i x.r sièc'e Piesre de Bri^ey. é>é>|ue cle

Tout, fit bâtir dans celte \i:lc une égli.-e
sous son invocation, et y plaça dan, une

belle dià*si» ses rc:i<|ues o,ui lurent brû-
lées en toS7 par les reitres ou liilhéricns.

On avait conslruit, sur le lieu où il fut mar-

tyrisé, une ch pelle et n>i erm'uage qui .«ub<

sis èreiil jusqu'au siècle dernier. Plusieurs

hi«(oiieiis oui awiucé, mais sans le prouver,

que saint Kiieliairi; ;iv lii éié revêtu de la

diguité épiseopate. – ?<> et 27 octobre.

EUilHKK (s.iiut). Eucherius. cté]ue de

Lyon, né ver< l'ai: 3S«) d'une famille illus-

tre n'ii l'ccopail d.> liaule-i dignités dans

l'empire, munira dès mmi enfance une pieté
exiraor>liuair>> <} u i uc lit duc s'augmenter

avec l'âge, et de grandes dispositions pour
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tes sciences qu'il cultiva avec beaucoup oe

succès. H fil l'admiration de son siècle par

>à beauté et la pénétration de son génie,

ainsi que par l'étendue et la variété de ses

connaissances. S'étant engagé dans le ma-

riagr, il eut plusieurs entants, dont deux

fils, Saloneet Véran, qu'il pl;sça, jeunes en-

core, dans le monastère de Lérins que saint

Honorat avait fondé, l'an 400, et dont il était

Je premier abbé. Dégoûté da monde et de ses

biens périssables, il alla les rejoindre, vers

l'an 422, du consentement de Galla, sa fem-

nie, qui de son cô!é se consacra à. Dieu dans

la retraite. Lorsqu'il eut
pris

l'habit monasti-

que à Lérins, Cassien lui adressa, ainsi qu'à

saint Honorai, quelques-unes
de ses confé-

rences, et il les appelletous deux des modè-

les admirables, tëucher, qui désirait meneren-

çore une vie plus solitaire, quitta
Lérins pour

se retirer dans l'île de Léro, aujourd'hui

Sainte-Marguerite c'est là qu'il composa

son livre de la Vie solitaire. Vers l'an 334,

il fut tiré, malgré lui, de son Ile pour être

placé sur le siège de Lyqn, où il se montra,

dit Claudicu Mamcrt. un pasteur fi lèle, hum-

ble d'esprit, riche en bonnes œuvres, puissant

en paroles, accompli en tout genre de science.

et de beaucoup supérieur aux plus grands

e'véques d« son temps. 11 assista, en 441, au

premier concile d'Orange où il se montra

zélé défenseur de la doctrine catholique con-

tre les semi-pélagiens.On lui attribue la fon-
dation de plusieurs églises à Lyon, ainsi

ciue
tl'autres établissements pieux. Nous appre-

nons encore de Claudien Mamerl qu'il tenait,

avec son clergé, des conférences dans les-

quelles il donnait des marques éclatantes de
sa science et de sa sagesse, 11 fut lié d'a-

mitié avec tous les grands hommes de son •

siècle et surtout avec saint Honorat et

saint Hilaire d'Arles, avec Cassien, saint

Paulin de Noie, Claudien Mamert, saint Si-

doine Apollinaire, qui tous donnent de ma-

gnifiques éloges àson savoir età sa sainteté.

H mourut vers l'an 454, après avoir vu ses

deux fils élevés à l'épiscopat. Nous avons

de saint Eucher, 1° un Eloge de la solitude,

adressé à saint Hi!aire d'Arles, où il peimle dé-

sert de Lérinsavec des couleurs bien propres

à le faire aimer; le style en est aussi noble

qu'élégant; 2" un Traité duméprisdu monde,

composé en 427, et adressé à Valérien, son

parent; c'est un des ouvrages les plus esti-

més de l'antiquité ecclésiastique et dont la

latinité est presque digne du siècle d'Auguste;

on y admire la noblesse des pensées, l'éner-

gie et la beauté de l'expression, la vivacité

et le naturel des images ce qui faisait dire

à Erasme que de toutes les productions des

auteurs chrétiens, il n'en connaissait point
de comparable à celle-ci 3* un Traité des

formules, qui renferme -une explication de

quelques endroits de l'Ecriture, qu'il écrivit

pour l'instruction de Véran, son second fils;

4" les Institutions, autre ouvrage sur l'Kcri-

ture, adressé à Salone, son fils aîné; 5* les

Actes du martyre de saint Maurice et de ses

compagnons. Ou lui attribue aussi divers

autres ouvrages tels qu'homélies, discours

et commentaires sur l'Ecriture sainîc. – 6

novembre1.

EUCHER (saint), évoque d'Orléa -is, na-

quit dans cette ville, «l'une famille illustre,

qui le consacra à Dieu dès s naissance.

Aussitôt qu'il fut en étal d'apprendre, on le

confia à des maîtres habiles qui s'appliquè-
rent à lui former le cœur et l'esprit anssi

surpassa-t-il bientôt, par sa science et par
sa vertu, tous les enf;inls de son âge. La mé-

ditation de Plîcrilure, el surtout des Epitres
de sairçt Paul, où il lisait que la sagesse de
ceux qui aiment le monde est une véritable

folie aux yeux de Dieu, lui inspira un par-
fait détachement de toutes les vanités du siè-

cle. Il résolut de tout quitter pour s'enfermer

dans la solitude. Il se retira, vers l'an 714,
dans l'abbaye de Jumiéges en Normandie, où

il prit l'habit religieux. Il y avait sept ans

qu'il remplissait avec ferveur tous les de-

voirs de la vie monastique lorsque l'évêque
d'Orléans, son oncle, étant venu à mourir, le

clergé et le peuple de cette ville s'adressèrent

à Charles Martel, m, a ire du palais, afin d'a-

voir Eucher pour évéque; ce qui leur fut ac-

cordé. Lorsqu'on vint tui annoncer cette

nouvelle, il fut pénétré de la plus vive dou-

leur. Mais on l'obligea, malgré ses larmes et

ses refus, à acquiescer à son élection. Après
son sacre, qui eut lieu en 721, il se livra en-

tièrement à l'accomplissement des devoirs
que lui imposait sa nouvelle dignité. Procu-

rer la gloire de Dieu, instruire son trou-

peau, corriger les abus, extirper les vices,
faire refleurir la foi et la piété, tels furent

les objets qui occupèrent constamment son

zèle, que nul obstacle ne pouvait arrêter,

parce qu'il était animé d'un tel esprit de

• charité qu'on l'aimait lors même qu'il faisait

des réprimandes. Mais Dieu permit qu'il fût
éprouvé par le feu de la tribulation. Comme

Chartes Martel prenait sans scrupule les

biens des églises pour récompenser ses of-

ficiers et pour faire face aux dépenses mi-

litaires, saint Eucher blâma la conduite de

ce prince qui, en ayant été informé par des

hommes qui dénaturèrent les paroles du

saint évoque et calomnièrent ses intentions,
l'exila à Cologne, puis dans le château de

Haspengaw près de Liège. Mais sa vertu l'y
fit bientôt connaitre, et Robert, gouverneur
du pays de Liège, plein de vénération pour
sa personne, le chargea de distribuer ses

aumônes, et. lui permit ensuite de se retirer

au monastère de Sainl-Tron, où il mourut

le 20 lévrier 743. Les miracles opérés à son

tombeau vengèrent sa mémoire de la calom-

nie des méchants et attestèrent hautement sa
sainteté.– 20 février.

EUCLÉE (saint), Eucleus, martyr à Perpe
en Pamphylie, souffrit avec saint Léonce et

sept autres, qui furent condamnés à mort per
ordre du président Flavien, au commence-

ment du «Ve siècle. l*r août.

KUDALD (saint), Eudaldus, florissuit au

commencement du vm* siècle, et mourut,
vers l'an 735, à Hipol eu Calalogne, où l'on

garde son corps. 11 est timoré à Dax en (ias«
cogne le 11 mai
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EUDR (saint), Odo, évéque d'Urgel en Ca-

talogne, est honoré le 7 juillet.
EUDES (saint), Odo premier abbé de

Chaurnillac ou Corméry en Velay était

d'une funille noble et riche, mais il quitta
tous les avantages temporels qu'il pou-
vait se promettre dans le monde pour se faire
moine. Chargé de gouverner le monastère à

la fondation duquel il avait beaucoup con-

Iribué, il fit le voyage de Létius pour s'ins-

truire de la manière dont y vivaient les re-

ligieux, se proposant de former sa commu-

nauté sur le modèle de celle abbaye célèbre.

C'est pendant ce voyage qu'il décida saint

Chiffre, son neveu, à le suivre à Corméry,
où il lui donna l'habit, et le chargea en-

suite du temporel du monastère. II mourut

nu commencemcntdu vur siècle, après avoir

fait élire pour son successeur son neveu, qui
marchait dignement sur ses traces, et après

la mort de celui-ci le monastère deCoiméry

prit le nom de monastère Saint-Chaffre.– 20

novembre.

EUDOCIE (sainte), Eudocia martyre à

Héliopolis, fut instruite dans la religion chré-

tienne et baptisée par l'évêque Théodote.

Ayant été arrélée pendant la persécution de

Trajan elle fut percée d'un coup d'épée par
ordre de Vincent, gouverneur de la provin-

ce. – 1" mars.

EUDOCIME (saint), Eudocimus confes-

seur, sortait d'une famille patricienne de la

Cappadoce. 11 montra un grand zèle pour la

défense des saintes images sous l'empereur

Théophile et mourut avant le milieu du ix*

siècle. – 31 juillet.
EUDOXE (saint), Eudoxim, soldat et

martyr à Meliline dans la Petite Arménie

avec saint Zénon, se dépouilla de ses insi-

gnes militaires pour ne pas participer à des
actes idolâtriques, et fut imité par onze cent

cinq de ses compagnons. Ils souffrirent sous

l'empereur Dioctétien. – septembre.

EUDOXE (saint), martyr à Sebaste en Ar-

ménie avec saint Cartère et plusieurs au-

tres, souffrit pendant ta persécution de l'em-

pereur Licinius. – novembre.

EUDOXE ;saint), prêtre en Ethiopie, est

honoré chez les Grecs le 14 septembre.

EUDOXIE (sainie], Eudoxia martyre à

Alexandrie, on plutôt à Canope, avec sainte

Albanasie,sa mère, et ses deux sœurs, souf-

frit l'an 2ii>, au commencement de la persé-
cution qui fut continuée sous l'empereur

Dèce.-– 31 janvier.

EUFRA1SH (saint), Euphrasius, évèque de

Clermonl, succéda à saint Aproncule sur le

siège épiscopal d'Auverr;ne. En 506, il se

fit représenter au concile d'Agde par le prê-
tre Paulin, et en 511, il assista, en personne,

à celui d'Orléans, où l'on fit de sages règle-

ments pour le maintien de la discipline ec-

clésiastique. L'année suivante il accueiilit

avec une généreuse hospitalité saint Quin-

lien, évèque. de Iloiltz, chassé de son siége

par le parti des Visigoths, et pourvut libéra-

lement à tous ses besoins, lui fournit un loge-

ment convenable et lui assura des revenus

8iifiisauts.il mourut vers l'au 515, et il eut

pour successeur le même saint Quintien. –
15 mai.

EUFROY (saint), Eufridus, moine dans le
I

comté d'Asti en Piémont, est honoré dans la
|calhé.lralc d'Albe, où l'on garde son corps, l

JI y a aussi à Quérasque une église qui porte
`

son nom. – 11 octobre.

EUGANDHE (saint), Eugander, est honoré

par 1rs Eihiopu-ns le 10 mars.

EUGENE (saint), Eugenius, martyr à Ti-

voli, était le plus jeune des fis de saint

Gétule et de sainte Symphorose. Le lende-

main du supplice de sa mère, il fut conduit

devant l'empereur Adrien ainsi que six frè-

res, et ce prince, n'ayant pu les décider à sa-

crifier aux dieux, les fit périr par divers gen-
res de supplices. Eugène fut attaché à un

pieu et on lui fendit le corps du haut en bas,
l'an 120.– 18 juillet.

EUGENE (saint), martyr à liome, souffrit

sous l'empereur Gallien avec sainte Lucille

et plusieurs autres. – 29 juillet.
EUGENE (saint), martyr, é'ait le compa-

gnon et le disciple de saint Denis, premier
évèque de Paris, avec lequel il vint dans ies

Gaules, vers b< milieu du ni* siècle. Pendant

qu'il s'appliquait à propager la lumière de

l'Evangile, il fut arrêté et mis à mort par les

païens à Deoit en Parisis, quelque temps

après le martyre de son bienheureux maitre

Son corps ayant été jelé dans l'étang des
Marchais, fut découveit par révéiatiou, et

porté, près de Deuil, dans une chapelle qu'on
avait bâtie pour y placer ses précieux res-

tes, et l'on y fonda plus tard un prieu-
ré. Les reliques <le saint Eugène ayant été

transférées de là dans l'abbaye de Saint-De-

nis, l'église dti Tolède, qui prenait ce saint

martyr pour saint Eugène, qui fut évéque de

cette ville au milieu du vu siècle, obtint de

l'abbé de Saint-Denis une partie de ses, re-

liques, qui y furent transportées en 15S5.

Philippe II, alors rot d'Espagne, porta quel-
que temps la châsse du saint sur ses épau-
les royales, pendant la cérémonie à laquelie
il assistait avec sa cour.– 15 novembre.

EUGENE fsaiat) martyr à Néocésarée

avec saint Mardouius et plusieurs autres,
subit le supplice du f:u, et ses cendres lu-

rent lées da..s le fleuve. – 24 janvier.
EUGENE (saint,), évéque et martyr dans

la Chersonôse, souffrit avec saint Basile et

plusieurs autres évoques. – mars.

EUGENE (saint), martyr en Syrie avec

saint i'aul et cinq autres, est honoré chez les

Grecs le 20 mars.

EUGENE (saint) martyr à Trébizondè

avec saint Candide et deux autres, est ho-
noré chez les Grecs le 21 janvier.

EUGENE (saint), martyr, souffrit avec

saint Apollone.-23 juillet.
EUGENE (saint), marlyr en Cappadoce,

souffrit avec saint Cottide, diacre, et p !u-

sieurs autres. – 6 septembre.

EUGENE (saint), martyr à Damas, était

fils de saint Paul et de sainte Tatte, qui, dé-
noncés comme chrétiens subirent uue

cruelle fustigation et d'autres supplices an



fcUG EUC2

milieu desquels ils expirèrent. – 25 septem-

bre.

EUGENE (saint), qu'on croit avoir été

pnjçe
de l'emporeur Dinc'clien, fut l'une «les

premières victimes de la persécution excilée

par ce prince en 303. I! souffrit à Nicomé-

die, et il est honoré chez les Grecs le 12

mars.

EUGENE (saint), aussi martyr à Nicomé-

die, pendant lit même persécution, souff'it

avec saint Pamphylien et deux autres. – 17

mars.

EUGENE (saint), martyr à Cordoue, souf-

frit avec saint Zoïle et dix-huit autre*, vers

l'an 301», pendant la persécution de Dioclé-

lii'ii. – 18 juillet.
EUGENE (saint), martyr en Arménie, fut

livré aux plus horribles tourments et enfin

à la mort par ordre du président Lysias,

pendant la persécution de l'empereur Dioclé-
tien. Son corps, apporté à Rome, dans la

suite, fut placé dans l'église de Saint-Apol-

linaire. – 13 décembre.

EUGENE (saint), prêtre et martyr ?ous

Julien l'Apostat, ayant reproché à ce prince

son impiété, celui-ci, furieux, le fit frapper
avec la dernière barbarie. Il le relégua en-

suite dans un vaste ilé-ert de l'Arabie, où il

le fit décapil' r avec saint Macaire.– 23 jan-
vier et 8 décembre.

EUGENE (saint), évéque d? Milan et con-

fesseur, est honoré dans cette ville le 30 dé-
cembre.

EUGENE (saint), diacre'de Florence et con-

fesseur, était attaché au service de cet e

Eglise pendant l'épiseopal de saint Zéuobe,

au commencement du v° siècle. 11 mourut

en k-22. -17 novembre.

EUGENE (saint), moine en Bithynie et

père de sainte Marine, étant devenu veuf,

résolut de passer le reste de ses jours dans le

service de Dieu. A près a voir confia à l'un de ses

parents sa fille unique, qui était encore très-

eune, il entra dans un monastère situé à dix
lieues de la ville qu'il habitait, Il y observait
avec tant d'exactitude toutes les règles de la

vie cénobitique que l'abbé conçut pour lui

une grande estime et une vive affection.

Mais malgré le zèle et l'application qu'il met-

tail à s'avancer dans la vertu, le souvenir de
sa ( hère enfant venait le distraire, et le cha-

grin qu'il avait d'en être réparé lui arrachait

de temps en temps des soupirs. L'abhé s'a-

percevanl qu'il était en proie à une douleur

profonde, lui demanda pourquoi il était si

triste? – J'ai laissé dans la ville un enfant

très-jeune, lui répondil-il en pleurant et en

su jetant à ses pieds, et c'est son souvenir

qui cause ma peine. – Puisque vous aimez

tant ce fils, allez le chercher et amenez- le

ici. Eugène alla donc chercher sa fille, dont

il changea le nom en celui de Marin, et l'a-

mena au monastère. Il l'instruisit dans les

voies de Dieu, et lui fil faire de grands pro-

grès dans la perfection. Kilo avait dix-sept
ans lorsqu'il mourut, et les demi rs avis

qu'il lui donna turent de bien observer la

règle et de ne découvrir son sexe à person-
ne. Il est honoré avec sa fille le 8 février.

EUGENE (saim), martyr en Afrique avec

saint Aquilin cl |lusieurs autres, soullril,

à ce que l'on croit, pendant la persécution
des Vaudales.sur lu lin du v* siècle. – 4 jan-
vier.

EUGENE (sain!), évéque de Carthage et

confesseur, était un des citoyens de celle

ville les plus recommandables par son s i-

voir, sa piété, son zèle, sa prudence et sa

chari e: aussi les catholiques, qui avaient été

privés d'évé|ue pendant vingt-quatre ans.

à cause de la longue persécution que les ro.s s

vandales, qui daienl ariens, avaient exci-

tée dans cette partie de 1 Afrique, l'élurent

d'une voix un.mime, aussitôt que le roi
Huner.c. leur eut permis de pourvoir d'un

pasteur leur Ejlise désolée. Eugène ayant
été sacré en 481 se conduisit dans l'épiseo-

pal de manière à se faire respecter même

des hérétiques pour les orthodoxes, ils l'ai-

maient au point qu'ils se seraient estimés

heureux de pouvo r donner leur vie pour
lui. Ses aumônes étai nt ioun uses eu égard
à la modicité de ses revenus mais il trou-

vait, dans le cœur de ses diocésains, de- res-
sources assuré* contre la misère des indi-

gents d'n.llcurs il se refusait jusqu'au ne-
tessairc pour avoir de quoi assister les pau-
vres. Lorsqu'on lui représentait qu".l devait

réserver quelque chose, pour ses propres be-

soins, il répondait: Le bon pastmr devant

doniiir fa vie pour son troupeau, seraU-je
excusable de m'inijuie'ler de ce qui concerne

mon corps? H je un lit tous les jours et ne fai>
sait qu'un léger ri pis qu'il nu prenait que
le soir. L'estime que les ariens avaient eue

pour lui se changea biemôi est haine, et

Huucric, jaloux de m popularité, lui défen-
dit de s'asseoir sur le trône épiscopal, de

prêcher le peuple et d'admettre dans sa cha-

pelle aucun des Vandales catholiques, Eugène a

répondit au roi avec une noi>le fermeté, et

dit, à l'occasion du troisième article de cette

défense, que Uieu lui commandai! de ne point
fermer III porte de l'église à tous les fidèles

qui désiraient l'y sertir. Huilerie, rmieux de

cette réponse, recommença ses persécutions
d'abord contre ceux des Vandales qui profes-
saient la vraie toi, et ensuite contre tous les

catholiques indistim louent. Lescvô|ues, les

prêtres, les diacres et les laïques d'un rang

distingué furent bannis, au nombre de quatre
mille neuf cent soixante-seize. Eugène no

fut point enveloppé dans cette première pros-
cription sans doute, par un reste d'égards

pour les habitants de l.i capitale; mai-, le roi

lit dire aux orthodoxes qu'il appelait homoou

siens, qu'ils eussent à Cartilage, le 1" lé-
vrier 484, une conférence avec les évoques
ariens. Le saint, voyant que les ennemis do

l.i foi seraient en u.é>ne temps juges et par-
ties, répondit que comme il s'agissait du la.
cause commune de toutes les églises, ou de-

vait consulter et inviter à la conférence les

églises d'outre- mer, et principalement l'E-

glise romaine, qui est chef de toutes les autres.

Un aveugle, uowuaé Félix,étaut venu le U*uu
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vrr. le pria dp lui rendre la vn<% disant qu'il

B'adressail à lui en conséquence d'une vi-

sion dont Dieu l'avait favorisé. Eugène s'ex-

cusa d'ubu'il. diiiiiinni pour raison qu'un pé-

cheur roume lui n'était pas fait pour opérer
un miracle. Enfin, vaincu par 1 s instances

de l'aveugle, il I *• i dit Je tous ai déjà dé-

claré que je suis un pécheur et le dernier des
hommes m<i* je prie Dieu de vous traiter se-

lon t>->tre foi rt de rmis rmdre la tue. En
même Ir-mps, il forma le « igno de la croix

sur «es j'iix, rt aussi ôl < et liooime \il par-

faitement. Tonte la tille fui témoin de ce

triomphe, que l.i f. >i venait de remporter sur

1 hérésie. Le roi fit venir Félix pour s'as-u-

rrr du niir;n-le, eu evmina iniiiutieusement

toutes les circonstances, et fui convaincu de

la vér té du fait les é\êques <'iri ns lui

persuadèrent qu'Eugène avait eu recours à

la n agie. Cependant on ouvrit la conférence

au j"iir indi(|ué les catlioiii|iies nommèrent
d x des leurs pour parler en leur nom, et

demandèrent iiu'il y eut des commissaires

chargés d'écrire ce qui se d'r;iil de part et

d'autre H comme on leur répondit que Cy-

rilla, patriarche des ;iricus qui venait de

s'asseoir sur un trône, exirceiait cette fonc-
tion ils demandèrent de louveu en vertu

de quoi Cyrilla s'attribuait le rang et la juri-
diction de patriarche Les ariens qui no sa-

vaient plus que répon re, remplirent de tu-

multe l'assemblée et obtinrent un ordre qui
les autorisait à donner crut coups de bâ-'on à

fous les laïques orthodoxes qui étaient pré-
sents. Les catholiques présentèrent une cun-

fe-sion de foi, qu'on attribue au saint évoque
de Carthage, et qui était divisée, en deux par-
lies la première élahlisail par l'Ecriture la

con-ubslan i.ililé du Fils de Dieu la seconde,

qui confirmait la même doctrine par lns

écrits des Pères, n'ol pas parvenue jusqu'à
nous. Qu )nd on en eut fait la lecl ure, les aricns

trouvèrent mauvais que leurs adversaires

pussent le nom de cati oliques, quoiqu'il le

leur lût donné universellement même par les

lié éliques, et le tumulte qu'ils exciièrml

obligea de rompre la conférence. Le 25 du

même mois de février 484, le roi donna des

oi dr. s pour que la persécution dt vint géné-
rale. Eugène fui airêié et après d'honibles

tortures, il fut condamné au bannissement.
Ne lui ayant pas été possible de dire adieu à

ses diocésains, il trouva moyen de leur écrire

une lettre qui nous a été conservée par saint

Grégoire de Tours Je vnus demande. a>-ec

larmes, leur disait-il, je vous exhorte, je vous

conjure, pnr le redoutable jour du jugement
et par l'avènement formidable de Jésus -Christ,
de rester fermes dans la profession de la foi

catholique. Cotiseriez la yrdce d~ren seul Gnp-
tême. Que personne d'entre vous ne souffre

qu'on le rebaptise. li parlait ainsi parce

que les ariens d'Airique rebaptisaient ceux

qui embrassaient leur secte. Si je retourne d

Carthage, ajoule-l-il, je vous verrai encore

en celle nie. Si je n'y retourne pas, jene vuus

verrai plus qu'en l'autre. Pri.'z pour mous, et

jûnez. parce que le jeûne et l'aumône ont tou-

nmrs fléchi la miséricorde de Dieu; mais sou-

venez-vous surtout qu'il est écrit que nous.nt

devons pas craindre ceux qui ne peuvent tuer

que le corps. Le saint évéqne de Carthage fut

conduit dans une contrée déserte de la pro-

vince de Tripoli, et confié à la garde d'un évê-

que arien, nommé An'oine, homme barbare
et féroce, qui le traita avec la dernière indi-

gnité ce qui ne l'empêchait pas d'ajouter,
lui-même. des aus'éiilés volontaires aux

mauvais traitements qu'il éprouvait, portant
un rude cilice, touchant sur la terre nue et

passant < n prières une partie considérable

des nuits. Ktant tombé malade, Antoine l'o-

bligeait a prendre des choses entièrement

contraires à sa maladie mais il guérit ce-

pendant, par une protection spéciale de Dieu.

Hunéric étant mort misérablement au mois

de décembre delà même année, Gontatnmul,
son neveu, qui lui succéda, rappela Eugène
à Cartilage en 488, fil rouvrir à sa prière les<

églises ('.iiholiquestt permit aussi aux prêtres
et aux éréques exilés île rentrer dans leur pa-

trie. Trasimond, son frère, lui ayant succédé

en 496, persécuta par intervalles les catholi-

que*. Ayant obligé Eugène de disputer en sa

présence avec le patriarche des ariens, celui-ci

lut confondu et réduit au silence. Ce triom-

phe valut au saint évéque une condamna-

lion à mort, ainsi qu'à saint Vendémial, évé-

qut- de Cnp<e et à saint Longin. Après que
ces deux derniers eurent été exécutés, le

bourreau tenait déj'i levé le fer pour frapper
Eugène, lorsqu'un envoyé du roi vint lui

demander quelle éiait sa dernière résolu-
tion. Je suis piél.dil-W, à perdre la rie plu-
tôt que la foi. Cependant Trasimond eut

honte de faire mourir un homme si vénéré

pour sa science et sa ver u il se contenta de

l'exiler dans le Languedoc province sou-

mise à Alaric, qni, quoique arien lui-même,

le laissa tranquille. Le saint évoque y lut
aussi respecté qu'à Cartilage, et le grand
nombre de disciples qui vinrent se mettre
sous sa conduite, l'obligea de fonder à Miance

un monastère qui prit dans la suite le nom
de Sainl-Amaranihe à cause qu'il était si-

tué près du tombeau de ce saint martyr, sur

lequel saint Eugène. se fit porter lorsqu'il se

sentit près de sa fin. Après sa mort, qui ar-

riva le 13 juillet 505, il fut enterré près du
saint marjr leurs reliques furent transfé-

rées plus tard dans la cathédrale d'Aibi. –
13 juillet et 2 mai.

EUGENE (saint) évêque de TolèJe et con-

fesseur, fut élevé malgré lui sur le siège de
cette vil e, vers l'an 6't5. II avait pris la fuite

pour se soustraire au fardeau de l'épiscopat
mais sa retraite fut découverte et les vœux

du peuple, ainsi que les ordres du roi He-

ceswinde, ne lui permirent pas de refuser plus
longtemps. Il présida en qualité de métropo-
litain de toute l'Espagne, à deux conciles

tenus à Tolède même et mourut vers l'an 657.

lia a laissé des traités de théologie et quelques
opuscules en prose et en vers sur divers su-

jets. Saint lldefonse, qui lui succéda, fait un

grand éloge de sa sainteté et de sa science. –

13 novembre.
EUGENE (saint), pape et confesseur, était
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Romain de naissance et fut vicaire général

de l'Eglise i endant la captivité du pape saint

Martin, qui mourut martyr le 16 septem-
bre 655, dans le fond de l'Asie où il avait été

relégué. Ayant été élu pour lui succéder, il

mourut ie 1" juin de l'année 053, après un

court pontificat qui ne lui permit pas de re-

médier aux maux de l'Eglise surtout eu

Orient. Il eut pour successeur saint Vitalien.

2 juin.
EUGENE DE MAGHER (saint), premier

évêque d'Arasrathe en Irlande, fut inhumé

dans le cimetière de sa ville épiscopale, et

peu de temps après sa mort, l'on bail sur

son tombeau une église qui porta son ncm.
11 est honoré à Londondcrry dans la pre*-
vince d'IJIsler, le 23 août.

EUGENIE (sainte), Eugenia, vierge et

martyre a Rome sons l'empereur Valérien
avait réuni un certain nombre de vierges

qu'elle formait au service de Jésus-Christ.

Ayant éié arrêtée par ordre de Nicétius, pré-
fet de la ville, après plusieurs combats, elle

fut décapitée vers l'an 258, et son corps en-

terré dans le cimetière d'Apronien sur la

voie Latine. Saint Avit de Vienne en fait un

hel éloge dans un p< ëme adressé à sa sœur

Fuscine, et son nom se trouvait ancienne-

ment dans le canon de la mes«e. En France,
on faisait autrefois mémoire de sainte Eugé-
nie à la seconde messe de Noël, et non de
sainte Anastasie. 25 décembre.

EUGEN|E (sainte), martyre en Afrique
avec saint Statulicn et plusieurs autres, est

honorée le 3 .janvier.

EUGENIE (sainte), abbesse de Hohen-

bourg. née sur la fin du v:ie siècle, était fille

d'Adelbert, duc d'Alsace et sœur de sainte

Attale et de sainte Gandelinde. Ayant suc-

cédé, vers l'an 720, à sa tante sainte Odile

ou Adèle, fondatrice et première abbesse

de Hohenbourg, sons les yeux de laquelle
elle avait été éie^ée dans la pratique de tou-

tes les vertus, elle gouverna sa communauté

avec tant de sagesse et de sainteté, qu'après
sa mort qu'on place vers l'an 735, ou l'ho-

nora d'un culte public à Hohenbourg et dans

plusieurs autres lieux de l'Alsace. Ses reli-
ques, qui se gardaient dans son monastère
furent dispersées en 1622 par les Suédois

qui brisèrent son tombeau, et il n'en reste

plus que quelques portions. – 16 septembre.

EUGENÎEN (saint), Euyenianus, martyr à

Autun, est honoré le 8 j mvier.
EUGRAPHE (saint), Eiigraphus, martyr à

Alexandrie, souffrit sous l'empereur Galère,
au commencement du ive siècle. 10 dé-
cembre.

KIJLALIIÏ (sainte), Eulniia, vierge et mar-

tyre à Barcelone, était de cette ville. Arrêtée

comme chrétienne l'an 30i pendant la persé-
cution de Dioclélien, elle fut livrée aux tor-

tures du chevalet, des ongles de fer et du feu
elle souffrit en dernier lieu le supplice de la

croix. Ou garde ses reliques à Itarceloue et

elle est patronne de plusieurs églises de

France dans la Guyeune et le Languedoc. –
12 février.

EULALIE (sainte), vierge et martyre, née

à Mérida en 292, d'une famille illustre, fit

paraître dès son enfance un grand amour

pour Dieu et un grand éloignement pour le

monde. On admirait surtout en elle une rare

modeslie et uno pureté angélique. Elle n'avait
encore que douze ans lor,que parurent 1rs

édits de Dioclélien qui ordonnaient à tous

les chrétiens de sacrifier aux dieux de l'em-

pire. La mère d'Eulalie, inquiète de l'ardeur

qu'elle montrait pour Iiî martyre, crut de-

voir la conduire à la campagne mais la

jeune vierge s'échappa pendant la nuit, re-

vint à Mérida et se présentant au gouver-
neur Dacien qui était assis sur son tribunal,

«Ile lui reprocha l'impiété dont il se rendait

coupable en voulant faire abjurer la seule

vraie religion. Dacien, étonné de cette har-
diesse dans un âge si tendre la fit arrêter,

et employa d'abord les caresses, lui repré-
sentant avec douceur le tort qu'elle se ferait

à elle-même et le chagrin qu'elle causerait à

ses parents si elle persistait dans sa déso-

béissance aux édits mais voyant qu'il ne

gagnait rien par cette voie, il eut recours

aux menaces, et après avoir fait étaler de-

vant ses yeux les instruments destinés à la

tourmenter, il lui dit qu'elle ne subirait au-

cune torture, si elle voulait prendre seule-

ment du bout du doigt un peu de sel et d'en-

cens. Eulalie, pour mieux témoigner t'hor-

reur que lui inspirait une semblable propo-

sition, renversa l'idole devant laquelle on

l'avait conduite, et foula aux pieds le gâteau

destiné pour te sacrifice. On rapporte même

qu'elle cracha à la face du juge, action qu'on
ne pourrait excuser qu'en disant qu'Eulalie

était très-jeune et qu'elle agit avec irré-

flexion, entraînée qu'elle était par son ar-

deur pour le martyre. Dacien, furieux, donna

ordre à deux bourreaux de lui déchirer les

côtés avec dps crocs de fer, et ils mirent à.

découvert tous ses os. Pendant ce supplice,

eUe comptait, avec un a"ir calme et tran-

quille, les plaies qu'on lui faisait, disant que
c'étaient autant de trophées de Jésus-Christ.

On lui appliqua ensuite des torches ardentes

sur la poitrine et sur les flancs torture hor-

rible qu'elle souffrit sans se plaindre, et n'ou-

vrant la bouche que pour louer le Seigneur.
Le feu dont elle était entourée ayant pris à

ses cheveux épars sur son visage, elle fut

étouffée par la fumée et par la flamme. Pru-

dence, qui a écrit en vers les Actes de sainte

Eulalie, rapporte qu'au moment où elle ex-

pira, on vit sortir de sa bouche une colombe

blanche, qui prit son essor vers le ciel. Un

des soldats de la g.rde du gouverneur, à la

vue de l'oiseau miraculeux, quitte son poste,
saisi de frayeur et d'élonnement un des

bourreaux également témoin du prodige

éprouve les mêmes impressions. La neigo

qui tombait en abondance rouvre le corps
d'Eulaiie et l'enveloppe comme un linceul.

Les chrétiens l'enterrèrent près du forum où

elle avait reçu la couronne du martyre, et

l'on y bâtit dans la suite une église magni-

fique. Prudence dit que ses reliques furctit
placées sous l'autel et qu'on venait les vé-.

uérer de toutes parts. Saiat Isidore de Sé-
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ville rapporte, dans son Histoire des Goths,

que ces barbares n'osèrent faire le siège de
Mérida, effrayés qu'ils furent par les prodi-

ges qu'Eulalie opéra en faveur de celle ville.

– 10 décembre.

EULALIUS ou EULADE (saint), évéque de
Nevers au commencement du vr siècle, gou-

vernait son diocèse avec un zèie et une sa-

gesse exemplaires, lorsqu'une maladie grave

étant vrnue tout à coup fondre sur lui, elle

le retint plus d'un an dans son lit, privé de

l'ouïe et de la parole, et sans pouvoir faire

aucun usage de ses membres. Saint Séverin,

abbé d'Agaune, qui passait par Nevers, en

allant trouver le roi Clovis qui l'avait

mandé pour le délivrer, par ses prières,

d'une lièvre opiniâtre, guérit miraculeuse-
ment saint Eulalius, l'an 504. Celui-ci se

leva sur-le-champ et célébra la messe au

milieu d'un peup'e immense qui s'était

réuni pour remercier Dieu d'un miracle

aussi frappant. Eulalius profita de la santé

qui venait de lui êlre rendue, d'une manière

aussi subite qu'inespérée, pour reprendre

l'exercice de ses fonctions épiscopales qu'il

remplit saintement jusqu'à sa mort, arrivée

quelques années après. 25 août.

EULAMPE (saint), Eulampim martyr,
souffrit avec saint Théodote et plusieurs au-

tres. -3 juillet.

EULAMi'E (saint) martyr à Nicomédie

t'an 303, pendant la persécution de Dioclé-

tien, fut jeié dans une chaudière d'huile

bouillante, et il en sortit le corps aussi in-

tact qu'auparavant. Ce prodige convertit

deux cents idolâtres qui furent décapités
avec lui. 10 octobre.

EULAMPJE (sainte), Eulampia, vierge et

martyre à Nicomédie, ayant appris que saint

Euiampe, son frère, était tourmenté pour
Jésus-Christ, eile s'élança du milieu de la

foule et étant arrivée près de lui, elle l'em-

brassa et l'encouragea à persévérer dans la

confession de la foi. Ctlle démarche coura-

geuse la fit associer à son martyre. Jetée avec

lui dans une chaudière d'huile bouillante

qui ne leur fit aucune brûlure, elle fut déca-

pitée en même temps que lui, pendant la

persécution de Dioclélien, l'an 303. – 10 oc-

tobre.

EULODE (saint) Eulodius martyr en

Espagne, souffrit avec saint Joies et trois

autres. – 21 août.

EULOGE (saint), Eulogius, diacre de Tar-

ragone et martyr, fut arrêté avec saint Fruc-

tueux, s«n évéque, au commencement de

l'année 239, pendant la persécution de l'em-

pereur Valérien, et conduit en prison. Quel-

ques jours après, le président Emilien les fit

comparaître l'un et l'autre, el, après un in-

terrogatoire qui leur fournit l'occasion de
montrer leur inébranlable attachement à la

foi, il les condamna au supplice du feu.

21 janvier.
EULOGE (saint), martyr à Constantino-

ple, souffrit la mort pour la foi de Nicée

pendant la persécution qne les ;iriens exci-

tèrent contre les orthodoxes sous le règne

de Valens, protecteur déclaré de l'arianisme.

– 3 juillet.
EIILOGE (saint), évéque d'Edesse en Sy-

rie et confesseur, était prêtre de cette ville,

lorsqu'il dérendit courageusement la foi ca-

tholique, sous l'empereur Valens, protec-

teur déclaré de l'arianisme. Le préfet Mo-

deste s'étant rendu à Edesse pour engager,
les orthodoxes à se soumettre à l'évêque
arien que Valens avait substitué de sa pro-

pre autorité à l'évéque catholique saint

Darse, qui vomissait dans l'exil, il fit assem-

bler les prêtres, les diacres et les tiotables

de la ville et les harangua, employant tour

à tour le raisonnement, les prières et les

menaces, pour les entraîner dans l'hérésie.

Mais voyant que tout 1» monde gardait un

s-iience morne et désapprobatif, il iaterpclla

Euloge, comme le personnage le plus révéré

et le plus intluent de la ville et lui demanda
si les ordres de l'empereur seraient Exécutés.

L'empereur aurait- il reçu, avec la cou-

ronne impériale, l'onclion du sacerdoce ? ou

pense-t-il que sa volonté doive et m la règle
de notre foi ? Si l'empereur se faisait païen,
devrions-nous embrasser, à son exemple, le

culte des démons ? – II ne s'agit pas <de cela,
mais seulement de savoir si vo&s vonlex recon-
naître pour voire évéque celui que l'empereur
a désigné. Nous avons un évéqitt<, k seul

légitieite, le seul véritablement évéque tant

qu'il vivra nous n'en reconnaîtrons point
d'autre. Cette réponse fut accueillie par da
vives acclamations mais te même jour,
Euloge fut exilé avec quatre-vingts catholi-

ques. Relégué sur les confins de l'Egypte,
il profita de son séjour dans cette contrée

pour convertir les païens qui l'habitaient,
et il y réussit, principalement par i« moyen
d'une école publique qu'il ouvrit pour l'ins-

truction des enfants, secondé ett cela par
saint Protogène, son ami et son compagnon
d'exil. Après la mort de Valent, arrivée en

378, Euloge put retourner à EJess« dont il

devint évéque. Les détails édili ntls de son

épiscopat ne sont point parvenus jusqu'à
nous, et l'on ignore même l'année de sa mort

seulement on sait qu'il assista, en 381, au

concile général de
Constantiuopie, et on

trouve son nom parmi ceux des évéques qui
en souscrivirent les décrets. – 5 mai.

EULOGE (saint), patriarche d'Alexandrie,

était né en Syrie et embrassa, fort j<>tine,
l'état monastique. Après s'être appliqué,
avec succès, à l'élude des b^les-lettres, H se

mit à étudier la science divine dans l'Ecri-

ture sainte, dans les conciles et dans les ou-

vrages des Pères. Il se trouva bientôt en

état de cornbaitre l'hérésie des eulyehiens,

qui désolait alors 1 Orient, et il fut bientôt

regardé comme l'une des plus brillantes lu-

mières de l'Eglise. Sa science était rehaus-
sée par ses vertus et surtout par' son humi-

lité, par son amour pour la prière et pour
les austérités de la pénitence. Saint Anas-

tase, patriarche d'Autioche, le tira de sa soli-

tude pour l'élever au sacerdoce, et il l'admit

parmi les membres de son clergé. C'est peu
daut le séjour qu'il fit dans cette ville qu'il
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le lia d'uni» étroite amitié avec snint Euty-

rliitis, patriarche du Cnnslantitiople, qui jr

était exilé. pour la foi, et il se réunit à lui

j>our roinba'lrc lesennemi< de la vérité Son

zèle pu t l'oribodoxii1 et sa sainteté le firent
choisir par l'empereur Tibère II pour occii»

per le siège patriarcal d'Alexandrie; m.'iis

ce prince é'ait déjà m- rt lor-qu'il fui sacré

en 583. Les a flair s île l'E;!ise l'ayant "bligé

à faire e voyage de Con-ianlinople. l'.iiinéo

suivante, il v fil la rnunai-sance de saint

Grégoire le Grand ils lie pure> t se i -oniial-

tre sans s'aimer, et saint Grégoire étant

devenu pape lui adressa p'u ifiirs lettres.

Saint Ku'ojte mourut vers l'an 616. Il avait

composé d'exfell'iit< ouvrages ecnlre les

acéj haies el Ics^iiilrcs sects des puljcliieiis

rl cou tr« les novaliens d'Alexandrie, mais

il re nous reste que des f'-aginenl» C'»nser»és

par Pbo'iiis. ?ainl Euioge avait aussi écrit

un Traite ronlre les uqnoêlen, espèce d'euly-
cbiens qui prétendaient que Jé>tis-(!hrist,

comme tiommc ignorail plusieurs cliocs,

entre autres le >ur du jugtmciil yéuér 1.

Ji adressa ce dernier ouvrage à saint Gré-

goire le Grand, atec prière de l'examiner

le saint pape le lui renvoya ensuite, lui

marquant qu'il n'avait rien trouvé que d'ad-

mirable, riiotius parle aussi de onze dis-
cours du saint patriarche dont il ne reste

plie rien. – i'i sepleinhi-e.

KUI.OGE L'HOSPITALIER (saint), était

autrefo s honuré dau« la "raude église de

Saint- iM'ce à Conslaiilinople le 27 avril.

EU OGE (sainl), prclre et martyr, né en

Vu 800 d'une des p!us illustres f.i milles de

Cordouc, assa les prem ères années de si i

vi<- parmi les riens de l'calise de Saint-

Zuïle, et s'y distingua bientôt par sa vertu

et p ir sa «cience. Ayant été ordonne p èln-,

il fui placé à la tôt de l'école de Cordour-,

qui éla t alors lrps-célc!>re. Ses ver us et

surtout son hiimililé, sa douceur, sa charité,

lui concilièrent la vénération universelle.

11 travaillait à sa propre sanctification par
la prière, le une et les veilles, et à cric

des autres par ses licous <l par l^s avis salu-

taires qu'il donnait aux personnes qui le

consultaient lui-même visitait I s monas-

tères, afin de s* ns mire tou ours davantage
dans les voies de la peifeclion. Les Maures

ayant alumé, en 830, une pcrséculion con-

Ire le» chrél en-, Kul<>ge fil mis en p ison

avec suis é<é<|ue e( nue pa lie duceigo de

Cordone. Il profita du loisir que lui laissait

sa dd, nliuu pour coin,T->ser V Exhortât h n

au m rlyre adressée à Flore et à Marie,

deux vier«cs q n lurent martyrisées l'année

suivante et qui employèrent, comme elles

l'aviii ul promis, leur crédit auprès du Die i

pour faire rendre la liberté aux confesseurs:

aussi furent-ils él .rgis mx jour, après que
les deux saintes eurent ét<; décapitée». La

persécution qui aviiit commencé sors Alidé-

rame JI avanl continué sous .Mohamed, son

fils, saint Eulogc fil l'histo re des nnrlyrs

qui donnèrent (eur vie pour Jésus- Cbri>l

il la publia en trois 1 vies sous In titre du

Mémorial des saint*. Après sa uiiso eu li-

ber'é il rut obligé de vivre avec. l'cvé<|uo

Ilccafrède. qui s'étuit déclaré contre les mar-

tyrs et qui, trahissant II cause «le Die»,

prêtait s'il ministère aux infidè:es pour per-
séi'iiier tes chrétiens. Vi»emenl affligé *rune

telle sotiélé, <l(int il ne lui ôlait pas libre de

se séparer, il pril la résnluli si de n'exercer

aucune fouc!i<>n sainte, excrp'é l;i pré'lic.i
–

limi il s"ab<linl n.è-nv de célébrer. p«iur no

pas communiquer avei1 cet euneiui doncsli-

qne. L'archevêque 'le Tolède cl.ml mort en

808, sninl Eulngc fat élu, (nul d'uin> voix,

pour lui succéder; ma'sil soulTrit lu >nar:yre
Jivaul tl'ii voir pu prendre, possession, et
nu'nie avant la rcréuiuiiie île «o «•arre. Uno

jeune \ierge d'uni1 'les plus Minuties f unilles
des musulmans de Conloue, nommer Léo-

critie. ayant été insiniile dus la rel ghm
chrétienne par u:*e de ses pareille* qui la

fit bapliser, son père et sa mère n'en en 'eut

pas plutôt rouuahsaurc qii'i s ne ces-è'ent

de la maltraiter pour la faire renoncer à la

fui. Elle fil part du sa silualio à saint lui-
loge ci >i sa sœur Auulone, les priant de lui

procurer un asile où elle pût pratiquer sa

r -ligion en liberté. Eulo0re lui f iurn tes

moyens de s'échapper de la maison pater-

nelle; mais les parents de Léneritic ayant
réussi à la découvrir, elle fui conduite de-

vant I juge ainsi qu'EuIo^e, auquel le jujo
(il nn crime de sa con.luilc en celle circons-

t.inrc; ma s vo.ant que les menaces lie pou-
vaient fin invder, il le fit conduire au pa-

l.iis, afin qu'il ro nparût dewmt le roi, en

présence duquel Kuloge se mil à pro iv r l.i

vérité du eliri>liiinisuie, m lis ou ne voulut

pas le laisser patin et on le condamna à

perdre la télé. Pendant qu'on le c.'ii luis ut

an supplice, h;i eunuque 1 i donna un s >u|-

flel nour avoir mal parlé dcMih miel: lésant

marier tcniiii l'autre joue el en recul p i.ieui-
ment un autre. H inourui le 11 murs 839. et

Leocr lit- fut décapitée quatre jours apiè*.
Les chrétiens enlevèrent leurs corp« et les

cn'errèrenl honorablement. – 11 mars.

1ÎU.MKN1£ (saint), tiumenias, évéque da

Gorl>iif dans I île du Canl e, et confesseur,
,i été surhomme par les Grecs, le Tbau na-

turge. à cause du grand nombre de miracles
qu'il opéra pendant sa vie et après sa mort.

– 18 «rplptnhre.
MUSICIEN (saint), martyr en Crè:e avec

sânl Tliéiiduic cl plusieurs au r s, con"ess;i

Jésu-- Ch ist au milieu des tortures el fut
ensuite décapité vers l'an 250, pendant la

persécution de l'empereur Dôce. -• 23 dé-

cembre.

tëUNOBE (sainl), Eunnbius, est lionoré en

Eibiopie avec le titre de confesseur. – 20

sep'embro.

lïUNOÎC (saint), Eunoîcut, l'un des qui.

rame martyrs de Séb iste, qui étaient soi) ,|s
et presque tous de la Cippadoce, refusa
comme ses

compagnons d'adorer tes idoles.

Agrieola, gouverneur de la province, no
pouvant obtenir d'eux, ni par promesses,
ni par menaces, qu'ils se sn<>misscitl aux
édils impies que venait de porter Licinius
les condamna à être plongés, pendant uo
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froid rigoureux, d.ms un étang ginré, s'tué

près de la ville. Ils avaient presque tous

perdu In v:c lorsqu'on les en retira pour les

transporter Pur un bùclur où leii's corps
furent réduits en cendres, l'an 320. Sainl

Iiiisile a f.iil un discours en l'honneur de ces

illustres mail} rs que l'Eglise liuuoie le 10

mars.

KUNOMIE (sainte), Eunomia, martyre à

Au^shourg, était servanle de sainte Afre.

Après l'avoir imilée dans ses désordres, elle
t'imita dans sa conversion et fui baptisée
;uec elle par saint Narcisse <|iii les avait

ins ruilrs ilans la foi. A y, ml concouru à

rendre les dentiers devoirs à sa maîtresse,

apiè» son martyre, on lui fil un <rimc de ce

devoir de re igion et elle tut lu ûlée vive d.ins

le lu beau île -ainlu A fie où «Ile avait été

renferme.! par ordre ilu ju;e (laïus, l'an 3'.)4,

|> ndaul la pcrscculion do Dioctétien. – 12

aoû!.

EUNUCE (saint), Eunuehi' evêque de

Nnyim, Ilorissa I dans [• vu e siècle son

corps se ga da;l dins t'abbaye de Saint-Elnj

du rrt'c ville, où on l'ho-inre le 10 septembre.
EUNUCULE (sainl), Eunuculus, martyr à

Marseille, a«ec saint Hermès et vingt-sept

Autres, souffrit, à ce que l'on croit, vers

l'an 2110, sous l'empereur .Maximien. –

li'r mars.

EUNUCUI.E (saint), martyr a Nïconicdie

avec quelques auties. souffrit vers l'an 30V,

pendant la persécution de Dioclél.en. – 11

ni us.

lil'MJS ou Eune (saint), martyr à Alpxan-

dr e avec, .saint Ju ien, son maître, sous l'em-

prr ur Drce. (domine s uni Ji.Iien elait telle-
ment | r.s de la goutte quM ne pouvait inai-
cher, ou le pl.iça sur un cli inea i ainsi que

sou domesl que, el on les |.ro nena par luule

la ville, m les frappant a coups de f.uieis,
ri on les jeta d mis un grand feu où i sf<i-
irnl brûlés à la vue de tout le peuple. Saint

Euniis est appelé par tes Grecs Cinouioo. –

30 octobre el 27 février.
EUi'liiUîK (saint). E ifiergim, confesseur,

est lion 'ré a Fréjus eu 1'. ovence le lï mars.
I.UPHEBE (saint), Euplubius, évèque de

Naples, m- rendit célèbre par ses miracles au

commencement du vur siècle, et il mourut

en 713. – 21 mai.

KUl'rlKMK (saint), Euphemius, m.irlyr en

Orient avec s iint Apollo>e, est honoré chez

les Grecs le l'r mai.

EUPHEMIE (sainte), Euphemia, martyre

a Aquiiée avec trois aures, souffrit sous

l'empereur Néron, <t après plus curs tour-

nieiits, elle fut dreapilée pour la foi chré-

l enne vers l'an Gi. Son corps fut inliu.tié

parsaint Hirniagore, premier évéque de cette

ville. – 3 el lit sep'embre.

EUPHEMIE (sain e), mai lyre à Amide'cn

P.ip'ilagonit! atersis autres saintes femmes,
es' honorée le 20 mars.

EUPHKMIK (sainli), vierge et martyre,

née à Cha cédoine, consacra a Dieu sa virgi-

nité et prit un habit dont la couleur somlirc

indiquait qu'elle avait renoncé aux plaisirs

cUui vani.és du uioudc, pour ne plus s'oc-

cuper que des pratiques de la piété el de la

pénitence. Ayant été arrêtée sous l'empereur

(Jalère, par o die du magistral Priscus, ello
subit un interrogatoire qui lui fournil l'occa-

sion do confesser Jésus-Christ. Il fut suivi

de ditcr'PS tortures, après lesquelles on la

mit eu prison, où elle l'.iisail ses délices de

la prière. Elle fut ensuite condamnée à cire

brûlée ce qui fut exécuté l'an 307. Les

principales circonstances de son martyre
furent retracées sur un tableau qu'on voyait
d,;ns la grande église de Chalcédoine, du

temps d'Astère, évéque d'Aina>ée, qui en

lit la description. C'est dans la nef de celle

sup rite ha->il'que, bâtie sur le tombeau do

saillie Kuphémi •, que se tint, en 451 le con-

cile général de Chalccdoinc, qui proscrivit
les erreurs d'Eutychès. Les Pères <ie ce coi-

< ik1 attribuèrent principalement à riulcrccii-

sion d : Il .ainte l'heureuse is-ue de l'alTa re

pour laquelle ils s'cla eut a*semb c-. Oit

hantera depuis ses leliques dans l'église

de Sainte-Sophie à C 'iistaninople. Au vi.r

s ècle l'empereur Coiislaniiu Copronyins

ajaul voulu les faire jeter à la mer, ou
trouva moyen de tes soustraire à la fur ur
de cet impie iconoclaste et ou les porta à

S.llivri. sur les bords de la Propoutide. L'é-

glise de la Sorbonne de Paris en possédait
une portion, du temps de sainl Grégoire le

Grand. Il y avait à Home une église qui

portait le nom de sainte liluphômie, la môme,

à ce que l'on croit, qui fut réparée par !o

pape Urbain VIII, et qui subsiste encore.

L'Eglise grecque honora cette sainte avec

la même dévotion que tes pluscélèbies ir.ar-

lyis, il sa fête est d'obligation dans presque
t. >ul l'Otienl. Evagrc rapporte que du son

temps les empereurs, les patriarches < l les

fidèles se rendaient à Chalcé'loine pour parti-

ciper aux grâces extraordinaires qu'elle

obtenait de Dieu à ceux qui réclama enl son

iiilereessi <n.lti sejilembre.
liUl'HÉ.MIlî (sainte;, martyre en Elhiopic,

a éié surnommée la Crucifiée, sans <loulo

pour indiquer te genre de suu suppice. –

11 luillet,

I-UPHÉMIE (sainte), n'est guère connue

que par la grande dévotion qu'elle aval pour
saint Michel, archange. Elle esi honorée en

Ethiopie le 6 juin.
EUP.HÉUIE (la bienheureuse), abbcs'e

d'AHmunster, était file de Reribold <omle

d'Andechs et sœur de sainte Mcchiilile, de
Diessen. Elle renonça à tous tes avantages
de la naissance et de la fortune pour :>c con-

sacrer à Dieu dans le n ona-lère d'Alimuns-

ter, situé entre Munich et Augsbourg eu

Bavière, où elle marcha à grands pas dans

ies voies de la perfection. Son mérite el sa

sainteté la firent cho sir pour abbessc de ce

moua*tère. Elle se montra constamment un

pa i t'a i l modèle d'humilité de. mo, tilica'iuii

el de charité, jusqu'à sa mort qui arriva le

17 juin 1180. Son corps fut porte à Diessen,
et enterre à coté de celui de sa sœur sainte

Mechiilde. – 17 juin.
EUPH11AISE (.-aiiil), Euphrasius, évéi[iio

d'Auduxar en Espagne, fut ordunné à Uoiua
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parles saints apôlres, et envoyé en Espagne
avec plusieurs autres missionnaires, pour y

prêcher l'Evangile. Après avoir converti un

grand nombre d'infidèles il mourut en paix
à Anduxar, où il avait établi son siège et

dont il fut le premier évêque. – 15 mai.

EUPHRAISE (saint), évêque en Afrique,
ftorissait au milieu dit me siècle. Il assista

à un concile tenu à Carthage par saint Cy-

pricn, qui lui adressa une de ses lettres. –

14 j n wer.
EUPHRASE (saint) Euphrasius, martyr

dans l'île de Corfou, avec six autres, fut
converti à la foi chrétienne, ainsi que ses

compagnons, par saint Jason disciple de

saint Paul. Avant leur conversion ils exer-

çaient le métier de brigands, et après ils

versèrent leur sang pour Jésus-Chnst sur la

fin du î sièile. – 29 avril.

EUPHRASIE (sainte), Euphrasia, martyre
à Amide en Paphbgonie, souffrit avec six

autres femmes. – 20 mars.

EUPHitASifi (sainte), vierge et martyre,

ayant été arrêtée à Aniyre en Galatie, par
l'ordre de Théoclène, gouverneur de la pro-

vince, fut condamnée avec six autres vierges,
arrêtées avec elle, à subir les outrages d'une
troupe de libertins qui devaient leur ravir

celte virginité dont elles étaient si jalouses.
Dieu les protégea d'une manière miraculeuse

en touchant le cœur de ces débauchés qui

respectèrent leur vertu. Théoclène eut alors

recours à un autre moyen il voulut les éta-

blir prétresses de Diane et dé Minerve. Il les

fit donc conduire hors de la ville, près d'un

étang, pour les initier à leurs nouvelles fonc-
tions mais n'ayant pu vaincre leur résis-

tance à l'apostasie, il les condamna à être

précipitées dans l'étang, avec de grosses pier-
res au cou. L'ordre barbare fut exécuté et

elles perdirent la vie sous les eaux, l'an 333,
sous l'empereur Dioilétien. Saint Théodote,
surnommé le Cataretier, les enterra à An-

cyre même, près de l'église des Patriarches,
– 18 mai.

EUPHRASIE ou EUPHRAXIE ( sainte )

veuve, d'une illustre famille de Constanti-

nople, alliée à la famille impériale, fut éle-

vée de la manière la plus chrétienne, et

profita des leçons de vertu qu'on lui donna

dans son enfance. Elle était encore très-

jeune lorsqu'elle épousa Antigone jeune
seigneur, qui était proche parent de Théo-

dose et qui occupait à sa cour un poste dis-

tingué. Celui-ci, partageant les pieux senti-

ments d'Euphrasie, s'associait à ses bonnes

œuvres, et leurs immenses revenus étaient

presque exclusivement distribués en au-

mônes. Après la naissance d'une fille à qui
on donna le nom de su mère, et qui est ho-

norée comme sainte te 13 mars, les deux

époux s'engagèrent à passer li> reste de leur

vie dans la continence. Un an s'était à peine
écoulé depuis l'émission de ce vomi qu'Anti-

gone mourut de la mort des justes l'an 381.

Tliéodose prit sa veuve et sa fille sous sa

protection. Les partis les plus considérables

de
l^cour recherchèrent la main de la j une

veuve, mais elle les refusa tous et pour se

mettre à l'abri des imporlunités auxquelles
elle était exposée; sous ce rapport, elle quitta
secrètement Conslantinople en 386, et se re-

tira en Egypte où elle avait de grands biens.

Elle visita la Thébaïde, fit des dons consi-

dérables à un grand nombre de monastères,
et se fixa ensuite auprès d'une maison de reli-

gieuses qui au nombre de cent trente, édi-

liaieut toute la contrée. Euphrasie, qui allait

souvent les voir avec sa fil ie, qu'elle avait em-

menée avec elle, voulut leur assigner dés re-

venus annuels, sans autre condition que de

prier pour te repos de l'âme de son mari

mais la supérieure, au nom de toute la com-

munauté, refusa cette offre généreuse, en

disant qu'elles aimaient la pauvreté et qu'elles
voulaient vivre et mourir pauvres. Elle ac-

cepta toutefois un peu d'huile pour l'entre-

tien de la lampe de l'oratoire, et quelques

parfums pour l'autel. La jeune Euphrasie, sa

fille, n'avait que neuf ans lorsqu'elle obtint

de sa mère la permission de se taire reli-

gieuse dans ce monastère, et comme cette

vocation venait visiblement du ciel, Euphra-
sie la donna avec joie au Seigneur. Si elle

ne prit pas elle-même le voile, elle n'en con-

tinua pas moins à vivre en religieuse, s'abs-

tenant de vin de chair et de poisson, et

jeûnant jusqu'au soir. Un régime aussi aus-

tère affaiblit peu à peu sa santé, et lorsqu'elle
connut que sa fin approchait, elle fit venir sa

fille, qui avait alors dix ans, pour lui donner

ses dernières instructions. Elle mourut en

390, et elle est honorée dans quelques égli-
ses avec saint Antigone, son mari, le

mars dans d'autres églises on fait leur fête

le 11 janvier.
EUPHRASIE (sainte), vierge fille de la

précédente et rie saint Antigone, qui était

proche parent de Théodose le Grand, et qui
avait été gouverneur de Lycie, naquit à Cons.

tantinople en 480 et perdit son père l'année

suivante. Sa mère ne voulut pas se remarier,

quoiqu'elle lût jeune et riche; mais elle se

retira avec sa fille en Egypte où elle possé-
dait des biens considérables, et tixa sa de-

meure dans le voisinage d'un monastère ha-

bité par cent trente religieuses qui faisaient

l'édification de la contrée par leurs vertus et

surtout par leurs austérités. Euphrasie, la

mère, les visitait souvent, afin de s'avancer

de plus en plus dans la perfection, à la vue

de modèles aussi édifiants. Elle voulut mê-

me assigner des revenus au monastère; mais

l'abbesse refusa au nom de ses religieuses,

qui préféraient la pauvreté à l'abondance.

La jeune Euphrasie, qui avait été fiancée à

cinq ans à un jeune seigneur de la cour,

n'en avait encore que sept lorsque se trou-

vant un jour avec l'abbesse du monastère,

et celle-ci lui ayant demandé qui elle aimait

davantage on des religieuses avec qui ella

se trouvait, ou de l'époux qui lui était des-

tiné, Euphrasie répondit Je ne connais

point mon fiancé et je n'en suis point connue,

pour vous, je vous cannais et je vous oitnt

toutes. Si vous nous aimez, dit la supé-
rienre en riant, demeurez donc arec nous.

Je le veux bien, si ma mère y consent. Lu
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pieuse mère, ravie de voir dans sa fille une

disposition aussi parfaite dans un âge si

tendre, donna avec joie son consentement
mais la supérieure, craignant qu'il n'y eût

quelque chose d'enfantin dans ce désir, vou-

lut éprouver sa résolution. Ma chère fille, lui

dit-elle, pour rester acec nous il faudra que
vous vous consacriez eutiè~~entP~~t o Jésus-
Christ, que vous appreniez tout le Psautier,

que tous jeûniez tvus les jours, que vous pra-

tiquiez des teil'es et beaucoup d'autres morti-

fications. J'espère être fidèle à tout, répli-

qua la jeune postulante. Alors prenant entre

ses mains une
image

du Sauveur que l'ab-

besse lui présentait, elle s'écria O Jénts,
vous êtes mon Seigneur, je ne veux d'autre

époux que vous seul, et je rite consacre d votts

pour le reste de ma vie, Sa mère l'ayant en-

suite menée devant une autre image du Sau-

veur, fit la prière suivante, les mains élevées

vers le ciel Seigneur, recevez cette enfant
sous votre protection elle n'aime et nt cher-

che que vous; c est à vous seul qu'elle se re-

commande. Se tournant ensuite vers sa fille,
elle lui dit Puisse le Seiyneur qui a établi

les montagnes sur des fondements inébran-

lables, vous confirmer toujoursdans la crainte

de son saint nom. A ces mots elle la remit

entre les mains de la supérieure, et sortit du

monastère les yeux baignés de larmes.

Quelques années après, étant tombée dan-

gercusement malade, elle fit venir sa fille et

lui dit Craignez Dieu honorez vos scettrs et

regardez-vous comme leur servante. Ne pen-

sez point ce que votre famille a été dans le

monde, et ne dites jamais en vous-même que
vous êtes issue du sang des empereurs, Soyez
humble et pauvre sur la terre afin que vous

méritiez de participer à la gloire et aux ri-

cltesses du ciel. L'empereur Théodose ayant

appris que la veuve d'Aiiligone venait de

mourir, envoya chercher sa fille Euphrasie
afin de la marier au jeune seigneur à qui elle

était promise, mais elle lui fit cette réponse

Sachant, invincible empereur que j\ii pro-
mis d Jésus-Christ de vivre dans une chas-

teté perpétuelle, voudriez-vous que je violasse

ma promesse en épousant un homme mortel

qui deviendra bientôt la pâture des vers? Je

vous supplie, par les bontés dont vous hono-

riez mes parents, de disposer des biens qu'ils
m'ont laissés en faveur des pauvres, des orphe-
lins et des églises. Donnez ta liberté fotts

mts esclaves el accordez à mes fermiers une

remise cle tout ce qu'ils doivent, afin qu'étant
délivrée dtt soin de mes affaires temporelles, je
puisse servir Dieu sans obstacle. Priez le Sei-

gneur qu'il me rende toujours digne de lui.

J'ose dr mander 1 1 mêmegrâce à l'impératrice,
votre épou~.e. Théodose ne put retenir ses

larmes en lisant cette lettre, et t'ayant fait
lire en plein sénat, les sénateurs pleurèrent
aussi. Voilà s'écrièrent-ils une fille digne

d' Antigone el d' Euphrasie, elle fait honneur

au sang illustre qui coule dans ses veines;

c'est un saint rejeton d'une tige vertueuse.

L'empereur exécuta ponctuellement les iu-

tenlions de sainte Euphrasie, qui, dégagée

de tout soin terrestre, s'avançait à grands

pas vers la perfection. Elle eut des combats

à soutenir; mais les avis salutaires de son

abbesse, à qui elle ouvrait son cœur, et qui
était très-versée dans la conduite des âmes,
la dirigèrent avec tant de sagesse, qu'elle
triompha de tous les piéges du démon. Elle

lui imposait quelquefois des pratiques dures

et humiliantes ainsi, un jour elle lui or-

donna de transporter un tas de grosses

pierres d'un lieu dans un autre. Euphrasie
obéit sans répliquer, et cela pendant trente

jours de suite. Cette parfaite obéissance,

jointe à des austérités corporelles, lui pro-
cura bientôt une victoire complète sur l'en-

nemi du salut. La sévérité de la règle ne

suffisant point à son ardeur pour la mortifi-

cation, elle passait souvent deux, trois et

quelquefois Sept jours sans prendre aucune

nourriture. Une servante du monastère lui

demanda un jour avec aigreur pourquoi elie

ne mangeait qu'une fois la semaine, et si

par relie singularité elle voulait se distinguer
(1rs autres sœurs qui n'étaient point capables
d'une pareille abstinence. Euphrasie ayant

répondu qu'elle n'agissait ainsi que par or-

dre de la supérieure, là servante la traita

d'hypocrite, qui cachait une vanité secrète

sous des dehors humbles. Euphrasie se jeta
aux pieds de son injuste accusatrice, lui de.
manda pardon, comme si elle eût été cou-

pable, et la conjura de lui accorder le secours

de ses prières car elle joignait à toutes ses

autres vertus une profonde humilité qui lui

faisait choisir de préférence les fonctions les

plus basses de la communauté, et qui sont

ordinairement réservées aux personnes de

service. Elle mourut en 410, âgée de trente

ans, et après sa mort elle fut honorée du don
des miracles, comme elle l'avait déjà été

pendant sa vie. 13 mars

EDPHRONE (saint), Euphronius, évêque

d'Autun, se rendit recommandable par une

sainteté éminenle, par une prudence con-

sommée et Un profond savoir. 11 n'était en-

core que prêtre lorsqu'il fit bâtir à Autun

uneégiise en l'honneurde saint Symphurien,
et qu'il envoya à Tours du marbre pour or-

ner le tombeau de saint Martin. 11 était lié

d'une étroite amitié avec les plus grands pré-
lats de son siècle, entre autres avec saint

Sidoine Apollinaire, évéque d'Auvergne, et

saint Loup, évêque de Troyes. Il assista au

concile d'Arles tenu en 4-75 contré les pré-

destiuaiiens, et eut beaucoup de part à la

lettre adressée à Thalane d'Angers surdivers

points de discipline..11 assista aussi la mê-

me année, au concile tenu à Lyon sur le

même sujet, et, selon quelques historiens, il

fut du nombre de ceux qui y souscrivirent'

la lettre de Fauste de liiez, qui, tout en con-

damnant les erreurs de Pélage, n'était cepen-
dant pas exempte de semipélagianismë. Il

mourut sur la fin du V siècie, sans que l'on

sache en quelle année et il eut pour suc-

cesseur saint Pragmace, qui occupait déjà ce

siège en 490. Saint Kuphrone l'ut enterré dans

l'église de Saint-Sympliorieu qu'il avait fait
bâtir et où il avait choisi sa sépulture. –
3 août.
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ECPHRONR (saint), évéqup de Tours, était

ppiit-fils de saint Grégoire, évéque de Lan-

gres, dont la mémoire était en bénédiction

par lonic la France, et proche parent le

saint Grégoire, qui lui succéda sur le s;ége

de Tours. Elanl entré fort une dans l'état

ecclésiastique, il sefil bientôt ronnaî'reavan-

lageusem lit par son merito et par ses ver-

tus. Le siège de Tours s'étant trouvé va-

cant, le roi Clolaire y nomma Caton,

piêlre d'Auvergne, qui refns-i d'abord, paicc

<iuM avait d'autres vues, et qui <pieli|ue

temps après lit dire qu'il acceptait", mai* le

roi lui avilit déjà substitué Euplirunp, que le

peuple et le clergé «le cette ville lui deman-

daient avec instance, et qui fut sacré en 550.

l.'<nnée suivante, il assista au concile de

Paris, où l'on fit de sages règl,'uienl> lou-

tliaul les biens ecc'ésiasliqups, les ordina-

tions des évêques et les mariages illégitinies.
La ville de Tours ajanl été brûlée, par suite

des guerres civiles qui désola ienî alors la

F ran e, Clolaire contribua, par
ses libéra-

lités, à la l'aire sortir de ses cendres. Saint

Euplnone ne négligea rien, dans cette cir-

conslnnc* pour soulager son troupeau il

pourvut à la sulis slancc des pauvres, et

trouva divers moyens de procurer des res-

sources aux infortunés habitants de sa ville

épi>copa!e. Comme Clolaire les avait exemp-
tés de la taxe, à cause de leur désastre, le

Suint étèque .s'opposa au comte Gaison, qui

voulait la taire rc'ahlir sous Caribcrt, son

fils. Il prit aussi le parti d'Inière, évéque de

Sa nt s, contre Léonce de Bordeaux, son

iiié.ropolitaiii. qui t avait déposé sous pré-

texte qu'il avait ce sacré pendant son ab-

sence, et contribua à le faire rétab ir sur son

siége. Ei 566. il assembla à Tours un con-

cile où l'on Gt vingt-sept canons de disci-

pline. Quoique le roi Cariberl lui témoignât

une estime toule particulière, il alla.t rare-

ment à la cour. S'étant mis en route pour

Paris en 567, il revint sur ses pas en disant
que son voyage serait inutile parce que le

roi venait de mourir ce qui élait vrai. Gré-

goire de Tours, qui lut quelque teints témoin
de ses actions, assure que Dieu le favorisa

du don des mir.icle-. Sigebrr', roi d'Austra-
sie, qui le vénérait singulièrement, le choi-

sit pour faire la translation d'une portion de
la vraie croix dans le monastère fondé à

Poitiers par sainte Hadegonde. Cette prin-

cesse, qui s'y était retirée, avait obtenu de

l'empereur Justin cette précieuse relique.

C'tst à l'occasion de celte imposante céré-

monie que Ycnancc Forlunat composa

t'hymne Vexilla regis prodeunt. Saint Eu-

phrone mourut le 4 août 573, après dix-sept
uns d'épiscopal, août.

KUPHIIOSK (saint), Euphrosiun, marlyr
à Tliessaloniquc, est honoré citez les Grecs

le H mars.
liUl'HKOSYN (saint), Euphrotynut, martyr

en Orient, est honoré le C mars.

EUPHUO3YN fsainl), évéque et martyr à

Nicoinédie, souffrit avec saint Priuiien, prê-
tre. et upufaiilrfs. – ltr janvier.

EUPH11OSYN (saint), évéqued'uuo ville de

la Pamphilie dont on ignore le nom, est

honoré à l'anzano en Toscane Ic 3 novem-

bre.

EUPHROSVNR (sainte), Euphrotyna, vierge
ri marivrc, était allai bée au service de sainte

Flavie Domilille et elle fut brûlée avec s n

illustre maîtresse à Terracine, par ordre du

magistrat de celte ville, sous le règne de

Trajan, vers l'an 99. – 7 mai.

KUPHKOSYNIi (sainte), vierge, née à Ale-

xandrie vers l'an 41 i, était fille d'un per-

sonnage de grande considération, nommé

Paphnuce. Dès son jeune âge, elle éprouvait
un grand désir de se consacrera Jésus-Christ

dans l'état religieux mais, voyant qu'il tui

était impossible d'obtenir le consentement

de son père, elle s'échappa semtemenl de

la villeet alla se présentera l'abbéThéndosc,

qui gouvernait un monastère de 350 moi-

nes, près d'Alexandrie. Pour y être admise,

et surtout pour n être pas découverte par
sa faillite qui l'aurait rérlamée, on dit
qu'il e s'habilla en homme et qu'elle prit le

nom de Smaragle. Un lei déguisement n'est

pas permis, à moins que dans un cas d'ex-
trême nécessité; mais on peut l'excuser dans

1?,upl)rosyne, à cause de ia simplicité de son

cœurel de ses pieuses intentions; elle était

d'ailleurs très- jeune alors, et à peine âgée
dedix-huitans. L'ahbé lui donna une cellule

a part et la conlia à un saint directeur, qui lui

(il fiire de grands progrès dans la perfection.
Klle partageai! sou temps entre le travail des

mains, la prière, les exercices de la vie reli-
gieuse et les pratiques de la 'mortification.

Son père, qui visitait souvent le monastère,
la voyait, sans la connaître, et recevait d'elle

d'excellents avis pour la conduite de son

âme ce ne fut qu'au lit delà mort qu'elle
lui découvrit qu'elle était sa fille Euphro-

syne. Il fut si louché de cet exemple, qu'il
quitta le monde et se retira dans la cellule

que sa fille avait habitée pendant lrcntc-hu.it

ans. Sa nie Euphrosyne florissait dan-, le V

siècle et mourut vers l'an 470. Ses reliques,

qui furent apportées d'Egypte en France,

sont honorées à Beaulieu près de Compiè-

gne, le 25 septembre.
– Ie' janvier.

EUPILE (saint), évéque de Corne, floris-

sait au commence. ucnl du vie siècle; une

moitié de ses reliques est à la cathédrale d>j

cette ville dite Sainle-Marie-la -Neuve, et

l'autre moitié à Saint-Abonde. – 11 octo-

bre.
EUPLE (saint), diacre de Catine en Sicile

et martyr, ayant été arrêté peinant la per-
sécution de Diocl tien, par ordre du gou-
verneur Calvisien, et conduit à la sale e

d'audience il n'eut, pas plutôt aperçu le

magistrat qu'il s'écria Je S'iis chrétien et je
veux mourir pour Jésus-Christ. Calvisien

le lit approcher de sou tribunal. Comme il

tenait a ta main le livre des Evangiles, le

gouverneur lui demanda s'il l'apportait de

sa maison. Je n'ai point de maison, répon-
dit F.uple mais j'avuis ce livre avec m..i t

lors/uon m'a arrêté, l.c juge lui ayant dit
d'en lire quelque chose, il l'ouvrit el lut les

passages suivants Bienheureux sont ceux
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Î'ut souffrent persécution pour .a justice car

e royaume ducielest û eux. Celui qui veut

venir après moi doit porter su croix et me

tuivre, – Qu'est-cequecelaveut dire?C est lalui

de mon Dieu qui m'a été donnée. Par qui?
Par Jésus-Christ, Fils dit Dieu rivant. –

Calvisienayantrecueilli les voix des membres

du tribunal dil Les aveux d'Euple prouvant

qu'il est chrélien-.qu'ou le livre aux bourreaux

et qu'on l étende sur le chevalet. Lorsque cet

ordre eut éîé exécuté, le gouverneur demanda
au saint martyr s'il persistait toujours dans
les mêmes sentiments. Alors Euple, faisant le

signe de la croix sur son front avec celle do

ses mains qui était libre, répondit Je con-

fesse de nouveau que je suis chrétien que je is les

sainies Ecritures et que j'aimerais mieux mou-

rir que de les livrer. El comme on redoublait
ses tortures, il adressa à Dieu cette prière

Seigneur, je i'ous rendu grâces Jésus, [orti-

fiez-moi,puisquec'?st pour vous qte je souffre.
CalvUien lui dit ensuite Misérable, adore

les dieux; adore Mars, Apollon, Esrulupe.

-J'adorele Père, le Fils et le Saint-Esprit.

Cette réponse lui ayant valu un redouble-

ment de torture, il reeommença à prier tant

que ses forces le lui permiicul, et nprès

qu'on ne t'entendait plus, un lui voyait en-

core remuer les lèvres. Cilvisien voyant

que sa résolution était inébranlable,
le condamna à perdre ta tète et ordonna

qu'on le conduisît au supplice, le livre des

Évangiles suspendu à son cou. Un trieur

public qui le précédait disait à haute voix

Voici Eupie le c!eréti.n, 81111ellli (,es d/ett.r et

des empereurs. Etant arrivé sur le licu de
l'exéetil on, Kuple pria longtemps a genoux,
ensuite il présenta sa icte au bourreau, qui
lit lui abattit d'un seul coup, I: 12 auût

30 't. Les chrétiens ayant enhve son corps,
l'enterrèrent api es l'avoir embaumé. – 12

aoû:.

LUi'LE (saint), Euplus, martyr chez les

Grecs, fut mis dans une peau de bœuf et ex-

posé aux ardeurs du soleil, jusqu'à ce qu'il

eût expiré. – 30 mai.

LUPOKE (saint), Euporus, martyr en

Crète avec sainl Théodule et plusieurs au-

tres, lut décapité sous t'empereur Dèee,

après avoir souffert d'horr.bles tourments.

23 décembre.
EUPUËl'E (saint), Euprepius, cvêquo do

Véioneet confesseur, qu'un croit avoir éié

disciple le l'apôtre saint Pierre, (ut te premier

évéque de cette ville et mourut eu paix daus

le ie' siècle. -2t août.

EtTUEPE (saint), martyr à Eges en Cili-

cie, était frère de saint Cônie et de saint

Damien. Il fut mis à mort avec eux l'au

303, pendant la persécution de Dioclétieu.
– 27 septembre.

ElPUEPlli (saiuie) Euprepia, martyre à

Augsbourg, était servante de sainte Aire et

avdil imite les dérèglemeuls de sa mailresse,
lorsqu'elles étaient idolâtres t'une et l'autre;

mais elle t'imita aussi dans sa conversion

et fui baptisée par l'evêque saint Narcisse

qui l'avait ius ruite daus la fui chrétienne.

Elle lui brûlée vive avec suiiilcllilaric, mère

de sainte Afre, par ordre du juge Gaius,

l'an 304-, pendant la persécution de Diocté-

tien. 12 et 21 août.

EDPREIMTE (saint), Euprrpetes, martyr
à Rume, soutint avec saint Castule. – 30

novembre.
EUPKEXIE (sainte), Euprexia, veuve,

était mère du sainte Théoguie cl florissait

(>n Sicile dans le ni* siècle. On lui envoya
de Home le corps de sainte Agrippiue, sa

rompUriote, qui venait d'être martyrisée à

Home peu la >l la persécution de l'empereur

Valérien. Elle est honorée à Mène le 5 jan-
vier.

EUPSYQUE (saint), Eupsychius, martyr à

Cèsaree en Cappadoce, lu f accusé d'élre cliré-

tien et jeté en prison pendant la persécu-

cution de l'empereur Adrien. Ayant été

rendu à la liberté, il vendit tous se* biens

et en donna une moitié aux pauvres cl l'autre

moitié à ses accusateurs, connue à des gens

qui lui avaient rendu service. Arrêté une
seconde fois, le jnge Sapriee le (il déchirer

de coups «'t le condamna à mourir par le

glaive. – 7 septembre.

EUl'SYQUii; (saint), confesseur, fut cm-

damnéaux mii.es île Plie uni1, après avoir

été mutile pi r ordre de Firinilicn, go>ver-
neur de la l'aies. ine sous l'empereur M ixi-

min 11. Il est niiiiimé dans les menées des

Grecsaver. s;iiulCartère s us le 5 novembre.
EUI'SYQUE (sai.il), marier r Ce arée est

Cappadoce, était d'u.ie famille i. lustre. Mir é

depuis peu il souiïril le m.irtvivaver: plusieurs
aunes habitants de celte ville, pour avoir

abatiu le temple de la Fortune. Julien l'A-

postat passaui par Centrée lui fit ressentir

L'S e.leb d.' sa vengeance de lu manière la

plus tyrannique, et non content du sang

qu'il avail fitit verser, il ordonna aux chre-

lims de tettâlir le temple détruit; mais ils

s'y ri l'usèrent et bâtirent en l'Iionu. ur de

saint Eupsjquc une église dans laquelle
saint Ba»ile célébra la tête du saint martyr,
huit ans plus lard, après avoir invité à

cette so.ciiuite tous les évéques du Pont par
une lettre (lue nous avons encore. 9 avril

c. 7 juillet.
EUPUKE (sainte), Eupui\a, vierge, est

honorée à (laè'lc le 16 mai.
ID

EUROS^ (saiule), hurosia, vierge et mar-

lyre en Aquitaine, fut mise à mort par les

barrasins veis Tau 71 't elle est honorée à

Jai ca en Aragon le 2(i juin.
EUSANii (saini), Eusanius, prêtre, floris-

sait dans le iv° siècle, il est honoré à Forcu-

nio près d'Aquila dans l'Abruzze le 7 juillet.
EUSËBE (-.aint), Eusebtus, martyr a Rome

avec saint l'oulicn et deux autres, subit d'a-

bord la torture du chevalet, les cep-», la lus-

tigatiou les lordies ardi-ules, et fut rnlin

assommé à coups de cordes plombées dans
le il' Siècle Suus l'empereur Commode. –

25 août.

EUàÈRE (saint), diacre d'Alexandrie et mar-

tyr, sesignala, pendant la persécution .le l'em-

pereur Dece, par son courage à braver les dan-

gers et par sa charité enveis les confesseurs

emprisonnés puur la foi auxquels il reuUil
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les plus grands services, et envers les mar-

tyrs dont il ensevelissait les corps. Lorsque

saint Denis, son évêque, de qui nous appre-

nons ces détails eut été arrêté, pendant la

persécution de Valérien Eusèbe ne voulut

pas le quitter, et comparut avec lui devant
le préfet Emilien. Il paraît cependant qu'il
tre partagea pas son exil, mais qu'il conti-

nua ses secours aux martyrs et qu'il eut le

bonheur de leur être associé. & octobre.

EUSÈBE (saint), prêtre de l'Eglise ro-

maine et martyr sous
l'empereur Valérien

s'appliqua lorsqu'il vit éclater la persécu-
tion de ce prince à raffermir le courage de

ses parents et de ses amis sans rien négli-

ger, d'un autre côté, pour amener au chris-

tianisme ceux d'entre eux qui étaient encore

païens. On rapporte qu'un enfant paralyti-

que à qui il administra le baptême, se

trouva guéri après la cérémonie ce miracle
convertit saint Adrias et sainte Pauline, sa

femme, que le pape saint Etionne baptisa
avec leurs enfants, et qui se retirèrent avec

saint Eusèbe dans une saisonnière située

sur la voie Appienne, à un mille de Rome.

Le greffier Maxime que Valérien avait

chargé de les arrêter, fut tout à coup pos-

sédé du démon, et ne dut sa guérisou qu'aux

prières d'Eusèbe et de ses compagnons. Ce

prodige le convertit et il fut baptisé par

saint Etienne qui lui donna préalablement
les instructions nécessaires. L'empereur

ayant appris la conversion de Maxime, le fit

venir en sa présence et la liberté avec la-

quelle il l'entendit parler contre les idoles

l'emporta d'une telle colère qu'il le fit jeter
du haut d'un pont dans le Tibre. Saint Eu-

sèbe ayant retrouvé son corps l'enterra le

20 janvier 23G, dans le cimetière de Calliste.

Il fut ensuite arrêté lui-même avec Adrias et

Pauline ainsi que plusieurs autres, et enfermé

dans la prison Mamerline.On les en tira trois

jours après, pour les effrayer par la vue des

tournieiilsdonlon les menaçait, mais leur cou-

rage étant resté inébranlable, saint Eusèbe

fut décapité avec saint Marcel diacre, par
ordre du juge Sécon<lien te 20 octobre 256.

Hippolyte, autre diacre enleva secrètement

leurs CDi'ps et les enterra dans la saison-

nière qui leur avait servi quelque temps de

retraite. 20 octobre et 2 décembre.

EUSÈBË ( saint ) évêque de Laodicée et

confesseur, souffrit pendant la persécution
de l'empereur Valérien divers tourments

auxquels il survécut. – 4 octobre.

EÙSÈiiE ( saint ) martyr avec neuf au-

tres, est surnommé le Palatin, parce qu'il
et ait officier du palais. omirs.

EUSÈBE (saint), martyr avec saint Aphro-
dise et deux autres est honoré le 28 avril.

EUSÈBE (saint), évêque de Cibaies eu

Hongrie et martyr, souffrit dans le i r siè-

cle. – 28 avril.

EUSÈBE (saint), martyr en Phénicie, alla

de lui-même trouver le préfet et se décla-

rant chrétien, il fut livré à divers supplices
et ensuite décapilé. 21 septembre.

EUSÈBE ( saint ), martyr à Corfou fut
brûlé pour la foi. it a donné son nom à l'é-

glise abbatiale de Saint-Eusèbe de Conslati-

tinople, où il était honoré le 29 avril.

EUSÈBE (saint), prêtre et martyr à Rome,

sel >n les uns, ou en Palestine selon d'au-

tres, possédait dans un degré éinïncnl l'es-

prit de prière et toutes les vertus sacerdota-

les. Comme il déployait un grand zèle pour

propager la foi chrétienne, il s'attira la hai-

ne des païens et il fut arrêté au commence-

ment du règne de Dioclélien et avant que
les édits de persécution n'eussent été publiés.
Conduit devant le président Maxence, ce ma-

gistrat lui dit Sacrifiez aux dieux de bon

gré, sans m'obligera vous y contraindre par
ta force. – est écrit dans une loi sacrée ;V ous

adorerez le Seigneur votre Dieu et vous le ser-

virez seul. Optez entre sacrifier ou souffrir
les tourments les plus cruels. – est contraire

d la raison d'adorer des pierres qui de toutes

les choses sont la moins précieuse. – Les chré-

tiens sont une étrange espèce d'hommes la

mort leur paraît préférable à la vie. – Userait

impie de préférer les ténèbres d la lumière.

Les voies de douceur ne servant qu'à vous

rendre plus opiniâtre, je vous déclare que si

vous ne sacrifiez, vous serez brûlé vif. Vos
menaces ne m'effrayent point l'éclat de ma

couronne se mesweia sur l'intensité des tour-

ments que j'endurerai. Alors Maxence le fit

étendre sur le chevalet, où ses côtés furent

déchirés par les ongles de fer. Pendant cette

torture, Eusèbe s'écriait Sauvez-moi Sei-

gneur Jésus soit que nous vivions soit que
nous mourions, nous sommes toujours à voile.

Lejuge, étonné de sa constance, le fit ôter

de dessus le chevalet, et lui dil Connaissez-

vous le décret dit sénat par lequel il est or-

donné à tous les sujets de l'empire de sacrifier
aux dieux?– Les ordres de Dieu doivent l'em-

porter sur ceux des hommes. Sur celte ré-
ponse, Maxence ordonna qu'il fût brûlé vif.

J)éjà les exécuteurs le conduisaient au bû-
cher, lorsque, frappé du calme et de la joie
peinte sur le visage du saint martyr, il le

rappela et lui dit Pourquoi courir à la mort

que vous pouvez éviter ? Votre opiniâtreté me

paraît inconcevable; changez donc de senti~

ment. – S'il est vrai que l'earrpei-eccr m'or-

donne d'adorer un métal insensible, qu'on me

fasse comparaître devant lui. Maxence le fit
conduire en prison pour y passer la nuit et

dans l'intervalle il alla trouver Maximien
et lui raconta ce qui s'était passé. Le prince,
sachant qu'Eusètie en avait appelé à lui
se le fit amener le lendemain et comme on

lui disait qu'il serait touché de ses dis-

cours, il demanda si cet homme pourrait
lo faire changer d'avis. Non seulement
dit Maxence, il est capable de vous faire chan-

ger, mais, il peut opirer le même effet sur

tout le peupte. Vous ne pourrez l'entendre

sans vous sentir fortement ému et même

porté à l'imiter. Maximien se l'étant fait ame-

ner, lorsqu'il parut, on fut frappé de l'éclat

qui brillait sur son visage, de son aspect im-

posant et vénérable. Le prince croyant re-

marquer en lui quelque chose de surhu-

main, lui dit Vieillard, puisque vous avez

voulu paraître devant moi, parlez et ne crai.
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gnez non. Et comme Eusène se taisail il

ajouta: Répondez aux questions que j s vais

vous adresser. Je désire vou* sauver li vie.-

Si j'espère être sauvé par un homme je ne

dois plus attendre le salut que Dieu m'a pro-

mis quoique vous surpassiez les autres hom-

mes en pouvoir et en dignité vous n'êtes pas

moins mortel qu'eux. Je ne crains point de

9vp,aer ce que j'ai décluré ailleurs je suis

cltr'élien, et ainsi je ne puis ndorer dtt bois ou

d s pierres. Je ne veux adorer que le vrai

Dieu dont j'ai éprouvé tant de fois la bonté.

Quel inconvénient y a-t-il, dit l'empereur

au président de lui laisser adorer le Dieu

qu'il regarde comme supérieur el tous les au-

ties? – Ne vous y trompez pas, prince, ce

qu'il appelle Dieu est un certain Jésus que je
ne co'tHuis puint et qui était inconnu « nos

ancêtres. – Jugez -le donc selon l'équité et

conl'orinéineni aux lois; pour moi, je ne veux

pas décider cette affai.e. Alors Maxeuce repre-

nant son interrogatoire de ;a veiile, dit à

Eusèbe de sacrilier au^dLux. Je ne sa-

crifie pas à des êtres qui ne voie Il ni n'enten-

dent. Sacrifiez ou je vous condamne au

feu, supplice dont ne pourra vous délivrer vo-

tre Dieu. Ni le feu m, le ylaive ne me feront

changer et je n'abandonnerai jamais lit lui

sainte que j'observe dès l enfance. Faites de

mon corps ce que vous vou Irez, mon âme ne

sera pas atteinte par vos tourments. Le juge,
désespérant, d'en triompher, le condamna à

la décapitation. Kusôoe ayant cuteudu sa

sentence, (il cette prière Seigneur Jésus, je
rends grâce à votre bonté, et je loue votre

puissance de ce que vous me traitez comme un

de vos disciples en mettant ma filélité ;i l'é-

preuve. Alors une voix du ciel lui répondit

Si vous n'aviez été trouvé digne de souffrir,

vous n'auriez pu dire admis au milieu des

justes
dans la cour du Roi céleste. Arrivé

sur le lieu de l'exécution, i se mit à genoux,

et c'est dans cette posture qu'il eut la le te

tranchée vers la tin du nr siècle. il est
nommé dans le Martyrologe dit de saint Jé-
rôme sous le 14 août.

EUSÈBE (saint;, martyr avec saint Néon

etsix aiitres, qui, après avoir été cruelle-

ment tourmentes pendant la persécution de

Dioctétien, furent décapités.– 24 avril.

ELSÈliË (saint), martyr à Andrinople avec

saint i'hilippe, évêque d'Héraclée, et deux

autres, souffrit t'au 304, sous l'empereur Dio-

clèlien et non sous l'empereur Juiieu i'Apos-

tat, comme le marque, par erreur, le Marty-

rologe romain. – 22 octobre.

EliSÈiîE (saint), martyr à Terracine, à qui

les Martyrologes donnent le titre de moine,

quoique l'étal monastique n'existât pas de

son temps en Italie, était un saint personnage

qui ne s'occupait que de bonnes oeuvres.

C'est lui qui rendit tes devoirs de la sépul-

ture aux corps de saint Julien et de saint

Cesaire, martyrisés à Terrai ine tan 300.

Il convertit aussi un grand nombre d'inli-

dèies qu'il amenait au prêtre saint Félix

pour qu'il leur conférât le baptême. Ajaulelé

arrête pendant la persécution de Dinlétien,

ii fut conduit devant le magistrat de la ville,

qui, ne pouvant vaincre sa constance dans

la fui chrétienne, le fit mettre en prison et

comme il persistait dans son refus de sacri-

lier aux dieux, il fut condamné à mort et dé-
capité dans la nuit même qui suivit le jour
où sa sentence avait été prononcée, l'an 303.

-5 novembre.
EUSÈBE (saint), pape, était Grec de nais-

sance et succéda, l'an 310, à saint Marcel. Il

montra un grand zèle pour le maintien de la

pénitence canonique, surloulcnvers ceuxqui
étaient tombés pendant la dernière persécu-
tion. Celte fermeté lui attira des ennemis,
entre autres Héraclius, homme turbulent, qui
lui suscita des contradictions dont le saint

pape triompha par sa patience. Ayant été

exilé en Sicile par le tyran Maxence, il y
mourut après quelques mois d'un pontificat
agité, qui ne lui laissa pas le temps de faire
tout le bien qui était dans son cœur. Son

corps t'ut rapporté à Rome et placé dans les

catacombes. – 26 septembre.
EUSÈBE (saint), prêtre de Ilome et confes-

seur, combattit avec beaucoup de zèle l'a-

rianisme, sous l'empereur Constance, et se

déclara hautement contre le pape Libère,

lorsque celui- ci eut signé, en 337, la première
confession de foi de Sirmich. L'empereur, ir-

rité de celle conduite qui l'offensait d'autant

plus qu'il était pius ardent défenseur de

1 hérésie, lui assigna pour prison sa propre
chambre où il pa-sasept mois dans uneprière
continuelle. 11 mourut vers l'an 359 et il fut

enterre dans le cimetière de Calliste. On bâtit

à Rouit; une église de son nom, dans laquelle
on gardait son corps et dont ii est fait men-

tion dans le premier des conciles tenus par
le pape saint Symmaque, sur la (in du v*

siècle. Comme elle tombait de vétusté, le

pape Zacharie la lit rétablir au milieu du

vin* siècle. Les souffrances que saint Ëusèbe

endura pour la foi catholique lui ont fait
donner par les uns le titre de martyr et par
les autres celui de confesseur – 14 août.

liUSÈÎiE (sainl), martyr, de Gaze eu Pa-

lestine, était frère de saint Nestable et" de

saint Zenon, avec lesquels il fat arrêté par
la populace de Gaze, sans orilre du mi'gis^
trat, et traîné en prison après avoir été

cruellement maltraite pendant le trajet. Les

auteurs de cette arrestation s'étant ensuite

rendus à l'amphithéâtre où l'on célébrait les

jeu* publics, se mirent à crier que les trois

lrères étaient des sacriléges qui avaient pro-
fané U'S temples des dieux et attaqué la re-
ligion. Alors mille voix confuses demandent

leur mort; ou court à la prison d'où l'un tire

Eusèbe el ses frères, pour les massacrer,
sans autre forme de .procès. On les t raine

par ies pieds le long des rues, tantôt sur le

dos, tantôt sur le ventre; chacun s'arme de
tout ce qui lui tombe sous la main les uns
les frappent avec des iiâtons, les autres leur

lancent des pierres les cuisiniers sortent

avec des chaudières d'eau, bouillante qu'ils
versent sur le corps des saints martyrs et les

percent avec leurs broches les femmes elles-

mêmes viennent ks piquer avec leurs fu-

seau* et autres instruments à leur
usage.
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Lorsqu'ils eurent cesse de vivre, on les traîna

hors du la ville, dans le lieu où l'on jetait tes

bêles moites là, ou alltuni un grand feu,

cl aprOs les avoir brûlés, leurs os que le feu
avait épargnés furent confondus avec ceux

des animaux qui se trouvaient là, afin que
les (idèles ne pussent les démêler. Mais une

femme chrétienne, éclairée par une tévéla-

lion du ciel, sut les reionnaiire. el les ayant

recueillis avec respect elle tes porta à Ze-

non, teur cousin, qui s'était sauvé à Ma-

junii'. Ce Zénou étant devenu dans la suiic

évèque de celé dernière ville, il bâlil, hors
des murs, une église dans laquelle il plaça
ces précieuses reliques. Cependant ceux qui

avaient pris part à cecrime horrible, voyant

que le ••ouverueur de la province avait f.iil

emprisonner les chefs du l'émeute, commen-
cèrent à craindre 1rs suites de leur barbare

fineur. Mais Julien l'Apostat, qui régnait

alors, affecianl une clémence qui n'était

qu'un effet de sa haine contre leS'chréliens,

désavoua la procédure du gouverneur, sont

préiexle qu'en faisant périr deux ou trois

galiléeus, le peuple de (îaze n'avait fait

que viiiucr ses propres injures et ccll.-s de
ses dieux. Saint Kusèbe el ses frères furent

Inar'y'sés Tan 362. –
8 septembre.

I.USÈHE («aint), évéque de Veiceil, né en

Saida'gne, au conunencernent du iv siècle,

d'un | ère qui mourut, à ce que l'on croit,

en prison, puur la cause de Jésus-Christ, fut
coi duit, tout jeune, à Home avec sa sœur

par sa mère l\esliiute il y fut élevé dans la

ver'u cl dans tes sciences ecclésiastiques.

Ayant èlé ordonné lecteur par le pape Syl-

vestre, une laisou qui n'est pas connue lui

fit lare un voyage à Veiceil en Piémont, et

l'évéque éi.int venu à mourir pendant quM

se trouvait dans relit- ville, le clergé et le

peuple relurent d'une voix unanime, (nul

son mérite elsa sainteté tes avaient frappés.

Lorsqu'il eut reçu l'onction épiscopale, il

s'appliqua à remplir avec zèle tes obliga-
tions de sa nouvelle dignité et commença

|tar réunir dans sa maison les < lercs de son

église, afin de pratiquer avec eux les exer-

cices des moines d Orient. Saint Amlroie

observe qu'il lut le premier qui ait uni en

Occident la vie monastique à la vie c éncale.

Sa principale occupation ainsi que cet e de
la communauté au milieu de laquelle il vi-

vait, élail de louer Dieu, de vaquer a la

prière, à la lecture ou au travail d<s m. ins.
Le but de saint Eusèlie élail de former de

digins ministres de Je.-us-ChiisI, et lu suc-

cès répondit à son alleulc. Plusieurs églises

voulurent cire gouvernées par ses disciples,
et l'on vil sortir de sou clergé un grand
nombre d'cvéqucj aussi reconunan l.ibes

par h urs virais que par leurs lumières.
Bientôt la v Ile df Verceil eut changé de f.tcc,
et paraissait tout emlirii>ée du désir de sa

ttiiictificalion. On voyait tes justes quitter le

siècle pour se consacrer à Dieu et les pé-
cheurs renoncer à leurs désordres pour ein-

brai«i;r la pénitence ces effets merveilleux

étaient du, aux exhortations, et sur ont aux

excuiplos du saint évéque. Le pape Libère

t'ayant dépulé, avec Lucifer de CaglitFi, vers

l'empereur Constance, protecteur déclare d< s

ariens, il partit pour Arle; dans les (1 iules

où l'empereur devait passer l'hiver de 3b'

L'oiji'l principal d • sa mission était d'olite-

nir la convocat on d'un concile où l'un pût 1

agir avec liberté. Constance parut consentir

à la demande du pape, <I fut convenu que

le concile se tiendrait à Milan, où e prime e

devait se rendre au printemps suivant- I u

sèbe voyant que tes evêque ariens. quoique

moins nombreux que le» ortbo loxes, seraient

1rs p'us loris [aire qu'ils élaiciii M>ulenus

par l'empereur, avait d'abord refusé d' ssis-

ter au concile. Mais Litière et ses légats le

déterminèrent a s'y rendre pour ré Ulcraux

hérétiques; ceux-ci, qui lecraignaient. l'cm-

péchèrent d'abord de p nuire asi concile, et

ce ne fut qu'au bout de dix jours qui) put
parvenir à y être adiis. Il présen'a le Sym-
bole de Nicée et demauJa que tous les evê-

ques le .souscrivissent comme une règle de

foi, avant d'eulamcr l'affaire de saint Aiha-

nase i|ue les ariens se p:oposai- ut de l'.iirc
condamner. Sainl Denis de Milan, s'élant

mis en devoir de sousrri c, Valens, cvêq uo

de Muicie, le plus furieux '1rs arirns. lui ar-

racli.i la plume «u-s mains et d.rhira le pa-
pier et pour empêcher «(lie la proposiiiou
d'Eutèbe ne pabsâl, le coi-cile fut transféré

dans le paaisitnjjcii.il. Alors l'.ilTiiie de

saint Aihanase lui mise en délibératiou, et

plusieurs évéques catholiques, g.ignés par les
ariens ou inlimitlcs p.ir les menaces do

Constance, signèrent la condamnation d.i
saint palriarciie d'Alexandrie. Saisit Denis la

signa aussi, parce que le» ariens promettaient
de recevoir, a relie i-ondiiion, la foide Nicee.

Eusèlic découvrit !• piège, et loisqu'o.i lui

présenta la plu e pour signer à sou tour, il
lit observer qu'étant plus ancien que Denis,

qui était eu que que sorte son H s, il n'était
pas convenait. e qu'il ne signât qu'après lui.

Les ariens ne sachant pas où il en voulait

venir ne firent aucune difficulté dVflaçer la

sguature.de l'évéquc d.- Milan, iitiu qu'li.i-
sèbe pût signer avanl lui. Ce n'était pas une
question de préséance que le saint éveque d<j

Vcrcril voulait soulever; il ne voul.it que
lai e effarer la signature de Denis, cl lors-

qu'il cul ait inl son but, il n f s i net de si-

gner, et parla plus f ,riemenl que jamais eu
faveur de saint A:hanase qu'il apj était le

boulevard dela fui dans l'Orient. Alors t'em-

pereur, qui, caché derrière un rideau, écou-

tait la discussion, fil venir Eusèbe, Denis et

LucilYr de Cagl;ari, el les pressa vivent ni de

souscrire à la sentence portée contre le pa-
triarche, lis lui représentèrent qu'il ctait in-

nocent, et qu'après tout. on ne pouvait lu
condamner sans l'entendre. – Jesuissnn

accusateur, et vous devez m'en croit sur ma

parole.
– n'est po ni question ici, di. lïu-

sèbe, d'une a flaire civile, sur la dérision de

laquelle l'opinion de l'empereur doive in;ltier.
– Ma volonté doit passer pour rèijle les

évéi/ues de Syrie le reconnaissent ubésscs

ou tous snez exilés. Les trois étéques lui

ayant représenté qu'il rendrait uu juin'
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compte à Dieu de l'usage qa'il aurait fait de

sa puissance, il entra dans une telle colère

qu'il n'eut pas honte de tirer lui-même l'épée

contre ces généreux défenseurs de la foi. Il

fut sur le point de les condamner à mort

mais il se contenta de les exiler. Des officiers

pénétrèrent dans le lieu saint, les enlevèrent

du pied de l'autel où ils étaient prosternés en

prières et les conduisirent dans les différents
lieux assignés pour leur exil, Lucifer en Sy-

rie, Denis en Cappadoce, et Eusèbe à Scy-

thopolis en Palestine. Patrophile, évêque de
cette ville, qui était arien, fut autorisé à le

traiter comme il le jugerait à propos. Les

mauvais traitementset les persécutions ne lui

furent pas épargnés. Le pape Libère écrivit

aux illustres exilés, les félicitant de l'hon-

neur qu'ils avaient de souffrir pour Jésus-

Christ et les exhortant à rester constam-

ment attachés à la vraie foi. Eusèbe logea
d'abord dans la maison du corne Joseph, où

il fut visité par saint Epiphane, alors abbé

en Palestine. Des députés de l'église de Ver-

ceil lui ayant apporté des secours, il ne put
retenir ses larmes en apprenant que son

troupeau détestait l'hérésie et qu'il était do-

cile aux instructions des prêtres qu'il avait

chargés (le gouverner son diocèse pendant
son absence. Il distribua aux pauvres et à

ses compagnons d'exil la plus grande partie
de ce qu'on lui envoyait de Verceil, ne se

réservant presque rien pour lui-même. Mais

il n'était pas au bout de ses épreuves. Le

comte Joseph étant mort, les ariens et les

officiers de l'empereur ne gardèrent plus de
mesures à son égard ils l'accablèrent d'ou-

trages, jusqu'à le traîner par terre, renversé

sur le dos puis l'ayant renfermé dans une

mauvaise chambre, ils lui firent subir, pen-
dant quatre jours, les plus indignes traite-

ments, dans la vue de lasser sa constance;
mais Eusèbe supportait tout avec une pa-
tience héroïque et sans laisser éclater une

plainte. Cependant, lorsqu'il vit qu'on em-

pêchait tout le monde même ses diacres,

d'approcher de sa personne, il écrivit à Pa-

trophile une lettre dont la suscription por-
tait Eusèbe, serviteur de Dieu et les autres

serviteurs de Dieu qui souffrent pour la foi,
au geôlier Patrophile et d ses officiers. Après
avoir exposé en peu de mots, au commen-

cement de sa lettre, tout ce qu'il a souffert,
il demande qu'il soit du moins permis à ses

diacres de venir le voir. 11 y avait quatre

jours qu'il n'avait rien eu à manger, lorsque
les ariens lui permirent enfin de retourner
à son premier logement; mais environ un

mois après, ils vinrent armés de bâtons as-

saillir sa demeure, firent une brèche dans le

mur et, après s'être saisis de sa personne, ils

le conduisirent dans un cachot avec un prê-
tre nommé Tégrin. Ils pillèrent ensuite tous

ses effets et renfermèrent dans les prisons

publiques les prêtres, les moines et les reli-

gieuses orthodoxes. Eusèbe, du fond de son

cachot, écrivit à son troupeau une lettre qui
est parvenue jusqu'à nous. De Scythopolis
il fut transféré en Cappadoce, et de là dans la

haute Thébaïde, d'où il écrivit à Grégoire,

évêqne d'Elvire, une lettre dans laquelle il

l'exhorte à s'opposer courageusement à

Osius qui avait eu le malheur de tomber

dans l'arianisme, et à tous ceux qui avaient

abandonné la foi catholique. Il y marque un

grand désir de terminer sa vie dans les souf-

frances ce qui prouve qu'il joignait la fer-

meté d'un martyr au zèle d'un saint pasteur.

Après la mort de Constance, arrivée en 361,
Julien l'Apostat, son successeur, permit aux

évêques exilés de retourner dans leurs dio-
cèses. Eusèbe se rendit à Alexandrie, pour
assister au concile tenu dans cette ville par

saint Athanase, en 362, et où il fut décidé que
les évêques qui avaient été trompés par les

ariens, surtout à Himini et qui étaient re-

penlants de leur chute, conserveraient leur

dignité. D'Alexandrie il serendit à Antioche,

pour travailler à l'extinction du schisme qui
désolait cette ville et que Lucifer de Cagliari

venait encore d'augmenter, en ordonnant

Paulin, évêque de cette ville. Il refusa do
communiquer avec ce dernier, et se hâta de

sortir d'Antioche. Lucifer, piqué de cette

conduite, refusa à son tour de communi-

quer avec Eusèbt'i ainsi qu'avec tous ceux:

qui, dans le dernier concile d'Alexandrie,
avaient reçu à la communion les évéques

précédemment tombés et leur avaient laissé

leurs sièges. Telle fut l'origine du schisme

de Lucifer, qui perdit, par son orgueil, le

fruit de tout ce qu'il avait fait et souffert

pour la cause de Jésus-Christ. Saint Eusèbe

passa ensuite par l'Illyrie, confirmant sur

son passage ceux qui étaient dans la foi, et

ramenant à la saine doctrine ceux qui s'é-

taient égarés. Lorsqu'il fut de retour, l'Italie

quitta son habit de deuil, suivant l'expres-
sion de saint Jérôme. S'étant joint à saint

Hilaire de Poitiers, ils combattirent avec suc-

cès l'arianisme; mais ils ne purent faire

quitter son siège à Auxence de Milan, mal-

gré tous leurs efforts, parce qu'il trouva

moyen de gagner la protection de l'empe-
reur Valentinien. Saint Eusèbe mourut le

1er août 373, jour où il est nommé dans les

anciens martyrologes, qui lui donnent le ti-

tre de martyr. On garde, dans la cathédrale

de Verceil, son corps renfermé dans une

châsse. On voit, dans la même église, un

ancien manuscrit des Evangiles de saint

Matthieu et de saint Marc qu'on dit être de
la propre main du saint évoque, et que le roi

Bérenger fit couvrir de plaques d'argent, il

y a près de neuf siècles. C'est sans, doute à
cause de la translation de ses reliques que sa

fôle est marquée, dans le Bréviaire romain,
au 15 décembre. Saint Eusèbe avait traduit

en latin le commentaire d'Eusèbe de Césarée

sur les Psaumes; mais cette traduction est

perdue il ne nous reste de lui que les let-

tres dont nous avons parlé plus haut. 1e*

août et 15 décembre.

EUSÈBE (saint), prêtre d'Auxerre, était

honoré autrefois dans cette ville avec saint

Avit, diacre, le 3 mai, jour où s'était faite la

translation de leurs reliques, comme on le

voit par d'anciens manuscrits du
Martyro-

loge hiéronymique. 3 mai.
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ECSÈBE (saint), évêque de Césarée en

Cappadoce,
était encore laïque lorsqu'il fut

élu, en 362, pour succéder à Dianée, et l'un

des premiers actes de son administration,

fut d'élever au sacerdoce saint Basile qui so

trouvait alors dans cette ville, et que Dieu

destinait à être son successeur. Mais il pa-

raît, d'après saint Grégoire de Nysse, qu'Eu-

sèbe se laissa aller ensuite à quelques sen-

timents de jalousie contre Basile, dont les

talents l'éclipsaient, et quecc dernier profita

de cette circonstance pour quitter Césarée.

L'empereur Valens s'étant rendu dans cette

villecn 3G6,pour mettre les églises des catho-

liques entre les mains des ariens qu'il pro-

tégeait, Eusèbe, alarmé des dangers que

courait la foi, se hâta de rappeler Basile qui

l'aida à faire échouer celle tentative. Eusèbe

fut si charmé des services qu'il en reçut

dans celte circonstance, qu'il lui rendit son

amitié et qu'il n'entreprenait plus rien sans

le consulter. JI mourut en 370, et saint Gré-

goire de Nazianze fait de lui un bel éloge

dans l'oraison funèbre de saint Basile qui

lui avait succédé. Plusieurs manuscrits du

Martyrologe hiéronymique, ainsi que les

ménologes grecs, le nomment sous !e 21 juin.
EUSEBE (sainl), évoque de Samosate et

martyr, fut placé sur le siége de cette ville

en 361 il assista la même année au concile

d'Antioche, où se fit l'élection de saint Mé-

lèce à laquelle il eut beaucoup de part.

Quoique les ariens, soutenus par la protec-
tion de l'empereur Constance, qui se trou-

vait alors à Antioche, dominassent dans le

concile, comme ils avaient une haute idée

de la vertu d'Eusèbo, ils lui remirent l'acte

d'élection de Mèlèce. Mais celui-ci ayant

prêché courageusement la foi catholique

dans le premier discours qu'il fit au peuple

d'Antioche les ariens qui avaient compté

sur lui, voyant qu'ils s'étaient trompés, ré-

solurent sa perte, et engagèrent l'empereur

à faire redemander à Eusèbe l'acte d'élection

du patriarche, dans la crainte qu'on ne se

servît contre eux d'une pièce dont ils ne pou-

vaient contester l'authenticité. Eusèbe répon-

dit à l'envoyé du prince qu il ne pouvait s'en

dessaisir que du consentement de tous ceux

qui l'en avaient rendu dépositaire. Comme

on le menaçait de lui couper la main droite,

s'il refusait d'obéir à l'empereur, il présenta

ses deux mains, en disant qu'on pouvait les

lui couper l'une et l'autre, mais qu'il ne se

prêterait jamais à l'injust'ce. Constance ne

put s'empêcher d'admirer le courage héroï-

que du saint évêque, quoiqu'il déconcertât

ses projets contre Mélèce, et il alla même

jusqu'à
lui donner publiquement des éloges.

Eusèbe qui s'était rendu exactement aux

assemblées et aux conciles des évoques

ariens, dans le dessein de soutenir le parti

de la vérité, ayant appris que- cette conduite

scandalisait quelques orthodoxes, il ne vou-

lut plus avoir de commerce avec les héréti-

ques. Il assista, en 370, à l'élection de saint

Basile, archevêque deCésarée, et se lia avec

ce grand homme d'une sainte amitié qu'ils

entretenaient -par une correspondance sui-

vie. L'empereur Valens s'étant déclaré le

protecteur des ariens et le persécuteur des

catholiques, saint Eusèbe mit tout en œuvre

pour préserver son troupeau du poison de

l'hérésie il étendit aussi son zèle dans les

diocèses voisins et fit des voyages dans la

Syrie, la Palestine, la Phénicio pour affer-

mir les orthodoxes dans la foi et pour pour-
voir de dignes pasteurs les Eglises vacantes.

Daus ces courses il se déguisait en officier,
de peur que, si on venait à le reconnaître,
il ne lui fut plus possible de continuer le

bien qu'il faisait pour le triomphe de la foi.

Les ariens voyant que leur cause tombait

dans le discrédit s'en prirent à Eusèbe, et

obtinrent de l'empereur qu'il fût exilé en

Thrace. L'officier porteur de l'ordre de Va-

tens arriva le soir à Samosate, et en ayant
informé l'évéquc celui-ci lui recommanda,

dans sou intérêt, de ne pas divulguer l'objet
de sa mission; car, ajouta-t-i!, si le peuple
venait à savoir ce qui se passe il y aurait

une émeute, et je serais au désespoir qu'il
vous arrivât du mal à mon occasion. Eusèbe

assista, selon sa coutume, à l'office de la

nuit, et quand tout le monde se fut retiré, il

sortit avec un domestique fidèle, s'embar-

qua sur l'Euphrate, et se fit conduire à Zeug-

ma, qui dait à vingt-quatre lieues de Sa-

mosate. Aussitôt que la nouvelle de son dé-

part fut connue, l'Euphrate se couvrit de

barques montées par les habitants de la ville,

qui couraient à la recherche de leur pasteur.

L'ayant joint à Zeugma, ils le conjurèrent de

ne pas les abandonner à la fureur des loups.
Eusèbe les exhorta à mettre leur confiance

en Dieu, et leur dit que les ordres de l'em-

pereur ne lui permettaient p;ts de retourner

avec eux. Ils lui offrirent de l'argent, des do-

mestiques et toutes les choses qui pouvaient
lui être nécessaires dans son exil, mais il

n'accepta presque rien et après avoir re-

commandé au Seigneur son cher troupeau,
il continua son chemin vers la Thrace. Les

ariens le remplacèrent, à Samosate, par un

nommé Eunomius qui, voyant que tout le

monde l'évitait et que personne ne se rendait

aux assemblées dans les églises où il offi-

ciait, quitta son poste et sortit de la ville.

Les ariens lui ayant substitué Lucius, hom-

me violent et emporté celui-ci fit bannir
les principaux habitants de Samosate, entre

autres le prêtre Antiochus, neveu de saint

Eusèbe, qui fut relégué dans l'Arménie;

mais ces rigueurs no purent amener aucun

catholique à communiquer avec lui, et il

n'eut pas plus de succès que sont prédéces-
seur. Un rapporte que, traversant un jour la

place publique où des enfants s'amusaient

à jouer, ceux-ci ne voulurent plus se servir

de l'instruiront de leur jeu, parce qu'il avait

touché aux pieds de sa mule, et le brûlèrent

comme quelque chose de souillé. Après la

mort de Valens, il fut permis à Eusèbe do

retourner dans son diocèse où il arriva en

379. La même année, il assista au concile

d'Antioche où se trouvaient la plupart des

évêques de l'Orient, et où fut souscrite la

lettre du pape saint Damase contre les prin-
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cipales hérésies de ce temps. Son exil parut

avoir donné une nouvelle ardeuràson zèle

il recommença donc ses voyages pour pro-

curerde bons pasteurs aux Eglises, et ce fut

par ses soins que celles de Bérée, d'Hicra-

ples et de Cyr furent pourvues d'évêques ca-

tholiques. Ayant accompagné Marc, nouvel

évêque de Doliche, qui allait prendre pos-
session de son siège, comme il entrait dans
cette ville toute remplie d'arien» une

femme hérétique lui lança du haut d'un toit

une tuile qui l'atteignit a la tête et le blessa

si gravement qu'il en mourut quelques jours
après. Avant d'expirer, il fit promettre à

ceux qui l'accompagnaient de ne faire au-

cune poursuite pour venger sa mort, qu'on

place vers l'an 380. La meurtrière du saint

évêquo ayant été arrêtée par les magistrats,

son procès était déjà commencé lorsque les

amis d'Eusèbe pour remplir ses dernières

intentions, demandèrent sa grâce et l'obtin-

rent. Plusieurs Pères ont donné de grands

éloges au saint évêque de Samosate saint

Grégoire de Nazianze, entre antres, l'appelle

la colonne et le fondement de l'Eglise, la lu-

mière dtt siècle. le don de Dieu. le soutien

de la patrie. la règle de la (oi, et l'ambas-

sadeur de la vérité. 21 juin.

EUSÈBE (saint), abbé d'un monastère de

Syrie, situé entre Bérée et Antioche, embrassa

dès sa jeunesse l'état monastique, dont il fut,

dans son siècle, l'un des principaux ornements.

Un jour qu'Ammipn, son abbé, lisaitl'Ecrilure

sainte, pour l'édification des frères, Eusèbe

jeta par hasard les yeux sur des ouvriers

assis dans un champ voisin; ce qui lui causa

une légère distraction dont il se punit d'une

manière qui effraie la faiblesse humaine. Il

se fit mettre un collier de fer attaché par une

chaîne à une ceinture de même inétal, qu'il

porta le reste de sa vie, c'est-à-dire pendant

plus de quarante ans, et qui tenait son corps

dans une telle position, qu'il ne pouvait plus

regarder qu'à ses pieds. Ayant élé élu abbé,

après la mort d'Ammien, sa pénitence était

pour ses moines une prédication éloquente

qui les portait à la perfection plus que les

discours les plus touchants. Quoique ne fît

qu'un repas tous les quatre jours il ne

permettait pas à la communauté d'être plus

de deux jours sans prendre de nourriture;

mais il leur recommandait la mortification

des sens et l'exercice d'une prière continuelle,

afin de sanctifier le travail des mains. Sa

réputation de sainteté lui attira un grand

nombre de disciples qui se réunissaient
autour de sa cellule, dont il ne sortait que

pour se rendre à l'église, par une ouverture

si étroite que son corps n'y passait (lue

difficilement. 11 mourut sur la fin du iv°

siècle, et il est honoré le 23 janvier.

EUSÈBE (saint), évêque de Bologne et

confesseur, assista, en 381, au concile d'A-

quilée avec saint Ambroise. Celui-ci, dans

son livre des Vierges, donnede grands éloges

à l'état florissant de l'Eglise de Bologne sous

un tel prélat, et surtout au grand nombre

de vierges consacrées à Dieu qui en faisaient

le plus bel ornement. Saint Kusèbe mourut

vers l'an 400. 26 septembre.
EUSÈBE (saint), prêtre et disciple de saint

Jérôme, était de Crémone, et sortait d'une
famille distinguée. Il renonça, dès sa jeu-
nesse, aux avantages que lui promettait le

monde pour se dévouer exclusivement au

service de Dieu. Etant allé à Rome visiter

les tombeaux des saints apôtres, il y fit la

connaissance de saint Jérôme, qui était alors

secrétaire du pape saint Damase, et se lia

avec lui d'une étroite amitié. Le célèbre doc-

teur se fit un plaisir de cultiver son mérite

et de le diriger dans la carrière de la science

et de la piété. Eusèbe accompagna son maî-

tre lorsqu'il retourna en Orient, l'an 385, et

le suivit dans ses pieuses pérégrinations en

Egypte, dont ils visitèrent les principaux

monastères, et il se retira avec lui dans
celui de Bethléem, où il so livra tout entier

à la prière et à l'étude de l'Ecriture sainte.

Après la mort de saint Jérôme, arrivée en

420, Eusèbe, à qui le saint docteur avait

dédié ses commentaires sur Jérémie et sur

saint Matthieu, fut choisi pour lui succéder

dans le gouvernement du monastère. On croit

qu'il mourut avant le milieu du v° siècle. Il

est honoré d'une manière spéciale à Cré-

mone, sa patrie, le 5 mars, et à Bethléem le

19 octobre, quoique son nom ne se trouve

pas dans le Martyrologe romain. On lui at-

tribue un traité sur le mystère de la croix
mais il n'est pas certain qu'il soit de lui.

6 mars et 19 octobre.

EUSÈBE (saint), florissait au commence-

ment du v* siècle et mourut à Asique, près
de Cyr en Syrie, où il est honoré le 15

février.

EUSÈBE (saint), évêque de Milan et con-

fesseur, tint dans sa ville épiscopale, en 451,
un concile où fut souscrite la lettre que saint

Léon le Grand envoyait, à Flavien, patriar-
che de Constantinople, sur l'incarnation du

Verbe. Il eut saint Géronce pour successeur.

– 12 août.

EUSÈBE DE THOLE (saint), moine du

mont Sinaï et martyr, fut mis à mort avec

plusieurs de ses confrères par les Sarrasins,
dans le ve siècle. 14 janvier.

EUSÈBE (saint), évêque de Côme, florissait

au commencement du vr siècle et mourut

vers l'an 525. Son corps se garde dans une

chapelle qui porte son nom, à Saint-Abonde,
et il est placé sous l'autel. 23 mai.

EUSÈBE (saint), évêque de Fano, floris-

sait dans le vie siècle, et il est honoré le

18 avril.

EUSÈBE (saint), évêque de Trois-Châ-

teaux, succéda à Victor, dont il avait élé le

député au ive concile do Paris, tenu en

577. Il mourut vers l'an 600. 23 mars.

EtïSEBE (saint), moine en Itaiie, est ho-

noré ù Plaisance le 21 septembre.
EUSÈBE DE STR1GON1E (le bienheureux),

fondateur des Ermites de Saint-Paul, naquit
à Strigonie vers la On du xne siècle, et sor-

tait d'une des plus illustres familles de la

Hongrie. Après une jeunesse édiflante, il

était déjà parvenu à un âge assez avancé,
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lorsqu'il prit la résolution de quitter le

monde, et ayant distribué aux pauvres ses

grands biens, il se retira dans une forêt.

Bientôt il lui vint des disciples pour lesquels

il fonda le monastère de Pisilie, sous le titre

de saint Paul, premier ermite, et il donna à

ce nouvel institut la règle des Chanoines Ré-

guliers de Saint-Augustin. H mourut dans

son monastère le 20 janvier 1270. Son ordre

s'étendit de la Hongrie dans l'Autriche et

dans la Pologne, mais l'empereur Joseph II

en décréta la suppression dans ses Etats sur

la fin du siècle dernier. 20 janvier.
EUSÈBE (le bienheureux), moine de Saint-

Gal, fut tué d'un coup de faucille par des

paysans qu'il reprenait de leurs vices. On

conserve ses reliques dans son monastère, et

il est honoré le 31 janvier.
EDSÉBIE (sainte), Eusebia, vierge et mar.

tyre à Marseille, était abbesse du monastère

de Saint-Cyr, fondé par le célèbre Cassien

près de cette ville, lorsque les Sarrasins

ayant pénétré en France sous la conduite

d'Âbdérame, et voyant que les barbares ap-

prochaient, elle détermina ses religieuses,
au nombre de quarante, à se défigurer le

visage afin de conserver leur chasteté par un

expédient héroïque dont elle fut la première
à donner l'exemple. Elle se coupa elle-

même le nez, et toutes firent la même chose.

Les Sarrasins étant arrivés, enfoncèrent

les portes du monastère, et, saisis d'horreur

à la vue d'un spectacle aussi hideux, ils

massacrèrent les saintes épouses de Jésus-

Christ, qui obtinrent ainsi la double cou-

ronne de la chasteté et du martyre, le 29 oc-

tobre 731. 29 octobre.

EUSÉBIE ou Ysoie (sainte), abbesse de

Hamay, était fille de saint Adalbaud et de

sainte Rictrude, et sœur de saint Mauront

et de la bienheureuse Glotsende. Née en

637, elle fut placée dès son jeune âge sous

la conduite de la bienheureuse Gertrude, son

aïeule, abbesse du monastère de Hamay
où elle prit l'habit. Gertrude étant morte en

6i9, sainte Eusébie, qui n'avait guère que
douze ans, fut choisie pour lui succéder

mais sa jeunesse ne lui permettant pas en-

core de remplir les fonctions attachées à sa

dignité, sainte Rictrude, sa mère, qui était

abbesse de Marchiennes, la fit venir dans

son monastère pour la formel dans le

grand art de gouverner une communauté.

Eusébie retourna ensuite à Hamay, et quoi-
que bien jeune encore, elle montra une sa-

gesse au-dessus de son âge. Une humilité

profonde, une douceur inaltérable, une ab-

stinence rigoureuse, une inviolable pureté
de corps et d'esprit une fidélité parfaite à

tous les points de la règle, lui concilièrent

l'amour et la vénération de ses religieuses,
dont elle était la mère par sa bonté et le

modèle par ses vertus. Elle n'était âgée que
de vingt-trois ans lorsqu'elle mourut, le 16

mars 660. La châsse qui contenait ses reli-

ques ayant été envoyée de Hamay à Paris,

en 1793, le corps de sainte Eusébie fut sauvé

de la profanation, et déposé plus tard à l'ar-

çhevêché mais il disparut pendant te pillage

de ce palais en 1830 et il né reste plus de

ses reliques qu'un fragment qui avait été

précédemment placé dans un reliquaire de
t'élise de Notre-Dame. 16 mars.

EUSÉBIOTE (saint), Eusebioles martyr
à Alexandrie, souffrit le supplice du feu pour
la foi chrétienne. Les Grecs l'honorent le

27 mai.

EUSÉE (saint), Euseus, cordonnier à

Serraval, près de Masseran en Piémont
florissait dans le xiv siècle. Son corps se

garde dans une église qui porte son nom.
8 février.

EUSICE (saint), Eusitius, abbé de Celle,

naquit à Périgueux, de parents pauvres, qui
le vendirent à l'abbé de Percy. Il fut d'abord

employé dans le monastère en qualité de

.domestique on l'admit ensuite au nombre

des religieux. Devenu prêtre, il obtint la per-
mission de se retirer dans un lieu solitaire

et il se fixa dans un désert du Berry. En

531, il prédit au roi Childebert I", qui mar-

chait contre Amalaric, roi des Visigoihs, son

beau-frère, qu'il reviendrait victorieux, et

cette prophétie eut son accomplissement.
Eusice changea son ermitage en un monas-

tère qui prit le nom de Celle, et qui fut bien-
tôt peuplé d'un grand nombre de disciples.
H mourut vers l'an 54-2, et Childebert fit
bâtir une église sur son tombeau. 27

novembre.

EUSIGNE (saint), Eusignius, soldat et

martyr, était parvenu à l'âge de cent dix

ans, lorsqu'un jour, il rappela à Julien l'A-

postat la piété de Constantin, sous lequel il

avait servi, et lui reprocha d'être un déser-

teur de la foi de ses pères. Julien, irrité d'un

langage aussi hardi, le condamna à perdre
la tête, vers l'an 362, sans égards pour son

grand âge et ses lonçs services. 5 août,

EUSPlCE (saint), Euspicius, abbé de Micy,
était prêtre du clergé de Verdun lorsque les

habitants de cette ville, qui s'étaient révol-

tés contre le roi Clovis, l'an 498, voyant que
ce prince était sur le point de se rendre

maître de la place devant laquelle il était

venu mettre le siège, et- craignant sa ven-

geance, le lui députèrent pour implorer
leur pardon.Euspice,que sa sainteté rendait

encore plus vénérable que ses cheveux

blancs, alla se jeter aux pieds de Clovis et

lui demanda, tes larmes aux yeux, la grâce
des coupables, Le roi se laissa toucher et

entra dans la ville précédé du clergé et du

peuple qui publiait à haute voix cet acte de

clémence. Le roi, charmé de la sagesse et

de la vertu d'Euspice, voulut le placer sur

le siège de Verdun. qui était vacant par la

mort de saint Firmin mais l'humble prêtre
refusa et fit tomber le choix du prince sur

saint Vannes, son neveu. Clovis détermina

Euspice à le suivre avec un autre de ses

neveux nommé Maximin, et il leur donna

une terre où le saint vieillard fonda le mo-

nastère de Micy, dont il fut le premier abbé,
et où il mourut dans un âge très-avancé,
au commencement du vi" siècle. H juin
et 15 décembre.

EUSQUÉMON (saint), Euschemon, évêque
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de Lampsaque, vivait dans le vin» siècle et

fut exilé par les iconomaques, pour la cause

des saintes images. Ik mars.

EUSTACHE (saint), Eustachius, martyr,
est appelé Euslate par les Grecs et se nom-
mait Placide avant sa conversion. Il paraît
être le même Placide qui servit avec distinc-
tion sous Vespasien et sous Titus, dans la

guerre contre les Juifs, à la tête de la cava-

lerie romaine qu'il commandait, et que plus
tard Trajan fit chercher par tout l'empire,

pour lui confier le commandement des trou-

pes qu'il envoyait contre les barbares; mais

on ne put le découvrir, parce qu'en embras-

sant le christianisme il avait changé de nom

et vivait dans la retraite. Après sa conver-

sion, ils distribua ses biens aux pauvres et

s'appliqua à la pratique fidèle de la religion

qu'il avait embrassée. Ayant été arrêté, par
ordre du même Trajan ou d'Adrien, son suc-

cesseur, avec sa famille, qui était aussi chré-

tienne, il fut condamné aux bêtes avec sainte

Théopiste sa femme, et ses deux fils, Théo-

piste et Agape. Les bêtes ne leur ayant
fait aucun mal, ils furent renfermés dans un

bœuf d'airain, sous lequel on alluma du feu

et ils y périrent étouffés par la chaleur. On

croit que saint Eustache souffrit le martyr
à Rome même, au commencement du h* siè-

cle, et il y avait dans cette ville, dès les siè-

cles suivants, une église de son nom qui est

encore aujourd'hui un titre de cardinal. Le

pape Célestin 111 l'ayant fait réparer sur la

îin du xiie siècle, mit sous le grand autel les

reliques du saint martyr. Il est dit dans une

charte de Philippe Auguste, de l'an 11%,

que le corps de saint Eustache est dans la

chapelle de son nom à Saint-Denis, ce qui
ne doit s'entendre que d'une partie de ses

reliques. La châsse du saint, qui était à

Saint-Denis, fut pillée par les huguenots en

1567; mais avant cette époque on en avait

tiré quelques ossements, qui furent placés
dans l'église de Sainte-Agnès, aujourd'hui
de Saint-Eustache, à Paris, où on les con-

serve avec vénération. 11 est honoré chez les

Grecs le 1er novembre, et chez les Latins le

20 septembre.

EUSTACHE (saint), prêtre et confesseur

en Syrie, est honoré le 12 octobre.

EUSTACHE (saint), martyr à Nicée en

Bithynie, souffrit vers l'an 312, pendant la

persécution de l'empereur Maximin II, dit

Daza. 20 novembre.

EUSTACHE (saint), évêque en Afrique et

confesseur fut exilé pour la foi, par Gensé-

ric, roi des Vandales, vers le milieu du v'

siècle, et mourut loin de son troupeau.
28 novembre.

EUSTACHE (saint), surnommé Nisilon,

d'une famille illustre de la Liihuanie, fut élevé

dans l'idolâtrie, qui était alors la religion de
son pays mais ayant été converti au chris-

tianisme par un préire nommé Nestorius,

qui lui administra le baptême, il se montra

observateur si exact des devoirs du chrétien,

qu'il préféra perdre la vie que de les trans-

gresser. Olgerd, grand-duc de Lithuanie,

dont il était chambellan, ayant voulu lui

faire manger des viandes défendues un jour
de jeûne, sur le refus d'Eustache, ce prince
le fit mettre en prison, et, après diverses tor-

tures, il le condamna à mort. Avant son exé-

cution, qui eut lieu à Wilna le 13 décembre
13V2.OD lui meurtrit le corps à grands coups
de bâtons, on lui cassa les jambes, et on lui

arracha les cheveux et la peau de la tête;

ensuite on le pendit à un grand chêne qui
servait de potence pour les malfaiteurs, et où

d'autres martyrs avaient déjà été attachés.

Mais les chrétiens achetèrent du prince l'ar-

bre et le terrain, et y bâtirent une église.
Son corps est gardé dans l'église de la Trinité

de Wilna, dont il est un des principaux pa-

trons, et son chef est dans la cathédrale de la

même ville. 14 avril.

EUSTADE (saint), Eustadius, évèque de

Bourges, avait d'abord été archidiacre d'Au-

tuu, et florissait au commencement du vu*
siècle. Il mourut en 607. 31 décembre.

EUSTADIOLE (sainte), Eusladiola, pre-
mière abbesse de Montenmoyen, florissait

vers le milieu du vu" siècle. Après s'être en-

gagée dans les liens du mariage, se trouvant

veuve avec une fortune considérable, elle

consulta saint Florent de Bourges, son évê-

que, sur l'emploi qu'elle devait faire de ses

richesses. Il lui conseilla de fonder un mo-

nastère de filles, connu dans la suite sous le

nom de prieuré de Saint-Paul, où elle prit

elle-même le voile. Elle fut ensuite établie

abbesse de Montenmoyen, à la fondation du-

quel elle avait aussi contribué. Mais après

sa mort, son corps fut inhumé, selon son dé-

sir, dans l'église de Saint-Paul, qu'elle avait

fait bâtir, et il se fit plusieurs guérisons mi-

raculeuses à son tombeau. 8 juin.
EUSTASE ou EUSTRATE (saint), Euslasius

ou Eustratius, martyr à Sébaste en Arménie,

arrêté pendant la persécution de Dioclétien,

fut d'abord cruellement tourmenté sous le

président Lysias, ensuite sous Agricolaüs,

qui le fit jeter dans une fournaise ardente.

Saint Biaise, évêque de Sébaste, recueillit

avec respect ses ossements, et exécuta fidèle-

ment ses dernières volontés. Ses reliques fu-
rent portées à Rome dans la suite, et placées
dans l'église de Saint-Apollinaire. 13 dé-

cembre.

EUSTASE (saint), était le septième éyêque

de Naples. Sa fête, qui ne remonte qu'à l'an

1616, fut établie à l'occasion de la décou-

verte de ses reliques, arrivée cette année. –

17 novembre.

EUSTASE (saint) abbé de Luxeuil, d'une

famille noble de Bourgogne, fut élevé dans

la piété et dans les sciences par Miget ou

Miet, évèque de Làngrcs, son oncle. Sa vo-

cation le portant vers l'état monastique, il se

relira dans le monastère de Luxeuil, alors

gouverné par saint Colomban. 11 fit, sous un

tel maître, de si grands progrès dans la per-
fection, qu'il fut jugé digne de lui succéder

dans le gouvernement de son monastère,

lorsque le saint fondateur de Luxeuil fut
exilé par Thierri, roi de Bourgogne, en 610.

Eustase se trouva à la tête de six cents moi-

nes, qui le regardaient tous comme leur père.
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Thierri étant mort, et Clotaire II s'étant em-

paré de ses Etats, envoya saint Eustase a

Bobio en Italie, pour proposer à saint Colom-

ban de revenir gouverner son monastère de

Luxeuil.Mais il échoua dans sa mission, et,

à son retour d'Italie, en 61b, il se rendit à la

cour de Clotaire, pour lui faire part de l'in-

succès de ses instances auprès de son ancien

supérieur. Comme il était accompagné de

saint Chagnoald, alors religienx à Luxeuil,

il s'arrêta quelques jours chez Agneric, père,

de celui-ci, qui demeurait près de JJeaux et

qui était un des principaux seigneurs d'Aus-

trasie. Sainte Fare, fille d'Agneric, qui se

trouvait malade, découvrit au saint abbé la

résolution qu'elle avait prise de consacrer à

Dieu sa virginité. Eustase dit au père que la

maladie de sa fille ne venait que de ce qu'il

l'empêchait d'exécuter sa résolution et

qu'elle en mourrait s'il ne consentait à ses

pieux désirs. S'étant alors mis en prières, il

lui rendit la santé en faisant sur elle le signe

de la croix. Ensuite il alla trouver Clotaire,

et lui remit la lettre dans laquelle saint Co-

lomban le priait d'excuser son refus de quit-
ter Bobbio, où sa présence était nécessaire.

Revenu à Luxeuil son zèle ne se borna pas
à l'enceinte de son monastère; mais il alla

prêcher l'Evangile aux habitants de la Fran-

che-Camté et de la Bavière, dont plusieurs

étaient idolâtres ou hérétiques. La réputa-
tion de sa sainteté était si bien établie, qu'un

grand nombre de saints, même parmi les

évéques, ne se conduisaient que par ses avis.

Il mourut en 625, et eut pour successeur

saint WaJbert. Dès avant le sur siècle, son

corps fut porté à Vergaville, aujourd'hui du

diocèse de Nancy, ou l'on fonda un hôpital

qui ( orta son nom. 29 mars.

EUSTATHE (saint) Emtathius martyr à

Ancyre en Galatie, fut d'abord livré à divers

genres de supplices, et jeté ensuite dans le

fleuve Sangar; mais il en fut miraculeuse-

ment retiré par un ange, et une colombe

descendue du ciel parut au-dessus de sa tête,

l'invitant à y monter pour recevoir la récom-

pense éternelle. – 28 juillet.

EUSTATHE (saint), patriarche d'Antioche,

était de Side en Pamphylie, et il confessa

généreusement sa foi, au commencement du
iy' siècle, pendant la persécution de Dioclé-

tien et de ses successeurs. Son savoir, son

éloquence, et surtout son éminente sainteté,

l'ayant fait placer sur le siége de Bérée en

Syrie, il s'acquit bientôt une grande consi-

dération dans l'Eglise par son ardeur à

maintenir la pureté de la foi et par la guerre

qu'il faisait aux hérétiques de son temps,
surtout à l'impie Arius ce qui lui mérita,
de la part de saint Alexandre, patriarche
d'Alexandrie, une, lettre de félicitations, qu'il
lui adressa en 323. L'année suivante, Eusta-

the fut élevé sur le siège patriarcal d'Antio-

che. Il s'opposa d'abord à sa translation,

parce que les canons de l'Eglise défendent à

uu évêque de passer d'un siége inférieur à

un supérieur; et s'il se rendit enfin c'est

qu'on lui prouva qu'il en résulterait un bien

pour la religion. Mais au concile de Nicée, il

travailla fortement à maintenir la discipline

ecclésiastique sur ce point, et eut beaucoup

de part aux règlements qu'on y fit pour dé-

fendre ces sortes de translations. 11 ne se dis-

tingua pas moins, dans cette illustre assem-

blée, par son zèle contre l'arianisme. Théo-

doret pous apprend qu'il fut choisi par les

Pères du concile pour officier en leur pré-

sence, et qu'il était assis le premier du côté

droit, qui était le plus honorable. Après que

l'empereur Constantin fut entré, il se leva et

le félicita sur la grâce que Dieu lui avait

faite en lui inspirant la résolution de proté-

ger l'Eglise, qui devait à ses soins et à sa li-

béralité d'être réunie en concile pour décider

le point de doctrine le plus important qui
eût encore été agité depuis l'établissement

du christianisme. Après la clôture de l'as-

semblée, il fut chargé d'en porter les décrets

à l'empereur, pour qu'il leur donnât force
de loi civile dans l'empire. De retour à An-

tioche, il y tint un concile pour rétablir la

paix dans son Eglise, qui était déchirée par
diverses factions. Il travailla ensuite à la

réforme de son clergé, et, pour atteindre son

but, il n'admettait aux ordres sacrés que les

clercs dont la foi et les mœurs étaient éprou-
vées. Plusieurs de ceux qu'il avait refusés

ayant depuis embrassé les erreurs d'Arius,

montrèrent par là que le saint patriarche les

avait bien jugés. Les soins qu'il donnait au

salut de soq troupeau ne lui faisaient pas

négliger sa propre sanctification. Son atta-

chement à la foi orthodoxe le porta à en-

voyer, dans les Eglises dépendantes de son

patriarcat, des hommes capables de prémunir
les fidèles contre les artifices des ariens et

comme Eusèbe, évêque de Césarée et célèbre

écrivain ecclésiastique, montrait du penchant

pour l'hérésie, arienne Eustathe l'accusa

hautement de donner atteinte à la foi de NU-

cée et ce fut ta cause du violent orage qui

s'éleva contre lui. Eusèbe, évêque de Nico-

médie, arien déclaré, résolut, avec plusieurs

évoques de son parti, du nombre desquels
était Eusèbe de Césarée, de le perdre, à quel-
que prix que ce fût. S'étant trouvés réunis

comme par hasard à Antioche, ils assemblè-

rent un conciliabule.Une femme sans mœurs,

qu'ils avaient subornée, se présenta au mi-

lieu de rassemblée, tenant sur son bras un

enfant dont elle assura qu'Eustathe était le

père. Le saint protesta qu'il était innocent,
et représenta que t'Apôtre défendait de con-

damner un prêtre, à moins qu'il n'eût été

convaincu par la déposition de deux ou trois

témoins. Cette malheureuse étant tombée

malade, prit la résolution de se rétracter

avant de mourir; et ayant fait venir plusieurs

clercs, elle déclara en leur présence que les

ariens l'avaient engagée, par argent, à ca-

lomnier le patriarche; que toutefois le 'ser-

ment qu'elle avait fait n'était pas précisément
un parjure, parce que le père de son enfant

était un ouvrier eu cuivre nommé aussi Eus-

tathe. Les ariens voyant que cette première
machinatiou n'avait pas réussi, eu imaginè-
rent une autre ils accusèrent Eustathe de

sabellianisme, accusation, banale qu'ils foi?
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saient contre tous ceux qui étaient attachés

à la foi. Le patriarche et les autres évêques

catholiques qui se trouvaient présents eurent

beau se récrier contre la fausseté d'un pareil

grief, ils ne furent point écoutés on pro-
nonça contre le saint une sentence de dépo-
sition, et l'on offrit son siège à Eusèbe de

f]ésarée,qui eut toutefois la pudeur de ne pas

accepter. La nouvelle de la déposition de

leur patriarche excita une révolte parmi les

habitants d'Antioche, qui tenaient à leur

pasteur; et l'empereur Constantin, s'imagi-

nant qu'Eustathe y était pour quelque chose,

sr persuada qu'il était coupable des crimes

qu'on lui imputait il lui envoya donc un

ordre de se rendre à Constantinople, d'où il

devait lui signifier le lieu de son exil. Le

saint, avant de quitter Antioche, fit réunir

les fidèles, et leur recommanda fortement de

rester inébranlables dans la doctrine de

l'Eglise, et cette exhortation pathétique en

préserva un grand nombre du malheur de

tomber dans l'hérésie. Il fut exilé, en 331,

dans la Thrace, avec plusieurs prêtres et

diacres; de la Thrace, on l'envoya dans Tll-

lyrie. 11 mourut à Philippes en Macédoine,

l'an 338, et son corps fut rapporté à Antioche

en 482, par Calandiou, l'un de ses succesT-

seurs. Les Pères et les écrivains ecclésiasti-

ques ont donné les plus grands éloges à la

sairttelé, nu savoir, à l'éloquence de saint

Euslathe ils le comparent aux Athanase et

aux Hilaire, pour le courage et le talent

qu'il déploya dans la défense de la foi. 11 fut

un des premiers qui combattirent l'arianis-

me, et il le fit avec autant de clarté que de

force. Nous n'avons plus ses ouvrages, et

c'est une véritable perte non-seulement

pour la religion mais aussi p.our la littéra-

ture car Sozouièue vante beaucoup la pu-
rcîé de son style, la noblesse de ses pensées

et l'élégance de ses expressions. 16 juillet,

EDSTAÏHK (saint), prêtre, est honoré en

Egypte le 12 octobre.

EUSTATHE DE CHARAN (saint), martyr,
fut mis à mort par Isam, prince des Arabes,

en haine de la religion chrétienne, et il est

honoré le 14 mars.

EUSTAZE (saint), Eustazius, est honoré à

Auch le 31 décembre.

EUSTÈRE (saint), Fusterius, évéque de

Salerne, flori&sait vers le commencement du

vne siècle. Son corps se garde dans l'église
cathédrale de cette ville. Ij y avait autrefois

à Rome, hors des murs, une église qui por-
tait son non». – 19 octobre.

EUSTOCHE (saint), Eustochius, prêtre et

martyr à Ancyre en Galatie, souffrit avec

plusieurs autres sous l'empereur Galère.

23 juin.
EUSTOCHE (saint), martyr avec saint El-

pide et plusieurs autres, confessa la foi en

présence de Julien l'Apostat. Ce prince, irrité
de cette hardiesse, le fit attacher à la queue
d'un cheval indompté. Son corps, tout dé-

chiré, fut ensuite jeté dans les flammes et

réduit en cendres, vers l'an 362. – 16 no-

vembre.

nïnf iEUSTOCHE (saint) évéque de Tours,
d'une illustre famille d'Auvergne, succéda à

saint Brice en VA. Il assista, en 453, au

concile d'Angers, où il défendit avec chaleur

les droits de l'Eglise, blessés par une loi do

l'empereur VqlcnUnien III,et prit une grande

part à tout ce qu'où y régla sur la discipline.
Il augmenta le nombre des paroisses de son

diocèse, et fit bâtir dans sa ville épiscopale
une église dans laquelle il plaça les reliques
de saint Gervais et de saint Protais, que saint

Martin avait reçues d'Italie. Il mourut en

461 et fut enterré dans l'église que saint

Brice avait fait bâtir sur le tombeau de saint

Martin. Saint Grégoire, l'un de ses succes-

seurs, donne de grands éloges à son émi-

nente sainteté. – 19 septembre.
EDSTOCHIE (sainte), Eustochia, vierge et

martyre à Tarse en Cilicie, souffrit de cruels

supplices sous le règne de Julien l'Apostat,
et expira en priant Dieu. – 2 novembre.

EUSTOCHIE (sainte), Eustochium. vierge
et abbesse, naquit à Rome vers l'an 304. Fille

de sainte Paule et du sénateur Toxotius, elle

descendait des Scipion et des Emile, deux

des plus illustres familles de Home. Ene était

encore enfant lorsqu'elle perdit son père, et

fut élevée par sa mère dans l'amour de Dieu

et la pratique de la vertu. Elle montra de

bonne heure un profond mépris pour les va-

nités du monde, un grand amour pour les

pauvres, et une ferme résolution de n'avoir

d'autre époux que Jésus-Christ. Sainte Paule

avait inspiré à sa fille beaucoup d'éloigne-
ment pour le faste et les parures mondaines,
voulant qu'elle fût toujours habillée avec

une grande simplicité. Un jour qu'Eustochie
se trouvait che? Prétextais, sa tante, celle-ci,

pour faire plaisir à Hyuiétius, son mari, qui
trouvait la mise de sg nièce trop négligée et

trop au-dessous de son rang, se mit en de-
voir de la parer de riches atours et d'une toi-

lette à la mode, conforme à celle des jeunes
personnes de sa condition, avec l'intejjlioa

de lui faire perdre le dessein qu'elle avait

formé de rester vierge toute sa vie. Mais la

nuit suivante un ange apparut à Prétextate,

et lui dit Vous avez préféré les conseils de

votre épouap à ceux de Jésus-Cfoist, et vous

avez osé porter szcr la télé (i'ujte vierge du'

Seigneur une main sacrilège; pour vous en

punir, cette main ta se d,esséclux\ Y vus mour-

rez dans cinq mois, et si tous ne vous repentez
de votre faute vous serez précipitée dans

l'enfer. L'évéuem&nl montra que le repentir

était venu trop tard pour écarter l'effet de la

menace, du moins quant à ce monde; car

elle mourut au bout des cinq mois. Eusto–

chie avait à peine il.ix-huit ans lorsqu'elle

prit, vers l'an 382, saint Jérômç pour sou

guide spirituel, et qu'elle s'engagea, par un

vœu solennel, à rester toute sa vie dans l'c*t.

tat de Virginie. Ce fut pour elle (lue le saint

docteur composa, l'année suivante, son

traité de la Virginité, plus connu sous le

nom de Lettre 4 Lustochie, où il lui donne

des instructions re; ilive* au genre de vie

qu'elle avait choisi, et qui était encore nou-
veau à Rome. Euïtochie quitta cette ville
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avec sa mère en 384, et t'accompagna dans
les voyages qu'elle fit en Chypre, en Syrie,

en Egypte et en Palestine, et se fixa avec elle

à Bethléem, dans le monastère de vierges

que sainte Paule venait d'y fonder. Elle y

vécut sous la conduite de sainte Paule jus-
qu'à la mort de celle-ci, arrivée en 404,

qu'elle la remplaça en qualité de supérieure.

Saint Jérôme continuait de la diriger dans

les voies de la perfection il lui donnait aussi

des leçons d'Ecriture sainte et de langue

hébraïque. Elle profita tellement sous un si

habile maître, qu'on peut la regarder comme

la personne de son sexe la plus instruite

pour le siècle où elle vivait. Le saint docteur

lui dédia ses commentaires sur Isaïe et sur Ezé-

chiel. En 41(5, une bande de scélérats, exci-

tés par les pé'agiens, incendièrent les mo-

nastères de Bethléem, et firent mille outrages

à ceux qui les habitaient. Les moines et les

vierges prirent la fuite. Eustochie et la jeune
Paule, sa nièce, couruient les plus grands

dangers leur habitation devint la proie des

flammes, et les personnes qui leur apparte-

naient subirent en leur présence toutes sor-

tes de mauvais traitements. Elles en infor-

mèrent le pape Innocent I", qui écrh it la

lettre la plus pressante à Jean, patriarche de

Jérusalem, pour qu'il eùt à s'opposer aux

violences des hérétiques. Sainte Eustochie

mourut un an avant saint Jérôme, l'an 419,

et fut enterrée auprès de sa mère. 28 sep-

tembre.

EUSTOCHIE (la bienheureuse), religieuse

de Sainte-Claire,de l'illustre famille de Cala-

fato, par son père, et de celle des Colonne,

par sa mère, naquit à Messine en 1430,

et fut élevée d'une manière digne de sa

naissance. Comme elle était aussi vertueuse

que belle plusieurs seigneurs de la Sicile

recherchèrent sa main; mais elle refusa les

partis les plus avantageux, décidée qu'elle
était à n'avoir d'autre époux que Jésus-

Christ. Ses parents mirent tout en œuvre

pour la faire changer de résolution ils allè-

tent même jusqu'à la maltraiter rien ne

put l'ébranler, et elle réussit enfin à entrer

dans le monastère de Sainte-Claire de Bassi-

cano. Son zèle pour l'exacte observance de
la règle de son ordre la porta à solliciter

auprès du pape Callixle III la permission de

fonder un nouveau monastère, où cette rè-

gle serait rigoureusement observée l'ayant

obtenue, elle fonda, après mille difficultés, le

monastère du Mont-des-Vierges dont elle

devint ensuite abbesse. Elle s'y fit admirer

par ses vertus, et surtout par sa tendre dé-
votion envers le saint sacrement de l'autel

et envers la sainte Vierge, ainsi que par son

amour pour les austérités. Elle mourut à

l'âge de cinquante-quatre ans, le 20 janvier
1484. Les miracles opérés à son tombeau ont

porté les fidèles à lui rendre un culte public,
qui fut approuvé par Pie VI en 1782, et l'on

célèbre sa fête le 28 février.

EUSTOLE (saint), Eltslotius, évêque et

martyr, souffrit à Nicomédie, et il est honoré

le 7 juin.
EUSTOL1E (sainte), Eustolia, vierge, était

5
née à Rome et mourut à Constantinople, sur

la fin du vr siècle. Les Grecs lui donnent
le titre d'abbesse. 9 novembre.

EUSTORGE (saint), Eustorgius, prêtre de
Nicomédie, est honoré le 11 avril.

EUSTORGE I" (saint), évêque de Milan,
florissail dans la première partie du iv* siècle

et mourut en 331. Saint Ambroise, qui fait
de lui un bel éloge, lui donne le titre de
confesseur. 18 septembre.

EUSTORGE Il (saint), évoque de Milan et

confesseur, vécut sous Théodoric, roi des
Goths, dont il fut très-vénéré. Il mourut en

518. 6 ju;n.
EUSïOSE (saint), Eustosius, martyr à

Anlioche avec saint Démétrius, évéque, et

vingt-un autres. 10 novembre.

EUST RACE (saini), Emlratius, supérieur
du monastère d'Augare, près de Nicomédie

au 9° siècle, est honoré chez les Grecs, le 9

janvier.
EUTHAL1E (sainte), Euthalia, vierge et

martyre à Leutini en Sicile, ayant embrassé

le christianisme, fut mise à mort par son

frère nommé Servilien qui, à la nouvelle de
ce changement de religion, la perça d'un

coup d'épée. Elle est aussi appelée Eulalie

dans quelques martyrologes. 27 août.

EUTFIÉE (saint), martyr, souffrit avec

saint Macrobe et un autre. 7 mai.

EUTHYME (saint), Euthymius, diacre

d'Alexandrie et martyr, mourut en prison

pour Jésus-Christ. 5 mai.

EUTHYME (saint), martyr à Nicomédie

pendant la persécution de Dioclélien,

encouragea au martyre plusieurs chrétiens

dont il alla ensuite parlager la couronne.

EUTHYME (saint), habitait Rome lors-

qu'cclata la persécution de Dioclétien. Ayant

quitté cette ville pour se réfugier à Pérouse,
avec sa femme et son fils Crescence, il y
mourut en paix vers l'an 309. 29 août.

EUTHYME (saint), abbé en Palestine,

naquit en 377, d'une famille noble et riche

de Méliline, ville de la petite Arménie, et fut
le fruit de la dévotion que ses parents avaient

au saint martyr Polyeucle. 11 fut placé, dès

son jeune âge, sous la conduite de son

évêque, qui l'éleva dans la pratique des

verluschrétiennes eldans l'étudedcs sciences

ecclésiastiques. 11 lui conféra ensuite le

sacerdoce et l'établit supérieur général de
tous les monastères de son diocèse. Comme

Euthyme se croyait redevable du bienfait
de l'existence à saint Polyeucte, il lui voua

une tendre dévotion, à l'exemple des auteurs

de ses jours, et il se retirait souvent dans le

monastère de son nom. Les fonctions de sa

charge ne l'empêchaient pas de travailler à

sa propre sanctification. L'amour qu'il avait

pour la prière lui faisait ordinairement

passer les nuits dans ce saint exercice,

depuis l'Epiphanie jusqu'à Pâques, et pour
y vaquer plus librement, il se relirait seul

sur une monlaguedu voisinage. A l'âge de

vingt-sept qns, il quitta secrètement sa patrie
(404), alla visiter les saints lieux eu Palestine,
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après quoi, il s'enferma dans une cellule

près de la laure de Pharan, à deux lieues de

Jérusalem. C'est là que, mort au monde et

à lui-même, il ne conversait plus qu'avec
Dieu, et joignait aux exercices de la contem-

plation le travail des mains, qui consistait

à faire des paniers dont le produit servait à

sa subsistance et au soulagement des pauvres,
Après avoir passé cinq ans dans sa cellule,

il se retira, avec un saint ermite nommé

Théoctiste dans une caverne située entre Jé-

richo et Jérusalem, à quatre lieues de cette

dernière ville. Ils y restèrent quelque temps

inconnus, ne se nourrissant que d'herbes

crues mais ayant été découverts, on vint

de toutes parts les visiter, et, en 411, Eu-

thyme commença à recevoir des disciples.

Leur nombre fut bientôt assez considéra-

ble pour l'obliger à fonder un monastère

dont il confia le gouvernement à Théocliste.

En 420, il bâtil près de là, sur le chemin

de Jérusalem à Jéricho, une laure qu'il ne
voulut pas non plus gouverner par lui-

même, vivant dans un ermitage écarté, où

les supérieurs venaient prendre ses avis

le samedi et le. dimanche ces jours-là ses

disciples avaient aussi la liberté de venir le

consulter, et il les accueillait toujours avec

une douceur et une humilité qui lui ga-

gnaient tous les cœurs. Il leur recommandait

par-dessus tout, la mortification; c'est une

vertu, leur disait-il, que vous pouvez prati-

quer même à table; vous n'avez, pour cela,

qu'à en sortir avant que voire appétit ne soit

entièrement satisfait; mais il réprouvait les

jeûnes extraordinaires et les pratiques sin-

gulières, comme pouvant flatter la vanité

et la volonté propre. Tous ceux qui étaient

sous sa conduite s'efforçaient de retracer

ses vertus, en imitant ses exemples. Euthy-
me fut favorisé du don des miracles. Aspe-

bète, prince arabe ayant inutilement cou-

sulté les médecins et les magiciens pour ob-

tenir la guérison de Térébon, son fils, atteint

d'une paralysie qui lui avait desséché la moi-

tié du corps, le conduisit au saint abbé, qui le

guérit sur-le-champ par une courte prière,
accompagnée du signe de la croix. Aspébète,

frappé de ce prodige, se convertit et reçut au

baptême le nom de Pierre. Sa conversion fut

suivie de celle d'un grand nombre de Sarra-

sins, et Juvénal, patriarche de Jérusalem, le

fit évêque de cette nouvelle chrétienté. Le

bruit de la guérison miraculeuse de Térébon

lui attira un grand nombre de malades qui, se

trouvant aussi guéris par ses prières, éten-

daient de plus en plus sa réputation et lui

attiraient de nombreuses visites. Son humi-

lité et son amour de la solitude ne pouvant

s'accorder avec cette affluence de visiteurs,

il prit enfin le parti de se fixer ailleurs.

Malgré les instances de ses moines, il partit
avec un de ses disciples, nommé Domilien

et se rendit sur le rivage de la mer Morte

ensuite sur une montagne isolée, où il trou-

va un puits et les ruines d'un ancien édifice,

près duquel il se construisit un oratoire.

Cette montagne ne lui paraissant pas encore

assez solitaire, il s'enfonça dans le désert de

Ziphon et se fixa dans une caverne; mais on

finit encore par le découvrir et le» visites re-

commencèrent. Il guérit plusieurs malades,
entre autres un énergumène. Le pouvoir de

ses prières, dit le moine Cyrille, auteur de
sa Vie, s'étendait non-seulement sur les dé-

mons, mais encore sur les serpents et sur

les bêtes les plus cruelles. Voyant de nou-
veau sa solitude troublée il fut obligé de

choisir une autre demeure et s'établit tou-

jours accompagné de Domitien, dans une re-

traite située à une lieue du monastère de
Théoctiste, où il se rendait tous les diman-

ches, pour assister avec les moines à la ré-

lébraiion des saints mystères. Plusieurs de

ses disciples ayant construit des cellules au-

tour de la sienne, il se forma une nouvelle
laure qui devint bientôt aussi célèbre que la

première. Tous ces solitaires étaient dirigés
par ses conseils et soutenus par ses exem-

ples dans leurs peines et leurs tentations
ils s'adressaient à lui comme à l'oracle du

ciel. Maçon et Clémas, deux d'entre eux,

ayant écouté les suggestions de l'ennemi qui
les sollicitait à rentrer dans le monde ca-

chèrent cette tentation au saint; mais il la

connut par révélation, et étant allé les trou-

ver, il leur parla avec bonté, les exhorta à

la persévérance et finit par ranimer en eux

le goût de la solitude. Dans une sécheresse

qui désolait tout le pays on vint proces-
sionnellement à sa cellule en portant des

croix et en chantant Kyrie, eleison tant

était grande la confiance qu'on avait dans
son crédit près de Dieu! Et comme on le con-

jurait de faire cesser le fléau Quoi l répon-
dit-il, un pécheur tel que moi oserait-il se

présenter devant le Seigneur, dont nos crimes

ont allumé la colère. Il faut nous prosterner
tous devant lui, et il nous écoutera. Tous

obéirent, et Euthyme, accompagné de quel-
ques-uns de ses moines, alla se prosterner
dans la chapelle. Aussitôt le ciel se couvrit

de nuages épais et il tomba une pluie si

abondante que l'année fut extrêmement fer-

tile. Comme les erreurs de Nestorius et d'Eu-

tychès troublaient alors l'Eglise d'Orient

non-seulement il resta inébranlablement at-

taché à la foi catholique, mais il eut encore

la gloire d'y ramener l'impératrice Eudoxie,

qui s'était retirée en Palestine, lorsqu'elle fut

devenue veuve de Théodose le Jeune. Elle

avait pris chaudement la cause des euty-

chiens mais la triste nouvelle que sa fille

Eudoxie veuve de Valentinien, et ses deux

petites-filles avaient été emmenées captives
en Afrique par Genséric roi des Vandales

(455) la fit rentrer en elle-même. Saint Si-

méon Stylite, qu'elle consulta lui répondit

que ces malheurs étaient la punition du cri-

me qu'elle avait commis en abandonnant et

en persécutant la doctrine catholique il lui

recommanda ensuite de se conformer aux

avis de l'abbé Euthyme. Comme Eudoxie sa-

vait qu'aucune femme n'entrait dans l'enclos

de lalaure du saint, elle fit bâtir, à une lieue

et demie de là, une tour, et l'envoya prier
de l'y venir trouver. Euthyme se rendit aux

désirs de la princesse, lui conseilla d'abju-
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rer l'eutychianisme de recevoir le cogcilc

de Chalcédoine, et de se séparer du faux pa-

triarche Théodose. Elle reçut cet avis com-

me un ordre du ciel, et, de retour à Jérusa-

lem, elle embrassa lacommuniondeJuvénal,

patriarche catholique de cette ville, et passa

le reste de ses jours dans la pratique de la

piélé et de la pénitence. En 459, elle voulut

assigner des revenus pour la subsistance de

ceux qui habitaient la laure du saint abbé,

mais celui-ci les refusa, en disant Pourquoi

vous occuper de tant de soiusY llierzt6t vous

paraîtrez dorant le tribunal dt Jésus-Christ

ne pensez donc plus qu'au compte que vous

allez rendre de toute votre vie. Eu effet, elle

mourut peu de temps après. En 4o6, il avait

reçu an nombre de ses disciples saint Sabis,

alors âgé de dix-huit ans, et il le choisit

avec Domilieo pour le suivre dans la retraite

qu'il faisait tous les ans au désert de Ruban,

où la tradition porte que Jésus-Christ passa
ses quarante jours de jeùno. Dans une de
ces retraites, qui duraient depuisl'oclavede

l'Epiphanie jusqu'au dimanche des Rameaux,

Sabas, tourmenté d'une soif ardente, fut pris

d'une telle faiblesse, qu'il était près d'expirer.

Euthyme s'étant mis en prières frappa la

terre de son bâton et il en sortit de l'eau qu'il

fit boire à Sabas et cette eau miraculeuse

le ranima et lui rendit ses forces. Deux au-

tres de ses disciples, Elie et Macaire, à qui
il avait prédit qu'ils seraient tous deux pa-
triarches de Jérusalem vinrent le trouver

au commencement du carême de l'an 473

pour l'accompagner dans le désert où il avait

coutume de se retirer pendant la sainte qua-

rantaine. 11 leur dit qu'il passerait la semai-

ne avec eux, mais qu'il les quitterait le sa-

medi. Trois jours après, il ordonna une vi-

gile géuérale pour la fêle de saint Antoine,

qui devait se célébrer le lendemain. Le jour
de la fête il exhorta. ses moines à la pratique
de l'humilité et de la charité, choisit Elie

pour son successeur, prédit à Donatien qu'il

le suivrait dans sept jours, et mourut le 20

janvier 473, à l'âge de quatre-vingt-quinze

ans, après en avoir passé soixante-huit dans

la solitude. Après sa mort, il apparut à plu-
sieurs personnes, et il s'opéra un grand
nombre de miracles à son tombeau. Saint

Sabas, l'un de ses plus chers disciples, fai-

sait sa fête tous les ans, et bientôt elle fut

célébrée par les Grecs, qui lui donnent tou-

jours le titre de Grand, et ensuite par les La-

tins. – 20 janvier.
EUTHYME (saint), évêque de Sardes et

martyr, embrassa d'abord la vie monastique
et fut ensuite tiré de sa solitude pour être

placé sur le siège de Sardes en Lycie, sous

le règne de Constantin VI et d'Irène, sa mère.

Il parut avec éclat au second concile géné-

ral de Nicée, leuu en 787, contre les ico.no-

ç-I,a,stes et fut ensuite exilé par l'empereur

Nicépbore pour avoir donné le voile à une

vierge qui avait pris la fuite, afin d'évi-

ter les piéges tendus à sa chasteté. La mort

de ce prince lui ayant permis de retourner

à son église en 811, il jn'it hautement la dé-

fense de la doctrine catholique, persécutée

par Léon l'Arménien, et il osa même plaider

la cause de l'Eglise en présence de ce prince.
Cette généreuse hardiesse le fit condamner

de nouveau à l'exil. Rétabli une secon !a

fais sur son siège, son zèle à combattre les

iconoclastes le fit reléguer au cap d'Acrite

en Biihynie, où il fut renfermé dans une
étroite prison, Il y fut frappé si cruellement à

coups de nerfs de bœuf, qu'il en mourut huit
jours après, vers l'an 820. 2G décembre et

11 mars.

LUI HYME (saint) évêiiue de Madytes,
daus l'Hellespoi-t, fut surnommé le Thauma-

turge, à cause du grand nombre de miracles

qu'il opér:<it. 2 et 18 avril.

ISOTROPE (saint), Eulropius, premier évo-

que de Saintes et martyr, vint au me siècle

rrêcher l'Evangile dans les Gaules, et son

zèle pour la conversion des païens lui coû-

ta la vie. II versa sou sang dans la ville de
Saintes, et la violence de la persécution ne

permit pas aux fidèles qu'il avait gagnés à
Jésus-Christ de l'enterrer dans un lieu conve-

nable. Dansia suite, on ne se souvint plus que
de son zèle et de sa sainteté. Saint Grégoire de

Tours rapporte que Fallade, évêque de Sain-

tes au vie siècle, ayant fait bâtir une église en

l'honneur de saint Eutrope, et voulant y pla-
cer ses reliques, invita plusieurs abbés à la

cérémonie de cette translation. Lorsque le

tombeau eut été ouvert deux abbés aper-
çurent un coup de bai he à la tête du saint.

La nuit suivante, saint Eutrope leur apparut
et leur dit que c'était par ce coup qu'on lui

avait ôté la vie; c'est ainsi qu'on reconnut

qu'il était martyr. Son chef se garde dans

l'ancienne église cathédrale, aujourd'hui pa-

roissiale, qui portait son nom. Elle fut rebâ-

tie par i'cvéque Léonce, l'un do ses succes-

seurs, et Venanco Fortunat a composé un

petit poème eu son honneur. Le reste de

son corps fut détruit en grande partie par
les huguenots au xvie siècle on en récupéra

cependant quelques parcelles qui se trou-

vent dans l'église de la Trinité, à Vendôme,
30 avril.

EUTROPE (saint) martyr à Porto, est

honoré le 15 juillet.
EUTHOPE (saint), soldat et martyr avec

saint Ciéonice et un autre, fut crucifié à A-

maséo dans le Pont, par ordre du juge As-

clépiade, pendant la persécution de l'empc-
reur Dioctétien. – 3 mars.

EUTROPE (saint), lecteur de l'église de
Conslantinople et martyr, était d'une famiile

patricienne, et reçut une éducation distin-

guée. Quoique jeune encore, il s'était déjà
lait remarquer par la sainteté de sa vie

lorsqu'il fut arrêté à l'occasion de l'incendie

qui consuma l'église patriarcale de Sainte-

Sophie, l'an 404. Comme il était très-attaché

à saint Jean Chrysostome, qui venait d'être

exilé pour la seconde fois, Optât, gouver-
neur de la ville, le fit mettre à la torture

pour
le forcer à révéler les auteurs de l'incendie,

qu'on soupçonnait être les amis du saint pa-
triarche. Cette cruauté ne servit qu'à faire

éclater dans Eutrope, qui était d'une consti-

tution fréle et délicate, la puissance de celui
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qui sait confondre ce qu'il y a de plus fort
par ce qu' il y a de plus faible. Optat le fit
d'abord battre de verges; on lui déchira en-

suite le visage et tous tes membres avec des

ongles de fer, de manière que son corps n'é-
tait plus qu'une plaie sur laquelle on pioinc- j
nait des torches ardentes. Le saint martyr
souffrit ces affreux supplices avec une fer-
meté héroïque, et ne cessa de réclamer hau-

tement en faveur de la
justice

et de la véri-

té, indignement violées dans la cause du

saint patriarche. On le fit transporter dans

une prison, où il expira des suites de ses tor-

tures, l'an 40.V. Selon Ballade, il expira sur

le théâtre même de son supplice, en présence
du peuple frémissant d'indignation. Quoi

qu'il en soit, Dieu attesta bientôt sa sainteté

par de nombreux miracles. 12 janvier.
EUTROPE (saint), ablié à Saintes, succéda

à saint Martin dans le gouvernement du mo-

nastèreque celui-ci avait fondé eu celle ville.

On ignore les détails de sa vie, ainsi que
l'année de sa mort mais on sait qu'il fluris-

sait vers le milieu du v° siècle. –7 décemb.

EUTROPE (saint) évêque d'Orange na-

quit au commencement du ye siècle, d'une

famille noble et riche de Marseille. 11 s'en-

gagea d'abord dans les liens du mariage;

mais, après la mort de sa femme, il entra

dans l'état ecclésiastique. Eustalhe.évéque de

Marseille, frappé de l'éclat de ses vertus,

l'engagea à recevoir la prêtrise mais ce ne
fut pas sans peine qu'il triompha d'une ré-

sistance qui provenait uniquement de l'hu-

milité. Eutrope, devenu prêtre, embrassa un

genre de pénitence très-sévère, dans la vue

d'expier les fautes qu'il avait commises dans

le monde, consacrant les jours et une gran-
de partie des nuits à la prière et aux larmes,

pratiquant des jeûnes rigoureux et d'autres

austérités que lui inspirait sa ferveur. II

reçut une grande consolation de deux son-

ges mystérieux, dans lesquels Dieu lui fit

connaître que ses fautes étaient pardonnées.
Le clergé et le peuple d'Orange l'élurent

pour succéder à î'éveque Juste, qui venait

de mourir. Après son sacre, il se mit en

route pour aller prendre possession de son

siège; mais il fut tellement effrayé de l'état

de désolation où il vit sa ville épiscopale, que
la guerre avait dévastée, qu'il prit la fuite

craignant de ne pouvoir bien gouverner un

peuple aussi maltraité. Dieu permit, qu'il

rencontrât un saint homme, nommé Aper

qui lui fit sentir que sa fuile était contraire

à la volonté du ciel. C'est, lui dit-il, un piège

que le démon vous a tendu. Ailes donc pren-
dre soin d'une église dont vous avez été établi

pasteur elle sera assez noble et assez riche

pourvu' qu'elle soit ornée des vertus de ses en-

fanls. C'est à vous de l'enrichir prenez pour
modèle saint Paul qui travaillait de ses mains

pour pourvoir à ses besoins et à ceux des uu-

tres. Eulrope, ranimé par cette exhortation,

retourna sur-le-cb,amp à Orange où il se

livra tout entier à la sanctification de son

troupeau. 11 menait une vie extrêmement

dure, travaillait des mains et cultivait même

da terre pour avoir de quoi vivre et de quoi

assister les pauvres.. On ignore l'époque de

sa mort, mais il vivait encore en V75, puis-
qu'il signa en cette année la lettre de Fauste

de liiez contre le prêtre Lucide, qui errait

au sujet do la prédestination. Nous avons

encore une lettre que saint Sidoine Apolli-
naire lui adressa. 19 mai.

EUTROPIE (sainie) Eutropia, martyre à

Alexandrie, qui visitant les martyrs pen-
daut la persécution de Dèce, fut associée à
leurs tourments, et expira au milieu des sup-

plices. 30 octobre.

EUTROPIE (sainte), vierge et martyre à

Palmyre en Syrie, n'avait que douze uns

lorsqu'elle versa son sang pour Jésus-Christ

sous le président Lysiuiaque, pendant la per-
sécution de Diocléiien. 15 juin.

EUTROPIE (sainte), martyre à Augsbourg,
était servante de sainte Afre, ESle l'imita
dans sa conversion comme elle l'avait imitée

dans ses désordres et fut baptisée par le

saint prêtre Narcisse. Sa maîtresse ayant été

martyrisée près d'Augsbourg, dans une île

que (orme le Lech, Eutropie, qui avait as-

sisté de loin à son exécution, passa dans l'île

et resta auprès de son corps. Saiate Hilarie.,
mère de sainte Aire, l'ayant fait transporter,
la nuit suivante, dans le tombeau de sa fa-

mille le juge, informé de ce fait, envoya des
soldats, avec ordre de faire sacrifier Hilarie

et les personnes qui l'avaient aidée dans ce

pieux devoir. Sur leur refus, elles forent

renfermées dans le tombeau où l'on mit le

feu c'est ainsi qu'Eutropie consomma son

martyre, à Augsbourg, l'an 304 pendant la

persécution de DiocléUen. 12 août.

EUTROPIE (sainte), veuve, d'une famille

distinguée d'Auvergne, florissait du temps'
de saint Sidoine Apollinaire. Après la mort

de son mari elle se consacra à la pratique
de la pénitence et à toutes sortes de bonnes
œuvres. La perte de son fils et celle de son

petit-fils furent pour sa tendresse maternelle

des épreuves bien sensibles, qu'elle suppor-
ta avec un grand courage. Sa patience fut

aussi exercée par l'injustice de quelques
hommes qui lui suscitèrent des procès pour
la dépouiller de sa fortune. Elle mourut

saintement vers le milieu du v° siècle. 15

septembre.

EUTROPIE (sainte), vierge et martyre à

Reims, était sœur de saint Nicaise, évêque de

cette ville, et fut d'abord épargnée lors d.e

la prise de Reims par les Huns qui de la

Germanie avaient fait irruption dans les

Gaules, sous leur roi Attila mais voyant

qu'on ne lui faisait grâce de la vie que pour
la réserver à d'autres dangers qu'elle redou-
tait plus que la mort, elle s'écria qu'elle ai-

mait mieux mourir que de perdre sa foi et

son honneur. A peine elle eut proféré ces

paroles, qu'on la massacra, vers le milieu du
ve siècle. Elle fut enterrée avec saint Nicaise

dans le cimetière de l'église de Saiut-Agri

cole. – \W décembre.

EUTYCHE (saint) Eutychius, disciple de

saint Jean l'Evaugéliste, souffrit en différents

pays où il allait prêcher la parole de Dieu,
la prison, le fouet et le feu il mourut
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en paix sur la fin du i*r siècle. 24 août.

EUTYCHE (saint) martyr à Rome, fut

enterré dans le cimetière de saint Calliste.

Plus tard, son corps fut transporté dans la

basilique de Saint-Laurent, et le pape saint

Damase a composé son épitaphe en vers.

4 février.

EUTYCHE (saint) martyr à Férentino,

dans la Campagne de Rome, est honoré le 15

avril.

EUTYCHE (saint), diacre et martyr dans

la Mauritanie césarienne, scella de son sang

la foi chrétienne qu'il avait préchée aux

païens, dont il convertit un grand nombre.

21 mai.

EUTYCHE (saint), martyr àNyon, en Suis-

se, souffrit avec saint Zotique et un autre.

– 4 juin.

EUTYCHE (saint), martyr en Thrace avec

saint Plaute et un autre, est honoré chez les

Grecs le 29 septembre.
EUTYCHE (saint) martyr en Espagne, y

souffrit avec deux autres.-21 novembre.

EUTYCHE ou Toy (saint), martyr en Es-

pagne dans le ive siècle, est patron d'un

prieuré dépendant de la Seauve. Il est ho-

noré à Mérida sous le nom de saint Oye.
11 décembre.

EUTYCHE (saint), prêtre et martyr à An-

cyre en Gal.itie, souffrit avec saintDomitien,

diacre. 28 décembre.
EUTYCHE (saint), martyr à Alexandrie,

avec plusieurs autres, fut mis à mort l'an

356 sous le règne de Constance du temps

que Georges, évêque arien, occupait le siège

patriarcal de cette ville, dont il s'était em-

paré par violence. – 26 mars.

EUTYCHE (saint) évêque de Côme, flo-

rissait au commencement du Vie siècle et

mourut vers l'an 532. Son corps se garde à

Vico sous le grand autel de l'église de Saint-

Georges. 5 juin.
EUTYCHE (saint) abbé d'un monastère

près de Norcia en Italie, vivait en ermite

dans une solitude et instruisait dans la re-

ligion les habitants du pays, lorsqu'il fut

choisi vers l'an 528, pour gouverner un mo-

nastère du voisinage par l'élection des re-

ligieux. 11 laissa son ermitage à saint Flo-

rent, son disciple, avec quelques brebis.
Sous son gouvernement la communauté

prospéra pour le spirituel et pour le tempo-
rel. 11 mourut vers l'an 540 et il fut enterré

dans l'église abbatiale. Plus tard, son corps
fut transporté avec celui de saint Spé, l'un

de ses prédécesseurs, dans une autre église.
En 1492, sa fête fut établie à Norcia et dans

tout le diocèse, et elle y est d'obligation.
25 mai.

0

EUTYCHE (saint) martyr en Sicile était

frère de saint Victorin et de sainte Flavie.
11 fut massacré avec l'abbé saint Placide et

un grand nombre de moines, vers l'an 546

par des pirates, qui firent une descente près
de Messine, et dont le chef s'appelait Mamu-

cha. 5 octobre.

EUTYCHE ( saint) patrice et martyr à

Carres en Mésopotamie, fut mis à mort pour
la foi chrétienne par Evélid, toi des Arabes,

l'an 741. Ses reliques ont opéré un grand
nombre de guérisons miraculeuses. 14

mars.

EUTYCHÈS (saint), martyr, était attaché

au service de sainte Flavie Domitille et fut

exilé avec elle dans l'île Pontie. Rendu à la

liberté sous l'empereur Nerva, les conver-

sions qu'il opérait le tirent arrêter de nou-
veau sous Trajan, et il fut condamné à mort

par le juge Valéiien. 15 avril.

EUTYCHÈS (saint), martyr à Pouzzoles
avec saint Janvier, évêque de Bénévent et

plusieurs autres qui, après avoir souffert

les chaînes et la prison, furent décapités
l'an 305 pendant la persécution de Dioclé-

tien, par ordre de Timothée gouverneur de

la Campanie. Saint Eutychès fut enterré

avec honneur à oeu de distance de Pouzzo-

les, et l'an 400, son corps fut transporté

dans celte ville. – 19 septembre.

EUTYCHIE (sainte), Eulychia, veuve et

martyre à Thessalonique, ayant été arrêtée

avec sainte Agape et quatre autres chré-

tiennes, pour avoir refusé de manger des

viandes immolées aux dieux, comparut de-

vant Dulcétius, gouverneur de Macédoine.

Lorsque son tour d'être interrogée fut venu,

Dulcétius lui dit Eutychie, vous serez plus
raisonnable que vos compagnes. .Leurs sen-

timents sont les miens. – Etes-vous mariée?

-Mon mari est mort. Y a-t-il longtemps ?

Depuis sept mois. De qui êtes vous donc

enceinte? Du mari que Dieu m'avait donné.

Croyez-moi, obéissez à l'édit des empe-
reurs. Non, seigneur, je suis chrétienne

et servante du Dieu tout puissant; je ne veux

obéir qu'à lui. Qu'on la mène en prison et

qu'on ait soin d'elle, jusqu'à ce qu'elle soit

accouchée. Comme elle a le titre de martyre,
dans les Actes de sainte Agape, il y a lieu de

croire qu'elle fut exécutée peu de temps

après la délivrance de son fruit, l'an 304,

sous le règne de Dioctétien. 3 avril.

EUTYCHIEN (saint), Eutychianus, martyr
avec saint Stratége, fut brûlé vif pour la

foi, et il est honoré chez les Grecs le 19

août.

EUTYCHIEN (saint), pape
et martyr, suc-

céda à saint Félix en janvier 275 et gou-
verna l'Eglise près de neuf ans. C'est lui

qui ordonna qu'on ensevelirait les corps des

martyrs dans des tuniques de pourpre. Il

en ensevelit lui-même, de ses propres mains,

trois cent quarante-deux, et il eut ensuite le

bonheur de leur être associé le 28 décem-
bre 283, ayant été mis à mort pour la foi,

sous l'empereur Numérien, et il fut enterré

dans le cimetière de Calliste. 28 décem-
bre.

EUTYCHIEN (saint), martyr à Nicomédie,

fut d'abord condamné aux bêtes qui ne lui

firent aucun mal; il fut ensuite brûlé vif.

– 17 août.

EUTYCHIEN (saint), martyr à Byzance,
souffrit avec saint Diomède et plusieurs au-

tres. 2 septembre.

EUTYCHIEN ( saint ), martyr en Campa-

nie, souffrit pendant la persécution de l'em-

pereur Dioclétien. 2 juillet.
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EUTYCHIEN ( saint ), martyr, frère de
saint Pascase et de saint Paulille, était Es-

pagnol de naissance. Ayant été proscrit par

Genséric, roi des Vandales, pour avoir re-
fusé d'embrasser l'arianisme, il eut à souf-

frir dans son exil de cruels tourments par
suite desquels il expira, vers le milieu du

t* siècle. 13 novembre.

EUTYQUE ( saint ), Eutychius, martyr à

Nicomédie, était, à ce que l'on croit, page
de Dioclétien et souffrit l'an 303, au com-

mencement de la persécution de ce prince.
15 mars.

EUTYQUE ( saint ), Eutyquius, l'un des

quarante martyrs de Sébaste en Arménie,

qui servaient dans les armées de l'empe-

reur Licinius, et qui ne voulurent pas se

soumettre à l'édit de ce prince qui défendait

de confesser Jésus-Christ. Agricola, gou-
verneur de la province, les condamna à

passer la nuit, tout nus, sur un étang glacé,

et comme il faisait un froid rigoureux le

lendemain, presque tous étaient morts. Leur

martyre eut lieu l'an 320, et saint Basile,

qui nous a conservé leurs noms, a aussi

fait un discours en leur honneur. 10

mars.

EUTYQUE (saint), patriarche de Constan-

tinople, était moine d'Amasée, lorsque

l'empereur Justinien, ayant eu occasion de
le connaître, le prit en affection et le fit

placer sur le siège de la ville impériale. 11

présida en 553 au concile général tenu à

Constantinople, où l'on condamna les trois

chapitres. Justinien étant ensuite tombé

dans l'erreur des incorruptibles, fit un édit

pour rendre cette rêverie obligatoire dans

l'empire. Eutyque refusa de le signer; le

prince le fit déposer dans un synode et l'en-

voya en exil. L'empereur Justin le rappela
en 565, et le patriarche remonta sur sou

siège et publia sur la résurrection des corps
un ouvrage où il disait que les corps res-

suscités seraient si déliés, qu'ils ne pourraient
plus être palpables. Saint Grégoire le Grand,

alors député du pape Pélage H à la cour de
Constantinople, le détrompa de son erreur,

peu de temps avant sa mort, qui eut lieu

l'an 582, à l'âge de soixante-dix ans. En

mourant, il voulut donner une marque pu-

blique de l'orthodoxie de ses sentiments sur

la résurrection, et, prenant sa peau avec sa

main, il dit en présence de l'empereur: Je

confesse que nous ressuqciterons tous en cette

même chair. Il est honoré à Venise, dans le

monastère de Saint-George-Majeur, où se

trouvent ses reliques. 6 avril.

EUTYQUE (saint), surnommé l'Estauro-

mène, est honoré chez les Grecs le 2 sep-

tembre.

EUTYQUE (saint), évêque de Noyon,
florissait dans le vin' siècle, il est honoré

dans sa ville épiscopale le 10 septembre et à

Tournay le du même mois.– et 10 septem-
bre.

EUTYQUÈS ( saint ), soldat et l'un des

quarante martyrs de Sébaste en Arménie,

souffrit l'an 320, pendant la persécution de
l'empereur Licinius, et fut exposé nu avec

r
ses compagnons sur un étang glacé. Le len-

demain leurs corps furent réduits en cendre

sur un bûcher, par ordre du président Agri-
colaüs. 10 mars.

EUTYQUES (saint), martyr, est honoré le

2 juillet.
EUVERTE (saint), Evertius, évêque d'Or-

léans, fut d'abord sous-diacre de l'Eglise ro-

maine, suivant le martyrologe, qui nous

apprend qu'il fut miraculeusement désigné
pour le siège d'Orléans par le moyen d'une
colombe. On sait qu'il assista en 374 au con-

cile de Valence en Dauphiné; mais on

ignore les autres détails de sa vie. Sa répu-
tation de sainteté lui attira plusieurs disci-
ples, entre autres saint Agnan, qu'il or-

donna prêtre et auquel il confia le gouver-
nement du monastère des Orgérils situé

dans un des faubourgs d'Orléans. Saint Eu-

verte, sentant sa fin s'approcher, demanda

Agnan pour successeur; ce qui lui ayant été

accordé, il quitta l'administration de son

diocèse et mourut peu de temps après, le 7

septembre 391. Ses reliques furent depuis
transférées à t'abbaye qui porte son nom à

Orléans, et son culte était autrefois très-cé-

lèbre, non seulement en France, mais même

en Angleterre. – septembre.
EVAGRE (saint), Evagrius, martyr à To-

mes en Scythie, souffrit avec saint Bénigne.
– 3 avril.

EVAGRE (saint), martyr à Tomes dans le

Pont, souffrit avec saint Prisque et un au-

tre. 1er octobre.

EVAGRE (saint), martyr à Rome, avec

saint Priscien et plusieurs autres, est ho-

noré le 12 octobre.

EVAGRE (saint), évêque de Constantino-

ple, fut élu par les catholiques, après la

mort d'Eudoxe, en 370. Les ariens, de leur

côté, venaient d'élire pour le même siège

Dérnophile de Bérée, et cette double élection

excita des troubles dans la ville impériale.

L'empereur Valens, qui se trouvait à Nico-

médie, y envoya des troupes, avec ordre de
se saisir d'Evagre et de le conduire en exil.
On ignore le lieu où il fut relégué; ce que
l'on sait, c'est qu'il mourut avant d'être

rendu à son troupeau, vers l'an 380. La per-
sécution dont il lut la première victime s'é-

tendit sur un grand nombre d'orthodoxes, et

elle a été décrite par saint Grégoire de Na-

zianze. Les Grecs et les Latins honorent

saint Evagre comme confesseur le 6 mars.

EVANGÈLE ( saint ), Evangelius, martyr
à Alexandrie, souffrit avec quinze autres.

27 mai.

EVARISTE (saint), Evaristus, pape et

martyr, succéda à saint Anaclet, sous le rè-

gne de Trajan. Sous son pontificat l'Eglise
fut attaquée au dehors par la persécution
et au dedans par divers hérétiques. On

lui attribue l'institution des titres ou parois-
ses de Rome, ainsi que celles des diaconies.
La plupart des martyrologes lui donnent le

titre de martyr, et l'on croit qu'il souffrit,
sous l'empereur Trajan, l'an 102. 26 oc-

tobre.
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EVARISTE (saint), mrtrtyr en Crète avec

êaintThéodule et plusieurs autres, subit di-

vers tourments et fut ensuite décapité pen-
dant la persécution de l'empereur Dèce.

13 décembre.

EVARISTE (saint), martyr à Césaréô en

Palestine, était frère de saint Carpon et de

saint Priscien il souffrit pendant la persé-
cution de l'empereur Dioctétien. ii août.

EVASE ou VAS, (saint), Evasiùs, évêque
de Casai en Italie et martyr, est honoré le 1er

décembre.
EV ASE (saint), évêque de Brescia en

Lombardie, est honoré le 2 décembre.

EVE (sainte), Mva, martyre à Abitine en

Numidie, souffrit avec saint Félix et un autre.

-30 août.

EVE (sainte), lîva, martyre à Carthage,
fut arrêtée à Abitine, ville d'Afrique, un di-

manche pendant qu'elle assistait à la collecte,

C'est-à-dire à la célébration des saints mys-
tères. Saint Saturnin, saint Datif et quarante-
six autres furent aussi arrêtés avec elle, et

on les conduisit, chargés dé chaînes, à Car-

thage. Elle comparut devant le proconsul
Anuiin, qui lui fit subir des tortures si cruel-

les, qu'elle mourut peu après dans la prison
l'an 30* pendant la persécution de Dioctétien.

11 février,
EVE (sainte), Eva, patronne de Dreux, est

honorée comme vierge et martyre dans cette

ville, où l'on garde ses reliques dans l'église
de Saint-Etienne. – 6 septembre.

EVELLE (saint), Evellius, l'un des officiers

de Néron, se convertit à l'occasion du mar-

tyre de saint Torpès, et il fut décapité pour
la foi, peu de temps après qu'il eut embrassé

le christianisme. 11 mai..

EVELl'ISTE (saint), martyr à Rome avec

saint Justin, apologiste de la religion chré-

tienne, fut arrêté en même temps que lui et

conduit devant le préfet Rustique. Celui-ci

l'ayant interrogé sur son état et sûr sa reli-

gion, Je suis esclave de l'empereur, répondit-

il, mais je suis chrétien et
affranchi

de Jésus-
Christ. Est-ce Justin qui vous a rendu

thrélien? – J'allais avec plaisir entendre ses

instructions, mais c'est de mes parents que j'ai
appris lu religion que je professe. – Où sont-

ils, vos parents? – Ils sont en Cappadoce.
Sur son refus de sacrifier aux dieux il fut

battu de verges et ensuite décapité avec saint

Justin et plusieurs autres, l'an 167, sous

l'empereur Marc-Aurèle. – 13 avril et 1er

juin.
EVENCE (saint), Eventius, martyr à Rome

avec le pape saint Alexandre, fut emprisonné

pendant long-temps. 11 fut ensuite livré aux

flammes et enfin décapité par ordre du juge
Aurélien, l'ait 111), sous l'empereur Adrien.

Son corps fut enterré avec celui de saint

Alexandre sur la voie Nomentane. On le

transféra dans la.suitc dans l'église de Sainte-

Sabine – 3 mai.

EVENCE (saint), l'un des dix-huit martyrs
de Saragosse, souffrit pendant la persécu-
tion de l'empereur Dioctétien. 11 fut mis à

mort avec ses compagnons, par ordre dô

Dacien, gouverneur de l'Espagne, l'an 30i.

Ses reliques, ainsi que celles de ses dix-sept

compagnons, furent découvertes en 1389.

–16 avril.

EVENCE (saint), évêque de Vienne en

Dauphiné, florissait dans la seconde partie
du VIe siècle et mourut en 586. 3 fé-

vrier.

EVENT (saint), Eventius, évêque d'Au-

tun, florissait sur la fih du iv siècle et

mourut vers l'an iOo. 12 septembre.

EVEHGILE (saint), Ebregisilus, évoque
de Cologne, fut élevé par saint Séverin, évê-

que de cette ville, qui lui conféra les saints

ordres et l'employa dans le gouvernement
de son diocèse. Après la mort du saint évê-

que arrivée en 403, Evergile fut élu unani-

mement par le clergé et le peuple pour lui

succéder, comme étant le plus propre par
ses vertus et par ses talents à continuer le

bien commencé par saint Séverin et à dé-

fendre la foi de Jésus-Christ contre les héré-
sies qui infestaient alors les Gaules, et sur-

tout contre l'arianisme. Evergile gouverna
son troupeau avec autant de zèle que de

èagesse. 11 visitait souvent ses paruisses et

ses monastères, afin de corriger les abus, de

maintenir la discipline et d'animerson clergé
dans l'exercice du saint ministère. Il n'en-

treprenait rien d'important qu'il ne s'y pré-

parât d'avance par la prière, et comme il

s'était retiré un soir dans l'église d'un mo-

nastère de Tongres, afin d'y solliciter pen-
dant la nuit l'assistance du Seigneur sur un

projet qu'il méditait, il y fut assassiné par
des brigands, vers l'an 418. Son corps se

garde dans l'église de Sainte-Cécile de Colo-

gne. – 14 septembre et 2ï octobre.

KVÈRILDE (sainte), vierge en Angleterre,
née dans les ténèbres de l'idolâtrie, eut le

bonheur de parvenir r à la connaissance de
Jésus-Christ. Après son baptême, elle quitta
secrètement la maison paternelle pour se

consacrera Dieu dans la retraite. Saint Wil-

frid lui assigna un lieu appelé la Demeure

de l'Evoque, mais qui prit ensuite le nom

d'Everildshom, ou Demeure d'Everilde. Plu-

sieurs personnes de son sexe étant venues

se placer sous sa conduite, elle les dirigea
dans les voies de la perfection et ne cessa

de leur donner l'exemple des plus sublimes

vertus jusqu'à sa mort, arrivée le 9 juillet,
sur la tin du vu* siècle. Son nom se trouve

dans un ancien manuscrit du Martyrologe

d'Usuard, et autrefois, ello avait un ofiiee

particulier qu'on récitait dans quelques égli-
ses le jour de sa fête. – 9 juillet.

EVERMEU (saint), Evermarus, était un

noble Frison qui, se rendant par dévotion
à nn célèbre pèlerinage, fut assassiné sur la

toute avec ses compagnons de voyage, l'an

702, par l'hôte qui l'avait logé la nuit pré-
cédente. Ce saint pèlerin est honoré comme

martyr le 1er mars.

ËVERMODE (le bienheureux), évêque de

Salzbourg, avait embrassé l'état religieux
chez les Préniôntrés de Cambrai avant d'être

élevé à l'épiscopat. Il mourut vers l'an 1178,
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et il est nommé dans un ancien martyrologe

sous le 17 février.

EVIDE (saint), Evidius t est honoré

comme martyr au diocèse de Gironne en

Catalogne le 13 juin.
EVILASE (saint), Evilasius, martyr à Cy-

zique dans la Propontide, était prêtre des ido-

les, et en cette qualité il futchargé du supplice
de «ainto Fanste, vierge et martyre. Il lui rasa

d'abord la tétc, ce qui était, pour les personnes

du sexe, une espèce d'ignominie; l'ayant

ensuite fait suspendre en l'air, afin qu'on la

coupât en deux par le milieu du corps, les

exécuteurs ne purent venir à bout de lui

faire aucun mal. Evilase, étonné de ce pro-

dige, crut en Jésus-Christ. On le livra, par

ordre de l'empereur Maximien, aux plus

cruels tourments, et ensuite il rut décapité

avec sainte Fauste, vers la fin du nv siècle.

20 septembre.
EVODE (saint), Evodins, évêque d'An-

tioche et martyr, succéda, en 41, à saint

Pierre, lorsque cet apôtre transporta son

siège à Rome. On croit qu'il souffrit la mort

pour Jésus-Christ, sous Galba ou sous

Othon. Saint Ignace, son successeur, dans

sa lettre aux habitants d'Antioche, le loue

comme ayant passé toute sa vie dans une

exacte continence. Saint Evode avait com-

posé des ouvrages qui ne sont pas parvenus

jusqu'à nous et dont Nicépliore nous a con-

servé un fragment. 6 mai.

EVODE ( saint ), martyr à Syracuse, est

honoré le 2a avril.

EVODE ( saint ), martyr à Rome avec

saint Honorius et un autre, fut enterré au

champ Véran. – 19 juin.
EVODE (saint), martyr à Nicée en Bilhy-

nie, était fils de sainte Thcodole: il fut frappé
à coups de bâton par ordre de Nicélius, con-

sulaire de Bithynie, et ensuite brûlé avec sa

mère et deux de ses frères, au commence-

ment du iv" siècle. – 2 août.

EVODE ( saint ), martyr, était frère dé

saint Hermogène et de sainte Calliste. – 2

septembre.
EVODE ou Yved ( saint ), évéque de

Rouen, était fils de Florentin et de Céline,

personnages distingués dans la Neustrie.

11 entra dans la cléricaturc et fut employé

au service de l'église de Rouen sous saint Vie-

trice, et succéda à saint Innocent vers l'an

422. On ignore l'année de sa mort, qui eut

lieu, à ce que l'on croit, dans la ville des

Andelys. Son corps fut rapporté à Rouen et

enterré dans l'église cathédrale. 11 fut de-

puis transféré à Braine, dans le diocèse de

Boissons où il y avait une abbaye de Pré-

montrés qui portait son nom.- 8 octobre.

EVODE (saint), évêque du Puy, en Au-

vergne, succéda à saint Paulien, dans le

milieu du vie siècle. Il transporta le siège

épiscopal de Ruessium à Anicium, qui est

aujourd'hui le Puy. 11 y a dans cette ville

une église paroissiale de son nom où l'on

conserve ses reliques. 11 et 12 novem-

bre. i

EVRARD (saint), Eberardus, marquis de

Frioul, était aussi comte de Taxandrie, dans i

les Pays-Bas. Il mourut au milieu du ri»

siècle, et son corps est à Chisoing, en Flan-

dre, dans une belle châsse d'argent. 16

décembre.

EVRARD ( le bienheureux ), Everardm,

archevêque de Sens, florissait dans le ix*

siècle et mourut en 888. Son corps se garde

dans l'église de Sainte-Colombe, où il est ho-

noré le 1" février.

EVRARD ( le bienheureux ), comte de

Nellenhourg se fil moine dans l'ordre de

Saint-Benoît et mourut sur la fin du xie siè-

cle. Il est honoré à Schaffouse en Suisse le

7 avril.

EVRARD DE STALEK ( le bienheureux ),
fondateur de l'abbaye de Corumède, dans

le Palatinat du Rhin, florissait au xii" siècle.

– 30 novembre.

EVRARD ( le bienheureux ), comte de

Mons, fondateur de l'abbaye d'Einberg, en

Allemagne, et de celle du Mont-Saint–

Georges dans la Thuringe, ayanl pris part
à la guerre du Brabant, se reprocha vive-

ment une faute qu'il commit dans ceite

expédition. Il quitta secrètement sa patrie,
revêtu d'habits pauvres, pour n'être re-

connu de personne, et fit le pèlerinage de

Rome et de Composlelle. A son retour, il

s'engagea en qualité de porcher à l'abbaye
de Morimond. Quelques années après, le

domestiquo d'un officier, qui avait servi

sous les ordres du comte Evrard, étant venu

à la ferme qu'il habitait, pour demander
son chemin, le reconnaît à sa voix et aux

traits de son visage. Surpris d'une telle ren-

contre, il court en prévenir son maître qui,

ayant accouru, reconnut à son tour le comte

sous son déguisement, l'embrasse en pleu-
rant de joie et lui témoigne le plus profond
respect. L'abbé de Morimond, informé du

fait, se rend à la ferme et questionné le

Saint pénitent, qui lui avoue la vérité et lui

confesse son ancienne faute en versant un

torrent de larmes. L'abbé le console, l'en-

courage et lui conseille de venir prendre
l'habit religieux, dans l'abbaye, afin d'y con-

tinuer sa pénitence, sous une autre forme.

Evrard obéit avec humilité et, après avoir

fait profession, il fonda, en 1142, l'abbaye

d'Einberg, et, quelque temps après, celle tla

Mont-Saint-Georges. Il mourut après le mi-

lieu du xue siècle, et son nom se lit dans le

Ménologe de Citeanx sous le 20 mars, jour
où il est honoré chez les Cisterciens. 20

mars.

EVRE ( saint ), Aper, évêque de Toul, né

dans le territoire de Trèves d'une famille

noble, fut formé à la piété dès sa jeunesse,
et montra de bonne heure une grande ar-

deur pour le service de Dieu. Son plus grand

plaisir était de visiter les églises et d'imiter

les exemples d-es saints personnages quit
rencontrait dans ses pèlerinages. II mon-

trait aussi une grande charité* pour les

pauvres., et il allait quelquefois jusqu'à se

dépouiller de ses habits pour les en revêtir

y Lorsqu'il fut devenu maître de son bien, il

leur distribua tout ce qu'il possédait. Le

l clergé et le peuple de Toul l'élurent pour
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évêque après la mort d'Ursus. Ses vertus

le rendirent le modèle des évoques. Dieu fit

éclater sa sainteté par le don des miracles,

et il délivra plusieurs possédés par la vertu

du signe de la croix. On rapporte qu'ayant

demandé la grâce de trois malheureux con-

damnés à mort, et les magistrats n'ayant

eu aucun égard à ses supplications,
il s'a-

dressa à Dieu et ils se virent tout à coup

délivrés de leurs chaînes et rendus à la li-

berté. Il jeta les fondements d'une église de

son nom dans un faubourg de Toul. Elle
ne fut achevée qu'après sa mort, et l'on y

plaça plus tard ses reliques. Saint Evre

florissait dans le v siècle. 15 septem-

bre.
EVREMOND ( saint ), Evremondus, abbé

en Normandie, né vers le milieu du vue siè-

cle, d'une famille noble de Bayeux, reçut

une brillante éducation et se rendit à la

cour du roi Thierri 111, qui le traita avec

distinction et l'honora de son amitié. Il s'en-

gagea dans le mariage; mais son dégoût
pour le monde et son inclination pour la

retraite le déterminèrent à quitter la cour,

et, du consentement de sa femme qui prit
le voile, il embrassa l'état monastique et

fonda plusieurs monastères dans le pays
Bessin, tant d'hommes que de femmes, entre

autres celui de Fontenai. Saint Anohert,

évéque de Séez, qui l'avait établi abbé de

ce dernier monastère, le fit ensuite abbé du

Mont-Maire, où il mourut vers l'an 720.

Pendant les incursions des Normands, ses

reliques furent portées à Creil, dans le dio-

cèse de Beauvais elles furent brûlées par
les huguenots en 1567, à l'exception de son

chef, qui se garde encore dans la même

ville. 10 juin.
EVROLS ou Evroult (saint) Ebrulphus,

abbé, né à Beauvais, fut élevé dans la piété
et s'attacha de bonne heure au service de

Dieu. S'élaut mis sous la conduite d'un saint

homme très-instruit des voies de la perfec-
tion, ses occupations habituelles étaient l'é-

tude, la prière et le travail des mains. Son

attrait pour une vie pénitente le porta en-

suite à mener la vie de reclus. Il se construi-

sit, près de Beauvais, une cellule et un ora-

toire. Il lui vint des disciples auxquels il

servit de guide et de modèle. On croit qu'il
florissait dans le vu* siècle. Le Martyrologe
de France le fait abbé de Saint-Fuscien, près
d'Amiens. 26 juillet.

EVROULT (saint), Ebrulphus, abbé d'Ou-

che, né en 517, à Bayeux d'une famille dis-

tinguée, après avoir reçu une éducation

conforme à sa naissance, se rendit à la cour

de Childebert I", qui l'honora de sa confian-

ce et lui donna un poste éminent. Evroult,

pour complaire à sa famille, s'engagea dans
le mariage; mais il vivait à la cour en reli-

gieux plutôt qu'en homme du monde, em-

ployant à la prière et à la lecture de l'Ecri-

ture sainte tout le temps dont il pouvait dis-

poser. Il résolut enGn de rompre les liens qui
le retenaient dans le siècle et communiqua
à sa femme le dessein qu'il avait formé de
•e retirer dans la solitude. Celle-ci, qui

était très-vertueuse donna son consente-

ment et quitta le monde la première parce

qu'EvrouIt ne pouvait quitter la cour sans

avoir obtenu l'agrément de Clotaire Ier, suc-

cesseur de Childebert. Lorsque le prince

après plusieurs refus, eut enfin acquiescé à

sa demande, il vendit ses biens, et après en

avoir distribué le prix aux pauvres il se

rendit au monastère des Deux-Jumeaux, si-

tué au diocèse de Bayeux, lequel venait d'ê-
tre fondé par saint Martin, abbé de Vertou
et qui avait reçu son nom de deux jumeaux
qui lui avaient donné leur fortune et y
avaient pris l'habit. La vénération que lui

attiraient ses vertus alarmant son humilité
il sortit du monastère avec trois religieux
et alla se fixer dans la forêt d'Ouche, au

diocèse de Lisieux, où il fonda la célèbre ab-

baye qui porta son nom dans la suite. Les

disciples qui lui arrivaient de toutes parte
en firent bientôt une communauté nombreu-

se, qu'il conduisait dans les voies de la per-
fection autant par ses exemples que par ses

discours. Il fonda quinze autres monastères,
tant d'hommes que de femmes mais il de-
meura toujours dans celui d'Ouche, où il

mourut le 29 décembre 596 à l'âge de

soixante-dix-neuf ans. Dieu le favorisa du
don des miracles avant et après sa mort.

Une partie de ses reliques se gardait à son

abbaye, et l'autre partie à l'abbaye de Re-

bais. 29 décembre.
EYVALD (saint), Ewaldus, prêtre et martyr.

On honore deux frères de ce nom, Anglais de
naissance, qui, après avoir été élevés au sacer-

doce dans leur patrie, visitèrent les saints per-

sonnages de l'Irlande, pour se perfectionner
dans les sciences et la vertu. Saint Willibrord

ayant passé la mer vers l'an 690 pour venir

annoncer l'Evangile aux peuples de la Frise,
les frères Ewald suivirent son exemple, et

résolurent de faire de la Saxe le théâtre de
leurs travaux apostoliques. En arrivant dans
le pays, ils trouvèrent un fermier qu'ils priè-
rent de les conduire au prince du pays. Ils
ne cessaient, pendant la route de prier, de

réciter des psaumes et de chanter des hym-
nes. Tous les jours ils offraient le saint sa-

crifice, portant avec eux des vases sacrés et
une table bénite qui leur servait d'autel. Les

Saxons, craignant qu'ils ne décidassent leur

prince à renoncer au culte des idoles, for-

mèrent le dessein de leur ôter la vie ils

massacrèrent d'abord Ewald le Blanc; mais

ils firent subir à Ewald le Noir de longs et

cruels tourments avant de le mettre en piè-
ces ils jetèrent ensuite dans le Rhin les

corps des deux martyrs, qui furent miracu-

leusement découverts par un missionnaire

nommé Tilman qui était leur compatriote
et qui, après les avoir retirés du fleuve les

fit enterrer sur le lieu de leur martyre. Pé-

pin, duc des Français les fit depuis trans-

porter à Cologne et placer honorablement

dans l'église de Saint-Cunibert. On place
leur mort vers l'an 695. Bède les nomme
dans son Martyrologe; ce qui prouve qu'on
leur rendait déjà de son temps un culte pu-
blic. En 1074 saint Aimon archevêque de
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Cologne, fit une nouvelle translation de leurs

reliques et donna leurs chefs à Frédéric

évéque de Munster; mais ils disparurent pen-

dant les ravages sacrilèges des anabaptistes,
en 1534. Les deux Ewald sont patrons de la

Westphalie. L'un est appelé Ewald le Blond

et l'autre Ewald le Brun. 3 octobre.

EXANTHE (saint) Exanthus soldat et

martyr à Côtne, quitta Milan où il servait sous

l'empereur Maximien, en 304, et se retira avec

saint Fidèle et un autre à Côme. Des soldats

envoyés à leur poursuite par ordre du prin-

ce, se saisirent de leurs personnes et les con-

duisirent au magistrat. On leur fit leur pro-

cès, et Exanlhe fut condamné à avoir la tête

tranchée. – 7 août.

EXPED1T, Expedilus martyr à Mélitine

en Arménie, est honoré le 19 avril.

EXPERGENCE ( saint ) Expergenlius

martyr en Sicile souffrit avec plusieurs au-

tres. 4 juin.
EXPLÈCE ( saint) Expletius, évéque de

Metz florissait vers l'an 400. Il est honoré

le 27 juillet.
EXTRICAT (saint), Extricatus, martyr à

Rome souffrit avec plusieurs autres. 3

juin.
EXUPERANCE, ^uperanfuts, diacre d'As-

sise en Italie, ayant été arrêté avec saint Sa-

bin, son évêque, comparut devant le gouver-
neur Vénustien, qui le fit étendre sur le che-

valet après avoir été cruellement frappé à

coupsde bâton, après avoir eu le corps déchiré

par des ongles de fer cl les côtés brûlés avec

des torches ardentes il expira entre les

mains de ses bourreaux sous l'empereur
Dioctétien, l'an 304. – 30 décembre.

EXUPÉRANCE (saint), évéque de Ravenne

et confesseur on croit qu'il florissait sous le

règne d'Honorius, et qu'il mourut au com-

mencement du ve siècle, vers l'an 418. – 30

mai.

EXUPÉRANCE (saint), est honoré à Côme,
où sont ses reliques. 22 juin.

EXUPÉRANCE ou Espérance ( sainte )

Exuperantia vierge florissait dans le vi°

siècle elle est honorée à Troyes le 26 avril.

EXUPÈRE ( saint ) Exuperius, martyr à

Attale en Pamphylie, souffrit dans le ir siè-

cle sous le règne d'Adrien, avec sainte Zoé
son épouse, saint Cyriaque et saint Théo-

dule, ses fils. -2 mai.

EXUPÈRE ( saint ) martyr à Vienne en

Dauphiné avec saint Sévérin et saint Féli-

cien souffrit vers l'an 178, sous l'empereur

Marc-Aurèle. Plusieurs années après leur

martyre, ils firent connaître eux-mêmes, par

révélation, le lieu où étaient leurs corps.

Aussitôt l'évêque, le clergé et le peuple les

allèrent chercher en cérémonie et les inhu-

mèrent honorablement. 19 novembre.

EXUPÈHE (saint), martyr en Syrie, souf-

frit avec saint Paul et cinq autres. 20

mars.

EXUPÈRE ( saint ) l'un des principaux
-officiers de la légion thébéenne fut mis à

mort à Agaune lors du massacre de cette

légion, sous l'empereur Maximien l'au 286.

Il contribua de concert avec saint Maurice

et saint Candide, à entretenir les soldait

qu'ils commandaient dans la généreuse ré-

solution de souffrir la mort plutôt que do

trahir leur foi résolution qu'ils exécutèrent

tous, sans exception. – 22 septembre.
EXUPÈRE ou Spire (saint ) évéque do

Toulouse succéda à saint Sylvius et s'il-

lustra par ses vertus mais surtout par sa

charité envers les pauvres. Dans un temps
de famine, après avoir distribué aux mal-

heureux tous ses biens il vendit pour les

soulager, jusqu'aux vases sacrés de son

église, de sorte qu'il fut réduit, au rapport
de saint Jérôme, à porter le corps de Jésus-

Christ dans un panier d'osier, et son sang
dans un calice de verre. Ce saint docteur
dit, en parlant d'Exupère qu'il souffrait la

faim pour ses frères et se condamnait aux

privations les plus dures afin de pourvoir
aux besoins des autres. 11 fit passer des se-

cours au delà des mers jusqu'aux solitaires

d'Egypte et des contrées voisines. II eut la

douleur de voir sa patrie ravagée par les in-

cursions des Vandales et des (îolhs mais il

ne fut point témoin de la prise de Toulouse

par ces barbares, étant mort avant que Wal-
lia, roi des Goths, n'en eût fait la capitale de

ses Etats. Saint Paulin le compte parmi les

plus grands évoques des Gaules. Au com-

mencement du v* siècle, le pape Innocent 1"

lui adressa une décrétale concernant la dis-
cipline, et saint Jérôme, qui était en com-

merce de lettres avec lui, lui dédia son Com~

mentaire sur le prophète Zacharie. Il ter-

mina l'église que saint Sylvius, son prédé-
cesseur, avait commencée en l'honneur de
saint Saturnin premier évéqun de Tou-

louse, et après en avoir fait la dédicace il

se proposait d'y transférer les reliques du

saint apôtre seulement il était retenu par
la crainte de leur manquer de respect en

les dérangeant de leur ancienne place.
Averti en songe de ne pas différer cette cé-

rémonie, Exupère présenta une requête à

l'empereur Honorius, pour être autorisé à

faire cette translation, qui eut lieu avec une

magnificence proportionnée à la gloire de
saint Saturnin et à la piété d'Exupère. On

place sa mort vers l'an 416. – 28 septembre.
EXUPÉR1E (sainte), Exuperia, martyre à

Rome, souffrit sur la voie Latine pendant la

persécution de l'empereur Valéricn. Elle ap-

partenait à une famille distinguée, et était

épouse de saint Olympe, tribun militaire, et

mère de saint Théodule. Convertis par les

instructions de saint Symphrôue ils furent

baptisés par le pape saint Etienne et peu
après ils furent condamnés comme chrétiens

au supplice du feu. Sur la fin du x" siècle

leurs corps furent transférés par le pape
Grégoire V dans l'église de Sainte-Marie-la-

Neuve. Plus tard, Grégoire XIII les Gt pla-
cer plus honorablement sous l'autel de la

même église. 26 juillet et 31 octobre.

ÉZÉCHIAS (saint), roi de Juda,fils et suc-

cesseur d'Achaz monta sur le trône l'an

727 avant Jésus-Christ, étant âgé de vingt-

cinq ans. H imita la piété de David, détruisit

le; autels élevés aux faux dieux el mit ct|
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pièces le serpent d'airain, qui était pour ses

cujels une cause d'idolâtrie. Il fit ensuite

rouvrir tes portes du temple et assembla les

prêtres et les lévites pour le purifier. Après

cette cérémonie on immola les victimes

prescrites et le culte du Seigneur, inii'rrom-

pu depuis quelque temps, se trouva rétabli.

Le zèle du saint roi fut récompensé par les

avantages qu'il remporta sur ses ennemis

et il reprit toutes les villes dont les Philis-

tins s'étaient emparés sous le règne de son

père. Il voulut aussi s'affranchir de la domi-

nation de Sennachérib, roi d'Assyrie, et re-

fusa de lui payer les tributs auxquels Achaz

s'était soumis; mais cette tentative ne fut pas

d'abord couronnée de succès. Sennachérib

marcha contre tui avec une armée formidable,
et, après s'être rendu maître de plusieurs vil-

les, il s'avançait vers Jérusalem. Ezéchias
f

Irop faible pour lui résister, lui offrit la

pais, qu'il n'obtint qu'aux conditions les

plus dures pour payer la somme exigée par

le roi d'Assyrie, il fallut épuiser les finances

de l'Etal et dépouiller le temple des richesses

qu'il renfermait; mais à peine l'argent était

livré, que Semuichérib, manquant à ses en-

gagements, vint meure le siège devant Jéru-

salem. Ezéchias s'adressa au Seigneur, qui

envoya un ange à son secours. Cet ange ex-

termina d'une seule nuit cent quatre vingt-c in q
mille Assyriens, et le lendemain Sennaché-

rib se vit réduit à prendre honteusement la

fuite. Ezéchias, attaqué d'une maladie mor-

telle, la quatorzième, année de son règne

apprit par le prophète Isaïe qu'il mourrait

bientôt et qu'il n'avait plus que le temps de

faire ses dernières dispositions mais Dieu
touché de ses prières, lui envoya le mémo

prophète pour lui annoncer qu'il vivrait

encore quinze ans. Isaïc confirma la certi-

titude de cette prédiction en faisant rétrogra-

der de dix degrés l'ombre du soleil sur le

cadran d'Achaz. Le saint roi exprima sa re-

connaissance par un beau cantique qui se

trouve au xxxvur chapitre d'Isaïe et qui
commence par ces mots J'ai dit Au milieu

de tnes jours, etc. Méroilac, roi de Babylone,

ayant appris sa
guérison miraculeuse, lui

envoya des ambassadeurs pour le féliciter.
Le roi de Juda, sensible à cet hommage d'un

puissant prince, montra à ses ambassadeurs

tous ses trésors et étala devant eux tout ce

qu'il possédait de plus précieux
et de plus

rare; mais Isaïe vint lui reprocher cette os-

tentation, et lui prédire que toutes ces cho-

ses seraient enlevées et transportées à Iîaî>y-
lone. Comme Ezéchias, repentant de sa fau-

te, s'humiliait sous la main, de Dieu, il ob-

FABIEN saint), Fabianus, pape et mar» et le peuple de Rome étaient réunis
pour y

tyr, succéda en 236 à saint Antèrn, et son procéder, une colombe, descendue d'eu
élection eut quelque chose de miraculeux. haut, alla se poser sur la tête de Fabien

Euéèbe rapporte qu'au moment où le clergé et que ce prodige réunit tous les »uffrag«â

tint l'assurance que tes Malheurs prédits S
son peuple n'auraient lieu qu'après sa mort.

Nous lisons dans l'Ecclésiastique que fidèle
à suivre les avis d'Isaïe il fit te <|tii é'ait

agréable au Seigneur; qu'il répara les forti-

fications de la ville sainte; qu'il fit construire

un aqueduc pour y amener des eaus et

qu'il fit creuser dans le roc un vaste réser-

voir pour les contenir. Il mon rut après

vingt-neuf ans de règne l'an G98 avant Jé-

sus-Christ, et il eut pour successeur son fils
Maiwissès. – 28 août.

EZiiCHIEL (saint), l'un des quatre grands

prophètes, était fils du sacrificateur Buzi, et

ful emmené captif à Bahylone avec ses com-

patriotes, l'an 605 avant Jésus-Christ. Il

commença à prophétiser la dixième année

de la captivité et il prophétisa vingt ans,

jusqu'en 575 avant Jésus-Christ qu'il fut

mis à mort à Bahylone par un prince de sa

nation, à qui il reprochait son idolâtrie, Il

fut enterré dans le tombeau des patriarches
Sem et Arphaxad nous apprenons de saint

Epiphane que do son temps, ce tombeau

était visité par un grand concours de fMèles
qui s'y rendaient puur prier et invoquer l'in-

tercession du suint prophète. Ses prophéties,
renfermées dans quarante-huit chapitres,
sont au nombre de vingt-deux et disposées
selon l'ordre des temps qu'il les a faites. El-

les sont remplies de visions, de paraboles et

d'allégories qui les rendent difficiles à com-

prendre, surtout au commencement et à la

fin. La Synagogue n'en permettait pas la

lecture aux jeunes gens avant 1 âge de trente

ans sans doute parce que l'idolâtrie de Jé-

rusalem et de Samaric y est représentée
sous l'image de deux prostituées dont les

débordements y sont peints sous des traits

qui pourraient n'être pas sans danger pour
la jeunesse. 10 avril.

ÉZECH1EL (saint ) martyr à Césaréé en

Palestine, avec saint Elie et trois autres

chrétiens d'Egypte qui étaient al!é3 en Cili-

cie visiter les saints confesseurs condamnés

aux mines. En retournant dans leur patrie, 1
ils furent arrêtés aux portes de Césarée et

condamnés à mort par ordre du gouverneur «r

Firmilien l'an 309 sous Lempereur Alaxi-

min Il. 16 février.
EZÉLÉIDE (sainte), vierge en Angleterre,

est honorée le 7 mai.

EZON (le bienheureux) Ezo s'appelait
aussi Erenfroy, et était comte palatin, il

tlurissail dans le xi* siècle. 11 fonda l'abbaya
de Brauviller près de Cologue, et mourut

l'an 1035. 21 mai

F
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en sa faveur, quoique nersoniTO'n'eûl
d'abord

songé à lui parce qu il était laïque et peu

connu dans la ville. Jl gouverna i'Iîglise peu-
dant quatorze ans avec autant de zèle quo

de sagesse, envoya saint Denis et d'autres

missionnaires dans les Gaules, condamna

Privât évoque de Lambèse qui répandait
une nouvelle hérésie en Afrique, et bâtit

plusieurs églises dans les cimetières où re-

posaient les corps des martyrs. Il avait tenu,
la seconde année de son pontificat, un con-

cile où furent condamnées les erreurs d'Ori-

gène, qui vivait encore, et dont la personne
fut épargnée; il n'est pas même certain que
ses écrits y aient clé condamnés. On ignore
les a i.l rus détails de son pontificat, 11 souf-

frit le martyre en 250, pendant la persécu-
tion de Dèce, comme nous t'apprenons de
saint Cyprien qui, dans une lettre au pape
saint Corneille, appelle saint Fabien un lioui-
nie incomparable et dit

(lue la gloire de sa

mort a pleinement répondu à la sainteté de

sa vie. Son corps fut enterré dans le cime-

tière île Callislu et, dans le sxB siècle, Ser-

gius II le transféra dans l'église du titre d'E-

quicc. – 20 janvier,
FABIEN (saint) diacre d'Aquilée et mar-

tyr avec saint Hilaire son étéque, fut tour-

mente sur le chevalet par ordre du président
Heroine, et subit plusieurs autres tourments

par suite desquels il expira, sous le
règne de

Numérien, vers l'an 20.3. 16 mars.
FABIEN (saint) marlyr à Cutané en Si-

cile, souiVril avec saint Jitienne et plusieurs
autres. 31 décembre,

FABIEN DE SYLVAHOLLE (saint), fut
massacré par des voleurs dans le ix" siècle
avec saint Auge bc ri et deux autres. Il est

honoré à Villers-en-Barrois, où on lunoque

contre la morsure des serpents. – ISoclobre.

FAISIOLE (sainte), Fabiola,tiaiHc ruinai-,

oe, de l'illustre famille des Fabius. Ses pa-
renls lui a\ ant fait épouser un jeune Romain

d'une naissance égale à la sienne mais

d'une conduite si déréglée, qu'elle se vit con-

trainte de se séparer de lui elle profita du

bénéfice des lois d'alors qui autorisaient le

divorce et contracta un second mariage.
Son dernier époux étant mort, peu

de temps

après cette union qui était contraire aux

lois de i'Eva»giIe elle eut un si grand re-

gret de les avoir violées sur ce point impor-

tant, qu'elle en lit une pénitence publique.
Elle vendit ensuite ses biens en distribua

aux pauvres une partie du prix, et fonda
avec le reste, un hôpital à Home le premier

établissement de ce genre qu'on y eùl en-

core vu. Elle alla en ialesiine visiter les

.suints lieux et eut plusieurs entretiens spiri-
tuels avuc saint Jérôme retiré à lîelhléem

qui avait été quelque temps sou directeur à

Hume. De retour en Uahe elle se montra

plus que jamais la mère des malheureux,
accueillant dans son hôpital les mafad,'s les

plus abandonnés, et les servant elle-même.

Ses charités s'étendaient dans les provinces

éloignées, dans les îles et sur les rivages de

la /iier elle secourut des monastères situés

sur les côtes lie la Toscane. Elle mourut

vers l'an-tfQO, et saint Jérôme, dans soit rpi-
taphe, nous apprend que tous Ics pauvres de

la ville assistèrent à ses funérailles, et que
des miraclcs illustrèrent son tombeau. 27

décembre.

FABIUS (saint), martyr à Rome, fut déca-

pité sur la voie Salarienne pendant la persé-
cution de Dioclétien. 11. mai.

FABIUS (saint) soldat et martyr à Césa-

rée, qui, refusant de porter les enseignes de

la
légion fut d'abord incarcéré ensuite

ayant subi un premier et un second inter-

rogatoire, et persévérant à confesser Jésus-

Christ, il lut condamné à la peine capitale,
– 31 juillet.

FABIUS ou Fabio ( saint ) martyr à Ves-r

cove dans la Sabine avec saint Maxime et

un autre, souffrit l'an 30' pendant la per-
sécution de l'empereur Dioclélien.– 11 mai.

FABH1C1EN ( saint) Fabricianus, martyr
en Espagne, est honoré le 22 août.

FACHiNAN (saint), premier abbé de Rosse

en Irlande, ilorissait dans le vu" siècle. Cette

abbaye est devenue plus tard un siége épis-

çopal. 14 août.

FACILE (saint ) Faciolus est patron de
Lucéjdans le Maine il est aussi honoré com-

me confeseur dans le Poitou, sous le nom de

saint Fazion. – 7 septembre.
FACOND ( saint ) Facundus martyr en

Gallieie, était fils du martyr saint Marcel et

frère de saint Primitif, avec lequel il fut mis

à ii.oi sur les bor'Js de la Cée, par ordre du

président Altiquc» l'an 304, pendant la per-
sécution de Diodctieu. 27 novembre.

FAÇON DLN (saiul), martyr à Itimini, souf-

frit avec ses deux frères et sa sœur.– 2 sep-
tembre.

FACONDIN (saint), évêque de Tadine ea

Ombrie, est honoré le 28 août.

FAILK ( sainte) Failcnna florissait eu

Irlande sur la fin du vit, siècle et mourut

vers l'an 7G0. 11 y a dans la Cuunacie une

église qui porte son nom. – 3 mars.
FAINE (sainte), Faina ou Fauchea, viergo

et abbesse de Kill-Aiue, sur les frontières du
comté de Méath en Irlande florissail sur la

fin du ve siècle. Elle était fille d'un riche sei-

gneur d Ergall dans l'Ulster, et smur de

saint Endée, qu'elle décida par ses pieuses

exhortations, à embrasser l'état monastique,
– 1er janvier.

FALCON1 (le bienheureux), abbé du mu-

nastère de la Trinité, est honoré à Cave dans

le royaume de Naples. 11 mourut l'an llk'j.

– b juin.
t

FALE ou Fidèle (saint ) Fidolut abbé

en Champagne et confesseur, sortait d'une

des premières familles de Clcrmont en Au-

vi rgne. Cette province ayant été le théâtre

de la guerre que se firent, vers l'ait ooO

Childebeil,roide Paris, et ih crri, roi d Aus

trasic, ce dernier fit prisonnier saint Fa'e

et l'emmena en Champagne. Il fut racheté

par saint Aventin, qui menait là vie solitaire

près de Troycs et qui le reçut au nojnbre de

ses disciples. Saint Fale se proposant pour

modèle sou bienfaiteur, qui était devenu son

attitré, f rolita si bien de ses leçous «:t de se"
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exemples qu'il devint un des plus fervents

de la communauté. S?s aus'érilés étaient

poussées
si loin qu'il passait les carêmes

sans presque prendre aucune nourriture.

Saint Aventin ayant changé son ermitage en

monastère à cause du nombre toujours

croissant de disciples qui lui arrivaient, il

établit Fale prieur, et il occupait cette digni-
té lorsque saint Aventin mourut vers l'an

510. Fale fut choisi pour lui succéder dans

le gouvernement de la communauté et il

se lit admirer dans son administration par

un mélange de fermeté et de douceur qui

produisit les plus heureux effets sur ses in-

férieurs. Il eut à lutter contre les menées rie

quelques personnes malintentionnées, mais

il triompha de leur malice par sa patience

et sa bonté finit même par changer leurs

dispositions à son égard. Il mourut après le

milieu du vi' siècle le 16 mai, jour où il est

honoré. 16 mai.

FAMIEN (saint), Farnianus, moine de l'or-

dre de Cîteaux et prêtre était natif de Co-

logne, et mourut en 1150. 11 est honoré à

Galèse en Italie, dans une église qui porte

son nom. 8 août.

FAND1LAS (saint), Fandila, abbé du mo-

nastère de Pignamella et martyr. Indigné

des tourments affreux que Mohammed, roi

de Cordoue faisait souffrir aux chrétiens

pour les forcer à abjurer la foi, il alla le

trouver dans l'intention de lui reprocher sa

cruauté. Arrivé en sa présence, non-seule-

ment il essaya de lui prouver que Mahomet

n'était qu'un imposteur et un faux prophète,

mais encore il le menAça de la colère de

Dieu, lui et les siens, s'il ne cessait de verser

le sang des chrétiens. Cette sainte hardiesse

irrita tellement Mohammed qu'il le fit déca-

piter sur-le-champ, le 13 juin 853. Sa Vie a

été écrite par saint Euloge, dans son Mémo-

rial des saints. 13 juin.

FANÏIN (saint), Phanttniis, abbé, habi-

tait le monastère de S. -Mercure en Calabre,

lorsque saint Nil le Jeune vint s'y fixer. Ils

se lièrent d'une étroite amitié. Quelques an-

nées après, il sortit du monastère, poussé, à

ce que l'on croit, par une inspiration divine,

parcourant les campagnes et faisant des la-

mentations sur les églises et les monastères.

Quand il rencontrait un moine, il le pleurait

comme mort. H couchait en plein air et ne

vivait que d'herbes sauvages. Nil, sensi-

blement affligé de cette conduite étrange, le

suivait dans ses excursions et s'efforçait de

le ramener au monastère; mais Fantin l'as-

sura qu'il n'y retournerait pas et qu'il mour-

rait dans une terre étrangère. En effet, lors-

que les Sarrasins eurent détruit son monas-
tère, prenant avec lui deux de ses disciples,

Vital et Nicéphore, il se rendit dans le Pélo-

ponèse il habita successivement les villes

do Corinthe et de Larisse, et après avoir

passé douze ans à Thessaloniquc, il alla

mourir à Cunsta.ntinople, sur la fin du x* siè-

cle, après s'être illustré par ses vertus et par

ses miracles. 30 août.

FARAILDE (sainte), Farnïldis, vierge, née

vers le milieu du vu* siècle, était fille de

sainte Amalberge et du comte Witgère, et

sœur de saint Emebert, évoque de Cambrai,

de sainte llénilde et de sainte Gudulc. S'é-

tant mariée, elle vécut dans la continence,

du consentement de son époux, après la

mort duquel elle ne s'occupa plus que d'oeu-
vres de piété et de pénitence. Elle mourut

très-âgée, dans le vnr siècle. Son corps,

pour la plus grande partie, se garde dans
l'église de Saint-Bavon, qui est la cathédrale

de Gand. – janvier.
FARE (sainte), Fara, abbesse de Fare-

moutiers, fille d'un seigneur d'Austrasie,
nommé Agneric, et de Léodégondc était

sœur de saint Chagnoald et de saint Faron.

Elle naquit sur la fin du vr siècle, et était

encore très-jeune, lorsque saint Colomban,

chassé de Luxeuil, passa chez Agneric avec

Chagnoald, fils de celui-ci, qui était reli-

gieux à Luxeuil, et consacra sainte Fare au

Seigneur, d'une manière toute particulière.
Quelques années après, son père voulut la

marier; mais elle déclara qu'elle voulait

rester vierge, et comme Agneric refusait

d'accéder à son désir, le chagrin lui causa

une maladie de langueur qui faisait craindre

pour ses jours. En OH, saint Eustase, suc-

cesseur de saint Colomban à Luxeuil, qui
revenait de son voyage d'Italie, et qui se

rendait à la cour de Clotaire II, avec saint

Chagnoald, fit une visite au père de celui-ci.

Fare lui découvrit sa résolution de n'avoir

jamais d'autre époux que Jésus-Christ. Alors

Eustase déclara au père que la maladie de

sa fille provenait de l'opposition que l'on

mettait à son pieux dessein, et qu'elle en

mourrait si on ne la laissait libre de l'exé-

cuter. Il se mit ensuite en prières, lui rendit

la santé en faisant sur elle le signe de la

croix et la recommanda vivement à Léodé-

gonde, sa mère, lui disant de la préparer à

recevoir le voile quand il reviendrait de la

cour. Mais il ne fut pas plutôt parti qu'A-
gneric persécuta de nouveau sa fille pour la

faire consentir au mariage qu'il avait pro-

jeté. Fare s'enfuit dans l'église, et sur ce

qu'on lui représentait que son père la ferait
massacrer, si elle n'obéissait, elle répondit
Pense- t-on m'effrayer en tne menaçant de la

mort? Ce serait un grand bonheur pour moi

que de perdre la vie pour garder le vœu que

j'ai fait à Dieu. Le relour de saint Eustase

réconcilia le père avec la fille, qui reçut le

voile des mains de Gondoald éveque de

Meaux. Deux ans après, c'ost-à-dire en 616,

Agneric fit construire pour sa fille le mo-

nastère de Brige, qui plus tard fut appelé,
de son nom, Faremouticrs. Comme il était

double, saint Eustase y envoya saint Cha-

gnoald et saint Walbert pour gouverner les

domines. Sainte Fare fut élue, malgré sa

jeunesse, supérieure des religieuses, et leur

donna la règle de saint Colomban dans toute

sa pureté. On n'y buvait jamais de vin, et

l'on s'abstenait de lait en avent et en ca-

rême; on y faisait trois confessions par jour,
c'est-à-dire que les religieuses manifestaient

à leur abbesse ce qui se passait dans leur

âme. La sainteté de Fare donna bientôt unq
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grande réputation à son monastère, et plu-
sieurs princesses d'Angleterre passèrent le

détroit pour venir se mettre sous sa con-

duite. On cite, entre autres, sainte Sédride,

qui lui succéda, sainte lùlilluirgc et sainte

Héreswide, ses sœurs, et qui étaient Pilles du
pieux Anna, roi des Est-Angles; sainte Ear-

kongatc ou Artongate, fillc d'Ercombcrt, roi

de Kent, etc. Saint Faron, son frère, qu'elle
avait déterminé à quitter le monde pour em-

brasser l'état ecclésiastique, lui fut fort utile

dans les contradictions qu'elle eut à essuyer.
Un moine brouillon, nommé Agreste, alla-

qua la règle de saint Colomban, et prétendit

qu'elle avait besoin d'être modifiée sur plu-
sieurs points. Saint Romaric, fondateur du

monastère du Saint-Mont, et saint. Amé, qui
en était le premier abbé, prirent d'abord son

parti, mais ils l'abandonnèrent bientôt après.
Sainte Fare tint ferme et ne voulut jamais
permettre qu'on portât la moindre atteinte

aux observances qu'elle avait établies. Quel-

que temps avant sa mort, elle fit son testa-

ment, par lequel elle léguait une partie de

ses biens à ses frères et à sa sœur Agnétrude
mais elle en donna la plus grande partie à

son monastère. Elle mourut le 3 avril, vers

l'an 655, âgée d'environ soixante ans. En

695 on renferma ses reliques dans une

châsse, et il s'y est opéré plusieurs mira-

cles. 7 décembre.

F ARIA (saint), est honoré par les Cophtes
et les Ethiopiens le 22 mars.

FARON (saint), Faro, évêque de Meaux,
et frère de sainte Farc, naquit vers l'an 592,
et fut élevé à la cour de Théodebert II et à

celle deThierri, son frère et son successeur.

Il passa ensuite au service de Clotaire H,

qui, en 613, devint maître de toute la France.

Ce prince ayant fait mettre en prison des

ambassadeurs saxons qui lui avaient man-

qué de respect, il voulait laver dans leur

sang l'injure qu'il en avait reçue. Faron

obtint de lui qu'il différât de vingt-quatre
heures l'exécution de l'arrêt de mort qu'il
avait porté contre eux. Ce terme expiré, le

roi Clotaire, dont la colère était apaisée,
leur pardonna et les renvoya chargés de
présents. Saint Faron, comme on le voit par

plusieurs chartes qu'il a écrites, exerçait les

fonctions de référendaire ou de chancelier.

Quoiqu'il vécût en bon chrétien dans l'état

du mariage, il s'affligeait cependant de l'irn-

possibiliié où il se trouvait de servir Dieu

sans distraction. Sainte Farc, sa sœur, l'ex-

citait vivement à quitter la cour et à renon-

cer au siècle; enfin à la suite d'un entretien

qu'il eut avec elle sur ce sujet, il se décida

ù suivre ses conseils. Ayant fait part de son

projet à Blidéchilde, sa femme, elle y ac-

quiesça et prit le voile. Faron, de son côté,

ayant été admis dans le clergé de Mcaux, en

devint l'ornement,et succéda à l'évêque Gon-

doald, après la mort de celui-ci, arrivée en

626. A peine eut-il reçu l'onction épisco-

pale qu'il travailla avec un zèle infatigablc
au salut du troupeau qui lui était confié. Af-

fermir les justes dans la vertu, ramener à

Dieules pécheurs qui s'étaient égarés, con-

vertir les idolâtres qui se trouvent encore

dans son diocèse, tels étaient les principaux
objets de sa sollicitude. Il était l'âme d'une

infinité de bonnes œuvres il provoqua la

fondation d'un grand nombre d'établisse-

ments pieux qui avaient pour but le bien de
la religion et la sanctification des âmes. Il fit

entrer dans les voies de la perfection un

grand nombre de personnes de l'un et l'autre

sexe. 11 assista, en G57, au concile de Sens,
où il brilla par sa sagesse et ses lumières.

L'éclat de sa sainteté attira près de lui plu-

sieurs serviteurs de Dieu, entre autres saint

Fiacre, à qui il donna un terrain dans la fo-

rêt de Breuil, qui lui appartenait, pour y
construire un ermitage. Il fut favorisé du don

des miracles, et il rendit la vue à un aveu-

gle en lui administrant le sacrement de con-

firmation. Quelque temps avant sa mort il

fonda aux portes de Meaux, dans une terre

qui lui appartenait, le monastère de Sainte-

Croix, qui porta depuis son nom, et il y mit

des religieux de Luxeuil. 11 mourut le 28 oc-

tobre 672, à l'âge d'environ quatre-vingts

ans, après quarante-six ans d'épiscopat. Il

eut pour successeur saint Hildevert qui
avait été son disciple. – 28 octobre.

FASTRADE (le bienheureux), Fastradus,
abbé de Cîteaux, fut d'abord premier abbé

de Campron dans le Hainaut. Il passa en-

suite, avec la même qualité, à l'abbaye de

Clairvaux, et ensuite à celle de Cîteaux. Il

florissait dans le xn* siècle et mourut en 116b

à Paris, où il est honoré le 21 avril.

FAUQDES (saint), Faleus, solitaire dans

l'Abruzze, était originaire de Calabre et flo-

rissait dans le xv siècle. Après sa mort, ar-

rivée en liiO, son corps fut porté de Plata à

Paléna, où il est honoré par un nombreux

concours de fidèles le 13 janvier et le 9 août.

FAUSTE (saint), Faustus, soldat et mar-

tyr, eut à soutenir pour la foi chrétienne

qu'il professait de terribles assauts, dont il

triompha par sa constance, sous l'empereur

Commode, vers la fin du ir* siècle. 7 août.

FAUSTE (saint), martyr pendant la per-
sécution de l'empereur Dèce, au milieu du
m* siècle, vécut cinq jours sur la croix où il

avait été attaché ayant ensuite été percé de

flèches, il termina ses souffrances avec sa

vie. 16 juillet.
FAUSTE (saint), martyr à Alexandrie avec

saint Macaire et dix autres, fut décapité par
ordre du président Valère, vers l'an 250, 0

pendant la persécution de l'empereur Dèce.

6 septembre.

FAUSTE (saint), martyr à Rome avec saint

Bon, prêtre, et dix autres, est mentionné dans

les actes de saint Etienne, pape, et souffrit

pendant la persécution de l'empereur Valé-

rien. 1er août.

FAUSTE (saint), diacre et martyr à Alexan.

dric, souffrit pendant la persécution du mê-

me Valérien. Saint Denis, évêque de cette

ville, dont il était le disciple et dont il avait

partagé l'exil, fait mention de lui dans sa

lettre à Germain. – octobre.

FAUSTE (saint), martyr en Egypte avec

saint Denis et plusieurs autres, eut beaucoup
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à souffrir pendant la persécution de Dèce.

Arrêté de nouveau sous celle de Valérien, et

conduit devant le président Emilien, il con-

fessa Jésus-Christ de rechef au milieu des

tourments. Emilien, après l'avoir fait lapi-

der, voyant qu'il survivait à son supplice, le

condamna à passer le reste de ses jours au

fond d'un cachot, avec les compagnons de
son martyre. Sa rtéteniion dura douze ans et

il mourut vos l'an 2C9. 30 octobre.

FAUSTE (saint), martyr à Rome, est ho-

noré le 9 juin.
FAUSTE (saint), martyr à Rome, souffrit

avec vingt-trois autre?. 24 juin.
FAUSTE (saint), martyr en Orient avec

saint André le Stratiote cl un autre, est ho-

noré chez les Grecs le 12 juillet.
FAUSTE (sain!), martyr à Antioche, souf-

frit avec saint Timolhée. 8 septembre.

FAUSTE (saint), martyr à Carthage, fut
arrêté à Abitine, ville d'Afrique, un diman-

che pendant qu'il assistait à la célébration

des saints mystères, avec quarante-huit au-

tres, qui furent tous chargés de chaînes et

conduits à Cariliage, l'an 304, pendant la

per>écution de Dioclélien. Le proconsul Anu-

lin, les ayant interrogés l'un api es l'autre,

leur fit subir des tortures si affreuses, qu'ils

expirèrent peu après dans la prison où ils

étaient renfermés. 11 février.
FAUSTE (saint), martyr à Cordoue, se

présenta hardiment, avec saint Janvier et

saint Martial, devant le gouverneur Eugène,

qui s'était rendu à Cordoue dans le dessein

de contraindre les fidèles à adorer les idoles,

et lui dit Que prétendez-vous par une con-

duite si pleine à impiété? Loin de persécuter

les serviteurs du irai Dieu, que fie les imitez-

vous en embrassant humblement leur croyan-
ce? Eugène, choqué de cette liberté, répon-
dit à Fausle et à ses deux compagnons Mi-

sérables, qui étes-vous ? Fauste Nous som-

mes chrétiens; Jésus-Christ est notre Dieu,

lui qui seul est le Seigneur, le maître et le

créateur de toutes choses. Quel désespoir

vous fait ainsi courir de concert d votre per-

te? – Ce n'est pas le désespoir qui nous as-

socie; mais vous, quel'e fureur vous pousse à

nous faire renoncer d notre Dieu? Qu'on

V étende sur le chevalet, pour lui apprendre à

nous parler avec plus de respect. Puis s'a-

dressant de nouveau à Fauste Les empe-

reurs veulent que vous adoriez les dieux.

11 n'y a qu'un Dieu qui a tout fait, et nous ne

subsistons que par lui. Et vous, quels sont

vos dieux? En avez-vous d'autres que Satan?

Qu'on lui coupe le nez et les oreilles, et

qu'on lui arrache toutes les dents de la md-

choire supérieure. Après celte mutilation,

Fauste n'en parut que plus gai. 11 fut en-

suite coniliirnné avec ses compagnons à être

brûlé il petit feu. En allant au supplice, ils

exhortaient le peuple à rester fidèle à Jésus-

Cliri't. Leur martyre eut lieu l'an 304, sous

l'einp< reur Dioclélien. 13 octobre.

FAUSTE (saint), diacre et martyr Alexan-

drie, souffrit vers l'an 304, pendant la per-

sécution de l'empereur Dioclétien. Il était

alors très-âgé, puisqu'il avait déjà confessé

Jésus-Christ un demi-siècle auparavant, sous

l'empereur DèCe, avec saint Denis, son évo-

que, dont il partagea l'exil.»– 19 novembre.
FAUSTE (saint), prêtre d'Alexandrie et

martyr avec saint Pierre, son évéque, fut

condamné l'an 311, pendant In persécution
de l'empereur Maximin Il, et par son ordre.

– £6 novembre.
FAUSTE (sainl), moine, était fils de saint

Dalniacc, célèbre abbé de Cotislantinople, et

il quitta le monde en même temps que son

père, vers l'an 383, pour se retirrr dans le

monastère de Saint-Isaac. Il était très-jeune

alors; mais il marcha sur les traces de son

père, et parvint comme lui à une hatiie per-

fection. Un ignore s'il survécut à saint Dal-

mace, qui mourut très-Agé, en Ml, cl ils

Sont honorés l'un et l'autre chez les (ïrecs le

3 août.

FAUSTE (saint), évêque de Tarbes, flo-

rissait sur la fin du v* siècle, et il eut pour

disciple saint Licar, qui devint dans la suite

évéque de Conseraus. Il est honoré àTarbes

le 28 «opteinbre.

FAUSTE (saint), moine et martyr en Si-

cile avec saint Placide, son abbé, et plusieurs

autres, tant moines que laïques, fut massa-
cre vers l'an 546, par des pirates qui avaient

fait une descente dans l'ile, sous la conduite

du fameux Mamucha, leur chef. – 5 oc-

tobre.

FAUSTE (sainte), Fausta, vierge et mar-

lyre à Cyzique dans la Propontide, avec saint

Evilase. Celui-ci, qui était piètre des idoles,

ayant rasé la têle à Fauste, ce qui était

une marque d'ignominie, voulant ensuile,

après l'avoir suspendue en l'air, la faire

couper en deux par le milieu du corps, sans

que les bourreaux pussent venir à bout de
lui faire aucun mal. A la vue de ce prodige,
il se convertit et souffrit lui-même le mar-

tyre avec la sainte, qui eut la tôle percée
d'un instrument et tout le corps hérissé de

clous; elle fut mise ensuite dans une poële
ardente, d'où une voix du ciel l'appelant, elle

s'envola vers le Seigneur, sous l'empereur
Maximien. 20 septembre.

FAUSTE (sainte), vierge et martyre, est

honorée à Fésenzac, dans ie comté d'Arma-

gnac. Son corps fut. découvert dans le ix" siè.

cle, sous le règne de Charles le Chauve dans

le xiii*, sous saint Louis, il fut porté au mo-
nastère de la Prée, dans le diocèse de Bour-

ges.
– 4 janvier.

FAUSTE (sainte), dame romaine d'un rang

illustre, florissait sur la fin du in' siècle.

Nous apprenons par une lettre que sainte

Anastasie, sa fille, écrivit à saint Chrysogono

que sa mère était un modèle de piété el

de ferveur, et qu'elle forma Anastasie à

la vie chrétienne dès le berceau. 19 dé-

cembre.

FAUSTIEN (saint), FauHianus, l'un des
sept voleurs que convertit saint Jason
souffrit le martyre pour la foi vers le com-

mencement du ii* siècle. – 29 avril.

FADSTIN (sainl), Faustinus, martyr et frère
de saint Jovite, sortait d'uue famille distin-

guée. Chrétien ferlent, il se mit à prêcher
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l'Évangile dans un diocèse de Lombardie dont
l'évéque s'était caché, à cause de la persécu-
lion.Son zèle excita la fureur des païens, et

il fut arrêté avec son frère, qui était le coin-

pagnon de ses travaux npqsloliques, par un

seigneur nommé Julien. L'empereur Adrien,

qui se trouvait alors à Brescia, les condamna

à mort, sur le refus qu'ils firent tic renon-

cer à Jésus-Christ, el la sentence fut aussitôt

exécutée, vers l'an 121. La ville de Brescia qui
possède leurs reliques, les honore comme ses

principaux patrons, et il y a dans cette même

ville une église fort ancienne qui est dédiée

sous leur invocation. 15 février.

FAUSTIN (saint), martyr à Pérouse avec

saint Florence et plusieurs autres, fut déca-

pité pendant la persécution de IJècc, au mi-
lieu du ni' siècle. – 5 juin.

FAUSTIN (saint), martyr en Afrique avec

saint Luce et plusieurs autres, est honoré le

15 décembre.

FAUSTIN (saint), martyr à Rome, était

frère de saint Simplice et de sainte Bcalrix.

JI fui décapité avec son frère l'an 303,

pendant la persécution de Dioclélien et

leurs corps furent ensuite jetés dans le Ti-

bre. Sainte Beatrix les en retira et lenr

donna la sépulture dans le cimetière de

l'Ours
coiffé. Le pape Léon II transféra leurs

reliques dans une église qu'il avait fait bâ-

tir sous leur invocation. Elles sont aujour-
d'hui à Sainle-Marie-Majeure. – 29 juillet.

FAUSTIN (saint), martyr à Rome avec

saint Cyriaquc, diacre, et vingt-un autres,

souffrit l'an 303, sous les empereurs Diocté-

tien et Maximien, et il fut enterré sur la voie

Salaria, près du lieu où il avait été décapité.
8 août.

FAUSTIN (saint), martyr à Rome, souffrit

avec quarante-quatre autres. 7 février.
FAUSTIN (saint), martyr à Rome avec

saint Timolhée et saint Vénuste, est honoré

le 22 mai.

FAUSTIN (saint), évêque de Brescia et

confesseur, flurissait dans le iv' siècle, et

mourut en 350.– 16 février.

FAUSTIN (saint), évêque et confesseur,

florissail dans le ive siècle, et est honoré à

Cavaillon le 20 mai.

FAUSTIN (saint), confesseur à Todi, en

Italie, est honoré le 29 juillet..
FAUST1NE (sainte), Fau$lina, vierge

et martyreavecsainte Florienne, est honorée

le 9 juillet.
FM ST1NE (sainte), dont le corps est dans

la cathédrale de Côine, mourut vers l'an 600.

15 janvier.
FAUSTINIEN, (sainl), Fauilinianus, évê-

que de Bologne, dont les prédications raffer-

mirent celle Eglise ravagée par la persécu-
tion de Dioclélien, et la rendirent floris-

sante, mourut avant le piilieudu ivg siècle.–

26 février.

FAZIUS (saint), orfèvre, naquit en 1190

à Vérone, de parents pieux qui relevèrent

dans la crainte de Dieu cl lui firent ap-

prendre l'étal d'orfèvre. Il s'y acquit, en peu
de temps, par sa conduite réglée, sa probité

sévère et son habileté peu commune, de

grandes richesses qu'il employait au soula-

gement des malheureux; mais cette brillante

fortune dont il faisait un si noble usage
excita la jalousicde ses confrères, quile for-

cèrent de quitter sa patrie afin de se mettre

à l'abri de leurs persécutions. II se retira

à Crémone, où il se fit admirer par sa bien-
faisance. Il crut pouvoir retourner ensuite

dans sa ville natale, mais fa présence ré-

veilla {'acharnement de ses ennemis, qui
parvinrent à le- faire jeter dans une prison.
Fazius supporta avec patience l'injustice do

sa détention, la regardant comme une épreuve
salutaire que Dieu lui envoyait pour

épurer sa vertu. Son innocence ne tarda pas
a être reconnue, et il recouvra la liberté

d'une manière presque miraculeuse. Les

villes de Vérone et de Manlouc étaient

alors en guerre, et la
première

demanda des
secours aux Crémonais. Ceux-ci les promi-
renl à condition que Fazius serait élargi, et

Yéronc y consentit d'autant plus voloniiers

que personne n'était encore parvenu à prou-
vcr aucun des griefs qu'on lui imputait. Fa-
zius, sorti do prison, ne voulul plus s'expuser
à la perfidie des orfèvres véronais, mais il

retourna à Crémone, où il se livra plus que
jamais aux œuvres de charité, passant lu

jour à visiter les prisons et les hôpitaux, et

la nuit presque entière à ta prière. 11 fit
construire une petite chapelle et y fonda
la congrégation du Saint-Esprit, pour la

soulagement des prisonniers, des matelots

et des pauvres. L'évéque de Crémone la

nomma inspecteur général des monastères

de son diocèse, et il conserva cette charge

jusqu'à sa mort, qui arriva le 18 janvier
1272, à l'âge de quatre-vingt-deux ans. Il

s'opéra plusieurs miracles à son tombeau,
el sa fête se célèbre dans plusieurs diocèses
d'Italie. – 18 janvier.

FEBRONIE (sainte), vierge et martyre,
entra dès l'âge de trois ans dans un monas-

tère de Sybapolis en Syrie, dont sa tante

était supérieure, et y fut élevée avec tant de

soi'.i qu'à l'âge de dix-neuf ans elle était

peut-être par tes qualités physiques et mo-

rales la jeune personne la plus accomplie

qu'on pût trouver dans tout l'empire. Ces

avantages étaient encore rehaussés par une

tendre piété, par une modestie admira-

ble, qui la rendaient un ange d'innocence

et de pureté. Quoique si propre à briller
avec éclat dans le monde, elle y avait so-

lennelleincut renoncé et avait fait vœu de
n'avoir jamais d'autre époux que Jésus-
Christ. Sa faute, qui n'avait rien de si chet

au monde que ce précieux trésor, ne la

laissait pas voir aux étrangers; mais un

mérite si rare ne pouvait rester caché
et plusieurs personnes qui en avaient enten-

du parler essayèrent, mais en vain, de pé-
nétrer dans le monastère pour en juger par
elles-mêmes. A la fin cependant une jeune
veuve d'une famille distinguée, et qui n'était
encore que catéchumène, obtint après de
vives installées la permission de se revêtir de

l'habit des religieuses, pour entrer dans la

maison et pour passer quelque temps avec,
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'es saintes filles qui l'habitaient. Fébronie,

qui n'aurait pas consenti à se montrer à

une étrangère ni à lui parler, ne fit aucune

difficulté de se lier avec la prétendue reli-

gieuse elle lui parla d'une manière si tou-

chante du bonheur qu'elle goûtait auservice

de Jésus-Christ, que la jeune veuve, qui était

sur le point de se remarier, renonça sur-le-

champ au monde et à l'alliance projetée, afin
de passer le reste de ses jours dans la retrai-

te avec Fébronie. Sa famille qui était idolâtre

ayanl appris qu'elle avait reçu le baptême
et qu'elle s'était consacrée à Jésus-Christ, fut
si frappée de cechangementqu'elle embrassa

aussitôt le christianisme. On était alors au

plus fort de la persécution de Dioclétien, et

le préfet Lysimaque venait d'être envoyé à

Sybapolis avec Sérène, son oncle, pour y

exécuter les édits contre les chrétiens. A

leur arrivée l'alarme fut générale, et cha-

cun cherchait à se cacher la supérieure

du monastère déclara à ses religieuses

qu'elles étaient libres de fuir pour mettre

leurs vies en sûreté. Pour moi, dit-elle, je
suis décidée d attendre la mort ici, trop heu-

reuse si j'obtiens la couronne du marbre

toute ma peine, c'est dene savoir ce quedevien-
dra Fébronie. Ce que je deviendrai, ma

tante? Je resterai ici sous la protection de

mon divin Epoux; je lui ai fait le sacrifice de

mon cœur je lui fais encore celui de ma vie,

et je ne désire rien tant que de verser mon

sang pour lui. Déjà unecompagnie desoldats,

commandéeparPrime, cousinde Lysimaque,
arrivait aux portes du couvent qu'elle en-

fonce, se précipite sur les religieuses et

allait immoler la supérieure qui était à

leur (êtp, lorsque Fébronie, se jetant aux

pieds des soldats, les conjure de la faire
mourir la première. A la vue de tant de ré-

solution et de beauté, ils s'arrêtent, ils hési-

tent jusqu'à ce que Prime étant survenu,

leur ordonne de se retirer, et demande à

Fébronie pourquoi elle n'a pas pris la fuite

comme la plupart de ses compagnes et sans

attendre sa réponse il lui dit Allez, je vous

donne la liberté mellez-vous d couvert des

insultes qui pourraient vous arriver. Aus-

sitôt il se rend près de Lysimaque et lui dit

J'ai trouvé celle que les dieux vous destinent

pour épouse. Son air indique qu'elle est d'une

naissance distinguée, et sa beauté est incom-

parable. Mais j'ai entendu dire à ma mère,

répondit Lysimaque, que ces vierges enfer-

mées dans les monastères sont les épouses de

Jésus-Christ. Ce mariage me parait donc une

chose impossible. Un soldat qui avait enten-

du le commencement de leur conversation

alla dire à Sérène que Prime voulait marier

sou neveu à une fille chrétienne. Sérène

entre en colère et fait venir Fébronie, qui
se présente avec une telle expression de
contentement et de paix, qu'il en fut tout

interdit. Etes-vous libre ou esclave? lui de-

manda-t-il d'abord. Je suis esclave.– Et qui est

votre maître ? – Jésus-Christ, mon Sauveur

et mon Dieu, à qui je me suis vouée dès l'en-

fance. – C'est dommageque voussoyez infatuée
£«* principes de la secte chrétienne. Renoncez

aujoura hui à toutes ces erreurs, et sacrifiez
aux dieux qui vous rendront heureuse. Drs

aujourd'hui vous detiendrex ma nièce en

épousant Lysimaque que vous voyez là devant

vous et qui vous comblera d'honneurs et de

richesses. Et comme elle était enchaînée il

ordonna qu'on lui otât ses liens. Alors Fé-

bronie tenant d'unemain ces chaînes qu'elle
était si fière de porter, lui dit Je vous

en prie, seiqneur ne m'ôtez pas un ornement

qui fait mon bonheur et ma gloire sachez

d'ailleurs que je ne consentirai jamais d la

proposition que vous me faites: non, jamais
je n'adorerai les démons, et ne pensez pas que

parceque jene suis qu'une femme, vos menaces

et vos tourments puissent me faire changer de

résolution je suis prête à supporter les plus

grands supplices plutôt que de renoncer à Jé-
sus-Christ, mon seul et unique époux. Sérène

outré de colère la fait fustiger au point que
tout son corps n'est qu'une plaie; il ordonne

ensuite qu'on l'étende sur un gril de fer

pour qu'on la brûle à petit feu. Les païens

eux-mêmes, témoins de cet affreux spectacle,
n'en peuvent supporter l'horreur; mais Fé-

bronie paraît insensible et ne cesse de bénir
le Seigneur de ce qu'il l'a jugée digne de

souffrir pour lui. Son calme et son conten-

tement achèvent d'exaspérer Sérène qui
lui fait briser les dents et déchirer le sein;

voyant enfin que rien ne pouvait affaiblir

son courage, il lui fait trancher la tête. Ly-

simaque et Prime, tous deux favorables aux

chrétiens, le dernier surtout, dont la mère

professait le christianisme, s'entretenaient

avec admiration de l'héroïsme de Fébronie,
dont ils venaient d'être témoins, lorsqu'on
leur apporte la nouvelle que Sérène, devenu
tout à coup furieux, s'est brisé la tête en se

frappant contre un pilier. Ilnefallait plus que
ce dernier trait, s'écria Lysimaque, pour
mettre le comble ait triomphe de Jésus-Christ
et à la gloire de sa servante; qu'on fasse em-

porter son corps; qu'on recueille même la

terre qui a été teinte de son sang, et qu'un

renferme ces restes précieux dans un riche

cercueil. Dès ce moment Lysimaque et Prime

firent cesser la persécution et ils embras-

sèrent l'un et l'aulre la religion de Jésus-

Christ. Le martyre de sainte Fébronie eut lieu

vers l'an 303. 25 juin.
FÉCHIN (saint), Fechinus, abbé en Ir-

lande, gouvernait avec beaucoup de sainteté

le monaslèrede Fobhar, aujourd'hui Foure,

dans le comté de Méath, lorsqu'il fut emporté

par l'horrible peste de 664, qui enleva qua-
tre rois d'Irlande et plus de la moitié de
leurs sujets. Il se forma auprès de son

monastère un village où il est honoré avec

une dévotion particulière, et plusieurs égli-
ses d'Irlande portent son nom. 20 jan-
vier.

FELAN ou tfoELAN (saint), Filanus, abbé

en Ecosse, était Irlandais de naissance et

sortait d'une famille illustre. Né sur la fin du

vu» siècle, il eut pour père un prince nommé

Fériaeh, et pour mère sainte Kentigerne,
dont les instructions et les exemples lui ins-

pirèrent l'amour de la vertu. 11 quitta de
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bonne heure le monde et sa 'patrie, pour
entrer dans un monastère d'Ecosse où il

reçut l'habit des mains de Murdus qui en

était abbé. Le désir d'une plus grande so- •

litude le porta à s'établir dans une cellule,

à quelque dislance du monastère et l'on

eut bien de la peine à l'en tirer lorsqu'il eut

été élu abbé par les religieux. Sa sainteté

placée au (grand jour brilla d'un plus vif

éclat mais il se démit de ses fonctions quel-
> que temps après, pour se retirer à Sirach,

près de Congan, son oncle maternel. 11 bâtit

une église près de laquelle il finit ses jours
dans le milieu du vin9 siècle, après avoir été

favorisé, pendant sa vie, du don des mira-

cles. Il fut enterré à Slraphilline où ses reli-

ques ont toujours été l'objet de la vénération

des fidèles. Les historiens d'Ecosse attri-

buent à sa protection la victoire mémorable

que Robert Bruce remporta à Bonnocborn

sur Edouard II, et qui fut si complète que ce

prince repassa la Twed sur une barque
seul avec Spencer, son favori. 9 jan-
vier.

FÊLE (saint), Félix, confesseur, florissait

dans le vi* siècle près de Spolette, où il est

honoré le 16 juin.
FELICE (sainte), Felix, martyre avec

sainte Cécile et deux autres, est honorée le

14 mai.

FELICIEN (saint), Felicianus, martyr à

Vienne en Dauphiné, souffrit avec deux au-

tres sous le règne de Marc-Aurèle. Quelques

années après, leurs corps ayant été décou-
verts par la révélation même des trois saints

martyrs, l'évêque, le clergé et le peuple les

transportèrent en cérémonie dans un lieu

honorable. Ils ont été, depuis, portés à Ro-

mans, dans l'église de Saint-Pierre. – 19 no-

vembre.

FELICIEN (saint), évêque de Foligny et

martyr, reçut l'onction épiscopale des mains

du pape saint Victor, et après avoir déployé
un grand zèle dans le gouvernement de cette

église naissante, il parvint à une grande

vieillesse, qui fut couronnée par le martyre,
au milieu du iir siècle, pendant la persécu-
tion de l'empereur Dèce. Ses reliques furent

apportées en France par Thierri, évêque de

Metz, l'an 969. 24 janvier.
FELICIEN (saint) martyr en Afrique,

souffrit avec saint Philippien et cent vingt-

quatre autres. 30 janvier.
FELICIEN (saint), martyr à Rome avec

saint Fortunat et deux autres, est honoré le

2 février.
FELICIEN (saint), martyr dans la Luca-

nie, souffrit avec saint Hyacinthe et deux

autres. 29 octobre.

FELICIEN (saint), martyr, était frère de

saint Prime, avec lequel il vivait à Rome

dans la pratique de toutes les bonnes œu-

vres, secourant les pauvres servant les

martyrs dans les prisonset les accompagnant

quelquefois jusqu'au lieu de leur supplice.
Ils exhortaient à la persévérance les confes-

seurs de la foi et s'efforçaient de ramener à

la religion ceux qui avaient eu le malheur

d'apostasier. Malgré les démarches publi-

ques auxquelles les entraînait leur zèle, ils

échappèrent i plusieurs persécutions, et ils

étaient déjà fort âgés lorsque Dieu les ap-

pel;! à la couronne du martyre. Les idolâtres

ayant demandé leur mort Diocléticn et

Maximien, qui se trouvaient alors à Rome,

donnèrent désordres pour qu'on les arrêtât

et qu'on les mît en prison. Ils leur firent

ensuite subir une cruelle flagellation, après

quoi ils les envoyèrent à Nomcnto, petite
ville à quelques lieues de Rome, pour que le

juge Pruinotus les traitât comme des enne-

mis des dieux. Celui-ci les fit appliquer à di-

verses tortures pour les forcer à offrir de

l'encens aux idoles mais comme ils se mon-

traient inébranlables, il les condamna à per-
dre la tête ce qui fut exécuté le 6 juin 286

Leurs corps furent enterrés par les chré-

tiens près de Nomento. Leurs reliques ayant
été découvertes sur la voie Nomentane en

648, le pape Théodore les fit transporter à

Rome et déposer dans l'église de Saint-

Etienne sur le mont Célius. Sigebert rap-

porte dans sa chronique que les reliques de

saint Félicien furent apportées en France

par Théodoric, ou Thierri, évêque de Aleiz,
vers l'an 969, sous l'empereur Ollion I".

G juin.
FELICIEN (saint), soldat et martyr à

Marseille. Chargé, avec deux de ses camara-

des, de garder la prison où était renfermé

saint Victor, ils virent tout à coup une lu-

mière miraculeuse éclairer le cachot, et la

saint martyr qui chantait les louanges de

Dieu avec les esprits célestes qui étaient

venus le visiter. Ce prodige les convertit

ils se jettent à ses pieds et lui demandent le

baptême. Aussitôt Victor les instruit à la

hâte et fait venir des prêtres qui les mè-

nent sur le bord de la mer et leur adminis-

trent le sacrement. L'empereur Maximien

ayant appris le lendemain cette conver-

sion, entra en fureur cl ordonna qu'on fît

sacrifier aux dieux ces soldats, ou qu'on
les punît de mort. Victor les exhorta à con-

fesser généreusement la foi qu'ils venaient

de recevoir. Leur constance ne s'étant pas

démentie, ils furent décapités par ordre de

l'empereur vers l'an 290. 21 juillet.
FELICIEN (saint) martyr à Ravenne

[
avec saint Victorin et un autre, souffrit l'an

304, pendant la persécution de Dioctétien.

11 novembre.

FELICIEN DE VAGE (saint) était ho-
noré autrefois à Carthage le 29 octobre.

FELICIEN (saint), évêque et martyr, est

honoré à Minden en Allemagne le 20 octo-

bre.

FELICIENNE (sainte), Feliciana, martyre
à Tomes dans le Pont, souffrit avec saint

Paul et sain! Cyriaque. – 20 juin.
FELICISSLME (saint), Felicissimus, mar-

tyr en Afrique avec le prêtre saint Rogatien,
souffrit sous le règne de Valcricn. Saint

Cyprien les mentionne dans sa lettre aux

confesseurs. 26 octobre.

FELICISSLME (saint) diacre de l'Eglise
romaine et martyr souffril avec le papa
saint Sixte II, l'an 259, pendant la persécu-
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tion de l'empereur Valérie!). Son corps fat in-

humé dans le cimetière de Prétextât.

FELICISSIME (saiDt), martyr dans la

Pouille, souffrit avec saint Secondin. 13

septembre.

Fl'LICISSIME ( saint!) « martyr à Nico-

médie, est honoré chez les Grecs le 14

mars.

FELICISSIME ( saint ) martyr dans la

Campanie avec saint Ariston et plusieurs

autres souffrit pendant la persécution de

Dioclétien. 2 juillet.
FELICISSIME (saint), martyr à Todi

.ivec saint Héracle et un autre, souffrit l'an

303, pendant la persécution de l'empèrcur

Dioclélicn.
FELICISSIME (saint), martyr à Pérouse,

souffrit vers l'an 304, pendant la même persé-
culion. 24 novembre.

FELICISSIME (saint), confesseur en Afri-

que, est honoré le 26 octobre.

FELICISSIME (saint), martyr avec laint

Félix, est honoré à Verno, près de Melun, le

12 ;ioût.
FELICISSIME (saint), était originaire ùt

Nocera, et mourut à Monle-Pulciano, où il

est honoré le 15 juillet.
FÉLICISSIM1Î (sainte), Felicissima, mar-

tyre en Afrique, souffrit avec saint Grégoire

tst sajnt Archélaùs. 5 mai.

FELICISSIME (sainte), vierge et martyre
à Falère en Toscane avec saint Gracilien,

eut d'abord tes mâchoires brisées à coups de

pierres; elle fut ensuite décapitée. – 12 août.

FÉLICITÉ (sainte), Felicitas, martyre à

Rome, était une dame de cette ville aussi

distinguée par ses vertus que par sa naissance.

Devenue veuve, elle partagea son temps en-

tre l'éducation de ses sept fils, le service de

Dieu et la pratique des œuvres de charité.

Comme ses exemples édifiants et son zèle

pourla religion chrétienne contribuaient beau-

coup à la conversion des païens, les prêtres
des idoles, alarmés des perles journalières
que faisait leur culte, s'en plaignirent à l'em-

pereur Anlonin,et accusèrent nommément
Félicité d'être la cause que plusieurs avaient
embrassé la doctrine des chrétiens en con-

séquence, ils demandèrent qu'on l'obligeât
ainsi que ses enfants à sacrifier aux dieux.

Anlonin chargea Publius, préfet de Home, de

faire droit à la requête des prêtres. Publius

ayant donc fait comparaître l'illustre dame

avec ses enfants, la prit à part et employa
toutes sortes de moyens pour l'engager à sa-

crifier, ajoutant qu'en cas de refus il se ver-

rail dans la nécessité de recourir à des voies

(îe rigueur. Apprenez à me connaître, répondit

Féliciié, et ne vous flattez pan (te m' effrayer

par vos menaces, ni de me réduire par vos pro-
messes. J'espère avec l'aide de Dieu triompher
des épreuves auxquelles vos assauts mettront

ma fidélité. Malheureuse! comment la mort

peul-elle vous paraître si désirable que vous

exposiez non-seulement votre vie. mais aussi

celle île vos enfants ? Mes enfants vivront

éternellement avec Jésus-Christ, s'ils lui lont

fidèles mais ils doivent s'attendre à des sup-

plices qui ne finiront point, s'ils sacrifient aux

idoles. Le lendemain il la fit Comparaître de

nouveau, et lui dit Ayez pitié di tos enfants

qui sont à la fleur de leur âge et qui peuvent

afpirer aux premières charges de l'empire.
–

Votre prétendue compassion est une véritable

cruauté, et je serais la plus barbare des mères

si j'y cédais. Se iournant alors vers ses fils,
elle leur dit Regardez le riel oi\ Jésus-Christ
vous attend arec ses saints persistez dans

son amour et combattez généreusement pour
vos âmes. Publius la Cit souffleter en lui re-

prochant la hardiesse qu'elle avait de con-

seiller la désobéissance aux ordres de l'em-

pereur. Il interrogea ensuite séparément les

enfants qui imitèrent lecouragedelrur mère,
et voyant qu'il ne pouvait les ébranler, i1 en-

voya toute la procédure au prince. Antonin

ayant pris connaissancede t'an'aire,condamna

les fils de Félicité à divers genres de supplices.

Quant à leur mère, il lui fit trancher ta tête

quatre mois après leur martyre, l'an 150. Il

y avait du temps de saint Grégoire le Grand

une église de son nom sur la voie Salaria,

dans laquelle ce pape prononça l'éloge de la

sainte. JI y avait aussi près de Rome un ci-

metière du nom de Sainte-Félicilê. – 10juil-
let et 23 novembre.

FÉLICITÉ (sainte), martyre en Afrique,

n'était encore que catéchumène lorsqu'elle
fut arrêtée à Carthage pendant la persécution
de l'empereur Sévère, avec sainte Perpétue
et trois autres personnes qu'on renferma

dans une maison particulière où elles reçu-
rent le baptême. Quelques jours après, on

les enferma dans une étroite prison, où elles

eurent beaucoup à souffrir. On les conduisit

ensuite devant Hilarion, intendant de la pro-

vince,qui remplaçait le proconsul, et, comme

elles confessèrent généreusement Jésus-

Christ, elles furent condamnées aux bêtes,

et renvoyées en prison jusqu'au jour des

spectacles. Comme ce jour allait arriver et

que Félicité était enceinte de huit mois, elle

se désoliiit dans la pensée que son supplice
serait différé jusqu'après ses coUeb.es, parce

que la loi défendait d'exécuter les femmes

pendant leur grossesse. Elle craignait que son

sang ne fût confondu avec celui de quelques

malfaiteurs, et ses compagnons partageant
sa peine, se mirent tous en prières pour obte-

nir de Dieu qu'elle fût délivrée avant le mo-

ment du combat. A peine avaient-ils uni de

prier, qu'elle commença à ressentir les dou-

leurs de t'enfantement et comme ces dou-

leurs lui faisaient pousser des cris par inter-

valles, un des gardes lui dit Si tous vous

plaignez déjà maintenant, qne sera-ce donc

quand vous serez déchirée par les bêtes? Féli-

cité lui fit cette belle réponse Maintenant

c'est moi qui sou/f~~e: mais là, il en aura un

autre avec moi qui souffrira pour moi, parce

que je souffrirai pour lui. Quand le jour des

spectacles fut venu, on fit sortir de prison les

martyrs pour les conduire à l'amphithéâtre.
Félicité marchait avec joie, contente que son

heureux accouchement lui permit de com-

battre aussi bien que les autres. Arrivée sur

le lieu du combat, on lui ôta ses habits et

ou l'enferma dans un rets ensuite ou l'ex-
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posa à une vache sauvage. Mais la vue d'une

jeune femme qui venait récemment d'accou-
cher, et dont les mamelles étaient toutes dé-

gouttantes de lait, émut vivement le peuple,
el on lui permit de reprendre ses vêtements.

La vache, qui était furieuse, l'ayant beau-

coup maltraitée, sainte Perpétue l'aida à se

relever. Comme elles se disposaient à recom-
mencer le combat, le peuple se laissant d'être
cruel ne le voulut plus; et comme elles n'é-
farcnl que blessées, on les amena sur la place,
où elles furent égorgées avec les autres mar-

tyrs le 7 mars 202 ou 203, sous l'empereur

Sévère. Le corps de sainte Félicité se gar-
dait dans la grande église de Cartilage au

v* siècle, et son nom se lit dans le canon de

la messe. – 7 mars.

FÉLICITÉ (suinte), martyre en Afrique

avec saint Cyrille, évoque, et plusieurs au-

tres est honorée le 8 mars.

FÉLICITÉ (sainte), martyre près de Rome,

jouiïril sur le chemin d'Ardée avec saint Sa-

turnin el vingt-trois autres. 5 juin.
FÉLICULE (sainte), Felicula, vierge et

martyre à Rome pendant la persécution de

Domilien, n'ayant voulu ni épouser Flaccus,

ni sacrifie)' aux dieux. fut punie du refus de

cette alternative par la détention dans un ca-

chot, où elle eutbeaucoupà souffrir de la faim.

Ensuite te juge, voyant qu'elle persévérait à

confesser Jésus-Christ, la fit tourmenter sur

le chevalet jusqu'à ce qu'elle eût rendu l'es-

prit puis ayant détaché son corps, on le jeta
dans un égout. Saint Nicomède l'en retira et

lui donna la sépulture sur la voie d'Ardée

qui avait été le théâtre de son supplice. 13

juin.
FÉLICtJLÉ (sainte), Felicula, martyre à

Rome, souffrit avec saint Vital et saint Ze-

non. 14 février.

FÉLIM\ (saint), Fedolimidus, évêque de

Cloyne en Irlande, était frère de saint Der-

mice et florissait dans le vr siècle. 6 août.

FÉLIN (saint), Felintis, soldat et martyr à

Pérouse avec saint Gratinien, subit divers
tourments et ensuite la mort dans le milieu

du m* siècle, sous l'empereur Dèce. - 1"

juin.
1ÉLION (saint), Felicio, martyr à Tarse

en Cilicie, souffrit avec saint Réfient et un

grand nombre d'autres de l'un el de l'autre

sexe. – 10 mai.

FÉLIX (saint), martyr à Nocéra aveesainte

Constance, souffrit sous l'empereur Néron.
19 septembre.

FÉLIX (saint), l'un des sept fils de sainte

Félicité et martyr, ayant comparu devant

Publius, préfet de Rome, comme ce magis-

trat l'engageait à sacrifier aux dieux, il ré-

pondit Il n'y a qu'un Dieu, et c'est à lui que
nous devons le sacrifice de nos cœurs jamais
nous n'oublierons l'amour que nous (levons

à Jésus-Chris!. Ni vos menaces ni les raffine-
ments de votre cruauté ne pourront ncus ra-

vir notre foi. Publius le fit arrêter et mettre

en prison. L'empereur Antonin ayant ensuite

pris connaissance de cette affaire, ordonna

que Félix fût frappé à coups de massue jus.
qu'à ce qu'il expirât ce qui fat exécuté ver»

1 an 150. – 10 juillet.
FÉLIX (saint), martyr à Baulieu près d'Au-

tun, logea chez lui saint Andoclie et saint

Thyrse, que saint l'olycarpe avait envoyés
dans les Gaules pour y prêcher l'Evangile.

L'hospitalité qu'il avait exercée envers ces

saints missionnaires lui mérita le bonheur

d'être associé à leur martyre et de parta-

ger
leur triomphe; ce qui eut lieu sur la

lin du a"" sièile. –24 septembre.
FÉLIX (saint), l'un des douze martyrs

Scillitains, ainsi dits parce qu'ils étaient de

Scillitc, ville de la province proconsulairc,
fut conduit à Carthage avec ses compagnons
l'an 200, pendant la persécution de l'empe-
reur Sévère. A la suite d'un interrogatoire

que lui fit subir le proconsul Saturnin, il fut

condamné à la décapitation. 17 juillet.
FÉLIX (saint), prêtre et martyr, était dis-

cip !e de saint Irénée, évêque de Lyon, qui

l'envoya prêcher l'Evangile à Valence en

Dauphiné. Après y avoir converti un grand
nombre d'infidèles, il fut arrêté avec saint

Forlunat et saint Achille*, deux diacres qui

Iesecondaicntdansscs travaux apostoliques,
et ils furent tous les trois condamnés à mort,
vers l'an 212, par Corneille, magistrat de la

ville. Dans la suite, on bâlit une église sur

leur tombeau, el leurs reliques ont été depuis
transférées dans la cathédrale de Valence.

La ville d'Arles en possédait aussi une partie

qu'elle partagea avec celle de Valence, après

que celle-ci eut été dépouillée par les calvi-

nistes du précieux trésor qu'elle avait con-

servé jusque-là avec la plus grande vénéra-

tion. -23 avril.

FÉLIX (saint), martyr à Rome avec sainte

Blamle, sa femme, souffrit vers l'an 222, sous

l'empereur Alexandre Sévère. 10 mai.

FELlX(saint), martyr en Afriqueavecsaint

Epictèle, évêque. et dix autres, souffrit au

milieu du m' siècle pendant la persécution
de l'empereur Dèce. – 9 janvier.

FÉLIX (saint), martyr à Potenza dans la

Lucanio, était d'Adrumète en Afrique. Arrêté

pendant la persécution de Dèce avec saint
îioniface, son père, sainte Thècle, sa mère, et

ses onze frères, on les conduisit tous à Car-

lhage,où ils confessèrent Jésus-Christ au mi-

lieu des supplices. Le proconsul l'exil i eu Lu-
canie avec trois de ses frères, Aroncc, Honorât

et Sabinien; mais à peiney furent-ils arrivés

que Valérien, magistrat de Potenza, les lit

mourir, et leurs reliques se gardent à liéné-

vent. 29 août et 1" septembre.

FÉLIX (saint), martyr en Afrique, souffrit

avec saint Symphrone et plusieurs autres.

3 février.

FÉLIX (saint), évêque en Afrique et mar-

tyr, subit diverses tortures pendant la per-
sécution des empereurs Valérien et Gallien.

Il fut ensuite condamné aux mines avec plu-
sieurs autres saints évêques, dans le nombre

desquels se trouvait un autre Félix qui est

honoré avec lui le même jour. 10 sep-
tembre.
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FÉLIX DE NOLE, (saint), prêtre et con-

fesseur, fils d'Hermias, Syrien d'origine, qui
était venu s'établir à Noie après avoir long-

temps servi dans les aimées de l'empire,
ne voulut servir que Jésus-Christ; et quand
la mort lui eut enlevé son pèrç, il distribua
aux pauvres la plus grande partie de ses

biens,et fut successivement ordonné lecteur,

exorciste, enfin prêtre par saint Maxime

son évêque, qui l'employa dans le gouver-
nement de son église. La persécution de Dèce

ayant éclaté avec fureur, Maxime, sachant

que c'était surtout aux évéqnes qu'on en vou-

lait, crut devoir se retirer dans les déserts,
afin de se réserver pour les besoins de son

troupeau, et chargea Félix de gouverner

l'Eglise de Noie pendant son absence. Les

persécuteurs, furieux de ne l'avoir pas trou-

vé, se saisirent de Félix et le conduisirent de-

vant lemagistrat qui, après l'avoir fait fouet-

ter, ordonna qu'on le jetât dans un obscur

cachot, avec des fers aux pieds et aux mains.

Le pavé de sa prison était jonché de mor-

ceaux de verre etdepots cassés, en sorte que
Félix était forcé de poser dessus, soit qu'il
se tint debout ou couché. Quelque temps

après, un ange tout rayonnant de lumière

descendit dans son cachot et ordonna au
saint confesseur d'aller secourir son évêque

qui était réduit à la dernière extrémité. A

l'instant ses fers se brisent, les portes s'ou-

vrent, et Félix suit l'ange qui le conduit au

lieu où était Maxime, qu'il trouve sans pa-
role, sans connaissance et presque sans vie.

Le froid et la faim, joints à la vieillesse et à

l'inquiétude causée par le péril qui menaçait
son troupeau, l'avaient réduit en ce triste

état. Mais que peut faire Félix qui manque
de tout? Il a recours à la prière, et aussitôt

il aperçoit une grappe de raisin sur des ron-

ces il en exprime le jus, qu'il fait couler

dans la bouche de Maxime. Celui-ci revient

peu à peu à la vie, reconnaît son sauveur,

l'embrasse et le prie de le ramener à son

église. Félix le prend sur ses épaules, le

porte à la maison épiscopale avant que le

jour paraisse et le confie aux soins d'une

pieuse femme; ensuite il retourne chez lui

et y reste caché le feu de la persécution s'é-

tant ralenti, il se remet à instruire le peuple
comme auparavant. Les païens voyant que
ses discours contribuaient à la ruine de leur

culte, prennent le parti de l'arrêter ils le

rencontrent en chemin sans le reconnaître,

et lui demandent où est Félix. Celui-ci leur

donne une réponse ambiguë, et ils passent

outre; mais s'étant aperçu de leur méprise,
ils reviennent sur leurs pas, et ne trouvent

I lus le saint, qui avait passé à travers une

vieille muraille dont une toile d'araignée
venait de recouvrir !e trou. Il resta six mois
raclié dans une citerne qui n'avait presque
plus d'eau, et où une femme chrétienne lui

apportait de quoi subsister, 11 en sortit lors-

que la mort de Uèce eut rendu la paix à l'E-

glis'e, et il fut reçu à Noie comme un ange

envoyé du ciel. Maxime, avant de mourir,le

désigna pour son successeur. Aussi fut-il élu

à l'unanimité; mais sou humilité lui fit décli-

ner cet honneur qu'il fit tomber sur Quiutus,

alléguant qu'il devait lui être préféré parce
qu'il avaitété ordonné prêtre avantlui.Quin-

tus,qui le vénérait comme un père, ne faisait

rien d'important sans le consulter, et se dé-

chargeait sur lui d'une partie du fanleauqu'il
lui avait est quelque sorte imposé. Le peu de

bien que saint Félix s'était réservé avait été

confisqué durant la persécution il aurait pu
se le faire rendre après, à l'exemple de beau-

coup de chrétiens; mais il ne voulut faire

aucune démarche, trouvant que la pauvreté

était le plus sûr moyen de parvenir à la pos-

session de Jésus-Christ. 11 porta cet esprit

de désintéressement jusqu'à refuser ce que
les riches lui offraient, et pour n'être à

charge à personne, il loua un coin de terre

qu'il cultivait de ses propres mains, et il

donnait aux pauvres une partie du produit

qu'il en retirait l'amour qu'il leur portait
était tel que s'il avait deux habits, il leur don-

nait le meilleur; souvent même il échan-

geait contre leurs haillons l'unique habit

qui lui restait. Saint Félix mourut vers l'an

260 dans un âge fort avancé, et il fut enterré

à Noie. On bâtit une église autour de son

tombeau, que l'ou visitait avec beaucoup de
dévotion dans les siècles suivants. Le pape

saint Damase, qui y était allé faire un pèle-
rinage, y fut guéri d'une maladie, comme il

nous l'apprend lui-même dans un poëme

que la reconnaissance lui fit composer en

l'honneur du saint prêtre de Noie. Saint

Paulin rapporte qu'au jour de sa fête il se

trouvait à Noie un concours prodigieux de

pélerins, venant non-seulement de Rome et

d'Italie, mais même des pays les plus éloignés,
et qu'il s'y opérait de nombreux miracles.-

14 janvier.
FÉLIX (saint), prêtre de Sutri et martyr,

employait les grands biens qu'il possédait à

faire de bonnes œuvres et surtout à soulager

la misère des malheureux. Quand il apprit

que Turcius, envoyé par l'empereur Aurélien

pourfaire la recherche des chrétiens, arrivait,

il assembla les fidèles pour les exhorter à

demeurer fermes dans la foi et à ne pas

craindre les tourments qui les menaçaient.

Ayant été arrêté, il prit pour lui-même

le conseil qu'il avait donné aux autres, et

confessa Jésus-Christ avec intrépidité. Tur-

cius l'ayant fait comparaître devant son tri-

bunal, lui demanda pourquoi il poussait le

peuple à mépriser la religion des Romains

et les ordonnances de l'empereur. C'est

que notre joie et notre bonheur consistent à

prêcher Jésus Christ et d procurer aux

hommes la vie éternelle. Quelle est celle

vie? C'est de craindre et d'adorer Dieu le

Père, Noire-Seigneur Jésus-Christ et le Saint-

Esprit. Turcius voyant qu'il ne pourrait le

gagner, lui fit meurtrir la bouche avoc une

pierre pour le punir de ce qu'il trompait le

peuple par ses paroles, et on le frappa jus-
qu'à ce qu'il expirât sous les coups, l'an 273

le diacre saint lrénée l'enterra auprès de

Sutri. 23 juin.
FELIX (saint), pape et mar.lyr, était

Ilomaiu de naissance et succéda à saint
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Denis sur la fin de l'annee 269. Son pontifi-
cat fut troublé par l'hérésie de Paul de Sa-

mosate, évéque d'Antioche, qui niait la divi-
nité de Jésus-Christ et enseignait que ce

n'était qu'un pur homme, dans lequel rési-

dait le Verbe de Dieu. Après que cet héré-

siarque eut été condamné et déposé dans un

concile tenu à Anliochcl'an 269, les Pères de

jee concile
écrivirent au pape saint Denis,

'qui mourut dans l'intervalle, et leur lettre

fut remise à saint Félix, qui se prononça
fortement contre ce précurseur du nestoria-

nisme, et écrivit à ce sujet une belle lettre à

saint Maxime patriarche d'Alexandrie. Cette

lettre, dont nous n'avons plus qu'un frag-
ment, conservé par saint Cyrille d'Alexan-

drie, contenait une excellente explication de
la doctrine catholique touchant le mystère
de l'Incarnation elle fut lue avec de grandes
acclamations dans les conciles de Calcédoine

et d'Ephèse. Lorsque l'empereur Aurélien

eut publié un édit de persécution, Félix pour-
vut avec zèle aux besoins du troupeau,

baptisa les catéchumènes avant le temps

prescrit, encouragea les faibles et s'appliqua

à faire de nouvelles conversions. Ses discours
et ses exemples animèrent les fidèles au

combat. Le Martyrologe romain qui le

nomme le 30 mai, dit qu'il souffrit le martyre

sous Aurélien; cependant on croit généra-
lement qu'il survécut' quelques mois aux

tourments qu'il avait soufferts pendant la

persécution, et qu'il ne mourut que le 22 dé-

cembre 274-. 30 mai.

FÉLIX (saint), confesseur à Bagaie, fut

livré à de cruelles tortures pour la foi sous

le règne de Gallien, mais ne perdit pas la vie,

et mourut en paix quelques années après.
20 septembre.

FÉLIX (saint), martyr à Aquilée avec

saint Hilaire, évéque, souffrit, vers l'an 283,

sous l'empereur Numérien. – 16 mars.

FÉLIX (saint), martyr en Istrie avec saint

Zoël et trois autres, souffrit vers l'an 284,

sur la fin du règne de Numérien. 21 mai.

FÉLIX (saint) martyr à Héraclée en

Thrace, souffrit avec saint Janvier. 7 jan-
vier.

FÉLIX (saint), martyr en Afrique avec

saint Victoret un autre, est honoré le9 février.
FÉLIX (saint), martyr à Marseille avec

saint Hermès et vingt-huit autres, est honoré
le 1" mars.

FÉLIX (saint), martyr à Rome avec sainte

Spinelle, est honoré dans le monastère de

Saint-Laurent de Palisperne, où se gardent
ses reliques. – 27 juin.

FÉLIX (saint), martyr, souffrit avec saint

Luciole et plusieurs autres. 3 mars.

FÉLIX (saint), martyr en Afrique avec

-vingt autres, est honoré le 23 mars.

FÉLIX (saint), martyr en Toscane, est

honoré le ik septembre.
FÉLIX (saint), martyr en Afrique, souf-

frit avec saint Théodule et plusieurs autres.

31 mars.

FÉLIX (saint), martyr à Alexandrie avec

saint Arateur, prêtre, et plusieurs autres,

mourut eu prison. 21 avril.

« _1
FELIX (saint), martyr à Séville en Espa-

gne, est honoré le 2 mai.

FÉLIX (saint), martyr en Campanie avec

saint Ariston et plusieurs autres, souffrit

en 286, pendant la première persécution de

l'empereur Dioclétien. 2 juillet.
FELIX (saint), martyr à Uzale en Afrique

avec saint Gennade, est honoré le 16 mai.

FÉLIX (saint), martyr en Sardaigne avec

saint Emiie, est honoré le 28 mai.

FÉLIX (saint) martyr à Apollonie en

Macédoine avec saint Isaure, diacre, et plu-
sieurs autres, subit diverses tortureset fut en

suite décapité par ordre du tribun Triponce.
17 juin.

FÉLIX (saint), martyr à Ravenne, souffrit

avec saint Crispin et quelques autres. 18

juin.
FÉLIX (saint), martyr en Afrique, souffrit

avec saint Janvier et deux autres. 10

juillet.
FÉLIX (saint), évéque de Pavie et martyr,

est honoré le 15 juillet.
FÉLIX (saint), martyr à Nole en Campa-

nie, souffrit avecsainteJulieetsainteJucoude.

27 juillet.
FÉLIX (saint), martyr à Forconio, dans

l'Abruzze ultérieure était originaire do

Siponte et souffrit avec saint Florence. 25

juillet.
FÉLIX (saint), martyr à Verno, près de

Milan, souffrit avec saint Félicissime. 12

août.

FÉLIX (saint), martyr à Porto avec saint

Martial et plusieurs autres, souffrit dan3 le

nr siècle. 23 août.

FÉLIX (saint), martyr à Terracine, bap-
tisait les nouveaux convertis que lui amenait

le moine saint Eusèbe. Ayant été arrêté

avec lui et jeté dans la même prison, sur leur

refus réitéré de sacrifier aux dieux, on leur

trancha la tête la nuit suivante. – novem-

bre.

FÉLIX (saint), martyr à Tunis, ayant
confessé Jésus-Christ, fut condamné à mort
mais nous apprenons de saint Augustin que
l'exécution ayant été différée d'un jour, il

fut trouvée sans vie le lendemain lorsqu'on
vint le chercher pour le conduire au supplice.
– 6 novembre.

FÉLIX (saint), évéque de Noie en Cam-

panic et martyr, fut favorisé, dès l'âge do

quinze ans, du don des miracles. Etant de-

venu évéque, il confessa la foi avec courage
et souffrit avec trente autres sous le président
Marcien. 15 novembre.

FÉLIX (saint) martyr en Orient avec

saint Met robe, est honoré chez les Grecs le 3

décembre.

FÉLIX (saint), martyr à Thagore en Afri.

que, souffrit avec saint Jules et plusieurs
autres. 5 décembre.

FÉLIX (saint), martyr à Rome, souffrit

avec saint Calliste. 29 décembre.

FÉLIX (saint), évéque de Spello en Ombrie

et martyr, souffrit sous l'empereur Maxi-

mien vers l'an 290. 18 mai.

FÉLIX (saint) martyr à Aquilée avec

saint Fortunat, son frère, fut arrêté pendant
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la première persécution de Dioclétien. On

('étendit sur le chevalet, et quand on lui

appliqua sur les côtés des torches allumées,

elles s'éteignirent tout à coup par un prodige
du ciel. Il fut ensuite arrosé d'huile bouil-

lante, eteomme il continuait à confesser Jésus-

Christ au milieu de ces horribles supplires,
ou l'acheva en lui tranchant la tête, l'an 296.

– 11 juin.
FÉLIX (saint), évêque de Thibare en Afri-

que et martyr, ayant été arrêté au cornmen-

cement de la persécution de Dioctétien par
Maguilicn, magistrat de la ville, fut sommé

de livrer les saintes Ecritures; mais il répon-
dit qu'il se laisserait plutôt brûler vif que de

se rendre coupable d'un tel crime, et il fut

conduit devant le proconsul qui résidait à

Carthage. Celui-ci l'ayant interrogé, le ren-

voya au préfet du prétoire qui se trouvait

alors en Afrique, et qui, pour le punir de la

généreuse liberté avec laquelle il confessait

Jésus-Christ le fit charger déchaînes et ren-
fermer dans une étroite prison. Au bout de

neuf jours il le fi! embarquer pour l'Italie,

afin qu'il comparût devant l'empereur. Félix,

placé au fond du vaisseau, fut quatre jours
sans boire ni manger, et ce ne fut que quand
on ent priî terre à Agrigente, en Sicile, qu'il

put obtenir quelque nourriture. Les chrétiens

le reçurent de la manière la plus honorable,

partout où il passa- Arrivé à Venouse dans
la Pouille, on lui ôta ses chaines, mais ce fut

pour le tourmenter, afin de lui faire déclarer

s'il avait les Ecritures. H répondit affirmative-

ment, mais en protestant qu'il ne les livrerait

jamais. Cette réponse lui valut une condam-

nation capitale. Conduit sur le lieu de l'exé-

cution, il remercia Dieu de la grâce qu'il lui

faisait, et reçut avec joie le coup qui termina

sa vie en 303, à l'âge de cinquante-six ans,

après avoir conservé intacte sa virginité,
comme il le déclara au moment de sa mort.-

2V octohre.

FÉLIX (saint), prêtre de l'Eglise romaine

et martyr, ayant été arrêté au commencement

de la persécution de l'empereur Dioclétien,
fat étendu sur le chevalet et livré à d'autres

tortures. Comme il déployait une constance

invincible on le condamna à mort et

lorsqu'on le conduisait au supplice un

étranger, en le voyant passer, s'écria qu'il
était aussi chrétien et qu'il voulait donner sa

vie pour Jésus-Christ. On l'arrêta et il fut

décapité avec saint Félix, vers l'an 303. 11

est connu sous lenomd'Adaucte, qui signifie

adjoint, parce~qu'il fut adjoint à saint Félix.

Il y avait à Rome un cimetière du nom de
Saiiil-Félix et de Saint-Adaucle, qu'un pape
du nom de Jean fit réparer. Les reliques de

ces deux martyrs furent portées, au milieu

du ixe siècle, dans l'abbaye des chanuinesses

d'Eichau par l'impératrice lrmengarde,

femme de Lothaire, qui les avait obtenues

du pape Léon IV. En 13151, Rodolphe, archi-

duc d'Autriche, les plaça à Vienne dans l'é-

glise de Saint Etienne, qui est aujourd'hui
cathédrale 30 août.

FÉLIX (saint), martyr à Rome, souffrit

avec saint «Cyriaaue Van 303, pendant ia

persécution de l'empereur Dioclétien. 8

août.

FÉLIX (saint), martyr à Gironne en Cata-

logne, habitait Césarée en Mauritanie, lors-

qu'il apprit que la persécution de Dioclétien

était allumée en Espagne, et qu'elle avait

pour ministre le cruel Dacien, gouverneur
de la province. H passa la mer avec saint

Cucuphat, afin de se procurer la couronne

du martyre qu'il obtint en effet l'an 303 à

Gironne, où il était allé trouver le gouver-
neur. 11 rie se fut pas plutôt déclaré chré-

tien que celui-ci lui fît subir des tourments

affreux, au milieu desquels il perdit la vie.

– l"r août.

FÉLIX (saint), lecteur et martyr en Afri-

que, était fils de saint Saiurnin, prêtre d'A-
biline, et fut arrêté avec son père, ses frères

et plusieurs autres, pendant la persécution
de Dioclétien, pour avoir assisté ans saints

mystères un jour de dimanche, et après un

premier interrogatoire dans sa patrie, il fut

envoyé chargé de chaînes à Carthage, devant

le proconsul Ànulin. Celui-ci, qui venait

d'interroger les compagnons de Félix, lui dit

Je ne le demande pus si lu es chrétien mais

si tu as assisté d la collecte et célébré le di-

manche, el si tu as chez toi des livres de la re>

lii/ion. Oui, nous l'avons célébrr! ce saint

jour du dimanche, le plus solennellement que
nous l'avons pu, et nous n'en avons laissé pas-
ser aucun sans nous réunir pour entendre la

lecture de l'Ecriture sainte. A cette ré-

ponse, le proconsul furieux le fit battre avec

un bâton noueux, et cela d'une manière si

violente et si prolongée, que saint Félix ex-

pira, sous les coups l'an 301. 11 février.
FÉLIX (saint), martyr à Carthage, était

le compagnon du précédent, et mourut de la

même manière, peu après lui, l'an 304-, pen-
dant la persécution de Dioclétien et il est

honoré le même jour. – 11 février.

FÉLIX (saint), l'un des dix-huit
martyrs

de Saragosse, souffrit l'an 304, sous le presi-
dent Dacien, pendant la persécution de Dio-

clétien.– 16 avril.

FÉLIX (saint), martyr à Milan, souffrit

avec saint Nabord, vers l'an 30 Si, sous l'em-

pereur Maximien et par son ordre. Leurs

corps, qui avaient été enterrés hors des

murs, furent ensuite rapportés dans l'inté-

rieur de la ville, et leur tombeau sur lequel
on avait bâti une église attirait un concours

prodigieux de fidèles du temps de saint Ain-

broise, qui constate le fait dans un de ses

ouvrages. Leurs reliques sont présente-
ment dans l'église de Saint-François. 12

juillet.
FÉLIX (saint) troisième évêque de M<'lz,

florissait sur la fin du ni" siècle et au com-

mencement du iv*, et l'on croit que son épis-

copat fut de quarante-deux ans. II avait

succédé à saint Céleste, cl il eut saint Patient

pour successeur. – 21 février.

FÉLIX (saint), diacre et martyr à Gironne

en Catalogue, souffrit avec sainj. Narcisse,
son évéque, l'an 307.– 18,mars.

FÉLIX (saint), est honoré comme évéque
à Lyon, et l'on croit qu il florina.it sur la
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fin ou m* siècle et au commencement du iv,
r- février.

FÉLIX (saint), enfant et martyr, est honoré

à Auxçrre le 5 septembre.

FELIX H. (saint), pape et martyr, était

archidiacre de l'Eglise romaine lorsqu'il
fut placé sur le siège pontifical, pendant

l'exi! du pape Libère. Les uns le regardent
comme pape légitime et les autres comme

antipape, et lui contestent même son titre de

martyr, quoique tous s'accordent à le regar-

der comme saint. 11 parait que Libère l'avait

chargé de gouverner l'Eglise pendant son

absence, avec le droit de lui succéder s'il ve-

nait à mourir en exil, à la seule condition de
faire

approuver
ce choix par le clergé et le

peuple. Quoi qu'il en soit,au retour de Libère,
Félix quitta l'administration du saint-siége,

et fut ensuite mis à mort pour la foi catholi-

que à Cervétre en Toscane, selon le Marty-

rologe romain et celui d'Usuard; mais, selon

quelques critiques, il mourut dans une de

ses terres le 22 novemhre 365. Outre sa

science et ses vertus, ce qui le rend surtout

recommandable c'est qu'il ne fit aucune

démarche pour remonter sur le trône ponti-

fical, bien que l'occasion s'en Fûl préseniée

plusieurs fois. Son tombeau fut trouvé dans

l'église des saints Corne et Damien l'an 1582.

Il était placé sous l'autel avec plusieurs
autres saints, comme l'indiquait une inscrip-

tion rendant hommage à sa mémoire. – 29

juillet.
FÉLIX (sainl), premier évéque de Côme,

fut loué de son vivant par saint Ambroise,

f]ui lui adressa une de ses lettres. 11 fit bâtir
l'ancienne cathédrale dita de Sainl-Gar-

pophore, et mourut vers l'an 415. Saint

Amance lui succéda.:– 14 juillet et 8 octobre.

FÉLIX (saint), évéque de Vérone, est ho-

noré le 19 juillet.
FÉLIX (saint), évoque de Trèves, succéda,

en 365, à saint Briton, et fut sacré par des

évêques qui communiquaient avec Ithace,

évoque espagnol, qui avait sollicité et obtenu

la mort de Priscillien et de ses sectateurs.

Saint Martin, évéque de Tours, qui se trou-

vait alors à Trêves, fit la même faute, c'est-

à-dire qu'il communiqua aussi avec Ithace,

en assistant à l'ordination de saint Félix,

faiblesse qu'il se reprocha toute sa vie. Un

concile lenu à Turin, quelque temps après,

décida, d'après les lettres de saint Ambroise

et du pape saint Sirice, qu'on n'accorderait

la communion qu'à ceux qui se retireraient

de celle de Félix. Celui-ci, ne voulant pas

être la cause d'un schisme dans l'Eglise, se

démit de l'épiscopat et se retira près de l'é-

glisede la Sainte-Vierge à Trèves, qu'il avait

fait construire, ou du moins rép irer. 11 y

passa le reste de ses jours, déplorant, à

l'exemple' de saint Martin, la faute qu'il avait

commise et n'ayant plus de commerce

qu'avec Dieu. 11 mourut au commence-

ment du v' siècle, dans les exercices de la

pénitence et dans la pratique des plus su-

blimes vertus. – 26 mars.

FÉLIX (saint), évéque de Bologne, succéda

à saint Eusèbe, et il eut pour successeur

saint Pétrone. Avant son élévation à l'épis-

copat, il avait été disciple de saint Ambroise

et diacre de l'église de Milan. On place sa

mort en 42D. – k décembre.

FÉLIX (saint) martyr à Aùrumèle en

Afrique, l'an 484, pendant la persécution de
Hunéric, roi des Vandales, qui, fanatise par
les ariens, persécutait à outrance les calhor

tiques, souffrit avec saint Vérule et plusieurs
autres. 21 février.

FÉLIX (saint), évéque d'Abbir en Afrique
et confesseur, fut du nombre des quatre mille

neuf cent soixante-seize catholiques qui
furent exilés en 483 par Hunéric, roi des

Vandales, pour avoir refusé d'embrasser
l'arianisme. I) gouvernait son troupeau de-

puis quarante ans, et il était incapable de se

mouvoir et même de parler, par suite d'une

attaque de paralysie. Comme il ne pouvait
ni marcher ni se tenir à cheval, ou pria le

roi de le laisser mourir à Carlhage, mais il

répondit S'il ne petit se tenir d cheval, qu'on
l'attache avec des cordes d d^s bœufs qui le

traîneront là où j'ai ordonné qu'il aille. On le

mit donc en travers sur un mulet, comme si

c'eût été un tronc d'arbre, et il fut conduit

avec les autres confesseurs au fond d'un vaste

désert, où il mourut peu de temps après.
12 octobre.

FÉLIX (saint), évêque en Afrique et con-

fesseur, fut condamné à l'exil pendant la

persécution d'Hunéric, roi des Vandales, en

483, et il mourut sur la terre étrangère, loin

de son troupeau. – 28 novembre.

FÉLIX 111 (saint), pape, Romain de nais.
sance et bisaïeul de saint Grégoire le Grand,
succéda à Simplice l'an 48J. L'un des pre-
miers actes de son ponliticat tut le rejet de

VHdnolique de l'empereur Zenon, qui favo-
risait les eulychieus, et l'excommunication

de ceux qui s'y soumettaient. N'ayant pu
ramener par la douceur Acace, patriarche de

Constantinople qui troublait l'Eglise par
son opposition au concile de Calcédoine, et

apprenant qu'il s'obstinait à communiquer
avec Pierre Monge, patriarche intrus d'A-

lexandrie et hérétique anathématisé, il pro-

nonça contre lui une sentence de déposition
et d'excommunication. Cette sentence), en-

voyée à Conslanlinople, fut attachée au man<

teau d'Acace par des moines acémètes aux-

quels cette hardiesse coûta la vie. Acace,

furieux contre le pape, fit ôter son nom des

dyptiques, et se sépara de sa communion,
lui rendant anathème pour anathème. En

487, saint Félix tint à Rome un concile pou*
réconciliera l'Eglise ceux qui s'étaient lais-,

sés rebaptiser en Afrique pendant la persé-
cution des Vandales qui réitéraient le

sacrement à ceux que la crainte des tour-

ments ou de la mort déterminait à faire pro.
fession de l'arianisme. Saint Félix III est la

premier pape qui ait employé l'indiction

comme date et ordonné que les églises ne

seraient dédiées que par des évêques. 11 mou-

rut en 492. 30 janvier.
FÉLIX (saint), est honoré à Rour lieu en

Berri avec le titre d'évêque. 27
janvier.

FÉLIX (saint), abbé de Rhuis et coufet*
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«eur, est nonoré en Bretagne le 9 mars.

FÉLIX (saint), évêque de Gênes, florissait

dans le vie siècle, et il eut saint Syr pour

successeur. –
9 juillet.

FÉLIX IV (saint), pape, natif de Bénévent,

monta sur la chaire de saint Pierre en 526,

après le pape Jean I", et fut en partie rede-

vable de son élévation à Théodoric, roi

i d'Italie, qui avait pour lui une grande véné-

ration. 11 gouverna l'Eglise avec beaucoup

desèle, de prudence et de sainteté. Athalaric,

successeur de Théodoric, respecta, quoi-
qu'arien, ses vertus, et ce fut en sa considé-

ration qu'il donna un édit solennel qui con-

sacrait les libertés et les priviléges de l'Eglise,

en affranchissant les clercs de la juridiction

des juges séculiers. Saint Félix mourut l'an

530. 25 février.
FÉLIX (saint), évêque de Bourges, succéda

à Probatien sur le siège de cette ville et fut

sacré par saint Germain de Paris. En 573, il

assista au concile tenu dans cette dernière

ville et souscrivit à la lettre adressée au roi

Sigebert, pour le supplier de ne pas soutenir

Promotus, qui avait été nommé évêque de

Chartres malgré le peuple et sans le suffrage

du clergé. Il mourut en 576 et son corps fut

trouvé entier douze ans après sa mort. On

rapporte qu'un aveugle recouvra la vue à

son tombeau, et Fortunat de Poitiers parle,

avec éloge d'un vase précieux que saint

Félix avait fait faire pour conserver le corps

de Jésus-Christ. On croit qu'il est le même

Félix honoré à Bourdieu avec le titre d'évêque

le 27 janvier. 1er janvier.
FÉLIX (saint), évêque de Nantes, né en

514, d'une des premières familles de l'Aqui-

taine, se rendit illustre par sa vertu, son

éducation et son éloquence. 11 était non-seu-

lement orateur, mais aussi poëte, et il pos-

sédait la langue grecque à un tel degré de

perfection, qu'elle paraissait être sa langue

maternelle. 11 s'était marié et avait trente-

sept ans lorsqu'il fut choisi, en 550, pour

successeur de saint Evémère sur le siège

épiscopal de Nantes. Après avoir obtenu te

consentement de son épouse, qui prit le voile,

il reçut les saints ordres, et dès qu'il eut été

sacré, il déploya, dans les règlements qu'il

fit pour son diocèse, le zèle dont il était

animé pour la discipline ecclésiastique. 11 fit

aussi briller ce même zèle dans les conciles

tenus à Paris en 557 et 573, et dans celui de

Tours en 567. 11 montrait une grande charité

pour les pauvres et considérait comme leur

patrimoine les revenus de l'Eglise il alla

même jusqu'à vendre son propre bien pour
leur en distribuer le prix, tant il craignait

de laisser parmi son troupeau un indigent

dont il n'aurait pas soulagé la misère. H

acheva la cathédrale de Nantes, commencée

par son prédécesseur, et cette église, selon

Fortunat, avait trois nefs, dont la principale
était soutenue par de belles colonnes, avec

une grande coupole au milieu. On y voyait

de toutes parts des ornements qui charmaient

les yeux par leur richesse et leur variété.

L'archevêque de Tours, saint Euphrône, les

évêques d'Angers, du Mans, de Rennes, de

Poitiers et d'Angouléme assistèrent à la dé-

dicace de ce beau monument, laquelle se fit

avec une grande solennité et un grand con-

cours de fidèles. Au commencement de son

épiscopat, il avait obtenu la vie et la liberté

de Macliau, frère de Canao, comte de Vannes,
que ce seigneur barbare voulait faire mou-

rir, comme il avait déjà fait mourir trois

autres de ses frères. Saint Grégoire de Tours,

qui succéda en 573 à saint Euphrônc, se

plaint quelque part que saint Félix se soit

laissé prévenir par son frère Pierre qui le

trompait, et qu'il aitaccordé sa confiance à un

de ses neveux, qui ne la meritait pas; mais

ailleurs, il rend témoignage à son éminenle

sainteté. Guerrech II, comte de Vannes,

ayant ravagé les diocèses de Rennes et de

Nantes, et ayant même remporté un avantage
sur l'armée que le roi Chilpéric 1er avait fait

marcher contre lui, saint Félix alla le trou-

ver et le décida à retirer ses troupes et à

faire la paix avec le roi. Il mourut le 8 jan-
vier 58V, dans la soixante-dixième année de
son âge et la trente-troisième de son épisco-

pat. Il est honoré le 7 juillet, jour de la trans-

lation de ses reliques.
–

7 juillet.
FÉLIX (saint), moine a Fondi, dans la

campagne de Rome, florissait au vie siècle.

6 novembre.
FÉLIX (saint), évêque de Dummoc en An-

gleterre, naquit en Bourgogne sur la fin du

vie siècle. Il s'engagea dans l'état ecclésiasti-

que et il était prêtre lorsque Sigebert, héritier

du trône des Est-Angles, se réfugia en France

pour échapper aux dangers qui le mena-

çaient de la part de sa propre famille. Ce

prince fut converti et baptisé par saint Félix,
et lorsqu'il eut été rappelé par sa nation

pour monter sur le trône de ses pères, il

l'emmena avec lui, afin qu'il l'aidât à con-

vertir ceux de ses sujets qui étaient encore

idolâtres. Félix fut sacré évéque en Angle-
terre l'an 629, par Honorius, archevêque de
Cantorbéry. Ses travaux apostoliques eurent

tant de succès, qu'en peu de temps il ne

restait plus un seul idolâtre dans le ruyaume
de Sigcbcrl, qui secondait do toute son auto-

rité le zèle du saint évêque. Félix établit

son siège à Dummoc, aujourd'hui Dunwich,
dans le comté de Suffolek et après un épis-

copat de dix-sept ans, il mourut en 646. Ses

reliques furent transférées, sous le roi Canut,
à l'abbaye de Ramsey. – 8,mars.

FÉLIX (saint), évêque de Rrcscia en Lom-

bardic, succéda à saint Dominique, et mou-

rut vers l'an G52. 23 février.

FÉLIX II (saint), évêque de Metz, floris-

sait dans la première partie du vin* siècle et

mourut en 731. Il est honoré de temps im-

mémorial dans l'église de Saint-Symphorien,
où sont ses reliques. 22 décembre.

FÉLIX (saint), martyr à Cordoue, était

époux de sainte Liliose, et il fut arrêté avec

elle et plusieurs autres chrétiens, pendant

qu'ils assistaient à la célébration des saints

mystères dans la maison de saint Aurèle.

Condamné à mort par Abdérame II, roi de

Cordoue, l'an 852, il fut exécuté à la porte
du palais, et les chrétiens enterrèrent son
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corps dans le monastère de Saint-Christophe.

27 et 30 juillet.
FÉLIX (saint), moine et martyr à Cordoue,

souffrit en 853, sous le roi Mohammed. Saint

Euloge a écrit l'histoire de son martyre dans

son n9émorial des saints. 14 juin.
FÉLIX (saint), moine et martyr à Frislar

dans la Hesse, est honoré le 5 juin.
• FÉLIX DE JANOCASTRE (saint), est ho-

noré, dans le duché de Spolette, le 30 oc-

tobre.

FÉLIX (saint), martyr, fut mis ci mort par
des voleurs avec saint Augehcrt el plusieurs
autres, dans le ixR siècle. Il fut inhumé à

Sylvarolle, d'où son corps et celui de ses

compagnons furent, dans la suite, transpor-
tés à Sessel'ontiiine en Bassigny. Us y sont

invoqués contre la morsure des vipères.
–

18 octobre.

FÉLIX (saint), prêtre et confesseur à Pis-

toie. est honoré le 26 août.

FÉLIX DE VALOIS (saint), coinstituteur

de l'ordre îles Trinitaires, né l'an 1127, après
avoir passé quelques années dans le monde,
où il possédait des biens considérables, le

quitta dans la force de l'âge, et se retira dans
une forêt au diocèse de Meaux, afin de vivre

inconnu aux hommes, uniquement occupé
du service de Dieu et du salut de son âme.

1.1 joignait à une prière fervente et conti-

nuelle les austérités de la pénitence. Cette

vie, qui rappelait celle des anachorètes de la

Thébaïde, porta au loin le bruit de sa sain-

teté et saint Jean de Malha, qui vivait aussi

en ermite, en ayant entendu parler, résolut

d'aller vivre sous sa conduite. Félix ne tarda

pas à s'apercevoir que son disciple était déjà
très-versé dans les voies intérieures. Il se-

rait impossible de donner une idée de leurs

veilles, de leurs jeûnes et de leurs macéra-

tions. Conlinuellement livrés à la prière ou

à la contemplation, ils n'aspiraient qu'à al-

lumer de plus en plus dans leurs cœurs le

feu sacré de l'amour divin. Un jour qu'ils

s'entretenaient ensemble, Jean de Matha fit
part à Félix de la pensée qui lui était venue

de se consacrer à la délivrance des chrétiens

qui étaient captifs chez les mahométans.

Félix comprit aussitôt que cette pensée ve-

nait de Dieu, et s'offrit à y concourir de tout

son pouvoir. Nos deux saints n'étaient plus
embarrassés que sur les moyens d'exécu-

tion. Ils redoublèrent leurs prières et leurs

mortifications, afin d'obtenir de nouvelles

lumières; ensuite ils partirent pour Home,
sur la fin do l'année 1197, et allèrent trouver

le pape Innocent 111, qui, connaissant leur

projet, les reçut comme des anges envoyés
du ciel, les fit loger dans son palais et leur

accorda plusieurs audiences particulières, à

la suite desquelles il approuva le nouvel ins-

litut. Les deux ermites, de retour en France,
se présentèrent à Philippe-Auguste, qui fa-

vorisa leur ordre par ses libéralités. Le sei-

gneur de Chàtillon leur donna un lieu

nommé Ccrfroi, où ils bâtirent un monas-

tère qui devint le chef-lieu de l'ordre des

Trinitaires. Ils en fondèrent d'autres en

France; saint Félix de Valois surtout, pen-

dant que son collègue voyageait pour le rachat

des captifs, établissait à Paris une maison

de l'ordre sur l'emplacement d'une chapelle
dédiée à saint Mathurin, d'où le nom de Ma-

thurins donné aux Trinitaires de France. 11

mourut à Ccrfroi le novembre 1212 à

l'âge de quatre-vingt cinq ans. Innocent XI

transféra sa fêle au 20 novembre. – 20 no-

vembre.

FÉLIX DE CANTALICE (saint), capucin,

né à Caulaliee, dans l'Etat ecclésiastique,

l'an 1515, de parents pauvres, mais vertueux,

montra dès son enfance une piété si extraor-

dinaire, qu'on r.e l'appelait que le saint.

Employé dans son' enfance à la garde des

troupeaux, il aimait à se retirer dans les

lieux écartés, et surtout au pied d'un arbre,

sur l'éeorce duquel il avait gravé une croix,

et il y priait souvent plusieurs heures. Lors-

qu'il fut assez robuste pour se livrer à une

occupation plus pénible, il entra au service

d'un gentilhomme qui l'employait à la cul-

ture des terres. Peu à peu, il contracta l'ha-

bitude de médiler pendant sou travail, et

bientôt il acquit le don de contemplation. Il

prenait occasion de tout pour s'élever à Dieu;

mais rien n'agissait plus sensiblement sur

son cœur que le souvenir des souffrances de
Jésus-Christ. II ne pouvait se lasser de con-

templer le mystère de la rédemption, qui ex-

citait toujours en lui de vifs sentiments d'a-

mour et de reconnaissance. Non content des

fatigues attachées à son état, il passait une

partie des nuits en prières, se livrait à des
abstinences et à des jeûnes qui rendaient sa

vie plus semblable à celle d'un ermite qu'à
celle d'un cultivateur. Il trouvait moyen
d'assister tous les jours à la sainte messe,

sans que ses occupations en souffrissent. Il

parlait peu, fuyait les amusements du monde

et la société de ceux dont la conduite n'était

pas édifiante; toujours gai, toujours content,
d'une humilité et d'une patience inaltérables;

quand quelqu'un l'insultait, il avait coutume

de répondre Que Dieu veuille faire de vous

un saint. Sa vocation l'appelait à l'état reli-

gieux, et deux incidents, ménagés par la

Providence bâtèrent sa détermination. Un

jour qu'il labourait, son maître s'étant pré-

senté tout à coup en habit noir, les bœufs
qu'il conduisait eurent peur, se jetèrent de

côté, et Félix ayant été renversé, la charrue

lui passa sur le corps, sans lui faire toute-

fois aucun mal. 11 remercia Dieu de l'avoir

ainsi préservé, et se sentit enflammé d'un
nouveau désir de se consacrer à lui. Peu de
temps après ayant entendu lire la vie des

Pères du désert, cette lecture augmenta en-

core son ardeur pour les austérités de la

pénitence; aussi prit-il définitivement la ré-
solution de se faire religieux, et, entre tous

les ordres, il choisit celui des Capucins. S'é-

tant rendu au couvent de Citta- Ducale, it

demanda à être reçu en qualité de frère con-

vers, et le gardien, en lui donnant l'habit,,
lui montra un crucifix; puis, après lui avoir

représenté ce que le Sauveur a souffert pour

nous, il lui expliqua comment un religieux
devait imiter ce divin modèle par une vie der
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renoncement et de mortification. Félix, at-

tendri jusqu'aux larmes, se sentit animé d'un

désir ardent de retracer en lui les souffrances

de Jésus-Christ. Pendant son noviciat, qu'il

fit à Anticoli, il paraissait déjà tout pénétré

de l'esprit de son ordre, qui est un esprit de

pauvreté, d'humilité et de pénitence. Sou-

vent il se jetait aux pieds du maître des no-

vices, le priant de le traiter avec plus de ri-

gueur que les autres qui étaient, selon lui,

plus dociles. et plus portés à la vertu. Ce

mépris profond de lui-même le conduisit

bientôt à une éminente perfection. Il ut ses

vœux à l'âge de trente ans, l'an 1545. Quatre

ans après, ses supérieurs l'envoyèrent à

}lome, et il hit chargé de la quête du cou-

vent. Félix se regarda
comme le plus heu-

reux des hommes dans un emploi qui l'èx-

posait aux mépris et aux rebuts. Il s'en

acquittait avec un recueillement, une sagesse

et une modestie qui édifiaient tout le monde.

Ses supérieurs lui permirent de distribuer
aux pauvres une partie de. sa quête, ce qui
lui fournissait l'occasion de suivre son at-

trait pour la vertu de charité. 1| visitait les

malades et leur rendait les services les plus
rebutants. Il avait un talent particulier pour
attendrir les pécheurs et une onction admi-

rable pour disposer les moribonds à paraître

devant Dieu. Saint Philippe de Néri qui
s'entretint plusieurs fois avec lui, ne pouvait

assez admirer la sainteté qui éclatait dans

toute sa conduite. L'exacte vigilance de saint

Félix sur lui-même et sur ses sens, jointe à

de grandes austérités corporelles, lui firent

conserver jusqu'à sa mort la plus inviolable

pureté. 11 ajouta encore beaucoup à la vie

pénitente qu'il menait dans le monde il

marchait nu-pieds, portait un rude éilice,

jeûnait ordinairement au pain et à l'eau, et

passait les trois derniers jours du carême

sans prendre aucune nourriture. Il ne dor-

mait que deux ou trois heures par nuit, et le

peu de repos qu'il prenait, c'était à genoux,

la tête appuyée sur un fagot; et s'il se cou-

chait, c'était sur des plinches ou sur des
sarments. Son obéissance était d'autant plus

parfaite et plus ponctuelle, qu'il voyait (ou-

jours Jésus-Christ dans la personne de ses

supérieurs. Son humilité le portait à se re-

garder comme le dernier de la communauté

et comme indigne d'être compté parmi les

religieux il mettait tout en œuvre pour

déguiser ses mortifications et pour cacher

les faveurs extraordinaires qu'il recevait de

J)ieu, surtout les ravissements qu'il éprou-

vait dans la prière. 11 composa, dans un style

simple, mais plein d'onction, des cantiques

spirituels qu'il ne chantait jamais qu'il ne

fût dans une espèce d'extase, tant il était

pénétré de l'amour divin. Après avoir ainsi

exercé pendant quarante ans ta fonction

de quêteur au couvent de Kome, le cardinal

protecteur de l'ordre, qui avait pour lui au-

.tant d'affection que de
respect, engagea les

supérieurs à le décharger du soin pénible de

faire la quête; mais Félix demanda instam-

ment qu'on té laissât dans son emploi, parce
qu'il savait que l'âme s'appesantit quand le

corps est trop ménagé. H prédit sa ,mort

quelque temps avanl sa dernière maladie,

pendant laquelle il fut consolé par une vi-

sion. Après avoir reçu avec une grande
ferveur les derniers sacrements, il expira

tranquillement, le 18 mai 1587, à l'âge de

soixante-douze ans, et son corps fut enterré

à Rome dans l'église des Capucins. Plusieurs

miracles, opérés par son intercession, ayant
été juridiquement attestés Urbain V11I le

béatifia en 1625, et Clément XI le canonisa

en 1712. La bulle de canonisation fut publiée
en 172i, par Benoît XI11. 21 mai.

FERC1NTE (sainte) Ferrocincta, vierge
et martyre, souffrit dans le vr siècle, et elle

est honorée à Luray-sur-Crease, en Poitou,
le 13 novembre.

FERDINAND (saint), Ferdinandus, roi de
Léon et de Castille né en 1199, était fils
d'Alphonse IX, roi de Léon, et de Bérengère
de Castille. Bérengère, qui avait été obligée,
en vertu d'un ordre d'Innocent III, de se sé-

parer d'Alphonse dont elle était parente au
troisième degré, ayant hérité du royaume de
Caslille par la inort de Henri, son frère, ar-

rivée en 1217, renonça à la couronne en fa-

veur de son fils Ferdinand; qui avait alors

dix-huit ans, Le jeune roi commença par
étouffer les dissensions, qui trouhlaient ses

Etats, et qui étaient causées principalement
par l'ambition d'Alvarès, régent du royaume

pendant la minorité de Henri. Il épousa en

1219 Béalrix fille de Philippe de Souabe,

empereur d'Allemagne, la princesse la plus

accomplie de son siècle. Dieu bénit cette

union fondée sur la vertu et il en sortit

sept princes et trois princesses. Ferdinand

piein de zèle pour l'observation des lois, fai-

sait rendre exactement la justice mais il

pardonnait toutes tes injures qui lui étaient

personnelles. Son amour pour ses sujets lui

faisait choisir avec un soin tout particulier
les dépositaires de. son autorité. 11 mit à la,

tête de son conseil Rodrigue, archevêque de
Tolède et grand chancelier de Castille, qui
était un des hommes les plus reconiman !a-

bles de son temps. 11 se guidait aussi par les

avis de sa mère, princesse qui avait autant

de capacité pour les affaires que de vertu. Il

donna ordre aux jurisconsultes de dresser

un code de lois qui pût servir de règle à

tous les magistrats, et établit au-dessus des
tribunaux une cour d'appel, connue depuis
sous le nom de conseil royal de Castille. Alva-

rès, loin d'être reconnaissant du pardon qu'il
lui avait accordé cabala de nouveau et

poussa le roi de Léon à faire la guerre à son

propre fils. Ferdinand employa, pour fléchir

son père, tous les moyens possibles et lui

écrivit plusieurs lettres très-pressantes, par

lesquelles il s'offrait à lui faire toutes les sa-

tisfactions qu'il exigerait. Loin de conser-

ver du ressentiment d'une aggressjon que
rien lie justifiait, il le secourut ensuite dans

tes guerres qu'il eut a soutenir contrées Mau-

res, et l'aida à étendre ses frontières vers

l'Andalousie. Il s'appliquait à vivre en bonne

intelligence avec tes rois ses, voisins, surtout

avec ceux de Portugal et d'Aragon; et loiu
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de chercher à s'agrandir à leurs dépéns, il

poussa le scrupule jusqu'à rendre plusieurs
places surlesquelles ses droits ne lui parais-

saient pas certains. Plein de zèle pour la re-

ligion, il fonda plusieurs évéshés. fll réparer

avec magnificr-tice plusieurs cathédrales, et

assigna des fohds pour la construction d'uti

grand nombre d'églises de monastère* et

d'hôpitaux, sans que ces dépenses aggravas-
sent les charges de ses sujets, qui ne payaient

presque point d'impôts. Un de ées prétendus

financiers tels qu'on en trouve toujours auprès

des princes, lui proposant un moyen cle lever

un subside extraordinaire pour faire face aux

frais de la1 guerre qu'il soutenait contre les

infidèles, le prince repoussa son projet en lui

disdht Je crains plus les maléilibtioit» d'une

pauvre femine qu'ulte armée de Maures, Ce fut

en 1223 qu'il commença cette guerre sainte

cn attaquant Abeh-Mahotfttt roi de Haèca,

qui se fit son vass/il aux conditions qu'il vou-

drait lui imposer. En 1230 il se rendit maî-

tre de vingt des plus fdrles places de l'Ari-

dalousib et des royaumes de Corddue et de
Jaën. Aben-Mahomet ayant élé massacré

par ses sujets, qui ne pouvaient supporter

qu'il se fût rendu le vassal d'uh prince chré-

tien Ferdinand profila de cette circonstance

pour s'emparer du royaume de Baëca, et pour

ériger un évêché dans la capitale. Dans ces

conquêtes il ne cherchait que la gloire de
Dieu et non la sienne aussi il s'appliquait
à inspirer à ses soldats l'esprit de pieté et la

pratique des vertus chrétiennes. Lui-même

leur en donnait l'exemple il jeûnait stric-

tehient, portait un cilice en forme de croix,

passait souvent la nuit en prières, surtout la

veille d'une bataille, et attribuait à Dieu ses

succès. II faisait porter à la tête de son ar-

mée une image de la sainte Vierge, et lui-

même en portait sur lui une plus petite qu'il

attachait à l'arçon de sa selle, lorsqu'il allait

au combat. il employa à la construction de

la cathédrale de Tolède les dépouilles rem-

portées sur les infidèles, et donna1 plusieurs
des villes qu'il avait conquises aux cheva-

liers de Calatrava, à d'autres ordres militai-

res, et même à l'archevêché de Tolède à

condition qu'ils les défendraient contre les

muhomélans. Ce fut au siège de Jaën en

1230, qu'il apprit la mort du roi Alphonse

son père, qui lui laissait le royaume de Léon

mais ce ne fut qu'au bout de trois ans qu'il
en devint paisible possesseur. En 1231- il

emporta après une longue résistance, la

place d'Ubéda, pendant que l'infant Alphonse,

son fils, battait, avec quinze cents hommes,

l'armée d'Abenhut, roi de Séville, qui était

sept fois plus nombreuse. Cette victoire fut

attribuée à la protection du ciet plusieurs

prisonniers déposèrent qu'ils avaient vu à

la tête des chrétiens l'apôtre saint Jacques
monté sur un cheval blanc, avec l'armure

d'un cavalier, et plusieurs chrétiens attestè-

rent la même chose. La mort de la reine Béa-

trix, arrivée en 1236, tenipéra la joie que

causait cette longue suite de victoires mais

elle n'interrompit pas leur cours. Ferdinand

acheva la conquête des royaumes de Baëca

et de Cordoue. La capitale de ce dernier

était entre les mains" des infidèles depuis cinq
cent vingt-quatre ans. Le roi de Cdstitlc et

de Léon y entr.1 en vainqueur le! jour de1 la

saint Pierre et saint Paul 1236;, et la grande

mosquée, chef-d'œuvre d'architecture' mo-
resque, fut convertie en église cathédrale.

Il fit reporter à Compostelle, sur les épaules
des Maures, les cloches qu'AItuansô'r y avait

fait apporter sur les épaules dès chrétiens.

Il se remaria l'année suivante avec Jeanne

de Ponlhieu princesse du satig r6*yal de

France, dont il eut Eléonorë comtesse de

Pontbiéû et de Montrent! qu'elle porta en

mariage à Edouard Ie', roi d'Angleterre.
Elle secondait Bérengère dans1 le gouverne-
ment de l'Etat, pendant que Ferdinand était

à la tête des armées et continuait ses con-

quêtes sur les Maures. 11 leur prit, en très-

peu de tempe, vingt-quatre places, dont
Ecijâ fut la1 première et Moron la dernière.

Abendudiel, roi dé Murcie, se soumit volon-

tairement, et le roi catholique envoya son

fils Alphonse prendre possession de la capi-

tale, le chargeant d'y établir un évêché et

d'y convertir les mosquées eri églises. Trois

ans après les villes de Lorca, de Mula et

de Gai lhagène furent emportéea; celles d'Ar-
jona,d'Alcala,delléal, d'Évora et deJaën su-

birent le même sort ainsi que plusieurs

places qui dépendaient de ce dernier royau-
me. La prise de Jaën effraya tellement Be-

nalhamar, roi de Grenade* qu'il se rendit au

camp du vainqueur, et s'étant jeté à ses

pieds, il s'offrit de se faire son vassal et de
lui payer un tribut. Ses conditions furent

acceptées, et, par sa fidélité à les observer,
il obtint que son royaume passàt à ses des-

cendants. Àbeiihut,roi deSéville, étanlmort,
ses Etats se constituèrent en république.
Ferdinand àlla mettre le siég.e devant Séville,
qui se défendit pendant seize mois, à l'aide

de sa double enceinte de murailles, de ses

cent soixante-six tours, et du fort de triana

qui protégeait le cours du Guddalquivir.
Triana ayant cédé aux efforts des assié-

geants, laville se rend'it le 23 novembre 1249,
et les Maures qui l'habitaient obtinrent un

mois pour disposer de leurs effets. Trois cent

mille se retnèrentà Xérès, et cent mille pas-
sèrent en Afrique. Après la prise de là Ville,

Aloxof, qui en était gouverneur, étant arrive

sur un plateau qui dominait la pl-ice, s'écria.

les larmes aux yeux Il n'y a qu'un saint qui
ait pu s'emparer d'une tille si for le, et abec si

peu de monde. Ce ne peut étreque par une suite-

des décrets éterhels qu'elle a éié enlevée aux

Maures. Le vainqueur rendit de sdlennéiles

actions de grâces à Dieu, et implora la pro-

tection de la sainte Vierge devant sa célèbre

image que l'on voit encore à Séville. II fit

rebâtir la cathédrale avec une telle magni-

ficence qu'elle ne le cède à aucune église

d'Espagne, si l'on en excepte Tolède. Après
avoir réglé l'administration de sa nouvelle

conquête, il y ajouta de nouvelles places
entre autres Xérès Médina Sidonia Bé-

jar, etc. Il fut atteint de la maladie dont il

mourut lorsqu'il se préparait à la conquête
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de Maroc, et lorsqu'il vit que sa fin appro-

chait, il fit une confession publique de tous

ses péchés, qui n'étaient autres que ces fau-

tes légères dont les plus justes ne sont pas
exempts. Ensuite il reçut le saint viatique

des mains de I'èvêque de ?égovie, la cor,le au

cou et prosterné. Avant de mourir, il donna

à ses enfants des avis salutaires suivis de sa

bénédiction, et pendant son agonie il fit chan-
ter les litanies et le Te Deum, ensuite il ex-

pira tranquillement le 30 mai 1252, à l'âge

de cinquante-trois ans. 11 fut enterré dans la

cathédrale de Séville devant l'image de la

sainte Vi< rge, <>ù l'on garde son corps. Son

tombeau fut illustré par plusieurs miracles,

et Clément, X le canonisa en 1071. Saint Fer-

dinand, neveu de Blanrhe de Castille, a été

souvent comparé à saint Louis, son cousin

germain;
comme lui il fut un roi législateur

et un grand capitaine son zèle pour la foi,

sa piété, sa vie exemplaire, peuvent suppor-

ter avec avantage la comparaison, et, comme

le saint roi de France, il vécut sur le trône

en anachorète, sans que ses austérités nui-

sissent en rien à son administration qui chan-

gea la face de ses Etats. –30 mai.

FERDINAND (le bienheureux), infant de

Portugal, et vingt-troisième grand-maîlre

de l'ordre militaire d'Avis, sous la dépen-

dance de Cîteaux, mourut à Fez, en Afrique,

l'an H43. Son corps fut rapporté à Bataille

dans le diocèse de Leira, en Portugal, où il

est honoré dans l'église de Notre-Dame de la

Victoire, le 5 juin.
FERJKUX (saint), Ferrutio, diacre et mar-

tyr, était frère de saint Ferréol. Lorsque ce-

lui-ci fut envoyé par saint Polycarpe dans

les Gaules, pour y prêcher l'Evangile, il l'ac-

compagna, et, après l'avoir aide dans ses

travaux apostoliques, il fut martyrisé avec

lui à Besançon, vers l'an 212, sous l'empe-

reur Caracalla. 16 juin.
FERNAND (saint) Ferdinandus, évéque de

Cajas, en Italie, florissait au commencement

du xi* siècle, et mourut en 1021. – 22 juin.
FERREOL (saint), Ferrcolus, premier évê-

que de Besançon, et martyr, fut envoyé dans

les Gaules avec saint Ferjeux, son frère, par

saint Polycarpe. Saint Irénée, dont ils furent
les disciples, leur assigna la ville de Besan-

çon pour théâtre de leurs travaux apostoli-

ques, et on croit qu'ils y demeurèrent pen-
dant plus de trente ans. Ayant été arrêtés

sous l'empereur Caraeall par l'ordre de

Claude président de la province séqua-

naise, ils furent d'abord cruellement fla-

gellés ensuite on leur coupa la langue,

un leur enfonça des alênes dans les join-
tures des pieds el des mains, et de grands
clous dans la tête. Après leur snpplice, qui

eut lieu vers l'au 212, les fidèles enlevèrent

secrètement leurs corps et les enterrèrent

près de la ville, dans une grolle où les deux

frères avaient coutume de se retirer la nuit,

après s'être livrés de jour aux fonctions de

l'apostolat. Leurs reliques furent découvertes
en 370, sous l'épiscopat de saint Agnan. En

1§19 elles furent transférées dans l'église de

Notre-Dame où elles sont l'objet de la vé-

nération des fidèles.

FERREOL (saint), martyr à Vienne"en

Da u phi ne, avait le grade de tribun dans les

armées impériales. Il habitait Vienne dans

les Gaules, lorsqu'il logea chez lui saint Ju-

lieu de Brioude, qui avait embrassé comme

lui l'état militaire, et qui, comme lui, pro-
fessait la religion chrétienne. Crispin, gou-
verneur de la province, après avoir fait dé-

capiter saint Julien, fit arrêter Ferréol sur le

soupçon qu'il avait abandonné le culte de
ses pères, soupçon que le tribun changea en

certitude parson refus de sacrifier aux dieux;

et comme te gouverneur, pour le déterminer,
lui représenlait le posle honorable qu'il occu-

pait dans l'armée, et la nécessité où il était de
donner l'exemple de l'obéissance aux édits

du prince, Férréol lui répondit Je ne tiens

pas autant que vous vous l'imaginez d mon

grade et mon traitement je ne demande que
la vie et la liberté de servir Dieu. Si l'on ne

veut pas me les accorder, j'aime mieux mou-

rir que d'abandonner ma religion. Crispin

l'ayant fjit battre de verges, l'envoya en pri-

son. chargé de chaînes. Trois jours après,
Ferréol se trou va rniraculeusemen t débarrassé

de ses fers, et voyant ses gardes endormis et

les portes de la prison ouvertes il s'enfuit

par la route qui conduit à Lyon. Mais l'ayant

quillée pour échapper à ceux qu'on avait en-

voyés à sa poursuite, il passa le Rhône à la

nage, mais il fut repris sur l'autre rive. On

lui lia les mains derrière le dos, et ou lui lit

reprendre le chemin de Vienne. Ceux qui l'a-

vaient repris ne le reconduisirent pas jusqu'à
la ville ils lui tranchèrent la tête sur les

bords du Rhône, vers l'an 304. Les fidèles de

Vienne l'enterrèrent avec respect, et il s'o-

péra plusieurs miracles à son tombeau, sur

lequel on bâtit une église. Celte église ayant
été rasée, saint Mamerl en lit construire une

nouvelle dans l'intérieur de la ville, et y trans-

féra ses reliques vers l'ait kik. Saint Adon,

évêque de Vienne, parle d'un autre transla-

tion qui eut lieu sous Wilicard vers l'an

719. 18 septembre.
FERREOL (saint), évéque d'Uzès, né dans

la Gaule narhonnaise, en 521, succéda à saint

Firmin, son oncle paternel, l'an 533. Son zèle

lui suscita des ennemis qui le calomnièrent

et le firent exiler à Paris; mais son innocence

ayant été reconnue, il lui fut permis de re-
tourner dans son diocèse, vers l'an 558, et il

mourut vers l'an 581. Il est auteur d'une rè-
gle monastique, imprimée parmi celles dont

Holsléuius a donné le recueil. Quoiqu'on ne
lise son nom dans aucun martyrologe, son

culte est très-ancien à Uzès et dans le Bas-

Languedoc, où l'on célèbre sa fête le 4 jan-
vier.

FEHREOL (saint) évéque de Limoges, suc-

céda à Ëxogue, dans le milieu du vi* siècle.

Ses diocésains s'étant révoltés, au sujet de
quelques nouveaux impôts, il mit tout en

œuvre puur les faire rentrer dans le devoir.
Il leur rendit aussi de grands services pen-
dant la guerre que se firent Chilpéric et Si-

gebert. Il assista au concile national de Mâ-
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con, en 584 et mourut vers l'an 591. 18

septembre.
FERRCCE (saint ), Ferrutius martyr à

Mayence, servit d'abord dans les troupes de

l'empire qui avaient leur quartier d'hiver à

Majence; mais il quilla ensuite l'état mili-

taire pour se consacrer plus particulièrement

au service de Jésus-Christ. Le commandant

de la ville, irrité de cette démarche, qu'il re-

gardait comme unedéserlion.le fit renfermer,
chargé de chaînes, dans un château situé de
l'autre côté du Hhin et que l'on croit être

Casscl. Saint Ferruce y mourut au hout
de quelques mois, par suite des mauvais trai-

tements qu'il avait reçus, et fut enterré dans

le château même par le prêtre Eugène qui
écrivit sur son tombeau l'histoire abrégée
de son martyre. Sa sainteté ayant été attes-

tée par un grand nombre de miracles, on

transféra ses reliques au monastère de Blei-
denstal, qui porta quelque temps le nom de
Saint-Ferruce et qui est à une lieue de

Mayence. C'est aujourd'hui un chapitre de
chanoines, qui est resté catholique au mi-

lieu des protestants. – 28 octobre.

FESTE (saint), Festus, marlyr en Toscane,

souffrit avec saint Jean. – 21. décembre.

FESTE (saint), diacre de Bénévent et mar-

tyr, étant allé à Noie visiter saint Janvier,
son évêqne qui était emprisonné pour la

foi, fut arrêté lui-même et conduit avec lui

à Pouzzoles. Le lendemain de leur arrivée, ils

furent exposés dans l'amphithéâtre; mais les

bêtes les ayant épargnés ils lurent décapités
à un mille de la ville l'an 305, et les chré-

tiens les enterrèrent honorablement. Vers

l'an 400, le corps de sainl Feste fut transféré

à Bénévcnt. – 19 septembre.
FIACRE (saint), Fiacrius, anachorète, né

vers le commencement (lu vie siècle, sortait

d'une illustre famille d'Irlande, et lut placé
dans sa jeunesse sous la conduite d'un êvê-

que des îles occidentales, qui l'éleva dans
les sciences et la piété. Plein de mépris pour
le monde et pour les avantages temporels

qu'il pouvait s'y procurer, il qujlla sa pa-
trie à la fleur de l'âge, et, accompagné de
quelques jeunes gens qui comme lui vou-

laient se consacrer au service de Dieu, il

vint en France, et, arrivé dans le diocèse de

Meaux, où la réputation de saint Faron l'a-

vait attiré, il obtint du saint évêque une so-

litude dans la forêt de Brcuil qui était sa

propriété. Fiacre, après avoir défriché un

coin de terre, s'y construisit une cellule avec

un oratoire en l'honneur de Marie il se fit
aussi un petit jardin qu'il cultivait lui-même.

Continuellement livré à l'exercice de la con-

templation ou de la prière, auquel il joignait
le travail des mains, il pratiquait dans toute

sa rigueur la vie érémilique, et partageait
avec les indigents li> fruit de son travail.

Comme on venait le consulter de loin, il fit
b»tir près de sa cellule un hôpital pour les

élringers, les pauvres, el surtout les mala-

is, qu'il servait lui-même et auxquels il
rend.n souvent la santé par ses prières. L'en-
trée de on ermitage était interdite aux fem-

mes cet, règle, qu'il tenait des moines ir-

landais, il l'observa inviolablement toute sa

vie, à l'exemple de saint Colomban, et c'est

encore par respect pour sa mémoire que les

femmes n'enlrenl pasencoreaujourd'huidans
le lieu où il demeurait à Breuil, ni dans la

chapelle où il fut enterré. Il fut visité par un
seigneur, dont il était parent, nommé Chilain

ou Kilain, qui revenait de faire le pèlerinage
de Home, et qui resta quelque temps avec

lui. Ce fut par le conseil de saint Fiacre

qu'il prêcha l'Evangile dans le diocèse de
Meaux et dans las diocèses voisins, sous l'au-

torité des évêques, et ses prédications pro-

duisirent des IVnis admirables, surtout dans

le diocèse d'Arras, où sa mémoire est encore

en grande vénération. Saint Fiacre avait une
sœur nommée Syra, qui mourut dans le dio-

cèse, de Meaux, où elle est honorée comme

vierge. Il lui écrivait de temps en temps, et

quelques auteurs font mention d'une lettre

dans laquelle il lui traçait des règles de con-

duite. Ou dit aussi que des ambassadeurs

d'Ecosse vinrent le trouver dans son désert

pour lui offrir la couronne auquel sa nais-
sance lui donnait droit, comme étant le fils

aine du roi qui venait de mourir, et que le

saint répondit qu'il avait renoncé sans re-

tour à toutes les grandeurs du monde pour
s'assurer un bonheur éternel; mais cette

particularité n'est pas certaine non plus

que son origine royale, d'autant plus que

l'Irlande passe p!>ur avoir été sa patrie. 11

mourut le 30 août 670, et fut enterré dans
son oratoire. Les moines de Saint-Faron y

placèrent deux ou trois prêtres ponr desser-

vir la chapelle et assister les pèlerins dans
la suite ils y fondèrent un prieuré d; pen-
dant de leur monastère. La châsse de saint

Fiacre devint bientôt célèbre par un grand
nombre de miracles qui s'y opérèrent, et l'on

y venait en pèlerinage de loules les provin-
ces de la France, ce qui a donné naissance

au bourg qui porte son nom. La plus grande

partie deses reliques fut transportée à Meaux

l'an 1568. Les grands ducs de Florence en

obtinrent aussi quelques fragments en 1527

et 1695, et les déposèrent dans la chapelle de

Loppaia qui est une de leurs maisons de

campagne. Saint Fiacre est patron de la

Brie, et plusieurs églises de France sont dé-

diées sous son invocation. 30 août.

F1BICE (saint), Fibilus, abbé d'abord, en.

suite évêque de Trêves, florissait sur la fin
du v* siècle. 5 novembre.

FIDAN (saint), Findanus, évêque de Coire,
au pays des Grisons, florissait au commen-

cement du ixe siècle, et mourut en 827. – 14.

novembre.

FIDÈLE (saint), Fidelis, martyr en Afri-

que, est honoré le 23 mars.

FIDÈLE (sainl), martyr à Edesse en Syrie;
était fils de sainte Basse et frère de saint

Théogonc et de saint Agapel, avec lesquels
il souffrit sous l'empereur Maximien. – 21

août.

FIDÈLE (saint), martyr Côme en Lom-

bardie, servait dans l'armée de l'empereur

Maximien, et sa profession ne
l'empêchait

pas de remplir fidèlement les devoirs du chrj-»
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stianisme. Il aimait à converser avec les

.éyêqucs dans les différentes villes où il se

trouvait, visitait les pauvres et les malades
«>t

travaillait ^t
la conversion des infidèles.

jlaximien,qm se trouvait à Milan, fit metlrp

à exécution )es édits contre les chrétiens

fidèle, pour s'y soustraire, quitta les dra-
peaux avec saint Exanlhe et saint Carpo-

phore, $ se retira à Corne mais le prince
tes fil poursuivre par* des soldats qui se sai-

sirent d'eux et les conduisirent au magistrat.

Fidèle 'fui condaniné la décapitation, et l'on

rapporte queson supplice fut suivi de coups
de tonnerre et de

prodiges quj effrayèrent le

juge et l^s exècuteuis. Lés
uns placent son

iijàrtyre, en ^90, et tes autres en 304. Son

corps, qui se gardait dans 'l'abbaye d'Arone,

fui transporté à Milan par saint Charles Bor-

romee, ïàn 15*76, et placé dans l'églisç dt -s
Jésuites, Jaquelle porte son nom. Le bjen-
licureux Pierre Damien a composé une

hymne en son honneur, et il pr.ononça son

panégyrjgue le jour de sa fête. – 2#octo-

FIDÈLE (saint), capucin et martyr, né en

£577, à ^ig.mjririgen, peliie ville deSouabe,
fil ses premières études à l'université de Fri-

ïiourg en Suisse. Il fit son cours de jurispru-
dence et fut reçu docteur en droit.

Chargé

ensuite, en 1604, d'acçompagnertrois jeunes
gens de

fapiilje noble que leurs parents fai-

saient voyager 'd'ans les' différents Etats de

l'Europe, il s'attacha principalement à leur
inspire;1 ilp vifs sentiments de

religion. Il leur

donnait j)uirmé'flie l'exeinple de
la piété la

pins tendrç, cari! menait une vie (rès-mor-

lifiée, rie buvant jamais" île vinj et
portant

toujours le'çj^ce.'
H nèlaissait passer aucune

grande fête
sans

s'approcher
de la"

sainte

communion, [et, dans' les villes par où il pas-

sait, il visitait les églises, les hôpitaux et' as-

sistait l(es"py uvres, selon i ses moyens, et même

au delà;' car 'il lui arriva quelquefois de se

dépouiller de ses hatiils pour tes en revêtir.

Après ses
voyages, jl obtint à Colinar une

place dans la
magistrature,

et l'exerça' avec

beaucoup de distinction et d'intégriié, s'in-

tèressài)l beaucoup au sort des indigents ce

qui te fit surnommer l'Avocat 'i/es pauvres.
Mais quelques injustices qu'il ne put empê-

cher le
déboutèrent

de sa charge et crai-

gnan£ de n'avoir pas assez de force pour ré-

sister
aux occasions

du péché, il quitta te

monde et se retira chez les Capucins de Fri-

bourg, où il
prit

l'habit en 1612, et reçut
en religion le nom de Fidèle. Jl rfonnà son

bien et sa bibliothèque au séminaire de t'é-

vêque, et aux pauvres le reste de ses effets.

Les jmortifications prescrites par ja règle
ne suffisant pas à sa' ïèryeuj-, il y joignit des

austérités volontaires î'avent, le carê'me
et

les vigiles, ne vivait que de pain, d'eau et

de" l'ruiïs' secs on aiiimiraU sa ferveur, son

humilité e( son obéissance. Après qu'il eut

fini son cours de théologie et 'qu'il eut été

élevé au sacerdoce, il fut chargé d'annoncer

là parole ile/Dieu et d'entendre les confes-

sions; double' mitiislère qu'il remplit avec le

pïii's gràïid succès, surtout à Wcllkirchén,
où

1
il fut envoyé en qualité de supérieur du cou-

vent, el où il opéra des conversions qui te-

naient du
prodige, entre autres celles de plu-

sieurs calvinistes. La congrégation de la Pro-

pagande, que Grégoire XV venait d'établir,
l'ayant chargé de prêcher les Grisons qui
avaient embrassé le calvinisme, il s'associa

huit religieux de son ordre, et dans les pre-
mières conférences qu'il eut avec ces héréti-

(lues il convertit deux gentilshommes. Ayant

pénétré dans le canton de Préligout, il opéra
de nombreuses conversions qui furent at-

tribuées' plus encore à ses prières qu'à ses

discours. Mais les calvinistes, qui avaient

pris les armes contre J'empereur, résolurent

de se défaire de saint Fidèle celui-ci, in

formé de leur dessein, ne prit d'autres pré-
cautions que celle de se confesser, et conti-

nua ses travaux apostoliques; mais il s'at-

tendait à mourir, et signait ainsi ses lettres

Frère
Fidèlequi doit êtrebientât la pâture des

vers. Il se rendit, le 24. avril 1622, de Gruch

à Sévis, où il exhorta fortement les catholi-

ques rester jnviolablemrnl attachés à la

foi. Pendant
iju'il prêchait, un calviniste lu»

tira un coup de mousquet qui ne l'atteignit

pas; et comme on le priait de mettre sa vie

eu
sûreté, il répondit qu'il necraignait pas la

niorl et qu'il était prêt à verser son sang pour
la cause' de Dieu. Etant' parti le même jour
pour retourner q. Gruch, il tomba entre les»

mains d'une troupe de calvinistes qui avaient

un ininisire à leur tête. l\ï le traitèrent de sé-

ducteur, et voulaient le forcer à embrasser

la prétendue réforme. Je suis venu pour ré-

futef vos erreurs, et non pour les embrasser,
leur

répondit-il, el je n'ai garde de renoncer

à
la' (toctrine1 catholique qui est la doctrine

de toits les siècles. Au reste, saches que je ne

crains'pas la mort. Uni de la troupe l'ayant

renversé par terre d'un coup d'estramaçon,
il se releva sur les genoux, et fit cette prière:

Seigneur Jésus, ayezpitiede moi sainte Marie,
mèrede J e'sus,' assistez-moi. Il reçut ensuite un
second

coup, qui le renversa de nouveau

par terre, baigné dans son sang on le perça
ensuite de plusieurs coups de poignards:
c'est ainsi qu'il mourut martyr, à l'âge de
quarante-cinq ans. Quelque temps après, les

calvinistes furent défaits par les impériaux,
comme le saint lé leur avait prédil, et le mi-

nistre qui les commandait fut si frappé de

cette prédiction qu'jl se convertit et abjura

publiquement l'hérésie. Le corps de saint Fi-

dèle fut reporté à Wel,tkirchen, l'exception
de sa tête et de sa" jambe gauche qui en

avaient été séparées par ses meurtriers, et

qui furent placées'dans lae^lliédraledeCoire.
De nombreux miracles s'élant opérés par
son intercession, Benoît £111 le béat'fia en

1729,' et Benoît XIV lecanonisa en 1746. –
24 avril.

FIDENCE ( saint ), Fidentius, évêque de

Padoue, flbrissait après e
milieu du seco/n'

siècle. – 16 novembre.

FIDENCE ( saint ) éyêquc d'Hippone. f,t

martyr, souflril dans le 111e siècle, avçc^"1'
Calendion et dix-huit 'autres. 11 y'ait

à

Hippohe une église qui leur était ,dAee>
et
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dans laquelle saint Augustin prêcha un dis-

cours en leur honneur. – 15 novembre.

FIDENCE (saint ), martyr Todi, souffrit

avec saint Térence sous l'empereur
Maxi-

mien. – 27 septembre.
'v'»'"

FIDENTIEN (saint), Fidentianus, martyr

eu Afrique, est honoré le 15 novembre."

FIÈQUE (sainl), Fecus, évêque de Sclept,

dans la province de Lagénie' en Irlande

mourut vers l'an 540. – 12 octobre.

FINBARR (saint), Finbarus, premier évé-

que de Corck en Irlande, né dans la Conna-

cie, fut élevé dans le monastèredeLouh-Eirc,

la plus célèbre école de sciences et de vertu,

qui fût alors dans toute l'île, et qui donna

naissance à la ville de Corck. Etant devenu

supérieur de ce monastère, il fut ensuite re-

vêtu de la dignitéépiscopale et compta parmi

ses disciples des personnages célèbres par

leurs lumières et leur sainteté, tels que saint

Messan, qui lui succéda dans son monastère

et dans son diocèse, et saint Colman, qui

fonda le siège de Cloyne. Saint Finbarr,qui

florissait dans le vi" siècle, après dix-sept
ans d'épiscopat, mourut à Cloyne, et sun-

corps fut reporté dans sa cathédrale. Quel-

ques années après il fut levé de terre et

placé dans une châsse d'argent qu'on gardait
dans une église de son nom. – 25 septem-

bre.

FINAN (saint), Finanus, évêque de Lin-

disfarne, succéda à saint Aidan,au milieu du
vu' siècle. Avant son élévation à l'épiscopat,

il était moine de Hy, et il est honoré le 9 jan-
vier et le 17 février.

FINE (sainte), Finq, ou Seraphina, vierge
en Toscane, tlorissait dans le xme siècle, et

mourut l'an 1253. Elle est honorée à Saint-

Géminien, le 12 mars.

FINGAR (saint), Fingarus, martyr, était

fils d'un roi d'Irlande, et il fut chassé de la

cour par son propre père, pour avoir reçu
honorablement saint Patrice et embrassé le

christianisme. Il passa dans les Gaules, et se

fixa dans l'Armorique, aujourd'hui la Bre-

tagne, où il reçut un accueil favorable. Après
la mort de son père il retourna en Irlande

et en ramena plusieurs chrétiens avec les-

quels il s'établit dans une solitude pour y

pratiquer les exercices de la vie ascétique,
comme il l'avait appris de saint Patrice. Il

fut massacré avec sainte Piale, sa sœur, et ses

compagnons, par un prjnce Breton, nommé

Thewdric, vers l'an 455. II est honoré dans
le diocèse de Vannes, et il est patron d'une
chapelle de la cathédrale de cette ville, ainsi

que de plusieurs paroisses de la Bretagne, où

on le nomme saint Guignes. 14 décembre.
FINGEN, le bienheureux, Fingenius, abbé

de Saint-Vannes, né en Ecosse, dans le xe

siècle, quittasa patrie et vint enFrance pour
y embrasser la vie religieuse. Il passa quel-
ques années dans le monastère de Saint-Fé-

lix de Meiz, où il se fit admirer par ses ver-

tus et surtout par son humilité. Ayant été

chargé ensuitede gouverner le monastère de

Saint-Vannes à Verdun, il y rétablit la dis-
cipline l'esprit de ferveur y remplaça le

relâchement qui s'y était introduit, et l'ab-

baye de Saint-Vannes, grâce au bienheureux

Fingeh, acquit bientôt une réputation de ré-

gularité qu'elle conserva pendant plusieurs
siècles. 11 reçut au nombre des

religieux
deux saints personnages, le bienheureux Ri-

chard, doyen de la cathédrale, qui lui suc-

céda dans le gouvernement de l'abbaye, et le

bienheureux Frédéric, comte de Verdun, et

leur donna l'habit. Les soins de sa charge ne

l'empêchaient pas de s'appliquer à la médi-
tation des choses célestes, et il paraissait tel-

lement absorbé dans la prière, qu'on aurait

pu le prendre quelquefois pour un ange re-
vêtu d'une forme humaine. Il mourut l'an

1004, lé 7 octobre, jour où il est nommé dans

plusieurs martyrologes. 7 octobre.

FINIEN (saint), Finianus, évêque de Clo-

nard, né dans la province de Leinster, après

le milieu du v° siècle, fut converti au chri-

stianisme par les disciples de saint Patrice.

Le désir de s'instruire de plus pn plus dans

la religion qu'il venait d'embrasser, le fit

passer très-jeune encore danslepays <je Gal-
les, vers l'an 490, et il vécut quelque temps
avec saint David, saint Gildas"et saint Calh-

maël. Après une absence de trente ans, il re-

vint dans sa patrie en 520, et les lumières

qu'il avait acquises le mirent eu état (Je ra-

nimer en Irlande, la piéié'qiii all'ait s'affài-

blissant. Il établit des monastères et des éco-

les, dont la principale se trouvait à Cluain-

Iraid, ou Clonard, d'où sortirent Tes sàints

Kiaran, Colomkille, et les deux Brendan'. !t

joignit à la dignité d'abbé celle
d'éyéqjie

de

Clonard, et il gouvernait son diocèse
avec

le

même zèle et la même sagesse que son me-

nastère, donnait l'exemple de toutes les
ver-

tus et surtout de la mortification, cdr'il ne

vivait que de pain et d'eau/ avec quelques
herbes, couchait sur la terre hue et n'avait

qu'une pierre pour oreiller. Umburdi le 12

décembre 552. -t- 12 décembre.
FINIEN (saint), évêque dç 'Magbile.

né en

Irlande, au commencement du vïe
siècle,

fit
divers voyages pour së"'per'fécljonner

âàns

les voies du salut, et revint
ensùïïe dans

sa.

patrie, où it fonda dans' l'Ulster'; le monastère

de Magbile, qui devint un siège épiscopal
dont il fut le premier évêque. Il est honôrç
comme !e principal patron de l'Uls't'er, le 10

septembre.
FINIEN LOBHAR ( saint ), était de la fa-

mille des rois de Munster en Irlande, çf'qa-
quit au milieu du vi* sièèle. iprès àjoir

été

formé à la vie religieuse par
saint Brendan^

il fonda le monastère d'Inis-Fallen, dans* nie

de ce nom, celui d'Ard-Fis'màn, daris le comté
de Tippérary et celui de

Cluàin-More'-Ma'doc,
dans le comté de Leinster. Il

mourut daM
ce

dernier, vers l'an 615. Le surnom de Lobhàfî
c'est-à-dire lépreux, lui a été donné à cause

d'une espèce de lèpre dont il fut atteint, ma-

ladie cruelle qu'il supporta avec unepatience

héroïque. 1C mars.

F1NSÈQUE (sainte), Finsecha, vierge, ho-

norée à Tryme, dans le comté de Méath, en

Irlande, où sont ses reliques, mourut vers

l'an 489. 13 octobre.

FINTAN (saint), Fintanus, abbé d'Ednech,
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dans la province de Lagénie, en Irlande, fai-
sait observer dans sa communauté une règle

fort sévère. Ses religieux ne se nourrissaient

que d'herbes et de racines, et cultivaient la

terre de leurs propres mains. Saint Fintan,

qui florissait au milieu du vr siècle, eut un

grand nombre de disciples, auxquels il in-

spira le véritable esprit de piété, ainsi qu'un
ardpiit désir de la perfection, et dont le plus
cé'èbre fut saint Comgall. 17 février.

FINTAN (saint), surnommé Mun\u, abbé

en Irlande, del'illuslro famille rie If cil, quitta
le monde dès sa jeunesse < se consacra à

Dieu dans le monastère de Hy, sous la con-

duite de saint Colomb. Ce saint abbé étant

mort en 597, Fintan revint en Irlande, et

fonda, au midi de la province de Leiuster, un

monastère qui fut appelé de son nom, Veach-
Munnu. Sa sainteté et ses miracles lui atti-

rèrent un grand nombre de disciples. Il mou-

rut le 21 octobre 65i, et l'ancien bréviaire

des Scots fait mention de lui sous le nom de

saint Mund, abbé. 21 octobre.

FINTAN (saint), religieux bénédictin,

puis ermite, naquit en Irlande, d'une famille

illustre, vers l'an 800, et fut exposé dans sa

jeunesse à des revers de fortune qu'il sup-
porta avec courage et résignation. Fait pri-
sonnier par les Normands, dans une de leurs

descentes sur les rôles irlandaises, il fut

vendn comme esclave; mais s'étant échappé,
il se sauva en Ecosse, où il passa deux ans

chez un évêque du pa s. Il se rendit ensuite
à Rome, pour y visiter les tombeaux des

saints apôtres, et c'est dans cette ville qu'il

prit la résolution de passer le reste de ses

jours dans la solitude. Il alla prendre l'habit

religieux dans le monastère de Rhénan, en

Suisse, où la discipline commençait ai s'af-

faiblir. Son arrivée y ramena la régularité;
son exemple fit naitre une sainte émulation

parmi les frèrcs, qui s'appliquèrent à imiter

ses vertus. Il donnait aux pauvres la plus

grande partie de sa propre nourriture, et

passait les nuits presque entières à l'église,
dans les délices de la prière. Sur la fin de sa

vie, il obtint de ses supérieurs la permission
de se retirer dans une cellule isolée, afin de
n'avoir plus de commerce qu'avec Dieu seul.

Il y mourut à l'âge de soixante-dix-huit

ans, le 25 novembre 878. – 25 novembre.

FIOR (saint), évêque d'Emonia, est honoré

à Pôle eu Istrie, le 27 octobre.

FIRMAT (saint), Firmatus, diacre d'Auxer-
re, était frère de sainte Flavienne, avec la-

quelle il est honoré le 5 octobre.

FIHMAT (saint),diacre et martyr en Sicile

avec saint Placide et trente autres, dont la

plupart étaient moines, fut massacré par des

pirates, près de Messine, en Sicile, vers l'an

54-6. – octobre.

FIRME (saint), Firmus, martyr en Afri-

que, souffrit avec saint Statulien et plusieurs
autres. – 3 janvier.

FIRME (saint), martyr à Rome, souffrit

avec saint Fortunat et deux autres. 2 fé-
vrier.

FIRME (saint), martyr à Nicée avec saint

Gorgon, est honoré le 11 mars.

FIRME (saint), soldat cf martyr, à Satales

en Arménie, qui avec saint Orence et ses

cinq autres frères, fut dépouillé du ceinturon

militaire par l'empereur Maximien parce
qu'il était chrétien. Séparé de ses frères qui
furent envoyés en divers lieux, il mourut

après avoir beaucoup souffert pour la reli-

gion. – 2 V juin.
FIRME (saint), martyr à Nicomédie, souf-

frit l'an 303, au commencement de la persé-
cution de Dioclétien, et il est honoré chez

les Grecs le 6 avril.

FIRME (saini), martyr à Vérone nvoc saint

Rustique, souffrit sous l'empereur Maximien.
– août.

FIRME (saint), marlyr en Orient, pendant
la persécution de Dioclétien, ful cruellement

torturé, ensuite lapidé, et enfin décapilé.
lor juin.

FIRME (saint), évéque de Tagasteen Afri-

que, et confesseur, dont saint Augustin fait

une mention honorable. 31 juillet.
F1RMILIEN (saint), Firmilianus, évéque

de Césarée en Cappadoce, était lié d'une
étroile amitié avec Oi igène, et celui-ci se re-

tira près de lui à Césarée pendant la persé-
cution de l'empereur Maximin Ier. Il prit

parti poursaint Cyprien dans la question de

la validité du baptême donné par les héréti-
ques, et l'on cite de lui une lettre au saint

docteur, dans laquelle se trouvent alléguées
toutes les raisons qui peuvent appuyer l'o-

pinion des églises d'Afrique le pape saint

Etienne y est même traité avec peu de respect;
mais d'habiles critiques prétendent (lue cette

lettre est d'un donaiiste du iv siècle. Saint

Firmilicn assista ou, selon quelque* auteurs,

présida au concile tenu à Anlioclie, en 264,
contre Paul de Sanosale, évéque de cette

ville. 11 se rendait à un autre concile, qui so

tenait dans la même ville pour le même objet

lorsqu'il mourut à Tarse en Cilicie. fan 272.

Il est honoré chez les Grecs le 28 octobre.

F1RMIN (saint), Finninus, premier évéque
d'Amiens et martyr, était originaire de Pam-

pelune, et s'associa aux travaux de saint Ho-

nest de Nîmes, apôtre de la Navarre. Ayant
été sacré évêque, il prêcha l'évangile à Alhi
à Agen, puis en Auvergne, en Anjoti, à Reau«

vais et en dernier lieu, à Amiens, où il éta-

blit son siège. Il eut beaucoupà souffrir pour
la foi, et après de cruelles tortures il fut dé-

capité, vers l'an 287, par ordre du préfet Itic-

tio Vare, sous l'empereur Dioclétien, et en-

terré par un de ses di ciples, nommé Fau-

slinien. Saint Firmin, dit le Conl'ès, l'un de
ses successeurs, fit bâtir une église sur son

tombeau. Ses reliques ont été placées dans
la cathédrale d'Amiens, à l'exception d'une
partie que Dagohert 1" donna aux moines

de Saini-Denis. 2a septembre.
FIRMIN ( saint ), soldat et martyr, était

frère de saint Orence, de saint Firme et de

quatre autres, tous soldats, qui, se trouvant

à Salâtes en Arménie, furent dépouillés par
l'empereur Maximien de leurs insignes mili-

taires, parce qu'ils étaient chrétiens, etqu'ils
ne voulaient pas abandonner leur religion,
11 les exila en divers lieux, où ils moururent
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bientôt par suite des mauvais traitements

qu'on leur fit subir. 24 juin.
FIRM1N (sainl), évêque d'Amiens et con-

fesseur, était filsde Faustinien, l'un des pre-
miers magistrats des Gaules, et il fut baptisé
par snint Firmin, premier évêque d'Amiens,

qui lui donna son nom. 11 succéda à Euloge,
second évêque de celle ville, et gouverna son

église pendant quarante ans. JI mourut dans
le iv siècle. et fut enterré dans l'église de la

Sainte-Vierge. aujourd'hui de Saint-Acheul,

qu'il avait fait bâtir. Son corps fut levé de

terre au vu" siècle par saint S.'ilvc, trans-

porté dans la raihélrale, et déposé dans un

caveau. En 893, Olger, évêque d'Amiens,
donna une petite partie de ses reliques à la

collégiale de Saint-Quentin. Le cardinal Si-

mon, légat apostolique, plaça le corps de
saint Firmin dans une nouvelle châsse, en

1279, et l'évéque Sabbatier en fit la vérifica-

tion en 1715. 1" septembre.
F1HMIN ( saint ), évêque de Metz et con-

fesseur, florissait au commencement du vi*

siècle, et assista en 506 au concile d'Agde.
– 18 août.

F1KMIN (saint), évêque d'Uzès naquit l'an

513, et sortait d'une famille distinguée du

territoire de Narbonne. Il fut placé à l'âge de

douze ans sous la conduite de Norice, évê-

que d'Uzès, son oncle, qui le lit élever dans
l'élude des sciences et dans la pratique des

vertus chrétiennes. Les progrès du jeune Fir-

min furent si rapides que son oncle crut de-
voir l'élever au sacerdoce avant pres-
crit par les canons. Noriccétant mort en 533,
Firmin fut élu pour le remplacer, quoiqu'il
n'eût encnre que vingt-deux ans. Le nouvel

évêqu*1, malgré sa jeunesse, gouverna son

troupeau avec un zèle et une prudence ad-

mirables, et, en travailant à la sanctification

des autres, il se sanctifiait lui-mêmc par la

pratique des vertus, et surtout par la prière

et la mortification. Ce l'ut de son temps que

l'église d'Uz ;s, qui avait été soumise aux mé-

tropoles de Narbonne et de Bourges, passa

sous la juridiction de celle d'Arles.'Saint Fir-

min assista au quatrième concile d'Orléans,

en 5ïl, et au cinquième, en 5i9; ces conci-

les avaient l'un et l'autre, la discipline pour
objet. 11 assista aussi au concile tenu à Paris

l'an 551. Sa réputation ne se renferma pas

dans les Gaules, mais elle pénétra jusqu'en
Italie, et l'on trouve son éloge dans le poëte

Arator. Il mourut à trente-sept ans, le 11

octobre 553, et eut pour successeur saint Fer-

réol, son neveu. 11 octobre.
FIRMIN (saint), évêque dans le tiévaudan,

florissait au vie siècle. Son corps se garde à

la Canourgue, près de Mende où il est ho-
noré le 11 janvier.

FIR.MIN (saint), abbé de Saint-Savin, dans

la Marche d'Ancône, florissait au commen-

cement du xi" siècle, et mourut en 1020.

11 mars.
F1UM1NE (sainte), Firmina vierge et

martyre à Amélia en Ombrie, éîail selon

quelques auteurs fille de Calpurnius, préfet

de Rome. Elle convertit saint Olympiade,

personnage consulaire qui souffrit ensuite

le martyre pour la foi, pendanlla persécu-
tion de Diociélien. Arrêtée elle-même pen-
dant la même persécution après diverses
tortures, elle fut suspendue en l'air et brûlée
aven des torches. – 2i novembre.

FIVETKIN (saint), disciple de saint Ger-

froy, florissait sur la fin du ixe siècle, et
mourut vers l'an 888. Il est honoré à Redon,
dans le diocèse de-Vannes, le 11 décembre.

FLACQUE (saint), Flaccus marlyr à

Todi, en Orahrie, avec saint Térentien, fut
livré à de cruelles tortures et à la mort, par
ordre du proconsul Létien, sous l'empereur
Adrien. • l«r septembre.

FLAIVE (saint), Flavitus, honoré comme

évêque dans le diocèse de Châlons en Rour-

gogne, florissail à la fin du v siècle et au

commencement du vi". -30 avril.

FLAIVE (saint), concierge du château de

Marcilly, près de Troyes en Champagne,
mourut en 620, et il est honoré le 18 déc.

FLAM1DIKN (saint), Flamidianus, martyr

près d'Elue en Roussillon, souffrit dans le

iv siècle. 25 décembre.
FLAMIEN ( saint), Flamianus évêque en

Irlande, est honoré le 18 décembre.
FLA.MINE (sainte), Flaminia, honorée à

Ambres, près de Lavaur, florissait dans le

V siècle. Son corps fut transféré à l'église de

Saînl-Hilaire, près de Royac en Auvergne
et cette église a porté dès lors le nom de
Saiute-Flairiine. On l'invoque contre les

maux d'yeux. – 2 mai.

FLANNE ( saint ), Flannanus, abbé d'un

monastère d'Armagh en Irlande, est honoré

dans cette ile le 2i avril.

FLAVE (saint), Flavius, martyr à Nico-

médie, souffrit avec saint Auguste et saint

Augustin, ses frères. 7 mai. i.

FLAVE (saint), l'un des quarante marlyrs
de Sébasle en Arménie tous soldats et la

plupart originaires de la Cappadoce, qui

par ordre d'Agricola, gouverneur de la pro-

vince, furent plaças nus sur un étang glacé.

Lorsqu'on voulut les en retirer, ils étaient

presque tous morts de froid. On conduisit

leurs corps sur un bûcher et on les réduisit

en cendres. Ces illustres martyrs, dont saint

Basile a fait l'éloge souffrirent l'an 320 y

pendant la persécution de l'empereur Lici-

nius. – 10 mars.
FLAV1E DOMITILLE (sainte), Flavia

Domitilla, vierge et martyre, était nièce de

Flavius Clémens, qui avait été consul et

qui fut martyrisé par ordre de l'empereur

Domilien,donl il était parent. Ce même em-

pereur, qui était grand-oncle de Flavie Do-

niilillc, irrité de ce qu'elle avait embrassé

le christianisme et reçu le voile des mains

du pape saint Clément, la relégua dans l'îie

de Ponlia, la quinzième année de son règne.
Elle fut suivie dans son exil par deux de ses

principaux domestiques, saint Nérée et saint

Acbi;lée, que leur martyre a rendus célèbres

dans l'Eglise. S'étant rendue à Terracine

après la mort de Domitien, comme elle s'ap-

pliquait à propager la religion ce prosély-
tisme fut regardé comme un crime, et on mit

le feu à la maison qu'elle habitait. Elle y fut
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brûlée avec deux filles qui la servaient,

sainte Euphrosyne et sainte Théodora, au

commencement du règne de Trajan. On

voyait encore, sur la fin du rv« siècle les

petites cellules dans lesquelles elle et les

personnes de sa suite s'étaient logées, et

sainte Paule les visila par dévotion, lors-

qu'elle quitta Rome pour aller se fixer en

Palestine. Le corps de sainte Flavie fut porté
à Rome, dans la suite, et placé avec ceux de
saint Nérée et de saint Achillée dans l'église

qui porte leur nom, et qui est un titre de
cardinal. – 7 mai.

FLAVIE (sainte), martyre, était sœur de

saint Placide, abbé en Sicile, le même à ce

que l'on croit qui avait été disciple de saint

Benoît. Elle fut massacrée avec son frère et

un grand nombre de moines, vers l'an 546,

par des pirates, qui firent une descente sur

les côtes près de Messine et incendièrent le

monastère. – octobre.

FLAVIEN CLÉMENT (saint), Flarius Cle-

mens, neveu de Vespasien et cousin de l'em-

pereur Domitien, avec lequel il fut consul en

95, fut condamné à mort par ce prince, l'an-

née suivante, parce qu'il s'était fait chrétien,

et qu'il ne voulut pas apostasier. Sa femme,
Flavie Domilille, l'ancienne nièce de Domi-

tien, fut, pour la même cause exilée à l'île

Pandataire aujourd'hui Saint-Michel. On

l'honore le 22 juin, jour où l'on fit une trans-

lation de ses reliques, qui sont dans l'église

de Saint-Clément, pape. – 22 juin.
FLAVIEN (saint), diacre et martyr était

un disciple de saint Cyprien l'année d'après
le martyre de son maître, il fut arrêté avec

plusieurs autres mempres du clergé de Car-

thage, et emprisonné pour la foi. Après un

premier interrogatoire devant le gouverneur

Solon, qui remplissait, par intérim, les fonc-

tions de proconsul, ils furent reconduits en

prison où ils eurent beaucoup à souffrir
surtout de la faim ce qui n'empêchait pas
Flavien de joindre des austérités volontaires

aux privations qu'il éprouvait, et souvent il'1

distribuait aux autres le peu qu'on lui don-
nait. Les saints confesseurs gémissaient de-

puis plusieurs mois dans leur prison lors-

que Solon les fit comparaître une seconde

fois, et ils furent condamnés à mort, à l'ex-

ception de Flavien. Ayant dit qu'il était dia-

cre, ses amis par une tendresse malenten-

due, soutinrent qu'il ne l'était point, et ce

mensonge, auquel il n'eut aucune part, et

qui le désolait même, parce qu'il lui enle-

vait la couronne ne lui valut pas un long

sursis. Lorsque les martyrs furent arrivés

au lieu du supplice, Montan, l'un d'eux, de-

manda à Dieu, à haute voix, que Flavien leur

fût réuni dans trois jours; et pour montrer

qu'il était sûr que sa prière serait exaucée

il déchira en deux le linge qui bandait ses

yeux afin d'en réserver une moitié pour

Flavien; il voulut aussi qu'on lui laissât une

place à l'endroit où ils seraient enterrés

afin qu'ils ne fussent pas séparés même

dans le tombeau. Flavien, de son côté, ne

pouvait se consoler d'être privé du bonheur
de verser son sang pour Jésus-Christ. Une

des nuits qui précéda sa condamnation il

eut une vision dans laquelle une voix lui dit

Prenez patience; vous avez été deux fois con-

fesseur, et vous serez bientôt martyr. Le troi-

sième jour après la mort de Montan, le pré-
sident le 6t venir, et le peuple, qui aimait

Flavien, s'écria qu'il n'était point diacre, et

comme celui-ci réclamait, un centenier pré-

senta un papier signé de plusieurs personnes
notables attestant qu'il n'avait jamais été

élevé au diaconat. Alors le juge dit à Flavien

Pourquoi recourir au mensonge pour vous

procurer la mort ? – Pouvez-vous croire que

je sois coupable de cette faute, et ne devez-

vous pas plutôt en accuser ceux qui soutien-

nent le contraire de ce que j'ai avancé? Le

peuple qui se flattait que les tourments le

forceraient à se rétracter, demanda qu'il fût

étendu sur le chevalet. Le juge y consentit

d'abord mais comme cet expédient ne pro-
duisit pas l'effet qu'on s'en était promis, le

peuple voulut qu'on redoublât la torture;

mais Solon refusa de se prêter une seconde

fois aux désirs du peuple, et le condamna à

perdre la tête. Flavien au comble de ses

vœux, marcha avec joie au supplice, accom-

pagné de plusieurs prêtres et d'un grand

nombre de fidèles, et même de païens mais

ces derniers se dispersèrent par suite d'une

pluie qui survint. Flavien donna le baiser de

paix aux frères, et leur raconta deux visions

dont il avait été favorisé, une, entre autres,

dans laquelle saint Cyprien lui apparut

et Flavien lui ayant demandé si l'on souffrait

beaucoup d'avoir la tête tranchée le saint

lui répondit Quand l'âme est tout occupée

des choses du ciel le corps ne souffre rien

c'est comme si l'on avait un corps emprunté.

Flavien qui jouissait d'une grande in-

fluence, engagea l'Eglise de Carthage à élire

le prêtre Lucien pour successeur de saint

Cyprien ensuite il se fit bander les yeux

avec le linge'que lui avait laissé saint Mon-

tan, et fit sa prière, à laquelle le glaive du

bourreau mit bientôt fin ainsi qu'à sa vie.

Il fut décapité l'an 259 sous les empereurs

Valérien et Gallien. Saint Flavien, qui écri-

vit la première partie des Actes des martyrs

qui le précédèrent de trois jours, est honoré

avec eux le 24 février.
FLAVIEN ( saint ), martyr avec saint Mo-

destin, évéque, et saint Florentin, prêtre, est

honoré à Avellino, dans le royaume de Na-

ples, le 14. février, jour où ses reliques furent

apportées dans cette ville en 1180, et placées

dans la cathédrale avec celles de ses compa-

gnons. – 10 juin.
FLAVIEN (saint), martyr à Toulon, souf-

frit avec saint Mendrie. 19 août.

FLAVIEN (saint), martyr sous Dioctétien,

avait été préfet de Rome. S'étant converti, il

fut arrêté comme chrétien et mis à mort avec

plusieurs autres à Civila-Vecchia. 28

janvier.
FLAVIEN ( saint ) martyr à Rome. sous

Julien l'Apostat, était un chevalier romain

qui avait exercé à Rome les fonctions

de préfet de la ville. Apronien l'un de

ses successeurs dans cette charge le
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fit arrêter, et, après avoir confisqué ^tous

ses biens, il le fit marquer au visage avec

un fer rouge, et l'exila aux Eaux-Taurines,

aujourd'hui Aqua Pendente. Il y mourut,

peu de temps après par suite des tour-

ments qu'il avait endurés pour la foi chré-

tienne, l'an 362. Saint Flavien était mari de

sainte Dafrose et père de sainte Bibiane et de

sainte Démétrie, qui furent aussi martyrisées
dans la même persécution. 22 décembre.

FLAVIEN (saint), évêque de Verceil, flo-

rissait dans le vr siècle. 25 novembre.

FLAV1EN (saint), évêque d'Autun est

honoré le 23 août.

FLAVIEN (saint), patriarche de Constan-

tinople et martyr, était prêtre et trésorier de
cette église, lorsqu'il fut élu pour successeur

de saint Procte, en 447 mais cette élection

ne plut pas à l'eunuque Chrysaphe, cham-

bellan de l'empereur Théodose le Jeune, et

il conçut dès lors le dessein de le perdre.
Pour y réussir, il engagea le faible empe-

reur, qu'il gouvernait à son gré à lui de-
mander quelque présent au sujet de son sa-

cre. Flavien, en signe de paix et de commu-

nion, envoya à Théodose des eulogies ou

pains bénits; mais Chrysaphe lui fu dire que
c'était de l'or qu'on demandait. Le saint, en-

nemi déclaré de la simonie et de tout ce qui
en aurait eu l'apparence, répondit avec fer-
meté qu'il n'avait pas d'autre or que les va-

ses sacrés, et que les revenus de l'Eglise de-

vaient être uniquement employés à la gloire
de Dieu et au soulagement des pauvres.
Alors l'eunuque ne gardant plus de mesu-

res, mit tout en œu.vrp pour le faire déposer
mais comme Pulchérie, sœur de l'empereur,
le protégeait, il résolut d'éloigner des af-
faires cette princesse, et, pour y réussir, il

persuada à l'empereur et à l'impératrice Eu-

doxie d'exiger que Pulchérif fût ordonnée

diaconesse par l'archevêque. Le refus que
fit celui-ci parut un crime et la condamna-

tion qu'il fit ensuite des erreurs d'Eutychès

qui était parent de Chrysaphe, acheva de

rendre furieux ce dernier. Flavien ayant
fait citer Eulychès dans un concile qu'il
avait assemblé à Constantinople l'an 448,
celui-ci dit qu'il ne reconnaissait qu'une na.

ture en Jésus-Christ la nature divine; et

comme on voulait lui montrer J'impiété de sa

doctrine, il répondit qu'il n'était pas venu

pourargnmenler, mais seulement pour ren-
dre compté de sa foi. Il fuji condamné, déposé
du sacerdoce ainsi que du 'gouvernement de
son monastère et excommunié. L'hérésiarque

écri vit une lettre càptieùs'c au papesainlLéori,

pour le prévenir'contré le concile, niais Fla.

vien lui ayant écrit de son côte, il en reçut j
une belle lettre qui expliquait avec autant

de solidité que de clarté le dogme comballu

par Eutychès, et qui fut insérée depuis' dans

les actes du conciie de Chalcédoine. Cepen-
dant l'empereur, sollicité par Chrysaphe, or-

donna la révision des actes du'concile de
Constantinople, et indiqua un synode pour

le mois d'avril 449. 11 fut composé de trente

évéques et présidé par Thalassius, archevê- J

que de Césarée attendu que Flavien aurait

été regardé comme juge et partie. Eutychès

y. fut de nouveau couvert de confusion.

F lavien que ses ennemis accusaient de fa-
voriser le nestorianisme se justifia complè-
tement et présenta à Théodose une profes-
sion de foi où il condamnait les erreurs de
Nestorius et d'Eutychès. Chrysaphe, sans se

rebuter du mauvais succès de ses manœuvres,
se ligua avec Dioscore, patriarche d'Alexan-

drie, et avec l'impératrice Eudoxie, qui se pro.
nonça d'autant plus volontiers contre Flavien

qu'elle trouvait ainsi une occasion de morti-

fier Pulchérie qui le protégeait. On fit croire

à Théodose qu'il fallait assembler un nou-
veau concile pour mettre fin à toutes ces dis-
pu!es. Le faible empereur se laissa persua-
deret convoqua leconcile à Ephèse. Il manda

à Dioscore de venir le présider et d'amener
avec lui dix métropolitains de sa dépendan-

ce, dix autres évëqucs de l'archimandrite

Barsumas', homme dévoué aux ennemis do
Flavien. Les autres patriarches et le pape
saint Léon lui-même furent aussi invités au

concile. Le pape y envoya des légats avec

une lettre pour Flavien. L'ouverture de ce

concile, connu dans l'histoire ecclésiastique
sous le nom de brigandage d'Ephèse, se fit

le 8 août 449. Il s'y trouva cent trente évê-

ques d'Egypte et d'Orient, ainsi qu'Eutjchès
lui-même, accompagné de deux officiers de

l'empereur et d'une troupe de soldats. 11 fut
facile de prévoir dès lé commencement que
tout s'y ferait par cabale et par violence.

Les légats du pape n'eurent pas même la li-

berté de lire les lettres dont ils étaient por-
teurs. Après de vives contestations, Diosco-

re, à la tête des partisans d'Eutychès, pro-

nonça une sentence de déposition "contre

Flavien, et lorsqu'il commençait à la lire

plusieurs évêques se jetèrent à ses pieds, le

conjurant de ne pas passer outre. Les légats
du pape protestèrent hautement et l'un

d'eux, le diacre Hilaire, forma opposition

par le mot latin contradicitur, qui fut inséré

dans les actes du concile. Mais rien ne put
arrêter Dioscore, et pour triompher plus fa-

cilement de la résistance qu'il éprouvait il

appela à son secours les commissaires de
l'empereur. Alors Procle proconsul d'A-

sie, entra dans l'assemblée avec une troupe
de soldats portant des chaînes, des bâtons et

des épées. Les évêques effrayés souscrivi-

rent tout ce qu'on voulut. H n'y eut que les

légats du pape qui se montrèrent inébran-

lables et protestèrent jusqu'au bout contre

ces violences inouïes; l'un d'eux fut mis en

prison et Hilaire ne s'échappa qu'avec
beaucoup de peine. Pour Flavien, il en ap-

pela au saint-siége de la sentence portée
contre lui et remit aux légats l'acte de so/j

appel Dioscore en fut si irrité
qu'il

se jeta
sur lui avec Barsumas et quelques autres

qui le renversèrent par terre ét fë 'maltraitè-

rent si cruellement coups de pom'^ 'età à

coups de pied, qu'il en mourut peu'de jours
après à Eripe, où il avait été exilé. Saint

Léon, informé de tout ce qui s'était passé à

Ephèse écrivit au saint pour le Consoler;

mais il était mort quand la lettre arriva,
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L'année suivante, Pulchérie élant devenue

impératrice par la mort de son frère, fit trans-

férer son corps à Constantinople, et il fut en-

terré avec lesarchevêques,ses prédécesseurs,

en 451; le concile général de Chalcédoine le

mil au nombre des saints martyrs, et rendit

de grands honneurs à sa mémoire. Le légat

Hilaire étant devenu pape en 461, fonda une

église en l'honneur de la croix du Sauveur,

dans laquelle il fit représenter le martyre de

saint Flavien, pour lequel il avait une grande

vénération. – 18 février.

FLAVIEN II (saint), patriarche d'Antio-
che et confesseur, monta sur ce siège en 496,

et combattit avec fermeté pour la foi catho-

lique sous l'empereur Anastase. Son zèle

pour le maintien des décrets du concile de

Chalcédoine et son refus de souscrire à Vllé-

nolique de Zénon, prédécesseur d'Anastase

le fil condamner par ce dernier à un exil qui

dura autant que sa vie. JI mourut en 518, le

18 juillet, jour où il est honoré chez les Grecs.

– 4 juillet.
FLAVIEN(saint), solitaire, mentionné dans

les menées des Grecs, est honoré en Orient

le 16 février.
FLAVIEÏSNE (sainte) Flaviana vierge

d'Auxerre, était sœur de saint Firmat, avec

lequel elle est honorée le 5 octobre.

FLÉ (saint), Fledus, martyr, qui souffrit à

ce que l'on croit, à Thessalonique, est ho-
noré chez les Grecs le 1" juin.

FL1EU (saint), Flavius, évêque de Rouen

succéda à saint Godard et assista en 533, au

second concile d'Orléans. Il. mourut en 547,

et ses reliques se gardent à Pontoise. –

23 août.

FLOBERDE (sainte ), Ftodoberta, vierge

honorée à Amilly en Brie, florissait dans le

vin" siècle. 2 avril.

FLOCEL (saint), Flocellus, enfant et martyr

à Au'un, qui, après diverses tortures, fut mis

en pièces par les bêtes auxquelles l'avait fait

exposer le président Valérien sous l'empe-
reur Antonin. 17 septembre.

FLOR (saint), Flos, ris, évêque d'Hémonia,

est honoré à Pola en lslrie le 27 octobre.

FLOHE (saint), Florius, martyr à Nicomé-

die avec saint Lucien, souffrit, à ce que l'on

croit, sous l'empereur Dèce. – 26 octobre.

FLORE (sainl), tailleur de pierres et mar-

tyr en Illyrie avec saint Laure, souffrit di-
vers tourments et fut ensuite jeté dans un

puits profond, sous le président Lycion.
–

18 août.

FLORE (saint), martyr à Ostie, souffrit

avec deux autres. – 22 décembre.

FLORE (saint), martyr à Catane en Sicile

avec saint Etienne et plusieurs autres, est

honoré le 31 décembre.

FLORE (sainte), Flora, vierge et martyre
à Rome avec sainte Lucite et vingt-un autres,
souffrit sous l'empereur Gallien.- 29 juillet.

FLORE (sainte), vierge et martyre, v était

l'nne des compagnes de sainte Ursule elle

est honorée à Fribourg en Brisgaw, où l'on

garde son corps. 22 octobre.

FLORE (sainte), vierge, florissait dans

le ve siècle elle est honorée à Comblé en

Poitou, le 1" décembre.
FLOUE (sainte), vierge et martyre en Es-

pagne, née à Curdouo, d'un père mahométan

et d'une mère chrétienne, fut élevée secrète-

ment dans la pratique du christianisme. Son

propre frère la dénonça au cadi de la ville,

qui la fit battre de verges et frapper sur la

tête, au point qu'on lui dénuda le crâne en

plusieurs endroits après quoi on la remit

entre les mains de son frère pour qu'il la fit

apostasier; mais elle parvint à s'échapper et

se réfugia près de sa sœur à Ossaria. Quel-

que temps après, étant retournée à Cordoue,

elle alla prier dans l'église de saint Acisclo

martyr elle y trouva Marie, sœur de saint

V.ilabonse, diacre, qui venait depuis peu de

souffrir le martyre. Ces deux vierges, ani-

mées d'une sainte ardeur, allèrent se pré-
senter au cadi qui, après un premier inter-

rogatoire, les fit renfermer dans un cachot

obscur, où l'on ne mettait que des femmes
impies et corrompues. Saint Euloge, qui était

alors en prison pour la foi, leur adressa son

exhortation au martyre. Le cadi leur fit su-

bir un second interrogatoire et les condamna

à être décapitées ce qui fut exécuté le 24 no-
vembre 8oi, sous le règne d'Abdérame Il.

Saint Euloge et ses compagnons ayant été

rendus à la liberté six jours après, attri-

buèrent leur élargissement aux prières que
Flore et Marie leur avaient promis de faire
pour eux dans le ciel. Saint Euloge a écrit

l'histoire de leur martyre dans son Memorial

des saints. 24 novembre.

FLOUE DE BEAUL1EU (la bienheureuse),

vierge et religieuse de l'ordre de Saint-Jean

de Jérusalem, dit depuis de Malte, naquit à

Maurs en Auvergne, d'une famille noble, en-

Ira, a l'âge d» quatorze ans, à l'hôpital de
Beaulieu en Quercy, et y fit profession. Ses

vertus et surtout sa profonde humilité la

rendirent le modèle de ses compagnes. Elle

fut favorisée de faveurs extraordinaires, et

surtout de ravissements lorsqu'elle recevait
la sainte communion elle opéra aussi des

miracles pendant sa vie et après sa mort, qui
arriva l'an 1247. Treize ans après, son corps
fut levé, de terre et exposé à la vénération

des G lèle°, par ordre de l'évêque de Cahors.

Elle est honorée le 11 juin, jour où se fit
cette cérémonie. 11 juin.

FLORENCE (saint), Florenlius, moine à

Norcia en Italie, florissait dans le milieu du
vr siècle. Il est mentionné par saint Gré-

goire le Grand. 23 mai.

FLORENCE (sainte), Florentia, martyre à

Pérouse avec saint Cyriaque et deux autres,

fut décapitée pendant la persécution de l'em-

pereur Dèce. 5 juin.
FLORENCE (sainte) martyre en Langue-

doc, se convertit 'à la vue du courage que
montraient au milieu de leurs tourments les

saints martyrs Tibère et Modeste, et fut as-

sociée à leur combat, ainsi qu'à leur cou-

ronne, sous J'empereur Dioctétien. Vers

le vin" siècle on bâtit en leur honneur un

monastère sur le lieu même où ils avaient
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été martyrisés, et qui se trouve entre Agde

et Pézénas. 10 novembre.
FLOUENCE (sainte), vierge, sœur de saint

Léandre et de saint Isidore, née à Cartha-

gène d'une famille illustre, se consacra à

Dieu dès sa jeunesse. Saint Léandre, son

frère, lui adressa sa Règle monastique, oit

l'on trouve d'excellentes instructions sur le

mépris du monde et sur l'exercice de la

prière. Saint Isidore lui adressa aussi deux

traités sur la virginité. Après sa mort dont

on ignore l'année, mais qu'on peut placer au

commencement du vu* siècle, elle lut enter-

rée dans la cathédrale de Séville à côté de

saint Léandre. Saint Isidore fut aussi enterré

près d'elle quelques années plus lard. –

20 juin.
FLORENT (saint), évêque dans l'île de

Corse, est honoré à Trévise, où sont ses re-

liques. 2 mai.

FLORENT (saint), Florens, évêque de

Vienne en Dauphiné et martyr, se rendit il-

lustre par sa sainteté et par sa science. 11 fut
d'abord exilé sous l'empereur Gallien en-

suite il versa son sang pour la toi vers l'an

268. – 3 janvier.
FLOUENT (saint), martyr à Carthage,

souffrit avec saint Calulin, diacre, et plu-
sieurs autres. Leurs corps furent déposés
dans la basilique de Fausle. 15 juillet.

FLORENT (saint), soldat et martyr, était

originaire de Siponte, et il souffrit à Forco-

nio avec saint Félix son compatriote.
–

25 juillet.
FLORENT (saint), martyr à Bonn avec

saint Cassien et plusieurs autres, souffrit

vers l'an 287, sous l'empereur Maximien.

10 octobre;

FLORENT (saint) martyr à Thessalo-

nique, fut brûlé vif après avoir subi divers
tourments pour la foi. 13 octobre.

FLORENT (saint), martyr à Trichâteau,
est honoré le 27 octobre.

FLORENT (saint), martyr, était disciple
de saint Anthime, prêtre et martyr à Rome.

11 fut lapidé à Osimo, dans la Marche d'An-
cône, pendant la persécution de Dioclétien. –

11 mai.

FLOUENT (saint), prêtre, quitta son pays
pour aller se mettre sous la conduite de

saint Martin de Tours, qui l'éleva au sacer-

doce, et l'envoya prêcher l'Evangile dans le

Poitou. Ensuite il se retira sur le mont de

Glonne, pour y mener la vie solitaire. Sa

sainteté lui ayant attiré des disciples, il s'y
forma un monastère connu depuis sous lo

nom de Saint-Florent le Vieux. Il y mourut

vers le commencement du ve siècle et y fut
enterré. Ses reliques ayant été transférées à

Saumur, Hugues le Grand, comte de Ver-

mandois, dans le xie siècle, les enleva et les

plaça à ltuye. Quatre siècles après, Louis XI

les ayant fait restituer à Saumur, la ville

de Roye intenta un procès qu'elle gagna

mais, comme il était difficile de faire exécu-

ter la sentence, on les reliques.
Saint Florent est patron do Roye, où il est

honoré le 22 septembre.
FLORENT (saint), diacre de l'église de

Reims et martyr avec saint Nicaise, son évo-

que, fut massacré par des barbares qui vin-

rent f lire une irruption dans les Gaules au

ve siècle, et portèrent le ravage dans plu-
sieurs de ses provinces. – 14 décembre.

FLOUENT (saint), confesseur à Séville,
mourut en 485. – 23 février.

FLORENT (saint), évêque d'Orange, s'il-

lustra par ses vertus au commencement du
vr siècle, et mourut vers l'an 520. 17 oc-

tobre.

FLORENT (saint) ermite dans l'Ombrie,
florissait dans la première partie du vi* siè-

cle, et eut pour ruailre saint Eutyche. Celui-ci

ayant été élu abbé d'un monastère du voi-

sinage, lui laissa sa cellule et son petit trou-

peau de brebis. Le jeune ermite se trouvant

seul, pria Dieu de lui envoyer un compa-

gnon dans sa solitude, el saint Grégoire rap-

porte que Dieu lui envoya un ours qui lui

obéissait comme un chien fidèle et l'aidait

dans la garde de son troupeau. Sur la fin de

sa vie il se retira près de saint Vincent de

Foligno. 11 mourut vers l'au 540 et il fut en-

terré dans la cathédrale. Il est honoré le 1"

juin jour de sa mort, et le 23 mai.

FLORENT (saint), évêque de Bourges,
succéda en (344 à saint Sulpice le Débon-

naire, qui l'avait désigné lui-même et qui
l'avait pris pour son coadjulcur. C'est sous

ce grand évêque qu'il apprit à gouverner un

diocèse, et il justifia pleinement le choix de

son prédécesseur, se sanctifiant lui-même en

travaillant au salut de sun troupeau. Une

pieuse dame, nommée Eustadiole, l'ayant
consulté sur l'emploi qu'elle devait faire de
ses biens, il lui conseilla de fonder un mo-

nastère de filles elle y entra elle-même et

y fiuit saintement sa vie. Quant saint Flo-

rent, il mourut en 664, après un épiscopat
de vingt ans. 12 décembre.

FLOUENT (saint), évêque de Strasbourg,
né en Irlande d'une famille illustre passa
sur. le continent dans l'intenlion de se perfec-
tionner dans la piété. Après avoir visité plu-
sieurs monastères, il s'établit dans une pe-
tite vallée de l'Alsace, près du ruisseau de

Nasel, sur le versant oriental des Vosges. H

menait dans cette solitude une vie liès-mor-

tiliee, et ne surtait de sa cellule que pour al-

ler travailler au salut des populations du
voisinage. Dagoberl II, roi d'Austrasie, qui

habitait une partie de l'année le palais de

K'irchheim, conçut pour lui une grande vé-

nération, le fit venir à sa cour et le nomma

au siège de Strasbourg, vacant par la mort
de saint Arboiçasle, arrivée en 678 mais il

fallut faire violence à la modestie de Florent

pour l'obliger à acquiescer à sa nomination.
Aidé par Ics libéralités de Dagobert, il fonda

le monastère de' Haslach, à une demi-lieue
de sa cellule, puur y réunir ses disciples en-

suite il fonda à Strasbourg même l'hospice

de Saint-Thomas, qui devint plus tard la cé-

lèbre collégiale de ce nom et qui est mainte-

nant un lumple protestant. Ls saint évêque

marcha sur les traces de son prédécesseur,

imita ses vertus et surtout son zèle. Sur le

point de quitter cette vie, il réuuit son clergé
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autour de son lit, et lui adressa une exnor-

tation pathétique pour l'engager à remplir

dignement les fonctions du saint ministère.

Il mourut le 7 novembre 693, et fut enterré

dans l'église de Saint-Thomas. Comme il s'o-

pérait âne foule de miracles à son tombeau,

l'évéque de Rachion leva de terre son corps

et In transféra à Haslach. 7 novembre.
FLORENTTEN (saint), Florentianus, évê-

que 3e Médile eu Numidie et confesseur, fut

exilé pour la foi catholique par Genséric, roi

des Vandales, et mourut loin de sontrou-

peau, vers le milieu du y siècle. – 28 no-
vembre.

FLORENTIN (saint), Florentinus, martyr r
à Véies, où se gardent ses reliques, est ho-
noré le 16 octobre.

FLORENTIN (saint), évêque de Trèves,

succéda à saint Séverin et florissait au com-

mencement du îv* siècle. 11 mourut en 314,

et il eut pour successeur saint Agrice.

16 octobre.

FLORENTIN (sainO, prêtre
et martyr avec

saint Modestin, évéque, est honoré à Avel-

lino dans le royaume de Naples, où sont ses

reliques. 10 juin.
FLORENTIN (saint), martyr à Pseudun,

aujourd'hui Sémont, dans le diocèse d'Autun,
où il vivait avec saint Hilier dans la prati-
que des vertus chrétiennes, lorsque les Van-

dales, qui ravagèrent les Gaules au commen-

cement du v" siècle, vinrent fondre sur le Cha-

rolais. Saint Florentin fut dépouillé de tout

ce qu'il possédait, même de la vie, qu'il aima

mieux sacrifier que de renoncer à la loi.

Après avoir eu la langue coupée, il fut dé-

capité avec saint Hilicr, le 27 septembre

l'an 407. Leurs corps furent transférés de
Pseudun à Lyon, dans le milieu du ix< siècle,

e1. déposés dans le monastère d'Ainay, et dans

la suite, leurs reliques furent distribuées dans

plusieurs lieux. 27 septembre.
FLORENTIN (saint) confesseur, est ho-

noré à Boney, dans l'aucien diocèse de Toul
le 24 octobre.

FLORENTIN (saint), confesseur à Amboise,
florissait dans le vi siècle. Etant allé visiter

saint Germain, évêque de Paris, ce prélat avec

lequel il était lié d'une sainte amitié, le pré-
senta au roi Clotaire 1"; et dans le peu de

temps qu'il resta à la cour il y opéra, par

ses, paroles et par ses exemples, une réforme

notable dans les mceurs du roi et des sei-

gneurs. – 1er décembre.

FLORENTIN (saint), abbé, né en 483, em-

brassa l'état religieux et se lit admirer par sa

science et sa piété. Saint Aurélien, évêque

d'Arles, a aul fondé dans cette ville le mo-

nastère dit des Apôtres, ce prélat, l'un des

plus illustres de son siècle, ne trouva per-
sonne plus digne et plus capable que saint

Florentin pour gouverner la nouvelle coin-.

munauté, dont il l'établit ab'né en 548. Il

le gouverna jusqu'à sa mort qu'on plaie en

553, étant âgé de soixante-dix ans. Ses reli-

ques, renfermées dans une châsse d'argent,
lurent transférées plus tard dans l'église pa-
ioUmuIc de Sainte-Croix, et renfermées dans

un tombeau de marbre placé derrière le grand

.1.J..

autel. On y lit l'épitaphe du saint en vers

acrostiches, et c'est le premier exemple que
nous fournit l'antiquité ecclésiastique de
cette sorte de poésie. Cps mêmes reliques
ont été placées dans l'église de Saint-Pierre
de la même ville d'Arles. 12 avril.

FLORENTINE (sainte), Florentina, vierge
et martyre, est honorée à Sisteron le 31. août.

FLOUEZ (saint), Floregius, confesseur,
est honoré dans le Rouergue le 1" juillet.

.FLOIUBERT (saint), Floribertus, premier
abbé de Saint-Pierre de Gand, Ilorissait dans

le milieu du vir siècle et mourut en 660.
1" novembre.

FLOR1BËUT (saint), Floriberliu; évéque
de Liège, fut d'abord abbé de Saint-Pierre

de Garni, et c'est pendant qu'il remplissait
cette fonction qu'il assista avec ses moines,
aux fu itérai les de saint liavon, à qui il avait

permis de construiro une cellule dans une

forêt dépendant du monastère. En 727, il fut

choisi pour remplacer sur le siège épiscopal
de, Liège saint Hubert, dont il était fils,
selon quelques auteurs, et il mourut en 746.

– 25 avril.

FLORIDE (saint) Floridus évêque de

Çita-di-Castello, dans l'Ombrie né dans cette

ville vers le commencement du vi* siècle,

ayant perdu de bonne heure ses parents,
qui l'avaient fait élever dans l'étude des
sciences et la pratique de la piété, s'engagea
dans l'état ecclésiastique. Il était diacre i

lorsque Totila, roi des Goths, s'empara de
Cita-di-Castello, ce qui l'obligea à se réfugier
à Pérouse, ville dont était alors évéque saint

Herculan, sous la conduite duquel il se mit,
et qui l'éleva malgré, lui au sacerdoce. Des

affaires importantes ayant nécessité sa pré-
sence à Todi, il guérit, dans cette ville, un

homme possédé du démon. Les païens furent
si frappés de ce miracle, qu'ils détruisirent un

temple et un bois consacrés aux idoles. Pé-

rouse ayant été prise par les Goths, qui mas-

sacrèrent saint Herculan en 546, Floride se

sauva pour échapper à leur fureur, et re-

venu à Cita-di-Castello, il trouva cette ville

détruite par les barbares, et il contribua

puissamment à sa reconstruction. Ses, con-

citoyens, par reconnaissance d'une part, et

de l'autre, pour témoigner la vénération
qu'ils portaient à ses vertus, l'élurent pour

évêque. Comme il refusait de consentir à

leurs vœux, ils le chargèrent de se rendre à

Rome pour demander au pape Vigile un

prélat de sa main; mais, en même temps ils

écrivirent à celui-ci pour qu'il leur donnât

Fluride. Le pape fit droit à leur demande et

leur renvoya le saint, après, lui avoir con-

féré l'onction épiscopale. Il gouverna près

de vingt ans son troupeau. Attaqué d'une

pleurésie qui le conduisit au tombeau, il

reçut les derniers sacrements des mains de

Laurent, évêque d'Arezzo et mourut vers

l'an 566, après avoir opéré plusieurs mira-

cles pendant sa vie et après sa murt, il s'en

opéra aussi un grand nombre par son inter-

cession. Les habitants de Cita-di-Castello

l'ont choisi pour leur principal patron, et

saint Grégoire le Grand le mentionne hono-
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rablement dans ses Dialogues. 13 no-

vembre..

FLORIDE (sainte), Florida, martyre en

Afrique, souffrit avec plusieurs autres.

18 janvier.
FLORIEN (saint) Florianus soldat et

martyr, né à Zeiselmaur, dans la Basse-Au-

triche, après le mitieu du m* siècle, fut élevé

dans le christianisme, et servait dans les ar-

mées de l'Empire, lorsque Aquilin, gouver-

neur de la Norique, faisait dans la province
des recherches contre les chrétiens. Florien

ayant rencontre de ses compagnons d'armes

qui étaient à la poursuite des fidèles, poussé

par l'esprit de Dieu, il leur dit Pourquoi
vous donner lant de peine pour les décou-

vrir ? Si vous voulez en trouver, rien n'est

plus facile, puisque vous en avez un devant
vous. Les soldats l'ayant conduit au gouver-

neur, celui-ci lui demanda s'il était vrai

qu'il fût chrétien. Oui, je le suis. Imite

tes camarades, sacrifie aux dieux, et lu échap-

peras nu courroux de l'empereur. Je ne le

ferai pas. Si tu ne veux pas obéir de bon

gré, nous saurons t'y forcer par les tour-

ments.. Alors Florien, levant les yeux vers le

ciel, Mon Seigneur et mon Dieu, dil-il, c'est

en vous que j'ai placé mon espérance; je ne

vous renierai jamais. C'est pour vous que je
combats. Donnez-moi la force de souffrir

placez-moi au nombre de vos vaillants sol-

dats, des fidèles confesseurs de votre saint

nom, afin que je vous loue et vous glorifie, à

vous qui êtes béni dans tous les siècles.

Que t:eux-tu dire avec toutes tes vaines pa-
roles? Es-tu assez audacieux pour mépriser
les ordres de l'empereur? Tant que j'ai
servi dans vos armées, j'ai servi mon Dieu en

secret aujourd'hui comme soldat, je suis en-

core soumis d vos ordres; mais comme chré-

tien, je n'obéis qu'à Dieu seul. Vous pouvez
tout sur mon corps, rien sur mon âme, et il

n'est point de puissance qui soit capable de

me furcer à sacrifier aux idoles. Cette géné-
reuse réponse lui valut une cruelle flagella-

tion, qu'il subit avec un courage héroïque;
ce. qui ne fit qu'augmenter la fureur d'A-

quilin il, ordonna de redoubler les coups et

d'arracher la chair de ses épaules avec des
crochets de fer; mais voyant que rien ne
pouvait vaincre sa résolution, il le con-

damna à être, jeté dans la rivière d'Ens avec

une pierre au cou; ce qui fut exécuté le 4

mai, pendant la persécution de Dioclétien,
l'an 297 ou 304. Une pieuse dame, nommée
Valérie, l'enterra dans sa campagne, près
de Lorch. Plus tard, on y érigea une église
avec un couvent. Saint Pélroue, évêque de

Bologne, au v siècle, obtint de Rome, où son

corps avait été transféré, une partie de ses

reliques qu'il déposa dans l'église de Saint-

Etienne et sainl Florien, qu'on appelle aussi

saint Florian, devint par |à l'un des princi-
paux patrons de Bologne. Dans le xn* siècle,
le pape Lucclil envoya une partie de ses re-

liques à Casimir, roi de. Pologne, et depuis
cette époque il est regardé comme un des

principaux patrons de ce royaume. – 4 mai.

FLORIEN ou Floria», (saint), martyr à

.1- 1
Eleutéropolis en Palestine avec cinquante-

neuf autres, fut massacré pour la foi de Jé-

sus-Christ par les Sarrasins, sous le rè-

gne d'Héraclius, vers l'an 638. 17 dé-

cembre.

FLOR1ENNE (sainte), Flor'iana, martyre
avec sainte Faustine, est honorée le 9 juillet.

FLORIN (saint), Florinus, confesseur à

Cublentz, mourut vers l'an. 626. Sun corps
se gardait dans l'église abbatiale de Sco-

nauge, dont il est patron.
– 17 novembre.

FLOR1NE ou Fleuuine (sainte), Florina,

vierge et martyre, était une des compagnes
de sainte Ursule. Son corps a été transporté
de Cologne à Tournay, où l'on fait sa fête le

6 juin.
FLORINE (sainte), Florina, vierge et mar-

tyre en Auvergne, est honorée le 1" mai.

FLOSCULE (saint), Flosculus, évéque d'Or-

léans, florissait sur la fin du v° siècle et vivait

encore en 480; mais on ignore les détails de
sa vie et même l'année de sa mort. En 1029,
ses reliques, placées dans une châsse, furent
transférées solennellement, par ordre du roi
Robert, dans l'église de Saiut-Aignan. Il est

patron titulaire d'une église paroissiale d'Or-
léans, où il est honoré sous le nom de saint

Flou. 2 février. t

FLOUR (saint), Florus, premier évêque de
Lodève et apôtre d'une partie du Languedoc,

prêcha l'Evangile dans la Gaule narbonnaise,
dans les Cévennes et jusque dans l'Auvergne,
où, il mourut vers l'an 389. On bâtit une

église sur son tombeau, et saint Odilon y
fonda une abbaye que Jean XXII érigea en

évêché, qui porte, le nom de Saint-Flour. Ses

reliques furent transférées dans la cathé-

drale, et il y est honoré comme patron, le

3 novembre.

FLÔV1É (saint), Flodoveus, qu'on croit

avoir souffert le martyre dans le ve siècle, est

honoré comme patron, dans une église de
son nom près de Châtillon-sur-lndre le

3 mai.

FOI (sainte), Fides, vierge et martyre,
était soeur de sainte Espérance et de sainte

Charité. Sainte Sophie avait donné à ses

trois filles les noms des trois vertus théolo-

gales et les avait élevées dans l'amour de
Dieu et le mépris du monde. Arrêtée avec

ses sœurs, sainte Foi donna sa vie pour la

cause de la religion, violemment attaquée

sous l'empereur Adrien dans le second

siècle. Le nom de ces trois saintes a toujours
été fort célèbre dans les églises d'Orient et

dans celles d'Occident. Les Grecs l'appellent

Piste, de pistis, la foi. 1er août,

FOI (sainte), vierge et martyre à Agen,

sortait d'une famille distinguée de cette ville.

Ayant eu le bonheur de connaître Jésus-

Christ, dès son enfance, elle le servit avec

une rare fidélité. Sa beauté et sa fortune la

firent rechercher en mariage par les meil-

leurs partis, mais elle ne voulut avoir d'autre

époux que son divin maître à qui elle cun-

sacra sa virginité. Elle partageait sou temps

entre la prière, les exercices pieux et les

œuvres iJe charité. Dacien, gouverneur de

la province sous l'empereur Dioctétien, étant
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arrivé dans la ville d'Agen pour y faire exé-

cuter les édils de persécution, sainte Foi, qui

était connue pour une chrétienne fervente,
fut arrêtée l'une des premières et conduite

devant le gouverneur. Pendant le trajet v Ile

forma le signe de la croix sur les différentes

parties de son corps, et s'alressant à son

céleste épous, elle lui fit cette prière Sei-

gneur Jésus, qui assistez toujours vos servi-

teurs, secourez-moi, /'urli fiez-moi, et daignez

tn'uccorder la grâce de répondre d'une ma-
nière digne de vow à l'interrogatoire que je
vais subir. Dacien, prenant, un ton de dou-

ceur, lui demamla son nom. Je me nomme

Foi, et je lâche de réaliser en moi ce que si-

gnifie ce nom. – Quelle est votre religion?

Dès mon enfance je sers le Seigneur Jésus-

Christ en lui consacrant tout mon être.

Croyez-moi, ma fille, ayez ég :rd à votre jeu-
nesse, à. votre beauté. Abandonnez la reli-

gion que vous professez, et sacrifiez à Diant,
qui est une divinité convenable à votre sexe et

qui vous comblera des plus précieuses faveurs.

Les dieux des nations sont des démons;

comment pouvez-votrs me conseiller de leur

uffrir des sacrifices? Vous tisez oppeler
nos dieux des aimons? Il faut vous décider

ou à leur o/frir des sacrifices, 01' d périr dans

les tourments. Non-seulement je suis prête à

souffrir toutes sortes de tourments pour mon

Dieu, mais je brûle de mourir pour lui. Da-
cien fit apporter an lit d'airain sur lequel
on lia le corps de la sainte avec des chaî-

nes de fer; ensuite on alluma dessous un

grand feu dont on augmentait encore l'ar-

deur en y jetant de l'huile et d'autres ma-

tières grasses. Les assistants, saisis d'hor-
reur et de compassion à la vue d'un tel

spectacle, se demandaient comment on pou-

vait traiter de la sorte une jeune vierge dont

tout le crime était d'adorer Dieu. Dacien les

ayant entendus, en fit arrêter plusieurs; et

comme ils refusaient de sacrifier, ils furent

décapités avec sainte Foi, sur la fin du ni*
siècle ou au commencement du iv°. Saint

Caprais, qui s'élait caché dans une caverne

pour se soustraire à la persécution, fut si

frappé du courage que sainte Foi avait dé-

ployé au milieu des tortures, qu'il alla har-

diment se présenter au gouverneur et reçut
aussi la couronne du martyre, peu de temps

après. Au commencement du v* siècle, saint

Dulcidius, évoque d'Agen, fit transférer les

reliques de sainte Foi dans la nouvelle église

qu'il avait fait bâtir. Vers l'an 886, elles fu-

rent portées avec celles de saint Vincent

d'Agen, à Conques, dans le llouergue, et

vers l'an 1363, le pape Urbain V en donna

une partie aux moines de Cucufat en Cata-

logue. On honorait autrefois à Glastenbury,
en Angleterre, un bras de sainte Foi elle

était patronne du prieuré de Horsam dans le

comté de Norfolk, et l'église souterraine
bâtie sous celle de Saint-P,iul de Londres,

portait son nom ainsi que plusieurs autres

églises, surtout en France, parmi lesquelles
on peut citer celle de Longueville en Nor-

mandie. – 6 octobre.

FOlILLAN (saint), Foillanus, moine et

martyr en Hainaut, né au commencement du

vu* siècle, était fils de Fintan ou Fyltan, roi

d'une partie de l'Irlande, appelée Munster

ou M-omonic. Saint Fursy et saint Ultan, ses

deux frères, ayant quitté la courette

monde pour embrasser l'état monastique, il

suivit leur exemple. et fut ensuite élevé

comme eux au sacerdoce. Saint Fursy ayant

passé dans le royaume des Est-Angles, où il

fonda le monastère de Knobhersburg, appelé

depuis Rurg-Castle, il eu confia le gouverne-
ment à Foillan, son frèro, qu'il fit venir d'Ir-

lamle. Après la mort de saint Fursy, arrivée

à Péronne vers l'an 650, Foillan et Ultan se

rendirent en France. Quelques auteurs pré-
tendent que le premier fit le voyage de Home,
et qu'il y fut ordonné évéque légionnaire;
quoi qu'il en soit, il rejoignit son frère à

Cambrai, et se rendit avec lui à Nivelle, où

sainte Gertrude était abbesse. Ils se fixèrent

dans un monastère d'hommes, situé dans le

voisinage, et saint Foillan fut chargé, par la

sainte abbesse, de donner des instructions à

ses religieuses ainsi qu'aux populations en-

vironnantes. S'étant mis en route en 655,
avec trois compagnons, pour se rendre au

monastère de Fosse, que son frère venait de

fonder, il fut massacré par des voleurs ou

des infidèles dans la forêt de Sonie ou Soignie,

aujourd'hui la Charbonnière, dans le Hai-

naut. On gardaitavec beaucoup de vénération

ses reliques dans l'église de Fosse, qui de-

vint plus tard un chapitre séculier. 31

octobre.

FOLCUIN (saint), Folquinus, évéque de

Thérouanne et neveu du roi Pépin, quitta
les emplois qu'il avait à la cour pour em-

brasser l'étal ecclésiastique. Il fut élu évé-

que de Thérouaune en 817, et son premier
soin fut de corriger, dans son diocèse, les abus

occasionnés par les incursions des barbares

et d'y rétablir la pureté de la foi et des

mœurs. It tint, à cet effet, divers synodes et

assista à plusieurs conciles. 11 fit en 8ï6 la

translation des reliques de saint Orner, le

plus illustre de ses prédécesseurs et le ca-

cha dans l'église de Notre-Dame pour le

soustraire à la fureur des Normauds. En

843, Hugues, fils naturel de Charlemagnc et

abbé de Silhiu, ayant enlevé à main armée

le corps de saint Orner, le porta est Iriom-

phe à Lisbourg en Artois. Saint Folcuin,

qui faisait la visite de son diocèse, n'eut pus

plulôt appris l'enlèvement des reliques du

plus illustre de ses prédécesseurs, qu'il se

rendit à Lisbourg, avec ce qu'il put rassem-
bler de ses vassaux et de personnes zélées

pour la conservation du plus précieux tré-

sor que possédât Thérouanne. A l'arrivée

du saint évêque, Hugues et sa troupe pri-
rent la fuite et abandonnèrent les reliques
que Folcuin reporta solennellement dans

l'église de Notre-Uame, d'où on les avait en-

levées mais pour les soustraire, dans lit

suite, à un pareil attentat, ainsi qu'à la fu-

reur des Normands,. il cacha la citasse dans

un caveau qu'il fit recouvrir de terre. Kn

8+6 il enfouit de même le corps de saint

Berlin sous i'àuleJl de Sainl-Murliu, dans l'é-
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glise de Saint-Pierre. Il mourut en faisint la

visite de son diocèse, le li décembre 855, et

son corps fut enterré à côté de celui de saint

Omer. 11 fut levé de terre le 13 novembre
928. 14 décembre.

FORANNAN (saint), Forannanus, évêque

d'Armagh, puis abbé de Vasour, né au com-

mencement du xe siècle, d'une famille noble

d'Iriande, quiita de bonne heure le monde

pour se consacrer à Dieu. Il était jeune en-

core lorsque sa sainteté et son mérite le fi-
rent élever sur le siège épiscopal d'Armagh,

une des villes les plus considérables de l'Ir-

lande..Mais son attrait pour la solitude lui

fit quitter son troupeau et sa pairie pour

aller s'ensevelir dans quelque coin ignoré du

momie. Il passa la mer avec saint Maceiain

et saint Cadroé, et arrivés dans la Gaule

Belgique, ils se fixèrent dans le monastère

de Vasencour ou Vascour silué sur la

Meuse, près de Liège. Forannan y vivait en

simple religieux, lorsque le pape Benoît Vil
lui ordonna de remplacer l'abbé qui venait

de mourir. Comme la communauté avait be-
soin d'une réforme, à cause du relâchement

dans lequel elle était tombée, Forannan,

sentant la nécessité de remédier aux abus

dont il était témoin, alla trouver le pape
Jean XIII pour lui demander ses conseils et

l'appui de son autorité. En revenant, il s'ar-

rêta quelque temps à l'abbaye de Gorze près
de Metz, et à son retour il accomplit son

entreprise et surmonta avec tant de succès

toutes les difficultés, que l'abbaye de Vasour
ou Vascour put bientôt être < ilée comme un

modèle de régularité el de ferveur. Sainl Fo-

rannan mourut le 30 avril 982. Son nom se

trouve dans les Martyrologes de France, des

Pays-Bas et de Sainl-Benoîl, et les religieux

de Vascour célébraient sa fête le 30 avril.

FORKERN ou FORCHERN (saint), second

évêque de Trim en Irlande, florissait vers la

fin du v° siècle et succéda à saint Loman, qui
l'avait baptisé et dont il était le disciple. II

mourut en 505. 11 octobre.

FORT GABRIKLLI (le bienheureux), er-

înile et religieux de Fort-Avellane, né sur la

fin du xe siècle à Gubio, dans le duché d'Ur-

bin, reçut une éducation chrétienne et con-

çut de bonne heure un goûl décidé pour la

vie solitaire. Il quitta sa famille et sa ptlrie

pour se retirer avec de fervents ermiles qui
habitaient sur une haute montagne aux

coufinsde l'Otnbrie etde la Marched'Ancône.

Il se fixadans une caverne isolée et surpassa

bientôt, par ses austérités, ceux qu'il était

venu joindre. Quelques herbes crues avec un

peu d'eau, (elle était sa nourriture, un lam-

beau d'étoffe grossière lui tenaitlieu d'hahille-

ment el la. terre nue lui servait de lit. Le désir

qu'il avait de pratiquer la vertu d'obéissance
le porta à quitter cette vie d'ermite pour la

vie de communauté. Il se rendit donc au

monastère de Forl-Avellane, que le bien-

heureux Rodolphe venait de fonder, et l'an

1030 il y reçut l'habit des mains de Guy

d'Arezzo, qui en était prieur. 11 y passa les

dix dernières années de sa vie dans une

grande réputation de sainteté, et y mourut

le 9 mai 10M). Il est honoré de temps immé-

morial à Gubio, sa patrie, et Benoît XIV

approuva en 1756 le cuite qu'on lui rend. –
9 mai.

FORTUNAT (saint), Fortunatus diacre

d'Aquilée et martyr avec saint Hormagore,

évêque de cette ville, souffrit dans le r* siè-

cle, probablement sous Domitien. 12

juillet.
FORTUNAT (saint), diacre et martyr à Va-

lence en Dauphiné, fut envoyé par S. Frénée

de Lyon, pour prêcher l'Evangile à Valence

avec saint Félix et saint Achillée. Après de
nombreuses conversions, ils furent arrêtés

vers l'an 212 et après divers supplices ils

furentdécapités parordre d'un officier nommé
Corneille, qui faisait li'S fonctions de juge.
On bâtit une église surleur tombeau, et leurs

reliques furent depuis transférées dans la

cathédrale de Valence une partie fut en-

suite donnée aux Trinitaires d'Arles. 23

avril.

FORTUNAT (saint) martyr à Smyrne
souffrit avec saint Vital et saint Révocat; il
est honoré le 9 janvier.

FORTUNAT (saint), martyr à Rome, souf-

frit avec saint Félicien et deux autres. 2

février.

FORTUNAT (saint), martyr, souffrit avec

saint Félix et vingt-sept autres. 26 fé-
vrier.

FORTUNAT (saint), martyr à Rome, souf.

frit avec saint Alexandre et deux autres.

27 février.

FOR TUNAT(sainl),mariyravec saint Félix,
saint Luciole et plusieurs autres, est honoré
le 3 mars.

FORTUNAT (saint) martyr en Afrique
avec saisit Maicicn, est honoré le 17 avril.

FOIS! UNAT (saint), martyr à Alexandrie,
souffrit avec saint Arateur et plusieurs au-

tres et mourut en prison. 21 avril.

FORTUNAT (saint), martyr à Pavie, souf-

frit avec suint Chrysanthe -15 mai.

FORTUNAT (saint), m.irtyr en Afrique,
souffrit avec saint Lucien. – 13 juin.

FORTUNAT (-ainl), martyr en Cimpinie
avec saiul Kurarislc, (st honoré le 12octobre.

FORTUNAT- (saint), martyr à Sinniih,
souffrit avec saint Agrippin et plusieurs au-

tres. 15 juillet.
FORTUNAT (saint), martyr à Singidone en

Mysie, souiïrii avec saint Hennogènc. Leurs
corps sont à Aquilée, où on les honore le

23 août.

FORTUNAT (saint), martyr à Rome
souffrit sur la voie Àuréliennc. 15 octo-

bre.

FORTUNAT (saint), martyr en Afrique
avec saint Faustin et plusieurs autres, est

honoré le 15 décembre.

FORTUNAT (sainl), martyr à Aquilée avec

saint Félix son frère, subit la torture du che-

valet et d'autres tourments il fut ensuite dé-

capité sous les empereurs Dioctétien et Ma-

ximien. 11 juin.
FORTUNAT (saint), martyr à Salerne avec

saint Caïus et saint Anthès, fut décapité par
ordre du président Léonce, pendant la per-
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sécution de l'empereur Dioclétien. 25

août.

FORTUNAT (saint), lecteur et martyr à

Venouse dans la Pouille, sous le règne de

Dioclétien, souffrit avec saint Félix son évé-

que, dont le siége était en Afrique. – 24

octobre.

ZD

FORTUNAT (saint), prêtre dans l'Ombrie,

s'illustra par ses vertus et par ses miracles.

– l'r juin.
FORTUNAT (saint), évéque de Naples,

florissait au milieu du iv siècle et mourut

vers l'nn 355. 14 juin.
FORTUNAT (saint), martyr à Adrumète en

Afrique avec saint Vérule et vingt-un au-

tres, souffrit dans le v siècle pendant la

persécuiion des Vandales. 21 février.

FORTUNAT (saint), évêque de Todi, qui,
au rapport de saint Grégoire, pape; brilla

par la vertu qu'il avait de chasser les esprits

immondes, tlorissait du temps de l'empereur

Justinien, lorsque Totila, roi des Goths,. ra-

vageait l'Italie. On attribue aux mérites de

saint Forlanat la délivrance de sa ville épis-

copale, assiégée par ces barbares. On lit dans
la Chronique de Sigebert que ses reliques
furent transportées en France sous l'empeJ
reur Othon le Grand, vers l'an 969. 30

août et 14 octobre.

FORTUNAT (saint), évêque en Lombardie,

était originaire de Verceil, et mérita par son

savoir le surnom de Philosophe. Chassé de
son siège par les Lombards, il se relira en

France près de Chelles et fut très-lié avec

saint Germain de Paris, dans le diocèse du-

quel il résidait, et qui lui témoignait la plus
grande estime. C'est à sa prière que Fortu-

nat composa la Vie de saint Marcel, évêque

de Paris. Il mourut vers l'an 569, et le lieu

où il fut enterré porte aujourd'hui son nom

et possède ses reliques; 11 y a en France
deux églises dédiées sous son invocation. On

l'honore sous le nom de saint Fortuné le 18

juin et le 1er mai.

FORTUNAT (saint), évêque de Poitiers,

dont les prénoms étaient Venance-Honoré-

Clémentien, naquit près de Trévise en Ita-

lie, avant le milieu du vre siècle, et après

avoir fait ses éludes àRavenne, il alla s'éta-

blir à Tours. Sainte Radegonde, qui s'était

retirée dans le monastère de Sainte-Croix à

Poitiers, le fit venir auprès d'elle pour lui

servir de secrétaire. Le roi Sigebert, son fils,
le consultait souvent et avait pour lui une

grande estime. Il fut ordonné prêtre à Poi-

tiers en 565, et élevé sur le siège de cette

vïlle quelques années après. 11 mourut vers

l'an 609, et l'on célèbre sa fête à Poitiers le

H décembre. Saint Fortunat, qui était très-

lié avec saint Grégoire de Tours et avec les

plus grands prélats de son siècle a laissé

une Vie de saint Martin de Tours, en vers,

des poésies, une explication du Pater, une

explication du Symbole des Apôtres et de ce-

lui de saint Athanase, les Vies de saint Ger-

main de Paris, de saint Aubin d'Angers, de

aint Paterne d'Avranches, de saint Amand

de Rodez de saint Rémi de Reims et de
jointe Radegonde, l'hymne Pange, lingua,

gloriosi prœlium certaminis quelques criti-

ques lui attribuent aussi le Vexilla Regis,

qui est plus probablement de Claudien

Mamert. Ses vers sont plus estimés que sa

prose, qui est d'un style assez négligé.
–

14 décembre.
FORTUNAT (saint), évêque de Fano dans

le duché d'Urbin florissait au commence-

ment du vil' siècle et mourut vers l'an 620.

8 juin.

FORTUNATE (sainle), Fortunata, vierge
et martyre à Césarée en Palestine était

sœur des saints martyrs Carpou, Evariste et

Priscien qu'elle précéda de quelques jours
dans la confession de Jésus-Christ. Ayant
été arrêtée, pendant la persécution de Dio-

ctétien, et ne voulant pas obéir aux édits

impies de ce prince, elle fut étendue sur le

chevalet, livrée aux flammes et ensui'e ex-

posée aux bêtes. Comme elle vivait encore,

après ces différents supplices elle fut ache-

vée par les confecteurs. Son corps fut trans-

porté à Pouzzoles, puis à Naples sur la fin du

vin' siècle, et il est exposé à la vénération

des fidèles dans l'église de Saint-Gaudiose,
où on le découvrit en 1561. 14 octobre.

FORTUNAT1EN (saint), martyr à Potenza

dans la Basilicate, était fils de saint Boni-

face d'Adrumèle et de sainte Thècle. Lors-

que la persécution de Dèce éclata, le père,
la mère et leurs enfants, au nombre de

douze, furent conduits à Carthage où ils ver-

sèrent leur sang pour Jésus-Christ, à l'ex-

ception de Fortunatien et de trois de ses

frères que le juge Valérien fit embarquer

pour l'Italie mais arrivés h Potenza ils fu-
rent mis à mort l'an 251. On fait leur fête à

Bénévent où se gardent leurs reliques. – 28

août.

FORTUNIEN (saint), Forhmianus mar-

tyr en Afrique avec saint Mappalique et plu-
sieurs autres, fut arrêté pendant la persécu-
tion de Dèce et mourut dans un cachot, l'an

250. 17 avril.

FORTUN1ON (saint), Fortunio martyr,
souffrit avec saint Janvier et plusieurs au-

tres. – 17 février.

FOUCAUÎ (le bienheureux) Fulcaldtis,

évêque d'Auxerre, florissait au commence-

ment du vin* siècle et mourut en 713. Son

corps fut inhumé dans l'église de Saint-Eu-

sèbe où il est honoré 'le 15 mars.

FOULQUES (saint), Fulco, abbé de Fon-

tenelle, gouvernait eu paix son monastère

pendant que ceux de Jumiéges, de Saint-

Ouen et de Saint-Pierre-en-l'Ile étaient brû-
lés par les Danois. 11 détourna par ses priè-
res les maux que faisait craindre un rené-

gat qui s'était mis à la tête des barbares. Il

mourut dans la première partie du ix" siècle

et eut pour successeur saint Erembert. Il est

honore le 10 octobre.

FOULQUES (le bienheux), archevêque de

Reims et martyr, sortait d'une famille illus-

tre qui était alliée à Gui, duc de Spolette, et

à Lambert son fils, qui furent l'un et l'autre

empereurs d'Occident. 11 fut élevé à Reims,

et ayant embrassé l'étal ecclésiastique, il ob-

tint une place de chanoine dans cette ville,
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Charles le Chauve l'appela ensuite à la cour.

I! était abbé de Saint-Bertin, lorsqu'il Fut élu

archevêque de Reims en 883, après la mort

de Hincmar. Il méritait cette dignité par son

savoir et ses vertus, qui le rendaient un des

personnages les plus recommandablesdeson
siècle. L'approche des Normands avait fait

transporter à Orbais le corps de saint Remi.

Foulques le fit rapporter à Reims, et il s'o-

péra plusieurs miracles pendant cette Irans-

laiion. L'invasion normande avait causé de

grands ravages dans une partie de la France,

et le diocèse de Reims n'avait pas été épar-

gné; le nouvel archevêque ne négligea rien

pour y porter remède. 11 s'appliqua d'abord
à relever le culte divin et à rétablir la dis-

cipline ecclésiastique. Les deux écoles (te son

église, l'une pour les chanoines et l'autre

pour les clercs de la campagne, étaient dans

un triste état il y fit venir deux maîtres cé-

lèbres, Rerni, moine de saint Germain d'Au-

xerre, et Hucbaud, moine de Saint-Amand.

Après avoir sacré, en 893, Charles le Simple,

dont il devint le tuteur et le ministre, il tint

à Keims un concile contreBaudouin Il,comte

de Flandre qui usurpait les biens de l'E-

glise et même les honneurs ecclésiastiques,

jusqu'à prendre le titre d'abbé. Le concile,

ayant égard aux services qu'il avait rendus

à l'Etat et à la religion en repoussant les

Normands, voulut bien suspendre la fulmi-
nation des censures qu'il avait méritées et se

contenta de lui adresser, par l'intermédiaire

d'Odilon, évêque de Cambrai, une lettre qui

interdisait au clergé et aux fidèles d'enlrele-

nir aucun rapport avec lui, s'il ne venait à

résipiscence. Foulques lui écrivit en parti-
culier pour lui reprocher d'avoir chassé des

prêtres de leurs églises, sans avoir consulté

l'évêque; de s'être emparé du monastère de
de Saint-Vaast et d'une terre que le roi avait

donnée à l'église de Noyon enfin de ne pas
garder au roi Charles la fidélité qu'il lui de-

vait, l'exhortant à se corriger, sans quoi il

se verrait obligé de l'excommunier. Eudes

ou Odon, comte de Paris, s'étant fait procla-

mer roi de France en 888, Charles, trop

faible pour détrôner l'usurpateur, voulait

faire alliance avec les Normands; l'archevê-

que de Reims n'eut pas plutôt connaissance

de ce projet qu'il lui écrivit une lettre très-

pressante pour l'en détourner, et pour lui

faire comprendre que c'était une mauvaise

voie pour assurer sa couronne. Le Seigneur,

que vous offenseriez par une telle conduite,
lui dit-il, ne tarderait pas d vous perdre. Sï

vous écoutez de mauvais conseillers, vous vous

privenex tot~t d la /'o1a de voire royaume ter-

restre et de celui qui vous est réservé dans le

ciel. Mieux vaudrait pour vous n'avoir ja-
mais vu la lumière que de devoir votre triom-

phe d l'assistance du démon, par une alliance

avec les païens. Cette lettre, pleine d'une
sainte énergie, produisit son effet Odon fit

la paix avec Charles et consentit à ce qu'il

régnât sur les provinces qui le reconnais-

saient et peu après la mortdu comte de Pa-

ris, toute la France se soumit à Charles. Ce-

lui-ci, devenu plus puissant, voulut punir

Baudouin de ses excès et il vint assiéger

Arias, s'en rendit maître et remit à Foulques

l'abbaye de Saint-Vaast, que celui-ci échan-

gea avec un seigneur contre celle de Saint-

Médard de Soissons. Baudouin, pour se ven-

ger, jura sa perte et il lé fit tuer dans la fo-

rét de Compiègne par nn nommé Wincmare,
lorsque le saint prélat se rendait auprès du
roi, l'an 900. Son corps fut reporté à Reims

et enterré dans l'église cathédrale. Winc-

mare et ses complices furent excommuni s,

et lui-même mourut misérablement peu de
temps après. – 10 juin.

FOULQUES (saint), confesseur, florissait

dans le xir siècle et il est honoré le 22 mai.

FOULQUES ( le bienheureux ) curé de

Neuilly-sur-Marne, dans la Brie, brilla par
ses verlus, surtout par son zèle et par son

talent pour la prédication. Il entreprit de
combattre les deux principaux vices qui ré-

gnaient alors, l'usure- et l'impureté, et il

opéra de nombreuses conversions dans les

différents lieux où il allait faire des mis-

sions. 11 fut un des principaux promoteurs
de la croisade de 1190, à laquelle prit part
Philippe-Auguste, roi de France, et Richard

Cœur-de-Lion, roi d'Angleterre. Innocent III,
connaissant l'effet que son éloquence pro-
duisait sur les grands et sur le peuple, le

chargea de prêcher une autre croisade pour
aller au secours des chrétiens de la Pales-

tine, qui étaient retombés dansune situation

aussi déplorable que celle dont on les avait

tirés. Foulques, pour se conformer aux or-

dres du pape, prit la croix le premier à l'ab-

baye de Clairvaux, et par son exemple et

ses exhortations, tant publiques que parti-

culières, il détermina un grand nombre de

personnes à s'engager dans la sainte expé-
dition que le pape sollicitait. Ayant appris

qu'une partie des princes et des seigneurs

français se trouvaient réunis au châleau

d'Ecris, entre Bray-sur-Somme et Corbie, à

l'occasion d'un tournoi qui devait y avoir

lieu, il s'y rendit et exhorta si fortement
cette noblesse à prendre la croix que les

comtes Baudouin de Flandre et Henri

d'Enghien, son frère, Thibaut de Champagne
et Louis de Blois, son frère, Simon de Mont-

fort, Gauthier de Brienne, Eticnne du Per-

che, Mathieu, baron de Montmorenci, et

plusieurs autres seigneurs prirent la croix

à l'instant même. 11 ne lui fut pas donné de

connaître les résultats de t'entreprise à la-

quelle il s'était voué, étant mort dans sa

paroisse de Neuilly, le 2 mars 1201 jour où

il y est honoré comme vénérable ou plutôt
comme bienheureux. 2 mars.

FOULQUES ( saint ), évêque de Pavie et

confesseur, né après le milieu du xn* siècle,
en Ecosse, d'une famille pauvre, quitta sa

patrie et se rendit à Plaisance en Italie pour
y faire ses études. Comme il était obligé de

mendier pour subvenir à sa subsistance, on

rapporte qu'une servante, lui montrant un

morceau de pain, lui dit qu'il ne l'aurait

qu'à condition qu'il renoncerait à l'épis-

copat. Foulques, qui était encore très-jeune,

ne voulut pas se soumettre à cette eonditiou,
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Le maître de cette fille la gronda et se char-

gea de la nourriture du jeune étudiant qui
alla ensuite étudier la théologie à Paris. De

retour à Plaisance il fut nommé prévôt du

chapitre de Sainte-Euphémie. L'évêque de

Plaisance le Gt ensuite archiprêtre et l'em-

ploya au gouvernement de son diocèse.

jAprès la
mort de cet évêque, Foulques fut

élu pour lui succéder, et il y avait six ans

qu'il occupait ce siége lorsque le pape Ho-

norius III le nomma à celui de Pavie, où il

vécut encore treize ans. Sa piété, son zèle

et surtout sa charité le rendaient un modèle

de sainteté, et ses vertus furent récompen-

sées par le don des miracles. Il mourut vers

l'an 1230, et il est honoré lu 26»oclobre.

FOULQUES (le bienheureux), évéque de

Toulouse était fils d'un riche marchand

génois établi à Marseille. Comme il excellait

dans la poésie, il passa sa jeunesse dans la

profession de troubadour, allant dans les

différentes cours où il chantait les princes
et les dames. Mais voyant mourir les uns

après les autres ceux qu'il avait chantés, il

se mit à réfléchir sur la vanité des grandeurs

humaines, et il résolut de quitter une pro-

fession frivole et un monde périssable. Il

était marié et il avait deux fils. 11 com-

muniqua sa résolution à sa femme et à ses

enfants, et il les détermina à embrasser

comme lui l'état monastique dans l'ordre de

Citeaux. Il prit l'habit dans le couvent de

Tourouet, dont il devint abbé dans la suite.

En 1206 il fut nommé évêque de Toulouse,

à la place de Raymond de Rabastein qui

avait usurpé ce siège par suite d'une élec-

tion anti-canonique. Le diocèse dont on le

chargeait était infesté d'hérétiques il s'ap-

pliqua,par ses instructions à les ramener à

la vraie foi, et il en gagna un grand nom-

bre, surtout par sa charité qui le faisait ai-

mer et vénérer de tout le monde. 11 assista à

la célèbre bataille de Muret, et après la dé-

faitedes hérétiques, il essaya de sauver ceux

de ses diocésains qui avaient échappé au fer

des croisés, mais ses tentatives furent re-

poussées par ceux mêmes pour qui il s'in-

téressait. 11 contribua de tout son pouvoir à

la fondation de l'ordre des Frères-lVêcheurs,

qui prit naissance à Toulouse même. En 1215

il dota généreusement le premier couvent de

l'ordre et la même année il se rendit à

Rome avec saint Dominique pour assister

au concile de Latran, afin de faire approu-
ver le nouvel institut. A son retour il lui fit

don de l'église de Saint-Romain et d'une
autre située à Pamiers. 11 mourut en 1231,

et il est honoré le 25 décembre.

FRAIGNE ( saint ), Fermerius, confesseur

en Angoumois, florissait dans le vi' siècle.

30 août.

FRAMBOURG ( saint ), Frambaldus, soli-

taire, né en Auvergne, sur la fin du v siècle,
de parents nobles et riches, passa sa jeu-
nesse à la cour des rois de France; mais,

dégoûté du monde et de ses faux biens, il

alla vivre en reclus dans le lieu où est à pré-
sent le village d'Ivry près de Paris; mais la

proximité de cette ville l'exposant à des

visites et à d'autres distractions, il se retira'
dans l'abbayede Micy, près d'Orléans. Apiès

y avoir passé quelques années pour se per-
fectionner dans les exercices de la vie reli-

gieuse, il s'enfonça dans une vaste forél du
Maine, et avec l'autorisation de saint Inno-

cent, évêque du Mans, il y construisit une

cabane de branchages et de chaume. On croit

que le saint évéque l'ordonna prêtre et le

chargea de l'instruction des populations du

voisinage. 11 mourut vers l'an 5i2, et fut

enterré dans son ermitage. Plus lard ses reli-

ques furent transportees dans la collé-

giale de Senlis, qui porte son nom. II s'en fit,

en 1177, une seconde translation à laquelle
assistèrent le roi Louis VII et le légat du

sainl-siége. En 1673 les habitants d'ivrv en

obtinrent une partie qu'ils placèrent dans

la chapelle qui lui est dédiée, et ils érigèrent
une confrérie en son honneur. – 15 août.

FRAMECH1LDË ou Framf.ose (sainte),

Framecliildis, née au commencement du vu*

siècle, sortait de la rare des rois allemands,

et épousa le comte Badefroi ou Baufroy, l'un

des principaux seigneurs de la cour de Da-

gobert 1", dont elle eut sainte Auslreberte,

abbes.se de Pavilly. Lorsque sa fille, qu'elle
avait élevée dans la piété, voulut prendre lo

voile, elle s'y opposa d'abord, craignant que
ce ne fût une illusion ou une idée passagère

qui avait besoin d'épreuve; mais lorsqu'elle
vit que c'était Dieu lui-même qui la deman-

dait, elle n'y mit plus aucun obstacle. Quoi-

que dans une position brillante, et entourée

de tous les prestiges du monde, elle sut se

sanctifier par la pratique des vertus chré-

tiennes. Du consentement de son époux, qui
est aussi honoré comme saint, elle consacra

une grande partie des biens immenses qu'elle

possédait à soulager les pauvres et à doter

des églises. Elle fit bâtir celle de Marcôme,
aujourd'hui Siinle-Austreberle, près d'Hes-

din. Elle mourut dans une grande vieillesse

sur la fin du viie siècle, un 17 de mai, et fut
enterrée dans l'église de Marcôme. Baudouin,

évêque de Tbérouanne, leva son corps de

terre en 1030, et plus tard ses reliques furent
transférées à Montreuil-sur-Mer, à l'excep-
tion d'une partie qu'on garde dans l'église

paroissiale d'Hisdin. < – 17 mai.
FRANC (saint), Francus, solitaire à Assé-

rigo dans l'Abruzze, P.orissait au xr siècle.

5 juin.
FRANC (le bienheureux), religieux carme,

florissait sur la fin du xiii" siècle et mourut

en 1291. 11 est honoré dans son ordre le 17

décembre et à Sie:ine le 11 du même mois.

– 11 et 17 décembre.

FHANC ou Fbanque (le bienheureux), soli-

taire en Calabre, mourut au milieu du xv.

siècle. Son corps est à Francoville, qui a pris
son nom il y est honoré le 7 mai et le 5 dé-
cernbre.

FRANCA1RE (saint), Francarius confes-

seur à Clessé, près de Morlagne en Poitou,
est honoré le 21 septembre.

FRANCHK ou FRANQUE (sainte), Francia,

sœur de saint Gibrien, était née en Irlande.

Sur lafin du v" siècle, saint Gibrien quitta sa
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patrie avec ses cinq frères et ses trois sœnrs, i

qui sont tous honorés comme saints dans I

l'Eglise. Arrivés dans les Gaules saint c

Rémi, évéque de Reims, leur assigna diverses s

solitudes sur les bords de la Marne, où ils i

menèrent la vie érémilique. Sainte Franche c

visitait de temps en temps saint (jibrien, qui 1

était comme le sup, rieur de cette famille de |

saints, et la dirigeait dans les voies de la <

perfection. Elle mourut dans le vr siècle.

mais on ignore en quelle année. – 7 mai. 1

FRANCHE (sainte), vierge, née à Plaisance, i
vers l'an 1172, d'une famille distinguée, fut
élevée dans le monastère de Saint-Cyr, et y

prit l'habit religieux à quatorze ans. Elle se

distingua dans la communauté par ses mor-

tifications et ses austérités, ne mangeantque
du pain et en petite quantité avec quelques

légumes non assaisonnes. Sa patience éclata

surtout au milieu des maladies dont elle fut
atteinte. Elle mourut à l'âge de quarante-six

ans, le 25 avril 1218, et elle est honorée le

même jour à Plaisance et dans son ordre.

25 avril.

FRANCHY ( saint ), Francoveus, moine en

.Nivernais, a donné son nom à un village
situé près de Saint-Sauge. 16 mai.

FRANCISQUE ou Fhançoise (la bienheu-

reuse), Francisco,, servilesse, mourut en

1496, et elle est honorée dans sou ordre le 4

juin.
FRANCISQUINE (la bienheureuse), Frans-

ciscliina, du tiers ordre de Saint-François,
mourut à Eugubio, dans le duché d Urbin,
en 1260, et son corps se garde dans une

châsse à l'église de Saint-François où elle

est honorée le 6 février.

FRANÇOIS D'ASSISE ( saint ) instituteur

de l'ordre des Frères-Mineurs ou Francis-
cains, naquit à Assise dans l'Ombrie l'an

118&, d'un père qui, quoique noble, exer-

çait la profession de marchand, Il reçut au

baptême le nom de Jean mais ayant ap-

pris la langue française, il la parla bientôt

avec tant de facilité qu'on le surnomma le

Français ou plutôt le François, comme on

prononçait alors, et ce nom lui resta. -Après
des études superficielles Pierre Bernardon,

son père, le mit dans le commerce. JI passa

quelques années dans les occupations de son

état et dans les amusements du monde qui
partageaient son temps; toutefois il ne tomba

dans aucun désordre grave, et l'on ne pou-
vait pas dire que sa conduite fût déréglée.
On remarquait même en lui une tendre com-

passion pour les pauvres, et il s'était fait dès
son jeune. âge une règle de donner à tous

ceux qui lui demanderaient pour l'amour de

Dieu. Un jour qu'il était fort occupé,il refusa

l'aumône à un malheureux mais il s'en re-

pentit aussitôt, et courut après lui pour ré-

parer sa dureté; dès lors il s'engagea par
voeu à ne jamais en refuser aucun, et il l'ac-

complit fidèlement toute sa vie. Cette charité,

jointe à un heureux caractère, le faisait

aimer de tout le monde. Allligé d'une mala-

die grave, il montra beaucoup de patience
dans ses maux, et après sa guérison, comme

ilse promeuail à cheval et habillé à neuf, il

1-
rencontra dans la plaine d'Assise un gentil-

homme pauvre et mal vêtu aussitôt il

change de vêtements avec lui et se revêt de
ses haillons. La nuit suivante il vit en songe
un palais rempli d'armes marquées du signe

de la croix, et il crut entendre une voix qui
lui disait que ces armes étaient pour lui et

pour ses soldats, s'ils voulaient porter la

croix et combattre sous ses étendards. Ce

songe mystérieux le rendit plus fervent dans

la prière, lui inspira du mépris pour le

monde, et augmenta son amour pour Dieu,

au point qu'il ne pouvait entendre parler de

lui sans une émotion secrète. Il se sentait for-

tement inspiré de commencer cette guerre

spirituelle à laquel!e le ciel t'appelait pour
se combattre lui-même et pour triompher de

la nature. Ayant rencontré un lépreux qui

s'approchait de lui, il l'ut d'abord disposé à

s'en éloigner avec horreur; mais, par un

effort héroïque, il alla à lui, l'embrassa et

lui donna l'aumône. Dans une autre vision,

Jésus-Christ lui apparut attaché à la croix;

ce qui fit sur son cœur une impression si

profonde qu'il ne pouvait plus retenir ses

larmes lorsqu'il pensait aux souffrances du
Sauveur. Ayant fait ensuite le pèlerinage de

Rome pour visiter les tombeaux des saints

apôtres, il trouva un grand nombre de pau-

vres à la porte de l'église de Saint-Pierre, et

donna ses vêtements à celui qui paraissait le

plus nécessiteux. S'étant ensuite revêtu de
ses haillons, il passa toute la journée dans

la compagnie de ces mendiants. Souvent il

visitait les hôpitaux et y servait les malades

avec une charité si héroïque qu'il allait jus-
qu'à baiser leurs ulcères. De tels actes furent

bientôt récompensés par des grâces extraor-

dinaires. Un jour qu'il priait dans l'église de

Saint -Damien, située hors des murs d'Assise,
et qui était en très-mauvais état, il lui sem-

bla entendre sortir du crucifix, devant lequel

il était prosterné, une voix qui lui répéta

par trois fois François, répare ma maison

qui tombe en ruines. Prenant ces paroles à la

lettre, il crut qu'il lui était ordonné de répa-
rer cette église, et, de retour à la maison pa-
ternelle, il y prit sans rien dire plusieurs

pièces d'étoile 'qu'il alla vendre à Foligny,
ville à douze milles d'Assise il en apporta
le prix au prêtre qui desservait l'église de

Saint-Damien, et lui demanda la permission
de rester avec lui. Le prêtre lui accorda cette

dernière demande, mais il refusa l'argent,
soit qu'il doutât de la légitimité des moyens

par lesquels François se l'était procuré, soit

qu'il craignit la colère de Bernardon quand
il viendrait à apprendre ce que son fils avait

fait. François, ne voulant pas reporter l.a

somme., la jeta sur une des fenêtres de l'é-

glise, et quelques jours après il se montra

dans les rues d'Assise si mal vêtu que te

peuple le poursuivait comme un insensé.

Son père, en apprenant ce qui venait de se

passer, entra dans une grande colère, le ra-

mena chez lui et l'enferma dans une espèce
de cachot après l'avoir cruellement malirailé.

Sa u ère lui ayant rendu la liberté pendant
une absence de Bernardon, il retourna à l'é-
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IfSisB de Sainl-Damien, où son père à son

.retour alla le trouver, l'accabla d'injures et

de coups, et ne s'apaisa que quand il eut

reçu l'argent qui était resté sur la fenêtre de

l'église. Ayant ensuite proposé à son fils de
renoncer à tous ses biens, François y con-

sentit, et fit, en présence de l'évêque, la

renonciation en bonne forme, et la poussant

jusqu'à ses dernières limites, il se dépouilla
même des habits qu'il portait, ne gardant

•plus que son cilice et le vêtement qu'exige
.l.i pudeur; ensuite il dit à son père Jusqu'ici
je t o)« ai appelé mon père, mais je prris dire

maintenant à bon droit NOTRE PERE QUI êtes

aux CIEUX, mon seul trésor et mon unique

espérance. L'évêque, attendri jusqu'aux lar-

mes, le prend dans ses bras, l'enveloppe de

son manteau et ordonne à ses gens d'appor-
ter de quoi le couvrir on trouva par ha-
sard un vieux manteau d'un domestique de

l'évêché; François, l'ayant accepté avec re-

connaissance, s'en revêt et aussitôt imprime
dessus une croix qu'il trace avec du mortier.

Il sortit ensuitede la ville et se relira dans un

lieu solitaire où il fut rencontré p'irdes voleurs

qui lui demandèrent qui il était ? Je suis, leur

répondit-il, le héraut du grand. Roi. Cette

•réponse les irrita au point qu'ils l'acca-

bièrent de coups et le jetèrent dans une

fosse pleine de neige. Ce mauvais traite-

ment le remplit de joie et il se mit à chanter

les louanges de Dieu. Eiant arrivé i un monas-

tère, il se présenta comme mendiant y reçut
l'aumône, et continuant sa route, il se ren-

dit à Gubio, où il fut reconnu par un habi-
tant de cette ville.qui le retira chez lui et

lui donna un habit semblable à celui des

ermites: François le porta deux ans. Pen-
dant son séjour à Gubio, il visitait souvent

l'hôpital des Jépreux auxquels il lavait'les

pieds, les. servait de ses propres mains, pan-
sait et baisait même leurs ulcères. Mais l'i-

dée qu'il devait réparer l'église de Saint-Da-

mien l'engagea à ramasser des aumônes,

pour subvenir aux frais de cette entreprise.
Il se mit donc à quêter, priant ceux qu'il

rencontrait de l'aider à reconstruire une

église près de laquelle il leur prédisait qu'il
y aurait dans la suite un monastère de vier-

ges dont les vertus feraient glorifier Jésus-

Christ dans toute l'Eglise prophétie qui fut

vériiîéftcinq ans après par le moyen de sainte

Claire et de ses compagnes. 11 vint solliciter

des secours jusque dans la ville d'Assise, où

il avnittenu un r;ing considérable; mais il es-

suya de la part de ses parents et de ses an-

ciens amis toutes sortes d'insultes, qu'il rece-

vait avec joie, parce qu'elles l'exerçaient à la

pratiquedes humiliations.Lorsqu'on travail-

lait ïiux réparations de cette église il se

mêlait avec les ouvriers portait lui-même

les pierres, servait de manœuvre, et lorsque

l'ouvrage fut terminé, il fil aussi réparer

une église de Saint-Pierre, à cause de la dé-

votion qu'il avait pour cet apôtre. Il se re-

lira ensuite à un mille d'Assise, près d'une

petite église appartenant à une abbaye de
Bénédictins et que ces religieux nommaient

l'orlioncule, parce qu'elle était sur une pe-

tilè portion de terre de leur dépendance.
François choisit ce lieu, d'abord parce qu'il
était solitaire, ensuite parce que cette église,

qui tombait en ruines, était dédiée à Notre-

Dame des Anges qu'il avait une dévotion

particulière pour ces esprits célestes, el sur-

tout pour celle qui en est la reine. Il la ré-

para et la choisit pour le lieu habituel de

ses prières. En 1209, assistant un jour à la

sainte messe, il fut extrêmement frappé de
ces paroles de l'Evangile du jour Ne portez
ni or, ni argent, ni provisions pour le voyage,
ni deux vêtements, ni souliers, ni bâton. La

messe finie, il pria le prêtre de les lui expli-

quer, et les prenant à la lettre il jette
son argent, ôle sa chaussure, quitte son bâ-

ton et sa ceinture de cuir, se revêt d'un ha-

bit pauvre qu'il lie avec une corde et qui
était celui des bergers et des paysans de ce

canton de l'Italie. C'est cet habit qu'il donna
l'année suivante à ses disciples, et auquel
il ajouta un petit manteau avec un capuce.
Il se mit ensuite à exhorter les pécheurs à la

pénitence, et il le faisait avec une telle onc-

tion, que tous ceux qui l'entendaient en

étaient attendris. Il commençait ses discours

par ces paroles, qu'il dit depuis lui avoir été

révélées: Que le Seigneur nous donne sa paix

C'était la salutation dont Jésus-Christ, et

saint Paul, à son exemple, avaient coutume

de se servir. Le don de prophétie et celui

des miracles dont Dieu le favorisait lui firent

une telle réputation de sainteté qu'il se vit

bientôt entouré de disciples. Un des pre-
miers fut Bernard de Quintavalle, qui tenait

un rang distingué dans la ville d'Assist<:

frappé de la conduite extraordinaire de Fran-

çois, il l'invita un jour à souper et à cou-

cher, dans l'intention de l'épier pendant la

nuit et comme ils couchaient dans la même

chambre, lorsque François le crut endormi,

il se leva sans faire de bruit, et s'étant mis

à genoux, les yeux levés eu ciel et les bras

étendus en croix, il répétait de temps en

temps et avec beaucoup de larmes ces mots

qu'il avait souvent à la bouche Mon Dieu

et mon tout Bernard, qui l'observait à

la lueur d'une veilleuse, se disait à lui-

même « C'est là certainement un serviteurde

Dieu ». L'ayant encore mis à quelques autres

épreuves, il le pria de permettre qu'il s'atta-

chât à lui pour imiter son genre de vie

mais François répondit qu'il fallait consul-

ter Dieu avant de rien décider, et que dans

cette vue ils entendraient la messe le lende-

main. Bernard, ne pouvant plus douter de sa

vocation, vendit ses biens et les distribua

aux pauvres. Son exemple fut suivi par

Pierre de Catane, chanoine d'Assise et

Francois leur donna son habit le 16 août

1209. Il lui vint un troisième disciple, nom-

mé Gilles, qui joignait à une grande vertu

une simplicité àdmirab'e. Sur la fin de la

même année, François se. rendit à Home et

obtint du pape Innocent III une approbation
verbale de son institut et à son reiour il

se retira quelque temps avec ses disciples
dans une cabane près d'Assise, sur le bord
d'uu ruisseau nommé Rivo-Torto. 11 se ren-
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dit ensuite avec eux dans la Marche d'An-
cône pour y prêcher la pénitence et ils re-

vinrent se fixer à la Portioncule. Lorsque le

saint fondateur se vit à la tête de cent vingt-

sept religieux,, il les assembla un jour et

leur parla d'une manière très-p.ilhélique,
sur l'amour de Dieu, sur le mépris du monde,
sur la nécessilédu renoncement intérieuretde

la mortification des sens; puis il ajouta Ne

craignez point de paraître petits et méprisa-

bles, ni d "être traités de fous et d'insensés par

les hommes; mais annoncez la pénitence avec

simplicité, vous confiant en celui qui a vaincu

le monde «t. qui parlera en vous par son es-

prit. JS'allez pas perdre le royaume du ciH

pour quelques avantages temporels, et gardez-
vous de mépriser ceux qui .vivent autrement

que vnus Dieu est leur maître comme il est

le vôtre, et il peut les appeler à lui par d'au-

tres voies. Il leur donna une règle qui n'était

qu'un recueil des maximes tracées dans l'E-

vangile pour arriver à la perfection par la

pratique des conseils évangéliques avec

quelques observances particulières pour en-

tretenir l'uniformité dans leur manière de

vivre. Il leur prescrit le travail des mains,
mais sous la réserve de ne recevoir eu échan-

ge que les choses dont ils ont besoin pour
leur subsistance, et jamais d'argent. H leur

recommande de ne point rougir de mendier,
en se rappelant la pauvreté de Jésus-Christ,
< t leur défend de prêcher nulle part sans la

permission de l'évéque. 11 porta sa règle à

Rome. en 1210, pour ta faire approuver par

Innocqnt 111. Ce pape se montra d'abord peu
favorable à la demande de François, aimant

mieux réformer les ordres religieux qui
étaient établis que d'en établir de nouveaux;
cependant, comme cette règle n'avait pour

objet que la pratique des conseils évangéli-

ques, Innocent donna son approbation, qui
ne fut pourtant que verbale, et il avoua de-
puis qu'ayant consulté Dieu sur cette affaire,
la volonté du ciel lui avait été manifestée

d'une manière extraordinaire et en quelque
sorte miraculeuse. François, revenu de Ro-

me, se rendit dans la cabane de Rivo-Torto

avec douze de ses disciples. Les Bénédictins

lui ayant cédé leur église de la Porlioncule,
à condition qu'elle serait toujours regardée
comme le chef-lieu du nouvel ordre, Fran-

çois en refusa la propriété et n'en voulut

avoir que l'usage; aussi envoyait-il tous les

ans à ses bienfaiteurs, par manière de rede-

vance, un panier de poissons appelés Laschi,

qu'on trouve dans une rivière ,du voisinage.
H avait grand soin de garantir ses religieux
de l'esprit de propriété, et l'on pouvait dire

d'eux qu'ils ne possédaient rien sur la terre.

Un jour qu'ils lui demandaient laquelle de

toutes les vertus était la plus agréable à

Dieu, « c'est la pauvreté, répondit-il, parce

qu'elle est la voie du salut, la nourrice de

l'humilité et la racine de la perfection. Il

appelait l'esprit de pauvreié le fondement

de son ordre, et plusieurs fois il lui arriva

de faire démolir des maisons déjà bâties, et

qu'on avait données à ses religieux les

trouvant trop vastes et trop somptueuses

pour des hommes qui faisaient voeu de vivre

pauvres et d'être logés pauvrement. Sa règle

portait que les églises de l'ordre seraient

basses et petites, et que les autres bâtiments

seraient de bois. Il se rendit cependant aux

représentations qu'on lui fit, qu'en certaines

contrées le bois était plus coûteux que la

pierre. A la vertu de pauvreté il joignait
l'esprit de pénitence, et ses austérités étaient

lelles qu'il satisfaisait à peine aux besoins de

la nature. Ingénieux à trouver des moyens
de mortifier son corps, il ajoutait à la ri-

gueur de la règle, couchait ordinairement

sur la terre nue, ou dormait assis, la tête

appuyée sur un morceau de bois ou sur une

pierre. Ce qu'il mangeait était rarement cuit,

à moins qu'il ne fût malade, et il mêlait des

cendres à ses aliments, lorsqu'ils avaient été

préparés au feu. 11 ne buvait jamais que de

l'eau et en petite quantité. Chaque année il

se renfermait dans sa cellule, après l'Epi-

phanie, pour honorerle jeûne de Jésos-Christ
dans le désert; il jeûnait aussi en l'honneur
de la sainte Vierge, depuis la fête de saint

Pierre et de saint Paul jusqu'à l'Assomption
il jeûnait encore quarante jours pour hono-

rer saint Michel ainsi que les saints anges,
et quarante autres jours pour honorer la

fête de tous les Saints. Il résulte de là qu'il

jeûnait presque toute l'année, en y compre-
nant le carême et l'avenl. Cependant, com-

me le but principal de son ordre était la pré-
dication de la parole de Dieu, il permit à ses

religieux l'usage de la viande, pour ne pas
affaiblir leurs forces de manière à les ren-

dre incapables d'exercer cette fonction fati-

gante. Sa pureté n'était pas moins admira-

ble que si autres vertus. Dans les commen-

cements de sa conversion, la chair lui livra

de cruels assauts, et pour amortir le feu de
la concupiscence, il fut quelquefois obligé
de se jeter dans de l'eau à demi glacée. Un

jour que la tentation était plus violente qu'à
l'ordinaire il se donna une rude discipline,

puis étant sorti de sa cellule, il alla se rou-

ler dans la neige, et remporta sur le démon

une victoire si complète qu'il n'eut plus, le

reste de sa vie, aucune tentation de ce genre;
mais il n'en fut pas moins vigilant sur lui-

même, et il gardait si bien ses yeux en con-

versant avec les femmes, qu'à peine en con-

naissait-il une seule de vue. S'il prit la con-

duite du monastère de Sainte-Claire, ce fut
par une exception bien motivée, et il ne
voulut pas, en règle générale, que ses reli-
gieux dirigeassent des communautés de fem-

mes, tant il redoutait pour lui et pour eux

jusqu'à l'apparence du danger. Que dirons-
nous de son humilité? Il se regardait comme

le plus misérable des hommes; il aimait les

opprobres et les humiliations au point de les

rechercher avec autant d'ardeur que tes au-

tres les évitent. Souvent il publiait ses pro-

pres fautes, afin de diininuer la vénération

que lui attirait sa sainteté. Les louanges et

les honneurs étaient pour lui un véritable

supplice. Un frère qui voyageait avec lui

ayant eu une extase, vit dans le ciel un trône

brillant, et une voix lui apprit qu'il était
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destiné à François. Alors il lui demanda

comment il pouvait s'appeler, avec vérité, le

plus grand des pécheurs, après cette vision.

Si Dieu avait accordé au plus grand des

pécheurs autant de grdces qu'à moi, il Il aurait

mieux répondu que je ne l'ai fait. Il cachait

avec le plus grand soin les grâces extraor-

dinaires dont Dieu le comhlait. Ce fut au^si

par un effet de cette humilité qu'il ne voulut

jamais se laisser élever au sacerdoce, et qu'il

resta toute sa vie dans le diaconat, que lui

avait conféré le pape Innocent Ill, en 1210.

Mais plus il s'humiliait, pi «is Dieu prenait

plitisir à l'élever. La véritable humilité con-

duit à l'obéissance; aussi François ne négli-
geait -il aucune occasion de la pratiquer.
Quoique supérieur, il consultait souvent les

derniers de ses religieux et se soumettait à

leurs avis. Dans ses voyages sa coutume était

de promettre obéissance au frère qu'il pre-

nait pour compagnon, et il regardait comme

une des plus grandes grâces que Dieu lui eût

faites, la disposition où il était d'ohéir avec

autant de facilité à un simple novice qu'au

plus ancien et au plus prudent des religieux.

Quelqu'un lui demandant comment devait se

comporter celui qui voulait pratiquer la ver-

tu d'obéissance, il répondit qu'il devait être,

a l'égard de sa volonté, comme un corps

mort. Nous avons déjà parlé de son amour

pour Dieu, qui était si grand qu'il le faisait

ressembler à un séraphin plutôt qu'à un

homme il paraissait ne vivre que de prière
et de contemplation. Il s'écriait quelquefois,
dans un saint transport Faites, à mon Dieu,

que la douceviolence de votre amourme détache

de toutes les choses sensibles et me consume en-

tièrement, afin que je puisse mourir pour vo-

tre amour infini. Mon Dieu et mon tout 1

qui êtes-vous qui suis-je, sinon un ver de

terre? Ces vifs sentiments, il les exhalait dans

de pieux cantiques. Dans la sainte ivresse de
son amour, il ne pouvait retenir les affec-

tions brûlantes d'un cœur embrasé, et plus
d'une fois il les rendit par des vers d'une su-

blime énergie; c'est ce que l'on remarque
surtout dans deux cantiques où il exprime
tout ce qu'il ressentait d'ardeur pour l'amour

divin. 11 possédait au plus haut degré le don

des larmes. Un de ses amis, passant un jour
devant l'église de la Portioncule, et l'enten-

dant gémir et sangloter, s'approcha de lui

et fat étonné de le trouver tout baigné de
larmes; comme il lui en demandait le sujet

Je pleure la passion de mon Seigneur Jé-
sus-Christ. Ses yeux étaient comme deux

fontaines qui coulaient sans cesse, en sorte

que sa vue en fut considérablement affaiblie.

Le médecin lui conseillant de modérer cette

abondance de larmes, s'il ne voulait pas de-

venir aveugle L'esprit, répondit-il, n'a pas

reçu la lumière pour la chair, mais la chair

pour l'esprit; ainsi le soin de conserver la

vue corporelle ne doit point devenir un obs-

tacle à la lumière spirituelle, ni aux consola-

tions divines. Son zèle pour le s 1u des âmes

n'était pas moins ardent. U avait coutume

de dire, à ce sujet, que l'exemple, en cette

matière, avait beaucoup plus de force que

les paroles; que l'on doit gémir sur le sort

de ces prédicateurs qui se prêchent plutôt
eux-mêmes qu'ils ne prêchent Jésus-Christ

on qui détruisent par leur conduite ce qu'ils
établissent par leur doctrine. 11 priait et

pleurait sans cesse pour la conversion des
pécheurs. Telle était la compassion qu'il leur

portait, que non content de ce qu'il faisait
pour eux en Italie, il résolut d'aller prêcher
1 Evangile aux Mahomélans et aux autres peu-

ples plongé* dans les ténèbres de l'infidélité,
afin de les éclairer au péril même de sa "ie.

C'e>t dans cette vue qu'il s'embarqua pour
la Syrie; mais une violente tempête l'ayant

rejeté sur la côte de Dalmalie, il fut contraint

de revenir en Italie. En 1214 il partit pour

Maroc, toujours avec le même dessein; et

quoiqu'il fut extrêmement faible, il devan-

çait en route ses compagnons une maladie
lu retint en Espagne; ce qui, joint à d'autres
obstacles, l'empêcha de passer en Afrique.

Après avoir opéré plusieurs miracles en Es-

pagne et fondé quelques maisons de son or-

dre. il retourna en Italie par le Languedoc,

s'appliquant sur son chemin à faire glori-
fier Dieu, parcourant les villes et les villages

pour instruire les peuples et les porter à l'a-

mour de la vertu. Cependant l'ordre des
Frères Mineurs, nom qu'il avait donné à ses

religieux, afin qu'ils se regardassent comme

au-dessous des autres hommes, recevait tous

les jours de nouveaux accroissements, et en

moins de trois ans on comptait déjà soixante

maisons, parmi lesquelles celles de Cortone,

d'Arezzo, de Vergorète, de Pise, de Bologne,
de Florence, etc. Dix ans après l'institution

de l'ordre, c'est-à-dire en 1219, François
tint le fameux chapitre général, dit des Nat-
tes, parce que les religieux qui y assistèrent

furent logés dans des cabanes formées avec

des nattes, autour du couvent de la Portion-

cule. Il s'y en trouva cinq mille, et il en

était resté un certain nombre dans chaque
couvent. Plusieurs de ceux qui formaient le

chapitre ayant prié le saint fondateur d'ob-
tenir du pape la permission de prêcher par-
tout, indépendamment de l'autorisation des

évéques diocésains, il leur dit avec émotion

Quoi! mes frères, vous ne connaissez donc

pas quelle est la volonté de Dieu? Il veut que
nous gagnions les supérieurs par le respect et

l'humilité, et que nous gagnions ensuite les

peuples par nos discours et nos exemples.

Quand les évéques verront- que vous virez

saintement, ils vous prieront eux-mêmes de

travailler au salut des dmes qui leur sont con-

fiées. Que votre privilége soit de n'avoir ait-

cun privilège. 11 envoya de ses religieux eu

Grèce, en Afrique, en France, en Espagne,
en Angleterre, et partout ils furent accueillis

comme de vrais serviteurs de Dieu. 11 se ré-
serva la mission de Syrie et d'Egypte, dans

l'espérance d'y trouver la couronne du mar-
tyre. Après avoir obtenu l'agrément du pape
Honorius 111, il s'embarqua avec onze de ses

religieux, en 1219, et après avoir relâché à

l'île de Chypre, il vint débarquer à Saint-

Jean-d'Acre en Palestine, pendant que les

chrétiens de la dixième croisade assiégeaient
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D~«,.iiiiette et étaient eux-mêmes assiégés dans

leurs retranchements par les infidèles. S'é-

tant rendu au camp des croisés, il fit tous

ses efforts pour les détourner de livrer la

bataille en leur prédisant qu'ils la per-

draient, mais ses conseils ne furent point
écoutés. Les croisés, après avoir essuyé une

perle considérable, finirent enfin par se ren-
dre maîtres delà ville. Pendant que les deux
armées étaient en présence, François passa

dans le camp des Sarrasins, sans craindre

les dangers auxquels il s'exposait. Ayant été

arrêté et conduit à Mélédin, soudait d'Egypte,
qui lui demanda ce qu'il venait faire. Je
suis envoyé, répondit François, non par les

hommes, mais par le Dieu très- haut, pour

vous montrer, à vous et à voire peuple, la

voie dit salut, et vous annoncer les ve'ri és de

l'Evangile. Cette intrépidité étonna Mélédin,

qui l'engagea à rester auprès de lui. Si

vous voulez, vous et votre peuple, écouter la

parole de Dieu, je consens à rester avec vous;

mais si vous balancez entre Jésus-Christ et

Mahomet, fuites allumer un grand feu dans

lequel j'entrerai avec vos prêtres afin que
vous voyiez quelle est la vraie religion. Le

soudan ayant répondu qu'il ne croyait pas

qu'il y eût aucun prêtre de sa religion qui
voulût accepter ce défi, qu'il craignait d'ail-
leurs qu'il ne s'élevât à ce sujet quelque sé-

dition, il offrit au saint des présents que ce-

lui-ci refusa et quelques jours après il le

fit reconduire au camp des croisés, dans la

crainte qu'il ne fît des conversions parmi les

mahométaus. Toutefois, en le quittant, il lui

dit Priez pour moi, afin que Dieu me fasse
connaître la vraie religion, et me donne le

courage de l'embrasser. Depuis ce temps, le

soudan se montra plus favorable aux chré-

tiens, et quelques auteurs ont prétendu qu'il
avait reçu le baptême avant de mourir. Fran-

çois revint en Italie, et à son lelour il ap-

prit que les cinq religieux qu'il avait en-

voyés prêcher l'Evangile aux Maures d'Afri-

que avaient reçu la couronne du martyre
dans le royaume de Maroc; mais la joie que

lui causa cette nouvelle fut troublée à la vue

des abus qui s'étaient glissés dans son ordre

pendant son absence. Elie de Cortone, qu'il
avait établi vicaire général, avait laissé in-

troduire des nouveautés et des mitig.ilions

contraires à l'esprit de la règle; en consé-

quence il le déposa, et s'étant démis du gé-

néralat en 1220, il fit élire Pierre de Cortone,

f;ui ne prit que le litre de vicaire général,

par respect pour le saint- fondateur dont

l'influence sur tout l'ordre ne fut pas dimi-
nuée par cette démission. En 1223, il obtint

du p;ipt> Honorius 111 la confirmation de la

célèbre indulgence, dite de la Purtioncule,

paice qu'elle avait été accordée à l'église de

ce nom, à l'occasion suivante. Un jour de

l'année 1221, que saint François y priait avec

beaucoup de ferveur, il eut une vision dans

laquelle Jésus-Christ lui dit de s'adresser au

pape, qui accorderait une indulgence plé-
nière à tous les vrais pénitents qui visite-

raient cette église. H alla donc trouver He.

uorius III, qui était alors à Pérouse, et qui

approuva verbalement l'indulgence. En 1^23,.

le même pape nomma sept évoques pour al-

ler la publier à la Portioncule, el ils cerli-

fièrent, entre autres choses, que François
avait appris par révélation, que Jésus-Christ
avait ratifié lui-même la concession de l'in-

dulgence. Honorius confirma aussi, par une

bulle du 20 novembre de la même année 1223,
la règle des Frères Mineurs, que François
avait retouchée en plusieurs points, et qui
n'avait reçu qu'une approbation verbale d'In-

nocent III en 1210. Le doyen du sacré col-

lége ayant invité le saint fondateur à prê-
cher en présence du pape et des cardinaux

à cette occasion il parla avec tant de force et

de dignité que toute l'assemblée fut touchée

jusqu'aux larmes. L'ordre possédait sur le

mont Alverne un couvent bâli par le comte,

Orlando Catanio, et François aimait beau-

coup cette solitude. Il s'y était retiré en 122'f-,
vers la fèle de l'Assomption, accompagné du

frère Léon, et il déclara qu'il ne verrait nulle

autre personne avant la fêle de Saini-Michel.

On lui construisit donc une petite cellule, et

son compagnon avait ordre de lui apporter
tous les soirs un peu de pain et d'eau qu'il
devait poser à l'entrée de la cellule Quand
vous viendrez pour Matinrs, ajouta le saint,
n'entrez point; dites seulement à haute voix

DOMINE, LABIA MEA apihies. Si je réponds
ET OS MEUM ANNUNTIAB1T I.ALDIiVl

TUAM

vous entrerez; sinon vous vous retirerez. Le

pieux disciple exécuta ponctuellement ce qui
lui était prescrit, et souvent il était obligé,
au moment de Matines, de s'en retourner,

parce que saint François, en extase, ne l'en-

tendait pas. Un jour qu'il n'av;iit point ob-

tenu de réponse, il eut la curiosité de regar-
der travers la porte dont les pièces étaient

ma) jointes il le vit prosterné par terre et en-

vironné d'une lumière éclatante il l'enten-

dit en même temps répéter souvent ces paro-

les Qui suis-je, ô mon Dieu et mon très-duux

Sauveur? Qui suis-je? un vermisseau et votre

indigne serriteur. Les visions et les commu-

nications du Saint-Esprit lui étaient familiè-

res mais il n'en fut jamais plus favorisé que
dans cette retraite du mont Alverne, pen-
dant laquelle il mérita de recevoir sur son

corps l'impression des cinq plaies de Notre-

Seigneur. Un matin qu'étant en prières il

s'élevait à Dieu par l'ardeur de ses désirs et

s'unissait, par les mouvements d'un tendre

amour, à celui qui par l'excès de sa charité

a voulu être crucifié pour nous, il vit comme

un séraphin, ayant six ailes éclatantes com-

me du leu, qui descendait vers lui du haut

du ciel et qui s'arrêta près de lui sans lou-

cher la terre. Entre ces ailes paraissait la

figure d'un homme crucifié, c'est-à-dire, qui
avait les mains et les pieds étendus et atta-

chés à une croix. A ce spectacle, François
fut surpris au delà de ce qu'on peut imagi-

ner, et des sentiments divers agitaient son

cœur. La présence de Jésus-Christ qui se

montrait à lui sous la figure d'un séraphin,
d'une manière si merveilleuse et si tendre,

lui causait une joie ine.xprima.blc; mais la

vue de son crucifiement le pénétrait d'uue
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profonde tristesse, et il en avait l'âme trans-

percée comme d'un glaive. Réfléchissant que

l'état des souffrances ne pouvait convenir à

l'immortalité d'un séraphin, une lumière in.

térieure lui découvrit que l'objet de celte vi-

sion était de lui faire comprendre que c'est

moins le martyre de la chair que le feu de
l'amour qui transforme en une parfaite res-
semblance avec Jésus crucifié. Après un en-

tretien secret et familier, la vision disparut;

mais l'âme de François resta embrasée d'une

ardeur séraphique, et son corps fut extérieu-

rement marqué d'une figure semblable à

celle d'un crucifix, comme si sa chair, amol-

lie et fondue par le feu, avait reçu l'em-

preinte d'un cachet les marques des clous

commencèrent à paraître dans ses mains et

dans ses pieds, telles qu'il les avait vues;
l'on remarquait, d'un côté, les têtes des

clous rondes et noires, et leurs pointes Lon-

gues et un peu recourbées, traversant les

chairs paraissaient de l'autre côté et se

montraient hors de la peau. Il avait aussi, à
son côté droit, une plaie rouge, comme s'il

eût été percé d'une lance; cette plaie jetait
souvent du sang qui trempait sa tunique et

ce qu'il portaitsur les reins. François, vou-

lant dérober à la connaissance des hommes
ce qui s'était passé en lui, s'enveloppait les

mains et portait une chaussure qui empê-

chait qu'on ne vit ses pieds. 11 ne parla ja-
mais, même aux personnes en qui il avait le

plus de confiance, de cette vision qu'avec
beaucoup de réserve, ajoutant qu'il avait vu

des choses qu'il ne découvrirait jamais. Mat-

gré toutes ces précautions, plusieurs per-

sonnes virent, même de son vivant, les plaies
miraculeuses imprimées sur son corps. Ce

fait des stigmates de saint François est sans

doute un des miracles les plus étonnanls qui
se soient jamais opérés, mais il est aussi un

des mieux prouvés. Sins parler d'une foule

de témoignages que nous pourrions citer ici,

quelques personnes de Bohême l'ayant révo-

qué en doute, Grégoire IX donna contre

eux, en 1237, une bulle dans laquelle il at-

teste la vérité du miracle, sur la connais-

sance personnelle qu'il en avait et sur celle

qu'en avaient plusieurs cardinaux. Le même

pape dit ailleurs, dans une lettre, que ces

stigmates furent vus après la mort du saint

par tous ceux qui voulurent les voir. Le pape
Alexandre IV déclara, dans un sermon qu'il
prêcha en l'25i, qu'il avait vu lui-même les

stigmates sur le corps du saint, lorsqu'il vi-

vait encore il assure la même chose dans
une bulle de l'année 1255, laquelle est adres-

sée à toute l'Eglise. En 1304., le pape lîe-

noît Xl.se proposant d'exciter dans les cœurs

un plus grand amour pour Jésus-Christ cru-

cifié, institua- une fête avec un office propre,
en l'honneur des Stigmates de saint Fran-

çois. Cette fête fut étendue à toute l'Eglise

par Sixte IV en 14-75, et par Paul V en 1015.

La faveur, jusqu'alors sans exemple, que

reçut saint François, fut la récompense de

son ardent amour pour la croix de Jésus-
Christ, qui était toute sa science, toute sa

gloire et toute sa consolation en ce monde.

Comme il souffrait de grandes douleurs dans
une maladie violente, on lui demanda s'il

désirait qu'on lui fit une lecture, pour le dis-
traire pt le consoler Rien, répondit-il, ne

me cause plus de joie que de penser à la rie et

d la passion de Noire-Seigneur j'y emploie
continuellement mon esprit, et quand je vi-

vrais jusqu'à la fin du monde, je n'aurais be-

soin d'aucun autre livre. Les deux années

qu'il vécut encore après sa retraite sur le

mont Alverne ne furent plus qu'une longue
suite d'infirmités et de douleurs. Son état

étant devenu plus inquiétant, le cardinal Hu-

golin et Elie, qui était redevenu vicaire gé-
néral de l'ordre, l'obligèrent à recourir aux

secours de la médecine, et il se soumit avec

simplicité à tout ce qu'on exigea de lui
mais quelque violent que fût son mal il

n'interrompait point sa prière. Il ne voulut

point non plus interrompre le cours de ses

larmes, quoique les médecins le jugeassent
nécessaire pour la conservation de ses yeux
aussi lui arriva-t-il de perdre la vue quelque

temps avant de mourir. Il demanda instam-

ment qu'on le traitât après sa mort comme

le dernier des hommes, et qu'on l'enterrât

à l'endroit où l'on mettait les cadavres des
suppliciés, ou sur une montagne près de la

ville, nommée le Col-d'Enfer. Quelque temps
ayant sa mort, il dicta son testament dans
lequel il recommandait à ses enfants d'hono-
rer toujours les pasteurs et les prêtres, d'ob-
server fidèlement la règle, et de travailler

des mains pour l'exemple et afin d'éviter
l'oisiveté; ce qui ne doit pas s'entendre de

ceux qui s'occupent de la prédication et des

autres fondions du saint ministère. Il fit en-

suite chanter un cantique q-u'il avait com-

posé pour louer Dieu au nom de toutes tes

créatures, et voulut qu'on le couchât sur la

terre, le corps recouvert d'un habit pauvre
qu'on lui avait autrefois donné par charité.

Après avoir une dernière fois exhorté ses

frères à l'amour de Dieu, à la pratique de la

pauvreté, de la patience et de l'humilité, il

donna sa bénédiction à tous ses disciples pré-
sents et absents. Adieu, mes enfants, leur

dit -il, restez toujours dans la crainte du Sei-

gneur Pour moi, je vais à Dieu avec un

grand empressement, et je vous recommande

tous à sa grâce. Après s'être fait lire l'his-

toire de la Passion il se mit à réciter le psau-
me exu J'ai élevé ma voix vers le Seigneur,
et lorsqu'il eut fini le dernier verset Déli-

vrez mon âme, de sa prison, etc., il expira

tranquillement, le 4 octobre 1226, à l'âge de

quarante-quatre ans. Le lendemain, qui était

un dimanche, son corps fut porlé solennel-

li'inent de lit Portioncule à Assise; le convoi

s'arrêta devant l'église de Saint-Damien, où

était sainte Claire avec ses religieuses, et on

leur accorda la consolation de voir et de bai-

ser les stigmates. Claire s'efforça de tirer le

clou d'une des mains de son bienheureux
père; mais elle ne put y réussir seulement

elle trempa un linge dans le sang qui en sor-

tit. Le convoi s'élanl remis en marche, on se

rendit à l'église de Saint-Georges, où le corps

fut enterré. Le cardinal Hugulin étant de-
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venu pape, sous le nom de Grégoire IX, se

rendi^
à Assise, et ayant constaté la vérité

de plusieurs cures miraculeuse,s, opérées par
l'intercession du bienheureux François, il fit

la cérémonie de sa canonisation dans l'église
de Saint-Georges, le 16 juillet 1228. Il donna

aussi, une somme considérable pour faire
bâtir une nouvelle église au Col-d'Rnfer, au-

quel il donna le nom de Col-du-Piiradis. Elie

de Cortone y ajouta d'autres fonds et y fit
construire un magnifique, édifice, qui fut

achevé en 1230, et le 25 mai de h même an-

née on y transféra le corps du saint la dé-

dicace en fut faite par le pape Innocent IV

l'an 1253. On ignora pendant plusieurs siè-

cles en quel endroit de l'église reposaient les

précieux restes de saint François d'Assise.
On fit en 1818, avec la permission de Pie VII,

des fonilles qui, après de longs travaux,

amenèrent la découverte de son corps, le 12

décembre. A cette nouvelle le pape ordonna

que ce précieux dé'ôt restât intact dans le

lieu même où il avait été trouve et qu'on y

érigeât un monument à sa gloire. En consé-

quence on éleva un mausolée en marbre,

qui recouvre le caveau où repose le corps

tel qu'on l'avait trouvé seulement, Pie Vit

en fit extraire quelques • re'iques qu'it en-

voya à François Il, empereur d'Autriche, qui
les fit exposer à la vénération publique. Le

même pape permit de faire la fête de l'Inven-

tion du corps de saint François, qu'on célè-

bre à Assise et dans l'ordre des Franciscains

le 12 décembre. Outre l'ordre des Frères Mi-

neurs. qui s'est subdivisé dans la suite en

plusieurs congrégations, le saint fondateur
institua aussi celui des Pauvres Clarisses

ainsi dit de sainte Claire, à laquelle il donna
l'habit en 1212, et celui du tiers ordre pour
des laïques de l'un et de l'autre sexe, qui
restaient dans le monde et qui s'engageaient
à certaines pratiques qu'ils observaient tous

les jours, à certains moments de la journée
ce dernier ordre fut institué en 1221. – oc-

tobre.

FRANÇOIS TARLAT (le bienheureux), re-

ligieux de l'ordre des Servites; est honoré à

Sienne le 15 mai.

FRANÇOIS DE PETRELLO (saint), martyr
à Arzingue en Arménie, était cordelier et

exercait les fonctions de missionnaire lors-

qu'il fut mis à mort pour la foi chrétienne

avecsaint Monaud, son confrère, et un autre

religieux de son ordre. Ils souffrirent dans le

xme siècle. 15 mars.

FRANÇOIS VENIMHÉNI (le bienheureux),
franciscain, naquit en 1251 à Fabriano, dans
la Marche d'Ancône. S'étant cru appelé d'une
manière miraculeuse à l'état religieux, il en-

tra dans l'ordre de Saint-François, auquel il

donna la préférence, parce qu'atteint d'une
maladie grave dans soit enfance, il avait ob-

tenu sa guérison par l'iniercession du saint

fondateur. Malgré son attrait pour l'oraison,

il ne négligeait pas l'étude des sciences et

il devint un célèbre prédicateur; mais son

humilité était aussi remarquable que ses ta-

lents. Ses entretiens avaient tant de force et

d'onction qu'il déteruûua un grand nombre

de personnes à quitter le monde pour se con-

sacrer à Dieu, entre autres trois de ses ne-
veux, qui pouvaient se promettre de grands

avantages dans le siècle. Il avait une dévo-
tion toute particulière au sacrifice de la

sainte messe, qu'il offrait toujours avec une

ferveur angélique, et l'on rapporte que, cé-

lébrant un jour une messe de mort, comme

il finissait en disant Requiescant in pace, on

entendit plusieurs voix qui répondirent

Amen, avec un cri d'allégresse. Il mourut le

27 avril 1322, à l'âge de soixante-onze ans.

Pie VI approuva son culte en 1775, et on

l'honore dans son ordre le 12 avril.

FRANÇOIS DU LIliRA (le bienheureux),
florissail au commencement du xiv" siècle,
et mourut en 1322. Il est patron d'une église
dans la Marche d'Ancône, et il y est honore
le 22 avril.

FRANÇOIS PATRIZZI (le bienheureux
religieux servite, naquit à Sienne dans le

xiii'1 siècle, et sortait d'une famille distin-

guée. Il fui un saint dès sa première enfance,
et il était encore très-jeune, lorsqu'à la suite

d'uu sermon du bienheureux Ambroise San-

sédoni, auquel il avait assisté, il voulut so

retirer dans un ermitage; mais on vint à

bout de le détourner de ce projet, en lui re-

présentant qu'il ne pouvait abandonner sa

mère', devenue veuve et aveugle. Lorsque la

mort l'eut enlevée à son affection et à ses

soins, il entra dans l'ordre des Servites dont
il devint l'un des principaux ornéments.

Chargé par ses supérieurs du ministère de
la parole, il opéra un bien immense par ses

prédications. 11 avait aussi un talent tout

particulier pour ramener à la vertu les pé-
cheurs plongés dans le vice, pour réconci-

lier les ennemis et pour apaiser les discor-

des. On le vit plus d'une fois exposer sa vie

pour empêcher que Dieu ne fut offensé. Il

mourut l'an 1328, et le culte qu'on lui rend

fut approuvé par Benoît XIV en 1713. 8

juin.
FRANÇOIS DE SOLES (le bienheureux),

religieux franciscain, est honoré dans son

ordre d'un culte public, qui remonte à l'an-

née 1676, et qui fut autorisé par Clément X.

– 20 juillet..

FRANÇOIS DE PAULE (saint), instituteur

des Minimes, né en 14J6 à Paule, petite ville

de Calabre, de parents honnêtes qui après
avoir vécu plusieurs années dans le mariage,
sans avoir d'enfants, s'adressèrent à Dieu

par l'intercession de saint François d'Assise,
pour en obtenir un fils, s'engageant, si leurs

prières étaient exaucées à consacrer c« lil.

au service du Seigneur. Ils eurent un fils à

qui ils donnèrent au baptême le nom du

François, par reconnaissance envers, celui

auquel ils s'en croyaient redevables. Cet en-

fant de bénédiction montra de bonne heure
un grand amour pour la prière, la retraite et

la mortification, ce qui détermina Martotille,

son père, à le placer, dès l'âge de treize ans,

chez les Franciscains de la ville de Saint-

Marc. C'est là qu'il apprit les premiers prin-

cipes des sciences, et qu'il jeta les fonde-

ments de cette vie austère qu'il mena lou-
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jours depuis, s'interdisant dès lors l'usage du

linge et de la viande. Quoiqu'il ne fût pas

tenu à l'observance de la règle, il ne laissait

pas de la suivre dans lous ses points, VI d'y

ajouter même d'autres mortifications, don-

nant aux religieux l'exemple de la plus sé-

vère pénitence. Après avoir passé un an

dans ce monaslère il fit avec ses parents

les pèlerinages d'Assise, de Home et de Notre-

Dame des Anges; ensuite il se retira, de leur

consentement, dans une solitude peu éloi-

gnée de sa ville natale; mais ne s'y trouvant

pas assez séparé de tout commerce avec le

monde, il s'approcha des bords de la mer, et

s'y creusa une caverne dans le coin d'un ro-

cher, couchant sur le roc nu, il ne vivant

que d'heibes qu'il cueillait lui-même ou que

des âmes charitables lui apportaient. Il avait

à peine quinze ans lorsqu'il entreprit ce

genre' de vie, et il en avait vingt environ

lorsque deux compagnons vinrent se joindre
à lui. Les habitants du voisinage leur con-

struisirent à chacun une cellule avec une

chapelle dans laquelle un préire de la pa-
roisse venait leur dire la messe, et où ils se

réunissaient tous les trois pour chanter les

louanges de Dieu. Le nombre des disciples
de François s'étant augmenté, il entreprit,

en 1454,' de bâtir, avec la permission de l'ar-

chevêque de Cosenza, un monastère et une

église. Les populations d'alentour n'eurent

pas plutôt connaissance de son projet qu'elles

s'empressèrent de venir à son aide. Il y eut

même des personnes distinguées par leur

naissance qui voulurent mettre la main à

l'œuvre, et François fit dans celle circons-

tance, plusieurs miracles, parmi lesquels on

cite la guérison d'une maladie qui avait été

jugée incurable. Quand les bâtiments furent

achevés, il y logea ses disciples et établit

parmi eux la régularité, en les assujettis-

sant à des pratiques uniformes. Pour lui il

ne diminua rien de ses premières austérités,

et s'il ne couchait plus sur le roc, il n'avait
d'autre lit qu'une planche ou la terre nue

une pierre ou un tronc d'arbre lui servait

d'oreiller, et ce ne fut que dans sa vieillesse

qu'il consentit à coucher sur une natte, 11 ne

donnait au sommeil que le temps absolument

exigé par la nature, ne faisait qu'un seul

repas par jour, sur le soir, et ne vivait ordi-

nairement que de pain et d'eau mais il pas-
sait cluelquefois deux jours sans manger,
surtout à l'approche des grandes fêtes. 11

obligea ses disciples à faire un carême per-

pétuel, c'est-à-dire à s'interdire pendant
toute l'année l'usage de la viande, des œufs,

du lait, du fromage, du beurre, et générale-
ment de toutes choses que les anciens canons

i:e permettaient pas durant la sainte qua-
rantaine. Celte rigoureuse abstinence lui pa-
rut un point si essentiel à son ordre qu'il en

lil l'objet d'un quatrième vœu, ajouté aux

rois vœux ordinaires, et son but, en cela,

était de réparer, au moins par une sorte de

compensation, lesabus auxquels se livraient

la plupart des chrétiens pétulant le carême.

Il espérait que l'exemple de son ordre serait

une leçon muette mais peut-être plus effi-

t i i
cace que tous les discours pour combattre le

relâchementqui s'était introduit par rapport
au jeûne quadragésimal. Il prit1a Charité

pour devise de son institut, et il fit de cette

vertu la base de sa règle, afin qu'ellc fût

comme le caractère dislinctif de ses disciple?,
et qu'ils fussent étroitement unis entre eux

d'abord, et ensuite avec les autres fidèles,
par les liens d'une sainte affection. L'humi-

lité lui paraissait aussi un pomt de la plus
haute importance et cette vertu, il la

possédait lui même à un degré si éminent

que, quoiqu'il fût honoré des papes et des

rois, il se regardait comme le rebut du

monde, et s'abaissait au-dessous de toutes

les créatures. A l'entendre, il n'était qu'un
misérable pécheur et quoiqu'il fût éclairé

de l'esprit de Dieu, il ne voyait en lui que

bassesse et néant. C'est par un effet de cette

humilité qu'il voulut que ses religieux por-
tassent le nom de Minimes, comme pour

marquer qu'ils étaient les plus petits dans la

maison du Seigneur. Le supérieur de chaque
couvent ne devait prendre que le titre mo-

deste de Correcteur, et se souvenir sans cesse

qu'il était le serviteur de tous, selon ces pa-
roles de Jésus-Christ Que celui qui est le

plus grand parmi vous devienne comme le plus

petit. L'ordre des Minimes fut approuvé par
l'archevêque de Cosenza, en 1471, et conlir-

mé, en 14-74, par Sixte IV, qui nomma Fran-

çois supérieur général. François fonda,
vers l'an 1476 deux nouvelles maisons de

son ordre, l'une à Paterno, sur le golfe de

Tarente, et l'autre à Spezza, dans le diocèse
de Cosenza. Trois ans après il passa en Si-

cile,oùilfut reçu comme l'ange du Seigneur;

y opéra plusieurs gnérisons miraculeu-

ses et y fonda un monastère qui donna bien-
tôt naissance à d'autres. De retour en Ca-

labre, il y fonda celui de Corigliano, au dio-
cèse de llossano. Quelques avis qu'il donna

à Ferdinand roi de Naples, et à ses deux

fils aînés lui attirèrent une persécution de la

part de ces princes. Ferdinand, pour cacher

les motifs qui le faisaient agir, allégua pour
prétexte que François avait bâti dans son

royaume des monastères sans son consente-

ment, et chargea un capitaine de ses galères

d'aller l'arrêter à Paterno et de le conduire

dans les prisons de Naples. L'officier partit
sur-le-champ pour exécuter sa commission

mais lorsqu'il vit le saint, il fut si touché de
son humilité et de la disposition où il était de

le suivre, qu'ilti'osa rienentreprendreconlre

lui, et, de retour à Naples, il parla si forte-
ment au roi en sa faveur que Ferdinand con-

sentit à lui laisser la liberté. Saint François

de Paule possédait, outre le don des miracles,

celui de prophétie. 11 prédit, entre autres

choses, la prise de Constantinople par les

Turcs plusieurs années avant l'événement;
il prédit aussi que ces infidèles s'empare-
raient d'Otraiite, la place la plus importante
du royaume de Naples, mais qu'elle serait

reprise l'année d'après. Les prodiges qu'il
ne cessait d'opérer excitaient partout l'ad-

miraliou c'est pourquoi le pape l'aul II

avait chargé en 14GU, un de ses eamériers
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de se rendre sur les lieux et de s'adresser à

l'archevêque de Cosenza pour s'assurer de

la vériié des fails que publiait la renommée.

L'archevêque rendit au serviteur de Dieu

le plus glorieux témoignage et dit ensuite

ait ramener Il ne tient qu'à vous de le voir

et de l'interroger, afin d'en juger par vous-

même. Le camérier fit une visite à Fr.mçois,

accompagné de Charles Pyrrho, chanoine de

Cosenza que le saint avait guéri d'une ma-

lailie dix ans auparavant. Lorsqu'ils arrivè-

rent au monastère, Fra'nçois travaillait avec

les ouvriers aux fondations de son église;

mais il ne les eut pas plutôt aperçus qu'il
quitta son travail pour aller les recevoir. Le

camérier s'étant mis en devoir de lui baiser

la main, comme cela se pratique en Italie à

l'ég;ird des prêtres etdes religieux, François

s'y refusa, et se prosternant aussiiôl à ses

pieds C'est d moi, lui dit-il de baiser vos

mains, qui sont consacrées depuis trente ans,

par l'ablation du saint sacrifice. Le camérier,

fort étonné, comprit par là que Dieu lui avait

révélé depuis combien de temps il était prê-

tre, et, sans lui déclarer le sujetdeson voya-

ge, il lui témoigna le désir de l'entietenir.

François le conduisit dans une chambre, et la

conversation tomba sur le nouvel institut.

Le député du pape, pour l'éprouver, lui dit

qu'il avait introduit dans sa lègle une ri-

gueur indiscrète et des singularités blâma-

bles, parla des illusions auxquelles exposent
les grâeesextraordinaires.el exhorta le saint

à rentrer dans la voie commune où tant de

grands hommes avaient marché avec succès.

François reprit modestement les objections
du camérier, et les réfuta toutes avec beau-

coup de solidité; mais voyant que ses ré-

ponses n'étaient pas goûtées, il prit dans sa

main des charbons ardents, et dit que Dieu

obéissait à ceux qui le servaient dans la sin-

cérité de leur cœur, paroles qui furent depuis
insérées dans la bulle de sa canonisation. Le

camérier, frappé du proiii^e de ces charbuns

qui ne le brûlaient pas conçut pour lui la

plus profonde vénération, et alla rendre au

pape un compte tidèle de ce qu'il avait vu.

Quelques années auparavant, François avait

opéré un miracle encore plus frappant. Sa

sœur Brigide, épouse d'Antoine d'Alesso, ve-

nant de perdre son fils alla trouver François

avec l'espérance qu'il lui procurerait quel-

que consolation dans sa douleur. Lorsqu'on

eut achevé l'office pour le npus de l'âme du

défunt, il fil porter le cadavre dans sa cel-

lule, et se mit en prière. Quel ne fut pas l'é-

lunnement de Brigide lorsque, quelques in-

stants après, elle revit son lits plein de vie 1

Le jeune Alesso, ressuscité, entra chez les

Minimes, s'y distingua par la pratique de

toutes les vertus, et accompagna plus tard

son oncle en France, lorsque celui-ci y fut

appelé par le roi Louis XI. Ce prince, atteint

d'une maladie de langueur, dans le château

du Plessis-lès-Tours où il s'était renfermé,
voyant que ni l'art de la médecine ni les

prières publiques qu'il faisait faire de toutes

parts, ni les reliques d'un grand nombre de
saints qu'il avait tait apporter dans sa cham-

bre, ne i ourraient le garantir de la mort qui

s'approchait, et qui lui causait une frayeur
excessive, envoya prier le thaumaturge do

la Calabre, dont on publiait tant de mer-

veilles, de venir" en France pour lui rendre

la santé, lui promettant, ainsi qu'à son or-

dre, les plus grands avantages. Cette pro-
messe n'ayant nullement touché François,
Louis mit le roi de Naples dans ses intérêts
et le conjura de lui envoyer le saint, qui ré-
pondit sans détour qu'on ne le déterminerait
pas à tenter Dieu, et qu'il n'entreprendrai! 1

pas un voyage de quatre cents lieues pour
un prince qui ne demandait un miracle que
par des vues purement humaines; mais

Louis, que son mal toujours croissant in-

quiétait de plus en plus, s'adressa au pape
Sixte IV, qui envoya deux brefs au servi-

teur de Dieu, lui ordonnant de se rendre en

France. François obéit sans délai, passa par
Naples et par Rome, où il fut traité de la

manière la plus honorable. Débarqué en

Provence, qui était alors ravagée par la

peste, il y opéra plusieurs guérisons mira-

culeuses. Le roi, en apprenant qu'il était ar-

rivé dans ses Elats, lit compter 10,01)0 écus

à celui qui lui apporta cette heureuse nou-

velle. Il voulut que le dauphin son fils, et

les seigneurs les plus qualifiés de la cour al-

lassent le recevoir à Ambuise et l'amenas-

sent au château du Plessis. Lorsqu'il en ap-

prochait, Louis se rendit à sa rencontre et se

jeta à ses pieds, le conjurant d'obtenir de

Dieu qu'il lui prolongeât la vie. François
lui fit entendre que la vie des rois a des bor-
nes comme celle des autres hommes, qu'il
n'avait d'autre parti à prendre qu'à se sou-

mettre avec résignation à la volonté du

ciel, et qu'à se préparer à mourir sainte-

ment. Louis le logea dans son palais, lui

donna un interprète et eut plusieurs confé-

rences avec lui, tant en particulier qu'eu

présence des seigneurs de la cour. François

s'exprimait avec tant de sagesse, quoiqu'il
n'eût aucune teinture des lettres, qu'au rap-

port de Philippe de Connues, qui t'entendit

plusieurs fois, tout le monde était persuadé
que le Saint-Esprit p riait par sa bouche.
Ses exhortations et ses fervenes prières ob-

tinrent au roi la grâce de rentrer en lui-

même. Ce prince prit des sentiments plus

chrétiens, se soumit à la volonté divine, et

mourut dans les bras du serviteur de Dieu,
le 30 août ii-83. Charles Vlll, son fils et son

successeur, hunora François d'une manière
plus spéciale encore que ne l'avait fait son

père, le consultant sur toutes les choses qui

regardaient sa conscience et même sur tes

affaires de l'Etat. Tant qu'il resta au Plessis,
il le visitait tous les jours, et il voulut qu'il
tînt sur les fonts le Dauphin son fils. 11 lui fit

bâtir un couvent dans le parc du Plessis, et

un autre à Amboise, dans le lieu même où il

l'avait reçu lorsqu'il était allé à sa rencon-

tre. Après qu'il eut été proclamé empereur
de Constantinople par le pape Alexandre VI,
il fonda sur le mont Pincio, à Rome, un au-

tre monastère de Minimes pour la nation

française. Vers le même temps François
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fondait celui de Nigeon près Paris, et deux

docteurs qui dans le conseil de l'évêque

de Paris, s'étaient opposés à cet établisse-

ment, n'eurent pas plutôt vu le saint fonda-

deur, qu'ils changèrent de sentiments et se

mirent au nombre de ses disciples. La règle

des Minimes n'avait pas eu jusque-là toute

sa perfection François la modifia en quel-
ques points, et la fit approuver par Alexan-

dre VI, et Jules 11 la confirma depuis. Fran-

çois obtint de Louis XII, successeur de Char-

les VIII, la permission de retourner en Italie;

mais cette permission fut presque aussitôt

révoquée par ce prince qui le combla d'hon-
neurs et de bienfaits, ainsi que ses disci-

ples et ses parents. Le saint ayant connu par
avance le moment de sa mort, se retira dans

sa cellule les trois derniers mois de sa vie,

afin de n'avoir plus aucune communication

avecles hommes, et de ne plus s'occuper que
de son éternité. Ayant été pris de la lièvre le

dimanche des Rameaux, le jeudi saint il as-

sembla ses disciples dans la sacristiequi ser-

vait de chapitre, leur recommanda l'amour

de Dieu, la charité entre eux, et la fidélité à

tous les points de la règle. S'étant ensuite

confessé, il reçut la sainte eucharistie dans
le costume qu'on la reçoit ce jour-14 dans
son ordre, c'est-à-dire, nu-pieds et la corde

au cou. Il mourut le lendemain, 2 avril 1507,

âgé de quatre-vingt-onze ans, et fut en-

terré dans l'église du couvent du Plessis, où

il était mort. Léon X le canonisa en 1519.

Son corps resta entier jusqu'en 1562,que les

Huguenots le brûlèrent avec le bois d'un

grand crucifix. Les catholiques retiraient

quelques-uns de ses os, que l'on plaça dans

les couvents de son ordre. Les reliques qui

étaient dans celui du Plessis sont présente-
ment à l'église paroissiale de Saint-François

de Paule à Tours. Les minimes furent nom-
més en France, les Bons-Hommes, du nom
de Bonhomme que les courtisans de Louis

XI donnaient à leur saint fondateur. 2

avril.

FRANÇOIS D'ESTAING (le bienheureux),

évéque de Rodez, fut d'abord chanoine de

Lyon, ensuiteabbé deMonélier-Saint-Châlïre

et enfin évéque de Rodez, où il mourut l'an

1529. 11 est honoré dans le Rouergue le 1er

novembre.

FRANÇOIS XAVIER (saint), jésuite et

apôtre des Indes, naquit le 7 avril 1&06, au

château de Xavier dans la Navarre, et il

était le plus jeune des fils de Jean de Jassa,

l'un des principaux conseillers de Jean 111,

roi de Navarre. 11 montra dès son enfance un
caractère doux, gai, complaisant, qui le

faisait aimer de tout le monde, et l'on dé-

couvrait en lui un esprit pénétrant, et

beaucoup d'ardeur pourl'éiude. Ayant appris
les éléments de la langue latine dans la

maison paternelle, il était âgé de dix-huit

ans lorsqu'il fut envoyé à l'université de

Paris, qui était regardée comme la première
école du monde, et entra au collége de Sain-

te-Barbe, où il fit sou cours de philosophie

avecuugraud succès. 11 fut ensuite reçu mai-

Irecs-artselenseigna lui-même la philosophie

au collège de Beauvais, tout en continuant

de loger à Sainte-Barbe, où saint Ignace

de Loyola achevait alors ses études et mé-

ditait de former une société savante qui se

dévouât tout entière au salut du prochain.
11 jugea François Xavier propre à remplir
ses vues, et lui fit part de ses projets mais
Xavier, qui était rempli de pensées ambi-

tieuses, et qui voulait réussir dans le monde,

rejeta avec dédain la proposition d'Ignace;
il ne négligeait même aucune occasion

de le railler et de tourner en ridicule la pau-
vreté dans laquelle il vivait. Ignace suppor-
tait ses mépris avec douceur et même avec

gaieté, se contentant de répéter quelquefois
cette maxime du Sauveur Que sert à un

homme de gagner tout l'univers s'il pera son

dme ? Mais François Xavier, ébloui par la

vaine gloire, se faisait de faux principes pour
concilier l'amour du monde avec le chris-

tianisme. Ignace le prit alors par son faible,

se mit à louer son savoir et se5 talents: il

applaudissait à ses leçons, et cherchait à lui

procurer des écoliers. Ayant appris qu'il
était dans la gêne, il lui offrit de l'argent,

qui fut accepté. Xavier, qui avait l'âme gé-

néreuse, fut touché de ce dernier procédé, et

sachant qu'Ignace était d'une naissance dis-

tinguée, il en conclut qu'il avait eu des mo-

tifs puissants pour embrasser le genre de vie

qu'il menait; il le regarda donc avec d'au-

tres yeux. Les luthériens, qui avaient alors

des émissaires à Paris, présentaient leurs

nouveautés d'une manière si séduisante, que
Xavier, naturellement curieux, prenait

plaisir à les entendre mais Ignace vint à

son secours et le préserva de la séduction.

Le trouvant un jour plus attentif qu'à l'or-

dinaire à ce qu'il lui disait, il lui répéta en-

core cette maxime déjà cilée Que sert à un

homme de gagner tout ïunicers s'il perd son

dme? Il lui représenta ensuite qu'une âme

aussi noble ne devait point se borner aux

vains honneurs de ce monde, et que la gloire
céleste était le seul objet digne de son am-

bition. Xavier comprit alors le néant des
choses périssables et sentit s'allumer en lui

l'amour des biens éternels. Ce ne fut cepen-
dant qu'après de violents combats qu'il se

rendit aux impressions de la grâce, et qu'il
résolut enfin de conformer sa vie aux règles
de l'Evangile. 11 se mit sous la conduite

d'Ignace,qui le fit avancer à grands pas dans
les voies de la perfection. Pour vaincre sa

passion dominante qui était la vanité il ne
cherchait plus que les occasions de s'humi-

lier, et comme il n'est pas possible de rem-

porter une victoire complète sur ses peu-
chants sans mortifier la chair, il se revêtit

d'un cilice et affaiblit son corps par le jeûne
et par d'autres austérités. Lorsque les vacan-

ces furent arrivées, il fit les exercices spiri-

tuels, suivant la méthode de saint Ignace, et

sa ferveur était si grande qu'il passa quatre
jours sans prendre aucune nourriture. Ces

exercices terminés, il parut changé en uu au-

tre homme :ce n'étaientplus les mêmes désirs,
les mêmes vues ni les mêmes affections, il ne

se reconnaissait plus lui-même, et l'humilité
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Je la croix lui paraissait préférable à loule la

gloiredu mo"nde:ll fit une confession géné-

lale de toute sa vie, forma le dessein de glo-

rifier Dieu par tous les moyens possibles et

de consacrer'le reste de ses jours au salut

des âmes.– Après avoir enseigné la philoso-

phie'pendant trois ans et demi, il suivit le

cours1 de théologie, qu'il termina en 1535.

L'annéepréeédente, le jour de l'Assomption,

Ignace réunit dans l'église de Montmartre

ses compagnons du nombre desquels était

Xavier, et ils y firent tous vceu de renoncer

au monde, de visiter la terre sainte et d'aller

prêcher l'Kvangile aux intidèles; ou si

cette entreprise ne pouvait avoir'lieu, d'aller r

se jeter aux pieds du souverain ponlife etde

lui offrir leurs services pour s'employer aux

bonnes œuvres qu'il jugerait à propos de

leur désigner. Le 15 novembre 1536, ils par-

tirent de Paris au nombre de neuf pour se

rendre à Venise où Ignace leur avait donné
rendez-vous. Ils traversèrent toute l'Allema-

gne à pied, malgré les rigueurs de l'hiver.

Xavier, pour se punir de la complaisance

que lui avait autrefois inspirée son agilité à

la course et d'autres exercices du corps,

s'était lié les bras et les cuisses avec de pe-

ti!es cordes qui entrèrent si avant dans les

chairs qu'on ne les voyait presque plus, par
suite da l'inflammation qui était survenue

ce qui le mit bientôt dans l'impossibilité de
marcher. Ses compagnons appelèrent un

chirurgien qui déclara qu'il y avait du dan-

ger à faire des incisions, et qu'au reste le

mal était incurable. Ils passèrent tous la

nuit en prière, et le lendemain les cordes

étaient tombées. Après avoir remercié Dieu

de ce miracle, ils se remirent en route, et,

arrivés à Venise le 8 janvier1537, ils eurent

une grande joie de retrouver Ignace, qui les

distribua dans les deux hôpitaux de la ville

pour y servir les pauvres, jusqu'au montent

où ils s'embarqueraient pour la Palestine.

Xavier, qui était à l'hôpital des Incurables,

consacrait la nuit à la prière et employait
le jour à rendre aux malades les services

les plus rebutants. Il s'attachait de préfé-

rence à ceux qui avaient des maladies con-

tagieuses, ou qui étaient couverts d'ulcères.
Un de ces incurables était atteint d'une ul-

cère qui exhalait une puanteur si insup-

portable que personne n'osait en approcher.

Xavier lui-même éprouvait de la répugnance

à le servir; mais sentant que l'occasion

qui se présentait de faire un grand sacrifice

était trop précieuse pour la laisser échapper,
il embrasse le malade, puis appliquant sa

bouche sur l'ulcère, il en suce le pus. A

l'instant sa répugnance cessa, et cette vic-

toire héroïque remportée sur lui-même lui

mérita la grâce de ne plus trouver de peine
à rien': tant il est importantde se vaincre une

bonne fois. Ignace envoya ses compagnons

à Home pour demander la bénédiction du

pape, avant leur départ pour les saints lieux.

Paul III accorda à ceux d'entre eux qui
n'étaient pas encore prêtres la permission

de recevoir les ordres de tout évêque ca-

tholique. Xavier fut élevé au sacerdoce à

Venise, le jourde Saint-Jean-Baptiste de Fan

1537, et après avoir tait avec ses compa-

gnons vœu de chasteté, de pauvreté et d'obéis-

sance, entre les mains du nonce, il se retira

dans une chaumière abandonnée où il passa

quarante jours exposé à toutes les injures
de' l'air, couchant sur la terre nue et ne vi-

vant que de ce qu'il mendiait de porte en

porte, afin de se préparer à célébrer sa pre-
mière messe, qu'il dit à Vicence avec une

telle abondance de larmes qu'il fit pleurer
tous ceux qui y assistèrent. H exerça ensuite
les fonctions du saint ministère à Bologne,
et la maison où il logeait fut depuis donnée

aux jésuites et convertie en un oratoire. Ignace
fit venir Xavier à Rome, pendant le carême

de l'année suivante 1538, pour délibérer sur

la fondation de l'ordre avec ses autres com-

pagnons. Le voyage de la terre sainte étant

devenu impossible parla guerre survenue en-

tre les Vénitiens et les Turcs, ils offrirent leurs

services au pape, comme ils s'y étaient en-

gagés. Paul 111 accepta leurs offres et voulut

qu'ils prêchassent dans la ville de Home. En

attendant de nouveaux ordres, Xavier exer-

ça son ministère dans l'église de Saint-Laurent

in Damaso, où il fit admirer son zèle et sa

charité. Il fut ensuite chargé de remplacer

Bobadilla, qui, d signé par saint Ignace pour

aller, avec Simon ltodriguez, prêcher la foi

dans les Indes orientales, sur la demande du

roi de Portugal, était tombé malade, la veille

de son départ de Rome. Xavier, joyeux d'être
choisi à sa place alla demander la bénédic-
tion du pape, et quitta Home avec Mascare-

gnos, ambassadeur de Portugal, le 15 mars

15M). Pendant le voyage, qui se fit par terre

et qui dura plus de trois mois, il saisit avec

une sainte avidité toutes les occasions de
pratiquer la mortification, l'humilité et \a

charité, rendant à ses compagnons de route

tous les services temporels et spirituels qui
étaient en son pouvoir. Arrivés à Pampeluue,
l'ambassadeur lui proposa d'aller au château

de Xavier pour dire adieu à sa mère et à ses

amis; mais Xavier répondit qu'il remettait
à les voir dans le ciel, où leur entrevue ne

serait plus attristée par les larmes et le cha-

grin de se quitter. L'ambassadeur fut telle-

ment édifié de ce sacrifice imposé à la nature,

qu'il prit la résolution de renoncer lui-

même au monde. Lorsque Xavier fut arrivé

à Lisbonne, il rejoignit son confrère Rodri-

guez, qui logeait dans un hôpital, et ils

s'occupèrent du soin des malades, et firent

le catéchisme aux enfants dans les différents

quartiers de la ville. Les dimanches et les

fêtes ils entendaient les confessions des

personnes de la cour, et le roi voyant leur

zèle et le bien qu'ils opéraient, voulut les

retenir dans son royaume pour satisfaire

en partie à son désir, il fut décidé que Ho-

driguez resterait et que Xavier partirait seul.

Lorsqu'il fut sur le point de s'embarquer, le

roi lui remit quatre brefs du pape qui l'éta-

blissait nonce apostolique et lui donnait

d'amples pouvoirs par les deux premiers
le troisième le recommandait à David, roi

d'Ethiopie, et le quatrième aux autres
1> f
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princes d'Orient. Le saint missionnaire

ne prit avec lui que quelques livres

de piété, destinés à l'usage des nouveaux
convertis, et refusa un domestique qu'on lui

offrait, disant qu'il était en état de se servir

liii-rnètne et comme on lui représenta qu'il

était contre les convenances qu'un nonce du

saini->iicge préparât lui-même sa nourriture

et Inâl son linge sur le tillac, il répondit

qu'il ne devait pas craindre de scandaliser

iant qu'il ne ferait pas le mal. En faisant ses

adieux à Rodriguez qui l'avait accompagné

jusqu'à la flotte, il lui découvrit un secret

qu'il lui avait caché jusque-là. Lorsqu'ils

étaient ensemble dans un hôpital de Rome,

Kodriguez entendit Xavier s'éerier pendant

la nuit Encore plus, Seigneur, encore plus;

et celui-ci ne voulut pas lui donner l'expli-

cation de ces paroles mais en le quittant au

port de Lisbonne, il lui avoua que Dieu lui

avait fait voir ce qu'il devait souffrir pour
la gloire de Jésus-Christ, et que son ardeur

pour les souffrances le portait à en deman-

der de plus grandes, de là cette exclamation

Encore plus, Seigneur, encore plus 1 11 s'em-

barqua l'an 15U, le 7 avril, qui était le jour
de sa naissance, sous ta conduite d'Antoine

Sousa, nommé vice-roi des Indes, qui vou-

lut l'avoir à son bord. Le vaisseau contenait

bien mille personnes, que Xavier regarda
comme un troupeau confié à ses soins. 11

catéchisait les matelots et prêchait tous les

dimanches au pied du grand mât. Il avait fait
de sa chambre une espèce d'infirmerie pour

les malades, auxquels il rendait toutes sortes

de services. Pendant la traversée, il coucha

toujours sur le lillac, et ne vécut que d'au-

mônes, sans vouloir accepter la table du

vice-roi, parce qu'il était disait-il de son

devoir d'accomplir son voeu de pauvreté et

s'il fut quelquefois forcé d'accepter les plats

que le vice-roi lui envoyait de sa table, il les

partageait avec ceux qu'il savait en avoir le

plus besoin. Attentif à réprimer et même

à prévenir toute espèce de désordre, il apai-
sait les querelles ou les disputes, et empê-

chait, autant qu'il était en lui, les jurements,
les blasphèmes, les excès du jeu et les choses

contraires à la modestie et cela avec tant

de fermeté et de douceur en même temps,

que personne ne pouvait s'en offenser. Un

grande partie despersonnes à bord ayant été

atteintes de maladies graves, lui fournirent
l'occasion de redoubler de zèle et de charité.

Après cinq mois de navigation, la flotte ayant

double le cap de Bonne-Espérance, aborda,

sur la fin d'août à Mozambique sur la côte

occidentale d'Afrique, où elle fut obligée

d'hiverner. Xavier y tomba malade, et après

sa guérison, s'étant rembarqué avec le vice-

roi, le 13 mars 1542, il arrivale 16 à Mélinde,

ville mahométane. llsedisposailà parlerde re-

ligion pourfairesenlirlesabsurditésdu maho-

mélisme, lorsqu'un des principaux habitants
lui demanda s'il n'y avait pas plus de piété
en Europe qu'à Melinde que de dix-sept
mosquées quatorzeétaiententièrement aban-

données, et que l'on ne fréquentait presque

plus les trois autres. Cette conversation n'eut

point d'antre suite, parce que le saint, tout
en déplorant l'aveuglement de ce peuple, fut
obligé de partir avec la flotte, qui, au bout

de quelques jours, vint mouiller à l'île de
Socotora, vis-à-vis le détroit de la Mecque.
Xavier y trouva quelques traces de chris-

tianisme, mais défiguré et ce ne fut pas
sans verser des larmes qu'il abandonna ces

insulaires, qui paraissaient disposés à rece-

voir ses instructions. La flotte, remettant à

la voile pour les Indes, entra dans le port de
Goa le 6 mai 1512. Xavier étant descendu à

l'hôpital de cette ville, demanda à Jean

d'Albuquerque, qui en était évéque, la per-
mission d'exercer les fonctions du ministère,
lui présenta les brefs du pape, dont il ne

voulait pas faire usage sans son autorisa-

tion, et se jeta à ses pieds, lui demandant sa

bénédiction. L'évêque, frappé de la modes-

tie de Xavier et de l'air de sainteté qui écla-

tait sur son visage, s'empressa de le relever;
puis, après avoir baisé respectueusement
les brefs du pape, il lui promit de l'aider

de son autorité épiscopale. Xavier, après
avoir passé la première nuit en prières,

pour implorer l'assistance du ciel, com-

mença sa mission par les chrétiens. Ils mé-

ritaient à peine ce nom, tant leur conduite

était opposée au christianisme. Le saint

avait coutume de consacrer sa matinée au

service des malades dans les hôpitaux et à

la visite des prisonniers. L'après-midi, il

parcourait les rues de la ville, une sonnette

à la main, pour avertir les parents et les

maîtres d'envoyer leurs enfants et Icurs

esclaves au catéchisme. 11 menait ensuite à

l'église les petits enfants pour leur appren-
dre le Symbole des apôtres, les commande-

ments de Dieu et les pratiques de la piété. La

modestie et la dévotion de ces enfants étonnè-

rent tout (îoaet produisirent bientôt un chan-

gement salutaire. Ses visites particulières et

ses prédications publiques produisirent les

plus heureux effets. Les pécheurs eurent

honte de leurs désordres le repentir entra

dans leur cœur, et ils venaient en foule dé-
charger le poids de leurs consciences dans

le tribunal de la réconciliation. Leurs lar-

mes témoignaient de la sincérité de leur con-

version. Alors on vit disparaître les scanda-

les, les injustices, les usures, etc. ceux qui
avaient des concubines, ou les épousaient,
ou les renvoyaient; le bon ordre et la dé-
cence reparurent dans les familles. La réfor-
mation d'une ville aussi démoralisée que
l'était Goa, opérée en aussi peu de temps,
montra ce qu'on devait attendre du saint

missionnaire. Au mois d'octobre de la même

année 154-2, il s'embarqua pour la côte de la

Pêcherie, afin d'instruire les Paravas, qui
s'étaient fait baptiser, mais qui conservaient

leurs superstitions et leurs vices. Ayant pris
terre au cap Comorin, il commença l'exer-

cice de son ministère dans un village rem-

pli d'idolâtres, qui lui dirent qu'ils ne pou-
vaient changer de religion sans la permis-
sion de leur prince mais leur opiniâtreté
ne put tenir contre un miracle dont ils furent

témoins une femme en travail d'enfant de-
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puis trois jours et souffrant des douleurs

horribles n'eut pas plutôt cru en Jésus-

Christ et reçu le baptême, qu'elle fut délivrée

et parfaitement guérie. Non-seulement la

famille de cette femme, mais les principaux

habitants du lieu se convertirent, et le chef

du pays, ayant permis l'exercice du christia-

nisme, tous se firent instruire et baptiser.
Encouragé par ce premier succès, il gagna

la côle de la Pêcherie, et s'attachant d'abord

à ceux qui avaient reçu le baptême, il leur

enseigna la doctrine chrétienne. 11 se don-
nait des peines infinies pour se perfection-

ner d;ms la langue malahare, et à force de

travail, il parvint à traduire dans cette lan-

gue les paroles du signe de la croix, le

Symbole des Apôtres, les commandements

de Dieu, le l'ater, l'Ave, le Confiteor, le

Salve Regina, et enfin tout le catéchisme. Il

apprit par cœur ce qu'il put de sa traduc-

tion, et se mit à parcourir les villages, al!ant,

la c!ochelleà à la main. pour rassembler ce

qu'il rencontrait d'hommes et d'enfants et

après chaque instruction il leur recomman-

dait de répéter dans leurs familles ce qu'ils
avaient retenu. Les dimanches, il réunissait

dans la chapelle les néophytes, leur ensei-

gnait les prières usitées parmi les chrétiens

et leur expliquait les principales vrrités de

la foi, ainsi que les principaux points de la

morale chrétienne. Il forma des catéchistes

qui lui furent d'un grand secours pour ache-

ver les conversions que ses discours avaient

commencées. Le nombre de ceux qui deman-

daient le baptême était si grand, que Xavier,
à force de baptiser, ne pouvait presque plus
lever les bras, et la ferveur de cette chré-

tienté naissante élait admirable. La côte se

trouvant désolée par des maladies, tous les

habitants couraient au saint missionnaire,
soit pour être guéris eux-mêmes, soit pour
obtenir la guérison de leurs parents ou

de leurs amis et la santé était rendue

aussitôt à ceux qui invoquaient avec foi le

nom de Jésus-Christ et se faisaient baptiser.
On lit dans le procès de sa canonisation qu'il
ressuscita quatre morts dans cette contrée.

Les braciimanes, qui étaient les prêtres du
pays, eurent des conférences avec Xavier
mais ni la solidité de ses raisons, ni la vue

des miracles dont ils étaient témoins, ne pu-
rent les décider à se convertir ils s'opposè-
rent même, par des vues d'intérêt, aux pro-
grès de l'Evangile. Xavier joignait aux fati-

gues de l'apostolat les austérités de la péni-
tence. Du riz et de l'eau composaient toute

sa nourriture il dormait trois heures de la

nuit tout au plus, et couchait dans une ca-

bane, sur la terre, sans vouloir se servir des

matelas et des couvertures qui lui avaient

été envoyées de Goa, et dont il se servit pour
assister ceux qui étaient dans le besoin.

Quelles que fussent ses occupations exté-

rieures, il ne cessait jamais d'être uni à

Dieu et de s'entretenir avec lui et les déli-
ces qu'il goûtait étaient quelquefois si abon-

dantes, qu'il conjurait la bonté divine d'en
modérer l'excès. Après avoir passé un an

au milieu des Paravas voyant qu'il ne pou-

mit plus suffire seul à one moisson si abon-

danio, il retourna, sur la fin de 1543, à Goa

pour so procurer (les coopérateurs. Mais il

fut obligé de rester un an dans cette ville

pour organiser le séminaire de Saint-Paul

qui avait élé fondé pour l'éducation cléricale

des jeunes Indiens, et dont on lui avait con-

fié la direction. Il retourna chez les Para-

vas, en 1545 avec quelques ouvriers

évangéliques tant Européens qu'Indiens,
qu'il distribua dans différents villages. Il

passa avec quelques-uns dans le royaume
de Travancor, où il baptisa de ses propres

mains jusqu'à dix mille idolâtres dans l'es-

pace d'un mois. On vit quelquefois un vil-

tage entier recevoir le baptême en un seul

jour. Il s'avança ensuite dans les terres

mais comme il ne savait pas la langue du

pays, il se contentait de baptiser les enfants

et de donner ses soins aux malades. C'est

alors que Dieu lui communiqua le don des

langues, et il pouvait se faire entendre sans

avoir besoin de truclieman. Ses prédications,

suivies des plus étonnants sucés animèrent

contre lui les brachmancs, qui lui tendi-

rent des piéges et employèrent plusieurs
moyens pour lui ôter la vie mais Dieu

rendit vaines leurs criminelles tentatives.

Xavier était dans le royaume de Travancor,

lorsque les Badages, qui ne vivaient que de

rapines, y firent une incursion. il se mit à

la têie d'une petite troupe de chrétiens fer-

vents, s'avança vers ces barbares, un cru-

cifix à la main, et leur ordonna, au nom du

Dieu vivant, de ne point passer outre, et de

s'en retourner dans leur pays. Le ton d'au-
torité avec lequel il leur parla les remplit
de terreur et ils se retirèrent en désordre.

Le roi de Travancor, en reconnaissance de

ce service, lui assura sa protection et lui

donna le surnom de grand-père. Xavier

prêchant un jour à Coulan, village du

même royaume, et voyant que les idolâtres

étaient peu touchés de ses discours, se fit

ouvrir un tombeau où l'on avait enterré, le

jour précédent, un mort qui sentait déjà
mauvais: s'étant mis à genoux et ayant fait
une courte prière, il ordonna au mort, par
le nom du Dieu vivant, de revenir à la vie.
Aussitôt le mort ressuscite et se lève plein
de vie et de santé à la vue de ce prodige,
tous se jettent aux pieds du saint et lui de-

mandent le baptême. 11 ressuscita, sur la

même côte, un jeune chrétien qu'on portait
en terre et ces miracles frappèrent telle-
ment le peuple, qu'il ne resta plus, au bout
de quelques mois, d'autres idolâtres que le

roi et les personnes de sa cour. La réputa-
tion du saint se répandait au loin, et les In-

diens le faisaient prier de toutes parts de
venir les instruire el les baptiser. Ne pou-

vant suffire à toutes ces demandes, il écrivit

à saint Ignace et à Simon Rodiiguez, pour
solliciter l'envoi d'ouvriers évangéliques et

dans les transports de son zèle, il aurait

voulu changer les docteurs des universités
de l'Europe en autant de prédicateurs de l'E-

vangile. Des députés de l'Ile de Manar

J'ayant prié de venir chez eux, comme il ne
nr
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pouvait s'y rendre lui-même, obligé qu'il
était d'affermir la chrétienté de Travancor,

il y envoya nn missionnaire qui convertit

un grand nombre de Alanarois. Le roi de

Jafanapaton, de qui l'Ile dépendait, ayant

voulu les forcer à retourner à l'idolâtrie,

plus de sept cents de ces nouveaux conver-

tis aimèrent mieux sacrifier leur vie que de

renoncer à Jésus-Christ. En quittant Tra-

vancor, Xavier se rendit à Cochin, pour
conférer avec le vicaire général des Indes,
sur les moyens de remédier aux désordres

des Portugais, qui étaient un grand obsta-

cle i la conversion des idolâtres. Il l'engagea
même à faire le voyage de Portugal pour

instruire le roi de l'état des choses, et lui

remit une lettre pour ce prince, dans laquelle
il le conjurait, par les motifs les plus pres-
sants, de faire servir sa puissance à réprimer

les scandales qui empêchaient la gloire de
Dieu et le salât des infidèles. De là il se ren-

dit à l'île de Manar, qui venait d'être arro-

sée par le sang d'un grand nombre de chré-

tiens ses prières la délivrèrent de la peste
qui y exerçait ses ravages. 11 fit ensuite

le pèlerinage de Méliapour pour vénérer

les reliques de saint Thomas, et pour atti-

rer sur ses travaux la protection du saint

apôtre. Après y avoir ramené à Dieu plu-
sieurs pécheurs qui vivaient dans des habita-
des invétérées, il résolut d'aller prêcher l'E-

vangile à Macacar et dans l'Ile des Célèbes.

Etant arrivé à Malaca le 25 septembre

15io, il y convertit un grand nombre de
mauvais chrétiens, de mahométans et d'i-

dolâtres mais ne trouvant point d'occa-

sion pour Macacar il se rendit à l'île

d'Amboine, où il exerça son zèle avec le

plus grand succès, ainsi qu'à Ternate et

dans d'autres Des du voisinage. Après un

assez long séjour aux Moluques, il passa
dans l'île de More, malgré toutes les repré-

sentations qu'on lui fit pour l'en détourner.

Il en convertit les habitants, il est vrai, mais

il serait difficile d'exprimer tout ce qu'il eut

à souffrir dans cette mission. Obligé de re-

tourner à Goa pour se procurer des mission-

naires,ilvisila chemin faisant, plusieurs des

îles où il avait déjà prêché. Pendant qu'il se

trouvait à Malaca, on lui présenta un Japo-

nais, nommé Auger, qui s'était réfugié sur

un vaisseau portugais, parce qu'il avait tué

un homme dans son pays. Ce crime ne lui

laissant plus aucun repos, on lui conseilla

de s'adresser à Xavier pour en obtenir les

consolations dont il avait besoin. Le saint

lui promit la tranquillité de l'âme qu'il cher-

chait mais il ajouta qu'il ne pouvait la

trouver que dans la véritable religion.

Comme Auger savait un peu le portugais, il

l'instruisit des mystères do la foi et lui pro-
posa de s'embarquer pour Goa où il se

rendait lui-même. Le vaisseau que montait

Xavier, allant droit à Cochin, fut assailli,

dans le détroit de Ceylan, d'une tempête si

furieuse, qu'on fut obligé de jeter toutes les

marchandises à la mer, et te pilote ne pou-

vant plus gouverner abandonna te bâtiment
à la merci des vagues. On eut l'imago de ta

mort devant les yeux pendant trois jours et

trois nuits. Xavier, après avoir entendu les

confessions de l'équipage, se prosterna aux

pieds d'un crucifix et pria avec tant de fer-

veur qu'il était comme absorbé en Dieu. Le

navire, entrainé par un courant, donnait déjà
contre les bancs de Ceylan, et tout le monde

se croyait perdu, lorsque, sortant de sa

chambre, Xavier demanda au pilote la corde

et le plomb qui servaient à sonder, et les

laissant aller jusqu'au fond de la mer, il

s'écria Grand Die*, Pire, Fils et Saint-Es-

prit, ayez pitié de nous Aussitôt le vais-

seau s'arrête, et le vent s'apaise. Débar-

qué à Cochin le 21 janvier 1518, il visita les

côtes de la Pêcherie, et fut très-édifié de la

ferveur des nouveaux convertis. Il fit quel-

que séjour à Manapor et retourna dans l'île

de Ceylan, où il convertit le roi de Condé. Il

arriva enfin à Goa, le 20 mars, et acheva

d'instruire Auger et ses deux domestiques,
que t'évéque de Goa baptisa solennellement,
et donna à Auger le nom de Paul de Sainte-

Foi. C'est alors que Xavier forma le projet
d'aller prêcher l'Evangile au Japon mais en

attendant que ta navigation fût libre, il s'ap-

pliqua aux exercices de la vie spirituelle,
afin de reprendre de nouvelles forces après
ses travaux passés. On l'entendait quelque-

fois, au milieu des consolations céleste» dont

il était inondé, s'éerier C'est assez, Seigneur,
c'est assez 1 Quelquefois aussi on le voyait

ouvrir sa soutane par devant, comme si son

cœur n'eût pu contenir l'abondance des dé-

lices que Dieu lui prodiguait. Mais le plaisir

qu'il goûtait daift l'oraison ne lui faisait

pas négliger le soin des malades et des pri-

sonniers, et ne ralentissait pas son zèle

pour le salut des âmes. Pendant qu'il était à

Goa, le P. Barzéeet quatre autres jésuites y

arrivèrent. Xavier leur désigna leur emploi

et leur donna ses instructions. Ensuite il re-

partit pour Malaea, dans la vue de passer au

Japon, et accompagné de Paul de Sainte-Foi,

il débarqua, le 15 août 1549, à Cangoxima,

dans le royaume de Saxuma, qui fait partie
du Japon. Ayant déjà appris de Paul de Sain-

te-Foi les premiers éléments de la langue

japonaise, il continua cette étude pendant les

quarante jours qu'il passa chez lui à Can-

goxima, et il convertit toute sa famille qui

étaitune des plus considérées du pays. Il n'y a

dans tout le Japon qu'une seule langue, mais

qui se modifie par la prononciation et les ac-

cents, suivant la qualité des personnes aux-

quelles on parle. Xavier y fit de tels pro-

grès, qu'il fut en état de traduireen japonais
le Symbole des apôtres, ainsi que l'explica-

tion qu'il en avait faite autrefois et ayant

appris cette traduction par cœur, il se mil ~t

prêcher Jésus-Christ. Paul de Sainte-Foi,

qui avait déjà parlé au roi de Saxum;»

du zèle de Xavier, de ses vertus et de ses

miracles, lui procura une audience. Le prince

fit au saint un accueil aussi gracieux qu'ho-

norable, et lui permit d'annoncer la foi à ses

sujets. Xavier opéra de nombreuse3 conver-

sions mais il ne put gagner tes bonzes qui

étaient les prêtres du pays. Ici encore iW
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miracles vinrent confirmer la doctrine qu'il
annonçait. Il guérit, en le bénissant, un en-

fantqu'une enflureavait rendu très-difforme:

il guérit aussi un lépreux qu'il ressuscita, et

une jeune fille de qualité, morte depuis vingt-

quatre heures. Après avoir passé un an à

Cangoxima, il fut obligé de partir, parce

que le roi de Saxuma, irrité de ce que les

Portugais abandonnaient ses Etats pour trans-

porter leur commerce à Firando, lui avait

retiré la permission d'instruire les Can-

goximains, et commençait même à persécuter
les chrétiens. Xavier, en les quittant, les re-

commanda à Paul de Sainte-Foi,et lesexhorta

à rester fidèles à la grâce qu'ils avaient

reçue. Après avoir obtenu d'eux la promesse
qu'ils souffriraient plutôt l'exil et la mort que
de renoncer à la foi, il se rendit à Firando,

capitale d'un autre petit royaume, portant
sur son dos, selon sa coutume, tout ce qui
était nécessaire pour la célébration du saint

sacrifice. Sur sa route, il prêcha dans la for-

teresse d'un prince, vassal du roi de Saxuma,
et convertit plusieurs idolâtres, entre autres

l'intendant du prince, homme âgé,qui joi-
gnait à une grande prudence un grand zèle

pour la religion qu'il venait d'embrasser.

Xavier lui recommanda d'avoir soin de la

nouvelle chrétienté,qui s'assemblait tous les

dimanches chez cet intendant pour réciter
différentes prières et pour y entendre des
lectures sur la doctrine chrétienne. Le roi de
Saxuma lui-même redevint bientôt favorable

aux fidèles et se déclara leur protecteur.
Arrivé à Firando, Xavier fut bien reçu du
roi, qui lui permit de prêcher l'Evangile dans
ses Etats Il y baptisa en vingt jours plus
d'idolâtres qu'il n'en avait baptisé à Can-

goxima pendant toute une année, et y lais-

sant un des jésuites qui l'accompagnaient, il

partit avec l'autre pour Méaco. Etant arrivé

à Amanguchi, capitale du royaume de Nau-

gato, ville où régnait une effroyable cor-

ruption de mœurs, il y prêcha publiquement
en présence du roi et de ioute sa cour; mais

il ne retira guère de ses'prédica lions que des in-
sultes et des mépris.. Après y avoir séjourné

un mois, il continua sa route vers Méaco,
marchant nu-pieds, malgré le froid, la neige
et les mauvais chemins. En traversant les

villages et les bourgs, il y prêchait et lisait

au peuple quelque chose de son catéchisme.

II parla dans deux bourgs avec tant de force
contre les idoles du pays, que les habitants

s'attroupèrent pour le lapider, et qu'il eut

beaucoup de peine à s'échapper de leurs

mains. Comme la langue japonaise n'avait

point de mot propre pour exprimer la sou-

veraine divinité, il craignait que les idolâtres

ne confondissent le vrai Dieu avec leurs pré-
tendues divinités, et leur dit que, n'ayant

jamais connu ce Dieu, il n'était pas étonnant

qu'ils ne pussent exprimer son nom mais

que les Portugais l'appelaient Deos, mot qu'il
prononçait avec une action et un ton de voix

qui inspirait aux païens mêmes de la véné-

ration pour le saint nom de Dieu. Il arriva

enfin à Méaco dans le mois de février 1551

mais il n'y resta que quinze jours, parce que

les troubles occasionnés par les guerres ci-*

viles empêchaient qu'on ne l'écoutât. Etant

donc retourné à Amanguchi, comme la pau-

vreté de son extérieur était un obstacle à ce

qu'il fût reçu à la cour, il erut devoir s'ac-

commoder aux préjugés du pays, et se pré-
senta avec un appariel capable d'en impo-
ser. Admis à l'-audience du prince, il lui fit

quelques présents, parmi lesquels se trou-

vait une horloge sonnante ce qui lui valut

la protection du prince et la permission d'an-

noncer l'Evangile. Bientôt après il baptisa
dans cette ville trois mille idolâtres. Dieu le

favorisa de nouveau du don des langues, et

il se faisait entendre des Chinois que le com-

merce attirait à Amanguchi, quoiqu'ils ne
sussent que leur langue, et que lui-même

ne l'eût jamais apprise. II partit vers la mi-

septembre pour Fuchéo, où le roi de Bungo
faisait sa résidence.Ce prince, ayant entendu

parler du saint, désirait ardemment le voir;
aussi le reçut-il de la manière la plus hono-

rable. Xavier, dans des conférences publi-

ques, confondit les bonzes, qui, par des mo-
tifs d'intérêt, cherchaient partout à le tra-

verser, et il eut le bonheur d'en convertir

quelques-uns, ainsi qu'une grande multitude

d'idolâtres qui venaient en foule lui deman-

der le baptême. Le roi lui-même, convaincu

de la vérité du christianisme, renonça aux

impuretés contre nature, auxquelles il s'a-

bandonnait mais un attachement criminel

à quelques plaisirs sensuels l'empêcha de
l'embrasser alors plus tard cependant il

quitta ses désordres et se fit baptiser. Xavier,

ayant pris congé de lui, s'embarqua pour
retourner dans l'Inde, après être resté au

Japon deux ans et quatre mois mais comme

il fallait des soins aux Japonais convertis,
il y envoya trois jésuites, que d'autres sui-

virent bientôt après. En même temps il for-

mait le projet de porter la lumière de l'E-

vangile dans la Chine. Après une traversée

orageuse, à laquelle le vaisseau n'échappa

que par la vertu de ses prières, il arriva à

Malaca, où il fut reçu avec les plus grandes
démonstrations de joie. Il pensait toujours
à la mission de la Chine mais il ne savait

comment passer dans cet empire; car il était

défendu, sous peine de mort ou de prison
perpétuelle, aux étrangers d'y pénétrer.
Comme Xavier s'entretenait souvent de cette

dilficullé avec le gouverneur de Malaca, il fut

résolu qu'on enverrait en Chine une ambas-

sade au nom du roi de Portugal, pour de-
mander la permission de faire le commerce,
et que si on t'obtenait, cela ouvrirait la voie

aux prédicateurs évangéliques. En attendant,
il s'embarqua pour Goa, et arrivé à Cochin,
il y baptisa le roi des Maldives, que la révolte

de ses sujets avait contraint de se réfugier
auprès des Portugais. Ayant débarqué à Goa

dans le mois de février 1552, il se rendit au

collège de Saint-Paul, où il guérit un malade

agonisant. Il apprit avec une vive satisfac-

tion les succès des missionnaires qu'il avait

placés dans différentes parties de i'lni!e, et

envoya de nouveaux prédicateurs dans toutes

les missions de la presqu'île en deçà du
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Gange. Après avoir obtenu du vice-roi une

commission qui nommait Jacques Pereyra

ambassadeur en Chine, et donné à ses con-

frères les instructions qu'il jugea convena-

bles, il leur fit les plus tendres adieux, et

partit de Goa le 15 avril. Quand il cul abordé

à Malaca, qui était alors ravagé par une

maladie contagieuse, il se mit à soigner les

malades et allait de rue en rue ramasser les

pauvres gisant sur le pavé sans aucun se-

cours il les portait aux hôpitaux el au col-

lège des Jésuites mais comme ils ne pou-
vaient tous y être admis, il (il construire

pour eux (tes cabanes le long de la mer, et

leur procura ensuite les remèdes et les ali-

ments dont ils avaient besoin. Ce fut vers

ce temps qu'il ressuscita un jeune homme
nommé François Céavos, qui se lit jésuite
plus tard. Lorsque la contagion eut cessé, il

traita de l'ambassade de la Chine avec le gou-

verneur de Malaca, qui, loin de la favoriser,
y mit des obstacles, et après un mois d'mu-

tiles solliciiations, il s'embarqua sur un na-
vire portugais, qui parlait pour l'île de San-

cian, sur la côte de la Chine. Il opéra plu-
sieurs miracles pendant la traversée, et con-

vertit quelques passagers mahomélans. 11

n'avait pour compagnons qu'un jeune Indien
et un jeune Chinois, qui s etait lait jésuite à

Goa, et il se proposait de passer secrètement

en Chine avec eux. Les marchands portugais
de Sancian eurent beau lui représenta r les

difficultés et les dangers d'une pareille ten-

tative, rien ne put ébranler sa lésolulion.

Il commença par se procurer un bon inter-

prète un marchand chinois s'offrit de con-

duire le saint pendant la nuit à un endroit

de la côte, éloigné des habitations; mais il

exigea pour ce service deux cents pardcs, et

fil | romtllre à Xavier que, s'il était arrêté,

il ne decouvi irait jamais celui qui l'aurait

débarqué. Les Portugais de Sancian, qui
craignaient que cette entreprise ne les ren-
dit eux-mêmes victimes des Chinois, mirent

tout en œuvre pour qu'elle n'eût pas lieu.

Pendant ces délais, Xavier tomba malade et

les vaisseaux portugais étant repartis, à

l'exception d'un seul, il se trouvait dépourvu
des choses les plus indispensables dans sa

situation. D'un autre côté, l'interprète' chi-

nois ne tint pas l'engagement qu'il a vaii pris

cependant Xavier, ayant recouvré la sauté,

apprit que le roi de Siarn se préparait à en-

voyer une ambassade magnifique à l'empe-
reur de la Chine. JI résolut de taire tous ses

efforts pour obtenir la permission d'accom-

pagner L'ambassadeur siamois mais Dieu se

contenta de sa bonne volonté. La fièvre

Je reprit le 20 novembre, et il eut alors con-

naissance du jour et de l'heure de sa mort.
lise retira dans le vaisseau qui était l'hôpi-
tal commun des malades, afin de pouvoir
mourir dans la pauvreté mais comme l'agi-
tation du navire lui causait de violents maux

de tête et l'empêchait d'être aussi appliqué
aux choses de Dieu qu'il le désirait, il se Gt

-remettre à terre le lendemain. On le déposa
sur le rivage, exposé aux injures de l'air et

surtout à un vent du nord très-piquant. Geor-

L J_

ge Alvarez, touché de sa triste situation, le

fit porter dans sa cabane. La maladie, accom-

pagnée de symptômes alarmants, faisait tous

les jours de nouveaux progrès on le. saigna
deux fois; mais le chirurgien, peu expéri-

menté, lui ayant piqué le tendon, Xavier

tomba en faiblesse et en convulsion. Il lui

survint un dégoût insurmontable pour toute

sorte de nourriture, néanmoins son visage
était toujours serein et son esprit calme.

Tantôt il levait les yeux au ciel, tantôt il les

fixait sur son crucifix, et ne cessait de s'en-

tretenir avec Dieu en répandant beaucoup de
larmes. Enfin, le 2 décembre 1552, il rendit

doucement l'esprit, après avoir prononcé ces

paroles Seigneur, j'ai mis en vous mon espé-

rance, je ne serai point confondu. Il était âgé
de quarante-six ans, et en avait pas>é dix

et demi dans les Indes. 11 fut enterré le sur-

lendemain son corps avait été placé dans

une caisse avec de la chaux vive, afin que les

chairs, étant plutôt consumées, ou pût em-

porter les os à Goa. Le 17 février de l'année

suivante, on ouvrit le cercueil pour voir si

les chairs étaient confinées; mais lors-

qu'on eut ôlc la chaux de dessus le visage,
on le trouva frais et vermeil comme celui

d'un homme endormi. Tout le corps était en-

tier et sans aucune marque de corruption.
On coupa, pour s'en assurer davantage, un

peudechair près du genou, el ilcoula du sang:
le saint corps exhalait une odeur plus suave

que les parfums les plus exquis. La chaux

n'avait pas même endommagé les habits sa-

cerdolaux avec lesquels on l'avait enterré.

Un vaisseau l'ayant ramené à Malaca, il y
fut reçu, le 22 mars. avec les marques de la

plus grande vénérai ion, et la peste qui dé-

peuplait cette ville depuis quelques semaines

cessa tout à coup. Au mois d'août suivant, il

fut transporté à Goa, et le 15 mars 1554-, on

le déposa dans l'église du collége de Saint-

Paul il s'opéra dans cette circonstance plu-
sieurs guérisons miraculeuses. Jean 111, roi

de Portugal fit dresser, par des personnes

éclairées, habiles et dune probité reconnue,
des procès-verbaux de la vie et des miracles

de François-Xavier, non-seulement à Goa,
mais dans d'autres contrées des Indes. Il fut
béatifié en 1619 par Paul V et canonisé par

Grégoire XV eu 1621. Les prodiges opérés
aux indes et en Europe furent si frappants,

que plusieurs protestants ne purent en con-

tester la vérité. Tavernier le compare à saint

Paul, et reconnaît qu'il mérite à juste litre

le nom A' Apôtre des Indes. Baldeus, dans son

Histoire des Indes, après lui avoir donné les

plus magnifiques éloges, s'écrie, en s'adres-

sant directement à lui « Plûlà Dieu qu'ayant
été si célèbre par voire ministère, notre reli-

gion nous permît de vous adopter, ou que la

vôtre ne vous obligeât pas de nous renon-

cer! » Le corps de saint François-Xavier, vi-

sité en 17W, fut trouvé parfaitement con-

servé et sans aucune marque de corruption.
11 fut de nouveau découvert en 1782 et ex-

posé durant trois jours aux yeux du public.
3 décembre.

FRANÇOIS RODES (le bienheureux), l'un
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des martyrs de Gorcnm, né à Bruxelles, était

prêtre récollct.et se trouvait à Gorcum, lors-

qu'il fut arrêté par les calvinistes, qui lui fi-

rent endurer des tourments affreux pendant

une longue captivité, qu'il subissait avec dix-

huit autres emprisonnés en même temps que
lui. Conduit à Bril avec ses compagnons, il

fut pendu en haine de la religion catholique

par ordre de l'apostat Guillaume de Lamarck,

comte de Lumey le 9 juillet 1572. Clément X.

le déclara martyr et le béatifia en 1674.

9 juilh-t.

FKANÇOIS DE BORGIA (sain!), général

des Jésuites, né en 1510, à Gandie, petite ville

du royaume de Valence, était fi's de Jean de

Borgki, due de Gnnrtie et de Jeanne d'Aragon,

petite fille de Ferdinand V, roi d'Aragon.
Il reçut au baptême le nom de François,

parce que sa pieuse mère, étant enceinte de

lui, s'était recommandée à saint François

d'Assise. et avait promis, si elle accouchait

heureusement d'un fils, de lui faire porter son

nom. Les premiers mots qu'on lui apprit à

prononcer furent Ins noms sacrés de Jésus

et de Marie, et dès l'âge de cinq ans, il savait

déjà les premiers principes de la religion. 11

se montrait pieux, doux, modeste, affable, et

donnait des marques d'un cœur noble et gé-
néreux. Il fut coudé dès l'âge de sept ans à

des maîtres aussi habiles que religieux, sous

lesquels il fit de rapides progrès dans les let-

tres et la vertu mais l'application à l'étude

ne prenait rien sur ses exercices de piété,

pour lesquels il éprouyait un attrait marqué.

11 eut le malheur de perdre sa mère à dix

ans et pendant la maladie qui la conduisit

au tombeau, il passait souvent les nuits près

d'elle dans sa chambre, priait pour elle avec

beaucoup de larmes et se donnait une rude
discipline, pratique de mortification qu'il

continua toute sa vie. Dieu l'ayant appelée

à lui, malgré les prières et les larmes <le son

fils, celui-ci, quoique vivement affligé de cette

perte, sesoumit avec résignation à la volonté

divine, et s'appliqua à régler sa conduite

sur les sages conseils qu'ellc lui avait don-
nés. La ville de Gandie ayant été prise et

pillée par des rebelles, qui portaient la dé-

solation dans le royaume de Valence, Fran-

çois fut obligé de se sauver avec sa famille

àSaragosse, et son oncle Jean d'Aragon, ar-

chevêque de cette ville, s» chargea de son

éducation et lui donna d'excellents maîtres

pour lui apprendre les sciences et le former

aux exercices convenables à un jeune homme

de son rang mais François, tout en profi-

tant de leurs leçons, s'appliquait surtout à

faire des progrès dans la vertu. Deux ser-

mons qu'il entendit, l'un sur le jugement
dernier, et l'autre sur la Passion de Nolre-

Seigneur, le touchèrent si vivement, qu'il

conserva toute sa vie une grande crainte

de la justice divine et un grand désir de

mourir pour celui qui l'avait racheté au prix
de son sang. Etant allé à Baëça pour y visi-

ter son aïeule maternelle, il y tomba malade,

et souffrit pendant six mois, de grandes
douleurs qu'il sanctifia par sa patience et

lorsqu'il fut rétabli, le duc de Gandie, son

père, l'envoya à Tordésillas, près de l'infante

Catherine, sœur di> Charles-Quint, laquelle

épousa, en 1525, Jean III, roi de Portugal.
François, qui avait alors quinze ans, ne le

suivit pas en Portugal, mais revint à Sara-

gosse pour continuer ses études. Ayant ter-

miné avec succès son cours de philosophie
à l'âge de dix-huit ans, il se sentit pour l'é-

tat religieux une forte inclination qu'il au-

rait suivie sans l'opposition .de sa famille,
qui, pour le détourner de cette idée, l'en-

voya à la cour de Charles-Quint. François y
montra une prudence au-dessns de son â^e

et se fit admirer par tes plus belles qualités
du cœur et de l'esprit, par son exactitude à

ses devoirs et surtout par sa vertu. Chaque

jour il entendait la messe, avait ses heures
réglées pour la prière et les lectures de piété,
et s'approchait des sacrements presque tous

les dimanches et les principales fêles. Quoi-

qu'il recherchât de préférence la société des

personnes pieuses, il était affable envers

tout le monde, et ne négligeait aucune occa-

sion de rendre service. Ennemi de la médi-

sance, inaccessible à l'envie, il n'était agité

par aucune de ces passions si communes

dans les cours des princes, parce qu'il ré-

glait lous ses penchanls d'après les règles de
la morale. L'empereur, qui l'appelait le mi-

racle des princes, résolut, de concert avec

l'impératrice, de le marier avec Eléonore de
Castro, qu'Isabelle avait amenéeavec elle de
Portugal Le duc de Gandie ayant consenti

à cette alliance, qui convenait sous tous les

rapports, François et Eléonore s'y disposè-
rent de la manière la plus propre à attirer

sur eux les bénédictions du ciel. L'empereur,
à l'occasion de ce mariage, donna au saint

une nouvelle preuve de son estime, en le

faisant marquis de Lornbay et grand écuyer
de l'impératrice. Il l'admit ensuite dans son

conseil, et conférait souvent avec lui sur les

matières les plus importantes de l'Etat. En-

nemi du jeu et des vains amusements du
monde, François aimait la musique, excel-

lait sur plusieurs instruments et chantait

avec goût, mais jamais des airs profanes; il

composa même plusieurs motets que l'on

chantait dans quelques églises d'Espagne. Il

aimait aussi la chasse et y accompagnait
souvent l'empereur mais comme cet exer-

cice est très– dissipant, il avait alors recours

à de fréquentes aspirations vers Dieu. D'ail-

leurs le spectacle de la nature et les mer-

veilles de ta création lui rappelaient le souve-

nir du Créateur. L'empereur ayant appris

qu'il s'élait appliqué à celte partie des ma-

thématiques qui se rapporte à l'état militaire,
voulut qu'il l'accompagnât dans la guerre

qu'il fit à Barberousse, en 1535, et dans celle

qu'il fil à la France, l'année suivante; il le

chargea ensuite d'aller porter l'impératrice
des nouvelles de sa santé et de ses succès.

Ayant échappé, en 1335, à une maladie dan-
gereuse, le marquis de Lombay prit la réso-

lution de ne plus lire que des livres de piété,
tels que la vie des saints,, et surtout l'Ecri-

ture sainte. II portait toujours avec lui le

Nouveau Testament avec un bon commen-
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taire pour l'intelligence des textes difficiles.

Deux ans après, il tomba de nouveau ma-

lade à Ségovie, où se trouvait alors la cour,
et les médecins désespérèrent de sa vie.

Comme il avait perdu l'usage de la parole,
il priait dans son cœur pour obtenir la grâce
de mourir saintement; mais, contre toute

attente, il revint en santé. Ces maladies

étaient autant de moyens que Dieu em-

ployait pour le purifier et pour le détacher
du monde; car quoique sa conduite eût tou-

jours été chrétienne, il avait encore une cer-

taine affection pour les choses créées mais

le moment de sa conversion ne devait pas
tarder. Il fut singulièrement touché de la

mort de son aïeule paternelle, qui après
être devenue veuve, avait pris l'habit des
Clarisses dans le couvent de Gandie, et cet

événement ranima le désir qujil avait eu de
se consacrer à Dieu. Cependant le ciel avait

béni son mariage par une heureuse fé-
condité il était père de huit enfants,
dont cinq garçons, et tous s'établirent avan-

tageusement dans le monde, à l'exception de

Dorothée, la plus jeune de ses filles, qui se

retira chez les Clarisses de Gandie, où elle

mourut fort jeune. L'impératrice Isabelle

étant morte à Tolède, pendant la tenue des
Etats de Castille, en 1539, le marquis de
Lombay et son épouse furent chargés de

conduire sa dépouille mortelle à Grenade

où elle devait être inhumée. Quand le con-

voi fut arrivé à sa destination, on ouvrit le

cercueil, selon l'usage, afin que le marquis

jurât que le visage que l'on voyait était ce-

lui de l'impératrice mais ce visage était si

défiguré qu'il était impossible de le recon-

naître le cadavre d'ailleurs exhalait une

odeur insupportable. François fit le serment

ordinaire, parce que ses soins lui répon-
daient que c'étaient véritablement le corps
de la princesse mais frappé du spectacle dont

il venait d'être témoin, il se demandait à lui-

même Qu'est devenue cette beauté qu'on
admirait il y a peu de temps? Il passa la

nuit suivante sans dormir, prosterné dans

sa chambre, occupé à prier et à réfléchir sur

les vanités du monde et sur la nécessité de

s'en détacher avant que la mort ne vienne

nous arracher à nos illusions. Le lendemain,
il assista à l'éloge funèbre d'Isabelle, pro-
noncé par Jean d'Avila, qui peignit, avec des
couleurs énergiques, le néant des choses hu-
maines et la folie de ceux qui n'emploient
pas cette vie passagère à s'assurer un bon-
heur éternel. Ce discours acheva la conver-

sion de François, qui, le jour même, dé-
couvrit au célèbre prédicateur le fond de

son âme et le désir qu'il avait de quitter le

monde pour toujours. Jean d'Avilu l'ayant
confirmé dans ses pieuses résolutions il

s'engagea, par voeu, à entrer dans quel-
que ordre religieux, s'il survivait à sa fem-

me. L'empereur le nomma vice-roi de Cata-

logneet commandeur de l'ordre de Saint-Jac-

ques. François ne fut pas plutôt arrivé à

Barcelone, lieu de sa résidence, que toute la

province prit une face nouvelle; il la pur-

gea des bandits qui l'infestaient, fit la guerre

aux abus en veillant sur les magistrats et

autres fonctionnaires, donna ses soins à l'ins-

truclion publique et prit des mesures pour
le soulagement des malheureux. Ces occupa-
tions multipliées ne lui faisaient pas négli-

gerses exercices de piété il donnait, tous les

matins, quatre à cinq heures à la prière, et

récitait, chaque jour, l'office divin et le ro-
saire. Les fonctions de sa place, quoiqu'elles
lui prissent une partie de ses journées, n'in-

terrompaient point son union avec Dieu. Il

ne soupait jamais, afin d'avoir plus de temps.
à donner à la prière du soir. Après avoir

passé deux carêmes sans autre nourriture'

qu'un plat de légume et un verre d'eau par
jour, il résolut de jeûner ainsi pendant toute

l'année. Cependant sa table était toujours
servie d'une manière conforme à son rang,
et il intéressait ses convives par une conver-

sation agréable, qui roulait ordinairement

sur des sujets de piété le plaisir qu'on
avait à l'entendre empêchait qu'on ne

remarquât la sévérité de son régime, qui, au

bout d'un an l'avait rendu extrêmement

maigre. Jusqu'à son entière conversion, iL

ne communiait guère qu'une fois par mois

mais lorsqu'il se fut donné à Dieu sans ré-

serve, il se confessait toutes les semaines et

communiait les grandes fêtes en public, et

les dimanches en particulier. Le jésuite
Araoz vint prêcher à Barcelone, ce qui four-

nit au vice-roi l'occasion de connaître l'ins-

titul, et d'entendre parler des vertus et des

lumières de saint Ignace. 11 lui écrivit pour
le consulter sur ses communions, parce que

quelques docteurs espagnols prétendaient
qu'on ne devait pas permettre aux person-
nes engagées dans le monde de communier

si fréquemment. La réponse d'Ignace le tran-

quillisa, et il continua de communier toutes

les semaines, employant les trois jours qui
précédaient la communion à produire des
actes d'amour et de désir de s'unir à Jésus-

Christ, et les trois qui la suivaient, en ac-

tions de grâces. Depuis ce temps, il ne cessa

presque plus de confier la direction de sa

conscience aux Jésuites, et il ne négligea
rien pour étendre, en Espagne, leur insti-

tut, qui venait d'être approuvé par Paul III.

Etant devenu duc de Gandie par la mort de
son père, il fit agréer à Chartes-Quint la dé-
mission de son gouvernement et se retira,
en 1543, à Gandie qu'il fortifia pour la met-

Ire hors d'insulte de la part des corsaires

d'Afrique il répara aussi l'hôpital de Lom-

bay et y fonda un couvent de Dominicains.

La duchesse Eléonore, qui partageait toutes

ses bonnes œuvres, ayant été atteinte de la

maladie dont elle mourut, François, qui lui

était tendrement attaché, redoubla, pour ob-

tenir sa guérison, les jeûnes, les prières et

les aumônes. Un jour qu'il priait avec un re-

doublement de ferveur, il entendit comme

une voixau-dedans de lui-même, qui lui di-

sait Si vous voulez que je laisse plus long-

temps votre femme en cette vie, elle guérit-a
mais je vous avertis que ce n'est ni votre

avantage ni le sien. François répondit en

versant des larmes Qui êtes-vous, Scigueur,

__·
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et qui suis-je, pour que ma volonté se fasse

plutôt que la vôtre? qui sait mieux que vous

ce qui m'est convenable, et qu'ai-je à dési-

rer hors de vous? H offrit en même temps à

Dieu la vie de la duchesse, la sienne propre,

celle de ses enfants, et tout ce qu'il avait t

au monde. Depuis ce jour, Eléonore alla tou-

jours en déclinant et mourut le 27 mars 1546.

François était encore dans la douleur et les

larmés que lui causait la mort de sa ver-

tueuse épouse, lorsque le P. Lefèvre, le pre-

mier compagnon de saint Ignace, étant sur

le point de quitter l'Espagne. pour retour-

ner en Italie, alla lui faire une visite. Le duc

fit une retraite sous sa conduite, conformé-

ment aux exercices spirituels de saint Igna-

ce. Ils convinrent ensemble des moyens à

prendre pour établir à Gandie un collège de

Jésuites cette fondation fut commencée le 6

mai 1546, et François obtint du pape et de

l'empereur, pour ce nouveau collége, les

priviléges dont jouissent les universités.

Pour conserver le fruit qu'il avait retiré de

ses entretiens avec le P. Lefévre, il composa

plusieurs traités de piété, dont deux ont pour

objet les moyens d'acquérir une parfaite

connaissance de soi-même et une véritable

humilité. Voulant remplir l'engagement qu'il

avait pris d'entrer dans un ordre religieux,

avant de se décider sur le choix, il con-

sulta le ciel et se décida enfin pour celui

des Jésuites. Il envoya un courrier à Rome

pour prier saint Ignace de le recevoir dans

son ordre, mais le saint fondateur lui répon-

dit de différer l'exécution de son dessein jus-
qu'à ce qu'il eût pourvu à l'établissement de

ses enfants, et qu'il eût achevé les fonda-

tions qu'il avait commencées il lui conseilla

aussi de faire un cours réglé -de théologie à

Gandie et d'y prendre le degré de docteur.

En 15W le duc fut obligé de se rendre à

Mouson pour assister aux Etats Généraux

du royaume, convoqués pour réconcilier la

noblesse avec son souverain. H y était man-

dé d'une manière toute spéciale par Phi-

lippe, fils de Charles-Quint, à qui son père

avait recommandé de le faire président. Sa

vertu et sa prudence furent d'un grand se-

cours au prince, et les choses s'arrangèrent

à la satisfaction générale. Saint Ignace avait

obtenu un bref du pape, par lequel il était

permis à François de rester encore quatre

ans dans le monde, après l'émission de ses

premiers vœux qu'il fit dans la chapelle du

collège qu'il venait de fonder. Ayant ensuite

marié son fils aine, il lui laissa son château

et se retira dans une maison voisine de son

collége. Il y étudia la théologie sous le doc-

teur Perez qu'il avait fait venir de Valence.

Les affaires qui le retenaient dans le siècle

s'étant trouvées terminées en 15V9, il fit son

testament et acquitta lui-même les charges

qui y étaient portées, et, après avoir recom-

mandé à ses héritiers de protéger les Jésui-

tes, les Dominicains et les Clarisses de Gan-

die, il partit pour Rome avec.le second de ses

fils et plusieurs domestiques. Pendant son

voyage il se confessait et communiait tous

les jours comme il avait coutume de le faire

r* L
depuis trois ans. Son humilité eut beaucoup

à souffrir des honneurs avec lesquels on 1e

reçut à Ferrare, à Florence et à Home, où il

arriva le 31 août 1550. Le pape voulait'le re-

tenir dans son palais mais il préféra ta mai-

son des Jésuites. Saint Ignace étant venu le

recevoir à la porte, François se prosterna à

ses pieds et lui demanda sa bénédiction.

Après plusieurs visites qu'il ne put se dispen-

ser de faire et de recevoir, il se prépara dans

la retraite à gagner le Jubilé. Il employa les

sommes considérables qu'il avait apportées

d'Espagne à ta construction de la maison

professe des Jésuites et à la fondation du

collége romain, qui a produit, depuis, un

si grand nombre d'ouvriers évangéliques, et

que le pape Grégoire XIII acheva ensuite

avec tine magificence digne du chef de l'E-

glise. François écrivit de Rome à Charles-

Quint pour lui demander la permission de

faire passer son duché à son fils aîné. Il s'ac-

cuse dans sa lettre à ce prince d'avoir scan-

dalisé la cour par une vie peu réglée, et d'a-

voir mérité d'être précipité dans le plus, pro-
fond de l'enfer. Il remercie la miséricorde di-

vine de l'avoir supporté si longtemps, et

ajoute qu'il a de grandes obligations aux

pères de la société de Jésus, qui, par pitié
pour son âme, ont bien voulu le recevoir

au milieu d'eux. Je promets d Votre Majesté,
dit-il en finissant, de prier Dieu, qui vous a

rendu vainqueur de vos ennemis, de vous ac-

corder aussi la victoire sur vos passions, de

voïis embraser d'amour pour lui et de vous

faire chérir la croix de Jésus -Christ. Ayant

appris que Jules III voulait le faire cardinal.,
il obtint de saint Ignace la permission de sor-

tir de Rome, où il était depuis cinq mois, et

de s'enfuir secrètement en Espagne, où il

passa quelque temps au château de Loyola.
Il se retira ensuite chez les Jésuites d'Ognate,
où il reçut la réponse de l'empereur à la let-

tre qu'il lui avait écrite. Ce prince, tout en

lui témoignant la peine qu'il avait de le per-

dre, le félicite sur le courage qu'il avait eu

de renoncer au monde, acquiesce à la de-

mande qu'il lui avait faite pour son fils aîné,
et promet de prendre sous sa protection ses

autres enfants. François, après avoir fail

une renonciation légale de tout ce qu'il

possédait en faveur de son fils ainé, fit cou-

per ses cheveux, se revêtit de l'habit des Jé-

suites et se rendit ensuite à la cha,pelle pour
renouveler à Dieu le sacrifice de sa per-
sonne. It reçut la prêtrise au mois d'atmt

1551, et dit sa première messe au château

de Loyola. Ensuite il se retira dans un ermi-

tage, près d'Ognate, avec quelques autres

Jésuites, afin de se perfectionner dans la

pratique des vertus particulières à l'état

qu'il avait embrassé. Il recherchait par
humilité, les plus vils emplois de la maison,
et aimait surtout à aller demander l'au-

mône, de porte en porte, dans les bourga-
des voisines. Souvent il parcourait les villa-

ges, une clochette à-la main, pour rassem-

bler les enfants, afin de leur apprendre leur

catéchisme et leurs p'rières. Il instruisait les

personnes de tout état, mais il s'attachait
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de préférence aux pauvres. Charles-Quint,

rempli de vénération pour ses vertus, forma

le dessein de le faire élever au cardinalat

le pape Jules 111 entra dans ses vues et la

promotion fut arrêtée. A cette nouvelle,
Ignace alla se jeter aux pieds du souverain

pontife, et lui représenta que l'engagement
de n'accepter aucune dignité ecclésiastique
était un des principaux points de leur règle,
et qu'y donner atteinte serait porter à l'or-

dre un coup funeste. François, de son côté,

employait les larmes, les prières et les aus-

térités pour écarter le danger qui le mena-

çait. Lorsque cet orage fut passé, Ignace
lui ordonna d'aller prêcher dans les diffé-
rentes parties de l'Espagne où l'on désirait
l'entendre depuis longtemps. Après avoir

produit les fruits le* plus admirables dans la

Castille et dans l'Andalousie il pa«sa en Por-

tugal et parut se surpasser à Kvora et à

Lisbonne, et l'on ne pouvait assez admirer

la sagesse. d'un saint qui s'éiail instruit, non
à l'école des hommes, mais à celle de Dieu

même. Saint Ignace l'ayant établi supérieur

général des Jésuites d'Espagne, de Portugal
et des Indes, comme ses austérités faisaient
craindre pour sa vie, il lui ordonna d'obéir

sur ce point à un autre, et cette précaution

était nécessaire. François fut encore chargé
de la fondation de plusieurs maisons, ce qui,

joint à ses autres travaux, lui laissait à

peine le temps de respirer; cependant il

n'en était pas moins fidèle à ses pratiques
ordinaires il trouvait encore des moments

pour visiter les hôpitaux et les prisons, et

pour ramener les pécheurs à Dieu car il

avait un talent merveilleux pour les exciter

à la pénitence. Quand il apprenait que quel-

qu'un était tombé dans une faute grave, il

allait le trouver et lui disait C'est à cause

de mon indignité que Dieu a permis que
vous tombassiez dans cette faute nous
nous unirons ensemble pour faire pénitence.
De mon côté, je ferai tel jeûne, telle prière,

telle mortification que ferez-vous du vôtre?

Cette patience et cette humilité louchaient

tellement les pécheurs qu'ils ne pouvaient

lui résister. Sa mauvaise santé et le besoin

que la société avait de sa présence en Espa-

gne ne lui permirent pas de se rendre à

Rome en 1537, pour concourir à l'élection

du P. Layncz, second général des Jésuites
et successeur de saint Ignace. La même an-

née, Charles-Quint ayant abdiqué l'empire,

et s'étant retiré au couvent de Saint-Just,

dans l'Estramadure, François, qui savait

que ce prince désirait le voir, se hâta de lui

faire sa visite, et le trouva imbu de fortes

préventions contre les Jésuites. Charles alla

jusqu'à lui dire qu'il était étonné qu'il eût

préféré leur société à tant d'autres ordres

aussi anciens que respectables. François

répondit que son choix avait été dicté par

le désir de joindre les fonctions de la vie ac-

tive et de la vie contemplative, et par la

crainte qu'il avait des dignités ecclésiasti-

ques. 11 réfuta ensuite les raisons alléguées

contre l'institut, par les ennemis des Jésui-

tes. Le prince fut satisfait de ses réponses

et rendit justice à des religieux qu'il avait

mal connus. L'année suivante Charles-

Quint le chargea d'aller trouver, de sa part,
sa sœur Catherine, qui venait d'ètre veuve

de Jean III, roi de Portugal, et de lui témoi-

gner combien il était sensible à sa douleur.

11 le chargea, en même temps, de traiter

avec elle quelques affaires Irès-importantes.

François resta plus longtemps en Portugal

qu'il ue s'y était attendu, à cause d'une ma-

ladie dangereuse dont cette princesse fut
atteinte, depuis qu'elle venait d'être nommée
régente du royaume, pendant la minorité de

don Sébastien, son pelil-lîls. De retour en

Espagne, il alla rendre compte de sa mission

à l'ex-cmperear, qui s'entretint ensuite avec

lui sur diverses matières de piéié et lui

avoua, entre autres choses, que depuis l'âge
de 21 ans, il n'avait passé aucun jour sans

faire l'oraison mentale il lui avoua aussi

que son exemple avait contribué, pour beau-
coup, à la résolution qu'il avait prise de

quitter le trône et le monde ce qui détruit
les contes imaginés pour expliquer l'abdi-

cation de ce prince. François était à Valla-

doliil lorsqu'il apprit la mort de ce prince,

qui eut lieu le 21 septembre 1558 il pro-

nonça son oraison funèbre dans cette ville,

et insista particulièrement sur le bonheur

qu'il avait eu de quitter le monde, afin de
remporter une victoire complète sur lui-

même. Le P. Laynez étant mort en 1565,

François fut élu pour lui succéder, le 2 juil-
let de la même année. Comme on connais-

sait son humilité, on avait su déjouer les

mesures qu'il avait prises pour empêcher
son élection à laquelle il fut obligé d'ac-

quiescer. 11 fit de tendres exhortations à

tous les pères qui composaient l'assemblée

générale de l'ordre, et voulut leur baiser

les pieds avant qu'ils se séparassent. Le

premier usage qu'il fit de sa nouvelle di-

gnité fut de fonder à Rome une maison

pour le noviciat. Il soutint avec beaucoup
de succès les intérêts de la société dans tou-

tes les parties du monde, et déploya le plus
grand zèle pour étendre les missions, et pour
former des ouvriers évangéliques auxquels
il traça lui-mème les règles qu'il fallait sui-

vre dans la prédication, pour qu'elle pro-
duisit des effets salutaires. Il perfectionna
le collége germanique d'où sont sortis un si

grand nombre d'excellents élèves destinés

à instruire le nord de l'Europe. Sons son

généralut, on vit arriver de toutes parts
à Home, des jeunes gens qui sollicitaient

leur admission dans la compagnie de Jésus,

et dont les plus connus sont saint Stanislas

Koslka, Jean Berchmans,Antoine Raquai et

Claude Aquaviva. La peste ayant désolé la

capitale du monde chrétien en 1566, Fran-

çois vola au secours de ceux qui étaient at-

teints par le fléau; il envoya dans les diffé-

rents quartiers de la ville ses religieux, et

plusieurs furent victimes de leur dévoue-
ment. Le saint pape Pie V l'ayant chargé

de désigner uu des pères de lu société, pour
prêcher devant lui et en présence du sacra

collège, sur les devoirs du pape et des cardi*



FRA FRA

naux, le saint général nomma pour prédica-
teur le P. Salmeron, et après lui, le P. Tolet;
dans la suite ce furent toujours les pères les

plus célèbres de la société qui remplirent
cette importante fonction. Pour répondre

plus pleinement encore au vœu du souve-

rain pontife, il nomma d'autres pères pour
donner des instructions religieuses à la

garde pontificale et aux employés de la cour

romaine; ce qui produisit les plus heureux
résultats. Le même pape.demanda aussi à

François des Jésuites pour réformer la date-

rie, pour traduire le catéchisme du concile

de Trente dans la langue du pays, et pour

soigner la belle et correcte édition de la Bi-

ble. Sur la proposition du général, des mis-

sionnaires de la société furent envoyés par
le sainl-siége en Allemagne pour ramener

à la vraie église les chrétiens séduils par les

doctrines de la prétendue réforme. Il était de
toutes les entreprises qui intéressaient le

bien de la religion, la gloire de Dieu et le sa-

lut des âmes. Que n'aurions pas à dire de

ses vertus? Nous avons déjà parlé de son

humilité; elle était si profonde, qu'il se regar-
dait comme la dernière des créatures et qu'il
se jugeait indigne d'occuper une place dans

le monde. Lorsqu'il fondait à Porto une

maison de son ordre, ayant appris que l'in-

quisition venait de défendre la lecture de

quelques traités qu'il avait composés, étant

encore duc de Gandie, et cela sous prétexte
qu'il y avait des erreurs, il garda un hum-

ble silence. L'accusation était mal fondée,
et un nouvel examen eut pour résultat de

faire déclarer orthodoxes les doctrines qui

y étaient exposées. Les adversaires de la

société lui causèrent plusieurs autres morti-

fications qu'il supporta avec la même tran-

quillité. Son amour pour la pauvreté écla-

tait dans toutes ses actions. En religion, il

se servait toujours du même habit et le por-
tait jusqu'à ce qu'il fût entièrement usé. La

sœur de l'ambassadeur d'Espagne à Rome lui

ayant dit un jour à table qu'il serait bien

malheureux, si après avoir échangé ses ri-

chesses contre la pauvreté, il ne gagnait

pas le ciel à la fin Oui, je serais bien mal-

heureux, répondit-il; mais quant à l'échange,

j'y ai déjà beaucoup gagné.-Son obéissance

n'était pas moins admirable lorsqu'on lui

apportait, en Espagne, des lettres de saint

Ignace, il les recevait à genoux, et avant de
les ouvrir, il demandait à Dieu la grâce

d'exécuter ponctuellement ce qu'elles conte-

naient. Pendant tout le temps qu'il lui fut

prescrit d'obéir à un frère pour tout ce qui
regardait sa nourriture, il ne mangeait ni ne
buvait jamais que par son ordre. Ses austé-

rités, qu'il poussait si loin qu'on fut obligé

de les modérer, montrent jusqu'à quel point

il était animé de l'esprit de mortification. Il

faisait usage de divers instruments de péni-

tence qu'il dérobait à tous les regards et qui
n'é'aicnt connus que de Dieu. Il imaginait

mille pieux artifices pour aftJiger son corps.

Dans les maladies, il soutirait non-seule-

ment avec patience, mais même avec joie, et

prenait avec délectation les remèdes les plus

dégoûtants, afin d'expier ce qu'il appelait
son ancienne sensualité, et d'imiter Jésus-

Christ abreuvé de liel sur la croix. Un jour

qu'il entendait la comtesse de l.crme, sa fille,
se plaindre d'une maladie qui la faisait beau-

coup souffrir Dieu envoie, lui dit-il, les pei-
nes à ceux qui ne veulent point les suppor-

ter, et il les refuse à ceux qui désireraient
souffrir pour lui. Il possédait l'esprit de
prière dans un degré éminent, et il regardait
comme un instant les heures qu'il consa-

crait le matin à ce saint exercice. Sa prépa-
ration à la sainte messe était toujours fort
longue, et pendant son action de grâces, il

éliiit tellement absorbé en Dieu qu'on se

trouvait souvent obligé d'aller le chercher à

l'église. Lorsqu'il fit à Dieu son sacrifice en

se consacrant à lui, il le fit complet et sans

réserve. Ayant appris, à Valladolid, la mort

de la comtesse de Lerme, celle de ses litles

qu'il aimait le plus, et qui méritait cette pré-
férence par ses vertus, plus encore que par
ses grandes qualités du cœur et de l'esprit,
il s'arrêta un instant dans la rue où il se

trouvait, pria pour elle, et continua son

chemin pour la cour où il se rendait alors.

Y étant arrivé, il s'entretint avec la prin-
cesse, sans qu'on remarquât en lui rien de
plus qu'à l'ordinaire, et en la quittant, il re-
commanda à ses prières l'âme de la com-

tesse. Eh quoi 1 dit la princesse, a-t-on ja-
mais vu un père si peu touché de la mort de

sa fille? – Madame, elle ne m'avait été que

prêtée; le maître l'a appelle à lui. Ne duis-

je pas le remercier de me l'avoir laissée si

longtemps et de l'avoir fait ensuite entrer

dans sa gloire, comme je l'espère de sa mi-

séricorde ? – François, les deux dernières

années de sa vie, voyant sa santé s'affaiblir

de jour en jour, voulut se démettre du gou-
vernement de la compagnie, mais on s'op-

posa à l'exécution de son dessein. Quoique

déjà soutirant, il accompagna cn France, en

Espagne et en Portugal, le cardinal Alexan-

drin, neveu de Pie V, envoyé comme légat

auprès des princes chrétiens pour sol iciier

leurs secours contre les mahomélans. Sa

santé se dérangea de plus en plus pendant
cette légation, et, en revenant, il se trouva

si mal à Ferrare, qu'il eut besoin d'une li-

tière pour continuer sa route jusqu'à Rome.

Pie V étant mort, une partie des cardinaux

voulait l'élever sur la chaire de saint Pierre,
mais ce projet ne fut pas exécuté il ne sur-

vécut d'ailleurs que quelques mois au saint

pape. Sur la fin de sa vie, ses religieux le

prièrent de nommer son successeur; ils lui

demandèrent aussi la permission de le faii'o

peindre mais il ne voulut acquiescer à au-

cune de ces demandes. S'élanl aperçu, pen-
dant son agonie, qu'un peintre était entré

pour faire son portrait, il en témoigna son

mécontentement et tourna le visage de l'au-

tre côté. Jl mourut le 1er octobre 1572, ;lgé
de soixante-deux ans, et il fut enterre dans

l'église de la maison professe, où son corps
resta jusqu'en 1617, que le cardinal duc de

Lerme, son petit-fils, et premier ministre de

Philippe 11I, roi d'Espagne, le fit transporter
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dans l'église de la maison professe des Jésui-

tes de Madrid. Saint François de Borgia fut

béatifié par Urbain VIII, en 1621, et cano-

nisé par Clément X en 1671. Innocent XI

fixa sa fête au 10 octobre. Outre les traités

de piété dont nous avons parlé, il a laissé

quelques autres ouvrages ascétiques écrits

en Espagnol. – 10 octobre.

FRANÇOIS DE MEACO (saint), médecin

japonais et martyr, pendant la persécution
de l'empereur Taycosama, fut arrêté avec

plusieurs autres chrétiens de sa nation et

conduit à Méaco, où on lui coupa, ainsi qu'à
ses compagnons, une partie de l'oreille gau-

che. On les promena ensuite de ville en ville,

les joues couvertes de sang, afin d'effrayer

les autres chrétiens, et lorsqu'ils furent ar-

rivés sur une montagne prés de Naugasacki,

qui était le lieu destiné à leur supplice, on

leur permit de se confesser; après quoi on

les attacha à des croix, en leur liant les

pieds et les mains avec des chaînes, et on les

éleva en l'air. Lorsque les croix furent dres-

sées, des bourreaux leur percèrent le côté

avec une lance le 5 février 1597. Urbain VIII

les mit au nombre des saints, et l'Eglise les

honore le 5 février.

FRANÇOIS LE BLANC(saint),Franciscain

et martyr au Japon, fut crucifié sur une

montagne près de Nangazacki, avec vingt-
trois autres, le 5 février 1597, par ordre de

Taycosama, empereur du Japon. Urbain VIII
l'a mis, ainsi que ses compagnons, au nom-

bre des saints, et le Martyrologe romain les

nomme sous le 5 février.

FRANÇOIS CARACCIOLO (saint), fonda-

teur de l'ordre des Clercs Réguliers Mineurs,

né le 13 octobre 1563, à Santa-Maria, dans

l'Abruïze, reçut au baptême le nom d'Asca-

gne, qu'il changea en celui de François

lorsqu'il entra en religion. Ses parents, aussi

distingués par leurs vertus que par leur no-

blesse, donnèrent les plus grands soins à son

éducation, et il fit de grands progrès dans
les sciences, sans négliger la piété, pour

laquelle il éprouvait un vif attrait. 11 passa
dans une innocence exemplaire l'âge le plus

critique de la vie, grâce
à la fréquente com-

munion, ainsi qu'a une tendre dévotion en-

vers la sainte Vierge, qu'il invoquait sou-

vent, et en l'honneur de laquelle il jeûnait
tous les samedis. Dès son jeune âge, il mon-

trait une grande charité envers les pauvres;
et lorsque les secours dont il pouvait dispo-

ser étaient épuisés, il se privait pour eux de

ce qu'on lui donnait de meilleur dans ses

repas, et le leur distribuait de la manière la

plus touchante. A vingt-deux ans, il fut at-

teint d'une maladie qui le mit aux portes du

tombeau, et qui lui fit faire de sérieuses ré-

flexions sur la vanité des choses de la terre

elle lui inspira la résolution de se consacrer

entièrement à Dieu, s'il revenait jamais en

santé. Quand il fut guéri, il alla, du consen-

tement de ses parents, étudier la théologie

h Naples; et, après avoir reçu la prêtrise, il

entra dans une confrérie de personnes pieu-

ses, qui s'occupaient spécialement de pré-

parer à la mort ceux qui étaient condamnés

au dernier supplice, et de procurer les se-

cours de la religion aux prisonniers et aux

galériens pendant toute sa vie, il ne cessa

de s'occuper de cette bonne œuvre. En 1558,
il s'associa avec Jean Augustin Adorno, d'une

illustre famille génoise, et Fabrice Carac-

ciolo, son parent, pour fonder un institut de
prêtres qui allieraient les travaux de la vie

active aux exercices de la vie contemplative.
Réunis dans l'ermitage des Camaldules de
Naples, ils y passèrent quarante jours dans le

jeûne et la prière, pour attirer la bénédiction

du ciel sur leur entreprise puis ayant dressé
un projet de règle qu'ils voulaient imposer

à la nouvelle communauté, ils se rendirent

à Rome pour la présenter à l'approbation de
Sixte V. Ce pape les reçut avec bonté et,

après un mûr examen, il confirma leur ins-

titut sous le titre de Clercs Réguliers Mi-

neurs. Le 9 avril 1589, ils firent tous trois

leur profession solennelle, et ce fut alors que
Caracciolo quitta le nom d'Ascagne pour

prendre celui de François, sous lequel il a

été canonisé. Aux trois vœux ordinaires, les

Clercs Réguliers Mineurs en ajoutent un

quatrième, celui de ne rechercher aucune

dignité, ni dans leur ordre, ni dans l'Eglise.
Ils font l'examen de conscience deux fois par

jour, s'abstiennent de viande quatre fois par
semaine et pratiquent d'autres austérités.

Prêcher, confesser et donner des missions,
telle est l'occupation de tous; mais les uns

s'attachent plus spécialement aux hôpitaux
et les autres aux prisons. Ils ont des mai-

sons pour instruire la jeunesse et même des
ermitages pour ceux qui désirent mener une

vie entièrement solitaire. Une pratique par-

ticulière, prescrite par la règle, c'est l'ado-

ration perpétuelle du saint sacrement. Le

saint fondateur se livrait avec zèle à la pré-

dication, faisait fréquemment des catéchis-

mes et allait régulièrement, dès les premières
heures du jour, au confessionnal, pour y
entendre les ouvriers et les pauvres les

pauvres surtout qu'il se plaisait à instruire,
à l'exemple du Fils de Dieu, se rappelant

que c'était là un des caractères qu'il avait

donnés lui-même pour établir la divinité de

sa mission. Avant de faire profession, it leur

avait distribué tous ses biens, et, plus tard,
on le vit souvent mendier pour eux dans les

rues. Plusieurs fois il leur donna ses pro-
pres vêtements, et il avait coutume de se

priver, trois fois par semaine, de toute nour-

riture, afin de pouvoir leur distribuer, ces

jours-là, la portion qu'il recevait de la com-

munauté. Quoique supérieur général de son

ordre, il se regardait, par humilité, comme

le serviteur de tous, et ne dédaignait pas de

remplir les emplois les plus bas, de balayer
les chambres, de faire les lits et même de

hiver la vaisselle. Dieu le favorisa du don

des miracles et de celui de prophétie. II con-

nut, par révélation, le moment de sa mort,
dans un pèlerinage qu'il fit à Notre-Dame de

Lorette, et mourut, peu de temps après, à

Agnone, ville de l'Abruzze, où se trouvait

une maison de son ordre. A sa mort, arrivée

le 4 juin 1608, son ordre était déjà très-
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répandu dans les royaumes de Naples, de

Portugal et d'Espagne. Saint François Ca-

racciolo, béatifié par Clément XIV, fut cano-

nisé par Pie VII en 1807. – h juin.
FRANÇOIS SOLANO (saint), Franciscain,

était né dans le diocèse de Cordoue en J54-9.

Après avoir fait ses études chez les Jé-

suites, il entra dans l'ordre des Franciscains

et il y fit profession dans le couvent de Mon-

tilia en Andalousie. 11 s'y fit admirer par ses

vertus et surtout par sa ferveur, qui lui fai-

sait passer souvent des nuits entières devant
le saint sacrement. Ayant été élevé au sa-

cerdoce, il se livra avec zèle à la prédication;
ses discours, quoique dépourvus d'une élo-

quence étudiée, avaient une efGcacilé singu-

lière pour retirer les pécheurs de leurs désor-

dres et pour les porter à la pratique de la

vertu. Son mérite le fit parvenir aux diffé-

rentes charges de son ordre; et après avoir

été maître des novices, d'abord au couvent

d'Anzana, près de Cordoue, ensuite dans
celui de Monte, il fut élu gardien dans la

province de Grenade. La peste ayant éclaté

dans cette dernière ville, il s'y rendit en toute

hâte, afin de servir les pestiférés, et, s'il ne
mourut pas victime de son héroïque charité,

c'est sans doule parce que Dieu le réservait
à d'autres travaux pour sa gloire. En 1589,

il passa en Amérique pour s'y consacrer aux

missions, et le Pérou fut le principal théâtre

de son zèle. Il employa les cinq dernières

années de sa vie à évangéliser la ville de

Lima. Divers miracles qu'il opéra rendirent

encore plus puissante sa parole et ajoutèrent
à l'idée qu'on avait déjà de sa sainteté,; mais

les louanges qu'on lui donnait de toutes parts
ne l'empêchaient pas d'avoir de bas senti-

ments de lui-même. Le feu divin qui embra-

sait son cœur éclatait quelquefois d'une ma-

nière merveilleuse, et il eut plusieurs ravis-

sements dans la prière. Atteint d'une maladie

de langueur, qui acheva de purifier son âme,
il s'écriait dans ses derniers moments « Je

me réjouis dans les choses qui m'ont été

dites nous irons dans la maison du Sei-

gneur. Lœtatus sum, etc. » I1 mourut à Lima

le 14 juillet 1610, en prononçant cette aspi-
ration qui lui était habituelle: Dieu soit loué.

Le vice-roi du Pérou et l'archevêque de Lima

assistèrent à ses funérailles, qui furent ma-

gnifiques. Il fut canonisé en 1726, par Be-

noît XIII, et sa fête a été fixée au 24- juillet.
FRANÇOIS DE SALES (saint), évêque de

Genève, fils de François, comte de Sales, et

de Françoise de Sionas, tous deux aussi il-

lustres par leur piété que par leur noblesse,
naquit au château de Sales, à trois lieues

d'Annecy, le 21 août 1567. Avant mêroe qu'il
fût au monde, sa mère l'offrit au Seigneur,
le priant de le préserver de la corruption du

siècle et de ne pas permettre qu'il devînt
jamais son ennemi par le péché. 11 fut très-

faible dans ses premières années, et les mé-

decins désespérèrent plusieurs fois de sa vie;

mais, au sortir de l'enfance, il devint robuste,
et -les traits de son visage acquirent tant de

charmes, qu'il était impossible de le voir sans

l'aimer. A ces dehors avantageux, il alliait

un naturel excellent, une grande pénétration

d'esprit, une modestie et une douceur peu
communes. La comtesse, attentive à éloigner
de son fils jusqu'à l'apparence du vice, no le

perdait point de vue. Elle le menait souvent

à l'église, lui inspirait le plus profond res-

pect pour la maison de Dieu et pour les cho-

ses de la religion, lui lisait la vie des saints

et joignait à cette lecture des réflexions à sa

portée le conduisait avec elle lorsqu'elle
allait visiter les pauvres, et voulait qu'il fût

le distributeur de ses aumônes. Le jeune
François répondit parfaitement aux soins de
sa vertueuse mère. 11 faisait sa prière avec

un recueillement et une dévotion au-dessus

de son âge, aimait tendrement les pauvres,
et lorsqu'il n'avait plus rien à leur donner,
il se retranchait une partie de sa nourriture
pour la leur distribuer. Sa soumission à ses

parents et à ses maîtres était admirable, et,
s'il lui arrivait de tomber dans quelqu'une
des fautes si ordinaires aux enfants, il aimait

mieux être châtié que d'éviter la punition

par un mensonge. La comtesse, qui redou-
tait pour son fils le danger des écoles publi-

ques, eût bien voulu que François fit ses

études au château; mais le comte, qui savait

que l'émulation contribue aux succès de
l'éducation, ne fut pas de son avis, persuadé
que Dieu conserverait dans son fils les dis-

positions dont il était l'auteur; il l'envoya,

quoiqu'il n'eût que six ans, au collége de la
Roche et ensuite à celui d'Annecy Le jeune
comte, qui joignait une conception vive à un

jugement solide, fit de grands progrès à

l'aide d'une excellente mémoire. Sa facilité

pour le travail lui laissait encore du temps

pour ajouter aux leçons de ses maîtres des

exercices particuliers propres à étendre ses
connaissances; mais son application à l'é-

tude ne nuisait en rien à ses devoirs de
piété. Il savait ménager des moments pour
nourrir son âme par de bonnes lectures et

surtout par celle de la vie des saints. Des

dispositions si rares dans un enfant si jeune
déterminèrent son père à l'envoyer à Paris
pour y continuer ses études. La comtesse,

qui allait être séparée de lui pour longtemps,
lui donna les plus sages conseils pour l'af-

fermir dans la vertu. Elle lui répétait souvent

ces paroles de la reine Blanche à saint Louis

« Mon fils, j'aimerais mieux vous voir mort,

que d'apprendre que vous avez commis un

seul péché mortel. » François se rendit, en

1578, à Paris, sous la conduite d'un prêtre
habile et vertueux. 11 fit, avec le plus bril-
lant succès, sa rhétorique et sa philosophie
au collége des Jésuites ensuite il prit, à

l'académie, des leçons d'équitation,d'escrime,
de danse, et se forma à tous les exercices

convenables à sa naissance, non qu'il y prît
goût, mais uniquement pour obéir à son

père, dont la volonté était pour lui une loi

sacrée, ce qui ne l'empêcha pas d'y exceller

et d'y acquérir cet air aisé qu'il conserva

toujours depuis. 11 se livrait à l'étude du

grec et de l'hébreu, sous Génébrard, pendant
qu'il suivait un cours de théologie sous le

P. Maldonat. Malgré tant d'occupations, il.
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trouvait encore du temps pour méditer l'Ecri-

ture sainte et pour lire des livres de piété,
surtout le Combat spirituel qu'il portait
toujours sur lui. Il se plaisait dans la com-

pagnie des personnes vertueuses, et surtout

dans celle du P. Ange de Joyeuse, qui, de
duc et de maréchal de France, s'était fait

capucin. Les entretiens qu'il eut avec lui

sur la nécessité de la mortification lui firent

ajouter à ses pratiques ordinaires celle de

porter le cilice trois fois lit semaine. Comme

il allait souvent prier dans l'église de Saint-

Etienne-des-Cirès, il y fit un jour le vœu de
chasteté perpétuelle, et se mit sous la pro-
tection particulière de la sainte Vierge, afin

qu'elle lui obtînt de Dieu la grâce de la con-

tinence. 11 avait dix-sept ans lorsqu'il (il ce

vœu, et c'est peu après que Dieu lui envoya
une rude épreuve d'épaisses ténèbres obs-

curcirent son esprit la paix intérieure dont

il avait joui jusque-là disparut; il tomba

dans une mélancolie qui tenait du désespoir,
et il s'imagina que Dieu, qu'il aimait tant,

t'avait mis au nombre des réprouvés. Cette

affreuse idée le jeta dans des angoisses indi-

cibles il passait les jours et 1rs nuits à pleu-

rer, sans pouvoir prendre ni nourriture ni

repos. Elant retourné à l'église de Saint-

Etienne, il sentit renaître sa confiance à la

vue d'un tahleau de la sainte Vierge, devant

lequel il se prosterna, conjurant la mère de

Dieu d'intercéder en sa faveur, et de lui ob-

tenir la grâce d'aimer de tout son cœur, en

cette vie, celui qu'il aurait le malheur de
haïr éternellement après sa mort. Sa prière
était à peine finie, que le trouble disparut et

qu'il recouvra sa première tranquillité. Son

cours d'éludés étant terminé à Paris, en 1584,
son père l'envoya étudier le droit à Padoue,
sous le célèbre Gui Pancirole. 11 se lia, dans

cette ville, avec le P. Possevin, qu'il chargea
du soin de diriger sa conscience et ses

études théologiques. Ce pieux et savant

Jésuite lui expliquait la Somme de saint Tho.

mas, et lisait avec lui les controverses de

Bellarmin; mais il cherchait moins encore

à instruire François qu'à le faire avancer

dans les voies de la perfection où il mar-

chait déjà à grands pas. Le jeune étudiant

sut conserver une chasteté inviolable au mi-
lieu d'une jeunesse licencieuse, et triompha
des piéges que des libertins tendirent plus
d'une fois à son innocence. Ayant été atteint

d'une maladie si grave, que les médecins les

plus habiles épuisèrent inutilement toutes

les ressources de leur art, il attendait, avec

résignation et même avec joie, le moment où

il irait se réunir à Dieu, l'unique objet de

son amour. Son précepteur lui ayant de-

mandé, en pleurant, ce qu'il voulait qu'on
fil de son corps après sa mort: Qu'on le

donne, dit-il, aux écoliers de médecine, pour
être disséqué. Je m'estimerai heureux si, après
avoir été inutile pendant ma vie, je suis de

quelque utilité après mon trépas, « si je puis

empêcher une de ces disputes qui s'élèvent en-

tre les élèves en médecine et les parents de ceux

dont ils déterrent les cadavres. Mais il guérit,
contre toute espérance, et fut bientôt en état

de reprendre son cours de droit. Lorsqu'il
l'eut terminé, il subit les épreuves ordinaires

avec une distinction marquée, et reçut le

bonnet de docteur. 11 avait alors vingt-quatre

ans, et il se disposait à retourner dans sa fa-

mille, lorsqu'il reçu! une lettre de son père

qui lui ordonnait de visiter l'Italie. Il se ren-

dit donc à Ferrare et de là à Rome, où son

premier soin fut de visiter les lieux consa-

crés par la religion, et il ne put retenir ses

larmes à la vue des tombeaux des martyrs.
De Rome, il alla à NoIrc-Dame-de-Lorelle,

et après avoir parcouru les principales villes

d'Italie, il reprit la route de la Savoie. Toute

sa famille, qui l'attendait au château de la

Thuile, le recut avec les plus grandes dé-
monstrations de joie; elle fondait sur lui ses

plus belles espérances en le voyant réunir,
au plus haut degré, toutes les qualités de

l'esprit et du cœur. Le jeune comte charmait,
en effet, tous ceux qui le voyaient. Claude

de Granier, évêque de Genève, et Antoine

Faure, qui fut depuis premier président du

sénat de Chambéry, ne l'eurent pas plutôt
connu qu'ils conçurent pour lui les senli-

ments de l'amitié la plus sincère; et quoique

François ne fût que simple laïque, l'évêlue
le consultait sur les affaires de son diocèse.

Comme il était l'aîné de la famille, son père
lui avait ménagé une riche alliance, et lui

avait obtenu, du duc de Savoie, une charge
de conseiller au sénat de Ciiamhéry; mais il

refusa l'un et l'autre, sans oser cependant
déclarer le dessein qu'il avait de se consacrer

au service des autels. Il s'en ouvrit à son

précepteur, et le pria d'en parler à son père;
mais le précepteur ne voulut pas accepter
une commission aussi délicate, et s'efforça

même, par les motifs les plus pressants, de
le détourner de sa résolution. François

voyant qu'il ne pouvait compter sur lui, s'a-

dressa à Louis de Sales, son cousin, chanoine

de la cathédrale de Genève, et le chargea de
solliciter le consentement de son père. Celui-

ci le donna enfin, mais non sans de grandes
difficultés. La prévôté de l'église de Genève

étant alors vacante, Louis la demanda au

pape pour son parent, et elle lui fut accor-

dée. Le jeune comte, qui avait ignoré les

démarches de Louis apprit avec là plus
grande surprise sa nomination à cette di-
gnité il ne voulait pas d'abord l'accepter,
et ce ne fut qu'avec beaucoup de peine

qu'on le détermina à en prendre posses-
sion. Lorsqu'il fut diacre, l'évêque le char-

gea de prêcher, et ses premiers sermons,

qui furent très goûtés produisirent les

plus heureux fruits aussi possédait il

toutes les qualités requises pour réussir

dans la prédication. Il se prépara au sacer-

doce avec une ferveur toute céleste, et lors-

qu'il l'eut recu, il se fit un devoir d'offrir
tous les jours le saint sacrifice, ce dont il

s'acquittait avec tant de pieté que l'on se

sentait pénétré de dévotion en le voyant à
l'autel. 11 aimait à instruire les pauvres
villageois, et partout où il allait, il s'atti-

rait la confiance du peuple sa bonté lui ga-

gnait tous les cœurs. Un an après qu'il eut
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été ordonné prêtre, il établit à Annecy la
•

confrérie de la croix. Les associés s'enga-

geaient à instruire les ignorants, à consoler

les malades et les prisonniers, à empêcher

les procès, etc. Le nom de cette confrérie

fournit à un ministre calviniste un prétexte

pour écrire contre le signe sacré de notre sa-

lut mais François le réfuta solidemeiit par

un ouvrage intitulé YEtendard de la Croix.

Le duc de Savoie ayant repris sur les Ge-

nevois le duché de Chablais et trois autres

bailliages qu'ils avaient usurpés, pria l'évê-

que de Genève d'y envoyer des missionnaires

pour y rétablir la religion catholique qui en

était bannie depuis soixante ans. L'évêque

ne trouvant personne qui voulût se charger

de cette mission, tant le succès en paraissait
impossible, François s'olTrit pour cette bon-
ne œuvre et son exemple fut imité par

Louis de Sales son paient. Cependant le

comte de Sales, qui ne voyait que des périls
dans l'entreprise dont son fils s'était chargé,

mit tout en usage pour l'y faire renoncer, et

comme les représentations les plus pressan-

tes ne produisaient aucun effet, on y joignit
les prières et les larmes; mais tout fut inu-

tile. François partit avec son parent le 9 sep-

tembre I59ï, et quand ils furent arrivés sur

les frontières du Chablais, ils renvoyèrent

leurs chevaux et marchèrent à pied, afin d'i-

miter plus parfaitement les apôtres. Pleins

de confiance en Dieu, ils appelèrent sa bé-
nédiction sur leurs travaux par l'intercession

de Marie et des saints patrons du pays. Fran-

çois commença la mission par Thonon, capi-

tale du Chablais, où il n'y .avait que sept

catholiques. 11 était obligé d'en sortir

tous les soirs pour aller passer la nuit

au château des Allinges, à deux lieues de
là. Les calvinistes furent longtemps sans

vouloir l'entendre ils attentèrent même à

ses jours mais Dieu le sauva de leurs mains.

Un complot formé contre sa vie ayant été dé-

couvert, il s'intéressa si vivement en faveur

des coupables, qu'il obtint qu'on ne ferait

point de poursuites contre eux. Ses parents

et ses amis, alarmés du danger continuel où

il était d'être assassiné, firent de nouveaux

efforts pour le rappeler. Son père lui manda

qu'il devait absolument abandonner une en-

treprise que toutes les personnes sensées

désapprouvaient qu'il y avait une opiniâ-
treté condamnable à vouloir y persister, et

que s'il ne revenait au plus tôt, il ferait mou-

rir sa mère de douleur; mais le saint,

qui était plus touché de la gloire de Dieu
que de tout le reste, demeura inébranlable
dans l'espérance que la lumière de la vérité

finirait par dissiper les ténèbres de l'erreur,
et son attente ne fut point trompée. Les sol-

dats calvinistes de la garnison des Allinges
furent sa première conquête; les habitants

du Chablais commencèrent ensuite par. venir

l'entendre; bientôt i s accoururent en foule à

ses discours, et plusieurs abjurèrent l'héré-

sie. Comme les ministres faisaient jouer tou-

tes sortes de ressorts pour les retenir dans

l'erreur, François leur proposa des confé-

rences publiques mais ils ue voulurent ja-

mais les accepter. Ceci joint aux violences

qu'ils avaient employées contre lui et sur-

tout contre un du leurs confrères qui s'était

converti, rendit suspecte leur cause, tandis

que la conduite toute apostolique du mis-

sionnaire, sa piété, sa douceur, sa charité,
son zèle infatigable, étaient autant de voix

qui criaient aux calvinistes que lui seul était

le prédicateur de la vérité. Parmi les nom-
breuses conversions qui s'opéraient tous les

jours, une des plus imporlan.es fut celle du

baron d'Avuli, qui jouissait d'une haute con-

sidération dans sa secte. Ce seigneur, indi-

gné que la Faye, le plus fameux des minis-

tres, eût lâchement reculé devant l'engage-
ment qu'il avait pris d'entrer en dispute

réglée avec François, conduisit celui-ci à

Genève, et alors il n'y eut plus moyen d'es-
quiver la conférence qui dura trois heures
mais toutes les fois que le ministre se sen-

tait pressé, il se jetait sur une autre question,
de manière que rien ne pouvait être décidé.

11 ne se fut pas plutôt aperçu, par la conte-

nance des assistanis.'qut' le désavantage était

de son côté, qu'il rompit la conférence par
un torrent d'injures contre François, qui les

écoula avec sa douceur ordinaire, sans lais-

ser échapper un seul mot d'aigreur. Le duc

de Savoie, informé des succès du saint mis-

sionnaire, le manda à Turin, afin de conférer

avec lui sur les moyens de conduire à sa per-
fection le grand ouvrage qu'il avait si heu-

reusement commencé. Lorsque François fut

de retour à Thonon, il se mit en possession
de l'église de saint Hippolyte, la fit rétablir et

y célébra les sain'.s mystères, la veille de

Noël, l'an 1597. Huit cents personnes y com-

munièrent de sa main il prêcha avec son

zèle accoutumé, et toute la nuit se passa à

louer Dieu. Les fêtes suivantes il continua

les mêmes exercices de piété, et il voyait

augmenter tous les jours le nombre des pro-

sélytes. Le pape Clément Vlll l'ayant chargé
de travailler à la conversion de Théodore de
Bèze, qui était devenu le chef des calvinis-

tes après la mort de Calvin, il alla le trouver

à Genève et lui proposa des conférences qui
furent acceptées. Bèze, pressé par les rai-

sons de son adversaire, fut ébranlé. 11 s'é-

cria même, en levant les yeux au ciel Si

je ne suis pas dans le bon chernin, je prie Dieu

tous les jours que, par son infinie miséricorde,
il lui plaise de m'y mettre. Après quatre en-

trevues, François espérait qu'une cinquième
achèverait de dissiper tous les doutes du mi-

nistre mais ceux de Genève qui avaient

pris de t'ombrage, observèrent si bien Bèze,

qu'elle ne put avoir lieu. Qu'en serait-il ré-

sulté ? Cesl le secret de Dieu; mais il est

un fait certain, c'est que Bèze, qui mourut

peu de temps après marqua une grande
douleur de ce qu'il ne pouvait revoir Fran-

çais. La peste qui désolait la ville de Tho-

non fournit à celui-ci une nouvelle occasion

de faire éclater sou zèle et sa charité. Supé-
rieur à tout sentiment de crainte, il se dé-

voua généreusement au service des pestifé-
rés. Il votait partout où il y avait des mala-

des, afin de leur procurer des secours tem-



FRA FRA

porels et spirituels. Les hérétiques, en com-

parant cette conduite à celle de leurs mi-

nistres, furent frappés de la différence aussi,

le calvinisme faisait-il tous les jours de nou-
velles pertes, et des bourgs entiers venaient

faireabjuration.C'est ainsi que, dès l'an 1598,

les erreurs de Calvin furent universellement
bannies du Chablais ainsi que des bailliages
de Terni et de Gaillard. 11 fallait, pour opé-

rer ce merveilleux changement un homme
animé du zèle le plus pur, intrépide au mi-

lieu des dangers insensible aux injures et

aux calomnies incapable de se rebuter par

les obstacles, plein d'une douceur inaltéra-

ble en un mot, il fallait saint François de

Sales et il semble que Dieu l'ait formé ex-

près pour cette entreprise dans laquelle

tout autre eût échoué. Un succèsaussi prompt
et aussi inespéré lui attira les éloges du sou-

verain pontife, du duc de Savoie et de toute

la chrétienté, mais son humilité n'en re-

çut aucune atteinte il' possédait cette vertu

dans un degré si éminent, qu'il se réservait

toujours ce qu'il y avait de plus pénible et de
moins apparent dans la mission, laissant aux

autres les fonctions les plus honorables.

Mais il avait beau s'effacer, on savait tou-

jours bien le dislinguer, et il inspirait une

telle confiance, que tout le monde le choisis-

sait pour directeur. De retour à Annecy, l'an

1599, jamais surprise ne fut semblable à la

sienne, lorsque l'évêque lui proposa de le

faire son coadjuteur. Ce prélat n'ayant pu
venir à bout d'obtenir son consentement, mit

dans ses intérêts le pape et le duc de Savoie.

François se soumit à la fin mais ce fut uni-

quement dans la crainte de résister à la vo-

lonté de Dieu qui se manifestait par la voix

de ses supérieurs et ce qui prouve la sin-

cérité de ses dispositions, c'est que la vue

des dangers attachés à l'épiscopat l'effraya si

vivement qu'il en fit une maladie dont il

pensa mourir. Dès qu'il fut rétabli, il partit

pour Home, afin de recevoir ses bulles et

de conférer avec le pape sur plusieurs points
relatifs aux missions de la Savoie. Le pape,
qui ne le connaissait que de réputation ne

l'eut pas plutôt entretenu, qu'il conçut pour
lui la plus haute estime. 11 le nomma évê-

que de Nicopolis et coidjuteur de Genève,

puis lui fit expédier ses bulles. François

ayant fait un pèlerinage à Nptre-Dame-de-

Lorette, reprit la route d'Annecy et passa

par Turin, pour presser la restitution des

biens ecclésiastiques du Chablais, qui étaient

entre les mains des ordres militaires de Saint-

Maurice et de Saint-Lazare. Cette restitution

que le pape avait ordonnée par plusieurs

brefs, avait souffert de grandes difficultés
mais le saint vint à bout de les aplanir, et

ces biens furent employés à établir des pas-
teurs dans le Chablais, à rebâtir des églises
et des monastères, qui donnèrent au pays
une face nouvelle. Ayant accepté, sur la de-

mande des syndics d'Annecy, de prêcher le

carême de 1600, il apprit, en se rendant dans

cette ville, que le comte, son père, était dan-

gereusement malade. Il accourut près de lui,
et quoique pénétré de la plus vive douleur,

il eut le courage de consoler sa famille,
d'administrer les derniers sacrements à son

père et de l'exhorter à la mort. Un mieux

s'étant déclaré, il partit pour Annecy mais

quelques semaines après, il fut obligé de re-

venir au château pour y rendre les derniers
devoirs au comte. 11 retourna ensuite à An-

necy où le rappelait la station du carême

qui n'était pas terminée. Le bailliage de Gex

ayant été cédé à la France par le duc de Sa-

Toie, le coadjuteur se rendit à Paris pour
obtenir du roi Henri IV la permission de tra-

vailler à la conversion des calvinistes de ce

pays. Reçu à la cour avec tous les égards

dus à son rare mérite, il fut prié de prêcher

le carême de 1601 à la chapelle du Louvre.

Ses discours furent goûtés au-delà de tout

ce qu'on peut dire, et opérèrent les fruits les

plus admirables. Sachant qu'il y avait des

calvinistes parmi ses auditeurs, il donna sur

la prétendue réforme un sermon qui ou-

vrit les yeux à plusieurs d'entre eux et

notamment à la comtesse de Perdrieuville,
qui abjura l'hérésie avec toute sa famille.

Cette conversion fut suivie de celle de l'il-

lustre maison de Raconis et de celle de tant

d'autres, que le cardinal du Perron ne put
s'empêcher de dire:Je suis sûr de convaincre

les calvinistes mais pour les convertir, c'est

un talent que Dieu a réservé à monsieur de

Genève. Le carême fini, les duchesses de Lon-

gueville et de Mercœur, qui connaissaient la

modicité des revenus du coadjuteur et ses

aumônes abondantes lui envoyèrent une

somme considérable dans une bourse fort

riche. 11 admira la beauté de la bourse sans

l'ouvrir, et la rendant au gentilhomme qui
l'avait apportée, il le chargea de remercier
de sa part, les deux princesses de l'honneur

qu'elles lui avaient fait d'assister à ses ser-

mons, et d'avoir contribué par leurs bons

exemples aux fruits qu'ils avaient pu pro-
duire. Le roi, informé du talent de François

pour la prédication, voulut l'entendre lors-

qu'il fut revenu de Fontainebleau, où il était

allepasserquelquetemps.il l'entendit en effet

avec la plus grande satisfaction, et il conçut
de lui une si haute idée, qu'il le consulta

plusieurs fois dans la suite sur des matières

de conscience; il voulut même l'attacher ab-

solument à la France, et lui fit offrir une

pension de 4,000 livres, en attendant le pre-

mier évêché vacant. Pour l'éviché, répondit
François, Dieu m'a appelé, mulgré moi, à ce-

lui de Genève, et je me crois obligé de ne ja-
mais le quitter. Quant à la pension, le peu

que j'ai suffit pour m'entretenir; ce que j'au-
rais ait delà, ne servirait qu'à m' embarrasser.

Accusé par des gens, tels qu'il s'en trouve

toujours dans les cours, d'être l'espion du

duc de Savoie, il n'eut connaissance de

cette imputation que lorsqu'il allait mon-

ter en chaire; il prêcha comme à l'ordinaire.

Henri IV, qui avait l'âme noble et grande,
ne put croire qu'un homme dont la vie était

si sainte, et chez qui tout respirait la can-

deur, eût joué le rôle odieux qu'on lui prê-
lait. Cette calomnie n'eut doncaucune suite,

ou plutôt elle ne fit qu'augmenter la gloiro
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du saint coadjuteur. Sa présence n'étant

plus nécessaire à la cour, il prit congé du
roi, et pendant qu'il retournait à Annecy, il

apprit la mort de l'évêque de Genève, dont

il était le successeur de plein droit. Il se

rendit aussitôt au château de Sales qu'il
avait choisi pour le lieu de son sacre, et se

prépara à cette auguste cérémonie par une

retraite de vingt jours. Il la commença par
une confession générale, et s'y traça un rè-

glement de vie dont il ne se départit jamais:
rien de plus édifiant, de plus apostolique

que ce plan de conduite, et quoiqu'il ne s'y

prescrivit point de mortifications extraor-

dinaires, il ne laissait point de porter le ci-

lice et de prendre la discipline mais il ca-

chait ces sortes de pratiques avec d'autant

plus de soin qu'il était pins ennemi de l'os-

tentation. Il fut sacré le 8 décembre 1602.

A peine eut-il reçu l'onction sainte qu'il ne

pensa plus qu'à se livrer tout entier à l'ac-

complissement de tous les devoirs de l'épis-

copat, et surtout à la prédication. Moins

jaloux de multiplier le nombre des minis-

tres de l'Eglise que d'en avoir de bons, il

n'admettait aux saints ordres que ceux qu'il
avait trouvés capables, après un mûr exa-

men. Il établit dans son diocèse, pour l'ins-

truction des ignorants, des catéchismes so-

lides qui se faisaient régulièrement les di-

manches et les fêtes, et il ne dédaignait pas,

pour leur donner plus de relief, d'exercer

quelquefois lui-même la fonction de caté-

chiste. Les pasteurs se piquèrent d'émula-

tion, et les adultes ne rougirent plus d'as-

sister à ces instructions familières. Il publia
un nouveau rituel, afin d'introduire une

parfaite uniformité dans la dispensation des

choses saintes, rétablit les conférences ec-

clésiastiques, bannit ou prévint tous les

abus par des règlements pleins de sagesse.
Rien ne s'opposant plus au rétablissement

du catholicisme dans le bailliage de Gex, il

partit avec quelques ecclésiastiques dignes
de travailler, 'sous ses ordres, à l'extirpa-
lion de l'hérésie, et ses exemples, plus en-

core que ses discours, opérèrent une quan-
tité prodigieuse de conversions. Les calvi-

nistes, furieux, attentèrent plusieurs fois à

sa vie; mais Dieu veillait à sa conservation,

et bientôt il put rétablir les églises et les

pasteurs dans le bailliage de Gex, comme il

l'avait fait, quelques années auparavant,
dans le Chablais. Cette mission terminée eu

1602, il s'appliqua, l'année suivante, à la

réforme des monastères, et commença par
celui de Six, pour lequel il filles plus sages

ordonnances; mais les moines, ennemis de

-toute règle et accoutumés à une vie licen-

cieuse, en appelèrent au sénat de Chambéry.
Un arrêt de cette cour confirma ses ordon-

nances et l'autorisa à réformer l'abbaye. Ce

fut à Six qu'il apprit la nouvelle d'une ter-

rible catastrophe qui venait d'arriver à trois

lieues de là. Les sommets de deux monta-

gnes s'étant détachés avaient écrasé, dans

leur chute, plusieurs villages avec la plu-

part de leurs habitants. Quoique les che-

mins fussent impraticables, il partit sur-le-

champ, pour aller consoler cette partie de

son troupeau. Son cœur fut vivement atten-

dri à la vue de ces malheureux échappés,
comme par miracle, et qui manquaient de
tout, même d'habits et de maisons; il pleura
avec eux, leur distribua tout l'argent qu'il

avait, et leur obtint ensuite du duc de Sa-

voie l'exemption de tonte taxe. Il prêcha
le carême de 1604 à Dijon, où on le désirait

depuis longtemps, et ses sermons produisi-
rent des effets admirables tant parmi les ca-

tholiques que parmi les calvinistes. Après
la station, le corps de ville voulut lui témoi-

gner sa reconnaissance par un riche pré-

sent mais il ne fut pas possible de le lui

faire accepter. Quelque temps après une

abbaye considérable lui ayant été offerte de

la part de Henri IV, il la refusa, en disant
qu'il craignait les richesses, parce que moins

il en posséderait, moins il aurait de comptes
à rendre. Une autre fois que ce prince le

pressait d'accepter une pension, il demanda

qu'il lui fût permis de la laisser entre les

mains du trésorier royal, jusqu'à ce qu'il
en eut besoin. Ce grand roi, frappé de cette

réponse, qui n'était qu'un honnête refus, ne

put s'empêcher d'admirer un pareil désinté-

ressement mais déterminé absolument à

lui faire du bien, il le prévint qu'il deman-

derait pour lui le chapeau de cardinal à la

première promotion. Le saint évêque, qui
n'aimait pas plus les honneurs que les ri-

chesses, répondit que les dignités ne lui al-

laient pas, et qu'elles ne pouvaient qu'ap-
porter de nouveaux obstacles à son salut.

Il sut de même traverser les vues de Léon

XI, qui, pendant son court pontificat, eut

dessein de l'agréger au sacré collége. L'ap-

proche du carême de 1608 l'obligea d'inter-

rompre la visite générale de son diocèse,
pour se rendre à Chambéry où le sénat l'a-

vait invité à prêcher. Le même sénat ayant

ordonné, vers le même temps, la saisie de
son ternporel, sur le refus qu'il fit de pu-
blier des monitoires pour une affaire d'une

importance minime, qui ne méritait pas

qu'on empioiât les censures ecclésiastiques,
il répondit tranquillement à ceux qui lui

signifièrent l'arrêt, qu'il remerciait Dieu de

lui avoir rappelé qu'un évêque devait être

tout spirituel. Au lieu de porter plainte au

duc de Savoie, il continua de prêcher le

reste du carême, comme si on ne lui eût

pas fait injure. Cette conduite édifia toute

la ville, et le sénat, honteux de son arrêt,

accorda de son propre mouvement main-

levée de la saisie. En 1607, François reçut de

Rome des lettres qui lui avaient été écrites

de la part du pape Paul V, par lesquelles
on lui demandait son sentiment sur la fa-

meuse contestation qui divisait les Domi-

nicains et les Jésuites, relativement à la

manière dont la grâce agit sur ta liberté de
l'homme, et qui donna lieu à la tenue des

congrégations dites De aux il Us. Le saint

évêque fit une réponse, mais sans se pro-
noncer ouvertement pour aucun des deux

partis. 11 est cependant aisé de voir dans.

son Traitcf. de l'amour de Dieu qu'il penchait
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pour les' Jésuites; du reste il n'aimait pas
ces disputes théologiques qui roulent sur des

questions obscures et inutiles au salut.

Quelques-uns de ses amis ayant eu commu-

nication des lettres spirituelles qu'il avait

écrites à une dame du monde, pour lui tra-

cer des règles de conduite, le prièrent d'en
former un corps d'ouvrage suivi, où il mon-

trerait que la dévotion est de tous les états,

et qu'elle regarde les simples fidèles comme

ceux qni vivent dans les cloîtres. François

se rendit à leurs instances, et composa l'In-

troduction à la vie dévote, livre admirable,

qui fut reçu avec un applaudissement uni-

versel, et traduit dans toutes les langues de

l'Europe. Henri IV, qui se plaisait à le lire,

en faisait une estime singulière. La reine
Marie de Mélicis en envoya un exemplaire

magnifiquement relié et enrichi de pierre-
ries à Jacques I", roi d'Angleterre, qui,
quoique ennemi de l'Eglise romaine, éprou-

vait on le lisant une satisfaction qu'il ne
cherchait point à déguiser, et demanda aux

évêques anglicans pourquoi ils n'écrivaient

pas avec cette onction. Cependant un ordre

religieux entreprit de critiquer l'ouvrage,

accusant son auteur de permettre le bal, la

comédie, etc. Un prédicateur de cet ordre,

après avoir invectivé en chaire contre ce

livre, poussa t'outrage jusqu'à le brûler en

présence de ses auditeurs. Une scène aussi

scandaleuse révolta tous les honnêtes gens;

François seul apprit sans émotion l'affront

sanglant qu'il venait de recevoir. Le géné-

ral des Chartreux, après avoir lu l'Introduc-

tion à la vie dévote, avait conseillé au saint

prélat de ne plus écrire, par la raison que
sa plume ne pourrait rien produire de com-

parable à ce livre; mais il n'eut pas plutôt

lu le Traité de l'amour de Dieu, qui parut

quelque temps après, qu'il lui conseilla de
ne jamais cesser d'écrire, puisque ses der-

niers ouvrages effaçaient toujours les pre-

miers. La lecture qu'en fit Jacques l'r, roi

d'Angleterre, le toucha si vivement, qu'il
marqua un grand désir de voir l'auteur.

Dès que le saint en fut informé, il s'écria:

Qui me donnera les ailes de la colombe pour

voler dans cette île, autrefois l'île des saints,

et aujourd'hui plongée dans les ténèbres de

l'erreur? Oui, si le dite, mon souverain, veut

le permettre, j'irai à cette nouvelle Ninii:e;

firui trouver le roi pour lui annoncer la

parole de Dieu au risque de ma propre vie.

JI aurait effectivement passé en Angleterre,
si le duc de Savoie eût voulu y consentir;

mais ce prince, extrêmement jaloux
de son

autorité, craignait que François, se trouvant

à l'étranger, ne fit la cession de son droit sur

la principauté de Genève c'est pour la

même raison qu'il lui refusa souvent la per-
mission d'aller prêcher en France, où plu-
sieurs villes sollicitaient le bonheur de l'en-

tendre. Jean Pierre Camus, ayant été nomme
évêque de Belley, en 1609, pria le saint do

venir faire la cérémonie de son sacre. Fran-

çois se rendit à cette invitation, et dès lors

ces deux prélats s'unirent par les liens d'une

étroite amitié; ils se voyaient tous les ans

et avaient ensemble des conférences sur

différents points de spiritualité. Ce fut dans

l'une de ces conférences que l'évéque de

Genève dit ces paroles remarquables, au

sujet de la correction fraternelle: Les répri-
mandes sont une nourriture difficile à di-

gérer il faut si bien les cuire au feu de la

charité qu'elles perdent loute leur âpreté;
autrement elles ressemblent à ces fruits mal

mûrs qui donnent drs tranchées. Un bon

remède, quand on l'applique mal, devient

poison un silence judicieux est toujours
meilleur qu'une vérité non charitable. C'est

a l'évcque de Relley que nous sommes re-

devables de l'ouvrage inliiulé, V Esprit de

saint François de Sales, dans lequel on voit

en effet l'esprit qui anim-iit le saint. Fran-

çois fonda, en 1610, de concert avec sainte

Jeanne Françoise de Chantal, l'ordre de la

Visitation, auquel il donna une règle tonte

fondée sur l'humilité et la charité. Com-

me il voulait que son ordre fût accessible

aux personnes d'un tempérament faible ou

d'une complexion délicate, il ne prescrivit
point de grandes austérités qu'il remplaça

par la mortification intérieure, par l'esprit
de pauvreté et de renoncement à soi-même.

Le nouvel institut qu'il soumit immédia-

tement aux ordinaires fut confirmé par le

pape Paul V, qui l'érigea en corps reli-

gieux, sous le titre de congrégation de la Vi-

sitation de Sainte-Marie. Comme la santé de

François allait toujours en diminuant
dans la crainte de ne pouvoir plus suffire

à ses nombreux devoirs, il voulut se choi-

sir un coadjuteur, et son choix tomba sur

Jean-François de Sales, son frère, non

parce qu'il était son frère, mais parce qu'il
le crut devant Dieu, le plus digne et le plus

capable de continuer son œuvre. 11 alla

prêcher le carême de 1618 à Grenoble, où

il l'avait déjà prêché l'année précédente, et

il y convertit un grand nombre de calvi-

nistes parmi lesquels on comptait le cé !è-

bre duc de Lesdiguières, qui fut depuis
connétable de France. En 1619, il accom-

pagna à Paris le cardinal de Savoie, qui
allait demander Christine de France, sœur

de Louis XIII, pour le prince de Piémont,
et il prêcha le carême à Saint-André-des-

Arts. L'afiluence était si grande à ses ser-

mons, que les personnes les plus distinguées
avaient peine à y trouver place. Souvent il

lui arrivait de monter en chaire deux fois

par jour. Un de ses amis lui ayant repré-
senté qu'il devait ménager davantage sa

santé, il lui répondit en riant, qu'il lui en

coûtait moins de donner un sermon, que de
trouver des excuses pour s'en dispenser.

D'ailleurs, ajouta-t-il, j'ai été établi pasteur
et prédicateur: ne faut-il pas que chacun

exerce sa profession ? Mais je suis surpris

que les Parisiens courent à mes sermons avec

un tel empressement, d'autant plus qu'il n'y
a ni noblrsse dans mon style, ni élévation

dans mes pensées, ni beauté dans mes dis-

cours. Croyez-vous, dit son ami, qu'ils

y aillent cirereher l'élor~rtence ? 11 leur stv/at
de vous voir en chaire; votre cœur parle par
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votre visage et par vos yeux, ne fissiez-vous

que dire le Notre Père. Les expressions les

plus communes deviennent tout de feu dans

votre bouche. et roilà pourquoi vos pa-
roles ont tant de poids et pénètrent jus-
qu'au cœur. Le saint se mit à sourire et

parla d'autre chose. Le mariage du prince
de Piémont avec Christine de France

ayant été conclu, la princesse choisit

l'évê^ue de Genève pour son aumônier, et

en rattachant à sa personne, son dessein

était de lui confier la direction de sa con-

science mais il refusa celle charge comme

incompatible avec la résidence, et s'il consen-

tit à la fin, ce fut à deux conditions.l'une qu'il
résiderait dans son diocèse, et l'autre que
quand il n'exercerait pas sa charge, il ne
toucherait point le traitement qui y était at-

taché. Alors Christine, comme pour lui don-

ner l'investiture de sa nouvelle dignité, lui

fit présent d'un très-beau diamautqu'ellc lui

recommanda degarder pourl'amour d'elle.-

Madame, jevousle promets, tant que les pauvres

n'en auront pas besoin. En ce cas con-

tentez-vous de l'engager et je le dégagerai. –

Madame, je craindrais que cela n'arrivât trop

souvent et que je n'abusasse de votre bonté. La

princesse l'ayant vu depuis à Turin sans le

diamant, il lui fut aisé de deviner ce qu'il
était devenu. E!le lui en donna un autre

d'un plus grand prix encore, en lui recom-
mandant bien de n'en pas faire comme du

premier. Madame, je ne vous en réponds

pas je suis peu propre à garder les choses

précieuses. Christine parlant un jour de ce

diamant, un gentilhomme lui dit qu'il était

moins à l'évêque de Genève qu'à tous les

gueuxd'Annecy. François avait unesi grande

tendresse pour les pauvres, qu'il ne pou-
vait rien leur refuser; il leur donnait jus-

qu'à des pièces d'argenterie de sa chapelle
et jusqu'à ses propres habils. Son inten-

dant, que des aumônes excessives laissaient

souvent sans aucun fonds le querellait
et menaçait quelquefois de le quitter. Vous

avez raison, répondait le saint avec une

naïveté admirable, je suis un incorrigible,
et qui pis est, j'ai bien l'air de l'être long-

temps. Un autre jour que la même discus-

sion recommençait, il lui dit en lui mon-

trant un crucifix Peut-on refuser quelque
chose à un Dieu qui s'est mis dans cet état

pour nous? il n'a pas tenu à la France

qu'un si grand prélat n'ait été compté

parmi les gloires de l'Eglise gallicane. Nous

avons vu que Henri IV avait tout fait pour
l'attirer dans son royaume, et le cardinal

Henri de Gondi, évêque de Paris fut si

touché de.sott rare mérite, qu'il mit tout

en oeuvre afin de le faire son coadjuteur;
mais François répondit, comme il l'avait déjà
fait, dans d autres circonslances semblables,

qu'il ne quitterait jamais l'église de Genève

que Dieu lui avait donnée pour épouse.

Lorsqu'il fut de retour dans son diocèse

après une absence d'un an et demi, il ne

voulut point toucher cette année et demi de

revenus, disant qu'il ne les avait point

gagnés, et il en fit don à son église cuihé-

r'

drâle. Il reprit ses fonctions avec un nou-

veau zèle. surtout pendant la peste qui dé-
sola son troupeau. Qui pourrait s'imaginer

qu'un saint si aimable pût avoir desennemig?

li en eut cependant, mais il savait les gagner
en n'opposant à leurs insultes et à leurs

outrages que la bonté et les bienfaits.
L'un d'eux, dont François s'était attiré la

haine en retirant du désordre une cour-

tisane qu'il entretenait, poussa la noirceur

et la scéltralesse jusqu'à contrefaire l'écri-

ture de François, dans une lettre adressée

à cette malheureuse et dans laquelle il

faisait tenir au saint évêque le langage du
plus effronté libertin. Cette lettre étant deve-

nue publique en imposa à un grand nombre

de personnes et même au duc de Nemours.

Le prélat fut traité d'infâme hypocrite et

chargé des imputations les plus flétrissantes,

qui, par contre coup, retombèrent sur les

religieuses de la Visitaiion, et notamment

sur leur supérieure, madame de Chantal,
avec laquelle il était lié d'une sainte amitié;
mais il supporta patiemment cette horrible
calomnie, dans la pensée que Dieu lui-méme

prendrait soin de venger sa réputation, si

cela importait à sa gloire. Ce ne fut toutefois

qu'au bout de deux ans que le calom-

niaieur, se voyant sur le point de paraître
devant le Juge suprême, avoua la vérité

en présence de plusieurs personnes «demanda

pardon avec les sentiments du plus vifre-

pentiret conjura tous les assistants de publier
l'innocence du saint celui-ci se trouva ainsi

justifie de même que ses filles spirituelles,

qui avaient partagé l'odieux de sa dill'a-
mation. L'affaiblissement graduel de ses

forces lui fit comprendre que le terme de
sa vie approchait; aussi lorsqu'il partit pour

Avignon en 1622, fit-il entendre à ses amis

qu'ils ne le reverraient plus. 11 allait dans
cette ville, en vertu d'un ordre du duc de
Savoie, qui s'y rendait lui-même pour sa-

luer Luuis XIII qui venait de soumettre les

huguenots du Languedoc. 11 ne voulut pas,
par mortification, contempler l'entrée du roi

dans Avignon et passa en prières tout le

temps que dura la cérémonie. Comme il re-
venait par Lyon avec la cour, 1 intendant du

Lyonnais et plusieurs autres personnes dis-
tinguées de la ville se disputèrent le bon-

heur de le loger, mais il trouva moyen de
les mettre d'accord en logeant dans la cham-

bre du jardinier de la Visitation. Quoique sa

santé fût dans un état déplorable, il prêcha
le jour et la veille de Noël; mais le lende-

main il se trouva si mal qu'il fallut le mettre

au lit, et bientôt on remarqua en lui tous les

symptômes d'une apoplexie. Comme il con-

servait néanmoins toute sa connaissance,
il demanda et reçut l'extrême-onction. On

ne lui administra pas le saint viatique parce
qu'il avait dit la messe le matin, et que
d'ailleurs il avait de fréquents vomisse-

ments. Il ne s'occupa plus ensuite qu'à

répéter avec une ferveur toute angéliqne
certains passages de l'iùrilure appropriés
à son étal. Comme les assistants fondaient
en larmes, Ne pleurez point, me» enfants,

Dit.
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leur dit-il, ne faut-il pas que lavolonté de Dieu

s'accomplisse? Quelqu'un l'ayant exhorté à

dire avec saint Martin, Seigneur, si je suis

encore nécessaire à votre peuple, je ne re-

fuse pas le travail, il parut ne pas ap-

prouver cette comparaison, et fit un effort

pour répondre qu'il était un serviteur inu-

tile, dont Dieu ni son peuple n'avaient be-
soin. 11 perdit ensuite la parme, et mourut le'

28 janvier 1622, dans la cinquante-cinquième

année de son âge, et la vingtième de son

épiscopat. Son eœur, enfermé dans une boîta

de plomb; fut porté à l'église de la Visi-

tation de Belleceur ;i)lus tard omle mit dans
un reliquaire d'argent, ensuite dans un reli-

quaire d'or donrié par Louis XIII. Comme le

saint avait choisi Annecy pour le lieu de sa

sépulture, On y transporta solennellement

son corps, qui fut enterré dans une cha-

pelle, à côté du sanctuaire de l'église de

la Visitation. Il fut mis dans une belle

châsse d'argent et placé sur l'autel, en 1661,

lorsque Alexandre VII eut béatifié le servi-

teur db' Dieu. Le même pape le canonisa

quatre ans après, et fixa sa fête au 2^

janvier, jour où son corps était arrivé à

Annecy. La bulla de sa canonisation rap-

porte sept miracles authentiques opérés par

son intercession, pt p"armi ces miracles on

compte- la résuFre€tion de deux morts et la

guéri-son d'un aveugle-né. On rapporte que

quand on fit l'ouverture de son corps pour

procéder à son embaumement, on trouva

soit (kl- dur et comme pétrifié: on attri-

bua ce phénomène physiologique aux ef-

forts qu'il avait faits pour acquérir la dou-
ceur qui est de toutes les vertus celle qui

a le plus brillé en lui. Nous apprenons

de lui qu'il éloit-naturelleiDûnl W et porté

à la colère; mais, dès «a jeunesse, il se

fit la plus grande violence pour réprimer
les saillies de la îtMorej et vint à bout

d'établir sur les ruines de sa passion do-

minante une vertu qui a fait son caractère

dislinctif. Ce fui- surtout cette vertu qui
dessilla les yeux des calvinistes et qui ar-

racha plus de soixante-dix n.ille âmes à

l'hérésie.- Quelques personnes ayant un

jour blâmé son indulgence pour les pé1-

cheurs, il leur répondit S'il y avait quelque
chose de meilleur que la douceur, Dieu nous

l'aurait appris; mais il ne nous recommande

que deux choses, d'être doux et humbles de

cœur. Me voulez-veus empêcher d'dbserver

les commandement» de Dieu, et d'imiter, le

plus que je pourrai, la vertu dont il nous

a donné l'exemple ?. Outre i' Introduction

à la vie dévote et le traité de l'amour de

Dieu dont nous avons déjà parlé saint

François de Sales a laissé plusieurs volumes

de lettres, dans lesquelles sa belle ânie se

montre tout entière, des controverses contre

les protestants de* entretiens spirituels

à l'usage des âmes avancées dans le* voies

intérieures, des sernroiis auxquels ilue mit

pas la dernière main, sM'on eu excepta Celui

de l'Invention delà sainte croix, dès-instruc-

tiens pour les confesseurs et quelq ues opus-

cules sur des sujets de piété. 29 janvier.

FRANÇOIS DE PpSAD AS (le bienheureux ),
Dominicain né a Cordoue en 16' de

parents nobles, mais pauvres, qui rele-

vèrent chrétiennement. Il montra de bonne
heure un grand amour pour bieu et une

tendre dévotion envers la sainte Vierge
en l'honneur de laquelle il récitait tous

les jours le rosaire, avec d'autres enfants

de son âge qu'il avait formés à cette pra~

tique. Sa pieuse mère, vqui l'avait placé,
dès..l'instant de.. sa naissance, sous la pro-
tection de Marie, et qui désirait beaucoup
le voir entrer un jour dans l'ordre de

Saint -Dominique, a'eul pas plutôt sondé

François sur ce point qu'elle le trouva

tout disposé à s'y conformer. Dès lors il se

regarda, quoique tout jeune -encore, comme

déjà consacrera Dieu; il ne partageait ni

les jcu&.ni les, amusements de ses cama-

rades, mais il -donnait- à Ja prière et à la

méditation presque tout letemps qui n'était

point omployé •$• l'étude, fréquentait les sa-

crçmants avec la plus grande dévotion, et

s'efforçait, par toute sa conduite de devenir

undigpe membre', de l'ordre de Saint-Do-

minique; Sa «mère.- étant* devenue veuve

se teavarin à un homme qui le força d'ap-

prendre un métier, et le confia à un maî-

tre brutal <qoi tous les jours l'accablait de

coups, malgré son assiduité au travail.

François, à force de patience et d» don.

ceur,* vint à bout de gagner son afîectiea

au^ point qu'y en obtint des secours pour
achever ses études, interrompues par son

apprentissage. Sa mère, ayant perdu son

second. mari, il la soigna en bon fils, et

il attribuait plus lard' au respect et aux

égards qu'il avait eus pour elle les grâces
dont Dieu le comblait. Il put enfin entrer

chez les Dominicains l'an 1663 et après

avoir fait son noviciat dans le couvent de

la Scala cœli, près de Cordoue, il y prononça
ses v«eux. Dans les commencements, la

communauté ne sut pas l'apprécier, et il

fut en butte à la persécution et à la. ca-

lomnie qu'il supporta sans se plaindre;

mais on finit par lui rendre justice, et il

fut ordonné prêtre à Sainl-Lucar de Bar-

méja. Employé au ministère de la prédi-

cation j ses sermonsv opérèrent des fruits

immenses, et- la foule était si grande que
les- églises se trouvant trop petites pour

la- contenir, il était souvent obligé de prêcher

sur les places publiques. La force et la

beauté de ses discours, le charme de sa voix,

ses larmes, son extérieur, tout concourait à

toucher et à convertir les cœurs ou le

voyait quelquefois, te visage rayonnant,

comme on représente les séraphins. 11 me-

nait, dans ses missions, la vie la plus mor-

tifiée, faisant tous ses voyages à pied, so-t!-

•veitt sans chaussure, ne portant point de

provisions et n'ayant pour lit qu'un sac

de paille-, et souvent même la terre nue;
ses succès» n'étaient' palt moins grands au

confessionnal qu'en chaire, et l'onction de
ses paroles y était prfs^uo irrésistible. S .m

-zùle, aus*H éolairé qu'il était ardent, faisait

marclier à grands pas, dans les voies de
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la -perfection, les âmes qu'il conduisait, et

il s'appliquait surtout à les. éloigner des

dangers du monde et, »n particulier, des

spectacles profanes s&n crédit sur les ha-

bitants de Cordoue fut assez grand pour ob-

tenir la destruction" du -théâtre • descelle ville.

Rien ne le rebutai!, rien ne l'effrayait, ni
les fatigues, ni les d.mgers', ni les obstacles.

Ses austérités et ses jeûnes, sort luiftiililé,
son amour pour lés pauvres le faisaient

regarder comme un saint dans les pro-

vinces méridionales de l'Kspaène^. François

de Posadas après avoir refusé l'évèi hé

d'Alqucr en Sardaigne et celui de Cadix,

après une vie passée dans les travaux des

missions, mourut presque subitement, lors-

qu'il venait de célébrer la messe le 20

septembre 1713. Il a publié plusieurs ouvra-

ges parmi lesquels on distingue le Triom-

phe de la chasteté, la Vie de la vénérable

mère Léohnrde du Christ, Dominicaine, la

Vie de Christophe de Sainte -Catherine,

celle de saint Dominique et des avertisse-

ments a la ville de Cordoiïe. Les démar-
ches pour sa canonisation furent commen-

cées bientôt après sa mort. Le décret de

sa béatification fut prbmulgné par Pie VII,
le 20 septembre 1818. 20 septembre.

FRANÇOIS DE GIROLAMO (saint), jé-

suite, né en 1642, Grottaglia, dans le royau-

me de N.iples montra dès son jeune âge
de grandes dispo-ilions pour les sciences et

la'verfii. Il n'avait encore que dix tffls lors-

qu'on le chargea de faire le catéchisme aux

petits enfants. Ayant embrassé l'état ecclé-

siastique, et avant été ordonné prêtre en

1656, il fut placé, en qualité de préfet, au

collège des nobles de la yille de Naples. Un

jour qu'il avait été obligé de punir un élève

qni avait manqué au règlémenl le frère de

ce!(fi-ci 'l'accabla d'injures et lui donna un

soufflet. François sa'ns s'émouvoir, sejetlo
à genoux et présente l'autre joue selon le

conseil de Notre-Seigileur. Ce fait n'eut pas
plutôt été connu dans la ville, qu'il lui at-

tira une estime et une admiration univer-

selles. Le désir de mener nne vie plus déga-
gée du inonde lui fit prendre la résolution

d'entrer chez les Jésuites en 1G70. Après soii

noVfciat, il fut employé à donner des mis-

sio'ris dans les environs d'Otrâille. Ayant f;iit

les quatre vœux solennels dn 1G88 il fut

chargé de diriger tes missions dans lé royau-

me de Naplès, et il exerça pendant quarante

ails cette difficile et inip'ortante fonction. Il

serait trop long de citer tous les lieux où il

fil entendre la prédication de la parole sainte

avec le plus grand succès mais Naples fut
surtout le théâtre de ses travaux évatigéli-

ques. Il prêchait dans les communautés les

séminaires, les hôpitaux les gâlères et les

prisdns, et l'on peut dire que tontes les clas-

ses de là société mais surtout les enfants

les malheureux et tes
pauvres éprouvèrent

tes effets salutaires de son Jiéle. Ses sermons,

ordinairement cojïrls hi'lis pleids de force
et d'onction, avaient pour but de toucher les

rreurs de les exciter et de les disposer
aux sacrements de pénitence et d'eucharis-

tic; aussi voyait-on souvent huit à dix mill«j

personnes communier d'un seul jour, à la

suite de ses viyes exhortations. La conver-

sion de ces malheureuses créatures, qui en

prostituant leurs charmes, forvt la honte et

le scindait- des pays chrétiens,1 fut aussi l'ob-

jet de sa sollicitude, et il eut la consolation
d'en ramener un grand nombre à la vertu.

Un jour qu'il prêchait dans-.la rue, l'une

d'elles vint se jeter à ses pieds .fondant en

larmes, et te suppliant de lui trouver un asile

où elle pût rentrer en grâces avec, Dieu.

François la recommanda à l'assemblée, et

bientôt une fenêtre s'étant ouverte, on jeta
de t'argent sur le pavé. Aussitôt se tournant

vers cette fenêtre, il s'écria « Qui que vous

soyez; qui avez lait cette bonne action pre-
nez courage; la grâce de Dieu est près de
vous. » Le jour suivant, une femme vint se

placer da*s son confessionnal, lui dit que c'é-

tait elle qui avait jeté l'argent, el implora sort

secours pour opérer un changement de vie

qu'elle méditait elle fut depuis un modèle

de régularité et de pénitence. Un des moyens
de sanctification qu'il employait avec le plus
de succès surtout dans les monastères et

les communautés, c'étaient les exercices spiri-
tuels de saint Ignace; Une retraite qu'il
donna au séminaire de Naples, produisit des

effets admirables; il en fat de même dans
les exercices qu'il don»a àla confrérie de ta,
Trinité un pécheur scandaleux y confessa

ses faute's.^levanl tout le monde, et s'ense-

velit ensuite dans I» • solitude i pour y faire
une pénitence '-exemplaire. Dans le collège
des jeunes nobles, on vit, à la suite de ses

sermons, quiiizi; élèves, quitter le. monda

pour embrasser la vie religieuse, t) forma

une association de marchands dont tous les

membres se faisaient remarquer par leur

scrupuleuse probité, par l'ëxactitade à s'ac-

quitter des pratiques pieuses qui leur étaient

prescrites, et surtout par une grande charité

envers le prochain. On, ne peut donner ici

le détail de tout ce qu'il opéra dans le cours

de.sa longue vie pour la gloire de Dieu la

salut de ses frères et sa propre sanctifica-

tion. 11 mourut à Naples le 11 mai 1716,

après avoir montré dans sa dernière mala-

die, une résignation et une patience inalté-

rables. Aussitôt que la nouvelle de sa mort

fut connue dans la ville on accourut en

foule au lieu où son corps était exposé. Sur

le soir, quand l'affliience ne fut plus aussi

considérable, la duchesse de Lauria, épouse
du gouverneur de Naples se trouvant près
du saint, pria un des pères de faire le srgne
de la croix, avec la main dé François, sur la

tête de sa fille âgée de dix ans; qui était es-

tropiée, paralytique; hideusement contre-

faite, et "qui ne pouvait émettre qde dés sons

inarticulés. Le religieux y consentit, êt pen-
dant ce temps-là lès assistants récitèrent le

Miserere. Aussitôt, au grand étonnement de

tout le m'onde;.la petite fille cria, en s 'adres-

sant à sa mère qui la tenait sur ses bras

Mettez-moi à terre, je suis guérie. La du-
cliesse s'évanouit de joie, et, revenue à elle

elle se souvint que le père Girolamo lui avait
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autrefois promis que sa fille serait guérie

après sa mort, et qu'il en avait obtenu l'as-

surance de saint Cyr et de saint François

Xavier, à qui il l'avait recommandée. Fran-

çois Girolamo a été béatifié par Pio VII en

1806, et canonisé par Grégoire XVI le 26

mai 1839. 11 mai.

FRANÇOISE (sainte), Francisca, veuve et

fondatrice des Col'alines ou Oblales née à

Rome en 1384 d'une famille noble était

fille de Paul Buxoei de Jacqueline Rofredes-

chi. Elle montra dès son enfance beaucoup
d'inclination pour la verlu et surtout pour la

chasteté. A onze ans, elle voulait se faire re-

ligieuse mais ses parents n'y ayant pas

consenti elle entra par obéissance dans le

mariage et épousa en 1396, Laurent Pon-

zani, jeune seigneur romain dont la for-

tune égalait la naissance. Elle sut, dans sa

nouvelle position conserver l'esprit de re-

traite et de prière évitant avec soin les di-

vertissements et les dangers du monde, met-

tant son plaisir à vaquer à la méditation et

à visiter les églises mais comme sa piété

était éclairée les devoirs que lui imposait

son titre d'épouse n'en souffraient jamais.
Elle avait coutume de dire à cette occasion

qu'une femme devait laisser là tous ses exer-

cices de dévotion lorsque sa présence était

nécessaire dans son ménage. Pleine de com-

plaisance et d'égards pour son mari, qui la

payait d'un juste retour, rien ne troubla la

paix et la bonne harmonie, pendant les qua-
rante ans que dura leur union. Elle élevait

ses enfants de la manière la plus chrétienne,

et la seule grâce qu'elle demandait à Dieu

pour eux, était qu'ils pussent mériter une

place dans le ciel. Elle traitait ses domesti-

ques comme s'ils eussent été des membres

de sa famille et comme ses futurs cohéri-

tiers dans le royaume céleste de là le zèle

qu'elle mettait à leur sanctification. Lorsque

son mari lui eut permis de suivre son attrait

pour la mortification elle traita son corps

avec une grande rigueur, s'interdit l'usage
du vin, du poisson et de tout ce qui est ca-

pable de flatter le goût. Elle ne se permettait
le gras que quand elle était malade du pain

dur et moisi était sa nourriture ordinaire, et

pour en avoir de cette qualiié, elle en échan-

geait du bon contre les croûtes que les pau-
vres avaient dans leurs poches. Elle avait

soin de gâter ses meilleurs repas par des

herbes sans assaisonnement, et ne mangeait

qu'une fois par jour. Jamais elle ne portait
de linge, pas même en maladie, et ses habits
étaient toujours d'une étoffe grossière, et

elle portait par-dessous une discipline ar-

mée de pointes de fer, avec un cilice et une

ceinture de fer qu'elle échangea p.ir ordre

de son confesseur avec une ceinture de
crin. S'il loi échappait, par fragilité, quel-

que offense de Dieu, elle se punissait sévè-

rement par où elle avait péché. Ainsi, par
exemple, s'il lui arrivait de pécher par la

langue, elle se la mordait jusqu'au sang.
Une vie aussi sainte fit beaucoup d'impres-
sion sur les dames romaines, et plusieurs,'

frappées de son exemple, renoncèrent aux

pompes et aux vanités du monde, pour se

mettre sous la conduite des Bénédiclins du

mont Oliveto, espèce de confrérie où l'on se

dévouait spécialement à Hieu sans quitter le

monde, sans faire de vœux et sans porter
d'habit particulier. Sainle Françoise fut
éprouvée par diverses afflictions pendant les

troubles qui accompagnèrent l'invasion de
Rome par Ladislis roi de Naples et pen-
dant le schisme qui déchirait l'Kglise sous le

pontificat de Jean XXIII. Soi époux fut
banni de la ville avec Paulucci son heau-

frère, en 1415, après avoir vu ses biens con-

fisqués et son fils aine retenu en otage. Au

milieu de ces calamités domestiques, elle ne

perdit rien de la tranquillité de son âme,

mais elle répétait, après le saint homme

Job, Dieu m'a ôté ce qu'il m'avait donné,

que son saint nom soit béni. Après l'extinc-

tion du schisme et des troubles qu'il avait

produits, son mari fut rétabli dans ses biens;
quant à elle, sa ferveur, que rien n'avait

interrompue, alla toujours en augmentant,
et Dieu la combla de faveurs signalées son

mari en fut tellement touché qu'il consentit,
sur sa demande, à vivre avec elle dans une

parfaite continence et lui permit,en 1425
de fonder un monastère pour des religieuses

auxquelles elle donna la règle de saint Be-

noît avec quelques constitutions particuliè-
res. Ce monastère s'élaut bientôt trouvé trop

petit pour contenir toutes les personnes qui
voulaient entrer dans le nouvel institut, elle

l'agrandit considérablement en 14-33, et ce

n'est qu'à cette dernière année qu'on rap-

porte la fondation de son ordre qui fut ap-

prouvé, en 1437, par Eugène IV. Les reli-

gieuses qui le composent prirent le nom d'O-

blates, parce qu'en se consacrant à Dieu
elles se servent du mot d'oblation et non de
celui de profession. On les appelle aussi Col-

latines, à cause du quartier de Rome où el-

les habitent. Elles ne font point de vœux et

promettent simplement d'obéir à la mère

présidente. Elles ont des pensions héritent

de leurs parents et peuvent sortir avec la

permission de leur supérieure. Sainte Fran-

çoise, après la mort de son mari alla par-

tager leur retraite. Elle se présenta à la

porte du monastère, nu-pieds et la corde au

cou, demandant, comme une grâce d'être
admise au nombre des sœurs. Elle prit l'ha-

bit et fit son oblation le jour de la Saint-Be-

noît 1437. Loin de se prévaloir de sa qualité
de fondatrice, elle se regardait comme la

dernière de la maison, et ce ne fut qu'après
bien des résistances, qu'on put lui faire ac-

cepter la place de supérieure générale de la

congrégation. Dieu récompensa son humilité

par des visions et par le don de prophétie
on lit dans le procès de sa canonisation

qu'elle conversait familièrement avec son

ange gardien. Ayant été obligée de sortir de
son monastère pour aller voir son fils Jean

Baptiste qui était dangereusement malade,
elle fut elle-même attaquée d'une maladie

mortelle. Elle prédit le moment de sa mort
qui arriva le 9 mars 1440, à l'âge de cin-

quante-six ans. Sa sainteté fut attestée par
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de nombreux miracles de sorte qu'on lui

rendit un culte public immédiatement après

sa mort. Son corps est à Rome dans une

châsse magnifique. Paul V la canonisa en

1C08. 9 mars.

FRATERNE (saint), Fraternus évêque

d'Auxerre et martyr, soutint vers l'an 480

sans qu'on connaisse la cause ni les circon-

stances de sa mort. 29 septembre.

FHÉ .(saint) Fretins abbé en Irlande,

était originaire de France, et il est honoré

comme confesseur le 2 décembre.

FREDEBERT (saint), Fredebertus, évéque

d'Agen. est honoré le 36 juillet.
FREDEBERT (saint), Fridebertus. évéque

en Angleterre, tlorissait au vme siècle.

23 décembre.
FREDERIC (saint), Fridericus, évêque

d'Ulrecht et martyr, petit-fils de Radbod,

prince des Frisons, fut élevé dans les lettres

et la piété avec les clercs de l'église d'U-
lrecht, dont il devint le modèle par ses ver-

tus, ses austérités et surtout par son ardeur

pour la prière, à laquelle il consacrait une

grande partie des nuits. Ayant été ordonné

préire par Ricfride, son évêque, il fut chargé
de l'instruction des catéchumènes, et Ric-

fride étant mort en 820, le clergé et le peu-

ple d'Utrecht le choisirent pour son succes-

seur. Frédéric n'eut pas plutôt appris son

élection qu'il mit tout en œuvre pour échap-

per à ce fardeau de l'épiscopat mais on

n'eut aucun égard à ses réclamations, et

l'empereur Louis le Débonnaire l'obligea de

se soume tre. H fut sacré à Aix-la-Chapelle,
en présence de l'empereur qui lui recom-

manda de travailler à la conversion des ido-

lâtres qui se trouvaient encore dans la

Frise. Lorsqu'il eut pris possession de son

siége, il envoya dans le nord de la Frise des

ouvriers évangéliques pour travailler à l'ex-

tirpation des restes du paganisme. L'impéra-
trice Judith, seconde femme de Louis le Dé-

bonnaire et mère de Charles le Chauve,

ayant par une conduite peu régulière
donné lieu d'attaquer sa réputation, saint

Frédéric lui fit des représentations qui fu--
rent mal prises par la princesse, et qui va-

lurent au saint évêque le ressentiment de
cette femme allièrc et des persécutions. Il

passa dans l'île de Walcheren, pour en évan-

géliser les habitants qui n'étaient chrétiens

qu'à demi il s'appliqua surtout à détruire

le scandale causé par leurs unions inces-

tueuses. La destruction de cet abus qui était

général dans l'île, lui coûta bien des exhor-

tations, des larmes, des prière* et des jeûnes.
11 réconcilia ensuite à l'Eglise tous ceux

d'entre eux qui avaient fait une simère pé-
nitence. Le mérite et la sainteté de Frédéric

le faisaient regarder comme un des plus

grands évêques de son siècle, comme on le

voit par les éloges que lui donnaient ses

contemporains, et surtout par le poème que
Raban-Maur composa en son honneur. La

dévotion que saint Frédéric avait pour les

trois personnes divines lui fit composer une

belle prière en l'honneur de la sainte Tri-

nité il y joignit une explication de cet ado-

hf w*r\ I*irable mystère contre les hérésies. Un jour
qu'après avoir dit la messe, il faisait son

action de grâces dans la chapelle de Saint-

Jean-Baptiste, deux scélérats, que Judith,

pour se venger de la généreuse liberté avec

laquelle il l'avait reprise de ses désordres,
avait chargés d'assassiner le saint évéque, le

percèrent de plusieurs coups de poignard
dont il mourut quelques instants après, le

17 juillet 838, en récitant ces paroles du
psaume 114 Je louerai le Seigneur dans la

terre des vivants. Il fut enterré dans l'église
de Saint-Sauveur d'Utrecht, appelée Oude-

Munstcr. 18 juillet.
FREDERIC (le bienheureux), prévôt de

Sainl-Vaast d'Arras, était fils de Godefroi,
comte de Verdun et frère d'Adalbert, évêque
de cette ville. Ayant succédé à son père, il

fil don en 997 de son comté aux évéques de
Verdun, avant d'entreprendre le pèlerinage
de Jérusalem. En revenant de la terre

sainte, il passa par Reims et séjourna quel-
que temps chez l'abbé Richard, doyen de la

cathédrale, avec lequel il alla prendre l'habit

monastique à l'abbaye de Saint-Vannes à

Verdun, alors gouvernée par le bienheureux.

Fingen. Un jour le duc Godefroi étant venu

voir son frère Frédéric, le trouva occupé à

laver la vaisselle dans la cuisine. Quelle oc-

cupation pour un comte! lui dit-il avec un

froid dédain. – Vous avez raison, mon frère;

elle est fort au-dessus de moi car qui suis-je,

pour rendre le moindre service à saint Pierre

et à saint Vannes, patrons de celle maison?

11 dit un jour à un religieux qui voulait l'ai-

der à ôter sa chaussure Aquoi me sert d'a-
voir quitté le monde, si sans nécessité je re-

çois de mes frères les services qu'on m'y ren-

dait ? je ne suis point ici pour être servi, mais

pour servir. Richard, qui était devenu abbé

après la mort de Fingen, ayant été nommé

ensuite à t'abbaye de Saint-Vaast d'Arras,

emmena avec lui le bienheureux Frédéric,

qu'il fit prévôt de la communauté. Il en

exerça les fonctions jusqu'à sa mort, arrivée

le 6 janvier 1020. L'abbé Richard ne con-

serva que ses entrailles à Saint-Vaast et fit

transporter son corps à Saint-Vannes. Le

6 janvier.
FREDERIC (le bienheureux), abbé d'Hir-

sauge, était issu d'une famille noble de
Souabc, et il prit l'habit religieux à Notre-

Dame des Ermites. Sa vertu et son mérite le

firent mettre à la tête d'une colonie de moi-

nes, destinée à repeupler l'abbaye d'JELr-

sauge qui était devenue déserte. Il en prit
le gouvernement en 1085, et non-seulement

il y rétablit la discipline monastique, mais il

en répara les bâtiments de concert avec Adcl-

liert, comte de Calwi, et son épouse, qui

l'aidèrent de leurs libéralités. 1I eut ensuite

à subir l'injustice de quelques hommes puis-

sants qui parvinrent, par des accusations

fausses, à le faire déposer. 11 fut condamné à

l'exil, et il mourut peu après, vers l'an 1070.

8 mai.

FREDERIC (le bienheureux), évêque de

Liège, florissait au commencement du xn*

siècle, et mourut l'an 1121. 1I est nommé
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saint par Fisen, et il est honoré le 27 avril.

FREDERIC (le bienheureux), abbé de Ma-

riengarten naquit au commencement du
xir siècle à Halium, village de la Frise.

Ayant perdu son père, encore enfant, il fut
élevé p'dr sa mère dans la crainte de Dieu

et dans la pratique de la vertu. Afin de veil-

ler de plus près sur ses premières années,

elle lui fit commencer ses études à Halium

même, et il alla ensuite les terminer à

Munster en Weslpbalie, où il se distingua

par de brillants succès. n fit aussi de grands

progrès dans la' piété. La prière, la mortifi-

cation, lavigilance surlui-mémeetla fuite du

monde, tels furent les moyens qu'il employa

pour'conserver son innocence. Il avait une

grande dévotion envers la sainte Vierge, saint

Ican l'Evangélislèct sainte Cécile, par l'inter-

cession desquels il demandait tous tes jours la

grâce de se conserver chaste et pur au milieu

du siècle. Ayant été élevé au sacerdoce, ses

compatriotes le demandèrent pour vicaire,

et lorsque le curé vint à mourir, il fut nom-

mé son successeur. 11 passa plusieurs années

dans ce poste modeste, uniquement occupé

de ses devoirs, et donnant à ses paroissiens

l'exemple de toutes les vertus. Mais il céda

enfin au désir qu'il nourrissait depuis long-

temps de fonder un monastère dans le lieu

de sa naissance. S'étant rendu auprès de

l'évêque d'Utrecht pour lui faire part de son

projet, Tévêque l'approuva' et l'encouragea

en lui donnant sa bénédiction. Le bienheu-

reux Frédéric alla" passer quelque temps au

monastère de Marienward pour s'y former
à la" discipline et aux habitudes de la vie re-

ligieuse, et revint ensuite à Halium, où, par

le secours de quelques âmes noM'e's et ver-

tueuses, il fonda, près de ce village, vers

l'an 1163, uri monastère connu depuis sous

Je nom d'abbaye de Marichgarten; de l'ordre

des Prémontrés. A peine cet établissement

était-irtormé qu'il sa trouva trop petit pour

contenir' ceux' qui se présentaient pour y

être admis, et l'on fut obligé de construire

de nouveaux bâtiments dans le voisinage.

Dans la suite, on éleva deux autres monas-

tères dépendant du premier, l'un près de

Groningûe, et l'autre près de Dot'kuhi, dans

le lieu même où la tradition porte que saint

Boniface fut martyrisé, ainsi que plusieurs

maisons de religieuses. Le saint abbé fut

chargé du gouvernement de ces différentes
communautés jusqu'à sa mort qui arriva le

3 mars 1175, jour auquel les Prémontrés des

Pays-Bas et dé l'Espagne célèbrent sa fêle,
avec la permission du saint-siége.

– 3 mars.

FREDLÉM1D (saint), évéque deKilmorecn

Irlande, était, à ce que l'on croit, frère de

saint Dermod. et fut intimement lié avec

saint Kiaran et saint Sénan. Il florissait

dans le milieu du vr siècle mais on ignore

les détails de sa vie ainsi que l'année de sa

mort. Quelques auteurs le confondent avec

saint Felitwy évêque de Cloyne dans la

même lie, et qui vivait dans le même siècle.

JI est honoré avec
beaucoup

de solennité

daftg le diocèse dont il fut le pasteur. – 2

août.

FRÉGACT (le bienheureux), Fredegnndus,

prêtre dont le corps se gardait dans l'église
des chanoinesses de Mootiers sur Samfcre,

près de Namur, est honoré à Dorne près
d'Anvers le 17 juillet

FRKJUS (saint), évéque de Grenoble, flo-

rissait au milieu du vu» siècle et mourut vers

l'an CC9! Il est honoré le 12 janvier.
FREMIN on Phronyme (saint), Phrony-

nnis, évéque de Welz/florissait au iv' §iècle.
– 27 juillet et 18 août

FRKSClsNDE (la bienheureuse), Frescen-

dis, vierge de l'ordre de Cîteaux, est honorée

à Douai le 30 juin.
FREVISSE (sainte), Frideswitha, vierge

etabbesse, fille de Didan, prince d'Oxford,

s'appliqua dès son enfance à ne vivre que

pour Dieu. Une vertueuse
gouvernante,

nommée Aigive, chargée de son éducation,
lui inspira du mépris pour les biens périssa-

bks, et la jeune F révissé, effrayée des dan-

gers du monde, résolut d'embrasser la vie

religieuse afin de mettre en sûreté son

innocence. Uidan, qui
était lui-même rem-

pli de piété, approuva son projet, et pour
lui en faciliter l'exécution, il fonda à Ox-

ford, vers l'an 750, en l'honneur de la sainte

Vierge et'de tous les saints, un monastère

dont le gouvernement fut confié à sa fille»

Frévisse ne négligea rien pour s'avancer

dans les voies de la perfection et pour y faire

marcher les religieuses confiées à i<es soins.

Mais Algar, prince de Mercie, ayant conçu

pour elle une passion violente résolut de

l'enlever. La servante du Seigneur, instruite

du danger qu'elle courait, se cacha pour s'y
soustraire. On dit qu'Allai' devint aveugle
en punition de son criminel dessein, mais

qu'il recouvra ensuite la vue
par

les prières
de la sainte et qu'il fit pénitence. Sainte

Frévisse' se fit construire un petit oratoire à

Thornbury près d'Oxford, et s'y renferma

pour vaquer uniquement à la prière et à la

contemplation. Elle mourut sur la fin du

vnr siècle et il s'opéra plusieurs mira-

cles sur son tombeau. L'église dans laquelle
elle fut enterrée porta son nom dans la suite.

Avant la réforme, elle était honorée a Ox-

ford comme patronne de la ville et de l'uni-

versité. Sous le règne d'Elisabeth, on enterra

la femme de Mai lin Bucer dans le tombeau

de la sainte dont ou avait profané les reli-

ques. 19 octobre.

FREZAUD (saint), Frodoahlus évéque
de Javoux, dans le Gévaudan, florissait au

commencement du îx^ siècle, et il mourul en

820, Son curps est à laCanourgue.daus mia

église qui porte son nom. 4 septem-
bre.

FRIARD (saint), Friarius, solitaire et rc-

clus, né vers l'an 511 d'un laboureur du

territoire de Nantes, suivit d'abord la pro-
fession de son père, et joignait aux travaux

agricoles une prière continuelle, les jeûnes
et les pratiques de la pénitence. Sa piété et,

son horreur pour le vice lui attirèrent sou-

vent des railleries. Un jour qu'il liait des

gerbes dans un champ avec quelques ou-

vricrs, uu essaim de guêpes vint les assail-
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lir, et dans leur détresse, ils eurent recours

à Frrard. Que ce ^évot, dirent-ils,' qui prie
Dieu sans cesse, et qui fait à tous moments

le signe de ta croix, vienne donc nous déli-

vrer de ces guêpes. Le saint, peu Sensihtc à

leurs insultes, ne pensa qu'à leur porter se-

cours, et ayant faille signe de-la croix, en

disant ces paroles qu'il répétait souvent:

Notre secours est dans le n ont du Seigneur

qui a fait le ciel et la terre, l'essaim, prit'la

fuite, et les railleurs furent pénétrés decotl-

filsion, de reconnaissance et de vénération

pour -lui. Croyant que Dieu l'appelait à un

genre de vie plus parrail, il se retira, arec

saint Seconde!, qui était diacre, dans l'île t'e

Vindonite, formée par la Loire- e,l située dans
le diocèse de Nantes-. Ils se construisrrent,

chacun, une cellule où ils faisaient leurs

exercices en particulier. Secondcl ayant été

éprouvé psr diverses tentations, Friard lui

apprit à discerner les opérations de l'esprit
de ténèbres d'avec. celles de l'esprit de Dieu.

Il eut encore d'autres disciples qu'il instrui-

sit dans les voies de la perfection, et if élait

uni par les liens d'une étroite amitié avec

saint Félix, évêque de Nantes, qui l'assista
dans ses derniers moments. Il mourut sur la

fin du vr siècle et fut enterré dans sa cel-

lule. On bâtit dans la suite une église sur

son tombeau où s'étaient opérés plusieurs
miracles. Une partie de ses reliques se cqq-
serve dans l'église paroissiale de"» Bes-nay
dont il est patron. – lc« août. • -*

FRID1EN (saint), Frigdianus, évêque de

Lucques, étart, selon quelques auteurs, fils

d'un roi d'UHonie en Irlande-, que le désir de

se perfectionner dans la vert» et dans les

sciences ecclésiastiques Bipasser en- Italie

dans le. milieu du Vïe siècle. Son mérite le fit

élever sur le sié^e épiscopal de Lucques,

vacant par la mort de Géminien. Il arrêta,

par ses prières, l'inondation de la* rivière

d'Auser ou de Serchio qui menaçait de

submerger la plus grande partie de la ville.

Saint Fridien mourut en 578 et fut enterré

dans l'endroit où est présentement l'église

qui porte son nom. 18 mars.

FRIDQLIN (saint), Fridolinus, abbé, né

en Irlande ou en Ecosse, sur la fin du vie

siècle, quitta sa patrie pour venir prêcher

l'Evangile dans les Gaules. Il fonda dans

l'Ausfrasie, la Bourgogne et la Suisse plu-
sieurs monastères dont le dernier fut celui

de Sekingen dans une île' formée par le

Rhin. Il y termina saintement sa vie en 538.

Les habitants du canlonde Glaris, dont il

est patron, porten4 pour armes l'image de

saint Friilolin* – .6 mars. *•-

F1UON (saint), Frtdulphus, confesseur en

Sainlonge, florissait dans le vu8 siècle. 4

août.

FlUSE (saint), Fresius, martyr au vni"

siècle, est honoré à Auch le 18 janvier.
FROBERT (saint), Frodoè'ertm, abbé, né

à Troyes au commencement du vu' siècle,
fut élevé sous des maîtres habiles, dans l'é-

cole attachée à l'Eglise de cette ville. Sa piété
et ses autres vertus engagèrent l'cvéque à

l'admettre. dans la cléricature, et on lit dans

sa vie que dès lors Dieu le favorisa du don

des miracles. Il possédait dans lit» degré
éminent cette simplicité que Jésus -CUiist

recommande dans l'Evangile il ta
portait

même si loin qu'elle lui attira plus d'une

fois des railleries < des outrages. Il passa

quelques "années don» le monastère de Lu-

xétiit oit sa sainteté le mit en grande véné-

ration. Etant ensuite revenu à Troyes avec

quelques religieux de Luxcuil l'évoque
le pria de se fixer dans son diocèse, et lé roi

Clotaircîl lui donna, près de Troyes, un em-

placement pour bfitir un monastère dit de-

puis Moutiers-la-Celle. Il s'y forma une

communauté nombreuse et florissante que
saint Frobert gouverna le reste de sa vie. La

Calomnie 's'efforça en vain de noircir sa ré-

putation on reconnut son innocence, et sa

vertu brilla ensuite d'un plus vif éclat. Il

moui*ut"te "31 décembre 673, et fut enterré

dans l'église de son monastère. Atulfe, évê-

que de Troyes, fit la translation de
ses reli-

q'ues en 873, le 8 de janvier, jour où l'on

célèbre sa fâle
principale.

8 janvier et 31

décembre.»
•'

FttOILAN (saint) Frollanus évêque do

Léon en1 Espagne, était fils de sainte Froïla

et naquit à Lugo avant le milieu du Xe siècle,
et il n'avait que dix-huit ans lorsqu'il se re-

tira dans tin désert Il lui vint des
disciples;

ce qui donna naissance à un monastère dont

il fut le premier abbé. 'Le plus illustre de

ses disciples fut saint Attilan qu'il fit prieur
de la com:i;unauié. Le roi Ramire 111 lui

ayant donné des fonds pour établir un mo-

nastère dans tel lieu qu'il lui plairait, il en

fonda deux, celui de Tabare et celui de Mo-

ranèle. Bermond II Te nomma évêque de

Léon l'an 990, et' il gouverna seiie ans ce

diocèse. 11 mourut l'an 1006 et il est honoré

le 1er et le 3 octobre.

FROMOND (saint), Fromundus martyr,
est honore à Rouen dans l'église de'Sàint-Lô.

Il y a aussi dans le diocèse de Saint-Lô une

église paroissiale qui porte son nom. 24

octobre.- -•* 'v4-'1-

FRONT (sainte Fronto, preniier évêque
de Périgueux, fut ordonné éyêq'ùe par J'apô-
tre saint Pierre, dit le Martyrologe romain,

quoique quelques auteurs mettent sa mjsr

sion un siècle 'et demi plus lard. |1 vint (jijys
les Gaules avec un prêtre nqmm^ Georges,
et convertit

JJaV ses. pré*iljçatip1nis upegrajide
multitude dlnfidèles. 1} mourut' en p'àjx

après s'être illustré par ses travaux ngoglQr

liques'et parles miracles.
– 25

çcl'o.hjrg,.

FRONTASE (saint) ^en<a.w wi est Jio-

noré comm.o ma.rlyr en Périgord le 2 janvier
et le 28 août.

FRONTIGNAN (saint), Frontinianns, na-

tif de Cai'casqonne dans le Languedoc, est

honoré comme martyr à Albe dans le Mont-

fer r. il le 6 septembre.
.«

FRONTON (saint), Fronto, l'un des dix-

huit martyrs de Saragosse, souffrit dans cette

ville l'an 304 sous Dacien gouverueur
d'une partie de l'Espagne pendant la persé-
cution de Dioclétien. Sou corps ainsi que

t !w
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ceux de ses compagnons furent retrouvés a

Saragosse en 1389. 16 avril.

FRONTON (saint), abhé à Alexandrie en

Egypte, florissait dans le x' siècle et se ren-

dit illustre par sa sainte vie et ses miracles.

I1 mourut vers l'an 3S0. – 14 avril.

FROU (saint), Fradulphus, solitaire à Bar-

jon, près de Grancey en Champagne, floris-
sait sur la fin du vu' siècle. II se lia d'une
étroite amitié avec saint Merry, lorsque ne-

lili-ci quitta le monastère de Saint-Martin

d'Autan, dont il était ahbé, pour si; retirer
dans la so'ilude. Saint Merry étant allé se

fixer en 697 dans une cellule située à l'en-

trée de Paris, saint Frou raccompagna et

l'on croit qu'ils y vécurent en,,ernble jus-
qu'à la mort du premier, arrivée vers l'an

700. On ignore combien de temps saint Frou

lui survécut. Ses reliques sont à Paris dans

l'église de Saint-Merry où il est honoré le

22 /ivril.

FROVIN ( le bienheureux ); Frovinus

abbé d'Engelberg près d'Underwald en Suis-

se, avait d'abord été religieux de Saint-

Blaise, ensuite d'Ensicdeln ou Notre-Dame-

des-Ermites, d'où il fut tiré vers l'an 1143

pour gouverner cette communauté. Il se

rendit célèbre par sa sagesse et par ses mi-

racles, avant et après sa mort qui eut lieu

en 1178. Il a laissé deux ouvrages manu-

scrits qui prouvent qu'il était savanl pour son

siècle, savoir un traité du Libre Arbitre et

un autre sur l'Oraison dominicale. 7

mars.

FRUCTE (saint), Fruclus, martyr eu Afri-

que, partagea les lourmcnSs et les triomphes

de saint Mappalirjne pendant la persécution
de Dèce. Il souffrit l'an 250, et son nom nous a

été conservé par saint Cyprien. 17 avril.

FRUCTUEUX (saint), Fructuosus, évêque

de Tanagone el martyr, fut arrêté un diman-

che, 16 janvier 259, pendant la persécution de
Valéricn. Lorsque les soldats vinrent pour se

saisir de lui, il était couché sur un lit pour

prendre un peu de repos; et lorsqu'ils furent

entrés, il leur demanda seulement le temps de

mettre sa chaussure et les suivit avec joie.

On le conduisit avec deux de ses diacres,

Augure et Euloge, dans une prison obscure

où il baptisa, le jour suivant, Rogalien qui
était catéchumène. Il employa les six jours
que dura son emprisonnement à consoler les

fidèles qui venaient se recommander à ses

prières, et les renvoyait après leur avoir

donné sa bénédiction. Le vendredi, le gou-

verneur Emilien l'ayant fait comparaître
avec ses deux diacres, lui dit Vous n'ignorez

pas sans doute le dernier édit des empereurs?
Je n'en ai aucune connaissance; mais, en

tout cas je vous déclare que je suis chrétien.

Cet édit ordonne d tous les sujets de l'em-

pire d'embrasser le culte des dieux, J'adore
un seul Dieu. qui a fait le ciel, la terre, la mer

et tout ce qu'As renferment. Ne savez-vous

pas qu'il y des dieux?-Je n'en sais rien. –

Eh bien, on vous l'apprendra. Le gouverneur

ayant
ensuite demandé au diacre Augure s'il

n adorait pas Fructueux, et Augure ayant

répondu qu'il n'adorait paa son évéque, il dit

t>
à Fructueux Vous êtes donc évéque

–
Oui,

je le suis. – Dites que vous l'avez été. Et aus-

sitôt il les condamna à être brûlés vifs. Les

païens eux-mêmes ne purent retenir leurs

larmes lorsqu'ou conduisait les martyrs à

l'amphithéâtre, car ils aimaient Fructueux à

cause de ses vertus et de ses belles qualités.
Pour les chrétiens, leur tristesse était mêlée

de joie. Ils présentèrent au saint évéque un

verre d'eau et de vin pour le fortifier; mais

il le refusa en disant qu'il n'était pas encore

l'heure de rompre le jeûne il n'était que
dix heures du matin, et l'on jeûnait, le ven-

dredi, jusqu'à trois heures du soir. C'est dans

le ciel. ajouta-l-il, que je romprai aujour-
d'hui le jeûne avec les patriarches et les

prophètes. Lorsqu'il fut arrivé dans l'amphi-

théâtre, Augustal, son lecteur, s'approcha de

lui, fondant en larmes, et lui demanda la

permission de le déchausser. Mon fils, ne

prenez pas cette peine; je me déchausserai bien
moi-même. Félix, soldat chrétien, l'ayant prié
de se souvenir de lui dans ses prières, Fruc-

tueux répondit, en élevant la voix Je dois

prier pour toule l'Eglise, répandue de l'orient

à l'occident; comme s'il avait dit, remarque
saint Augustin Restez toujours dans le sein

de l'Eglise, et vous aurez part à mes prières.
Martial l'ayant conjuré d'adresser quelques
pirole de consolation à son troupeau affligé:
Mes /'rères, dit-il, le Seignenr ne vous laissera

pas sans pasteur il est fidèle dans ses pro-
messes. iVe vous attristez point sur mon sort

une heure de souffrance est bientôt passée.

Lorsqu'on les eut attachés sur le bûcher, on

alluma le feu, qui parut les respecter et qui
ne brûla d'abord que leurs liens. Alors les

martyrs, se trouvant les mains libres, les

étendirent en forme de croix pour prier se-

lon la coutume des fidèles; et c'est ainsi

qu'ils rendirent leurs âmes à Dieu,avant que
le feu n'eût endommagé leurs corps. Deux

chrétiens, Abilan et Migdone, qui étaient do-

mestiques du gouverneur, les virent monter

au séjour de la gloire; ils firent remarquer
ce spectacle à la fille d'Emilien, qui le vit

comme eux. Ayant couru avertir de ce pro-
dige Emilien lui-même, il vint, uiais il ne vit

rien, son infidélité l'en rendant indigne. Les

fidèles s'étant rendus à l'amphithéâtre la nuit

suivante, ils enlevèrent le corps de saint

Fructueux et ceux de ses compagnons, à demi

brûlés,et se partagèrent ces précieux restes;

mais, sur un avertissement du ciel, chacun

rapporta ce qu'il avait pris, et on renferma

le tout dans un même tombeau. Saint Fruc-

tueux a toujours élé en grande vénération

dans tout l'Occident, mais surtout en Espagne
et en Afrique. Nous avons de saint Augustin
un panégyrique qu'il prononça en son hon-

neur le jour anniversaire de son martyre.
21 janvier.

FRUCTUEUX (saint), archevêque de Bra-

gue, né à Vierz en Espagne, au commence-

ment du vu* siècle, était fils d'un général
d'armée, et tirait son origine du sang royal
des Wisigoths. Il se sentit de bonne heure le

plus vif attrait pour la solitude, et la mort

de ses
parents lui ayant permis de suivre sa
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vocation, il commença par disposer de la

plus grande partie de ses biens en faveur des

pauvres et des églises; ensuite il étudia les

saintes lettres dans la célèbre école que l'é-

véque de Palencia avait établie pour l'éduca-

tion des clercs. De ce qui lui restait de son

immense patrimoine il fonda plusieurs mo-

nastères, entre autres celui de Complute,

ainsi dit parce qu'il était dédié à saint Justin

et à saint Pasteur, martyrs de Complute, au-

jourd'hui Alcala de Henarez en Castille.

Fructueux y prit l'habit religieux, et gou-
verna la communauté jusqu'à ce qu'il eût

mis tout en bon état; après quoi il se donna

un successeur et se relira dans un désert, où

il avait pour vêlement un habit de peaux
de bêtes à l'exemple des anciens ana-

chorètes. JI fonda aussi des monastères de

filles parmi lesquels on cite celui de None,

ainsi dit parce qu'il était à neuf milles de la

mer. 11 établit dans tous une parfaite régula-

rité, et nous avons encore deux règles dont

il est l'auteur la première, connue sous le

nom de Complule, parce qu'elle était parti-
culière à l'abbaye de ce nom et la seconde,

appelée règle commune, s'observait dans les

autres monastères d'hommes et de femmes
dont il était fondateur. son amour

pour la retraite, saint Fructueux fut obligé
d'en sortir pour être élevé sur le siège épis-

copal de Punie, et en 656 le x° concile de
Tolède le fit archevêque de Rrague, parce

qu'il possédait dans un degré éminent toutes

les qualités que saint Paul exige dans un

évéque aussi remplit-il avec la plus grande

édification tous les devoirs de l'épiscopat,
sans rien diminuer des ausléiités qu'il avait

pratiquées dans la solitude. L'envie lui sus-

cita des persécutions, dont il triompha par
la douceur et la patience. Dieu illustra sa

sainteté par le don des miracles, même de
son vivant. Etant allé à Mérida visiter le

tombeau de sainte Eulalie, envers laquelle il

avait beaucoup de dévotion il s'arrêta dans
un bois pour y faire sa prière. Un paysan
qui passait, le voyant fort mal habillé et les

pieds nus, le prit pour un esclave fugitif,

l'accabla d'injures et en vint même aux

coups. Fructueux, pour toute défense, fil le

signe de la croix, et aussitôt le paysan de-

vint furieux et se roula sur la terre, comme

un homme qui est possédé du démon. Le

saint archevêque eut pitié de lui et le guérit

par ses prières. Lorsqu'il fut atteint de la

maladie dont il mourut, on lui demanda s'il

ne craignait pas la mort Non, dit-il; car,

quoique je sois pécheur, je regarde la mort

comme un passage qui conduit à Dieu.

S'étant fait transporter à l'église, il reçut
l'absolution de ses péchés, et y demeura le

reste du jour, prosterné devant l'autel, cou-

ché sur la cendre et les mains élevées vers le

ciel. C'est dans cette posture qu'il expira le

16 avril 665. Ses reliques sont à Compostelle.
16 avril.

FRUCTUEUX ou Frutos (saint), évêque

de Ségovie en Espagne, mourut en 725. Il est

un des -principaux patrons de cette ville.

£5 octobre.

FRUCTULE (saint), Fructulus martyr en

Afrique, souffrit avec saint Luce et plusieurs
autres. 18 février.

FRUCTUOSE (sainte), Fructuosa, martyre
à Anlioche avec saint Restitut et quatorze
autres, est honorée le 24 août.

FRUDOQUE (sainte), Frudocha, vierge en

Ecosse, est honorée le 13 octobre.

FRUMENCE (saint), Frumentius, apôtre de
l'Ethiopie, né à Tyr vers le commencement

du iv siècle, fut élevé dans les lettres et les

sciences par un philosophe iyrien, nommé

Mérope, qui était son oncle. Mérope, par le

désir d'acquérir de nouvelles connaissances,

entreprit un long voyage dans la Perse et

l'Inde ultérieure aujourd'hui l'Ethiopie. II

mena avec lui Frumence et Edèse, ses ne-

veux, encore enfants. Lorsqu'il eut parcouru
les pays qu'il voulait visiter, il s'embarqua

pour revenir dans sa patrie; mais le vaisseau

qui le portait, ainsi que ses neveux s'étant

arrêté dans un port pour s'y ravitailler, les

habitants du pays, qui étaient alors en guerre
avec les Romains, pillèrent le bâtiment et

passèrent tout l'équipage au fil dé l'épée.
Frumence et Edèse, assis sous un arbre à

quelque distance, étudiaient tranquillement
leur leçon sans se douter de rien. Les bar-
bares tes y ayant trouvés, furent touchés de
leur jeunesse et de leur ardeur pour l'étude

ils ne leur firent donc aucun mal, et les

conduisirent à leur roi, qui faisait sa rési-

dence à Axuma ville qui n'est plus aujour-
d'hui qu'un village de l'Abyssinie, nommé

Ascum. Le prince, qui remarqua de l'esprit
et d'heureuses dispositions dans ces jeunes
gens, prit un soin particulier de leur éduca-

tion il fit ensuite Edèse son échanson, et

Frumence son trésorier ou son ministre des

finances. Quand il fut près de sa mort, il les

remercia de leurs bons services, et, pour les

en récompenser, leur rendit la liberté. Sa

veuve, qui gouverna en qualité de régente

pendant la minorité de son fils, les pria de

rester à la cour pour l'aider de leurs con-

seils, et ils répondirent dignement à sa con-

fiance. Frumence, qui avait la principale

part aux affaires, et qui désirait faire con-

naître l'Evangile aux Ethiopiens, engagea

plusieurs marchands chrétiens qui se trou-

vaient dans le pays à s'y établir. H leur ob-

tint de grands priviléges, et leur facilita les

moyens de pratiquer leur religion lui-

même, par sa conduite, contribua beaucoup
à rendre le christianisme respectable aux in-

fidèles. Lorsque le jeune roi, nommé Aïsan,
fut en âge de gouverner par lui-même, les

deux frères quittèrent leurs emplois, malgré
les instances qu'on leur fit pour les retenir,
et Edèse retourna à Tyr, où il fut ordonné

prêtre dans la suite; mais Frumence, qui
avait à cœur la conversion de l'Ethiopie, se

rendit à Alexandrie, afin de prier saint Atha-

nase d'envoyer dans ce pays un évéque qui
achèverait l'œuvre commencée. Saint Alha-

nase assembla un synode en 331, et tous les

évêques qui s'y trouvaient décidèrent que

personne n'était plus propre que Frumence

pour cette mission. Il fut donc sacré évèque
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des Ethiopiens, et reprit la route d'Axuma.

Ses discours et ses miracles eurent bientôt

opéré de nombreuses conversions, et jamais
peuple n'embrassa la vraie foi avec plus
d'ardeur et de promptitude. Le roi Aïsan re-

çut le baptême, ainsi que Sazan, son frère,

qu'il avait associé au trône, et ils contribuè-

rent avec zèle à la propagation de l'Evangile

parmi leurs sujets. L'empereur Constance,
arien déclaré, haïssait Frumence à cause de

son attachement à l'orthodoxie et de son

amitié pour saint Athanase dont il partageait
les sentiments. Ce prince écrivit aux rois

d'Ethiopie une lettre menaçante, les som-

mant de livrer Frumence entre les mains de

Georges patriarche
intrus d'Alexandrie;

mais ils n'eurent aucun égard à cette
lettre^

et la transmirent à saint Alhanase qui l'in-

séra dans son Apologie à Constance. Saint

Frumence continua d'instruire et d'édifier

son troupeau jusqu'à sa mort.dont on ignore

l'année. Les Latins font sa fête le 27 octobre,

et les Grecs !e 30 novembre.-27 octobre.

FMJMENCE (saint), marchand de Carthage
et martyr en Afrique, endura d'liorribles

supplices et une mort cruelle vers l'an h8ï,

pendant la persécution de Huneric, roi des
Vandales, contre les calho'iques qui ne vou-

laient pas embrasser l'arianisme, Saint Victor

de Vite, d^ns l'histoire de cette persécution,
mentionne aussi un frère de saint Frumence,

qui portait le même nom de Frumence, qui
souffrit avec lui, et qui est honoré le même

jour. 23 mars.

FULBERT (le bienheureux), Fu1bcrtus,é\è-

que de Chartres, néaprès le miliGudu,xcsièeIe,
n'était pas d'origine frqnça^e; mais il vint,

très-jeune, en France, et suivit avec une gran-
de distinction les cours (le la célèbre école de

Reims. Herbert, depuis pape, qui y professait

alors les mathématiques, cl la philosophie, se

souvint de son disciple lorsqu'il fut élevé sur

la chaire de saint Pierre, sous le nom de Sil-

vestre II, et l'appel près d,e lui pour se ser-

vir de ses talents, dans le gouvernement de

l'Eglise. Fulbert revint en franco après la,

mort d,e ce pape. En 1003, il devint chancelier
do l'Eglise dp Chartres. ouvrit daqs c«tle

ville une école de |héqlogie qui fut bientôt

fréquentée par un grand nombre d'é'èvçs

que la réputation djr professeur y attirait, et

parmi lesquels on compta îç fameux Béren-

ger. Après la mort de l'pvêqMe Rodolphe, il

t'ut unanimement élu, par le clergé et le peu-

ple «!e Chartres, pour lui suc-çéijer; majs il

fa'-Iut presque user de violence pour le faire

consentir à son élection, et avant de recevoir

l'onction épiscopale, il écrivit à saint Odilon,
abbé rte Cluny, son ami intime, pour se

recommander à ses prières
et à celles de ses

religieux. Le bienheureux Fulbert, chéri et

vénéré de son troupeau, était regardé par les

évêques comme leur pèro ct leur maître. De

toutes purts on s'adressait à lui pour le con-

sulter, et il était, en quelque sorte, l'qraclc

de la France. Guillaume, comte de Poitou et

de Guyenne, lui (jpnna une grande preuve de

son estime en lui conférant la charge tie tré-

sorier de Saint-rHilajre de Poitiers. Le roi

.*6
Robert lui accordait aussi la plus grande
confiance et lui demandait souvent des con-

seils. Le saint évêque instruisait lui-même

son peuple, et veillait avec zèle au maintien

de la discipline ecclésiastique. Il dressa des
canons pénitentiaux et régla l'office divin,
dans son Eglise, avec un ordre et une pompe

qui touchèrent singulièrement les fidèles.
Pénétré d'une tendre dévotion envers la
sainte Vierge, il fit rebâtir en son honneur
la magnifique église de Chartres, incendiée

en 1020, et il établit dans tout son diocèse la
fête de la Nativité de Marie, par l'intercession

de laquelle il avait obtenu plusieurs fois des

grâces signalées. On croit qu'il mourut le 10

avril 10i9, au monastère de Saint-Père en

Vallée, où il allait souvent se recueillir et se

livrer à de pieux exercices. On lui donne

généralement le titre de bienheureux; quel-
ques auteurs même le mettent au rang des

saints, et on lit son nom dans les litanies de

l'Eglise de Poitiers. Ce grand 'prélat, aussi

re'commandable par ses vertus que par ses

lumières, a laissé des épitres, des sermons
des proses, des hymnes en vers latins, Ses

épîtres sont écrites avec beaucoup de pureté
pour son temps, et montrent combien il éîait

considéré des princes contemporains avec

lesquels il était en correspondance.
– 10

avril.

FULBERT (lebienheureux), solitaire àPacy
en Gâtinais, florissait après le milieu du xu-

siècle et mourut vers l'an 1176. 2 août.

FULCRAN (saint), Fulcranus, évêque de

Lodève, issu de l'illustre famille des comtes

deSouslahcion, Tu.1 é(evé dans la piété et dans

les sciences. Il se fit admirer, dès ses tendres

années, par ses vertus et surtout par son

amour pour la'chasteté. Ir fut élu malgré sa

jeunesse par le clergé et le peuple de Lodève

pour succéder à l'évêque Thierri qui venait

qê mourir. À cetç'e nouvelle, Fulcran prit la

fuite et se cacha; maïs il fut découvert et

conduit à Narbonne où il fut sacré le k février

ÔÇO, p;:r Eniery, archevêque de cette ville. Le

nouvel évêque se dévoua tout entier à la

sanctification de son diocèse dont il changea
la face en peu de

temps. Tout ce dont il

pouvait disposer était consacré au soulage-
ment

des pauvres, à la réparation des églises,

des hôpitaux et des monastères. H fonda

celui de Saint-Sauveur et rétablit la discipline
dans les autres maisons religieuses. Ayant
adressé de vifs reproches à «n évêque apos-

tat, qui mourut bientôt après, la crainte que
son zèle, trop ardent dans cette circonstance,

n'eût contribué 4 cette mort, le jeta dans de

grands scrupules. Il s'imposa une rude péni-
tence, et fit même le pèlerinage de Home

pour demander l'absolution de la faute dont

il se croyait coupable. Il mourut le 13 février
1006, après 57 ans d'épiscopal, et fut enterré

dans sa cathédrale placée sous t'invocation

de Saini-Geniez. Les miracles
opérés

à son

tombeau confirmèrent l'opinion qu'on avait

déjà de sa sainteté son corps, levé de (erre

vers l'an 1127, demeura sans corruption jus-
qu'en 1572, que les

huguenots
le jetèrent au

feu, et il ne resta de ses' reliques que quelque»
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parcelles conservées àLodève dont ij est se-

cond patron. – 13 lévrier.
,¡

'{•ULGENCE (saint), Fulgentius, évoque de

Rijspe en Afrique et docteur ()e l'Eglise, d'une

famille illustre, était fils de Claude qui, ayant

été dépouillé; paf le§ ariens de sa maison

de Carthage, s'était retiré à'ïélepie flans la

Byzacène où Fqlgence naquit eti *63.

Mariane, sa ni^rc, étant devenue youve bien-

tôt après, se chargea du soin de former
Son coeur à la piété; mais comme elle ne pou-
yail de même former son esprit aux scien-

ces, elle le confia à des niaîties habiles jjui

lui
enseignèrent le grec, le lutin et ïcs diffé-

rentes parties de la littéraluré. Ses études

furent marquées par des succès rapide^
et

brillants il acquit surtout une connais-

sance profonde de ta langue grecque qu'il

parlait avec autant de facilité que de pureté.
La prudence et la capacité qu'il déploya dans

lo maniement de ses affaires domestiques, qui
étaientconsidérables, firentqu'onjelalës'yeux
sur lui, malgré sa jeunesse, pour la placé de

procurateur ou de receveur général des

impôts de la Byzacène. Une fut pas longtemps
dans ce ppète sans' éprouver un grand de-

goût pour le monde :1a lecVtire d'un serijion

tip saint Augustin sur cette matière lui in-

spira ie dessein d'entrer dans l'état mona-

stique^ I| alla donc en 49Q trouver l'abbé

F/iusle qui avait été exilé pour la foi catho-

lique par Hunéric, roi des Vandales, et qui

avait fondé dans la Byzacène un monastère

de religieux, au nombre desquels il lé pria
de t'aijmeitrc. Fauste, voyant un jeune homme

qui paraissait è'evé délicatement,' au lieu

d'accueillir sa demande, (ifi di|
Allez d'abord

faire dans te' monde V apprentissage, d'une vfe

itéla'cHèe des"ptaisirs. Esi-il croyable qu'ayant
été élevé dans là mollesse c| les délices, vous

puissiez tout d'un coup vous faire (i la dureté

cle notre régime, à la grossièreté de nos habits,

« nos veilles et à nos jeunes ? Fulgence, les j/eux.

baissés, répliqua modestement Celui qui m'a

inspiré la résolution de le servir peut bien

aussi me donner "le courage nécessaire pour

triompher de ma faiblesse. Fauste, frappé de

cette
réponse humble et ferme, consentit à

l'admettre provisoirement. Le* brb.it de sa

retraite surprit ei édifia en même temps toute

la province, et son excmpla ne tarda pas
à avoir des imitateurs. Marine n'eu^ pas

plutôt connu la (Jètèrminalion de son tiis

qu'elle se rendit eii pleurs au monastère, et

dés qû'clfe'fut sur la porte, elle se mit à criçr i

Fauste, rendez-moi mon fils tendez à, la pro-
vince son procurateur. L'Iîglise fût toujours
la protectrice ç|es veure.i comment donc avez-

vous la cruauté de m'arraclier won fils? Elle

continua ses cris el ses larines plusieurs jour^
de suite, sans que tes paroles de Fauste pus-
sent calmer sa douleur. C'était s,ans, doute

une rude épreuve pour Fuigence; mais la

voix de la grâce" fut plus forte en lui qtse la

voix de la nature, et cette preuve dp vocation

décida Fauste" à l'admettre définitivement

dans sa communauté. Alors Fulgence, au,
comble de ses vœu*, et ne voulant plus

s'occuper que des choses dû ciel, jaissa tous

ses biens à son jeune frère. Plein <|'ardeur

pour la mortification, il s'interdit absolu-

ment l'usage du vii), de l'huile et de tout ce

qui peut flatter le sens du goût, et il poussa
si loin les austérités', qu'il tomba dangereu-
sement malade, ce qui ne l'empêcha pas d'en

reprendre le cours après sa guérison. La
persécution des Vandales s'élant rallumée,

Fauste fut obligé dé prendre la fuite, et

FiUgenee, par son conseil, se retira dans un
monastère voisin. Félix, qui en était abbé,

voulut céder le gouvernement à Fulgeuce

qui refusa d'abord; «jiais
à force d'instances

on parvint a lui faire partager avec Félix

tes fonctions d'abbé, et ils gouvernèrent en-

semble le monastère pendant six ans, avec

un concert admirable Féiix était chargé du

temporel, et fulgence de l'instruction. Une

incursion des Jjumides les obligea de se

réfugier à Sicca-Veneria, dans la province

proconsulaire ^'Afrique,
où un prêtre arien,

informé qu'ils enseignaient la consubstan-
tialité du Verbe, les fit arrêter pi les con-

damna à être cruellement frappés. L,es bgurr

reauxs'étant saisis de Fuïgenep, f élis s'écria:

Epargnez mon frère, trop faible p'ojir suppor-
ter ce supplice tournez voire colère contre

moi qui suis plus rebuste. Le prélrp leur

ordonne de commencer par Félix, qui reçoit

tes coups
avec patience et même avec joie

ensuite on frappe sur Fiifgeiice avec une

cruauté inôuït!. ftpuîsé et près de succomber

sous la violence des coups, il s* écrié qu'il a

quelque chose à dire aq prêtre. Son dessein

était de se ménager par là un moment de

relâche, et te prêire nie doutant point qu'il

ne voulût abjurer sa foi, fit cesser le sup-

plice mais il fut bientôt détrompé. Alors,

plus furieux qu'auparavant, il ordonne anx

bourreaux de redoubler de violence. Il (ait

ensuite raser les cheveux" et la barbe aux

deux confesseurs, les dépouille d'une partie
de leur vêtement, et les renvoie dans un état
si pitoyable, que les ariens eux-mêmes en

furent indignés, et tour èvêflue, s'qfjrjl à \w\\t
lui-même Jç prêtre, sj Fulgence l'exigeait.

11 répondit que la yeqgeanca était i»[erd,iie

aux chrétiens, <;(, que pour eux jls ne vou-

laient pas perdre te fruit de l$ur palience, ni

la gloire d."avoir souffert pour Jésus-Chrjst
mais pour se soustraire à la fureur des i*é-

rétiques,
il se retira. avpc son collègue à

Ididi, sur les frontières d,e la ^awrilanie;

ensuilp it s'embarqua pour aller visiter tes

déserts d'Egyplp, si célèbres par la sainteté des

premiers solitaires qu\ tes avaient habités.
Le vaisseau ayant abordé en Sicile, Eulaljus,

évêque de Syracuse je détourna de ce

voyage en lui
disant que le pays où il voulait

aller fiait sépare de U ço(u,ifluniou, de Pierre

par un schisme perfide. Fulgençe prit donc

te parti de rester en Sicile, et quoiqu'il eût

peu de fonds pour sa subsistance, U trouvait

encore le moyçu d'exercer l'hpspilalilé et de

secourir les pauvres. 11 fit en, 500 un voyage

â 11 oui e pour yisjler les tombeaux des saints

apôires, et comme 0 passai, un jour, sur ta

plaeç ^almo, aurea aperçut Tjiéodoric

\oi U'Halie, &u,r u» (roue aia$«Ui<lue, entouré
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du sénat et d'une cour brillante. A la vue de
ce spectacle, il s'écria Si Rome terrestre est

si belle, combien doit être plus belle encore la

Jérusalem céleste I Si Dieu environne d'un si

grand éclat les partisans du siècle, que ne

doit il pas faire pour les habitants du

ciell Après avoir été ordonné prêtre à

Rome il retourna en Afrique où il fut

reçu avec une joie incroyable et il bâtit
dans la Byzaeène un monastère qui fut bien-
tôt rempli d'un grand nombre de reli-

gieux mais comme la dignité de supérieur

qu'il exerçait ne s'accordait point avec son

humililé, il s'en démit et se retira dans un

petit monastère situé sur le bord de la mer,

et il partageait son temps entre la prière, la

lecture, les exercices de la mortification et le

travail des mains, s'occupant ii f tire des
nattes et des parasols de feuilles de palmier.
Mais on découvrit bientôt sa relraile, et l'é-

véque Fauste, qui avait des droits sur lui,

l'obligea de venir prendre le gouvernement
de son monastère. Trasamond, roi des Van-

dales, ayant défendu par un édit d'ordonner
des évoques orthodoxes, plusieurs sièges

d'Afriquese trouvaient sans pasteurs. Victor,

primat de Carlhage, ne voulant pas tenir

compte de cette défense inique, se mit en

devoir de faire élire des pasteurs dans les

églises vacantes. Fulgence ayant appris que

plusieurs villes le désiraient pour évêque

resta caché durant tout le temps des élections;

l'on ne put, malgré les plus grandes recher-

ches, découvrir sa retraite, et il ne retourna

à son monastère que quand il jugea que tout

danger pour lui était passé; mais la ville de

Ruspe, qui était encore sans pasteur, le de-

manda, tout d'une voix, en 508. Aussitôt on

court au monastère on tire Fulgence de sa

cellule et on lui donne l'onction épiscopale,

du consentement du primat que Trasamond

retenait en prison pour avoir enfreint son

édit. Cette dignité n'apporta aucun change-
ment dans sa manière de vivre ni dans son

habillement. La vieillesse même ne lui fit rien

diminuer de ses austérités seulement il

consentit à faire usage d'huile, à cause de la

faiblesse de sa vue, et quelquefois d'un peu
de vin irempé d'eau, lorsque sa santé l'exi-

geait absolument; mais jamais, depuis son

entrée dans un monastère jusqu'à sa mort,

il ne mangea de viande. Sa bonté, sa dou-

ceur, son humilité, le firent aimer de tout le

monde et même du diacre Fé!ix, le seul

qui se fût opposé à son élection; le saint

évéque ne se vengea des intrigues de cet

ambitieux qu'en le traitant avec la cha-

rité la plus cordiale. Il avait formé le

projet de bâtir un monastère à Ruspe, près
de son église, et d'en donner le gouvernement

à l'abbé Félix, son ancien collègue; mais

avant qu'il eût pul'éxéculer, Trasimond l'é-

xila en Sardaigne avec six autres évêques

catholiques. Quoique Fulgence fût le plus

jeune de ces illustres exilés, tous cependant
le regardaient comme leur maître et le con-

sultaient comme un oracle c'était toujours
lui qui portait la parole ou qui tenait la

plume dans leurs «D'aires communes, san»

que cette honorable déférence lui fit jamais
rien perdre de sa modestie. Le pape Sym-

maque, par une charité digne du père
commun desfidèles, fournissait aux différents

besoins des confesseurs; il leur écrivit une

lettre pour les consoler et leur envoya les

reliques de saint Nazaire et de saint Romain

pour les animer à soutenir généreusement
la cause de Jésus-Christ. Fulgence, qui ha-
bitait Cagliari, fit une espèce de monastère

de la maison où il logeait, les affligés y
trouvaient des consolations et les pauvres
des secours. On venait le consulter de toutes

paru, et ses réponses éclaircissaicnl les dou.
tes, terminaient les différends etdirimaient les

procès c'est au milieu de ces occupations
charitables qu'il composa plusieurs savants

traités pour consoler et instruire les fidèles

d'Afrique. Trasimond, informé que Fulgence
était le plus puissant défenseur de la doctri-

necalholiquc, fut curieuxdele voir, etl'ayant
fait venir à Carthage, il lui fit remettre un

recueil d'objections, avec ordre d'y donner
une réponse nette et précise. Le saint se mit

aussitôt à l'oeuvre et composa un écrit qu'on
croit être celui qui a pour titre Réponse

aux dix objections. Le roi, tout en conservant

ses préjugés de secte, admira le talent de
l'auteur et la solidité de ses raisonnements.

11 envoya encore à Fulgence d'autres objec-

tions mais pour s'épargner la honte d'une

seconde défaite, il avait ordonné au porteur
de les lui lire seulement, sans les lui laisser

entre les mains. Le saint docteur refusa

d'abord de répondre par écrit s'il n'avait pas
une copie des objections mais il se décida

à composer une réfutation de l'arianisme in-

titulée Les l'rois Livres à Trasimond. Ce

princeenfut si charméqu'il permit à l'auteur

de séjourner à Carthage. Fulgencc profila do
la permission pour affermir dans la foi les

fidèles de cette ville et pour démasquer les

subtilités des hérétiques. Les évêques ariens,
furieux des pertes continuelles que son zèle

leur faisait éprouver, s'en plaignirent au roi

et firent jouer près de lui tant de ressorts,

qu'ils lui arrachèrent en 520 un ordre qui

renvoyait Fulgence en Sardaigne. Au moment

de s'embarquer, l'illustre exilé voyant un

catholique nommé Juliatus qui fondait en

larmes, lui dit Ne vous affligez pas de mon

absence elle ne sera pas lungue, et bienldt

nous reverrons la foi de Jésus-Christ fleurir
dans ce royaume mais ne divulguez pas ce

secret que je vous confie. C'était par humilité

qu'il voulait tenir cachée celte prédiction
que l'événement vérilia. Il opéra aussi d'au-
tres miracles et surtout la guérison de plu-
sieurs malades, qu'il attribuait à la miséri-

corde de Dieu ou à des causes naturelles. 11

avait coutume de dire, au sujet de ses mira-

cles Oit peut avoir le don d'opérer des pro~

diges et cependant perdre sor. âme. De retour
à Cagliari, il fonda un nouveau monastère.

II avait un soin particulier des moines

surtout dans leurs maladies, mais il ne
voulait pas qu'ils demandassent quelque

chose sa maxime étant qu'un moine doit
tout recevoir comme venant de la main de
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Dieu la mortification de la volonté propre
était aussi, selon lui, un des plus sûrs mo-

yens de parvenir à la perfection. Trasi-

mond étant mort en 523, eut pour succes-

seur Hildéric, son fils, qui avait toujours eu

un penchant secret pour les catholiques, et

à qui son père avait fait jurer qu'il ne rap-

pellerait jamais ceux qui étaient exilés pour
la consubslanlialilé du Verbe. Mais Hildéric,

pour éluder l'obligation qu'il se croyait im-

posée parson serment, avaitsigné, du vivant

même de son père, un ordre pour rouvrir

les églises orthodoxes. Malheureusement il

ne soutint point cette première démarche, et

comme il était d'un caractère faible, il ne put
se résoudre à rompre les liens qui l'atta-

chaient à l'hérésie. Cependant il rappela les

évoques exilés, et le vaisseau qui les rame-

nait fut reçuàCarlhage avec la plus grande

joie le rivage retentissait d'acclamations et

de cris d'allégresse, qui redoublèrent encore

lorsqu'on vit paraître Fulgence. Lorsqu'il se

rendait, avec les au tres confesseurs, à l'église
de Sainl-Agilée pour remercier Dieu, une

forte pluie étant venue à tomber tout à coup,

on vilcombien il était vénéré par l'attention

qu'on eut d'étendre sur lui des manteaux

pour le mettre à couvert. 11 retourna ensuite

à Ruspe où il s'appliqua à réformer les abus

qu'une cruelle persécution et sa longue
absence y avaient introduits mais son zèle

était tempéré de tant de douceur, qu'il ga-

gna les cœurs les plus endurcis. Il avait un

talent tout particulier pour instruire, et ses

discours produisaient les plus heureux fruits.

Boni'face, primat de Carthage, l'ayant en-

tendu prêcher, fondit en larmes, et remercia

Dieu d'avoir donné un tel pasteur à l'Eglise.

Au concile de Junque, tenu en 52k, l'évéque

Quodvultdeus, ayant voulu prendre le pas

sur celui de Ruspe, fut condamné par les

Pères qui voulurent qucFulgence gardât son

rang. Le premier ne se soumit que par né-

cessité et demeura toujours persuadé qu'on
avait fait injure à la dignité de son siége;

mais le saint, dans le concile de Carthage,

tenu l'année suivante, obtint, plus encore

par ses prières que par ses raisons, que
Quodvulsdeus aurait la préséance sur lui.

Lorsqu'il sentitquesafin approchait, ilsere-

tira en 532 dans le monastère de Circine pour
se préparer au passage de l'éternité. Mais les

pleurs de son troupeau cl les besoins de son

diocèse le rappelèrent à Ruspe, quelque
temps avant sa mort. Pendant sa dernière

maladie, qui dura plus de deux mois et qui

lui faisaitsouffrir les plus cruelles douleurs,

il ne cessait de répéter ces belles paroles

Seigneur, donnez-moi maintenant la patience,

et plus tard le pardon. Les médecins lui

ayant conseillé des bains, il leur demanda

s'ils auraient la vertu d'empêcher de mou ri i

un homme mortel parvenu à la fin de sa

carrière. Etant à l'agonie, il fil assembler ses

clercs et ses moines, qui fondaient en larmes,

les consola, demanda pardon à ceux d'entre

eux qu'il aurait pu offenser, et leur donna des

avis courts, mais touchants, H mourut en

533, âgé de soixante-cinq ans, et fut enterré

dans son église, contrela coutume da temps,

et pour honorer ses vertus. On rapporte que

Poniien, évoque d'une ville voisine, eut une

vision qui lui apprit que Fulgence jouissait
de la félicité du ciel. Ce grand homme s'était

proposé saint Augustin pour modèle et se

faisait gloire d'êlrcson disciple. Ses reliques
furent transportées vers 71ï à Bourges et

déposées dans l'église qui porta depuis
son nom. Son chef est dans l'église du

grand séminaire de la même ville. Outre

les ouvrages dont nous avons fait mention,

il nous reste de saint Fulgence 1° les livres

des Deux Prédestinations à Monime, 2° le livre

de la Foi orthodoxe à Donat, 3° le livre à

Victor contre le srrmon de Fastidiosus, k° le

livre de l'Incarnation du Fils de Dieu, 5' le

livre à Jean et à Vénérius, 6* le livre de

l'Incarnation et de la Grâce, 7° le livre de la

Trinité à Félix, notaire, 8J les deux livres

de la Rémission des péchés à Euthymius, 9"

les trois livresde la Vérité delà prédestination
et de la grdce de Dieu, 10° le livre de la Foi à

Pierre, 11° des sermons, 12° des lettres. Les

écnls du saint docteur annoncent un homme

doué d'une grande pénétration d'esprit, qui
rend ses idées avec beaucoup d'exactitude
et de clarté; mais la crainte de n'être pas
assez compris le rend quelquefois diffus et le

fait tomber dans des redites. Ses raisonne-

ment sont solides et portent sur l'autorité

de l'Ecriture et de la Tradition. 1" jan-
vier.

FULGENCE (saint), évoque d'Otricoli, près
de Rome, florissait dans le vr siècle et mou-

rut vers l'an 550. 3 décembre.

FULGENCE (saint), évéque d'Atino, près
du Mont-Cassin, est honoré le 29 septembre.

FULGOSE (saint), Fulgosius, confesseur

en Egypte, est honoré chez les Grecs le 20

décembre.

FULRAD (saint), Fulradus, abbé de Saint-

Denis, Bis de de Riculphe et d'Ermangarde,
qui jouissaient en Alsace de la considéra-

tion due à leur haute naissance, était origi-
naire de cette province où il possédait de

grands biens et où il fonda plusieurs monas-
tères. 11 s'illustra par sa piété, par ses talents

et sa capacité. 11 lut honoré de la confiance

des rois et des papes, et il rendit de grands
services à l'Etat et à l'Eglise dans les diver-

ses négociations dont il tut chargé. P<ipin le

Bref qui aspirait au titre de roi dont il exer-

çait déjà l'autorité, l'envoya en 751 consul-

ter le pape Zacharie sur la transmission du
trône, et Fulrad rapporta une réponse qui
s'accordait avec les vues du prince. Quaire

ans après il fit, au nom du roi, donation de
l'exarchat de Havenne et de la Pentapolo au

pape Etienne Il. Son mérite l'éleva aux plus
hautes dignités. D'abord abbé de Saint-De-

nis, ensuite conseiller du roi Pépin, chape-
lain de son palais, archiprêtre d'Austrasie,

de Neustrie et de Bourgogne, et archichape-

lain ou, comme on dit aujourd'hui, grand

aumônier de France, il exerça aussi cette

dernière charge sous Carloman et sous Char-

lemagne. 11 reçut, en 755, le pape Etienne Il,

qui était venu en France implorer la protec-
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tion de Pépin* contre AstoIphCj roi des Lom-

bards, qui menaçait Rome. Le pape, avec sa

suite; passa l'hiver à l'abbaye de Saint-De-

nis, et pour récompenser Futrad de sa géné-

reuse hospitalité, il accorda de grands privi-

lèges à son abbaye. Fulrad fouda plusieurs

monastères, entré autres ceux de Lièvre et

de saint Hippolyte en Atsace, et le prieuré de

Salone dans le diocèse de Metz, il soumit ces

maisons religieuses à l'abbaye de Sdint-

Denis, par son testament qu'il fit en 777. 11

mourut en 784 et son corps fut enterré dans

l'église de Saint-Denis. On lit son nom dans

plusieurs Martyrologes, el, anciennement l'on

célébrait sa fète le 17 février, salis doute

parce que la translation de son corps, qui
fut porté plus tard dans le monastère de

Lièvre, eut lieu en ce jour. 16 juillet.
FURSY (saint), Furseus, abbé de Lagny,

fils de Fylton, roi de Munsteroû de Momonie

en Irlande, et frère de saint Uiton et de saint

Foillan,quitta les grandeursmondaines pour

embrasser l'état monastique, et devint abbé

d'un monastère dans sa patrie. Ayant ensu.ile

passé en Angle.lerre,i!y fonda, au moyen. des

pieuses libéralités de Sigebert; roi des Est-

Angles, l'abbaye de Knobbershurg dont il

confia le gouvernement à Foillan, pour al-

ler rejoindre Utton qui s'était retiré dans un

désert. Les irruptions de Pelida, roi de Mer-

cie, les ayant tronblés dans 'leur solitude,

Fursy se rendit en France où le roi Clovis II

et Archambaut, maire du palais,. l'ai«lèr«-nt à

fonder le monastère de Lagny. L'évêque de

Paris, connaissant son mérité, l'associa, au

gouvernement de son diocèse jen le choisis-

sant pour ficaire général. Pendant qu'il était

occupé à faire bâtir un monastère à î'éronne,
il mourut à Froheïm dans le diocèse d'A-

miens, vers l'an 650. Archambaul fit porter
son corps dans l'église qu'il avait fait con-

struire à Pcronne.et qui est devenue plus tard
une collégiale. Il s'op6ra plusieurs miracles

à son tombeau, etla ville de Péronne l'a pris

pour palio.ii. 16 janvier.
FUSCIEN (saint), Fuscianus, martyr, vint

prêcher la foi aux Mutins avec saint Vic-

toric, dans le même temps que saint Quen-
tin la prêchait à Amiens, et ils établirent

à Thérouanne le siège de leur mission.

Ayant ensuite entrepris un voyage à Paris

pour y visitcrsaintDenis, avec qui ils étaient

GABDELAS (iiaiht), martyr en Perse, était

fils de saint Dadas, parent du roi Sapor II,

et de «ai» te Casdoé,. Il fut livre à diverses

tortures avec ses parents qui avaient été

dépouillés de leurs bicus et de leur rang;

après un long emprisonnement, il fut déca-

pité avec eux. – 29 septembre.

,-•
GySBlN (saint), Uabi-nus, martyr à ïorre

ci) Sàrdaigne* souffrit avec saint Crispule.

.-r*

yonus dans les Gaules ils passèrent par
Amiens pour voir saint Quentin; ,rçiais un

vieillard nommé Geotien leur apprit que ce

saint apôtre venait d'être, martyrisé et les

logea chez lui. Le préfet Ricliovare n'en eut

pas plutôt connaissance, qu'il fit couper la

tête à Gentien, et charger de fers Fuscien

et son compagnon, qui furent conduits à

Amiens, où on ies décapita après leur avoir

fait subir les plus horribk-s tortures, vers

l'an 286, sous l'empereur Maxiuiiou. Rictio-

vare leur- fit enfoncer dans les narines et tes

oreilles des instruments de ter, et dans les

tempes des clous rougis au feu; on leur ar-

racha ensuite les yeux et on perça Jours

corps de dards. 11 y a dans, le diocèse d'A-
miens une paroisse qui porte le nom de

Saint-F"scien. – 11 décembre.
FUSGULE (saint), Fusculus évêque eti

Afrique et confesseur, fut e-xilé par Huné-

ric, roi des Vandales, qui faisait une guerre

cruelle aux catholiques, à l'instigation des

ariens, dont il partageait tes erreurs. Il avait

confessé courageusement la foi de Nicée et

subi divers tourments avant qu'il ne fût
condamné au bannissement) l'an 483, avec

un grand nombre de ses coliègues. 6 sep-

tembre. •• •>.»

'FUSQUE (sainte), Fusca, vierge et mar-

tyre à Kavennc, n'avait que quinze ans lors-

.qu'elle se sentit animée du désir d'embrasser
le christianisme. Elle en parla à Maure, sa

nourrice, qui était aussi idolâtre, et celle-ci,

loin de la détourner^ voulut recevoir te bap-

.léine avec elle. Le-père de Fusque, à la nou-

velle de ce changement de religion devint

furieux et employa tous les moyens à sa

disposition pour la conserver au culte des
faux dieux mais n'ayant pu réussir, il la li-

vra à Quinlien^ gouverneur de la province,

afin qu'il la punit selon les lois, aimant

mieux lu voir morte que chrétienne. Quin-

tien la fit comparaîtra avec Maure et leur fit

subir une cruelle fustigation ainsi que d'au-

tres tourments; mais se voya'ut vaincu par

leur constance, il les condamna à aiort.Leur

supplice eut lieu vers l'an 250 sous l'empe-

reur Dèce. Leurs corps se gardent à Ra-

vennë, dans une église qui porte le nom (le

sainte Fusque et de sainte Maure. – 13 fé-

vriers

G

Un
pâlit en, leur honneur une église qui est

devenue cathédrale. –30 mai..
-vr

^f\BlN (bâinlj. prêtre d"e l'Eglise rôiuaine

et martyr, était frère dit
pà^ë

saint Caïus et

père île.saintcBùzauhe. Retenu longtemps on

prison pa'r.prdie, de. l'éiuperçur Diociéiieii,
d,ont on. croit (^li'il éi,àit p.|ren(, il y mourut

pour la foi qu'il avait
confessée ,avàc

con-

siaiicc. Après sa mort, arrivée en 20b', sa



GAË GAË

maison et celle do saint Caïus, qui étaient

contiguës, furent changées en une église.
–

19 février.

GABRA-JOÀNNÈS (saint), est honoré Sur

les confins de l'Egypte et de l'Ethiopie le 23

novembre.

GABUA-MENFESkEDDE (saint), est ho-

noré cri Ethiopie le i" murs..

GABRIEL (saint), archange, apparut à

Daniel pour lui expliquer le sens d'une vi-

sion qu'il avait tue et qui se rapportait à la

succession des empires. 11 apparut encore à

Zacharie pour lui annoncer la naissance de

saint Jean-Baptiste. Six mois après, Dieu

t'envoya à Marie, qui habitait Nazareth, pour
lui annoncer qu'elle concevrait par l'opéra-
tion du Saint-Esprit et qu'elle aurait un fils

nommé Jésus, qui étaille Fils du Très-Haut,

et il lui fit comprendre que cette maternité

ne l'empêcherait pas de rester vierge. C'est

à cause de cette dernière apparition que les

Grecs célèbrent la fête de saint Gabriel le

lendemain de l'Annonciation, c'est-à-dire le

23 mars. Chez les Latins, cette fêle se célè-

bre le 18 mars dans plusieurs pays. Les Bé-
nédictins et les Franciscains t'honorent le 2ï

mars.

GABRIEL (saint\ abbé du monastère de

Saint-Etienne de Jérusalem, mourut .vers

l'an 489 et il est honoré chez les Grecs le 26

janvier.,
GABRIEL (saint), martyr, fut fait prison-

nier en 813 par Chrumnus, roi des Bulga-

res, à la suite d'une victoire qu'il venait de

remporter sur les troupes de Michel Curopa-

late..Le successeur de Chrumnus n'ayant pu

lui faire abjurer le christianisme, le con-

damna à périr au milieu des plu* cruels

supplices. 11 est honoré chez les Grecs le 22

janvier. :
GABRIEL (saint), l'un des vingt-six mar-

tyrs du Japon, fut crucifié pour la foi près de

Nangasat ki l'an 1597, pendant la persécution

de l'einppreur Taycosama. 11 fut mis au

nombre des mariyrs avec ses compagnons

par le pape Urbain VIII, et ils sont marqués

dans le Martyrologe romain sous le 5 fé-

vrier. •'<

GAETAN DE THIENNE (saint), Gqetanus,

instituteur desclorcs réguliers, dilsThéaiins,

né en ibSO, à Vicence d'une, fumille distin-
guée, lut placé par sa mère sous la protec-
tion de la sainte Vierge, aussitôt après sa

naissance, Eire lui apprit de bonne heure
la pratique des vertus chrétiennes^ surtout

de l'humilité, de la douceur, de la, pureté' et

de la chaîné envers les pauvres. Gaétan fut
si docile à ces pieuses leçons; que dès sou en-

fance, oh le surnommait déjà le Saint. Occtipé

continuellement de la prière et de la médi-

tation, les conversations inutiles elles amu-

sements du monde n'avaient pour lui. aucun

charme, parce qu'il ne soupirait qu'après I s

biens de-ki \\o future. Mais cet attrait pour
les choses de Dieu ne l'iiiHpéchait pas de se

livrer avec ardeur à l'étude, qu'il sanctifiait

par les pratiques de la piélé, et il fit de

grands prpgrès *lan» la théologie ainsi que

dans le droit civil et canonique il prit

_1
même le degré de docteur dans cette der-

nière faculté. Ayant ensuite embrassé l'état

ecclésiastique, il lit bâtir à Rampazzo une

chapelle à ses frais, afin de faciliter à ceux

qui étaient éloignés de la paroisse les moyens
de connaître et de pratiquer la religion. Cette

boiine œuvre achevée, il se rendit à Rome,
afin d'y mener une vie obscure et cachée
mais malgré les précautions de son humilité,
il fut découvert, et le pape Jules II l'obligea
d'exercer l'office de notaire

apostolique
à la

cour romaine. Gaëian, qui s'était l'ait rece-

voir à Rome membre de la confrérie de l'A-

mour divin, revint à Vicence après la mort

de Jules II, en 1513, et s'associa à la con-

frérie, de Saint-Jérôme, institu.ée sur le plan
de celle de l'Amour divin; mais comme elle

n'était composée que de personnes de basse

extraction, ses amis l'accusèrent de désho-

norer sa famille. Peu touché de ce reproche,
il se dévoua tout entier aux plus humilian-

tes pratiques de la charitéenvers les pauvres
et les malades de la ville, et surtout envers

ceux de l'hôpital des incurables, qu'il ser-

vait de ses propres mains, s'attachant de pré»
férence à ceux dont les maladies inspiraient
le plus de dégoût à la nature il augmenta
même considérablement les revenus de cet

hôpital. 11 se rendit-ensuite à Venise, d'après
l'avis de son confesseur, et s'y consacra au

servicedes malades, dans l'hôpital qu'on ve-

nait de faire bâtir et dont il est regardé
comme un des principaux fondateurs, parce
que, par ses libéralités, il contribua beau-

coup à son achèvement. A ces œuvres de cha-

rité il joignait les austérités de la pénitence,
l'exercice de la contemplation et les fonctions

du saint ministère: aussi disait-ou de lui au'il
était un séraphin à l'autel et un apôtre en

chaire. De Venise il se rendit à Rome afin de

conférer avec les principaux membres de la

confrérie de l'Amour divin sur les moyens
les plus efficaces de réformer les mœurs des

chrétiens et de les ramener à la pratique de

la religion. Tous convinrent que cette ré-

forme ne deviendrait possible qu'autant

qu'on commencerait par faire revivre dans

le clergé cet esprit de zèle et de ferveur dont

furent a ni niés ceux qui les premiers annon-

cèrent 1 Evangile, 11 fut donc résolu qu'on
instituerait un ordre de clercs réguliers, qui,
dans leur manière de vivre, se proposeraient
les apôtres pour modèles. Ce projet, à la

tête duquel était Gaëtan, fut adopté par Jean-

Pierre Garaiic archevêque de Théale ou

Chiéll, et depuis pape sous le nom do

Paul lv, par Paul Cottségliari, de l'illustre

maison de Ghisleri; et par Boniface de Colle,

gentilhomme milanais. Ceux d'entre eux qui

possédaient des. bénéfices ecclésiastiques de-

mandèrent à Clément VII la permission de

s'en démettre; dans la vue de ne s'occuper

que de la bonne œuvre qu'ils avaient réso-
lue et le pape ne la leur accorda qu'avec
beaucoup de peiae; il la rtfusa niéaie long-

temps à l'archevêque, de Chiéli. Les quatre
serviteurs de Dieu dressèrent le plan de

leur institut qu'ils présentèrent au pape, et
qui fut examiné, en 152'»., dans un cousis-
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toire de cardinaux 'qui firent d'abord diffi- g

Cullé d'admettre, comme contraire à la pru- f

dc.icc, la clause qui interdisait aux membres

du nouvel ordre tout revenu même commun,

et qui ne leur assurait d'autre moye» de
subsistance que les oblations volontaires des

fidèles. Us cédèrent pourtant aux instaures

des fondateurs qui Icur représentèrent que

ce genre de vie avaitété celui de Jésus-Christ
et des apôtres; en conséquence, il fut ap-

prouvé, le 24 juin de la même année, par
Clément Vil, et comme Caralle, archevêque

de Théate, en fut le premier supérieur, les

clercs réguliers furent nommés Théatins. Le

14 septembre suivant, saint Gaëtan et ses

trois compagnons firent leurs vœux dans l'é-

glise de Saint-Pierre du Vatican, et par ces

vœux ils s'engagèrent à instruire les peu-
ples, à soigner les malades, à combattre les

erreurs dans la foi, à rétahlir parmi les laï-

ques l'usage des sacrements, à faire revivre

parmi les ecclésiastiques l'esprit de leur état

et à préparer à la mort les criminels con-

damnés au dernier supplice. La bonne odeur

du nouvel institut se répandit bientôt au

loin et amena de toutes parts de nombreux

coopérateurs. Ils s'établirent d'abord à Uouie

dans la maison de Bernard de Colle, et lors-

qu'elle fut devenue trop petite, ils en prirent
une plus grande à Monle-Pincio. Rome ayant

été prise en Io27 par les troupes de Char-

les V, un soldat, qui avait connu Gaëtan à

Vicence, s'imaginant qu'il avait de grandes

richesses, en parla à son officier qui fit ar-

réler le serviteur de Dieu et lui lit souffrir

mille indignités pour l'obliger à livrer un

trésor qu'il n'avait pas. On le relâcha en-

suite, mais tout meurtri des coups qu'il
avait reçus, et il put s'échapper de Rome

ainsi que ses compagnons, n'ayant que leur

bréviaire et les habits qui les couvraient. S'é-

tant réfugiés à Venise, ils s'établirent dans
le couvent de Saint-Nicolas de Tolentin, et

Gaëtan, qui fut é.u supérieur de cette mai-

son, par sa sainteté, son zèle pour la gloire

de Dieu et pour la réforme du clergé, con-

cilia à son ordre l'estime universelle. Cette

estime s'accrut encore par le dévouement
dont il fit preuve pendant la peste qui désola

Venise, et par la charité qu'il déploya pen-
dant la famine qui vint à la suite de ce fléau.

De Venise Gaëtan se rendit à Vérone où,

par sa prudence et par la vénération qu'il
inspirait, il calma les esprits animés contre

l'évoque de cette ville, à cause de certains

règlements qu'il venait de faire pour le réta-
blissement de la discipline. Après qu'il eut

rétabli la bonne harmonie entre le troupeau

et le pasteur, il se rendit à Naples pour y

fonder une maison de son ordre, dans un lo-

cal donné par le comte d'Oppino; mais ce

seigneur ne put jamais lui faire accepter la

donation d'un fonds de terre qu'il y avait

attaché. Les exemples et les prédications de
saint Gaétan produisirent bientôt une révo-
lution générale dans les mœurs du clergé et

du peuple de cette grande ville; mais les

travaux du ministère ne lui faisaient pas né-

gliger le soin de sa propre sauctilication. 11

avait des moments marqués pour ses o.xor-

cicesde piété, et il consacrait jusqu'à six et

sept heures de suite aussi Dieu le favorisa
de plusieurs grâces extraordinaires. Elu de
nouveau supérieur du la maison de Venise
en 1537, il en exerça les fonctions pendant
trois ans et revint ensuite à Naples où il

gouverna le couvent (le son ordre jusqu'à sa

mort. Ses austérités et ses travaux lui ayant
causé une maladie de langueur, les méde-

cins lui conseillèrent de renoncer à la cou-

tume qu'il avait de coucher sur des planches.
Mon Sauveur est mort sur la croix, répondit-
il, laissez-moi du moins mourir sur la cen-

dre. Il se fit donc coucher sur un cilice

étendu par terre et couvert de cendres. Ce

fut ainsi qu'il expira, après avoir reçu les

derniers sacrements le 7 août 1547, à l'âge
de soixante-sept ans. Il fut enterré dans le

cimetière de Saint-Paul, qui était contigu à

l'église du même nom, dans laquelle on

garde présentement ses reliques. Saint Gaë-

tan a laissé plusieurs lettres remplies du

feu sacré dont il lut embrasé toute sa vie.

Plusieurs miracles s'étant opérés par son

intercession, il lui béatifié en 1629 par Ur-

bain VIII et canonisé en 1671 par Clément X.

Louis XlVavait lui-même sollicité cette ca-

nonisation à deux reprises différentes, en

1655 et en 1664. 7 août.

GA1EN (saint», Gaianus, martyr en Illyrie,
est honore à llome où ses reliques ont été

transportées, et elles se gardent dans l'église
de Samt-Venance près du baptistère de Cons-

tantin. – 10 avril.

GA1EN (saint), martyr à Ephèscavec saint

Miggène et un autre, est honoré chez les

Grecs le 16 niai.

GA1EN (saint), martyr, souffrit avec saint

Platon. 2 octobre.

GAlliN (saint), martyr avec saint Gaïus,
était honoré autrefois dans l'église de Saint-

Côme à Constantinople. 5 mai.

GAIENNE (sainte), Gaiana, martyre en

Arménie, fut écorchée toute vive pour la foi,
vers l'an 310, sous le roi Tyridate et par
son ordre. Elle est honorée chez les Grecs

le 27 septembre.
GA10N ( saint), Gaïo martyr en Illyrie,

le 10 avril.

GAÏUS (saint), martyr avec saint Gaïen
était autrefois honoré à Constantinople, dans
l'église de Saint-Côme en Darée. 5 mai.

GAIUS (saint), martyr dans une île située

sur les côtes d'Ecosse, souffrit avec saint

Stolbrand et plusieurs autres. – 4 mars.

GAL (saint), Gatlus, martyr en Afrique,
élait l'un des compagnons de saint Mappa-

lique, et souffrit l'an 250, pendant la persé-
cution de l'empereur Dèce. 17 avril.

GAL (saint), fut consul en 511, et il est

honoré à Antioche le 22 lévrier.

GAL (saint), évêque de Clermont en Au-

vergne, naquit dans cette ville vers l'an 489

d'une famille illustre, q ui l'éleva avec le plus

grand soin. Lorsqu'il fut en âge de se ma-

rier, ses parents voulurent lui taire épouser
la fille d'un sénateur; mais il s'enfuit secrè-

tement de la maison paternelle et alla trou-'
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ver l'abbé de Conrnon, le priant de le rece-

voir au nombre de ses religieux. L'abbé mit v

pour condition qu'il obtiendrait le consen-

tement de son père, et dès qu'il l'eut obtenu,

il s'empressa de prendre l'habit monastique.
H se fit bientôt admirer par son ardeur pour
la mortification et par sa fidélité à toutes les

pratiques de la règle. La beauté de sa voix

dans le chant des Psaumes et sa piété angé-

lique charmaient tous ceux qui le voyaient
et l'entendaient au chœur. Saint Quintien,

évêque d'Auvergne, voulut l'attacher à son

église, et l'ordonna diacre. Mais Thierri, roi

d'Austrasie, l'appela à sa cour et l'y retint

jusqu'en 527, que le peuple et le clergé d'Au-

vergne l'élurent pour successeur de saint

Quintien. Il brilla sur ce siége par son humi-

lité, son zèle, sa charité et sa douceur. Un

jour qu'un homme brutal et emporté lui dé-
chargea un coup sur la tête, il souffrit cette

indignité sans manifester la moindre émo-

tion, et désarma par cet acte de patience la

colère de celui qui venait de le maltraiter.

Evode, qui de sénateur était devenu prêtre,

s'oublia un jour au point de l'apostropher
de la manière la plus injurieuse, et le saint

évéque se leva tranquillement et partit sans

lui rien répondre, mais aussi sans lui témoi-

gner aucun mécontentement, et il se mit à

faire la visite des églises de la ville. Evode

fut si touché d'une telle modération, qu'il
courut se jeter à ses pieds au milieu de la

rue et lui demanda pardon. Dieu le favorisa

du don des miracles, et l'on rapporte qu'il

arrréta par ses prières un incendie qui me-

naçait de consumer toute la ville, et que, dans
une autre circonstance, il délivra son peuple
d'une maladie épidémique qui sévissait dans

les provinces voisines. Il forma plusieurs
disciples entre autres saint Grégoire de

Tours, qui était son neveu. Le saint évêque
de Clermont assista au iv et au ve concile

d'Orléans et au concile d'Auvergne, tenu

en 549. Il mourut vers l'an 553, et il est

nommé dans les Martyrologes sous le 1er

juillet.
GAL (saint), abbé en Suisse, né après le

milieu du vie siècle, d'une famille noble d'Ir-
lande, embrassa l'état monastique à Beu-

chor dans le comté de Down, gouverné par
saint Comgel, et célèbre surtout par son

école que dirigeait alors saint Colomban.

Gai se rendit habile dans la grammaire, la

poésie et principalement dans l'Ecriture

sainte. 11 fut un des douze moines que saint

Colomban amena avec lui en France, vers

l'an 585. Gal lesuività Anegray etàLuxeuil;

mais la persécution qui vint fondre sur

saint Colomban, en 610, atteignit aussi son

disciple. Ils se retirèrent tous deux dans les

Etats de Théodebert, roi d'Austrasie, et un

prêtre d'Arbon leur procura une retraite

dans un désert près de Brégentz, où ils se

bâtirent des cellules qui ont donné naissance

au célèbre monastère de Mareraw, le plus
ancien de l'Allemagne. Ils annoncèrent l'E-

vangile aux païens des environs de Zug et

ue Zurich, et les décidèrent à 'briser leurs

jdoles et à les jeter dans le lac de Zurich.

Saint Gai, voyant ces heureuses dispositions,
jeta aussi les offrandes qui se trouvaient

dans les temples auxquels il mit le feu mais

cette action hardie irrita tellement ceux qui
restaient attachés à l'erreur, qu'ils résolu-
rent d'ôter la vie à celui qui en était l'au-

teur. Les saints missionnaires informés à

temps retournèrent â leurs cellules près de

Brégentz. Saint Gal, qui connaissait la lan-

gue du pays, annonça Jésus-Chrit aux habi-
tants et fit un grand nombre de conversions.

Il mil ensuite les idoles en pièces et les jeta
d;ms le lac de Constance. Thierri le persé-
cuteur de saint Colomban, étant devenu mal-

tre de l'Austrasie en 612, saint Colomban se

retira en Italie. Saint Gal, retenu par une

maladie grave, ne put l'y suivre lorsqu'il fut

guéri, il remonla le lac et construisit à deux
lieues de là quelques cellules pour lui et

pour ceux qui désiraient servir Dieu sous sa

conduite. Telle fut l'origine de la célèbre

abbaye de Saint-Gall. II se livra de nouveau
à la prédication de l'Evangile, et ses discours

soutenus par ses miracles convertirent près-,
que tous les infidèles de ce canton en sorte

qu'il peut être regardé, à juste titre comme

l'apôtre du territoire de Constance. 11 délivra
du démon la fille de Gonzon gouverneur du

pays, et lui fit si bien sentir l'excellence de
la virginité, qu'elle aima mieux se retirer au

monastère de Saint-Pierre à Metz que d'é-

pouser le fils du roi d'Austrasie. Les nou-
veaux chrétiens de Constance voulurent avoir

saint Gai pour leur évéque mais il refusa

par humilité, et leur ayant proposé le diacre
Jean, son disciple, qui fut élu d'une voix una-

nime, il fit, le jour du sacre du nouvel évo-

que, un discours qui se trouve dans la hi-
bliothèque des Pères le style en est simple,
mais on y trouve beaucoup de solidité et

d'onction. Saint Gai ne quittait sa cellule que

pour annoncer les vérités de la foi, et le temps

qu'il n'employait pas aux travaux apostoli-

ques, il le consacrait dans son ermitage à la

prière et à la contemplation. En 625, les

moines de Luxeuil l'élurent pour abbé, après
la mort de saint Eustase mais il ne voulut

point accepter cette dignité, parce qu'il crai-

gnait de perdre le trésor inestimable de la

pauvreté dans un monastère qui était devenu
riche, et qu'il redoutait les dangers que court

le supérieur d'une communauté nombreuse
et les obstacles qu'il rencontre pour y main-

tenir la régularité. Il mourut le 16 octobre

vers l'an 646, dans un âge avancé. Il avait

donné à ses moines la règle de saint Colom-

ban mais au vin' siècle ils embrassèrent

celle de saint Benoit. L'abbaye de Saint-Gal,

près de laquelle se forma une ville du même

nom, acquit dans la suite une juridiction ci-

vile si considérable, que Henri 1er créa l'abbé

prince de l'empire. 16 octobre.

GAL H (saint), évêque de Clermont, fioris-

sait dans le vu siècle, et mourut vers l'an

650. 1« novembre.

GAL (saint), évéque d'Aoste en Piémont,

florissait dans le ixe' siècle, et mourut vers

l'an 84i. – 5 octobre.

GALACTAME (saint), évêque de Lescar et
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martyr, succéda à saint Julien, qui est re-

gardé comme le premier évêque du fiéarh,

et assista, en 506, au concile d'Agde, dont il

souscrivit VcS canons. Comme il était un deâ

plus fermés é'oûtiehs de la foi contre les Visi-

goths qui étaient ariens, ces hérétiques se

saisirent de lui, sous prétexte qu'il était ami

des Francs et qu'il entretenait des intelli-

gences a*èc eux, et après lui avoir fait subir

les plus barbares traitements ils le mirent

à mort eh haine de la religion. On l'honore

comme martyr dans son diocèse. Ses reliques

qu'on gardait à Mimizari dans la Gascogne,

ayant été transférées à Lescar, y furent re-

ligieusement conservées jusqu'en 1569, que
les huguenots les profanèrent et les rédui-

sirent en cendres. -27 juillet.
GALACT1ON (saint), martyr, était honore

autrefois à Constantinopie, dans l'église de

éâinte-Euphémie, au faubourg de Pétra, le 22

juin.

GALATAS(saint), martyr àMélitine en Ar-

ménie, souffrit avec plusieurs autres. –

19 avril.

GALATION (saint), martyr à Emèse en Phé-

nicie, naquit dans cette ville et fut élevé dans

la religion chrétienne par Leucippe, sa mère,

qui avait été convertie par un serviteur de

Dieu. A vingt-quatre ans, il épousa sainte

Èpistème, qui n'était pas encore chrétienne^,

mais qui était tellement préparée par la grâce

à recevoir la lumière de la foi, que le jour

même de leur mariage, elle embrassa la re-

Jigion de son mari. Elle fit plus, et d'après

les conseils de Galation, elle s'engagea à vi-

vre dans la continence. Pour rendre plus fa-
|

cile l'exécution de leur vœu, Galation se ré- S

tira dans une solitude près du mont Sinaï,

pendant que son épouse se rendait dans une

petite communauté de quatre vierges, qui ne

s'occupaient que des choses du ciel. La per- |
séculion de Dèce ayant été continuée par

Gallus, son successeur, les deux époux fu- {

rent arrêtés et conduits à Emèse. Ni lès torlu- $

res ni la mutilation de leurs membres
|

n'ayant pu les contraindre à offrir de l'encens 1

aux idoles, ils furent condamnés à perdre la

tête, et on les décapita le 5 novembre 233. –

i5 novembre.. ?
GALDIN (saint), Galdinus, archevêque de

Milan et cardinal, né dans cette ville au corn-

mencement du su* siècle» était de l'illustre

famille de la Scaïà. Sa vocation Iè portant

à embrasser l'état ecclésiastique, il s'y pré-

para par l'élude de l'Ecriture sainte, par une

grande innocence de mœurs et par la prati-
que de toutes les vertus. Après avoir été

élevé au sacerdoce, il devint successivement

archidiacre et chancelier de l'église de Milan,
sous les archevêques Bidald etfîubérl, qui
se déchargèrent sur lui d'une partie de l'ad-

ministration du diocèse, alors rempli de trou-

ble et de confusion à cause du schisme causé

par l'antipape Victor, et de l'appui que l'em-

pereur
Frédéric Barberousse lui donnait

ainsi qu'à ses partisans. Ce prince qui eu

youlait déjà à Milan, parce que cette ville

prétendait avoir le droit exclusif de choisir

ses magistrats, lui en voulut encore bien da-

vantagë lorsqu'elle etft ïèconnu Al ex an

• dre IH pour pape légitime. Il tint l'atta-

quer avec une nombreuse armée, et après
deut mois de Siéçe il la furça de se rendre à

discrétion, l'an ÏÏ02. Il détruit la ville, fit
passer la charrue sur l'emplacement qu'elle

avait occupé, ètsemëf an sel dans tes sillons.

L'archevêque Hithert; étant mort en 116t5

Gàldin, quoique absent, fut élu pour lui suc-

céder, et 11 fut sacré par le papiî qui le fit

cardinal et légal do saint-siège. Le nouvel ar-

chevêque mit tout en fcuvrè pour p'oriet1 du

secours et de la consolation aux tristes res-

tes de son troupeau, et pour éteindre le

schisme qui désolait la province. Les Milâ-

• nais, aidés par les peuples de la Lombardie
travaillèrent à rebâtir leurs maisons et leurs

murailles; ils rentrèrent dans leur ville le 2Ï

avril de l'année 1167. Frédéric marcha dé

nouveau contre eux, mais ils défirent son

armée. Cet échec l'ayant rendû plus traita-

ble, il consentit à s'aboucher avec le pape
qui était à Venise. Saint Gàldin soulageait
avec une charité admirable ses malheureux

diocésains. Il rétablit la discipliné qui avait

beaucoup souffert, étouffa ^otites les senten-

ces de division et se «iMitrÀ fort fflè à dé-

truire les erreurs â*és cathares, ëspêt'e de ma-

nichéens] qui avaient profité Ses troubles

occasionnés par la guerre pour s'introduire

dans la Lombardie. On admirait en lui trft

ièle ardent pour le salut dés âmes tonè hû-

l milité profonde et un grand amour p'otilr la

prière et le's instructions
qju'ii

adressait à

son peuple au sortir dé ce saint exercice

|. avaient une force et une onction àutqtièfllès
5 ne pouvaient résister les cteurs même les

• plus endurcis. Quoique l'état de sa santé î\a

lui permit àéjà plus de célébrer la messe, Iç
"dimanche de Quasimodo de l'année 117*6, il

I yoèlut encore prêcher. ïl monta en chaire

après l'Evangile et fit un long serrnon tju'ill

débita avec beaucoup de feu maïs il ne l'eut

$ bas plutôt achevé qu'il 'tomba dans une dé-

i faillanee dont il ne revint pltfs. On le laissa

I dans
le jubé pendant le reste de la messe,' f

après laquelle il expira au milieu deslàr-

mes de son Clergé et de son peuple. Dieu Wt

9 éclater sa sainteté par divers miracles.
Ï8 avril.

•
GALDRY (saint), t àlâèricns, florissàit stir

la tin du if siècle et il est honoré fiaos le

Làrtguedoc où on l'invoqué contre la pluie.
Une partie de ses reliques est dans 1'âncifennë

cathédrale de Mirepoix et une partie au Val-

de-Grâcè à Paris. Il y avait autrefois, dans le

diocèse d'Alby, une église abbatiale qui por-
tait son nom. – 16 octobre.

GALÉE (sâ1,ht), Galeïls, marty^ à Car'thàge,

est hbhbré le '24 janvier.

GALENE (sainte), Gctlbha, martyre à Co-

rî'nt'hë.'ful Jéléè dans laitier avec saint Ca-«

liste et sept autres. 16 avril.

GALGAN (saint),Ga/<7anùJ, ermite à Sienne

en Toscane, florissait dans lé xu' siècle et

mourut l'an 1181. 3 décembre.
GALLA (sainte), veuve, fille du patrico

Symmaque, auquel Théodoric, roi d'Ilaiie-

avait fait subir une mort aussi cruelle qu'in-
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juste, montra, dès son enfance, un grand
amour pour la vertu. Mariée fort jeune et

devenue veuve la première année de son ma-

riage, elle ne pensa plus qu'à plaire à Dieu.

Renoncant donc au monde et à tous ses

biens,, elle s'ensevelit dans la retraite, après
avoir distribué en aumônes son patrimoine

qni était considérable. Elle se fit faire en-

suite une cellule sur le Vatican, près du tom-

beau des saints apôtres, où elle se retira pour
se consacrer uniquement à la pratique des

bonnes œuvres et à son attrait pour les aus-

térités de la pénitence. Elle fut, par sa sainte

vie, un objet d'admiration pour son siècle

les plus grands personnages dont s'honorait

alors l'Eglise rendaient hommage à ses ver-

tus sublimes, et nous avons encore les let-

tres que saint Fulgence lui écrivit du lieu

de son exil. Le genre de vie qu'elle menait

épuisa ses forces, et ses dernières années ne

furent plos qu'un tissu de maladies aux-

quelles se joignit un cancer qui la fit horri-

blement souffrir mais elle supporta tout

avec une patience qui ne se démentit jamais.
Elle mourut vers le milieu du vie siècle, et

fut enterrée à Rome où il y eut plus tard une

église qui porta son nom. 5 octobre.

GALLE (sainte), Galla, épouse de saint

Eucher, évêque de Lyon, sortait d'une des

plus illustres familles des Gaules. On compte

parmi ses enfants saint Saloneet saint Véran,

qui furent élevés à l'épiscopat, sainte Con-

Borce et sainte Tullie, qui consacrèrent à

Dieu leur virginité. Lorsque saint Eucher,

après avoir élevé sa famille, alla prendre, en

i22, l'habit monastique à Lérins, du consen-

tement de sa femme, celle-ci, de son côté,

quitta le monde pour ne plus s'occuper que
du service de Dieu. Elle mourut vers le mi-

lieu eu v" "siècle et elle est honorée à Va-

lence en Dauphiné le 1er février.

GALLE (la bienheureuse), est honorée à

Clermont. Saint Grégoire de Tours nous ap-

prend que de son temps il y avait, sur son

tombeau, une inscription qui la qualifiait de
sainte mémoire. – 31 mai.

GALLICAN (saint), Gallicanus, martyr à

Alexandrie, fut un des principaux person-

nages de l'Empire, sous Constantin le Grand,

qui l'honorait de son amitié. Ce prince l'ayant
mis à la tête d'une expédition contre les

Scythes, Gallican les défit complétement, et

il reçut, pour récompense de ses exploits, la

dignité de consul, à laquelle il fut élevé l'an

330. Ayant été converti à la foi chrétienne

par saint Jean et saint Paul, qui servaient

sous lui en qualité d'officiers, il se retira à

Ostie avec saint Hilarin, et il fit de sa maison

une espèce d'hospice où il recevait les étran-

gers et les malades, qu'il servait lu-i-mfime

avec une grande charité. On venait de toutes

parts admirer un homme qui avait été pa-
trice et consul, lavant les pieds aux pauvres,

dressant pour eux des tables, et leur ren-

dant ainsi qu'aux malades les soins les plus
affectueux. Chassé d'Ostie sous Julien l'A-

postat, il se rendit à Alexandrie, où ayant
refusé d'obéir au juge Raucien, qui lui com-

mandait do sacrifier aux dieux, il fut déca-

pité le 25 juin 362. 25 juin.
GALLICAN (saint), archevêque d'Embrutt

dans le w siècle, assista en 541 au iv' con-

cile d'Orléans. Les détails de sa vie me sont

pas connus non plus que l'année de sa mort.

Tout ce qu'on sait, c'est qu'il mourut un 25

de juin, après avoir désigné saint Pélade

pour son successeur. 25 juin.

GALLIQUE (sainl), Gallicus, martyr avec

saint Justinien et plusieurs autres, est ho-

noré chez les Grecs le 7 mai.

GALLON (saint), martyr, est honoré le 16

février.
GALLONE (saint), Gallonius, martyr en

Afrique, est honoré le 11 juin.

GALM1ER (saint), Baldomerus, serrnrier,

puis sous-diacre à Lyon, né dans le Forez,
sur la fin du vie siècle, quitta sa province et

se rendit à Lyon où il exerça t'élat de ser-

rurier, sanctifiant son travail par la prière
et la mortification. Tous ses moments libres

étaient employés à de pieuses lectures ou à

d'autres bonnes reuvres. Plein de charité

pour les pauvres, il leur distribuait le fruit
de son travail, ne se réservant que te peu

qui était nécessaire pour sa subsistance, et

quelquefois il alla jusqu'à leur donner ses

outils pour soulager leur misère. Sa maxime

favorite était qu'il fallait toujours rendre
grâces à Dieu au nom de Notre-.Seigneur.

Vivence, abbé de Saint-Just, puis évéque do

Lyon, l'ayant vu un jour dans l'église, fut

frappé de la ferveur avec laquelle il priait;
mais il le fut encore bien plus, lorsque après
avoir conversé avec lui, il vit combien il

était versé dans la connaissance des voies

intérieures. Il lui donna une cellule dans son

monastère, afin de lui faciliter les
moyens

do

tendre à la perfection. Galmier ne s occupa

plus que du soin de vaquer à la méditation

des choses divines, et de pratiquer tout ce

que la pénitence a de plus rigoureux. Il

mourut vers l'an 650, après avoir été élevé

au sous-diaconat sur la fin de sa vie. Son

tombeau devint bientôt célèbre par les mi-

racles qui s'y opérèrent, et par le grand
nombre de fidèles que la dévotion y attirait.

Ses reliques furent enlevées et dispersées par
les huguenots dans le xvi" siècle. – 27 fé-

vrier.

GAMALIEL (saint), Juif de Jérusalem,
membre de la secte des Pharisiens et doc-
teur de la loi, jouissait de la plus haute con-

sidëration parmi ses concitoyens. Saint Paul

se faisait gloire d'avoir étudié sous lui et re-

gardait la qualité de disciple de Gamaliel

comme un titre de recommandation près des

Juifs. Lorsque le conseil de la nation délibé-

rait sur les moyens de se défaire des apôtres,
il montra indirectement que la religion chré-

tienne était l'œuvre de Dieu, et il le fit avec

tant de prudence, que tout en plaidant la

cause des apôtres il ne choqua personne. II

paraît qu'il crut en Jésus-Christ bientôt

après, et qu'il se convertit même avant saint

Paul. Lorsque saint Etienne eut été lapidé,
il l'enterra à sa maison de campagne siluéa

à vingt milles de Jérusalem, et voulut lui-
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même être mis dans le même tombeau. En

115, saint Gamaliel apparut au prêtre Lu-

cien, qui desservait l'église du bourg où se

trouvaient son corps, celui de saint Abibon,

non fils, ceux de saint Etienne et de saint

Nicodèmc On trouva ces précieuses reliques
dans le lieu qu'il avait indiqué. et l'Eglise

célèbre la fêle de cette découverte miracu-
leuse le 3 août, jour où saint Gamaliel est

honoré. – 3 août.

GAMELBERT (saint), Gnmelberlus, prêtre,
né a Miclielsherg, village de Bavière, de pa-
rents riches, montra de bonne heure un grand

éloigoemenl pour les plaisirs du monde, et

un goût marqué pour les pratiques de la re-

ligion. Ces dispositions auraient dû faire

comprendre à son père que Dieu le destinait
à son Eglise mais le voyant fort et robuste,

il voulut lui faire embrasser la carrière des
armes. Gamelbert, qui redoutait les périls

que pouvait courir son innocence dans cette

profession, demanda respectueusement qu'il
lui fût permis d'en choisir une autre qui ex-

posât moins son salut. Ce refus indirect lui

attira des menaces et des mauvais traite-

ments. Ses propres frères l'accuseront de lâ-

cheté, et son père lui fit garder les trou-

peaux. Game- bei souffrit tout sans se

plaindre, et se soumit à tout avec résigna-
tion. Ayant un jour trouvé un livre, comme

il ne savait pas lire, il le porta à un ecclé-

siastique du voisinage pour lui demander
ce que c'était. Celui-ci, charmé des questions
et des réponses du jeune homme, le prit en

affection et lui apprit à lire et à écrire. Les

progrès rapides qu'il fit dans les éléments des
sciences humaines l'enhardirent à demander
à son père la permission de faire ses études;
ce qu'il n'obtint qu'après de grandes diffi-
cultés. Lorsqu'il Ics eut finies, ses maîtres,
étonnés de ses succès et édifiés de ses vertus,
décidèrent qu'il devait embrasser l'état ec-

clésiastique. Gamelbert, au comble de ses

vœux, entra dans les ordres sacrés, et par
une disposition singulière de la Providence,
son père mourut le jour même qu'il fut or-

donné prêtre. Par cette mort, il hérita de la

maison où il était né, de l'église de Michels-

berg et de plusieurs autres propriétés. Ayant
été nommé curé de son village, pendant cin-

quante ans qu'il en exerça les fonctions, il

remplit avec autant de zèle que de succès,
tous les devoirs d'un saint pasteur. Ses exem-

ples édifiants, sa vie simple et mortifiée,
mais surtout sa charité pour les pauvres, le

rendirent bientôt un objet de vénération

pour tous ses paroissiens, 11 poussait si loin

cette dernière vertu qu'après avoir consacré

au soulagement des malheureux tous ses re-

venus qui étaient considérables, il allait jus-
qu'à se priver du nécessaire pour pouvoir
rendre ses aumônes plus abondantes; aussi

dès qu'il sortait, il se voyait entouré d'une

foule de pauvres qui l'appelaient leur père
ces témoignages de reconnaissance le ren-
daient si confus, que souvent il se hâtait de

rentrer chez lui pour se jeter aux pieds de

Bon crucifix et pour repousser les mouve-

ments d'orgueil qui auraient pu s'élever daus

son cœur; car il était aussi modeste que cha-

ritable. Après une longue carrière unique-

ment consacrée aux bonnes œuvres, il vou-

tut, avant de mourir, visiter les tombeaux

des saints apôtres, et, malgré son grand âge,
il entreprit le pèlerinage de Rome. En reve-

nant dans son pays, ii ramena un jeune
homme qu'il avait baptisé sur sa route et

dont il prédit la sainteté future. Il mourut

peu de temps après, le 27 janvier vers l'an

800. Lorsqu'il fut près de sa fin, il fit venir

le jeune homme dont nous venons de parler,

et qu'il avait appelé Uthon, l'institua son

héritier et lui légua, avec ses grands biens,
son amour pour les pauvres. II le désigna
aussi pour son successeur, et le bienheureux
Uthon fut en effet curé de Michelsberg pen-
danl quelques années avant de devenir abbé

de Mellern. Les miracles opérés par l'iuter-

cession de Gamelbert le firent bientôt ho-

norer comme saint, et son culte a été ap-

prouvé par plusieurs papes. 27 janvier.
GANDALlyUE (saint), Gandalicus, martyr

àAnlioche, souffrit avec huit cent quinze

autres, pendant la persécution de Dioctétien.

22 juin.
GAON ou GAN (saint), Gao, abbé de Saint-

Pierre-d'Oise, né dans le vu* siècle, d'une
famille illustre, était neveu de saint Van-

drille, abbé de Fontenelle. II fut d'abord re-

ligieux dans ce dernier monastère, et son

oncle l'envoya à Rome chercher des reli-

ques pour les églises qu'il faisait bâtir à Fon-

tenelle. A son retour d'Italie, il fonda, dans
un lieu nommé Ange, le monastère de Saint-

Pierre, dont il fut le premier abbé et dans

lequel il mourut. Saint Gaon, qu'on invo lue

contre la peste, est honoré le 26 mai et le

2ï juillet.
GAREMBERT (saint), Valimbertut, abbé,

est honoré le 31 décembre.

GAUGILE (saint), Gargilius, martyr, souf-

frit avec plusieurs autres. 27 septembre.

GARGUE (saint), Garga, abbé, est honoré
chez les Ethiopiens et chez les Copines le

13 m;ri.

GAR1BALD (saint), Garibaldus. évéque de

Ratisbonne, floiissr.il au milieu du viu* siè-

cle et succéda au bienheureux Viclilerp. Il

est honoré le 8 janvier.
GARIMA (saint), abbé du monastère de

Tigra en Ethiopie, fut l'un des neuf prmci-
paux propagateurs de la foi dans ce pays. Il

est honoré chez les Grecs le 11 juin.
GARLACE (saint), Garlatius religieux

Prémontré, est honoré en Espagne, dans son

ordre, le 2U janvier.
GASAIIIE (sainte), Casaria, est honorée à

Saint-André près de Villeneuve d'Avignon,
où l'on garde son corps avec une inscription

qui porte qu'elle mourut en 523. 8 dé-
cembre.

GASPARD (saint) Gaspardus l'un des

trois mages qui, conduits par une étoile mi-

raculeuse, vinrent de l'Orient en Judée pour

y adorer 1 enfant Jésus. La tradition porto
qu'ils furent baptisés, dans la suite, par
saint Thomas, et qu'ils prêchèrent l'Evangilo
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Jans la Perse. On dit que leurs corps furent

transportés à Constantinople sous les pre-
miers empereurs chrétiens, ensuite à Milan,

d'où l'empereur Frédéric ler, après avoir

pris et rasé cette ville, les fit transporter àà

Cologne, l'an 1162, et le monument qui les

renferme est remarquable par sa ri< liesse et

par son travail. Plusieurs critiques ont con-

testé l'identité des corps qu'il renferme;

quoi qu'il en soit, l'Eglise honore les mages

le jour de l'Epiphanie, qui est aussi appelée,

pour cette raison, la fête des Hois. 6 jan-
vier.

GASPARD-BON (le bienheureux) reli-

gieux minime, né à Valence en Espagne, l'an

1530, d'une famille pauvre, embrassa, dans

sa jeunesse, l'état militaire, et sut conserver

des mœurs pures dans une profession ordi-

nairement si funeste à l'innocence. 11 fit

voeu, sur un champ de hataille, d'entrer dans
l'ordre de Sainl-François de Paule, ce qu'il
exécuta en 1560, à l'âge de trente ans. Sa

ferveur et ses austérités décidèrent ses supé-
rieurs à l'élever au sacerdoce, afin de le

mettre en état de rendre plus de services à

la religion. Son mérite le fit élire par deux
fois provincial de son ordre, emploi dont il

s'acquitta avec autant de prudence que de
zèle. Sur la fin de sa vie il fut affligé de dou-
leurs aiguës qui ne lui firent rien perdre de
sa sérénité et de sa patience. JI mourut à

l'Âge de soixante-quatorze ans, le 14- juillet
160V, et fut béatifié par Pie VI en 1786. –

14 juillet.
GATIEN (saint), Gatianus, premier évoque

de Tours, un des missionnaires envoyés de
Rome dans les Gaules avec saint Denis de

Paris, par le pape saint Fabien, vers l'an

245, fil de Tours le principal théâtre de ses

travaux apostoliques et y fixa son siège

épiscopal. 11 convertit un grand nombre d'i-
dolâtres qu'il réunissait, pour la célébration

des saints mystères, dans des lieux souter-

rains, pour se soustraire à la persécution.
Souvent il fut obligé de se cacher lui-même,

non qu'il craignît de donner sa vie pour
Jésus-Christ, il soupirait au contraire après
le martyre, mais parce qu'il voulait se ré-

server pour son troupeau. Il mourut sur la

fin du m* siècle après cinquante ans d'apos-

tolat, et son tombeau fut honoré de plusieurs
miracles. Saint Martin, le plus illustre de

ses successeurs, y allait souvent prier. La

cathédrale de Tours porte, depuis le xiye

siècle, le nom de saint Gatien, et ses reli-

ques, après plusieurs translations, furent

brûlées par les calvinistes en 1562. 18 dé-

cembre.

GAUCHEll (saint), Gaucherius ou Valterus,

chanoine régulier, né à Meulan vers l'an

1060, s'appliqua dans son jeune âge à l'étude

de la religion et surtout de l'Ecriture sainte.

Ayant fait connaissance avec Humbert, cha-

noine de Limoges, qui se trouvait alors à

Mi'Ulan, et lui découvrant le désir qu'il avait

de se consacrer au service de Dieu d'une ma-

nière toute particulière, Mon fih, lui dit le

chanoine, si votre cœur est d'accord avec vus

paroles, si c'est sincèrement que vous voûte*

renoncer au stecle pour suivre Jésus-Christ,
venez avec moi dans mon pays, et Dieu, qui
a toujours égard aux bons désirs, vous fera
trouver dans le Limousin quelque lieu con-

forme d vos inclinations, où vous le servirez

selon l'inspiration de la grdce qu'il a mise en

vous. Gaucher, qui avait alors dix-huit ans,

partit avec Humbert et un jeune homme
nommé Germond, qui devint son disciple.
Arrivés dans une solitude appelée depuis
Chavagnac, Gaucher et Germond la trouvè-

rent propre à leur projet et s'y établirent.

Ils passèrent trois ans, ignorés des hommes

et seulement connus de Dieu, occupés de la

prière, du travail des mains et des exercices

de la pénitence. Mais leur genre de vie ex-

traordinaire les fit bientôt découvrir, et leur

réputation de sainteté se répandit dans les

lieux d'alentour. Gaucher surtout excitait

l'admiration, malgré sa jeunesse, ou plutôt
on était surpris de trouver dans un jeune
ermite tant d'expérience dans les voies in-

térieures, et l'on venait le consulter de toutes

parts. Il lui vint des disciples en si grand
nombre qu'il fut obligé d'aller s'établir dans
une forêt voisine, nommée Aureil, dépen-
dante du chapitre de Limoges, et il obtint la

permission d'y bâtir un monastère. Des per-
sonnes du sexe ayant aussi demandé de
vivre sous sa direction, il fut obligé de leur

faire construire un monastère à quelque dis-
tance du sien. Il donna aux deux commu-

nautés la règle des Chanoines réguliers de

Saint-Augustin, approuvée en 1063 par le

pape Alexandre If, et qui avait pour but de

réformer les clercs et surtout les Chanoines.

S.iint Gaucher avait de fréquentes relations

avec les Chanoines de Limoges, et il était

surtout lié d'une étroite amitié avec saint

Etienne de. Muret ou de Grandmont, dont la

solitude n'était pas éloignée d'Aureil. Il

mourut d'une chute, à l'âge de quatre-vingts
ans, le 9 avril 1140, et il fut canonisé l'an

119i, par le pape Célestin 11I. 9 avril.

GAUD (saint), Valdus, évêque d'iivreux,'
successeur de saint Taurin, après une assez

longue vacance du siège, occasionnée par
les incursions des Barbares, dut son éléva-

tion à Germain, évêque de Rouen, qui le

donna pour pasteur à l'église d'Evreux. Ja-

mais choix ne t'ut plus digne de l'assentiment

universel. Saint Gaud, après avoir prêché
de jour dans les villes et les villages, passait
la nuit en prières, afin d'attirer sur ses tra-

vaux les bénédictions du ciel. Comme son

diocèse n'était qu'à moitié converti, il réussit
à amener à la connaissance de Jésus-Christ

la plupart des infidèles qui se trouvaient à

Evreux et dans les lieux d'alentour. Pendant
un épiscopat de quarante ans il abolit

presque totalement les superstitions du pa-

ganisme dans cette portion du la Neustrie

confiée à ses soins. Son grand âge et ses in-

firmités le portèrent à se démettre de son

siège, après avoir désigné pour son succes-

seur le prêtre Maurusion, qui lui succéda,
et il se retira dans la solitude de Scicy près
de Coutances, qui était alors habitée par saint

Pair, saint Scnier et d'autres saints ermites
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Saint Gaud y passa tes dernières années de

$a vie et mourut en 491. Il fut enterré dans

l'oratoire de saint Pair, son ami, avec lequel
il avait travaillé à la conversion des idolâ-

tres de la Neustrie. Cet oratoire est devenu
l'église paroissiale de Saint-Pair-sur-Mer.

Les reliques de saint Gaud, découvertes en

1131, furent placées dans une châsse, la

même année. L'évéque de Coutances tira

d'une de ses jambes un os qu'il donna, en

1664, à l'église cathédrale d'Evreux; et, un

siècle plus tard, un autre évêque de Cou-

tances donna à l'église paroissiale d'Acqui-

gny, un os entier du bras du même saint,

gui est honoré à Coutances et à Evreux le

ol janvier.
GAUDENCE (saint), Gaudenliut, évêque

de Rimini et martyr, ayant déchiré les actes

d'un concile d'ariens tenu dans sa ville

épiscopale l'an 359, fut massacré la même

année par ordre du gouverneur de la pro-
vince qui était arien lui-même, et qui, en

le faisant mourir, exécutait les volontés de

l'empereur Constance. 14 octobre.

GAUDENCE (saint), évêque de Tolède, flo-

rissait sur la fin du me siècle et mourut en

ea 396. 3 décembre.

GAUDENCE (saint), évêque de Novare et

confesseur, né avant le milieu du me siècle

de parents idolâtres, eut le bonheur de con-

naître la vraie foi qu'il embrassa avec ardeur.

Ayant essayé de convertir sa famille, cette

tentative lui attira des persécutions qui l'o-

bligèrent à s'expatrier. Il se rendit à Ver-

meil, près de saint Eusèbe, évêque
de cette

ville, qui l'ordonna lecteur. De la il se rendit

à Novare et s'associa aux missions de saint

Laurent, qui travaillait à la conversion des

Infidèles qui restaient encore dans cette ville.

Etant allé à Milan, il vécut quelque temps
tous la conduite de saint Martin, depuis évê-

que de Tours, qui habitait alors une solitude

près de cette ville, et lui servit de secrétaire.

Lorsque saint Eusèbe, son ancien maître, eut

été exilé à Scythopolis enPalestine, à la suite

du conciliabule de Milan, Gaudence alla l'y
visiter et ne craignit pas les fatigues d'un
long voyage ni les dangers qu'il avait à re-

douter des ariens. Eusèbe le renvoya à Ver-

çcil pour y prendre soin de son troupeau,

et au retour du saint confesseur, il se rendit

à Novare pour remplacer saint Laurent que
les païens avaient massacré. Son zèle, son

mérite et ses vertus inspirèrent à saint Am-

broise, qui passait par Novare, l'idée de le

«aérer évêque de cette ville; mais Gaudence

répondit que cette consécration se ferait par
un autre. En effet, le saint archevêque de

Milan étant mort peu après (397), saint

Simplicien, son successeur, donna à Gaudence

l'onction épiscopale. Celui-ci s'appliqua sur-

tout à extirper les restes du paganisme du

.milieu de son troupeau, et ses efforts eurent

Un tel succès, qu'il convertitjusqu'aux meur-

triers de saint Laurent, et qu'il ne resta plus
un seul idolâtre dans Novare. Il réforma son

clergé et ,établit la vie commune parmi les

prêtres de sa cathédrale. Il fonda un grand

(nombre d'églises et établit de nouvelles pa- '"7

roisses qu'il pourvut de dignes pasteurs.

Après un épiscopat de vingt ans, il mourut

vers l'an 417, et il fut enterré dans une

église qu'il avait fait construire près de la

ville. 22 janvier.
GAUDENCE (saint), évéque deBrescia, né

vers le milieu du ive siècje, fut élevé par saint

Philaslre, évêque de Brescia, qu'il appelle son

père. Son mérite,ses talents etses vertus lui fi-
rent bientôt une réputation qui blessait son

humilité. Ce futdonc en partie pour se sous-

traire aux honneurs etauxapplaudissenieiits

que lui attirait son éloquence qu'il fit le pè-

lerinage de la terre sainte, espérant qu'on

l'oublierait peu à peu dans son pays. En pas-

sant par Césarée en Cappadoce, il alla visiter

dans leurs monastères les soeurs et les nièces

de saint Basile qui lui donnèrent des reli-

ques des quarante martyrs et de quelques

autres saints. Il était encore en Orient, lors-

que saint Philastre mourut à Brescia. Le

clergé et le peuple de cette ville demandè-

rent Gaudence pour son successeur; mais

dans la crainte que son humilité ne mît ob-

stacle à leur dessein, ils s'engagèrent par

serment à ne point recevoir d'autre évêque.

L'élection ayant été confirmée par saint Am-

broise qui était métropolitain et par ses

suffragants, on écrivit à Gaudence, qui était

en Cappadoce, pour hâter son retour. Il

refusa d'abord de se rendre à une pareille
invitation, et il ne céda qu'à la crainte de

l'excommunication dont on le menaçait, s'il

persistait dans son refus. 11 futsacré, en 387,

par saint Ambroise, assisté des évêques de

la province. Gaudence fit à cette occasion

un discours où il montrait la plus profonde

humilité. Il travailla, avec un zèle infatiga-

ble, à continuer le bien que saint Philastre

avait commencé, et surtout à nourrir son

troupeau du pain de la parole divine. L'impé-

ratrice Justine ayant privé de son emploi un

seigneur de la cour, nommé Bénévole, parce

qu'il avait refusé de rédiger un édit en fa-

veur des ariens, ce seigneur se retira à

Brescia, et comme sa santé ne lui permet-
tait pas d'aller entendre saint Gaudence, il

le pria de lui donner une copie de ses dis-

cours, afin qu'il pût les lire chez lui. C'est

par ce moyen que dix-sept de ces discours
sont parvenus jusqu'à nous. Le dix-septième
fut prononcé à l'occasion de' la dédicace d'une

nouvelle église qu'il avait fait bâtir à Bres-

cia, cérémonie à laquelle assistèrent plu-

sieurs évêques qu'il y avait invités. Outre

ces discours, saint Gaudence en a laissé trois

autres dont le dernier est un des panégyri-

ques qu'il prononçait, tous les ans, en l'hon-

neur de saint Philastre, le jour de sa fête.

L'évêque de Brescia fut un des députés que
le concile de Rome, tenu en 405, et l'empe-

reur Honorius, envoyèrent en Orient pour

défendre devant Arcade la cause de saint

Jean Chrysostome, qui le remercia, par une

lettre que nous avons encore, de ce qu'il
avait fait en faveur de sa cause. Cette dé-

putation n'eut pas le succès qu'on en espé-

rait, et ceux qui la composaient eurent à

essuyer des mauvais traiteujeuts de v\uz
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d'une sorte ils turent même emprisonnés

dans la Thrace et après leur élargissement
on les embarqua sur un vieux vaisseau,
afin de les exposer au danger du naufrage.
La providence les protégea et leur traversée

fut heureuse. Saint Gaud,encc, de retour au

milieu de son troupeau, continua de l'ins-

truire et de l'édifier jusqu'à sa mort, qui ar-

riva vers l'an 420. UuUn l'appelle la gloire
des docteurs de son siècle. – 25 octobre.

GAUDENCE (saint), évéque d'Arezzo et

martyr avec saint Culmace diacre, fut mis à

mort par les Barbares lors d'une irruption

qui eut lieu sous l'empereur Valentinien 111,

dans le v° siècle. – 19 juin.
GAUDENCE (saint) évêque de Vérone et

confesseur, fut inhumé dans l'église de Saint-

Etienue. 12 février.

GAUDENCE (saint), évêque de Coire, ca-

pitale des Grisons, eu Suisse, est honoré le 3

août.

GAUDENCE (sainte), Gaudentia, vierge et

martyre à Rome, souffrit avec trois autres.-

30 août.

GAUD1N (saint), Galdinus, évêque de Sois-

jous et martyr, tlorissail au commencement

du VIIIe siècle. Il fut victime du zèle avec le-

gûel il s'éleva contreles désordres de plusieurs

de ses diocésains, qui, irrités de ses répri-
mandes, se placèrent dans un lieu par où il

devait passer, se jettent sur lui, le précipitent
dans un puits et prennent la fuite. Les fidèles

du voisinage, a la nouvelle de cet horrible

allenlat, s'empressent d'accourir au secours

3.e leur saint pasteur; mais il avait cessé de
vivre lorsqu'il fut tiré du puits. Le Ciel at-

testa sa sainteté par de nombreux miracles

et son nom se fit dans plusieurs Martyrologes.

– 11 février.

GAUDIOSE (saint), Guudiosus, évéque de

Brescia et confesseur florissait dans la pre-

mière partie du V. siècle et mourut en .445.–

7 mars.

GAUDIOSE (saint) évêque d'Abiline et

confesseur, fut exilé par Genséric, roi des

Yanilales, £ cause de son attachement iné-

branlable 4 la. f9i catholique, et il mourut à

Salerne sur la fin du ve siècle. Son corps se

garde dans la cathédrale de Salerne. – 26

octobre.

GAUDIOSE (saint), évéque en Afrique,

pendant la persécution de Genséric, roi des
Vandales, rut exilé dans la Campanie avec

saint Quod-Vult-Deus, évéque de Carthage,
t't plusieurs autres éyêques. Ou les embar-

qua en 439 sur des vaisseaux pourris, sans

rames ni voiles, ce qui ne les empêcha pas

d'arriver heureusement au lieu de leur exil.

Saint Gaudiose fonda à Naples, un monastère

où il mourut, après s'être illustré par ses

vertus et par ses miracles. On garde à Na-

ples ses reliques .dans une église qui lui est

dédiée. 23 octobre.

GAUDIQSE (saiut), évêqae de Tarragone,

florissait dans le vr siècle et fut l'un des plus
illustres disciples de saint Victorien d'Asane.

11 mourut vers l'an 585 et il est honoré à Dé-

coran eu Aragon le 3 novembre.

GAUL1EN (saint), Gaulienus, martyr à Gi-

ronne en Latalogne, souffrit avec plusieurs
autres. 31 mai.

GAUSBERT (saint), Gausbertus, évêque de

Cahors fut le directeur de saint Geraud

d'Aurillac, et il mourut au commencement du

Xe siècle. 10 décembre.
ÇAUSBERT (saint), ermite et fondateur du

monastère de Monsalvy dans le diocèse de
Saint-Flour, mourut vers l'an 1069.– 27 mai.

GAUTHIER DE LODI (sain!), Waltherus,

fondateur de plusieurs hôpitaux, est honoré

le 22 juillet.
GAUTHIER (le bienheureux) religieux

convers de Clairvaux, est honoré dans son

ordre le 8 mai.

GAUTHIER (le bienheureux), religieux de

l'ordre de Cîleaux, sortait de la famille des

barons de Burbeck. 11 se distingua, dès sa

jeunesse, par une grande dévotion envers la

mère de Dieu qu'il invoquait souvent et qui

le protégea, daus plusieurs occasions, d'une

manière particulière. Ayant embrassé la

carrière militaire, il la quitta bientôt après,

parce qu'elle ne pouvait s'allier à son goût

pour la prière et la retraite. Il entra ciiez

les cisterciens de Hemmerode, après avoir

distribué ses biens aux pauvres et aux égli-

ses, ne se réservant que le strict nécessaire.

La haute idée qu'on avait de ses vertus et de

sa sainteté lui fil donner la charge de rece-

voir les étrangers, fonction dont il s'acquitta

avec autant de discrétion que de charité. Sa

conversation était si touchante et si persua-
sive, que, dans les rapports qu'il avait ave*

les gens du dehors, il eut le bonheur de con-

vertir plusieurs pécheurs endurcis. Il mourut

le 22 janvier 1222, à Villers, mouastèrede

l'ordre de Cîteaux dans le Brabant, et son

tombeau a été illustré par des miracles. 29

janvier.
GAUTIER (saint), Wallerus ou Gallerus,

prêtre et martyr s'associa aux travaux

apostoliques de saint Boniface, archevêque
de Mayence, et fut massacré avec lui par des

païens, près de Dockum en Hollande, le 5

juin 755. 5juin.
GAUTIER (saint), Gualterus, abbé

d'Esterp
en Limousin, naquit vers l'an 990 et sortait

d'une,famille consulaire établie dans l'A-

quitaine. 11 fut élevé dans la piété, et sa vo-

cation le portant à servir Dieu dans la re-
traite, il se mit sous la conduite du bicnhcu-<
reux Israël, Chanoine régulierde Dorat dans
le Limousin. Etant devenu lui-même Cha-

noine de Dorat, il se distingua, parmi ses

confrères, par son humilité, sa mortification

et &on assiduité à la prière. Ayant fait un

jour, sur l'observation de la discipline, quel-
ques remontrances qui déplurent à son

prieur, il s'efforça de l'apaiser, mais il ne

put y réussir. 11 se retira donc dans le bourg

de Confolens, à dix lieues de Limoges, et

c'est près de ce lieu qu'était située l'abbaye

d'Esterp, fondée pour des Chanoines régu-
liers. Il y fut admis et il en fut élu abbé en

1032. Loin de se prévaloir de sa dignité, il se

mettait au dessous du moindre de ses reli-

gieux, et il veillait sur tous en particulier,

comme s'il n'en avait eu qu'au seul à gou-
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yerner. A ces vertus si rares dans un supé-

rieur, il joignait une telle charité envers les

pauvres, qu'il allait jusqu'à jeûner et jusqu'à
se priver du nécessaire pour qu'ils eussent

des aumônes plus abondantes. Le pape Vic-

tor II, informé du talent extraordinaire qu'il

avait pour la prédication lui envoya des

pouvoirs pour annoncer la parole de Dieu

partout où il jugerait à propos, et ses instruc-

tions convertirent une multitude de pécheurs.
Il devint aveugle sept ans avant sa mort,

qui arriva le 11 mai 1090. Son tombeau fut

illustré par plusieurs miracles et on l'hono-

rait au monastère d'Esterp le 11 mai.

GAUTIER (saint), premier abbé de Saint-

Martin, près de Pontoise, né au village d'An-
dainville en Picardie, dans la première partie
du xie siècle, quitta le monde pour prendre

l'habit de saint Benoît dans l'abbaye de Re-

hais, au diocèse de Meaux. Il fut nommé en

1060 abbé de Saint-Germain, depuis Saint-

Marlin, près de Pontoise, qui venait d'être

fondé par les comtes d'Amiens et de Pontoise.

Philippe 1", roi de France, avait pour lui

une vénération singulière qui était partagée
par les plus grands personnages du royaume;
ce qui alarma son humilité, et lui fit pren-
dre la fuite, pour se soustraire au danger de
la vaine gloire. On le découvrit et on le ra-
mena à son monastère, que le pape lui défen-
dit de quitter à l'avenir. Il se renferma dans
une petite cellule où il se livra aux plus
grandes austérités, à la prière et à la con-

templation, et dont il ne sortait que pour
vaquer aux devoirs de sa charge. Pour être

fidèle à la résolution qu'il avait prise d'a-
vancer de plus en plus dans la perfection,
il ajoutait, tous les jours, quelque chose à

ses austérités ordinaires. 11 s'opposa, avec

force, à quelques maximes simoniaques qui
avaient pour défenseurs des hommes puis-

sants, et son zèle lui attira des persécutions
qui contribuèrent à faire briller davantage
ses vertus et surtout sa patience. Saint

Gautier mourut le$ avril 1099, et son corps
fut levé de terre en 1153 par les évêques de
Paris, de Rouen et de Senlis, qui constatèrent

la vérité de plusieurs miracles opérés à son

tombeau. C'est le dernier exemple que l'his-

toire nous fournisse d'un saint qui ait été

canonisé par des évêques. C'est Alexan-

jre III qui a réservé au saint-siége la cano-

nisation des saints auparavant les métro-

politains jouissaient de ce droit. En 1655,

l'abbé Gautier Montagu fit une seconde

translation de ses reliques, et décora magni-

Iquement sa chapelle. 8 avril.
0

GAUTIER (saint), abbé en Italie, néà Rome

au xme siècle, quitta le monde dans sa jeu-
nesse pour se livrer, dans la retraite, aux

pratiques de la pénitence et aux exercices

de la contemplation. 11 bâtit à San-Servilia-

no, petite ville du diocèse de Firino dans la

marche d'Ancône, un monastère dont il fut
le premier abbé. Il montra, toute sa vie, une

grande dévotion pour la croix de Jésus-Christ

et pour sa passion. On garde son corps
dans l'église paroissiale de Saint-Marc à

San Serviliauo,où il est honoré le juin ainsi

lire nntique dans plusieurs autres églises du pays.
– 4 juin.

GAUTIER (le bienh.), évéqued'Auxerre, fut
mis à mort en 1244 pour la défense des droits

de l'Eglise. Il est honoré à Quincy en Cham-

pagne,
où se trouve son corps.-15 octobre.

GAUZELIN (saint), Gauzelinus, évoque de
Toul, né vers la fin du ix' siècle, d'une illustre

famille, après une éducation conforme à son

ranjr, quitta le siècle pour se consacrer au

service des autels. Ayant été élu pour succé-

der à Drogon sur le siège épiscopal de Toul

en 918, il se montra le modèle des évêques

par ses vertus. Un de ses premiers soins fut

de remédier aux maux produits par l'inva-

sion des Danois, de réunir son clergé qui
avait pris la fuite à l'approche de ces bar-
bares et de faire restituer aux églises les

biens dont elles avaient été dépouillées. Les

empereurs Henri I" et Othon, qui avaient

pour lui la plus grande estime, secondèrent

son zèle pour le rétablissement de la disci-
pline ecclésiastique et la réforme des monas-

tères. Il introduisit dans celui de Saint-Èvre

de Toul la réforme de Saint-Benoît, incon-

nue jusqu'alors dans la Lorraine, et y mit

Archambaud pour abbé. Il assigna des reve-

nus aux moines, afin de leur ôter le prétexte
de violer la règle faute de moyens suffisants

pour subsister. Il n'exigea que deux choses

pour prix de cette générosité la première,

qu'on réciterait tous les jours pour lui un

De profundis,el\a seconde, qu'on célébrerait

un anniversaire pour le repos de son âme,
le jour de sa mort. Il rétablit les études

cléricales, à la tête desquelles il plaça le

moine Adson, qu'il avait fait venir du mo-

nastère de Luxeuil. Il fonda le monastère de

Bouxières pour des religieuses, et le dota
richement ensuite il commença l'église de
Saint-Mansuy qui fut achevée par saint Gé-

rard, son successeur. Il assista à plusieurs

conciles, entre autres à celui de Verdun, en

947, et à celui de Mouson l'année suivante,
où fut terminée la contestation entre les

deux prétendants au siège de Reims Hugues
et Artaud. Les quatre dernières années de sa
vie, il fut atteint d'une maladie de langueur

qu'il supporta avec une patience admirable.

Après un épiscopat de quarante-quatre ans, il

mourut le 7 septembre 962, laissant son trou-

peau inconsolable de sa perte. Son corps fut

porté à Bouxières, selon qu'il l'avait pres-
crit, et enterré dans l'église du monastère.–

31 août et 7 septembre.

GAV1N (saint), Gavinius, martyr, est ho-i

noré au port de Bolaï en Sardaigne le 25 oc-

tobre.

GEBERN ou GERBERN (saint), Gerebernu$,

prêtre et martyr, était Irlandais de naissance
et il avait été élevé au sacerdoce dans sa

patrie. Sainte Dympne, qu'il dirigeait dans

les voies de la perfection, lui ayant fait con

naître les infâmes poursuites auxquelles elle

était en balte de la part de son père, qui
avait formé le projet monstrueuxd'épousersa

propre fille il l'exhorta à fuir en pays étran-

ger et l'accompagna dans sa fuite. Le père
de Dympne, qui

était seigneur d'une partie.
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de l'Irlande, ayant appris que sa fille habitait

sur les côtes de la Frise, passa la mer pour
lui offrir de nouveau sa main et la ramener

eu Irlande; mais, n'ayant pu la décider, il la

tua de sa propre main et il fit éprouver le

même traitement à Gebern. Leur martyre eut

lieu à Kivremont en Brabant, sur la fin du
vu» siècle. Le corps de saint Gebern se

garde à Sousbec dans le duché de Clèves. –

30 mai.

GEBHARD (saint), archevêque de Saltz-

bourg. dans le XIe siècle, sortait d'une il-

lustre famille d'Allemagne. 11 fit ses études à

l'université de Paris, où il se lia d'une étroite

amitié avec le bienheureux Altmann et saint

Adalbéron, qui devinrent dans la suite,lepre-

mier, évêque de Passau, etlesecond,évêque de
Wurtzbourg, et qui furent, avec le bienheu-
reux Gebhard, les trois plus grands prélats
de l'Eglise d'Allemagne, dans le xi* siècle.

Gebhard ayant été ordonné prêtre en 1055

par Balduin archevêque de Sallzbourg
devint chanoine de cette ville, et bientôt
après Henri IV le nomma chancelier de

l'empire Balduin étant mort en 1060, il fut
élu à l'unanimité pour lui succéder. Laa

charité pour les pauvres, l'attachement au

sainl-siége et le zèle pour l'observation des

saints canons, telles furent les principales
vertus qui caractérisèrent le bienheureux
Gebhard. Il dota plusieurs monastères et

fonda la célèbre abbaj e d'Admont, sur l'Ems,

à la tête de laquelle il plaça le saint abbé

Arnold. Le pape saint Grégoire Vil qui
avait une estime particulière pour le saint

archevêque, le fit son nonce apostolique en

Allemagne. Dans les longs démélés qui
existèrent entre le saint-siège et l'empereur,
Gebhard ne balança pas un instant pour se

prononcer en faveur du vicairedeJéaus-Christ

contre un prince ennemi de l'Eglise, et quoi-

qu'il assistât en 1076 à l'assemblée de
Worms, il refusa de prendre part aux réso-

lutions prises contre le pape, et il aima

mieux encourir la haine de Henri et se dé-

vouer à la persécution que d'imiter des pré-
lats vendus au pouvoir. Mais à la diète géné-
rale des grands de l'empire tenue àForcheim,

l'année suivante pour déposer Henri, il

concourut à l'élection de Rodolphe de Souabe,
et lorsqu'il vit que l'empereur déposé se pro-

posait de revenir d'Italie, il fortifia quelques
châteaux de ses domaines pour se défendre à

tout événement. Ces précautions ne purent
préserver son église du pillage et des dévas-

tations qu'y commirent les partisans de
Henri. U voulut réclamer auprès de ce prince

contre les injustices et les violences dont
son diocèse était le théâtre; mais il fut en-

voyé en exil avec plusieurs autres prélats,
parmi lesquels se trouvait son ancien con-

disciple et ami, le bienheureux Altmann,

évêque de Passau. Henri mit sur le siège
de Sallzbourg un intrus qui était l'indigne

Berthuld, comte de Mosbourg qui acheva,

par ses dilapidations, la ruine de cette mal-

heureuse Eglise. Cependant la plupart des

provinces de l'Allemagne firent un effort vi-

~uurcus3

.pour
tecouer le joug; du tyran,

O Ià. i_
Les habitants de Saltzbourg forent les pre-
miers à donner l'exemple, et comme ils

avaient pour leur évêque légitime une pro-
fonde vénération, ils se hâtèrent de le rap-

peler au milieu d'eux après avoir chassé

l'usurpateur de son siège. Saint Gebhard re-

vint après un exil de neuf ans mais les per-
sécutions qu'il avait essuyées abrégèrent ses

jours, et il mourut peu de temps après son re-

tour, le 16 juin 1088. Il a toujours été honoré
d'un culte public dans son diocèse. – 16 juin.

GEBHARD II, (saint), évêque deConslance,
fils d'Uson, comte de Souabe fut élevé dans

l'école du chapitre de Constance. Des maîtres
habiles cultivèrent avec soin les heureuses

dispositions qu'il avait reçues de la nature
et lui firent faire de grands progrès dans les

sciences, tout en le formante à la vertu. Ayant
embrassé l'étal ecclésiastique, il devint cha-

noine de Constance et il se montra, par sa

conduite édifiante, le modèle de ses confrè-

res. Saint Conrad, évêque de cette ville, pré-
voyant que Gebhard lui succéderait un jour,
ne négligeait rien pour le préparer à l'é-

lévation que lui destinait la Providence, et il

le traitait comme un fils chéri. Courad étant

mort l'an 976, il eut pour successeur immé-

diat Grancinolf, qui ne gouverna le diocèse

que quelques années. Gebhard, élu vers l'an

980, se montra l'un des plus dignes pasteurs
de l'Eglise et brilla par ses vertus, surtout par

sa charité. U employa la plus grande partie
de ses biens patrimoniaux à fonder la célèbre

abbaye de Pétershausen, située près de Cons-

tance, et qu'il fit commencer en lJ83. L'église,

qui était magnifique, fut consacrée par Gré-

goire V en personne, l'an 996. Saint Gebhard

mourut cette même année, le 27 août, après
seize ans d'épiscopat. Son nom se lit dans

plusieurs martyrologes. 27 août.

GEBIZON ( le bienheureux ), moine du

Monl-Cassin est honoré dans l'ordre des

Bénédictins le 21 octobre.

GÉDÉON (saint), juge de la nation juive,
était fils de Joas de la tribu de Mariasses

et fut choisi par le Seigneur pour délivrer

Israël de la domination des Madianites. Uu

ange lui apparut lorsqu'il criblait, dans sou

aire, du blé qu'il se proposait d'emporter

dans les montagnes où il allait se réfugier

pour se soustraire aux coups de l'ennemi.

L'envoyé céleste le chargea de délivrer ses

compatriotes, lui promettant le succès de la

part de Dieu. Gédéon, avant d'accepter cette

mission, qu'il croyait au-dessus de ses for-

ces, demanda qu'elle fût confirmée par des

prodiges et elle le fut. Pendant qu'il offrait

en sacrifice au Seigneur la chair d'un bouc
et du pain azyme, l'ange qui avait ordonné

ce sacrifice toucha, du bout de la baguette
qu'il tenait à la main, la pierre qui servait

d'autel, et il en sortit à l'instant une flamme

qui consuma la chair et le pain en même

temps l'ange disparut à ses yeux. Le lende-

main, il étendit sur la terre une peau de bre.
bis avec sa laine, en priant le Seigneur de

l'imprégner de rosée, pendant que tous les

environs en seraient exempts ce que le Sei-

gneur lui accorda. Il demanda ensuite uq
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prodige tout différent et qui consistait à

laissaF sèche la toison pendant que les envi-

rons seraient humectés de rosée, et il fut en-

core exaucé Alors ne pouvant plus douter

de la vérité de sa mission, il la commença

par abattre, de nuit, l'autel de Baal. Bien-

lé il fut connu comme celui qui devait eau-

ve* sa nation et trente-deux mille hommes

vinrent se mettre sous ses ordres. Ce nom-

bre que le Seigneur trouvait trop considéra-

lie fut réduit à dix mille, et en dernier lieu

à trois cents, auxquels il fit prendre d'une

main une lampe cachée sous un pot de terre,

et de l'autre une trompette. Il leur ordonna

de sonner de la trompette et de briser leurs

vases, aussilôtqu'ils lui auraient vu faire lui-

même cette double opération. Les liadiani-

tes croyaut être attaqués dans leur camp

par une armée nombreuse, furent saisis de

frayeur, au point que, dans l'obscurité, ils

«'entretuèrent, et ceux qui échappèrent à

cette boucherie prirent la fuite, mais ils fu-

rent massacrés par la troupe de Gédéon.

Lui-même tua de sa main Zébée et Salmana,

les principaux chefs des Madianiles et Israël

fut délivré de ces barbares qui occupaient te

pays depuis sept ans. Il eut pour sa part des

dépouilles les pendants d'oreilles arrachés

aux ennemis, et il les consacra à la confec-

tion d'un éphod, espèce de ceinture des prê-

tres, laquelle devint dans la suite l'objet d'un
culte idolâtrique. Les Juifs reconnaissants de
leur délivrance voulurent lui déférer la puis-
sance royale et le titre de roi pour, lui et sa

postérité mais il refusa en disant Je ne

régnerai pas sur vous, ni moi ni mes en-

fants c'est le Seigneur qui sera votre roi. II

continua cependant à gouverner comme ju-
ge, et son administration pleine de sagesse

et d'équité dura quarante ans il mourut

vers l'an 1245 avant Jésus-Christ laissant

M>ixanle-dU enfants, qu'il avait eus de plu-

ej«ufs femmes, outre Abinaélech, qu'il avait

eu d'une Sichimite, et qui fit mourir tous

$es frères pour s'emparer de la puissance

souveraine. Gédéon est nommé comme saint

rians le Martyrologe romain, sous le 1er sep-

tembre.

GÉDGUIN
(saint),

Gilduinus, diacre et

chauoiue de Saint-bamson de Dol en Bre-

i&qne, naquit en 1032 et il n'avait que
vingt-quatre aas lorsqu'il mourut à Char-

tres en 1077. Son corps se garde à Saint-

(Berfi-en-Vallée. –27 janvier.
GEGAH (saint), prince de Syrie, est ho-

noré chez les Ethiopiens le 9 août.

GELAIS (saint), Gelasius évêque de Poi-

tiers, florissait daus le v* siècle, et il a donné

son nom à une paroisse près de Niort.

86 août.

GÉLASE (saint), Gelasius, martyre Crète,

au milieu du m* siècle, fut décapité avec

saint ïhéodule et plusieurs autres pendant

la persécution de Dèce, après avoir conr

fessé Jésus-Christ au milieu des tourments.

-c- 23 décembre.

GÉLASE (saint), martyr à Fossombrone

souffrit avec saint Aquilin et plusieurs au-

tres. «- 4 février.

GELASE (saint), pape, était Africain d'ori-

gwe et Romain de naissance. Il succéda, en

492, au pape Félix III, et signala les com-
mencements de son pontificat par tin acte de
fermeté qui attestait son zèle pour le main-

tien de la foi, en refusant d'envoyer des let-

tres de communion à Euphémius, patriarche
de Constantinople, parce que celui-ci refu-

sait d'effacer des dyptiques le nom d'Acace

l'un de ses prédécesseurs, qui avait montré

trop d'attachement pour les Eutychiens. Ce

refus n'allait pas cependant jusqu'à séparer
de la communion de l'Eglise Euphémius

qui se conduisit ensuite en zélé catholique.
Saint Gélase défendit avec vigueur, dans plu-
sieurs de ses lettres, la prééminence de son

siège, et dans le concile qu'il tint à Rome

en 494, il fit voir que depuis l'établissement

du christianisme, ce siège avait pris soin de

toutes les églises du monde, et qu'on n'ap-

pelait point de son jugement à une autre

église. Sans cesse il rappelait les règles an

ciennes celles surtout qui concernaient les

ministres de la religion. Il ordonna qu'ou

ferait quatre parts des revenus des églises
l'une pour l'évêque, la seconde pour le cler-

gé, la troisième pourles pauvres, et la qua-
trième pour la fabrique. Après qu'il eut aboli

la fêle des lupercales, que les païens avaient

coutume de célébrer en l'honneur de Pan

et qui était accompagnée de débauches et

d'extravagances, comme plusieurs Romains,

à la tête desquels se trouvait le sénateur An

dromaque, voulaient la rétablir, il s'y oppo.

sa, et il publia à ce sujet le Traité conlrt

Andromaque. 11 ne déploya pas moins de zèle.

contre divers abus qui s'étaient introduits

dans la Marche d'Ancône, extirpa la simo-

nie et défendit, sous des peines sévères, la

trafic aux ecclésiastiques. Il prit aussi diver-

ses mesures contre les pélagiens et contre

les manichéens ayant appris qu'il y avai'

de ces derniers qui se cachaient parmi les

fidèles de Rome, il imagina, pour les dé-
couvrir, un moyen qui lui réussit ce fut

d'ordonner la communion sous les deux es-

pèces. Comme les disciples de Manès s'abs

tenaient de l'usage du vin le regardant
.comme impur, leur obstination à ne vouloit

communier que sous l'espèce du pain, mô

me d'après la loi portée en 496, servit à

les faire reconnaître. Le saint pape composa

plusieurs hymnes sacrées et des préfaces qui
ne sont pas parvenues jusqu'à nous. Il fit

aussi, d'après un ancien recueil de messes,
le Sacramentaire qui porte son nom. C'est

dans le concile de Rome, dont nous avons

déjà parlé, qu'il publia le célèbre décret qui
contient le catalogue des livres canoniques
de l'Ecriture sainte. Il est le premier qui ait

fixé les ordinations aux quatre-temps. Les

mœurs de ce pontife, dit un historien, hono-

rèrent son savoir et ses talents. 11 était d'une
rare piété, et donnait à la prière ou à de

saints entretiens avec les plus grands servi-

teurs de Dieu, tout le temps que lui laissaient

libre ses sublimes fonctions. Elevé à la di-

gnité la plus éminente, il la regardait comme

le plus pesant fardeau et comme une vraie
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servitude qui le rendait comptable envers

tout le. monde. Il nourrissait tous les pau-
vres qu'il pouvait découvrir, vivait lui-mê-

me en pauvre et dans la pratique des aus-

térités les plus rigoureuses. 11 mourut le 21

novembre 496, et eut pour successeur Anas-

tase 11. Les écrits qui nous restent de ce

saint pape ont toujours été en grande estime

dans l'Eglise. Ce sont, outre ceux que nous

avons mentionnés plus haut, le Traité du

lien de l'analhème, dont le but et de prouver
qu'Acace ne pouvait être, après sa morl
absous de l'excommunication; le Traité con-

tre les Pélagiens le livre des deux natures

en Jésus-Christ, contre Eutychès et Nestorius;

quelques lettres qui ont beaucoup servi à

Baronius pour écrire l'histoire ecclésiastique
de ce temps. Le style de saint Gélase est

plein de noblesse et d'élégance seulement

on y désirerait quelquefois plus de clarté.

– 21 novembre.
GÉLASE (saint), moine de Raithe et mar-

.tyr, fut mis à mort avec saint Paul, son ab-

bé, et la plupart de ses confrères, l'an 373

par les Blen)myetis, peuple barbare de l'E-

thiopie, qui faisait une excursion sur les cô-

tes de la mer Rouge. Il est honoré avec ses

çompagnons le 14 janvier et le 28 décembre.

GELASIN (saint), Gelasinus, d'abord bate-

leur et ensuite martyr à Héliopolis en Phé-

nicie, se fit baptiser sur le théâtre en déri-

sion de nos mystères mais il ne fut pas

plutôt sorti du bain chaud où il s'était mis

pour contrefaire l'immersion du baptême

qu'il professa hautement le christianisme.

Les spectateurs, furieux de ce changement

subit, se jetèrent sur lui et le lapidèrent

» l'an 297, sous l'empereur Dioctétien. 27

février.

GELVAS (saint), est honoré chez les Ethio-

piens le 8 avril.

GEMBLE (saint), Hyemulus, martyr, fut

massacré par des voleurs, à Ganne, près de

Varèse, dans le diocèse de Milan. On l'invo-

que dans les temps de sécheresse. 4 fé-

vrier.

GEMELLE (saijit), Gemellus, martyr en Sy-
rie avec saint Avend et plusieurs autres, est

honoré chez les Grecs le 15 février.

GEMELLE (saint), martyr à Aucyre, en

Galatie, endura pour la foi de cruelles tor-

tures sous l'empereur Julien l'Apostat, et su-

bit ensuite le supplice de la croix, l'an 362.

– 10 décembre.

GEMELLIEN (saint), Gemellianus martyr
en Syrie avec saint Gémelle, est honoré le

même jour. 15 février.

GEMINE (saint), Geminus, l'un des qua-
rante-sept martyrs de Lyon, fut décapité l'an

177, sous l'empereur Murc-Aurèle. – 2juin.
GEMINE (saint), martyr à Fossombrone

souffrit avec quatre autres. 4 février.

GÉMINÉ (saint), martyr en Afrique pen-
dant la persécution des Vandales, souffrit,

à ce que l'on croit, l'an 484, sous le roi flu-

aéric. – 4 janvier.
GEMINE (saint), moine de Saint-Paternien

de Fano, près de Narni, dans le duché de

gpolèle, mourut en £15. 9 octobre.

GEMINIEN (saint), Geminianus, martyr à
Rome avec sainte Lucie, souffrit pendant la

persécution de l'empereur Dioclétieu. – 16

septembre.
GEMINIEN (saint)-, évéque de Modène,

«/illustra par se; miracles. 11 assista au con-

cile tenu a Milan contre Jovinien en 39Q »
sous saint Ambroise. – 31 janvier.

GEMME (sainte), Gemma martyre en

Afrique, souffrit avec plusieurs autres.

20 avril.

GEMME (sainte), vierge et recluse, floris-

sait au commencement du xv' siècle,et mou-

rut en 1429. Son corps fut inhumé dans l'é-

glise de Saint-Jean, à Castro-Gorriano, près
de Sulmone, dans l'Abruzze et cette église

porte depuis lors le nom de Sainte-Gemme.

– 13 mai.

GEMMIEN (saint), Gemmianus l'un des

quarante-sept martyrs de Lyon, mourut en

prison, l'an 177, sous le règne de Marc-Au-

rèle. 2 juin.
GENCE (saint), Gentius, martyr en Espa-

gne, est honoré le 29 mai.

GENCE ou GEINS (saint), solitaire était

originaire de Moteux, près de Carpentras.
Son corps est à Bausset, dont il est patron.
Il y a près de Mont-de-Marsan une église qui
porte le nom de Saiut-Gein. Il y en a une

autre près de Limoges qui porte celui de

Saint-Gence. 16 mai.

GENDULPHE (saint) Gendulphus, était

évêque dans les Gaules; mais on ne connaît

ni le siège qu'il occupa, ni même le siècle

où il vécut. L'église métropolitaine de Paris

possède ses reliques, et son chef est exposé
à la vénération des fidèles. Sa fête se célèbre

de temps immémorial le 13 novembre.

GÈNE (saint), Higinius, confesseur, floris-

sait dans le iv° siècle. Il est honoré à Lec-

Joure et à Moissac le 3 mai.

GENEBAUD (saint), Genebaldus premier
évêque de Laon, aussi distingué par son sa-

voir que par sa noblesse, fut fait évêque

de cette ville par saint Rémi, de Reims

qui venait de fonder ce siège. Il était marié,
et après son ordination il se sépara de sa

femme, pour vivre l'un et l'autre dans la

continence, selon les lois de l'Eglise; mais

il éprouva combien il est dangereux de

compter sur ses propres forces. Les visites

trop fréquentes qu'il permit à sa femme de

lui rendre le firent tomber, et il en eut deux

enfants étant évéque. Pénétré de remords

pour avoir ainsi violé les engagements sa-

crés que lui imposaicnt les canons il alla

se jeter aux pieds de saint Remi, son métro-

politain, et dont il était le neveu par sa

femme; celui-ci le reçut avec bonté et lui

imposa la peine canonique qu'il avait en-

courue. Genebaud s'enferma dans une cellule,

près de l'église de Saint-Julien à Laon, et

y passa sept ans entiers dans les pratiques

4e la pénitence, après quoi Dieu lui fit con-

naître que son péché était pardonné. Le scan-

dale qu'il avait eu le malheur de donner à

son troupeau étant ainsi effacé, il reprit le

gouvernement de son église, et mourut vers
î$ milieu du vr siècle. 5 septembre. >
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GÉNÉRAL ( saint ), Generalis martyr à

Carthnge, est honoré le 14 septembre.

GENE.REUSE (sainte), Generosu martyre

àCarlhase avec saint Spérat et les autres

martyrs Scillitains, arrêtée et mise en prison
par ordre du proconsul Saturnin. Ce magis-

trat, voyant leur persévérance à confesser

Jésus-Chrisl, leseondamna à ê!re décapités,

l'an ïOO, sous l'empereur Sévère.-17 juillet.
GENERAUX (saint). Generosus, martyr en

Syrie, souffrit avec saint Pompin et huit au-

tres. 15 lévrier.
GENEREUX (saint), martyr à Tivoli, est

surtout honoré à Kome dans l'église de

Saint-Laurent, où se trouve son corps, qui
est plaré sous le grand autel. 17 Juillet.

GENEROUX (saint) Generosus, abbé de
Saint-Jouin de Marnes en Poitou, florissait

Jan. le vit, siècle, et mourut en 682. 10

Juillet.

GENÈS (saint), comédien et martyr à

Rome, jouant sur le théâtre, en présence de

l'empereur Dioclétien, les cérémonies de la

religion chrétienne dont il s'était fait ins-

truire dans le but impie de les représenter
sur la scène, se coucha sur lt> théâtre, et

feignant d'être malade, il s'écria Ah mes

utnis, je sens sur moi un poids acrablant et je
voudrais bien en être délivré. Que ferons-

nous, lui répondirent ses camarades pour

t'dter ce poids? Veux-tu qu'on te passe au

rabot, pour te rendre plus léger? – Vous n'y
êtes pas, dit Genès comme je sens que ma fin

approche je veux mourir chrétien. – Et t

pourquoi? – Afin qu'après ma mort, Dieu me

reçoive dans son paradis, comme un déserteur

de vos dieux. Aussitôt deux acteurs se pré-
sentent travestis l'un en prêtre et l'autre en

exorciste, et se plaçant au chevet du pré-
tendu malade ils lui disent Que voulez-

vous de nous, mon fils, pourquoi nous avez-

vous fait venir? Alors Genès, changé tout à

coup par un prodige de la grâce, répondit
non plus pour continuer son rôle, mais sé-

rieusement et en toute sincérité Je vous ai

fait venir pour recevoir par votre ministère

la grâce de Jésus-Christ afin que par une

nouvelle naissance je sois purifié de mes fau-
tes. On fait sur lui les cérémonies du bap-
tême, ensuite on le revêt d'une robe blan-

che. D'autres acteurs habillés en soldats, et

se disant envoyés par le préfet de la ville,
se saisissent de lui et feignant de le mal-

traiter, le mènent à l'empereur, qui applau-
dissait à la fidélité avec laquelle on repro-
duisait ce qui se passait à l'arrestation des
martyrs. Lorsqu'il fut en présence du prin-
ce, celui-ci se prêtant de bonne grâce au
rôle qu'on lui faisait jouer, commença une

espèce d'interrogatoire et lui demanda s'il

était chrétien. Alors Genès élevant la voix,

parla ainsi Prince, et vous grands de l'em-

pire, sénateurs, philosophes et citoyens, écou-

tez-moi. J'avais jusqu'ici une si grande hor-

reur pour les chrétiens, que je ne pouvais
même entendre prononcer ce nom, et que je
me plaisais à aller les insulter au milieu des

tourments qu'on leur faisait subir. Mes pa-

fents qui ont embrasse celle religion sont de.

venus pour moi un objet de haine et de mé-

pris. J'ai étudié les cérémonies chrétiennes,

afin de pouvoir les ridiculiser sur le théâtre

et vous divertir en les parodiant. Mais 6

prodige étonnant à peine l'eau du baptême
a-t-elle touché mon corps, d peine ai-je ré-

pondu que je croyais, qu'à l'instant même

j'ai aperçu une troupe d'anges tout éclatants

de lumière qui sont venus se placer autour

de moi, lisant dans un livre tous les péchés

que j'ai commis depuis l'enfance ensuite,

ayant plongé ce livre dans l'eau où j'étais en-

core, quand ils l'ont reliré, les feuillets en

étaient aussi blancs que la neige,et l'on n'au*

rait pu se douter qu'il y eût jamais eu quel-

que chose d'écrit dessus. Vous dune, 6 empe-

reur, et vous Romains qui m'écoutez, et qui
avez applaudi tant de fois aux profanation,

que j'ai faites de ces sacrés mystères com-

mencez à les révérer aujourd'hui avec moi;

croyez que Jésus-Christ est le vrai Dieu et

esp?'rez par lui le pardon de vos péchés. Dio-

clétien, furieux de cette conversion, fit don-
ner à Génès une cruelle fustigation, et le

remit entre les mains de Plautien préfet de

Rome, pour qu'il le forçât à sacrifier aux

dieux. Celui-ci lui fit en vain déchirer et

brûler les côtés; pendant cette torture, il ne

cessait de s'écrier Non, il n'y a point d'au*

tre Dieu que celui que j'ai eu le bonheur de

voir et que j'adore. Quand il faudrait subir

mille morts, jamais je ne cesserai d'être à lui,

jamais les tourments ne materont Jésus de la

bouche; jamais ils ne l'arracheront *He mon

cœur. Mon seul regret, c'est d'avoir commen-

cé si tard à le connaître et à l'adorer. Plau-

tien, ne pouvant vaincre sa constance, lui

fit couper la tête le 25 août 286 ou 303 qui*
sont les deux époques où Diuclétien se trou-

vait à Rome. – 25 et 26 août.

GENÈS (saint), martyr à Arles, avait porté
les armes dans sa jeunesse, et exerçait dans
cette ville les fonctions de greffier public. Il

n'était encore que catéchumène lorsque
Maximien Hercule, qui venait d'arriver dans
cette ville, le chargea de transcrire un édit

qui ordonnait de persécuter les chrétiens.

Génès, indigné d'une injustice aussi criante,

jeta ses registres aux pieds du magistrat et

sortit secrètement de la ville, afin de se sous-

traire à la mort. Maximien donna l'ordre de
le tuer, en quelque lieu qu'on le rencontrât,
et l'on fit, pour le découvrir, tant de per-

quisitions que l'on réussit enfin à se saisir

de lui. Génès avait fait dire à l'évéque d'Ar-
les qu'il désirait le baptême; mais la violence

de la persécution ne permettant pas de le sa-

tisfaire sur ce point, l'évêque lui fit répondre

que son sang versé pour Jésus-Christ lui

tiendrait lieu du sacrement qu'il désirait. Il

fut décapité sur les bords du Rhône près
d'Arles même, vers le commencement du iv*

siècle, et l'on bâtit dans la suite un oratoire

sur le lieu où il avait été martyrisé. Saint

Génès est patron de l'église paroissiale de

Loilève, ainsi que de plusieurs autres églises
de France qui portent son nom. 25 et 26

août.

GÉNÈS (saint) néophyte et martyr à
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Thiers en Auvergne, souffrit au ve siècle. –

28 octobre.

GÉNÈS (saint) évêque d'Auvergne né

vers le commencement du vu' siècle d'une
famille noble et riche, fut, dès son enfance,

un modèle d'innocence et de piété, et renonça

généreusement à tous les avantages qu'il
pouvait se promettre dans le monde pour
se consacrer à Dieu. Etant entré dans l'étal

ecclésiastique, il devint membre du clergé

d'Auvergne, fut ensuite élevé à la dignité
d'archidiacre, et enfin à l'épi-copal parle

vœu unanime du clergé et du peuple, après

la mort de Procule, arrivée en 656. Un de ses

premiers soins fut d'extirper les hérésies de
Novatien et de Jovinien, qui cotiiplitient en-

core un certain nombre de sectateurs dans

son diocèse. II fonda l'abbaye de Manlieu

dans le bourg de ce nom, ainsi qu'un grand

hôpital à Clermont. Modèle de toutes les ver-

tus, il se distingua surtout par une vie mor-

tifiée et par une grande charité envers les

pauvres. En se sanctifiant lui-même, il sanc-

tifia son troupeau et forma plusieurs disci-

ples, dont le plus célèbre fut saint Prix, l'un

de ses successeurs sur le siège d'Auvergne.
Saint Génès mourut vers l'an 662, et fut en-

terré dans l'église qu'il avait fait bâtir en

l'honneur de saint Symphorien, martyr d'Au-

tun, et qui porta depuis le nom de Saint-Gé-

nès. – juin.
GÉNÈS DK GERGOIE (saint), comte d'Au-

vergne, gouvernait cette province avec tant

d'intégrité et montrait tant de zèle pour le

bien de la religion que le clergé et le peuple
voulurent le nommer évêque après la mort

de Gayroald, qui n'avait siégé que quarante

jours. Le pieux magistrat, redoutant le far-
deau qu'on voulait lui imposer, allégua les

canons de l'Eglise qui défendaient d'élever
à l'épiscopal un laïque et parvint à faire

élire saint Prix. Ce choix fut confirmé par le

roi Chilileberl 11. 11 seconda de tout son pou-
voir le nouvel évêque, et comme il était sans

enfants, il légua tous ses biens à l'église

d'Auvergne c'est par les conseils de saint

Prix qu'il fonda dans un faubourg de Cler-

mont le monastère de Chamalières pour des

religieuses. Saint Prix ayant été assassiné en

674, Génès fut vivement affligé de cette mort

qui privait le diocèse d'un saint prélat et qui

lui enlevait à lui-même un ami; mais il se

consola dans la pensée qu'il avait au ciel un

intercesseur de plus. Il lui survécut encore

plus de trente ans et mourut vers l'an 710.

– 5 juin.
GENÈSE(saint), Genesius, martyr, est ho-

noré le 11 octobre.

GÉNÈSE (sainte) Genesia, vierge et mar-

tyre, est honorée en Piémont le 8 juin.

GENEST (saint), Genelius, prieur de Fon-

tenelle et archevêque cle Lyon dans le vu*

siècle, quitta le monde pour embrasser l'état

ecclésiastique. 11 avait un si grand amour

des pauvres, que Clovis II voulu, qu'il fût le

distributeur des aumônes de la reine sainte

Bathiide, son épouse. Genest ayant pris l'ha-

bit monastique à Fontenelle, devint prieur
de cette abbaye, et par le moyen des secours

qu'il obtint de sainte Bathilde et de Clotaire

Jll, son fils, il agrandit et acheva les bâlU
uienls du monastère. Son mérite et ses ver-,

tus le firent ensuite élever sur le siège archii

épiscopal de Lyon. Ebroin, maire du palais,
envoya en 675 une armée contre la ville de

Lyon pour s'emparer de la personne du saint

prélat, qu'il haïssait. Vaimer, duc de Cham-

pagne, qui commandait cette armée, ne put

s'emparer de lui, comme il avait fait de saint

Léger, évolue d'Autun, et les Lyonnais op-

posèrent une résistance si vigoureuse qu'il
fut obligé de lever le siège de cette ville.

Saint Genest étant allé visiter sainte Bathil.

de, qui avait pris le voile à Chelles et qui
venait de tomber malade, fut atteint lui-

mêmed'une maladie mortelle et mourut dans
ce monastère l'an 679. 3 novembre.

GENEST (saint), Genislus,nw\nc de Saint-

Benoit à Beaulieu dans le Limousin, fut tué

à Aynac en Quercy par ses neveux, dans le

xie siècle. L'église paroissiale d'Aynac fut
dédiée sous sou invocation, l'an 1200. 30

avril.

GÉNETHLE (saint), Genethlius, évéque de
Carlhage, tint en 390 un concile dans sa ville

épiscopale, où furent confirmés les canons

d'un autre concile d'Afrique tenu en 34-9.

Saint Augustin le mentionne avec éloge dans
sa lettre à Eleuse. Il eut saint A mêle pour
successeur, et il est honoré le 7 mai.

GENÉVÉ (saint) Geneveus, supérieur du

monastère de Dol en Bretagne, après saint

Buzeu, et évêque régionnaire, florissait dans
le vu* siècle et mourut en 639. 29 juillet.

GENEVIÈVE (sainte) ,Genovefa, vierge et

patronne de Paris, née à Nanterre, bourg à

deux lieues de Paris, vers l'an 422, d'une fa-

mille de cullivateurs, était âgée d'environ sept

ans, lorsque saint Germain d'Auxerre et saint

Loup de Troyes passèrent par Namerre, se

rendant dans la Grande-Bretagne pour y. com-
battre l'hérésie de Pélage. Le peuple se réu-

nit autour des deux saints, afin de recevoir

leur bénédiction. Sévère et Géronce y con-

duisirent leur fille Geneviève, et saint Ger-

main n'eut pas plutôt remarqué la jeune
vierge confondue dans la foule, qu'éclairé de
l'esprit de Dieu, il la fit approcher avec ses

patents, auxquels il pré lit la sainteté future

de leur fille, ajoutant qu'elle effectuerait la

résolution qu'elle avait prise de servir Dieu,
et que son exemple servirait à la sanctifica-

tion des autres. Geneviève lui ayant dit
qu'elle désirait depuis longtemps consacrer

à Dieu sa virginité et devenir l'épouse de
Jésus-Christ il la conduisit à l'église et

pendant la récitation de l'office du soir il

tint la main étendue sur sa tête. Il la retint

près de lui pendant le repas et ne la laissa

partir qu'après avoir fait promettre qu'on la

lui ramènerait le lendemain avant son dé-
part. Geneviève étant retournée le matin

avec ses parents près du saint êvèque, celui-ci

lui demanda si elle se souvenait de la pro-
messe qu'elle avait faite â Dieu la veille.

Oui, répondit– elle, je m'en souviens, et j'es-
père y être fidèle avec le secours de la grâ-
ce. Germain, charmé d'une réponse si fort
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au-dessus de son âge, l'exhorta à persévérer
.oujoofs dans les mêmes sentiments et lui

donna fc ne médaille de cuivre où était gravée

/a figure dé ta croix, lui recommandant dé

la porter à son cou, afin qu'elfe lui rappelât

sans cesse sa consécration à Dieu, et de ne

point porter de bijoux ni de parures mondai-

ftès. Dès lors Geneviève parut ne plus rien

avoir de l'enfance pleine de ferveur pour

lès pràliqnèsde la piété, elle ne s'estimait ja-
mais plus heureuse que quand elle pouvait
ialler prier Dieu dans son temple. Un jour de

Mte que Géronce allait à Péglise, elle ne vou-

lut point que Geneviève l'accompagnât. En-

ftuyéè tle ses larmes et des instances qu'elle

hJi faisait à cette occasion, elle allajusqu'à lui

i&anner un soufflet; mais elle en fut punie par

la perte de la vue qu'elle ne recouvra que

rfeut ans après, en sé lavant les yeûX avec

de l'eau sur laquelle sa fille avait fait le si-

gne de la croix, après l'avoir tirée du puits.

Lorsque Geneviève eut quinze ans, l'évêquë

de Paris lui donna le voile sacré de la reli-

gion, et quoique Geneviève fût la plus jeune
des trois vierges qui prenaient part à la cé-

rémonie, l'évêqu* la tint à la première pla-

ce, en disant que le Seigneur t'avait déjà

eâhctiftée paroles qui faisaient allusion à

ce qui s'élaît passé hnit ans auparavant en

présence dé saint Germain. Lorsqu'elle eut

perdu ses parents, elle quitta Nanterre pour

se retirer à Paris chez sa marraine, et y con-

tinua les austérités et les mortifications

qa'élle pratiquait déjà depuis plusîeuïs an-

nées. Elle ne mangeait guère que deux fois

la semaine, et sa nourriture ne consistait

mi'en un peu de pain d'orge et de fèves.
Elle s'interdit absolument l'usage du vin et

fte buvait jamais que de l'eau; ce ne fut qu'à

l'Âge de cinquante ans qu'elle apporta quel-

que adoucissement à ce régime, pour obéir

aux évêques qui exigèrent qu'elle usât d'un

peude lait et de poisson. Sa vie pénitente, ses

vertus aïigéliques, sa ferveur dans la prière,

M procurèrent un tel esprit de componc-

tion, que dans ses communications inti-

mes avec Dieu, ses yeux étaient comme

deux fontaines de larmes. Elle fut aussi fa-
vorisée de plusieurs autres grâces extraordi-

naires, dôïvt'elteparkl avec Ingénuité à quel-

qoes perstthnes.'Lês méchants profitèrent de

cette circonstance pour la décrier. On la

traita de visionnaire et d^hypocrite, et «es

imputations calomnieuses ayant trouvé

créance parmi le peuple, il se forma contre

elleun orage qui allait éclater, lorsque saint

Germain passa à Paris, se rendant une se-

conde fois 'dans la Granaê*Rretagne. Le saint

évêque» très-versé dans la connaissance des

votes de Dieu, reconnut l'i'1'I'nocencè de Go-

neviève* et •confondit hautement la calomnie.

Mais la persécution recommença bientôt

après. Attila ayant fait irruption dans les

Gaules à la tête d'une armée formidable, les

Parisiens qui ne se croyaient pas en sûreté

dans leur ville, résolurent de se retirer dans

des places fortes. Geneviève, pleine de con-

fiance au milieu de la consternation uni-

verselle rassura le peuple et 'lui promit

la protection divine s'il avait recours au

jeûne et à la prière. Quelques femmes,

persuadées par ses discours, allèrent se ren-

fermer avec elle dans le baptistère public,
pour y implorer l'assistance du ciel. Mais la

multitude traita la sainte de fausse prophé-
tesse. On porta même la fureur jusqu'à
vouloir attenter à sa vie, et l'on peut dire

que c'en était fait d'elle, sans l'arrivée de
l'archidiacre d'Auxerre, qui venait lui ap-

porter des eulogies de la part de saint Ger-

main. Cette marque d'estime, de la part d'un

prélat aussi universellement révéré, fit ren-

trer en eux-mêmes les plus acharnés contre

Geneviève et ils renoncèrent à leur horrible

projet. Quand ils virent ensuite que l'événe-

ment avait justifié sa prédiction, et qu'Attila,
sur le point de marcher sur Paris, avait pris
une autre direction, ils conçurent pour elle
une vénération qui alla toujours en crois-

sant. Car outre le don de prophétie, Gene-

viève fut aussi favorisée du don des mira-

cles, et elle en opéra d'éclatants en divers

lieux, surtout à Paris, à Meaux à Laon à

Troyes, à Orléans et à Tours. Pendant que
Childéric, roi des Francs, assiégeait Paris,
les habitants menacés de la famine, envoyè-

rent chercher des vivres jusqu'à Arcis-sur-

Aube et même jusqu'à Troyes Geneviève,1

qui avait voulu accompagner lé convoi, le

ramena heureusement malgré les dangers
de toutes sortes auxquels on était exposé. La

Ville ayant été prise, Childéric, quoique

païen, rendit hommage à sa vertu et fit, à
sa prière plusieurs actes de clémence. Clo-

vis, son fils, qui lui succéda, accordait la li-

berté aux prisonniers toutes les fois que la

sainte intercédait pour eux. L'éclat de sa

sainteté porta son nom jusqu'en Orient et

saint Siméon Stylite se recommanda à ses

prières. La dévotion qu'elle avait envers

saint Denis, premier évêque de Paris, la

porta à lui faire bâtir une église dans le lieu

même où il avait été martyrisé. Ce fut aussi

à sa sollicitation que Clovis devenu chré-

tien, bâtit la basilique des apôtres saint

Pierre et saint Paul, qui fut achevée par
sainle Clotilde. Enfin, après une vie de qua-

tre-vingt-neuf ans, passée toute entière dans

la pratique des bonnes œuvres elle mourut

cinq semaines après Clovis, le 3 janvier 5t2,
et son corps tut enterré'près de celui de ce

prince dans l'église des Apôtres, qui n'était

pis encore finie, et qui a pris ensuite le nom

de Sainte-Geneviève. Lorsqu'on eut levé de
terre son corps, on le plaça dans une châsse

magnifique, faîte par saint Eloi et à l'ap-

proche des Normands, en 845, on l'emporta
dé Paris où elle ne fut rapportée que
dix ans après, en 855. Ses précieuses reli-
ques furent brûlées en 1793, sur la place de
Grève, par les révolutionnaires qui chan-

gèrent en temple profane, sous le nom de
Panthéon, la magnifique église qui lui était

dédiée. Rendue à sa première destination

sous le règne de Louis XVIII, ou y replaça
en lî>22, celles de ses reliques qui avaient

échappé la fureur des impies, et elles y
restèrent exposées à la vénération publiquq
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usqu'eh l#30, que cette église reprit le nom

de Panthéon. Sainte Geneviève est la pa-

tronne de Paris. – 3 janvier.
GENGOUL (saint), Genr/uiphus, martyr au

viip siècle, sortait d'une des plus illustres

familles de la Bourgogne et fut élevé dans
la piété. Pendant sa jeunesse, il se livrait à

l'exercice de la chasse afin d'évilet l'oisiveté

et d'apprendre le métier de la guerre. Il ser-

vit sous le roi Pépin, et la licence des camps

ne lui fit perdre ni la traiiile de Dieo, ni la

fidélité aux maximes du christianisme. Il

épousa une femme dont la naissance égalait

la sienne, mais sa conduite ne répondait

pas à son rang. Elle poussa l'oubli de ses

devoirs si loin que saint Gèngoul se vit forcé

dé demander une séparation de biens et de

corps. Son unique désir était de passer le

reste de sa vie dans lès exercices de ta péni-
tence, et dans la pratique des «euvres de mi-

séricorde. Il poussait la charité envers les

pauvres si loin qu'il leur distribuait pres-

que tous ses revenus, se réservant à peine

pour lùi-rtfênië lé strict nécessaire. Son in-

digne épousé, craignant qu'il ne la livrât à.

la sévérité des lois, le fit poignarder par le

efrmplice de son libertinage, le il mai 760.

Lé corps de saint Getigoul fut enterré à

AVaux en Bassigni mais on le transporta

quelque temps après à l'église de Sahit-

Pierre de Varenne au diocèse de Langres.

On a fait, dans la suite, plusieurs autres

translations de ses reliques, et son culte est

fort répandu en France, en Allemagne et

dans les Pays-Bas. Saint Gérard, évéque de

Toul, lui fit bâtir Hirt église dans -sa ville

épisf'opille. – 11 tnai.

GÉNITOUR (saint) Gehitdr, martyr en

touràine dans le iv* siècle, fut mis à mort

par les Golhs avec sainte Maure sa mère et

ses huit frères, dont le plus conna est saint

Epain, qui a donné son nom au lieu où ils

furent martyrisés. 25 octobre.

1 GÉNITOUX (saint), Genitus, confesseur

eh Berri florissait dans le V siècle. H y a

au Blanc, ville du diocèse de Bourges, u»e

église qui porte son notai. – 80 octobre.

GENMDE (saint) Genitadius, martyr à

Uzale en Afrique, souffrit avec saint Félixj

– 16 mai.

GENNADE (saint), religieux de Fonténelle

et abbé de Saint-Gërmer, sortait d'une illus-

tre famille et fut élevé à la ceur de Clotaire

111, où il se lia d'une étroite amitié avec

saint Ansbert, alors chancelier de France.

Le désir de se consacrer uniquement an

service de Dieu lui fit quitter la cour pour

se faire moine à Fonténelle saint Vandrille

qui vivait encore lui donna l'habit, ainsi

qu'à saint Ansbert qui avait imité son

exempte, et ils resserrèrent encore, dans la

solitude, les liens qui les avaient unis dans

le moude. Ansbert, qui fut abbé de Fonte-

nelle après saint Lambert, étant devenu évê-

que de Rouen, tint dans cette ville, en 689,

un concile où saint Gennade assista. 11 y fut |

statué qu'on élirait toujours pour abbé de i

Fonténelle un religieux de ce monastère, et i

qu'il ne pourrait. jamais déroger en rien à. 1

la règlé de saint Benoît. Saint Ansbert ayant

été relégué dans le monastère de Haumont

en Hainàut, par Pépin, maire du palais,

Gennade lé suivit dans son exil. Il fut en-

suite fait abbé de Saint-Germer dans le

Beauvoisis mais il se démit de cette dignité
quelques années après> et retourna à Foa>"

tenelle. 11 y mourut au commencement du

vin' siècle, et il fut enterré aux pieds de
saint Vandrille. L'abbaye de Sainl-Germer

obtint, en 1681, une partie de ses reliques.
– 6 avril.

GENNADE (saint), évéque d'Astorga en

Espagne, était abbé du monastère de Saint-

Pierre des Monts à Vierzo, lorsqu'il fut élevé

à la dignité épisCopale au commencement da

x" siècle, pour remplacer Ranulfe qui ve-

nait de mourir. Il avait rebâti le monastère

do Vierzo, et l'on voit par sou testament

qu'il en répara plusieurs autres ruinés par
les Sarrasins, et il en fonda quelques-uns
dans son diocèse. Il se démit ensuite de son

siège pour se retirer dans te monastère du
M-ont-da-Silenee où il mourut en 921. Sou

corps fut inhumé dans l'église de Pégnalbtis
à laquelle il a donné son nom.– 2o mai.

GÊNO1N (saint), Genuinus, évéque de Se-

ben, dans le Tyrol, se rendit célèbre par ses

miracles. Ayant «té chassé de son siège par
lès Lombards, il se réfugia à Bresseiion où

il mourut vers l'an 630; après s'être illustré

par ses vertus «t par ses miracles. 5 fé-

vrier.

GENOU ou Genulph* (saint), Genulphu»,

premier évêqfte de Cahors, fut envoyé de

Rome dans les Gantes par le pape saint Sixte

II, l'an 257, et après avoir subi divers tour-*

ment* pour là foi, il se retira dans le Berri

et mourut dans le lieu appelé depuis la Celle

de Saint-Genou, au fliocèse de Bourges, où

il est honoré le 17 janvier.
JGËNTIEN (saint) “ Gentianws, martyr g

Amiens, lut converti à la foi chrétienne .par
saint Fuscien et saint Victorrc, lors de leur

passage 'en cette ville. Comme il avait déjà

qwelqwe connaissance de la religion et qu'il
désirait l'enhbrasser il fit 'des démarches

pour que les deux saints logeassent chez lui

et Mb acceptèrent sa demande. Dénoncé pour

ce fait, Rictiovare, préfet des Gaules, lui fit
trancher la tête vers lart 236, pendant la

première persécution de l'empereur Dioclé-

lien – 11 décembre.

GENTIL (le bienheureux), G^nlilis^ Fran-

ciscain et martyr sur la fin du xme siècle,
sortait é'une illustre famille 4e Matelica*
dans la Marche d'Ahcoseï, et entra, (jeune,
dans l'ordre de Sflint-Frâitçoisoù il fit (J excel-

lentes études. Etant devenu prêtre,, il fat

nommé, deux fois de suite, gardien du couw

vent du Jlont-Aherne, et il s'y fit rermftrquer

par ses talents et.par ses vertus On admi-

rait, dans ses discours cette ^loqueuco
douce et persuasive qui va au cœur, et qu'i'l

puisait dans ses entretiens avec Diea aussi

| scb prédications produisirent les plus lieu-

reux fruits. Ayant obtenu de ses supérieurs
i la permission d'aller prêcher l'Evangile en

Orient, il -fit de ta Perse le principal théâtre



GEO GEO

je ses travaux apostoliques,' et Pon élève à

plus de quinze mille le nombre des Persans

qu'il baptisa. Les Sarrasins, irrités des con-

versions nombreuses qu'il opérait, Je massa-

crèrent pendant un pèlerinage qu'il faisait

au tombeau desainte Catherine. Un seigneur
vénitien acheta son corps, qui fut rapporté

à Venise et déposé dans l'église des Frères

Mineurs de cette ville. Le pape Pie VI a ap-

prouvé le culte qu'on lui rend. 5 septem-

bre.
GEOFROY (saint), Gaufridus, évéque du

Mans, étant allé faire un voyage à Rome,

mourut à Anagny l'an 1255. Son corps fut

rapporté en France et placé à la Chartreuse

du Parc dans le Maine, où il est honoré le

3 août.

GEORGES (saint), Georgius, soldat de la

légion thébéenne et martyr en 286, parvint
à se sauver d'Agaune, pendant que Maxi-

mien faisait massacrer ses camarades, et il

était parvenu près de Pignerol en Piémont,

lorsqu'il fut atteint par ceux qu'on avait en-

voyés à sa poursuite, et mis à mort avec deux
autres soldats. Leurs corps se gardent à Pi-

gnerol dans l'église de Sainte-Marie. – 24

avril.

GEORGES (saint), martyr, né en Cappa-

doce, d'une famille distinguée, alla s'établir

en Palestine avec sa mère, lorsque celle-ci

fut devenue veuve. Ayant embrassé la pro-
fession militaire, il se lit estimer de Dioclé-

tien qui l'éleva aux premiers grades de l'ar-

mée. Mais lorsque ce prince eut publié, à

Nicomédie, ses édits contre les chréliens,

Georges, qui se trouvait dans cette ville, se

démit de tous ses emplois et osa même re-

procher à l'empereur la cruauté de ces édits.

Le P. Papebroch et d'autres hagiographes

après lui, ont pensé que saint Georges était

le même que ce jeune homme dont parlent
Eusèbe et Lactance, et qui mit en pièces les

édits qui venaient d'être affichés à Nicomé-

die. Quoi qu'il en soit de cette conjecture

qui parait très-probable, saint Georges fut

arrêté, mis en prison et exécuté quelque

temps après, le 23 avril 303. Il a toujours
été en grande vénération chez les Grecs et

chez les Latins. On comptait à Constantino-

ple jusqu'à six églises qui lui étaient dédiées

il y en avait aussi une à Rome que saint

Grégoire le Grand fit rebâtir. Saint Germain

de Paris plaça une relique de saint Georges
dans l'église de Saint-Vincent, aujourd'hui

Saint-Germain des Prés, lorsqu'il en fit la

dédicace. Plusieurs nations l'invoquent dans

les temps de guerre, l'Angleterre surtout

avant la réforme, sa fête y était de précepte

par tout le royaume. Saint Grégoire de
Tours rapporte que, de son temps, son culte

était déjà fort célèbre en France. Son corps
fut porté en Palestine et il y avait sur son

tombeau une église dont on attribue la fon-
dation à Constantin le Grand. 23 avril.

GEORGES (saint), apôtre du Velay, fixa

son siège épiscopal il Vellava on Ruesium,

qui s'appela ensuite Saint-Paulien, d'un évê-

que de ce nom. Saint Evode transféra ce

siège au Puy, à cause d'une église de la

sainte Vierge, qui se trouvait dans cette

dernière ville et qui était un pèlerinage très-

fréquenté. On ne connaît pas le détail des

travaux apostoliques de saint Georges, ni le

temps où il vécut, quoiqu'il paraisse que ce

fut au IV siècle il est honoré le 10 novem-

bre.

GEORGES LE COZÉBITE (saint), moine

dans l'ile de Chypre au \V siècle, est honoré
comme confesseur chez les Grecs le 8 janvier.

GEORGES (saint), évéque de Vienne en

Dauphiné, florissait dans le milieu du vu*

siècle, et saint Adon, l'un de ses successeurs,

place sa mort en 669. – 2 novembre.

GEORGES (saint), évêque de Nicomédie,

florissait dans le vin' siècle, et il a composé

plusieurs hymnes en l'honneur de divers
saints. – 30 décembre.

GEORGES (saint), surnommé Limniote,

moine, ayant reproché à l'empereur Léon

l'isaurien l'impiété avec laquelle il brisait
les saintes images et brûlait les reliques des

saints, eut, par l'ordre de ce .prince, les

mains coupées et la tête brûlée; ce qui lui

procura la couronne du martyre vers l'an

736. 24 août.

GEORGES (saint), évêque d'Antioche de

Pisidie, fut condamné à l'exil pour avoir pris
la défense des saintes images et mourut

avant son rappel dans le vin* siècle. 11 est

honoré comme confesseur le 19 avril.

GEORGES (saint), archevêque de Débolte

et martyr, accompagnait l'armée que l'empe-
reur Michel Curopalate envoyait contre les

Bulgares, et il était à la tête des ecclésiasti-

ques qui donnaient des soins spirituels anx

soldats grecs. Les Bulgares ayant remporté
une grande victoire en 813, Georges fut fait

prisonnier avec une partie des troupes et

emmené en Bulgarie. Crumnus, le roi de

ces barbares, n'ayant pu lui faire abjurer la

religion chrétienne, le fit décapiter, et les

Grecs l'honorent comme martyr le 22 jan-
vier.

GEORGES (saint), évéque de Mitylène,
dans l'île de Lesbos, sortait d'une famille

noble et riche. Il quitta le monde pour em-

brasser l'état monastique et il se distingua
surtout par sa charité envers les pauvres.
Chassé de son siège par l'empereur Léou

l'Arménien, parce qu'il soutenait avec zèle

la cause des saintes images, il fut relégué à

Chersone où il mourut vers l'an 816. – 7

avril.'

GEORGES (saint), évêque d'Amastris en

Paphlagonie, florissait au ix* siècle. 21

février.

GEORGES (saint), martyr et religieux du

monastère de Saint-Sabas en Palestine, fui
envoyé, au milieu du ix' siècle, par David

son abbé, en Egypte, pour recueillir des au-

mônes nécessaires à l'entretien du couvent.

Mais ce pays, ravagé par les infidèles, ne

pouvait pas même suffire à sa propre sub-

sistance. Georges s'étant rendu à Carhage,

l'évêque de cette ville lui conseilla de passer
en Espagne pour y sollicitcr la charité des

fidèles. Arrivé à Cordoue Martin, abbd

d'un monastère près de cette ville, lui fil l'ao
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cueil le plus empressé et le plus charitable

il trouva aussi l'hospitaliié la plus généreuse
chez Aurèle, bourgeois de Cordoiie, aussi

distingué par ses vertus que par son rang.

Georges fut arrêté par les Sarrasins avec

Aurèle et sa ramille; mais on le relâcha en-

suite comme étranger. Georges réclama con-

tre sa mise en liberté, et déclara publique-

ment qu'il était chrétien comme les autres et

qu'il voulait être traité comme eux. Ses dé-

sirs furent exaucés et il souffrit la mort le

29 juillet 852, sous Abdérame 1.1, roi de Cor-

doue. Le récit de son martyre se trouve

dans saint Euloge, qui nous a conservé une

lettre que saint Georges adressa à lous les

catholiques d'Espagne pour les exhorter à

suppoter courageusement la persécution

des Maures, qui était alors dans sa plus
grande violence. Ses reliques ayant été ap-

portées à Paris avec celles de saint Aurèle,

on fait la fête de cette translation le 20 oc-

tobre. Le Martyrologe romain lui donne le

titre de diacre. – 30 juillet, 20 octobre.

GEORGES (le bienheureux), évêque de

Lodève, avait été moine de l'abbaye de Con-

ques dans le Rouergue. 11 florissait dans la

dernière partie du is" siècle el mourut vers

l'an 883.-9 novembre.
GEORGES DE CREMONE ( le bienheu-

reux), religieux de l'ordre des Ermites de

Saint-Augustin, est honoré à Milan le 16

août.

GEORGES LE JUSTE (le bienheureux),

exerçait l'état de marchand drapier, et il est

honoré à Béverlit dans les Pays-Bas, le 3

août.

GEORGIE (sainte), Georgia, vierge, est

honorée à Clermout en Auvergne le 15 fé-
vrier.

GÉRALD (saiiil), Géraldus, évêqne en Ir-

lande, était Anglais d'origine et passa en

Irlande où il embrassa l'état religieux dans
le monastère de Mayo, dans la province de

Connaught. Il devint successivement abbé

et évêque de Mavo, où il fut enterré après

sa mort arrivée en 732. H avait fondé deux

monastères, celui d'Elythérie, appelé depuis

Tempul-Gerald, pour les hommes et celui

de Teag!>na-Sa\on pour les lilies il mit à

la lete de ce dernier sa sœur Ségrétie. 13

mars.

GERAME (!e bienheureux) Gerasimus

moine de l'ordre de Saint-Basile en Calabre,

fui inhumé dans l'église de Saint-Ange à San-

Lotero, un 14 de juin, jour où il est ho-

noré- – Î4 juin.
GÉRAN (saint), solitaire en Egypte, est

bon -ré le 2k- juin.
GÉRAN» (saint), Chanoine de Saint-Ger-

vais et archidiacre de Soissons, mourut en

915, el il a donné son nom à plusieurs parois-

ses, entre autres à Saint--Gerand-de- Vaux et

à Saint-Gerand-le-Puy, dans le diocèse de
Moulins où il e>t honoré le 28 juillet.

GERARD (saint), Uerardus, évêque de Vel-

letri, florissail sur la tin du Vie siècle et

mourut en 596. H est honoré comme patron

dans sa 'ville épiscopale.
– 7 décembre.

GERARD (saint), abbé de Broglie, né sur

la fin du ix° siècle, au village de Staves, dans

lecomlé de Namur, était de l'illustre famille

des ducs de la Basse-Anstrasie. Il embrassa

très-jeune la carrière militaire et obtint un

poste important à la cour de Rérengcr, com-

le de Namur. Ses belles qualités et ses ver-

tus lui concilièrent l'est'me et l'affection de
tous ceux qui le connaissaient. L'attrait qu'il
avait pour la prière se manifesta un jour
d'une manièresensible. Revenant de la chasse

avec le comte et d'autres seigneurs, il les

quitta pour aller se renfermer dans la cha-

pelle de Brogne, qui appartenait à sa fa-

mille, et il y resta longtemps prosterné de-

vant l'autel. Heureux, s'écriail-il en sor-

tant de ce lieu d'où il avait peine à s'arra-

cher, heureux ceux qui n'ont d'auirs occu-

pation que de louer sans cesse le Seigneur i

Pour suppléer à ce qu'il ne pouvait f;iire lui-

même, il fit bâtir, à Brogne, en 918, une

église où il mit des Chanoines chargés de la

desservir. Envoyé en France par le comte de
Namur pour y traiter d'une affaire impor-
tante avec Robert, comte de Paris lorsqu'il
fut arrivé aux portes de la capitale, il se sé-

para de ses compagnons pour aller visiter

l'abbaye de Saint Denis. La ferveur (les moi-

nes le frappa tellement qu'il demanda d'être
reçu dans lit communauté mais il ne pou-
vait exécuter une pareille résolution sans le

consentement du comte. Ayant donc terminé

l'affaire dont il était chargé, il retourna à

Namur et il n'obtint ensuite qu'avec beau-
coup de peine l'agrément de Bércnger, qui
il en coûtait de perdre un homme si capable
et si dévoué à son service. Gérard devenu
libre, alla trouver Etienne, évêque de Ton-

gres, son oncle, pour recevoir ses avis et sa

bénédicliun. Quand il eut réglé ses affaires

temporelles, il retourna à Saint-Denis où il

fut reçu avec joie l'an 921. Après avoir fait

profession il s appliqua, avec une patience
et une ardeur admirables, à perfectionner
ses études car il n'avait guère reçu dans sa

jeunesse d'autre éducation que celle qu'on
donnait alors aux jeunes gentilshommes qui
se destinaient aux armes; et, au bout de

cinq ans, on le jugea capable de recevoir
les saints ordres. L'abbé de Saint-Denis l'en-

voya, eu 931 fonder un monastère dans sa

terre de Brogne, et lorsqu'il eut fini cet éta-

blissement, it se renferma dans une cellule

près de l'église, et cela afin d'éviter les visi-

tes et d'avoir p us de temps pour vaquer à

la prière, son occupation favorite. On l'arra-

ch'i depuis à sa solitude, et on le chargea
de mettre la réforme dans le monastère de

Saint-Guislain près de Mous, et d'y intro-

duire lit règle de Saint-Benoît. Arnold 1",

comte de Flandre, qu'il ava t guéri miracu-

leusement de la pierre el qu'il lit entrer en-

suite dans les voies de la pénitene, lui

donna une inspection générale sur tomes les

abbayes de ses Etats. G jrar,l rétablit la dis-
cipline dans les monastères de Saint-Pierre

de Gand de Sainl-Bavon de Saint-Martin

de Tournai, de Marc.ii.nnes, de Hanoii de

Khonai de Saint- Vaast de Turhoult de
W4)rnihoult, de Saint-Riquier, etc. Les mo-
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nastères de Lorraine de Champagne et de

Picardie le reconnaissent aussi pour leur ré-

formateur et pour leur second patriarche.

C'est dans ces travaux utiles qu'il passa les

deux dernières années de sa vie sans rien

diminuer de ses austérités ni de ses prati-
ques pieuses. 11 fit le voyage de Rome pour
obtenir du pape la confirmation des différen-

tes réformes qu'il avait établies, et, à son re-

tour, il entreprit une visite générale de ses

monastères. Lorsqu'il l'eut terminée, il se

relira dans sa cellule de Brogne, où il mou-

rut le 3 octobre 957, et où l'on garde ses re-

liques dans l'église qui porte son nom. L'ab-

baye qu'il avait fondée fut unie à l'évéché

de Namur, lorsque ce siège fut érigé par

Paul IV. 3 octobre.

GERARD (saint) évéque de Toul, naquit
à Cologne, d'une famille distinguée. 11 entra

jeune dans la communauté des clercs qui
desservaient la cathédrale de cette ville et

qui suivaient la règle des Chanoines Régu-

liers. Il y exerçait la fonction de cellerier,

lorsque son mérite et ses vertus le firent sin-

gulièrement estimer d'Othon le Grand, et

Brunon, archevêque de Cologne, duc de Lor-

raine et premier ministre de l'empereur son

frère le nomma en 963 pour succéder à

saint Gauzelin, évéque de Toul. Gérard ac-

cepta par obéissance pour ses supérieurs ¡

mais il ne diminua rien de sa première fer-

veur. Chaque jour il récitait treize heures

canoniales, joignant, selon une coutume as-

sez usitée dans ces temps-là, l'office des

moines et celui des chanoines. Après l'Ecri-

ture sainte, l'ouvrage qu'il lisait avec le

plus grand plaisir était la Vie des saints il

consacrait une partie des nuits à la prière
et à la méditation, se livrait avec autant d'as-

siduité .que de succès à la prédication et

envoyait des ecclésiastiques zélés et instruits,

faire des missions dans les campagnes. 11 fit

rebâtir la cathédrale de Toul et l'enrichit

considérablement il donna de grands biens
au monastère de Saint-Evre à celui de

Saint-Mansuy, fondé par saint Gauzelin

ainsi qu'à celui de Saint-Martin, bâti sur la

Meuse. Il fonda à Tout un hôpital et l'église
de Saint-Gengoul. A l'exemple de son prédé-

cesseur, il s'appliqua à ranimer les bonnes
études en établissant des écoles ecclésiasti-

ques, et fit venir pour les diriger des moines

grecs et écossais universellement estimés

pour leur vertus et leur savoir. Cette pro-
tection accordée aux savants pendant près
d'un siècle par saint Gauzeiin et saint Gé-

rard, fit fleurir en Lorraine les sciences et

les lettres alors négligées presque partout
ailleurs dans le xe siècle. Mais saint Gé-

rard n'estimait la science qu'autant qu'elle
était unie à la vertu il la faisait tourner au

profit de la religion et des mœurs, persuadé

que la piété est d'autant plus solide qu'elle
est plus éclairée. Aussi n'admettait-il aux

saints ordres que ceux qui étaient savants

et pieux tout à la fois. Ayant fait le pèleri-

nage de Rome en 981, à sou retour, il trouva

son troupeau désolé par la peste et la fa-
mine. Il s'appliqua avec un dévouement iié-

roïque à combattre ces deux fléaux, en pro-

diguant aux malheureux qui en étaient at-

teints, tous les secours spirituels et tempo-
rels dont il pouvait disposer. Malgré les

soins multipliés que réclamait l'administra-

tion d'un vaste diocèse, il lrouvait encore du

temps pour vaquer aux exercices de la con-

templation, et pour pratiquer en secret des

austérités, afin de se sanctifier lui-même en

sanctifiant les autres. Saint Gérard mourut

le 22 ou le 23 avril 994, après trente-un ans

d'épiscopat. Le pape saint Léon IX, qui avait

été un de ses successeurs sur le siège de Toul,

le canonisa solennellement dans un concile

tenu à Rome en 1050, et dans un voyage

qu'il fit à Toul la même année il ordonna

qu'on levât de terre son corps et qu'on le

placât dans une châsse cérémonie qui eut

lien le 30 octobre suivant.-23 avril.

GERARD (saint), évêque de Chonad en

Hongrie et martyr, né au commencement

du xi* siècle, sortait d'une famille patricien-
ne de Venise. Il embrassa l'état monastique,
et quelques années après sa profession il

obtint de ses supérieurs la permission de fai-

re le pèlerinage de Jérusalem. Lorsqu'il tra-

versait la Hongrie, pour se rendre dans

la terre sainte, le roi saint Etienne, charmé

de sou mérite et de sa piété, chercha à le re-

tenir à «a cour, afin qu'il l'aidât à détruire

l'idolâtrie parmi ses sujets. Gérard se rendit

en partie à ses instances, mais il ne voulut

pas vivre à la cour. Il se bâlit un petit ermi-

tage dans le désert de Béel près de Vespriu,
et y passa sept ans avec un compagnon, nom-

mé Maur, occupé de la prière et des exerci-

ces de la pénitence. Saint Etienue l'ayant
tiré de son désert pour utiliser son zèle et ses

talents, Gérard se livra avec beaucoup de

fruit aux fonctions du saint ministère et sur.

tout à la prédication de l'Evangile. Il fut
ensuite placé sur le siège épiscopal de Cho-

nad en 1037 et comme la plupart de ses

diocésains étaient encore plantés dans l'ido

lâtrie, le nouvel évêque ne vit dans sa nou-

velle dignité que des travaux et des croix,

avec l'espérance du martyre. Il eut à essuyer
des fatigues et des peines incroyables pour

répandre la connaissance de Jésus-Christ. 11

allait ordinairement à pied, et si quelquefois
il se servait d'un chariot, c'était pour avoir

plus de facilité de lire et de méditer. La sain-

teté de sa vie faisait encore plus d'impression

que ses discours. Plein de charité, de dou-

ceur et d'humilité, on aurait dit que les pen-
chants déréglés ne pouvaient plus rien sur lut.

One fois cependant, il éprouva un mouve-

ment de colère, mais il s'en punit aussitôt, el

après avoir demandé pardon à la personne
oiïensée, il la combla de biens. Après avoir

passé le jour dans les fonctions de l'aposto-

lat, il donnait la plus grande partie de la

nuit à la prière ou au service des malades

et des pauvres on le voyait embrasser avec

affection les lépreux et autres personnes at-

taquées de maladies découlantes que l'on

pansait souvent dans sa chambre, et qu'il fai-

sait même coucher dans so.n lit. Par amour

pour la retraite il avait fait construire des
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ermitages ou des cellules près des différentes

villes de son diocèse, afin de pouvoir y loger

pendant le cours de ses visites, alléguant que
ces solitudes étaient des lieux propres au re-

pos mais, dans la réalité, c'était pour pou-
voir y reposer son âme ou la fortifier par la

prière et la contemplation. Il avait sur la

chair un rude cilice, et par-dessus un vête-

ment grossier fait de laine. Le roi saint Etien.

ne, qui secondait son zèle de tout son pouvoir,
étant mort en 1038, Pierre, son neveu, qui
lui succéda, s'étant fait chasser du trône à

cause de ses cruautés et de ses débauches,
les Hongrois mirent à sa place, eh 1042, un

seigneur nommé Abas, qui manda Gérard

pour faire la cérémonie, de son couronne-

ment. Celui-ci, nui regardait comme injuste
le déli ônemenl de Pierre, refusa de commu-

niquer avec l'usurpateur, et lui prédit même

que s'il persistait dans son injustice, on lui

ôterait bientôt la couronne avec la vie. En

effet, deux ans
après,

Abas fut délrôné par
ceux mêmes à qui il était redevable de son élé-

vation, et il porta sa tête sur l'échafaud. Pier-

re, rappelé en 1044-, fut de nouveau chassé

en 10*6, et l'on offrit le trône à André, fils

de Ladislas el cousin de saint Etienne; mais

on lui fit promettre qu'il détruirait le christia-

nisme et qu'il rétablirait l'idolâtrie. Saint Gé-

rard et trois autres évêques partirent pour
Albe-la-Royale, dans le dessein de détourner

le nouveau roi de cette promesse, sacrilége.
Etant arrivés à Giod, près du Danube, Gérard

célébra la messe, et dit ensuite à ses collè-

gues Nous souffrirons tous le martyre au-

jourd'hui, excepté Vêvêque de Benetha. Lors-

qu'ils se disposaient à passer le fleuve, ils

furent investis par le duc Vatha, l'un des

plus zélés défenseurs de l'idolâtrie. Gérard

fut assailli d'une grêle de pierres, on le tira
de son chariot et on le traîna par terre. Le
saint s'étant relevé sur ses genoux, fit la même

prière que saint Etienne pour ceux qui lui

étaient la vie à peine l'eut-il achevée qu'on
le tua d'un coup de lance, le 24 septembre
1046. Les deux évêques Bezterd et Buld par-

tagèieutavec lui la gloire du martyre,et celui

de Benetha ne dut la vie qu'à l'arrivée du
nouveau roi, qui le tira des mains des soldats

prêts à.l'immoler. Le corps de saint Gérard fut
enterré près du lieu où il avait souffert, dans
une église dédiée à la sainte Vierge mais ou
le transporta ensuite dans la cathédrale de
Chonad, et sous le règne de saint Ladislas,
le pape l'ayant déclaré martyr, ses reliques
furent renfermées dans une châsse. Les Véni-

tiens les ayant obtenues, ils les firent trans-

porter solennellement à Venise et les placè-
rent dans l'église de Notre-Dame de Muranof.
– 24 septembre

GERARD (saint), Gera/dus, premier abbé de

Sauve-Majeure dans le diocèse de Bordeaux,

naquit vers l'an 1030 à Corbie, et fut élevé

dans la célèbre abbaye de cette ville. Lors-

qu'il fut en âge de faire profession, l'abbé

Foulques lui donna l'habit et le chargea des
fonctions de procureur. Le temporel de l'ab-

baje était dans un triste état par suite des

guerres précédentes. Il était à peine guéri

d'une maladie grave lorsqu'il acompagna

son abbé à Rome, au Mont-Cassin et auMont-

Gargan et en repassant par Rome il y fut

ordonné prêtre par le pape saint Léon IX.

La fatigue de son voyage lui occasionna une

rechute, et revenu à Corbie, il se préparait à

la mort lorsqu'il recouvra tout à coup la

santé, par l'intercession de saint Adélard, en

qui il avait une grande dévotion, et ce fut

peur lui témoigner sa reconnaissance qu'il
écrivit sa Vie d'après celle «le saint Paschase.

Radbert. Il fit ensuite le pèlerinage de Jéru-

salem, et à son retour il fut nommé abbé de
Saint-Vincent de Léon, pour remplacer son

propre frère q«i venaitdemourir; mais les re-

ligieux ne voulant pas se soumettre à l'exac-

titude de la règle il se démit de sa charge
et se retira à Sainl-Médard de Soissons dont

saint Arnould était abbé. Celui-ci ayant été

chassé par un nommé Ponce, qui avait usur.

pé le pouvoir abbatial, Gérard lui succéda

mais il fut chassé à son tour par le même

usurpateur, ce qui le détermina à sortir de
la province avec quelques-uns de ses reli-

gieux qui n'avaient pas voulu le quitter. Ar-

rivé en Poitou il fut présenté àGuillaumeVII,

comte de Poitiers et duc de Guyenne, qui lui

donna la terre de Sauve-Majeure pour y bâ-

tir un monastère. Gérard, qui en avait pris

possession én 1077, fit faire les constructions

nécessaires et deux ans après il y reçut des

religieux auxquels il donna la règle de Saint-

Benoît telle qu'on l'observait à Corbie. Sa

sainteté éclata par des miracles, de son vi-

vaut, et l'on venait, de toutes parts lui de-

mander des avis. Lorsqu'il mourut en 1095,

les populations d'alentour et une grande

partie de la ville de Bordeaux se rendirent à

son monastère pour assister sesfunérailles.

Il fut canonisé en 1197, par Cèles lin 111, et

sa fête se célébra pendant plusieurs siècles le

13 octobre, qui était le jour de la translation

de ses reliques. Nous avons de lui une histoi-

re de la translation du corps de saint Adélard

abbé de Corbie, ainsi qu'un office en l'honneur

du même saint, auquel il se croyait redeva-
ble de la guérison d'un violent mal de tête.

C'est lui qui introduisit dans la Guyenne l'u-

sage de jeûner le vendredi et de faire absti-

nence le samedi. – 5 avril.

GERARD (saint ), évêque de Potenza en

Lucanie,florissait au commencement du xii'

siècle et mourut l'an 1119. 30 octobre.

GERARD (saint), prêtre et moine de Saint-

Aubin,mourut en 1123. Son corps fut enterré

à Saint-Aubin, et il est honoré à Angers le

4 novembre.

GEKARD (le bienheureux), religieux de

l'abbaye de Clairvaux, et frère de saint Ber-

nard, embrassa d'abord la carrière des armes

et combattit la vocation de son frère; mais

ayant été blessé dans un combat et fait pri-
sonnier, il rentra sérieusement en lui-même,
et dès qu'il fut rendu à la liberté, il se réu-

nit à ses frères, à la tête desquels était Ber-

nard, et avec lesquels Il se présenta à Cî-

teaux, l'an 1113, demandant d être reçu dans
ce monastère au nombre des religieux. Saint

Etienne, qui en était abbé, les admit avec
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joie et leur donna l'habit. Deux ans après il

fut envoyé à Clairvnux avec saint Bernard,

qui y devint son abbé, et où Gérard remplit

plusieurs charges importantes. Son frère lui

avait autrefois prédit qu'il se convertirait et

qu'il écouterait la voix de Dieu lorsque son

côté aurait été percé d'une lance. Il tomba

malade en allant à Rome avec saint Ber-

nard, en 1137, et fut miraculeusement guéri

par les prières de son frère, dont il était ten-

drement aimé. Il mourut peu de temps après

son retour d'Italie, Iel3 juin 1138. – 13 juin.
GÉRARD (le bienheureux), abbé de Fos-

seneuve en Italie. ensuite de Clairvaux, fut

tué à Jgny, en 1177, par un moine nommé

Hugues de Basoches, qu'il avait puni pour ses
crimes. Son corps fut reporté à Clairvaux et

inhumé dans le cloître de l'abbaye. Son épi-
taphe lui donne le titre de martyr. 16 oc-

tobre.

GÉRARD (saint), teinturier, florissait sur

la fin du xii" siècle et mourut l'an 1207. 11

fut inhumé à Mouze dans le Milanais, sa pa-

trie, et l'église où se trouve sou corps a pris
son nom. – 6 juin.

GÉRARD-MECATY (saint), frère servant

de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, dit

depuis de Malle, mourut en 12i2, et il est

honoré à Villemagne près de Florence le 8

juin.
GÉRARD DE VALENCE (le bienheureux),

de l'ordre de Saint-François, florissait dans

la première partie du xiv" siècle et mourut

en 1345, à Palerme en Sicile, où il est honoré

le 30 décembre.

GERASIME (saint), Gerasimus, abbé en

Palestine, né en Lycie vers le commence-

ment du v siècle, embrassa l'état monasti-

que. Il quitta ensuite sa patrie pour venir se

fixer en Palestine à l'époque où l'hérésie

d'Eutychès venait d'être condamnée par le

concile de Chalcédoine. S'étant laissé en-

traîner dans cette hérésie par les artifices

d'un moine vagabond et imposteur, nommé
Théodose, qui séduisit de la même manière

plusieurs autres solitaires, Gérasime, qui
désirait faire, connaissance de saint Eulhyme,

célèbre abbé qui habitait alors la solitude de

Ruban, alla le voir, et après quelques en-

tretiens avec lui, il reconnut ses erreurs et

abjura l'eulychianisme. Son retour à la foi
orthodoxe en ramena d'autres dans le sein

de l'unité. Gérasime qui lui l'ut toujours

depuis étroitement attacha par les liens de
la reconnaissance, se lia au«si d'amitié avec

saint Jean le Silenciaire, sainl Sabas et saint

Théocliste. Il expia, par une pénitence qui
dura autant que sa vie, la faute qu'il avait

faite en s'.illachaul à une doctrine condamnée

par l'Eglise. Comme un grand nombre de

disciples venaient se placer sous sa con-

duite, il bâtil, près du Jourdain, dans le voi-

sinage de Jéricho, une laure composée de

soixante-dix cellules, au milieu desquelles

il fit construire un monastère où menaient

la vie cénobitique ceux de ses disciples qui
n'étaient pas encore assez parfaits pour
mener la vie de reclus. Quoique cette der-

niire fut beaucoup plus rigoureuse, Géra-

r*n *vm £
sime y ajoutait encore des austérités volon-

taires, et il passait les carêmes sans prendre
d'autre nourriture que le corps et le sang de

Jésus-Christ. Saint Euthyme avait tant de

vénération pour lui qu'il lui envoyait (eux

de ses moines qu'il voulait faire parvenir à

une haute perfection. L'auteur du Pré spi-
rituel rapporte que Gérasime ayant guéri
un lion qui s'était enfoncé une épine dans le

pied, cet animal lui resta toujours tellement

attaché qu'il expira de douleur lorsqu'il
eut vu expirer son bienfaiteur. Saint Géra-

sime mourut l'an 175, le 5 mars, jour où

il est honoré. – 5 mars.

GÉRASINE ( sainte ), Gerasina, martyre,

honorée à Cologne, était, à ce ituel'on croit,

tante de sainte Ursule, et mère de sainte

Avoye. Ses reliques se gardaient dans l'é-

glise du monasièrede religieuses dit des Ma-

chabées. 12 février.

GERAUD (saint), Geraldus, baron d'Auril-

lac, et patron de la haute Auvergne, né en

855, reçut une éducation vertueuse, et mon-

tra de bonne heure un grand attrait pour la

piété. Comme c'était alors l'usage que les sei-

gneurs conduisissent eux-mêmes leurs vas-

saux à la guerre, on le forma aussi auxexer-

cices militaires mais sa mauvaise santé le

retenant chez lui, il prit du goût pour l'étude

de la religion, ainsi que pour la méditation

de la loi divine, et il résolut de renoncer au

monde. Après la mort de ses parents, il se

dépouilla, en faveur des pauvres, de ses biens
qui étaient considérables, ne se réservant

que ce qui était absolument nécessaire pour
sa subsistance. Il menait dans le siècle la vie

d'un fervent religieux et se comportait en

missionnaire à l'égard de ses vassaux. Après
avoir fait le pèlerinage de Rome, il fonda, en

89i, le monastère d'Aurillac qui devint liés–

célèbre par la science et la régularité des re-

ligieux. Saint Géraud pensait à s'y retirer

lui-même; mais il en fut détourné par saint

Gausberl, évéque de Cahors, son directeur,

qui lui représenta qu'il ferait beaucoup plus
de bien dans le monde que dans un cloître.

11 perdit la vue en 902, et cette affliction ne

servit qu'à faire éclater davantage sa pa-
tience et sa résignation à la volonté divine.
11 mourut à Cézeinac en Qucrcy, le 13 octo-

bre 909, et son corps fut rapporté au mona-

stère d'Aurillac où il fut enterré. S.i sainteté

ayant été attestée par plusieurs miracles, on

leva de terre son corps et ou le mit dans

une châsse d'argent, qui fut pillée par les

calvinistes dans le xvie siècle; cependant on

parvint à sauver quelques-uns de ses osse-

ments. 11 se forma près de l'abbaye une ville

qui devint dans la suite la capitale de la

haute Auvergne. Quant à l'abbaye elle

même, elle lut sécularisée et changée en un

chapitre de Chanoines par le pape Pie IV, en
1502. La Vie de saint Géraud a été écrite

par saint Odon, abbé de Cluny. 13 octo-

bre.

GÉKAUD (saint ), archevêque de Braguc
en Portugal, était originaire du Quercy, et

tlorissait sur la fin du xr siècle. Il mourut
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l'an 1109, et il est honoré à Burgos en Cas-

tille le 5 décembre.

GERBAUD (saint), Gerebaldus, évéque de

Bayeux, florissait dans le vu* siècle et mou-

rut en 685. JI est honoré à Senlis, où l'on

garde son corps. 7 décembre.
GERBAUD ( le bienheureux ), évêque de

Châlons -sur-Saône, florissait sur la fin du
ixe siècle. Il se rendit recommandable par

son zèle et par sa piété, et assista à plusieurs

confites, entre autres à celui deTroyes tenu

en 878, et auquel présida le pape Jean VIII.

Il découvrit dans l'église de Saint-Marcel les

corps de deux de ses prédécesseurs, saint

Agricole et saint Sylvestre. Il transporta les

reliques du premier avec une partie de cel-

les du second dans l'église de Saint-Pierre

qu'il venait de réparer et les plaça sur l'au-

tel. On ignore l'année de sa mort. 11 est ho-

noré dans son diocèse, le 12 juin.
GERRBAND (le bienheureux), Gerbrandns,

abbé de Clercamp, monastère de l'ordre de Ci-

teauxdansla Fri-e. florissait au commence-

ment du XIIIe siècle et mourut en 1218. On

l'honore à Fuigny en Laonnois le 13 octobre.

GEHBURGE (sainle), Gerburips, vierge et

seconde ahbesse de Gaudersheim en Saxe,

florissait dans le ix* siècle, et mourut l'ait

834. 2V juillet.
GÈRE (le bienheureux), Gerius, religieux

camaldule, mourut en 1345, et il est honoré

à Florence, le 5 août.

GÉilÉON (saint), martyr à Cologne, avec

trois-cenl-dix-huil autres, souffrit vers l'an

301 sous l'empereur Dioclôfien. Son corps et

celui de ses compagnons furent découverts
dans le xie siècle, comme on le voit dans

une vie de saint Annon, évéque de Cologne.
– 10 octobre.

Z>

GÉRÉTUUDE (sainte), Geretrudis, veuve en

655: elle est honorée à Hamai ou Hamaige,

près de Marchiennes en Flandre, le 6 dé-
cembre.

GÉRHOÉ (le bienheureux), prévôt de Rei-

chersberg, né en Bavière, l'an 1093, embrassa

l'état ecclésiastique, et après avoir reçu la

prêtrise, il fut nommé grand écolâtre du cha-

pitre d'Augsbourg, charge dont il s'acquitta
avec autant de zèle que de sagesse. C'était

alors l'époque des malheureuses dissensions

entre les papes et les empereurs. La plus

grande partie du clergé d'Allemagne, nom-

mé aux dignités ecclésiastiques par l'empe-

reur, et choisi parmi ses créatures, présen-

tait le spectacle le plus affligeant. Gerhoé,

pour remédier aux maux qui désolaient l'é-

glise d'Augsbourg, tenta d'introduire la ré-
forme dans le chapitre de la cathédrale

mais les chanoines s'y opposèrent, etl'évêque

lui-même, partisan déclaré de Henri V, le

chassa de la ville àcause de son attachement

au saint-siége. Cependant la paix ayant été

conclue entre les deux puissances, il fut

rappelé et accompagna son évêque qui se

rendait au concile tenu à Rome par Calixte

H. A son retour d'Italie il reprit ses fonc-

tions d'écolâtre; mais il fut bientôt obligé de

les quitter, tant la résistance des chanoines

et leurs mœurs déréglées l'affligeaient, et il

se retira dans le monastère de Raitembuch,

où il s«i livrait à la prière, à la méditation

et à la lecturedes livres saints; une conduite

aussi édifiante choqua cette communauté qui
était très-relâchée, et il fut encore obligé de
quitter cet asile où il avait espéré finir sa vie

dans une sainte tranquillité. Conrad, arche-

vêque de Saltzbourg, plein d'estime pour
Gérhoé, l'appela dansson diocèse, et en 1132

le nomma prévôt des Chanoines Réguliers de

Reichesberg, et ne cessa de lui donner des

marques de sa confiance. Il l'envoya plu-
sieurs fois à Home pour les affaires de son

diocèse et pour les besoins de l'Église d'Al-

lemagne. Les évêques de Passnu et de Bam-

berg avaient pour le bienheureux Gérhoé

les mêmes sentiments, et recouraient souvent

à ses lumières et à son expérience. Les affai-

res qu'il eut à traiter avec le saint-siége lui

méritèrent la confiance et l'esiiuii' des papes
Calixte II, Innocent II, Céleslin 11, Eugène
III et Alexandre III. Il mourut le. 2V juin
1169. à l'âge de 76 ans, et il fut enterré dans

l'église de son monastère de Reichesberg. Le

bienheureux Gérhoé éf ail non-seulement

un des plus saints, mais encore un des plus
savants hommes de son siècle, comme le

prouvent ses ouvrages qui roulent sur plu-
sieurs points de dogme, de morale et de dis-

cipline. – 24 juin,
GiîRKIN ( le bienheureux ), Gerekinus

frère couvers de t'ordre de Cîteaux, mourut

en 1189, sans être sorti une seule fois du mu-

nastère d'Alvastre, où il avait pris l'habit.

25 juin.
GÉM ( le bienheureux ), Egirius, fils du

comte de Lunet en Languedoc, naquit au

commencement du xiu" siècle. Pénétré de

bonne heure d'un souverain mépris pour le

monde, il quitta ainsi que Fernairl, son frère
aîné, biens, parents, patrie, pour aller visi-

ter les saints lieux, en vivant des aumônes

qu'ils recevaient sur leur route. On ne sait

rien de particulier sur sa vie, si ce n'est

que Dieu daigna opérer plusieurs miracles

en sa faveur ou par son intercession, et que

partout où il allait on le révérait comme un

saint. Il mourut à Monle-Sanlo dans les Etals

de l'Eglise, vers l'an 1270, et les habitants

du pays avaient une si haute idée desa sain-

teté, qu'ils se disputèrent pour savoir quel
lieu aurait le bonheur de posséderson corps.
On assure que Dieu fit connaître par un mi-
racle qu'il voulait que ce fût un petit ha-

meau appelé Colombario, où le bienheureux
Géri avait commencé à être malade. Le pape
Benoît XIV approuva, en 1742,leculte qu'on
lui rendait de temps immémorial. – 25 mai.

GÉRIN, ou Guérin (saint), Gerinus, mar-

tyr, frère de saint Léger, fut accusé par

Ebroïn, maire du palais, d'avoir trempédans
la mort de Chilpéric II. Cité avec son frèrede-

vant le roi Thierrielles seigneurs du royau-

me, comme on ne put les convaincre de ce

crime, dont ils étaient innocents, Gérin fut

séparé de son frère par ordre d'Ebroïn, at-

taché à un poteau, et assommé à coups de

pierres. Pendanlson supplice, on l'entendait

répéter ces paroles Stiqneur Jésus, qui êtes
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venu appeler, non-seulement les justes, mais

encore les pécheurs, recevez l'âme de votre

serviteur, auquel vdus faites la grdce de ter-

miner sa vie par unemort semblable à celle des

martyrs. Saint Léger, dont son ennemi avait

différé le supplice jusqu'à ce qu'il eûl été

déposé dans un
synode, profita de cet inter-

valle pour écrireaSigrade sarnère,qui s'était

faite religieuse dans l'abbaye de Notre-Dame

de Soissons, et pour la consoler de la mort

de Gérin, en disant qu'ils ne doivent s'attris-

ter ni l'un ni l'autre de ce qui fait la joie des
anges. On place le martyre de saint Gérin l'an

678, et son nom se lit dans le Martyrologe
romain.– 25 août et 2 octobre.

GEULACH (le bienheureux), ermite, né au

commencement du xtr siècle, d'une famille
noble des environs de Maëstricht, fut élevé

comme on élevait les jeunes gentilshommes
de son temps, lorsqu'on les destinait à la

Carrière des armes, c'est-à-dire, que son édu-

cation fut toute milituire.il se distingua bien-

tôt par sa bravoure mais il eut le malheur

de se laisser entraîner, par l'exemple de ses

compagnons d'armes, à des désordres qui
plus tard lui causèrent un amer repentir.
Dieu le retira de ses égarements par un de

ces coups de la grâce dont il frappe ceux sur

qui il a des desseins de miséricorde. Un jour
qu'il se disposait à figurer dans un tournoi,
au moment d'entrer dans la lice, il apprit la

mort de son épouse. Accablé d'un malheur

auquel il ne s'attendait nullement, il jette ses

armes, et court s'enfermer dans sa niai.-on

pour donner un libre cours à sa douleur et à

ses larmes. Les réflexions qu'il filcnsuite sur

le néant des choses humaines, et sur le triste

état où se trouvait son âme, lui inspirèrent

la résolution de renoncer à l'état militaire

pour embrasser les rigueursde la pénitence.

Après avoir réglé ses affaires, il prit congé
de sa famille, sous prétexte qu'il allait voya-

ger pour dissiper son affliction, et partit pour
Rome, portant un rude cilice sousses habits.
Arrivé dans la ville sainte,il alla se proster-

ner aux pieds du pape Eugène III, et lui fit

l'humble aveu de ses fautes. Le pape lui im-

posa l'obligation de visiter la terre sainte

et d'y servir pendant sept ans les pauvres et

les malades dans l'hôpital de Jérusalem.

Gerlach obéit, et s'acquitta de sa pénitence
avec tant d'humilité et de ferveur qu'il de-
vint bientôt l'objet de lu vénération univer-

selle. Après que les sept ans furent écoulés,

il vint de nouveau trouver le souverain pon-
tife qui était alors Adrien IV, et le pria de

lui tracer la règle de conduire qu'il devait

suivre, et ce pape lui conseilla de passer

dans la retraite le reste de ses jours. Le pieux t

pénitent, recevant cet avis comme un ordre

du ciel, retourna d;ns sa patrie pour y dis-

tribuer ses biens aux pauvres, ne se réser-

vant que le strict nécessaire. Après avoir fait

vœu de s'abstenir de viande et de vin, et de
ne jamais quitter son cilice, il se retira dans

le creux d'un gros chêne, situé sur une des

terres qu'il avait naguère possédées. Il n'cn
sortait que la nuit pour se rendre au ouvent
de SainUServais à Maastricht, afin d'assister

à l'office des moines. Il allait aussi, le diman-

che, faire ses dévotions à Aix-la-Chapelle.
Un tel genre de vie excita un étonnement

universel quelques personnes allèrent même

jusqu'à y soupçonner un coupable mystère.
Les moines de Gersen dénoncèrent Gerlach

à l'évêque de Liège, l'accusant derendre un

culte au chêne qui lui servait de demeure.
L'évêquo fit abattre l'arhre mnis, détrompé
ensuite sur le compte du saint solitaire, il

lui rendit pleine justice et le recommanda à

l'abbé de Closleret, qui le prit sous sa pro-
tection. La zèle avec lequel Gerlach repre-

liait les désordres de plusieurs membres du

clergé, qui à cette époque affligeaient l'E-

glise et scandalisaient les fidèles, lui attira

de nouvelles persécutions mais cette fois,

l'évêque de Liège le soutint contre ses enne-

mis. JI mourut le 5 janvier 1170, et son culte

se répandit en peu de temps dans les diocè-

ses de Liège, d'Aix-la-Chapelle, et dans les

pays voisins. Dans la suite, on bâtit sur son

tombeau une abbaye de religieuses Nor-

bertines, qui porta son nom. 5 janvier.
GKRLAND (saint), Gerlandus, évêque d'A-

grigente en Sicile, était originaire de Be-

sançon, et parent du comte Roger, qui le fit

venir en Calabre. H devint chantre de l'église
cathédrale de Mélil; mais, révolté des désor-
dres qui régnaient dans cette ville, il re-

tourna à Besançon, d'où Roger le rappela

pour le faire évéque d'Agrigente, en 10i)3. il

fut sacré par le pape Urbain II, et mourut

en 1105, après un épiscopat de douze ans.

Son corps se garde dans l'église cathédrale

de Girgenti, laquelle porte maintenant son

nom. 25 février.

GERMAIN ( saint ), martyr à Durazzo en

Albanie, avec saint Pérégrin et cinq autres,

tous Italiens comme lui, s'était retiré dans

cette ville pendant la persécution de l'empe-
reur Trajan mais à la vue de l'évêque saint

Aste, attaché à la croix pour Jésus-Christ, il

fut si touché de ce spectacle qu'il s'écria

qu'il était aussi chrétien. Le gouverneur de

la province, informé de cette déclaration, le

fit arrêter, elaprès un interrogatoire qui con-

firma le fait, il le fit jeter dans la mer ainsi

que ses compagnons.
–

juillet.
GERMAIN (saint), martyr à Césarée en

Cappadoce, avec saint Théophile et deux au-

tres, souffrit pendant la persécution de l'cm-

pereur Dèce, au milieu du nr siècle. – 2 et

3 novembre.
GERMAIN ( saint ), martyr à Rome avec

saint Saturnin et plusieus autres, mourut en

prison par suite des tortures qu'il avait su-

bies pour la confession de Jésus-Christ.

2 mai.

GERMAIN (saint), martyr à Tarse en Ci-

licie, soulïril avec sainte Sereine, et il est

h moré chez les Grecs le 3 juillet.
GERMAIN (saint), diacre et martyr, à Pe-

saro, ou Pisaure dans le duché d'Urbin, souf-

frit avec saint Décence, son frère. 28 oc-

tobre.

GKRMAIN (saint), martyr près de Cadix

en Espagne, subit diverses tortures telles

que le fouet, la prison, la faim, la soif et la
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fatigue d'un
pénible voyage qu'il fit chargé

de ses fers Il eut enfin la tête tranchée par
ordre du lieutenant Viateur, pendant la per-

sécution de Dioclélien. Son corps se garde à

Mériila, où il fut inhumé. 23 octobre.

GF.RMA1N (saint), martyr à Césarée en

Palestine, était de cette ville et y demeurait,

lorsque animé d'un saint zèle il alla avec

deux autres chrétiens, Antonio et Zébin,

trouver Firmilien, gouverneur de la province,

pour lui reprocher sa cruauté envers les dis-

ciples de Jésus-Christ. Firmilien, irrité de

cette sainte hardiesse, qu'il prenait pour de

l'insolence, les condamna à être décapilés
ce qui fut exécuté sur-le-champ, l'an 308,

sons l'empereur Galère. Leurs cadavres fu-

rent ensuite livrés aux bêtes. 13 novem-

bre.
GERMAIN (saint) évêque de Besançon

et martyr, illustra son épiscopat par toutes

les vertus qui font les grand» prélats. Le

temps, qui nous a privés de ses actes, n'a pas

détruit les souvenirs de son glorieux mar-

lyre. On croit qu'il fut mis à mort en 372, se-

lon les uns, et en 407, selon d'autres, par les

ariens, qui le percèrent de flèches à Grand-

Fontaine, village à deux lieues de Besançon.
Son corps se gardait religieusement dans le

monastère de Baume. 11 octobre.

GERMAIN (saint), évêque d'Auxerre né

dans cette ville, vers l'an 380, d'une famille

illustre qui l'envoya à Rome pour étudier

le droit civil et l'éloquence. Ces cours ache-

vés, il plaida avec distinction devant le pré-
fet du prétoire. 11 épousa ensuite une per-

sonne d'une grande noblesse, nommée Eus-

tachia, et l'empereur Honorius l'éleva à des

postes très-honorables, et en dernier lieu à

celui de duc, ou général des troupes de sa

province natale ce qui l'obligea de retour-

ner à Auxerre. Germain aimait passionné-
ment la chasse, et quand il avait tué quelque
pièce de gibier, il en suspendait la tête aux

branches d'un grand arbre qui était au mi-

lieu de la ville. Cet usage ne provenait chez

lui que d'un fonds de vanité assez commun

aux chasseurs. Cependant comme les païens
faisaient par superstition quelque chose de
semblable, c'était pour les chrétiens un scan-

dale. Saint Amateur, évêque d'Auxerre l'en

avertit plusieurs fois, mais inutilement. Il fit

donc couper l'arbre un jour que le jeune
duc-étail absent ce qui mil celui-ci dans une

si grande colère qu'il menaça l'évêque ite
sa vengeance.Mais Dieu fit connaître à saint

Amateur qu'il mourrait bientôt, et que Ger-

main serait son successeur. En conséquence
de cette révélation, il alla trouver Jules, pré-
fet des Gaules, qui résidait à Autun, pour
lui demander la permission de mettre Ger-

main au nombre des clercs, et l'ayant obtenue,
il revint à Auxerre, et assembla dans l'église

les principaux de la ville avec le peuple.
Germain n'y fut pas plutôt entré que l'évê-

que le fait saisir, lui confère la tonsure clé-

ricale, le revêt de l'habit ecclésiastique, et

lui apprend qu'il doit être su successeur.

Celui-ci n'osa faire aucune résistance, de

peur de s'opposerà la volonté de Dieu. Saint

Amateur étant mort peu de temps après, Ger-

main fut éln pour lui succéder, et il fut sa-

cré, Ie7 juillet 418, par- les évoques de la pro-
vince. Après sa consécration, il vécut avec

sa femme comme si elle eût été sa propre
sœur, et ne se nourrit plus le reste de sa vie

que de pain d'orge qu'il ne prenait que le

soir souvent il ne mangeait qu'une fois, et

tau1, au plus deux fois par semaine. JI portait

toujours le cilice sous son vêtement, dont il

ne changeait que quand il tombait en lam-

beaux, et ne se couchait que sur des plan-
ches couvertes de cendres. Il exerçait l'hos-

pitalité envers tout le monde, lavait les pieds
des pauvres et les servait à table, pendant

que lui-même était à jeun. Il se dépouilla de
ses grands biens en faveurdesindigents et des
églises et fonda vis-à-vis Auxerre,de l'autre

côté de l'Yonne, un monastère sous l'invo-

cation de saint Côme et de saint Damien.

Ayant découvert les corps de plusieurs saints

martyrs qui avaient souffert avec saint

Prisque ou saint Bry, il les retira de la ci-

terne où ils étaient, et fit bâtir en leur hon-

neur une église et un monastère qui porta

depuis le nom de Saints en Puy-Saye. Il donna
aussi des propriétés considérables à sa ca-

thédrale. Au bout de quelques années d'épis-

copat sa réputation était déjà si grande que
le pape Célestin I" le nomma pour aller au

secours des Bretons qui étaient aux prises
avec l'hérésie de Pélage, leur compatriote,
et lui donna le litre de vicaire apostolique.
Les évéques des Gaules lui associèrent saint

Loup, de Troyes. Les deux prélats s'étant

mis en route sur la fin de l'année 425, pas-
sèrent par le village de Nanterre, près de
Paris, et saint Germain y consacra à Dieu

sainte Geneviève, qui avait alors sept ans, et

prédit sa sainteté future. S'élant embarqués
sur la Manche ils furent assaillis par une

tempête furieuse, que saint Germain apaisa
d'une manière miraculeuse lorsqu'ils furent

arrivés dans la Grande-Bretagne, une foule

immense vint à leur rencontre. Les églises
se trouvant trop petites pour contenir tous

ceux qui accouraient pour les entendre, ils

prêchaient souvent en pleine campagne. Les

chefs des pélagiens fuyaient devant eux, n'o-

sant en venir à une dispute réglée; cepen-
dant ils devinrent honteux, à la fin, d'une

conduite qui faisait leur condamnation, et

ils acceptèrent une conférence qui se tint à

Véruiam. Les hérétiques parlèrent les pre-
miers les deux évéques leur répondirent
ensuite avec tant de force, et par des argu-
ments si solides et si bien appuyés sur l'Ecri-

ture sainte, qu'ils réduisirentausiience leurs

adversaires, et les nombreux fidèles qui
étaient présents applaudirent par leurs ac-

clamations à ce triomphe éclatant de la vé-

rité sur l'erreur. L'assemblée ne s'était pas
encore séparée qu'un tribun et sa femme

présentèrent aux deux saints leur tille, âgée
de dix ans et privée de l'usage de la vue, les

conjurant de la guérir. Ceux-ci l'adressèrent

aux pélagiens, qui ne voulurent pas tenter le

miracle, mais ils se joignirent aux parents
de la jeune fille pour obtenir des serviteurs



GIR UtK

de Dieu qu'ils priassent pour elle. Alors saint

Germain, invoquant la sainte Trinité, appli-

qua la boîte de reliques qu'il portait tou-

jours à son cou, sur les yeux de la jeune
aveugle, et à l'instant elle recouvra la vue.

A partir de ce jour la doctrine que prêchaient
les saints évêques ne rencontra plus aucun

contradicteur. Pour rendre à Dieu de solen-

nelles actions de grâces de ce miracle, ils al-

lèrent au tombeau de saint Albau, le premier
et le plus illustre martyr de la Grau le-Bre-

tagne saint Germain le fit ouvrir et y déposa

une l.oite qui contenait des reliques desapô-
tres et de plusieurs martyrs; ayant pris en-

suite de la terre qui paraissait encore teinte

du sang de saint Alhan, il l'emporta avec

lui, et la plaça dans une église qu'il fit hâtir
à Auxerre sous l'invocation de ce saint. Les

deux évêques étaient surle point de repartir

pour !es Gaules lorsque les Pictes fondirent

sur le pays des lirelous; ceux-ci, s'étant ras-
semblés à la hâte, prièrent les deux saints de
venir dans leur camp, afin de les protéger

parleurs prières. S'élant rendus à cette in-

vitât ou, ils s'appliquèrent à réformer les

mœurs de ceux qui étaient chrétiens, et à

couverlirceux qui étaient idolâtres. Plusieurs

de ces derniers, désirant recevoir le bap-
tême, on les y disposa pour la fête de Pâques

qui approchait. On forma dans le camp une

espère d'église avec des branches entrelacées

et l'on y baptisa les catéchumènes. Après les

fêles de Pâques, que l'armée célébra avec

beaucoup de dévotion, saint Germain s'oc-

cupa de délivrer les Bretons du danger qui
les men.tçait mais comme il ne voulait pas

qu'il y eût du sang répandu, il eut recours à

un stratagème. S'étanl mis à la tête des chré-

tiens, il lit voir qu'il n'avait point oublié son

ancienne profession, et conduisit sa petite

armée dans une valiée qui était entre deux
hautes montagnes. II ordonna ensuite à ses

soldais, quand ils verraient l'ennemi, de ré-

péter tous à la fois et de toutes leurs forces,

le cri qu'ils lui entendraient pousser. Les

Pictes n'eurent pas plutôt paru que Germain
cria trois fois alléluia, et les Bretons sous

ses ordres poussèrent le même cri que les

échos des montagnes renvoyèrent avec un

bruit effroyable. Les ennemis épouvantés,

s'enfuirent en désordre, jetant leurs armes

et laissant leurs bagages plusieurs même

se noyé ont en passant la rivière. Le lieu où

l'événement se passa, s'appelle encore au-

jourd'hui Maes-Garnwn nu le champ de

Germain, et il se trouve dans le comté de
Flint. Les deux saints ayant terminé leurmis-

sion, quittèrent l'île emportant avec eux les

regrets et les bénédictions de tous les chré-

tiens. Saint Germain de retour Auxerre vit

avec peine que son peuple était surchargé

d'impôts. se rendit à Arles, près d'Auxiliaire

préfet des Gaules. afin d'obtenir un dégrève-
ment. Partout sur la route on accourait en

foule pour recevoir sa bénédiction le préfet

loi-même, sachant qu'il approchait d'Arles,

alla au-devant de lui par honneur, et s'a-

perçut bientôt qu'il était encore au-dessus de

ce que publiait la renommée. Il lui fit de ri-
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ches présents et le pria de rendre la santé à
sa femme, attaquée depuis longtemps d'une
ûèvre quarte. Il obtint l'objet de sa demande
et accorda au saint la diminution d'impôts
qu'il était venu solliciter. Le saint évêiiue,
qui mettaiten première ligne les intérêts spi-
rituels de son lroupe;iu, s'appliquait av<>c
zèle à sanctifier les âmes qui lui étaient con-

fiées mais pour no pas néjj ger lui-même sa

propre sanctification, il se retirait de temps
en temps, dans son mo astèredeSaint-Côme
et de Sainl-Damien pour ne s'entretenir qu'a-
vec Dieu et se renouveler dans la ferveur.
Le pélagianisme, qu'on avait cru éteint dans
la Grande-Bretagne, s'étant ranimé, il re-

tourna chez les Bretons en kk6, et prit pour
compagnon de voyage Sévère, qui venait

d'être nommé archevêque de Trèves. Leur

mission eut un succès définitif, et ceux des
hérétiques qui restèrent opiniâtres, ne trou-

vant plus de retraite, se virent obligés de
qui'ter l'île pour toujours. lilaphe, un des

principaux habitants du pays, présenta au
saint son fils qui était à lis fleur de l'âge,
mais qui ne pouvait se servir d'une de ses

jambes. Germain loucha la partie malade et
la guérit en présence d'un grand nombre de

personnes. Il ordonna saint I) tut prêtre, et

saint Dubrice archevêque de Landaff, les char-

geant du soin de plusieurs écoles qui devin-

rent bientôt rélèlires. Celles de Hentlun et de
Mochros, dirigées par saint Dubrice, comp-
taient jusqu'à mille étudiants. Saint Iltut qui
était à la tête des écoles de Llan-Iltut, au-

jourd'hui Lanwit, et de Llan-Elty forma
aussi des élèves illustres par leur sainteté et

leur science, parmi lesquels on compte saint

Gildas, saint Léonore, saint Samson, saint

Magloire, saint Malo, etc. C'est aussi au zèle

de saint Germain que les Bretons furent re-

devables du séminaire de Llan-Carvan, près
de Cowbridge, et de la célèbre école de Ben-

chor dans le comté de Flinl. Lorsqu'il repre-
nait le chemin de son diocèse, il reçut une
députation des habitants de l'Armorique, qui

imploraient sa protection près d'Aélius, gé-
néral romain, contre lequel ils s'étaient ré-

voltés. Le saint alla trouver Bocoris, roi des
Allemands, qu'Aétius avait chargé du soin de

châtier les rebelles mais il ne put d'abord
s'en faire écouter. Germain, sans se déconcer-
ter, prend le cheval du barbare par la bride,
et l'arrête à la tête de son armée. Bocoris,
étonné 'le cette hardiesse, finit pars'adoucir et
consentit même à retirer ses troupes, à condi-
tion que les Armoricains obtiendraient grâce
d'Aétius ou lie l'empereur, et saintGermain

se chargea de la demander. Il partit donc

pour Ravenne où l'empereur Valentinien 111

faisait sa résidence, et en passant par Milan,
il guérit un homme possédé du démon. 11

voulait entrer de nuit à Ravenne, afin d'é-
chapper à la réception honorable qu'on lui

préparait mais le peuple était sur ses gardes
et ce ne furent que cris d'allégresse quand
on l'eut reconnu. Saint Pierre Chrysologue,

archevêque de cette ville, lui fit l'accueil le

plus distingué, ainsi que Valentinien et sa

mère Placidie. Cette princesse lui envoya un
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vase d'argent rempli de mets délicats, mais

sans viande, donl elle savait qu'il s'était in-

terdit l'usage, et Germain lui envoya à son

tour un pain d'orge sur une assiette de bois.
PlacMie fit enchâsser l'assiette dans de l'or

et garda le pain, qui opéra plusieurs guéri-
sons miraculeuses. II obtint pour les rebel-

les le pardon qu'il était venu solliciter; mais
une seconde révolte en empêcha l'effet. Peu-

dant le séjour qu'il fil à Ravenne, il fut tou-

jours accompagné de six évêques, qui lui vi-

rent opérer plusieurs miracles. Un des plus
frappants est la résurrection du fils de Vo-
lusien, secrétaire du patrice Sigisvulte. Le

saint ne fut appeléque quand le jeune homme
était déjà froid. Ayant fait sortir tout le

monde, il se prosterna près du corps et pria
avec lannfis. Sa prière finie, le mort fit quel-
ques mouvements, puis ouvrit les yeux et re-

mua 1rs doigts, il se leva ensuite avec l'aide du

sainl, s'assit, ci se retrouva plein de vie et de

santé. Un jour que le saint s'entretenait avec

les au'res cvèques sur des matières de piété,
Mes frères, leur dit il. je vous recommande

mon passage. Il m'a semblé, celte, nuit, voir' No-

ire Seigneur qui me donnait la provision pour
aller dons ma patrie recevoir le-repos éternel.

Etant tombé malade peu de jours après, toute

la ville en fut alarmée l'impératrice lui fit

visite en personne, et ce ne l'ut pas sans peine
qu'elle lui promit de faire reconduire son

corps à Auxerre, comme il le désirait. 11

mourut le 31 juillet 448, après trente ans d'é-

piscopat. l'lacidie voulut avoir le reliquaire

qu'il portait toujours sur lui les six évéques
dont nous avons parlé, se partagèrent ses

vêtements saint Pierre Chrysologue eut sou

capuchon et son cilice. Achole, piéfel de la

chambre de l'empereur, qui lui devait la

guérison d'un de ses domestiques, fit embau-

mer son corps l'impératrice le revêtit d'ha-

bits précieux et donna un coffre de cyprès

pour le renfermer l'empereur fournit les

voitures et l'escorte, et se chargea des frais

du voyage. Le convoi fut des plus magnifi-

ques, et le nombre des flambeaux était si

grand que leurs lumières se faisaient remar-

quer de loin en plein jour. Partout où il pas-

sait, les populations accouraient pour don-
ner des marques de leur vénération. Lors-

qu'on fut au passade des Alpes, on y trouva

le clergé d'Auxerre qui venait au-devant du

corps de son pasteur. Arrivé à Auxerre, ses

diocésains furent admis pendant six jours à

lui rendre leurs pieux devoirs. On l'enterra

ensuite le 1er octobre, dans l'oratoirede saint

Maurice, que le saint évêque avait lui-même

fonde. Cet oratoire fut depuis, changé en

une église, qui a donné naissance à la célè-

bre abbaye de Saint-Germain. Saint Germain

était autrefois patron titulaire de plusieurs
églises d'Angleterre, et l'on avait élevé sur le

lieu même où il prêcha, près de Vérulam,
une chapelle où la dévotion attirait, avant la

prétendue réforme, un grand
nombre d'An-

glais. 31 juillet.
GERMAIN (saint), év.êque de Péradame en

Afrique, et confesseur, fut d'abord battu de

verge» par ordre de Hunéric, roi des Van*

dales, à cause de son attachement à la foi
catholique. Il fut ensuite exilé par ce prince
arien avec plusieurs autres saints évoques,
l'an 483. – septembre.

GERMAIN 'saint), évêque régionnaire et

martyr, était fils d'un seigneur écossais, nom-

mé Aii(lin,quc saint Germain d'Auxerre con-

veriit avec sa famille, lorsqu'il passa dans
ta Grande-Bretagne pour y combattre le pé-
lagiansme. Il plut tellement au saint évêque

que celui-ci voulut être son parrain et qu'il
lui donna son nom. Le jeune Germain, élevé

dans la pratique de toutes les vertus chré-

tiennes, quitta ensuite le monde pour se

livrer aux fonctions du ministère évangéli-

que. Il paraît qu'il était prêtre lorsqu'il

passa la mer pour venir dans les Gaules, et

il prêcha la foi aux habitants des bords de la

Moselle. Comme il y opérait un grand nom-

bre de conversions, Sévère, évêque de Trê-

ves, le sacra évêque, sans toutefois lui assi-

gner de territoire particulier, afin de lui

laisser plus de liberté dans l'exercice de

ses fonctions apostoliques. Germain fit un
voyage à Rome pour visiter 1rs tombeaux

des saints apôtres, afin d'oblenir par
leur intercession, la grâce d'imiter leur zèle.

De Home il passa en Espagne et retourna
ensuite dans sa patrie, gagnant partout des
âmes à Jésus Christ. Il revint dans les

Gaules, évangélisa en Neustrie les villes de

Bayeux et de Coutances, et il pénétra jus-
qu'en Picardie, où ses travaux furent cou-

ronnés par le martyre qu'il souffrit sur les

bords de la Brêle, entre Aumale et Sénarpont,
le 2 mai, vers la fin du v5 siècle. On bâtit sur

son tombeau une église qui porta son nom,
et dans laquelle on plaça son corps. Au ix°

siècle, la crainte des Normands le fit porter
à Rihemonl, dans le diocèse de Laon. Vers
le milieu du xvne siècle, on rapporta une

partie considérable de ses reliques dans l'é-

glise paroissiale de son nom à Amiens. Saint

Germain est patron de plusieurs paroisses
en Picardie et en Normandie. – 2 mai.

GERMAIN (saint), solitaire, était frère de

saint Gibrien, et quitta l'Irlande, sa patrie,

avec lui et cinq autres de ses frères, ainsi que
ses trois soeurs, qui sont tous honorés comme

saints dans l'Eglise. lis vinrent se fixer en

France, sous l'épiscopat de saint Remi de

Reims. Le saint évêque leur donna des soli-

tudes sur les bords de la Marne. Ils y pas-
sèrent le reste de leur vie, loin ducommerce
des hommes et uniquement occupés du soin

de leur salut. Leurs ermitages, qui u'élaient

pas éloignés les uns des autres, leur permet-

taient de se visiter de temps en temps, et ils

regardaient saiut Gibrien comme leur supé-

rieur, parce qu'il était leur aîné et qu'il avait

été élevé au sacerdoce. Saint Germain est ho-

noré le 3 décembre.
GERMAIN (sainlj, évêque de Capoue, suc-

céda à Constantin, et fut envoyé, en qualité
de légat, par le pape Hormisdas, vers l'em-

pereur Justin, l'an 519, afin de mettre un

terme aux maux qui désolaient l'Eglise d'O-

rient. L'empereur accueillit favorablement

Germain, qui obtint ce qu'il deiuandftil jt
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entre autres la condamnation de Nestorius,

d'Eutychès, de Dioscore, deïimolhéeElurus,
de Pierre Mongus, d'Acace et de plusieurs
autres. Il obtint aussi que l'on effacerait des

diptyques les noms d'Euphémius, de Maeédo-

nius, de Timothée, et ceux des empereurs

Zénon et Anastase. Le légat et ses compa-

gnons furent plus d'une fois exposés à la

fureur des hérétiques; mais Dieu protégea

leur vie, et ils en furent quittes pour quelques

mauvais traitements qui n'empêchèrent pas
Germain d'arriver sain et sauf dans son dio-

cèse, qu'il gouverna encore vingt ans avec

beaucoup de zèle et de sainteté. Il mourut

vers l'an 5'iO, et saint Benoît, dans une vi-

sion qu'il eut au Mont-Cassin, aperçut l'âme

du saint évêque de Capoue portée par les

anges dans le ciel. 30 octobre.

GERMAIN (saint), évêque de Paris, né vers

l'an 496, d'une famille noble du territoire

d'Autun, fut élevé par le prêtre Scapillon,

son cousin, qui vivait en solitaire à Luzi.

Germain passa quinze ans avec lui dans tous

les exercices de la vie anachorétique, priant,

lisant l'Ecriture sainte et s'appliquant au

travail des mains. Quoiqu'ils fussent éloignés

de l'église d'une demi-lieue, ils ne man-

quaient jamais, quelque temps qu'il fit, l'of-

fice de matines. Saint Agrippin, évêque d'Au-

tun, connaissant sa piéié et son mérite, vou-

lut l'avoir dans son clergé. Il lui conféra

d'abord le diaconat, et trois ans après la

prêtrise; ensuite il lui confia le gouverne-

ment du monastère de Saint-Symphorien,

situé dans un des faubourgs d'Àutun. Lors-

que les moines reposaient, il se rendait à

l'église où il passait ordinairement une

bonne partie des nuits en prières. Dieu le

favorisa du don des miracles et de celui de

prophétie. 11 vit un jour, dans un songe mys-

térieux, un vieillard vénérable qui lui pré-
sentait les clefs de Paris, en lui disant que
Dieu lui confiait la conduite des habitants de
cette ville, pour qu'il les empêchât de périr.

Se trouvant ensuite à Paris, vers l'an 555,

après la mort de l'évêque Eusèbe, il fut choisi

malgré lui pour son successeur; cette dignité

n'apporta aucun changement à sa manière

de vivre qui fut, comme auparavant, simple,

mortifiée et pénitente. La maison épiscopale
était toujours entourée d'une foule de mal-

heureux dont il était le père et l'ami. H avait

toujours plusieurs pauvres à sa table, qui
était très-rrugale; et, pour nourrir en même

temps l'âme et le corps de ses convives, il

faisait lire un livre de piété pendant le re-

pas. Ses prédications eurent bientôt opéré
un changement salutaire dans la ville de
Paris, d'où l'on vit disparaître les désordres
publics et les scandales les pécheurs même

les plus endurcis, louches des exhortations

du saint évêque, effaçaient leurs crimes par
une sincère pénitence. Le roi Childebert qui,

jusque-là, avait mené une vie peu chré-

tienne, se convertit aussi et, voulant rache-

ter ses péchés par des aumônes, il envoyait
de temps en temps au saint évêque des

sommes considérables pour être distrihuées
aux pauvres. Un jour ce prince lui ayant

il
envoyé six mille sous d'or, il en distribua

trois mille. Quand Childebert le revit, il lui

demanda s'il loi en restait encore Germain

répondit qu'il n'en avait distribué que la

moitié, parce qu'il n'avait pas trouvé assez

de pauvres. Donnez le reste au plus tôt, dit

le roi; nous aurons toujours, Dieu aidant, de

quoi donner; et faisant briser sa vaisselle

d'or et d'argent il l'envoya chez l'évêque. Ce

prince étant tombé malade au château de

Chelles, Germain alla lui faire visite, et quoi-
que les médecins jugeassent que son état ne

présentait plus aucun espoir le saint passa

la nuit en prières pour solliciter la guérison

du roi. Le lendemain il lui imposa les mains,

et Childebert, se trouvant guéri tout à coup,

donna par reconnaissance, à l'église de
Paris et à l'évêque Germain, la terre de
Chelles où s'était opéré le miracle, qu'il rap-
porte lui-même dans l'acte de donation.

Comme il avait choisi pour sa sépulture la

magnifique église qu'il avait fait bâtir en

l'honneur de saint Vincent, afin d'y placer
l'éloledu saint martyr qu'il avait rapportée

d'Espagne, le jour même de la mort du roi,

qui arriva le 13 décembre 558, saint Ger-

main en fit la dédicace, assisté de six autres

évêques. A côté de cette église le prince
avait fait bâtir un monastère auquel Ger-

main donna pour abbé saint Droctovée, qui

avait été son disciple à Saint-Symphorien
d'Autun. Clotaire, frère de Childebert, ayant
hérité de ses Etats, quitta Soissons pour se

fixer à Paris. il montra d'abord quelque in-

différence pour le saint évêque mais étant

tombé malade il l'envoya chercher, et pre-
nant son manteau, qu'il appliqua sur la par-
tie de son corps où il soutirait, il se trouva

guéri à l'instant même. Dès lors il ne cessa

de traiter Germain avec les plus grands

égards. Ce prince étant mort en 561, Cari-

bert, son fils, eut pour sa part dans l'héri-

tage paternel le royaume de Paris. Comme

il se ressentait encore des préjugés du paga-

nisme, il répudia Ingoberge pour épouser

Méroflède, une des dames d'honneur de la

reine. Après la mort de Méroflède, il épousa

Marcovèse, qui était sœur de cette dernière,
et qui avait porté le voile de religieuse, et

cela pendant qu'Ingoberge vivait. Saint Ger-

main mit tout en œuvre pour empêcher ces

unions adultères, incestueuses et sacrilèges;
mais voyant que le roi persistait dans ses

crimes, il l'excommunia ainsi que Marco-

vèse et comme les deux coupables ne se

corrigeaient point, Dieu vengea bientôt le

mépris de sa loi et l'autoritéde son serviteur.

Marcovèse mourut quelques jours après la

sentence, et Caribcrt ne larda pas à la suivre.

Après sa mort, arrivée en 570, ses trois

frères se partagèrent son royaume; mais,

n'ayant pu s'accorder sur la possession de

Paris, que chacun voulait avoir dans son

lot, ils convinrent qu'ils la posséderaient en

commun, et qu'aucun ne pourrait y entrer

sans le consentement des deux autres. 11

fallut au saint évêque une grande prudence
pmr ne pas heurter tant d'intérêts opposés,
et pour gouverner en paix son troupeau
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placé dans une position si bizarre qu'il avait

trois maîtres au lieu d'un. Il réussit main-

tenir la tranquillité publique tant que les

trois frères furent d'arcord mais Sigebert,

qui avait épousé Brunehaut, et Chilpéric, qui
avait épousé Frédégonde, animés l'un con-

tre l'autre par les doux reines qui se haïs-

saient à mort, se déclarèrent la guerre. Mal-

gré tout ce que put faire le saint évêque pour
les empêcher d'en venir aux mains, Chil-

péric attaqua Sigeberl; celui-ci remporta la

victoire et vint à Paris où il fut reçu en vain-

queur. Saint Germain écrivit a la reine

Brunehaut une lettre touchante que nous

avons encore la conjurant d'user de toute

son influence sur Sigebert, pour obtenir de
lui qu'il épargnât le royaume et la vie de

son frère. Brunehaut, loin de suivre ce con-

seil, excita Sigebert à assiéger Tournay, où

Chilpéric s'était retiré après sa défaite. Le

saint évêque alla trouver Sigebert et lui dit

Si vous faites grdce à votre frère, vous re-

viendrez victorieux si au contraire vous avez

le projet de lui ôter la vie, la justice divine

vous frappera vous-même avant que vous ayez
consommé votre fratricide. Le prince ne tint

compte de cette prédiction terrible que l'évé-

nement ne tarda pas à vérifier. En effet,

Frédégonde furieuse de l'état désespéré où

se trouvaient les affaires de son mari, aposta
deux assassins qui tuèrent Sigebert à Vitri,
où il se trouvait alors avec son armée, mar-

chant sur Tournay. Saint Germain au mi-

lieu des bouleversements politiques et des

troubles qui agitaient la monarchie, tantôt

divisée, tantôt réunie, s'appliquait sans relâ-
che à la sanctification de son peuple, à la

réforme des mœurs et à la restauration de la

discipline ecclésiastique. Il parut avec éclat

dans plusieurs conciles, et fut le principal
auteur des canons qu'on dressa dans celui

de Paris, tenu en 557. Il assista à celui de

Tours, en 566, et à un autre de Paris, en 573,

auquel il souscrivit en ces termes Germain,

pécheur, et quoiqueindigne, évéque de l'Eglise
de Paris', au nom de Jésus-Christ. On lui

est redevable en grande partie de l'extirpa-
tion des restes du paganisme, car ce fut à sa

sollicitation que Childebert porta un édit qui
ordonnait de renverser les idoles dans tout

le royaume, et qui proscrivait les danses
ainsi que les autres divertissements par les-

quels on profanait les dimanches et les fêtes.

II composa aussi une explication de la litur-

gie, dans laquelle il traite des cérémonies de

la messe, des ornements sacerdotaux, etc.

Son grand âge n'avait pas ralenti l'activité

de son zèle, et ne lui faisait rien diminuer de

la rigueur de ses austérités qu'il continua

jusqu'à sa mort, arrivée le 28 mai 576, à

l'âge de quatre-vingts ans. Il fut enterré,

selon son désir, dans la chapeHe de Saint-

Symphorien qui était au bas de l'église de

Saint-Vincent, laquelle prit, dans la suite, le

nom de Saint-Germain. De la chapelle son

corps fut transféré dans l'église en 75i, avec

une grande solennité. Le roi Pepin assita

à la cérémonie avec Charles, son fils, qui
fut depuis surnommé le Grand. Ce prince,

qui n'avait alors que sept ans, fut tellement

frappé des miracles dont il fut témoin en

cette circonstance qu'il en parlait souvent

depuis. La crainte des Normands le fit trans-

porter hors de Paris, pendant quelques an-

nées mais on l'y rapporta en 816. Ses reli-

ques se gardaient dans une belle châsse en-

richie de perles et de pierres précieuses
elle devint la proie des révolutionnaires en

1793. L'épitaphe de saint Germain, qu'on
lisait sur son tombeau, avait été composée

par le roi Chilpéric, qui le représente comme

un pasteur brûlant de zèle pour le salut des

âmes, singulièrement aimé et respecté de son

troupeau. -28 mai.

GERMAIN (saint), patriarche de Constan-

tinople, né en 638, était fils du patrice Justi-

nien, et fut, dès sa jeunesse un des princi-

paux ornements du clergé de cette ville. Son

mérite et ses vertus le firent élever sur le

siége de Cyzique, d'où il fut transféré à celui

de Constantinople en .715, et il se montra un

généreux défenseur de la foi contre les mo-

nothélites et les iconoclastes. L'empereur
Léon l'Isaurien ayant porté en 725, un

édit qui ordonnait d'ôter des églises les ima- •

ges qui s'y trouvaient, Germain refusa de s'y

soumettre il soutint, en présence du prince,
lui-même, la légitimité du culle que l'Eglise
rend aux représentations de Jésus-Christ et

des saints, et lui rappela qu'à son avénement

à l'empire, il avait promis de ne point chan-

ger les traditions de l'Eglise. Léon mit tout

en œuvre pour gagner le patriarche; mais

ne pouvant le séduire par ses promesses, ni

l'intimider par ses menaces, il tâcha de l'ir-

riter, afin que si, dans la colère. il lui

échappait quelques paroles peu respec-

tueuses, on pût le poursuivre comme ayant

manqué de respect à la majesté impériale;

mais, comme Germain ne donnait aucune

prise sur lui, l'empereur, devenant plus fu-

rieux de jour en jour, saisissait toutes les

occasions de lui faire éprouver les effets de
son ressentiment. A l'entendre, ses prédé-

cesseurs, les évêques et les vrais chrétiens

n'avaient été que des idolâtres son igno-

rance et son entêtement dans l'erreur l'em-

pêchaient de distinguer le cuite absolu qu'on
rend à Dieu, du culte relatif qu'on rend aux

saintes images. La fermeté du patriarche

était inébranlable au milieu des plus rudes

épreuves. 11 souffrait en disciple de Jésus-

Christ, des maux auxquels il ne pouvait re-

médier mais il fut forcé à la fin de quitter
son église, qu'il gouvernait depuis quatorze
ans, et se retira dans la maison de ses pères

à Plalanium là il répétait souvent ces

paroles d'un de ses plus illustres prédéces-
seurs, saint Jean Chrysoslôme Quand je
devrais mourir mille fois le jour, et souffrir

même l'enfer pendant quelque temps, je regar-

derais tout cela comme rien, pourvu que ie
voie Jésus-Christ dans sa gloire. Saint Ger-

main mourut le 12 mai 733, âgé de quatre-

vingt-quinze ans. Outre les lettres qu'il

avait écrites pendant sa longue carrière, et

dont il ne nous reste plus que troi% qui ont

rapport aux iconoclastes, il avait composé
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d'autres ouvrages qui sont perdus, parmi
lesquels on en cite un dont Photius admirait

l'élégance c'est l'Apologie de Grégoire de

Nysne contre les origénistes. 12 mai.

GERMAINE (sainte), vierge et martyre

avec sainte Honorée sa parente, fut massa-

crée par des soldats d'Attila en 451. Ses reli-

ques se gardent à Bar-sur-Aube, et il y avait

près de cette ville un prieuré qui portait son

nom. – 1" octobre.

GERMAN (saint), Germanus, abbé do Gran-

M et martyr dans le vir siècle, était fils d'un
riche sénateur de Trèves qni le plaça, dès
son enfance, sous la conduite de saint Mo-

doald, évêque de cette ville. A peine fut-il

âgé de dix-sept ans qu'il distribua aux pau-
vres tous les biens dont il pouvait disposer

pour se retirer près de saint Arnoul, qui,

après avoir quitté l'évêché de Metz et la

place de premier ministre du roi Dagobert,
s'était fait ermite auprèsde Romberg, aujour-

d'hui le Saint-Mont en Lorraine. Son inno-

cence et sa ferveur lui gagnèrent l'affection

d'Arnoul, qui s'intéressa à sa perfection

d'une manière touie particulière. German

engagea Numérien, son frère, à venir parta-

ger sa solitude et son bonheur, et ils entrè-

rent tous deux, par le conseil de saint Ar-

noul, dans le monastère d'hommes que saint

Romaric venait de fonder près de là, et dans

lequel il avait introduit la règle de saint Co-

lomban. German avait une ardeur admirable

pour les austérités et les humilialions. Quel-

que temps après, il se rendit avec son frère

dans le monastère de Luxeuil, alors gou-

verné par saint Walhert qui, connaissant

son mérite et sa vertu, l'établit supérieur du

monastère de Granfel, que venait de fonder

le duc Gondou, l'un des principaux seigneurs
de l'Alsace. German fut aussi chargé da

gouvernement du monastère de St-Ursits et

de celui de Saint-Paul-Zuvert, mais il faisait

sa résidence dans celui de Granfel. Boniface,

qui succéda au duc Gondon, étail un sei-

gneur d'un caractère barbare et cruel, sans

humanité et sans religion. Il ne cessait de se

livrer à toutes sortes d'injustices et de vio-

lences envers les moines et les pauvres de

son duché. Le saint abbé souffrait en silence

les maux qui ne tombaient que sur son mo-

nastère, mais il plaidait la cause des pauvres

que Boniface opprimait et ruinait. Un jour
que ie duc ravageait leurs teires et pillait

leurs maisons, German alla le trouver, et lui

demanda grâce pour cette foule de malheu-

reux qu'il écrasait. Boniface, feignant d'être

touché de ses remontrances, promit de se

corriger; mais lorsque German retour-

nait à Granfel, il fut assailli par ses soldats,

qui le percèrent à coups de lance avec le

bienheureux Randaut, son compagnon, vers

l'an 666. Leurs corps furent reportés à Gran-

fel, et on les mit plus tard dans une chasse

qui a été exposée à la vénération publique

jusqu'à la prétendue réforme. – 21 février,
GERMANIQUE (saint), Germanicus, mar-

tvr à Smyrne pendant la persécution de

Marc-Auréle, ayant été condamné à être ex-

posé aux bêles, le proconsul Stalius Qua-

dratus, touché de sa jeunesse, l'exhortait à

avoir pitié de lui-méme et de conserver, du

moins sa vie, si les autres biens n'avaient

aucun attrait pour lui. Germanique, péné-
tré d'horreur pourieconseildu proconsul, lui

répondit Vous qui êtes païen, vous pouvez

tenir assez à retle vie périssable pour consen-

tir à In prolonger au prix d'un crime quant
à nous, qui savons ce que nous gagnons par

la mort, comment attacherions-nous une si

grande importance à prolonger nos jour* ici-

bas ? Notre existence fût-elle d'ailleurs plus

précieuse, j'aimerais mieux la perdre mille fois

que de la racheter ait prix d'une ajjostnsie. Il

descend dans l'arène d'un pas ferme et avec

une contenance calme et décidée, et son vi-

sage brill >it d'un éclat céleste. S'avançanl

vers un lion, qui venait à lui de son côlé,

l'animal furieux se jeta sur lui et le mit
en pièces le 19 janvier de l'an 166, quelques
jours avant le supi lice de saint Polycarpe,
dont il était le discip'e. – 19 et 29 janvier.

GERMER (saint). Geremarus, premier ab-

bé de klay en Beauvoisis, né à Wardes, près

de Gournai, sur la fin du V siècle, reçut

une éducation conforme à sa naissance, qui
était distinguée et il fit de grands progrès
dans la piété et dans les sciences. Il passa
ensuite quelques années à la cour de Dago-

bcrl 1er, qui estimait beaucoup son mérite et

sa vertu. Domaine, qu'il épousa, était digne

de lui sous tous les rapports, el quelques égli-
ses l'honorent d'un culte public. La crainte

de se perdre dans le monde inspira à Ger-
mer la résolution de se retirer dans la soli-

tude pour y vaquer au soin de son salut. Il

consulta saint Ouen, qui approuva son pro-
jet. Après avoir fondé, près de Wardes, le

monastère de l'Isle, il se retira, avec l'agré-
ment du roi et le consentement de sa femme,

dans celui de Pentale, situé entre Brionne et

Pont-Audemer, et saint Ouen lui en confia

le gouvernement, après lui avoir donné la

tonsure cléricale et l'habit monastique. Ger-

mer devint un modèle de régularité et de

ferveur pour la communauté; mais, son zèle

pour le maintien de la discipline lui attira

desennemis parmi les religieux, et quelques-
uns essayèrent d'attenter à ses jours. Le

saint abbé donna sa démission et se retira

dans une grotte près du monastère, consa-

crant son temps à la prière, à la pratique
des oeuvres de pénitence et de charité, ainsi

qu'au travail des mains. Saint Ouen venait

de l'ordonner prêtre lorsque la mort de son

fils Amalbert le remit en possession de tous

ses biens mais ce ne fut que pour les consa-

crer au Seigneur. 11 dota richement l'église
de l'lsle, où son fils était enterré, et fonda,

en 655, dans sa terre de Flay, un monastère

qui porta dans la suite le nom de Saint-Ger-

mer de Flay, et dont il fut le premier abbé.

Il mourut vers l'an 658 et fut enterré dans l'é-

glise de son monastère. Il est un des patrons
de Beauvais cl ses reliques se gardent dans

la cathédrale de cette ville. 24 septembre.
GERMIER (saint), Geremares évêque de

Toulouse, né à Augouléme sur la fin du v*

siècle, fit ses études à Toulouse et s'y fen*
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dit fort habile dans la connaissance de l'E-

criture. Lorsque cette ville eut été enlevée

aux Visigoths par Clovis, l'an 505, il y fixa
son séjour avec deux jeunes clercs nommés
Placide et Prélieux et s'y livra tout entier

aux pratiques de la piété. Grégoire, évêque
de Saintes, voulut l'attacher à son église et

le fit sous-diacre. Après la mort d'Héraclien,

évêque de Toulouse, le clergé et le peuple

de cette ville le demandèrent pour pasteur.

Germier fut sacré vers l'an 511, et s'appli-

qua ensuite tout entier à la sanctification de

son troupeau employant la prière et le

jeûne pour attirer les bénédictions célestes

sur les travaux de son ministère. Le roi Clo-

vis, qui vivait encore et qui était rempli de

vénération pour Germier, n'eut pas plutôt

appris son élévation à l'épiscopai, qu'il lui

fit, pour son église, des présents considéra-

bles. Dieu lui envoya des épreuves qu'il sup-

porta avec une grande résignation. Pré-

tieux, son disciple, avait écrit sa Vie, mais

elle n'est pas parvenue jusqu'à nous ce qui

fait que nous ignorons les détails de son

long épiscopat, et même l'année de sa mort.

On croit qu'il vivait encore en 560. 16

mai.

GEROLD (saint), Geroldus, seigneur d'une

partie de la Saxe se sentit subitement

touché d'un tel mépris pour le monde et ses

grandeurs que, sans rien dire à personne, il

quitta son palais, sa femme et. ses enfants

pour aller servir Dieu dans une solitude in-

connue. Etant arrivé dans une forêt du

Walgau, près de Feldkirck, sur la rivière de

Lutz, il se construisit une cabane. 11 y avait

plusieurs années qu'il y vivait en ermite,

joignant à la prière le travail des mains et pra-

tiquant les plus grandes austérités, lorsqu'il
fut découvert par Othon, comte de Jagberg,

qui,dans une partiede chasse, poursuivait un
ours. L'animal, serréde près se réfugia auprès
du saint. Le comte ayant questionné celui-ci

et ayant appris sa haute naissance et le

genre de vie qu'il menait présentement,
l'embrassa avec tendresse et lui fit don de

la forêt qu'il sanctifiait par ses vertus. Il lui

fit bâtir une église et un petit monastère des-

tiné à recevoir ceux qui se présenteraient

pour vivre sous sa conduite. Les premiers

qui vinrent pour l'habiter furent les deux

fils de Gérold, Cunon et Ulric, qui n'eurent

pas plutôt appris en quel lieu leur père s'é-

tait retiré, qu'ils se rendirent en toute hâte

près de lui. Son exemple et ses conversa-

lions les déterminèrent à quitter le monde

et à prendre l'habit monastique. Gérold

mourut peu de temps après, sur la fin du xe

siècle, et fut enterré dans son église. Son tom-

beau devint illustre par les miracles qui s'y

opérèrent bientôt après sa mort, et il est ho-

noré d'un culte public dans le pays des Gri-

sons et surtout à Coire, où l'on célèbre sa

fête le 10 avril.

GEROLD (saint) Giroaldus pèlerin et

martyr, né à Cologne, se sentant une grande
dévotion pour les pèlerinages les plus célè-

bres de la chrétienté, entreprit de faire celui

de Saint-Jacques de Compostelle, de visiter

ensuite les tombeaux des saints apôtres,
ainsi que les lieux sanctifiés par la présence
du Sauveur mais il n'eut pas la consolation

de les achever. En traversant les Alpes, il

tomba entre les mains d'une bande de vo-

leurs qui le dépouillèrent etlui ôtèrent la vie,

en 124-1. Des passants trouvèrent son corps
horriblement mutilé, et dans ses habits un

livre sur lequel étaient inscrits son nom, sa

patrie, avec plusieurs observations sur les

choses édifiantes qu'il avait vues dans ses

pèlerinages. On lui donna une sépulture ho-
norable, et son tombeau fut illustré par

plusieurs miracles. En 1651, l'archevêque de
Cologne obtint du pape Innocent X des re-

liques de saint Gérold et les déposa dans

l'église des Jésuites de cette ville. 7 oc-

tobre.

GERONCE (saint), Géruntius, évéque de
Talque en Espagne, alla prêcher l'Evangile
dans ce pays, du temps même des apôtres,
et après de nombreux travaux pour étendre

le royaume de Jésus-Christ, il mourut en

prison ce qui lui a mérité le titre de mar-

tyr. 25 août.

GERONCE (saint), martyr en Afrique,
souffrit avec saint Paul et plusieurs autres

-19 janvier.

GERONCE (saint), évêque de Milan, suc-

céda à saint Eusèbe, et florissait dans le V

siècle sous l'empereur Valentinien 111. Son

corps se garde dans l'église de Saint-Sym-

phorien.-5 mai.

GERONCE (saint), évêque de Cervia dans
la Romagne, est honoré à Cagli sur la voie

Flaminienne. – mai.

GERONTE (saint), Gerontus, martyr à

Antioche, souffrit avec sainte Pollence et

quelques autres.-9 décembre.
GERROLDE (saint), Giroaldus, abbé de

Fontenelle, appartenait à une famille illus-

tre et vécut longtemps à la cour de Charle-

rnagne. Ce prince l'employa dans piusieurs
négociations dont il s'acquitta avec succès.

Mais le goût de la retraite lui fit quitter le

monde, où il brillait, pour embrasser la vie

monastique à l'abbaye de Ponlenelle, qui
portait déjà le nom de Saint-Vandrille son

fondateur. Il devint directeur et aumônier de

la reine Gertrude, ensuite évêque d'Evreux.

En 787, il se démit de son siège pour retour-
ner à Fontenelle. Ayant été élu abbé, il éta-

blit une école pour t'instruction des reli-

gieux. Sur la fin de sa vie, il se retira dans
Ja solitude de Pierre-Pont, en basse Norman-

die, où il mourut l'an 806.– 14- juin.
GEROU( ( saint ), Gerulfus, martyr, était

originaire de Mérende où son corps fut

porté après qu'il eut été mis à mort pour la

loi mais dans le xe siècle, il fut transféré à

Dronghène près de Gand.-21 septembre.

GERTRUDE (sainte), Gertntdes, veuve et

abbesse, avait épousé un seigneur nommé
Rigomar. Etant devenue veuve, elle fonda le

monastère de Hamoi ou de Hamage, près de
Douai. Elle y prit l'habit et en fut la pre-
mière abbesse. Elle survécut quatre ans
à saint Adalbaud, son petit-fils, qui fut mas-
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sacré par des scélérats, et elle mourut en è

649. – 6 décembre. p

GERTRUDE (sainte), vierge et abbejse de 1

Nivelle en Brabant, née en 6*26, était fille du 3
bienheureux PépindeLanden, maire du palais t

des rois d'Austrasie, et dela bienheureuse ltte s

ou Iduberge,sœurdesaintModoald,évéquede r

Trêves. Lesexemplesdomesliquesqu'elle avait i

tous les jours sous les yeux lui inspirèrent I

un grand amour pour Dieu et un vif attrait

pour la piété aussi conçut-elle de bonne

heure le dessein de faire voeu de virginité. 1

Un jour qu'on la pressait de se marier, elle 1

dit en présence du roi Dagobert J'ai choisi (

pour mon époux celui dont la beauté éter- 1

nelle est le principe de toute la beauté des ]

créatures, celui dont les richesses sont infi- 1

nies, celui que les anges adorent. Le roi, frappé 1

de cette réponse, ne voulut pas qu'on gênât (

ses inclinations, et Gerlrude, .libre d'agir se- s

lon ses goûts, se retira dans le monastère de

Nivelle que la bienheureuse llte, sa mère,

venait de fonder. Elle en devint abbesse en

6V7, quoiqu'elle n'eût que vingt ans, et sa

mère vint se mettre sous sa conduite et y

passa les cinq dernières années de sa vie. La

jeune abbesse gouverna sa communauté

avec un zèle et une prudence qui étonnèrent

les personnes les plus cousomuiées en vertus,

A l'exercice presque continuel de la prière
et de la méditation, eUe joiguait les pratiques
les plus austères de la pénitence. On admi-

rait son amour pour la pauvreté, sa charité

pour les malheureux, sa douceur et son hu-

milité. A trente ans, elle se démit de sa di-

gnité en faveur de sainte Wulfetrude, sa

nièce, et employa à se préparer à la mort,

qu'elle attendait prochainement les trois

dernières années qu'elle vécut encore. Elle

mourut en 659, n'étant âgée que de trente-

trois ans. Il est des auteurs qui reculent

sa mort jusqu'en 664. 17 mars.

GERTRUDE ou Gébehtrude (sainte), ab-

besse du Saint-Mont, près de Remiremont,

était sœur de saint Adelphe et petite-fille de

saint Romaric. Elevée dans le monastère de

vierges fondé par son aïeul, ellu y prit le

voile et succéda en qualité d'abbesse, à

sainte Claire ou Cécile, sa tante, vers l'an

05 'i. Saint Adelphe, qui était alors abbé du

monastère des religieux situé tout près de

celui des religieuses, l'aidait de ses conseils

dans le gouvernement de sa communauté.

Ou ignore combien de temps elle survécut

à son frère, mort en 670. Elle fut enterrée au

Saint-Mont, et son corps fut levé de terre en

1051, par ordre du pape saint Léon IX, qui

autorisa le culte qu'on lui rendait depuis
longtemps.

– 7 novembre.

GËRTRUDE (la bienheureuse) abbesse

ri'Altembourg, était fille de Louis VI, land-

grave de Hesse et de sainte Elisabeth de

Thuringe. Née vers l'an 1226, elle fut laissée

orpheline dans un âge très-tendre et élevée

dans le monastère d'Altembourg, où elle

prit le voile. Elle édifia la communauté par

ses vertus et surtout par son humilité, choi-

sissant de préférence les occupations les

moins relevées et comme on s'en étonnait

à cause de son illustre naissance, elle ré-

pondit « Plus on est grand aux yeux des
hommes, plus il faut devenir humble aux

yeux de Dieu. » Nommée abbesse dans un

âge peu avancé, elle gouverna saintement

sa communauté pendant un demi-siècle et

mourut le 13 août 1297, âgée de soixante-

dix ans. Le pape Clément VI permit aux re-

ligieuses d'Altembourg de célébrer sa fête.

13 août.

GERTRUDE (sainte), abbesse, née après
le milieu du xiue siècle, à Eisleben dans la

haute Saxe, était fille du comte de Hackuborn

etsœurdela bienheureuse Mechlilde. Placée à

l'âge de cinq ans chez les Bénédictines de

Kodersdorf, elle y fut élevée dans la piété, et

lorsqu'elle fut en âge de faire ses vœux, elle

tit profession dans le monastère dont elle

devint abbesse l'an 12%. Un an après, elle

se retira avec ses religieuses dans le monas-

tère de Heldelfs, et gouverna ces deux com-

munautés pendant quarante ans. Elle joi-
gnait à une vie toute mortifiée une grande
douceur et une profonde humilité; mais la

prière el la contemplation furent toujours
son principal exercice, dans lequel Dieu la

favorisait des grâces les plus extraordinaires;
aussi les ravissements et les extases étaient,
chez elle, un état presque habituel. Un jour
qu'on chantait à l'église ces paroles J'ai

vu le Seigneur f ice à face, elle vit comme

une face divine d'une éclatante beauté dont
les yeux percèrent son cœur et remplirent
son âme et sou corps de délices qu'aucune

langue ne saurait exprimer. Sainte Gertrude,

qui avait appris le latin daus sa jeunesse
composa dans cette langue son livre des lié.

vélalions, où elle fait le récit de ses commu-

nications avec Dieu et décrit les transports
de son amour avec une ardeur et une viva.

cité de sentiment telles qu'on croirait en-

tendre un habitant des cieux. Cet ouvrage,

où elle propose divers exercices pour con-

duire à la perfection, est peut-être, après
ceux de sainte Thérèse, le plus utile aux

conrtemplatifs et le plus propre à nourrir la

piété dans leurs âmes. Sa dernière maladie

ne fut, à proprement parler, qu'une langueur

produite par l'amour divin et par le désir

d'être unie à son céleste époux. tille mourut

en 1334, etsa sainteté fut attestée par de nom-

breux miracles. Ses reliques, renfermées dans
une belle châsse, se gardent dans le palais
du duc de Brunswick-Lunébourg. 15 no-

vembre.

GERTRUDE (la bienheureuse), religieuse
de l'ordre de Prémontré, est honorée le 13

août.

GERTRUDE DE L'OOSTE (la bienheu-

reuse), religieuse appartenant à l'ordre des

Béguines florissait dans le milieu du xiv°

siècle. Elle est honorée à Delf en Hollande le

6 janvier.
GERVAIS (saint), Gervasius, martyr à Mi-

lan, avec saint l'rotais, son frère, était telon

l'opinion commune, fils de saint'Vitai ejt de

sainte Valérie. Le juge Astase le fit battre

avec des fouels garnis de plomb, jusqu'à ce

qu'il expirât. Saint Ambroise, qui appelle
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saint Gervais et saint Protais les deux pre-
miers martyrs de Milan, découvrit par une

révélation du Seigneur, en 386, leurs corps

dans leur situation naturelle et avec plu-
sieurs marques qui constataient la vérité de
ces reliques. 11 s'opéra, pendant la cérémo-

nie de la translation et de l'exposition de

ces saints martyrs, un grand nombre de mi-

racles dont les ariens eux-mêmes furent té-

moins ce qui contribua à rendre le calme

à l'église de Milan que ces hérétiques persé-
cutaient avec acharnement. 19 juin.

GERVAIS (saint), martyr, était frère de

saint Léon, patron de Bayonne et apôtre des

Basques. Il partagea les travaux apostoli-

ques de son frère ainsi que son martyre. Ils

furent l'un et l'autre mis à mort par des pi-
rates au commencement du xe siècle. – 1"

mars.

GERVAISE (saint), Gervasius, martyr en

Bourgogne, était, à ce que l'on croit, origi-

naire du Mans et fut baptisé par saint Pavace,

évéque de cette ville. On place son martyre

sur la fin du iv siècle, et il esl honoré à Châ-

lons-sur-Saône le 6 juillet.
GERVASE (saint), Gervasius, est honoré

à Pavie le là mai.

GERVIN (saint), Gervinits, abbé de Saint-

Riquier, fut d'abord chanoine de Reims. II

se signala surtout par son zèle pour le sa-

lut des âmes. Il prêchait partout où il allait,

et il passait quelquefois des jours entiers à

confesser dans une cellule, qui, pour ce su-

jet, fut nommée la Confession. Des prêtres
séculiers, jaloux du bien qu'it opérait prin-

cipalement par ses prédications, l'accusèrent

auprès du pape saint Léon IX de prêcher
sans mission. Gervin se rendit à Rome pour
se justifier et dit qu'il ne pouvait voir tant

d'âmes périr faute d'instruction sans se

croire obligé d'employer, pour les instruire,

le peu de talent que Dieu lui avait donné

pour annoncer sa parole. Le saint pape lui

permit de prêcher et de confesser partout où

il se trouverait. Les quatre dernières années

de sa vie il fut couvert d'une lèpre très-dif-

forme qu'il supporta avec une grande rési-

gnation. Se sentant près de sa fin, il fit venir

près de son lit les prêtres du monastère et

leur confessa ses péchés avec de vifs senti-

ments de componction. Comme ils lui deman-

daient où il voulait être enterré, il répondit:
Je sais que vous n'en ferez rien mais ce serait

une grande consolation pour moi si tous vou-

liez me mettre une corde au cou, traîner mon

corps par les rues et le jeter ensuite à la voi-

rie c'est la sépulture que je mérite. Il mou-

rut sur la cendre et le cilice l'an 1075. 3

mars.

GERY (saint), Gaugericus, évêque de Cam-

brai, né vers le milieu du vie siècle à Yvoy
dans le duché de Luxembourg, fut élevé dans

l'élude des lettres et dans la pratique de la

piété. Saint Maguerie, évéque de Trèves, étant

venu à Yvoy, eut occasion de connaître

Géry, et il fut si charmé de son mérite et de
sa vertu qu'il l'ordonna diacre. Le jeune
ecclésiastique remplit les fonctions de son

ordre avee zèle, s'appliquant surtout à l'ins-

truction des fidèles. La réputation de savoir

et de sainteté qu'il s'était acquise le firent

nommer en 589 évêque de Cambrai et d'Ar-
ras, deux sièges qui furent unis pendant
près de six siècles. Il vint à bout de purger
son vaste diocèse des restes de l'idolâtrie
mais la multiplicité de ses occupations ne

l'empêchait pas de vaquer à la prière et de
se recueillir, de temps en temps, dans la re-

traite pour converser avec Dieu d'une ma-

nière plus spéciale. 11 fut honoré du don des

miracles, et parmi ceux qu'il opéra, on cite

la guérison subite d'un lépreux auquel il ve-

nait d'administrer le baptême à Yvoy. Saint

Géry mourut le 11 août 619, après trente-neuf

ans d'épiscopat, et fut enterré dans l'église
de Saint-Médard qujl avait fait bâtir. Charles.

Quint l'ayant fait démolir pour y construire

la citadelle les Chanoines qui la desser-
vaient emportèrent avec eux les reliques du

saint évêque dans le monastère de Saint-

Waast où ils se retirèrent, et qui a porté
depuis lors le nom de Saint-Géry. 11

août.

GETULE (saint), Getulius, mari de sainte

Symphorose et martyr, avait servi dans les

armées romaines en qualilé de tribun; mais

lorsqu'il embrassa le christianisme, il donna
sa démission et se retira dans le pays des Sa-

bins. Adrien ayant appris qu'il avait changé
de religion, envoya pour l'arrêter un offi-

cier nommé Céréal, qui fut converti par Gé-

tule et par son frère Amance. Le prince char-

gea Licinius de les condamner à mort tous

les trois, en cas qu'ils ne voulussent pas
abjurer le christianisme. 11 les retint en

prison pendant vingt-sept jours, leur faisant

endurer les plus cruelles tortures afin de

vaincre leur constance mais ne pouvant
rien gagner sur eux, il les condamna à être

décapités à Tivoli, vers l'an 118. Sainte Sym-

phorose enterra leur corps dans une sablon.

nière qui lui appartenait. 10 juin.
GHÎHARP (saint), Gerardus, est honoré à

Sinigaglia dans le duché d'Urbain, le 6 no-

vembre.

G1B1TRUDE (sainte), vierge et religieuse
de Faremuutiers, était parente de sainte Fare,
des mains de laquelle elle reçut le voile. Elle

mourut vers le milieu du vir siècle, et l'on

voit dans sa Vie qu'il était d'usage dans le

monastère de faire dire trente messes pour le

repos de l'âme des personnes qui y décé-

daient. 26 octobre.

G1BERT ou GiBAivr(saint), Gibardus, abbé

de Luxeuil et martyr à Marlinvelle, avait

quitté son abbaye, accompagné de ses reli-

gieux et de ses domestiques, à l'approche des
Huns qui avaient fait une invasion dans

l'Austrasie. Ces barbares, l'ayant trouvé, le

mirent à mort avec sa suite, parce qu'il ne
voulait pas renoncer à Jésus-Christ. Il fut

percé de flèches, l'an 888, et enterré dans

l'église de Marlinvelle, où l'on fonda un

prieuré pour honorer son tombeau. Il est ho-
noré à Luxeuil le 14 février.

GIBRIEN (saint), Gibrianus, prêtre et soli-

taire, né en Irlande, passa en France, sur la
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On du v* siècle, avec ses cinq frères et ses c

trois sœurs, qui sont, comme fui, honorés
d'un culte public. Ce sont saint Hélan, saint

rrésan, saint Germain, saint Abran, saint c

Pélran, sainte Franche, sainte Promptie et f

sainte Possenne. Arrivés dans le diocèse de i

Reims, saint Remi leur assigna des solitudes <

assez voisines les unes des autres, afin qu'ils )

pussent se visiter de temps en temps. Saint <

Gihrien, qui était comme le supérieur de ]

cette sainte famille d'anachorètes, fixa sa de- i

meure à Cole, où ses frères et ses sœurs ve-

naient souvent le consulter pour se perfec-
tionner dans le service de Dieu, et ils rece- i

vaient ses avis avec respect parce qu'il était

l'aîné et que de plus il possédait la dignité

sacerdotale. Onignoreranneedesamori.il

fut enterré dans son ermitage et plusieurs
miracles attestèrent sa sainteté. On bâtit sur

son tombeau un oratoire qui fut détruit par

les Normands. On sauva ses reliques et on

les porta à Reims dans l'église de Saint-Re-

mi. Il y a dans le diocèse de Châlons un vil-

lage qui porte le nom de Saint-Gibrien. 7

mai.

GILBERT (saint) Gilbertus évéque de,

Meaux, naquit à Ham en Vermandois, avant

le milieu du xs siècle, et fut élevé dans l'é-

glise de Saint-Quentin, dont il devint cha-

noine. Ayant été nommé archiprêtre de

Meaux, il se concilia l'estime universelle par
sa vertu et par sa science. L'évêque Erchen-

rade étant mort, Gilbert fut élu par le clergé

et par le peuple. Obligé, malgré ses refus,

d'acquiescer à son élection, il ne changea

rien à sa manière de vivre, et il se dévoua

tout entier au soin de son troupeau. Ce fut

sous son épiscopat qu'on assigna aux mem-

bres du chapitre, dans les biens de l'église de

Meaux, une part distincte de celle de lévê-

que. Avant ce partage, l'évêque, économe

des revenus de son église, en faisait la ré-

partition aux clercs, aux chanoines et au

service du culte, selon leurs besoins. Gilbert

gouverna vingt ans son diocèse avec une

sagesse, une douceur et un désintéressement

qui le faisaient chérir de tous. 11 assista en

1008 au concile de Chelles, tenu dans le pa-

lais du roi Robert, et il mourut le 13 février

de l'année suivante. – 13 février.

GILBERT (saint), abbé de Fontenelle, était

d'une illustre famille d'Allemagne, et quitta

son pays avec Maurille, qui fut dans la suite

archevêque de Rouen, et ils menèrent quel-

que temps la vie érémilique dans une suli-

tuile de la Normandie. Le duc Guillaume,

surnommé depuis le Conquérant, avait pour

Gilbert une estime singulière et contribua à

le faire nommer abbé de Fontenelle en 10 3.

Le saint abbé assista au concile provincial
tenu à Lillebonne en 1080, et y défendit les

droits du son abbaye, attaqués par t'arche-

vêque de Rouen. C'éiait un homme qui avait

autant de mérite que de sainteté et qui for-
ma des disciples dont plusieurs furent appe-

lés au gouvernement de divers uionasières.

Après sa mort, donl on ignore l'année, mais

qu'on peut placer à la fin du xu siècle, il fut

enterré dans l'ancien chapitre, et ses reli-

ques furent portées plus tard dans le nou-

veau. – k novembre.
GILBERT (sainl), abbé de Neuffonts, na-

quit au commencement du xw siècle d'une
famille noble d'Auvergne, et il passa ses pre-
mières années à la cour du roi Louis le

Gros, où il s'acquit une grande réputation de

probité. Il fut i'un de ceux qui prirent la

croix et qui accompagnèrent ce prince en

Palestine, l'an 114-7, et Gilbert, dans cette

mémorable expédition sut allier le plus
brillant courage à la plus tendre piété. Re-

venu dans sa patrie, il résolut de renoncer
au monde mais comme il était marié, il fit
part de sa résolution à sa femme. C'était

sainte Pétronille ou Péronnelle, qui enlra

volontiers dans ses vues, et Ponce, leur fille
unique, imita leur exemple. Après avoir

donné la moitié de leurs biens aux pauvres,
ils employèrent le reste à fonder deux mo-

nastères, situés en Auvergne, à une lieuel'un

de l'autre, celui de Neuffonls pour des moi-

nes, et celui d'Aubeterre pour des religieuses.
Sainte Pétronille se retira avec sa fille dans

ce dernier, qui était placé sous l'invocation

de saint Gervais et de saint Prolais, et clle

en eut le gouvernement jusqu'à sa mort.

Gilbert fut le premier abbé de Neulïonls ou

Neuf- Fontaines, où il mourut le 6 juin 1152,
et son corps fut enterré dans le cimetière

d'un hôpital qu'il avait fondé. Quelques an-

nées après il fut rapporté à l'église de Neuf-

fonts, et cette abbaye prit le nom de Saint-

Gilbert. 6 juin et 30 octobre.
GILBERT (saml), fondateur des Gilber-

tins, né en 1084 à Semprimghiim dans la

province de Lincoln, fut élevé à l'ombre du

sanctuaire, dans la pratique de toutes les

vertus cl. rirales et dans l'étude des sciences

ecclésiastiques. Après avoir reçu la prêtrise,
il ouvrit uue école où la jeunesse faisait de
grands progrès dans les connais -a nc.es hu-
maines et plus encore dans la piéié. Eu 1123,
il fut nommé curé de Semprimghau et de Ti-

ringlon, deux paroisses dont son père était

seigneur, et qui étant unies pouvaient être

desservies par un seul pasteur; mais il ne se

réservait, sur les revenus de ces deux béné-
lices, que ce qui était absolument nécessaire
pour sa subsistance, et distribuait le reste
aux pauvres. Il se livra, avec un succès ex-

traordinaire, à l'instruction de ses parois-

siens, qui, dociles à sa parole, vivaient dans

leurs maisons comme des rcligieuv d.uis

leurs cloilres. H donna la règle de Saint-Be-

noîl à sept vierges qui s'étaient consacrées à

Dieu dans une ma^on voisine de l'église, et

celle des Chanuiiies réguliers à des hommes

qui voulaient vivre en communauté sous sa

couduile mais après avoir consulté saint

Bernard, il ajnuia a l'une et à l'autre, quel-
ques constitutions parlicul ères. Telle tut l'o-

rigine de l'ordre tics dilberlins, qui fut en-

suite approuvé par Eugène 111, et dmis le-

quel Gilbert entra lui-même en qualité de

religieux. 11 en eut, pendant longtemps le

gouvernement, et il ne s'en démit que quel-

ques années avant sa mort. Non content dei

austérités de la règle, il ne se nourrissait que
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de racines et de légumes, et en si petite
quantité, qu'on ne conçoit pas comment il

pouvait subsister. Il avait toujours sur sa ta-

ble un plat qu'il appelait le plat du Seigneur

Jésus, et dans lequel il mettait ce qu'on lui

servait de meilleur, pour le donner aux pau-
vres. Il portait habituellement le cilice, ne

dormait que fort peu, et assis, employant
une grande partie de la nuit à la prière.
Une vie si sainte ne le mit pas à l'abri de la

calomnie et de la, persécution. Saint Thomas

de Cantorbéry ayant été exilé par Henri II,

Gilbert et les autres supérieurs de son ordre

furent accusés de lui avoir fait passer des

secours. L'accusation était fausse,' mais le

saint abbé aima mieux être mis en prison et

courir le risque de voir supprimer son or-

dre que de se justifier, dans la crainte de pa-

raître blâmer une chose qu'il n'avait pas

faite, mais qui en elle-même était juste et

chrétienne. Il mourut le 4 février 1190, à

l'âge de cent six ans, et fut canonisé l'an

1202 par le pape Innocent il. On attribue à

saint Gilbert, outre les statuts des Gilberlins,

les Exhortations à ses frères. – 4 février.

GILBERT (saint), évêque de Caithness en

Ecosse, entra dans l'ordre des Chanoines

réguliers et devint ensuite archidiacre de

Murray, puis évêque de Caithness, vers l'an

1220. 11 gouverna son diocèse avec une sain-

teté qui le rendait comparable aux pasteurs
des premiers siècles aussi fut-il favorisé du

don des miracles. Après un épiscopat de

vingt ans, il mourut l'an 1240, et il y a dans

le bréviaire d'Aberdeen un office en son hon-

neur. 1er avril.

GILDAS L'ALBANIEN (saint), fils d'un roi

breton, nommé Caunus, quitta la cour de son

père pour embrasser l'état monastique, et

après avoir visité les communautés religieuses
de l'Irlande, il entra dans le monastère de

Llan-Carvan, fondé par saint Cadoc. Il y

enseigna pendant un an, et il copia le livre

des saints Evangiles quel'on conserva long-

temps dans l'église du monastère. Les Gal-

lois portaient un tel respect à ce manuscrit,

qu'ils s'en servaient dans leurs traités et

dans leurs serments les plus solennels. Saint

Gildas se retira ensuite, avec saint Cadoc,
dans une île déserte, afin d'y mener la vie

érémitique; mais des pirates les ayant chas-

sés de leur solitude, ils passèrent dans les îles

de Ronech et d'Echni, d'où Gildas allait

évangéliser les populations du voisinage.

Quelques années après, il quitta les fonctions

de missionnaire pour se retirer dans l'abbaye
de Glaslenbury.et il y mourut l'an 512, après
avoir été favorisé, pendant sa vie, du don de

prophétie et du don des miracles. 29 jan-
vier.

GILDAS, surnommé le Sage (saint), abbé

de Rhuys dans le diocèse de Vannes en Bre-

tagne, naquit, l'an 494, à Dumbriton en

Ecosse, d'un seigneur breton qui le plaça

très-jeune encore dans le monastère de saint

lltut, afin de lui procurer une éducation

chrétienne. Ce monastère, appelé Llan-lltut,

du nom de son fondateur, était une école

célèbre d'où sont sortis plusieurs personna-

r

ges aussi distingués par leur science que
par leur sainteté. Gildas y brilla sous ces

deux rapports et il fit de grands progrès.
Mais l'étude, loin de dessécher son cœur, ne

servit qu'à l'entretenir dans le recueille-

ment, parce qu'il savait trouver Dieu en

tout de là, cet amour de la retraite qui le

porta à embrasser l'état monastique. Après
sa profession, il visita les maîtres de la vie

spirituelle, que saint Patrice avait formés en

Irlande, afin de se perfectionner dans les pra-
tiques de l'état qu'il avait embrassé, et dont

ilremplissail les devoirs avec une ardeur in-

croyable. Ses jeûnes avaient quelque chose

de si extraordinaire, qu'on eût pu dire de

lui, comme de saint Jean-Baptiste, qu'il ne

mangeait ni ne buvait. Il n'avait pour vê-

tement, par-dessus son cilice, qu'une robe

faite d'une étoffe très-grossière, et couchait

sur la terre nue avec une pierre pour chevet.

11 passa dans les Gaules vers l'an 527 et

se retira dans la petite ile d'Houat près de

Rhuys, en Armorique. Cette solitude parut
d'autant plus agréable à Gildas qu'elle était

plus affreuse et qu'elle l'isolait davantage de

toute communication avec les hommes. Mais

il fut bientôt découvert par des pécheurs,

qui, édifiés de son genre de vie et touchés de
ses discours, en parlèrent avec admiration

aux populations du voisinage. On accourut

de toutes parts à la demeure du saint ana.,

chorète, qui parlait avec une onction dont

les cœurs les plus endurcis ne pouvaient se

défendre. Le nombre de ses disciples devint

bientôt si considérable, qu'il céda aux ins»

tances qu'on lui faisait de s'établir sur k

continent, et quitta sa retraite pour oe fixer

dans la presqu'île de Rhuys, où il bâtit un

monastère avec les secours d'un seigneur

armoricain, nommé Guérech. II donna les

règlements les plus sages et les plus édifiants

à sa communauté naissante; mais elle devint
bientôt si nombreuse, que Gildas résolut de

se retirer dans un lieu plus solitaire, où per-
sonne ne put l'interrompre; il passa donc de

l'autre côté de la pointe de Quiberon ets'en-

ferma dans une grotte que lui offrit un ro-

cher situé sur le bord du Blavet. Il visitait

de temps en temps son monastère de Rhuys

qu'il continuait de diriger par ses conseils,
ainsi que plusieurs personnes du monde,
entre autres Trifine, fille de Guérech, qui
est honorée d'un culte public comme mar-

tyre. Il entreprit de combattre les dérègle-
ments des Bretons par son discours de la

Ruine de la Bretagne, dans lequel il leur rap-

pelle cette multitude effroyable de crimes

qui avaient allumé contre eux la colère de

Dieu, et qui les avaient livrés à la fureur des

barbares. 11 y peint aussi, avec des couleurs

énergiques, les dérèglements de plusieurs de
leurs rois, et Constantin, l'un de ces princes,

ouvril les yeux et fit une conversion aussi

éclatantequesincère.Dansun autre discours,
Gildas attaqua les désordres du clergé de

l'Armorique, qu'il accuse d'offrir rarement

le saint sacrifice, de vivre dans une honteuse

oisiveté et de déshonorer la sainteté de son

état par des vices grossiers. Saint Gildas,
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après une longue vie consacrée à sa propre
sanctification et à celle des autres, mourut

dans l'Ile d'Houat en 570 ou en 581. L'on

conserva longtemps ses reliques à l'abbaye e

de Ithuys, mais, en 919, la crainte des Nor-

mands les fit transporter dans la Berry, eton

les plaça dans un monastère de son nom,
fondé sur le bord de l'Indre. Saint Gildas est

patron de la ville de Vannes, et il y a, en

Bretagne, trois paroisses de son nom. 29

janvier.
GILLES (saint), Mgidius, abbé, né vers le

milieu du vu* siècle, d'une famille noble

«l'Athènes, voyant que sa science et sa piété
lui attiraient l'admiration universelle dans

sa patrie, résolut de la quitter pour fuir les

applaudissements des hommes, et passa en

France afin d'y mener une vie cachée dans

quelque solitude. Il choisit pour demeure

un ermitage situé dans un désert, près de

l'embouchure du Rhône ensuite il séjourna

quelque temps duns un lieu solitaire près du

Gard, d'où il se rendit dans une forêt du
diocèse dj Nîmes. 11 y resta plusieurs
années entièrement occupé des exercices de
la vie anachorétique. On rapporte qu'il fut

nourri, pendant quelque temps, par le lait

d'une biche de la forêt, et qu'un roi des

<îoths, étant à la chasse, poursuivit cet ani-

mal, qui se réfugia auprès du saint, ce qui

ie fit découvrir. Plusieurs miracles qu'il
opéra firent bientôt connaître au loin sa

sainteté. Le roi qui gouvernait alors cette

partie de la France, et qui l'estimait singu-

lièrement, ne put obtenir de lui qu'il quittât
sa solitude; il consentit cependant à recevoir
les disciples qui se présentaient pour vivre

sous sa conduite, ut fonda un monastère, où

la règle de saint Benoît s'est observée long-

temps avec édification, et qui a été changé
«mi une collégiale de Chanoines réguliers.
Autour du monastère il s'est formé une ville

qui porte le nom de Saint-Gilles, Cs saint

abtié mourut vers le commencement du vme

siècle. Ses reliques se gardaient dans son

monastère, lequel était dès le xe siècle un

pèlerinage célèbre elles furent transportées
dans l'église abbatiale de Sainl-Seruiu de

Toulouse, lorsque les catholiques rava-

geaient le L.mguedoo. Saint Gilles est patron
d'un assez grand nombre d'églises en France

et dans d'auirvs pays. – l"r septembre.

GILLES DE SAINT-IRÈNE (le bienheu-

reux), religieux de l'ordre de Saint-Domini-

que et coufesseur, né en 1190, à Vassèle
dans le diocèse de Viseu en Portugal, était

fiis du duc Rodrigue Pelage, gouverneur de
Coïmbrc. 11 fut destiné, par ses parents, à

l'état eccjésiusiiciuu dès son enfance, et

nommé très-jeune à plusieurs bénéfices. Il

ne répondit p is d'abord à une destination si

sai:iie il eut le malheur d'employer à sa-

tisfaire ses passions les biens considérables

qu'il tenait de l'Eglise, et loin de s'appliquer
aux sciences cléricales, il se livra avec ar-

deur à l'étude de la physique et de la mé-

decine il se rendit même à Paris pour cul-

tiver cette dernière science et y reçut le
bonnet de docteur. Cependant, comme Dieu

1
avait des vues de miséricorde sur lui, il lui

ménagea l'occasion de mettre fin à sa vie

licencieuse, par la rencontre qu'il fit
de saint Dominique. Gilles fut si louché do
ses discours et de ses exemples, qu'il résolut

sur-le-champ de quitter le monde pour em-

brasser le nouvel institut que ce grand saint

venait de fonder. En changeant d'état, il

changea ausside moeurs et devint un homme
nouveau. A la vie molle et sensuelle qu'il
avait menée jusqu'alors, il fit succéder la

mortification et les austérités de la pénitence.

Etant novice, il se plaisait surtout à rendre

à ses frères les services qui coûtent le plus
à l'orgueil. Le démon lui livra de rudes as-

sauts, et de temps en temps il éprouvait de
violents dégoûts pour le genre de vie qu'il

avait embrassé; mais il sut en triompher

avec le secours de Dieu qu'il implorait dans

la prière, et à la fin les souvenirs du monde

ne produisirent plus sur lui d'autre impres-

sion que celle d'un amer repentir. Après

qu'il eut fait ses vœux, il fut envoyé en Es-

pagne pour y travailler à l'instruction des

jeunes novices ensuite àSantarem pour y

établir une maison de l'ordre, fondée par le

roi de Portugal de là il se rendit à Coïmbre.

Cette ville avait été autrefois le théâtre de

ses désordres, mais il l'édifia par sa sainte

vie et ses touchantes prédications, et il eut

la consolation d'y convertir un grand nombre
de pécheurs. Rappelé en Espagne pour y
exercer la charge de provincial, il s'en dé-

mit en 124t2; mais il l'ut obligé de la repren-
dre dans la suite, et c'est en cette qualité

qu'il passa dans l'île de Majorque pour y

prêcher la parole de Dieu. Les Majorquins, qui

n'étaient sujets de l'Espagne que depuis dix

ans, et qui avaient vécu plusieurs siècles

sous la domination des Maures, étaient très-

superstitieux et très-ignorants. Le bienheu-
reux Gilles, aiJé de quelques-uns e ses con.

frères, fit refleurir la religion et la piété au

milieu d'eux, et les laissa, en les quittant,
des chrétiens aussi fervents qu'instruits. 11

assista en 1219. au chapitre général de son

ordre, tenu à 'frèves, s'y
fit décharger des

fonctions de provincial qu'il n'avait reprises

que par obéissance, et continua le cours de

ses prédications, ne s'occupant que de la

gloire do Dieu et du salut des âmes, sans né-

gliger sa propre sanctification. II mourut le

15 mai 1267, âgé de soixante-osize ans.

Bientôt après, il fut honoré comme saint

dans tout le Portugal, et Benoît XIV ap-

prouva en 17481e culte qu'on lui rendait.

14 mai.

GILLES (le bienheureux), Franciscain, l'un

des premiers disciples de saint François, était

un bourgeois d'Assise, qui n'avait point fait

d'études et qui se montrait d'une merveilleuse

simplicité. L'exemple de Bernard de Quin-
tavalle et de Pierre de Catane, tous deux ses

compatriotes et ses amis, qui venaient de se

joindre à saint François pour irniter son

genre de vie, le détermina, l'an 120J, à entrer

dans l'institut naissant. Comme il ignorait
le lieu où le saint se trouvait alors, il trouva

trois chemins en sortant de la ville, et s'a.*
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dressant à Dieu, il lui dit « Seigneur, je
vous prie, si je dois persévérer dans cette

sainte vocation, de conduire mes pas vers

votre serviteur. » Le chemin qu'il prit le con-

duisit dans une forêt, où il trouva le saint

qui priait. Celui-ci, le voyant se jeter à ses

pieds et lui demander d'être admis dans sa

société, connut par une lumière surnaturelle

que cette démarche venait de Dieu, et ac-

cueillit sa demande. Se présentant ensuite â

Bern ird et à Pierre, il teur dit « Voici un

bon frère, que Dieu nous a envoyé. a Comme

ils retournaient à Assise pour donner l'habit

à Gilles, ils rencontrèrent unepauvrefemme,
qui leur demanda l'aumône. Alors François
dit à son nouveau disciple « Mon frère,
donnons-lui, pour l'amour de Dieu, le man-

teau que vous portez. » Gilles, t'ayant fait,

vit celte aumône s'élever jusqu'au ciel. Dès

lors la vie (lu bienheureux Gilles fut plus an-

gélique qu'humaine aussi le saint l'aimait

d'une afft ction toute particulière, et l'em-

mena avec lui dans la Marche d'Ancône.

Gilles fil ensuite le pèlerinage de Jérusalem,

tant pour satisfaire sa dévotion en visitant

les saints lieux, que pour prêcher Jésus-

ChristauxSarrasins mais les chrétiens d'O-

rient le renvoyèrent en Italie, de peur qu'il

ne fût victime de la persécution dont ils
étaient menacés. A son retour, il se rendit

à ltome, où il vivait du travail de ses mains.

Il se louait à la journée ou à la tâche, se ré-

servant toujours des heures pour la prière.
Le cardinal-évéque de Tusculum, qui l'avait

pris en amitié et qui se plaisait à sa conversa-

tion, le pria de demeurer chez lui et de re-

cevoir de lui les choses nécessaires mais le

bienheureux refusa de recevoir gratuitement

la moindre chose; alors le cardinal lui pro-
posa de venir manger à sa table ce qu'il ga-

gnait par son travail ce qu'il accepla. Un

jour que la pluie avait empêché Gilles de

vaquer à son ouvrage ordinaire, le cardinal

tout jtvycus., lui dit « Frère Gilles, il fau-

dra bien que vous viviez aujourd'hui de nos

aumônes. » Gil'es sortit sans rien dire, et

allant trouver le cuisinier, il lui demanda

pourquoi sa cuisine était si malpropre. –

« C'est, répondit-il, que je n'ai personne pour

la nettoyer. » Gilles l'appropria pour deux

pains, qu'il alla manger à ta table du cardi-

nal, sans touchera aucun des plats, et le car-

dinal fut trompé dans son attente. De Rome,

Gilles fut envoyé à Riéti et à Fabriauo, où

il séjourna quelque temps; mais il passa la

plus grande partie de sa vie au couvent de

Pérouse. Le pape Grégoire IX, pendant qu'il
habitait lui-même cette ville, fit venir le bon

frère dans sa chambre. Celui-ci, en entrant,

se prosterna devant le pape, lui baisa les

pieds et lui dit Mon père, comment vous

portez-vous? Bien,mon frire. – Vousavez

un (jrand fardeau à porter. C'est vrai;

aussi je vous prie de m'aider à ce qu'il soit

moins lourd.– Pour moi je me soumets vo-

lontiers au joug du Seigneur. Vous dites

vrai, mon frère mais votre joug est phin de

douceur et votre fardeau léger. A ces derniers

11.0(3 du pape, Gilles tombe en extase et y

teste plusieurs heures. Son âme était si

prompte à s'abîmer en Dieu, que le nom seul

de paradis le transportait hors de lui-même.

Les enfants mêmes le savaient et couraient

après lui en criant « Paradis! paradis 1 » et

cela suffisail pour lui faire éprouver des ra-

vissemenls. Un jour qu'il s'entretenait avec

saint Bonaveniure sur t'amour de Dieu, Gilles

regardant son ignorance comme un obslac-îe

à cet amour, le saint lui répondit Qunnd
Dieu n'accorderait à un homme d'autre talent

que celui de l'aimer, rela suffirait. –~M0!/ un

ignorant peut aimer Dieu aussi bien qu'unsa-
vanl. Bien plus, une bonne femme peut ai-

mer Dieu plus qu'un docteur en théologie. Le

bienheureux sort aussitôt par le jardin, et se

plaçant sur la route de Rome, il se met à

crier E voulez hommes simples, écoules,

bonnes femmes, vous pouvez aitnéf Dieu plus

que le frère Bonavenlnrt. Il tomba ensuite

dans une extase qui dura trois heures. Il

mourut à Pérouse dans un âge très-avancé,

l'an 1272, et son tombeau devint aussitôt

l'objet de la vénération publique. 11 fut ho-

noré comme saint dans son ordre pendant

longtemps, et maintenant encore on chante

en son honneur une messe le jour de sa fête
mais il ne paraît pas que son culte ait été

formellement autorisé par le saitil-siége. On

a recueilli de lui des révélations, des prophé~
ties et des maximes spirituelles. – 22 avriL.

GILMER (saint), Gisltmarus, est honorât

comme patron à Boûrg-Saint-Donnin, en»

Italie, le In' septembre.

GINGUIUEN ( saint ), Gingurianus, frère

envers au monastère de Saint-Gildas de
Khuys en Bretagne, florissail dans le vu* siè-

cle, et est honoré le 27 septembre.

GIORZ (saint), Gelasius, confesseur à
Plaisance en Lombanlie, florissait dans le

ve siècle, et il est honoré le h février.

GIOSTE (saint), /««fus, évêque et martyr,
est honoré à Leche, dans la terre d'Otrante,
le 2i> août.

GIRARD (saint), Girardus, évêqtie de Vel-
letri dans la campagne de Rome, était ori-

ginaire des Gaules, et florissait dans le vu*

siècle. H est patron de sa ville épiscopaie,
où on l'honore le 7 décembre.

GIRARD, abbé de Fontenelle, était reli-

gieux de Lagny lorsque Hichard 11, duc de
Normandie» l'obligea de se charger du gou-
vernement de Fonlenelle. 11 fut tué au com-

mencement du xr Mède par un de ses moines,
dont les mœurs étaient corrompues et la tête

peu saint-. En 1672. lorsqu'on rebâtit le cha-

pitre, on retrouva son corps avec une ins-

cription, qui indiquaitsa dignité et son genre
de mort. JI est honoré le 28 novembre.

GIRAUD (saint), Geraldus, évéque de Mâ-

con, fut élevé sur ce siège en 887, et après

quarante ans d'épiscopat, il se retira dans la

solitude de Brou en Bresse, l'an 927, et il y

passa encore quinze ans dans les exercices de la

vie érémitique.ll mourut dans un âgeavancé,
l'an 9i2. 29 mai.

GIRQUX. (saint), Geruntius, confesseur^
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honoré à Aire en Gascogne, est aussi appelé

saint Girons, et il y a une ville de ce nom

dans le Conserans. 6 mai.

GISLE ou Gisklain (saint), Gisislenus, por-

cher et ensuite ermite, florissait dans le xne

siècle. Il se retira dans la forêt de Grunwald

près de Luxembourg et l'on y voit encore

une grotte qu'il habita et qui porte son nom.
L'auteur de la Vie de saint Athard rapporte
de saint Gisle des choses admirables, mais

singulières, qui sortent des règles ordinai-

res. Il est honoré à Cologne et dans la Bel-

gique le 6 août.

GITTÉE ( saint ), Gitteus, martyr à Mar-

seille,souffrit avec saint Hermès et plusieurs

autres. 1" mars.

GIVALE (saint), Givalius, martyr en Afri-

que avec saint Saturnin et plusieurs autres,

quiayantéléarrélésàAbitine, furent conduits à

Carthage et condamnés à mort par le procon-

sul Anulin, l'an 304 sous l'empereur Dioclé-

tien. – 12 février.

GLAPHYRE (sainte), Glaphyra vierge

d'Amasée dans le Pont, était attachée au ser-

vice de Constance, épouse de l'empereur Li-

cinius. Ce prince ayant voulu lui ravir l'hon-

neur, elle contrefit l'insensée pour se sous-

traire au danger dont elle était menacée

ensuite elle se mit sous la protection de saint

Basile, é véque d'Amasée, qui parvint à la met-

tre à l'abri des infâmes poursuitesde Licinius;

mais cette action courageuse du saint évê-

que lui coûta lavie.QuantàGlaphyre, les uns

disent qu'elle souffrit aussi le martyre vers

l'an 320; d'autres prétendent qu'elle mourut

en paix vers l'an 324. 13 janvier.
GLASTIEN (saint), évêque dans le comté

de Fife, en Ecosse, sa patrie, gouverna son

troupeau avec beaucoup d'édification pendant

plusieurs années. Lors de la guerre civilequi

s'alluma entre les Ecossais et les Pictes, et dans

laquelle ces derniers furent entièrement sub-

jugués, il tint la conduite d'un digne ministre

de Jésus-Christ, et se porta médiateur entre

les vainqueurs et les vaincus, pour adoucir

le sort de ces derniers. Il mourut l'an 830 à

Kinglace, dans le comté de Fife, où il était

honoré, avant la réforme, le 28 janvier.

GLORIOSE (saint), Gloriosus, prêtre du

diocèse de Soissons, est honoré le 3 février.

GLORIOSE (sainte), Gloriosa, martyre à

Laodicée, souffrit avec sept autres. 26

juillet.
GLOSSINDE (la bienheureuse), Clodesin-

dis, vierge et abbesse de Marchiennes, dans
le vu* siècle, était fille de saint Adalbaud et

de sainte Rictrude. Elle était encore bien

jeune lorsqu'elle perdit son père, qui fut as-

sassiné par des scélérats, en 646. Sa mère,

devenue veuve, fonda le monastère de Mar-

chiennes, dont elle prit le gouvernement en

648, et où elle fit venir ses filles Glossinde,

Ëuséble ou Isoye et Adalsinde. Ces deux

dernières quittèrent ensuite ce monastère

pour aller dans celui de Hamaige ou Hamay,
et elles y sont toutes deux honorées d'un

culte public. Quant à Glossinde, elle ne se

sépara point de sainte Rictrude, et lorsqu'elle
la perdit, en 688, elle fut élue pour lui suc-

céder dans la dignité d'abbesse. La commu-

nauté, qu'elle édifiaitdepuis quarante ans, la

regarda comme une mère plutôt que comme

une supérieure, et lui obéissait avec une af-

fection toute filiale. La bienheureuse Glos-

sinde mourut vers le commencement du vm«

siècle. On ignore si elle survécut à saint

Mauront, son frère, qui mourut abbé de
Breuil en 706. 30 juin.

GLOSSINE (sainte), Clodesindis, vierge et

abbesse à Metz, fille du duc Wintron, un

des principaux seigneurs de la cour d'Aus-

trasie, résolut dès sa jeunesse de consacrer

à Dieu sa virginité ce qui lui attira plu-
sieurs mauvais traitements de la part de ses

parents, qui voulaient l'engager dans le ma-

riage. Pour se soustraire aux persécutions
auxquelles elle était en butte, elle se réfugia
à Metz et y prit le voile, puis se retira à Trê-

ves, près de Rothilde, sa tante, qui était une

dame d'une grande vertu, et qui la dirigea
dans les voies spirituelles. Lorsqu'elle n'eut

plus besoin de ses conseils, elle revint à

Metz, et y fonda, vers l'an 650, un monastère

sur un fonds qui lui fut donné par sa famille.

Elle y établit une communauté de vierges,

qui vivaient déjà depuis quelque temps sous

sa conduite, et qu'elle gouverna pendant six

ans avec une sagesse admirable, pratiquant
avec elles les conseils évangéliques, et leur

donnant l'exemple de toutes les vertus. Glos-

sine mourut à l'âge de trente ans, dans le

vir siècle, et fut enterrée dans l'église des

Apôtres, aujourd'hui de Saint-Arnoul. Ses

reliques furent transférées, vingt-cinq ans

après sa mort, dans l'abbaye de son nom.
Les religieuses Bénédictines, qui l'habitaient

au moment de la révolution de 1791, préser-

vèrent ces saintes reliques de la profanation
des impies, et, au rétablissement du culte,

elles les remirent à l'évêque diocésain, qui
les fit exposer de nouveau à la vénération

des fidèles, dans l'ancienne église de Sainte-

Glossine, qui est aujourd'hui la chapelle de

l'évêché, où elles sont renfermées dans un

très-beau reliquaire. 25 juillet.
GLYCÈRE ( saint ), Glycerius prêtre et

martyr à Nicomédie, souffrit diverses tortu-

res, et fut brûlé vif, l'an 303, pendant la per-
sécution de l'empereur Dioclétien. 21 dé-
cembre.

GLYCÈRE ( saint ), évêque de Milan et

confesseur, succéda à saint Maternien il

florissait dans la première partie du ve siècle,
et mourut en 432. – 20 septembre.

GLYCÈRE ( sainte ), Glyceria Romaine,

martyre à Héraclée, souffrit sous l'empereur J

Antonin et le président Sabin. On érigea en
son honneur à Héraclée une église, où l'on

gardait son corps qui fut illustré par plu-
sieurs miracles. 13 mai.

GLYCÉRIE (sainte), Glyceria martyre
avec saint Alexandre, évéque, et plusieurs

autres, est honorée chez les Grecs le 22 oc-

tobre.

GNOFFE (sainl), Gnoffius, ermite près dq
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flnriceamont Etna, en Sicile, florissait au commen-

ment du xiv* siècle, et mourut en 1328. Il

est patron de la ville de Castelbon, au dio-

cèse de Messine. 16 avril.

GOARD (saint), prêtre et solitaire dans le

diocèse de Trèves, né sur la fin du Ve siècle,

sortait d'une illustre famille de l'Aquitaine,
et se distingua dès son enfance par une

grande Gdélité à tous les devoirs du christia-

nisme. Ayant embrassé l'état ecclésiastique,

ilfutélevéàlaprêtriseet remplit avec zèle les

fonctions du ministère dans sa patrie il

passa ensuite en Allemagne, l'an 519, et se

fixant sur le territoire de Trèves, il s'y fit

construire, près de la rive gauche du Rhin,

une cellule avec un oratoire. C'est là qu'il
mena pendant plus de soixante ans la vie

anachorétique dans toute son austérité pri-
mitive. Comme il se trouvait encore beau-

coup d'idolâtres dans son voisinage, il leur

prêcha l'Evangile et en convertit un grand
nombre. Il fut calomnié et persécuté mais

son innocence fut bientôt reconnue, et Dieu

lui-même se plut à faire éclater sa sainteté

en le favorisant du don des miracles. Sige-

bert, roi d'Austrasie, lui offrit l'évéché de

Trèves, qu'il refusa par humilité, en prétex-
tant son grand âge pour déguiser le motif de

son refus. Il mourut en 575 dans sa solitude,

qui fut bientôt peuplée à l'occasion des pè-

lerinages qui se faisaient à son tombeau, et

qui devint dans la suite la ville de Saint-

Goard ou de Saint-Gower. Charlemagne y
fit bâtir une basilique, où l'on plaça son

corps, et ce prince s'était engagé par un vœu

à ne jamais passer près de là sans aller ren-

dre ses devoirs à saint Goard. – 6 juillet.
GOBERT ( saint ), Gotbertus, confesseur

dans le diocèse de Reims, a donné son nom

à une paroisse du diocèse de Soissons, où il

est honoré le 23 novembre.

GOBERT (le bienheureux), religieux de

l'ordre de Cîteaux, était de la famille des

comtes d'Aspremont et florissait dans le

xii" siècle. 11 est honoré à Villiers en Bra-

bant le 20 août.

GOBIN (saint), Gobinus, prêtre et martyr,
né en Irlande dans le vu'siècie, mérita parsa
science etses vertusd'élre élevé au sacerdoce.

Le désirdeservirDieudansla solitude le porta
à quitter sa patrie, vers le milieu du vne

siècle, et à passer en France. Il se fixa d'a-

bord à Corbény, où il n'y avait point encore

de monastère de là il se retira à Laon, puis
dans la grande forêt de Coucy, près de l'Oise,

entre la Fère et Prémontré. Le roi Clotaire III,

qui avait pour lui une grande vénération,

lui donna l'emplacement nécessaire pour
bâtir une cellule et une église que saint Go-

bin construisit avec l'aide des habitants du

voisinage. 11 la dédia sous l'invocation de

saint Pierre. C'est là qu'il passa le reste de

sa vie dans la prière, les austérités et le tra-

vail des mains. Des barbares du Nord de

l'Allemagne étant venus ravager le pays, lui

coupèrent la tête, en haine de son état. Le

lieu où il fut martyrisé, et qui s'appelait le

Mont de l'Ermitage, a pris le nom de Saint-

Gobin ainsi que l'église qu'il avait bâtie, et

où l'on garde son chef. 20 juin.
GOBNATE (sainte), Gobnala vierge et

abbesse de Bornic, dans la province de Mom-

monie en Irlande, florissait dans le vu* siè-

cle. 10 février.

GOBRIEN (saint), Chomeanut, éyèque de

Vannes en Bretagne, florissait au commen-

cement du vme siècle, et mourut en 725. Il

est honoré dans sa ville épiscopale et à

Saint-Malo le 3 novembre. 16 novembre.
GODARD (saint), Gildardus ou Gothardus,

évêque de Rouen, né à Salency en Picardie,

était, seloml'opinion la plus commune, frère

de saint Médard, évêque de Noyon. H se

signala dans son diocèse par la conversion

des idolâtres, et contribua même à celle du
roi Clovis. On ne connaît pas les détails de

sa vie; seulement on sait qu'il assista, en

511, au premier concile d'Orléans, et qu'a-

près un épiscopat de vingt ans, il mourut

peu de temps après avoir sacré saint Lô,

évêque de Coutances, vers l'an 528. Il fut

enterré à Rouen, dans l'église de la Sainte.

Vierge, laquelle porta dans la suite le nom

de Saint-Godard. Pendant les incursions des

Normands, on transféra son corps à Saint-

Médard de Soissons. Saint Ouen a composé
en son honneur un poëme qu'on trouve

dans Surius. 8 juin.
GODARD (saint), Godehardus, évêque' de

Hildesheim, né en Bavière sur la fin du x'

siècle, fut élevé avec soin, et, après d'excel-

lentes études où il fit de grands progrès dans

les sciences et dans la vertu, il quitta le

monde pour se faire moine dans l'abbaye
d'Altaich. Il en devint successivement prieur
et abbé, et sut y maintenir la plus édifiante

régularité. Il fut ensuite chargé de réformer

les abbayesde Hesfeld enHesse,deTergensée
au diocèse de Frisingue et de Chremsmunster

au diocèse de Passaw, mission difficile dont
il s'acquitta avec succès. Il fut élu pour suc-

céder à santBernward, évêque de Hildesheim,
mort en 1020; mais il fallut tout l'ascendant

de l'empereur saintHenri pourle faire acquies-
cer à son élection. Après son sacre, il se livra

tout entier au gouvernement de son diocèse,

et s'appliqua surtout à pourvoir aux besoins

spirituels et corporels des indigents. Il insti-

tua des écoles pour former la jeunesse aux

sciences ainsi qu'à la vertu, et veillait avec

un soin tout particulier sur les élèves du
sanctuaire pendant leurs études cléricales.

Il bâtit des églises et des monastères, fonda

des hôpitaux, entre autres celui de Hildes-

heim. Il mourut le mai 1038, et fut cano-

nisé en 1131 par Innocent 11. Plusieurs égli-
ses d'Allemagne l'honorent comme leur pa-
tron. 11 a laissé des lettres qui respirent la

piété et qui prouvent qu'il était un des hom-

mes les plus instruits de son siècle. 4

mai.

GODEBERT (saint), Godobertus, évéque

d'Angers, florissait dans le vu' siècle. Il est

honoré à Saint-Serge le 6 mars, qui fut le

jour de la découverte de ses reliques. – Q

mars.
i
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GODEBERTE (sainte), Godeberta, vierge à

Noyon, née, dans le diocèse d'Amiens, d'une

famille aussi distinguée par sa piété que par
sa noblesse, fit à Dieu le sacrifice de sa vir-

ginité, et reçut, vers l'an 557, le voile des

mains de saint Eloi, évéque de Nuyon, en

présence du roi Clotnire 111, qui lui donna

des fonds pour établir une communauté

qu'elle gouverna saintement. Elle faisait part
à ses sœurs d?s instructions qu'elle rece-
vait de saint Eloi, et les exerçait dans ta

pratique de la perfection. Ses veilles, ses

mortifications et ses prières étaient presque
continuelles et Dieu la favorisa du don

des miracles. Elle mourut vers la fin du vu*

siècle ou au commencement du vin*. Ses re-

liques furent transférées dans la cathédrale

de Noyon, et placées dans une châsse d'ar-

gent. 11 avril.

GODEFROI (saint), Godefridus, évêque

d'Amiens, né, vers le milieu du x' siècle,

d'une famille noble et vertueuse qui habitait

le territoire de Soissons eut pour parrain
Godefroi, abbé du mont Saint-Quentin, dans

le monastère duquel il fut placé à l'âge de

cinq ans. Dès cet âge, il distribuait aux pau-

vres une partie de sa nourriture; souvent

même, à l'heure des repas, il se retirait dans

un oratoire pour s'entretenir avec Dieu, pen-
dant que la communauté était au réfectoire.

11 consacrait une grande partie des nuits à

la prière, et versait ordinairement des larmes

abondantes pendant ce saint exercice. A l'âge
de vingt-cinq ans, l'évêque de Noyon, frappé

de ses vertus et de son mérite, le fit prêtre,

malgré la répugnance que son humilité lui

inspirait pour le sacerdoce. On lui confia

ensuite le gouvernement de l'abbaye de No-

gent en Champagne. Il y fit tellement refleurir

la régularité et la ferveur, que deux abbés,

touchés des merveilles qu'on en publiait, s'y

retirèrent pour y vivre en simples religieux.
Godefroi avait acquis un tel empire sur ses

sens, qu'il ne prononçait jamais une parole
inutile, et que ses yeux ne s'arrêtaient jamais
sur aucun objet sans nécessité; son silence

et sa modestie étaient des preuves sensibles

de son recueillement. Un jour qu'on lui ser-

vait à table quelque chose de mieux assai-

sonné qu'à l'ordinaire: Est-ce que vous ne

savez pas, dit-il, que la chair se révolte quand

on la flatte Un concile entier le pressant de

prendre le gouvernement de t'abbaye de
Saint-Rrmi de Reims, il s'avança au milieu

de l'assemblée, et après avoir cité les canons

en sa faveur, il s'écria A Dieu ne plaise que

je méprise une épouse pauvre, et que je lui en

préfère une plus richel Ayant été élu évêque

d'Amiens en 1103, ce ne fut qu'après une

longue résistance qu'il consentit à accepter

«elle dignité. 11 fit son entrée dans la ville

nu-pieds, et arrivé à l'église de Sainl-Firmin,

il adressa au peuple un discours très-pathe-

tique. Son ameublement respirait la pauvreté
et la simplicité d'un vrai disciple de Jésus-

Christ. Chaque jour il lavait les pieds à

treize pauvres, et les servait à table. Plein

de zèle et de fermeté contre les abus qui

s'étaient glissés dans son clergé, il parvint,

non sans de grandes difficultés, à réformer

le monastère de Saint-Valeri. 11 ne montrait

pas moins de sévérité contre les désordres
des grands, et un jour de Noël qu'il célébrait

les saints mystères en présence du comte

d'Artois et de sa cour, il ne ronlut point re-
cevoir les offrandes, même des princes, parce
que leur extérieur était trop mondain. Plu-

sieurs de ceux qui avaient été ainsi refusés
sortirent de l'église et y rentrèrent ensuite

avec une mise plus simple, afin de n'être pas

privés de la bénédiction du saint évêque.

Ayant entrepris le voyage de Reims, pour
conférer avec son métropolitain sur des ma-

tières importantes, il fut attaqué de la fièvre,
et se fit administrer les derniers sacrements

dans l'abbaye de Saint-Crépin de Soissons.

11 y mourut le 8 novembre 1118, et y fut en-

terré. 8 novembre.

GODEFROI ( le bienheureux), comte de

Kappenberg et religieux Prémontré, né, l'an

1097, au château de Kappenberg en West-

phalie, descendait de Cbarlemagne du côté

paternel, et sa mère était issue de la maison

impériale de Souabe. Prenant pour modèle

le bienheureux Hcrman, son aïeul, il se fit
remarquer de bonne heure par une tendre

piété et par un grand éloignement pour le

monde. Sa naissance lui faisant une espèce

d'obligation d'embrasser la carrière des ar-

mes, il s'en dégoûta bientôt à la vue des in-

justices et des cruautés qu'elle entratne après
elle il y renonça donc pour entrer dans

l'ordre des Prémontrés, que venait de fonder

saint Norbert. Comme il était marié, il obtint

sans peine le consentement de sa femme, qui
suivit son exemple ainsi que son frère
Othon, sa sœur Béatrix et plusieurs autres

de ses parents. Ils se préparèrent à leur con-

sécration au Seigneur par le jeûne et la pé-
nitence. Godefroi distribua ensuite aux pau-

vres la plus grande partie de ses biens, ne

se réservant que quelques maisons, avec le

château de Kappenberg. qu'il employa à la

fondation des monastères de Kappenberg,
de Varlard et d'IlmsUidt, tous trois de l'ordre

de Prémontré. Il se retira dans le premier, et

y devint l'un des plus fervents religieux.
11 priait presque continuellement, ne vivait

que de pain et d'eau, s'imposait les plus

grandes mortifications et ne sortait de sa

cellule que pour rendre service aux malheu-

reux. Après deux ans de retraite, il prit l'ha-

bit avec son frère Othon, et saint Norbert

l'envoya en France à l'abbaye de Prémontré,

afin qu'il servît de modèle à cette commu-

nauté naissante. Mais le saint fondateur

ayant été nommé à l'archevêché de Magile-

bouip;, en 112fi, Il écrivit à Godefroi pour
l'appeler près de lui, afin de s'aider de ses

lumières dans le gouvernement de son vaste

diocèse. Godefroi, entièrement soumis aux

ordres de son supérieur, partit aussitôt pour

Magdebourg mais s'élanl arrêté que'ques
jours au monastère d'Ilmstadl, il y tomba

malade, et y mourut le 13 janvier 1127, à

l'ilge de trente ans. Le bienheureux Othon,
son frère, transporta son corps à Kappen-

berg, en 1147, ainsi que Godefroi l'avait de-
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mandé en mourant; mais il laissa aux reli-

gieuxd'llmstadlquclques-unesdo ses reliques

pour les dédommager de la perte de ce pré-
cieux trésor. Il s'opéra plusieurs miracles

par t'intercession du bienheureux Godefroi,

qui on rendit bientôt un culte public on

lui donne même le nom de saint dans plu-
sieurs martyrologes, et il est honoré en Es-

pagne le 16 septembre. – 13 janvier.
GODEFROI DIJNEN (le bienheureux), l'un

des martyrs de Gorcum, né dans cette ville,

avait étudié à l'université de Paris, où il

professa avec distinction et dont il devint

recteur. Il fut ensuite nommé curé en Hol-

lande, près de la frontière de France; mais

il avait résigné sa cure pour se retirer dans

sa patrie, où il fut arrêté avec ses dix-huit
compagnons par les calvinistes, et pendu à

Bril le 9 juillet 1572. Il fut déclaré martyr et

béatifié par Clément X en 1(574. 9 juillet.
GODEFROI DE MERVEILLE (le bienheu-

reux), Récollet et l'un des dix-neuf martyrs
de Gorcum, fut arrêté avec ses compagnons,

après la prise de cette ville par les calvi-

nistes, qui lui firent subir d'horrihles tortu-

res, parce qu'il refusait d'abjurer la pré-
sence de Jésus-Christ dans l'eucharistie et

l'autorité du pape. Il fut conduit à Bril avec

le précédent martyr,et pendu le9 juillet 1572.

1! fut déclaré martyr par Clément X en 1674.

– 9 juillet.
GODELIÈVE(sainte), Godoleva, vulgaire-

ment Godeleine, née dans le Boulonnais,
d'une famille noble et riche, se montra, dès
son enfance, un modèle de piété et de sa-

gesse. Lorsqu'elle fut en âge de s'établir, son

père la maria à un gentilhomme flamand,

nommé Bertulphe ou Bertou. On ne pouvait
faire un plus mauvais choix; car Bertou

était un brutal sans éducation et sans prin-

cipes, qui conçut, dès les premiers moments,
une aversion si prononcée pour sa jeune
épouse, qu'il ne pouvait même supporter sa

présence. Animé encore par les instigations
de sa mère, il la quitta, la laissant sans se-

cours et sans consolation. Godeliève sup-

porta son malheur avec courage, et profita
de son isolement pour se sanctifier par les

œuvres de religion et de charité, employant
son temps à la prière, à la visite des églises
et des hôpitaux, à l'assistance des pauvres,

à l'instruction de ses domestiques et au tra-

vail des mains. Une conduite si chrétienne,

loin de faire impression sur Bertou et de le

ramener à de meilleurs sentiments, produisit

un effet tout opposé, et il conçut l'horrible

proiet de se défaire d'elle; mais comme il

craignait la famille de sa lemtne, qui était

puissante, il employa d';ibord des voies dé-

tournées. Il commença par lui ôter lous ses

domestiques et la fit dépendre d'un valet qui
était chargé de l'accabler de mauvais traite-

ments, et de ne lui donner, pour toute nour-
riture, que du pain et de l'eau. Gndelièvo

souffrait avec patience cette rude épreuve,
et partageait avec les pauvres le morce u

de pain qu'on lui donnait. Si on lui parlait

des malédictions dont son indigne mari la

chargeait pour toute réponse elle priait

Dieu avec ferveur, afin d'obtenir sa conver-

sion. Bertou, qui avait pensé qu'elle mour-

rait de chagrin ou de misère, lui fit retran-

cher la moitié de son pain, qu'elle continua

toutefois de partager avec les pauvres.

S'.i percevant enfin que sa vie n'était plus en

sûreté, elle s'enfuit secrètement et se réfu-

gia < liez son père, qui porta plainte contre

son gendre. Le conle de Flandre déféra l'af-

faire au juge ecclésiastique qui prononça
en faveur de Godeliève. Bertou fit semhlant

de se soumettre, parce qu'il craignait le

comte; il reprit donc sa femme, et promit de
mieux la traiter à l'avenir. Celle-ci ne fut
pas longtemps avant de s'apercevoir que la

réconciliation n'était pas sincère mais ré-

signée à tout, elle abandonna à la Providence
le soin de ses jours, qui étaient de nouveau
menacés, et lorsqu'on s'attendrissait sur sa

position. La vie est si courte, répondait-elle,
et les plaisirs qu'on peut donner à un corps

qui va pourrir sont si peu solides, qu'il faut

compter pour rien d'être hors d'étut de les

goûter. Bertou, voulant rompre à tout prix
des nœuds qui lui étaient insupportables,

chargea deux de ses domestiques de lui ôter

la vie, et prétexta un voyage pour Bruges,
afin d'être absent le jour du crime. Ces deux

scélérats l'étranglèrent pendant la nuit, et

la remirent ensuite dans son lit pour faire
croire qu'elle était morte subitement; mais

personne ne se trompa sur la véritahle cause

de sa mort, qui arriva le 6 juillet 1070. Dieu

attesta la sainteté de sa servante par plu-
sieurs miracles, dont l'un frappa tellement

Bertou et sa mère, qu'on assure qu'ils se

convertirent et passèrent le reste de leurs
jours dans la pénitence. L'an 1088, Ratbo-

don, évêque de Noyon et de Tournai, leva

de terre le corps de sainte Godeliève, ce qui
était alors une espèce de canonisation. 6

juillet.
GODESCALC (saint), Godescalcus, prince

des Vandales occidentaux et martyr, fils
d'Uton, aussi prince des Vandales, fut placé
dans le monastère de Lemburg par Godes-

cale, évéque de la Gothie, qui lui avait donné
son nom, el qui le fit élever dans la religion
chrétienne. Mais Uton ayant été tué par un

Saxon, à cause de ses cruautés, Godescalc,

pour venger la mort de son père, apostasia
et se joignit à Gneus, prince des Vinules, et

à Anatrog, prince des Slaves. Ils attaquèrent
les Saxons et ravagèrent leur pays; mais

Godescale fut enfin pris par Bernard, duc de
Saxe, qui le retint plusieurs années en pri-
son. Après avoir récupéré sa liberté, voyant

que ses Etats avaient été envahis par Rati-

bor, prince trop puissant pour qu'il pût le

déposséder, il se relira chez les Danois avec

ceux de ses sujets qui lui étaient restés
fidèles. Un Saxon, avec qui il fil connais-

sance, le ramena à Jésus-Christ, et le roi

Canut l'employa utilement dans la guerre

qu'il faisait aux Norwég ens. Godescale fil

ensuite partie de l'expédition contre l'Angle-

terre, commandée par Suénon, neveu de

Canut, et il se distingua tellement par ses

exploits, que le roi de Danemark lui donna
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sa fille en mariage. A son retour d'Angle-
terre, il soumit toute la nation des Slaves,

dont son père ne gouvernait qu'une partie,

et força la plupart des Saxons à lui payer
tribut. Ses victoires effrayèrent tellement

ses ennemis, qu'ils le laissèrent plusieurs
années en paix. Il surpassa tous ses prédé-

cesseurs, non-seulement par sa puissance,
mais aussi par sa sagesse, sa piété et son

zèle pour la gloire de Dieu. 11 bâtit un grand
nombre d'églises dans ses Etats, fit venir des

missionnaires pour porter le flambeau de la

foi parmi les idolâtres soumis à sa domina-

tion, qui s'étendait le long de la côte sep-
tentrionale de l'Allemagne depuis l'Elbe

jusqu'à Mecklembourg. Il fonda des monas-

tères à Aldenbourg, à Lubeck, à Magdebourg

et dans d'autres lieux. Il honorait comme

son père l'arcl.cvêque de Hambourg, et sou-

vent il allait faire ses dévotions dans la cathé-

drale de cette ville. Aussi zélé qu'un mis»

sionnaire pour la conversion de ses peuples,
Godescale leur expliquait, en langue sla-

vone, les discours et les instructions des

prédicateurs; mais il fut victime de son ar-

deur pour étendre le royaume de Jésus-

Christ. Ceux de ses sujets qui restaient opi-

niâtrément attachés à l'idolâtrie, se révoltè-

rent contre lui et le massacrèrent dans la

ville de Lenzin, le 6 juin 1066. Il a le titre

ide martyr dans les additions an Martyrologe

d'Usuard, et il était honoré comme tel dans

plusieurs églises du nord avant la réforme

protestante. 17 juin.
GODIN (saint), Godinus, confesseur, est

honoré à Castelet, dans le Limousin, le 1er

septembre.
GODON ou GoN (saint), Godo, évêque de

Metz, succéda à saint Goéric en 647. Ce fut

à sa sollicitation que saint Sigebert roi

d'Austrasie, fonda un célèbre monastère

dans le voisinage de Luxembourg. Il mourut

l'an 653. – 8 mai.

GODREMONT (saint), évêque en Islande,

est honoré dans cette île le 1er février.

GODRICK ou GORRY (saint), Godricus, er-

mite en Angleterre, naquit, sur la fin du xie

siècle, d'une famille pauvre et obscure du
comté de Norfôlck, et il exerca, dans sa jeu-
nesse, l'état de colporteur. Dans un de ses

voyages, il prit terre à l'île de Lindisfarne,

et la vie édifiante des moines qui habitaient

l'abbaye de ce nom, et surtout ce qu'on lui

raconta des actions admirables de saint Cuth-

bert, le frappèrent si vivement,que, se jetant
à genoux, il demanda à Dieu, avec larmes,

la grâce d'imiter la ferveur de ce saint. Il

prit dès lors la résolution de se détacher

entièrement des choses d'ici-bas, et laissant

là son commerce, il commença par faire le

pèlerinage de Jérusalem. De retour de la

Palestine, il se rendit à Compostelle, où la

iévotion à saint Jacques attirait un grand

nombre de pèlerins. M revint ensuite dans
sa patrie, et un riche seigneur le prit pour
son intendant; mais comme les domestiques
de la maison se livraient à p'usieurs désor-

dres et commettaient même des injustices

criantes, il en avertit son maître, qu'il prit

le parti de quitter lorsqu'il vit qu'il ne pou-
vait empêcher les abus dont il s'était plaint.

Après deux pèlerinages, l'un en France,

l'autre à Rome, il se retira dans un désert

près de Carlisle, pour se consacrer sans ré-

serve au service de Dieu, et vécut en ana-

chorète sous la conduite d'un saint homme,

nommé Godwin, qui avait été religieux à-

Durham, et qui était très-versé dans les

voies intérieures. Leur principale occupa-
tion était de louer Dieu le jour et la nuit.

Godwin étant mort au bout de deux ans,

Godrick fit un second pèlerinage à Jérusa-

lem, et, à son retour, il passa quelque temps
dans la solitude de Stréneshale, visita en-

suite la châsse de saint Cuthbert à Durham,
et se retira dans le désert de Finchal, à trois

lieues de cette ville. Il choisit saint Jean-

Baptiste et saint Cuthbert pour ses patrons

et ses modèles. Tous ses moments du jour
et de la nuit étaient occupés par la récitation

des psaumes et par d'autres prières qu'il
savait par cœur; car il n'était pas très-versé

dans les connaissances humaines. Ses austé-

rités étaient extraordinaires et toutes ses

vertus tenaient du prodige. Malgré son at-

trait pour le silence, il recevait, certains

jours de la semaine, ceux qui venaient le

voir, et ses discours respiraient la simplicité,

la douceur et l'humilité. II vivait sous l'o-

béissance du prieur de Durham, et ne faisait

rien sans sa permission. Un moine de ce

prieuré venait lui dire la messe dans un

oratoire dédié à saint Jean-Baptiste et atte-

nant à sa cellule, le confessait et lui admi-

nistrait la sainte eucharistie. Son humilité

le portait à se regarder comme le plus grand
des pécheurs; à l'entendre, il n'était ermite

qu'en apparence et religieux que de nom
seulement. Il se donnait les titres de lâche,

d'orgueilleux, d'hypocrite; mais plus il s'a-

baissait, plus Dieu se plaisait à faire éclater

sa sainteté, surtout par le don des miracles

dont il le favorisa. Pendant les dernières

années de sa vie, il fut affligé de diverses

maladies mais quoique son corps parût
ressembler à un cadavre, sa langue ne ces-

sait de répéter les noms sacrés des trois

personnes divines, et son visage avait quel-
que chose de céleste. Il mourut le 21 mai

1170, après avoir passé soixante-trois ans

dans son désert. Son corps fut enterré dans

l'oratoire de Saint-Jean-Baptiste et son

tombeau a été illustré par plusieurs mira-

cles. 21 mai.

GODROY ou Gédroce (le bienheureux),

Gedrocius Chanoine régulier de la congré-

gation des Mendiants dite de Sainte-Marie-

du-Mètre ou de la Patience-des-Martyrs,
florissait dans le xv siècle, et mourut en

1485 au couvent de Saint-Marc, à Cracovie
où l'on fait sa fête le 4 mai.

GOÉRIG ( saint ) Goericut évêque de
Metz, sortait d'une des plus illustres famil-
les de l'Aquitaine, où il exerça la charge de
maire du palais, c'est-à-dire la première di-

gnité de cette province qui porta pendant

plusieurs siècles le titre de royaume. JI se

maria et il eut deux filles Préçie etVicto,.
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rine, qu'il éleva dans la piété et qui restè-

rent vierges toute leur vie. Lui-même était

dans le monde un modèle de fidélité à tous

les devoirs de la religion, et il était univer-

sellement respecté pour ses vertus, lorsqu'il

perdit la vue. Il' supportait ce malheur avec

beaucoup de patience lorsqu'une inspira-
tion du ciel le porta à faire le pèlerinage de
Saint-Etienne-de-Metz, afin d'obtenir, par

l'intercession du premier des martyrs la

guérison de son infirmité. Il se mit donc en

route avec ses filles, et, arrivé à Metz, il fut

reçu avec honneur par saint Arnoul qui
était son parent. S'étant rendus ensemble

dans l'église de Saint-Etienne, pendant qu'ils

priaient l'un et l'autre avec ferveur,.Goéric

recouvra miraculeusement l'usage de ses

yeux. Saint Arnoul qui depuis quelque
temps avait formé la résolution de quitter
son siège pour se retirer dans la solitude

crut le moment d'autant plus favorable pour
exécuter sa résolution, qu'une révélation lui

avait fait connaître que Goéric lui succéde-

rait. Il annonça donc son départ prochain
et comme cette nouvelle plongeait son trou-

peau dans les larmes il dit à la foule des
malheureux et des pauvres qui s'étaient

réunis pour recevoir sa bénédiction et ses

adieux « Cessez vos gémissements et vos

pleurs. Dieu vous donnera un pasteur qui
aura pour vous des entrailles de miséricorde

et qui vous secourra dans vos nécessités. »

Ce pasteur, c'était Goéric, qui ainsi dési-
gné au suffrage public par son prédécesseur,
fut élu peu de temps après l'an 629. Plein

de vénération pour saint Arnoul, dont il

s'efforçait de retracer la vie, il le visiiait

souvent et fit des libéralités considérables à

son ermitage ainsi qu'au monastère du
Saint-Mont qui en était voisin, et qui était

alors gouverné par saint Romaric. L'an 641,
il se rendit, accompagné des évêques de
Toul et de Verdun, dans ce monastère pour

y faire la levée du corps de saint Arnoul
mort l'année précédente et qui, de son er-

mitage, avait été transféré au Saint-Mont. Il

ramena avec une grande pompe, dans sa

ville épiscopale le saint corps, et cette cé-

rémonie fut accompagnée de plusieurs mi-

racles. Saint Goéric fonda à Epinal un mo-

nastère de religieuses, qu'il plaça sous l'in-

vocation de saint Maurice, et dont Précie.sa

fille, fut la première abbesse. S'il ne quitta

pas lui-même son siège comme il en avait le

désir, pour se retirer dans la solitude il

n'en pratiquait pas moins toutes les austéri-

tés d'un anachorète, portant le cilice, passant
deux jours et. quelquefois trois sans pren-

dre aucune nourriture. Il remplissait depuis
dix-huit ans toutes les obligations d'un saint

évéque, lorsque Dieu l'appela à lui l'an 647.

Trois siècles après Thierri 1er, évéque de

Metz, transporta ce saint corps à Epinal,

dans l'église qu'il venait d'y faire bâtir. La

communauté de vierges fondée par saint

Goéric fut changée en un monastère de Bé-

nédictines, sur'la fin du x« siècle, par Adal-

béron II, successeur de Thierri I", et il se

forma peu à peu, autour de cet établisse-

ment,une ville dont saint Goéric est patron,
et qui appartint aux évéques de Metz jus-
qu'au milieu du xr siècle. Ces Bénédictines
furent ensuite sécularisées et formèrent un

chapitre de Chanoinesses qui subsista jus-
qu'à la révolution. 19 septembre.

GOHARD (saint), Gunhardus, évéque de
Nantes, gouvernait saintement son diocèse,

lorsque les Normands appelés en Bretagne
par le duc Nomenoé, qui s'était brouillé
avec le duc Lambert, ces barbares ne se fi-
rent pas attendre longtemps. Etant arrivés

aux portes de Nantes, ils escaladèrent cette

ville le 24. juin 845, et assouvirent leur rage
sur un grand nombre de Odèles que la fête
de saint Jean-Baptiste y avait attirés. Saint

Gohard se réfugia dans la cathédrale avec

son clergé et une partie de son troupeau;
mais les Normands enfoncèrent les portes
firent une horrible boucherie dans le lieu

saint, et massacrèrent, avec beaucoup d'au-
tres, le saint évéque, qui est honoré comme

martyr le 25 juin.
GOINS (saint), Gaudentius,enfant et mar-

tyr à Comminges, fut mis à mort par les Sar-

rasins au commencement du vin" siècle.
30 septembre.

GOIZENOU (saint) Guscinovus évéque
de Léon en Bretagne florissait dans le vne

siècle, et il est honoré à Quimperlé le 25

octobre.

GOLDROPHE (saint), Goldrophes, Cha-

noine régulier, est honoré en Portugal le 7

septembre.

GOLINDUCH (saint), martyr, souffrit avec

sainte Théodote et plusieurs autres. 3

juillet.
GOLINDUCHE ( sainte ) surnommée la

martyre vivante sortait d'une illustre fa-

mille des mages, et fut élevée dans leurs su-

perstitions. Elle épousa l'un des premiers

personnages de la Perse dont elle eut deux
fils. Trois ans après son mariage elle ap-

prit par un ange, dans une extase, les mys-
tères de la religion chrétienne qu'elle em-

brassa aussitôt après. Sa conversion étant

devenue publique, les mages lui firent subir

divers tourments pour la forcer à l'aposta-
sie, mais elle triompha de leurs efforts. Dieu

la favorisa du don des miracles et du don de
prophétie de manière qu'elle prédisait l'a-

venir et découvrait tes choses cachées. Elle

fit le pèlerinage de Jérusalem pour visiter les

saints lieux et pendant qu'elle était sur les

terres des Romains, l'empereur Maurice l'in-

vita à venir à Conslantinople mais comme

la dévotion était le seul mobile de son

voyage, elle ne crut pas devoir déférer à

cette invitation. Après avoir converti sa fa-

mille et un grand nombre de Persans, elle

mourut au commencement du vu" siècle à

Hiéraple, comme nous l'apprenons d'Etien-
ne, évêque de cette ville, qui a écrit sa vie.

– 11 juillet.
GOLVEIN (saint) Vulvinnus, évêque de

Léon dans la Basse-Bretagne, florissait dans

le vi* siècle. Il se démit de son siège pour
embrasser la vie érémitique à La Motte-Mé-
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rion, près de Saint-Didier, dans le diocèse

de Rennes. 1er juillet.
GOMBERT (saint), Gundebertus, solitaire

et martyr, était frère de Nivard évêque de
Rpims et beau -frère de Chilriéric Il, roi

d'Austrasie. 11 épousa une personne de la

plus haute noblesse, riche et vertueuse

nommée Berthe avec laquelle il s'engagea

à vivre dans la continence et dans la pra-
tique des bonnes œuvres. Après la mort de
saint Nivard, arrivée vers l'an 673, il fonda

à Reims le monastère de Saint-Pierre-lcs-

Nonnes. Il alla ensuite annoncer la foi aux

Frisons encore plongés dans les ténèbres de

l'idolâtrie, et il se fixa à Oldenzel, dans le

diocèse d'Utreclit. li y fit construire un mo-

nastère et un hospice qu'il dota richement,

et dont une partie des revenus devait être

affectée au rachat des prisonniers. Les Fri-

sons, peu reconnaissants des bienfaits de

Gombert se jetèrent sur lui un jour qu'il
venait de terminer une mission évangélique,

et lui coupèrent la tête ainsi qu'à Berthe

son épouse, qui l'accompagnail. Le corps du
saint fut porté au monastère d'Avenai, fondé

par sa sainte épouse, pour être inhumé au-

près d'elle dans le même tombeau. 29

avril.

GOMBERT (saint), Cunibertus, Chanoine,

fut élu évêque de Wurlzbourg dans le ixe

siècle, mais il mourut avant d'avoir été sa-

cré. – 11 mars.

GOMER (saint) Gummarus solitaire né
au village d'Iïmblehem, à une lieue de Hire,

dans le Brabant, d'une famille alliée à Pé-

pin, qui devint ensuite roi de France, fut

instruit dans les sciences humaines et dans

les maximes de la piété chrétienne. Lorsque

Pépin fut monté sur le trône en 752, il le

fit venir à sa cour, et non-seulement Gomer

resta fidèle à tous ses devoirs religieux, mais

il lut au milieu des courtisans, un modèle

de toutes les vertus et se fit admirer par

l'esprit de prière, de mortification et de cha-

rité qui l'animait. Pépin qui savait rendre

justice au mérite lui confia les emplois les

plus importants et lui fit épouser Gwin-Ma-
rie, qui était un parti digne de lui sous le

rapport de la naissance et de la fortune

mais non sous le rapport de la vertu. C'était

une femme vaine, capricieuse et d'un carac-

tère intraitable elle donna à Gorner beau-
coup de chagrins qu'il supporta sans se

plaindre, il employa, mais inutilement, tous

les moyens pour gagner son cœur. Obligé

d'accompagner Pépin dans les guerres de la

Lomhardie, de Saxe et d'Aquitaine, il ne re-

vint qu'après huit ans d'absence, et il trouva

toutes ses affaires domestiques dans l'état te

plus déplorable. Gwin-Marie, par son mau-

vais caractère s'était aliéné tous ceux qui

dépendaient d'clle et personne ne pouvait
plus la supporter. Gomer, après avoir apaisé
tous les différends qui s'étaient élevés pen-
dant son absence, fit bâtir une chapelle à sa

terre de Niverdone dans le dessein de s'y
retirer pour servir Dieu en paix. Cependant
sa femme, voyant qu'il voulait la quitter, pa-
rut changer de conduite mais elle redevint

bientôt plus intraitable encore qu'aupara-
vant. Gomer, réduit à la nécessité de s'en

séparer, fit construire une cellule à côté de
la chapelle, et alla y demeurer, du consen-

tement de Gwin-Marie. Du fond de sa soli-

tude, il ne négligeait pas ses affaires de fa-
mille dont il avait conservé la direction, et il

ne cessait de prier pour la conversion de sa

femme, qui rentra enfin en elle-même, et

passa le reste de ses jours dans les exercices

de la pénitence. Gomer mourut en 774, et
fut enterré dans sa chapelle. Ce lieu devint
bientôt un pèlerinage célèbre, et il s'y forma

une ville qui s'appelle Lire ou Lière. Ses re-

liques furent placées dans une châsse dont
les calvinistes s'emparèrent dans le xvr siè-

cle, mais les catholiques sauvèrent ses pré-
cieux restes et les déposèrent dans l'église

collégiale de Lire. Saint Gomer est honoré
avec beaucoup de vénération dans le Bra-

bant le 11 octobre.

GONÇALÈS D'AMARANTHE (saint), Gun-

disalvus, Dominicain, né en 1186 dans le diu-
cèse de Brague en Portugal. Après avoir

été élevé dans la piété par un pieux ecclé-

siastique, il fut placé sous la conduite de

l'archevêque de Brague, pour être formé au

service des autels. lilevé au sacerdoce il

fut nommé à la cure importante de Saint-

Pélage de Brague, et remplit fidèlement tous

les devoirs d'un saint prêtre. Voulant visiter

les saints lieux, il se déchargea, avec l'agré-
ment de l'archevêque, du soin de sa paroisse
sur un neveu qu'il avait formé lui-même el

auquel il confia son troupeau. Après avoir

visité à Rome les tombeaux des s. lirits apô-

tres, il se rendit à Venise, où il s'embarqua

pour la Palestine et visita tous les lieux sanc-

tifiés par les principaux mystères de la reli-

gion. Pendant son absence, son neveu, vou-

lant se rendre titulaire du bénéfice dont il

n'était qu'administrateur, fit courir le bruit

de la mort de son oncle et fit fabriquer de

fausses lettres pour attester la vérité de celte

nouvelle. Ayant réussi par cette criminelle

imposture à se mettre définitivement en pos-
session de la cure de Sainl-Pélage il lâcha

la bride à ses mauvais penchants comprimés

jusqu'alors et lorsque son oncle revint

pour reprendre le gouvernement de sa pa-
roisse, son indigne neveu refusa de le recon-

naître, et le chassa, après l'avoir accablé de
mauvais traitements. Saint Gonçalès aurait

pu sans doule faire valoir ses droits mais

tout en regrettant de se voir si mal rem-

placé, il s'iipplaudit de se voir privé d'un

poste qu'il n'avait accepté qu'à regret; il

crut l'occasion favorable pour réaliser les

projets qu'il nourrissait depuis longtemps
de se retirer dans la solitude, et alla se fixer
dans le désert d'Amaranthe, sur les bor.ls de

la rivière de Tomaga. Il y bâtit un ermitage
avec une chapelle sous l'invocation de ta

mère de Dieu, et il y passait ses jours dans
la prière et le travail des mains. Mai) lors-

qu'il connut l'ignorance et les vices des po-

pulations du voisinage, il se mit en devoir de
les prêcher et de les catéchiser. Bientôt
après ou Tenait le trouver de toutes parts
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pour le consulter comme un oracle et pour
se recommander à ses prières comme à cel-

les d'un saint. Celte affluence de visiteurs

troublant sa solitude et la vénération dont
il était l'objet alarmant son humilité, il alla

demander l'habit de saint Dominique au cou-

vent de Guimanarès, dont on croit que saint

Pierre Gonzalès était alors supérieur. Lors-

qu'il eul fait profession, on lui permit de re-

tourner dans son ermitage d'Amaranthe,

pour donner des missions aux villages d'a-

lentour. Bientôt les environs de sa cellule se

peuplèrent, et il s'y forma une ville qui prit
le nom d'Amaranlhe; et comme la rivière de

Tomaga séparait les habitations il par-

vint, avec l'aide de ceux qui s'étaient éta-

blis sur les deux rives, à construire un pont
devenu nécessaire. Il continua ses travaux

évangéliques jusqu'à sa mort, qui arriva le

10 janvier 12o9, à l'âge de soixante-douze

ans. Peu de temps après ou l'invoqua com-

me saint, et plusieurs miracles s'étant opé-
rés à son tombeau, les pèlerins vinrent le

vénérer en telle affluence, que l'on en comp-
tait par année plus de trente mille. Jean 111

fit bâtir, au lieu où était son ermitage un

couvent magnifique. Ce prince et ses .succes-

seurs sollicilèrcni la canonisation du P. Gon-

çalès auprès de plusieurs papes. Pie IV, par
une bulle de 1560, permit au clergé régulier
et séculier, ainsi qu'à tout le royaume de
Portugal, de l'honorer, et Clément X, par un

bref de l'an 1671 étendit sou culte à tout

l'ordre du Saint-Dominique. 10 janvier.
GONÇALÈS GAKCIAS (saint), frère lai de

l'ordre de Saint-François et martyr au Ja-

pon, fut crucifié sur une montagne, près de

Nangazacki, avec vingt-trois autres, le 5

février 1597. Leur supplice eut lieu par or.

dre de l'empereur Taycosama, etUrbain VIII
les déclara martyrs et les mit au nombre des

saints. 5 février.

GONDECHAK (saint), Gundecarus moine

et martyr, accompagnait saint Boniface, ar-

chevêque de Mayence, dans la mission qu'il
faisait aux extrémités de lu Frise. 11 fut mas-

sacré avec lui et cinquante autres, par les

païens, qui fondirent sur eux à l'improviste

près de Dockum, le 5 juin 755. 5 juin.
GONDÉCHAR (saint), évéque d'Aichsladt,

né l'an 1019, d'une famille noble et riche de
la province, entra dans la cléricaiure et de-
vint Chanoine d'Aichstadt. Henri 111, empe-
reur d'Allemagne, le lit venir à sa cour et

l'honora de son amitié; l'impératrice Agnès,
son épouse, lui donna aussi sa confiance et

le choisit pour son confesseur. Le pape Vic-

tor 11, qui avait été évêque d'Aichstadt et

qui, après son exaltation, continuait à admi-

nistrer cette église, étant mort en 1057, Gon-

déchar fut élu pour le remplacer sur ce siège.
Le cardinal Hiidebrand, qui devint ensuite

pai>e sous le nom de Grégoire VII, et l'em-

pereur Henri IV assistèrent à la cérémonie

de son sacre. Il montra dans ce poste émi-

nent les vertus d'un saint évéque, mais sur-

tout une telle humilité, qu'il se regardait com-

me le plus grand des pécheurs, une charité

si ardente, qu'il consacrait ses immenses re-

venus à l'entretien des pauvres et des égli-
ses. Plein de zèle pour ta gloire de Dieu et

pour le salut de son troupeau, il se faisait
tout à tous, pour gagner tout le monde à Jé-

sus-Christ. D'une vie austère et mortifiée,

il ne désirait rien tant que de souffrir pour
l'amour de son divin Sauveur, méditant con-

tinuellement sur sa passion et faisant toutes

ses actions dans la pensée qu'il rendrait un

jour un compte détaillé aux pieds du souve-

rain juge. 11 mourut après dix-huit ans d'é-

piscopat, le 22 août 1075, et il est honoré

comme saint dans son diocèse 1<>2 août.

GONDELBERT (saint), Gondelbertus, évê-

que de Sens et solitaire, quitta après quel-

ques années d'épiscopat un siège où il s'était

fait admirer par ses vertus et par sa sain-

telé, et, au grand regret de son troupeau, il

se retira dans une solitude des Vosges pour
ne plus s'occuper que de sa propre sanctifi-

cation. 11 y construisit d'abord une cellule et

une chapelle en l'honneur de saint Pierre,
sur un terrain que lui donna Childéric 11,

lorsque ce prince n'était encore que roi
d'Austrasie. Bientôt il lui vint de nombreux
disciples, et sa modeste cellule se changea,
dès son vivant, en un vaste monastère, qu'il

appela Senones, du nom de son église de
Sens, et autour duquel se forma une ville

du même nom. Lorsque saint Hidulphe vou-

lut fonder, vers l'an 671, le monastère de

Moyenmoulier, Gondelbert lui céda géné-
reusement une partie des terrains qu'il te-

nait de la libéralité de Childéric. On croit

qu'il mourut le 1 mars 676, pendant qu'il
faisait un pèlerinage au tombeau de saint

Pienl, à Moyenvic. Le bienheureux Pierre

Damien fait son éloge en parlant des saints

évêques qui se retirèrent dans les déserts
des Vosges, el parmi lesquels on compte, ou-

tre sai/it Gondelbert, saint Dié de Nevers et

saint Hidulphe de Trêves. 21 février.

GONDÈLlî (saint), Gunlhleus, prince du
pays de Galles, (tait fils aîné du roi des Di-

métiens, et après la mort de son père, il par-

tagea le royaume avec ses frères qui, tous,
le respectaient comme leur souverain. Il

épousa Gladuse, fille du prince de Bragham,
de laquelle il eut saintCadoc, fondateur du cé.

lèbre monastère de Ltan-Carvan. Après avoir

donné sur le trône l'exemple de toutes les

vertus, il quitta le monde pour se retirer
dans un ermitage situé près d'une église qu'il
avait fondée. 11 y passa le reste de sa vie dans
les plus grandes austérités, portant toujours

le cilice, ne buvant que de l'eau et ne man-

geant que de mauvais pain sur lequel il met-

tait ordinairement de la cendre, et encore il

n'en voulait qu'autant qu'il l'avait gagné

par le travail de ses mains. Il consacrait à

lit prière et à la contemplation une grande

partie <iu jour et la nuit presque entière.

Lorsqu'il se sentit près de sa fin, il fit venir

saint Cadoc, son fils, et saint Dubrice, et il

mourut entre leurs bras, sur la fin du v siè-

cle. Son tombeau fut illustré par plusieurs

miracles. 29 mars.

GONDÈNE (sainte), Gundenes, vierge et

martyre à Carthage, confessa Jésus-Chris^



GON GON

sur le chevalet à quatre reprises différentes,

par ordre du proconsul Ruffin elle fut en-

suite déchirée par les ongles de fer et jetée
dans un horrible cachot, d'où on la tira pour
la décapiter, l'an 205, sous l'empereur Sé-

vère. 18 juillet.
GONDOIN (saint), Gunduinus, père de

saint Bodon, évêque de Toul, et de sainte

Salaberge, était un seigneur qui habitait le

territoire de Toul, et qui est honoré le 30 oc-

tobre.

GONDOLF (saint), Gundulphus, évêque

de Metz, florissait au commencement du ixe

siècle et mourut en 823. Ses reliques sont

honorées à Gorze le 6 septembre.

GONDOLPHE ou GONDON (saint), Gundul-

phus, évêque de Maastricht, sortait d'une des

plus illustres familles d'Austrasie et renonça

de bonne heure à tous les avantages que

lui promettait sa haute naissance pour se

consacrer aux pratiques de la piété et aux

exercices de la pénitence. Son savoir et ses

vertus le firent élever sur le siége de Maës-

tricht, pour succéder à saint Monolphe,
mort en 599. Marchant sur les traces de son

glorieux prédécesseur, il visitait souvent son

diocèse, afin de connaître par lui-même les

besoins des pasteurs et des peuples. Il forma

des missionnaires qui portèrent au loin la

connaissance de l'Evangile et qui converti-

rent un grand nombre d'idolâtres dans les

provinces qui touchaient à son diocèse, vers

le nord. Il mourut le même jour que saint

Monolphe, après huit ans d'épiscopat, et il

fut inhumé dans l'église de Saint-Servais.

Il eut pour successeur saint Perpète. 26

juillet.
GONDON ou GONDULPHE (saint), honoré

dans le Berry avec le titre d'évêque, est pa-

tron de la paroisse de Saint-Gondon, près de

Gien. 17 juin.
GONDULPHE (saint), Gondulphus, martyr

à Zanchte en Belgique, fut massacré dans

une église où il s'était retiré avec sainte Re-

nelde et un autre chrétien nommé Gri-

moald. Ils furent mis à mort en haine de la

religion par des Saxons qui avaient péné-

tré dans le pays, vers l'an 680, et ils furent

enterrés dans l'église même où ils avaient

perdu la vie. 16 juillet.
GONÉRY (saint), Gonerius, prêtre et soli-

taire, florissait dans le vn° siècle. 11 passa
plusieurs années dans un ermitage de la fo-

rêt de Buenguilly, près de Rohan. On l'ho-

nore à Plougrescant, dans l'ancien diocèse

de Tréguier en Bretagne. 4 avril.

GONSALOU (saint), Gunsaldus, solitaire

en Limousin, florissait dans le vin' siècle.

5 novembre.

GONSALVE (le bienheureux), Gundisal-

vus, religieux de l'ordre de Saint-Augustin,
né à Lagos, ville maritime de la province
des Algarves en Portugal, se fit remarquer

dès sa jeunesse par la pureté de ses mœurs

et par son application à l'étude. Ses condis-

ciples avaient tant de respect pour son in-

nocence, qu'ils n'osaient prononcer devant
lui aucun mot qui pût blesser, même légère-

ment, la pudeur. Enrayé de la corruption du

monde, il le quitta de bonne heure pour em-

brasser l'institut des Ermites de Saint-Au-

gustin, et après sa profession, ses supérieurs

l'employèrent au ministère de la prédication.
Il s'en acquitta avec tant de succès, que sa

réputation s'étendit dans tout le Portugal.
Son mérite et ses vertus le firent élever à la

dignité de prieur dans plusieurs couvents de
son ordre. Il se faisait surtout admirer par
son humilité, qui le porta à refuser cons-

tamment le titre de docteur qu'on voulait

lui conférer, et dont sa capacité le rendait

très-digne. Il se plaisait à instruire des vé-

rités de la foi les enfants et les personnes

ignorantes. Il mourut âgé de plus de soixante

ans, vers la fin du xve siècle, et bientôt on

lui rendit un culte public, qui a été ap-

prouvé par Pie VI en 1778. 21 octobre. H

GONTARD (saint), Guntardus, abbé de
Jurriiéges, naquit dans le xr siècle, à Sotte-

ville, près de Rouen, et alla prendre l'habit

monastique, bien jeune encore, à l'abbaye

de Fontenelle, où il devint sous-prieur. Elu

ensuite abbé de Jumiéges, il prit possession
de sa dignité avec le consentement de Guil-

laume le Conquérant, roi d'Angleterre, qui
continuait à gouverner son duché de Nor-

mandie. Les évéques de la province le dépu-
tèrent en 1095, au concile tenu à Clermont

par le pape Urbain Il. Il se trouvait à Caen,

lorsque le roi Guillaume y mourut, en 1097,
et il l'assista dans ses derniers moments. On

ignore combien de temps il lui survécut
mais il parait qu'il mourut avant le com-

mencement du xip siècle. 26 novembre.

GONTELIN (le bienheureux), religieux de

l'ordre de Cîteaux, est honoré en Angleterre,
sa palrie, et il est nommé dans le Ménologe

cistercien, sous le 13 novembre.

GONTH1EHN (saint), premier abbé de

Quimperlé en Bretagne est honoré dans

-cette ville, où se trouvent ses reliques.
29 juin.

GONTHILDE (sainte), Gunthildis, vierge
et abbesse dans la Thuringe, était Anglaise

d'origine et avait pris le voile dans le mo-

nastère de Weinburn, dans le comté de Dor-

set. Saint Boniface, apôtre de l'Allemagne,

ayant écrit à Tette, abbesse de ce monastère,

laquelle était sa proche parente, de lui en-

voyer de ses religieuses pour former des

vierges chrétiennes, elle fit partir pour la

Thuringe, en 748, quelques-unes de ses re-

ligieuses, à la tête desquelles était sainte

Liobe. Gonthilde, qui faisait partie de cette

pieuse colonie, fut mise à la tête d'une com-

munauté de religieuses qu'elle gouverna
saintement. Elle est honorée le 8 décembre.

GONTHILDE (sainte), vierge et abbesse de
Biblisheim, dans le diocèse de Strasbourg,
mourut en 1131. 21 février.

GONTRAN (saint), Guntramnus', roi de

Bourgogne était fils de Clolaire 1" et petit-
fils de Clovis et de sainte Clotilde. Il naquit
en 525, et il avait trente-six ans lorsque son

père, qui avait réuni sous son sceptre toute

la monarchie française, lui laissa en mou-

rant les royaumes d'Orléans et de Bourgo-

gne. Monté sur le trône en 561, il eut une
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guerre a soutenir contre Caribert, roi de Pa-

ris, son frère, au sujet des limites de leurs

Etats. II en eut ensuite une seconde contre

Chilpéric, son autre frère, qui était roi de
Soissons, et qui venait d'assassiner Gales-

winthe, sa femme. Comme celte malheu-

reuse reine était sœur de Brunehaut, épouse
de Sigebert, roi d'Austrasie, troisième frère
de Gontran, ces deux princes réunirent leurs

troupes pour punir le meurtrier. La paix
ayant été faite avec Chilpéric, Gontran eut

un nouveau démêlé avec Sigebert, pour la

possession de quelques villes de la Provence,
et comme ses armes furent heureuses, il ga-

gna dans cette expédition la ville d'Arles. Il

se brouilla encore avec celui-ci au sujet de

l'érection de l'évêché de Châteaudun, ville

qui était, il est vrai, du royaume de Sige-

bert, mais sous la juridiction spirituelle
de l'évêché de Chartres, qui dépendait du

royaume de Gontran. Ce prince en appela à

la décision d'un concile qui fut tenu à Paris

en 573, et qui lui donna gain de cause, en

ordonnant la déposition de Promote, que

Sigebert avait nommé évéque de Château-

dun. Après que ces dissensions intestines fu-
rent apaisées, Gontran eut à se défendre con-

tre deux invasions étrangères, celle des Lom-

bards, qui battirent ses troupes et retour-

nèrent chargés de butin mais l'année sui-

vante, ayant de nouveau repassé la fron-

tière, ils furent battus par Moinmole gé-
néral de l'armée de Gontran la seconde

invasion, que le même général repoussa, fut

celle des Saxons qui s'étaient établis en

Italie. Gontran et Chilpéric, ayant à se plain-
dre de Sigebert, marchèrent contre lui en

579 et lui livrèrent bataille; mais ils furent

vaincus le roi de Bourgogne se réfugia à

Tours, et la guerre se termina par la mort

de Sigebert, assassiné par les ordres de la

reine Frédégonde, sa belle-sœur. Gontran,

las de ces guerres civiles, qu'il ne provoqua

jamais, voulut tenter une expédition plus

honorable; ce fut de refouler de l'autre côté

des Pyrénées les Visigoths qui occupaient
les plus belles provinces du midi de la

France. Outre des troupes de terre, il fit

équiper une tlotte qui devait dévaster les

côtes mais des tempêtes dispersèrent ses

vaisseaux, qui ne purent s'acquitter de leur

mission. Son armée n'eut pas un meilleur

succès, et Gontran, irrité contre ses géné-

raux qui s'étaient laissés battre, les fit tra-

duire devant un conseil de guerre qu'il pré-

sida lui-même. Faut-il s'étonner, dit-il à

l'assemblée, si nous sommes vaincus par nos

tnnemis? Nous avons abandonné les usages

suivis par nos pères, qui bâtissaient des égli-

ses, mettaient leur espoir en Dieu, honoraient

les martyrs et vénéraient les ministres du Sei-

gneur; aussi avaient-ils pour eux la protec-
tion divine. Et nous, non-seulement nous ne

craignons pas Dieu, mais nous dévastons ses

temples, nous égorgeons ses prêtres, nous bri-

sons et dispersons les reliques de ses saints.

Si les malheurs de nos armes.doivent être im-

putés à mes fautes, que Dieu en fasse retom-

ber la punition sur ma tête; mais si c'$st vous

qui êtes les coupables, vous qui méprisez l'au'

torité royale et qui enfreigniez mes ordres, ce

sont vos têtes qùe la hache doit frapper. On

ignore quelle fut la sentence portée par les

juges; mais les armes de Gontran furent

plus heureuses dans une expédition en Bre-

tagne contre Waroch, comte de Vannes, et

dans une autre expédition dans le midi con-

tre un nommé Gondebaud, qui se prétendait
fils de Clotaire Ier et qui revendiquait sa part
dans l'héritage de ce prince. Saint Gontran,

malgré ces guerres nombreuses, avait des
inclinations pacifiques et se montrait clé-

ment et généreux après la victoire. Quoi-

qu'il ne manquât pas de bravoure, il se mit

rarement à la tête de ses armées, préférant
se livrer aux soins de l'administration civile.

Toute son ambition était de rendre ses peu-

ples heureux, et son règne fut une ère de

prospérité pour ses Etats, qui ne furent pres-
que jamais le théâtre des guerres nombreu-

ses auxquelles il prit part. Sa bonté et sa gé-
nérosité éclatèrent surtout dans la famine

suivie de la peste, qui ravagèrent la France

en 582. Non content d'avoir pourvu à ce que
les malheureux ne manquassent de rien, il

s'efforçait encore par ses prières et par ses

jeûnes de fléchir le courroux du ciel et d'ar-
rêter des fléaux qu'il regardait comme un
châtiment de ses péchés. Son application à

faire rendre à tous bonne et exacte justice le

portait à sévir contre les prévarications de

ceux qui étaient chargés de l'administrer, et

il fit de sages règlements contre la licence

des gens de guerre. Sa facilité à pardonner
les offenses qui lui étaient personnelles lui a

mérité le surnom de Bon. Il pardonna à

deux assassins que Frédégonde, sa belle-

sœur, à laquelle il avait rendu les plus

grands services, avait chargés de l'assassi-

ner, et qui ne manquèrent leur coup, dit

saint Grégoire de Tours, que par un effet de

la miséricorde divine envers Gontran il se

contenta de faire emprisonner l'un d'eux et

voulut qu'on épargnât l'autre, qui s'était ré-

fugié dans une église. Content de ses Etats

tels qu'il les avait reçus de son père, il pré-

féra les bien gouverner que de les agrandir,
et ne profita pas des occasions fréquentes

qui se présentèrent pour usurper les domai-

nes de ses frères et de ses neveux. Il prit
ces derniers sous sa protection, lorsqu'ils
furent devenus orphelins, et les préserva
plus d'une fois du danger de perdre la cou-

ronne et la vie. Quelques historiens l'ont

accusé d'incontinence, mais sans fondement
solide. Il avait épousé, avant de monter sur

le Irône Auslrigilde dont il eut deux

fils, Clotaire et Clodontir, qui moururent jeu
nes, et une fille, nommée Clotilde, qui prit
le voile, et qui lui survécut, comme on le

voit par son testament. Il épousa ensuite

Vénérande qui est traitée de concubine par
certains auteurs, non qu'elle ne fût pas légi-

time, mais parce qu'elle ne porta pas le ti-

tre de reine, et après la mort de celle-ci, il

se remaria avec Marcatrude or, rien, dans

ces unions successives, ne peut motiver la

moindre accusation contre ses mœurs. Plein
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de piété et de respect pour la religion, il ho-

norait les évéques comme ses pères et les

consultait comme ses maîtres. JI fonda avec

une magnificence vraiment royale plusieurs

monastères, entre autres celui de Saint-Mar-

cel, à Châiuns-sur-Saône, viile où il faisait

sa résidence lorsqu'il n'habitait pas Or-

léans. Plusieurs con< iles se tinrent sous son

règne et par ses ordres, et l'on y fit de sages

règlements sur la discipline, (lu'il confirma

par son autorité, et qu'il fit observer dans
ses Etats. Comme il ne laissait point de suc-

cesseur, il institua, par son testament, pour

son héritier, Childebert, roi d'Austrasie, son

neveu, qu'il avait adopté depuis quelles

années. II mourut le 28 mars 593, dans la

Ironie deuxième année de son règne et la

soixante-huitième de son âge. Il fut enterré

à Châlons, dans l'église de Saint-Marcel, et

saint Grégoire de Tours rapporte qu'il fut

témoin oculaire de plusieurs miracles opé-

rés à son tombeau. Les calvinistes profanè-

rent ses reliques dans le xvr siècle, et l'on

ne put sauver que son crâne, qui fut renfer.

mé dans un reliquaire d'argent. 28 mars.

GONZALÈS (saint), Gundisahus, évéque

de Mondogned en Galice, mourut au milieu u
du ixe siècle, et il est honoré à Saint-Sau-

veur de Laureuçaue, dans les Asturies, le

1er novembre.
GORDE (saint), Gordius, martyr à Césa-

rée en Cappadoce, d'où il et lit originaire,

servit d'abord dans les armées romaines, et

il était parvenu au grade de centurion; mais

il quitta le service aussitôt que Dioctétien

eut rendu ses édits cruels contre les chré-

tiens et allumé le feu de la persécution, l'an

303. 11 se retira dans la solitude pour y ser-

vir Dieu loin du monde, et non par crainte

de verser son sang pour sa religion. Ce fut
au contraire le désir du martyre qui le fit
retourner à Césarée, et il choisit, pour faire
son appariiion dans la ville, un jour que tout

le peuple était réuni dans le cirque pour cé-

lébrer des jeux en l'honneur du dieu Mars.

Un corps exténué par le jeûne, une cheve-

lure négligée, une barbe longue, des habits

déchirés, attirèrent bientôt sur lui tous les

regards; mais comme on découvrait à tra-

vers l'élrangelé de son costume un certain

air de majesté qui inspirait la vénération,
on soupçonna qu'il était chrétien, et lorsque
l'on s'en fut assuré par sa propre déclaration,
on le conduisit au gouverneur de la pro-
vince. Celui-ci lui demanda qui il était, d'où
il venait, et ce qui l'amenait dans la ville.

Gorde répondit avec franchise à ces ques-
tions, et ajouta même, que s'il reparaissait. à

Césarée, c'était pour confesser publiquement
Jésus-Christ. Ni les promesses ni les mena-

ces ne purent le décider à obéir aux édits

des empereurs les prières et les larmes de

sa famille, qui lui conseillait de se soustraire

à la mort en feignant d'apostasier, n'eurent

pas plus d'effet. II fut donc condamné à la

décapitation, et arrivé sur le lieu du sup-

plice, il fit le signe de la croix et reçut avec

joie le coup de la mort, vers l'an 320, sous

l'empereur Licinius. Saint Basile a fait en

son honneur un discours dans lequel il dit

que plusieurs
de ses auditeurs ont été té-

moins oculaires de l'exécution du saint msr-

lyr. 3 janvier.
GORDIEN (saint), Gordianus, martyr à

Nyon, en Suisse, souffrit avec saint Valérien

et saint Maigriu. 17 septembre.

GORDIEN (sainl) martyr à Rome, fut

décapite en 362 sous Julien l'Apostat, par

ordre d'Apronien, préfet de la ville, et l'on

déposa son corps dans un caveau avec celui

de saint Epimaque qu'on avait apporté

d'Alexandrie à Home, et ils ont donné leur

nom à ce cimetière. Les reliques de saint

Gordien furent depuis transférées à l'abbaye

de Kempter en Suuabe vers l'an 770» – 10

mai.

GORGE (saint), Gorgius, martyr en Egypte,

souffrit avec saint Nicanor et plusieurs autres

pendant
la persécution de l'empereur Maxt-

min Il. 5 juin.

GORGON (saint) Gorgonius martyr à

Antioche, souffrit avec s>aint Firme. 11

mars.

GORGON (saint), chambellan de l'empe-
reur Dioclétien, et martyr, fut arrêté à Nico-

médie avec d'autres, à l'occasion de l'in-

cendie du palais impérial, auquel G, 1ère

avait fait mettre le feu pour en accuser les

chrétiens. On lui fit subir d'affreuses tortures,
et ensuite on le condamna à être étranglé, et

Dioclétien fit jeter son corps dans la mer

avec une meule au cou l'an 303. Saint

Damase a composé une épitaphe en son

honneur; ce qui suppose que du temps de ce

pape, les reliques de saint Gorgon avaient

été transportées à Home. Sigi'bert, dans sa

Chronique, dit que saint Chrodegand, évêque
de Metz, lors de son voyage à Rome, obtint

du pape Paul 1" une partie du corps de ce

saint, qu'il déposa dans l'abbaye de Gorze

qu'il venait de fonder. C'est de là que ses

reliques se sont répandues en France, et

plusieurs paroisses t'ont choisi pour patron.
Son culte a toujours été très-célèbre à Rome,
et l'on trouve dans le sacramentaire de

Gélase un office propre pour le jour de sa

fête. 9 septembre.

GORGON (saint), marlyr à Saiiit-Pélin,
dans l'Abruzze, avec saint Sébaste, souffrit
l'an 362 sous l'empereur Julien l'Apostat.
7 septembre.

GORGONE (saint), Gorgonins martyr &
Alexandrie, était fils. de saint Zénon et de

sainte ïhéodole, avec lesquels il souffrit.
2 septembre.

GORGONE
(saint), martyr, était l'un des

chefs préposés à la conduite de sainte Ursule

et de sis compagnes qui vinrent de la Grande-

Bretagne en Allemagne, et l'on croit qu'il fut

mis à mort avec elles. il est honoré dans les

Pays- lias le 11 mars.

GORGONIE (sainte), Gorgonia, était fille
de saint Grégoire l'Ancien, évêque de Na-

cianze et soeur de saint Grégoire de Nazianze
et de saint Césaire. Elle fut élevée dans la

piété au milieude sa sainte ramille, qui était
une école de vertu. S'étant

engagée dans le

mariage, elle deviul le modèle des épouses
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chrétiennes, par son éloignement du monde

et par son mépris pour les vaines parures.
Le temps qu'elle ne consacrait pas à ses

devoirs ou aux œuvres de charité elle

l'employait à la lecture des vies des Pères et

de l'Ecriture sainte, au lieu de le perdre
dans des conversations inutiles. Douée d'un
esprit solide et cultivé, elle savait donner tes
plus sages conseils aux personnes qui la

consultaient. Elle pratiquait des austérités

étonnantes et d'autant plus admirables qu'elle

n'était que catéchumène; car la crainte de
souiller son innocence baptismale la porta à

ne recevoir le baptême que peu de temps
avant sa mort. Elle éleva ses enfants comme

elle avait été élevée elle-même, et elle eut la

consolation de les voir marcher sur ses

traces. Ayant été attaquée d'une paralysie

qui ne lui permettait plus aucun mouvement,

elle se Dt porter à l'église cl elle fut guérie
tout à coup, au moment où elle priait avec

ferveur devant l'autel. Ce premier miracle

fut bientôt suivi d'un second, lorsqu'élant

tombée de son char, cette chute, qui avait mis
en danger sa vie, n'eut cependant aucune

suite funeste, par un effet de la protection

divine qu'elle avait invoquée. Elle mourut à

Nazianze dans un âge peu avancé, vers l'an

372, et sainte Nonne, sa mère, qui vivait

encore, lui ferma les yeux. Saint Grégoire de

Nazianze, son frère, prononça son oraisou

funèbre il y relève sa ferveur dans la

prière, son humilité, sa résignation, son

respect pour les ministres sacrés et pour les

choses saintes ses libéralités envers les

pauvres, ses mortifications et son zèle pour
l'éducation de ses enfants. 9 décembre.

GORMAN (saint), évêque de Sleswick en

Danemark, était moine d'Hirsauge lorsqu'il

se rendit dans le Nord pour y prêcher l'E-

vangile. 11 fut élevé à l'épiscopat vers le mi-

lieu >lu xe siècle et mourut en 965. 28 août.

GORTUNIE.N (saint), Gortunianus, martyr,
est honoré le 2 avril.

GOSLIN (le bienheureux), Gosilinus, abbé

de Saint-Soluteur près de Turin, mourut en

10G1 et fut enterré dans son monastère. Son

corps, ayant étédécouvert en 1472, fut exposé
à ta vénération des fidèles. La ville de

Turin ayant été prise en 1536 par Fran-

çois I r, avant le siège on transporta ses re-

liques dans l'intérieur de la vilie, et on les

plaça dans le prieuré de Saint-André. 12

février.

GOSV1N (le bienheureux) abbé d'Aichin
dans le Hainaut, florissait au milieu du xu"

siècle et mourut en 1166. 9 octobre.

GOTALME (saint), Gotalmus, confesseur,

est honoré en Irlande le 26 juillet.
GOTHAHD (saint), Golhardus, ermite dans

les Alpes, a donné son nom au Mont-Adule

au pied duquel le Hhin prend sa source.

Il est honoré comme confesseur à Milan le

25 février.
GOUFF1N (saint) Vulfinus moine de

Celles en Berry, florissait dans le n* siècle.

Son corps se garde à Saint-Ysis. 12 juil-
let.

GOURDAINE ou Gordan (saint), Gurda-

nius, ermite à Anchin, florissait dans lexi'

siècle. Son ermitage fut changé en un mo-

nastère qne fondèrent, en 1079, Sécher et

Wallher, deux seigneurs du pays. Le corps
de saint Gourdaine fut porté à Soissons, en-

suite à Douai. 16 octobre.

GOURDIN (saint), Gurdinus, martyr en

Afrique,souffrit avecsaintElaphe et plusieurs
autres. 28 juin.

GOUSTANS (saint), Gulstanus, frère con-

vers de l'abbaye de Rhuys en Bretagne,
mourut vers l'an 1009. Il est patron du

Croisic, et il est honoréàMaillezais en Poitou

le 27 novembre.

GRAC1L1EN (saint), Gracilianus, martyr à
Falère en Toscane avec sainte Félicissime,
eut les mâchoires brisées à coups de pierres

pour avoir confessé Jésus-Christ et fut en-

suite décapité. – 12 août.

GRADULPHE (saint), Gradulphus, abbé de

Fontenelle, fut élevé à cette dignité en 1030,

lorsqu'il était occupé à fonder le monastère

de la Sainte-Trinité près de Rouen. II gou-
verna cette abbaye avec tant de sagesse, que

Mauger, archevêque de Rouen, voulut l'avoir

pour coadjuteur mais saint Graduiphe
mourut peu de temps après. Ses reliques
furent dissipées par les calvinistes en 1572, et

l'un ne put en recouvrer que quelques par-
celles. 6 mars.

GRAMACE (saint), Gramatius, évêque de

Salerne, florissait dans le Ve siècle. Son corps
se garde dans l'église de Saint-Bonose de cette

ville. 11 octobre.

GKAMAS (saint), Gramatius, évêque de

Metz, mourut vers l'an 545. 25 avril.

GRANE (saint), Granus, martyr à Alexan-

drie avec saint Apollone, prêtre, et quatre
autres, souffrit au commencement du iv
siètle sous l'empereur Maximin Daïa. 10

avril.

GRAPHE (saint) Graphius martyr à

Antioche sous l'empereur Dioclélien, souffrit

vers l'an 300 avec saint Gandalique et un

grand nombre d'autres.- 22 juin.
GRAS (saint), Gralus, évêque d'Aoste au

pied desAlpes,tlorissait au commencement du

ixe siècle et mourut en 810. 7 septembre.
GRAT (saint),Gratus, martyr à Cadonuccn.

Rouergue, souffrit avec saint Ansut. 16

octobre.

GRAT (saint), martyr à Thagore en Afrique,
souffrit avec saint Jules et plusieurs auirei.
– 5 décembre.

GRAT (saint), évêque de Carthage, floris-

sait au milieu du ;v° siècle. Il assista, en 347,

au concile de Sardique, et deux ans après il

en assembla un des évêques de toutes les

provinces de l'Afrique, au sujet d'un grand
nombre de douatistes qui demandaient de

rentrer dans le sein de l'Eglise. Grat, qui le

présidait, commença par remercier Dieu de

ce que les schismaliques se soumettaient à

l'autorité des pasteurs légitimes, et recom-
manda à ses collègues d'user d'un sage

tempérament entre la trop grande indul-

gence et la trop grande sévérité, en réglant

les conditions auxquelles les donalislis re-

pentants seraient admis à la communion^.
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On Qt dans ce concile treize canons de dis-

cipline qui sont parvenus jusqu'à nous. Grat

se rendit ensuite près de l'empereur Constant

pour faire appuyer;par l'autorité impériale

les règlements dressés au sujet des donatis-
tes. On croit qu'il mourut peu de temps

après qu'il fut de retour de cette légation,

vers l'an 350. 5 mai.

GllAT (saint), confesseur, est honoré a

Autun le 14 mai.

GRAT (saint), évequedeChâlons-sur-Saône,

d'une des plus illustres familles du royaume

de Bourgogne, servit Dieu avec fidélité dès
son enfance. Ses vertus et son mérite le firent

placer sur le siège de Châlons, avant le milieu

du vne siècle. il assista vers l'an 648 à un

concile qui se tint dans sa ville épiscopale et

où assistèrent saint Ouen et saint Eloi. Son

amour pour la solitude le portait à se retirer

souvent dans un lieu désert, de l'autre côté

de la Saône, là où se trouve à présent le

faubourg de Saint-Laurent. Il quitta même

ses fonctions dans le dessein de passer le

reste de ses jours dans la retraite. Mais après

avoir mené pendant plusieurs années la vie

de reclus, comme son troupeau refusait de
lui donner un successeur, afin de le forcer à

remonter sur son siége, il fut obligé de re-

prendre le gouvernement
de son diocèse. il

mourut, à ce que l'on croit, le 8 octobre 652,

et fut enterré dans l'église de Saint-Laurent.

Ses reliques furent transférées, vers l'an

970, au monastère de Paray-les-Moines.
– 8

octobre.

GRATE (sainte), Grata, martyre à Lyon

avec saint Pothin, évêque de cette ville, et

quarante-cinqautres, fut décapitée sous l'em-

pereur Marc-Aurèle, l'an 177. 2 juin.
GRATE (sainte), veuve, était fille de

sainte Adélaïde, aussi veuve elle est houo-

rée à Bergame le 25 août et le 1er mai.

GRATIEN (saint), Gratianus, martyr en

Picardie, fut dénoncé à Rictiovare, préfet

des Gaules, comme professant la religion

chrétienne, et comme soutenant par ses ex-

hortations le courage de ceux qui étaient

arrêlés pour la foi. Le préfet l'ayant fait

comparaître devant son tribunal, sur le refus

qu'il lit d'apostasier et de sacrifier aux dieux,

il le condamna à la décapitation, sous l'em-

pereur Maximien, vers l'an 287. Saint Gra-

tien a toujours été honoré dans le diocèse

d'Amiens et dans celui de Paris. Ses reliques,

qui se trouvaient à l'archevêché de cette

dernière ville, disparurent en 1830, lors du

sac du palais archiépiscopal. 23 octobre.

GJIAT1EN (saint), évêque de Toulon et

martyr, remplissait avec un zèle apostoli-

que les fonctions de l'épiscopal lorsque

Evaric, prince arien, qui régnait sur les

Goths d'Espagne et qui tenait sous sa domi-
nation les provinces méridionales des Gaules,

excita contre les catholiques de ses Etats

une cruelle persécution. 11 voulut contrain-

dre les évéques à emhrasserl'hérésiearienne

mais n'ayant pu vaincre la constance du

Gratien, il le fit mourir dans les supplices, le

23 octobre 473. 23 octobre.

GKAT1N1EN (saint), Gratinianut, soldat

et martyr à Pérouse avec saint Félin, souf-

frit de cruelles tortures et enfin la mort

sous l'empereur Dèce, au milieu du nr siècle.

Dans le x° siècle, son corps fut transporté à

Arone sur le lac Majeur.
– 1" juin.

GRAULS (saint), Gralulphus, confesseur

en Angoumois, florissait dans le viir* siècle.

11 octobre.

GRÉGENCE (saint), Gregentius, arche-

vêque de Taphar en Arabie, fut chassé de
son siège en 520 par le juif Dunaan, qui
s'était fait roi de l'Yémen; mais saint Eles-

baan, roi d'Ethiopie, ayant défait cet usur-
pateur, rétablit Grégence sur son siège et

fit rebâtir la cathédrale de Taphar, que
Dunaan avait détruite. Abraamius ou Ariat,
chrétien fort zélé, ayant remplacé le tyran

juif, il se conduisit par les conseils du saint

archevêque et ils travaillèrent de concert

à la conversion des juifs. Grégence eut avec

eux une conférence publique où la vraie

religion triompha d'une manière éclatante.

Il mourut le 19 décembre 552, et il a laissé

en grec un traité contre les vices, qui se

conserve dans la bibliothèque impériale de

Vienne. 19 décembre.

GRÉGOIRE THAUMATURGE (saint),Gre-

gorius, évêque de Néocésarée, dans le Pont,
né dans cette ville, d'une famille distin-

guée, mais idolâtre, perdit dès l'âge de
quatorze ans son père qui le destinait au

barreau, et qui lui avait tracé un plan d'é-
ducation, qui fut observé même après sa

mort. 11 fit son cours de rhétorique avec le

plus grand succès, et l'on pouvait déjà pré-
voir alors qu'il serait plus tard un des plus
illustres orateurs de son siècle. 11 se livra

ensuite à l'étude de la langue latine et à

celle du droit romain, deux sciences néces-

saire pour l'état auquel il se destinait. Sa

sœur ayant épousé l'assesseur du gouver-

neur de la Palestine, fut mandée par sou

mari à Césarée où il résidait. Comme elle

faisait ce voyage aux frais de l'Etat et

qu'elle avail la liberté de mener avec elle

les personnes qu'elle jugerait à propos,

elle se fit accompagner par ses deux frères,

Grégoire et Athénodore, qui, après avoir

passé quelque temps à Césarée, se rendi-

rent à Béryte où ils suivirent un cours de

droit romain. Mais ils revinrent ensuite à

Césarée pour y prendre des leçons d'Ori-

gène, qui venait d'y ouvrir son école, et qui

reconnut bientôt dans les deux frères une

capacité extraordinaire pour les sciences et

de rares dispositions pour la vertu. Il s'ap-

pliqua donc avec un soin tout particulier

à les faire sortir des erreurs du paganisme,
en leur inspirant un grand désir d'arriver

à la connaissance et à la possession de la

vérité. 11 commença par leur enseigner la

logique, ensuite la philosophie naturelle,
pour les amener à la théologie, en expli-

quant les saintes Ecritures. Origène ayant
été obligé d'interrompre ses leçons et de
sortir de Césarée en 235, à cause de la per-
sécution de l'empereur Maximin, Grégoire

se rendit à Alexandrie et fréquenta pendant

trois uns, l'école des philosophes platoni-
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ciens. Sa conduite était si régulière dans

cette ville, que les étudiants, jaloux de sa

vertu, qui faisait la condamnation tacite de
leurs désordres, employèrent, pour s'en

venger, le ministère d'une prostituée qui,

pendant que Grégoire s'entretenait de

sciences avec quelques savants de ses amis,
vint lui demander le payement de ce dont

ils étaient, disait-elle, convenus. Les amis

de Grégoire, qui connaissaient l'innocence

de ses mœurs, la repoussèrent avec indi-

gnation, comme une infâme calomniatrice.

Mais lui, pour ne pas être interrompu plus

longtemps dans sa conversation, pria un

de ses amis de donner à cette malheureuse

ce qu'elle demandait. Plusieurs ayant mal

interprété cette action, lui firent des repro-

ches, le soupçonnant d'être coupable. Ils

ne tardèrent pas à être désabusés car cette

prostituée n'eut pas plutôt reçu l'argent

qu'elle réclamait, que le démon s'empara
d'elle et la renversa par terre. Elle poussait
d'affreux hurlements, s'arrachait les che-

veux, et l'écume lui sortait de la bouche.

Grégoire, touché de compassion, invoque

le Ciel en sa faveur, et à l'instant elle est

délivrée. On ignore s'il était déjà baptisé

alors, on s'il ne le fut qu'après son retour

à Césarée, où il alla se ranger de nouveau

parmi les disciples d'Origène qui, voyant
la persécution finie, venait de rouvrir son

école en 238. Lorsque ses études furent

terminées, il voulut, avant de se séparer de

son illustre maître, lui donner un témoi-

gnage public de sa reconnaissance, par un

panégyrique qu'il prononça en son honneur,
devant un auditoire nombreux et choisi. Il

loue l'excellente méthode d'Origène et re-
mercie Dieu de lui avoir donné un tel mai-

tre il rend grâces en même temps à son

ange gardien, de l'avoir conduit dans une

telle école. Il fait le plus beau portrait de
ce grand homme et dit, entre autres choses,

qu'il portait ses disciples à la vertu autant

par ses exemples que par ses leçons. On

trouve clairement exprimé, par ce panégy

rique, le dogme de la divinité de Jésus-,

Christ. Ce magnifique morceau d'éloquence
est peut-être ce que l'antiquité nous a laisst

de plus parfait et de plus achevé en fait du

fini des pensées et de l'élégance du style. Gré-

goire était à peine de retour à Néocésarée,

qu'Origène lui écrivit une lettre, dans la-

quelle il lui donne des témoignages de la

plus tendre amitié, et l'appelle son seigneur

très-saint et son véritable fils. Il l'exhorte

à consacrer au service de la religion les ta-

lents qu'il a reçus de Dieu, et de joindre la

prière à l'étude de l'Ecriture sainte. Les

compatriotes de Grégoire le voyant de re-

tour au milieu d'eux, s'attendaient qu'il
allait profiter de ses grands talents et de ses

études profondes pour se pousser aux pre-

mières dignités; mais il renonça à toutes

les espérances qu'il pouvait se promettre

dans le monde pour se consacrer à Dieu

dans la solitude. Phédime, archevêque d'A-
ma&ée et métropolitain de la province de

Pont, instruit de son mérite et de sa vertu,

résolut de le faire nommer évêque de sa

ville natale, malgré sa jeunesse. Grégoire,
instruit de ce projet, prit la fuite et se ca-

cha pendant quelque temps mais ayant été

découvert, il acquiesça enfin à son élection,

à condition qu'on lui laisserait le temps de

se disposer à recevoir l'onction épiscopale.

Sa demande lui fut accordée, après quoi on

le sacra évêqne (2iO) selon les cérémonies

usitées dans l'Eglise.Cefut vers cette époque

qu'il mit par écrit son symbole, qui est une

règle de foi concernant la sainte Trinité, la-

quelle lui futdonnéo,au rapportde saint Gré-

goire de Nysse,dans une vision, parla sainte

Vierge elle-même. Une nuit qu'il était ab-

sorbé dans une méditation profonde, il aper-

çut un vénérable vieillard qui se dit en-

voyé de Dieu pour lui enseigner les vérités

de la foi, et qui était accompagné d'une

femme d'un aspect surnaturel. Elle appela
le vieillard Jean l'Evangeliste et le pria d'in-
struire Grégoire des mystères de la religion.
Saint Jean, ayant répondu qu'il était tout

prêt à obéir à la mère de Dieu, se mit à

expliquer la doctrine céleste au nouvel évê-

que, qui la mit par écrit, et la vision dispa-
rut. Le saint fit de ce symbole la règle de
ses instructions et le laissa à son église, qui,
au rapport de saint Grégoire de Nysse, eut

le bonheur d'être préservée de toute hérésie,

notamment de celles des ariens et des semi-

ariens, parce que ce symbole explique clai-

rement la doctrine de l'Eglise sur la Trinité.

Néocésarée était une ville riche et peuplée;
mais les habitants, à l'exception de dix-sept,
étaient tous idolâtres. G'égoire ne négligea
rien pour les amener à la connaissance de

l'Evangile, et son zèle fut secondé par le

don des miracles; aussi les nombreux pro-

diges qu'il opéra lui ont-ils mérité le sur-

nom de Thaumaturge. Un jour qu'il se ren-

dait de sa ville épiscopale au déserl, pour y

passer quelque temps dans la solitude, il fut

surpris par un violent orage, et se réfugia

dans un temple d'idoles. En y entrant, il fit

plusieurs fois le signe de la croix pour pu-

Vrifier l'air, et passa la nuit en prières avec

son compagnon. Le prêtre chargé de des-

servir le temple étant venu le lendemain, les

démons déclarèrent qu'ils ne pouvaient plus
y rester, parce que l'homme qui y avait passé
la nuit les forçait à se retirer. Le prêtre
voyant qu'il ne pouvait les rappeler, courut

après Grégoire et l'ayant atteint, il le me-

naça de porter plainte aux magistrats et

même à l'empereur. Le saint lui répondit

tranquillement qu'il avait reçu de Dieu le

pouvoir de chasser et de rappeler les dé-

mons, à sa volonté. Le prêtre, tout étonné

de lui entendre dire qu'il pouvait comman-

der au démon, le pria de faire l'essai de son

pouvoir en ordonnant aux démons de ren-

trer dans le temple. Grégoire y consentit et

lui donna un morceau de papier sur lequel
il avait écrit Grégoire à Satan Entre. Le

prêtre mit le papier sur l'aittel, et ayant fait
les oblations ordinaires, les démons rendi-

rent leurs oracles comme auparavant. Le

prêtre, rempli d'admiration, courut après le
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saint, etil'fyant rejoint, il le pria de ilui faire

conn4tit4-le=ftie«auqu(l obéissait ceux, qu'il

adorait. G-r-égoire satisfit à ses désirs et lui

expliqua des mystères de la -foi chrélienne,

lui faisant observer qu'ils éUtiMitctablis. no«

sur le raisannemcivt, mais sur les prodiges

de 'la puissance divine. Alors le propre, mon-

trait «uc grande pierre, demanda qu'il lui

fût ordonné de cluwiger *lc place et de se

traiwpwter >da»s un lieu qu'il 4ôsî^«aM.

Grégoire dunna l'ordre, et la pierre obéit par

Je pouvoir de ceitti qui promit à bps discipUa

qae Icor -foi sorai)t capable de [transporte-

des nwntagaes. 4j€ prêtre païe« se convrrm

à<la vue de ce miracle fil reçut le haptêiue.

Les habitftwls <le iNé«cé*«,rée, ,qui enten-

daient parfer ,des .aclions mir«c,u.leug('s do

Grégoire, ie reçurent ayec acclaniiiton,

quoiqu'ils fussent idolâtres. Ses amis, qui

levaient suivi au déserl,,p«uiaissunt, inquiets

sur le Aieu où il ilu(;erai4 i& ilcur iiepro-

cha Leur peu de confiance eH da ^protection

divine. En effet plusieurs «personnes iui

ayant offert 'leurs maisons, il arcapta celle

de Musomios, un des babiiauts les .plus dis-

tingués «le 3ji ville. Son premier discours,

qu'il iprononça île ,jour même de .sofl arrivée,

convertit un jiomhre d'idolâtres .fcftfCsaut

pour fermer une petke Eglise. Le l<ïnde,niai,(),

011 lui présemla u«« faute de mal^def ,qu',ij[

guérit, et comme le » timbre des «liréUefl*

aLlait toujours en <iiUgmentanl, il fit ,bât,ir

onecgUsc pour leur usage. i©n rg.ppprtt'que,

manquant de .place dans le ilicu qu'il a^aU

choisi, âl fit, par l'effet tie sa prière, ree. 9! tir

une montagne, qui laissa l'espace ttec(.5s,iir«

à ceUiffel. Ce prodige frappa .tellement les

habitants, que tous s'employèrent avec ar-,

deur à la construction de i'éJ.iuce, s.pit ea

travaillant eux-mônves, .soit en contribuant

de leur ihoursc. Le Lycus, aujourd'hui Jle

Casaltnac, qui baigne les murs de Néocé-

sarée, se débordait quelquefois avec .taivt

d'impétuosité, q:u'il entraînait ;l,es jmoissons^

les troupeaux ;et,tes maisons avec leurs ha-
bitants. Grégoire s'approche du fleuve, sur

\e bord duquel il enfonce son bâton, et or-
donne aux eaux, de la part de Dieu, de ne

«point passer cette iborne. Saint Grégoire de

Nysse rapporte que, dei uis lors, le fleuve j,ie

se déborda plus, et que le bâton même,

ayant pris racine, devint un grand arbre.

Pendant un .voyage que faisaitle saint évêque,

deux juif» se pUicèrent sur son passage et

l'un deux se coucha, contrefaisant te mort

l'aul-re, feiignant la désolatio,», demande à

Grégoire de .quoi' faire entener sou cama-

rade. Le *aint se dépouille de son manteau

et le jettesurle prétendu mort: l'autre, tout

joyeux, lui dit de se lever.; mais quel ne (ut
pas ton élonnement de le trouver réelle-

ment. mort. La sainteté et les miracles de

l'évêque de Ncucésarce lui attirèrent une

telle réputation, qu'un v.e,nait le cousu lier ,d.e

toutes, parts, méuie pour des affaires tempo-

relles. Deux frères, qui se disputaient ,un

lac dépendant
de l'héritage paler,nel, vin-

rent le .prier de régler Leur différend; ;ruais

ils étaient tellement auimés l'uu contre

l'autre, que Je saint ne put le* rnellr,e d'ac-

cord, et qu'ils résolurent de décider la ques-
tion .par les armes. Grégoire, qui voulait

prévenir l'efîueioadu sang, passa en, prières,
sur le bord ,du lac, Jt uui( qui précéda le

jour fixé pour te combat et lorsque le jour
parut, ou trouva ce lac desséché, ce qui ter-

mina la querelle. Les chrétiens de Conianes,

dauslePent, quj.se proposaie,nt d'élire un

évéq,ue,, invitèrent Grégoire à venir prési-
der à cette élection. Le saint .se .rendit à

teurs désirs., rct lorsqu'il fut arrivé, voyant

que les voix se perlaient sur des candidats

quj n'étaient recorrm>andab|e.s que par leur

nais.san.ee, leur fortune leurs talents ou la

considération dont .ils jouissaient da,ns le

mu,nde, j,l exhorta l'assemblée à i-.Uois.ir un

homme d'.un csàpr,i.t apostolique,, sans s'iu-

quiéler des qualités extérieures, ajoutant que
le,s apôlres avaient été pauvres et de ;basse

condiliv>n. S'il «<j est ainsi, dit .un plaisant,
il ny q (/,m'4 prenne Alexandre le cliarbon-

iiiep. Grégo,ir<e, qui venait d'apprendre, par
uner.cvéLkiiou céleste, ce que .c'était que ce

personnage obscur en apparence, le fit
venir, l'interrogea en présence du .peuple,

qui vit, .par ses réponses, qu'il était bien
au-dessus de ce qu'il parai-sait être. C'était

e,0 sffci un homme d'une origine illustre,

qui avait renoncé l'étude des sciences et à

so,u raug dans le monde, pour vivre à Co-

«xiHic.s déguisé en charbonnier. Grégoire,
admirant une telle humilité, le présenta au

choix du peuple, qui l'élut à l'unanimité.

La .persécution de JDèce avant commencé,
en 250, Grégoire conseilla son iruupeaù

de prendre ,la fuite, et de ne ,pas ^'exposer

léinéraire.<nc.nt a,u combat,de peur i!e n'avoir

pas assez de (Courage pour résister aux eu-

nemis de ,1a foi, et ,i! n'eu.t à déplorer aur

cune <a,postasic Lui-même «'étant retiré

danSile déseri nyec le prélre .idolâtre qu'il
a.vait converti e,l élevé au diaconat, des sol-

dats vinre-At po,ur l'arrêter niais ils.ne viren^

que deux arbres duus le ,lieu où le sainjt

était avec sou compagnon. D,e .nouvell.es

perquisitions flytwt été ordonnées, celui
uui

en était chargé trouva en prieras l'évèque
et son diacre, 411e les soldats .avaient pris s

pour deux^rU'e; et persuade qu'ils a va en,t

échappé par mi racle, il se jeta aux pieds de

Grégoire, et ,ne voulut plus ,1e cuiller, après

qu'il eut .enivrasse le .cjiristianisme. Le^

païens, furieux (l'avoir manqué le pasteur,
tournèrent Jeur rage contre le tr,n.upeau et

cinprisonnèi'C'.ut tout ce ,qu 'ils purent trouver
à Cesarce de fidèles, homa>r.s, femm.es e,l en-

fauls. Le saiatvitpar ré.véJatioji, du fond
de sa retraite, les combats du sajut martyr
Tr,oad,e jeune homme distingué daAs la

ville, et qui, après plusieurs tourments, eut
le bonheur de mourir pour Jésus-Christ.
Lit persécution ayant .fini avec la vie de
Dèce eu 251, Grégoire revint à Néocésarée,
et fit la visite de son d,i'H"ese. Il établit de
sages règlements pour réparer les abus, et

institua des fêtes a.u,nli,v,crs<'>i',eJs c.n l'honneujr
des

uiartyrs qui ^yaUynt^tuiiïeridansla der-

nière iierséic^tigiu. jj.u? /é^p ^a l'^oa^mt
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des divinités païennes ayant amenfc à Néo-

résarée une nuiltituiletipineniie, quelques-uns

de ceux qui étaient trop serrés sur le théâ-

tre où se donnaient les jeux et les specta-

cles, prièrent Jupiter de leur procurer de la

place. Grégoire, qui en fut informé-, dit qu'ils
lie seraient pas longtemps trop serrés; en

effet la peste vint bientôt dépeupler ta ville

et le pays d'aleutour, et le fléau ne cessa

que par la vertu de ses prières. La plupart
des idolâtres qui restaient encore ouvrirent

les yeux et se firent chrétiens. Les Goths

et tes Scythes ayant fait une irruption dans

J'empire, sous Gallien, ils dévastèrent plu-

sieurs provinces, entre autres celle de pont.

Des chréliensquiavaienl été pillés pillèrent

à leur tour leurs co'iipatrioies en achetant

(les barbares le produit de leurs dépréda-

tions. Un cvèque ayant consulté Grégoire

sur la pénitence qu'il fallait imposer à ees

injustes acquéreurs, il lui répondit par son

épîlre canonique, qui tient un rang distin-

gué parmi les canons pémlenliaux de la

primitive Eglise, et dans laquelle on lit

«Que personne lie se trompe soi-même, sous

prétexte qu'il a trouvé une chose car il

n'est point permis de s'approprier ce qu'on
a trouvé. ?i en temps de paix, il nous est

déïVuJu de nous emparer tit-. ce qui appar-

tient à des ennemis, à combien plus furie

raison esl-il défendu de prendre ce que des

malheureux abandonnent par nécessité et

dans la seule vue dose soustraire parla fuite

acx périls d'une invasion? Ainsi parce

que les Boradcs et les Goths exercent des

injustices contre vous, il vous sera permis,

pour vous indemniser, d'être des Borades et

des Goths pour vos frères?» 11 assista en 264,

avec son frère Alhénodore, qui avait aussi

été élevé à l'épiscopal, au conciled'A/itioche,

tenu contre Paul de Samosate, évéque de

cette vi le, qui n'admettait qu'une personne

en Dieu et faisait de Jésus-Christ un pur
homme. Grégoire et son frère sont nommés

les premiers parmi les Pères du concile qui

souscrivirent à la condamnation de ces im-

piétés. On croit que ie saint évéque de Néo-

césarée mourut le 17 novembre 270 ou 2/1,

ne laissant plus dans la ville que dii-sept

idolâtres, taudis qu'eu y entrant il ti'avait

trouvé que dix-M'pt chrétiens. Il défendit

qu'on l'enterrât dans milieu à part, parce

qu'ayant toujours vécu en étranger sur la

terre, il ne voulait pas avoir une demeure

à lui après sa Les nombreux miracles

qui lui ont fait donner le surnom de Thau-

maturge sont rapportés par saint Grégoire
de Nysse et par sainl IJasile, son frère se-

lon ce dernier, l'évêque de Néocésarée était

doué de l'esprit des prophètes et des apôtres,

qui faisait revivre en sa personne les Moïse

et les saint Paul. Outre son panégyrique
en l'honneur d'Origène, son symbole et son

éptirc canonique, saint Grégoire Thauma-

turge a laissé une paraphrase de l'Ecclé-

siaste. Oit lui attribue aussi des sermons,

mais qui ne sont pa> de lui. – 17 no-

vembre.

GREGOIRE (saint), martyr en Afrique,

souffrit avec saint Archelaiis et on autre.
– 5 mai.

GREGOIRE DE SPOLETTE (saint), pré.
tre et martyr, prêchait la foi avec beaucoup
de zèle et de succès dans cette ville, au com-

mencement du i?e siècle, lorsqu'à l'arrivée

du général Flaccu» il fut dénoncé comme un

séducteur des sujets de l'empire et comme

un contempteur des dieux .Flaccus l'ayant fait

comparaître devant le tribunal, lui demanda

d'un ton sévère s'il était Grégoire de Spo-
lc)l£. Oui, t'est tnoi qu'on appelé dt ce nom.

C'est donc vouaquiméprisez les empereurs ?
Je sers depuis mon enfante 1$ Dieu qui

m'a créd. «r- Quel est voire Dieu ? C'est ce-

lui qui (j fait l'homme à son image et à sa

ressemblance, qui est tout-puissant « immor-

tel, et qui rendra à chacun selon ses œuvres.

– A quoi bon tant de paroles Faites ce qui
vous est 0i donné par les édits. Je ne «n«>
ce que signifie l'ordre dont vous nie parlez,

mais je sais ce que je dois faire. – Si vous

voulez sauver votre télé, allez au temple et

sacrifiez aux dit un alors vous deviendrez

notre ami, et les invincibles empereurs zous

combleront de biens. – Je n'ambiti une pat
une telle amitié; je ne sacrifie pas au dé-non,
mais àJtsus-Christ, mon Dieu. Flaecus le fit
donc frapper avec des bâtons pleins de

nœuds, et étendre ensuite sur un gril avec

des charbons ardents placés dessous; puis it

le fit conduire en prison. Quelque temps

après, on lui déchira les ja.ubes avec des

crocs en fer et on lui brûla les côtés avec

des (lambeaux allumés. Après ces diverses

tortures il fut décapité l'an 301, sur la fin du

règne de Diocjéiien. – 24 décembre.

GREGOIRE L ILLUMINATEUR (saint),évê-

q ne et apôtre de l'Arménie, n;iqti il <laas lapro-
vince de Bal h aven et sortait de la famille

royaic des Arsacides. Il lu! élevé dans la

religion chrétienne à Césarée en Cappa-

doce, où, après avoir reçu le baptême, il se

sentit le désir d'aller évangéliser ses compa-

triotes, dont le plus grand nombre étaient

encore idolâtres. Il retourna donc en Arménie,
et sos prédications,

soutenues par une vie

sainte et par le don des miracles, opérèrent
des conversions innombrables. Après avoir

eu beaucoup à souffrir du roi Tiriiiate, il

finit par le convertir lui-même, et il lui ad-

ministra le baptême avec une grande «o-

leuuilé. L'empereur Maxirniu Daïa, irrité

des progrès que le christianisme faisait en

Arménie, vint attaquer ce royaume avec

une armée formidable; mais il t'ut repoussé
et obligé de se retirer avec confusion c'est

la première guerre de religion dont il soit

parlé dans l'histoire ecclésiastique. Saint

Grégoire, qui probablement était déjà prê-

tre, reçut fonction épiscopale des mains de

Léonce, évéque de Césarée, et ce fut Tiri-
d.ite lui-même qui voulut le voir élevé à

l'épiscopat.afio qu'il eût plus d'autorité pour
continuer l'œuvre qu'il avait si heureuse-

ment commencée. De retour en Arménie, le

nouvel évéque reprit ses travaux apostoli-

ques, porta le flambeau de la foi chez plu-

sieurs nations barbares qui habitaient sur
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les bords de la mer Caspienne, et pénétra jus-
qu'au mont Caucase. Après avoir gouverné

l'Eglise d'Arménie pendant trente-un ans, et

après avoir sacré un coadjuteur qui devait

lui succéder, il se retira dans une cellule à

Mania, dans la haute Arménie. Il y finit ses

jours.et il y fut enterré. Dans la suite, son

corps fut transporté à Thordane, elles Ar-

méniens prétendent qu'il fut transféré à Con-

stantinopledu temps de l'empereur Zénon, à

l'exception de quelques-uns de ses ossements

qu'ils conservent avec vénération. Il com-

posa plusieurs discours remplis d'une sa-

gesse toute divine, et il rédigea pour son

troupeau une exposition de la foi chrétienne,

le tout resté manuscrit, que l'on dit être à

la bibliothèque royale de Paris. 11 paraîtrait,
d'après quelques auteurs, qu'il confessa la

foi pendant la persécution de Dioclélien et

qu'il souffrit diverses tortures auxquelles

il survécut. On conserve àNaples, dans l'é-

glise des Bénédictins érigée en son honneur,

les chaînes dont il fut garrotté, et des frag-
ments de verges qui servirent à le frapper.

Quant à l'époque de sa mort, on la place au

temps où Constantin se rendit maitre de

l'Orient, c'est-à-dire vers l'an 32i, quoi-
que des écrivains le fassent mal à propos as-

sister au concile de Nicée. Les ménologes

des Grecs lui donnent le titre de martyr,

parce qu'il avait beaucoup sonffert pour la

religion mais il mérite plutôt celui de con-

fesseur. 30 septembre.
GRÉGOIRE (saint), évêque et martyr, est

honoré chez les Cophtes le 27 février.
GRÉGOIRE L'ANCIEN (saint), évêque de

Nazianze, avait épousé sainte Nonne, de la-

quelle il eut saint Grégoire de Nazianze,

saint Césaire et sainte Gorgonie. Né vers l'an

287, il fut élevé dans les superstitions du pa-
ganisme, et devenu premier magistrat de la

ville de Nazianze: il en remplit les fonctions

avec beaucoup de zèle et d'intégrité. JI pos-

sédait toutes les vertus morales qui font

l'honnête homme selon le monde, et il ne lui

manquait que d'être chrétien. Sainte Nonne,

son épouse, ne cessait d'employer auprès de

Dieu les larmes et les prières afin d'obtenir

sa conversion elle eut enfin la consolation

de voir ses vœux exaucés. Grégoire reçut le

baptême à Nazianze même, vers l'an 325, et

son mérite le fit élever, quatre ans après, sur

le siége épiscopal de cette ville, qu'il occupa

pendant près d'un demi-siècle. Sur la fin de

sa vie, comme son grand âge ne lui permet-

tait plus de remplir facilement toutes les

fonctions de la charge pastorale, il fit revenir

près de lui saint Grégoire, son fils, et il l'or-

donna prêtre le jour de Noël 361. Le saint

évêque ayant signé, par complaisance pour

quelques ariens modérés qu'il espérait ra-

mener dans le sein de l'Eglise, la formule de

Rimini, conçue en termes équivoques et cap-

tieux, cette démarche imprudente, quoique
faite dans de bonnes vues, scandalisa plu-

sieurs de ses diocésains les moines surtout

refusèrent de communiquer avec lui. Son fils

ne négligea rien pour étouffer dans sa nais-

sance cette division et il sut si bien manier

les esprits,qu'il parvint à réconcilier le trou-

peau avec son pasteur, tout en sauvegardant
les intérêts de la foi et l'honneur de son

père. Celui-ci, qui n'avait consenti qu'avec

peine à le voir s'éloigner de lui, le rappela
une seconde fois, pour se décharger sur lui

du gouvernement de sou Eglise qu'il ne

pouvait plus administrer par lui-même. 11

mourut l'année suivante (374), à l'âge de

quatre-vingt-dix ans. Son fils prononça son

oraison funèbre en présence de sainte Nonne

et de saint Basile le Grand, et il fait un éloge
touchant de ses vertus, surtout de son zèle et

de son humilité. Saint Grégoire le père est

honoré le 1er janvier.

GRÉGOIRE (saint), évêque d'Rlvire en

Espagne, florissait dans le ive siècle. Il se

montra l'un des plus zélés et des plus intré-

pides défenseurs de la foi catholique contre

les ariens et il refusa de souscrire à la for-

mule de Rimini. Quoique lié d'amitié avec

Lucifer de Cagliari, il ne partagea pas sa

sévérité outrée contre les évêques qui avaient

donné dans le piège tendu par ces hérétiques,
et il se garda bien surtout de l'imiter dans
son schisme. 2i avril.

GRÉGOIRE DE NAZIANZE (saint), arche-

vêque de Constantinople et docteur de l'E-

glise, surnommé le Théologien, à cause de
la connaissance profonde qu'il avait de la

religion,naquit en 327 à Arianze, petit bourg

près de Nazianze en Cappadoce. 11 était fils

de saint Grégoire l'Ancien, qui fut ensuite

évêque de Nazianze, et de sainte Nonne, les-

quels eurent trois enfants sainte Gorgonie,
saint Césaire et saint Grégoire, dont il est

question dans cet article. Sa mère, qui le re-

gardait comme le fruit de ses ferventes priè-
res, le consacra à Dieu dès sa naissance. Le

jeune Grégoire fit de grands progrès dans la

vertu et dans les sciences divines, par la lec-

ture des livres de piété et de l'Ecriture sainte.

11 eut, dans sa jeunesse, un songe mystérieux

qu'il rapporte en ces termes « 11 me sembla

voir deux femmes d'une rare beauté, qui re-

présentaient, l'une la chasteté, et l'autre la

tempérance elles me caressaient comme

leur enfant, et me disaient Venez avec nous,
et nous vous élèverons jusqu'à la lumière de la

Trinité immortelle. » Cette apparition lui in-

spira une telle estime du célibat, qu'il prit la

résolution de passer dans la chaste'é le reste

de sa vie. Après avoir appris la grammaire
dans son pays, il alla étudier la rhétorique
à Césarée en Palestine, d'où il se rendit à

Alexandrie pour s'y perfectionner dans les

sciences. Il se rendit ensuite à Athènes, qui
possédait alors les plus habiles maîtres de

l'éloquence; mais pendant la traversée, le

vaisseau sur lequel il s'était embarqué fut

pendant vingt jours en butte à une tempête
si violente, que les passagers et l'équipage
avaient perdu tout espoir de salut. Grégoire,

prosterné sur le tillac, n'était occupé que du
salut de son âme, qui n'était point encore

régénérée par le baptême, et renouvelait la

promesse, qu'il avait déjà faite auparavant
de se consacrer entièrement au service de

Dieu en cas qu'il échappât au danger. Sa
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prière fut exaucée, et il aborda heureuse-

ment à Rhodes, puis à Egine, île peu éloi-

gnée d'Athènes. Lorsqu'il fut arrivé dans

cette ville, il y retrouva saint Basile, avec

lequel il avait déjà lié connaissance à Césa-

rée en Cappadoce, avant de quitter l'Orient.

On cite encore aujourd'hui ces deux grands
hommes comme le modèle parfait d'une véri-

table amitié. La conformité de leurs carac-

tères, la similitude de leurs goûts, une égale

innocence de mœurs un même esprit de

piété, les rendaient inséparables. Ils ne con-

naissaient dans la ville que deux rues celle

des écoles publiques et celle de l'église. Les

premiers parmi leurs condisciples, ils n'a-
vaient entre eux d'autre émulation que celle

de l'emporter l'un sur l'autre dans la prati-
que du jeûne, de la prière et des exercices

de piélé. Ils eurent pour compagnon d'études

(355) Julien, qui fut depuis empereur. Des

travers physiques et son excentricité de ca-

ractère leur firent présager que l'empire
nourrissait un monstre dans son sein, et la

suite prouva qu'ils ne s'étaient pas trompés.

Grégoire quitta Athènes en 356, et en re-

tournant dans sa patrie il passa par Cons-

tantinople, où il trouva son frère Césaire,

qui était premier médecin de l'empereur
Constance. Ses amis et ses connaissances

voulurent le retenir dans cette ville, où on

lui offrait pour perspective de grands succès

dans le barreau ou dans l'enseignement de la

rhétorique. Grégoire, sensible à ces instan-

ces, qui étaient un hommage rendu à ses ta-

lents, répondit qu'il portait ses vues plus

haut, et que son dessein était de ne vivre

que pour Dieu. La première chose qu'il fit,
en arrivant à Nazianze, fut de recevoir le

baptême des mains de l'évêque, son père, et

il profita de cette circonstance pour exécuter

l'engagement qu'il avait pris de renoncer au

monde. Embrassant dès lors la vie solitaire.

il ne se nourrissait plus que de pain, de sel

et d'eau; ses habits étaient d'étoffe gros-

sière son lit, la terre nue; son occupation
de la journée, le travail des mains, ainsi que
la prière et la contemplation, exercice au-

quel il consacrait encore une grande partie
des nuits. Sacrifiant à Dieu tous les avanta-

ges qu'il avait acquis par ses études, et tous

les succès qu'il pouvait s'en promettre dans
le monde, il laissa là l'éloquence profane,
dans laquelle il excellait, renonça aux livres

qui traitaient de l'art oratoire, et se ferma

volontairement la carrière des honneurs et

des richesses. Cet admirable détachement des
choses terrestres ne l'empêcha pas cepen-

dant de se charger du gouvernement de la

maison de son père et de l'administration de

ses affaires temporelles. Les austérités aux-

quelles il se livrait dérangèrent sa santé, et

les souffrances qui en résultèrent furent

pour lui non-seulement un sujet de patience,
mais même de joie. Comme il avait été ex-

trêmement gai dans sa jeunesse, il se punis-
sait de cette gaieté par une abondance de

larmes presque continuelle, et il finit par ac-

quérir tant d'empire sur lui-même., qu'il vint

à bout de maîtriser les mouvements de la

nature. Son désintéressement lui faisait pro-
diguer en aumônes tout ce qu'il possédait, de
manière qu'il était souvent plus pauvre que

ceux qu'il soulageait. Comme sa position
l'obligeait à avoir encore certains rapports
avec le monde, il quitta tout pour aller join-
dre dans la solitude (358) son ami Basile,
avec lequel il passait les jours et les nuits

dans les jeûnes, les veilles, la prière, le tra-

vail des mains,le chant des psaumes et l'élude

de l'Ecriture sainte. Mais son père,â;;é de

plus de quatre-vingts ans, le rappela, afin de

se décharger sur lui d'une partie du gouver-
nement de son diocèse; et afin qu'il pût lui

être d'un plus grand secours, il l'ordonna

prêtre par surprise, et en employant en quel-

que sorte la violence, parce qu'il savait que
son fils n'aurait pas consenti à se laisser im-

poser volontairement le fardeau du sacer-

doce. Grégoire, après son ordination, qui
eut lieu le jour de Noël en 361 prit la fuite

et se réfugia auprès de saint Basile pour lui

faire part de sa douleur. Mais comme on le

blâmait généralement d'avoir quitté son

vieux père, qui avait besoin de ses services,
il revint à Nazianze au bout de dix semaines,
et y prêcha, le jour de Pâques, son premier
sermon. Il en prêcha ensuite un second, qui
porte le nom d'Apologie, parce qu'il y justifie
sa fuite, en montrant les devoirs du prêtre, i

les dangers du sacerdoce et la responsabilité
attachée aux fonctions du saint ministère.

Son père ayant signé, sur la fin du règne de
Julien (363) la confession de foi de llimini,
dressée par les ariens, celte démarche impru-

dente, quoique faite avec bonne foi, scanda-

lisa ses diocésains, et plusieurs refusèrent
de communiquer avec lui. Grégoire, pré-
voyant les suites funestes de cette division,
ne négligea rien pour réconcilier le troupeau
avec le pasteur, et il y réussit sans blesser
en rien les intérêts de la foi. II prononça à

cette occasion un discours sur le rétablisse-

ment de la paix dans l'Eglise de Nazianze.

Après la mort de Julien il prononça contre

ce prince deux discours, dans lesquels il dé-
masque avec une sainte liberté l'impiété et

l'hypocrisie de cet apostat, afin de défendre
l'Eglise contre les païens. 11 eut la douleur
de perdre, en 368, son frère Césaire, qui
avait renoncé au monde pour ne plus vivre

que pour Dieu, et que l'Eglise honore d'un

culte public. Il en fait le plus bel éloge dans

l'oraison funèbre qu'il prononça en son

honneur. Environ quatre ans après, il per-
dit sa soeur, sainte Gorgonie dont il fit

aussi l'éloge. Saint Basile, qui était devenu

archevêque de Césarée, nomma Grégoire

évoque de Sasimes, dans la seconde Cappa-

doce. Il se soumit, en vertu de l'autorité réu-
nie de son père et de son ami, et il fut sacré

à Césarée par ce dernier, vers le milieu .de

l'année 372. Il revint ensuite à Nazianze, en

attendant, pour prendre possession de son

siège, une occasion qui ne se présenta ja-
mais. L'évêque de Tyane qui, pour soute-

nir ses droits de métropolitain contre saint

Basile, avait mis dans ses intérêts le gouver-
neur de la province, faisait garder tous les
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S^ait mené dans la solitude. Tons ceux qui

venaient l'entendre ne pouvaient s'empêcher
d'admirer son profond sa'oir, ainsi que la

manière anssî claire qu'élégante avec la-

quelle il rendait sensibles les vérités les plus
abstraites c'est c • qai détermin.» l'-s héré-
tiques et les païens à venir l'entendre, et un
grand no »bre se convertirent. Au milieu do

succès aoAsî consolants, la seule chose qui

affligeai Grégoire, c'étaient les applaudisse-
ments qu'on donnait à son éloquence, parce

qu'il craignait que le poison de la vaine

gloire ne se glissât dans son rieur. Plusieurs

pe sonnages célèbres vinrent se ranger parmi

ses disciples, entre autres saint Jérôme, qui

quitta les déserts de la Syrie pour venir étu-

dier sous lui l'Ecriture sainte, et qui se glo-
rifia toujours depuis d'avoir eu un le! maî-

tre. Maxime d'A.exandrie, philosophe cyni-

que, s'étanf aussi rendu à f.onstantfnople,
sut si hien déguiser, sous un extérieur hypo-

crite, l'orgueil, l'ambition et les autres vices

dont il était infecté, qu'il en imposa à plu-
sieur» personnes. Grégoire lui-inémc y fut

trompé, et prononça son éloge en 379; mais

il eut bientôt à s'en repentir Maxime ayant

gagné quelques laïques et un mauvais prê-
tre, se fil ordonner clandestinement évôquo
de Constantinople, et reçut l'imposition des

mains de' quelques évê tue't d'Egyp'.e, qu'il

avait fait venir à cet eftVf. A la1 nouvelle

d'une ordination aussi frfégîilièrè, le pape
Daniase écrivit une rettre par fa-quette il dé-

d irait nulle l'élection de Maximes-, et l'em-

pereur Théodore, q;i? était à: Tiicssalouiquc,

eu témoigna aussi ptrblirfiièinent son indi-

gnfatioti. A pefné ce prince ftfl arrivé à Cons-

lantinople, qu'il signifia àDéinophile.évéque

arien, de recevoir la doctrine du concile dé

Nicée ou de Sortir de la ville Démojifiife prit
ce derfticr parti. Théo'tlose donna à Grégoire
de grandes marques d'estime, et lui dit en

l'embrassant Li'S ealkdliques tom demandent

pour évêjite et je tous assure yue leur choix

est très-conforme à mes désirs. H le mit en-

suite en possession de l'église de Sainte-

Sophie, de laquelle' toutes les autres églises

de la ville dépendaient. Pendant la cérémo-

nie, le peuple «Vinafida à grands cris Gré-

goire pour évêqae. Le saint fit cesser ces

cris, er) disant que pour le moment on ne
devait penser qu'à remercier le Sefgïieur
d'avoir rétabli la vraie foi, et fa modestie

qw'il montra da-ns eetle circonstance reçui

'de- grands éloges de la part de l'empereur.
On ne pouvait remplir I*' siège de Constanti-

nopie qu'après qu'ult eoncile l'aurait déclaré'

votant et aurait annulé l'électron de Démo-

pliile, ainsi i|t« celle de Maxime le Cynique.
Mais comme les évoques de tout l'Orient se

trouvaient réunis dans cette ville, sous la

présidence de saint Mé'lèce, patriarche d'An-

tiuihe, (es Pères, à- sa suffîieilaiiou, établirent

canoniquement Grégoire evéque du Constau-

tiuopte, malgré tes lariftes que son humilité

lui faisait verser. Saint M;>lècé étant mort

pendant la tenue de ce éoncile, Grégoire y

présida dans tés derorères sessions. Les

cOorts qu'il fit pour rétablit la paix dans

chemins, pour l'arrêter en route en cas que t

Grégoire voulût se ren Ire à Sisimes et

comme saint Basile lui reprochait de man-

quer de courage, il répondit qu'il n'était pas

disposé à livrer bataille pour la possession
d'une Eglise. Il continua cependant à gou-

verner celle de Nazianze sous son père.

qui mourut l'année suivante, et dont il

prononça l'oraison funèbre en présence de

sainte Nonne, sa mère, et de s.iint Hasile.son

ami. H voulait, après la mort de son père;
retourner dans la solitude; mais on le pressa

si vivement de ne point abandonner l'Eglisa

de Nazianze, qu'il consentit à cri prendre

soin jusqu'à ce que les évêques de la pro-

vince lui eussent donné un pasteur. Comme

l'.iiï.iire traînait en longueur, et que sa snn'é

était lrès-dérangé.>, il se r.'iira, en 375, à

Séleucie, métropole de l'Isaurie. C'est là qu'il
fut frappé du coup le plus sonsihle qui pût
l'atteindre nous voulons parler de la mort
de saint Basile, son illftstfe ami arrivée en-

378. 11 composa eft son honneur douze épi-

grammes ou épilaphes et prononça son

oraison funèbre à Césarée, quelques a nées

plus lard. Après la mort de t'empereur Va-'

Jens, qui avait persécuté les catholiques et

favorisé les ariens, les évêques s'appliquè-
rent à réparer les maux qu« l'hérésin avait

faits. Aucune Eglise n'avait plus souffert que

celle de Con^lantinoplo depuis quarante
ans elle gémissait sous la tyrannie des

ariens; et le peu de personnes qui étaient

restées fidèles, se trouvant sans pasteur et

même sans église, s'adressèrent à Grégoire

(3TJ), dont ils connaissaient le savoir, l élo-

quence et la piété. Leurs instances, appuyées

par plusieurs évêques, le déterminèrent en-

fin à quitter sa retraite do Séleucie pour se

rendre au milieu d'eux. Son extérieur pau-
vre et chclif, son corps exténué par les aus-

térités et les maladies, le firent recevoir assez

mal de la part des habitants de la eapitale,
et surtout de la part des hérétiques, qui

composaient l'immense majorité de la popu-

lation, et qui l'accablèrent de railleries, d'iu-

jures et dé calomnies. Grégoire logea chez

des parents qu'il avait dans eelte ville, et tes

orthodoxes s'assemblaient dans leur maison,

qui fut changée ensuite en une église à la-

quelle notre saint donna le nomd'Aiiastasie,

qui signifie résurrection, parce qu'il y res-

suscita en quelque sorte la foi catholique.
Le nombre de ceux qui venaient l'entendre

augmentant tons les jours, les ariens, pour
neutraliser l'effet de ses instructions, redou-

blèrent leurs calomnies et eurent même re-

cours à la violence ils le poursuivaient à

coups do pierre dans les rues, et le tramaient

devant les magistrats, comme on brouillon

«lui ameutait le peuple. Grégoire souffrait

tout avec autant de courage que de patience,
et i>outS;iiivail son teuvre avise un zole inf i-

tigible. Le temps qu'il ii'em-ployaife point
aux fonctions de soh miiiisièie était consacré

a la prière et à la méditation; nuit et jour, it

implorait avec larmes la< n»isérieoird« divine

sur le troupeau dont il s'était chargé, et i>l

ne se rylâcuait en rien du genr» du vrai qu'il
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l'Eglise d'Antioche indisposèrent un grand

nombre d'évêques qui ne voulaient point

reconnaître saint Paulin, et ils se liguèrent
contre Grégaire qui l'appuyait. Grégoire

qui n'avait accepté qu'aven peine s.t nouvelle

digni'é, était fout disposé à s'en démettre,
c'était ce que désiraient ses ennemis, qui
poussèrent la scélératesse jusqu'à charger unn
assassin de lui oter la vie mais celui-ci n'eut

pas le courage de consommer son crime: ar-

rive près dsi saint, un remords subit s'em-

para de son âme, et il avoua tout en vers'ant

des tarmes et se frappant la poitrine. Gré-

goire lui répond:t Que Pieu tous' pardonne

comme je vous pardonne moi-même. Vous êtes

présentement à moi par votre crime, ma1 je
ne vous demande qu'une chose, c'est de renon-

cer à V hérésie (l de vous donner sincèrement

à Dieu. Celle douceur fil beaucoup de parti-

sans au sainl êvèque, même parmi les ariens.

Sur ces entrefaites. les évêques d'Egypte et

de Macédoine étant arrivés au concile, quoi-

qu'ils fussent pnur saint Paulin, ils ne tais-

sèrent pas de se déclarer contre l'élection de

Grégoire alléguant que tes canons défen-

daient de transférer un évoque d'un siège àun
autre. Grégoire répondit que ces canons n'é-

taient plus observés en Orient, et que quand
même ils seraient encore en vigueur, ils ne

pouvaient le regarder, puisqu'il n'avait point

pris possession da sié:je de Sasimes, et qu'il
n'avait jamais occupé cMui de N.izianze, en

qualité d'évêque titulaire; mais voyant que
ces raisons ne produisaient aucun effet sur

les esprits de ses adversaires il s'écria en

pleine assemblée Si tttori électinn cause tant

de trouhles, je consens à subir le sort de Ja-
tlas qu'on me jette dans la Mcf pour apaiser
celle tempête que je n'ai pas excitée. Si tous

veident suirre mon exemple, V Et/lise jouira
bientôt d'une paix profonde. Je n'ai jamais
désiré d'être évéijnè, et si je le nuis, c'est con-

tre ma volonté. S'il vous parait expédient que

je me relire, je suis prêt à relourn<r dans via

solitude. Je vous prie seulement de réunir

vos efforts pour que le siége de Conslahtino-

ple soit rempli par une personne de vertu et

qui ait dit zèle pour ta défenie de la foi. 11

sortit ensuite du concile, fort content d'être

déchargé du fardeau de l'épiscopat, et lais-

sant leâ Pères extrêmement surpris de cet e

démission inattendue, qu'ils curent cepen-

dant la faiblesse d'accepter sur-le-champ.

Grégoire s'étant rendu au palais, se pros-
terna aux pieds de Théodose, et lui ayant
baisé la main, il lui dit Je ne viens pas, sei-

gneur, vous demander des richesses ou des

honneurs pour moi et les miens, ni solliciter

votre libéralité en faveur des églises, mais je
demande la perntission de me retirer. Votre

majesté sait que j'ai été placé malgré moi sur

le siège de celle ville, et comme je suis devenu

odieux, même à mes amis, parce que je n'ai

en vue que tes intérêls du ciel, je vous conjure
de faire agréer ma démission. Ajoutez à la

gloire de tes triomphes celle de rétaldir la

tranquillité dans l'Cyliae de Dir~u. L'empe-

reur, frappé- d'une telle grandeur d'âine
n'accorda qu'avec peine ce que le saint évé-

que demandait avec tant d'ardeur. Grégoire

fit ses adieux par un beau discours qu'il
prononça dans ^église de Sainte-Sophie, en

présence des* Pères du concile et d'une foule

immense. Il y parle avec modestie du bien

qu'il a fait et de la droiture de ses intentions.

Ahord'ant ensuite le, reproche qu'on lui avait

fait sur la simplicité de son extérieur Je ne

savais pas. s'écrie-l-il.f/u'fV fût de mon devoir

de lutter de faste avec le* consuls, les gouvcr-

neurs" elles généraux d'armée; j'ignorais qu'on
pût se servir (lit bien des pauvres pour se, nour-

rir délicatement, pour monter un beau cheval,

pour se faire traîner dans un char pompeux,

et pour entretenir une foule de domestiques.
Si en agissant d'une autre manière je vous ai

o/f'ensés, la farte est faite, et j'espère que vous

me la pardonnerez. Cependant les fidèles, sur-

tout ceux qu'il avait gagnés à Jésus-Christ,

étaient inconsolables da son départ. Ils le

conjuraient en pleurant de ne pas les quit-
ter, et Grégoire lui-même ne pouvait retenir

ses larmes; mais si résolution était prise, et

il sortit de C.onstanlinople avaol la fin de

farinée 381, aprè< avoir fait son testament

que hous avons encore, cl qui est signé de

six évêques et d'un prêtre. Il confirme la

donation qu'il y avait faite de tous ses hien3

à l'Eglise et aux pauvres de Nazianze. Le

peu qu'il s'était réservé pour vivre, il te lé-

guâil à quelques-uns de ses amis et de ses

domestiques qui étaient dans le besoin. H se

retira à Nazianze, et ses «-(Torts pour pour-
voir cette ville d'un évêque ne réussirent que

l'ajuiéc suivante. C'est 1;K qu'il composa le

poè'me sur su vie, dans le but de détruire les

calomnies qu'on publiait contre lui. Le mau-

vais état de sa santé l'obligea de se retirer à

Arianze, sa patrie, où il vécut dans la plus
profonde solitude, et, pendant le carême de

382, il garda un silence absolu, pour *e pu-
nir de toutes les paroles inutiles qu'il se re-

prochait dans le passé. La retraite qu'il ha-

bitait était pourvue d'un jardin, «l'une fon-
taine et d'un petit bois qui lui faisaient goû-
ter les plaisirs innocents de la campagne,
au milieu desquels il ne regrettait que l'ab-

sence de ses amis. Le jeûné, les veilles et la

prière faisaient sa principale occupation. 11

se livrait aussi à d'aulres mortifications cor-

porelles comme nous l'apprenons de lui-

même Je vis, dit-il, ou milieu des rochers
et des bûtis sauvages. Je ne vois jamais de

feu je ne me sers point de chaussure, et une

simple tunique fait tout mon vêtement. Je

couche sur la paille, avec un sac pour couver-

turc, et mon plancher est toujours arrosé des

larmes que je répands. Comme les apollina-
ristes avaient n is en vers leurs erreurs, il

composa, sur la fin de sa vie, des poëmes sur

les différentes vérités qu'ils attaquaient et

sur divers sujets de piété. Il mourut, suivant

l'opinion la plus commune, vers l'an 389

âgé de soixante-deux ans. En 9oO, l'empe-
reur Constantin Porphyrogéuèlc fil

transpor-
ter ses reliques de Nazianze à Conslanlino-

ple, et elles furent déposées dans l'église des

Apôtres. Du temps des croisades on les

transporta à Rome, et on les plaça sous un
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autel de l'église dn Vatican où elles sont

encore. Saint Grégoire a laissé des sermons,

au nombre de cinquante-cinq, deux cent

cinquante-cinq lettres, la' plupart sur des

sujets très-intéressants, des poëmes, au nom-

bre de cent soixante-dix-huit et deux cent

vingt-huit épigrammes. On l'a souvent com-

paré à saint Basile, son ami mais quoiqu'ils
eussent de nombreux points de ressem-

blance, ils différaient cependant sous plu-
sieurs rapports: saint Basile avait quelque
chose de plus doux dans le caractère et dans
le style mais saint Grégoire a une éloquence

plus fleurie et plus majestueuse il conçoit
les choses noblement, et il les exprime avec

une délicatesse et une élégance inimitables,

au point qu'Erasrne n'osa entreprendre la

traduction de ses écrits, dans lesquels on re-

marque un mouvement et une chaleur qu'on

ne pourrait faire passer dans aucune lan-

gue. 11 est regardé comme l'un des plus

grands orateurs qui aient jamais existé et

le seul défaut qu'on lui reproche, c'est d'é-

taler trop de beautés oratoires. Ses vers sont

pleins de douceur, d'harmonie et de facilité,

et, pour leur trouver un point de comparai-

son, il faut remonter jusqu'à Homère. II est

incomparable pour la noblesse, la pureté et

l'élégance du style, la variété des figures, l'é-

lévation des pensées et la force des raison-

nements. Il est aussi exact que sublime dans

l'explication des mystères ce qui lui a mé-

rité le surnom de théologien par excellence.

9 mai.

GREGOIRE (saint) évêque de Nysse et

frère aîné de saint Basile le Grand, naquit

vers l'an 331. 11 s'appliqua avec succès dans

sa jeunesse à l'étude des lettres sacrées et

profanes ensuite il épousa Théosehie, dont
les vertus ont été louées par saint Grégoire

deNazianze. Bientôt après, il quitta le monde

pour se consacrer au service de l'Eglise, en

qualité de lecteur; mais la passion qu'il

avait pour l'éloquence lui fit ouvrir une école

de rhétorique. Ce dernier changement d'é-
tat excita des murmures, et l'on trouva que

l'emploi de rhéteur ne convenait pas à un

membre duclergé. Saint Grégoire deNazianze

lui écrivit dans les termes les plus forts et

parvint à le ramener au service des autels.

Appelé auprès de son frère qui venait d'ê-

tre nommé archevêque de Césarée, en 370

il l'aida dans le gouvernement de son dio-
cèse. Jugé lui-même digne de l'épiscopat, il

fut placé, en 372, sur le siège de Nysse en

Cappadoce; mais il fallut user de violence

pour le faire consentir à son ordination. Son

attachement à la foi de Nicée lui attira des

persécutions de la part des ariens, qui le ca-

lomnièrent auprès de Démosthènes, gouver-

neur du Pont. Celui-ci envoya des soldats

pour se saisir de sa personne, et Grégoire

se laissa emmener sans opposer la moindre

résistance; mais voyant qu'on n'avait pour

lui aucun des ménagements qu'exigeaient le

mauvais état de sa santé et la rigueur de la

saison, il s'échappa des mains de ceux qui

le conduisaient, et se mit en lieu de sûreté.

Basile son frère, craignant que cette fuite

n'irritât Démosthènes lui écrivit une lettre

pour l'adoucir, le priant de faire examiner

l'affaire de Grégoire dans la province, plu-
tôt que dans les pays éloignés. Démosthènes

assembla à Nysse un concile composé d'a-
riens mais on ne voit pas qu'ils aient Fièn

prononcé contre le saint évêque, qui avait la

douleur de voir son siège occupé par un in-

trus vendu aux ariens. Ces hérétiques ayant

perdu leur appui par la mort de l'empereur

Valens, arrivée en 378, Grégoire eut la fa-
culté de reprendre le gouvernement de son

diocèse; mais la joie de son retour fut trou-

blée bientôt après par la mort de saint Ba-

sile, pour lequel il avait autant de vénéra-

tion que de tendresse. Il se transporta à Cé-

sarée pour rendre les derniers devoirs aux

restes de son illustre frère, et assista ensuite

(379) au concile d'Antioche. Les Pères du
concile le chargèrent de parcourir les égli-

ses d'Arabie et de la Palestine, pour y réfor-
mer les abus qui s'y étaient introduits. Avant

d'exécuter cette importante commission, il

visita sainte Macrine, sa sœur, qu'il n'avait

pas vue depuis huit ans, et qui gouvernait

un monastère de vierges dans le Pont. 11

n'arriva guère que pour assister à ses der-

niers moments, et après l'avoir vue mourir

dans ses bras, il fit la cérémonie de ses fu-
nérailles. Au printemps de l'anné 380, il

entreprit le voyage d'Arabie et de Palestine

dont il avait été chargé par les évêques d'O-

rient, et l'empereur Théodose lui fournit une

voiture aux frais du gouvernement. Saint

Grégoire pendant la roule chantait des

psaumes avec ceux qui l'accompagnaient, et

observait exactement tous les jeûnes pres-

crits par l'Eglise. Il commença sa tournée

par l'Arabie, mais on ignore le détail des
réformes qu'il y opéra. Quant à la Palestine,

il y alla autant par piété que pour s'acquit-

ter de sa commission, et visita tous les lieux

consacrés par les mystères de la rédemption;

mais les désordres dont il fut le témoin l'af-i

fligèrent beaucoup, et sa douleur était d'au-
tant plus vive qu'il ne put les faire disparaî-

tre pendant le peu de temps qu'il y séjourna.
Il assista, en 381, au concile général de

Constantinople, et fut du nombre de ceux

que les Pères désignèrent pour être dans
l'Eglise d'Orient les centres de l'unité catho-

lique, et avec lesquels il fallait être uni de
communion pour être regardé comme or-

thodoxe. Il prononça en plein concile l'o-

raison funèbre de saint Mélèce, évéque d'An-
tioche, qui mourut pendant qu'il présidait
l'assemblée. L'année suivante, il assista à un

autre concile, tenu à Constantinople, contre

Eunomius et à un troisième tenu dans la

même ville, en 394. Dans ce dernier, il fut

placé parmi les métropolitains c'était un

honneur qu'on accordait à sa personne et

non à son siège. Il mourut vers l'an 400. Les

principaux ouvrages de ce saint docteur

sont 1° des Homélies, Sermons et Discours;

2° des Commentaires sur T£ cri titre 3" des

Traités dogmatiques 4" des Traités de Mo-

rale 5° des Lettres 6° des
Panégyriques de

saints, et les Vies de saint Grégoire Thawnap
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turge de saint Théodore, de saint Mélèce, de

saint Ephrem et de sainte Macrine. Saint

Grégoire de Nysse, digne frère de saint Ba-

sile, peut, comme lui, être comparé aux plus
célèbres orateurs de l'antiquité, pour la pu-

reté, l'aisance, la douceur, l'élévation et la

magnificence du style; mais il se surpasse en

quelque sorte lui-même dans ses ouvrages

polémiques où il déploie une pénétration

d'esprit et une sagacité merveilleuses pour

démasquer et confondre l'erreur. Le vu'

concile général lui donna le titre de Père

des Pères, et produisit ses écrits pour con-

damner les impiétés de Nestorius. Les écri-

vains ecclésiastiques ont fait le plus grand

éloge de ses vertus, et surtout de sa foi, de
l'innocence de ses mœurs et de son courage
dans l'adversité. Quelques critiques lui ont

reproché, et non sans raison, de trop don-

ner à l'allégorie, et d'expliquer quelquefois,

d'ans un sens figuré, des textes de l'Ecriture,

qu'il aurait été plus naturel de prendre à la

lettre. D'autres lui reprochent encore un cer-

tain penchant pourl'origénisme.surtoutdans
son Traité de la Soumission du Fils; mais on

le justifie en disant que les erreurs qu'on y
trouve y ont été ajoutées après coup par

les origénistes. 9 mars.

GREGOIRE (saint), évêque de Girgenti, en

Sicile, né près de cette ville, de parents no-

bles et vertueux, fit dans sa jeunesse un pè-
lerinage aux saints lieux, et il y embrassa la

vie monastique.Ilélait encore en Orient lors-

que se tint, en 553 à Constantinople le v"

des conciles généraux auquel il assista. De

retour dans sa patrie, il fut nommé d'une

voix unanime évêque de Girgenti l'Agri-

gente des anciens, et il s'appliquait à gou-

verner saintement son troupeau lorsque

deux prêtres de son clergé jaloux de voir

qu'il leur avait été préféré, le chargèrent de

plusieurs imputations calomnieuses. L'accu-

sation ayant été portée à Rome, Grégoire s'y

rendit, et il lui fut facile de prouver son in-

nocence. Saint Grégoire le Grand, qui occu-

pait alors la chaire de saint Pierre, conçut

pour lui une estime particulière, et le pro-
tégea contre de nouvelles calomnies prove-

nant de la même source et auxquelles il

fut en butte dans la suite. Saint Grégoire

mourut sur la fin du vr siècle ou au com-

mencement du vne. 23 novembre.

GREGOIRE (saint) évêque de Langres

naquit au milieu du y siècle, et fut d'abord

l'un des principaux ornements dusénatd'Au-

tun. Après la mort de sa femme, il quitta les

affaires et le monde pour ne plus s'occuper

que des exercices de la vie chrétienne. Ses

vertus l'ayant fait juger digne de l'épiscopat,

il fut placé sur le siège de Langres, l'an 507,

et il se fit admirer par son zèle, son humilité,

son attrait pour la prière et son goût pour

la mortification. Sa sollicitude embrassait à

la fois les chrétiens et les idolâtres, retirant

les uns de leurs désordres, et arrachant les

autres aux ténèbres de l'erreur. Il assista,

en 517, au concile d'Epaone et, en 535, à

celui d'Auvergne. L'année suivante, il en-

voya des députés au m* concile d'Orléans.

II mourut au commencement de l'année 5il
à l'âge de quatre-vingt-dix ans, après trente-

trois ans d'épiscopat. On l'enterra, sur sa

demande à Dijon ,ville qui était alors du

diocèse de Langres', et il fut placé près du
tombeau de saint Bénigne, pour lequel il

avait une grande dévotion. Il eut pour suc-

cesseur saint ïétrique son fils. jan-
vier.

GREGOIRE (saint), évéque d'Auxerre et

confesseur, florissait dans le milieu du vie

siècle. Il mourut après avoir gouverné son

église pendant douze ans, et il eut pour suc-

cesseur saint Optât. 19 décembre.
GREGOIRE DE TOURS (saint), évêque de

cette ville sortait d'une des plus riches et

des plus illustres famillesd'Auvergne. li était

neveu de saint Gai, évêque de Clermont, et

arrière petit-fils de saint Grégoire, évêque

de Langres en l'honneur duquel il quitta
son nom de Georges Florent, pour prendre
celui de Grégoire. Né le 30 novembre 539
il fut élevé par saint Gai, son oncle, qui lui

conféra la tonsure. Grégoire ne s'appliqua

que médiocrement à l'étude des belles-let-
tres, mais il fit de grands progrès dans les

sciences ecclésiastiques. Ayant été ordonné

diacre par^aint Avit, successeur de saint

Gai, il entreprit, en 573, un pèlerinage au

tombeau de saint Martin de Tours, pour re-

mercier Dieu de la guérison d'une maladie

dangereuse, pendant laquelle il avait invo-

qué le saint thaumaturge de la Franco. 11 se

lit connaître si avantageusement à Tours

que, peu de temps après son départ, le clergé
et !e peuple de celte ville, qui venaient d'ad-

mirer son savoir, sa piété et ses antres ver-

tus, l'élurent pour évêque, à la place de saint

Euphrône, son parent, qui venait de mou-

rir. Les députés, chargés d'annonrer à Gré-

goire son élection le trouvèrent à la cour

de Sigebert roi d'Austrasie, et il fut sacré

par Gilles, archevêque de Reims, le 22 août

de la même année. Le nouvel évêque fit fleu-

rir la religion et la piété dans son diocèse

il rebâtit sa cathédrale fondée par saint

Martin et fit reconstruire plusieurs autres

églises. Le duc Gontran s'étant réfugié dans

l'église de Saint-Martin qui était regardée
comme un asile inviolable Grégoire refusa

de le livrer au roi Chilpéric, et ne permit
pas qu'on violât les franchises de ce lieu vé-

néré. Il assista, en 577 au concile tenu à

Paris contre saint Prétextât évêque de

Rouen, à qui Frédégonde en voulait, parce

qu'il avait béni le mariage de Brunehaut

avec Mérovée, fils de Chilpéric, et beau-fils

de cette méchante femme. Grégoire prit la

défense de Prétextât et reprocha même à

quelques évêques leur indigne complaisance

pour Frédégonde. C<:IIe-ci ne pardonna pas
à Grégoire d'avoir empêché l'effet de sa ven- j

E
geance elle le fit accuser faussement de piu- I

sieurs crimes par Leudaste, comte de Tours,
et le saint évêque fut cité devant une assem-

blée de prélats convoquée, en 580, à Berni

près de Compiègne par le roi, pour juger
cette affaire. Grégoire fut renvoyé absous,
et son calomniateur, traité comme il le mé-
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ritait, périt misérablement bientôt après.

L'évéque de Tours eut ensuite une dispute
assez vive avec Félix, évêque de Nantes, au

sujet d'une terre de l'église de Tours. Félix

ayant ensuite résigné son siège à Burgondio,

son.neveu, qui n'avait que vingt ans, et q'uj
n'était pas même tonsuré, Grégoire refusà

de l'ordonner pour ne pas violer les canons,

qui défendaient de nommer à l'éptscop 11

quelqu'un qui n'était point engagé dans les

saints ordres. Au zèle pour le maintien de
la discipline, il joignait un zèle plus ardent

encore pour la pureté de la foi. Il défendit

la divinité de Jésus-Christ contre les juifs
les ariens et autres hérétiques, confondit les

différents ennemis de la religion et en con-

vertit plusieurs. Chilpérii', qui se mélait de

théologie, ayant composé un écrit où il dé-

truisait quelques points du dogme catholi-

que, il le montra à Grégoire, qui en signala
les erreurs avec une fermeté vraiment apos-

tolique dont le roi fut très-choq;ié. Ce prince
avait aUssi rédigé un projet d'édit en la. eue

du sabellianisme, qui anéanli-sail la distinc-

tion des personnes divines: mais Grégoire,
secondé par saint Salve d'AIbi, s'opposa avec

un courage intrépide à sa publication et

réussit à le faire supprimer. Le saint évêque
de Tours était doué d'une douceur et d'une

boulé qui le faisaient chérir de tous, et qui
s'étendaient même à ceux qui ne méritaient

aucune compassion. Des voleurs1 ayant pillé
l'église de Saint-Martin, on les arrêta et on

fit leur procès. Grégoire demanda leur grâce
à Chilpéric, qui leur laissa la vie. Estimé des

rois Gontran et Childeberl il se servit du
crédit qu'il avait sur ces deux princes pour

maintenir la paix entre eux, et s'acquitta

toujours avec succès des négociations im-

portantes dont il fut chargé pour le bien de

l'état et de la religion. Il présida en l'ab-

sence de l'évéque diocésain, à la cérémonie

des funérailles de sainte Uadegondc, qui ve-

nait de mourir (387) dans le monastère de

Sainte-Croix qu'elle avait fondé à Poitiers.

Ayant été ensuite nommé commissaire jour

éteindre le schisme que cette mort avait fait
naître dans l'abbaye, il prit le parti de l'ab-

besse qu'on avait calomniée, et condamna

les religieuses qui s'étaient soustraites à son

obédience. Saint Grégoire, qui avait possédé

la confiance de sainte Radegonde, posséda

aussi celle d'ingoherge, veuve de Caribert,

roi de Paris. Cette princesse, aussi vertueuse

que charitable le nomma son exécuteur

testamentaire, et voulut qu'il l'assistât dans

ses derniers moments. Les priviléges et les

exemptions de l'église de Tours ayant été

attaqués, Grégoire en obtint le maintien et

la confirmation en 589. Oa lit dans l'an-

cienne Vie du saint qu'il fit, en 594, le pè-

lerinage de Home; que le pape saint Gré-

goire li' Grand le reçut avec honneur, et

qu'il lui fit présent d'une chaîne d'or. L'au-

teur ajoute que le pape, admirant les
rares

qualités de son âme, fut surpris de ia peti-
tesse de soii corps, et que l'évéque de Tours

répondit Nous sommes tels que Dieu nous

a faits. Ce voyage Rome est regarde comme

douteux par quelques critiques, ta sainteté

de saint Grégoire fut attestée, même de son

vivant, par plusieurs mirar-les, qu'il altri-

buait, par humilité, à saint Martin et à d'au-

tres saints, dont il avait coutume de porter
1rs reliques. Il mourut, après vingt-deux:
ans d'épiscopat, le 17 novembre 595, et fut
enterré, sur sa demande, dansunlieu où pas-
saierit tous ceux qùi se rendaient à l'église,

voulant, par cette disposition, qu'on foulât

aux pieds sou tombeau; mais son clergé lui

érigea un monument à la gauchedu tombeau

de saint Martin. Sa Vie a été écrite par saint

Odon, abbé de Clunf. Nous avons de saint

Grégoire do Tours surnommé le Père de

l'histoire de France, 1° une Histoire (les

Francs depuis leur étabtissement dans les'

Gaules, qui est tout à la fois ecclésiastique
et civile, et qui, quoiqu'elle Qianque de mé-

thode, contient beaucoup de choses qu'on
chercherait inutilement ailleurs 2° (feust li-

vres de la Gloire des martyrs 3' un livre do

la Gloire des confesseurs 4° quatre livres

des Miracles de saint Martin, et un livre des
Vies des Pères. Ses ouvrages ne brillent pas.

par la saine critique ni par la pureté du

style il montre trop de crédulité pour cer-

tains faits merveilleux, et sa diction dure et

barbare viole souvent les règles du goût,,
et quelquefois ceiles de la langue. 17 nd-

vembre.

GRÉGOIRELE GRAND (saint) pape et

docteur de l'Eglise, né à Rome en oiO, d'une

famille aussi illustreque vertueuse, eut pour

père le sénateur Gordien, qui, après la nais-

sance de son Gts, embrassa t état ecclésiasti-

que et devint diacre règionnaire. Sylvie, sa

mère, imita l'exemple de son mari rt quitta
aussi le monde pour se consacrer an service

de Dieu. Dans sa jeunesse. Grégoire éunlià

la grammaire, la rhétorique et la philoso-
phie, ensuite le droit civil et canonique. Il

fut créé préteur ou premier magistrat do

Rome par l'empereur Justin II, e-.n 573. Le

signe distinctif de cotte dignité était une robe
de suie enrichie d'une magnifique broderie
et recouverte de pierres précieuses qu'on

nommait Irabée; mais loin d'être ébloui par

cet éclat extérieur, son mépris pour les

grandeurs humaines et son amour pour tes

choses célestes lui fais.ilent consacrer à là

prière et à la méditation tous les instants

qu'il pouvait dérober aux bbligatiosis de sa

place, et il n'était heureux que quand il pou-

vait se rendre dans quelque église, ou con-

verser de Dieu avec de fervents religieux.

Après la mort de son père, il fonda six mo-

nastères en Sicile, où étaient une partie de
ses biens. 11 fonda aussi à Rome, dans sa

propre maison, le monastère de Saint-André,

où il prit l'habit en 573. L'ardeur avec la-

quelle, il se livra dans cette retraite à l'élude

de l'Ecriture sainte, au jsûne el aux autres

pratiques de la mortification, lui occasionna

une telle faiblesse d'estomac qu'il tombait en

syncope, lorsqu'il nu prenait pas fréquem-

ment de la nourriture. Ce qui l'affligeait le

plus dans cet état, c'est qu'il ne pouvait jeû-
ner le samedi saiut, jour où tout le monde
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jeûnait sans même en excepter les enfants.

Il s'adressa à saint Eleuthère, qui après avoir

été abbé de Saint-Marc prèsde Spnletle, était

alors religieux au monastère de S.iint-An-

dré, et le conjura de demander à Dieu la

grâce de pouvoir jeûner ait moins ce saint

jour. Eleuthère se rendit â l'église avec Gré-

goire et, après avoir prié ensemble, ce der-

ilier se trouva guéri tout à coup, et en état

de faire plus qu'il n'avait demandé. C'est

vers le même temps qu'il projeta ta conver-

sion des Anglais*, et voici à quelle occasion

passant un jour sur le marché de Rome, il y

vit exposés en vente dès esclaves d'une

grande beauté. S'étant informé de leur pays

et de leur religion, on lui répondit qu'ils

étaient de l'île de Bretagne et encore païens.

Quel dommage, s'écria Grégoire, que des

créatures aussi belles soient sous la puissance

dit démon, et qu'un tel extérieur ne soit fit

accompagné de la grâce de Dieu H alla trou-

ver aussitôt le pape Benoît Ier pour le prier

instamment d'envoyer des prédicateurs évan-

géliques dans cette î e; et comme personne
né se sentait h courage de se dévoiler à une

mission aussi difficile, il dem inda au pape la

permission de s'y consacrer lui-même; et à

peine l'eut-il obtenue, qu'il partit avec quel-
ques religieux de son monastère; mais le

peuple dé Rome n'eut pas plutôt appris son

départ, qu'il s'attroupa autour de Benoit 1"

qui se fendait il
lYgiisc

de Saint-Pierre, el

lui cria Saint Père, qu'avex-vous fuit? en

iaissunt partir Grégoire, vous avez détruit

Rnme; vous nous avez réduits à l'état le plus

déplorable, et vous avez offensé nain t Pierre.

Le pape voyant celle manifestation popu-

taire, dépêcha des courriers qui atteignirent

Grégoire, qui était déjà à trois tournées de

chemin, et lé firent retourner. Peu après, il

fut mis au nombre des sept diacres de l'E-

glise romaine qui avaient beaucoup de part
à t'administration des affaires. Pelage II, qui

savait apprécier sa sagesse et sa capacité,

dont il était secrétaire, l'envoya à Coustan-

tinople, près de l'empereur Tibère 11, en

qualilé d'apocrisiaiie ou de nonce aposloli-

que, pour demander du secours contre les

Lombards. La receptiou pompeuse que lui

fit Tilière, et les marques d'honneur qn'it

lui prodigua n'altérèrent en rien l'humilité

de Grégoire, et pendant son séjour à Cuns-

lanlinoplc, il vécut en moine avec quelques

religieux de sa suite, formant ainsi, au mi-

lieu de la cour, une petite communauté. Il

fit en Orient la connaissance de saint Léan-

dre, evéque de Sévillc, à la prière duquel il

écrivit ses Morales sur Job, ou > rage dont

l'Eglise chrétienne a toujours fait le plus

grand cas. Eulychius, patriarche
de Cons-

lantiiiople, qui avait mérité te titre de con-

fesseur de la foi sous Juslinien, enseigna

ensuite que les corps des bienheureux ne

seraient plus palpables, après la résurrec-

tion, et qu'ils deviendraient plus subtils que

l'air il c imposa même un ouvrage pour

soutenir son sentiment. Saint Grégoire, à la

vue de cette hérésie naissante, voulut avoir

avec le patriarche, des conférences pailicu-

lières sur ce sujet, une entre autres en pré-

sence de l'empereur Tibère, dans laquelle il

démontra clairement, par les Ecritures, que

les corps des sainls ne différeraient de ceux

qu'ils avaient eus sur la terre qu'en ce (lui

parle l'empreinte de la mortalité, et qu'ils

seraient palpables comme celui de Jésus-

Christ après sa résurrection. Eulychius, qui

avait d'ailleurs d'excellentes qu ili és et une

conduite irréprochable, eut te bonheur d ou-

vrir les yeux à la vérité et donna une re-

tractation publique de son erreur. Maurice,

gendre de Tibère, lui ayant succédé en 581,

vou!ut que Grégoire fût le parrain de son

fils aîné. En 584, Pelage II ayant rappelé

Grégoire, celui-ci rapporta à Rome un bras

de saint André et le chef de saint Luc, dont

l'empereur lui avait fait présent il plaça ces

deux précieuses reliques dans
son monastère

de Saint-André. Le chef de saint Luc fut

transféré depuis à l'église de Saint-Pierre,

où il se garde avec beaucoup de vénération.

Grégoire, heureux d'être rendu à sa chère

solitude, fut élu quelque temps après abbé

de son monastère, et il en conserva toujours

le gouvernement, même après son éléva-

tion à la papauté. Un doses moines, nommé

Juste, ayant caché trois pièces d'or, révéla sa

faute, étant sur le point de mourir. Le saint

abbé, pour punir d'une manière frapp;intp
cette infraction de la règle, qui interdisait

aux religieux d'avoir rien en propre, défen-

dit à la communauté de visiter le malade et

d'aller prier autour de lui, comme cela se

pratiquait ordinairement il se borna à lui

envoyer un prêtre pour l'exhorter à la péni*

tence et l'assister dans ses derniers moments.
II fit ensuite enterrer les trois pièces d'or

dans un tas de fumier avee leur possesseur;
mais, comme çelui-ci était mort repentant,

s'il le priva de la sépulture chrétienne, il ne

voulut pas le priver ('n même temps des

prières de l'Eglise, et il fit offrir pour le re-

pos de son âme le saint sacrifice pendant

trente jours consécutifs On lit dans les Dia-

logues de saint
Grégoire, qu'après la messe

du trentième jour. Juste apparut à un de ses

frères, et lui
appritqu'il

venait d'être délivré

d peines quil avait endurées après sa

mort. Pelage ,11 éUm^ mort de la peste, au

mois de janvier 590, le clergé, le sénat et le

peuple de Rome, élurent Grégoire pour le

remplacer. Lui seul s'opposa à son élection,

et comme elle, devait être, selon l'usage de
ce temps, confirmée par l'empereur d'Orient,

il écrivit à l'empereur Maurice sur lequel il

avait beaucoup de crédit, une lettre très-

pressante, pour le conjurer de ne pas ratiGer

le choix qu'on avait fait de lui pour succes-

seur de saint Pierre il écrivit aussi dans le

même sens à Jean, patriarche de Constanti-

noplc, et à d'autres personnages influents.

Mais Germain, préfet de Hume, informé 4

temps, fil intercepter ces lettres et écrivit à

l'empereur pour lui demander la confirma-

tion du décret d'élection. Comme la peste

continuait ses ravages, Grégoire, touché du

malheur de ses concitoyens, leur fil un dis-
cours touchant pour les exhortera fléchir la,
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colère de Dieu par de dignes fruits de péni-

tence ensuite il proposa une procession so-

lennelle, qui futaussitôt résolue. Les fidèles,

divisés en sept chœurs, partirent de sept

églises différentes, pour se rendre dans celle

de sainte Marie-Majeure, en chantantdeslita-

nies. Il y eut quatre-vingts personnes de la pro-
cession qui moururent en moins d'une heure

pendant la cérémonie tant le fléau sévissait

avec violencel Grégoire, occupé à consoler et à

.secourir le peuple, paraissait ne plus songer
aux suites de son élection; mais ayant appris

qu'elle avait été confirmée par l'empereur,

sachant, d'un autre côté, qu'on avait placé
des gardes aux portes de la ville pour empê-
cher sa fuite, il se déguisa, et s'étant mis dans
un panier d'osier, il se fit emporter par des
marchands et une fois hors de Rome, il se

cacha dans les bois et les cavernes. Les Ro-

mains, inconsolables de sa fuite, passèrent
trois jours dans la prière et le jeûne, afin

d'obtenir de Dieu qu'il leur découvrît sa re-

traite. Leurs vœux ayant été miraculeuse-

ment exaucés, Grégoire ne crut pas pouvoir
résister plus longtemps à la volonté divine,
et se laissa ramener à Rome où il fut sacré

le 3 septembre 390. Ayant été conduit, selon

la coutume, à la confession de Saint-Pierre,
il y fit une profession de foi qui est parvenue

jusqu'à nous, et qu'il adressa après son exal-

tation, aux patriarches du monde chrétien

il y déclare qu'il reçoit les conciles généraux

avec autant de respect que les quatre Evan-

giles. A peine fut-il assis sur la chaire pon-
tificale, qu'on lui écrivit de tous côtés des
lettres de félicitation et pendant que l'E-

glise se réjouissait, lui seul était dans les

larmes. Je suis tellement accablé de douleur,
écrivait-il au patrice Narsès, que je peux à

prine parler. Je ne trouve que dégoût et

affliction dans tout cequi paraît le plus agréa-
ble au reste des hommes. Il écrivit aussi à la

princesse Tliéoctiste, sœur de Maurice, et lui

dit, entre autres choses, que l'empereur son

frère, en approuvant son élection, ne lui a

pas donné le mérite et les vertus qui lui se-

raient nécessaires et dans celle qu'il écri-

vit à saint Léandre, il lui dit Je ne puis re-

tenir mes larmes, lorsque je pense au port
dont on vient de m'arracher. Mon cœur sou-

pire à la vue de la terre ferme où il ne m'est

plus possible d'aborder. Si vous m'aimez, as-

sistez-moi de vos prières. Jean archevêque

de Ravenne et son ami, l'ayant blâmé d'a-
voir pris la fuite pour se soustraire à une

dignité qu'il méritait à tous égards, Gré-

goire composa, pour sa justification, le livre

du Devoir des Pasteurs, ou le Pastoral, ou-

vrage admirable, dans lequel il développe

{es dangers et les obligations de ceux qui

sont chargés de la conduite des âmes, qu'il

appelle l'art des arts. L'empereur Maurice

envoya chercher à Rome une copie du Pas-

toral il fut traduit en grec par Anastase,

patriarche d'Antioche, et trois siècles plus

tard, il fut traduit en langue saxonne par

Alfred le Grand, roi d'Angleterre. Les papes
et les conciles lui ont toujours donné les plus

grands éloges, et en ont recommandé la lec-

ture aux pasteurs des âmes. Un des premiers
actes de son pontificat fut la réforme du
chant de l'Eglise il réforma ensuite le sa-

cramentaire qui renfermait ce que nous ap-

pelons aujourd'hui le Missel et le Rituel. Il

adressait de fréquentes instructions au peu-
ple, et l'on voit, par les quarante homélies
qu'il a laissées sur les Evangiles, et par ses

treize homélies sur Ezéchiel, qu'il parlait
avec autant de clarté que de simplicité, et

qu'il possédait l'éloquence du cœur, plus
persuasive que celle qu'on puise dans les

principes de la rhétorique. Sa charité pour
les pauvres était immense et accompagnée
de tant d'égards et de déférence, qu'il allait

jusqu'à donner le nom de pères à ceux qui
étaient d'un âge avancé. Ayant fait dresser

une liste exacte de tous les indigents, il leur

distribuait au commencement de chaque

mois, les provisions dont ils avaient besoin

chaque jour il envoyait des secours aux ma-

lades et aux infirmes, et il ne prenait jamais
ses repas sans avoir distribué à quelques
malheureux une partie de sa nourriture.
Ayant appris qu'un mendiant était mort de
faim au coin d'une rue, on dit qu'il s'abs-

tint plusieurs jours de célébrer les saints

mystères,dans la crainte de s'être rendu cou-

pable de négligence à rechercher les mal-

heureux. 11 secourait aussi les étrangers qui
venaient à Rome, et il en nourrissait douze

à sa table tous les jours. Ses aumônes n'é-

taient pas toutes concentrées dans la ville,
mais elles parvenaient jusqu'aux contrées

les plus reculées. Il n'oubliait pas, dans ses

œuvres de bienfaisance, les temples du Sei-

gneur il pourvut plusieurs églises des cho-

ses nécessaires au culte divin, celles surtout

qui avaient le plus souffert, en Italie, des

incursions des Lombards. Ces peuples ayant
fait beaucoup de prisonniers, le saint pape

s'employa de tout son pouvoir à les rendre

à la liberté, et engagea les évêques de Fano

et de Messine à y contribuer en vendant jus-
qu'aux vases sacrés. Plein de douceur en-

vers les hérétiques, il ne voulait employer,

pour les convertir, d'autres armes que celles
de la persuasion. Il écrivit à l'évêque de Na-

ples de les recevoir dans le sein de l'Eglise
dès qu'ils se présenteraient pour y rentrer.

Je prends sur moi, disait-il, les inconvénients

qui pourraient résulter de leur prpmpte ré-

conciliation une trop grande sévérité serait

préjudiciable au salut de leurs dmes. C'est

ainsi que les saints guidés par l'Esprit de
Dieu, savent tempérer à propos les sages ri-

gueurs des canons de l'Eglise. Il montra aussi

une grande modération envers les schisma-

tiques et les juifs d'Istrie. Pierre, évêque de

Terracine, ayant enlevé à ces derniers leurs

synagogues, Grégoire lui ordonna de la leur

rendre, et lui recommanda de n'employer
à l'avenir que les moyens propres à gagner
les cœurs. Il tint la même conduite à l'égard

des juifs de Sardaigne et de Sicile. Mais cette

condescendance ne dégénérait pas en fai-

blesse, et jamais il ne se relâcha en rien de

la sévérité de l'Evangile. Sa fermeté était

d'autant plus inébranlable, quand il le fallait,
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qu'elle avait Dieu pour principe. Vous con-

naissez mon caractère, écrivait-il à Sabinien,
son nonce à Constantinople, et vous savez

que je patiente longtemps mais lorsque enfin
le devoir m'y oblige, ma patience se change en

courage et j'affronte gaiment tous les dangers.
D'une humilité profonde, il se regardait
comme le dernier des hommes, comme un

misérable pécheur qu'une indigne lâcheté

empêchait de marcher dans les voies de la

perfection. Son plus grand désir était d'être

méprisé des hommes. Dans sa dix-neuvième
homélie sur Ezéchiel, il s'applique à lui-

même tout ce que le prophète dit des pas-
teurs indolents et mercenaires, et y déplore
amèrement le malheureux état où il se croit

être. C'est par un effet du même sentiment t

qu'il prenait, dans ses lettres, le titre de ser-

viteur des serviteurs de Dieu, et ses succes-

seurs ont adopté cette même formule. S'il eût

été moins humble, son cœur n'aurait pu se

défendre du poison de la vaine gloire au mi-

lieu des louanges et des applaudissements

qu'il recevait de toutes parts, au sujet de ses

ouvrages. Marinien, archevêquedeRavenne,
lut ses commentaires sur Job aux fidèles as-

semblés dans l'église. Grégoire, affligéde voir

qu'on faisait à ses écrits le même honneur

qu'à ceux des Pères, écrivit à l'archevêque

que son livre ne méritait pas d'être lu dans

l'église, et qu'il ferait bien mieux d'y lire les

commentaires de saint Augustin sur les

psaumes. Rien dans son palais ne ressentait

le luxe ou le faste tout, au contraire, res-

pirait la simplicité chrétienne. Sa table était

frugale, malgré les richesses que possédait

déjà l'Eglise romaine, et les biens considé-

rables qu'il avait hérités de sa famille. Il sa-

vait cependant déployer dans l'occasion, une

magnificence digne de son rang suprême.

Protecteur éclairé des sciences et des arts, il

encourageait et récompensait les talents la

ville de Rome, surtout, lui doit beaucoup
sous ce rapport. Lorsqu'il monta sur la

chaire de saint Pierre, l'Eglise d'Orient était

agitée par les hérésies de Nestorius et d'Eu-

tychès, et l'affaire des trois chapitres n'était

pas encore terminée. En Occident, l'Angle-

terre était encore plongée dans les ténèbres

du paganisme. Les Visigoths avaient établi

l'arianisme en Espagne, les donatistes trou-

blaient l'Afrique un schisme déplorable dé-
solait l'islrie et les provinces voisines. L'E-

glise gallicane était souillée par ta simonie,

et l'Italie gémissait sous la domination des

Lombards, qui étaient les uns ariens, les au-

tres idolâtres. Pour remédier tant de maux

qui affligeaient la chrétienté, il fallait un

homme tel que Grégoire, un homme d'une

sainteté consommée, d'une haute capacité,

d'une fermeté à toute épreuve
et d'un carac-

tère conciliant. 11 réussit à guérir toutes ces

plaies de l'Eglise, et y employa la plus grande

partie de son glorieux pontifical.
Les Lom-

bards, pour se venger de Romain, exarque

de Ravenne, qui avait violé un traité conclu

avec eux, reprirent Pérouse et les places dont
il s'était emparé, et vinrent jusqu'aux portes

do Rome dont ils tirent le siège. Mais Gré-

goire, à force de prières et de présents, par.
vint à les éloigner, avant qu'ils ne se fussent

emparés de la ville. Ayant ensuite reproehé
à Homain l'infraction du traité, laquelle avait

été suivie de tant de maux sa généreuse
liberté lui attira l'indignation de l'exarque
et même celle de l'empereur. Le saint pape,
sans s'inquiéter de leurs sentiments à son

égard, ne crut pas pouvoir se taire à la vue

des exactions, des injustices et des violences

dont se rendaient coupables, en Italie, les

officiers de l'empereur. Les choses étaient

poussées à un point, qu'en Corse on força des
familles à vendre leurs enfants pour ac-

quitter les impôts. Cette cruauté inouïe

émut le cœur de Grégoire, et il écrivit

à l'impératrice Constantine, la conjurant de

la manière la plus touchante de s'intéres-

ser au sort de tant d'infortunés, et de repré-
senter fortement à l'empereur qu'il répon-
d-rait à Dieu de la conduite de ses employés,
s'il ne réprimait pas de tels excès. La même

année (592), l'empereur Maurice publia un

édit qui détendait à tous ceux qui étaient

fonctionnaires de l'Etat, d'entrer dans le

clergé avant d'avoir rendu compte de leur ad-

ministration, et à ceux qui étaient engagés
sous les drapeaux d'embrasser la vie monas-

tique. L'édit fut envoyé au pape et aux pa-
triarches. Grégoire, qui était malade quand
il le reçut, l'envoya aux évêques, quoiqu'il
n'en approuvât pas la première partie; mais

aussitôt qu'il put écrire, il adressa à Mau-

rice une lettre aussi ferme que respectouse,
dans laquelle il le conjure de modérer la

rigueur de sa loi relativement aux soldats
de leur permettre de passer de la milice du

siècle dans celle de Jésus-Christ, parce que,
leur fermer l'entrée des monastères serait

souvent leur fermer l'entrée du ciel. Ce n'est

pas qu'il prétendît qu'on dût recevoir, sans

examen, à la profession monastique tous

ceux qui se présenteraient, mais seulement

ceux qui paraîtraient avoir une véritable

vocation. L'empereur, déjà prévenu contre

le saint pape, fut piqué des observations que
contenait sa lettre et lui donna, dans plu-
sieurs circonstances des marques de son

ressentiment. Cependant il finit par modérer

la rigueur de sa loi, et permit de recevoir

les soldats à la profession monastique après
trois ans de noviciat. Grégoire, par une let-

tre adressée aux évéques de l'empire, témoi-

gna la joie qu'il en ressentait. 11 envoya à

l'impératrice Constantine un voile qui avait

touché les corps des saints apôtres, l'assu-

rant qu'il s'était opéré plusieurs miracles

par la vertu de semblables reliques il lui

promit aussi de lui envoyer de la limaille des

chaînes de saint Pierre. On voit par plu-
sieurs traits de sa vie, qu'il voulait qu'on

respectât la croix, les reliques et les images
des saints. Sérénus, évêque de Marseille,

ayant mis en pièces quelques images de

saints auxquelles des personnes grossières

et nouvellement sorties du paganisme ren-

dait un culte superstitieux, Grégoire lui écri-

vit pour le louer de son zèle à réprimer les

abus, mais il le blâma en même temps,
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d'avoir brisé les images. Sa sollicitude pas-

torale embrassait toutes le* églises du monde

chrétien. Jean le Jeûneur, patriarche de

Constantinople, ayant fait battre un moine
faussement accusé de manichéisme, celui-ci

en appela à Grégoire du jugement porté

contre lui. Le saint pape cassa la sentence

du patriarche,lui lit une sévère réprimande,

l'exhortant à demander pardon à Dieu et à

renvoyer un favori qui abusait de sa con-

fiance. Si vous refusez, lui (lisait-il, de gar-

der les canons de l'Eglise, je ne sais plus qui

vous êtes. Après avoir reçu la profession de

foi du moine, il le rétablit dans tous ses

droits. Il renvoya également absous Jean,

prélredeChalcèitoine, contre lequel on avait

prononcé une injuste sentence au nom du
même Jean te Jeûneur, qui avait pris dès

l'an 5S9 le titre de palriaiclie œcuménique,

dans un concile de Constantinople. Le pape

Pelage Il cassa les actes de cette assemblée.

Saint Grégoire condamna aussi ce titre nou-
veau et fastueux, dont on pouvait abuser,

et fit faire des observations au patriarche

Jean, par son nonce, (lui était à Conslan i-

nople il lui écrivit même plusieurs lettres

à ce sujet mais ce moyen ne lui ayant pas

réussi, il employa une autre voie, et ne prit

lui-même que des titres irès-simples. On le

consultait de tontes parts comme un oracle.

Dans le nombre de ceux qui recouraient à

ses avis, on cite une dame nommée lirégo-

ria, attachée à l'impératrice, et qui était

tourmentée de scrupules par rapport à, ses

péchés passés, quoiqu'elle en eût déjà fait

une confession exacte et sincère. Elle lui

exposa par lettre l'état de son âme, et lui

déclara que ses inquiétudes de conscience ne

cesseraientque quand il lui aurailassuré qu'il

savait par révélation que tous ses péchés lui

étaient remis. Ce que vous me demandez, lui

répondit Grégoire, est une chose aussi diffi-

cile qu'inuiite difficile, parce que je suis in-

digne d'arvir des révélations inutile parce

que vous devez toujours trembler pour vos

péchés, et les pleurer jusqu'à la fin de votre

vie, afin de les expier de plus en plus. Puul,

qui avait été enlevé jusqu'au troisième ciel,

craignait d'être 7-él;rout,,é .La sécurité est

la mère de la négligence. C'est en 696 qu'il
envoya en Angleterre des prédicateurs évan-

géliques à la tête desquels il mit saint Au-

gustin, prieur du monastère de Saint-André.

3<i joie fut grande à la nouvelle des succès

qu'ils obtinrent dans celle lie il les l'élici-
tait par letros, leur donnait des conseils et

des < ncouragemenls. Il ménagea ensuite

une paix solide avec les Lombards, après

avoir ramené à l'unité leur roi Agilulfi-, qui

était arien. L'empereur Maurice ayant été

détrôné et mis à mort en (302, par Phocas,
celui-ci ne fut pas plutôt en possession de

l'empire qu'il envoya à Rome son portrait

et celui de sa femme Léontia ils furent

reçus dans cette ville aux acclamations du

peuple. Grégoire crut devoir adresser au

nouvel empereur une lettre de félicilalion
sur son avènement à la couronne, l'exhor-

tant à mettre lin aux injustices du règne pré-

cèdent et à faire jouir ses sujets de la liberté

et de ta paix. Quelques critiques ont blâmé

cette lettre parce qu'elle ailaque la mémoire
de l'infortuné Maurice, el qu'elle semble ap-

prouver l'élévation dePhoeas.son mcuririer;
mais it est facile de justifier le saint pipe.
Ces torts qu'il impute à M lurice étaient

réels, et en les signal mi, c'était une leçon
indirecte qu'il donnait à son successeur.

Quant à Pliocas, il et;. loin sans doute

d'approuver son usurpation mais le bien
général de l'Italie exigeait qu'il ménageât
un homme qui possédait le souverain pou-
voir. On lui reproche aussi la lettre flat-

teuse qu'il adressa à Brunehaut, si décriée
par quelques historiens mais cette reine a

eu des apologistes qui l'ont vengée de la plu-
part des forfaits dont on l'accuse. D'ailleurs,
ne doit-on pas des éganis et du respect, même

aux mauvais souverains, quand onleurécrit?

Le saint pape ne manquait ni de zèle, ni de

fermi'téenvers les princes, lorsqu'il s'agissait
des intérêts de Dieu ou du salut des âmes
nous l'avons vu lorsqu'il s'agissait de l'édit de

Maurice. L'application eonlinuelle qu'il don-

nait aux affaires de l'Eglise augmentait en-

encore les infirmités dont il était accablé de-

puis longtemps. Quelques semaines avant

sa mort, il donna à l'église de Saint-Paul

plusieurs fonds de terre pour subvenir aux

frais du luminaire. Il mourut le 12 mars

004 dans la soixante-quatrième année de

son âge et après un pontificat de treize ans

et demi. Sa mémoire est en grande vénéra-

tion chez les Grecs et les Latins. On garde
ses reliques dans l'église du Vatican, et l'on

a conservé longtemps son pallium, sa cein-

ture el le reliquaire qu'il portait à son cou.

Un concile d'Angleterre, tenu à Cliffe, en

747, ordonna à tous les monastères de l'Ile

de faire la fêle de saint Grégoire, et le con-

ciie o'Oxford, tenu en 1222, la rendit obli-

gatoire pour tout le royaume. De tous les

papes, saint Grégoire le Grand est celui

dont il nous reste le plus d'écrits. 11 a laissé,
outre les Morales sur Job, les Homélies et
le t'astcral dont nous avons déjà parlé, qua-
tre livres de Dialogues, quatorze livres de

Lelires, une Exposition du Cantique des

cantiques. Ce que l'on admire le plus dans
ce saint docteur, ce n'est pas précisément le

style, qui manque quelquefois de correction
et de pureté, mais c'est son talent comme

moraliste; ses pensées sont nobles, vraies et

solides sa composition, sans être bien rele-

vée, a de la facilité et du nombre. 11 est dif-
ficile de concevoir qu'il ait pu laisserautant

d'écrits, quand on considère que, pendant
son pontificat, il fut sans cesse occupé du
gouvernement de l'église, qu'il eut à traiter

une inimité d'affaires importantes, qu'il était

sujet à des infirmités continuelles, et qu'il
consacrait une partie de son temps à la

prière. 11 tint plusieurs conciles à Rome

pour maintenir la discipline ecclésiastique
< pour réprimer l'incoplinenre des clercs.
Il assujettit au célibat les sous-diacres, qui
avaient été rangés jusqu'alors parmi Ici
clercs inférieurs. 12 mars.

y
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GRÉGOIRE II (saint), pape, romain de

naissance, s'appli \an <lc bonne heure l'étude

de l'EcritU'C sainte et des sciences ecclésias-

tiques, et fut f;iit sous-diacre par Sergius Ie'

qui l'aimait beaucoup. Sa vertu ot .«on me-

tile le firent élever ;mx places importantes
de saccilaire et de bibliothécaire. En 709,

il suivit en Orient Je pape Conslauiin que

l'empereur Justinicn II fil venir à Coiisian-

ti 'opîe, alin de terminer la contestation éle-

vée au sujet des canons ajoutés au concile

in tntllo, et il y donna de* preuves de fa ca-

pacité (U'ur les affaires. Après la mort de ce

pan*», arrivée en 715, il fut élu pour lui suc-

cé'ier, 11 signala les commencements de son

pontificat pria déposition de Jean VI, faux

patriarche de Cou-lnnlinople, qui favorisait

)'hérésje desnionotliéli^'s. Il f uila deux mo-

nastères à Rouie, ««l rebâtit celui du Mout-Cns-

siii, qui avail été détrui! jiar les Lombards.

Pie ii» >«le zèle pour la pureté de la fui et des

moeurs, il tint à Rome plusieurs conciles,

l'un en 721, contre les mariages illicites, un

autre en 7'2i et un autre en 727 contre les

iconoclastes à la tête desquels était l'empe-

reur Léon l'isaurien. Dès l'année précé-

dienle (îW), ce prince avait porté des édits

sacriléges contre les saintes images. Les

évjéq&e* orthodoxes d'Orient refusèrent de

s'y soumettre et s'adressèrent à Grégoire,

qui essaya, niais inutilement', de ramener

l'empereur à la saine doctrine. U écrivit en

même le«tp$ aux évêques de s'opposer

avec courage aux progrès de l'hérésie que

l'empereur «'efforçait d'établir par tous les

moyens et surtout par la force. Léon, irrité

contre le saint pape, donna des ordres pour

le faire assassiner, et, sans la vigilance des

Roaaaius et des Lombards, le crime eût été

exécuté. Les Grecs accusent saint Grégoire

d'avoir engagé l'Italie à se soulever coutre

Léon l'lsaurien et à lui refuser le tribut

mais celte accusation est démentie par l'his-

toire, Le sajut pape écrivait au prince persé-

cuteur Les pontifes ne doivent point se mêler

/les affaires de la rélm.Glique, ni l'emher'eur de

celles de l'Eglise. Il se joignit à l'exarque de

Ilavenne pour conserver au prince persécu-

teur les provinces que J'empire avy.it con-

servées en Jtalie, contre les entreprises de

Péljsius. Il est vrai qu'il envoya des dépu-
tés à Charles Martel pour .implorer sa pro-
tection, eu «as que l'empereur vînt avec une

armée pour faire exécuter json édit; mais

qui pourrait lui faire un reproche de cette

mesure de précaution contre un des plus

grands dangrs qui aient menacé l'Eglise?

Il est vrai cacore qu'il excommunia Léon j
mai? ce prince, non content d'êire hérésiarque
obstiné, se montrait encore cruel perscc.U;-

teur. Saint Grégoire 11 ne,se borna pas à

défendre la £>i avec JMtrépidilé il voulut

aus-j 4,i «ippuger^iu Juin. Comme plusieurs
,peu,p LesMerAUemag.jie étaient encore païenjî,
il leur env-oja des twssjoiiiuures parmi les-

quels on ,co îipte ss^mX Corijinie» qu'il fit

tîai'g la sv'in évêque de Fr,isingue, et saint

iBaui£.ice q,u'ji;l 1Ul^rciht',v!êiju.e de Jlayeuce. il

niourul le lO/évrier 73i, après avoir siégé

quinze ans et demi, et il fut enterré dans l'c-

giise du Vatican. Il a laissé dix-sept lettres,
dont une à saint Germain de Conslaniinople.

laquelle fut lue publiquement dans le secpnd

concile de Nicée. 13 février.
GRÉGOIRE III (saint ), pape, Syrien de

naissance, succéda à saint Grégoire II. Il

était prêtre de l'église romaine, lorsqu'il fut

él» par le clergé et le peuple romain, le 18

mars 731. {lavait déjà rendu de grands servi-

ces à la religion, et s'était distingué par ses

verjus clparsascjence. Lesbauvres, les veu-

ves, les Orphelins, les captifs et les malheu-

reux trouvèrent en lui un père et un consola-

teur. En montant sur la chaire pontificale, il

trouva l'Eglise d'Orient agitée par l'hérésie

des iconoclastes. Il envoya des légats à l'em-

pereur Léon l'ls;tnrien, qui persécutait les

catholiques avec fureur, mais cette démar-
che solennelle n'eut aucun résultat. Grégoire
voyant l'inutilité de ses effort., tint, en 732,
un concileàRom;1, où l'on excommunia tous
ceux qui rejetaient le culte des images elqui
les délruisaient. L'empereur Léon, irrité des
anallièmcs lancés contre lui, confisqua les
terres que l'Eglise romaine possédait en Si-

cile, et envoya contre le pape une flotte qui
fut dispersée par In tempête. Comme l'Eglise

d'Allemagne prenait tous les jours de nou-

veaux accroissements par les travaux apos-
toliques de s::int Boniface, archevêque de

Mayence, il érigea plusieurs évêchés dans ces

contrées, et y nomma de» sujets pleins de

science et de zèle, qui secondèrent les tra-

vaux de Boniface et t contribuèrent à augmen-
ter le nombre des fidèles. Saint Grégoire eut

la douleur, sur la fin de sa vie, de voir la ville

de Rome prise par Luitprand, roi des Lom-

bards, et les églises pillées par ses soldats.

Il écrivit à Charles Martel des lettres très-

pressantes pour lui demander du secours;
mais ce prince mourut bientôt après, et Gré-

goire neluisurvécut que quelques semaines.

Il mourut le 28 novembre 741, après un pon.
tificat de dix ans et demi. C'est le premier
pape qui gouverna en souverain {'exarchat

de Ravcnne, que les Grecs avaient aban-

donné, et dont la possession ne lui fut con-

testée par personne. On a de lui sept lettres

dans la collection des conciles. –28 novem-

bre.

GRÉGOIRE DE DÉCAPOLIS (saint),
fioriss.iil dans le vur siècle, et il eut beau-

coup souffrir pour le culte des saintes ima-

ges. On t'honore à Constantinople le 20 no-

vembre.

GRÉGOIRE (saint), abbé et administrateur

du diocèse d'Utrecht. naquit dans le pays de
Trèves vers l'an 712, et il était le petit-fils
de sainte Adèje, fille de Dagobert II, roi

d'Auslrosie. Etant allé, à l'âge de quinze ans,

faire une visite à son aïeule, abbesse du
monastère de Palatiole ou Paly, qu'elle avait

foudé près de Tièvps Adèly lui dit de faire
une lecl,ure aux religieuse*, en présence de
Sijflt Bonjfnce, apôtre de ('Allemagne, qui se

trouvait là, se rendant de ta Frise dans la

Wcsse. l^a îecture finie Adèle lui ordonna

d'icxpJiquer, dans la langue du pays,
ce

qu'il
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venait de lire en latin mais il répondit qu'il
ne le pouvait pas, sans doute parce qu'il ne

savait pas assez la langue teutonique. Saint

Boniface fit pour lui la fonction d'interprète,

et ajouta un commentaire fort pathétique,

pour inspirer à ceux qui l'écoutaient l'amour

de la vertu. Grégoire en fut si touché qu'il
résolut de quitter le monde pour devenir le

compagnon du saint missionnaire. Boniface
l'emmena avec lui, se chargeant de lui ser-

vir de maître dans la science de la religion.

On croit qu'il acheva ses études dans le mo-

nastère d'Orford il suivit ensuite, dans ses

courses apostoliques, saint Boniface qui l'ai-

mait comme un tils, et qui le lit abbé du mo-

nastère qu'il venait de fonder à Utrecht. Trois

ans après le martyre de Boniface, arrivé en

755, l'Eglise d'Utrecht se trouvant sans pas-

teur, le pape Etienne II et le roi Pépin obli-

gèrent Grégoire à en prendre soin, quoiqu'il
ne fût que prêtre. Ses deux frères ayant été

tués les magistrats lui envoyèrent sous

bonne escorte, les meurtriers, afin qu'il dé-

cidât lui-même du supplice qu'ils méritaient,

selon la coutume du pays. Le saint ne vou-

lut point user de ce droit barbare, et il les

laissa aller où ils voudraient, aprèsleuravoir
donné des secours et de salutaires avis sur

la manière d'expier leur crime. L'Eglise d'U-

trecht devint la plus florissante de la con-

trée sous son administration grâce à son

zèle, à ses instructions et à ses vertus, parmi

lesquelles on admirait son amour pour la

prière, son esprit de mortification, son hu-

milité sa douceur et sa patience dans les

épreuves. Il mourut le 25 août 775, après

avoir administré pendant vingt-deux ans le

diocèse d'Utrecht où l'on a toujours gardé

ses reliques avec une grande vénération. Sa

Vie a été écrite par saint Ludger, son disciple

et apôtre de la Saxe. 25 août.

GRÉGOIRE D'ACRIDE (saint), florissait

en Bithynie au commencement du ixc siècle,

et il mourut en 820. On rapporte de lui que,

pour se mortifier et pour chasser les distrac-

tions, il récitait tous les jours le psautier,
enfoncé dans une cuve remplie d'eau.

5 janvier.
GRÉGOIRE (saint), abbé d'Ensiedeln ou

de Notre-Dame des Ermites, naquit en

Angleterre au commencement du xc siècle,

et sortait de la famille royale it était

même, selon quelques hagiographes fils

d'Edouard l'Ancien, et frère d'Athelston et

d'Edmond, qui occupèrent successivement le

trône. On croit qu'il était marié et qu'il

quitta son épouse, du consentement de celle-

ci, avant la consommation du mariage, pour

se rendre à Rome où il prit l'habit au mo-

nastère du Mont-Célius. 11 y vivait depuis
quelque temps dans la pratique des vertus

de son nouvel état, lorsqu'une inspiration
du ciel manifestée par un ange, le condui-

sit, en 949, au monastère de Notre-Dame

des Ermites, alors gouverné par le bienheu-
reux Evrard qui le reçut avec de grandes

marques de vénération. Le bienheureux Thiel-

land, qui succéda à Evrard, l'an 957, eut

pour lui les mêmes sentiments, et, trois ans

après, il se l'associa en qualité de coadjuteur.

Grégoire fut chargé seul du gouvernement,

après la mort de Thietland, arrivée en 963.

Othon Ier, empereur d'Allemagne dont la

première femme était proche parente de

Grégoire, donna à celui-ci le titre de prince
du Saint-Empire, accorda à son monastère

de grands biens et confirma tous les privi-
léges dont il jouissait. 11 alla même visiter

le saint abbé avec sainte Adélaïde, sa se-

conde femme. Othon II et Othon III ne se

montrèrent pas moins bien disposés envers

Grégoire. On comptait, parmi les religieux

d'Ensiedeln, saint Wolfgang, les bienheu-

reux Cunon et Ulric, fils de saint Gérold, et

sa communauté était en telle réputation que
saint Gebhard, évêque de Constance, lui de-
manda de ses religieux pour peupler le mo-
nastère de Petershausen qu'il venait de fon-

der. Il était très-âgé lorsqu'il mourut en 996,
et son corps fut enterré près de l'autel de

saint Maurice; il s'est opéré plusieurs mi-

racles à son tombeau. Ses reliques furent

levées de terre en 1609, et on l'honore d'un
culte public dans son abbaye le 8 novembre.

GRÉGOIRE D'ARMÉNIE (saint), évêque
de Nicopolis et reclus à Pluviers, dans la

Beauce florissait sur la fin du xc siècle. Il

naquit en Arménie, et après avoir distribué

tous ses biens aux pauvres, il quitta le

monde et se retira dans un monastère situé

près de Nicopolis, où il lit l'admiration de
la communauté par sa vertu et par sa

science. L'évêque de Nicopolis qui l'avait

élevé au sacerdoce, étant mort, Grégoire
fut élu pour le remplacer, et cette dignité ne

changea rien à la manière de vivre qu'il
avait pratiquée dans le cloître. Trouvant en-

suite trop lourd le fardeau de l'épiscopat,

qu'il n'avait accepté que malgré lui, il s'en

démit par humilité, et passa en Occident avec

deux religieux grecs. Après diverses péré-

grinations en Italie et en France, il se fixa

enfin à Pluviers dans le diocèse d'Orléans.

11 s'y construisit une petite loge dans la-

quelle il mena pendant sept ans la vie de

reclus pratiquant les austérités les plus

extraordinaires et surtout l'abstinence la

plus étonnante. 11 ne se nourrissait que de

racines crues et de lentilles détrempées dans

l'eau et germées au soleil auxquelles il ne

joignait que du pain d'orge et tout cela en

petite quantité, qu'il ne prenait qu'une fois ou

deux par semaine. 11 distribuait aux pauvres
du voisinage les provisions que des personnes
charitables lui apportaient de temps en

temps et il n'y touchait jamais lui-même

pour sa propre subsistance. 11 mourut un 16

de mars, au commencement duxie siècle. –

16 mars.

GRÉGOIRE VII (saint), pape, né au com-

mencement du xic siècle, à Soano, dans la

Toscane s'appelait Hildebrand avant son

élévation à la papauté. Fils d'un simple

charpentier, il fut élevé par un oncle, abbé

du monastère de Sainte-Marie sur le mont
Aventin. Le pape Grégoire VI, ayant abdiqué

en 1046 voulut être accompagné dans ses

voyages par Hildebrand dont il avait en-
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tendu parler avec les plus grands éloges. <

Ayant passé par Cluny pour visiter cette ab- 1

baye, alors une des plus célèbres du monde,

saint Odilon qui en était abbé eut bientôt

deviné les éminentes qualités du jeune Tos-

can, et le détermina à rester à Cluny, où il

passa sept ans et fut, pour la communauté

entière un modèle de régularité et de fer-

veur. Etant devenu prieur, sa réputation s'é-

tendit hors de l'enceinte du monastère et

lorsque Brunon, évêque de Toul, passa par

Cluny en se rendant à Rome pour y prendre

possession du siège apostolique sur lequel il

venait d'être élevé, il crut devoir soumettre

à Hildebrand les doutes qu'il avait sur la

canonicité de son élection, laquelle avait eu

lieu dans la diète de Worms, sur la proposi-
tion de l'empereur Henri III. L'austère reli-

gieux le blâma d'avoir accepté de l'empe-

reur, son parent, une dignité qu'il ne devait
tenir que du clergé et du peuple romain;

mais le voyant prêt à retourner à son évê-

ché, et touché de ses dispositions humbles et

soumises, il l'engagea à continuer sa route

à condition qu'à son arrivée à Rome il fera

ratifier son élection. Léon IX l'emmena avec

lui, et le fit ensuite cardinal sous-diacre de

l'Eglise romaine, et supérieur du monastère

de Saint-Paul. Hildebrand fit disparaître les

abus qui s'étaient introduits dans la com-

munauté, remit en vigueur l'observation

de la règle et bientôt la maison de Saint-

Paul marcha sur les traces de celle de Cluny,

grâce au nouvel abbé, qui montra, dans cette

circonstance, les qualités qu'il déploya plus
tard dans le gouvernement de l'Eglise. Sous

Victor II, successeur de Léon IX, il fut en-

voyé en France pour extirper la simonie

dont la plupart des membres du clergé de ce

royaume étaient infectés. Dans un concile

qu'il tint Lyon en 1055, un archevêque, qui
avait gagné par argent les témoins appelés

pour déposer contre lui se présenta hardi-

mentdevant ses juges et ditau légat que Rome
écoutait trop facilement les calomnies de vils

délateurs contre les prélats et les membres

les plus distingués du clergé.En conséquence
il demanda que ses accusateurs fussent con-

frontés avec lui. Hildebrand, sans répondre
à ces déclamations, lui demanda simplement
S'il croyait que le Père, le Fils et le Saint-

Esprit eussent une seule et même nature,

une seule et même divinité. Je le crois, ré-

pondit l'archevêque. Eh bien! reprit le

légat pour preuve de votre innocence, dite

d haute voix Gloire au Père au Fils et au

Saint-Esprit. Le coupable essaya mais en

vain de répéter ces paroles troublé et

confus il se jeta aussitôt à ses pieds, con-

fessant son crime et demandant pardon.
Plusieurs autres qui étaient dans le même

cas, imitèrent son exemple, et furent comme

lui condamnés à une sévère pénitence

après avoir été déposés. Dans un autre con-

cile qu'il assembla à Tours, la même année,

Bérenger abjura ses erreurs par une rétrac-

talion solennelle qu'il signa, s'engageant

par serment à soutenir la doctrine catholi-

que sur la présence réelle. Le légat qui le

crut converti, le reçut dans la communion de

l'Eglise. Le cardinal Hildebrand, de retour à

Rome, continua à jouir de la plus grande
influence dans les affaires, sous les papes
Etienne IX Nicolas II et Alexandre Il, qui
n'entreprenaient rien d'important sans ses

conseils qui étaient toujours pleins de sa-

gesse et de fermeté aussi l'Eglise prit-elle
dès lors une face nouvelle, heureux présage

de ce qu'elle allait bientôt devenir lorsqu'elle

l'aurait pour chef. Alexandre Il qui lui de-
vait son élection étant mort en 1073, les

cardinaux, assemblés pour lui donner un

successeur, passèrent d'abord trois jours
dans le jeûne et la prière ils se rendirent

ensuite processionnellement dans l'église de

Saint-Pierre, où les attendait une foule im-

mense, qui, en les voyant arriver s'écria

« Saint Pierre a choisi pour pape le cardinal

Hildebrand. Nommez-le; c'est lui que nous

voulons. »On essaya de faire cesser ces cris;

mais les cardinaux, voyant qu'on ne pouvait
obtenir le silence se rendirent à des vœux

si unanimes et si hautement manifestés. L'é-

vêque Hugues, chargé de proclamer l'élec-

tion de Hildebrand déclara, au nom des
cardinaux, qu'ils l'avaient choisi d'un com-

mun accord et qu'ils le jugeaient, comme

le peuple lui-même, seul digne d'occuper la

chaire de saint Pierre. Le nouveau pape
trouva l'Eglise dans un état déplorable. La

simonie et le concubinage des clercs ré-

gnaient universellement dans le clergé.
Henri IV, empereur d'Allemagne, trafiquait
ouvertement des bénéfices et des dignités

ecclésiastiques, nommant aux évêchés des

sujets indignes, au point que celui qui offrait

la plus grosse somme était sûr d'être préféré.
Ce prince violent et brutal, sans foi et sans

mœurs, ne visait à rien moins qu'à réduire

les évêchés et les grandes abbayes au rang
de fiefs séculiers, à s'emparer de l'autorité

spirituelle, à traiter le souverain pontife
comme un simple vassal de l'empire et à

dépouiller l'Eglise de la liberté et de l'in-

dépendance qu'elle tient de son divin époux,
deux choses auxquelles est attachée son

existence même. C'est dire assez combien

il était urgent de porter un remède efficace

à tant de maux. Sans le zèle énergique
du grand pape que la Providence daigna
donner à l'Eglise à cette désastreuse époque,
il est impossible de dire ce qu'il en serait

advenu. Grégoire s'attaqua d'abord à la

simonie comme la cause principale des
vices qui infectaient le clergé. Il adressa

en conséquence des lettres pressantes à

tous les évêques de la chrétienté, leur re-

commandant de surveiller avec soin la ma-

nière dont on obtenait les bénéfices et de
punir sévèrement les ecclésiastiques qui se

rendraient coupables de quelque fait si-

moniaque. Il écrivit aussi à l'empereur
Henri IV pour lui faire des remontrances
sur le honteux trafic qu'il faisait des choses

saintes. Henri, engagé contre les Saxons

dans une guerre dont l'issue était assez incer-

taine, répondit au pontife par de belles pro-
messes mais lorsqu'il eut triomphé de ses
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ennemi, il se conduisit comme par le passé.
Voyant qu'il tre pouvait réformer les églises

d'Allemagtte, où lé mal était cependant plus

grand que partout aillenrs, Grégoire tomba

dans on profond découragement, et il eut

même la pensée d'abandonner à d'autres le

gouvernement de l'Eglise. Voici ce qu'il
écrivait à Hugues, abbé de Cluny Je vou-

drais pouvoir vous peindre les tourments

qui tn'agitent au dedans, les travaux jour-
rlaliers qui m'aceablent au dehors J'ai
souvent conjuré Jésiis-Christ de me retirer

de ce misérable monde s'il ne m'est pas

donne" de servir avec plus de succès notre

mère commune. Une douleur inexprimable,

une tristesse mortelle, empoisonnent ma vie.

Je vois l'Orient séparé de nous par l'ins-

tigation du démon; et lorsque je reporte mes

regards vers l'Occident, j'y trouve d peine

quelques éréques dignes de leur titre et qui

gouvnnent leur troupeau d'après les règles

de l'Evangile. Parmi les princes de la terre,

aucun d qui sa propre gloire ne soit plus

chère que ce'le de Dieu, et qui ne soit disposé

à sacrifier la justice d un gain sordide. Si

je me considère moi me~me, je sens que je
succombe sous le poids de mes péchés, et ma

seule ressource est dans l'immense miséri-

corde de Jésus-Christ. Si je n'avais l'espé-

rance de réparer mes fautes passées par une

conduite plus chrétienne et si je ne croyais pou-

voir être encore utile d l'Eglise, j'en prends

Dieu à témoin, rien ne pourrait me rele-

nir plus longtemps à Romé, où, depuis vingt

ans, je suis forcé de rester malgré moi.

Quoique son zèle fût paralysé en Alle-

magne par la mauvaise volonté de l'em-

pereur, qui, loin de le seconder, protégeait

au contraire les prélats scandaleux et si-

moniaques qui étaient ses créatures, cela

ne l'empêcha pas de prendre quelques mesu-

res vigoureuses il déposa l'évêque de Barn-

berg, qui affichait publiquement les mœurs

les plus dissolues et qui étaitaccusé de simonie

et de concubinage; mais comme il ne pou-

vait rien gagner sur l'esprit. de Henri, il

convoqua à Rome un concile pour le réta-

blissement de la discipline et pour la ré-

formation des mœurs lu clergé. Comme la

question que plusieurs historiens ont appe-
lée la querelle des investitures était une

question de vie ou de mort pour l'Eglise,
et que Grégoire le comprenait mieux que

personne, c'est dans ce concile qu'il porta
le célèbre décret qui défendait à tout sé-

culier, quels que fussent son pouvoir et sa

dignité, de donner l'investiture des bénéfices

ecclésiastiques. Cette grande résolution fut

notifiée par des brefs dans toute la chré-

tienté. Henri IV, irrité du coup qu'on venait

de lui porter, voulut le parer à sa manière,
et soudoya des assassins pour se défaire
du saint pape. Ces scélérats se jetèrent sur

lui au moment où il allait célébrer la messe

de Noël et ils l'auraient infailliblement

massacré, si le peuple, averti par le tu-

multe, n'eût volé au secours de son pasteur.
Cet attentat, ajouté à tant d'autres dé-

termina Grégoire à citer l'empereur à Rome.

îl le somma de comparaître devant lui pour
y rendre compte de sa conduite et pour'
se justifier des crimes qu'on lui imputait.

Henri, de son côté assembla à Worms

un prétendu concile tl'évêques de ses Etats,

qui étaient ses complices et par conséquent
intéressés comme lui au maintien des abus

et des désordres que le saint pape voulait

détruire; il fit prononcer contre lui une

sentence de déposition, et en lui notifiant cet

attentat schisnriatiqup, il ne lui donne que le

nom de moine Hildebrand. A cette nou-

velle, Grégoire, de l'avis unanime des évo-

ques qui se trouvaient réunis autour de
lui, fulmina une bulle d'excommunication

contre Henri et renouvela celles qui avaient

déja été lancées contre la plupart des évêques
de son parti. Cette excommunication souleva

l'Allemagne entière contre l'empereur, qui
se vit abandonné de tout le monde, tant il

était méprisé pour sa conduite et détesté

pour sa tyrannie. Les grands de l'empire

s'assemblèrent en diète générale à Tribur

sur le Rhin, le 15 octobre 1076; et déci-

dèrent que si dans un an, la sentence

d'excommunication qui pesait sur Henri n'é-

tait pas levée, il serait déchu de l'empire.

Henri, que ce dernier coup venait d'abattre,
en passa par tout ce que voulut la diète.

Une nouvelle assemblée des principaux sei-

gneurs s'étant réunie à Augsbourg, le 2 fé-

vrier de l'année suivante (1077), afin de met-

tre un terme aux divisions qui désolaient

l'Eglise et l'empire, Grégoire se mit en route

pour s'y rendre en personne, malgré la

rigueur de la saison, et il était déjà à Vër-

ceil, lorsqu'il apprit que Henri venait à

sa rencontre pour lui donner pleine satis-

faction. 11 alla l'attendre à Canosse, ville des

Etats de la comtesse Mnthilde, où le prince

arriva.bientôt après. Le pape, qui se défiait
avec raison de sa sincérité, voulut l'éprou-

ver, et, avant de lever la sentence d'excom-

munication, il le fit attendre pendant trois

jours dans l'intérieur de la forteresse, tiu-

pieds et le corps couvert d'un ciliée. Le

quatrième jour, il l'admit en sa présence,
et après une réprimande ferme et paternelle

il lui donna l'absolution. Henri, qui avait

fait au pape les plus belles promesses, s'en

retourna absous, mais non changé. A peine
de retour en Allemagne, il fit les prépa-
ratifs d'une expédition contre l'Italie et en

particulier contre Grégoire. Mais ses projets
de vengeance furent blâmés hautement par
les évêqaes et les seigneurs de ses Etats,
et pour empêcher de nouveaux malheurs,

ils s'assemblèrent à Forcheim où Henri re-

fusa de se rendre. Grégoire, de son côté,

lanca contre lui une nouvelle bulle d'ex-

communication et déclara ses sujets déliés

du serment de fidélité. En conséquence, la

diète le déposa et les électeurs de l'empire

nommèrent, pour lui succéder, Rodolphe,
duc de Souabe. Le nouvel empereur, ayant

été vaincu dans la fameuse balallle de Mers-

bourg, mourut à Wolckseino, par suite de

ses blessures. Alors Henri rit prononcer de

nouveau, dans le synode de Briun, une sen-
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tence de déposition contre Grégoire, et celle

assemblée schismatique élut en sa place

Guibcrt, ancien chancelier de l'empire, et

qui, devenu archevêque de Ravenne, avait

été excommunié pour avoir dépouillé son

église. Cet antipape prit le nom de Clément

111, et Henri marcha sur Rome avec une

armée pour le mettre de force sur le siège
de saint Pierre. Saint Grégoire, plein de
confiance dans la justice de sa cause, vit

sans crainte l'orage qui se formait sur sa

tête et il attendait avec calme ce qu'il

plairait à la Providence d'ordonner de lui.

Sa personne ne l'inquiétait guère; mais les

maux de l'Eglise le plongeaient dans une

douleur profonde. Pendant que son ennemi

s'avançait à marches forcées, il présidait tran-

quillement un synode à Rome, et faisait dres-

ser de sages ordonnances sur les points les

plus importants de la discipline ecclésiastique.
Dans les lettres qu'il écrivait, dans cette cir-

constance critique, aux évoques etaux prin-
ces d'Italie, on remarque un grand amour pour
l'Eglise, une piété sincère et une abnégation
touchante de lui-même et deses propres inté-

rêis. Comme on lui proposait d'employer les

biens et les revenus du saint-siége à se

procurer des troupes pour sa défense, il re-

poussa cette proposition et répondit qu'il ne

voulait pas faire de ces biens un pareil us ige.
Henri mit le siège devant Rome, la veille de

la Pentecôte 108:2; m.fis il ne put s'en rendre

maître que le jeudi de la Passion 1084. Le len-

demain, Guibert prit possession du trône pa-
pal; il se fit sacrer le jour des Hameaux dans

l'église de Saint-Pierre, et le jour de Pâques il

couronna Henri roi des Romains. Saint Gré-

goire, qui était bloqué dans le château Saint-

Ange, en fut tiré par Robert Guiscard, prince
de la Pouille qui était accouru à son

secours. Sorti de Rome, il se réfugia d'abord

au Monl-Cassin, puis à Salerne, qui était

une ville fortifiée. Le dépérissement de ses

forces et l'affaiblissement de sa santé lui

faisaient sentir que sa fin approchait.
Alors il ne songea plus qu'à se préparer à

paraître devant le souverain juge. Il protes-

ta, en présence des cardinaux, qu'il n'avait

jamais eu en vue que le bien de l'Eglise, la

réformation du clergé et le rétablissement des

mœurs parmi les fidèles. il les fit assembler

plusieurs lois autour de lui, et leur recom-

manda, avec les plus vives instances, de ne

choisir poor son successeur que celui qu'ils

croiraient, devant Dieu, le plus capable de

conduire la barque de Pierre dans des temps

aussi orageux, et leur désigna même ceux

d'entre eux qu'il croyait les plus dignes de

la tiare. Trois jours avant sa mort il leva

toutes les sentences d'excommunication qu'il

avait lancées, l'exception de celles qui tom-

baient sur Henri et sur Guibert. 11 cortserva

sa présence d'esprit jusqu'à sa mort qui

arriva le 2o mai 1085. Avant d'expirer, il

prononça ces paroles du Psalmiste Dilexi

j us t il tant et odtci ini<jitUatemtel ajouta pro-

pieiea moiior inexsùio.'àxtw corps fut enterré

dans ['église de Saint-Matthieu, à Saiernc

et il t'opéra plusieurs miracles sot son tom-

beau. Le nom de saint Grégoire VII fut inséré

dans le 6farlyrol ~ge romain par ordre de Gré-

goire XIII, en 1580. et Benoît XIII fit placer
son office dans le Bréviaire, avec mie légende

qui a été supprimée connue contraire aux
t

droilsdes souverains, par les parlements en

France, et par l'empereur d'Allemagne dans

ses Etats.Des écrivains modernes ont reproché
à ce pape* aussi zélé que courageux, d'avoir

outrepassé les limites de l'autorité que Jé-

sus-Christ a confiée à son vicaire, et cela au

préjudice de la puissance temporelle, sur la-

quelle ils l'accusent d'avoir empiété. Sans

établir ici une discussion que notre plan ne

comporte pas, nous ferons remarquer qu'on
ne peut pas juger un siècle avec les idées

d'un autre siècle que la puissance impé-
riale dans le moyen âge n'avait pas dans

l'esprit des peuples, ni même dans l'esprit
des princes, la même extension que plus
tard. Cela est si vrai, que Henri IV lui-

même, tout en prétendant que sa déposi-
tion était injuste, reconnaissait, dans une

lettre qu'il écrivait à Grégoire, qu'un sou-

verain ne pouvait être déposé pour aucun

autre crime que pour celui d'avoir aban-

donné la fui. Telles étaient alors les idées

reçues ce qui le prouve, c'est que l'opinion

publique, en Allemagne se tourna du côté

du papei et que la diète générale de Tribur

décida que si Henri ne se faisait pas ab-

soudre dans l'année, il serait déchu de l'em-

pire, sans espérance de remonter jamais sur

le trône. Cette résolution de la diète, qui

nous parait exorbitante paraissait toute

simple alors, puisque personne ne réclama,

pas même celui qu'elle atteignait. Ce qui se

passa à Canosse serait inexplicable dans

notre siècle mais qu'on se figure que Hen-

ri, voyant s'approcher la fin de l'année

n'avait d'autre parti à prendre, pour échap-

per à la déchéance conditionnelle prononcée
contre lui, que de se faire absoudre. II sen-

tait que ses destinées étaient entre les mains

de Grégoire; de là cette démarche humiliante

dont il ne pouvait se dispenser sans renoncer

à la couronne. On a taxé Grégoire de dureté,

de barbarie mais si l'on envisageait bien

sa position vis-à-vis de Henri, peut-être se-

rait-on porté à lui reprocher le contraire

pour l'avoir absous sur des protestations

hypocrites, arrachées par le seul désir de
conserver te pouvoir. Si Grégoire ne se fût

pas laissé fléchir, en lui refusant l'absolu-

tion il délivrait l'empire d'un tyran et l'E-

glise d'un oppresseur. Quoi qu'il en soit,

l'Eglise, en le mettant au nombre des saints,

n'a pas par là même canonisé les principes

d'après lesquels il se régla dans quelques

circonstances; mais elle a proposé à nos hom-

mages et à notre imitation une vie consacrée

à ta pratique de la vertu, dévouée au bien de
la religion et suivie d'une mort illustrée par

des miracles. Saint OrégoireVH, sorti des der-

niers rangs de la société, ne dut son élévation

qu'à son seul mérite. Homme en quelque sor-

te phénoménal par son grand caractère, sa

fermete héroïque et son esprit transcendant,

il pesa sur son siècle de tout le poids de son.
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génie, et le vasté plan qu'il avaif conçu pour
régénérer la société chrétienne eût peut-être

reçu son accomplissement, sans l'opposition

qu'il rencontra de la part de l'empereur

Henri. Nous ajouterons que celui qui lit

avec attention l'histoire d'Allemagne est

porté à penser que les empereurs n'étaient

élus qu'à condition d'être déposés s'ils man-

quaient aux engagements qu'ils prenaient en

montant sur le trône or, l'un de ces enga-

gements, dans le moyen âge, était de proté-

ger l'Eglise. Ainsi, un empereur qui violait

le serment qu'il avait prêté en recevant le

pouvoir, était censé abdiquer par là même,

et les électeurs de l'empire rentraient dans
leur droit. Si ce droit n'était pas formulé

d'une manière explicite, on voit qu'il était

dans les esprits et qu'on agissait sous son

influence. Nous avons de saint Grégoire VII

neuf livres de lettres éerites pendant. son

pontificat, qui fut de douze ans. 25 mai.

GRÉGOIRE (saint), évêque d'Ostie et légat

en Espagne, mourut à Berruègue, dans le

royaume de Navarre, dans le xi* ou dans
le xii' siècle. Son corps fut inhumé dans

l'église de Saint-Sauveur de Pinave, où on

le trouva en 1260. Cette église, située entre

Viane et Logrono, a pris, à cause de lui, le

nom d'église de Saint-Grégoire. On l'invoque

contre les sauterelles, et il est honoré le

même jour que saint Grégoire de Nazianze

c'est-à-dire le 9 mai.

GRÉGOIRE X (saint), pape né au com-

mencement du xme siècle, à Plaisance, sor-

tait de l'illustre famille des Visconti, et reçut

au baptême le nom de Thibaut. Il se fit re-

marquer, dès sa jeunesse, par sa piété et par
son application à l'étude des sciences divines

et humaines. Il suivit en Italie un cours

de droit canonique, qu'il alla continuer à

Paris et à Liège. 11 était archidiacre de

cette dernière ville, lorsqu'il s'éleva avec

zèle et courage contre les désordres de
Henri de Gueldres, évêque de Liège il lui

fit, en plein chapitre, des remontrances qui

lui attirèrent des persécutions de la part de

ce prélat. Chargé par Clément IV, qui con-

naissait son mérite, de prêcher la croisade,

il s'acquitta de cette commission au gré du

pape, et parvint, non sans de grandes pei-

nes, à étouffer le feu de la discorde qui di-

visait les princes chrétiens. Saint Louis

qui avait pris la croix pour In seconde fois

étant mort en Afrique, l'an 1270, Thibaut,

qui craignait que les croisés d'Orient ne

fussent abattus par la nouvelle de cet ac-

cident; passa en Palestine pour les consoler,

et il était occupé de ce pieux devoir lors-

qu'il apprit qu'il venait d'être élu pape en

1271, après une vacance du saint-siége de

près de trois ans. Son élection eut cela de

particulier, que les cardinaux réunis depuis

longtemps à Viterbe, et voyant qu'ils ne pou-

vaient s'entendre sur le choix du successeur

de Clément IV, firent un compromis par le-

quel ils remirent leurs pouvoirs à six d'en-
tre eux, qui choisirent unanimement Thi-

baut, le 1" septembre 1271. Le nouveau

pape fit les adieux les plus touchants aux

chrétiens Je la Palestine, et leur promit qu'il
se souviendrait toujours d'eux. Il prit le nom
de Grégoire X, et, étant arrivé à Rome, il

fut intronisé le 27 mars 1272. Un des pre-
miers acte* de son pontificat fut la convo-

cation du concile général de Lyon, qui s'ou-

vrit au mois de mai 1274. H s'y trouva cinq
cents évêques, soixante-dix abbés et des
ambassadeurs de presque tous les princes
chrétiens. Les trois principaux objets dont
le concile s'occupa furent le mauvais état

où se trouvaient les affaires des chrétiens

d'Orient, les vices et les erreurs qui défigu-
raient la face de l'Eglise, et enfin le schisme

des Grecs. On laissa entrer à la ive session

les députés de la cour de Constantinople, et

l'un d'eux abjura publiquement le schisme

an nom de l'empereur Paléologue. Henri de

Gueldres, dont nous avons parlé plus haut

y fut accusé par les députés de l'Eglise de
Liège, et prévoyant qu'il serait déposé, il se

démit de son évêché. Après le concile, Gré-

goire fit faire des préparatifs pour la croi-

sade mais ils furent sans effet. Quoique le

saint pape fût accablé par le poids des af-

faires, il n'en était pas moins exact à rem-

plir les devoirs de la piété chrétienne, et au

milieu de ses occupations, il s'entretenait

avec Dieu dans son cœur et se plaisait à

méditer la parole divine. Etant tombé ma-

lade en repassant les Alpes, il mourut à

Arezzo, le 10 janvier 1276. C'est lui qui or-

donna que les cardinaux, après la mort d'un

pape, seraient renfermés dans un conclave,

jusqu'à ce que l'élection fût faite règlement

sage qui empêcha que le saint-siége ne va-

quât trop longtemps. Saint Grégoire X avait,
été professeur de théologie à l'Université de

Paris, et il a laissé des. lettres au nombre

de cent deux. Saint Bonaventure qui con-

naissait depuis longtemps ses mérites et ses

vertus, contribua beaucoup à son élévation

sur la chaire de saint Pierre, et posséda,
tant qu'il vécut, toute sa confiance. 16

février.

GRÉGOIRE CELLI (le bienheureux), de

l'ordre des Ermites de Saint-Augustin na-

quit en 1223 à Vérochio, dans le diocèse

de Rimini et sortait d'une famille aussi

distinguée par sa piété que par sa noblesse.

Sa mère étant devenue veuve lorsqu'il n'a-
vait encore que trois ans, elle le consacra à

la sainte Vierge, à saint Augustin et à sainte

Monique. A quinze ans il entra chez les Er-

mites de Saint-Augustin, et il fit profession
dans leur couvent de Vérochio auquel il

donna tous ses biens. Il y édifia pendant dix

ans ses confrères ainsi que ses compatrio-

tes, qui le surnommaient le bienheureux.
Employé ensuite par ses supérieurs aux

travaux du saint ministère il convertit un

grand nombre de pécheurs et combattit avec

succès plusieurs hérétiques qui renouve-

laient les erreurs d'Arius. En butte à la mé-

chanceté de quelques religieux indignes de

porter ce nom, Grégoire fut obligé de quitter
le couvent qu'il habitait, et il se rendait

à Rome, lorsque, passant dans le diocèse

de Riéti, il trouva sur une montagne des er-
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mites de son ordre, qui l'admirent dans leur

solitude. H passa avec eux le reste de sa lon-

gue vie dans les austérités et les autres pra-

tiques de la perfection religieuse. Il mourut

l'an 1343, âgé de cent dix-huit ans. On porte

son corps en procession, dans les temps de
sécheresse, pour obtenir de la pluie, et Clé-

ment XIV a approuvé son culte en 1769.

22 octobre.

GRÉGOIRE LOUIS BARBADIGO (le bien-

heureux), cardinal, é\êque de Padoue, né

d'une famille noble de Venise s'appliqua

avec succès à l'étude des belles-lettres, tout

en s'exerçant à la pratique des vertus chré-

tiennes. Il était encore très-jeune lorsqu'il

accompagna Louis Coniarini ambassadeur

de Venise, au congrès de Munster, où fut

signé, en 1648, le célèbre traité de Westpha-
lie. Fabio Chigi, qui devint pape dans la

suite sous le nom d'Alexandre VII et qui
se trouvait alors à Munster en qualité de

nonce du saint-siége, conçut pour lui la

plus grande estime, et lorsqu'il fut élevé sur

la chaire pontificale, il le nomma, en 1657

évéque deBergame, le créa cardinal en 1660,
et le transféra, en 1664, à l'évêché de Pa-

doue. Grégoire se montra digne de ces fa-

veurs du chef de l'Eglise, et il remplissait
les devoirs de l'épiscopat avec tant de zèle

et d'édification, qu'on le regardait comme un

second saint Charles Borromée. Il fit bâtir le

séminaire de Padoue, établissement magni-

fique, qui fait encore l'ornement de l'ltalie

et même de la chrétienté, et fonda un

collége pour instruire la jeunesse dans les

sciences et la piété. Bon et charitable envers

les malheureux, auxquels il prodiguait les

secours les plus abondants, il était dur à lui-

même, et tellement mort au monde, qu'il ne

perdait jamais la tranquillité de son âme au

milieu des épreuves et des contradictions

par lesquelles il plut à Dieu d'épurer sa

vertu. Il mourut le 13 juin 1697, âgé de
soixante-dix ans. Plusieurs miracles s'étant

opérés à son tombeau, Clément Xlll le béa-

tifia en 1761. – 15 juin.

GRÉGOR1E (sainte), Gregoria, vierge, flo-

rissait à Rome dans le vie siècle, et elle est

louée par saint Grégoire le Grand. 23
janvier.

GRIGNON DE MONTFOKT (le vénérable

Louis-Marie), missionnaire apostolique na-

quit le 31 janvier 1673, en Bretagne, d'une
famille noble, mais pauvre, de Rennes. Dès

ses premières années, il montra ce qu'il de-

vait être un jour, et déjà on l'entendait répé-
ter souvent ces mots Dieu seul, qui furent

depuis sa devise familière. A l'âge de douze

ans il entra au collége des Jésuites de Hennés,
et il obtint, chaque année, les premiers prix
dans ses classes. Après avoir terminé sa phi-
losophie, il quitta sa ville natale pour aller

étudier la théologie an séminaire de Saint-

Sulpice, où une personne charitable s'était

chargée de sa pension mais, à son arrivée à

Paris, cette personne le fit entrer dans un

autre établissement ecclésiastique, dirigé par
l'abbé de -la Barmondière. Ce changement

affligea d'abord le jeune Grignon; mais il

commençait à se plaire dans la communauté,

dont la régularité l'édifiait et dont il était

lui-même le modèle, lorsqu'il apprit qu'il ne

devait plus compter sur la pension qui lui

avait été promise. Le digne supérieur, pour.
ne pas être obligé de renvoyer un sujet de si

grande espérance, lui confia la fonction de

veiller les morts de la paroisse, ce qui lui

assurait une rétribution suffisante à son en-

tretien. L'abbé de la Barmondière étant mort

en 1694, son établissement tomba, et Grignon

fut reçu par charité dans une communauté

qui manquait de tout, et les privations qu'il

y endura altérèrent sa santé au point qu'il

fallut le transporter à l'Hôtel-Dieu. Il en

sortit pour entrer à Saint-Sulpice, où des

personnes généreuses payèrent sa pension.
Ordonné prêtre en 1700, il fit un voyage à

Nantes, et en revenant à Paris, il passa par
Poitiers. Comme il disait la messe dans l'hô-

pital de cette ville, les pauvres furent si frap-

pés de sa piété et de son recueillement, qu'ils
le demandèrent et obtinrent pour aumônier.

JI essuya dans ce poste de grandes contra-

dictions mais on finit par l'apprécier et par
lui rendre justice. Ce fut dans cette ville qu'il
conçut le projet de fonder la communauté

des Filles de la Sagesse, destinées à soigner
les malades dans les hôpitaux. Il se livra,

ensuite aux missions, œuvre pour laquelle
il s'était toujours senti un attrait prononcé,
et il consacra à la ville de Poitiers les pré-
mices de ses travaux apostoliques. Dieu bé-
nit ses premiers essais mais l'évéque, trom-

pé par de faux rapports, lui interdit la pré-
dication dans son diocèse. Le vénérable

Grignon se rendit à Rome, à pied, un bâton
à la main, et, ayant obtenu une audience de

Clément XI, ce pape lui conféra le titre et

les pouvoirs de missionnaire apostolique,
qu'il exerça d'abord dans son propre dio-

cèse. Après avoir prêché dans différentes

églises de la ville de Rennes, il se joignit à
des prêtres qui allaient donner une mission

à Dinan, et, sous leur direction, il s'acquitta
avec un rare talent des humbles fonctions

de catéchiste. 11 donna ensuite à la garnison
de cette ville une mission dont le succès sur-

passa ses espérances. De Dinan il fut appe-
lé dans les diocèses de Saint-Brieuc, de Nan-

tes, de La Rochelle, de Luçon, et partout ses

prédications opérèrent des fruits admirables.

Revenu à La Rochelle, où on lui avait pro-
curé un modeste logement, dont il devait
jouir jusqu'à sa mort, il continua dans ce

diocèse les travaux de
missionnaire tant

que sa santé le lui permit. C'est en donnant
une mission à

Saint-Laurent-sur-Sèvresqu'il
fut atteint de la maladie dont il mourut, le
28 avril 1716. Il n'avait que quarante-trois
ans, mais les fatigues et les austérités abré-

gèrent ses jours. Outre les Filles de la Sa-

gesse, le vénérable Grignon fonda pour
continuer l'œuvre des missions, la commu-
nauté des prêtres du Saint-Esprit. 11 a laissé

quelques ouvrages, parmi lesquels nous ci-

terons un recueil de cantiques, et la règle
des Filles de la Sagesse. La cause de sa béa^
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tifieation se poursuit à Rome depuis quel-

ques anuéps.

GRIMBAUD(saint), Grimbaldus, abbé de

Winchester, né Il Saint-Omer, vers le milieu

du ix« siècle, fut élevé dans l'abbaye de
Saint-Berlin et après d'excellentes études,
il y prit l'habit monastique. Alfred le Grand,
roi d'Angleterre, se rendant à Rome, passa

par cette abbaye en 885, et ayant eu
plu-

sieurs entretiens avec le saint religieux, il

conçut pour lui une grande vénération. Ile-

venu dans ses Klats, il
engagea Grimhaud

à venir s'y fixer, et le nomma professeur
de théologie à l'université d'Oxford, qu'il ve-

nait de fonder. Grirnhaud se rendit à l'in-

vitation du prince, et il enseigna plusieurs
années à Oxford, où l'on montre encore sa

chaire dans l'église de Saint-Pierre, qu'on

prétend qu'il fit construire. Après la mort

d'Alfred, arrivée en 900, il obtint du roj

Edouard, son fils, la permission de se re-
tirer à l'abbaye de Winchester, et lorsque

les bâtiments furent achevés, ce prince l'en

nomma premier abbé. H partageait son temps

entre le gouvernement de ses religieux, la

prière et l'étude de l'Ecriture sainte. Dans

sa dernière maladie il voulut, malgré son

extrême faiblesse, recevoir à genoux le saint

viatique, et pour que rien n'interrompit son

union avec Dieu les trois jours suivants, il

voulut rester seul avec celui qui le servait ¡

mais le quatrième jour, se sentant près de
sa fin, il fit venir la communauté près de

son lit, et expira tranquillement en
ptésen-

ce de ses religieux. Saint Elphège, qui fut
nommé évêque de Winchester en 984 leva

de terre son eorps, et après l'avoir fait ren-

fermer dans une châsse d'argent, il le plaça
dans l'église du nouveau monastère situé

près de sa ville épiscopale, où étaient déjà
les restes vénérés d'Alfred le Grand. 8

juillet.
GRIMOALD (saint), Grimnaldm, prêtre et

confesseur, est honoré à Poute-Corvo près

d'Aquiii le 29 septembre.

GRIMOALD, (saint), martyr près de Soi-

gnies en Hainaut, fut mis à mort par des
Saxons qui, ayant fait une irruption dans la

basse Austrasie, y commettaient les plus
grands ravages. A l'approche de ces barba-

res, il se retira dans l'église dulieu avecsainte

Renelde, qui vivait en recluse dans une soli-

tude du voisinage. Les Saxons les ayant dé-

couverts, les massacrèrent vers la fin du vu'

siècle. Ils furent enterrés, l'un et l'autre,

dans l'église même où ils avaient été marty*

risés, et teurs tombeaux furent illustrés par

plusieurs miracles. – 16 juillet.
GR1M0ME ou Germaine (sainte) Ger-

mana, vierge et martyre, était, à ce que l'on

croit, fille d'un prince d'Irlande. Ayant eu le

bonheur de connaître Jésus-Christ, elle re-

çut le baptême et fit le vœu de virginité. Son

père, qui était idolâtre,fut irrité de ce chan-

gement de religion, et comme il ignorait

le vœu qu'elle avait fait, il voulut la con-

traindre à accepter l'époux qu'il lui pré-
sentait. Grimonie, pour rester fidèle à Dieu

et pour se soustraire aux persécutions aux-

quelles elle était en butte, quitta secrètement

sa patrie, ets'étant empirquéeellepassadans
les Gaules et se fixa dans une solitude près
de la ville des Vermandois, où elle mena la

vie anachorélique. On rapporte que son

père, qui la faisait chercher partout, ayant
fini par découvrir sa retaite, la menaça de

mort, si elle ne voulait pas retourner au

culte des idoles, et que, sur son refus il lui fit

trancher lit tête. Elle est honorée à Saint-

Quentin le 99 avril.

GUALFAKD (saint), sellier et ermite, né à

Augsbourg, selon l'opinion la plus com-

mune, avant la fin du xi* siècle, apprit dans
sa jeunesse le mélier de sellier, et, quoique
simple artisan, il parvint à une haute sain-

teté. 11 employait au soulagementdes pauvres
et des malheureux tontes les économies qu'il
se procurait parson travail, et se faisait uni-

versellement admirer par sa piété et l'inno-

cence de ses mœurs. Le désir de servir Dieu

d'une manière plus parfaite encore le porta
à se retirer dans la solitude, et après avoir

distribué en aumônes tout ce qu'il possé-

dait, il partit pour l'Italie, et s'enfonça dans

une épaisse forêt, au delà de l'Adige". Après

y avoir passé plus de vingt ans, il fut ren-

contré, au moment où il ven.iit puiser del'eau

dans le fleuve, par des pécheurs de Vérone

qui le reconnurent parce qu'il avait autrefois

habité cette ville. Ils l'emmenèrent malgré

lui, et on lui témoigna dans la ville tant

d'attachement, et on lui fit tant d'instances

qu'il consentit àyy rester; mais il ne changea
rien à sa manière de vivre, donnant aux Vé-

ronais l'exemple de toutes les vertus et

surtout d'une admirable simplicité. Il mou-

rut le 30 avril 1127, et il est honoré comme

patron des selliers dans la plupart des villes

d'Italie. On conserve avec beaucoup de res-

pect une partie de ses reliques à Augsbourg,
sa patrie. 30 avril.

GUDELIE (sainte), Gudelia, martyre en

Perse, qui, ayant converti beaucoup de per-
sonnes à Jésus-Christ, fut arrêtée, sous le roi

Sapor II, et refusa d'adorer le soleil et la

lune c'est pourquoi on lui arracha la peau
de la tête et on lui fit souffrir plusieurs au-

tres tourments au milieu desquels elle ex-

pira, attachée à un poteau. 29 septem-
bre.

GUDILANE (saint), Gudilas, archidiacre de
Tolède et ami de saint Julien, archevêque de

cette ville, florissait dans le vu* siècle il

est honoré en Castille le 8 septembre.

GUDULE, (sainte), Gndula, vierge et pa-

tronne de Bruxelles, était fille du comte

Wilgère et de sainte Amalberge; elle était

sœur de saint Amebert et de sainte Rénelde.
Elevée dans le monastère de Nivelle dont

sainte Gertrude, sa marraine et sa parente,
était abbesse, elle y resta jusqu'à la mort de

celle-ci, arrivée en 659, et retourna ensuite

chez le comte son père. Les instructions et

les exemples de sainte Gerlrude la portèrent
à consacrer à Dieu sa virginité, et elle se fit,
dans la maison paternelle, une espèce de

so-

litude où elle vivait dans lo jeûne, la prière

et la pratique des bonnes oeuvres. Tous les
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jours, elle allait de grand matin àYéelise

de Saint-Sauveur de Morzelle, qui était à

une demi-lieue du château de son père

une femme l'accompagnait avec une lanterne

lorsque le jour n'était
pas

encore venu, et

l'on rapporte qu'une fois, la bougie s'élant

éteinte enroute, sainte Gudule la ralluma

par ses
prières. Elle parvint

à un âge

avancé, continuant le genre de vie qu'elle
s'était prescrit, et mourut le 8 janvier 712.

Elle fut enterrée à Ham, près de Villevorde.

Sous Charlemagne, son corps fut transporté
à Saint-Sauveur de Morzellé. Ce prince, qui

avait une grande dévotion pour sainte Gu-

dule, y fit bâtir un monastère de filles, qui

porta dans la suite le nom de Sainte-Goule.

En 978, Charles, duc de Lorraine, dans les

Etats duquel se trouvait le Brabant fit

transférer ses reliques à Sajnt-Géry de Bru-

xelles, et en 170V on les plaça dans la ma-

gnifique collégiale de Saint-Michel, aujour-
d'hui de Sainte-Gudule. 8 janvier.

GUDWALL, (saint), Gudualus, évêque de

Saint-Mato, né dans le pays de Galles dans

le vi° t-tècle, se consacra à Dieu dès sa jeu-

nesse. Il devint ensuite abbé du monastère

situé dans l'île de Plécit, et hahilé par cent

quatre-vingts moines qui vivaient dans une

ferveur angélique. S'étant démis de sa dignité

pour chercher une solitude p!us profonde, il

se retiradans le Dcvoushire, où il se construi-

sit lui-même un ermitage. Sa réputation de
sainteté lui attira des disciples, et leur nom-

bre devint bientôt si grand, que son ermitage
se changea en monastère, qu'il quitta encore

pour passer en France. S'étant fixé dans

l'Armorique ou la Bretagne, il v vécut,
comme en Angleterre, dans les jeunes, les

veilles et la contemplation. Saint Malo, qui
avait établi à Alelh le siège épiscopal qui
porte aujourd'hui son nom, le désigna pour

son successeur, lorsqu'il se démit de l'épis-

copat. Saint Gudwal marcha sur ses traces,
et après avoir rempli pendant quelques
années tous les devoirs d'un saint pasteur,
il se retira, à cause de son grand âge, dans

la solitude de Guern, située dans le diocèse

dont il venait de quitter le gouvernement.
Plusieurs moines vinrent se placer sous sa

conduite mais il vivait dans une grotte sé-

parée d'eux, et ne s'occupait plus qu'à se

préparer au passage de l'éternilé. Il mourut

le 6 juin, vers la fin du vi* siècle. Pendant les

incursions des Normands, ses reliques fu-

rent portées dans leGâtinais, ensuite àMon-

treuil-sur-Mer et enfin à Gand, où elles

sont restées dans le monastère de Saint-

Pierre. 6 juin.
GUENARD (saint), Vinardus, confesseur,

florissait dans le vm* siècle il est honoré

près de Lnngres et près de Noaillé en Poitou,
le 11 octobre.

GUKNAU (saint), Guinaïlus abbé de

Lamlevenec en Bretagne, d'une famille dis-

tinguée, fut placé sous la conduite de saint

Guignolé, premier abbédeLandevenec, situé

à trois lieues d2 Brest. 11 prit ensuite l'habit

et devint, par sa ferveur, le modèle de la

communauté. Saint Guignolé, avant sa mort,

qui eut lieu en 527, le désigna pour son sue-

cesseur et Guénau fut <lu abbé à
sa place;

mais il ne consentit à ,gon élection qu'a con-

dition qu'il ne gouvernerait que sept ans le

monastère. Ce terme expiré, il passa en An-

gleterre avec douzedeses religieux,se propo-

sant d'y vivre inconnu aux hommes mais sa

sainteté manifestée par des miracles l'ayant

bientôt fait découvrir, il prêcha l'Evangile

sur les côtes d'Angleterre et même en Irlan-

de, convertit un grand «ombre d'idolâtres,
ramena à la religjpn beaucoup de mauvais

chrétiens, et réforma plusieurs monastè-

res qui avaient dégénéré de leur première
ferveur. La vénération dont il était l'objet lui

faisant craindre de succomber à des tenta-

tions de vanité, il revint dans l'Armorique,

et un seigneur du diocèse de Quimper tui

donna l'emplacement pour bâtir un monas-
tère. Saint Guénau en fonda un second dans

l'île de Groie,cl passa ensuite dans le pajsde
Cornouailles pour y vivre dans la solitude;

mais il fut encore découvert, et obligé de

bâtir un monastère pour les disciples qui lui

arrivaient de toutes parts. Il mourut le 3

novembre vers l'an 570, et fut enterra dans

l'oratoire du monastère. S(jn corps fut levé

de terre trois cents ans après, et placé dans

la nouvelle église. En 956, les m«iiues,à

l'approche des Danois qui étaient venus ait

secours du duc de Normandie, se sauvèrent

à Paris avec les reliques de saint Guénau,

et les déposèrent dans l'église de Saint-liar-

thélemy.Onles porta ensuite à Courcouronne

près de Paris, puis Corbeil, dans une église
dont Louis le Gros fil un prieuré de Chanoi-

nes réguliers. La cathédrale de Vannes, qui
l'honore sous le num de saint GuénacJ, pos-
sède une partie de ses reliques.– novembre.

GUENISON (saint), Yinizo, moine au

Mont-Cassin, florissait au milieu du xie siè-

cle. iQ mai.

GUËNOCH (saint), Guinochus, évéque en

Ecosse, mourut l'an 875.- 3 avril.

GUERAMBAUT (saint), Verembaldm, moi-

ne d'Hirsauge dans le wîi teinberg, refusa

l'évéehé de Spire et mourut en 965. 10

novembre.

GUERD1N (saint), Verdinus, est honoré

comme abbé, le 27 octobre.

GÙEREC (saint), Varocus, confesseur, flo-

rissait dans le vi° siècle, et il fut l'un des

principaux disciples de saint Tugdual. II est

honoré à Lanternoc en Bretagne. -r- 17 fé-

vrier.

GUERIN (saint), Guarinus, abbé de Corvey
en Saxe, florissait dans le ixe siècle. Hilduin,
abbé de Saint-Denis, lui envoya des reliques
de saint Guy de Lucanie rapportées de

Rome par l'abbé Fulrad. – 26 septembre.

GUERIN (le bienheureux), Varinw, évéque
deSion en Valais, naquit, à ce que l'on croit, à

Ponl-à-Mousson en Lorraine, sur la fin du

xie siècle et .prit t habit monastique dans
l'ordre de CHeau*. Il fut mis à la tête des
religieux qui allèrent fonder l'abbaye de

Hautecombe, et il en devint le premier abbé.

Ses vertus et son mérite le firent placer en-

suite sur le siège épiscopal de Sion, où
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il mournt vers l'an 1160. Saint Bernard i

avec qui il était lié d'une sainte amitié, lui

donne de grandes louanges dans une lettre

qu'il lui écrivit. Le bienheureux Guérin, qui
n'a jamais été canonisé, est appelé saint en

Lorraine, et plusieurs paroisses de l'ancien

diocèse de Toul se glorifient de posséder de

ses reliques; mais une saine critique pour-
rait démontrer qu'il a été confondu tantôt

avec saint Guérin ou Gérin, frère de saint

Léger, évêque d'Autun, ou même avec saint

Quirin, ou Cyrin, martyr. – 6 janvier.
GUERIN (saint), évêque de Palestrine et

cardinal, né au commencement du xne siè-

cle, d'une famille noble de Bologne, s'enga-

gea dans la cléricature contre le gré de ses

parents qui voulaient l'établir dans le monde;

il entra ensuite chez les Chanoines réguliers
de Saint-Augustin et fit profession dans le

monastère de Sainte-Croix, à Pavie. Sascience

et sa vertu jetaient un tel éclat qu'il fut élu

évêque de Pavie par le clergé et le peuple de
cette ville mais le saint religieux prit la

fuite, et se cacha si bien qu'on ne put le re-

trouver, et il ne se montra que quand le

siège qu'on lui destinait fut pourvu d'un pas-
teur. Le pape Luce Il le fit venir à Rome, le

créa cardinal et le sacra, en 1W* évêque de
Palestrine. Ce pape lui fit don d'un équipage
convenable à sa nouvelle dignité mais Gué-

rin le vendit bientôt après et en distribua le

prix aux pauvres. Il continua dans son dio-
cèse les austérités qu'il pratiquait dans le

cloître, annonçait fréquemment la parole di-
vine à son troupeau, et remplissait avec au-

tant de piété que de zèle toutes les obliga-
tions que lui imposait sa charge pastorale.
Lorsqu'il fut sur le point de mourir, il fit ve-

nir près de son lit son clergé et lui donna

les plus sages avis. 11 mourut le 6 février

1159 et fut enterré dans l'église de Saint-

Agapet et dans le tombeau même du saint

martyr. Il est honoré dans son ordre et sur-

tout à Bologne, sa patrie, le 6 février.

GUERR1C (le bienheureux), abbé d'Igny
en Champagne, né à Tournay sur la tin du

xie siècle, ayant embrassé l'état ecclésiasti-

que, devint Chanoine et écolâtre de l'église

de sa ville natale. La réputation de saint

Bernard, abbé de Clairvaux, lui inspira le

désir de faire la connaissance d'un person-

nage aussi célèbre. Son but, en entreprenant

ce voyage, n'était pas de quitter sa patrie;

mais le saint abbé lui parla avec tant d'élo-

quence et d'onction, des avantages de la vie

monastique, qu'il résolut aussitôt de deve-
nir le disciple d'un maître aussi habile, et il

se fixa à Clairvaux. Il fut nommé en 1138,

abbé d'Igny au diocèse de Reims, pour rem-

placer Humbert qui venait de donner sa dé-
mission. Sur la fin de sa vie, il fut affligé par

de graves infirmités qu'il supporta avec cou-

rage et patience. -Lorsqu'il se sentit près de

sa fin, il se fit apporter ses homélies et les

jeta au feu de peur, dit-il, d'avoir trans-

gressé la règle qui défend de publier aucun

ouvrage sans la permission du chapitre gé-
néral. 11 ne survécut pas longtemps à saint

Bernard, et mourut vers l'au 1157. Il nous

reste du bienheureux Guerric des sermons

qui prouvent qu'il avait beaucoup de talents

pour la prédication, et que, sous ce rapport,

il n'était guère au-dessous de son illustre

maître. 19 août.

GUETHENOC (saint), frère de saint Gui-

gnolé et de saint Jacut était fils de saint

Fragan et de sainte Gwen. Il naquit dans la

Grande-Bretagne, vers le milieu du v* siècle;

mais il était encore enfant lorsque son père,

qui était un des principaux seigneurs de
l'île passa la mer et se retira dans l'Armo-

rique pour échapper à la fureur des Saxons,

qui venaient de s'emparer de sa patrie. 11 est

probable que saint Gnethenoc prit l'habit

dans le monastère que saint Budoc avait

fondé dans l'île des Lauriers, aujourd'hui
l'lie-Verte. Il est honoré en Bretagne, le 5

novembre.

GUI MARAMALDI (le bienheureux),
Dominicain et inquisiteur général dans le

royaume de Naples, né au commencement

du xiv siècle, sortait d'une famille distin-

guée de Naples, où il prit très-jeune l'habit

de saint Dominique. Après s'être livré à la

prédication dans les principales chaires de

cette ville, il alla exercer le même ministère

à Raguse, où il fonda, de concert avec les ma-

gistrats de cette ville un monastère de son

ordre, qui servit d'asile à plusieurs de ceux

que ses prédications avaient décidés à quitter
le monde pour embrasser l'état religieux. Dé

Raguse, il fut rappelé à Naples pour y exer-

cer les fonctions d'inquisiteur général de la

foi dans ce royaume, auxquelles le pape l'a-

vait nommé, et qu'il remplit avec sagesse,
cherchant plus à ramener les hérétiques par
la douceur qu'à les effrayer par la sévérité

des lois. 11 s'en démit sur la fin de ses jours
pour vivre dans la retraite, se disposant au

passage de l'éternité par la pratique des œu-

vres de pénitence et l'exercice de la contem-

plation. 11 mourut le 25 juin 1391, et les mi-

racles opérés à son tombeau le firent hono-

rer comme bienheureux, et ses restes furent

placés dans une chapelle qui prit son nom.

Naples ayant été assiégée par les Français
en 1598, les Napolitains cachèrent son corps,
et depuis cette époque, il n'a plus été possi-
ble de retrouver ce trésor. En 1612 le chapi-
tre provincial des Dominicains du royaume
de Naples chargea le P. Séraphin de Nocéra

de faire des instances auprès du saint-siége

pour obtenir sa canonisation. – 25 juin.
GU1BERT (saint), Vichbertm, moine de

Gorze et fondateur de l'abbaye deGemblours,

naquit en 892 et sortait d'une famille noble

de Namur. Sa première profession fut celle

des armes mais après avoir passé quelques

années dans le service militaire, il se retira

dans une de ses terres pour y servir Dieu

dans la solitude. Il donna en 036, son do-

maine de Gemblours, situé à trois lieues de
Namur, pour y fonder un monastère, et fut
secondé par Gisle, son aïeule, qui contribua

de son côté aux frais de cet établissement. 11

mit l'abbé Erluin à la tête de la nouvelle

communauté, qu'il plaça sous la règle de

saint Benoît. JI se retira ensuite à l'abbaye
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de Gorze près de Metz, et y devint le modèle

des religieux par ses vertus. Ayant été ac-

cusé près d'Othon le Grand d'avoir aliéné

des biens de la couronne, ce prince reconnut

la fausseté de l'inculpation et confirma la

fondation de Gemblours par lettres patentes
données en 9V8, et qui contiennent entre au-

tres priviléges, 1° que les moines pourront

toujours choisir un abbé régulier, d'après la

règle de saint Benoît 2° que l'abbé pourra

bâtir un fort ou un château pour protéger
sa communauté et les reliques des saints

contre les attaques des infidèles et des mau-

vais chrétiens 3' que l'abbé pourra choisir

son avoué .ou protecteur; qu'il pourra éta-

blir des marchés publics et battre monnaie;
4° que nul comte ni officier royal ne pourra

y exercer aucune autorité sans l'autorisa-

tion de l'abbé ou de son avoué. Saint Gui-

bert mourut à Gorze, le 23 mai 962, à l'âge
de soixante-dix, ans. 23 mai.

GUIBORAT (sainte), Viborata vierge et

martyre, née dans le ix" siècle, d'une an-

cienne famille de Souabe donna, dès ses

premières années des indices de la sainteté

à laquelle elle parvint plus tard. Ses parents

admiraient ses heureuses dispositions pour
la vertu, lui laissaient une entière liberté de
suivre son attrait pour les exercices de piété,
et lui permirent de consacrer à Dieu sa vir-

ginité. Hitton, son frère, ayant été élevé au

sacerdoce, elle se retira chez lui afin d'avoir

plus de facilité encore pour servir Dieu et le

prochain. Le frère et la sœur s'avançaient à

l'envi dans les voies de la perfection, et ils

firent ensemble le pèlerinage de Rome pour
visiter les tombeaux des saints apôtres. Gui-

borat décida Hilton à quitter tout à fait le

monde pour se faire moine à Saint-Gai. Pour

elle, après avoir passé quelques années dans
le monde qu'elle édifiait par sa vie austère

et pénitente, comme elle accompagnait à

l'abbaye de Saint-Gai Salomon, évêque de

Constance elle s'arrêta sur une montagne

voisine et s'établit dans une cellule près de

l'église de Saint-George mais les fréquentes

visites qu'elle était obligée de recevoir lui

inspirèrent le dessein d'embrasser l'institut

des recluses. L'évêque de Constance bénit la

cellule qu'elle avait choisie près de l'église

de Saint-Magne, à quelque distance de Saint-

Gal, et fit la cérémonie de sa réclusion. Ses

miracles et ses prédictions rendirent bientôt

son nom célèbre. Ayant fait venir avec elle

une fille de qualité nommée Rachilde, atta-

quée d'une maladie incurable, elle lui obtint

de Dieu une parfaite guérison. Rachilde, que

sa bienfaitrice avait initiée aux exercices

de la contemplation, embrassa aussi la vie

de recluse, et l'Eglise l'honore d'un culte

public. Guiborat reçut encore une autre

compagne; c'était Wendilgarde, petite-fille

de Henri, roi de Germanie, et épouse d'un

seigneur nommé Uldaric. Elle se croyait

veuve, dans la pensée que son mari avait été

tué à la guerre. L'évêque de Constance lui

donna le voile et la consacra à Dieu. Uldaric,

qui n'était pas mort, mais seulement pri-

sonnier chez les Hongrois, ayant obtenu sa

liberté, revint dans son pays et redemanda

sa femme. Les évêques assemblés en synode
décidèrent que la profession religieuse de

Wendilgarde ne devait pas empêcher qu'on
la lui rendît. Les Hongrois ayant recom-

mencé leurs incursions, Guiborat, à leur ap-

proche, ne voulut pas prendre la fuite,
comme on le lui conseillait. Ces barbares
irrités de ne lui point trouver d'argent, lui

déchargèrent sur la tête trois coups de hache,
dont elle mourut le 2 mai 924. Son corps fut

déposé dans l'église de Saint-Magne.– 2 mai.

GUIBRANDE (sainte), Vibrandis, vierge de
Rapperswil, mourut vers l'an 900, et son

corps est honoré dans l'église paroissiale de

Saint-Gai d'EichselprèsdeRhinfeld,le3 juillet.
GUIDON (saint), évêque d'Acqui en Pié-

mont, bâtit l'église cathédrale qu'on ap-

pelle de son nom Guidonnée, et mourut vers

l'an 1070. –k juillet.
GUIGNOLÉ (saint) Winwaloëus, abbé de

Landevenec en Bretagne, fils de saint Fra-

gan et de sainte Blanche, était frère de saint

Guëthenoc et de saint Jagut. Son père qui
était proche parent de Cathoun, prince du
pays de Galles, ayant été obligé de quitter

l'Angleterre à cause de l'invasion des Saxons,

passa dans l'Armorique et s'établit avec sa

famille dans un lieu qui, depuis, a été appelé
de son nom, Plou-Fragan. C'est là que na-

quit notre saint, vers le milieu du ve siècle.

Sa pieuse famille l'éleva dans la crainte de

Dieu mais elle s'opposa d'abord au désir

qu'il avait d'embrasser l'état monastique

cependant son père, touché de sa persévé-

rance, lui permit de quitter le siècle et le con-

duisit lui-même au monastère de Saint-Bu-

doc, dans l'île des Lauriers, aujourd'hui l'île

Verte. Saint Budoc le reçut avec joie au

nombre de ses religieux, et il conçut tant

d'estime pour lui, qu'il le mit à la tête d'une

colonie de onze moines qu'il envoyait fonder

un monastère dans une île déserte, qui fut

appelée ensuite Tibidi. Saint Guignolé et ses

compagnons y construisirent de petites cel-

lules. Trois ans après ils abandonnèrent

cette île que les vents furieux rendaient in-

habitable, et allèrent bâtir un monastère dans

la vallée de Landevenec, à trois lieues de
Brest, dont saint Guignolé fut le premier
abbé. Depuis qu'il s'était fait moine, il ne

portait pour tout habit qu'une tunique de
peaux de chèvres qui couvrait un rude ci-

lice. La communauté ne se nourrissait que
de pain d'orge avec des racines bouillies

excepté le samedi et le dimanche, où il était

permis de manger du fromage et des coquil-

lages on n'y buvait que de l'eau mêlée quel-

quefois avec une décoction d'herbes sauva-

ges. Quant au saint abbé, il se refusait les

adoucissements qu'il accordait à ses reli-

gieux, et mêlait à son pain un peu de cen-

dres dont il doublait la quantité en carême,

temps pendant lequel il ne faisait que deux

repas par semaine. Il couchait sur le sable

ou sur des écorces d'arbres n'ayant qu'une
pierre pour chevet. 11 possédait à un degré

éminent l'esprit d'oraison, et son union avec

Dieu était continuelle. Il mourut dans un
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âge avancé, le 3 mars, vers l'an 527, et fut

enterré dans l'église qu'il avait fait bâtir, à

l'endroit où l'on construisit dans la suite la

maison abbatiale. Son corps fut transféré

depuis dans la nouvelle église, et à l'appro-
che des Normands on le porta successive-

ment en divers lieux, pour le soustraire à la

fureur de ces barbares la plus grande par-
tie de ses reliques restèrent à Blandinberg

près de Gand et à Monlreuil-sur-Mer. Il y a

en France plusieurs églises dédiées sous son

invocation. 3 mars.

GUILLAUME (saint), GuUelmui, évêque

régionnaire. llorissait vers le vi" siècle, et il

est honoré à Laon le 10 septembre.

GUILLAUME DE GELLONE (saint), Gui-

lelmus, duc d'Aquiiaiue et ensuite religieux,
sortait d'une des premières familles de France.

Il embrassa la carrière des armes et il se

distingua par sa bravoure et par ses talents

militaires ce qui lui valut l'estime et la con-

fiance de Charlemagne. Ce prince lui confia

un corps d'armée dans la guerre contre les

Saxons et le mit ensuite à la tête d'une ex-

pédition contre les Sarrasins, qui s'étaient

emparés du Languedoc. Guillaume les battit
dans plusieurs rencontres et, pour prix de ses

services, il fut créé duc d'Aquitaine. Il faisait

sa résidence à Toulouse, capitale de son

duché, lorsque Dieu l'ayant éclairé sur le

néant des grandeurs humaines, il quitta lo

monde en 806, et se fit religieux, du consen-

tement de sa femme et de Charlemagne. Il

choisit, pour le lieu de sa retraite le mo-

nastère de Gellone dans le diocèse de Lodève,

qu'il avait fondé en 804, et il y reçut l'habit

des mains de saint Benoit d'Aniane, qui lui

servit de guide dans le nouvel état qu'il ve-

nait d'embrasser. Dans le siècle il était déjà
un fervent chrétien et servait Dieu avec la

même fidélité qu'il servait son prince mais

le reste de sa vie, après sa profession, ne fut
plus qu'une suite de bonnes œuvres. Il n'y
avait point, dans la communauté, de moine

qui fût plus humble, plus obéissant et plus
mortifié. Il mourut le 28 mai 812, et fut en-

terré dans son monastère, qui prit son nom

dans la suite, et qui s'appela saint Guillelm

du désert. H avait aussi fondé un monastère

de religieuses, où se retirèrent ses deux sœurs,
Albane et Bertane. 28 mai.

GUILLAUME (saint), abbédans les Vosges,
était de famille noble et riche qu'il quitta
pour se retirer, avec un autre gentilhomme,
nommé Achéry, dans une solitude des Vos-

ges, près de iVglise de Belmont, se proposant
d'imiter le genre de vie des anachorètes de
la I hébaïde. La réputation de sainteté dont
ils jouissaient leur attira des disciples,et Guil-
laume fut chargé du gouvernement de la com-
munauté naissante, Il la conduisit dans les
voies de la perfection par ses exemples plus
encore que par ses discours, jusqu'à sa mort,
arrivée vers le milieu du ix° siècle. Son tom-
beau fut illustré par des miraeleseton l'hu-
Dura d'un culte public jusqu'à la prétendue
réforme.. Le monastère qu'il avait fondé, et

qui eut pour second abbé saint Achéry, de-
mit plus tard un

prieuré; de l'ordre de .Sajnl- £

<

Benoît, dépendant de l'abbaye de Moyen-

moutier, etilétaiteonnu sous le nom deprieu-
ré de Saint-Achéry.

– 2 novembre.

GUILLAUME (le bienheureux), abbé de

Saint-Bénigne de Dijon, naquit en Italie vers

l'an 980, et sortait d'une famille noble de la

Souabe. Après avoir étudié avec succès, dans

sa jeunesse, les lettres divines et humaines,
la réputation de saint Maïeul l'attira à Clunt

où il se fit moine. Nommé ensuite abbé de

Saint-Benigne de Dijon, il réforma ce monas-
tère ainsi qu'un grand nombre d'autres, par-
mi lesquels on cite celui de S;iinl-Germair»

des Prés, à Paris. 11 était âgé de soixante-dix

ans, lorsqu'il mourut à celui de Fécamp e»

Normandie, le 1" janvier 1031, avec la gloire

d'avoir été l'un des principaux réformateurs

de la discipline monastique. – 1er janvier.
GUILLAUME (saint), solitaire au Val-Saint.

Jame dans le diocèse de Côme en Lombardie,
était né en Provence et florissait dans le xie

siècle. Il fut inhumé dans une église qui a

pris son nom et où il est honoré le 28 mai.
GUILLAUME (saint), évéque de lloschile»

Danemark, né sur !a tin du x« siècle en An-

gleterre, embrassa l'état monastique et de-

vint chapelain du roi Canut. Ayant suivi ee

prince dans un des voyages qu'il fit d'Angle-

terre en Danemark, vers l'an 1027, il fut si

touché du sort des Danois, dont la plupart
étaient encore idolâtres, qu'il voulut rester
dans le pays pour y prêcher l'Evangile. Après

avoir gagné à Jésus-Christ un grand nombre

d'âmes, il fut placé sur le siège épiscopal de

Roschil, dans l'île de Zélande. Le roi Sweia

ou Suéuon 111, qui monta sur le trône en

1048, ayant contracté un mariage incestueux

avec la fille du roi de Suède, sa proche pa-

rente, Guillaume employa d'abord les remon-

trances; mais voyant qu'elles ne produisaient
aucun effet, il eut recours aux censures ec-

clésiastiques. Alors le roi rentra dans le

devoir et fit pénitence de sa faute. Le même

prince ayant ensuite condamné à mort plu-
sieurs personnes, sans observer les formali-
tés de là justice, le saint évêque alla l'attendra

à la porte de l'église et lui en ferma l'entrée.

Aussitôt les officiers qui accompagnaient

Suénon mettent ta main à l'épée pour fondre
sur Guillaume; niais celui-ci, présentant sa

tête, leur dit qu'il était prêt à mourir pour la

défense de la justice si indignement outragée

dans tes victimes d'une sentence inique

portée par celui-là même que la Providence

avait établi le père de ses sujets. Suénon, qui

avait une profonde vénération pour le saint,

rentra en lui-même et se soumit à la punition

qu'il avait méritée dès lors, la bonne harmo-
nie ne fut plus troublée entre eux. Le roi

seconda toujours l'évoque dans ses pieuses

entreprises, jusqu'à sa mort, arrivée en 1067.

Comnie on portait son corps à Roschil où les

rois de Danemark faisaient leur résidence et

où ils avaient leur sépulture, on dit que saint

Guillaume pria Dieu de ne
point le séparer

du prince, son ami, et qu'étant mort aussitôt

après cette prière, ils furent enterrés ensem-

ble. – 2 septembre,

L GUILLAUME tlRMAT (saint), solitaire à

-If
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Morlain, naquit an commencement du xr

siècle, d'une famille noble de Tours, et après
avoir embrassé l'élal ecclésiastique, il fut
d'abord ChanoinedeSainl-Venant. Il exerçait
la médecine avec beaucoup de distinction;
mais lors(lu'il eut amassé, dans cette profes-

sion, une fortune considérable, Dieu lui ins-

pira le désir de renoncer entièrement au

monde. Après avoir vendu tous ses biens dont

il distribua le prix aux pauvres, il se retira,
avec sa mère, dans une solitude près de
Tours pour vaquer à la prière et à la médi-

tation des vérités éternelles. Lorsqu'il eut

perdu sa mère, s'enfonça dans la forêt de

Concise, près de Laval et s'y construisit un

petit ermitage. Il s'y livrait depuis plusieurs

années aux ausléiités les plus rigoureuses
de la pénitence, lorsque quelques libertins,

pour éprouver si sa sainteté était aussi solide

que le publiait la renommée, payèrent une

femme de mauvaise vie pour qu'elle allât

tenter sa vertu. S'étant présentée à la porte
de sa cellule, elle lui dit Saint prêtre, ou-

vrez à une pauvre femme qui s'esl égarée dans

les bois et qui craint d être dévorée par les

bêles. Touché de compassion, Guillaume lui

donne un asile, lui allume du feu et lui pré-
sente même à manger. Pendant qu'il était

occupé de ces soins charitables, cette mal-

heureuse se débarrasse des haillons qui
recouvraient des habits magnifiques, et se

dispose à jouer le rôle infâme dont elle s'est

chargée. Le serviteur de Dieu, alarmé du

danger que court sa vertu, s'arme d'un-tison

et se brûle le bras jusqu'au vif. A la vue do

cette action héroïque, la femme jette un cri

et tombant à ses pieds, elle le conjure de lui

pardonner sa démarche criminelle. Les liber-

tins qui épiaient la conduitede Guillaume ac-

coururent aux cris de cette femme, qui se

convertit et fit pénitence, Guillaume quitta le

pays et fit le pèierinage de la terre sainte,

où il eut beaucoup à souffrir de la part
des

Sarrasins, qui le plongèrent dans un horrible

cachot. Ayant recouvré sa liberté, il revint
en France et se fixa à Montille près de Mor-

tain, où il mourut le 2i mai, sur la fin du xr

siècle. Les habitants de Mortain enlevèrent

son corps et l'inhumèrent dans l'église de
Saint-Evroult de cette ville. – 2i mai.

GUILLAUME (le bienheureux), abbé de

Hirschau, naquit au commencement du xr

siècle et sortait d'une noble famille de Bavière.

il fut élevé à l'abbaye de Sainl-iimmerau de

ïlatishoniie, et il lit de grands progrès dans
les sciences humaines et dans la vertu. Il

évitait avec soin la société des religieux peu

édifiants, et ne fréquentait que ceux dont la

conduite était exemplaire; mais cet esprit de

ferveur, ce zèle pour la perfection ne nui-

saient en rien au succès de ses études. 11 ap-

prit l'astronomie les mathématiques la

poésie, et il donna plus d'une preuve de son

savoir en ce genre. Il inventa une horloge

très-ingénieuse et corrigea avec beaucoup
de goût plusieurs des hymnes qui se chan-

taient dans les offices de l'ttglisc il composa
aussi quelques ouvrages de philosophie et

d'astronomie, et un livre intitule « Coutumes

et usages do monastère de Hirschau. » Les

religieux de ce monastère ayant déposé, sur

des accusations frivoles et calomnieuses, le

bienheureux Frédéric, leur abbé, Guillaume,

qui fut élu pour lui succéder, s'éleva avec

force contre cette injuste déposition, et il ne

voulut premlrc le titre d'abbé qu'après la

mort de Frédéric. Tant que celui-ci vécut, il le

regarda toujours comme son supérieur et son

maitre. Pour ramener l'ordre et la discipline
dans la communauté, il commença par déli-
vrer le monastère, de la tyrannie du comte

de Calw. Voyant que les exhortations étaient

inutiles, il le menaça de la colère de Dieu et

des censures do l'Eglise, et s'appliqua par
de ferventes prières à mettre le ciel dans ses

intérêts. Le comte ayant été affligé coup sur

coup de plusieurs calamités qu'il altriuuait,

non sans raison, à la vengeance divine, con-
sentit enfin à laisser l'abbaye jouir en paix
des droits et privilèges qui lui avaient été

accordés ainsi que des biens dont elle était

en possession. Cette première affaire arran-

gée, Guillaume s'occupa de rétablir parmi les

religieux la régularité et la ferveur; mais

sachant que quand il s'agit de réformer des

abus invétérés, les exemples ont plus d'in-

fluence que les discours, il était le premier

partout, dès que la règle avait parlé, et ne
se distinguait des autres que par plus d'exac-
titude et de ponctualité. Aussi sa réputa-

tion attira au monastère un grand nombre

de personnes qui se présentaient pour em-

brasser la vie religieuse sous sa conduite,

et l'on compta bientôt plus de cent cinquante

moines, non compris les frères lais. Il établit

en outre, à l'exemple de ce qui se pratiquait
à Cluni, une association de gens du monde,

qui, tout en restant dans le siècle, obser-

vaient, autant que la cltose était possible, la

règle de Saint-Benoît, sous ia direction d'un
religieux choisi pour cela. Guillaume, qui
venait de faire changer de face à sa commu-

nauté, craignant que l'oisiveté ne vint bientôt
délruire son œuvre, prit ses mesures pour

que les moines fussent toujours utilement

occupés. C'est dans cette vue qu'il établit

des écoles dans l'intérieur du monastère
afin de former aux sciences les sujets qui

montraient des dispositions pour l'étude; il
en employa aussi un grand nombre à copier

les ouvrages des Pères de l'Eglise. Pendant

qu'il faisait chercher au loin, dans d'autres

monastères, les coutumes cl les usages qu'il
voulait introduire à Hirschau pour perfection-
ner sa reforme, le célèbre Bernard, abbé

d'un monastère de Marseille, étant venu en

Allemagne en qualité de légat du saint-

siége, conseilla à Guillaume de suivre au-

tant que possible tout ce qui se pratiquait à

l'abbaye de Cluni, qui, à cette époque, était

regardée comme le modèle des abbayes.
L'abbé de Hirscliau y envoya dune à plu-
sieurs reprises, quelques-uns de ses religieux

pour y étudier tout ce qui s'y pratiquait, afin

que la communauté pût ensuite en faire son

profil. Ces améliorations toujours crois-

sautes donnèrent au monastère une telle

réputation, que le nombre de ceux qui vou-
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laient y être admis devenant toujours plus

considérable, Guillaume fut obligé de fonder

d'autres monastères. Aussitôt que son projet
fut connu, tous les seigneurs du voisinage

s'empressèrent de venir à son secours, en lui

fournissant les fonds nécessaires. On cite

entre autres le margrave Hermann, qui lui

abandonna tous ses biens, pour aller se faire

moine à Cluni. C'est avec ces fonds que

furent construits, réparés ou agrandis les

monastères de Reitembach, de Saint-George

dans la forêt noire, de Chiemsé en Bavière,

de Saint-Pierre d'Erfurt et plusieurs autres.

Le bienheureux Guillaume, profondément
affligé des funestes dissensions qui existaient

entre l'empire et le saint-siége, reslH invio-

lablement attaché au vicaire de Jésus-

Christ aussi, dans un voyage qu'il fit à

Rome, Grégoire VII lui donna des marques
éclatantes d'estime et lui accorda avec em-

pressement tout ce qu'il demandait pour le

bien spirituel de ses nombreux enfants.

Guillaume, qui, sur plusieurs points était

plus avancé que son siècle, voyant le triste

sort des serfs qu'on traitait comme des bêtes

de somme, sans que personne songeât à leur

apprendre les premiers éléments de la reli-

gion et à leur procurer les consolations de la

foi, s'appliqua de tout son pouvoir à amé-

liorer leur condition, soit en inspirant aux

maîtres des sentiments d'humanité auxquels

jusque-là ils avaient été trop étrangers, soit

en établissant pour les serfs, des écoles et des
catéchismes où on leur enseignait les choses

nécessaires au salut. Comme il était un des

hommes les plus savants de son époque, il

faisait une estime particulière de la science;
et lorsqu'il était consulté par les chapitres

pour des élections d'évéques, il indiquait

toujours parmi les candidats proposés
celui qui lui paraissait le plus instruit. Ce

n'est pas qu'il crût la vertu moins néces-
saire que la science; mais il avait eu occasion

de remarquer combien l'ignorance des pre-
miers pasteurs peut introduire d'abus et de

désordres dans l'Eglise, et il pensait qu'une
vertu commune avait alors moins d'inconvé-

nients que des lumières trop bornées. 11 re-

commanda fortement à ses religieux de rester

toujours attachés au
saint-siege,

et après
une longue carrière, employée a des œuvres

saintes, il mourut le 4 juillet 1091. Des mi-

racles nombreux s'étant opérés à son tom-

beau, on commença bientôt à l'invoquer
comme saint, et son culte n'a pas souffert

d'interruption. 4 juillet.
GUILLAUME DE NORWICH (saint), mar-

tyr eu Angleterre, naquit en 1125, et il ap-

prenait l'état de tanueur à Norwich, lorsqu'à
l'âge de douze ans, il fut attiré chez des Juifs,
quelque temps avant les fêtes de Pâques de

l'année 1137. Lui ayant mis un bâillon dans

la bouche pour étouffer ses cris, ils lui firent
mille outrages, l'attachèrent à une croix et

lui percèrent le côté, en dérision de la mort

de Jésus-Christ. Ils mirent ensuite son corps
dans un sac et le portèrent, le jour de Pâ-

ques, près des portes de la ville afin de le

brûler mais ayant été surpris par des gens

qui passaient, ils s'enfuirent, laissant le ca-

davre du jeune martyr suspendu à un arbre.

On bâtit à l'endroit où il avait été trouvé,

une chapelle connue sous le nom de Saint-

Guillaume-aux-Bois. Ce corps, que Dieu il-

lustra par plusieurs miracles, fut porté, en

1141, dans le cimetière de l'église cathédrale,

et six ans après, on le mit dans le chœur de
la même église. Les calendriers anglais mar-

quent la fête de saint Guillaume de Norwich

le 24 mars.

GUILLAUME (saint), fondateur de la con-

grégation de Monte- Vergine, naquit en Pié-

mont sur la fin du xr siècle. Orphelin dès
son bas âge, il fut élevé dans la piété par
des parents de sa famille. 11 fit à quinze ans

le pèlerinage de Saint-Jacques de Galice,

et se retira ensuite sur une montagne dé-

serte, dans le royaume de Naples. II y prati-

quait les austérités les plus rigoureuses, et

il employait la plus grande partie de sou

temps à s'entretenir avec Dieu dans la con-

templation qui faisait ses délices. Sa re-

traite ayant été découverte, il alla s'établir

sur une autre montagne, nommée El-Monle-

Vergine, située entre Nole et Bénévent; mais

il y fut encore découvert', et il ne put s'em-

pêcher de recevoir des disciples, qui deman-

daient à pratiquer, sous sa conduite, les

exercices de la vie ascétique. Telle fut l'ori-

gine des Ermites de Alonte-Vergine, que
l'on fait remonter à l'année 1119. Saint Guil-

laume mourut le 25 juin 1142. Sa congréga-

tion, à laquelle il ne laissa point de règle

écrite, fut mise sous la dépendance de l'or-

dre de Saint-Benoît par le pape Alexandre

111. – 25 juin.
GUILLAUME (saint), archevêque d'York,

fils du comte Herbert et d'Emma, sœur d'E-

lienne, roi d'Angleterre, né au commence-

ment du xii' siècle, renonça de bonne heure

au monde pour se consacrer au service de

Dieu. Après avoir distribué aux pauvres les

biens dont il pouvait disposer, il entra dans
les saints ordres et devint trésorier de l'é-

glise métropolitaine d'York sous l'arche-

vêque Tierston. Ce vénérable prélat ayant
donné sa démission en 1144, pour se retirer

chez les Clunistes de Pontefract, Guillaume

fut élu par la plus grande partie des Chanoi-

nes et sacré à Winchester. Osbert archi-

diacre d'York homme brouillon et inlri-

gant, désapprouva ce choix et fit agir tant

de ressorts à Rome, que te pape Eugène 111,

qui venait de monter sur la chaire ponlifi-

cale, non-seulement n'accorda pas à Guil-

laume lu pallium qu'il était venu demander
en personne, mais même nomma archevê-

que d'York Henri de Murdach, moine des
Fontaines de l'ordre de Citeaux. Comme

Guillaume n'envisageait l'épiscopat qu'avec

frayeur, il se consola sans peine de ce refus

du pape, et la perte de sa dignité ne lui ins-

pira aucun regret. De retour en Angleterre,
il se retira auprès de Henri, son oncle, évê-

que de Winchester, et se renferma dans
une maison dépendante de l'évéclié. Il y

passa sept ans, occupé à la prière et aux

exercices de la mortification, expiant dans
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les larmes de la pénitence, les fautes qu'il

pouvait avoir commises. Henri de Murdach

étant mort en 1153, Guillaume fut élu de
nouveau archevêque d'York. D'après le

conseil de ses amis, il retourna à Rome où

les choses avaient bien changé de face. A-

nastase IV. successeur d'Eugène, l'accueillit

très-bien et lui donna le pallium. Pendantqu'il
revenait prendre possession de son siège,
il rencontra Robert de Gaunt, doyen du cha-

pilrc d'York et l'archidiacre Osbert, qui
lui défendirent l'entrée de la ville. Il sup-

porta cette insolence avec autant de calme

que de douceur, et continua sa route. Il fut
reçu avec les démonstrations de la joie la

plus vive. Le concours (le peuple, à l'occa-

sion de son entrée, fut si considérable, que
le pont de bois qui est sur l'Ouse, au milieu

de la ville, se rompit et qu'un grand nom-
bre de personnes tombèrent dans la rivière.

Guillaume, témoin de cet accident, fit aussi-

tôt le signe de la croix sur l'eau et adressa

au ciel une prière fervente. Tous furent re-

tirés de la rivière sains et saufs, même Ics

enfants, et l'on attribua leur conservation

miraculeuse au crédit que le saint archevê-

que avait près de Dieu. Il se montra plein
de charité pour ses ennemis et pardonna gé-
néreusement à ceux" qui, par leurs calom-

nies, avaient indisposé contre lui le pape

Eugène III. Il formait de sages projets pour
le bien de son troupeau, lorsqu'il mourut

peu de semaines après son intronisation, le

8 juin liai. 11 fut enterré dans la cathédrale

d'York, et le pape Nicolas III le canonisa

vers l'an 1280. Son corps fut ensuite levé de

terre et placé dans une riche châsse qu'on

exposa dans la nef de la cathédrale. Le roi

Edouard 1er et les seigneurs de sa cour as-

sistèrent à cette cérémonie durant laquelle
il s'op ra plusieurs miracles. Cette châsse

fut pillée lors de la prétendue réforme mais

les reliques qu'elle contenait furent placées
dans une boîte qu'on enterra dans la nef

sous une pierre de marbre. Dracke, qui a

décrit les antiquités d'York découvrit cette

boite en 1732 et la remit à la place où il

l'avait trouvée. – 8 juin.
GUILLAUME DE MALEVAL (saint), er-

mite et fondateur de l'ordre des Guillelmites,

était, selon l'opinion la plus commune, un

gentilhomme français qui, après avoir mené

une vie licencieuse dans la profession des

armes, fut touché subitement d'une grâce

qui le fit rentrer en lui-même et le pénétra
de la plus vive componction. 11 se rendit à

Rome, vers le milieu du xne siècle, pour

visiter les tombeaux des saints apôtres, et

pour demander au pape, qui était alors Eu-

gène III, une pénitence proportionnée à ses

fautes passées. Le pape, selon la manière

dont on en usait alors envers les grands pé-
cheurs, lui imposa le pèlerinage de Jérusa-

lem. Guillaume, après avoir mis ordre à ses

affaires, partit en 1145 pour la terre sainte

et y passa huit ans. 11 revint ensuite en Eu-

rope et se retira, en 1153, dans un désert de

la Toscane. Quelque temps après, on le

força de prendre le gouvernement d'uu mo-

nastère situé dans l'île de Lupocavio, près

de Pise; mais la conduite des religieux l'af-

fligea si vivement, qu'il les quitta pour aller

dans un autre monastère situé sur le Mont-

Pruno. Les religieux qui l'habitaient ne va-

lant pas mieux que les premiers, il se déter-
mina à mener seul un genre de vie qu'il

avait tâché inutilement de faire embrasser

aux autres, et se fixa en 1155 sur le terri-

toire de Sienne, dans une vallée qu'on nom-

mait l'Etable de Rhodes. C'était un lieu si

affreux, que sa seule vue inspirait de l'hor-

reur aussi lui a-t-on donné depuis le nom

de Maleval, qui signifie mauvaise vallée. 11

n'eut d'abord d'autre demeure qu'une ca-

verne souterraine; mais le seigneur de Bu-

riano l'ayant découvert, lui fit construire

une cellule. Guillaume fut quatre mois sans

autre compagnie que celle des bêtes, vivant

des herbes qu'il leur voyait manger. Ensuite

il lui vint un disciple nommé Albert, qui ne

le quitta plus et qui a écrit les dernières cir-

constances de la vie de son maître. Le saint

ermite ne parlait jamais de lui même que
comme du plus misérable des hommes, que
comme d'un criminel qui méritait la plus
cruelle de toutes les morts de là cetle ar-

deur pour les austérités de la pénitence. Il

couchait sur la terre nue, ne mangeait que
du mauvais pain et ne buvait que de l'eau,

encore en si petite quantité qu'elle était à

peine suffisante pour ne pas mourir. La

prière, la contemplation et le travail des

mains occupaient tous ses moments, et c'est

pendant son travail qu'il enseignait à son dis-

ciple les voies de la perfection; mais ses

exemples étaient encore une instruction plus

efficace. Quelque temps avant sa mort, il lui

vint un second disciple, c'était un médecin

nommé Renaud. Lorsque Guillaume se sen-

tit près de sa fin, il demanda les sacrements,

qui lui furent apportés par un prêtre de
Châtillon de Pescaire. 11 mourut le 10 février

1157, après avoir été favorisé pendant sa vie

du don des miracles et du don de prophétie.
Albert et ltenaud enterrèrent son corps dans

le jardin de l'ermitage ils continuèrent

ensuite le genre de vie qu'il leur avait tracé,

et eurent la consolation de voir leur petite

communauté s'augmenter peu à peu. Ils bâ-

tirent sur le tombeau du saint un ermitage

plus considérable et une chapelle. C'est

ainsi que se forma l'ordre des Guillelmites,

ou Ermites de Saint-Guillaume, qui se ré-

pandit bientôt en Italie, en France, en Alle-

magne et dans les Pays-Bas. Le pape Gré-

goire IX mitigca l'austérité de leur règle et

les mit sous celle de Saint-Benoît. Ils furent
unis dans la suite aux Ermites de Saint-Au-

gustin. – 10 février.

GUILLAUME (saint), confesseur, né dans
le xir siècle, à Antioche en Syrie, embrassa

la profession des armes et s'engagea ensuite

dans le mariage. Après la mort do sa femme,
il se retira dans une solitude pour ne plus
s'occuper que de son salut, et il y fut suivi

par son fils Pérégrin qu'il avait élevé dans
la piété. lis passeront ensemble plusieu:s s

années, occupés des exercices de la vie cou-
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templative. Pérégrin obtint ensuite, de son

père, la permission d'aller visiter la terre

sainte. Après avoir satisfait sa dévotion, il

entra dans un hôpital de Jérusalem, et il y

resta pour soigner les pauvres et les mala-

des. Guillaume, étonné de sa longue ab-

sence, partit lui-même pour aller à sa re-

cherche, et étant arrivé à Jérusalem, il y

tomba malade et fut porté dans l'hôpital où

était son fils. Celui-ci, qui le reconnut sur.

le-champ, lui prodigua les soins les plus

tendres, et il eut la consolation de le voir

bientôt guéri. Cette touchante circonstance

augmenta encore la vive affection qu'ils
avaient l'un pour l'autre, et ils prirent dès-
lors la résolution de ne plus se séparer. De

retour à Antioche, ils vendirent ce qui leur

restait encore de biens, en distribuèrent le

prix aux pauvres et se retirèrent à Poggia,

dans le royaume de Naples. Guillaume y

mourut saintement un 6 d'avril, sur la fin

du xii" siècle. -6 avril.

GUILLAUME ou VUILLAUME (saint), curé

à Pontoisc, tlorissait dans la dernière partie

du xii' siècle et mourut en 1193. – 10 mai.

GUILLAUME TKMP1ER (saint), évoque de

Poitiers et confesseur, né au commencement

du xir siècle, était jeune encore lorsqu'il

quitta le monde pour entrer dans la congré-

gation dts Chanoines réguliers de Saint-Au-

gustin, et il fit profession dans le monastère

d? Saint-Hilaire de Poitiers. Etant devenu

abbé de ce monastère, son mérite et sa sain-

teté déterminèrent le clergé et le peuple de

Poitiers à le choisir pour pasteur, après la

mort de
l'évécjue

Jean. Ferme et zélé, il s'ap-

pliqua à corriger les abus et à faire refleurir

la piété parmi ses diocésains, qu'il instruisait

par ses discours et qu'il édifiait par ses exem-

ples. Il détendit les droits de son église con-

tre les envahissements des seigneurs, et il

obligea Othon, fils du duc de Souabe, à ren-

dre hommage à l'église de Saint-Pierre de

Poitiers dont il était feudataire. Le pape Lu-

ce 111 lui écrivit au sujet d'un abbé qui man-

quait à remplir les devoirs de sa ptice, et le

chargea de lui donner une réprimande de la

part du saint-siège. II mourut l'an 1197, et

il fut enterré dans l'église de Saint Cyprien.
Les miracles opérés à sou tombeau le firent
bientôt honorer comme saint, et on l'invoque

principalement contre le flux de sang. – 27

mars.

GUILLAUME (saint), abbé d'Ëschil en

Danemark, naquit à Paris vers l'an 1105

et sortait d'une famille illustre. H fut élevé

dans le monastère de Saint-Germain des

Prés, dont Hugues, son oncle, était abbé.

Lorsque ses éludes furent terminées, sa con-

duite édifiante et l'innocence de ses mœurs

le firent juger digne d'être admis dans l'état

ecclésiastique. Après avoir été promu au

sacerdoce, il devint chanoine de la collégiale
de Sainte-Geneviève du Mont; mais sa ré-

gularité et sa ferveur déplurent à ses con-

frères, parce qu'ils y trouvaient la censure

indirecte de leur vie peu réglée. Pour se dé-

barrasser de sa présence qui les gênait, ils

voulurent lui faire résigner sou canouicat.

Ce moyen ne leur ayant pas réussi, ils en

employèrent un autre et le nommèrent à la

cure d'Ëpinay, dépendante de leur chapitre.
Le pape Eugène III, qui se trouvait à Paris

en 114-7, ayant eu connaissance de ce qui se

passait dans leur collégi île, les en chassa, de

concert avec le roi Louis le Jeune, et leur

substitua des Chanoines réguliers tirés de

l'abbaye de Saint-Victor. Alors Guillaume

revint à Sainte-Geneviève et en fut élu sous-

prieur, place qu'il remplissait avec autant

de zèle que d'édification, lorsque sa répu-
tation de sagesse et de sainteté parvint jus-
qu'en Danemark. Ahsalon, évoque de Ros«

child, l'un des prélats les plus recommanda-
bles de son siècle, résolut de l'attirer dans

son diocèse et lui envoya pour cet effet, en

1172, le prévôt de son église. Guillaume,

voyant qu'il s'agissait de la gloire de Dion,

accepta la proposition. Arrivé en Dane-

mark, il fut chargé du gouvernement de
l'abbaye d'Ëschil, où Absalon avait établi

des Chanoines réguliers. Le saint abbé s'y
fit admirer par ses vertus, par son assiduité

à la prière et par ses auslériiés. II portait

toujours le cilice, couchait sur la paille et

jeûnait tous les jours. Il était pénétré d'un
respect si profond pour l'auguste sainteté

de nos mystères, qu'il ne pouvait s'appro-
cher de l'autel sans verser des larmes abon-

dantes. Pendant les trente années qu'il fut
abbé d'Ëschil, il eut à supporter les perse-
cutions de seigneurs puissants, l'exlréme

pauvreté de son abbaye, la rigueur du cli-

mat et une 1 uigue suite de peines intérieu-

res. II triompha de toutes ces épreuves par
sa patience el par sa confiance en Dieu, et

il eut la consolation de voir fa plupart de

ses religieux marcher à sa suite dans les

voies de la perfection. II fonda en Dane-

mark, pour des religieux de son ordre, l'ab-

baye du Paraclet laquelle Alexandre III

donna plusieurs priviléges. Saint Guillaume

était presque centenaire lorsqu'il mourut

le 6 avril 1203, et il fut canonisé par Hono-

rius lli, l'an 122i. – 6 avril.

GU1LLLAUME ( saint ) archevêque de
Bourges, né au milieu du xir siècle, sortait

de l'illustre famille des comtes de Nevers, et

fut élevé à Soissons par Pierre l'Ermite, son

oncle, qui était archidiacre de cette ville.

Le jeune Guitfaame fit de grands progrès
dttns la piété et dans les sciences, et après
avoir embrafssé l'état ecclésiastique, il de-

vint chanoine de Soissons, ensuite de Paris
mais le goût de la solitude le porta à se reti-

rer à l'abbaye de Grammont. Une contesta-

tion survenue entre les moines de cette mai-

son re décida à fa quitter pour entrer dans
l'ordre de Cîteaux. Il y fit profession dans

l'abbaye de Pontighy, du il fut élevé à la di-

gnité de prieur. Nommé ensuite abbé de

Fontaine-Jean, dans le diocèse de Sens, puis
de Châlis, près de Senlis, loin de se préva-
loir de sa dignité, il se regardait comme te

dernier des frères. Henri de Su.ly, archevê-

que de ïtotirges, étant mort, le clergé de
cette ville, qui ne

pouvait
s'accorder sur le

choix de son successeur/ députa vers Eudes,
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évêque de Paris et frère du défunt, pour le

prit de venir l'aider dans une affaire aussi

importante. Eudes, arrivé à Bourges, voyant

que l'on avait proposé trois abbés de l'ordre

de Citeaux, recommandables par leurs lu-

mières et leurs vertus, du nombre desquels

était Guillaume, fit écrire leurs noms sur

trois billets séparés et les mit sur l'autel où

il devait célébrer la messe. Lorsqu'il l'eut

finie, il pria Dieu de manifester sa volonté,

puis tira un de ces billets qui se trouva être

celui sur lequel était écrit le nom de Guil-

laume. Cette singulière élection eut lieu le

23 novembre 1200. Le saint abbé de Châlis

n'en eut pas plutôt connaissance qu'il fut

pénétré de la plus vive douleur, et il fallut

l'autorité de son supérieur général et celle

da pape Innocent 111 pour l'y faire acquies-

cer. Il quitta donc Ciiâlis, mais non sans

verser bien des larmes, et se rendit à Bour-

ges, où il fut reçu comme un ange envoyé

du ciel. Avant de travailler à la sanctifica-

tion de son troupeau, il commença par re-

doubler ses austérités, parce qu'il avait, di-

sait-il, à expier ses propres péchés et ceux

(Jiî ^on peuple. 11 continua de porter son ha-

bit de religieux qui était le même l'été et

l'hiver, et sous lequel il cachait un cilice. 11

s'interdit pour toujours l'usage de la viande,

quoiqu'il en fit servir aux étrangers qui

mangeaient à sa table. Sa sollicitude pasto-
rale, qui embrassait toutes les âmes qui lui

étaient confiées, s'étendait d'une manière

plus spéciale encore à ceux qui en avaient

un plus grand besoin. Les pécheurs repen-

tants trouvaient en lui un père plein de ten-

dresse mais il montrait une fermeté inflexi-

ble envers ceux qui refusaient de se conver-

tir, sans cependant employer contre eux la

puissance du bras séculier, pratique qu'il

n'approuvait pas, quoiqu'elle fût assez usi-
tée alors. Des personnes puissantes prirent

occasion de sa douceur pour attenter aux

droits de l'église de Bourges, se flattant qu'il

in'aurait pas le courage de leur résister;

mais Guillaume, qui savait déployer de l'é-

nergie quand les circonstances t'exigeaient,

repoussa leurs attaques avec succès, et il

osa même, au risque de perdre ses revenus,

résister à quelques prétentions de Philippe-

Auguste, auquel il était d'ailleurs très-sou-

mis pour tout ce qui concerne le temporel.

11 triompha également des contradictions

qu'il eut à essuyer de la part de son chapi-

tre et de quelques membres de son clergé.

11 ramena dans le sein de l'Eglise plusieurs

de ceux qui étaient infectés de l'hérésie des

Albigeois, et >i la mort ne l'en eût empêché,

i\ serait allé faire une mission dans le pays

où elle exerçait le plus
de ravages. La veille

de l'Epiphanie de l'an 1209, il prêcha dans

son église métropolitaine, pour prendre

congé de son troupeau, avant d'entrepren-

dre sa mission, 11 avait la fièvre alors, et il

ne fut pas p uiôt descendu de chaire, que

la maladie augmenta, et il fut obligé de se

mettre au lit. Quatre jours après, il se fit

administrer le sacrement de l'extrême-onc-

tion, ensuite celui de l'eucharistie. 11 reçut

ce dernier à genoux et fondant en larmes.

Malgré sa faiblesse, il resta longtemps pros-
terné, priant, les bras étendus en forme de

croix. La nuit suivante, il perdit l'usage de

la parole, lorsqu'il commençait Maintes;
mais il montra, par signes, qu'il voulait

être étendu sur la cendre et le cilice. C'est

dans cette situation qu'il expira, un peu

après minuit, le 10 janvier 1209, après huit

ans d'épiscopat, et il fut enterré dans sa ca-

thédrale. 11 s'opéra plusieurs miracles à son

tombeau, ce qui fit qu'on leva de terre son

corps en 1217, et l'année suivante, le pape
Honorius 111 le mit au nombre des saints.

11 avait choisi pour sa sépulture l'abbaye de
Châlis mais le clergé et le peuple de Bour-

ges ne voulurent jamais permettre qu'on
leur enlevât la dépouille mortelle de leur

saint pasteur. L'abbaye de Châlis obtint

dans la suite un os d'un de ses bras. En

1399, le chapitre de Bourges donna une de

ses côtes à l'église du collége de Navarre à

Paris, et l'université de cette ville l'honorait

comme patron de la nation de France. Eu

1562, les calvinistes brûlèrent ses reliques

qu'on gardait dans la cathédrale de Bourges,
et jetèrent ses cendres au vent. Saint Guil-

laume est honoré dans plusieurs églises da

France. – 10 janvier.
GUILLAUME (saint), évéque de Saint-

Brieuc, né en Bretagne, après une jeunesse
passée dans l'étude des sciences ecclésiasti-

ques et les pratiques de la piété, fut admis

aux saints ordres par Josseliu, évoque de
Saint-lîrieuc, qui l'attacha au service de son

église. Après la mort de Sylvestre, second

successeur de Josselin, Guillaume, qui de-
puis longtemps rendait de grands services

au diocèse, fut élu évêque vers 1220. Il pous-
sait si loin la charité pour les pauvres, que,
non content de leur distribuer ce qu'il pos-

sédait, il empruntait souvent aux autres

de quoi les assister. Aussi dur à lui-même

que bon envers les autres, il couchait ordi-

nairement sur la terre, quoiqu'on lui pré-
parât tous les jours un bon lit. Plein de

zèle pour la sanctification de son troupeau,
il ne négligeait pas la sienne propre, et les

devoirs multipliés de J'épiscopat ne l'empê-
chaient pas d'entretenir en lui l'esprit de

recueillement et l'union avec Dieu. 11 mourut

le 29 juillet vers l'an 1234, et fut enterré

dans sa cathédrale. Son corps fut levé de

terre en 1248, et Innocent IV le canonisa

cinq ans après. Ses reliques, qu'on conser-

vait avec respect dans la cathédrale de Saint-

Brieuc, furent brûlées par les révolution-

naires en 1793; cependant on en conserva

quelques parcelles. 29 juillet.
GUILLAUME ARNAUD (le bienheureux),

de l'ordre de Saint-Dominique, était inqui-
siteur de la foi en Languedoc, lorsqu'il fut

tué le 20 mat 1242, par des hérétiques qu'on
nommait bulgares et qui étaient une secte de
manichéens. Dix autres, tant religieux qu'ec-
clésiastiques, furent massacrés avec lui, et

cette boucherie eut lieu à Avignon dans le

château même du ccumlc de Toulouse et par
l'ordre de son propre bailli. Le collége des
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cardinaux, pendant la vacance du saint- I

siége, écrivit au provincial des Dominicains i

de Provence une lettre par laquelle il leur i

donne le titre de martyrs, attendu la cause <

et les circonstances de leur mort. 20 mai. <

GUILLAUME DE CARDAILLAC (le bien- i

heureux), évéque de Saint-Papoul en Lan- <

guedoc, florissaitdans la première partie du i

xiv siècle et mourut en 13V7. 13 février. <

GUILLAUME DE NAUROSE (le bienheu- i

reux), religieux de l'ordre des Ermites de

Saint-Augustin, mourut en 1369, et il est

honoré à Toulouse le 18 mai.

GUILLAUME DE GOUDE ( le bienheu-

reux ), Franciscain et martyr, fut mis à

mort par les calvinistes à Guitremberg, près

de Bréda en Hollande, l'an 1573. –
k sep-

tembre.

GUILLAUME (le bienheureux), religieux

de l'ordre des Prémontrés, naquit vers le mi-

lieu du xvi' siècle, d'une honnête famille de

Mindelheim en Souabe; il se montra, dès ses

premières années, un modèle de piété et se

fit admirer par l'innocence de ses mœurs.

Etant entré chez les Prémonlrés du monas-

tère de Roth, dans le diocèse d'Augsbourg, il

se livra, avec une égale ardeur, à l'étude des

sciences et à la pratique de la vertu. Les

austérités de la règle ne suffisant pas à son

attrait pour la mortification, il s'en imposait

de particulières, et il parvint à un tel degré

de sainteté qu'on le surnommait l'ange de la

maison. Il était un ange, en effet, par sa pu-

reté extraordinaire, et son triomphe sur les

assauts que lui avaient livrés les démons

contre cette vertu fut si complet, qu'il finit

par obtenir de ce côté une paix inaltérable.

Il mourut de phthisie le 28 mars 1588, et il

s'est opéré sur son tombeau plusieurs gué-

risons miraculeuses. 28 mars.

GUILLEBAUD (saint), Willebaldus, évéque

d'Aichstadt en Franconie, né vers l'an 704,

était fils de saint Richard, roi des Saxons

occidentaux et frère de saint Winebaud ou

Gombaud et de sainte W;ilburge. A l'âge de

trois ans if eut une maladie si dangereuse

que les médecins désespérèrent de sa vie.

Ses parents désolés le portèrent au pied

d'une croix élevée sur la place publique, et

là promirent à Dieu de le lui consacrer, si la

santé lui était rendue. Leur prière fut

exaucée et l'enfant se trouva parfaitement

guéri. Depuis ce moment, saint Richard ne

regarda plus son fils que comme un dépôt

que le ciel lui avait confié, et lorsqu'il eut

six ans il le plaça dans le monastère do

Wallheim, sous la conduite de l'abbé Eg-

baud. Le jeune Guillebaud, dès qu'il put
faire usage de sa raison, se montra pénétré

d'amour pour Dieu et de mépris pour les

biens terrestres. 11 quitta le monastère en

721 et accompagna son père qui se rendait à

Rome pour visiter les tombeaux des saints

apôtres. En traversant la France, ils allaient

prier dans toutes les églises que la dévotion

des fidèles avait rendues célèbres, et qui se

rencontraient sur leur route. Saint Richard

ne put al! r jusqu'à Rome, étant mort à Luc-

ques le 7 février 722. Les deux princes ses

fils, car Winebaud était aussi du voynge,

après avoir rendu les derniers devoirs au

roi leur père, continuèrent leur route, et

étant arrivés à Rome, Guillebaud se sépara
de son frère et partit pour les saints lieux

avec quelques seigneurs anglais. Ils ne vé-

curent pendant tout le voyage que de pain
et d'eau, et n'eurent d'autre lit que le plan-
cher de leurs chambres. Lorsqu'ils arrivè-

rent à Emèse, saint Guillebaud fut arrêté

comme espion par les Sarrasins, qui le re-

tinrent plusieurs mois dans une étroite pri-

son, où il eut beaucoup à souffrir. Il fut

enfin rendu à la liberté par l'entremise de

quelques personnes qui charmées de sa

vertu et touchées de son malheur, firent
connaître au calife son innocence. Arrivé en

Palestine avec ses compagnons, ils parcou-

rurent, et dans le même ordre que le divin

Sauveur, tous les lieux qu'il avait sanctifiés

par sa présence. Ils employèront sept ans à

ce pieux pèlerinage, et ils en rapportèrent

des impressions qui ne s'effacèrent jamais de

leurs souvenirs. Ils revenaient en Occident,

lorsque Guillebaud tomba malade dans la

ville d'Acre; et quand il fut guéri, il s'em-

barqua avec ses compagnons. De retour en

Italie, l'an 728, il se retira dans le célèbre

monastère du Mont-Cassin, qui venait d'être
rebâti par le pape Grégoire II, et contribua

beaucoup par ses exemples à y faire revivre

l'esprit primitif de la règle de Saint-Benoît.

Il fut d'abord sacristain, puis doyen, c'est-à-

dire chef de dix religieux, ensuite portier,

place importante et qui ne se donnait qu'à
ceux qui avaient assez de vertu pour con-

server le recueillement au milieu des distrac-

tions extérieures. Guillebaud avait passé dix
ans au Mont-Cassin, lorsque saint Boniface,

dont il était parent, étant venu à Rome en

738, le demanda à Grégoire III pour l'aider

dans ses missions d'Allemagne. Grégoire ac-

cueillit cette demande, et désirant connaître

Guillebaud, il le fit venir et fut très-satisfait

des entretiens qu'il eut avec lui, surtout sur

son pèlerinage de la terre sainte. Guille-

baud, avant d'accepter la proposition de

saint Boniface, voulait retourner au Mont-

Cassin pour obtenir la permission de son

abbé; mais le pape l'en dispensa et lui donna
l'ordre de partir sans délai pour l'Allema-

gne. Il se mit donc en route, et arrivé en

Thuringe, saint Boniface l'ordonna prêtre.
Le nouveau.missionnaire se montra puissant
en œuvres et en paroles, et ses travaux ob-

tinrent d'heureux succès. En 745, saint Bo-

niface le sacra évêque d'Aischtadt. La vigne

qu'on lui donnait à cultiver exigeait bien

des fatigues et des sueurs; mais Guillebaud,

par son zèle et sa patience, sut triompher de
tous les obstacles. Sa douceur et sa charité

le faisaient aimer de tous et surtout des mal-

heureux. Il fonda un monastère où il établit

la discipline qui s'observait au Mont-Cassin,

et où il se retirait de temps en temps pour
être plus libre de s'entretenir avec Dieu;

mais son attrait pour la solitude ue lui fai-

sait pas perdre de vue les besoins de son

troupeau, au milieu duquel il vivait, comme
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dans un monastère, pratiquant des jeûnes

rigoureux, dont il ne diminua rien malgré
son grand âge. Il attira dans son diocèse

saint Winebaud, son frère, que saint Boni-

face avait associé à ses travaux apostoliques
et qu'il avait élevé au sacerdoce. Winebaud

fonda le monastère de Heidenheim dont il

fut le premier abbé. Douze ans après sa

mort, qui arriva l'an 761, sainl •Guillebaud

leva de terre son corps et le transféra à Aichs-

ladl sainte Walburge, leur sœur, assista à

la cérémonie, à laquelle elle survécut encore

sept ans. Quant à saint Guillebaud, il pro-

longea sa carrière jusqu'en 790 et mourut à

quatre-vingt-sept ans, après quarante-cinq
ans d'épiscopat. Scn corps fut enterré dans sa

cathédrale, et son tombeau ayant été illustré

par plusieurs miracles, le pape Léon VII le

canonisa en 938. Hildebrand, évêque d'Aichs-

tadt, bâtit en son honneur une église dans

laquelle il transféra ses reliques, dont une

partie fut ensuite portée à Fume en Flandre.

7 juillet.
GUILLEC ou Welleïc (saint) Velleicus,

naquit en Angleterre vers le milieu du vu'

siècle. Lorsqu'il eut été ordonné prêtre il

passa en Frise, pour s'associer aux travaux

apostoliques de saint Willibrord et de saint

Swidbert l'Ancien, qui évangélisaient les

Frisons. Il était chanoine d'Utrecht, lorsqu'il

succéda, en 713, à saint Swidbert dans le

gouvernement de l'abbaye de Keiserswerdt

qu'ils avaient fondée ensemble. Il mourut

vers l'an 727, et il est honoré le 7 mars.

GUIMER ou Guitmar (saint), Guitmarus,

quatrième abbé de Saint-Riquier, florissait

dans le vnr siècle et mourut vers l'an 750.

Il y avait à Gournay en Normandie une col-

légiale qui portait son nom. – 10 décembre.

GUIMER (saint), évêque de Carcassonne,

norissait dans le vi" siècle. 13 février.

GUIMON ou Unnes (saint), Vimo ou Unno,

troisième évêque de Brême, est honoré le 21

octobre.

GU1N (saint), Gunninus, évéque de Vannes

en Bretagne, tlorissait dans le vi' siècle. –

19 août.

GUINGANTHON (saint), Vinganto, abbé

d'un monastère en Bretagne, n'est connu

que par la translation de ses reliques, qui
furent apportées à Paris pendant les incur-

sions des Normands et placées dans l'église
de Saint-Barthélemi. 17 octobre.

GUION (saint), Vido, abbé de Casaure,

florissait dans la première partie du xr siècle

et mourut en 1045. Il est honoré à Peschiera

en Italie le 23 novembre.
GUION (saint), Guido, abbé de Pompose,

monastère de l'ordre de Saint-Benoît, sur le

Pô, naquit après le milieu du x* siècle, à Ca-

senrar, près de Ravenne. Après de bonnes

études, il quitta le monde pour se mettre

sous la conduite de Martin, abbé de Pom-

pose, qui, s'étant retiré dans un ermitage,

faisait gouverner sa communauté par celui

qui était le premier en charge après lui.

Trois ans après, Martin le fit entrer à Pom-

pose même et lui donna l'habil. Guion fut

ensuite chargé, malgré sa jeunesse, du gou-

vernement du monastère de Saint-Sévère,

près de Ravenne, et, en 998, il fut élu abbé

de Pompose, pour succéder à Jean l'Ange,

qui venait de mourir. La haute idée que l'on

avait de son mérite et de sa vertu y attira un

grand nombre de serviteurs de Dieu, de ma-
nière que la communauté se trouva bientôt

plus que doublée. Parmi ces nouveaux re-

ligieux, on comptait Albert son père et Gé-

rard son frère, et quoiqu'il se montrât dif-

ficile pour l'admission des sujets, il fut obligé
de fonder un monastère près de Pompose.

pour placer ceux que celui-ci ne pouvait

plus contenir. S'étant déchargé du soin du

temporel sur des religieux probes et intelli-

gents, il passait dans un ermitage le temps
dont il pouvait disposer sans nuire au soi»

des affaires spirituelles, et il s'y livrait à son

attrait pour la contemplation et pour les

austérités. Herbert, archevêque de Ravenne,

prévenu contre lui, voulut employer la force
pour l'expulser de Pompose mais arrivé sur

les lieux, il se trouva changé tout d'un coup,
reconnut ses torts, rendit justice au saint

abbé et le prit sous sa protection. Il y avait

près de quarante-huit ans que celui-ci gou-
vernait son monastère, lorsqu'il fut mandé

à Plaisance par l'empereur Henri III, qui
se trouvait alors dans cette ville. Malgré sa

mauvaise santé, il se mit en devoir d'obéir
à l'ordre impérial; mais arrivé à Parme, il

se trouva si mal qu'il ne put se rendre qu'à

Bourg-Sainl-Domnin où il mourut le 3i

mars 1046, dans un âge avancé. Les Parme-

sans voulurent avoir son corps, et les mira-

cles qui s'opéraient à son tombeau décidè-

rent Henri III à le faire transporter à Vérone,
sept mois après, et on le déposa solennelle-

ment dans l'église de Saint-Zénon; ce qui
équivalait alors à une canonisation en forme.

Plus tard le même empereur le fit transporter
à Spire, et cette dernière ville l'a choisi pour
son patron. Le bienheureux Pierre Damien,
son disciple et son ami, nous apprend que
son culte fut confirmé par le saint-siége.
31 mars.

GUION (le bienheureux), d'abord moine

de l'ordre de Cîteaux, ensuite abbé du mo-

nastère de Vaux, dans le diocèse de Paris,

florissait au commencement du xme siècle,
et travailla avec un zèle infatigable à la con-

version des albigeois. 10 août.

GUIRAD (le bienheureux), Vidradus
abbé de Flavigny en Bourgogne, est qualifié
saint par quelques auteurs. 3 octobre.

GU1RAUI) (sainl), Viraldus, évêque de
Béziers, né près de cette ville, fut élevé dans

le monastère de Sainte-Marie de Cassien, où

il prit l'habit des Chanoines réguliers. 11

était prieur de son couvent, lorsqu'il fut

élu évêque de Béziers; mais son humilité

lui faisant redouter le fardeau de l'épiscopat,
il prit la fuite. Sa retraite ayant été décou-

verte, on le ramena à Béziers, et on le força

d'acquiescer à son élection. Il gouverna.

longtemps son troupeau, et il mourut en

1123. Son corps fut enterré dans l'église

de Saint-Aphrodise, l'un de ses prédéces-

seurs, et son tombeau devint célèbre par les
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miracles qui s'y opéraient. 5 novembre.
GU1SLE1N (saint), GUlenus, abbé en Hai-

naut, né après le commencement du viv

siècle, mena d'abord quelque temps la vie

érémitique dans une forêt sur les bords de

l'Aisne. Plusieurs disciples étant venus se

placer sous sa conduite, il bâtit, en 051, un

monastère qui porta dans la suite le nom de

Celle. Il le dédia à saint Pierre et à saint

Paul, y établit la règle de Saint-Basile ou

des moines d'Orieut. Il détermina, par ses

pieuses exhortations deux sœurs d'une
illustre naissance à quitter le monde pour

prendre le voile c'étaient sainte Aldcgonde

et sainte V'audru. Saint Guislein .mourut le

6 oclobre681. Le monastère qu'il avait fondé

embrassa, en 930, la règle de Saint-Benoît.

11 s'y est formé, dans la suite, une ville qui

porte aussi le nom de Celle, et qui est deve-

nue une [lace forte. 9 octobre.

GUMESINDE (suint), Gumesindus, prêtre

et martyr à Cordoue, était né à Tolède, d'où

il vint, encore enfant, habiter Cordoue, avec

sa famille. Ses parents l'ayant offert à Dieu,
il fut élevé à l'ombre du sanctuaire. Après

avoir été promu au sacerdoce, il fut cluigé,

ma'gré sa jeunesse, de gouverner une pa-

roisse de campagne. Lorsqu'en 851 la persé-

cution d'Abdérame 11, roi de Cordoue, était

dans sa plus grande violence, il revint dans

cette ville avec un moine nommé Servus-

dei, dans l'intention d'obtenir la couronne

du martyre, et son attente ne fut pas trompée.

Il fut mis à mort au commencement de l'an-

née 852, et son martyre a été décrit par

saint Euloge dans son Mémorial des saints.

13 janvier.
GUMIN (saint), Cuminas, surnommé le

Confesseur, floriss;iit en Irlande au milieu

du vile siècle. 11 novembre.

GUNDELJNDE ou Gondelinde (sainte),

Guendelindis, abbesse en Alsace, était fille
d'Adelberl, duc d'Alsace, et sœur de sainte

Attale et de sainte Eugénie. Elle fut élevée

par sainte Odile, sa tante, qui gouvernait les

deux monastères deHohenbourget deNieder-

Munster ou Bas-Moûlier, ainsi dit parce qu'il

était placé au bas de la montagne sur la-

quelle celui de Hohenbourg étail situé. Après

la mort de sa tante, C-undelinde fut élue

abbesse de Nieder-Munster, en même temps

que sa sœur sainte Eugénie devenait abbesse

de Hohenbourg. Elles furent toutes deux

investies de cette dignité vers l'an 722. Gun-

delinde marcha sur les traces de sa tante, et

à sa mort, arrivée vers le milieu du ville siè.

cle, elle fut enterrée dans l'église du monas-
lère. Plus tard, on plaça son corps dans

une châsse d'argent qu'on mit sur l'autel, et

il y resta jusqu'en 1542, que le monastère

fut consumé par un incendie. Les guerres de

religion qui désolaient .dors l'Alsace, ayant t

empêché qu'on le rebâtit, les reliques de

sainte Guudeliade furent transférées partie
à l'église collégiale de Molsbeim, et partie à

l'abbaye de Notre-Dame-des-Ermiles. 28

mars.

GUNTHEU ( le bienheureux ), religieux et

solitaire en Bohême, né en 955 d'une des plus

illustres familles de Hongrie é.tait proche

parent de saint Henri empereur d'Alle-

magne, et de saint Etienne, roi de Hongrie.
Il

passa
la première partie de sa vie à la

cour, et y occupa des emplois importants. Il

pensait pins à servir son prince qu'à servir

Dieu l'ambition, le désir des richesses, l'a-

mour du monde et de ses plaisirs, tels étaient

alors les sentiments qui dominaient son âme.

Mais saint Gothard, abbé de Hirschfeld, et

depuis évêque de Hildesheim, fut l'instru-

ment dont Dieu se servit
pour opérer sa

conversion. Gunthcr, docile a la voix de la

grâce, se démit de ses charges, quitta la

cour, et se retira avec saint Gothard au mo-

nastère de Nieder-Altach pour laver dans
les larmes de la pénitence ses fautes passées.
Il fit ensuite le pèlerinage de Rome, pour im-

plorer, par l'intercession des saints apôtres,
le pardon de ses péchés et la grâce d'être fi-

dèle à sa vocation. De retour à Altach. il y

prit l'habit religieux mais, par humilité, il

voulut n'être que frère lai et ne remplir que
les plus vils emplois dans la communauté.

Saint Gothani, qui aimait tendrement sou

fils spirituel, le dirigeait dans les voies de la

perfection. Gunther y marcha d'abord à

grands pas mais tout à coup, lui qui n'a-

vait voulu, à son entrée en religion, que
les fonctions les plus humbles demanda

d'être abbé du monastère de Gellingen en

ïburinge, qu'il avait richement doté en quit-
tant le monde. Saint Gotbard consentit à sa

demande, sans lui faire aucune observation,

espérant que plus tard il reconnaîtrait la

faute que la vanité et l'ambition lui faisaient
commettre, et il ne se trompait pas. Gunther

perdit bientôt la paix intérieure l'etat de

malaise où il se trouvait, ainsi que le mé-
contentement que son administration faisait

éprouver aux religieux de Gellingen, ie dé-

cidèrent à confier ses peines à celui qu'il re-

gardait toujours comme son père. Saint

Golhard lui ouvrit les yeux sur le danger de
sa positiou, et lui conseilla de retourner à

Altach pour y vivre en simple religieux
comme auparavant. Gunther obéit, et aussi-

tôt la paix rentra dans son âme, et il n'eut

plus d'autre ambition que celle d'expier,

par un redoublement d'humilité, la fausse
démarche (font l'orgueil avait été le principe.
Désirant ensuite mener une vie plus parfaite,
l'an 1008, il se retirj, avec la permission de

ses supérieurs, sur une montagne à une

lieue d'Altach, pour y retracer le genre de

vie des anciens anachorètes de la Tliébaïde.

Quelque temps après, il s'enfonça, accom-

pagné des religieux qui avaient voulu le

suivre, au fond d'une forêt, où il construisit,

avec des troncs d'arbres, plusieurs cellules

et une pelite église qui fut consacrée en

1010, sous l'invocation de saint Jean-Bap-

tiste, par l'évêque de Pas-au. Il pratiqua,
dans celle retraite, les austérités les plus ri-

goureuses, ne buvant que de l'eau, ne man-

geant que des racines cuites sans aucun assai-

sonnement, et passant même quelquefois

plusieurs jours de suite sans prendre au-

cune nourriture. Saint Etienne, roi de Bon.
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grie, son parent, lui fit, à plusieurs reprises

de vives Instances pour l'attirer à sa cour.

Guulher se rendit à la fin au désir du vieux

roi, et cette visite fut très-utile à la religion;

car voyant qu'Etienne, plein de respect et de

vénération pour lui, était disposé à faire
tout ce qu'il lui conseillerait il lui proposa

d'établir dans son royaume plusieurs nou-
veaux diocèses, de fonder des monaslères et

des églises. Il retourna, bientôt après, dans
sa solitude, et y vécut encore plusieurs an-

nées. La veille de sa mort il fut découvert au

fond de la forêt par le duc Brizlislas. Ce sei-

gneur poursuivait une biche qui se réfugia
dans la cellule du bienheureux. Guniher,

après lui avoir annoncé que le moment de sa

mort approchait, lui recommanda ses reli-

gieux qu'il allait quitter. Le duc, ému jus-
qu'au tond de l'âme, le quitta les larmes aux

yeux et revint le lendemain, accompagné de

l'évéque de Prague; ils trouvèrent le saint

plongé dans une espèce d'extase. Il expira

tranquiliement en leur présence, l'an iO'i-5,

à l'âge de quatre-vingt-dix ans. Son corps

fut enterré dans l'église du monastère de

Braunau, et son tombeau fut illustré par
plusieurs miracles; ce qui le rendit l'objet
de la vénération des peuples. Ses reliques
furent détruites pendant la guerre des Hus-

sites. 9 octobre.

GUNTHJEUN (saint), Gunthiernus, abbé en

Bretagne, était un prince du pays de Galles,
qui quitta, jeune encore, sa patrie, et passa

dans l'Armorique pour y vivre en anacho-

rète. Il se fixa dans l'île de Groie située à

une lieue de l'embouchure du Blavel. Gral-

lon, comte du pays, tut si édifié d'une con-

versation qu'il eut avec lui, qu'il lui donna

la terre de Quimperlé, pour y fonder un

monastère dont il fut le premier al>bé. Une

année qu'une prodigieuse quantité d'insectes

dévorait les moissons, Guérech 1", comte de

Vannes, envoya des députés à saint Gun-

thicin, afin de l'engagera à prier Dieu pour
obtenir la cessation du fléau destructeur qui
menaçait de la famine tout le pays. Le saint

envoya de l'eau qu'il avait bénite; on la

répandit dans les champs, et les insectes pé-
rirent. Le comte, par reconnaissance, lit (ton

à l'abbaye de la terre de Vernac, aujour-
d'hui Chervegnac. Saint Gunthiern, qui flo-

lissait dans le Vie siècle, mourut à Quimper-

lé, et il y fut enterré. Durant les incur-

sions des Normands, son corps fut trans-

porté à l'île de Groie, où on le découvrit

dans le xi* siècle. JI fut rapporté à Quim-

perlé, dont il est patron ainsi que de plu-

sieurs églises de Bretagne. '29 juin et 3

juillet.
GDRGILE (saint), Gurgilius, martyr en

Afrique, souffrit avec saint Martial et vingt
autres. 28 septembre.

GUKIE ( saint], Gurias, martyr à Edesse,

fut élevé dans cette ville; mais le goût de
la retraite et de la méditation le porta à s'é-

loigner du tumulte pour aller vivre à la

campagne. Saint Samone et saint Abibe vin-

rent partager son genre de vie. Il était par-

Venu à u.u grand âge, lorsqu'il fut arrêté

l»-_ OAf. 1
avec Samone, l'an 304, lorsque la persécution
de Dioctétien était dans toute sa violence.

Antonio gouverneur de la Mésopotamie,

essaya, par de cruelles tortures, à les faire
apostasier, et, ne pouvant y réussir, il les

laissa en prison. Ils y étaient encore lorsque

Musone, son successeur, entreprit, par de

nouveaux tourments, de dompter leur résis-

tance. 11 les fit pendre par une main, avec
des pierres attachées aux pieds, elles laissa

six heures dans cette horrible position. On

leur mit ensuite les entraves aux pieds pen-
dant un jour, et l'on mura la porte de leur

cachot, de manière qu'ils furent trois jours
sans boire ni manger. Le quatrième jour on

démura lit porte. Deux mois après, le gou-
verneur Ics fit comparaître de nouveau
mais Gurie était si alfaibli par l'âge et tes

maux qu'il avait soufferts, qu'on fut obligé
do le porter devant le tribunal. Musone les

condamna l'un et l'autre à être décapités.
On les chargea sur un tombereau, et on les

conduisit sur une montagne près de la ville,
où le bourreau leur coupa la tête, Je 15 no-

vembre 306, sous l'empereur Galère. – 15 no-

vembre.

GUltVAL (saint), Gurvallus, évêque de
Quidaleten Armorique, florissait dans le vu*

siècle, et il est honoré à Guerne, dans le dio-

cèse de Sainl-Malo, le 6 juin.
GUTHAGON (saint), Guihago, reclus, sor-

tait du sang royal d'Irlande il renonça au

monde et se retira dans une solitude, pour

s'occuper uniquement de la prière et des

exercices de la pénitence. Ayant quiué son

[>a\s pour passer en Flandre, le bienheureux
Gillou s'étanl joint à lui, ils vécurent eu re-

clus dans le village dOostkerk, sur le canal

de Bruges, près de Kuocken. Saint Gutha-

gon mourut dans sa cellule; mais on

ignore l'année et même le siècle de sa mort.

Comme il s'était opéré plusieurs miracles

par son intercession, Gérard, évêquede Tour.

nai, fit, le 3 juillet 1059, la translation de ses

reliques en présence des abbés de Dun,

d'OuJenbourg et d Ecékout. – 3 juillet.
GUTHLAC (saint), Guthlacus, ermiîe, né

en 667 d'une famille noblo d'Angleterre,
servit d'abord dans les armées d'Ethclreu1,
roi de Mercie, jusqu'à l'àge de vingt-quatre

ans, qu'il se retira dans le monastère du
ttepanian. Ayant pris l'habit monastique,
il se livra avec ardeur à la mortification et

aux autres pratiques de l'état qu'il avait em-

brassé. En 699 il passa, avec la permission
de son supérieur, dans l'île de Croyland,
suivi de deux compagnons. Comme il y était

arrivé le jour de la féie de saint Barthélémy
il choisit cet apôtre pour patron et obtint

depuis, par son intercession, plusieurs grâ-
ces signalées. 11 fut éprouvé par des peines
Ultérieures qu'il supporta avec courage, et

qui lui valurent ensuite les plus douces con-

solations. 11 fut ordonné prêtre par Hedda,

évèque de Dorcliester, qui était tenu lè vi-

siter dans son ermitage. Ji prédit au prince

Ethelbald, qui était exilé et qui venait lu

voir de temps en temps, qu'il serait un jour
roi de Mcicie. Cette prédiction eut sou ac-
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rnmpiisseineut eu 719; mais saint (iulliloe

n'en fui pas témoin, eianl mort le 11 avril

714, à 1 àg<; de quarante-sept ans. Lorsqu'il

se sentit près de sa fin, il envoya chercher

sainte Peg^ue, sa sœur, qui vivait en re-
cluse à quatre lieues de là. Pendant sa der-

nière maladie, qui dura sept jours, il disait

la messe tous les matins. Il fut enterré dans

l'ile de Croyland, dont il est patron. 11

avril.

GUY ( le bienheureux. ) Guido, évêque

il'Auxerre, florissail dans le milieu du x' siè-

cle, et mourut en 961. -6 janvier.
GUY DANDERLECHT (saint), naquit dans

un village près de Bruxelles, de parents pau-

vres, mais vertueux, qui lui répétaient sou-

vent ces paroles de Tobie à son fils « Nous

serons assez riches si nous craignons le

Seigneur; il parut dès soneufance un modèle

de toutes les vertus. Par un esprit de perfec-
tion, bien au-dessus de son âge, il se réjouis-

sait d'être né dans un état que Jésus-Christ
avait choisi, et il ne pouvait retenir ses lar-

mes, quand il voyait l'attachement qu'ont
presque tous les* hommes pour les biens de
ia terre. S'il entendait les pauvres murmu-

rer et porter envie aux riches, il les exhor-

tait à la patience et à la soumission. Pour

lui, sachant que la pauvreté rend semblable

au divin Sauveur, il affectionnait les incom-

modités et les privations attachées à cet état

pénible. 11 partageait avec de plus pauvres
que lui le peu de nourriture qu'il recevait,
pratiquant tout à la fois la charité et la

mortification. Il employait tous les jours
quelques heures à la visite des malades, et

lcur procurait tous les secours qui étaient

en son pouvoir. Ses parents, heureux de le

voir dans de si saintes dispositions, ne négli-
geaient rien pour l'y faire persévérer, el ils

eurent la consolation d'être témoins des pro-

grès qu'il faisait dans la vertu, à mesure

qu'il avançait dans la vie. Un jour que Guy

priait dans l'église de Notre-Dame de Lacken,

le curé du lieu, charmé de sa piété et de son

recueillement, voulut s'entretenir avec lui,

et fut surpris de le trouver si versé dans les

voies intérieures. Il l'attacha â son église en

qualité de bedeau, et Guy s'acquitta des fonc-

tions de son humble emploi avec d'autant

plus de plaisir qu'elles se rapportaient d'une

manière plus ou moins éloignée à la décence

du culte divin. Ne perdant jamais de vue le

sentiment de la présence de Dieu, les mo-

ments dont il pouvait disposer, il les passait
au pied des autels, et souvent il consacrait

les nuits à la prière. A juger de sa conduite

par son esprit de componction on l'aurait

pris pour le plus grand des pécheurs; il se

croyait lel en effet, et châtiait son corps parles

plus i igoureuses pénitences. Un marchand

de Bruxelles lui ayant proposé de l'associer

avec lui pour faire un petit commerce, afin

de se procurer de quoi assister plus abon-

damment les pauvres, le saint accepta dans
la vue d'être plus utile au prochain; mais

Dieu ne permit pas que l'illusion durât long-

temps le vaisseau sur lequel il avait une

part périt eu entrant dans le port. Guy, <vr.

pour se livrer au' commerce, avait quitté sa

place de bedeau, se trouva sans ressources;

il reconnut son erreur, dont le principe était

louable pourtant, puisqu'il avait sa source

dans la charité, et bénit la Providence qui
le remettait dans la voie dont il s'était

éloigné avec de bonnes intentions. Comme

sa modestie et sa douceur lui avaient attiré

l'estime universelle, il regardait comme des

épreuves les égards dont il était l'objet, et

pour s'y soustraire il résolut de s'éloigner d-j

sa patrie. Kn conséquence, il fit le pèleri-

nage de Rome et celui de Jérusalem. Il visita

ensuite les lieux de dévotion les plus cé-

lèbres dans la chrétienté. Etant revenu à
Rome, après ces pieuses pérégrinations, il y
trouva Wandulfe, doyen de l'église d'An-

derlecht, petite ville à une lieue de Bruxel-

les, qui se disposait à faire le voyage de

la terre sainte avec quelques personnes de

piété. Guy s'offrit à leur servir de guide, et

sa proposition ayant été acceptée, il recom-

mença le pèlerinage qu'il avait déjà fait.

Lorsque le doyen revenait en Europe avec

ses compagnons, ils furent tous emportés par
une maladie contagieuse. Guy leur rendit les

derniers devoirs, et revint dans sa patrie
après sept ans d'absence. Le sous-doyen
d'Anderlecht voulut le loger dans sa maison,
en reconnaissance des soins qu'il avait don-
nés à Wanduife; mais la fatigue des voyages
et les autres maux qu'il avait eus à souffrir

lui causèrent une complication de maladies

dont il mourut le 12 septembre 1012. Les

chanoines d'Anderlecht l'enterrèrent hono-

rablement dans leur cimetière, et les mira-

cles qui s'opérèrent ensuite sur son tom-

beau décidèrent le chapitre à y bâtir une

église dans laquelle l'évêque de Cambrai

transféra ses reliques, au xr siècle. Elles

furent placées, plus tard, dans la chapelle
de Saint-Pierre, qui fut transformée en collé-

giale sous le nom de Saint-Guy. -12 mai et

12 septembre.

GUY (saint), Guidus comte de Doronage
et solitaire, florissait sur la fin du xr siècle

et mourut l'an 1099. On fonda entre Pise

et Livourne une abbaye de religieuses qui
portait son nom. – 20 mai.

GUY ( le bienheureux ) Vido fondateur

du monastère de Vicogne près de Valen-
ciennes, qui appartenait à l'ordre des Pré-
montrés, mourut en Bourgogne l'an 1147
el il est honoré dans son ordre le 31 mars. 1

GUY (le bienheureux), Franciscain, né à

Corlone vers la fin du xuc siècle, embrassa

l'étal ecclésiastique et devint chanoine de

Chiusi. Ayant un jour entendu prêcher saint

François d'Assise il fut si touché, qu'il
quitta son canonicat pour devenir son disci-

ple. Le saint patriarche le forma lui-même

aux pratiques de la vie religieuse, et le char-

gea ensuite d'annoncer la parole de Dieu.

Guy opéra des merveilles par la simplicité
et l'onction de ses discours, soutenues par
une vie toute sainte et par des austérités ex-

traordinaires. Après une longue carrère

passée dans le ministère de la prédication,
il mourut à Cortone sa patrie le 12 juin
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12'>0. Le pape Grégoire XIII permit de faire

son office dans cette ville et cette permis-

HABACUC (saint), l'un des douze petits

prophètes, qu'on croit être le même qu'un
ange emporta par les cheveux à Babylone

pour donner à manger à Daniel, alors dans
la fosse aux lions florissait vers l'an G06

avant Jésus-Christ sous Joachim roi de
Juria. Ses prophéties qui sont divisées en

trois chapitres annoncent la captivité de

Bnbjlone, le renversement de l'empire des

'Chaïdécns, la délivrance des Juifs par Cyrus

et celle du genre humain par Jésus-Christ.

La prière JJomine audivi auditionem tuam

et limui, un des plus beaux cantiques de
l'Ecriture sainte renferme des images su-

blimes et des sentiments profonds. On lit

dans le Martyrologe romain que son corps

fut découvert, par révélation divine, sous

l'empereur Théodose le Grand, et les Grecs

célèbrent sa fête le 15 janvier.
HAHIBE (saint), Habibus, martyr en Per-

se, fut mis à mort à Huhaham, avec huit au-

tres, l'an 326, sous le règne de Sapor IL

27 mars.

HAB1DE (saint), Habidas, martyr à Samo-

sate, capitale de la Syrie Comagène, était né
dans cette ville et sortait d'une famille séna-

toriale. S'étant converti et ayant reçu le bap-

tême, il fut arrêté avec quatre de ses compa-
triotes qui s'étaient faits chrétiens avec lui

et l'on s'empara de leurs personnes dans la

maison de saint Hipparque, qu'on venait de
saisir lui-même, et qui avait beaucoup con-

tribué à leur conversion. L'empereur Maxi-

mien se trouvait alors à Samosate après sa

victoire sur les Perses et y faisait célébrer

des fêtes pour le cinquième anniversaire de
son avènement à l'empire. Ayant fait com-

paraître ces jeunes chrétiens devant lui il

employa les promesses et les menaces pour
les déterminer à sacrifier aux dieux mais

voyant leur constance, il les fit charger de

chaînes et renfermer dans des cachots sépa-

rés, défendant de leur donner à boire ou à

manger jusqu'après les fêtes. Ce terme ex-

piré, il se fit dresser un tribunal dans une

prairie près de l'Kuphrate. Les martyrs

plus semblables à des spectres qu'à des hom-

mes vivants, tant ils avaient souffert de la

faim, furent conduits de nouveau devant lui

et persistèrent dans la résolution qu'ils
avaient prise de mourir plutôt que d'aposta-
s :er. En conséquence Maximien les con-

damna à être crucifiés. On détacha de la

croix Habide encore vivant, et, pour l'ache-

ver, on lui enfonça des clous dans la tête

avec tant de barbarie que sa cervelle re-

jaillit jusque sur son visage. Maximien avait

ordonné que les corps d'Habide et de ses

compagnons fussent jetés dans l'Euphrate

sion s'étendit à tout l'ordre des Franciscains.

12 juin.

H

mais un riche chrétien nommé Bassns les

racheta secrètement des gardes et les en-

terra, pendant la nuit, dans une de ses fer-

mes. Saint Habide souffrit l'an 287. 9 dé-

cembre.

HABRILLR (la bienheureuse), Habrilia

vierge, est honorée à Mezrau près de Bré-

genlz, sur le lac de Constance, le 30 janvier.
HADELIN

( saint ) Ifadelinus abbé de
Celles, au diocèse de Liège, né en Aquitaine
dans le vne siècle, quitta sa patrie et tout ce

qu'il possédait, pour embrasser l'état monas-

tique dans l'abbaye de Solignac, à deux

lieues de Limoges, alors gouvernée par saint

Remacle, son compatriote. Celui-ci ayant été

ensuite nommé abbé de Cougnon près de
Bouillon, Hadelin l'y suivit et lorsqu'il eut

été élevé, en 650, sur le siège épiseopal de
Maestricht, il emmena Hadelin avec lui et il

le promut au sacerdoce. Après qu'il eut

donné sa démission, en 662, pour se retirer
à l'abbaye de Stavelo, il fut accompagné

par son fidèle disciple. Mais ils se sépa-
rèrent dans la suite et Hadelin alla se

fixer dans une solitude, sur les bords de

la Lesche, près de Dinant. La réputation
de sainteté dont il jouissait décida plu-
sieurs serviteurs de Dieu à venir se pla-
cer sous sa conduite. Pépin d'Héristal
maire du palais, étant venu le visiter avec

Pleclrude, sa femme, ils lui fournirent les

moyens de bâtir un monastère, qui prit le

nom de Celles, à cause des cellules aux-

quelles il fut substitué. Hadelin, qui est fit
le premier abbé, continua d'édifier, par ses

vertus, la commuuaulé qui s'était réuni»:

autour de lui. Lorsqu'il fut à ses derniers
moments, il l'exhorta à se tenir toujours

prête pour le passade de l'éternité et après
avoir reçu le saint viatique, il mourut vers

l'au 690, et fut enterré dans son monastère.

Dans la suite, on mit à la place des reii-
gieux des Chanoines qui, en 1338, furent
transférés à Vicet, avec les reliques du saint.

3 février et 1 octobre.

HADULPHE (saint), Hadulphns, moine et

martyr, fut massacré avec saint Boniface.

archevêque de Mayence, le 5 juin 755. – ii

juin.
HAGULFlï (saint) Hagulphus, que quel-

ques auteurs nomment aussi Hadulfe, évéquu

d'Arras et en même temps abbé du monas-

tère de Saint-Waast de cette ville. gouver-
nait ses religieux et ses diocésains avec unu

sagesse admirable. Sa mémoire e>t en grande
vénéraii'xi dans le pays; mais un ne connaît

pas le détail de ses actions ni l'année de sa

mort. On ern t qu'il vivait au vin' siècle

qu'il élail fils lie saint UagnullV, marier, cl
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qu'il souffrit lui-même une mort injuste

vers l'an 728 c'est pourquoi on le révère
aussi comme martyr le 19 mai.

HALLOIE (sainte), Hadelauga, vierge, flo-

rissait dans le vin' siècle et elle est hono-
rée à Kilsing en Frauconie le 2 février.

HALVARD (saint), Halvardus martyr en

Norwége souffrit dans le xiie siècle et il

était honoré autrefois dans le Nord. – 14

m.ii.

HAMO$D ( saint ) Hamundus diacre et

martyr, fut mis à mort avec saint Boniface

apôtre de l'Allemagne, près de Dockum en

Hollande, le 5 juin 755. 5 juin.
HANULE (saint), Hamilus est honoré

chez les Ethiopiens le 28 lévrier.

HARDOUIN (saint), Harduinus, prêtre de

Rimini florissait au commencement du xi*

siècle, et mourut t'an 1009. Le bienheureux
Pierre Damien nous apprend qu'il se rendit

illustre par ses miracles. 15 août.

HARDUIN ( saint ), Harduinus, religieux
de Fontenelle, entra dans cette abbaye l'an

749. Après y avoir passé plusieurs années
le désir d'une plus grande séparation des
hommps et d'une plus étroite union avec

Dieu, le décida à se retirer, avec la permis-
sion de son supérieur, dans une grotte voi-

sine du monastère, où il passa le reste de sa

vie. Il mourut dans un âge avancé, l'an

811, et il fut enterré dans l'église abbatiale

de Saint-Paul. –20 avril.

EARIOLF (saint ), Herulfus évêque de

Langres, fut l'un des donze prélats français

qui assistèrent au concile tenu à Rome en

769, par le pape Etienne IV, contre les ico-

noclastes. Il mourut vers l'an 789, et il est

honoré à Klvange en Souabe le 13 -août.

HARMAN (saint), Hartemannus, évêque
de litixen dans le Tyrol avait été d'abord

Chanoine régulier de Neubourg et ensuite

psévôtdu chapitre. II mourut l'an 1142, et

il est honoré le 23 décembre.

HARTWICH ( saint ) évêque de Saltz-

bourg, d'une famille illustre qui avait de

grands biens entre le Rhin et la Moselle, fut

élevé sur le siège de Sallzbourg vers l'an

991. Comme sa cathédrale tombait en rui-

nes, il la fit rebâtir à ses frais, et cet acte de

générosité, qui lui coûta des sommes immen-

ses, contribua beaucoup à lui concilier l'es-

time et la vénération de son diocèse. La

peste et la famine ayant ravagé l'Allema-

gne en 994 saint Hartwich se dévoua pour
procurer à son troupeau tous les secours

spirituels et temporels dont il pouvait dis-

poser on le voyait accourir partout où les

besoins étaient le plus pressants sans être

arrêté par la crainte d'être victime de son

zèle et de sa charité. 11 se serait même es-

timé heureux s'il eût pu aux dépens de sa

propre vie, sauver les jours de ses ouailles,

s'efforcent de leur sauver l;i vie de l'âme, en

Ks aidant à bien mourir. Le fléau le res-

pecta, et il ne quitta ce monde que l'an 1023.

– 14 juin.
HASÈQUE ( la bienheureuse ) Haseeha

vierge et recluse, honorée en Westphalie
mourut l'an 1261. – 26 janvier.

HATEBRAND (saint), abbé, embrassa d'a-

bord l'état ecclésiastique; mais comme sa

séparation d'avec le monde ne lui paraissait
pas encore assez complète, il se décida à

rompre les liens qui l'y retenaient encore

pour vivre dans une entière solitude. Il fut

le premier, de c:mcert avec le bienheureux
Frédéric Mariengarten à introduire la vie

monastique dans la Frise et y fonda en

1183, une maison religieuse dont il fut le

premier abbé. Son zèle pour la discipline lui

fit quelques ennemis parmi ses subordon-

nés mais il finit par les ramener au devoir,
et même par gagner leur affection. 11 mou-

rut en 1198 et fut honoré comme saint peu
de temps après sa mort. On transféra en

1619, ses reliques dans l'église de Saint-Sau-

veur d'Anvers. 30 juillet.
HATEMER ou Hadumah (le bienheureux),

Halumarus premier évêque de Paderborn,

fut placé sur ce siége par Charlemagne, et

mourut l'an 804. Il est honoré le 5 août.

HATTON (le bienheureux), d'une famille

noble de Souabe né au commencement du
x« siècle, quitta le monde pour entrer dans
le monastère d'Ottobueru auquel il donna
tous ses biens qui étaient considérables.

Mais comme il aspirait à une perfection plus

grande que celle du commun des religieux
il obtint de saint Ulrich, évêque d'Augsbourg,
la permission de s'enfermer seul dans une

petite cellule. Mais ses supérieurs ayant re-

marqué qu'il paraissait avoir trop d'attache-

ment pour quelques objets qui servaient à

son usage particulier, ils lui firent repren-
dre la vie commune, dans la crainte qu'il ne

fût exposé à perdre l'esprit de pauvreté au-

quel on attribuait un si haut prix dans ces

siècles de ferveur. Hatton se soumit sans ré-

plique, reconnaissant la faute qu'il avait

commise et s'estimant heureux d'édifier par

son repentir ceux qu'il avait pu scandaliser

par un manquement peut-être involontaire.

Le bienheureux Hatton mourut vers l'an

985, et son tombeau ayant été glorifié par

plusieurs miracles, ses reliques furent levées

de terre et exposées à la vénération des fi-

dèles, dans l'église abbatiale d'Oltobuern
l'an 1189. 4 juillet.

HAVIiNCE (saint), Habentius moine et

martyr à Cordoue, était né dans cette ville
et il avait renoncé au monde pour prendre
l'habit dans le monastère de Saint-Christo-

phe, situé au midi de Cordoue, sur les rives
du Guadalquivir. Il y vivait en reclus dans

une cellule, et ne se montrait que par une

petite fenêtre à ceux qui venaient le visiter.

Il se livrait à de grandes austérités et por-

tait toujours un cilice garni de lames de IVr.

Ayant appris le martyre de saint Isaac et de
saint Sanche qui avaient été exécutés les

jours précédents, il se rendit à Cordoue; il

y trouva le prêtre Pierre, le diacre Valabonze
et trois autres, et ils allèrent trouver le juge
pour lui déclarer qu'ils étaient chrétiens
c'est à-dire coupables du même crime que
ceux qu'il avait envoyés au supplice. Le juge
les condamna à la décapitation. La sentence

fut exécutée le 7 juin 851, sous le roi Abdé-
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rame Il, et leurs corps, qu'on avait attachés

à des poteaux, furent brûlés quelques jours

après, et l'on jeta leurs cendres dans le

fleuve. Saint Euloge rapporte leur martyre

dans son Mémorial des saints. 7 juin.
HAVOIE ou Hedwige (sainte), Hedwigis

(la bienheureuse), vierge et abbesse du mo-

nastère de Mehren de l'ordre des Piémon-

trés, née vers le milieu du xn* siècle était

fille du comte Lothairc et de la bienheureuse

Hildegonde et sœur du bienheureux Hcr-

mann. Sa mère étant devenue veuve fonda,
vers l'an 1160, le monastère de Mehren, dont
elle fui la première abbesse. Havoie, qui

était alors très-jeune, prit le voile et acquit

bientôt dans la communauté une grande ré-

putation par ses progrès dans la vertu et

surtout dans l'humilité. Hildegonde étant

morte en 1183, Havoie fut élue pour lui suc-

céder et marcha dignement sur les traces de
sa sainte mère. Elle mourut dans un âge

avancé, mais on ignore en quelle année du

mi* siècle se termina sa gforieuse carrière.

ik avril.

HEDDE (saint), Iledda, évêque des Saxons

occidentaux, florïssait vers le milieu du vue

siècle, et faisait sa résidence à Dorchester et

ensuite Winchester. Il était Anglo-Saxon,

et, avant son élévation à l'épiscopat, il était

moine de l'abbaye.de Sainle Hilde. L'éclat de

sa sainteté le fit choisir pour évêque des

habitants de West-Sex vers l'an 666. 11

posséda l'estime et l'affection du roi Céa-

wal, à la conversion duquel il avait beau-

coup contribué et qui étant allé à Rome

pour y recevoir. le baptême, y mourut i'an

688. Ina, successeur de Céawal.eut pour lui

les mêmes sentiments et le saint évêque no

fut pas étranger aux lois pleines de sagesse

que ce prince publia en 693 et qui sont les

plus anciens monuments qui nous restent de
la législation des Auglo-Suons. Saint Hedde

mourut le 7 juillet 705, après un épiscopat
de près de quarante ans et après sa mort

son vaste diocèse, dont il avait augmenté le

nombre des fidèles par une multitude de con-

versions, fut divisé en plusieurs évêchés. –

7 juillet.
HEDWIGE ou Havoie (sainte), Hedwigis,

duchesse de Pologne était fille de Ber-

thold 111 comte d'Andech et du Tyrol, duc
de Carinthie et d'Istrie. Elle avait pour sœur

Agnès de Méranie seconde femme de Phi-

lippe-Auguste, roi de France. Elle fut for-
mée do bonne heure à la pratique de la vertu

par sa pieuse mère, Agnès, fille du comte de

iiatlech, et placée ensuite dans le monastère

de Lutzingen en Franconie. On l'en retira à

l'âge de douze ans, pour épouser Henri, duc

de Silésie. Ce mariage, auquel elle ne con-

sentit que par complaisance pour ses pa-

rents, car elle eût préféré l'état de virgini-

té, lui fournit l'occasion de ressembler à la

femme forte, dont l'Esprit-Saint a tracé le por-

trait. Après que Dieu l'eut rendue mère de
six enfants, elle résolut d'observer entière-

ment la continence, qu'elle gardait déjà les

jours de fêtes ou de jeûne et tout le temps

spécialement consacré aux exercices de la

religion. Elle lit donc vœu, ainsi que son

mari, de continence perpétuelle, en présence
de l'évêque de Breslaw, l'an 1205, et pendant
trente-trois ans que le duc vécut encore il

s'interdit l'usage de l'or, de l'argent et de la

pourpre il laissa même croître sa barbe

ce qui lui fit donner le nom de Barbu. Les

habitants de la Grande Pologne ayant chassé

Ladislas, leur duc offrirent à Henri le gou-

vernement de leur pays en 1233. Sainte Hed-

wige fit tout ce qu'elle put pour le détourner

d'accepter cette proposition, mais elle ne put

y réussir. Henri, s'étant mis à la lêle d'une

aimée, prit tranquillement possession de la

principauté et porta dès lors le titre de duc
de Pologne. La prédilection qu'il avait pour

Conrad, son second fils le lui faisait désirer

pour successeur, au préjudice de Henri qui

était l'aîné. Hedwige n'approuvait pas cette

conduite qu'elle trouvait contraire à la pru-

dence et même à la justice. Les deux frères
conçurent l'un contre t'autre une haine im-

placable et même avant la mort de leur

père, ils en vinrent aux' mains Conrad fut

défait, et mourut peu de temps après dans

la retraite et la pénitence. Dès l'an 1203

Hedwige avait engagé son mari à fonder

t'abbaye de Trebnitz; on employa quinze

ans à la bâtir, et église ne fut dédiée qu'en
1219. On y entretenait mille personnes, dont

cent religieuses le reste de la communauté

se composait de jeunes demoiselles de fa-

milles pauvres qu'on y élevait gratuite-

ment et qu'on établissait ensuite, lorsqu'el-

les ne se sentaient point de vocation pour la

vie du cloître. La duchesse, qui avait été

l'âme de cette fondation, nourrissait tous les

jours dans son palais de Breslaw, treize pau-
vres, en l'honneur de Jesus-Christ et de ses

douze apôtres, les servait à lable et souvent

même à genoux, avant qu'elle n'eût pris son

repas. Elle lavait et baisait les ulcères des

lépreux, et tous ses revenus étaient employés
au soulagement des malheureux. Quoi-

qu'elle n'cût jamais aimé les parures et que
sa mise eût toujours été d'une grande sim-

plicité, cependant lorsque, du consentement

de Henri elle alla se fixer près de Trebnitz,

elle ne porta plus qu'un vêtement grossier,

toujours le même l'été comme l'hiver, et

qui cachait un rude cilice. Hedwige avant

d'avoir quitté le palais pratiquait déjà de

plus grandes austérités que les moines les

plus fervents mais ensuite elle les redoubla

encore et jeûnait tous les jours, excepté les

dimanches et les fêtes qu'elle faisait doux

repas fort légers les mercredis et les ven-

dredis, elle ne prenait que du pain et de

l'eau. Elle passa quarante ans sans manger
ni viande ni poisson et elle ne dérogea

qu'une seule fois à ce régime qu'e'le s'était

imposé ce fut à l'occasion d'une maladie

qu'elle eut en Pologne, et encore il fallut un

ordre du légat du pape pour l'y déterminer.
Elle se rendait à l'église plusieurs fois par

jour, et cela nu-pieds même en hiver, et

l'on aurait pu quelquefois la suivre à la

trace de son sang; mais elle portait sous son

bras des souliers qu'elle chaussait lorsqu'elle
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rencontrait du monde. Jamais elle ne se ser-

vait du lit qui était dans sa chambre mais

elle couchait sur la terre nue. Elle consacrait

une grande partie de la nuit à la prière et

pendant ce saint exercice, elle éprouvait de

grandes consolations, quelquefois même des
ravissements. Aussi humble qu'elle était fer-

vente, elle se regardait comme la dernière
des créatures et elle s'efforçait de dérober à

la connaissance des hommes ses bonnes œu-

vres et surtout ses mortifications. Calme et

résignée même dans les épreuves les plus pé-
nibles, parce qu'elle voyait en toutes choses

la volonté de Dieu, elle apprit avec tranquil-

lité que son mari, blessé dans une bataille

avait été fait prisonnier par le duc de Kirne,

et dit sans émotion qu'elle espérait le voir

bientôt en liberté et jouissant d'une santé

parfaite. Le vainqueur ayant repoussé toutes

les offres qu'on lui faisait pour obtenir la dé-
livrance du prisonnier Hedwige alla le

trouver en personne et sut si bien le tou-

cher, qu'il lui accorda tout ce qu'elle lui de-
mandait. Le duc de Pologne, frappé des exem-

ples de vertu qu'il voyait dans son épouse

la laissait maîtresse de sa conduite il finit

même par marcher sur ses traces se mon-

trant le père de ses sujets, le protecteur des

pauvres et des malheureux, vivant dans

son palais comme un religieux et s'appli-

quant à faire régner la justice et fleurir la

piété dans ses Etals. Ce bon prince étant

mort saintement en 1238, les religieuses de

Trebnitz, dont il était le bienfaiteur, donnè-
rent en cette occasion des marques d'une

vive douleur; mais Hedwige, soumise aux

décrets de la Providence, leur disait pour les

consoler Voudriez-vous vous opposer à la

volonté de Dieu ? Nos vies sont à lui, et nous

devons nous soumettre quand il juge à pro-

pos de nous enlever du monde ou de nous pri-

ver de nos amis. Et l'on voyait par la séré-

nité de son visage encore plus que par ses

paroles, combien chez elle la foi triomphait

des sentiments de la nature. Devenue veuve,

ulle prit l'habit à Trebnitz et vécut sous la

conduite de sa fille, qui en était abbesse;

mais elle ne fit point de vœux afin de pou-
voir continuer ses oeuvres de charité et ses

aumônes. Quelque temps après qu'elle eut

é!é agrégée à la communauté, comme elle

ne portait que des habits usés une des re-

ligieuses lui dit un jour Pourquoi por-

tez-vous ces haillons ? Il vaudrait mieux les

donner aux pauvres. Si cet habit vous of-

\fensè, répondit la sainte, jesuis prête à me

corriger de ma faute, et elle en prit un autre

'sur-le-champ. En 1241, elle perdit son fils

Henri surnommé le Pieux qui avait suc-

cédé à son père dans les duchés de Silésie et

de Pologne. Ce prince aussi plein de cou-

rage que de religion, ayant voulu s'opposer

aux Tartares qui étaient venus fondre sur

ses Etats, leur livra bataille près de Legnitz,

et après des prodiges de valeur, il fut défait
et tué. Hedwige qui, à l'approche de l'en-

iremi, s'était réfugiée avec les religieuses

de Trebnilz dans la forteresse de Crosne,

c'eut pas plutôt appris ce malheur, qu'elle

s empressa de consoler la veuve et la sœor

de l'infortuné Henri. Dieu a disposé de mon

fils comme il lui a plu, leur dit-elle, et nous

ne devons avoir d'autre volonté que la sienne.

Puis levant les yeux au ciel, elle fil cette

prière Je vous remercie, mon Dieu, de mV-

voir donné un tel fils, qui n'a cessé de m'ai-

mer et de m'honorer, et qui ne m'a jamais
causé le moindre déplaisir. Le voir vivre était

pour moi un grand sujet de joie mais j'en
ressens une bien plus grande de le voir mé-

riter par sa mort d'être réuni d vous dans vo-

tre royaume. 0 mon Dieu je vous recom-

mande de tout mon cœur son âme qui m'est si

chère. Sa sainteté fut récompensée par le

don des miracles. Elle rendit lavue à une re-
ligieuse aveugle, en formant sur elle le signe
de la croix, et opéra plusieurs autres guéri-
sons par la vertu de ses prières. Elle fut

douée aussi du don de prophétie, et prédit
entre autres, sa propre mort. Attaquée d'une
maladie que personne ne croyait grave, elle

voulut recevoir l'extrême-onction, et médi-

ta, jusqu'à son dernier soupir, sur la pas-
sion de Jésus-Christ. Elle mourut le 15 oc-

tobre 12+3, et fut enterrée dans le monastère

de Trebnitz. Clément IV la canonisa en 1266,

et, l'année suivante, son corps fut renfermé

dans une châsse. La fête de sainte Thérèse a

fait transférer, par Innocent XI celle de
sainte Hedwige, du 15 au 17 octobre.

HEDWIGE (sainte), fille de Louis, roi de

Hongrie et ensuite de Pologne, née en 1371,
fut élue par les Polonais, en 138 1-, pour suc-
céder à son père, lorsquelle n'avait encore

que treize ans. En 1386, elle épousa Jagel-

lon, grand duc de Lithuanie; mais elle mit

pourcondition que ce prince, qui était païen,
recevrait le baptême et qu'il établirait le

christianisme dans son duché, qui dès lors

fut réuni à la Pologne. Hedwige se fil admi-

rer par sa charité pour les pauvres, par ses

libéralités envers les églises, les monastères

et les universités, par sa douceur, par sa

bonté et son aversion pour le faste. Enlevée

à l'amour de ses sujets à la fleur de son âge,
elle mourut à Cracovie, en 1399 âgée de
vingt-huit ans. Dlugoss lui attribue plusieurs
miracles, et les historiens polonais lui don-
nent le titre de sainte, quoique son nom ne
se lise point dans les martyrologes. On célè-

bre sa fête le dernier jour de février, qui est

le 29 dans les années bissextiles. – 28 fé-

vrier.

HEGATRACE (saint), Hegatrax-cis, mar-

tyr sur les bords du Danube avec saint Ar-

pilas et plusieurs autres, fut mis à mort en

370 par ordre du tyran Vinguric, qui régnait
sur une partie de la nation des Goths. 20

mars.

HEGÉMONE (saint), Hegemonius, martyr,
est honoré à Autun le 8 janvier.

HEGESIPPE (saint), Hegesippus, auleur

ecclésiastique et l'un des plus anciens Pères

de l'Eglise, puisqu'il vivait peu après les

apôtres, était Juif de naissance. 11 était mem-

bre del'Eglise deJérusalem, lorsqu'ayanl fait

un voyage à Rome, il y séjourna plusde vingt
ans. De retour dans sa patrie, il publia, l'an
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133, un? Histoire ecclésiastique diviséeencinq

liires, laquelle commençait à la Passion de
Jésus-Christ et allait jusqu'à l'époque où vi-

vaill'auteur.Cet ouvrage, dont on ne saurait

trop regretter la perte, montrait la suite de

la tradition et établissait que malgré de
nombreuses hérésies, le dépôt des vérités en-

seignées par Jésus-Christ avait été conservé

intact jusqu'au moment où il écrivait. Son

témoignage avait d'autant plus de poids qu'il
avait visité les principales églises de l'Orient

et de l'Occident. Saint Hégésippe, au rapport
de saint Jérôme, était rempli de l'esprit des

apôtres et doué d'une profonde humilité, qui

se manifestait jusque dans la simplicité de

son style. Il mourut à Jérusalem dans un âge

très-avancé, vers l'an 180.-7 avril.

HEIMERAD (le bienheureux), moine de

Corvey en Saxe, est honoré le 28 juin.
Il Kl RU (saint), Heïrus, était honoré autre-

fois à Auxerre le 24 juin.
HÉLAIN (saint), Helanus, prêtre et soli-

taire dans le diocèse de Reims, était né en

Irlande. Il passa dans les Gaules sur la fin

du vc siècle avec saint Gibrien et ses autres

frères et sœurs, au nombre de huit, lesquels

sont, comme lui, honorés d'un culte public
dans l'Eglise. Saint Remi, à qui ils s'adressè-

rent, leur assigna des solitudes sur les bords
de la Marne, et saint Hélain fui, dans la sui-

te, élevé au sacerdoce. On lit son nom dans
le Marlyrologe romain, sous le 7 octobre.

HELCONIDE (sainte), Helconides, martyre
à Corinthe, souffrit de nombreux tourments

par ordre du président Pérennic, sous l'em-

pereur Gordien. Elle subil de nouvelles tor-

tures sous le successeur de Pérennic, et, il

après avoir eu les mamelles coupées, elle

fut exposée aux bêtes et enfin décapitée, vers

le milieu du m" siècle.-28 mai.

HELDRAD ( le bienheureux), Heldradus,
abbé du monastère de Novalaise, au pied du
Mont-Cénis en Piémont, était originaire de
la Provence, et il est honoré le 13 mars.

HÉLEINE (saint), Helenus, solitaire à Ar-

cis en Champagne, se rendit célèbre par ses

jeûnes et florissait dans le vu' siècle. Ses

reliques se gardent Troyes, dans l'église de
Saint-Pierre.– mai.

HÉLÈNE (sainte), Helena, martyre à Bur-

gos en Espagne, souffrit avec sainte Centolle.

On fit une translation de ses reliques sous le

roi Alphonse X, dans le xuie siècle. 13

août.

HÉLÈNE (sainte), impératrice, que quel-
ques auteurs font naître à Drépane en Bi-

thynie, naquit, selon l'opinion la plus pro-
bable, en Angleterre, àColchester ou à York,
vers l'an 247. Elle épousa, vers l'an 273,
Constance Chlore, lorsqu'il n'était encore

qu'officier dans l'armée. Le premier fruit de
cette union fut Constantin le Grand, qui fut

élevé sous les yeux de sa mère. Constance

ayant été revêtu de la dignité de césar, en

2t)2, il répudia Hélène pour épouser Théo-

dore, belle-fille de Maximien Hercule. On

ignore ce qu'elle devint depuis sa répudia-

lion jusqu'au moment où Constantin, suit

fils, devenu empereur en 306, après la mort

de Constance Chlore, l'appela près de lui, lui

donna le titre d'Auguste et lui fit rendre tous

les honneurs dus à la mère d'un empereur.

Il paraît, par le récit d'Eusèbe, que sainte

Hélène n'embrassa pas la foi en même temps

que son fils mais lorsqu'elle se convertit,

ce fut d'une manière si parfaite, qu'elle pra-
tiqua toujours, depuis, les plus héroïques
vertus, voulant regagner, par sa ferveur, les

années qu'elle avait passées dans tes supers-

titions du paganisme. Rufin dit, en parlant
de son zèle et de sa foi, que l'un et l'autre

étaient incomparables.On admiraitsonamour

pour Dieu, et saint Grégoire le Grand assure

qu'elle allumait par ses exemples, dans le

cœur des Romains, le feu dont elle était em-

brasée. Maîtresse des trésors de l'empire que
son fils avait mis à sa disposition, elle no

s'en servait que pour soulager les malheu-

reux, bâtir et décorer les églises. L'an 326,

Constantin ayant formé le projet de bâtir

une magnifique église sur le Calvaire, sainte

Hélène, qui avait près de quatre-vingts ans,

se chargea de l'exécution de cette pieuse en-

treprise, ce qui lui fournissait l'occasion de
visiter les saints lieux. Arrivée à Jérusalem,
elle se sentit un grand désir de retrouver la

croix à laquelle Jésus-Christ avait été atta-

ché. Comme les païens avaient élevé un

temple à Vénus sur l'emplacement du saint

sépulcre, elle le fit démolir, et lorsqu'on eut

nettoyé la place, on se mit à creuser et l'on

trouva le saint sépulcre dans lequel il y
avait trois croix. Pour distinguer celle du
Sauveur de celles des deux larrons qui
avaient été crucifiés avec lui, saint Macaire,

évêque de Jérusalem, les fit porter toutes les

trois chez une dame qui était à l'extrémité,

et qui ne ressentit aucun effet quand on lui

appliqua les deux premières, mais à l'appli-
cation de la troisième, cette dame se trouva

parfaitement guérie. Sainte Hélène, au com-

ble de la joie d'avoir découvert ce précieux
trésor, fonda une église à l'endroit même où

il avait été trouvé et y déposa la vraie croix,

après l'avoir fait renfermer dans un riche

étui. Elle en réserva une partie pour l'em-

pereur son fils, qui la reçut, à Constantino-

ple, avec beaucoup de respect. Elle en fit

placer aussi une autre partie dans l'église

qu'elle bâtit à Rome, et qui prit le nom d'é-
glise de la Sainte-Croix. Pendant son séjour
dans la Palestine, elle orna d'édifices somp-
tueux les lieux sanctifiés par les principaux
mystères de la religion elle rappela les exi-

lés, rendit la liberté aux prisonniers et à

ceux qui travaillaient aux mines, fit des dons

et des aumônes considérables, et laissa par-
tout des traces de sa libéralité. Avant do
quitter la Palestine, elle fit rassembler toutes

les vierges consacrées à Dieu, leur donna un

repas et les servit de ses propres mains. A

peine fut-elle de retour à Rome que, sentant

sa fin approcher, elle donna à son fils les

avis les plus sages pour le gouvernement
de l'empire, et après lui avoir fait, ainsi qu'à
ses petits-fils, un adieu fort touchant, elle
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mourut en leur présence au mois d'août 328.

Son corps, placé dans une urne de porphyre,

fut mis dans un mausolée construit en bri-

ques, et qui avait la forme d'une tour. Cons-

tanti érigea ensuite, au milieu delà grande

place de Constantinople, une croix avec des

statues, dont l'une le représentait et l'autre

sa bienheureuse mère. Les reliques de sainte

Hélène furent portées, en 847, de Rome au

monastère de Hautvilliers, dans le diocèse de
Reims. A l'époque de la destruction des mo-

nastères en France, les religieux de Hautvil-

liers, pour mettre en sûreté ces saintes reli-

ques, les donnèrent à la confrérie du Saint-

Sépulcre, à Paris, et elles sont à présent dans

une chapelle de l'église de Saint-Leu. Une

partie de ses ossements est restée à Home,

sous le maître-autel de Sainte-Marie-Ma-

jeure.-18 août.

HÉLÈNE (sainte), vierge, florissait sur la

fin du iv siècle; elle illustra, par ses vertus,

le diocèse d'Auxerre sous l'épiscopat de
saint Amateur.-22 mai.

HÉLÈNE (sainte), vierge, est honorée à

Troyes le même jour que saint Héleine d'Ar-

cis, c'est-à-dire le mai.

HÉLÈNE (sainte), vierge et martyre, était

parente de sainte Ursule, et fut la compagne

de son martyre. Sun corps se garde à Colo-

gne dans l'église de Saint-Jean-Baptiste, où

l'on célèbre sa fête le 1" février.

HÉLÈNE ou OLGA (sainte), reine de Mos-

covie, était l'épouse d'Ihor ou Igor, qui fut

tué en 945 par les Dreulans, lorsqu'il tra-

versait leur pays, au retour d'une expédition

contre Constantinople, et dans laquelle il

avait échoué. Hélène, qui s'appelait alors

Olga, et qui était encore idolâtre, vengea la

mort de son mari ci vainquit les Dreulans

dans une bataille qu'elle commandait en

personne. Elle régna ensuite plusieurs an-

nées avec autant de sagesse que de gloire.

Parvenue à l'âge de soixante-dix ans elle

laissa le gouvernement à son fils Suatosias,

pour se rendre à Gonstantinople, où elle em-

brassa le christianisme et fut baptisée sous le

nom d'Hélène. De retour dans sa patrie, elle

s'appliqua, de tout son pouvoir, à y répandre

la lumière de l'Evangile, et son zèle produi-
sit les plus heureux effets. Elle ne put ce-

pendant obtenir la conversion de son fils, qui

était sans doute retenu par des raisons de

politique. Elle était plus que centenaire

lorsqu'elle mourut après l'an 970, et elle est

honorée chez les Russes le 11 juillet.
HÉLÈNE DE SKOFDE(sainte), martyre,

d'une famille illustre de la Westrogothié en

Suède, ayant fait, par dévotion, le pèlerinage
de Rome, fut tuée à son retour par ses pro-

pres parents, dans son château de Skofde,

vers l'an 1160. Ses reliques, renfermées dans
une belle châsse, se gardaient ancienne-

ment dans une église de son nom, située dans

l'Ile de Séland, à huit milies de Copenhague
en Danemark. Elle fut canonisée, en 11G4,

par Alexandre Ill, et, avant la réforme, on

faisait sa fète, dans les pays du Nord, le 30

juillet.

HÉLÈNE (la bienheureuse), religieuse de

Sainte-Claire, sortait de la noble famille des
Enselmine. Elle entra dès l'âge de douze

ans au couvent d'Arcelles, près de Padoue,
et elle s'y distingua par sa ferveur et sa pié-
té. Mais ce qui excita surtout l'admiration,
c'est qu'affligée pendant seize ans par des
infirmités qui lui empêchaient tout mouve-

ment du corps, elle ne laissa jamais échap-

per une plainte,,et supporta ses maux avec

une patience qui ne se ralentil pas un seul

instant. Elle mourut dans son couvent l'au

1242, et elle est honorée le 3 novembre.

HELÈNE (la bienheureuse), duchesse de

Pologne et religieuse de l'ordre-de Sainte-

Claire, née en 1235, était fille de Bela IV, roi

de Hongrie. Elle montra dès ses plus jeunes
années un grand mépris pour les choses de
la terre et un grand amour pour Dieu. Elle

épousa, en 1256, Boleslas V, duc de Pologne,
surnommé le Pieux et le Chaste. Cette union,

quoique parfaitement assortie sous tous les

rapports, n'aurait peut-être pas eu lieu, si Hé-

lène n'eût consulté que ses goûts, quila por-
taient vers la vie religieuse. Une de ses sœurs,

nommée Marguerite, étant entrée dans un cou-

vent de Dominicaines, la pieuse duchesse en-

viait son bonheur, et eût bien voulu pouvoir
aussi se consacrer entièrement au service de

Dieu. Mais le désir d'un état plus parfait ne

l'empêchait pas de remplir avec beaucoup de

fidélité et d'exactitude ses devoirs d'épouse et

de mère. Sous ce rapport, elle avait tout lieu

d'être satisfaite de sa position car son union

avec Boleslas ne fut jamais troublée par le

moindre nuage, et ses enfants persévéraient
dans la piété qu'elle leur avait inspirée dès
leur bas âge. Quoique environnée de la

pompe des grandeurs, elle se faisait admirer

par son éloignement du faste, par la simpli-
cité de ses manières, et surtout par sou

amour pour les pauvres. Après la mort de
son mari, arrivée en 1279, elle se relira dans

le monastère des Clarisses de Guesne, où elle

passa le reste de sa vie dans la pratique de
toutes les vertus. Elle mourut le 6 mars 1298,

eton l'invoqua presqueaussilôteomme sainte.

Son culte, autorisé d'abord par Urbain VIII,
fut confirmé par décret de la congrégation
des Rites, le 92 septembre 1827.-6 mars.

HÉLÈNE (la bienheureuse), veuve, floris-

sait dans le xv. siècle, et elle mourut en

1458. On l'honore à Udine dans le Frioul, sa

patrie, le 23 avril.

HÉLÈNE DUGLIOLI (la bienheureuse),
veuve, née en 1472, appartenait à une hon-

nête famille de Bologne. Elle montra de

bonne heure de grandes dispositions pour
la vertu, et surtout beaucoup de soumission

pour ses parents. Ce fut par un effet de cette

docilité parfaite qu'elle épousa Benoît d'Ail*–

Oglio, malgré le désir qu'elle éprouvait de se

consacrer à Jésus-Christ. Elle vécut trente

ans avec son mari sans que rien vînt altérer

la paix et te bonheur de leur union, qu'ils
sanctifiaient par la pratique des bonnes ceu-

vres on assure même qu'ils observèrent,
l'un et l'autre, la plus exacte continence du-
rant tout leur mariage. La bienheureuse
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Hélène, étant devenue veuve, se livra avec

plus d'ardeur encore aux exercices de la

piété, et mourut âgée de quarante-huit ans,
le 23 septembre 1520. Les Polonais avaient

une si haute idée de sa sainteté, qu'ils com-

mencèrent dès lors à lui rendre un culte

public, qui fut approuvé en 1828, par Léon

XII.– 23 septembre.

HÉLIENNE (sainte) Heliana, vierge et

martyre dans le Pont souffrit avec saint

Pontime et quelques autres qui sont men-

tionnés dans le Martyrologe de saint Jérôme.

-18 août.

HÉLIER (saint), Helerirus, ermite et martyr
dans l'ile de Jersey, qu'on croit originaire du

pays de Liège, fut attiré, vers le milieu du vie
siècle, à Nanteuil, dans le Colenlin, par la ré-

putation de saint Marcou, fondateur et pre-

mier abbé de ce monastère. Après y avoir

passé quelque temps dans la pratique de tou-

tes les vertus religieuses, il profita de la per-

mission que le saint abbé donna aux plus

fervents de ses disciples, de passer dans l'ile

de Jersey, pour y mener la vie anachoréti-

que. Il choisit, pour sa demeure, une ca-

verne située dans un rocher de difficile ac-

res, où il vécut dans l'exercice de la contem-

plation et les austérités les ,plus rigoureu-

ses: 11 y fut massacré par des barbares. Ses

reliques furent transférées à l'abbaye de

Ueaubec, dans le diocèse de Rouen. La prin-

cipale ville de Jersey porte le nom de Saint-

Hélier.– 1G juillet.
HÉLIMÈNE (saint), Helinienas, prêtre et

martyr en Perse, dont le martyre est décrit
dans les Actes des saints Abdon et Sennen,

souffrit au milieu du me siècle. 22 avril.

HÉLINVARD (le bienheureux), évéque de

Minden en Saxe, florissait au milieu du x'

siècle, et mourut en 95S. – 16 décembre.

HÉLIODORE (saint), Heliodorus, martyr

à Mandes en Pamphilie, fut mis à mort par

le président Festus, vers l'an 273, pendant la

persécution de l'empereur Aurélien. – 19 et

21 novembre.
HÉLIODORE (saint), martyr en Afrique,

souffrit avec saint Venustc et soixante-

quinze autres.– mai.

HÉLIODORE (sainl), martyr Moromile,

en Phrygie, avec saint Néon et un autre, est

honoré le 13 juillet.
HÉLIODORE (saint), martyr à Bysance

avec plusieurs autres, est honoré chez les

Grecs le 3 juillet.
HÉLIODORE (saint) évéque et martyr

sur les confins de la Perse, fut arraché à son

église, et emmené prisonnier avec neuf mille

chrétiens par les Perses, qui, ayant fait une

irruption sur leterritoire de l'empire romain,

passèrent le Tigre, s'emparèrent de la forte-

resse de Belhzarde et massacrèrent la garni-

son. Oh ignore de quelle ville saint HéFiodore

était évéque tout ce que l'on siit, c'est qu'il
mourut en route, pendant qu'on le traînait

en captivité. Voyant approcher sa fin, il avait

eu la précaution de donner l'onction épisco-

pale au prêtre Dausas, pour le remplacer

et en agissant ainsi, il pensait que la néces-

sité était assez pressante pour déroger aux

canons, qui défendaient à un évéque d'en or-

donner un autre, à moins qu'il ne fût assisté

de doux collègues. On place sa mort l'an 362

de Jésus-Christ, et la cinquante-troisième du

règne de Sapor II.– avril et 20 août.

HÉLIODORE (saint), évêque d'Allino en

Italie, né au milieu du ive siècle, en Dalma-

lie, s'attacha de bonne heure à saint Jérôme,
dont il était le compatriote et dont il devint

le disciple et l'ami. Ce fut pour ne pas so

séparer de son maître qu'il ne mit pas à e.xé-

cution le dessein qu'il avait de se retirer

dans un monastère mais il vivait dans le

monde comme un anachorète, uniquement

occupé des exercices de la piété, de l'étude

des sciences, et surtout des sciences divines.

Saint Jérôme ayant quitté Aquilée, où il avait

passé quelques années avec Héliodore, celui-

ci t'accompagna dans le voyage qu'il fit en

Orient vers l'an 37t, et le suivit dans la Thra-

cp, le Pont, la Bithynie, la Galatie, la Cappa-
doce et la Cilicie, visitant les serviteurs de
Dieu dont ces pays étaient peuplés. Lorsqu'ils
furent arrivés à Antioche, ils s'y arrêtèrent

quelque temps pour suivre les leçons (i'A-

pollinaire, qui expliquait l'Ecriture sainte

avec beaucoup de réputation et quoique ses

erreurs n'eussent pas encore percé dans le

public, Héliodore ne fut pas longtemps à s'a-

percevoir du venin que renfermaient ses le-

çons. D'Antioche, les pieux voyageurs se re-

tirèrentdâns un désert de la provincedeChal-
cide, entre la Syrie et l'Arabie. Après y avoir

passé quelque temps, Héliodore, tourmenté

par le désir de revoir ses parents et sa patrie,
voulut revenir en Europe, malgré tout ce

que put faire saint Jérôme pour le retenir

près de lui et la seule chose qu'il en obtint,
fut la promesse qu'il viendrait le rejoindre,

après avoir satisfait à ce qu'il regardait
comme un devoir de la piété filiale. Saint

Jérôme, après avoir' attendu longtemps, ne
le voyant pas revenir, lùi écrivit une lettre

pressante pour l'exhorter à rompre entière-

ment avec le monde mais -Dieu avait d'au-
Ires desseins sur Héliodore. Après avoir

rendu les derniers devoirs à sa mère, il se

rendit à Aquilée, dont il connaissait déjà le

clergé. Plusieurs de ses membres jouis-
saient d'une grande réputation de vertu. Son

mérite et sa piété t'ayant bientôt fait connaî-

tre, il fut nommé évéque d'Altino, qui dé-

pendait de la métropole d'Aquilée. 11 eût été

difficile de faire un meilleur choix car saint

Héliodore fut un des plus grands prélats de
son siècle. Il se lia d'une étroite amitié avec

saint Ambroise, qui était le boulevard de la ;

foi en Occident, et, marchant sur ses traces,
il s'opposa avec vigueur aux dogmes impies
des ariens et des' ap'ollinaristes. Il assista, en

381, au concile d'Aquilée, où l'on condamna

les évéques Pallade et Secondien, convain-

cus d'arianfsme. A un zèle ardent pour It

conversion des héré:iques et des pécheurs il

joignait une tendre charité pour les pauvres.
il mourut vers l'an 390. Saint Jérôme n'ou-

blia jamais son ancien élève, et dans une de



HEM HEN

s. 's lettres, il lui rend le témoignage d'avoir

vécu dans l'épiscopat avec autant de fer-
veur et de régularité que dans un monastère.

–3 juillet.
HÉL1ON (saint), martyr à Tarse avec

sainte Sereine, est honoré chez les Grecs le

3 juillet.
HELLADE (saint), Helladius, martyr en

Libye avec saint Théophile, diacre, fut dé-

chiré à coups de fouets, piqué avec des léts

de pois cassés, sur lesquels on le roula, et

enfin jeté dans le feu et brûlé vif. 8 jan-
vier.

HELLADE (saint), surnommé le Commen-

taièse, souffrit le martyre en Orient, et il est

honoré chez les Grecs le 24 janvier.
HELLA'DE (saint), martyr, souffrit avec

saint Crescent et deux autres. 28 mai.

HELLADE (saint), évêque de Tolède et

confesseur, florissait au commencement du
vnc siècle. D'une naissance illustre, il parut
avec éclat à la cour des rois goths, qui fai-

saient leur résidence à Tolède, et il eut une

grande part dans l'administration de l'Etat.

Quand les affaires publiques lui laissaient

quelque relâche, il se plaisait à se retirer

dans le monastère d'Agali, situé dans le voi-

sinage de Tolède. Jl finit par renoncer enliè-

rement au monde pour y prendre l'habit mo-

nastique. Il combla cet établissement de ses

libéralités et édifia la communauté par ses

vertus. 11 en était devenu abbé, lorsqu'on le

tira de sa solitude pour le placer sur le siège
de Tolède, après la mort d'Aurase, vers l'an

61 4. JI se rendit recommandable par ses ver-

tus et surtout par sa charité envers les pau-

vres. Sa sainteté brilla encore d'un nouvel

éclat sur ce grand siège, et il mourut dans

un âge avancé, l'an 632. Il eut pour suces-

seur saint Just, qui avait été son disciple à

Agali, et qui l'y avait remplacé comme abbé.

18 février.

HELLADE (saint), évêque et martyr en

Orient, souffrit dans le vu' siècle. 27 mai.

HELLAMQUE (saint), Hellanicus, évêque
en Egypte, est honoré le 23 décembre.

HELMÉTRUDE (la bienheureuse), Helme-

triuiis, recluse à Iborg, dans le diocèse d'Os.

nabruck, florissait dans le xi' siècle, et elle

est honorée à Herse en Westphalie le 31

mai.

HELTRUDE (sainte), Hillruâis, vierge,

florissait en Hainaut, dans le vin' siècle,

sous le règne de Pépin et mourut sous

Charlemagne, vers l'an 790. Elle est hono-
rée à Lessies le 27 septembre.

HEM. ME (sainte), Hemma, veuve, aussi il-

lustre par ses vertus que par sa naissance,

était proche parente de l'empereur saint

Henri s'étant engagée dans le mariage elle

s'y sanctifia par la pratique fidèle de tous ses

devoirs. Après la mort de son mari, elle

fonda le double monastère de Gurk en Ca-

rinlhie et prit le voile dans celui des reli-

gieuses, qui devaient être au nombre de

soixante-douze en l'honneur des soixante-

douze disciples. Sainte Ilrinnic mourut en

1-
1045. Ce double monastère, qui était placé
sous la règle de Saint-Benoît, subit des chan-

gements lors de l'érection de Gurk en évé-

ché, l'an 1073. Celui des religieuses fut dé-
truit, et les moines firent place à des Cha-

noines réguliers. 29 juin.
HENRI (saint), Henricus, empereur d'Al-

lemagne, fils de Henri, duc de Bavière, et de
Giselle, fille de Conrad, roi de Bourgogne,
né en 972, fut élevé par saint Wolfgang, évo-

que de Ratisbonne, l'un des plus savants et

des plus vertueux prélats de son siècle. Sous

un aussi habile maître, le jeune prince fit
de grands progrès dans les sciences et dans

la vertu; et comme il lui élait tendrement

attaché, il ressentit une vive douleur lorsque
la mort le lui enleva en 991. L'année sui-

vante, il succéda à son père dans le duché
de Bavière, et quoiqu'il n'eût encore que
vingt-trois ans, il montra dans le gouverne-
ment une sagesse et une maturité au-dessus

de son âge. 11 épousa, vers l'an 1000, sainte

Cunégonde, fille de Sigefroi,comte de Luxem-

bourg mais comme cette pieuse princesse
avait fait vœu de virginité perpétuelle, elle

l'en prévint avant d'accepter sa main, et

Henri, de son côté, s'engagea à vivre avec

elle dans une parfaite continence. L'empe-
reur Othon 111 étant mort à Paterno en Ita-

lie, au commencement de l'année 1002, il se

mit sur les rangs pour lui succéder, et il eut

pour compétiteur Herman, duc de Souabe et

d'Alsace; mais la réputation de piété, de jus-
tice et de douceur dont jouissait le duc de

Bavière lui fit donner la préférence, et il fut
sacré roi des Romains le 8 juillet 1002, par

Willigise, archevêque de Mayence, assisté

de ses suffragants. Peu de temps après son

élévation à l'empire, il se démit de son du-
ché en faveur de Henri son beau-frère.
Comme il réunissait aux qualités qui font

les grands princes les vertus qui font les

bons chrétiens, il se proposa pour but le

bonheur de ses sujets, la gloire de Dieu et

l'exaltation de l'Eglise. H assista en 1003 au

synode qui se tint à Thionville, et fit assem-

bler en 1005 un concile national à Dors-

mond en Westphalie, pour régler certains

points de discipline, et pour assurer l'exé-

cution des canons. H se rendit en 1007 ait

synode de Francfort pour y faire ériger en

évêché la ville de Bamberg, qu'il affection-

nait beaucoup mais cette érection étant

combattue par les évêques de Wurtzbourg
et d'Eichstatd, on convoqua un synode à

Saltzbourg pour décider l'affaire. Henri s'y
trouva encore; et là, un genou en terre, il

supplia les évêques de faire droit à son dé-

sir. L'érection ayant été décidée en 1007, il

unit à cet évéché les abbayes de Schuttern

et de Gengenbach et les dota richement.

Plusieurs princes de sa famille, parmi les-

quels se trouvaient Brunon, évêque d'Aus-

bourg, son frère, et Henri duc de Bavière,
son beau-frère, blâmaient l'usage pieux qu'il
faisait de ses revenus, regardant comme per-
du pour l'Etat et pour eux ce qu'il em-

ployait en bonnes oeuvres. Le duc de Ba-

vière poussa même les choses plus loin, et
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s'étant mis à la tête des mécontents, il dé-
clara la guerre à l'empereur; mais Henri Le
défit en bataille rangée, et après une victoire

complète, il le rétablit dans son duché il se

montra également généreux envers les com-

plices de sa révolte. Vers le même temps

(1010), Hardouin ou Artovin, que les Lom-

bards avaient proclamé roi, et qui s'était fait

couronner roi d'Italie à Milan, lut aussi dé-
fait par Henri, qui marcha contre lui à la

tête d'une armée; et après l'avoir vaincu en

bataille rangée, il lui fit grâce et lui rendit

ses domaines en lui faisant renoncer à son

titre de roi qu'il avait usurpé. Hardouin, à

qui Henri, en lui pardonnant, avait laissé

ses domaines qui étaient considérables

étant remonté sur le trône, en jouit tranquil-

lement pendant plusieurs années. Mais lors-

que l'empereur ne fut plus occupé ailleurs,

il marcha contre lui à la tête d'une armée,

le vainquit de nouveau, le dépouilla de tous

ses biens, et s'il lui laissa la vie, ce fut à

condition qu'il s'enfermerait dans un mo-

nastère. II se rendit ensuite dans la Pouille

et la Calabre, d'où il chassa les Sarrasins. Il

passa les fêtes de Noël de l'an 1013 à Pavie

avec l'impératrice, qui l'avait accompagné

dans son expédition. Il alla jusqu'à Rome et

y fit son entrée le 24. février 1014, suivi d'un

grand nombre d'évêques, d'abbés et de sei-

gneurs, tant d'Allemagne que d'Italie. Le

pape Benoît VIII, qui était venu implorer
son secours contre l'antipape, et qu'il venait

de rétablir sur le saint-siége, le reçut sur les

degrés de l'église de Saint-Pierre, et, après

l'avoir introduit dans l'intérieur, il le cou-

ronna empereur et Cunégonde impératrice.

Henri confirma et renouvela les donations

laites au saint-siége par ses prédécesseurs et

revint ensuite à Pavie pour y célébrer les l'ê-

tes de Pâques. En retournant en Allemagne,
il passa par Cluni et il donna à cette abbaye
le globe et la couronne d'or enrichie de pier-
res précieuses dont le pape lui avait fait pré-
sent. H visita aussi d'autres monastères qu'il

rencontra sur sa route et leur laissa des

marques de sa libéralité. Arrivé à Stras-

bourg, il convoqua, le 23 juin 1014, une as-

semblée générale des seigneurs, tant ecclé-

siastiques que laïques, de ses Etats, et y pu-
blia plusieurs lois pour le bon gouverne-
ment de l'empire. Il venait de repasser le

Rhin, lorsqu'une armée de Polonais et d'Es-

clavons, qui étaient encore infidèles, ayant

ravagé le diocèse de Meersbourg et détruit

plusieurs églises, Henri marcha contre eux,

t t après avoir mis ses troupes sous la pro-
Uclion des saints martyrs Laurent, Georges
cl Adrien, il attaqua ces barbares et rem-

porta sur eux une victoire complète. On as-

>ure que les trois saints apparurent pendant
la bataille, qu'on les vit combattre du côté

des impériaux, et que les infidèles, saisis

d'une crainte subite, lâchèrent pied dès le

commencement de l'action. Henri, qui avait

communié la veiilu atec ses soldats, s'était

engagé à rétablir l'évêché de Meersbourg,
s'il était vainqueur, et il accomplit fidèle-

mept son vœu. Peu de temps après, les prin-

ces de Bokême s'étant révoltés, il tourna

contre eux ses annes toujours victorieuses,

el les contraignit à rentrer dans le devoir. Il

rendit tributaires de l'empire, non-seule-
ment la Bohême, mais encore la Pologne et

la Moravie, et y envoya des missionnaires

pour évangéliser les idolâtres, et seconda en

Hongrie les efforts du roi saint Etienne, son <

beau-frère, pour convertir ceux des Hon-f

grois qui étaient encore dans les ténèbres

du paganisme. Il fit bâtir la cathédrale de

Bamberg, que le pape Benoit VIII consacra

en 1020 sous l'invocation de Saint-Etienne,

répara avec magnificence un grand nombre

d'églises rétablit plusieurs sièges épisco-

paux, entre autres ceux de Heldesheim, de

Magdebourg, de Bâle, de Misnie. Obligé de

repasser les monts pour aller au secours de
la chrétienté, et surtout du sainl-siége, con-

tre les Sarrasins et les Grecs, leurs alliés,
il les chassa d'Italie et fut reçu à Rome de la

manière la plus honorable. C'est pendant le

séjour qu'il fit dans cette ville qu'une dou-

leur aiguë lui contracta les nerfs de la cuisse

et le rendit boileux pour le reste de ses

jours. Depuis qu'il fut atteint de cette infir-

mité, qui ne t'empêchait pas de monter à

cheval, il n'entreprit plus aucune expédition

militaire, non que son courage ou ses forces

fussent diminués, mais parce que le reste de
son règne fut paisible au dedans et au de-

hors, grâce à ses succès antérieurs contre

ses ennemis. Car on peut lui rendre cette

justice, que s'il fit la guerre avec un tel bon-
heur que jamais la victoire ne lui fit défaut,
il ne cherchait pas la gloire des armes et il

n'entreprit aucune expédition qu'il n'y fût

obligé par les raisons les plus décisives
chose bien admirable dans un prince tou-

jours heureux à la guerre. En retournant

en Allemagne, il fit une seconde visite à

l'abbaye de Cluni, et à son arrivée dans le

Luxembourg, il eut, en 1023, avec Robert,
roi de France, une entrevue sur les bords de

la Meuse, qui faisait la limite de leurs Etats.

L'empereur passant par-dessus les lon-

gueurs du cérémonial, traversa le fleuve et

vinl embrasser Robert dans sa tente. Le roi

de France lui rendit sa visite, et ils renou-
velèrent leur ancienne amitié, qu'une guerre
au sujet des droits de suzeraineté sur la

Flandre avait un peu refroidie. Ces deux

princes s'entretinrent des affaires de l'Eglise
et de leurs Etats respectifs, ainsi que de lit

meilleure manière d'accroître le règne de la

piété et de rendre heureux leurs sujets. Ro-

bert fit présent à Henri d'un livre d'Evan-

giles el de livres d'église dont les couver-

tures étaient garnies d'or, d'argent et d'i-

voire, de reliquaires plus précieux par le

travail que par la matière, et d'armes par-

faitement ciselées et gravées. Henri lui fit
don d'un lingot d'or pur pesant cent livres

et le régala, ainsi que toute sa suite. JI cou-

tinua ensuite sa route par Verdun, et étant

allé trouver le bienheureux Richard, abbé

de Saint-Vanne, qu'il honorait d'une con-

fiance toute particulière, il déposa à ses pieds
le sceptre et le diadème, le priant de l'ad-
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mettre au nombre de ses religieux. Le saint

abbé n'avait garde d'accepter une pareille
proposition mais, sans la repousser directe-

ment, il fit promettre obéissance à Henri,

après quoi il lui ordonna de rester sur le

trône. De retour dans ses Etats, il les par-
courut pour remédier aux désordres et aux

injustices de ses délégués. Partout il laissait

des marques de ses libéralités; c'était sur-

tout envers les pauvres et les églises qu'il se

montrait généreux, sans pour cela épuiser

les ressources de l'empire et sans mettre le

désordre dans les finances. Après l'église de

Bamberg, celle qui eut le plus de part à ses

largesses fut la cathédrale de Strasbourg.
S'y trouvant en 1012, il avait demandé aux

chanoines de le recevoir au nombre de leurs

confrères, tant il tenait peu aux grandeurs

humaines et à l'honneur de porter la cou-

ronne aussi on a dit de lui que jamais ou

ne vit une humilité plus grande sous le dia-

dème. Toujours prêt à reconnaître ses torts,

il regardait comme ses meilleurs amis ceux

qui le reprenaient de ses fautes. S'étant laissé

prévenir contre saint Héribert, archevêque

de Cologne, il n'eut pas plutôt reconnu sou

innocence qu'il alla se jeter à ses pieds pour i-

lui demander pardon, et afin de réparer l'iu-

justice involontaire dont il s'était rendu cou-

pable envers lui, il le créa chancelier de l'em-

pire et lui donna toute sa confiance. Les
tla'.teurs n'avaient aucun accès près d'un

prince aussi ami de la vérité et aussi en

garde contre les séductions de l'orgueil et

l'ivresse du pouvoir. Il domptait par la mor-
tification les penchants de la nature, et vivait

sur le trône comme il aurait vécu dans un

cloître, s'il eût été libre de s'y retirer. Il ai-

mail beaucoup la prière, et surtout la prière

publique, assistait avec une piété édifiante

au saint sacrifice et aux offices de l'Eglise,

s'approchait souvent de l'auguste sacrement

de l'autel et honorait la Mère de Dieu comme

sa patronne. Il fit constamment présider la

religion à ses conseils, la bonne foi à ses

traités, et le zèle à ses entreprises pour le

bien de l'Eglise et de l'Etat. Non-seulement

il conserva des moeurs pures au milieu de la

cour, mais il observa une continence purpé-
tueile dans l'étal du mariage, de concert avec

sainte Cunégonde. Saint Henri mourut au

château de Grône, près d'Ha'berstadt la

nuit du 13 au 14 juillet 1024, dans la cin-

quante-deuxième année de son âge, et après

vingt-deux ans de règne. Son corps fut in-

humé dans la cathédrale de Bamberg, et l< s

miracles qui s'opérèrent à son tombeau le

rendirent l'objet de la vénération publique.

Eugène III le canonisa en 1152, et le diocèse

de lia le le choisit pour son patron en 1348.

– 15 juillet.
HENRI (saint;, ermite, né vers le milieu

du xi' siècle, sortait d'une illustre famille du
Danemarck. Il se consacra de bonne heure

au service de Dieu, malgré les instances de

ses amis, qui l'exhortaient à entrer dans le

mariage. Pour exécuter son pieux dessein,

il quitta sa patrie et se retira dans l'île de

Cotket, située au nord de l'Angleterre. Il y

j i
vécut en ermite dans les austérités de la pé-

nitence, jeûnant tous les jours au pain et à

l'eau, et ne mangeant qu'une fois en vingt-

quatre heures. Il eut à subir de rudes épreu-
ves de la part du démon et de la part des
hommes; mais leurs assauts réunis ne ser-

virent qu'à perfectionner sa patience, son

humilité et sa charité. Il mourut le 16 jan-
vier 1127, et son corps fut enterré dans l'é-

glise de Noire-Dame de Tinmouth, sur la

côte du Northumberland, à côté du tombeau

de saint Oswin, roi et martyr. 16 janvier.
HENRI (saint), archevêque d'Upsal et mar-

tyr, né en Angleterre vers le commencement

du xii' siècle, alla prêcher la foi aux peu-

ples du Nord, à la suite du cardinal Nicolas

Breakspear, légat du saint siège, son com-

patriote, qui devint ensuite pape sous le nom

d'Adrien IV. Ce cardinal le sacra, en 1148,

archevêque d'Upsal, siège qui venait d'être
érigé en métropole par Eugène 111. Saint

Henri, après avoir mis tout en bon ordre

dans son diocèse et avoir sagement réglé
tout ce qui concernait son église, s'appliqua
avec zèle à la conversion des infidèles de la

Suède, en quoi il fut secondé efficacement

par le roi saint Eric. Ce prince ayant fait la

conquête de la Finlande, en 1151, envoya
dans cette province, qui était entièrement

idolâtre, des missionnaires, à la tête desquels
il mit l'archevêque d'Upsal. Pendant que
saint Henri travaillait à la conversion des

Finlandais, il fin lapidé, l'an 1157, par un

meurtrier qu'il avait lâché, mais en vain,

d'amener à des sentiments de pénitence. 11

a été honoré comme apôtre de la Finlande

et comme martyr jusqu'au xvî* siècle, que
les hérétiques brisèrent son tombeau à Upsal
et dispersèrent ses cendres. 19 janvier.

HENRI (le bienheureux), abbé du monas-

tère de Saint-Bernard, près de Rupelmonde
en Flandre, florissait dans le xu* siècle. –

21 mars.

HENRI DE TRÉVISE (le bienheureux), né

à Bolzano dans le Tyrol, de parents pieux,
mais pauvres, qui, ne pouvant Je faire in-

slruire dans les sciences humaines, lui appri-
rent à aimer et à servir Dieu, ce qui est la

vraie science du chrétien. Ne trouvant pas
de quoi subsister dans sa patrie, le jeune
Henri alla se fixer àTrévise pour y gagner sa

vie en travaillant, Son application à l'ou-

vrage était infatigable, et il sanctifiait ses

sueurs par l'union avec Dieu et par l'esprit
de pénitence. Comme il ne savait pas lire, il

s'efforçait de profiter des instructions publi-
ques auxquelles il était très-assidu et très-

altenlif. Il assistait aussi avec exactitude aux

offices de l'Eglise, entendait la messe tous

les jours, pratiquait la confession quoti-
dienne et la communion fréquente. Sa vie

élail Irès-morlifiéè, et il donnait aux pauvres
le peu qu'il pouvait faire d'économies; mais

comme il était en même temps très-humble,
il s'appliquait à dérober à la connaissance

des hommes ses aumônes et ses autres bon-
nes oeuvres. Dans les maladies et les autres

afflictions, on ne l'entendait jamais se plain-
dre. Lorsque des enfants ou d'autrei per-
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sonnes le raillaient sur sa piété, il leur

répondait par des paroles de bénédiction et

priait pour eux, de manière qu'on aurait été

(enté de croire qu'il ne ressentait ni les in-

jures, ni les affronts. Sa bonté, sa doueeur

et sa mode»lie le faisaient chérir el vénérer

de tous ceux qui le connaissaient. Lorsque
son grand âge ne lui permit plus de travail-

ler, une personne charitable le retira chez

elle, et Henri vivait des aumônes qu'on lui

faisait chaque jour, sans jamais rien réser-

ver pour le lendemain, donnant à ceux qui
étaient encore plus pauvres que lui ce qu'il

s'était rclranclié pour pouvoir les secourir.

A sa mort, arrivée le 10 juin 1315, toute la

ville accourut à la petite chambre où son

corps était exposé, et trois notaires, placés

par les magistrats, dressèrent les procès-
verbaux d'un grand nombre de miracles qui

s'opérèrent alors par son intercession. Cha-

cun s'empressait d'emporter, comme une re-

lique, quelque chose de ce qui avait servi à

son usage. Les Italiens l'appellent saint

Rigo, diminutif d'Arri^o, qui est une cor-

ruption du mot latin tlenricus. – 10 juin.
HKNUI-AMAND SUZON (le bienheureux),

Dominicain, né en Souabe au commencement

du xiv" siècle, fut élevé dans la vertu par sa

mère, qui était très-pieuse, et, à treize ans,

il quitta le monde pour entrer dans J'ordre

de Saint-Dominique. Sa première ferveur

s'étant ralentie, Dieu, qui t'appelait à une

haute perfection, lui inspira des remords

dont le jeune religieux profita pour devenir

le modèle de la communauté. Il dépassa tous

ses confrères par ses austérités, qu'il porta

à un degré à peine croyable. A nn rude

cilice qui lui couvrait le corps, il joignit une

chaîne de fer. 11 portait sur la chair nue,

entre les deux épaules, une croix de bois

garnie de trente clous. 11 pratiquait des jeû-
nes fréquents et rigoureux couchait sur

une table sans autre couverture que son

vêtement, et ne prenait qu'un repas très-

court, à la suite de longues veilles et de

sanglantes disciplines mais Dieu lui fit con-

naître qu'il devait modérer la rigueur de sa

pénitence et se préparer des croix d'un au-

tre genre. En- effet, il fut assailli par des

peines intérieures qui plongèrent son esprit

dans des ténèbres épaisses, au point qu'il fut

près de dix ans à lutter contre le désespoir.

Après ces cruelles épreuves, la paix étant

rentrée dans son âme, ses supérieurs l'em-

ployèrent au ministère de la prédication.

La force de ses discours, soutenue par la

sainteté de ses exempies, opéra des fruits

merveilleux dans l'Allemagne, qui fut le

théâtre de ses travaux apostoliques. Mais

comme il attaquait hautement le vice, des

gens qui ne voyaient en lui qu'un censeur

importun le calomnièrent auprès de ses su-

périeurs, et la populace, prévenue contre lui

par des accusations mensongères, voulut un

jour le lapider. Comme on lui conseillait

d'avoir recours aux magistrats pour se met-

tre à l'abri des mauvais traitements auxquels

il était exposé, il répondit que ces périls

n'empêchant pas le fruit de ses prédications,

il aimait mieux remettre ses intérêts entre

les mains de Dieu que de les confier à la

justice des hommes. Il fut en butte à une

autre calomnie plus sensible et qui attaquait
ses mœurs. Ayant appris qu'une malheu-

reuse femme, (lui était sa pénitente, cher-

chait à le tromper en lui cachant la conduite

scandaleuse qu'elle tenait, il la traita avec

la sévérité qu'elle méritait. Celle-ci, furieuse
de voir qu'elle était démasquée, lui imputa
les crimes les plus honteux; mais la justice
divine le justifia bientôt. Cette femme pé-
rit misérablement, et ceux qui avaient ac-

cueilli trop facilement ces calomnies contre

le bienheureux éprouvèrent aussi un châ-

timent exemplaire c'est ainsi que ce qui
devait le flétrir aux yeux du public ne servit

qu'à augmenter la vénération qu'on lui por-
tait. Dans ses prédications, il s'appliquait
surtout à détruire une habitude criminelle

alors malheureusement trop répandue en

Allemagne, celle de blasphémer le saint nom

de Dieu; et c'est pour l'extirper avec plus de
succès qu'il établit à Strasbourg, à Augs-

bourg, à Ulm et dans plusieurs autres villes,
la dévotion à l'adorable nom de Jésus, pour

lequel il était lui-même pénétré du plus

profond respect et de t'amour le plus ten-

dre. Il avait gravé, avec un stylet, ce nom
sacré sur sa poitrine. Après cette sanglante

opération, prosterné devant le crucifix, il

s'écria, en s'adressant à Jésus-Christ Sei-

gneur, l'unique objet de mon amour, voyez le

désir de mon cœur, et recevez ma bonne vo-

lonté. N'ayant pu, sans imprudence, porter
le fer plus avant, achevez vous-même le sacri-

fice; et comme je suis marqué au dehors d'un

caractère ineffaçable, graves aussi dans le

fond de mon cœur votre saint nom, d'une

manière si intime, qu'il soit éternellement la

vie de mon dme et toute ma consolation. Le

bienheureux Henri-Amand composa un of-

fice et des hymnes en l'honneur de la Sa-

gesse éternelle, qui était le titre qu'il don-

nait de préférence à Notre-Seigneur. Il écrivit

aussi plusieurs traités de dévotion, dont l'un,

qui prouve dans son auteur une profonde
connaissance des secrets de la vie intérieure,

a pour titre Dialogue de la Sagesse éternelle

avec son disciple. H aurait voulu que ces

productions, qu'il tenait cachées, ne parus-
sent qu'après sa mort, et qu'on en ignorât

l'auteur; mais ses supérieurs, après en avoir

fait examiner la doctrine, qui fut trouvée

exacte, lui ordonnèrent de les publier pour
l'édification des fidèles, et il obéit, quoiqu'il
en coûtât beaucoup à son humilité. Tout le

monde ne porta pas un jugement aussi fa-

vorable des ouvrages du bienheureux, et

l'on calomnia sa foi comme l'on avait ca-

lomnié > es jnœurs mais depuis longtemps
il était accoutumé aux croix, et il savait les

sanctifier. 11 n'opposa donc, à ceux qui l'ac-

cusaient d'hérésie que ses armes ordinaires,

la douceur et la patience. 11 mourut dans le

couvent d'Ulm, le 25 janvier 1365, et les

miracles opérés par son intercession le firent

honorer comme saint par les peuples de l'Al-

lemagne. Grégoire XVI, informé du culte
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qu'on lui rendait, l'approuva en 1831. et

permit à l'ordre de Saint-Dominique d'en

célébrer la fête. 11 mars.

• HENIUCK (le bienheureux), Henricus,

enfant massacré par les juifs à Weissem-

bourg, est honoré le 29 juin.
HERACLAS (saint), évêque d'Alexandrie,

né dans cette ville, était frère de saint Plu-

tarque, martyr. Il se convertit en même

temps que lui, pendant la persécution de

Sévère, et Origène, qui tenait une école dans
cette ville, fut l'instrument dont Dieu se

servit pour les amener à la connaissance de
la vérité. Héraclas, après avoir été le disci-

ple d'Origène, devint son collègue dans la

fonction de catéchiste. Son mérite le fit éle-

ver sur le siège d'Alexandrie, sa patrie, en

231, et après un épiscopat de seize ans, il

mourut le h décembre 247. Il eut pour suc-

cesseur saint Denis. Jules Africain rapporte

qu'il fit exprès le voyage d'Alexandrie, at-

tiré par la grande réputation d'Héraclas.

H juillet.
HERACLE (saint), Heraclius, martyr à

Porto, souffrit avec trois autres. 2 mars.

HERACLE (saint), martyr à Carlhage avec

saint Zosime, est honoré le 11 mars.

HERACLE (saint), martyr à Axipolis, souf-

frit avec saint Dase et un autre. 5 août.

HERACLE (saint), martyr à Athènes, souf-

frit avec deux autres. 15 mai.

HERACLE (saint), martyr à Nyon en Suisse

avec saint Paul et trois autres, souffrit sous

l'empereur Dioctétien, vers la fin du m* siè-

cle. 17 mai.

HERACLE (saint), martyr à Todi avec

deux autres, souffrit l'an 303, pendant la

persécution de Dioclétien. 26 mai.

HERACLE (saint), soldat et martyr avec

saint Alexandre, évêque, est honoré le 22

octobre.

HERACLE (saint), martyr à Vérulam en

Angleterre, était un soldat qui exerçait les

fonctions d'exécuteur public. Chargé de dé-

capiter saint Alban, il se convertit à la vue

des miracles opérés par le saint marlyr pen-
dant qu'on le conduisait au lieu du supplice,
et jetant le glaive qu'il tenait à la main, il

se prosterna aux pieds d'Alban, et demanda
de mourir avec lui ou plutôt à sa place.
Cette conversion subite retarda l'exécution,

parce qu'il fallut du temps pour trouver un

autre bourreau. Quant à Héracle, qui s'était

dérlorc hautement chrétien, il fut décapité
avec le saint martyr r qu'il avait refusé d'exé-

cuter,el il fut baptisé dans son sang, l'an 303.

22 juin.
HERACLE (saint), soldat et martyr à Sé-

l>astc en Arménie, avec trente-neuf autres

soldats, souffrit l'an 320, pendant la persé-
cution de l'empereur Licinius. Ce prince
;i)ant publié un édit qui ordonnait d'adorer
les dieux, chargea les chefs de ses troupes
de le faire exécuter par les soldats. Lysias,

qui commandait en Arménie, ne put vaincre

la résistance de quarante soldats chrétiens,

au nombre desquels se trouvait Hi>rac!o et les

remit à Agricole, gouverneur de la province,

pour qu'il leur arrachât un acte d'apostasie.

Celui-ci, voyant que les tortures ordinaires

ne produisaient aucun effet sur ces héros de

la foi chrétienne, ordonna qu'ils fussent ex-

posés nus sur un étang glacé, qui se trou-

vait près de Sébaste, et il fit tenir prêts des

bains chauds pour recevoir ceux que la vio-

lence du froid aurait vaincus, et l'entrée

dans le bain était une marque qu'ils se sou-

mettaient à ce que l'on exigeait d'eux. Un

seul eut recours à ce moyen, mais il mourut

presque sur-le-champ, et il fut remplacé par
un des gardes, qui avait vu quarante cou-

ronnes suspendues sur la tête des martyrs
c'est ainsi que la prière qu'ils avaient faite

pour que leur nombre de quarante ne fût

pas diminué reçut son effet. Le lendemain,

les uns étaient morts, les autres sans mou-

vement. On les chargea sur des voitures, et

on les conduisit sur un vaste bûcher, où

leurs corps furent brûlés et leurs cendres

jetées dans le fleuve. Les chrétiens sauvèrent

quelques-uns de leurs os, et la ville de Cé-

sarée possédait quelques parties de ces pré-
cieuses reliques. Saint Basile, qui était éve-

que de cette ville, prononça, le jour de leur

fêle, un panégyrique en leur honneur.- 10

mars.

HERACLE (saint), prêtre d'Afrique et con-

fesseur, subit divers tourments pour la foi

catholique, pendant la persécution des Van-

dales, qui étaient ariens. Hunéric, leur roi,

l'exila ensuite, l'an 48V, avec plusieurs au-

tres, tant évêques que prêtres. Ce prince les

fit embarquer sur un vaisseau pourri, dans

l'espérance qu'ils périraient sur mer; mais

ils abordèrent heureusement sur les côtes

de la Campanie, où ils finirent leurs jours en

paix. 1er septembre.

HERACLE (saint), évêque de Sens, floris-
sait au commencement du vi" siècle et mou-

rut en 507, après avoir fondé, dans sa ville

épiscopale, l'abbaye de Saint-Jean l'Evangû-
liste. Son corps, placé dans une châsse, se

garde à l'église de Saint-Etienne.- 8 juin et

9 juillet.
HERACLÉE (saint), Heracleas, martyr en

Thrace, souffrit avec deux autres.-29 sep-
tembre.

HERACLÉÉMON (saint), anachorète, était

d'Oxyrinque en Egypte, tlorissait dans le iv'

siècle, et il est honoré le 2 décembre.

HERACLIDE (saint), Heraclides, martyr
à Alexandrie, était disciple d'Origènc et n'a-
vait pas encore reçu le baptême lorsqu'il fut

décapité, avec saint Plularque, par ordre du

gouverneur Létus, Vers l'an 210, pendant
la persécution de l'empereur Sévère. 28

juin.
HERACLIDE (saint), Heruclidas, marlyr

à Nicomédie, avec saint Lucien et plusieurs
autres, souffrit l'un 250, pendant la persécu-

tion de l'empereur Dèce. 26 octobre.

HERACLIDE (saint), évêque deTanias.se

en Chypre et martyr, est honoré dans celtv

Ile le 17 septembre.
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HERACLIE (sainte), Heraclia, est honorée

en Egypte le 13 septembre.

HERACLIEN (saint), lleraclianits, évêque,

est honoré à Pisaure le 9 décembre.
HIÎKAIDE (sainte), Beraïs, dis, martyre à

Alexandrie, se distingua parmi les disciples

d'Origène, qui admettait dans son école des

personnes
de l'un et de l'autre sexe. Elle

n'était encore que catéchumène mais elle

fut baplisée par le feu, selon l'expression du

même Origène, c'est-à-dire qu'elle fut brûlée

vive pour la foi, l'an 2tO, sous le règne de

Sévère. – mars et 28 juin.
HÉRARD ( saint ), Herardus, confesseur,

est honoré le 13 novembre.
HERBERT (saint), Herbertus, archevêque

de Conza, dans la Pouille mourut vers l'an

1185, et il est honoré le 20 août.

HERCULAN (saint) Herculanus, soldat et

martyr à Rome, se convertit à la vue des

miracles opérés pendant qu'on torturait l'é-

vêque saint Alexandre. Comme il confessait

hautement Jésus-Christ, on lui fit subir de

cruels tourments et il fut ensuite décapité

sous l'empereur Antonin. 25 septembre.

HERCULAN (saint), martyr à Porto, souf-

frit sur la fin du n* siècle. 5 septembre.

HERCULAN fsaint), évêque de Brescia, est

honoré le 12 août.

HERCULAN (saint), évêque de Pérouse et

martyr, était moine dans cette ville, lorsqu'il

fut tiré du cloître pour être placé sur le sié-

ge épiscopal, à la demande du clergé et du

peuple. Son changement d'état ne changea

rien à sa manière de vivre, et il fit refleurir

dans son diocèse la piété et la discipline ec-

clésiastique. Pendant qu'il était occupé à di-

riger son troupeau dans la voie du salut,

Totila, roi des Goths, vint mettre le siège de-
vant sa ville épiscopale, et lorsqu'il s'en fut

rendu maitre, il ordonna qu'on coupât la

tête au saint évêque, après lui avoir ôié une

lanière de peau depuis le haut de la tête jus-

qu'à la plante des pieds. Un de ses lieute-

nants, chargé de l'exécution, eut horreur
de cette barbarie, et ayant conduit Her-

culan sur les remparts, il lui trancha d'a-

bord la tête avant de l'écorcher de la maniè-

re prescrite par Totila, et il jeta le corps par-
dessus les murs de la ville. Quelques fidèles

lui donnèrent la sépulture au pied des rem-

parts. Quarante jours après les habitants,

qui s'étaient sauvés où ils avaient pu étant

rentrés dans leurs domiciles avec la permis-
sion du vainqueur, le déterrèrent pour le

transporter dans l'église de Saint Pierre.

Saint Herculan souffrit la mort vers le mi-

lieu du vi' siècle. Il se fit une translation

de ses reliques en 936. 7 novembre et

l«r mars.

HERCULIEN (saint), gercittianus, officier

et martyr sous Julien l'Apostat, se trouvait

à Antioche lorsque le comte Julien, oncle de
l'empereur, voulut substituer sur les éten-

dards militaires les images des fausses di-
vinités à la croix ou labarum que Constantin

y avait fait placer. Déjà deux officiers chré-

tiens, Bonose et Maximilien, avaient pro-
testé contre cette mesure et avaient été

livrés à d'horribles supplices lorsque le

comte, s'adressant Herculien et à Jovien,

autre officier qui partageait ses sentiments

leur dit Changez votre étendard et recevez

celui où sont les images des dieux. Seigneur, t

répondirent-ils, nous sommes chrétiens nous-

mêmes, et nous reçûmes le baptême le propre

jour que Constantin, notre père et notre em-

pereur, le reçut à Achiron, près de Nicomé-

die. Lorsque ce grand prince approchait de

sa fin, il nous fit jurer d'être toujours fidè-
les aux empereurs ses fils et d l'Eglise, notre

mère. Alors Julien, furieux, les envoya au

supplice avec Bonose et Maximilien, et tous

donnèrent avec joie leur tête pour Jésus-

Christ, l'an 363. Mélèce, évêque d'Antioche,
suivi de quelques collègues et de plusieurs
fidèles les accompagna jusqu'au lieu de
l'exécution et leur donna la sépulture chré-

tienne. 21 août.

HERECTINE (sainte), Ilerectina, martyre
à Carthage, en Afrique, fut arrêtée à Abiti-

ne avec quarante-huit chrétiens pendant

qu'ils assistaient, un dimanche, à la célébra-

tion des saints mystères. Les magistrats d'A-

bitine les ayant interrogés, et voyant qu'ils
ne voulaient pas se soumettre aux édits les

firent charger de chaînes et les envoyèrent
au proconsul Anulin, qui était à Carthage.
Hérectine confessa généreusement Jésus-

Christ, et mourut en prison par suite des

tortures qu'on lui avait fait subir durant

son interrogatoire, l'an 304, pendant la per-
sécution de Dioclélien. 11 février.

HÉRÉFROY (le bienheureux), Herefri-

dus, évêque d'Auxerre, mourut en 908, orné

de toutes sortes de vertus et admirable dans

ses miracles, dit Robert de Saint-Marien. Il

est nommé saint dans une inscription mise

au bas de son tableau qu'on voit dans l'é-

glise de Saint-Etienne d'Auxerre. 23 oc-

tobre.

HÉRÈNE ( saint ), Herenus martyr en

Afrique, souffrit avec saint Donat et plu-
sieurs auires. – 25 février.

HÉRÉNÉE (saint), Herenœus martyr en

Afrique, fut l'un des compagnons de saint

Mappaliquc, et souffrit l'an 250 pendant la

persécution de l'empereur Dèce. 17 avril.

HERENIE (sainte), Herenia, martyre en

Afrique, souffrit avec saint Cyrille évêque,
et plusieurs autres. 8 mars.

IIERENNE (saint), Horennius, martyr avce

saint Dase et un autre, est honoré le 5 août.

HERESWIDE (sainte), Heresvitha reine

et religieuse, était nièce de saint Edwin, roi

des Northumbres. Après avoir perdu son ma-

ri, dont elle eut sainte Sédride elle épousa
en secondes noces Annas, roi des Est-An-

gles, et devint mère de sainte Sexburge, de
sainte Withburge et de sainte Ethelburge.

Ayant ensuite quitté le monde, du consen-

tement de son pieux mari, elle passa en

France vers l'an 646, avec Ethelburge, sa

fille, et sainte Ercongate sa petite-tille.
Elle prit le voile à Chelles, où l'on compta
bientôt une autre reine, sainte Bathilde, qui
avait fondé ou plutôt réparé le monastère

alors gouverné par sainte Bertille qui en
y,
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fut la première
abbesse. On ignore en quelle

année y mourut sainte Héreswide.-23 sep-

tembre.

HERIBALD (le bienheureux), Heribaldus,

évêque d'Auxerre, avait d'abord été abbé du

monastère de Saint-Germain de cette ville.

Il florissait au milieu du ixe siècle, et il fut

du nombre des évêques qui écrivirent au

clergé de Paris pour lui apprendre l'élection

d'Enée au siège de cette ville. – 25 avril.

HERIBERT (saint), Heribertus, archevêque

de Cologne, né vers le milieu du x* siècle, à

Worms, d'une des plus illustres familles

d'Allemagne, étudia les sciences et les lettres

dans le monastère de Gorze en Lorraine.

De retour à Worms, il fut fait prévôt de

l'église de cette ville et devint.ensuite chan-

celier de l'empereur Othon III, dont il avait

mérité la confiance et à qui il rendit les plus

grands services. Elu, sans s'y attendre., ar-

chevêque de Cologne en 998 pendant
qu'il était à Bénévent près de l'empereur, il

se rendit à Ro;ne, et Sylvestre II lui donna
le pallium. Arrivé à Cologne, il y fut sacré

le 2fe décembre 999. Le nouvel archevêque

se fit admirer par son zèle, sa douceur, son

humilité, son amour pour les pauvres et sa

piété. Il pratiquait de grandes mortifications

et portait toujours un cilice sous son habit.

Saint Henri, successeur d'Othon prévenu
contre saint Héribert, ne rendit pas d'abord

à son mérite et à sa vertu la justice qui leur

était due mais, reconnaissant ensuite son

erreur, il se jeta à ses genoux pour lui de-

mander pardon des torts qu'il avait eus en-

vers lui, et pour les réparer, il le nomma

chancelier de l'empire et le consultait sou-

vent dans les affaires importantes. Le saint

archevêque était occupé à faire la visite de

son diocèse lorsqu'il tomba malade à Duitz,

où il mourut le 16 mars 1022. Il fut enterré

dans le monastère qu'il avait fondé près de

Cologne,
de l'autre côté du Rhin et après

qu'on l'eut rasé, en 1376, ses reliques fu-

rent transportées à Siebourg, dans le comté

de la Marck. t6 mars.

HERlNE(sainte), Herina, a donné son nom

à une église de Lèche dans le territoire

d'Otrante où elle est hônorée le 5 mai.

HERLE (saint), Heraclius, martyr à Cor-

tone avec saint Niderun et six autres, est ho-

noré le 16 mai.

HERL1NDE (sainte) Harelindîs, abbesse de

Fich, était fille du comte Adelard, et fut élevée

avec sainte Renule, sa sœur, dans un monas-

tère. Elles y prirent l'une et l'autre le goût de
ta vie religieuse, et leur famille voulant se-

conder leur vocation, bâtit pour elles le mo-

nastère de Fich, sur le bord de la Meuse.

Elles y prirent le voile, et bientôt de jeunes

vierges vinrent augmenter la communauté,

qui était gouvernée en commun par les deux

sœurs, que saint Willibrord et saint Bonifa-

ce avaient établies abbesses. Après une vie

passée dans la pratique de toutes les vertus

du cloître, sainte Hertinde mourut le 12 oc-

tobre, vers l'an 745, et sa soeur ne lui survé-

cut que peu de temps. – 12 octobre.

HERMAGORE (saint), Uermagoras, pre-

mier évêque d'Aquilée et martyr, avait été

disciple de saint Marc l'Evangéliste. Il se si-

gnala par son zèle pour la propagation du
christianisme, et ses discours, appuyés par
de nombreux miracles, opérèrent la con-

version d'un grand nombre d'idolâtres. Il

fut décapité pour la foi qu'il prêchait, avec

saint Fortunat, son diacre, pendant, la per-
sécution de Néron. Parmi les personnes qu'il
avait converties et qui le précédèrent dans
le ciel, on cite sainte Euphémie et trois au-

tres saintes martyres auxquelles il rendit

lui-même les devoirs de la sépulture. – 12

juillet.
HERMAN-JOSEPH (le bienheureux), Ber-

mannut, Prémontré, naquit à Cologne, sous

le règne de Frédéric Barberousse, de parents
fort pauvres. 11 entra dès l'âge de douze ans

dausl'urdredes Prémontrés,et il fit profession
dans le monastère de Steinfeld.lt se fit bien-
tôt admirer par le haut degré de contempla-
tion auquel il s'éleva et par les grâces si-

gnalées qu'il recevait du ciel mais d'un au-

tre côté il fut éprouvé par les plus violen-

tes tentations, dont il triompha par la con-

fiance en Dieu et par la dévotion envers la

sainle Vierge. Le mystère de l'Incarnation

lui inspirait les plus vifs transports d'amour
pour le Sauveur des hommes, et il était

comme ravi hors de lui-même quand on

récitait à Laudes le cantique Benediclus. Il

poussait si loin l'humilité que rencon-

trant un jour un paysan, il le pria de le

frapper au visage; et comme celui-ci était

étonné d'une pareille proposition Herman

lui en expliqua le motif C'est, dit-il, qu'é-
tant une créature si remplie de crimes et d'a-

bominations, je ne serai jamais aussi humi-

lié et aussi méprisé que je le mérite. 11 mou-

rut le 7 avril 1236, et fut enterré dans l'é-

glise de l'abbaye de Steinfeld où il y a un

autel dédié sous son invocation. 11 y avait

de ses reliques chez les Prémontrés d'An-

vers, chez les Religieux du Parc à Louvain

et à Cologne, et chez les Chartreux, ainsi

qu'à l'église paroissiale de Saint-Christophe.

L'empereur Ferdinand II sollicita sa cano-

nisation et fit envoyer à Rome les preuves
des miracles opérés par son intercession
mais la canonisation n'eut pas lieu son

nom a cependant été inséré dans le Marty-

rologe des Chanoines réguliers de Saint-Au-

gustin, lequel a été approuvé par Benoît XIV.
Le bienheureux Herman, à qui sa chasteté

fit donner le surnom de Joseph, a laissé un

commentaire sur le Cantique des cantiques,
et plusieurs ouvrages de piété qui lui don-
nent rang parmi les plus illustres contem-

platifs. 7 avril.

HERMAN (le bienheureux), solitaire, frère

du bienheureux Otton quitta le monde,
ainsi que son frère, pour se faire religieux
au monastère de Nieder-Altach, dans le dio-

cèse de Cologne, où ils prirent l'habit en

1320 mais n'y y trouvant pas tonte la régula-
rité qu'ils auraient désirée, ils en sortirent

pour embrasser la vie solitaire. Herman se

retira dans les environs de Zwischel, et s'y
livra à des austérités si grandes qu'il rui-
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na sa santé et mourut vers l'an 1326, vic-

time de son ardeur pour les pratiques de la

pénitence. 11 fut enterré devant la porte de

l'église de Richenach où l'on construisit

dans la suite une chapelle en son honneur.
3 septembre.

HERMAS (saint), disciple des apôtres, et

mentionné par saint Paul à la fin de son

Epître aux Romains, habitait Rome quoi-
qu'on le croie Grec d'origine, comme l'in-

dique son nom. Quelques auteurs ont pensé

quit était le même qu'Hermas auteur du

livre du Pasteur mais cette opinion n'a

pas prévalu. Les Grecs placent saint Her-

mas parmi les soixante-douze disciples et

ajoutent qu'il fut évoque de Philippes, en

Macédoine, on de Phifippopolis, en Thrace.

Il est nommé dans le Martyrologe romain

le 9 mai.

HERMAS (saint), martyr à Rome avec deux

autres qui expirèrent pendant qu'on les

traînait sur un terrain raboteux et plein de

pierres. 18 août.

HERMAS (saint), prêtre et martyr à Mire

en Lycie, avec saint Nicandre, évêque, sous

te président Libanius. –k novembre.
HERMEL (saint), Hermellus, martyr à By-

sance, était honoré autrefois chez les Grecs

le 3 août.

HEUMANGAUD (le bienheureux ), Her-

mangaudus, évêque de la Seu d'Urgel, flo-

rissait au commencement du xve siècle, et

mourut en 1025. 11 est honoré à Bar en Ca-

talogne, le 3 novembre.

HERMÉNIGILDE (saint), Hermenigildus,

prince visigoth et martyr à Séville en Espagne,
était fils de Lévigilde, roi des Goths, et fut

élevé dans l'arianisme mais ayant épousé

Jugonde, fille de Sigebert, roi d'Austrasie,

cette princesse, qui était caiholique zélée, Je

ramena à la vraie religion, de concert avec

saint Léandre évêque de Séville. Lévigilde

donna à son fils une portion de ses Etats à gou-

verner et le mit à la tête d'un petit royaume,

dont Séville était la capitale. Le jeune prince
profita d'une absence de son père pour faire

son abjuration solennelle. Lévigilde devint
furieux contre son fils, à la nouvelle de ce

changement il le dépouilla de la royauté,
et résolut de lui ôter ses biens, sa femme et

lii vie même, s'il ne revenait à l'hérésie.

Herménigilde, considérant qu'il était prince

souverain, se mit en devoir de se défendre

contre l'injuste agression dont il était me-

nacé, et tous les catholiques d'Espagne vin-

rent se joindre à lui mais ils étaient trop

peu nombreux pour faire une longue résis-

tance. Il envoya donc saint Léandre deman-

der du secours à Tibère, empereur de Cons-

tautinople, qui mourut sur ces entrefaites, et

Maurice, son successeur, l'ut obligé dans les

commencements de son règne de repousser

les Perses, qui faisaient des irruptions sur les

terres de l'empire. Pour dernière ressource il

s'adressa aux troupes romainrsqui gardaient
en Espagne le peu de possessions qui restaient

aux empereurs dans ce pays. Les chefs de cette

armée s'engagèrent par serment à soutenir

sa cause ils prirent en otage sa femme et

son fils, sous prétexte de mettre en sûreté la

vie de ce qu'il avait de plus cher mais Lé-

vigilde les gagna par argent, et vint mettre
le siège devant Séville. Herménigilde se dé-

fendit avec courage pendant une année en-

tière mais ne pouvant tenir plus longtemps,
il s'enfuit secrètement pour se rendre au

camp des Romains, dont il ignorait la défec-

tion. Lorsqu'il en fut informé, il se retira à

Cordoue,ensuiteà Osseto, ville qui avaitd'as-

sez bonnes fortifications et où se trouvait

une église célèbre dans toute l'Espagne par
la dévotion du peuple. Le jeune prince s'y
étant renfermé avec trois cents hommes

d'élitey futassiégé par son père,qui prit la ville

d'assaut et y mit le feu. Herménigilde s'était

refugié dans l'église, et se tenait au pied de

l'autel. Son père n'osant l'arracher de force

de cet asile sacré lui envoya Récarède son

autre fils, pour lui promettre sa grâce, s'il se

soumettait. Herménigilde, qui croyait à la

sincérité de ces promesses, alla se jeter aux

pieds de son père, qui l'embrassa et lui re-

nouvela toutes les promesses qu'on venait

de lui faire de sa part mais il ne l'eut pas

plutôt mené dans son camp, qu'il le fit dé-
puuiller de ses habits royaux et charger de
chaînes avec ordre de le conduire prison-
nier dans la tour de Séville (586). Lévigilde,

après avoir mis tout en œuvre pour ramener

son fils à l'arianisme, mais inutilement, le

fit resserrer dans un cachot affreux, où on le

traitait avec la plus grande barbarie. A tou-

tes les instances qu'on lui faisait au sujet
de la religion, il ne cessait de répéter ce qu'il
avait d'abord écrit à son père qu'il était pé-
nétré de reconnaissance pour le bien qu'il
lui avait fait, et qu'il en serait reconnaissant

jusqu'au dernier soupir; mais qu'il ne pou-
vait préférer une couronne à son salut éter-

nel, et qu'il était prêt à sacrifier sa vie plutôt

que la vérité. 11 se livrait dans sa prison à

une prière continuelle et aux exercices d'une

austère pénitence, portant le cilice et ajou-
tant des mortifications volontaires aux pei-
nes qu'il endurait. Comme la fête de Pâques

approchait, Lévigilde chargea un évêque
arien d'aller offrir à son fils sa grâce, s'il

voulait recevoir la communion des mains du
prélat; mais Hennénigildo repoussa avec

horreur une pareille proposition, et repro-
cha à l'évêque son attachement à l'hérésie.

Le roi, informé du mauvais succès de cette

démarche, prit le parti d'assouvir la haine

qu'il portait à la foi catholique, et envoja
des soldais pour le tuer. Ceux-ci, s'étant

rendus dans la prison, lui fendirent la tête

d'un coup de hache, le 13avrit 586. SaintGré-

goire le Grand attribue aux mérites du saint

martyr la conversion de Récarède, son frère, et
celle de la nation des Goths d'Espagne. Lévigil-
de mourut accablé de remords, et pria saint

Léandre d'instruire son fils Récarède dans

la foi catholique. Les persécutions qu'il dé-
ploya contre son fils doivent moins lui être

attribuées qu'à Gosvvinde,sa seconde femme,
qui était une arienne outrée. Quant à saint

Herménigilde, s'il lit une faute en se défen-

dant à main armée contre son père, elle fut
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expiée par ses souffrances, el surtout par
l'effusion de son sang. 13 avril.

HERMÉNIGILDE (le bienheureux), moine

espagnol florissait dans le x€ siècle et mourut

en 953 il est honoré à la Salcède, près de

Tuy en Galice, le 5 novembre.

HERMÈS (saint), disciple de saint Paul,

qui le salue dans son Epltre aux Romains,

est honoré chez les Grecs, le 8 avril.

HERMÈS (saint), martyr à Rome, sous

l'empereur Adrien, était un personnage dis-

tingué. Il fut mis en prison pour la foi par

ordre du juge Aurélien, qui le condamna à

être décapité, vers l'an 132. Le pape Pelage II

fit orner avec magnificence son tombeau qui
était sur la voie Salaria. Son nom se trouve

dans les Martyrologes d'Occident, et plu-
sieurs églises se glorifient de posséder de ses

reliques. 28 août.

HERMÈS (saint), exorciste à Ressare en

Servie, est honoré le 31 décembre.

HERMÈS (saint), martyr en Afrique, souf-

frit avec trois autres. 2 novembre.

HERMÈS (saint), martyr à Marseite,

souffrit avec saint Adrien. 1er mars.

HERMÈS (saint), martyr à Bologne avec

deux autres, souffrit sous l'empereur Maxi-

mien et par son ordre, l'an 304. – janvier.
HERMÈS ( saint ), diacre d'Héraclée et

martyr à Andrinople avec saint Philippe

son évêque, avait été élevé dès l'âge le plus
tendre, dans le christianisme, et avait, com-

me il le dit lui-même, sucé la religion avec le

lait. Etant ensuite entré dans la magistrature,
comme il était d'un caractère bon et obli-

geant, il s'était fait chérir de tout le monde

par son penchant à rendre tous les services

que comportait l'exercice de sa charge. De-

venu ensuite disciple de saint Philippe, évê-

que d'Héraclée, qui le fit diacre, il voulut

être aussi le compagnon de son martyre.

Lorsque Bassus, gouverneur de la Thrace,
fut arrivé à Héraclée pour y faire exécuter

les édits, comme il maltraitait brutalement

le saint évêque, qui refusait de livrer les

saintes Ecritures, Hermès, qui était présent,
ne put se contenir. Juge cruel, lui dit-il,
pourquoi ces violences envers cesaint vieillard ?

Quand voits auriez nos livres, et que vous pour-

riez même anéantir tous ceux qui sont répan-
dus dans le monde, en sorle qu'il n'en restât

pas un seul sur la terre, vous n'en seriez pas

plus avancé; car, dites-moi, pourriez-vous les

effacer du cœur des chrétiens ? Sachez que la

tradition s'en conserverait malgré vous jus-
qu'à la fin des siècles, et que nos enfanrs, en

consultant leurs souvenirs ou ceux de leurs

pères, seraient en état de les rétablir el d'en

composer un bien plus grand nombre d'exem-

plaires que vous n'en auriez détruit. Ce dis-
cours valulàHermèsmillecoups qui lui furent

appliqués par l'ordre du gouverneur, et il se

retira tout couvert de contusions, dans le lieu

où l'on conservait les livres saints et les va-

ses sacrés. Publius, un des conseillers de

Rassus, l'y suivit, et comme il voulait s'em-

parer de quelques-uns de ces vases, Hermès

s'y opposa, et il en résulta une espèce de

lutte uù Hermès fut frappé au point qu'il

avait le visage tout en sang. Le gouverneur,

ayant connu le fait, blâma Publius et fit panser
les plaie. du saint diacre; mais il le fit arrêter

avec son évêque. Pendant qu'ils étaient sur

la place, le grand-prêtre Cataphronius étant

venu à passer, suivi de sacrificateurs portant
les choses qu'on devait offrir aux dieux à

cette vue, Hermès s'adressant aux chrétiens.

s'écria Mes frères, détournons nos regards
de ces offrandes abo ninables ces mets diabo-

liques ne passent 'ici devant nous que pour
nous souiller. Le gouverneur, après avoir

tout tenté, mais inutilement, pour détermi-
ner Philippe à sacrifier, se tournant vers son

diacre Et toi, lui dit-il, tu ne veux pas sa-

crifier nonplus ? – Non, je ne sacrifierai point,

je suis chrétien. De quelle condition es-tu?

Je suis décurion, et je fais profession de

suivre en tout les sentiments de mon maître c

que voilà. Si donc ce maitre sacrifie, lit sa-

crifieras aussi ? – Je ne dis pas cela, mais je
suis sûr qu'il ne le fera pus; car je connais sa

fermeté, et j'en réponds comme de la mienne.

Je t'avertis que je te ferai brûler vif, si tu

persévères dans ta folie. Vous me menacez

d'un l'eu, qui est presque aussitôt éteint qu'al-
lumé. Sacrifie aux très-religieux em-

pet-etirs, et dis seulement ces paroles C'est

pour la santé de nos princes que j'offre ce sa-

crifice. Cela ne se peut hâtons-nous d'ar-

river à la vie. Si tu veux la trouver, cette
vie, il faut te résoudre à sacrifier si non des

supplices et la mort. Juge impie, il n'est

pas en ton pouvoir de nous y faire consentir.

Là-dessus,Bassus le renvoya en prison. Jus-

tin, l'ayant remplacé dans son gouvernement,
6t comparaître Philippe, ensuite Hermès, à

qui il conseilla de sauver sa vie en obéissant

aux édits des empereurs; mais voyant que
les menaces et les promesses ne pouvaient
rien sur lui, il le

renvoya
en prison. Sept

mois après, se trouvant a Andrinopie, il y
fit venir les saints martyrs, qui persévérè-
rent dans leur confession. Trois jours après,
il les fit comparaître de nouveau. Quand ce

fut le tour d'Hermès d'être interrogé, il parla
avec beaucoup d'éloquence contre l'absur-

dité de l'idolâtrie et sur l'aveuglement de

ceux qui adoraient les faux dieux. Quand il

eut fini de parler, Justin lui dit Ne crois

pas m'engager par tes beaux discours à me

faire chrétien. Plût à Dieu que vous le fus-

siez, seigneur, vous et tous ceux qui m'enten-

dent mais enfin n'espérez pas que je sacrifie

jamais à vos dieux. Philippe et Hermès ayant
été condamnés à être brûlés vifs, Hermès,

qui avait les pieds enflés à cause des tour-

ments qu'il avait soufferts ne marchait

qu'avec peine pour se rendre au lieu du sup-

plice, et lorsqu'il fut arrivé près de son évé-

que, il lui dit en souriant Hâtons-nous, mon

cher maître, d'aller au Seigneur; quand nous

serons arrivés au ciel, nos pieds ne nous seront

plus nécessaires. H dit ensuite aux fidèles qui
l'accompagnaient qu'il avait connu d'avance

par révélation que Dieu le destinait à l'hon-
neur du martyre.

On le descendit, ainsi que saint
Philippe,

jusqu'aux genoux dans une fosse que 1 on
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remplit de terre. Pendant qu'on entourait de

fagots le saint diacre, il cul encore le temps

d'appeler un chrétien, qu'il aperçut dans la

foule, et le chargea de rappeler à Philippe,
son fils, qu'il eût soin de remettre entre les

mains de ceux à qui ils appartenaient les

dépôts qui lui avaient été confiés. Dites aussi

d mon fils, ajouta-t-il, qu'il évite comme un

écueil tout ce qui peut amollir son dme; qu'il

fuie l'osivelé; qu'un travail honnête fournisse

à sasubsistance et qu'il conserve la paix avec

tout le monde. Le feu l'empêcha de conti-

nuer, et Amen fut la dernière parole qu'on
entendit distinctement. Son corps fut retrouvé

intact, et il semblait n'avoir passé par le feu

que pour en prendre l'éclat et le vif coloris.

Son corps ainsi que celui de saint Philippe

ayant été jelés dans l'Hèbre, par ordre de

Justin, furent Fepêchés par des chrétiens,

qui les enterrèrent dans une ferme nommée

Ogestiron à douze milles de la ville. Saint

Hermès souffrit l'an 304, sous l'empereur

Dioclétien. 22 octobre.

HERMÈS (saint), évêque en Egypte et

confesseur, fut exilé par l'empereur Cons-

tance, vers l'an 356, et il mourut loin de son

troupeau. Il est un de ces confesseurs qui

sont nommés dans le Martyrologe romain

sous le 21 mai.

HERMIAS (saint), soldat et martyr à Co-

mane dans le Pont, surmonta avec l'aide de

Dieu, les plus cruels tourments ce qui con-

vertit le bourreau qui était chargé de l'exé-

cuter. Il fut décapité sous l'empereur Marc-

Aurèle. 31 mai.

HERMINE (saint), Herminius, martyr à

Trévi avec trois autres, est honoré le 28

janvier.
HERMIONE (sainte), Hermione, martyre à

Ephèse sous l'empereur Adrien les Grecs

la font fille de saint Philippe le Diacre, et

l'honorent le septembre.

HERMIPPE (saint), Hermippus, martyr à

Nicomédie avec saint Hermocrate, son frère,

et saint Panlaléon, souffrit l'an 303, sous

l'empereur Dioclétien. 27 juillet.
HERMOCHATE (saint), Hermocrates, frère

du précédent, et martyr avec lui, est honoré

le même jour. 27 juillet.
HERMOGÈNE (saint), martyr à Antioche,

souffrit avec saint Pierre, diacre, dont il était

le serviteur. 17 avril.

HERMOGÈNE (saint), martyr à Mélitine

en Arménie avec plusieurs autres, est ho-
noré le 19 avril.

HERMOGÈNE (saint), martyr à Syracuse

en Sicile, souffritavec saint Evode,son frère,

et sainte Calixte, sa sœur. – 25 avril et 2

septembre.
HERMOGÈNE (saint), martyr en Afrique

avec saint Zé'ote, est honoré le 6 décembre.

HERMOGÈNE (saint), martyr avec saint

Donat et vingt-trois autres, fut jeté dans un

marais. – 12 décembre.

HERMOGÈNE (saint), martyr à Singidone

en Mysie, souffrit avec saint Fortunat. Leurs

corps se gardent à Aquilée, où ils sont ho-

norés le 23 août.

HERMOGÈNE (saint),martyr à Alexandrie

1_
avec deux autres, souffrit sous l'empereur

Alaximin II vers l'an 310. -10 décembre.

HERMOLAÛS (saint), prêtre et martyr à

Nicomédie, souffrit l'an 303, sous l'empereur
Dioclétien. Il ramena à la profession du
christianisme saint Panlaléon, médecin de
Galère-Maximien, et le fit rentrer dans le

sein de l'Eglise. Il convertit aussi les deux
frères Hermippe et Hermolaiis. Ils furent

arrêtés tous quatre dans la maison de saint

Pantaléon et après diverses tortures ils fu-

rent décapités, l'an 303, au commencement

de la persécution de Dioclétien. 27 juillet.
HERMON (saint), évêque de Jérusalem,

mourut en 314. – 7 mars.

HERMYLE (saint) Hermylus, martyr àà

Singidone dans la Mysie, pendant la persé-
cution de l'empereur Licinius eut à subir

d'affreux supplices, après lesquels il fut pré-

cipité dans le Danube vers l'an 320. 13

janvier.
HERNIN (saint), Herninus, solitaire, flo-

rissait en Bretagne, ait commencement du
vie siècle, et il mourut vers l'an 535. On

l'honore à Loccarn, près de Montafilan, le 7

mai.

HÉRODION (saint), mentionné par saint

Paul dans son Epitre aux Romains, fut évê-

que de Patras, selon les uns, et de Tarse, se-

lon d'autres. Les Grecs lui donnent le litre

d'évêque et martyr et l'honorent le 28 mars.

8 avril.

HÉRON (saint), évéqued'Antioche et mar-

tyr, succéda à saint Ignace, dont il avait été

le disciple. Il s'appliqua à marcher sur ses

traces, et comme lui il donna son sang

pour Jésus-Christ. Saint Ignace lui adressa

une de ses lettres. Il nous reste de saint Hé-

ron un discours où l'on trouve une invoca-

tion à son saint prédécesseur par laquelle
il le conjure de lui continuer dans le ciel le

secours de ses prières. 17 octobre.

HÉRON (saint), martyr à Alexandrie, était

disciple d'Origène, qui l'arracha aux ténè-

bres de l'idolâtrie. JI venait d'être baptisé

lorsqu'il fut arrêté par ordre de Létus, gou-
verneur d'Egypte, qui le fit décapiter l'an

210, pendant la persécution de l'empereur
Sévère. 28 juin.

HÉRON (saint), martyr Alexandrie

avecplusieursautres pendant la persécution
de Dèce, fut brûlé vif, après avoir souffert

d'horrililes tortures l'an 250. – 14 décembre.

HÉRON (saint), missionnaire et martyr en

Egypte, se joignit à saint Papias et à sept
autres hommes apostoliques pour aller prê-
cher l'Evangile dans la partie occidentale de

l'Egypte. Le gouverneur, informé des conver-

sions nombreuses qu'ils opéraient, les fit

arrêter, et sur l'eùr refus de sacrifier aux

dieux les condamna au supplice du feu

mais on ignore pendant quelle persécution.
16 janvier.

HERONDINE (sainte) Herundo vierge
romaine qui au rapport de saint Grégoire
le Grand, s'était illustrée en menant la vie

érémitique sur les montagnes qui avoisinent

la ville de Palestrine. Sainte Rédemple, au-

tre vierge, vécut quelque temps sous sa con-
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duite. Sainte Héroniiinc qui florissait dans

le vi* siècle, est nommée dans le Martyro-

loge romain le 23 juillet.
HÉROS (saint), soldat et martyr à Satales

en Arménie avec ses six frères, soldats

comme lui, qui furent dépouillés de la cein-

ture militaire par l'empereur Maximien

parce qu'ils étaient chrétiens. Ils furent dis-
persés en divers lieux on ils finirent leur

vie de misères et de douleurs. 24 juin.
HERRUC (saint), Herrucus, évéque de

Ferden en Westphalie, florissait dans le ixe

siècle. 15 juillet,
HÉRUMBERT (saint) évêque de Minden

et confesseur, était un dès missionnaires en-

voyés par Charlemagiifi pour travailler à la

conversion des Saxons, vers l'an 772. Son

zèle et ses prédications*, soutenus p ir une

vie sainte, opérèrent un grand flombre de

conversions; .« ou savoir etson mérite le fi-

rent élever en 780 sur le siège épiscopal de

Minden en Weslphalie, que Charlemagne et

le pape Adrien Ier venaient d'ériger. 11 con-

tinua, étant évêque, ses fonctions de mis-

sionnaire, et mourut vers la fin dirviii* siè-

cle. Le Martyrologe d'Osnabruck marque sa

fêle au 9 juillet.
HERVÀG (saint), Her.tagus, abbé et mar-

tyr en Egypte, est honoré p :ir les Cuphtes et

les Abyssins le 12 décembre.

HERVÉ (saint), » Herveus, à qui les Marty-

rologes de France donnent le litre d'exorcis-

te, et qu'ils font fils (i'Houardon, musicien de

Childebert, roi de Paris, florissait dans le tie

siècle, et illustra l'Armorique par sa sain-

teté mais on n'a pas de détails certains sur r

sa vie. La seule chose qui soit constante,

c'est l'ancienneté et la célébrité de son culte

en Bretagne. Il a été honoré de tout temps à

Nantes, où se gardaient ses reliques. 17

juin.
HERVÉ (le bienheureux), trésorier de l'é-

glise de Saint-Martin de Tours, sortait d'une

famille noble. Il se livrait avec ardeur à l'é-

tude des sciences humaines, lorsqu'il se dé-

cida à quitter le monde pour entrer dans un

monastère; mais les moines ne voulurent

pas lui donner l'habit, craignant le ressenti-

ment de sa famille, qui était puissante et

qui n'avait pas donné son consentement. Son

père ayant découvert sa retraite, vint l'en

arracher de force,, et le conduisit à la cour

du roi Robert suppliant ce prince de détour-

ner son fils de n*t résolution. Mais le pî«tix

prince l'excita au contraire à y persévérer et
le fit trésorier de Saint-Martin de Tours se

proposant de le faire évéqne plus tard il ie

iiomina en e(ï< à plusieurs évéchés mais

Hervé refusa toujours l'épiscopal. Quoiqu'il

portât t'habit des Chanoines, il vivait en

moine, portait lecilice et pratiquait de «rem*
des austérités. Il forma le projet de rebâtir

l'église de Saint-Martin, qu'il nu trouvait ni

assez belle, niasskz vaste. H commença cette

grande entreprise Van 1001, et il la termina

sept ans après. Un grand nombre de prélais
furent invités à la dédicace, «i il pria saint

Martin de infini ester tuu pouvoir par quel-
que miracle éclatant, dans cette solennité.

Mais le saint lui apparut et lui dit que les

miracles qui avaient été faits dans le passé
suffisaient, et qu'il pouvait demander à Dieu

des choses plus utiles, savoir le salut des
âmes, surtout de ceux qui étaient employés
dans cette église. Hervé se retira ensuite

dans une cellule près de l'église. Lorsqu'il
fut tombé malade et qu'il connut que sa fin

approchait, il dit à ceux qui venaient le vi-

siter, dans l'espérance de lui voir opérer

quelque miracle, qu'ils priassent Dieu pour

lui, mais qu'ils ne seraient témoins d'aucuu

prodige. Il mourut l'an 1012, en répétant
cette prière Seigneur, ayez pitié de moi. Il

avait fondé le monastère de Beaumont-les-

Nonnains. 16 avril.

HERVÉ (saint), florissait dans l'Anjou, au

commencement du xn' siècle et mourut vers

l'an 1130. Il est honoré à Chalonne le 17

juillet.
HÉSYQUE ou Hisqcë (saint), Hesychius

évêque en Espagne, fut ordonné par les

apôtres, qui l'envoyèrent avec plusieurs au-

tres évoques prêcher l'Evangile en Espagne.

Après avoir converti un grand nombre d'in-

fidèles il mourut en paix à Gibraltar, sur la

fin ,lu i" siècle. la mai.

HÉSYQUE (saint), martyr à Durazzo en

Albanie, était Italien de naissance; mais il

avait quitté sa patrie avec plusieurs de ses

compatriotes, pour aller s'établir à Durazzo.

La persécution de l'empereur Trajan ayant
éclaté, saint Aste, évéque de cette ville, fut
condamné au supplice de la croix. La cons-

tance avec laquelle il subit ce long martyre,

frappa telieaient Hésyque et ses compagnons,

qu'ils s'écrièrent qu'ils étaient aussi chré-

tiens. Arrêtés par ordre du gouverneur de
la province, Ils furent jetés dans la mer.

7 juillet.

HESYQUE (saint), martyr à Tarse en Ci-

licie avec sainte Sérène, est honoré chez
les Grecs le 3 juillet.

HESYQUE (saint) soldat et martyr à Do-

rostore sur le Danube, dans la seconde My-

sie, venait d'être arrêté comme chrétien,

lorsque voyant passer saint Jules, qu'on
conduisait au supplice, lui cria Marchez

arec courage et volez à la couronne que le

Seigneur tous a promise. Souvenez-vous de

moi qui dois bientôt vous suivre, et recom-

mandez-moi aux serviteurs de Dieu Pasicrate

et Valèntion qui nous ont précédés dans la

confesnon du saint nom de Jésus. Jules, après
avoir embrassé Hésyque, lui dit: Hâtez-vous,
mon cher /r~ e, de venir « nous. Cecax aux-

quels vous me chargez de vous recommander

ont déjà entendu votre prière. Hésyque souf-

frit le marlyre quelques jours après saint

Jules, l'an !w;2 sous le président Maxime,

gouverneur de la seconde My'sie, aujourd'hui
la Bulgarie.– 15 juin.

HESYQUE {saini), martyr Pamiers dans
les Gaules, souffrit avec plusieurs autres.-

2 Septembre.

HÉSYQUE (saint) soldat et martyr à An-

tioche pendant la persécution de
Dioclétien?

ayant entendu publier l'édit ilèce prince, qui

portait que quiconque ne voulait
pas

s.acri-
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fier, eût à quitter les insignes militaires, se

dépouilla sur-le-champ de son ceinturon et

déposa ses armes. Il fut arrêté, comme il s'y

attendait, et précipité dans l'Oronte avec une

grosse pierre attachée aux bras. 18 no-

vembre.

HÉSYQUE (saint), martyr à Mélitine en

Arménie, souffrit avec trente-deux autres

pendant la persécution de JDioclétien. 7

novembre.

HÉSYQUE (saint) évêque en Egypte et

martyr à Alexandrie, souffrit avec beaucoup
d'autres pendant la persécution de l'empe-
reur Maximin Il. 26 novembre.

HÉSYQUE (saint), l'un des quarante mar-

tyrs de Sébaste en Arménie, ayant refusé
d'obéir aux édits de l'empereur Licinius, qui

ordonnaient de sacrifier aux dieux, fut con-

damné, avec trente-neuf de ses compagnons,
tous soldats comme lui, à être expose nu

sur un étang glacé. Lorsqu'on les retira, la

plupart étaient morts de froid, et Agricola,

gouverneur de la province, qui les avait

condamnés à ce supplice, fil brûler leurs

corps sur un bûcher l'an 320. Saint Basile

a fait un discours en l'honneur de ces qua-
rante héros chrétiens, qui sont honorés le 10

mars.

HÉSYQUE (saint), confesseur en Pales-

tine, se mit sous la conduite de saint Hil.i-

rion, dont il fut l'uu des plus célèbres disci-

ples. Après avoir vécu longtemps avec lui

dans son monastère de Palestine, il l'accom-

pagna dans ses voyages. Après que son maî-

tre se fut retiré en Sicile, afin d'y vivre in-

connu aux hommes, il se mit à sa recherche

et, après avoir exploré l'Orieut, il parcourut
la Grèce, espérant qu'il l'y découvrirait.

Lorsqu'il fut arrivé à Modon dans le Pélo-

ponèse, il apprit qu'il y avait en Sicile un

prophète qui opérait des miracles, et aussi-

tôt il s'embarqua pour cette île. A peine y
fut-il arrivé qu'il apprit avec joie <lans le

premier village où il conaine«ça«es infonna-

tions, que le serviteur de Dieu y était déjà

connu de tout le monde. Hésyque l'ayant eu-
fin retrouvé le conduisit à Epidaure en Dal-

matie mais les miracles d'Hilarion ayant dé-

celé sa sainteté, il passa en Chypre avec Hé-

syque, qui lui conseilla de se retirer dans un

coin solitaire de l'île. Saint Hilarion y étant

mot en 371, après avoir fait son testament

par lequel il léguait à saint Hésyque son li-

vro des Evangiles, son cilice et son manteau,

Hésyque, qui était alors en Palestine, n'eut

pas plutôt appris la mort de son maître

qu'il retourna en Chypre, et resta dix mois

dans sa cellule près de son corps. Eusuit/e il

l'emporta secrètement en Palestine et l'en-

terra dans son monastère f rês de Majumo.

On ignore l'année de la mort d'Hésyque, qui

avait été persécuté avec son maître sous le

régne de Julien l'Apostat. Les habitants de
(iaze avaient même présenté à ce prince une

requête pour demander leur mort; ce qu'ils

eussent sans doute obtenu si Julien eut vécu

plus longtemps. C'est à cause de cela que

saint Hésyque est honoré du titre de confes-

seur, 3 octobre

1
HESYQUE (saint) prêtre de Jérusalem, a

laissé un commentaire sur le Lévitique et

mourut en 434-. 28 mars.

HÉSYQUE (saint), solitaire à Saint-André,

près d'Adranie en Bithynie, ilorissait dans le

vin0 siècle et mourut vers l'an 789. 11 est ho-
noré chez les Grecs le 5 et le 6 mars.

HIDULl'HE (saint), Hidulphus, évéque de
Trèves et fondateur du monastère de Moyen-

mou lier, naquit à Ratisbonne et sortait d'une
des plus illustres familles de la Bavière. Il

quitta le monde pour se retirer dans une
solitude située sur le territoire de Trèves, et

son exemple fut imité par saint Erard son

frère, qui devint dans la suite évêque ré-

gionnaire. Ils tinrent ensemble sur les fonts

de baptême la fille d'Adalrie, duc d'Alsace

qui était née aveugle, et qui obtint la grâce
de la vue, en même temps que celle de -la

régénération. Le peuple et le clergé de Trè-

ves l'ayant élu unanimement pour évêque, il

fut obligé de céder à leurs instances, et rem-

plit avec zèle tous les devoirs d'un saint pas-
teur. Vers l'an 665, il introduisit la règle de
saint Benoit dans le monastère de Saint-

Maximin, en augmenta considérablement les

revenus et y établi; laplus parfaite régularité.
JI regrettait toujours la solitude dont on l'a-

vait tiré malgré lui, et il enviait le bonheur
des moines de Saint-Maximin, mais il lui

paraissait difficile <Je rompre les licns qui
l'attachaient à son Eglise. Ayant consulté

sur ce point saint Jacob, évêque de Tou-J, qui
ne blâma pas son projet de retraite, Hidul-

phe résigna son siégea à saint Véoma<le, abbé

de Saint-Maximin, après quoi il alla se ren-

fermer lui-même dans le monastère de ce

nom; mais voyant qu'il n'y trouvait pas
l'obscurité qu'il désirait, il se retira secrè-

tement vers l'an 671, sur les montagnes des

Vosges, dans le diocèse de Toul. Sa réputa-
lion de sainteté l'y suivit et lui attira un
grand nombre de disciples, pour les miel» il

fouda le mon. s stère de Moyinmoulier. Après
avoir exercé quelque temps les loue lions
d'abbé, il s'en démit en laveur de Leulfciid

mais ct'lyi-c-i étant mort pn 704, il reprit lu

gouvernement du monastère. Connue il n'é-

tait qu'à ideu& iitues du monastère de Join-
tures, fondé par saint Dié, qui avait quitté
l'évéché de Nevers pour se retirer dans la

solitude, ces deux serviteurs de Dieu se vi-

sitaient, uue fois l'année, pour conférer en-

semble sur des matières (le spiritualité. Au

jour convenu pour cette visite, ils partaient
à la même heure, et dès qu'il» s'étaient joints,
ils se imlUiejutà geuoux, et après avoir fait

leur prière, ils se donnaient le baiser de

paix et s'entretenaient des maximes de la

vie intérieure. Ce saint commerce dura jus-
qu'à la mort de saint Dié, qui expira dans

les bras de saint ilidulphe eu 679. Celui-ci

quoique parvenu à un âge très-avancé, s'oc-

cupait encore du travail des uiaius, a tin de
gagner ce qui était nécessaire pour sa nour-
riture et pour ses vêlements. Il mourut l'an

707. Ses reliques se gardaient dans son mo-

nastère, qui est maintenant une paroisse. Sa

châsse fut détruite pendant la révolution; t
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mais ses reliques se conservent dans l'église
de Moyenmoutier. 11 juillet.

HIDULPHIÎ (saint), époux de sainte Aye,
et l'un des principaux seigneurs du Hainaut,
avait le titre de comte et remplit de grandes

charges à la cour du roi d'Austrasie. 11 em-

ployait ses richesses à faire fleurir la reli-
gion. Sainte Vaudru, sa parente, t'ayant prié
d'acheter la montagne de Castriloc, pour
bâtir un monastère où elle désirait se reti-
rer,Hidulphe accéda volontiers aux désirs de

la sainte, et couronna d'un superbe édifice la

cime de ce mont; mais comme sa beau té déplai-

sailà l'humilitéde Vaudru, quieûtpréféréune
demeure moins somptueuse, la nuit suivante

le monastère fut renversé par un ouragan.

Hidulphe en bâtit un plus modeste sur le

penchant de la montagne, avec un oratoire

dédié à saint Pierre (64-3). Hidulphe et son

épouse Aye, après avoir vécu plusieurs an-

nées dans la pratique de toutes sortes de

bonnes oeuvres, prirent la résolution d'en-

trer l'un et l'autre dans l'état monastique

pour servir Dieu d'une manière plus par-
faite encore, et après s'être dépouillés de

tous leurs biens, Aye prit le voile dans le

monastère de sainte Vaudru et Hidulphe
entra dans l'abbaye de Lobes qu'il avait con-

tribué à fonder, et qui était alors gouvernée

par saint Ursmar. Il avait aidé saint Lan-

delin, non-seulement pour la fondation de
Lobes, mais pour celle des autres monastè-

res que ce saint abbé fit construire dans le

pays. Il mourut dans un âge très-avancé,
vers l'an 707. 23 juin.

HIERAX (saint), martyr à Rome avec

saint Justin et plusieurs autres, fut conduit

avec eux devant Rustique, préfet de la ville,

et inteirogé à son tour sur sa religion, il

répondit qu'il était chrétien et qu'il adorait

le même Dieu que ses compagnons qui ve-

naient d'être interrogés avant lui. Est-ce

Justin qui vous a rendu chrétien ? – Je le

suis depuis longtemps et je le serai toujours.
Sur cette réponse il fut condamné comme

les autres à être fouetté et ensuite décapité,
l'an 167, sous le règne de Marc-Aurèle. –

13 avril et 1er juin.
H1ÉUON (saint), martyr à Méliline en Ar-

ménie, souffrit avec plusieurs autres sous le

président Lysias, pendant la persécution de

l'empereur Dioclétien. – 7 novembre.

H1ÉKON1DE (saint), Rieronides, martyr à

Alexandrie, ayant confessé publiquement le

nom de Jésus- Christ, fut pour ce seul fait

précipité dans la mer par ordre de l'empe-
reur Maximin 11, avec saint Léonce et quatre
autres. 12 septembre.

H1ÉROTHÉE (saint), Hierolheus, membre

de l'Aréopage, converti par saint Paul avec

saint Denis, est honoré à Athènes, le oc-

tobre.

HIGBALD (saint), Higbaldus abbé en

Angleterre, est honoré le 13 août.

HILAIRE (saint), Hilarius évéque d'A-

quilée et martyr avec saint Tatien ouFabien,

son diacre, subit la torture du chevalet et

plusieurs autres tourments, par ordre du

président liéroine, l'an 283, pendant la per-

sécution de l'empereur Numérien. – 16

mars.

HILAIRE (saint), martyr à Rome, souffrit

avec saint Démètre et plusieurs autres. – 9

avril.

HILAIRE (saint), diacre et martyr à Vi-
terbe, avec saint Valentin, prêtre, fut jeté
dans le Tibre ayant une grosse pierre au

cou mais retiré miraculeusement du fleuve

par le ministère d'un ange, il fut décapité
sous l'emperourMaximien. Son chefse garde
dans la cathédrale de Viterbe. 3 no-
vembre.

HILAIRE (saint), martyr à Nicomédie,

souffrit pendant la persécution de Dioclétien.
– 12 mars.

HILAIRE (saint) martyr à Alexandrie

avec saint Apollone et plusieurs autres, fut

jeté à la mer sous l'empereur Maximin Il.

10 avril.

HILAIRE (saint), évêque de Poitiers et

docteur de l'Eglise, né au commencement du

ive siècle, à Poitiers, d'une des plus illustres
familles des Gaules, fut élevé dans les su-

perstitions païennes, et s'appliqua, dans sa

jeunesse, à l'étude de l'éloquence. La lecture

de l'Ecriture sainte lui fit sentir les absurdi-

tés du polythéisme, et l'amena par degrés
à la foi chrétienne. Après son baptême, il

parut un homme tout nouveau et régla sa

conduite sur les maximes de l'Evangile. 11

exhortait aussi les autres à la vertu et les

affermissait surtout dans la croyance du

mystère adorable de la Trinité alors attaqué

par les ariens, et quoiqu'il ne fût encore que
laïque, il agissait déjà en homme revêtu du
sacerdoce. 11 était marié avant sa conver-

sion, et sa femme vivait encore lorsqu'il fut

élu évéque de Poitiers, vers l'an 353; mais il

ne fut pas plutôt sacré qu'il se sépara d'elle

pour vivre dans une parfaite continence. Il

fit tout ce qu'il put pour décliner le fardeau
de l'épiscopat; mais il fut obligé de céder aux

instances de ses compatriotes, qui connais-

saient ses vertus et ses talents. Après son

élévation, il ne se regarda plus que comme

l'homme de Dieu il prêchait avec un zèle

infatigable, et les pécheurs, touchés de ses

discours, renonçaient à leurs désordres;
mais les fonctions extérieures ne l'absor-

baient pas tellement qu'il n'eût des heures

réglées pour travailler à sa propre sanctifi-

cation. 11 n'y avait pas longtemps qu'il était

évêque, lorsqu'il composa son Commentaire

sur saint Matthieu, qui renferme d'excellen-

tes instructions sur les vertus chrétiennes et

principalement sur la charité, la prière et le

jeûne. Il s'appliqua ensuite à défendre la foi

contre tes impiétés de l'arianisme qui, pro-

tégé par l'empereur Constance, faisait de

grands progrès dam l'Occident, après avoir

ravagé l'Orient. Il assista au concile de Bé-

ziers, tenu en 356, et se porta pour accusa-

teur de Saturnin d'Arles qui y présidait et

qui était un des principaux soutiens de l'a-

rianisme dans les (îaules. 11 se sépara, en

plein concile, de sa communion et de celle

des autres fauteurs de l'hérésie qui domi-
naient dans cette assemblée; et défendit avec
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fermeté la cause de sain Àthanase. Peu après,

il écrivit son premier Livre à Constance le-

quel est en forme de requête adressée à cet

empereur, pour le eonjurer, parles motifs les

plus pressants, de ne pas persécuter les or-

thodoxes, et pour leur permettre de prati-

quer librement leur religion. Constance ré-

pondit à cette requête, par un ordre qui exi-

lait en Phrygie saint Hilaire et saint Rho-

dan.évéquede Toulouse; mais les prélats
des Gaules, qui étaient presque tous ortho-

doxes, ne voulurent jamais permettre que le

siège de Poitiers fût occupé par un intrus,

de sorte que, même pendant son absence, il

gouverna toujours son église par ceux deses

prêtres à qui il avait remis ses pouvoirs. Il

partit pour le lieu de son exil, sans adresser

aucune plainte contre ses ennemis, et pa-
raissant joyeux d'être jugé digne de souffrir

pour Jésus-Christ. C'est en Phrygie qu'il

composa ses douze Livres sur laTriniié, con-

tre les ariens. L'an 358, il fit paraître le li-

vre sur Irs synod s, dont saint Jérôme fai-

sait tant de cas, qu'il le copia de sa propre

main pendant son séjour à Trèves. Ayant

appris que sa fille Apra, qu'il avait laissée

dans les Gaules, pensait à se marier, il lui

écrivit une lettre que nous avons encore

pour l'engagera à consacrer à Dieu sa virgi-

nité il joignit à cette lettre deux hymnes

de sa composition dont l'une est, à ce que
l'on croit, celle qui commence par ces mots

Lucis largitor splendide. Apra, que l'Eglise

honore comme sainte, le 13 décembre, suivit

le conseil de son père et mourut peu après

qu'il fut revenu de son exil. Cependant l'em-

pereur Constance fit assembler, en 359, à

Séleucie en Isaurie, un concile presque tout

composé d'héréliques, pour anéantir les ca-

nons de Nicée. Saint Hilaire fut invité à ce

concile par les ariens modérés, qui se flat-
taient de l'engager dans leur parti et de se

servir de son éloquence pour confonfre

ceux qui enseignaient crûment la doctrine
d'Arius. Il s'y rendit, en effet; mais il prit
avec courage la défense de la foi, sans qu'au-

cune considération humaine fût capable de

le faire mollir; et quand il entendit les hor-
ribles blasphèmes qu'on proférait contre la

divinité de Jésus-Christ, il sortit de l'assem-

blée pour se rendre à Constantinople. Lors-

qu'il fut dans cette ville, il adressa à l'empe-
reur une requête connue sous le nom de

second Livre à Constance, et dans laquelle ii

demandait à ce prince des conférences publi-
ques avec Saturnin d'Arles, l'auteur de son

exil. Cette proposition alarma les ariens,

qui craignant une dispute réglée dont les

suites ne pouvaient tourner qu'au désavan-

tage de leur parti, engagèrent Constance à

délivrer l'Orient d'un homme qui n'était,
selon eux, qu'un brouillon et un perturba-
teur de la paix. C'est ainsi que le saint évê-

que de Poitiers fut renvoyé dans les Gaules,

en 360, sans toutefois que le décret de son

exil eût été formellement révoqué. En re-
tournant dans son diocèse il traversa l'Illy-
i ie et l'Italie, ranimant partout sur son pas-

sage la foi des chrétiens faibles et chance-

lants. Arrivé à Poitiers, il y fut reçu avec

les démonstrations de la joie la plus vive, et

son troupeau regarda comme un jour de

triomphe celui où il avait eu le bonheur de
revoir son pasteur. Saint Martin, son ancien

disciple, l'avait rejoint sur la route., et saint

Hilaire ne fut pas plutôt de retour qu'il lui

donna un petit terrain, appelé Locociagune,

aujourd'hui Ligugé, à deux lieues de Poi-

tiers, où Martin bâtit le plus ancien monas-

tère qui ait été construit dans les Gaules. Le
premier soin d'Hilaire, après son retour, fut

de faire assembler un concile à Paris, où l'on

condamna les actes de celui de Rimini, qui
avait omis le mot consubstantiel. Saturnin y
fut déposé comme coupable d'hérésie et de
plusieurs autres crimes. Ce concile produisit
les plus heureux effets sur la foi, les mœurs

et la discipline. Les ariens qui venaient de
perdre leur plus ardent protecteur, par la

mort de Constance, n'osèrent plus persécu-
ter les catholiques. Après avoir rétabli la

pureté de la foi dans les Gaules, Hilaire

passa en Italie (364), pour aller au secours

de l'église de Milan, alors opprimée par

Auxence, évèque arien, qui s'était emparé
du siège de saint Denis. Cet intrus, qui joi-
gnait l'hypocrisie à l'impiété, présenta une

confession de foi équivoque à l'empereur
Vakntinien I v, qui s'y laissa prendre. Hi-

laire démontra qu'Auxence était un fourbe
qui déguisait ses véritables sentiments, mais

les ennemis de l'Eglise l'ayant représenté
lui-même comme un homme qui troublait la

paix, l'empereur lui ordonna de sortir de
AJilai). Il revint donc à Poitiers où il mourut

le 13 janvier 368. On fit dans la suite plu-
sieurs translations de ses reliques qui étaient

en grande vénération à Poitiers, et l'on croit

que les calvinistesen brûlèrent une partie en

15(il une autre partie avait été transférée à

l'abbaye de Saint-Denis. Outre les ouvrages
dont nous avons déjà parlé, le saint docteur

a laissé des Commentaires sur les Psaumes,
le Livre contre Constance le Livre contre

Auxence et le Livre des Fragm-nts. Il est un

des premiers Pères latins qui aient commenté

l'Ecriture sainte, et qui aient fait passer dans
la langue latine les termes théologiques des
Grecs, ce qui donne quelque obscurité à son

style, qui est d'ailleurs noble, orné et sou-

vent sublime. Les anciens ontdonné les plus
grandes louanges à saint Hilaire saint Jé-
rôme l'appelle un homme très-éloquent, et

le compare an lUiône qui, par la rapidité de
ses eaux, entraîne tout ce qu'il rencontre.

Saint Augustin lui donne le titre d'illustre
docteur de l'Eglise. 13 et \k janvier.

H1LA1UK (saint), évêque de Toulouse, Ilo-

rissait dans le ive siècle. Ayant découvert les

reliques de saint Saturnin, qui avait fondé le

siège épiscopal de Toulouse, il entoura d'une
voûte de briques le cercueil qui renfermait

les restes précieux du saint apôtre, et il fit
construire, par-dessus, une petite chapelle.
– 20 mai.

HILA1KE (saint), évêque de Carcassonne,
florissail dans le iv siècle. Ou transporta
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ses reliques dans une abbaye du Languedoc,

qui prit son nom. – 3 juin.
HILAIRE (saint), martyr à Sémont dans le

diocèse d'Autun avec saint Florenlin, eut la

langue coupée et fut ensuite mis à mort pour
la foi, vers l'an 406, par des barbares qui
avaient fait une irruption dans les Gaules.

Ces deux saints vivaient ensemble et s'exer-

çaient, àl'envi, àla pratique des vertus chré-

tiennes, surtout au jeûne et à la prière. Au

milieu du ix' siècle, leurs reliques furent
transportées de Sémont ou Pseudun, dans le

monastère d'Ainai à Lyon. 2? septembre.
HILAIRE (saint), évêque d'Arles, naquit

vers l'an 401 et sortait d'une faiiiile illustre,

qui lui fit donner une éducation digne du

rang qu'il devait occuper dans le monde. II

se distingua par ses progrès dans les scien-

ces humaines, surtout dans la philosophie et

l'éloquence. Epris pendant quelque temps
des avantages que lui promettaient, dans le

siècle, sa fortune et ses talents, il fallut que
saint Honorat, son parent, fondateur et abbé

du monastère de Lérins allât le trouver

pour Je détacher du monde et le gagner à

Dieu. Les instances et les supplications du
saint abbé ne produisirent d'abord aucun

effet; mais trois jours après Hilaire, louché

de la grâce vendit tous ses biens à son

frère, en distribua le prix aux pauvres et

aux monastères; ensuite il se rendit auprès
de saint Honorât aux prières duquel il était

redevable de sa conversion, et se montra un

homme tout nouveau. A peine entré à Lé-

rins, il devint le modèle de cette sainte

communauté, par son zèle, sa ferveur, ainsi

que par son ardeur pour la prière et la mor-

tification. Saint Honorat ayant été élu évêque

d'Arles, en 426, emmena avec lui saint Hilaire,

qui, regrettant bientôt sa solitude, retourna

à Lérins mais saint Honorat, qui l'avait

rappelé près de lui, voyant qu'il ne revenait
as, alla lui-même le chercher à Lérins et

l'obligea de le suivre saint Honorat étant

mort en 429, Hilaire reprenait le ch min de

Lérins, lorsque les habitants d'Arles, qui le

voulaient pour évêque l'atteignirent sur la

route et le ramenèrent dans leur ville où il

fut élu unanimement par le clergé et par le

peuple,quoiqu'il eût à peine vingt-neuf ans.

Sa nouvelle dignité ne changea îi n au

genre de vie qu'il menait dans son monas-

tère, et ne fit que donner un nouvel éclat à

ses vertus. Il avait un talent singulier pour
la prédication lorsqu'il prêchait devant un

auditoire distingué, il le faisait avec cette

éloquence qui caraclérise les grands ora-

teurs mais s'il parlait devant des gens sim-

ples et illettrés, il savait mettre ses discours
à leur portée, sans jamais avilir la parole
de Dieu par des uivialilés, ni la compro-
m tire par des ménagements indignes de la

chaire. Un jour qu'il prêchait, le magistr.il,
suivi de ses officiers entra dans l'église;
mais aussitôt que saint Hilaire l'eut aperçu,
il cessa (le parler, et voyant qu'on s'étonnait

de son silence, il dit qu'un homme qui né-

g igeail les avis qu'on lui avait donnés à

différentes reprises pour le salut de sou

âme, et toujours inutilement, ne méritait pas
d'être nourri de la parole divine avec le

peuple fidèle. Le juge-, frappé de cette ré-
flexion, rentra en lui-même, et le saint évê-

que continua son instruction. Un autre jour
qu'il se disposait a prêcher, après la lecture

de l'Evangile, voyant que plusieurs sortaient

de l'église, il les fit retourner sur leurs pas,
en leur adressan! celle apostrophe Une vous

sera pna aussi facile de sortir de l'enfer, si
vous avez le malheur d'y tomber. Il vivait

pauvrement afin de pouvoir soulager un

plus grand nombre de pauvres, et ne dédai-
gnait pas de se livrer au travail des mains

afin d'augmenter ses aumônes. Il vendit jus-
qu'aux vases sacrés de son église pour ra-

«heter les captifs, et en attendant qu'il pût
les remplacer, il se servait de calices et de
patènes de verre. S'il subvenait avec tant de

charité aux besoins corporels de son trou-

peau, il en déployait encore une plus grande

pour les besoins de l'âme. Plein de fermeté

et de douceur tout à la fois envers les pé-

cheurs, il demandait à Dieu pour eux la grâce

d'une salutaire componction, et il ne les met-

tait jamais en pénitence, sans verser lui-

même des larmes. 11 se proposait en tout

pour modèle saint Germain d'Auxerre avec

lequel il élait lié d'une sainte amitié, qu'il
appelait son père et qu'il respectait co:ume

un apôtre. IJ fonda plusieurs monastères et

y fit régner la plus parfaite régularité. Il as-

sista aussi à plusieurs conciles, entre autres

à celui d'Orange, tenu en 441, auquel il pré-

sida, et dans lequel Chélidoine, évêque de

Besançon fut déposé comme irrégulier

parce qu'il avait épousé une veuve avant

son sacre, et parce qu'étant magistrat il

avait prononcé des sentences capitales. Ché-

lidoine ayant appelé à Rome de la sentence

portée conlre lui, le pape saint Léon reçut
son appel et tint un concile, en 445, pour ju-
ger l'affaire. Saint Hilaire se rendit aussi à

Rome, de son côté, et siégea parmi les Pères

du concile; mais, comme il ne se mit point
en devoir d'établir que Chélidoine élait irré-

gulier, il donna lieu de croire que la chose

n'était pas prouvée, et saint Léon réintégra
dans ses fonctions l'évêque déposé. Le con-

cile alla même plus loin, et comme saint Hi-

laire lui-même avait été faussement ac-

cusé d'empiéter sur le droit des autres mé-

Iropolitains, on le priva de l'aulorilé qu'il
exerçait sur la province de Vienne. Le saint

évêque d'Arles se trouva bientôt après eu-

gage
dans une autre affaire qui lui lit du tort

a Rome. Préjecte, évêque de sa province,
étant tombé dangereusement malade, il sa-

cra celui qu'il lui destinait pour successeur;

mais Préjecte étant revenu en santé il se

trouva que leinéme siégeavait deux évêques.
Saint Léon jugea que l'ordinatiou du succes-

seur d'un évêque encore vivant était irré-

gulière, el il défendit à Hilaire de sacrer à

l'avenir aucun évêque. Le saint souffrit,

sans se plaindre, la sévérité dont on usait à

son égard et il expia par sa patience la

faulequ'il n'avait commise, qu'a\ecde bonnes

iuleulion». Saint Léon lui-même lui rendit



HIL HIL

pleine justice plus tard, et conçut de lui

une si haute idée qu'il l'appelle un évéque
de sainte mémoire, dans la lettre qu'il écrivit

à son successeur. Hilaire avait succombé sous

le poids du travail et des austérités, à l'âge de
quarante-huit ans, le 5 mai 449. On avait une

telle opinion de ses vertus que sa perte fut

sensible même aux ennemis de la foi, et les

juifs mêlèrent leurs chants funèbres à ceux

des chrétiens, dans la cérémonie de ses funé-

railles. Il fut enterré dans l'église de Saint-

Honorat d'Arles mais ses reliques furent

transportées, au milieu du xnc siècle, dans

l'église de Sainte-Croix de la même ville.

Saint Hilaire avait composé une Explication
du symbole, très-louée par les anciens, ainsi

que des Homélies sur toutes les fêtes de l'an-

née, qui étaient aussi très-estimées mais ces

ouvrages ne sont point parvenus jusqu'à
nous. Parmi les opuscules qui nous restent

de lui, on remarque l'Oraison funèbre de

saint Honorat, son prédécesseur. Sa vie a

été écrite par saint Honorât de Marseille, qui

rapporte plusieurs guérisons miraculeuses

qu'il opéra de son vivant et qui continuèrent

après sa mort. 5 mai.

HILAIRE (saint), pape, était originaire de

l'Ile de Sardaigue. II devint archidiacre de
l'Eglise romaine sous saint Léon le Grand,

qui l'employa dans les affaires les plus im-

portantes, et à qui il succéda en 461. Son

exaltation causa une joie universelle dans

toute la chrétienté, et l'on s'applauditde voir

si heureusement réparée la perte immense

qu'on venait de faire par la mort de son il-

lustre prédécesseur. Il déploya un grand zèle

pour le maintien de la foi et de la discipline.
Il frappa d'anatbème Eutychès et Nestorius

et confirma les conciles généraux de Nicée,

d'Ephèse et de Chalcédoine. Il tint aussi, en

465, un concile à Rome où il fut décidé que
les causes des évêques appartiennent à la dé-

cision du siège apostolique. Saint Hilaire

est le premier pape qui ait défendu aux évê-

qu>s de choisir leurs successeurs. Il mourut

en 468, après un pontificat de huit ans. On a

de lui onze Lettres et quelques décrets. –10

septembre.
HILAIRE ou Chély (saint), évêque de Ja-

voux, aujourd'hui Mt nde, florissait dans la

première partie du vi" siècle et mourut vers

l'an 540. – 25 octobre.

IIILAIRE D'OISE (saint), confesseur, flo-

rissait dans le vr siècle et mourut en 535.

Il est honoré au Mans, dans une église qui
possède son corps et qui porle son nom. –

1" juillet.

HILAIRE (saint), abbé de Galliata en Ita-

lie, né en Toscaue l'an 47§, n'avait encore

que douze ans lorsqu'il trouva parmi tes

livres de son père, les Epitres de saint Faut

il les lut avec avidité, et cette lecture fit sur

lui une impression si profonde qu'il conçut
le projet de quitter la maison paternelle

pour se retirer dans la solitude. La crainte

d'affliger ses parents qu'il chérissait avec

lendresse, en retarda l'exécution pendant

quelque temps. Enfin il s'adressa à un vé-

nérable vieillard en qui il avait une grande

ii
confiance et le consulta sur sa vocation. Ce-

lui-ci, voyantsa grande jeunesse, lui conseilla

d'abord de rester dans le sein de sa famille, l'as-

snrantqu'il se rendraitpius agréableà Dieu parr
son obéissance à ses parents qu'en se vouant

à la vie solitaire. Mais Hilaire, se sentant

pressé par la grâce, lui demanda si le Sau-

veur n'avait pas ordonné de laisser appro-
cher de lui les enfants, et s'il n'avait pas
déclaré que le royaume des cieux leur ap-

partenait. Le vieillard, reconnaissant dans

cette question l'inspiration divine, le laissa

libre de faire ce que sa conscience lui cou-

spillait. Alors Hilaire s'enfonça dans une

affreuse solitude de l'Apennin, où il demeura
plusieurs années, inconnu à tous les hom-
mes, ne vivant que d'herbes et de racines.

Son père, après bien des recherches, élanl

parvenu à le découvrir, lui bâtit une cellule

avec une petite chapelle, et bientôt après les

populations du voisinage vinrent le visiter

et se recommander à ses prières. Un riche

gentilhomme de Ravenne, qui était encore

paYen, ayant été guéri par son moyen d'une

maladie incurable dont il était atteint depuis
plusieurs années fut si touché de cette

guérison miraculeuse, qu'il se convertit avec

toute sa famille. Sa femme étant morte

peu de temps après, il alla se joindre à Hi-

laire après avoir abandonné ses biens à ses

enfants, ne se réservant qu'une terre qu'il
donna à son bienfaiteur pour y construire

un monastère. Telle est l'origine de la célèbre

abbaye de Galliata, qui prit dans la suite le

nom de Saint-Hilaire. Le saint fondateur y

établit une règle très-austère le silence y
était perpétuel, les jeûnes fréquents et rigou-
reux. On y priait jusqu'à l'heure de none

où l'on prenait le repas on faisait ensuite

une lecture édifiante et l'on chantait des
cantiques jusqu'au soir. A minuit on réci-

tait les Matines et l'on se remettait en priè-
res jusqu'au matin. Théodoric, roi des Goths,
alors maître de l'Italie, eut d'abord de gran-
des préventions contre te saint abbé, qu'on
accusait d'exciter les peuples à secouer le

joug des conquérants barbares qui les avaient

asservis mais ayant reconnu la fausseté de
cette accusation, il conçut pour lui tant de
vénération et d'estime qu'il lui donna plu-
sieurs domaines pour agrandir son abbaye.
Saint Hilaire la gouverna pendant cinquan-
te-deux ans et mourut le 15 mai 558, âgé de

quatre-vingt-deux ans. 15 mai.

HILARIK (sainte), Hitaria, épouse de saint

Claude, tribun de l'armée, était mère de

saint Jason et de saint Maur, qui furent mar-

tyrisés sous l'empereur Numérien, vers l'an

283. Lorsqu'elle eut inhumé ses fils, elle l'ut

arrêtée elle-même par les païens, parce qu'elle
priait sur leur tombeau, et elle expira sous les

coups qu'ils lui portaient. Il y près de Rome,

sur la nouvelle voie Salaria, un cimelière qui
portait son nom. 3 décembre.

H1LARŒ (sainte), matljre à ttoine, souf-

frit avec sainte Donale et plusieurs autres

saintes femmes. 31 décembre.
HILAR1E (sainte), martyre à Augsiiourçr,

était mère de sainte Afre. Après le supplice
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iie sa fille, qui avait été brûlée dans une pe-
tite île formée par le Lech, elle s'y rendit, la

nuit suivante, accompagnée de deux prêtres
et ayant enlevé secrètement le corps de
sainte Afre, elle le plaça dans le tombeau

qu'elle avait fait construire pour elle

et pour les siens, à deux milles d'Augs-
bourg. Le juge, ayant en connaissance de cet

enlèvemeut, envoya des soldats pour arrêter

Hilarie et les trois servantes de sa fille qui

l'avaient aidée dans cette œuvre charit;ihle.

Il recommanda à ceux qu'il avait chargés

de l'exécution de cet ordre d'employer d'a-

bord les voies de douceur et de leur proposer
de sacrifier aux dieux. Si elles y consentent,

ajouta-t-il, vous les amènerez ici avec tous les

honneurs qu'on rend aux personnes distin-

guées mais si elles refusent, remplissez le

tombeau de matières combustibles, et après y

avoir renfermé ces femmes meltez-y le feu.

Hilarie et ses compagnes ayant refusé de sa-

crifier, les soldats les enfermèrent dans le

tombeau et les y brûlèrent; c'est ainsi que
sainte Hilarie alla rejoindre, dans le ciel, sa

bienheureuse fille l'an 304, sous l'empereur

Dioclétien. – 12 août.

HILAITIE (sainte) recluse en Ethiopie,
est honorée chez les Grecs le 16 janvier.

HILARIEN (saint), Hilarianus, martyr à

Trévi en Ombrie, souffrit avec saint Emilien,

évêque de cette ville. 28 janvier.
HILARIEN (saint), martyr, fut mis à mort

par des impies, et son corps se garde à Es-

palion sur le Lot, où il est honoré le 15 juin.
HILARIN (saint), Hilarinus, martyr en

Afrique, souffrit avec saint Statulien et plu-
sieurs autres. 3 janvier.

HILARIN (saint), martyr sous Julien l'A-

postat, passa quelques années à Ostie dans
une espèce de communauté fondée par saint

Gallican, qui avait été consul et qui souffrit

aussi le marbre sous le même prince. Ayant
été arrêté à Arezzo, il fut battu de verges si

cruellement, qu'il expira sous les coups, le 7

août 361. Ses reliques furent reportées à Os-

tie, et comme cette cérémonie eut lieu un 16

juillet, c'est en ce jour qu'on l'honore.

16 juillet.
HILARIN (saint) moine et martyr à Saint-

Seine en Bourgogne, fut massacré avec saint

Alligien par les Sarrasins l'an 731. 23 août.

HILARION {saint), Hilario, martyr avec

saint Procle, souffrit sous le président Maxi-

me, pendant la persécuiion de l'empereur

Trajan. 12 juillet.
HILARION (saint), martyr à Carthage en

Afrique, n'était encore qu'un enfant lors-

qu'il fut arrêté à Abiline avec saint Satur-

nin, son père, et conduit à Carthage. Après
le martyre de son père, qui était prêtre, et de
ses deux frères, saint Saturnin et saint Félix,

lorsqu'on lui demanda à son tour s'il n'a-
vait pas été à la collecte, J'y suis allé, en ef-

fet, répondit-il; mat» démon propre mou-

vement et sans y être forcé. Le proconsul
Anulin l'ayant menacé de ces petits suppli-

ces dont on a coutume de châtier les en-

fants, Hilarion ne fit qu'en rire. Je vous fe-

rai couper le nez et les oreilles, et je vous

Jlntrenverrai en cet état. Y ous le pouvez; car

•> suis chrétien. Anulin, dissimulant son dé-

pit, l'envoya en prison, et le jeune martyr,
en y entrant, dit d'un air gai Seigneur,

je vous rends grâces. Il mourut en prison peu
après, l'an 304, sous l'empereur Dioclé-

tien. 11 février.
HILARION (saint), ahbé, né l'an 292 à

Tagathe, petite ville à cinq lieues de Gaze,
de parents idolâtres, se rendit, très-jeune, à

Alexandrie, pour y étudier la grammaire.
C'est dans cette ville qu'il eut le bonheur de
connaître la vérité, <'t dès qu'il eut reçu le

baptême, il ncoupira plus qu'après les cho-

ses du ciel. 11 avait à peine quinze ans,

lorsqu'il entt mlit parler de saint Anloine,
dont le num était célèbre en Egypte, et il ré-

solut d'aller le visiter dans son désert. Il fut

si touché de tout ce qu'il vit, qu'il demanda au

saint patriarche d'être reçu au nombre deses

disciples, afin de se former à la vie ascéti-

que sous un aussi habile maître mais le

concours de personnes qui venaient trouver

saint Antoine contrariant l'amour qu'il
avait pour une entière solitude Je've suis

pas venu, dit-il, dans le désert pour y voir

autant de monde que dans les villes. Il reprit
donc, vers l'an 307, le chemin de son pays,
accompagné de quelques moines qui parta-

geaient ses goûls. Ses parents étant morts

pendant son absence, il donna une partie de
ses biens à ses frères, et l'autre aux pauvres,
sans rien se réserver pour lui-même. Il se

relira ensuite dans un désert, situé à sept
milles de Majume et bordé d'un côté par
la mer, et de l'autre par des marais. Comme

on lui représentait que ce lieu était infesté

de voleurs, il répondit qu'il ne craignait que
la mort éternelle. Quelques-uns de ces bri-

gands lui demandèrent s'il ne craignait pas
d'être attaqué. Un homme pauvre el nu ne

craint point les voleurs. Mais ils pour-
raient vous ôter la vie. Cela est vrai; mais

je tâche d'être toujours prét à mourir. Un tel

courage et une telle ferveur sont admirables

dans un enfant de quinze ans. Il était d'une
santé si délicate que le moindre excès de

chaud ou de froid faisait sur lui la plus vive

impression, et cependant il n'avait d'au-
tres vêtements qu'un sac, une tunique de

peau que saint Antoine lui avait donnée et

un manteau fort court. H ne se coupait les

cheveux qu'une fois par an, vers la fête de
Pâques, ne quittait sa tunique que quand
elle était usée, et jamais il ne lavait le sac

dont il s'enveloppait, disant que ce n'était

pas la peine de chercher la propreté dans
un cilice. Il s'était interdit l'usage du pain,
et pendant six ans, il n'eut pour toute nour-

riture que quinze figues par jour, qu'il man-

geail au coucher du soleil. Lorsqu'il sen-

tait quelque révolte de la chair, il se frap-
pait rudement la poitrine redoublait ses

jeûnes et quelquefois même il était, dans ces

circonstances trois ou quatre jours sans

manger et quand il sentait son corps tom-

ber en défaillance, il le soutenait avec quel-
ques figues sèches et un peu de jus d'herbes

11 se livrait à un rude travail, pendant le-
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quel il priait ou chantait les louanges de
Dieu. II labourait la terre ou, à l'exemple

des solitaires d'Egypte, il faisait des corbeil-

les pour se procurer les choses nécessaires.

Lorsqu'il prenait son repas, il disait à son

corps Si tu ne veux point travailler, tu ne

mangeras point, et si tu manges à présent, ce

n'est qu'à condition que tu travailleras en-

suite. Comme il savait par cœur une grande

partie de l'Ecriture sainte, il en récitait quel-
ques passages après ses prières ordinaires

qu'il faisait toujours avec le plus profond
recueillement, commes'il avait vu de ses pro-

pres yeux le Seigneur avec lequel il s'entrete-

nait.ll n'eut d'abord, pendantquatre ans, d'au-

tre abri qu'une petite hutte, faite de joncs et de

roseaux entrelacés mais il se construisit

depuis une cellule de quatre pieds de large
sur cinq de haut, et longue un peu plus que
son corps, de manière qu'il pouvait s'y cou-

cher mais. dans la réalité, c'était plutôt un

tombeau que la demeure d'un homme vi-

vant. S'il apporta quelque changement dans
sa nourriture, ce ne fut jamais que pour en

diminuer la quantité. A l'âge de vingt-un

ans il se condamna à ne manger par jour
qu'une poignée d'herbes trempées dans de
l'eau froide Les trois années suivantes, il

ne vécut que de pain desséché avec du sel

et de l'eau, et depuis vingt-sept ans jus-
qu'à trente-un, que d'herhes sauvages et de
racines crues depuis trente-un ans jusqu'à
trente-cinq il ne prit par jour que six on-

ces de pain d'orge avec quelques légumes à

moitié cuits et sans aucun assaisonnement

mais s'apercevant que sa vue baissait, qu'il

éprouvait des démangeaisons inquiétantes
et que son corps se couvrait de pustules
rouges, il ajouta un peu d'huile à ses légu-

mes, et il continua ce dernier régime jus-
qu'à soixante ans, qu'il se retrancha le pain
et ne prit plus par jour qu'une espèce de

potage qui n'excédait jamais cinq onces. A

quatre-vingts ans, c'est-à-dire, la dernière an-

née de sa vie, il se réduisit à quatre onces de

nourriture, qu'il ne prenait qu'au coucher

du soleil, même les jours de fête, et dans sa

dernière maladie. Le démon lui livra de vio-

lents assauts dont il triompha toujours: une

oraison continuelle, de rudes austérités, un

travail pénible, telles étaient ses armes et

après la victoire, il n'en était que plus hum-

ble et plus vigilant. Il y avait vingt ans que
saint Hilarion était dans son désert, lorsque
Dieu le favorisa du don des miracles. Une

femme d'Eleuthéropolis, que son mari mal-

traitait parce qu'elle était stérile obtint

par ses prières la grâce de devenir mère
dans l'année. Quelque temps après, Elpidius,

qui fut depuis préfet du prétoire, avait été

avec sa femme et ses enfants visiter saint

Antoine, et en revenant, il passa par Gaze.

Ses enfants y tombèrent malades et ils fu-

ient bientôt réduits à un tel état, que les mé-

decins désespéraient de leur vie. Aristhé-

nète, leur mère, accablée de douleur, alla

trouver saint Hilarion, qui, ne pouvant ré-
sister à ses instances et à ses larmes, se

rendit à Gaze, invoqua le nom de Jésus sur

les trois enfants, et aussitôt il se fit en eux

un tel changement, qu'ils purent recon-

naître leur mère et baiser par recon-

naissance, la main de leur bienfaiteur.
il délivra plusieurs possédés du démon,
entre autres un jeune homme, nommé Ma-

rasitas, qui était des environs de Jérusalem,

et Orion, l'un des plus riches habitants de
la ville d'Aile. Ce dernier pria Hilarion d'ac-

cepter quelques présents, au moins pour les

pauvres; mais il les refusa en lui disant de
les distribuer lui-même. Il rendit la vue à

une femme de Falcïdie, près de Rhinoco-

rure en Egypte, laquelle était aveugle depuis
dix ans. Italique, chrétien de Majume, nour-

rissait des chevaux pour courir dans le

cirque de Gaze contre un Décemvir qui ado-

rait Marnas; et sachant que son concurrent

avait recouru à des charmes magiques pour

remporter la victoire, il pria Hilarion de
bénir ses chevaux, lui représentant que
la religion était intéressée dans cette affaire.

Hilarion ne crut pas devoir lui refuser sa

demande, et les chevaux d'Italique paru-
rent plutôt voler que courir dans le cirque,
tandis que ceux du Décemvir semblaient avoir

des entrave* aux pieds. A ce spectacle, le

peuple étonné s'écria que Marnas était vaincu

par le Christ, et il y en eut plusieurs qui se

convertirent. Un jeune homme, qui avait

conçu une passion violente pour une vierge
de Majume eut recours aux enchante-

ments pour la faire correspondre à sa

passion et mit sous le seuil de la

porte de la maison qu'elle habitait, une

plaque de cuivre chargée de figures et de
caractères cabalistiques. Aussitôt la vierge
fut possédé du démon, et l'on prétendait

'qu'on ne pourrait la guérir qu'en ôtant le

charme; mais Hilarion voulut qu'on le lais-

sât où il était, et cependant il délivra la

possédée. Le démon s'était aussi emparé
d'un homme de Franconie qui servait dans

la compagnie des gardes de l'empereur Cons-

tance, qu'on nommait Candidats, à cause

de leurs habits blancs. H résolut de faire

le voyage de la Palestine pour aller trou-

ver Hilarion, et le prince lui donna des

lettres de recommandation adressées au

gouverneur de la province. Arrivé au dé-
sert, il trouva le saint en prières. Hilarion

commanda au démon de sortir au nom de
Jésus-Christ, et le Franc fut tout à coup dé-
livré. Cet officier offrit au serviteur de Dieu

dix livres d'or en reconnaissance de la grâce

qu'il avait obtenue par ses prières; mais

le saint lui montrant un de ses pains d'orge,
lui dit que quand on se contentait d'une
semblable nourriture, on méprisait l'or com-

me de Ja boue. Tous ces miracles portèrent
au loin sa réputation on accourait de toutes

parts à sa cellule, et plusieurs y venaient

pour vivre sous sa conduite. Comme le

nombre de ses disciples allait toujours crois-

sant, il fonda pour eux un monastère, le

premier qu'il y ait eu dans la Palestine;
c'est ainsi qu'il fut le fondateur de la vie

monastique dans cette contrée, comme saint

Antoine l'avait été en Egypte. Saint Hilarion
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fonda ensuite d'autres monastères et il

en faisait la visite à certains jours avant

les vendanges. Ce fut dans une de ces

visites qu'ayant vu les Sarrasins assemblés

à Eleuse, dans l'idumée, pour adorer Vénus,

il demanda à Dieu leur conversion avec

beaucoup de larmes, et il fut reconnu par

plusieurs de ceux qu'il avait délivrés du

démon ou guéris de leurs maladies ils vin-

rent à lui et lai demandèrent sa bénédiction.
Hilarion les accueillit avec bonté et les con-

jura d'adorer plutôt le vrai Dieu que des ido-

les de pierre. Ses exhortations les touchèrent

si vivement que la plupart se convertirent

et lui firent tracer le plan d'une église.

Le prêtre même, qui était couronné de fleurs,

en t'honneur des idoles, se rangea parmi
les catéchumènes. Il était de retour en

Palestine lorsqu'il apprit, par révélation,

ta mort de saint Antoine, son ancien maîire,

pour lequel il avait toujours conservé la

plus tendre amitié et la plus profonde véné-

ration saint Antoine, de son côté, n'avait

pas oublié son disciple, et lorsqu'il lui venait,

dans son désert d'Egypte, des personnes

de la Palestine pour. réclamer son crédit

près de Dieu, il leur disait Pourquoi vous

étes-vous fatigués à venir si loin, puisque vous

avez là mon fils Hilarion ? Le saint abbé,

qui avait soixante-cinq ans lorsque mourut

saint Antoine, c'est-à-dire, en 356, résolut

de quitter le pays, à cause du grand nom-

bre do visites qu'il recevait depuis quel-

que temps. Comme le peuple assemb.é ne

voulait point consentir à son départ, il dit

qu'it ne prendrait aucune nourriture jus-
qu'à ce qu'on lui laissât la liberté de s'en

aller. On la lui accorda, lorsqu'il eut
é!é4

sept jours sans manger. H prit avec lui

quarante moines, de ceux qui ne man-

geaient qu'après le coucher du soleil,

et se rendit à Péluse ensuite à Baby-

lone d'Egypte, et il gagna Aphrodite pour

aller visiter les lieux sanctifiés par la pré-

sence de saint Antoine, et pour célébrer

l'anniversaire de sa mort, à l'endroit même

où Dieu l'avait appelé à lui; après avoir

marché pendant trois jours dans un désert

affreux, il arriva, avec les moines qui l'ac-

compagnaient, sur la montagne de saint

Antoine, où il trouva deux de ses disciples,

Isaac et Peluse, qui lui servirent de guides

pour parcourir cette montagne qui n'était

qu'un rocher escarpé, d'un mille de circuit.

C'est ici, lui disaient ses guides, qu'Antoine

priait et chantait les louanges du Seigneur;

c'est là qu'il travaillait; c'est dans ce lieu qu'il

se reposait, lorsqu'il était fatigué ces vignes et

ces arbres, c'est lui qui les a plantés; il cul-

tivait de ses mains cette pièce de terre il

a creusé lui-mitne ce bassin, pour fournir de

l'eau H son jardin, et cet ouvrage lui a coûté

plusieurs années de travail. Hilarion se mit

sur le lit du saint et le baisa par respecl.

11 demanda qu'on lui fit voir l'endroit où

saint Antoine avait été enterré. Alors Isaac et

l'eluse le tirèrent a l'écart, et on ne sait s'ils

lui accordèrent l'objet de sa demande; du

moins ne lui montrèrent-ils point de tom-

beau. Ils lui dirent même que le saint avait

expressément recommandé qu'on cachât le

lieu où reposeraient ses restes, de peur que
Pamphile, homme riche du pays, n'enlevât

son corps et ne bâtit une église pour l'y pla-
cer. Saint Hilarion, de retour à Aphrodite,
se retira dans one solitude du voisinage avec

deux de ses disciples. Comme il y avait

trois ans qu'il n'était point tombé de pluie
dans la contrée, le peuple, qui le regar-
dait comme un autre Antoine, vint le con-

jurer de demander à Dieu la cessation de
la sécheresse. Hilarion, touché de la dé-

tresse dos habitants, leva les mains et les

yeux au ciel, et il tomba tout à coup une

pluie abondante. Des serpents et d'autres

bêtes venimeuses ayant infesté le pays, ceux

qui en furent piqués trouvèrent leur guéri-
son dans l'huile que le saint avait bénite.

Hilarion, pour se soustraire à la vénération

dont il était l'objet, se dirigea sur Alexan-

drie, afin de gagner le désert d'Oasis mais

comme ce n'était pas sa coutume d'entrer

dans les grandes villes, il s'arrêta dans un

faubourg écarté où il y avait plusieurs moi-

nes, et en repartit le soir même, malgré tes

prières decesmoines pour le retenir plus long.

temps, et il les quillaen leur disant qu'il était

de son intérêt qu'il partit au plus tôt. En

effet, il vint pendant la nuit des gens armés qui
avaient ordre do le mettre à mort. Les habi-

tants de Gaze avaient obtenu cet ordre de
Julien l'Apostat, pour venger l'outrage pré-
tendu fait à leur dieu Marnas. Les soldats

voyant qu'il était parti, direntqu'ils voyaient
bien qu'il était an magicien et que c'était

avec raison qu'on te regardait comme tel à

Gaze. Hilarion s'étant fixé dans le désert

d'Oasis, s'apercul bientôt qu'il ne pourrait y
vivre inconnu. 11 résolut donc, au bout d'un

an, de se retirer dâns quclqu'île écartée, et

après avoir traversé la Libye, il s'embarqua

pour la Sicile avec un de ses disciples. Lors-

qu'il fut débarqué il offrit, pour payer son

passage et celui de son compagnon, un

exemplaire de l'Evangile qu'il avait autre-

fois copié de sa propre main mais le maî-

tre du vaisseau, qui savait que les deux
moines ne possédaient que ce manuscrit et

les habils dont ils étaient couverts, ne vou-

lut rien accepter, s'estimant heureux d'avoir

pu rendre service à deux hommes qui, dans

la traversée, avaient délivré son fils pos-
sédé du démon. Hilarion, ne voulant pas
rester sur le bord de la mer, dans la crainte

que quelque
marchand de l'Orient ne le re-

connut, s'avança à vingt milles dans l'inté-

rieur et s'arrêta dans un lieu très-solitaire.

Il y faisait chaque jour un fagot avec les

branches qu'il ramassait son disciple allait

le vendre dans quelque village, et le produit
servait à acheter du pain. Diverses guérisons

miraculeuses qu'il opéra trahirent encore

sa sainteté, et il refusait les présents que lis

personnes guéries lui offraient par recon-

naissance, disant qu'il devait donner gratui-
tement ce qu'il avait reçu gratuitement..

Pendant ce temps-là saint Hésyquc,un de

ses plus chers disciples, le recherchait en
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Orient. Ayant appris en Grèce qu'il y avait

dans la Sicile un prophète qui opérait des

miracles,il se rendit dans cette île, et à peine
débarqué, il lui fut facile de leretrouver, tant

ses miracles et son désintéressement l'avaient

rendu célèbre parmi les insulaires. Cette

réputation qui le suivait partout lui fit

quitter la Sicile pour aller à Epidaure en

Dalmatie mais de nouveaux miracles l'y

firent bien vite reconnaltre pour un grand
serviteur de Dieu. Saint Jérôme rapporte

qu'il délivra le pays d'un énorme serpent qui

dévorait les hommes et les bestiaux, et que
la mer ayant menacé d'engloutir Epidaure, à

lasuited'un tremblement de terrequieut lieu

en 365, les habitants de cette ville, effrayés,
conduisirent Hilarion sur le rivage, comme

pour l'opposer à la fureur des vagues. Le
saint ayant imprimé trois croix sur le sable

et étendu ses bras vers la mer, les flots, au

grand étonnement des spectateurs, s'arrêtè-

rent tout à coup et s'élevant comme une

montagne ils rentrèrent dans leur lit ordi-

naire. Hilarion ne désespérant pas de trou-

ver un lieu où il pût rester inconnu s'em-

barqua, la nuit, pour l'île de Chypre, et

lorsqu'il y fut arrivé, il se retira à deux

milles de Paphos mais trois semaines s'é-

taient à peine écoulées que ceux qui étaient

possédés du démon dans toute l'île, se mirent

à crier qu'Hilarion, le serviteur de Dieu,

était venu dans le pays. Le saint, après les

avoirdélivrés, essaya de sortir de l'île; mais

on l'observait si exactement, qu'il ne put
effectuer son projet. Saint Hésyque, qui ne

l'avait plus quitté depuis qu'il t'avait re-

joint en Sicile, le détermina à se fixer

dans un lieu solitaire qu'il lui indiqua
et qui était situé à douze milles de la mer,

parmi des montagnes stériles et escarpées,
où l'on ne trouvait que de l'eau et quelques
arbres fruitiers. Hilarion y resta cinq ans,
et continua d'y être favorisé du don des mi-

racles. A l'âge de quatre-vingts ans, il écri-

vit son testament par lequel il léguait à

saint Hésyque, qui était alors en Palestine,
son livre des Evangiles, son cilice et son

manteau. Plusieurs personnes pieuses de Pa-

phos étant venues le visiter dans sa dernière
maladie, il leur tit promettre qu'aussitôt
qu'il aurait expiré, on enterrerait son corps
avec les habits dont il se trouvait revêtu.

A ses derniers moments, la crainte des juge-
ments célestes était balancée dans son cœur

par la confiance en la miséricorde de Jésus-

Christ. Pourquoi trembles-tu disait-il, en

s'adressanlàsonâme il y a près de soixante-
dix ans que lu sers le Seigneur; peux~tu en-

core redouter la mort? Telles furent ses der-
nières paroles. Il mourut en 372, âgé d'un

peu plus
de quatre-vingts ans et il fut en-

terré de la manière qu'il avait prescrite. Dix

mois après, saint Hésyque enleva secrète-

ment son corps et le transporla en Palestine,
dans son monastère près de Majume. Sa vie

a été écrite par saint Jérôme, qui assure

qu'il s'opéra plusieurs miracles par son in-

tercession, tant en Chypre qu'en Palestine.

La fête de saint Hilarion se célébrait avec

beaucoup de solennité dès le V siècle. – 21

octobre.

HILARION DE PÉLÉCÈTE ( saint) abbé

d'un monastère de Constantinople, florissait

dans le vur siècle. Saint Joseph de Thessa-

lonique a composé des hymnes en son hon-

neur. 28 mars.

HILARION LE JEUNE (saint), abbé à

Constantinople, était supérieur d'un monas-

tère de Dalmales et mourut en 845. 6

juin et 6 juillet.
HILDE (sainte), Hilda, abbesse en Angle-

terre, née en 617, était fille de Héréric, neveu
de saint Edwin, roi des Northumbres. Elle

fut baptisée par saint Paulin, en 631, à l'âge
de quatorze ans, et conserva toute sa vie la

grâce de son baptême. Le désir de se con-

sacrer entièrement à Dieu lui fit prendre la

résolution de passer en France pour pren-
dre le voile dans le monastère de Chelles, où

sainte Héreswide, sa sœur, était religieuse;

mais, ayant appris sa mort, elle se retira

dans le royaume des Est-Angles, alors gou-

verné par le pieux Anna, son beau-frère;
mais saint Aidan la détermina à retourner

dans sa patrie, où elle s'enferma dans un

petit monastère situé sur la Wère. Un an

après, on la fit abbesse du monastère de

Heortea. Elle fonda ensuite le double mo-

nastère de Streaneshalch, et se rendit célèbre

par sa sainteté et par la sagesse avec laquelle

elfe gouverna ses monastères. Elle entrete-

nait une sainte liaison avec plusieurs évê-

ques, et surtout avec saint Aidan les prin-
ces mêmes allaient la consulter sur les affai-

res les plus difficiles et les plus importantes.
Elle excellait non-seulement à donner des

conseils, mais aussi à opérer des réconcilia-

tions, et à apaiser les querelles si communes

dans ce temps de barbarie. Enflède, fille de

saint Edwin et veuve d'Oswi, roi des Nor-

thumbres, se fit religieuse à Streanesbalch,

où était déjà sa fille Elflède. Sainte Hilde

mourut en 680, âgée de soixante-trois ans.

Le monastère ayant été détruit par les Da-

nois, dans le xe siècle, son corps fut trans-

féré à Glastenbury. 18 novembre.

HILDEBAUD (saint), Hildebaldus, arche-

vêque de Cologne, florissait au commence-

ment du ixe siècle. Le seul fait qu'on con-

naisse de sa vie, c'est qu'en 802 il sacra

saint Ludger évêque de Munster. H mourut

l'an 818. 3 septembre.
HILDEBERT (saint), Childebertus, iv abbé

de Fontenelle, reçut au nombre de ses reli-

gieux saint Wulfran, qui d'archevêque de

Sens s'était fait missionnaire et était allé

évangéliser les peuples de la Frise. Il se

montra le père des pauvres et l'ami plutôt

que le supérieur des religieux; aussi fut-il

vivement regretté des uns et des autres à

sa mort, qui arriva l'an 700. Il fut enterré

à Saint-Vandrille où l'on conserva ses reli-

ques jusqu'à la destruction de ce célèbre mo-

nastère, et où il était honoré le 18 février.

HILDEBERT (saint), abbé du monastère

de Saint-Pierre de Gand et martyr, ayant
voulu apaiser un soulèvement qui eut lieu

dans celte ville, en 752, contre les saintes
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images, qu'une troupe fanatique regar-
dait comme des instruments d'idolâtrie qu'elle
s'efforçait d'enlever des temples chrétiens

pour les mettre en pièces, fut victime de son

zèle. Il paya de sa vie les énergiques repré-

sentations qu'iladressait à ces iconoclastes,

et c'est pour cette raison qu'il est honoré

comme martyr. – avril.

HILDEBERT (saint), xviii' abbé de Fonte-

nelle, fut élu en 816, et il mourut l'année sui-

vante. – 14 mars.

HILDEBURGE (la bienheureuse), recluse à

Pontoise, naquit vers le milieu du xr siècle

à Gallardon, petite ville de la Beauce. Elle

était fille du comte Hervé, seigneur du pays,
qui lui fil donner une éducation toute chré-

tienne. Elle épousa ensuite Robert, sei-

gneur d'lvrei, qui partageait les goûts ver-

tueux de Hildeburge. Après quelques an-

nées d'une union sanctifiée par les bonnes

œuvres, ils résolurent, d'un commun con-

sentement, de quitter le monde, et Robert se

retira à l'abbaye du Bec, où il prit l'habit.

Hildeburge, de son côté, se fit construire une

petite cellule près du monastère de Saint-

Martin de Pontoise. C'est là qu'elle vécut

en recluse, dans les exercices de la plus

austère pénitence, à l'imitation des anciens

anachorètes. Après avoir longtemps édifié

la contrée par le spectacle de ses vertus,

elle mourut saintement le 3 juin 1115. -^3 juin.
HILDEGARDE (sainte), Hildegardes, im-

pératrice, était fille de Childebrand, duc des

Suèves, et épousa, en 771, Charlemagne, qui

venait de répudier Hermengarde, fille de
Didier, roi des Lombards, que sa mère lui

avait fait épouser malgré lui, et dont il était

parent. Hildegardesut bientôtgagner le cœur

de son mari et porta sur le trône l'exemple

de toutes les vertus elle sut aussi par sa

piété se préserver de la contagion du siècle

ainsi que des écueils de la cour. Le Seigneur

bénit son union avec Charlemagae par une

heureuse fécondité, et pendant les douze

années de son mariage, elleeutneuf enfants

dont trois, morts en bas âge, la précédèrent

dans le tombeau. En 778, elle voulut accom-

pagner son illustre époux dans son expédi-

tion contre les Arabes d'Espagne mais sa

grossesse avancée l'obligea de s'arrêter à

Cassineuil, qui était une résidence royale.

Charlemagne y passa avec elle les fêtes de

Pâques et poursuivit ensuite sa roule vers

les Pyrénées. A son retour à Cassineuil, il

trouva la reine qni venait d'accoucher de

deux princes, Louis le Débonnaire et Lo-

thaire ce dernier mourut à l'âge de deux
ans. Sainte Hildegarde mourut elle-même

dans la fleur de l'âge à Tbionville, le 30

avril 783, et sa mort plongea dans le deuil

la monarchie française; car tout le monde

avait admiré en elle l'assemblage des plus
heurcuses qualités du cœur et de l'esprit, et
chacun lui rendait ce témoignage, qu'elle n'a-

vait usé de son influence que pour faire le

bien. Son corps fut enterré dans i'église de
Saint-Arnould de Metz, où étaienl les tom-

beaux de plusieurs princes français. Char-

lemagne lui fit ériger un magnifique mauso-

lée. En 872, une partie de ses reliques fut

transférée à l'abbaye de Kempten en Souabe,

qu'elle avait fondée on bâtit ensuite, près

de cette abbaye, le monastère de Sainte-Hil-

degarde. Elle a été honorée de tout temps,
comme sainte, le 30 avril.

HILDEGARDE (sainte), abbesse en Allema-

gne, sortait d'une illustre famille du comté

de Spanheim et naquit en 1098. Placée à

l'âge de huit ans dans le monastère de Mont-

Sainl-Disihode, elle y fut élevée par la bien-

heureuse Jutte, sa parente et sœur du comte

de Spanheim, qui en était abbesse et qui lui

donna le voile lorsqu'elle fut en âge de faire

profession. Elle fut favorisée de plusieurs vi-

sions, et lorsque saint Bernard vint prêcher
la croisade en Allemagne, il examina avec

soin, ce qui se passait en elle et reconnut

qu'elle était animée de l'esprit prophétique.
Aprèsla mort de Jutte, elle fut élue abbesse,

et, malgré son attrait pour la contemplation,
elle se prêtait aux besoins de ses filles spi-

rituelles, comme si les détails de la commu-

nauté eussent occupé toutes ses pensées.
Le nombre des religieuses s'étant beaucoup
augmenté sous son administration, et le mo-

nastère se trouvant trop petit pour les con-

tenir toutes, elle en choisit une partie avec

lesquelles elle alla s'établir au Monl-Saint-

Rupert, près de Binghem. Elle fonda ensuite

le monastère d'Eibingen, près de Mayence,
et elle mourut le 17 septembre 1179, à l'âge
de quatre-vingt-deux ans. Le monastère de

Saint-Rupert ayant été brûlé en 1632 par les

Suédois, les religieuses se retirèrent, avec

les reliques de leur sainte fondatrice, au

prieuré d'Eibingen. Sainte Hildegarde a

laissé, 1° des lettres adressées, pour la plu-

part, aux personnes les plus illustres de l'E-

glise et de l'Etal; 2° la Vie de saint Disibode

3° la Vie de saint Rupert, comte de Binghern;
4° des discours et trois livresde révélations

5° une explication de la règle de saint Benoît.

Ses révélations, qui l'avaient rendue célèbre

dans toute la chrétienté, furent examinées,

en 1148, dans un concile que le pape Eu-

gène 111 convoqua à Trêves pour cet objet, et

où il assista en personne avec dix-huit car-

dinaux. 11 en fit lui-même la lecture en pré-
sence des Pères du concile, et leur contenu

fut trouvé, non-seulement irrépréhensible,
mais même digne d'éloges; ce dont les Pères

rendirent grâce à Dieu. Le pape écrivit en-

suite à la sainte, pour lui faire part de cette

décision, lui recommandant de conserver

par l'humilité, la grâce qu'elle avait reçue
d'en haut.- 17 septembre.

H1LDEGONDE (la bienheureuse), vierge
de l'ordre de Cîteaux, née à Nuïtz dans le

diocèse de Cologne, au xne siècle, suivit son

père en Palestine; mais celui-ci, qui crai-

gnait pour la pudeur de sa fille, l'habilla eu

garçon et lui fit porter le nom de Joseph.
Ils s'embarquèrent en Provence, avec les

croisés français, en 1147. Le père d'Hilde-

gonde étant mort avant d'avoir atteint le

terme de son voyage, elle continua sa route

sous son nom supposé; mais celui à qui son

père l'avait confiée en mourant l'aban-
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donna à la misère, après l'avoir dépouillée

de tout ce qu'elle possédait. Elle fut obligée

de mendier son pain, en attendant que le

ciel eût pitié de son malheur. Après avoir

séjourné quelque temps à Jérusalem, elle

fut reconnue par un de ses parents, qui la

ramena dans son pays. Elle se retira ensuite

dans l'abbaye de Schonauge sous le même
nom de Joseph, et s'y montra un parfait
modèle de toutes les vertus monastiques.

Elle mourut l'an 1188, et ce ne fut qu'à sa

mort qu'on s'aperçutqu'elle était fille. Quoi-

que son culte n'ait été autorisé par aucun

décret spécial du saint-siége, l'ordre de Cî-

teaux et celui de Saint-Benoît ont toujours

célébré sa fête le 20 avril.

H1LDEGONUE (la bienheureuse), fonda-

trice du monastère de Mehren, était fille du
comte Hcrman et de Havoie de l'illustre

famille des anciens comtes de Lidberge. Elle

fut mariée de bonne heure au comte Lo-

tbaire, dont elle eut deux fils, Thierri et le

bienheureux Hcrman, et une fille, la bien-

heureuse Havoie. L'exemple de sa mère et

de sa sœur (jertrude, qui s'étaient retirées

dans le monastère de Dunwald, fit sur elle

une vive impression. Comme elle avait tou-

jours eu une grande piété et beaucoup de

goût pour la vie religieuse, elle aurait bien

voulu pouvoir partager leur bonheur, en

se consacrant aussi à Dieu mais les devoirs

qu'elle s'était imposés en se mariant, et sur-

iout l'éducation de ses enfants, mettaient à

l'accomplissement de ses vœux des obstacles

qui semblaient pour longtemps insurmon-

tables, lorsque la Providence vint en quel-
que sorte aplanir elle-même toutes ces dif-

ficultés. Le comte Lothaire mourut subite-

ment son fils aîné le suivit dans la tombe,

et Herman se fit religieux au monastère de

Kappenberg. Restée seule avec sa fille Ha-

voie, elle ne pensa plus qu'à exécuter son

projet; auparavant elle entreprit, en expia-
tion de ses péchés, un pèlerinage au tom-

beau des saints apôtres, et fit vœu d'employer
enœuvres pies les grands biens queson époux
lui avait iaissés. A son retour de Rome, elle

fonda un monastère àMehren, près de Neuss

et le soumit à la règle des Prémontrés. L'ar-

chevêque de Cologne approuva cette fonda-

tion en 1166 et le pape Alexandre 111

donna, en sa faveur, une bulle datée de
l'année 1179. Hildegonde y prit le voile avec

sa fille Havoie, et devint supérieure de la

communauté. Sa qualité de bienfaitrice de

la maison et son titre d'abbesse ne la ren-

daient que plus humble et plus soumise à

toutes les prescriptions de la règle elle ne

voulait être distinguée en rien des autres

religieuses, sinon par plus de ferveur et de

perfection. Elle mourut le 6 février 1183. Le

bienheureux Herman, son fils, la fit enterrer

près du mattre-autel de l'église de Mehren.

Sainte Hildégonde fut invoquée comme bien-
heureuse par les religieuses de son ordre et

par les fidèles du pays, presque aussitôt après

sa mort. – 6 février.
HILDEGRIN (saint), Hildegrimus évêque

de Châlons-sur-Marne, né vers le milieu du

Titi' siècle, d'une des familles les plus dis-

tinguées de la Frise, était frère de saint

Ludger, évoque de Munster. Nommé évê-

que de Châlons par Charlemagne, il s'illus-

tra par sa piété et par son zèle; mais on

croit qu'il quitta son siège après la mort
de saint Ludger, arrivée en 809, et que s'é-

tant rendu en Allemagne, il fit transporter
le corps de son frère à Werden, et qu'il lui
succéda dans le gouvernement de cette ab-

baye. Quelques auteurs prétendent qu'il fut

ensuite l'ait évêque d'Halherstadt; quoi qu'il
en soit, Hildegrin laissa une mémoire vé-

nérée partout où il exerça les fonctions du

saint ministère. Ses vertus lui ont mérité une

place parmi les saints, et son nom se lit

dans plusieurs martyrologes. – 13 juin.
HILDELIDE, (sainte), Hildelita, abbesse

de Barking, née en Angleterre, était une

princesse anglo-saxonne qui passa en

France vers le milieu du vne siècle. Elle y

prit le voile dans le monastère de Faremou-

tier ou dans celui de Chelles. Elle fut rappe-
lée en Angleterre pour aider dans le gou-
vernement du monastère de Barking sainte

Eililburge qui en fut la première abbesse.

Hildelide lui succéda vers l'an 680, et après
sa mort, elle fut enterrée dans l'église de

l'abbaye. Elle est nommée dans les calen-

driers d'Angleterre, et avant la réforme les

Anglais l'honoraient avec beaucoup de dé-

votion. 2i mars.

HILDEMAN (saint), Hildemannus, évéque
de Beauvais, quitta le monde pour se faire

religieux dans l'abbaye de Corbie. Il fut tiré

de cette solitude en 821, pour être placé sur

lesiége de Beauvais. Surla finde l'année 826,
il se transporta à Corbie pour administrer

les derniers sacrements à saint Adelanl, abbé

de ce monastère et son ancien maitre, qui
mourut entre ses bras le 2 janvier 827. En

829, il assista au concile tenu à Paris sur la

discipline, et en 835 à celui de Thionville où

Ehbon, archevêque de Reims, fut déposé pour
avoir conspiré contre Louis le Débonnaire.

Saint Hildeman avait aussi été accusé d'avoir
pris le parti de Lothaire mais c'était une

calomnie dont il se justifia en plein concile,
et il se joignit aux autres évêques qui réta-

blirent Louis sur le trône. JI se trouva de-

puis à quelques autres conciles assemblés

pour les affaires de l'Eglise et de l'Etat, no-
tamment à celui de Beauvais, tenu en 8M.

On croit qu'il mourut vers l'an 846, le 11

décembre, et fut enterré dans l'église do
Saint-Lucien de Beauvais. Le Martyrologe

gallican et celui des Bénédictins le nom-

ment sous le 8 décembre.

HILDEMARQUE (sainte), Hildomarga,
abbesse de Fécamp en Normandie, florissait

dans le vu' siècle et mourut vers l'an 685. –

19 juin.

HILDEMER(le bienheureux), Hildemarus,

prêtre et l'un des fondateurs du monastère

d'Arouaise, près de Bapaume, menait dans
ce lieu la vie érémitique avec deux compa-

gnons, Conon et Roger, lorsque plusieurs

disciples étant venus se mettre sous leur
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conduite, il s'y forma une communauté, qui
devint, dans la suite, chef d'un ordre de Cha-

noines réguliers. Le bienheureux Hildemer

menait une vie toute céleste lorsqu'un

clerc, qui avait fait semblant d'embrasser

son institut, l'assassina sur la fin du xie

siècle, l'an 1097. 13 janvier.
HILDEVERT (saint), évêque de Meaux,

fut élevé par saint Faron, évêque de Meaux,

dans la pratique de la piété et dans l'étude des

sciences divines et humaines. Le maître, char-

mé de la vertu et du mérite de son disciple,

l'ordonna prêtre, et Uildevert devint un modè-

le accompli de la perfection ecclésiastique.

Saint Faron étant mort en 672, Hildevertfut

élu pour lui succéder sur le siège de Meaux, et

il marcha dignement sur les traces de son

illustre prédécesseur. Il se fit admirer par
son humilité, sa douceur, sa charité, et sanc-

tifia ses fonctions par l'esprit de prière et de

retraite. 11 mourut vers l'an 680 et. fut en-

terré dans l'église qu'il avait fait bâtir à

une lieue de Meaux. Plusieurs miracles

s'élant opérés à son tombeau, on transporta

son corps dans l'église cathédrale vers la fin

du xue siècle, ses reliques furent transférées

à Gournay en Normandie, et placées dans

l'église collégiale de Saint-Guitmar, laquelle

prit ensuite le nom de saint Hildevert, et

possède encore son chef. Saint Hildeverl est

patron de Gournay, et un l'invoque contre

l'épilepsie et la démence. – 27 mai.

H1LDUARD (saint), Hilduardus, évêque de

Tout, est honoré à Dikelven dans le diocèse
de Gand et à Dendermonde où se gardent ses

reliques. – 29 décembre.

H1LIER (saint), Hilarius, martyr avec

saint Prex, est honoré à Jouarre où l'on

conserve une partie de ses reliques. 16

octobre.

HILTRUDE (sainte), Hiltrudes, vierge et

recluse à Liessies, était filleducomte Wibert,

gentilhomme du Poitou, qui alla s'établir

dans le Hainaut. La résolution qu'elle avait

prise, étant très-jeune encore, de consacrer

à Dieu sa virginité, lui fit refuserun mariage

avantageux que lui proposait sa famille

elle s'enfuit même de la maison paternelle

afin de se soustraire aux instances qu'on lui

faisait pour arracher son consentement;

mais ayant appris que celui qu'on lui desti-
nait épousait sa sœur Berthe, elle retourna

dans le sein de sa famille, où elle fut libre

alors de suivre ses inclinations. Après avoir

reçu le voile des mains de l'évêque de

Cambrai, elle se retira dans une cellule,

près de l'église de Liessies, monastère gou-

verné par Gontrad son frère. Plusieurs

personnes de son sexe vinrent se mettre

sou» sa conduite, et elle les réunit en com-

munauté. Uniquement occupée de la priera
et des pratiques de la pénitence, elle évitait

tout commerce avec les gens du monde et no

voyait que son frère avec lequel elle s'entre-

tenait des choses de Dieu. Elle mourut, à ce

que l'on croit, sur la fin du vme siècle, et

fut enterrée dans l'église de Liessies, où l'on

conserva ses reliques. 27 septembre.

HIMERE ou HIMER (saint), Uimtrius

évêque d'Améria dans l'Ombrie, florissait

sur la fin du ve siècle. Son corps, trans-

féré dans la suite à Crémone, y est honoré le

17juin.
HIPPARQUE (saint) Hipparchus, martyr

à Samosate, tenait un rang distingué dans
cette ville par sa fortune et son emploi.

L'empereur Maximien, revenant victorieux

de la guerre contre les Perses, voulut célé-

brer des jeux à Samosate, et tous les habi-

tants eurent ordre d'y assister. Le troisième

jour de la fête, Maximien demanda si aucun

des magistrats n'avait méprisé les dieux et

si tousavaienl sacrifié ;etcomtne on luirépon-

ditque,depuis trois ans,Hipparqueet Philo-

thée ne paraissaient plus dans les cérémonie»

religieuses, il ordonna de les conduire au tem-

ple de la Fortune et de les obliger à sacrifier.

Les officiers chargés de l'exécution de cet

ordre se rendirent chez Hipparque et le

trouvèrent avec Philolhée et cinq autres

chrétiens nouvellement convertis par leurs

soins. Ils n'arrêtèrent d'abord que les deux

premiers et les conduisirent à l'empereur,

qui leur demanda pourquoi ils osaient lui

désobéir et mépriser les dieux immortels.

Hipparque répondit au prince qu'il rougis-
sait pour lui de l'entendre donner le nom de

dieux à du bois et à des pierres. Maximien lui

fit donner cinquante coups avec des fouets

plombés, et donna ordre de le mettre eu pri-
son. Philothée et les cinq autres furent aussi

emprisonnés. Après les fêtes, l'empereur fit

élever un tribunal hors de la ville près de

l'Euphrate, et fit comparaître devant lui

Hipparque qui avait une chaîne au cou. Sur

son refus de sacrifier il fut étendu sur le

chevalet, etaprès avoir été cruellement battu,
il fut reconduit en prison. IL y resta depuis
le 15 d'avril jusqu'au 21 juin, souffrant du

supplice de la faim, l'empereur ayant or-

donné de ne lui donner à manger que tout

juste ce qu'il fallait pour 1 empêcher de
mourir. Les autres martyrs furent traités de

même. L'empereur les tH comparaître une se-

conde fois; mais les trouvant inébranlables, il

les condamna àélre crucifiés. Pendant qu'on
les conduisait au Tétradion, qui était le lieu

où l'on exécutait les criminels, les principaux

magistrats de la ville allèrent trouver Maxi-

mien pour lui représenter que Hipparque
et Philothée étant leurs collègues, il fallait

qu'ils rendissent compte des affaires qui
leur avaient été confiées, ctque les cinq autres
étant sénateurs, on devait au moins leur

donner la liberté de faire leur testament. Le

prince ayant consenti au délai demandé, on

délia les martyrs des cordes qui les garot-
taient et qui leur serraient la gorge et la

bouche au point qu'ils ne pouvaient plus

parler. Les magistrats, qui les avaient con-

duits sous le vestibule du cirque, leur dirent
secrètement Nous vous avons obtenu un sur-

sir sous prétexte de traiter d'a//aires civiles ou

publiques; mais dans la réalité nous n'avons

eu pour but que devous prier d'intercéder pour
nous auprès du Dieu pour lequel vous maures,

afin qu'il répande ses grâces sur la ville et sur

nous-mêmes. Les martyrs leur donnèrent
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leur bénédiction et firent un discours au

peuple. L'empereur, informé de ce qui s$

passait, envoya réprimanderles magistrats, et

étant monté sur son tribunal, il voulut voir

les martyrs encore une fois. S'adressant à

Hipparque pour l'exhorter àl'obéissance, ce

vénérable vieillard porta sa main à sa tête

qui était complètement chauve et lui dit:

Comme il n'est pas possible, selon le cour»

ordinaire de la nature, que ma tête soit de

nouveau couverte de cheveux, il ne l'est

pas non plus que je change de résolution

pour vous obéir. Maximien lui ayant fait

clouer, sur la tête, une peau de chèvre qui
avait encore son poil, il luidit en le raillant:

Voilà ta tête actuellement couverte de che-

veux sacrifie donc puisque tu l'as promis à

cette condition. Les martyrs ayant été atta-

chés à des croix que l'empereur avait fait

planter vis-à-vis la porte de la ville, Hyp-

parque mourut peu de temps après son cru-

cifiement. Maxiniien avait ordonné que leurs

corps fussent jetés dans l'Eaphrate; mais un

riche chrétien, nommé Bassus, les racheta

secrètement des gardes et les enterra, lit

nuit, dans une propriété qu'il avait à là

campagne. Tout ceci se passa en l'année

287. – 9 décembre.

HIPPEAS (saint), missionnaire et martyr
en Egypte, avec trente-six autres qui s'é-

taient parlâmes en quatre bandes pour aller

prêcher l'Evangile dans les coins les plus
reculés de cette province, fut du nombre de
ceux qui allèrent planter la foi dans le midi,
sous la conduite de saint Théonas. Les nom-
breuses conversions qu'ils opéraient déter-

minèrent le gouverneur à envoyer des soi-

dats dans toutes les directions pour les arrê-

ter, et sur leur refus d'adorer les dieux, il

les condamna au dernier supplice. Hippéas-
et ceux qui avaient évangélisé le midi de la

province furent brûlés vifs on ignore pen-
dant quelle persécution ils souffrirent le

martyre. – 16 janvier.
HIPPOLYTE, (saint), Hippolytus, évêque,

docteur de l'Eglise et martyr, était, au rap-

port du pape saint Gélase métropolitain

d'Arabie, quoiqu'on ne sache pas au juste de

quelle ville il était évêque. Il fut d'abord dis-

ciple de saint Irénée et de Clément d'Alexan-

driè, écrivit des commentaires sur plusieurs

parties de l'Ecriture, et son exemple déter-

mina Origène, son disciple, à s'exercer sur le

même sujet. Théodore! cite plusieurs de ses

homélies. 11 avait écrit à l'impératrice Sévéra,

femme de Philippe, une lettre qui n'est pas

parvenue jusqu'à nous, et dans laquelle il

traitait du mystère de l'Incarnation et de la

résurrection des morts. Il composa aussi une

Chronique, qui finissait à l'an 222, et que
l'on n'a pu encore retrouver, non plus que
son Traité sur le jeûne du samedi, ni celui

qui avait pour titre Si un chrétien doit

communier tons les jours. Il avait aussi com-

posé des hymnes sur l'Ecriture sainte, Un

Traité sur d'origine du bien et du mal, un

autre contre Mareion, un ouvrage contre les

hérésies, dans lequel il réfutait trente-deux

sectes, en profitant du travail de saint Irénée,

son maitre. Dans son homélie contre Noc',

hérétique, qui commença à dogmatiser en

2 i-o, il établit clairement la distinction des

personnes divines, ainsi que la distinction
des deux natures en Jésus-Christ aussi se

Servit-on avec avantage de son autorité

pour combattre les eutychicns. 11 est aussi

l'auteur d'un cycle pascal c'était un système

qu'il avait inventé pour trouver le jour. de

Pâques par un cycle de seize ans: il ne nous
en reste qtfe la seconde partie, que Joseph

Sca'.iger fit imprimer pour la première fots
en 1583. Deux ans auparavant, c'est-à-dire

en 1581, comme on faisait dés fouillés sur le

chemin de Tivoli, on trouva une statue de
marbre qui représentait ce saint, assis dans

une chaire, aux deux côtés de laquelle
étaient gravés en caractères grecs deux

demi-cycles, chacun de huit ans, ainsi que
la liste de ses ouvrages. On découvrit aussi, on

1661, son livre de l'Antéchrist, dont Eusèbe,

saint Jérôme et Photius font mention. L'opi-
nion la plus probable est que saint Hippo-

lyte souffrit le martyre pendant la persécu-
tion de Dèce, et non sous Alexandre Sévère,

comme le disent quelques martyrologes, qui
le font en outre évéque.de Porto en Italie,

confondant cette ville avec Aden en Arabie,

qui s'appelait alors Portus Romanns de

même que Porto en Italie. On a souvent

confondu le saint docteur avec saint Hippo-

lyte, prêtre d'une des égUses de Home, qui
souffrit le martyre à Porto, ou plutôt à Ostie,

et qui vivait dans le même siècle. On a aussi

confondu quelquefois ce dernier avec saint

Hippolyte, soldat et martyr converti par
saint Laurent à cluse de l'identifé des

noms jointe à la similitude de leur supplice
et à la simultanéité de leur fêle. Saint Jean

Chrysostomé appelle
saint Hippolyte une

source de lumière, une fontaine spirituelle
de l'Eglise, un docteur très saint saint

Jérôme le qualifie aussi d'homme très-Saint

et très-éloquent. S;t diction, au jugement de

Photius, est claire et grave; il ne dit rien qui
n'aille au but; mais son style, quoique noble

et élégant, n'est pas toujours d'une pureté

attique. 22 août.

HIPPOLYTE (saint), prêtre et martyr,
surnommé d'Antioche, pour lé distinguer de

ses autres homonymes, et surtout dé saint

Hippolyle d'Ostie qui, comme lui avait

adhéré au schisme dé Novat, et qui était son

Contemporain, souffrit le martyre à Antio-

che, pendant la persécution de Dècé. Lors-

qu'il fut arrivé sur le lieu du supplice, ses

amis lui ayant demandé quelle était la véri-

table Eglise, il profita de cette question pour

abjurer de nouveau les erreurs de Novat, et

répondit qu'il fallait suivre la foi que tient la

Chaire de Pierre; il tendit ensuite le cou au

bourreau. – 30 janvier.
HIPPOLYTE (saint), prêtre de l'Eglise ro-

maine et martyr, était titulaire d*une des an-

ciennes paroisses de Hoirie. AyaïU eu le

malheur de s'engager dans lé schisme de

Novatien et de Novai, il oxpia cette faute par

une rétractation publique et par u» [çlineux,

martyre. Ayant été arrêté pendant ta nersécu-
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tion de Gallus< il fut conduit à Porto par le

préfet de Home qui se rendait dans cette

ville. Plusieurs chrétiens de son église l'y

suivirent, et comme ils lui demandaient ce

qu'il fallait faire pour marcher dans la voie

droite, il leur répondit Fuyez le schisme

exécr-nble fle ~Vorn~. f< retournea à la commu-

nion catholique. Que chacun de vous s'attache

à l'ancienne foi, à celle que tient la chaire de

Pierre. Je me repeni du scandale que j'ai
donné, et je rétracte ce que j'ai enseigné de

contraire à <v que je vous dis maintenant.

Après avoir ainsi détrompé son troupeau il

co'inpn'iil devant le préfet. 1<>. !e voyant, le

peuple s'écria qu'étant un chef des chrétiens,

on devait lui f ire subir un supplice extra-

ordinaire; et, là-dessus, li» juge ordonna

qu'il fût tr ii'é comme Hippolyte, fils de Thé-

sée, dont il portait le nom. Aussitôt on choi-

sit deux des chevaux les plus fougueux
qu'on put trouver dans le pays on les atta-

cha ensemble avec une longue corde, au

bout de laquelle on lia le martyr par !es

pieds; ensuite on les excita à coups de fouet

et par de grands cris. Les dernières paroles

qu'on entendit prononcer à Hippolyte furent

celles-ci Seigneur, ils déchirent mon corps;
recerez mon âme. Les chevaux le traînèrent

encore longtemps depuis qu'il avait cessé de
vivre. Les fidèles, fondant en larmes, le sui-

virent à la trace de son sang, qu'ils recueil-

laient respectueusement avec des éponges;
ils ramassaient aussi les lambeaux épars de

sa chair et de ses habits, précieuses reliques

qui furent portées à Rome et enterrées dans

les catacombes, près d'un autel. Il souffrit

l'an 252, à Ostie ou à Porto, mais plus pro-
bablement dans la première de ces deux vil-

les, où il avait été jugé. – 13 août.

HIPPOLYTE (saint), martyr à Rome, était

un chrétien fervent qui vivait retiré dans
une grotte auprès de cette ville, et d'où il no

sortait que pour engager les païens à em-

brasser la loi. Lorsqu'il en avait converti

quelques-uns, il les présentait au pape saint

Etienne, qui les baptisait. L'empereur Valé-

rien, informé de cette conduite, se disposa à

persécuter les chrétiens, et Hippolyte en ins-

truisit saint Etienne. Celui-ci exhorta les

fiilèlcs à se préparer aux épreuves qui les

attendaient, et à s'occuper de la conversion

de leurs parents et de leurs amis idolâtres, et

à les lui amener pour recevoir le baptême.
Hippolyte fit baptiser sa sœur Pauline et

Adrias, son époux, ainsi que Néon et Marie,
leurs enfants, qu'il avait élevés lui-même et

instruits dans la religion. Ils se retirèrent

dans la solitude d'Hippolyte, qui était une

sabionnière près de Rome. Il y fut arrêté

avec eux et renfermé dans la prison Mamer-

tine, d'où on les tira trois jours après, pour
les appliquer à la question. Hippolyte subit

entre autres supplices celui des torches ar-

dentes, et il fut battu avec des fouets plom-
bés, jusqu'à ce qu'il expirât sous les coups,
l'an 237. Il fut enterré dans la sablonniére

qui lui avait servi de retraite; mais on croit

que son corps est à présent à Rome, dans
l'église de Sainte-Agathe. 2 décembre.

HIPPOLYTE (sainti soldat et martyr à

Rome, ayant été chargé de garder saint Lan-

rent, emprisonné pour la foi, fut converti et

b'plisé par ce saint dans sa prison. Après

avoir souffert diverses tortures, on l'attacha

à des chevaux indomptés qui mirent son

corps en pièces, tes païens ayant voulu, par

ce genre de supplice. lui procurer une mort
semb'able à celle d'Hippolyte, fils de Thésée,
dont il portait le nom. Son martyre eut lieu

l'an 2o8, pendant la persécution de l'empe-
reur Valérien.. – 13 août.

HYPPOLYTE (saint), martyr en Afrique,
souffrit avec saint Félix et plusieurs autres.
– 3 février.

HIPPOLYTE (saint), surnommé Nonne,
martyr à Oslie, était un vieillard d'une

grande vertu, qui donna la sépulture à

sainte Aure. Quelques jours après, assistant

à l'interrogatoire de saint Sabinicn, inten-

dant de cette sainte martyre, il dit à Ulpius

Roinultis, vicaire (lu préfet de Rome Si vous

connaissiez le Christ, Fils de Dieu, vuus ne

tourmenler iex pas ainsi ses sairrta, pour les

soumettre à vos vaines idoles; mais vous vous

soumettriez vores-mcrme ait Créateur de l'uni-

vers et à ses serviteurs, et vous n'adoreriez pas
des pierres muetles et sans vie. Ce magistrat,
irrité de ces paroles, lui fit lier les pieds et

les mains, et précipiter dans un gouffre, oit

il périt le 22 août 269 sous le règne de

Claude le Gothique. – 22 août.

HIPPOLYTE (saint), martyr à Alexandrie

avec d'autres, est honoré chez les Grecs le

3t janvier.
HIPPOLYTE (saint), martyr à Fossom-

brone, souffrit avec saint Laurence.- 2 fé-

vrier.

HIPPOLYTE (saint), martyrdans la Pouille,
est honoré à Piai'ancc le 30 janvier.

HIPPOLYTE (saint), évéquo de Belley,
avait été abbé de Saint-Oyend, aujourd'hui

Saint-Claude, et, après s'être démis de son

siège, il retourna dans ce monastère, où il

finit ses jours l'an 760. 20 novembre.

HIPPOLYTE GALANTINI ( le bienheu-

reux), fondateur de l'ordre de la Doctrine

chrétienne, naquit à Florence, le 12 octobre

1565, de parenls pauvres, mais pieux, qui

s'appliquèrent à le former à la verlu. Il se

conduisait d'une manière si exemplaire, dès
sa première jeunesse, qu'il avait à peine
douze ans lorsque Alexandre de Médicis
alors archevêque de Florence, et depuis pape
sous le nom de Léon XI, le chargea d'ensei-

gner les premiers éléments de la religion à

d'autres enfants de son âge. Comme il lui

fallait un état pour vivre, il apprit à fabri-

quer des étoffes de soie; et il savait si bien
ménager son temps, qu'il en trouvait encore

pour travailler avec ardeur à sa propre
sanctification et pour se livrer à la pratique
des bonnes œuvres. On est étonné que, sans

fortune, sans études et sans protecteur, il
ait pu opérer tant de bien dans une ville tille

que Florence. Il fonda une congrégation des-
tinée à instruire des vérités de la religion et

à former à la vertu les enfants des deux

sexes, et même les adultes qui ignoraient
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les devoirs de la morale ou les dogmes de la i

foi. Le nombre des âmes qu'il retira, par ce s

moyen, de l'ignorance ou du désordre est in- t

calculable. Le zèle du bienheureux Hippo- c

lyte eut des imitateurs dans toute l'Ilalie, et £

en peu d'années il s'y établit une multitude ]
de congrégations modelées sur la sienne. 11 1

mourut le 20 mars 1019, âgé de cinquante- t

cinq ans, après avoir été, pendant sa vie, I

favorisé plusieurs fois du don de prophétie. s

11 a été béatifié par Léon Xll en 1825. 20 i
mars. 1

HIllENARQUE (saini), Hirenarchus, bour- 1

reau et martyr à Sébaste en Arménie, pen- i

dant la persécution de Dioctétien. Ayant fait

subir à sept femmes chrétiennes les plus
cruelles tortures la constance intrépide

qu'elles déployèrent en confessant le nom de

Jésus-Christ le frappa tellement, qu'il s'écria

tout à coup qu'il était aussi chrétien. Le pré-
sident Maxime, furieux de cette conversion,

ordonna que Hirénarque fût précipité dans
un marais, d'où il sortit sain et sauf. Placé

ensuite sur un bûcher auquel on mit le feu,

les flammes l'épargnèrent comme les eaux;

et pour en tinir, il fut décapité avec saint

Acace prêtre, et ils sont honorés l'un et

l'anlre le 27 novembre.

HISQUE (saint), Hesychius, prédicateur

évangélique, est honoré à Carièse, ville d'Es-

pagne, il présent inconnue. Il pourrait bien

être le même que saint Hésyquc, qui est

honoré le 15 mai.- 1" mars.

HOLDE (sainte), Ilolda, prophétesse à Jé-

rusalim, fut consultée par le roi Josias sur

le livre de la loi, trouvé dans le trésor du

temple par les ouvriers qui y faisaient des

réparations. Holde prédit aux envoyés du

prince tous les maux que la colère de Dieu

allait faire fondre sur le peuple; mais elle

ajouta que ces maux ne commenceraient

qu'après la mort de Josias, parce qu'il s'était

humilié devant le Seigneur. Elle est honorée

chez les Grecs le 10 avril.

HOMBAUD (le bienheureux), Humbaldus,

évêque d'Auxerre, fut sacré à Milan par le

pape Urbain Il, sur la fin du xie siècle, et

depuis son élévation à l'épiscopat il ne

mangea plus ni chair ni poisson. Il donna

une partie de ses biens au monastère de

Fontemoiz, qui venait diâlre fondé. Il établit

des Chanoines réguliers à Saint-Père et à

Saint -Eusèbc et mourut vers l'an 1114. Le

catalogue des évêques d'Auxerre lui donne

le titre de saint. 20 octobre.

HOMBELINE (la bienheureuse), Hombe-

lina, religieuse, était sœur de saint Bernard,

et naquit l'an 1092. Saint Bernard ayant pris
l'habit religieux à Citeaux, avec ses frères,
Hombeline, qui héritait de leurs biens, se

maria avec un seigneur, qui était parent de
la duchesse de Lorraine. Elle menait une
vie assez mondaine dans le siècle, lorsqu'elle
alla visiter (1122) ses frères qui étaient alors

à Clairvaux. Bernard, supérieur de la com-

munauté, sachant que sa sœur arrivait avec

une suite pompeuse et un train de grande

dame, refusa de sortir pour la voir. Ce refus,

dout elle comprenait le motif, la plongea

dans l'affliction et les larmes. Dësiraut voir

son frère à tout prix, « qu'il vienne, s'écr.ia-

t-elle, et je ferai tout ce qu'il me comman-

dera. » Sur cette assurance, Bernard sortit

avec ses frères de l'enceinte interdite aux

personnes de son sexe et se rendit près d'elle.

Dans l'entretien qu'ils eurent ensemble. il lui

défendit les vanités du siècle et le luxe des

habits, lui prêcha le renoncement aux plai-
sirs et la mortification chrétienne, et fiuit
par lui proposer pour modèle de conduite

l'exemple de la vénérable Alette, leur mère.

Hombeline, touchée de la grâce, se confor-

ma fidèlement aux avis de Bernard, et de
retour chez elle, elle prit des vêlements

simples et se livra aux pratiques de la piété
et de la pénitence. Ce changement subit

édifia tout le monde, et deux ans après elle

obtint de son mari la permission de se con-

sacrer à Dieu dans le monastère de B licite,

que son frère avait fondé pour des religieu-
ses dans le diocèse de Langres. Les grâces
abondantes dont Dieu la favorisa la firent

parvenir à un haut degré de sainteté. Elle

faisait, par ses vertus, l'admiration de tous

ceux qui la connaissaient et la joie de saint

Bernard qui la dirigeait lui-même daus
les voies de la perfection. Elle prenait sur

des planches le peu de repos qu'elle accor-

dait à la nature, et souvent même elle pas-
sait les nuits entières à réciter des psaumes
ou à méditer sur la passion de Jésus-Christ;

Toujours la première aux différents exer-

cices de la communauté, son exemple main-

tenait l'exactitude et la ferveur parmi les

religieuses. Dans sa dernière maladie, elle

fut visitée par saint Bernard, qui l'exhorta à

la mort, et elle mourut dans ses bras, à i'âgo
de quarante-neuf ans, le 21 août 1141, jour
où l'Eglise l'honore d'un culte public. – 21

août.

HOMBERGE (sainte), Homberga, femme

mariée, florissait dans le xw siècle, et elle

est honorée à Saint-Mihiel dans le duché de

Bar le 29 juin.
t HOMOBON (saint), Homobonus, marchand,

né à Crémone, -au xne siècle, fut élevé dans

l'amour de Dieu et l'horreur du péché.

Lorsqu'il fut en âge de se marier, ses pa-

renls, qui étaient dans le commerce, lui

choisirent une épouse vertueuse. Il avait

embrassé la profession de son père, et il

s'y sanctifia par la pratique des vertus chré-

tiennes. Il avait acquis tant d'empire sur lui-

même, qu'il possédait toujours son âme en

paix, et qu'on disait de lui qu'il était né sans

passions. Plein d'une tendre charité pour les

pauvres, il les soulageait de tout son pou-
voir, et après la mort de son père, qui lui

laissa des biens considérables, il augmenta

encore ses aumônes. N'attendant pas que les

malheureux vinssent à sa porte, il allait lui-

même les trouver jusque dans leurs réduits,

et tout en soulageant leur misère, il les ex-

hortait à se corriger de leurs fautes et à me-

ner une vie plus chrétienne. Sa femme, quoi-

que pieuse et charitable, trouvait cependant

ses aumônes excessives et lui reprochait quel-

quefois d'appauvrir sa famille; mais Hoao-
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bon représentait avec douceur que ce que
l'on doline à Jésus-Christ dans la personne
des pauvres profite

au centuple. On rapporte

que pieu récompensa, même en ce monde

ses immenses charités, en multipliant plus

d'une fois entre ses mains les secours qu'il

distribuait. II joignait à l'aumône le jeûne
e,t la prière, laquelle il consacrait un temps

considérable il n'interrompait pas uiême

ce saint exercice pendant qu'il vaquait aux

affaires de son négoce, et tous les lieux où il

se trouvait étaient pour lui des lieux d'orai-
son. Toutes les nuits il assistait à Matines

dans l'église de Saint-Gilles, et il n'en sor*

la.U que le matin, après la grand'messe. Il

assistait au saint sacrifice avec tant de fer-

veur et de recueillement, que tous ceux qui
le voyaient se sentaient eux-mêmes portés

à la dévotion. Aussi ses exemples édifiants

convertirent un grand nombre "da pécheurs.

Le 13 novembre 1197, il assista à Matines,

comme à l'ordinaire, et resta prosterné, selon

sa coutume, devant le crucifix, avant que le

prêtre ne commençât la messe. Au Gloria in

excelsis il étendit les bras en forme de croix.

aussitôt il tomba le visage contre terre. Ceux

qui le virent en cette posture s'imaginèrent

qu'il se prosternait par dévotion mais

quand on s'aperçut qu'il ne se levait pas à

l'Evangile, on s'approcha de lui et l'on s'a-

perçut qu'il était mort. Sicard, évéque de

Crémone, se rendit à Rome pour solliciter

sa canonisation, et Innocent III le mit au

nombre des saints l'année suivante (1198).

Son corps, qui avait été enterré dans l'église

de Saint-Gilles, fut ievé de terre en 1356 et

transféré dans ta cathédrale de Crémone, à

l'exception de son chef qui se garde à Saint-

Gilles. Le célèbre Vida, compatriote de saint

Homobon, a composé en son honneur une

hymne qui commence par ces mots Beate

pauperum pater. Il est patron de Crémone

ainsi que de beaucoup de confréries de mar-

chands. 13 novembre.

HONEST (saint), Honestus, prêtre et mis-

sionnaire, ful disciple de saint Saturnin, pre-

mier évéque de Toulouse, et porta le flambeau

de la foi dans la Navarre. Il florissail après le

milieu du m* siècle et il s'illustra par son

zèle, sa science, ses vertus et par ses succès

apostoliques. 11 convertit, à Pampclune, saint

Firmin qui devint son disciple et qui fut
ensuite premier évêque d'Amiens. Les reli-

ques de saint Honest se gardaient autrefois

à l'abbaye d'Hyères en Provence. – 16 fé-

vrier.

HONGER (saint), Hungerus, évêque d'U-

trecht, est honoré à Maso sur la Rure le 22

décembre.
HONNOU (saint) Honulfus évéque de

Sens,florissait au milieu du vin" siècle et mou-

rut en 761. Ses reliques se gardent dans une

église près d'Arras. -19 décembre.

HONORAT (saint), Bonoratui, martyrà Pe-
tenza en lialieavecsaint Aronce et deux autres

de ses frères, était fils de saiut Boniface et

de sainte Thècle. Arrêtés à Adrumète, pen-
dant la persécution de Dèce le père, la

mère et leurs douze fils furent conduits à, 1

Carthage, où ils confessèrent Jésus-Christ.

Le juge Valérien, après avoir fait mourir là

plus grande partie de cette généreuse fa-
mille, envoya eu Italie Honorat et les trois

de ses frères qui survivaient aux tortures

qu'ils avaient subies. Ils furent martyrisés à

Fotenza dans la Basilicate l'an 251, et leurs

corps se gardent à Bénévent. 28 août.

HONORAT (saint), martyr à Ostie, souf-

frit avec deux autres. 22 décembre.

HONORAT (saint), martyr en Afrique
avec plusieurs autres, est honoré le 29 dé-

cembre.

HONORAT (saint), évéque de Toulouse,
florissait dans le me siècle. Tout ce que l'on

sait de lui, c'est qu'il donna fonction énis-

copale à saint Firmin premier évéque d'A-

miens. 21 décembre.
HONORAT (saint), évéque de Verceil, suc-

céda à Limène et fut sacré par saint A m-

broise, au commencement de l'année 397.

Bientôt après son ordination, il se rendit à

Milan auprès du saint docteur, qui venait de

tomber dangereusement malade. Comme il

prenait un peu de repos dans une chambre

haute, il entendit une voix qui lui cria par

trois foi^ Levez- vous et descendez prompte-

ment car il va partir. 11 courut porter l'Eu-

charistie au saint, qui ne l'eut pas plutôt

reçue qu'il rendit l'esprit. Saint Honorat

mourut quelques années après au commen-

cement du v" siècle. 28 octobre.

HONORAT (saint), évêque d'Arles, né dans

les Gaules, d'une illustre famille, originaire
de Rome, fut élevé d'une manière qui répan-
dait à sa naissance, et il se rendit fort habile

dans l'étude des belles-lettres. II quitta de

bonne heure les superstitions du paganisme

pour embrasser la foi chrétienne, et il con-

vertit ensuite saint Venance, son frère aîné.

Dégoûtés, l'un et l'autre des vanités du
monde, ils auraient bien voulu tout quitter

pour servir Dieu; mais comme leur père,

qui était païen, s'opposait à leurs vues ils

quittèrent secrètement la maison parternelle
et s'embarquèrent pour la Grèce, sous la
conduite d'un saint ermite nommé Caprais,
dans le dessein de vivre inconnus dans quel-

que désert. Saint Venance étant mort à

Mettrone, aujourd'hui Modon, dans laMorée,
sur la fin du iv° siècle saint Honorât, vive-

ment affligé de cette perte, revint dans tes

Gaules pour soigner sa santé qui était très-

mauvaise. II vécut ensuite en ermite sur les

montagnes de Fréjus, après quoi il se retira

dans la petite Ile de Lérins, aujourd'hui tite

Saint-Honorat, et y fonda vers l'an 400 un

monastère qui devint bientôt très-célèbre.

Quelques-uns de ses disciples vivaient en

communauté, elles plus parfaits, dans des
cellules séparées la règle qu'ils suivaient

était tirée en partie de celle de saint Pacôme.

Le saint fondateur du monastère de Lérins

en fut aussi le premier abbé, et il ne pensait

qu'à conduire ses religieux dans les voies (le

la perfection, lorsqu'en 426, il fut tiré de sa

solitude pour être placé sur le siège d'Arles;

mais il succomba sous le poids de ses austé-

> rites et de ses travaux apostoliques eu 429.
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Son corps fut porté solennellement dans

l'église de Saint-Genès, qui a pris le nom de
Saint-Honorat et qui est située à un quart

de lieue d'Arles. JI fut transféré àLcrins,

l'an 1391. Saint Honorat avait Écrit plusieurs

lettres dont noas devons singulièrement re-

gretter la perte, d'après l'éloge qu'en fait
saint Hilaire, son disciple et son successeur,

dans le beau panégyrique qu'il a composé
en son honneur. 16 janvier.

HONORAT (saint), abbé deFondi, était le

fils d'un fermier et n'eut de maître dans la vie

spirituelle que l'Esprit saint. Dès sa jeunesse
il montrait beaucoup de goût pour la morti-

ficalion, et lorsqu'il fut maître de ses actions

il quitta le siècle pour ne plus servir que
Dieu. 11 bâtit le monastère de Fondi dont il

fut le premier abbé, et Il y compta jusqu'à
deux cents religieux dont il était comme la

règle vivante. 11 mourut vers le milieu du vi*

siècle. Après sa mort, sa sainteté éclata par
des miracles, et saint Grégoire le Grand rap-

porte, dans l'éloge qu'il fait de lui, qu'une

de ses sandales appliquée sur un enfant

mort, le rendit à la vie.- 16 janvier.
HONORAT (saint), évêque de Milan et

confesseur, florissait dans le vie siècle et

mourut à Gènes l'an 572. 8 février.

HONORAT (saint), évêque d'Amiens, na-

quit au village de Port dans le l'onthieu. Il

fut élevé à l'épiscopat vers l'an 660 et il

gouverna son troupeau avec beaucoup d'é-
dification pendant trente ans. Il mourut l'an

690, et saint Salve fut son successeur. – 16

mai.

HONORATE (sainte), l'une des compagnes
de sainte Ursule, est honorée comme vierge
et martyre dans le diocèse de Chartres. 16

avril.

HONORÉ (saint), Honuratus, évêque de
nrescia en Lombardie, tlorissait dans la pre-
mière partie du vir siècle et mourut en 636.

24 avril.

HONORÉ (saint), archevêque de Cantor-

béry, Romain de naissance, embrassa l'état

monastique dans sa patrie, et le pape saint

Grégoire le Grand, qui connaissait ses vertus

et ses lumières, l'associa aux hommes apos-

toliques qu'il avait chargés de travailler à

la conversion de l'Angleterre sur la fin du

vr siècle. Il fut élu, en 630, peur succéder à

saint Just, archevêque de Cantorbéry et il

reçut à Lincoln l'onction épiscopale des
mains de saint Paulin, archevêque d York.

Le pape Honorius Ier lui envoya le pallium
et lui écrivit en même temps une lettre qui

portait que quand l'archevêché d'York serait

vacant, celui qui aurait été élu pour remplir

ce siège serait sacré par l'archevêque de

Cantorbéry et réciproquement. Saint Honoré,

qui avait beaucoup contribué à étendre, en

Angleterre le royaume de Jesus-Christ

lorsqu'il n'était que simple prêtre, y contri-
bua encore davantage après son élévation.

11 instruisait son troupeau par ses discours,

l'édifiait par ses exemples et s'appliquait à

mettre partout où le besoin s'en faisait

Sentir des pasteurs pieux et éclairés. 11

mourut le 30 septembre 653. 30 septem-
bre.

HONORÉ (saint), martyr en Poitou né à

Bozançais, dans le diocèse de Bourges sur

la fin da xiii' siècle, embrassa l'étal de son

père, qui était marchand de bestiaux, et ac-

quit
une assez grande fortune mais il ne

s en servit que pour faire du bien aux pau-
vres et pour doter des jeunes gens vertueux.

Un jour qu'il revenait de voyage s'étant

aperçu que ses domestiques avaient commis

un vol, il leur en fit de graves reproches.

Ceux-ci, irrités de ses remontrances If tuè-

rent près de Parthcnay en Poitou. A l'enlè-

vement de son corps, il s'opéra plusieurs mi-

racles, et l'église de Thenezay lui fut dédiée
sur la demande des habitants du lien, qui

possèdent son chef. Le reste de ses reliques
fut transporté à Buzançais, sa patrie, dont il

est le patron. En 1562 les calvinistes brû-
lèrent son corps et en jetèrent les cendres au

vent. Saint Honoré fut canonisé en 1444.

9 janvier.
HONORÉE (sainte), Honorala martyre à

Carthage, où elle fut conduite avec saint Sa-

turnin, saint Datif et les autres martyrs d'A-

bitine, confessa la foi devant le proconsul
Anulin, et mourut en prison l'an 304, sous

l'empereur Dioclélien. 12 février.

HONORÉE (sainte), vierge et martyre,
avec sainte Germaine, sa parente, fut mas-

sacrée par les soldats d'Attila en 451. Elle

est patronne de Bar-sur-Aube où l'on garde
ses reliques. Ie' octobre.

HONORÉE (sainte), vierge et martyre,
était une des compagnes de sainte Ursule et

souffrit a vec. elle vers le milieu du ve siècle.

Son corps a été transporté de Cologne à

Tournai, où l'on célèbre fa fête le 6 juin.
HONORÉE (sainte), vierge, était sceur de

saint Epiphane, évêque de Pavie qui lui

donna le voile vers l'an 471. Elle mourut

vers l'an 509, et on fait sa fête le 11 jan-

vier.

HONORINE (sainte), Ilonorina, vierge et

martyre, souffritdans le pays de Caux, en Nor-

mandie, dans le nr ou dans le iv* siècie, et

fut enterrée dans le village de Graville, près
t'embouchure de la Seine. Pendant les incur-

sions des Normands au s.' siècle son corps

fnt porté à Conflans-Sainte-Honorine au

diocèse de Paris où l'on fonda un prieuré.
Il y a en Normandie plusieurs paroisses qui

portent son nom. – 27 février.

HONORîUS (saint), martyr à Rome avec

saint Evode et un autre, fut enterré au

Champ-Véran. 19 juin.
HONORIUS (saint), martyr à Alexandrie

souffrit avec saint Mansuel et plusieurs au-

tres. 30 décembre.

HONORIUS (t^aini), martyr à Ostie avec

saint Démètre, est honoré le 21 novembre.

HONORIUS (saint), martyr en Espagne,

souffrit avec saint Eutyche et un autre.

21 novembre.

HORE (saint), Horus, missionnaire et

martyr en Egypte, se livrait avec zèle à la

prédication de l'Evangile dans la' partie

orientale de cette province, sous la conduite
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de saint Paul, qui fut arrêté avec ses com-

pagnons par ordre du gouverneur. Conduits

devant ce magistrat, leur refus de sacrifier

aux dieux les fit condamner au supplice du

feu, dans le h* ou le m' siècle. 16 jan-
vier.

HORMISDAS(sainl), martyr à Trèves, souf-

frit avec saint Palmas et plusieurs autres,

par ordre du président Rictiovare, l'an 287,
pendant la persécution de ûioclélien. 5

octobre.

HORMISDAS (saint), martyr, d'une des

plus illustres familles de Perse, était lilsd'un

satrape, ou gouverneur de province. Le roi

Vararanes V, qui continuait la persécution

commencée par son père Isdegerde, lit venir

Hormisdas, et lui ordonna de renier Jésus-

Christ. Vous me commandez là une chose in-

juste en soi et contraire à vos propres inté-

rêts; car celui qui serait capable de violer la

loi du Seigneur de toutes choses ne resterait

pas longtemps fidèle à son prince, qui n'est

qu'un homme mortel. Si c'est un crime digne
du dernier supplice de vous refuser l'obéis-

sance qui vous est due, ne serait-ce pas un

crime plus grand encore de t'énoncer au Dieu

de l'univers? – Celte réponse, aussi sage que
ferme, fit entrer le roi en fureur. Il dépouilla
Hormisdas des biens et des dignités dont il

jouissait; il lui fil même ôlcr ses habits, ne
lui laissant qu'un morceau de toile qui lui

ceignait les reins. 11 le chassa ensuite du

palais et le condamna à conduire les cha-

meaux de l'armée. Hormisdas se soumit

avec joie à ce traitement ignominieux et un

jourVararanesl'ayantaperçu par une fenêtre
de son palais, et, remarquant que sa figure
était hâlée par le soleil et son corps tout cou-

vertde poussière, parut touché de l'état où

il le voyait réduit. Il l'envoya donc chercher

et il lui donna une tunique de lin, en lui di-

sant Ne soyez pas si opiniâtre et renuncez

enfin au fils du charpentier. Hormisdas,

transporté d'un saint zèle, déchira la tunique
en présence du roi et lui dit ensuite Gardez

votre présent, puisque vous voulez me le faire
acheter par l'apostasie. Vararanes, furieux, le
fit chasser de sa présence, et l'on ignore ce

qu'il devint depuis ce que l'on sait, c'est

qu'il mourut saintement dans le v siècle, et

son nom se lit dans le Martyrologe romain,

qui lui donne le titre de martyr. 8 août.

HORMISDAS (saint) pape et confesseur,
né à Frosinone, dans la campagne de Rome,
succéda sur la chaire de saint Pierre à saint

Symmaque, en 514. 11 envoya une ambassade

à l'empereur Anastase, qui reçut mal les en-

voyés du pontife, et no voulut pas faire droit

à leurs justes réclamations. Cependant Hor-

misdas vint à bout d'éteindre le schisme qui
troublait l'Eglise d'Orient, et qui avait été

causé par les eutychiens, et c'est dans le con-

cile tenu à Rome, l'an 518,que la paix fut con-

clue. C'est parla crainte de paraître favori-

ser les partisans de cette hérésie qu'il refusa

d'approuver une proposition que lui soumi-

rent quelques moines de la Scythie et qui
était concue en ces termes « Un de la Tri-

nité, a souffert dans la chair,
»

quoiqu'elle

présentât un sens orthodoxe comme le dé-
clara plus tard Jean Il. Saint Hormisdas

veillait avec une attention infatigable sur

toutes les églises, s'appliquait à maintenir

le clergédans la régularité, et il fit plusieurs
sages règlements sur le culte divin et sur-

tout sur la psalmodie. Il se fit admirer par
ses vertus, et principalement par sa modes-

tie et sa douceur. II mourut le 6 août 523,

après un pontificat de huit ans et quelques
mois. 11 a laissé un grand nombre de lettres

qui ont été insérées dans la collection des
conciles. Il avait été engagé dans le mariage

avant d'entrer dans l'état ecclésiastique, et il

eut un fils, saint Silvère, qui monta aussi

sur la chaire de saint Pierre. 6 août.

HORPKÈSE (saint), Horpresius, martyr en

Egypte avec trente-six autres qui, s'étant

partagés en quatre bandes comptant cha-

cune neuf missionnaires, et à la tête des-

quelles était Paul, allèrent prêcher l'Evan-

gile dans les différentes parties de la pro-
vince. Le gouverneur, info.mé de leurs suc-

cès, les fit tous arrêter et comparaître de-
vant lui. Paul, prenant la parole pour lui et

ses compagnons, refusa là proposition qu'on
leur faisait de sacrifier aux dieux. Ils furent

condamnés à différents genres de supplices.

Horprèse, qui avait évangélisé la partie
orientale de l'Egypte, fut brûlé vif. On ne
sait si leur martyre eut lieu dans le u* siècle

ou dans le m*. 16 et 18 janvier.
HORRÈS (saint), martyr à Nicée avec

saint Theusétas et plusieurs autres, fut brûlé
vif pour la foi. -13 mars.

HORTASE (saint), Hortasius, martyr à

Alexandrie avec le prêtre saint Potamon

souffrit vers lé milieu du ive siècle, sous

l'empereur Constance, et fut condamné à

mort par Phi lagre, gouverneur d'Egypte, qui
était un arien déclaré. 18 mai.

HORTENSE (saint), Hortensius, évéque,
est honoré le 11 janvier.

HORTULAN (saint), Hortulanus, évêque.

en Afrique et confesseur, fut exilé avec plu-
sieurs de ses collègues par le roi Genséric

pendant la persécution des Vandales. On

croit qu'il occupait le siège de Tripoli.
– 28

novembre.

HOSPICE (saint), Hospitius, reclus en

Provence, nommé vulgairement saint Sospis,

naquit au commencement du vu* siècle et

quitta le monde pour se retirer dans une

tour abandonnée, près de Nice, en Provence.

Il portait sous son cilice de grosses chaînes

de fer, et ne vivait que de pain et de dattes.

En carême, il redoublait ses austérités et no
se nourrissait alors que de certaines racines

qu'il faisait venir d'Egypte, afin de retracer

plus parfaitement le genre de vie des ana-

chorètes de ce pays, qu'il avait visités afin

de s'instruire par leurs exemples et par leurs

discours, dans les maximes de la perfection.
11 fut favorisé du don des miracles et de celui

de prophétie il prédit, entre autres choses,
les ravages que les Lombards devaient faire
dans les Gaules. Ces barbares étant venus

jusqu'à sa tour, et voyant ies chaînes dont
il s'était lié, le prirent pour uu malfaiteur
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que l'on avait ainsi rentermé. Hospice leur

dit qu'il était en effet un grand criminel,

digne du dernier supplice alors un soldat

se dispose à lui fendre la tête déjà il levait

son .'unie, niais une force invisible retint son

bras qui resta tellement engourdi, qu'il ne

pouvait plus s'en servir. Hospice lui en ren-

dit l'usage en faisant dessus le signe de la

croix. Le soldai, frappé de ce double pro-
dige, renonça au monde et servit Dieu jus-
qu'à sa mort auprès du saint reclus. Après

avoir passé quinze ans dans sa tour Hos-

pice, averti par révélation du moment de sa

mort, pria le supérieur d'un monastère voi-

sin de venir le visiter, et lorsqu'il fut arrivé,

il lui dit « Faites prévenir l'évéque de Nice

qu'il vienne dans trois jours pour donner la

sépulture à mon corps. » S'étant fait ensuite

ôter ses chaînes, il pria longtemps, prosterné
fa face contre terre. Lorsqu'il se sentit dé-

faillir, il se coucha sur un banc qui lui ser-

vait de lit, et expira le 21 mai 681. Ses reli-

ques se gardent dans la cathédrale de Nice

où il fut enterré par Austade, qui en était

évéque. Un miracle opéré à Lérins par la

poussière de son tombeau l'a fait mettre au

nombre des patrons de cette île. 21 mai.

HOU, HOÏLDE ou Houldk (sainte), Hoildis,

vierge, était sœur de sainte Lindru, de sainte

Ménehould et de plusieurs autres suintes,

qui furent instruites dans la religion par un
saint prêtre, nommé Eugène, et reçurent le

voile des mains de saint Alpin, évêque de

Châlons- sur-Marne, et restèrent toutes dans
la maison paternelle jusqu'à ce que Lindru

se retira dans un petit ermitage. Sainte Hou

imita le genre de vie de sainte Lindru. On

ignore en quelle année du v" siècle elle mou-

rut. Son corps resta dans le Perthois jusque
vers l'an 1158 qu'il fut porté à Troyes et dé-

posé dans l'église de Saint-Etienne. Un mo-

nastère de l'ordre de Cîleaux, qui portait
son nom et qui était situé près de Bar-le-

Duc, possédait un de ses bras; l'autre fut

porté à Paris et placé sous le maître-autel

des Petites-Cordelières du faubourg Saint-

Germain. – 30 avril.

HOUARDON (saint), Huardo, évêque de

Saint-Paul de Léon, succéda à saint Téné-

nan, et mourut au milieu du vu" siècle. Il

est honoré dans cette ville le 19 novembre.
HUBERT (saint), Huhertus, évêque de

Liège, succéda sur le siège de Maestricht,

vers l'an 708, à saint Lambert dont il avait

été le disciple. On croit qu'il sortait d'une
famille noble de l'Aquitaine, qu'il mena une

vie assez mondaine à la cour de Thierri III

et à celle de Pepin d'Héristal, maire du pa-

lais d'Austrasie. La tradition porte encore

qu'étant dans le monde il aimait beaucoup

la chasse aussi les chasseurs l'ont-ils choisi

pour leur patron. On ignore par quel événe-

ment s'opéra sa conversion mais aussitôt

que la grâce eut touché son cœur et qu'il
eut pris la résolution de ne plus vivre que

pour Jésus-Christ, il se mit sous la conduite

de saint Lambert, évêque de Maeslriclh, qui

l'éleva dans la suite au sacerdoce, et l'asso-

cia au gouvernement de sou diocèse. Saint

Lambert ayant été indignement massacré,
Hubert fut élu pour lui succéder, et marcha

dignement sur les pas de son saint prédé-

cesseur, à l'école duquel il s'était formé.
Rempli de charité pour les pauvres et de

zèle pour le salut des pécheurs, il s'ap-

pliquait avec une ardeur infatigable à sou-

lager les besoins corporels et spirilucls de

son troupeau, à détruire le vice et à extir-

per les restes de l'idolâtrie. Il prêchait avec

tant de force et d'onction, que la parole de
Dieu dans sa bouche était véritablement un

glaive à deux tranchants, et le peuple accou-

rait de bien loin pour entendre ses instruc-

tions. En 720, il transféra le corps de saint

Lambert de Maestricht à Liège, qui n'était

alors qu'un village il le plaça dans une

belle église qu'il avait fait bâtir dans le lieu

même où il avait été martyrisé, et qui devint

la cathédrale de Liège, lorsque l'année sui-

vante Hubert y eut transféré son siège épis-

copal. Depuis ce temps, la ville de Liége ho-
nore saint Lambert comme son principal

patron, et regarde saint Hubert comme son

fondateur. Saint Hubert pénétra ensuite dans

la forêt des Ardennes, qui servait deretraite
à un grand nombre d'idolâtres dont il opéra

la conversion. Dieu, pour rendre ses travaux

plus efficaces, lui communiqua le don des

miracles. Un jour qu'il faisait la procession
des Rogations avec son clergé, précédé de la

croix et des reliques des saints et qu'on
chantait les litanies selon l'usage déjà établi

alors, une femme possédée du démon trou-

bla cette pieuse cérémonie; mais le saint

évêque lui imposa silence et la délivra en

faisant sur elle le signe de la croix. Dans un

temps de sécheresse il obtint aussi de la

pluie par ses prières. Instruit, par révéla-

tion, du moment de sa mort, un an avant

qu'elle n'arrivât, il fit ses dernières disposi-

tions, et plus le jour approchait, plus il re-

doublait ses prières, ses jeûnes et ses austé-

rités. Il allait plus souvent au tombeau de
saint Lambert et à l'autel de saint Aubin,

afin de recommander son âme à Dieu par
leur intercession. Ayant été consacrer, à

douze lieues de Liège, la nouvelle église de
Fur, en Brabant, il fit ses adieux à son trou-

peau dans le discours qu'il prononça à cette

occasion. Après la cérémonie, il fut pris de
la fièvre, et au bout de six jours, il mourut

le 30 mai 727. Son corps fut rapporté à Liège
et déposé dans l'église collégiale de Saiut-

Pierre. En 823, il fut transféré, avec la per-
mission de Louis le Débonnaire, à l'abbaye

d'Audain, dans les Ardennes, laquelle porta

depuis son nom. Sa châsse est visitée par un

grand nombre de pèlerins: on l'inyoque sur-

tout contre la rage, et il s'est opéré un grand
nombre de cures miraculeuses par son in-

tercession. Sa principale fête se célèbre le 3

novembre, sans doute à eau su de quelque

translation de ses reliques.
– 3 novembre.

HUBERT DE MIRABELLO ( le bienheu-

reux), évêque de Valence, né en Espagne au

milieu du xn" siècle, entra, très-jeune en-

core, dans l'ordre des Chartreux. Elevé sur

le siège de Valence çn 1199, il eul beau.-
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coup à combattre pour la défense des droits
de son église, mais sans jamais s'écarter de
la douceur évangélique. Dans les guerres

que le malheur des temps l'obligea à soute-

air, il ne porta jamais les armes en per-

sonne. Dieu protégea visiblement sa cause

dans plusieurs conflits qu'it eut avec des sei-

gueurs, qui attaquaient à main armée les

terres deson église. Il dompta la révolte d'un

de ses vassaux, Gontard de Cabéol, qu'il lit

renfermer dans la prison de Valence mais

il lui pardonna bientôt après. Sa vie fut

agitée par beaucoup de traverses qu'il sup-

porta avec une grandeur d'âme qui lui valut

l'admiration de ses ennemis mêmes, et après

avoir gouverné vingt ans son dioeèse il

mourut le 27 février 1220. Il est honoré

comme bienheureux le 6 septembre.

HUGOLIN (saint), Hugolinus, Frère Mi-

neur et martyr à Ceuta en Mauritanie, avec

six de ses compagnons qui, ayant passé en

Afrique pour prêcher l'Evangile aux maho-

métans, furent mis à mort par ces inlidèles

le 10 octobre 1221. Ils sont honorés comme

martyrs par un décret de Léon X, et leur

fête a été fixée au 13 octobre.

HUGOLIN (le bienheureux), de l'ordre des

Ermites de Saint-Augustin, était natif de
Mantoue et mourut à Cortone vers l'an 1469.

11 est honoré dans son ordre le 21 mars.

HUGOL1NE (la bienheureuse), Hugolina,

vierge, est honorée à Verceil en Piémont le

8 août.

HUGON (saint), Hugo, prêtre de l'ordre de

Saint-Jean de Jérusalem, dit depuis ordre

de Malle, florissait au commencement du

xin' siècle et mourut à Gênes vers l'an 1230.

– 8 octobre.

HUGUES (saint), Hugo, évêquede Rouen,

était fils de Drogon, duc ou comte de Cham-

pagne, et cousin germain de Pépin, roi de
France. Elevé par Ansflède, son aïeule, qui
lui inspira un grand mépris pour le monde,

il renonça généreusement à toutes les gran-

deurs humaines pourprendre l'habitmonasti-

que Fontenelle ou à Jumièges, sansqu'on

sache laquelle de ces deux abbayes eut l'hon-

neur de le compter au nombre de ses reli-

gieux ce que l'on sait, c'est qu'il donna de

grands biens à l'un et à l'autre, Placéensuite

sur le siège métropolitain de Rouen, l'an 722,

il fut aussi chargé pendant quelque temps

de l'administration des diocèses de Baveux et

é» Paris ainsi que des abbayes de Fonteiielle

ou Saint-Vaudrille et de Jumièges. Ce ne

fut ni par ambition, ni par intérêt qu'il cu-

mula ces bénéfices, mais pour empêcherqu'its

ne tombassent en des mains indignes d'ail-

leurs il en employait les revenus à des œu-

vres saintes, et il s'en débarrassa aussitôt que
cela lai fut possible, c'est-à-dire, après y

avoir réformé les abus les plus criants. 11

mourut jeune à Jumièges après huit ans d'é-

piscopal, l'an 730. 9 avril.

HUGUES (saint), prieur d'Ancy le Duc,

naquit vers le milieudu ix* siècle, de parents

pi«ux, qui le consacrèrent au Seigneur dès

l'âge de sept ans. Il fut élevé dans l'abbaye

de baint-Savin en Poitou, et il s'y distingua

par sa ferveur. Le comte Badillon ayant re-

bâti, sur la fin du règne de Charles le Chau-

ve, le monastère de Saint-Martin d'Autun,
il y fit venir des religieux de Saint-Savin.

Hugues fit partie de celte nouvelle colonie,
et il détermina, par ses exhortations, le
comte Badillon et l'un de ses neveux à em-
brasser l'état dans le monastère qu'ils avaient

restauré. Il passa ensuite dans celui de la

Baulme où il contribua beaucoup au rétablis-
sement de la discipline telle qu'on l'avait éta-

blie en France sous S. Benoit d'Aniane. Plus

tard, il passa en qualité de prieur dans le

monastère d'Ancy le Duc, qui dépendait de
celui de Saint-Martin d'Autun, et il y fit ré-

gner la plus exacte régularité. Tous ses in-

férieurs étaient pénétres pour lui de l'estime

la plus profonde et de la confiance la plus
entière il était aussi très-respecté des popu-
lations du

voisinage, qui ne faisaient rien

d'important sans l'avoir consulté. Il mourut

vers l'an 930. 20 avril.

HUGUES (saint), surnommé le Pèlerin,
florissait dans le milieu du x" siècle et mou-

rut en 966. Il était autrefois honoré à Nan-

vigne dans l'Auxerrois, le 6 juin.
HUGUES (saint), abbé de Cluny, était fils

du comte Dalmace, et naquit à Scmur en

Briennois, dans le diocèse d'Autun l'au

1024. Destiné par son père à la profession
des armes, et à l'église par Aremburge de
Vergy, sa mère, il lut élevé par Hugues, évê-

que d'Auxerre, son grand-oncle, et fit de

grands progrès dans les sciences et dans la

vertu. Par déférence pour la volonté de son

père, il s'appliqua à tous les exercices pro-
pres à former un militaire, mais sou goût le

portail à ta fuite du monde, et désirant le

quitter pour toujours
il demanda et obtint

du comte son père la permission d'entrer

dans le monastère de Cluny alors gouverné

par saint Odiion. Il y fit profession en 1040,

n'étant encore âgé que de seize ans. Quel-

ques années après, il fut élu prieur par toute

la communauté, qu'il édifiait par ses vertus.

On le députa ensuite en Allemagne, l'an 1046,

pour négocier la réconciliation des moines

de Payerne, abbaye dépendant de Cluny,
avec Henri III, dit le Noir, qui fut couronné

empereur la même année, et sa mission eut

un heureux succès. Saint Odiion étant mort

au commencement de l'année 1049, le prieur

Hugues fut élu à l'unanimité pour lui suc-

céder, et l'archevêque de Besançon le bénit
le 22 février de la même année. Au mois

d'octobre suivant, il assista au concile tenu

à Reims par le pape saint Léon IX. Il re-
conduisit le pape à Home et assista au con-

cile qui y fut tenu contre les erreurs de Bé-

renger. L'empereur Henri Ill, qu.i l'estimait

singulièrement, lui fit tenir un de ses fils

sur les fonts du baptême, et l'accepta pour
médiateur entre lui et André, roi de Hongrie.
Il reçut les derniers soupirs d'Etienne IX,

qui mourut à Florence l'an 1038, et il fut

honoré de la confiance de Nicolas H et

d'Alexandre H, qui l'adjoignirent aux légats

qu'ils envoyaient en France, de manière qu'il
assista, eu vertu des pouvoirs qu'il tenait du.
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A «
saint-siége, à presque tous les conciles qui
se tinrent de son temps dans ce royaume. Il

contribua à réconcilier avec l'empereur
Henri IV, Grégoire VII, qu'il avait connu

à Cluny lorsqu'il n'était encore que le moine

Hildebrand et dont il resta toujours l'ami
il jouit aussi de l'estime des papes Urbain II

et Pascal Il. Saint Hugues joignait à toutes

les vertus d'un fervent religieux une grande

capacité pour les affaires, et l'abbaye de

Cluny ne fut jamais plus florissante que sous

son gouvernement; on venait s'y rendre de
toutes parts comme dans un lien où régnait

la plus parfaite discipline. Le plus illustre

de ceux qui vinrent y faire profession fut

Hugues, duc de Bourgogne, qui laissa ses

états à «on frère Eudes pour prendre l'habit

monastique. Lorsque Guillaume le Conqué-
rant se fut emparé de l'Angleterre, il écrivit

à l'abbé de Cluny pour lui demander de ses

religieux, s'offrant à donner 100 livres d'ar-

gent pour chacun de ceux qu'on lui accor-

derait. Hugues répondit qu'il donnerait vo-

lontiers une pareille somme pour chaque
bon religieux qu'on lui procurerait, si c'était

une chose qu'on pût acheter, et la demande
du prince n'eut aucun résultat. Saint Hugues,

après avoir gouverné soixante ans sa com-

munauté, mourut le 29 avril 1109, à l'âge
de quatre-vingt-cinq ans, et le pape Caliste Il

le mit au nombre des saints en 1121. Il a

laissé plusieurs lettres et des statuts pleins
de sagesse pour ses moines et pour les reli-

gieuses de Marcigny, monastère qu'il avait

fondé. 29 avril.

HUGUES DE MAÇON (le bienheureux)

êvéque d'Auxerre mourut vers l'an 1151, à

Ponligny. – 10 octobre.

HUGUES (saint), évêque de Grenoble, né

en 1053 à Châteauneuf en Dauphiné, était

fils d'un brave officier, nommé Odiloa, qui
savait allier les devoirs du christianisme à

ceux de sa profession, et qui se retira plus
tard à la grande Chartreuse. Hugues montra

de bonne heure de grandes dispositions pour
les sciences et pour la piété, et lorsqu'il fut en

âge de choisir un état, il s'engagea dans les

saints ordres et fut fait chanoine de Valence.
Il devint l'ornement de son chapitre par son

mérite et par sa sainteté, en même temps que

par sa bonté, sa modestie et ses qualités aima-

bles, il se conciliait tous les cœurs. Hugues,

évêque de Die, qui devint ensuite archevêque
de Lyon, cardinal et légat du saint-siége
étant venu à Valence, fut si charmé du jeune
chanoine, qu'il voulut l'attacher à sa per-

sonne, et l'emmena avec lui dans son diocèse;
et pendant sa légation, il l'employa avec suc-

ces à la réforme de quelques abus qui s'é-

taient glissés dans le clergé. Le légat ayant t

'ensuite tenu, en 1080, un concile à Avignon,
il y fut question de donner un pasteur à l'é-

glise de Grenoble, que la conduite du der-

nier évêque avait réduite à l'état la plus dé-

plorable. Le concile jeta les yeux sur Hu-

gues comme plus capable que personne de

remédier aux maux de cette église ce choix

était d'ailleurs conforme aux vœux du

clergé et du peuple de Grenoble Hugues fut

t.

Je seul qui s'opposa à cette élection tant

était grande la frayeur que lui inspirait l'é-

piscopat. H fallut, pour vaincre sa résistance,

que le légat et les Pères du concile lui or-

donnassent de se soumettre à ce qu'on exi-

geait de lui. Le nouvel évêque ayant suivi

le légat à Rome, y fut sacré par Grégoire VII.

La comtesse Mathilde voulut fournir à tous

les frais de la cérémonie elle lui fit pré-
sent de la crosse, de la mitre et des autres

ornements épiscopaux, ainsi que d'une pe-
tite collection de bons livres, ne lui deman-
dant pour toute reconnaissance que le se-

cours de ses avis et de ses prières. Hugues

pendant son séjour à Rome consulta le

pape sur des peines intérieures qui le tour-

mentaient depuis longtemps il s'agissait de

pensées de blasphème contre la Providence.

Grégoire le tranquillisa en l'assurant que
cette épreuve était une marque de la miséri-

corde de Dieu à son égard. Hugues prit donc

patience, se soumit à la volonté du ciel et

trouva dans ces peines une source de méri-

tes et même de consolations. Arrivé à Gre-

noble, il ne put retenir ses larmes à la vue

des désordres dont il était témoin et qui
étaient une suite des scandales de son pré-
décesseur. Le peuple, dont l'instruction avait

été négligée, se livrait sans retenue aux vi-

ces les plus grossiers il y avait même des

crimes tellement autorisés par la coutume

qu'ils avaient en quelque sorte perdu leur

difformité naturelle. Si l'on fréquentait en-

core les sacrements, c'était par habitude et

sans y apporter les dispositions nécessaires

au ne s'acquittait pas mieux des autres obli-

gations du christianisme. On usait de mille

artifices pour pallier l'usure et la simonie

les biens de l'église avaient été usurpés par
des laïques, et les revenus de l'évéché avaient

été tellement dissipés, que Hugues ne trouva a

aucun fonds pour assister les pauvres, ni

pour se procurer les choses de première né-

cessité. Avant de mettre la main à l'œuvre

pour remédier à tous ces abus, il voulut inté-

resser le ciel eu sa faveur par des prières
ferventes et des jeûnes rigoureux. Aussi Dieu

bénit-il ses travaux, et en peu de temps la

face de son diocèse fut changée mais à peine

avait-il passé deux ans dans l'épiscopat, qu'il

voulut s'en démettre par humilité. Se flat-

tant que le pape ne s'opposerait point à sa

résolution, il quitta son église et alla prendre
l'habit de Saint-Benoît à l'abbaye de la Chaise-

Dieu, au diocèse de Clermont. Grégoire VU

ne fut pas plutôt informé de sa retraite

qu'il lui ordonna de retourner à Grenoble

Hugues obéit et reprit ses fonctions avec une

nouvelle ardeur, s'appliquant surtout à l'ins-

truction de son troupeau ce qu'il faisait

avec d'autant plus de fruit, qu'il avait un ta-

lent singulier pour la prédication. En 108Ï,

il conduisit saint Bruno et ses compagnons

dans un désert de son diocèse, nommé la

Chartreuse, qui a donné son nom à l'ordre

des Chartreux. Le choix de cette solitude

avait été inspiré au saint évêque dans une

vision qu'il avait eue la nuit qui précéda

l'arrivée des serviteur, de Dieu. 11 les visi-
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tait souvent et se plaisait tellement dans leur

société, que saint Bruno était obligé quelque-

fois de lui rappeler qu'il était temps d'aller

reprendre le soin de son troupeau. H aimait

tant à pratiquer la charité qu'après avoir

npuisé en aumônes toutes ses ressources, il

se proposait de vendre ses chevaux pour
en distribuer le prix aux pauvres; mais saint

Bruno l'en détourna en lui représentant qu'il

n'était pas en état de faire à pied la visite de

son diocèse, et qu'il devait ménager sa santé

dont le dépérissement était sensible. Il fut,
en effet, fort infirme pendant les quarante
dernières années de sa vie des maux de

tête et d'eMomac lui rausa;enl de conti-

nuelles douleurs, et l'auraient souvent em-

pécbé, s'il eût eu moins de zèle, d'exercer
ses fonctions épiseopales. Comme un autre

Ambroise, il pleurait au confessionnal avec

ses pénitents, et par là les faisait entrer dans

les sentiments de la plus vive componction
il se jetait quelquefois aux pieds de ceux

qui avaient des inimitiés déclarées, afin de

les engager à la réconciliation. Mort au

monde et à ses biens, rien n'égalait son dé-

sintéressement. Son amour pour les pauvres
éclata surtout dans un temps de famine, et

il vendit, pour les assister, un calice d'or et

la plupart de ses ornements épiscopaux son

exemple trouva de« imitateurs, et les mal-

heureux ne manquèrent plus de secours. Le

désir de la solitude, qui n'était pas éteint

dans son cœur, le porta à s'adresser au pape
Innocent H pour en obtenir la permission
de quitter son siége; mais elle lui fut refu-

sée. Ses iufirnvtés allaient toujours en aug-
mentant avec l'âge quelque temps avant sa

mort, il perdit la mémoire et oublia tout,

excepté ses prières, qu'il récitait presque con-

tinuellement et comme on lui représentait

que celte prière continuelle ne pouvait qu'ag-
graver son mal, il répondait que loin de se

fatiguer en priant, cet exercice lui donnait

au contraire de nouvelles forces. 11 ne té-

moignait dans ses maux aucune impatience,
ne laissait échapper aucune plainte; et s'il

lui arrivait de causer involontairement de la

peine à quelqu'un, il s'en excusait comme

d'une faute et priait Dieu avec larmes de la

lui pardonner. Il mourut le 1" avril 1132,

âgé de près de quatre-vingts ans, dont il

avait passé trente-deux dans l'épiscopat. In.

nocent 11 le canonisa deux ans après sa

mort. Saint Hugues a laissé un curlulaire ou

Recueil de chartes avec des remarques histo-
riques fort curieuses, lequel se garde ma-

nuscril à Grenoble; ce qui lui a mérité une

place parmi les écrivains ecclésiastiques.
1" ijvril.

HUGUES DE SEMUR (saint), évéque

d'Auxerre, avait d'abord été abbé du monas-

tère de Saint-Germain de cette ville, et flo-

rissail dans la première partie du xir siècle.

Il mourut en 115, et il est honoré le 10 août.

HUGUES DE SA1NT-V1CTOK ( le bien-

heureux), chanoine régulier de l'abbaye de
ce nom, naquit dans le territoire d'Vpres en

'Flandre vers l'an 1097, et après d'excellentes

éludes entra, en 1115, dans la congrégation

des Chanoines de Saint-Victor. Il devint en-

suite prieur de la maison de Paris et y en-

seigna la théologie depuis 1130 jusqu'à sa

mort arrivée le 3 février 1142, à l'âge de
quarante-quatre ans. Les rapports qu'on re-

marquait entre lui et saint Augustin du côté

de la piété, du talent polémique et oratoire le

firent appeler un second Augustin ou la

langue de ce grand docteur. II a laissé des
commentaires sur l'Ecriture sainte, qui se

composent de notes littérales et historiques
des œuvres spirituelles où l'on trouve le

Soliloque de l'âme, l'Eloge de la charité, un

traité sur la manière de prier, quatre livres

sur la vanité dit monde; des traités théolo-

giques, dont les principaux sont les deux li-

vres des Sacrements. Les calendriers de
France, qui le nomment le 5 juillet, ne lui

donnent que le titre de vénérable; mais le

pape Benoît XII, ayant fait lever de terre

son corps, ordonna qu'il fût transporté dans

l'église abbatiale, ce qui équivaut à un;,dé-
cret de béatification. 5 juillet.

HUGUES (saint), évéque de Volterre en

Toscane florissait dans le xir siècle et

mour ut l'an 1184. 8 septembre.
HUGUES (le bienheureux), abhé de Bqo-

nevaux, né vers le commencement du xir

siècle, sortait d'une famille noble, et il était

encore très-jeune lorsqu'il quitta le monde

pour entrer dans le monastère de Maisières

en Bourgogne. Mais il eut des assauts à

soutenir contre le démon qui le tentait sans

cesse et le poussait à quitter le cloitre pour
retourner dms le siècle. Un jour qu'il était

plui fortement tenté qu'à l'ordinaire, il se

rendit à l'église comme pour consulter Dieu.

S étant endormi au pied de l'autel, il crut

voir en songe Jésus-Christ et sa sainte mère,

qui l'exhortaient à persévérer dans sa pre-
mière résolution. Dès ce moment Hugues ne

balança plus et ses combats intérieurs cessè-

rent pour faire place à une paix qui ne fut

plus troublée. Saint Bernard, avec qui il était

en correspondance, ayant appris que ses

austérités lui avaient fait contracter une
maladie grave, fit le voyage de Maisières

et obtint de lui qu'il prendrait les moyens
convenables pour réparer ses forces. Elu

abbé de Bonnevaux en Dauphiné, son mérite

et ses vertus le firent choisir par l'empereur
Frédéric h' pour son envoyé près du pape
Alexandre 111, et la paix qu'il était chargé de

négocier entre le sainl-siége et l'empire fut
conclue à Venise, l'an 1177. 11 mourut vers

l'an 1189, après s'être montré le digne imi-

tateur de saint Bernard, qu'il avait pris pour
modèle et dont il a écrit la vie. Comme Bon-

uevaux dépendait de l'abbaye de Cîteaux,

les cisterciens l'honorent le 1" avril. 16

mars.

HUGUES (saint), évêque de Lincoln, né en

1140, d'une des familles les plus distinguées
de Bourgogne, ayant perdu sa mère à l'âge
de huit ans, fut placé dans une maison de
Chanoines Réguliers, voisine du château de

son père, et lit de grands progrès dans les

sciences et dans la vertu. Ayant accompa-

gné, en 1159, l'abbé des CUuuoiues Kégulier*
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qui visitait tons les ans la grande Chartreuse,

la vie tout angéliquc de ceux qui habitaient
cette sainte solitude lui inspira le désir
d'embrasser leur institut. Les Chanoines

Réguliers, à son retour, voulurent en vain

le dissuader de son projet convaincu que
Dieu l'appelait à la vie de Chartreux, il se

rendit secrètement dans leur désert et y

prit l'habit. Le démon lui livra d'abord des
assauts violents; mais il en triompha par le

moyen de la prière» et de la mortification.

Comme le temps où il devait être élevé au

sacerdoce approchait, un ancien père qu'il

servait, suivant l'usage des Chartreux, lui

ayantdemaudés'il voulait être prêtre, Hugues

répondit avec simplicité que c'était lit son

plus vif désir. Le vieillard, craignant que

celle réponse ne vint de présomption et que

Hugues ne comprit pas assez l'éminence de
la dignité sacerdotale, lui dit d'un ton sévère

Comment osez-vous aspirer à un état où les

plus suints ne se laissent élever (m'en trem-

blant et par contrainte? Hugues, saisi de

frayeur, se prosterne par terre et demande

pardon en versant des larmes. Le vieillard,

touché de son humilité, le console, en lui

disant qu'il connaît la pureté de son désir, et

lui annonce que non seulement il sera

prêtre, mais même évêque. 11 y avait dix ans

que Hugues vivait retiré dans sa cellule,

lorsqu'il fut élu procureur de son monastère,

emploi dont il s'acquitta avec tant de pru-
dence et de sainteté, que sa réputation se

répandit par toute la France. Henri 11, roi

d'Angleterre ayant fondé à Witham, dans le

Sommerset, la première Chartreuse qu'il y
ait eu dans son royaume on n'avait pu
mettre la dernière main à cet établissement

sous les deux premiers prieurs, et Henri

voyant ces difficultés envoya Renaud, évéqus

de Bath, la grande Chartreuse, pour de-
mander Hugues qui paraissait l'homme le

plus propre à gouverner le monastère de
William. On refusa d'abord d'acquiescer à

cette demande; cependant, après plusieurs

débats, il fut conclu, en chapitre, qu'on
défèrerait aux désirs du roi, et Hugues eut

ordre de partir, quoiqu'il protestât que, de
tous ses frères, il était le moins capable de

répondre à la confiance du monarque anglais.
A peine eut-il débarqué en Angleterre qu'il

prit le chemin de Wilham, sans se rendre à

la cour, et son arrivée releva le courage du

petit nombre de moines qu'il y trouva. Henri

voulut le voir, lui donna mille marques de

bonté, lui fit divers présents, et lui fournit

tout ce qui était nécessaire pour achever la

Chartreuse les bâtiments furent bientôt
terminés, parce que Hugues, par son humi-
lité, sa douceur et la sainteté de sa vie,

gagna le cœur de ceux qui avaient le plus
traversé cette pieuse fondation, ut tomber les

préventions qu'ils avaient contre les Char-

treux, et bientôt la communauté devint
nombreuse et florissante. On lit dans l'his-

toire d'Angleterre que Henri, repassant de

Normandie dans la Grande-Bretagne avec

son armée, fut assailli par une tempête si

furieuse, que tout le monde, croyant tou-

cher à sa dernière heure, ne voyait pins

d'autre espoir de salut que dans un miracle

du ciel, et que Henri fit cette prière Grand

Dieu, que le prieur de Witham sert arec véri-

té, daignez par les mérites et l'intercession

de votre digne serviteur, jeter un regard de

pitié sur noire triste situation. Aussitôt la

tempête cessa, et le reste de la traversée fut

heureux. Cet événement augmenta beaucoup
la vénération que le roi et la plupart de ses

sujets avaient pour la sainteté de Hugues.

Henri qui s'appropriait les revenus des
évéchés vacants s'était opposé, pendant

longtemps, à ce qu'on remplît le siège de

Lincoln mais enfin il rendit au doyen et

au chapitre de la cathédrale la liberté d'élire

un évêque. Le choix étant tombé sur le

prieur de Witham,lIugues eut beau protester

contre son élection, il fut obligé d'y acquies-
cer et de se laisser sacrer, le 21 septembre 1186,

par Baudouin, archevêque de Cantorbéry. Il

commença l'exercice de ses nouvelles fonc-
tions par former un conseil épiscopal qu'il

composa des membres les plus pieux et les

plus éclairés de son clergé. Il remit en

vigueur la discipline ecclésiastique et la

purgea des abus qui s'y étaient introduits;

mais son zèle était tempéré par la douceur et

l'affabilité. 11 visitait souvent les pauvres,

pour leur porter des secours et des consola-

tions il affectionnait surtout les lépreux,
et on le vit plus d'une fois baiser leurs

ulcères. Quelqu'un lui ayant dit un jour, en

plaisantant, que ces baisers ne guérissaient

pas les lépreux, il répondit Le baiser de

saint Mur tin guérissait la chair des lépreux,
et moi je les baise pour guérir mon âme. Lors-

qu'il s'agissait de faire quelque fonction

importante de son ministère, il s'y préparait
par de longues prières et par un jeûne aus-

tère. Lorsqu'il voyageait, il était si recueilli

qu'il ne portait jamais ses regards sur

le pays qu'il parcourait. II récitait l'office

divin avec une attention qui paraissait plus

qu'humaine et avec une telle ponctualité
qu'il lui arriva une fois de rester dans une

hôtellerie pour satisfaire à ce devoir, quoi-
qu'on le priât de partir promptement, pour
éviter d'être surpris par des voleurs qui in-

festaient le chemin qu'il devait prendre.
Tous les ans il faisait une retraite à la

Chartreuse de Witham, et il ne cessait de re-

gretter cette solitude il demanda même

plusieurs fois au saint-siége, mais toujours

inutilement la permission d'y retourner

pour y finir ses jours. Comme il savait s'é-

lever au-dessus de toutes les considérations

humaines, il ne craignait pas de donner des
avis salutaires à Henri lI, et ce prince, qui
n'aimait pas être contredit, les recevait ce-

pendant avec une sorte de respect, quoi-
que souvent il n'en fit pas usage. Les ofii-

ciers du roi, surtout ceux qui étaient chargés
de l'administration des forêts royales, exer-

çaient une tyrannie barbare sur les habitants

des campagnes quelques-uns d'entre eux se

saisirent d'un clerc et le condamnèrent à

une amende considérable. Hugues s en plai-

gnit, et après une triple citation il excom.
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munia le chef de ces officiers. Le roi dissï–

mula le mécontentement que lui causa
coj

trait de vigueur épiscopale, et quelque temps

i

après, il demanda au saint évêque une pré-

bende pour une personne de la cour. Hugues

répondit avec une fermeté respectueuse que

ces places étaient pour les clercs et non pour

le» courtisans, et qu'un roi avait d'autres

moyens de récompenser les personnes qui
étaient à son service. Henri le priant ensuite

de recevoir à la communion de l'Eglise l'of-

ficier qu'il avait excommunié, il répondit

qu'il ne réconcilierait le coupable que quand
il reconnaîtrait sa faute et qu'il donuerait

des marques d'un repentir sincère. Alors

Henri se plaignit à Hugues de la manière

dont il agissait à son égard et l'accusa d'in-

gratitude mais le saint évêque lui représenta

avec tant de douceur qu'il ne cherchait dans
tout cela que la gloire de Dieu et le salut de
sa majesté, que Henri finit par s'apaiser, et

l'officier excommunié ayant témoigné son re-

pentir fut absous et devint an des amis lesplus

dévoués du saint évêque. Il était alors d'usage

que le clergé fit don au roi, chaque année,

d'un manteau précieux, qu'on achetait avec

les sommes levées surle peuple, et les clercs,se

partageaient le surplus de l'argent. Hugues,

avec la permission du roi, abolit cet usage il

supprima aussi les amendes pécuniaires
qu'infligeait sa cour ecclésiastique, et leur

sublitua d'autres peines qui concouraient

plus efficacement au bien de la religion. 11

ne négligail rien de ce qui pouvait contribuer

à la décence du culte extérieur, et il mit la

dernière main à sa cathédrale, qui est un

des plus beaux édifices gothiques de l'An-

gleterre. Henri 11 étant mort en 1198, Hugues
exhorta Hichard, son successeur, à se rendre

maître de si s passions et à ne pas opprimer
ses sujets.Il défendit avec une généreuse

liberté tes immunités de l'Eglise sous le

nouveau roi, comme il l'avait fait sous son

père, et il tint la même conduite sous le roi

Jean, qui monta sur le trône en 1199. Ce

dernier prince l'envoya, en qualité d'ambas-

sadeur, à la cour de Philippe-Auguste, pour

conclure la paix entre les deux couronnes,

et la réputation de sainteté dont il jouissait
ne contribua pas peu à l'heureux succès de
sa mission. Avant de quitter la France il

voulut revoir la grande Chartreuse, et pen-

dant qu'il était en route pour s'y rendre, il

logea dans la Chartreuse d'Arnéria, où les

moines lui demandèrent ce qu'il y avait de
nouveau. Etonné de cette question, il leur

répondit qu'un évêque, obligé par état de

vivre dans le monde, pouvait quelquefois
savoir des nouvelles et même en parler,
mais que cela était défendu à des religieux
morts au monde et qui devaient ignorer ce

qui s'y passait. De retour à Londres, en 1200,

il se proposait de retourner à Lincoln où
un concile devait su tenir la même année,

mais il fut arrêté par la fièvre, qui était une
suite de son excessive abstinence. 11 prédit

le moment de sa mort et s'y prépara par les

exercices de la plus fervente \Aéi&. Le jour
4o la Saint Matthieu on lui administra

le saint viatique et l'extrême onction

mais il vécut encore jusqu'au 17 novembre.

Ce jour, il fit réciter l'office divin dans sa

chambre parses chapelains auxquels s'étaient

joints des moines et des prêtres. Voyant

qu'ils pleuraient, illesconsola elles pria,cha-
cun en particulier, de le recommander à la

bonté divine. Il se lit ensuite étendre sur une

croix de cendres bénites qu'on avait formée

sur le plancher de sa chambre, et il expira en

récitant le cantique Nunc dimitlis, etc., âgé
de soixante ans, dont il en avait passé seize

dans l'épiscopat. On embauma son corps et

on le porta solennellement de Londres à

Lincoln, et lorsqu'on l'introduisit dans l'é-

glise, le roi Jean et Guillaume, roi d'Ecosse,
mirent le cercueil sur leurs épaules; le roi

d'Ecosse, qui était l'ami particulier de saint

Hugues, fondait en larmes. Son tombeau fut
illustré par plusieurs miracles on cite Irois

paralytiques et d'autres malades qui y furent

guéris. Honorius 111 le canonisa environ

20 ans après sa mort. 17 novembre.
HUGUES DE LINCOLN ( saint ), martyr,

né à Lincoln, en 1244, n'avait que onze ans,

lorsque quelques juifs, dont le principal se

nommait Joppin, s'étant saisis de lui, le 27

août 1255, lui crachèrent au visage, le bat-
tirent de verges, lui coupèrent le nez avec

la lèvre supérieure, lui cassèrent une partie
des dents, et après l'avoir crucifié, lui per-
cèrent le côté avec une lance, en haine de
Jésus-Christ. Joppin et ses complices, ayant
été arrêtés par ordre de Heuri III, furent

condumnés, par le parlement assemblé à

Réading, à être liés par les talons à de jeu-
nes chevaux qui les traînèrent jusqu'à re

qu'ils tussent morts, et ensuite on pendit
leurs cadavres à des gibets. 27 août.

HUGUES (le bienheureux), religieux syl-

vestrin, né au commencement du xnr siè-

cle, àSierra-di-San-Quirico, dans la iMar-

che d'Ancône, d'une famille noble, fut en-

voyé, après ses premières études, à l'univer-

sité de Bologne, où il conserva, au milieu

d'une jeunesse licencieuse, la piété et l'in-

nocence de mœurs dans lesquelles il avait

été élevé. Les dangers auxquels il se trou-

vait exposé dans le monde lui inspirèrent
la résolution de le quitter, et il pria' saint

Sylvestre Gozzolino de le recevoir au nom-

bre de ses disciples. Le père de Hugues ne

fut pas plutôt informé du projet de son fils,

qu'il mit tout en œuvre pour en empêcher

l'exécution; mais celui-ci qui savait que

préférer à Dieu son père ou sa mère, c'est

se rendre indigne du royaume des cieux,

resta inébranlable et s'engagea par des
voeux solennels dans la congrégation des

Sylveslrins. 11 s'y fit admirer par ses vertus

et surtout par son obéissance, sou humi-
lité, son amour pour la pauvreté et sa fer-

veur aussi sa vie paraissait plus angélique

qu'humaine. Dans ses conversations, il ne

s'entretenait jamais que de ce qui pouvait
contribuer à la gloire de Dieu et à l'édifica-

tiou du prochain. Saint Sylvestre, qui ob-

servait avec soin tes progrès de la grâce
dans son disciple chéri, en était dans Cad-
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miration. Comme le bienheureux Hugues

avait un tendre amour pour Dieu, par une

conséquence nécessaire, il était plein de

charité pour les hommes; aussi il visitait

souvent les malades, consolait les malheu-

reux, reprenait les pécheurs et affermissait

dans la bonne voie ceux qui y étaient entrés,

et ces effets salutaires, il les produisaitpar
une bonté toute paternelle, qui le rendait

maître des cœurs. Hugues habita longtemps
le monastère de Monte-Granario, et les ha-

bitants du lien lui vouèrent la plus profonde
vénération. JI mourut à Sasso-Ferrato sur

la fin du xme siècle. Immédiatement après

sa mort les habitants de Monte-Granario le

choisirent pour leur patron, érigèrent un

autel en son honneur et n'ont jamais cessé

de célébrer sa fête le 10 septembre. Benoît

XIV autorisa son culte en 1747. 19 sep-
tembre.

HULBRIT ( saint ), Hulbritus, solitaire en

Irlande, collègue de saint Gérold deMagheo,
mourut sur la fin du vu" siècle. 24

avril.

HUMBERT DE MAROLLES (saint), Hiim-

bertus, prêtre et religieux, était Gis du bien-
heureux Evrard, aussi distingué par sa vertu

que par sa noblesse. Il naquit à Mezières-

sur-Oise, au commencement du vne siècle

et montra, dès son jeune âge, de si heureu-

ses dispositions pour la piété, que ses pa-
rents le destinèrent au service des autels.

II reçut la tonsure cléricale à Laon et fut en-

suite placé, par ses parents, dans un mo-

nastère pour y être instruit dans les sciences

divines et humaines. Son mérite et sa vertu

le firent élever au sacerdoce, et après son

ordination, il resta encore quelque temps

dans le cloître; mais il en sortit pour aller

recueillir la succession de ses père et mère,

et il reçut chez lui saint Amand et saint Ni-

caise, qui allaient à Rome visiter les tom-

beaux des saints apôtres, et il les accompa-

gna en Italie. 11 paraît même qu'il fit un se-

cond pèlerinage à Rome pour le même mo-

tif, et à son retour, il alla faire une visite à

saint Amand à Elnone. 11 se retira ensuite

au monastère de Marolles en Hainaut, que le

comte Rodobert venait de fonder, 'et comme

il avait la résolution d'y finir ses jours, il

lui donna la plus grande partie de la terre

de Mézières ce qui l'a fait passer pour fon-

dateur de ce monastère. Il paraîtrait même

qu'il en eut le gouvernement, puisque les

religieux sont appelés ses disciples. Saint

Humbert mourut le 25 mars, vers l'an 682,

jour où il est nommé dans plusieurs marty-

rologes. 25 mars.

HUMBERT (saint), évêque des Est-Angles,

est cité dans l'histoire d'Angleterre comme

ayant couronné le roi saint Edmond. Cette

cérémonie eut lieu, avec une grande solen-

nité, le jour de Noël de l'année 855, au châ-

teau de Bure sur la Stour. Après avoir pos-
sédé l'amitié et la confiance du saint monar-

que, pendant sa vie, il fut associé à son

martyre. Les Danois le mirent à mort en

même temps que ce prince, le 20 novembre

870. Avant la réforme, on lui rendait en An-

gleterre un culte publie dans plusieurs

églises. 20 novembre.

HUMBERT III (le bienheureux), comte de

Savoie, né en 1136. succéda en 1149 à Amé-

dée III, son père, mort à Nicosie en reve-
nant de la croisade, et comme il n'avait que
treize ans, il choisit pour conseiller et pour

guide Aimé, évêque de Lausanne, l'un des

plus illustres personnages de son siècle. Ce

digne prélat le forma à la piété et à la

science du gouvernement, et lorsque Hum-

berl l'ut eu âge de régner par lui-même, il se

montra orné des qualités d'un grand prince,
jointes aux vertus d'un fervent chrétien.

Son père en mourant était redevable à l'ab-

baye de Saint-Maurice de sommes considé-

rables qu'il avait empruntées pour la croi-

sade, et il se fit un devoir d'acquitter reli-

gieusement cette dette sacrée en abandon-

nant aux religieux les revenus de plusieurs

villages des environs. Pendant qu'il s'appli-

quait à rendre ses peuples heureux par une
administration paternelle, le dauphin de
Viennois lui déclara la guerre pour venger
la défaite de son père, vaincu sous les murs

de Montmélian par Amédée III, et il vint

mettre le siège devant cette ville. A cette

nouvelle, Humbert, qui faisait une retraite
à l'abbaye de Hautccombe, quitta sur-le-

champ ses pieuses méditations, et s'étant

mis à la tête de ses troupes, il battit com-

plétement le dauphin dans le même endroit

ou le père de celui-ci avait été défait par le

père de Humbert. Après ce mémorable ex-

ploit, qui eut lieu en 1153, le comte de Sa-

voie retourna dans la solitude de Haute-

combe, qui était son séjour de prédilection.
11 se rendit en 1158 à l'assemblée des prin-
ces d'Italie, convoquée à Roncailles par l'em-

pereur Frédéric Barberousse, et il l'accom-

pagna au siège de Milan. Frédéric ayant
voulu ensuite lui faire prendre parti pour
son antipape Octavien, contre Alexandre III,
Humbert lui résista sans s'inquiéter des con-

séquences d'un refus qui lui était dicté par
sou attachement à l'Eglise. L'empereur, pour
s'en venger, donna en fief aux évéques de

Turin, de Maurienne, de Tarentaise, de Ge-

nève et de
Belley,

leurs propres diocèses; ce

qui équivalait a les déclarer indépendants
du comte de Savoie. Cette mesure inique
causa de grand troubles que Humbert sut

réprimer. Lorsque ce même empereur eut

été vaincu par les Milanais, il demanda au

comte un passage par la Savoie, pour re-

tourner dans son royaume des deux Bour-

gognes mais la négociation traînant en

longueur, il fut obligé pour échapper aux

poursuites de ses ennemis, de se déguiser
en domestique et de repasser en fugitif par
ces mêmes lieux qu'il avait traversés quel-
que temps auparavant avec un appareil de
triomphateur. Henri, fils de Frédéric, vint

envahir lu Piémont, au commencement de

l'année 1188, et il y exerçait des ravages
inouïs. Humbert, au premier bruit de cette

invasion subite, rassembla à la hâte une

armée pour marcher contre lui, et il se dis-

posait à chasser de ses états les troupes im-
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périales, lorsqu'il fut attaqué à Chambéry

de la maladie dont il mourut le k mars 1 188,

fi l'âge de cinquante-deux ans, laissant sa

:ouronnc à son fils, Thomas I". Grégoire

KVI approuva, en 1838, le culte qu'on lui

rendait de temps immémorial. 4 mars.

HUMILIANE ( la bienheureuse Humi-

liana, religieuse du tiers ordre de Saint-

François, naquit en 1219, à Florence, d'une

illustre famille de cette ville. Elle n'avait

que seize ans, lorsqu'on la maria à un sei-

gneur brutal, qui, après l'avoir long-temps

maltraitée, finit par la chasser de chez lui.

Humiliaue n'opposa que la douceur et la

patience aux mauvais traitements de son

mari et s'en vengea plus tard, en lui pro-

diguant les soins les plus tendres dans une

maladie qui le conduisit au tombeau. Elle

eut même la consolation de le voir mourir

dans des sentiments chrétiens qu'elle avait

su lui inspirer dans ses derniers moments.

Devenue veuve, elle entra dans le tiers or-

dre de Saint-François et s'enl'erma dans une
tour située au bout du jardin de son père.
Elle s'y livra aux plus grandes austérités,

jusqu'à sa mort arrivée l'an 1246, à l'âge de

vingt-sept ans. Le pape Innocent XI a auto-

risé le culte qu'on lui rendait de temps im-

mémorial. 19 ci 23 mai.

HUMILITÉ (sainte), Humilitas, fondatrice
des religieuses de Vallombreuse, naquit en

1226, d'une famille noble de Faenza dans la

Romagne, et s'engagea dans le mariage par
déférence pour sa famille; mais ayant dé-
terminé son mari à passer leur vie dans la

continence, elle suivit son attrait pour les

bonnes œuvres et pour les austérités de la

pénitence. Elle fonda pour des religieuses
un monastère à Vallombreuse et y établit la

règle de Saint-Benoît avec les constitutions

de saint Jean (iualbert. Elle était abbesse

d'un monastère de son ordre qu'elle avait

fondé à Florence, lorsqu'elle mourut l'an

1310, âgée de qualre-vingl-quatre ans. Son

corps se garde dans l'église de Saint-Salve,

de la même ville. 22 mai.

HUiNÉGONDE (sainte), Hunegundis, reli-

gieuse de Homblières en Vermandois, na-

quit avant le milieu du vue siècle, d'une
famille noble du Vermandois, et fut tenue

sur les fonts de baptême par saint Eloi, qui
lui inspira dans la suite la résolution de
rester vierge toute sa vie mais, après la

mort du saint évéque de Noyon, arrivée en

659, les parents de Hunégonde voulurent

l'engager dans les liens du mariage. Ne sa-

chant comment éluder une proposition, qui
devenait toujours plus pressante, elle obtint

d'Eudalde, qu'on lui destinait pour époux,

qu'ils feraient l'un et l'autre le pèlerinage
de Rome avant la célébration de leurs noces;
mais, lorsqu'elle fut arrivée dans la capitale

du monde chrétien, elle demanda et reçut
le voile des mains du pape saint Vitalien.

Eudalde, irrité de cette démarche, qui fai-

sait évanouir toutes ses espérances, repartit

seul pour la France et la laissa à Home.

Après y avoir séjourné quelque temps pour

satisfaire sa dévotion, elle y revint ensuite

elle-méme et se retira an monastère de Hom-

btières, situé à deux lieues de Saint-Quentin.

EmlnlJe, pénétre d'admiration pour celle

qu'il avait aimée, voulut imiter son exemple.
1! donna tous ses biens à l'abbaye de Hom-

blières, se chargea des affaires que les reli-

gieuses avaient au dehors, et se fit en quel-
que sorte leur procureur. Hunégonde était

en prière lorsqu'elle fut attaquée de la ma-

ladie dont elle mourut. Sentant approcher
sa fin, elle se fit administrer l'extrême-onc-

tion et le saint viatique; ensuite, elle se fitt

placer sur la cendre, où elle expira un 25

d'août, vers l'an 690. 25 août.

HUNFROY (saint), Hunfridus, évéque de

Thérouanne, né dans le commencement du
ixe siècle, entra fort jeune dans l'abbaye de
Pram, au diocèse de Trèves. Ses vertus et

ses talents l'ayant fait élire abbé, il y raffer-

mit la discipline monastique. II succéda en-

suite au bienheureux Foulques sur le siége
de Thérouanne en 856, et assista en 860 au

second concile de Tout l'année suivante, il

fut chassé par les Normands, de sa ville épis-

copale qui fut saccagée par ces barbares.
Saint Hunfroy, désespérant de pouvoir ré-

parer son église, manifesta le désir de se re-

tirer dans un monastère; mais le pape Nico-
las 1e' lui ordonna de rester dans son dio-
cèse. Il retourna donc au milieu de son trou-

peau et s'appliqua à remédier aux ravages
causés par la fureur des Normands. En 862,
il publia une ordonnance épiscopale pour

qu'on fêlât avec plus dé solennité l'Assomp-
tion de la sainte Vierge. Les religieux de
Saint-Bertin l'ayant demandé pour abbé, le

roi Charles le Chauve agréa ce choix, et le

saint évêque, sans quitter son siège, se char-

gea du gouvernement du monasterc.il mou-

rut après quinze ans d'épiscopat, le 8 mars

871, et son nom se lit dans plusieurs marty-

rologes. Ses reliques ayant été transférées à

Ypres, l'an 1553, elles y-furent profanées par
les hérétiques. 8 mars.

HUNNE (sainte), Hunna, née avant le mi-

lieu du vue siècle, d'une des plus illustres

familles de la Bourgogne, fut élevée dans la

piété, et lorsqu'elle fut en âge de se marier,
elle épousa un seigneur alsacien, nommé

Hunon, qui était proche parent û'Aiicus, duc
d'Alsace. Les deux époux habitaient le châ-

teau d'Hunawager, situé entre Ribeauvillé et

Zellenberg, qui était le principal domaine
d'IIunon, dont il a pris lenom, et qui devint,
grâce à leur charilé, une espèce d'hospice
où les pauvres trouvaient la nourriture et

l'habillement les malades y étaient soignés
avec une sollicitude toute maternelle par
sainte Uunne, qui portait le dévouement
jusqu'à laver de ses propres mains leurs ha-
bits et leur linge dans une fontaine voisine,

qui fut longtemps un objet de vénération

dans le pays. Les pauvres etaient à la lettre

ses enfants, et elle ne semblait vivre que pour

eux. Lorsqu'après plusieurs années de ma-

riage, Dieu eut accordé à ses prières un fils,
elle le lit baptiser par saint Dié, ancien évê-

que de Nevers, qui vivait en solitaire dans le

voisinage et qu'elle aida, par ses libéralités,
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à fonder le monastère d'Ebersmunster. Le

saint évêque voulut que cet enfant de béné-

dic !ion portât son nom, et comme il avait été

consacré au Seigneur par sa mère, dès sa

naissance, il tut élevé à Ebersmunster, où il

prit l'habit et où il mourut en odeur de sain-

teté. Sainte Hunne,étantdevenue veuve,con-

tinua de se sanctifier par les œuvres de misé-

ricorde et les exercices de piété jusqu'à sa

mort, qu'on place en 679, la même année que
mourut saint Dié, qui l'avait dirigée quelque
temps dans les voies de la perfection. Le

pape Léon X, à la sollicitation du duc de

Wurtemberg, la canonisa en 1520, et le 15

avril son corps fut solennellement levé de

terre en présence de plusieurs évêques et

d'un grand concours de peuple, et placé dans

l'église d'Hunawihr. Il fut profané et brûlé

vingt-neuf ans après, par les luthériens.

30 novembre.
HURAS (saint), martyr en F.thiopie, est

honoré chez les Grecs, le 23 octobre.

HUYERGNOVE (saint), Hœarnuivus, dont

les reliques furent apportées d'Irlande en

Bretagne l'église de Saint-Magloire de Pa-

ris possédait un de ses doigts, qui se gardait
dans la châsse de saint Loulhiern. 16

juin.
HYACINTHE ( saint), Hyacinthus, martyr

à Césarée en Cappadoce, et chambellan de

l'empereur Trajan, ayant été accusé délre

chrétien, eut à subir divers tourments; il fut

ensuite jeté dans un cachot où il mourut de
faim. 3 juillet.

HYACINTHE (saint), martyr à Porto, fut

condamné au supplice du feu et livré aux

flammes, qui l'épargnèrent. On le précipita
ensuite dans le fleuve, d'où il sortit encore

sain et sauf. JI fut enfin décapité, par ordre

du consulaire Léonce, sous le règne de Tra-

jan. Une dame, nommée Julie, le 01 enterrer

dans une propriété qu'elle avait près de la

ville. – 26 juillet.
HYACINTHE (painl), martyrà Rome, souf-

frit avec saint Zolique et deux autres, sous

l'empereur Adrien. 10 février.

HYACINTHE (saint), martyr au pays des

Sabins, souffrit avec saint Alexandre et saint

Tiburce. – 9 septembre.

HYACINTHE (saint), martyr en Lucanie

avec trois autres, est honoré le 29 octobre.

HYACINTHE (saint), martyr à Rome avec

saint Prote, son frère, étaient tous deux eu-

nuques, c'est-à-dire, domestiques de sainte

Eugénie. Ils souffrirent avec leur maîtresse

l'an 257, pendant la persécution de l'empe-
reur Valérien, ou, selon d'autres, l'an 304,

pendant celle de l'empereur Dioclélien. Le

pape saint Damasc, qui a fait en vers l'épi-

taphe de saint Hyacinthe et de son frère, lit

ôter,en366, la terrequi recouvrait leur tom-

beau, et peu de temps après un prêtre nom-

mé Théodore y bâtit une église que le pape
saint Symmaque enrichit d'ornements et de
vases précieux. L'an 1592, Clément VIII

transféra leurs corps de l'église de Saint-Sau-

veur au delà du Tibre dans celle de Saint-

Jean-Baptiste. 11 septembre.

HYACINTHE (saint), martyr à Amastris

en Paphlagonio, était un chrétien qui jouis-
sait dans sa patrie de l'estime universelle, à

cause de ses vertus et de ses belles qualités.
Comme la plupartdeses compatriotes étaient

encore plongés dans les ténèbres de l'idolâ-

trie, il s'appliquait avec zèle à leur faire
connaître la lumière de la foi, et il réussit à

en convertir un grand nombre. Mais ce qui
paralysait une partie de ses efforts, c'est le

culte que toute la ville rendait, de temps im-

mémorial, à un arbre du voisinage, remar-

quable parsa beauté et sa grosseur. Plusieurs
fois Hyacinthe s'était élevé contre cette su-

perstition idolâtrique, mais voyant que ses

paroles n'étaient pas écoutées, il fit abattre

l'arbre afin de supprimer la cause du mal.

Quoique l'opération se fût faite secrètement,
on le soupçonna d'en être l'auteur, et l'on se

précipita en tumulte sur sa maison, ce qui
causa une émeute dans la ville. Les plus fu-

rieux l'accablèrent de coups, et le président
Castrice, loin de le protéger contre une popu-
lace soulevée, le fit mettre en prison, où il

mourut par suite des mauvais traitements

qu'on lui avait fait subir. Son martyre eut

lieu au commencement du iv* siècle. 17

juillet.
HYACINTHE (saint), religieux dominicain,

né en 1185, au château de Sase, dans le dio-
cèse de Breslau en Silésie était fils du comte

Eustache de Konski. 11 montra dès l'âge le

plus tendre de grandes dispositions pour la

vertu et sut conserver son innocence pen-
dant le cours de ses études, au milieu d'une
jeunesse licencieuse, à Cracovie, à Prague et

à Bologne il prit, dans l'université de cette

dernière ville, le degré de docteur en droit

et en théologie. De retour dans son pays,
Vincenl, évêque de Cracovie, lui donna une

prébende dans sa cathédrale, et l'associa au

gouvernement de son diocèse. Hyacinthe jus-
tifia ce choix par sa capacité, son zèle el sa

prudence, sans que les devoirs nombreux

que lui imposait sa place lui tissent perdre

l'esprit de prière et ût\ recueillement. 11 pra-

tiquait des mortifications extraordinaires,
assistait régulièrement à tout l'olfice divin,
visitait et servait les malades dans les hôpi-

taux, et distiibuait aux pauvres tous ses re-

venus. L'évéque Vincent, s'étant démis de

son siège, eut pour successeur Yves de

Konski, chancelier de Pologne et oncle

d'Hyacinthe. Le nouvel évêque, s'élant

rendu à Rome en 1218, l'emmena avec lui

ainsi qu'un autre de ses neveux, nommé
Ceslas. Comme saint Dominique était a!ors

dans cette ville, Yves le pria d'envoyer de ses

religieux en Pologne, pour y exercer les

fonctions de missionnaires ses deux neveux
entrèrent dans le nouvel institut, et ils ob-

tinrent une dispense pour faire leurs vœux

après six mois de, noviciat, et Hyacinthe,
alors âgé de trente-trois ans, fut mis à la

tête de la mission que saint Dominique en-

voyait en Pologne. Comme la règle de l'ordre

leur prescrivait de voyager à pied et sans

provisions, ils ne prirent pas la même route

que l'évéque de Cracovie, et après avoirtra.

versé les Etats de la république de Venise,
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ils entrèrent, dans, ta haute Carinthie et, y

séjournèrent six mois. Hyacinthe y donna

l'habit à, plusieurs personnes et y fonda un

monaslçre, de gpn ordre. Ils furent reçus avec

de grandes, marques de vénération par l'ar-

chevêque de Sallzbourg, et chemin faisant ils

annoncèrent la parole de Dieu dans la Styrie,

l'Autriche, la Moravie et la Silésie. Leur ar-

rivée en Pologne fit éclater une joie extraor-
dinaire, et Jes prédications de saint Hyacin-

the, soutenues par
le don des miracles, pro-

duisirent à Çracovie des effets merveilleux.

Bientôt cette yille changea de face; les vices

disparurent, l'usage des sacrements fut réta-

bli, çj l'on vit renaître les beaux jours du

christianisme naissant. Hyacinthe fonda à

Cracovie un, couver^ de son ordre, sous l'in-

vocation de la sainteTrinHé il en fonda unvocation de la sainle. Trinité il en fonda un

second à Sandqmir, et un troisième à Plosko

dans, la Moravie. C'est vers ce temps-là, qu'il

opéra un miracle attesté par plus de quatre
cents témpirçs, et rapporte

dans sa bulle de

canonisation. Se trouvant avec ttois de ses

compagnons sur le bord de la Vistule, dans
l'intention d'aller prêcher à Visgrade, comme

le fleuve était tellement débordé qu'aucun
batelier n'osait se hasarder à les passer sur

l'autre rive, Hyacinthe» ayant fait le signe
de la croix, marcha sur les eaux à la vue

d'une grande multitude de peuple qui l'atten-

dait de l'autre ç<Jlé de Ja Vjslule. Après
avoir

prêché dans tes principales villes de Pologne,
il entreprit d'aller évangéliser les peuples
barbares du Nord, et bannit l'idolâtrie de
plusieurs contrées qui, jusque-là, avaient

ignoré le vrai Dieu,. Il fonda des monastères

dans la Prusse et la Poméranie, à Cammin,

sur l'Oder, à Prémislau, à Culm," à Elbin,

à Kœnisberg, dans l'île de Hugen et dans la

péninsule de' Gédan, alors déserte, et où il

prédit qu'il se formerait dans la suite une

grande ville. En effet, Primislas, roi de Polo-

gne, y jeta en 1295 les fondements de Dant-

zick. L'infatigable missionnaire parcourut le

Danemark, la Suède, la Gothie et laPforwége,

pays qui étaient encore en partie idolâtres il

y fqflda des monastères et y laissa de dignes

ouvriers, çapables de continuer le bien qu'il
avait commencé. La fatigue que lui cau-

saient ses travaux aposfoljques et la rigueur
du climat ne lui firent rien relâcher de la

sévérité de la règle, à laquelle il ajoutait

même des austérités extraordinaires. H jeû-
nait au pain et à l'eau, les vendredis et les

veilles des fêtes, couchait sur la terre nue,

et même au milieu des champs mais autant

il était dur à lui-même, autant il était chari-

table et compatissant envers le prochain, et

la vue des malheureux lui arrachait des lar-

mes. 11 passa ensuite dans la basse Russie ou

Russie Rouge, et engagea le prince ainsi

qu'une grande partie de son
peuple à renon-

cer au schisme des Grecs, pour se réunir

à l'Eglise catholique. 11 fonda des cou-

vents à Limbourg etàHalitz, pénétra jusqu'à
la mer Noire, et jusque dans les îles de l'Ar-

chipel tournant ensuite vers le Nord, il pé-

nétra dans le grand-duché de Moscovie, ap-

pelé aussi Russie Noire, et s'y livra à la con-

version des idolâtres, des mahométans et

des Grecs schismaliques. Le duc Voldimir

resta attaché à l'erreur, mais il permit à saint

Hyacipthe de prêcher dans ses Etats ce que

la renommée publiait de sa doctrine et de

ses miracles lui attiraitune grande affluence

d'auditeurs et la plupart ouvraient les yeux
à la vérité. Un jour que les idolâtres étaient

à genoux devant un grand arbre, qui se trou-

vait dans une ile du,Borysthène, aujourd'hui
le Niéper, il fit en leur présence un miracle

qui les détermina à abattre l'arbre à briser
leurs idoles et à embrasser la religion chré-

tienne. Ces nombreuses conversions irritè-

reut le duc, qui employa les menaces et même

les persécutions contre ceux qui avaient em-

brassé le christianisme mais le ciel ne tarda

pas à le punir de sa cruauté. Les Tartares

étant venus, en 12,31, assiéger Kiow, sa capi-

tale, après t'avoir prise d'assaut, ils la rédui-

sirent en cendres. Tandis que des ruisseaux

de sang coulaient dans les rues, et que les

édifices étaient la proie des flammes, saint

Hyacinthe, tenant un ciboire d'une main et

une image de la sainte Vierge de l'autre, sor-

tit du couvent qu'il venait de fonder, passa
au milieu de l'incendie et traversa le Niéper.
11 retourna ensuite à Cracovie, et continua
de prêcher à la ville et dans les campagnes.
En 1233, il fit la visite des couvents qu'il
avait fondés en Danemark, en Suède, en

Prusse, en Moscovie, et pénétra jusque chez

les Tartares. Saint Dominique,qui avait tou-

jours eu le projet d'aller prêcher l'Evangile
dans la Cumanie, pays habité parlesJazyges,

qu'on regardait comme le plus barbare de
tous les peuples infidèles, voyant qu'il nea
pouvait l'exécuter par lui-même, y envoya

quelques-uns de ses disciples, qui commen-

cèrent leur mission en 1228. Hyacinthe vou-

lut travailler aussi à cette vigne ingrate, et

en peu de temps, il convertit un grand nom-

bre de barbares, entre autres un prince du

pays qui, en 1245, vint au concile
général de

Latran, avec plusieurs seigneprs de sa nation,

II parcourut la grande Tartarie, pénétra jus-
que dans le Thibet et jusque dans le Cathay,
nom sous lequel on désignait alors une par-
tie de la Chine aussi quand d'autres mis-

sionnaires arrivèrent dans ces pays au xvne

siècle, ils y retrouvèrent encore plusieurs
vestiges de christianisme. Hyacinthe revint

en Pologne par la Hussie Rouge, et y conver-

tit le prince Caloman et sa femme, qui, l'un et

l'autre, vécurent dans la continence tout le

reste de leurs jours. II repassa aussi par la

Pqdolie, la Volhinie, la Lithuanie, et fonda

un couvent à Wilna. Après avoir parcouru

environ quatre mille lieues, il arriva àCra-

covie l'an 1257. H y avait peu de temps qu'il

était de retour, lorsqu'une femme de qualité

lui ayant envoyé son fils pour le prier de ve-

nir l'aire des instructions à ses vassaux, le

jeune homme se noya en traversant une ri-

vière pour se rendre près de sa mère celle-

ci, accablée de douleur, fit porter le cadavre

dV son fils aux pieds du serviteur de Dieu,
qui après avoir prié quelque temps, le prit

par la main et lui rendit la vie. Saint Hya-
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cinthe tomba malade le 14 août, çt Çjieu lui

fit connaître qu'il mourrait le lendemam,

fête
de l'Assomption de la sainte Vierge,

qu'il avait
toujours

honorée comme sa pa-

tronne. Le
jour suivant, il assista a marines

et à la messe, reçut Pexlré'me-onçtiqii et le

saint viatique; au 'pied de l'autel, et mourut

quelques heures après. Sa sainteté ayant été

atteslée par un grand nombre de miracles, il

fut canonisé par Clément VIII en 1594. On

garde ses reliques dans une magnifique cha-

pelle érigée à Cracovie sous son invocation.
Anne d'Autriche, épouse de Louis XM? en

obtint une portion, de Ladislas, roi <ie Pqlo-

gne, et en fit présent aux Dominicains de la

rue Saint-Honoré, à Paris. Saint Hyacinthe
est appelé par les auteurs ecclésiastiques,

l'Apôtre du'Nord, et je Thaumaturge de son

siècle. -16 août.

HYACINTHE MARESÇOTTI (sainte), Hya.

cintha, vierge, fille de Marc-Antoine Mares-

cotli, comte dé Vignanello, naquit en 1588,

et hçutaubaptêmelenom de Clarissequ'elle

changea en celui d'Hyacinthe, lors cte son

entrée en religion. Sa
première jeunesse fut

assez pieuse; mais en avançant en âge elle

prit du goût pour la parure
et les vanités dq

monde, et quoique placée dans un
couvent

pour y perfectionner son éducation, elle né

s'occupait guère que de frivolités et se
ni on-

trait très-dissipée. Le mariage de sa sœur ca-

dette avec le marquisde Cnpimachi lqi causa

beaucoup de dépit et d'envie, lui fil
perdre

sa gaieté et sa bonne humeur, et la rendit

capricieuse. Son père, voyant qu'il ëiait'dif-

ficile de vivre avecelle, lui proposadese faire

religieuse, et quoiqu'elle ne se sentit aucune

vocation pour le cloître, elle céda néanmoins

aux désirs de sa famille et prit le voile dans

le monastère de Saint-Bernardin de Viterbe,

du tiers ordre de Saint-Francois. Son en-

trée en religion ne changea ni ses goûts, ni

son caractère à peine entrée au couvent,

elle s'y lit meubler avec lu,xe une chambre

particulière, et ne remplissait qu avec négli-

gence et
par manière d'acquit lè^ devoirs/

imposés par la règle; sa
principal p.çcupa-

tion était de satisfaire ses çapripes ç\ s,a va-

nité. À côté de ces défauts, on remariiu.ajl en,
elle un grqnd amqù,r pour la pureté,

un pro

fond
respect pourles mystères de '{a. feljgiqn

et beaucoup de soumission pour ses pq^ejits:
c'était uniquement en vertu ç|e celte soumis-

sion qu'elle se trouvait au cquyt-'iU- 1( y avait

dix ans qu'elley vivait de la sorte, lo.rsqu'ej|q

tomba sérieusement malade. Ayàn|. fait ap-

peler le confesseur de la maison, celui-ci,

qui était un saint religieux de ("qnlr'e de

Saint-François, n'eut pas plutôt vu le luxe

avec lequel* ia chambre d'Hyacinthe était dé-

corée, qu'il refusa de l'entendre, e| se retira

en lui disant, d'un ton sévère, que le paradis

n'était pas lait pourles personnes
vaines cl

superbes.
« Il n'y donc plus d espérance

pour moi, » s'écija-t-elle, (pute, consternée?

Le confiseur lui répondit .que le seul moyen

de sauver son âme était de demander
à Dieu

pardon de sa vie passée, de réparer le scan-

dale qu'elle avait donné à |es compagnes, et

de commencer une vie toute nouvelle. Hya-
cinthe se rendit sur-le-champ au réfectoire,
où la, communauté, étaU réunie,et là, fqnd,anf
en larmes., ejle s.e prosterna au m\l>eu de

salle, demanda publiquement par<ju», d,4*

scandes qu elle a,yajt donnés. Cette d.émqr-
che étonna p{ rçjoujt eu, même temp* toutes

ses compagnies nia i s la cou vers jo,n, d'Hya-
cinthe ne nt pas des progrès rapides dans les,
commencements il

fallut une nouvelle irça,-
la;iie

pour (a détermine^1 à exécuter ses pro-
messes dans toute leur étendue.; mai* alors
son sacrifice fuÇ complet. Embrassant avec

ardeur les austérités de la pénitei^ve, y,q fa-

got de sarmenls devint son lit, une pierre
son oreiller, une vieille tunique spu seul

vêlement. Elle marchait presque toujours
nu-

pieds, et les mortifications qu'e,l|e s'impo-
sait

n'avaient
d'autres bornes qvjg l'impos-

sibilité d aller plus loin sans mettra sa yÎQ
en danger. Les méditations fréquentes qu'eux
faisait sur tes souffrances de Jésus.-Christ

lui inspiraient une '(elle horreur jjq sa vie;

passée, qu'elle recherchait par des austéri-
tés de tout genre à en effacer jusqu'au sou-
venir. Toutes ses affectiqjis étaient concen-
trées dans un se,u| sentiment, l'amour de

liieu et dit prochain; et quoique renfermée

dans l'intérieur d'un monastère, elle trouva

moyen d'exercer sa charité au dehors. Pen-
dant une épidémie qiij désola Vilorbe, ele

fonda deux associations, l'une destinée à rq-
cueiljir des

aqmôn^ pour les cppyalesconts,
les pauvres honteux elles prisojiniqrg, cf.
l'aune pour le, plaeeinei»^ des personnes â,gc.es
et infirmes dans un hôpital fondé à cet effet.

Elle donna le nom d'Oblals de Marie aux

membres de ces deux associations qu'elle
dirigeait. C'est ainsi qu'elle passa tes der-

jiières années de sa vie, tout occupée du

Soin des malheureux dont elle était la mère.

Dieu la favorisa de plusieurs grâces privi-

légiées, et surtout du dox de la plus sublime

orqison. AUeJHte,, l'âge de cinquante-cinq

ans, d une maladie aiguë qui l'emporta en

quelques, heures, sainlg Hyacinthe, malgré

lesd^uleu,rsa,t|oces qu'elle souffrait, reçut les

derniers, sacrements avec un grand calme

el une grande piété et mourut en 16+Q. Le

cardinal Marescotti son neveu, sollicita sa

béatification, qui fut prononcée en 1726 par

Benoît XKJ qi(i était de la même famille
et Pie yjl (a, pappnjs,a en 1807.– 31 janvier.

HtDRE (sainte), Hydra, est honorée à

Siéné en Egypte, le, 8 décembre.

HVG1N (saint), llyginus, pape et martyr,

succéda l'an. 13^ à saint 'félesphare. L'E-

glise jouissait alors dç quoique tranquilliic,

sq\\$ l'eaipt-reiir, A|i;oniu, qui, »ans aimer

les chrétiens, ne voulait pas cependant qu'où
les, persécutât pour cause de religion. Lu

déuion, jaloux de cette espèce fie. paix, sus-

cita fîerfiqn pour la troubler par ses upu-

veuutés. Ce| hérésiarque, qui cachait la

crqqul£ d'un loup SPHs la douceur àppa-

rciit^ d'm) ague.au, vil't delà Syrie à ïlome,

vers l'an ^0, et se mjt aussitôt à répandra

dj:s erreur^ n^qnlrMeusog qui
fuient ensuite

adoptées et propagées par Alarcion. 11 eu-
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soignait la doctrine des deux principes, l'un

bon et l'autre mauvais, doctrine qui enfanta,

plus tard, le manichéisme. Saint Hygin, à

la vigilance duquel rien n'échappait

sépara de la communion des fidèles Cerdon,

qui eut recours à l'hypocrisie et rétracta
ses impiétés sans y renoncer dans son cœur,

car il continua de dogmatiser en secret. Hy-

gin n'eut pas plutôt été instruit de cette con-

duite qu'il l'excommunia une seconde fois.

Comme si ce n'eût pas été assez d'un tel

fléau dans l'Eglise de Dieu, Valenlin, piqué
de ce qu'on ne l'avait pas fait évêque, renou-

vela plusieurs impiétés de Simon le Magicien,

auxquelles il joignit des absurdités de son

invention, dont il infecta la ville d'Alexan-

drie et ensuite il se rendit à Rome pour s'y

faire de nouveaux disciples. Le saint pape

essaya d'abord les voies de douceur pour le

ramener à la vérité, mais cette bonté envers

un novateur aussi opiniâtre que dissimulé,
ne produisit pas tout l'effet que l'on avait

droit d'en attendre et comme il ne voulait

pas se rétracter, saint Pie, successeur de

Hygin, fut contraint de recouriraux voies de

rigueur et de le chasser de l'Eglise, la pre-
mière année de son pontificat. Saint Hygin
mourut l'an 142, aprts avoir occupé, pen-
dant près de quatre ans, la chaire de saint

Pierre. Le Martyrologe romain lui donne le

litre de martyr cependant on cruil généra-
lement que s'il souffrit pour Jésus-Christ

ce ne fut pas jusqu'à donner sa vie, et qu'il
mourut en paix. 11 janvier.

HYPACE (saint), II y pâli us, enfant et mar-

1B1STION (saint), confesseur, est honoré

chez les Grecs le 26 août.

1DABEKGE ou Edburge (sainte), Eadbur-

gts, vierge et religieuse, était fille de Penda,

roide Mercicen Angleterre, et sœur de sainte

Kyneburge. Elle quitta le monde et la cour

pour se consacrer à Dieu, et elle prit le voile

dans le monastère de Durmundescaslre, au

comté de Norlhampton, dont Kynehurge
était abbesse et où ses sœurs Kyneswide et

Kyncsdre étaient religieuses. On croit

qu'elle mourut dans ce monastère, ou du
moins, ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle y
fut enterrée vers la fin du vu' siècle, puis-

que son corps y fut vénéré pendant long-

temps, avant qu'il no fût transféré avec ceux

de ses trois sœurs à Peterburgh, qui est situé

à deux milles de Dormuudescaslre. Vers l'an

1040, un moine nommé Balger porta ces

reliques, avec celles de saint Oswald, dans
l'abbaye de Berg-Saint-Vinox, en Flandre.

Elles lurent brûlées dans t'incendie qui con-

suma cette abbaye en 1588 mais une par-
tie de leurs cendres furent recueillies et pla-
cées dans le tombeau qu'occupaient leurs

ossements. 20 juin.

Iyr à Byzance, souffrit avec saint Lucillieii,

qui, de prêtre des idoles, devint prêtre de

Jésus-Christ. Après divers tourments, ils

furent jetés dans une fournaise et ils en sor-

tirent aussi sains qu'en y entrant. Saint

Hypace fut ensuite décapité par ordre du

président Sylvain, vers l'an 273, pendant la

persécution de l'empereur Aurélien. 3

juin.
HYPACE (saint), tribun et martyr à Tri-

poli, en Phénicie fut converti par le soldat

saint Léonce et souffrit avec lui sous le pré-
sident Adrien. 18 juin.

HYPACE (saint;, confesseur en Phrygie,

florissait au milieu du vc siècle. – 17 juin.
HYPACE(saint), évêque de Gangres en Pa-

phl igonie, revenait du concile général de Ni.

cée, en 32a, lorsqu'il futattaque sur sa route

par des novations qui le lapidèrent en haine

de la foi catholique dont il était l'un des plus

zélés défenseurs. 14 novembre.

HYPACE (saint), martyr du mont Sinaï,

fut massacré avec plusieurs autres tant moi-

nes que laïques par les Sarrasins, dans le

Ve siècle. 14 janvier.
HYPACE (saint), évêque en Lydie et mar-

tyr à Conslantinoplc, avec saint André prê-

tre, fut mis à mort pour le culte des saintes

images, vers l'an 730, sous l'empereur Léon

l'isaurien, après avoir eu la barbe brûlée et

la peau de la tête enlevée. – 29 août.

HYPOL1STHK (saint) Jlypolister, martyr,

est honoré à Atripalde, dans le royaume

de Naples, où il y a une église qui porte son

nom. 13 février.

I

IDE ou ITTE (la bienheureuse), Ida ou

lta, veuve, d'une des plus illustres familles

de l'Aquitaine, naquit sur la (in du vr siè-

cle, et était sœur de saint Modoald, évéjuc
de Trèves. Elle épousa, très-jeune encore, le

bienheureux Pépin de Landen, dont elle eut

un fils nommé Grimoald et deux filles, sainte

Gertrude et sainte Boggue. Son mari, qui
était gouverneur d'une partie de l'Austrasie,
fut fait maire du palais de ce royaume lors-

que Clolaire II devint seul maitre de la mo-

narchie française, c'est-à-dire, en 614. Ide

se sanctifia au milieu des dangers de la cour,
et fut, ainsi que son illustre mari, un mo-

dèle de piété. Ses filles, formées par son

exemple et par ses instructions, parvinrent,
comme elle, à une éminente sainteté. Pcpin
étant devenu successivement premier mi-

nistre des rois Dagobert et Sigebert, l'un

fils et l'autre polit-lils de Clotaire 11, mourut

saintement l'an 640, et la bienheureuse Ide,
devenue veuve, prit en dégoût le monde

qu'elle n'avait jamais aimé, et en 647 elle

se retira dans le monastère de Nivelle,

qu'elle avait fondé, et dont sainte Gertrude,
sa fille, était abbesse. Elle passa les cinq
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dernières années de sa vie, obéissant à sa

fille comme la dernière des religieuses et

redoublant de ferveur à mesure qu'elle ap-

prochait de l'éternité. Elle mourut en 652 et

son corps fut enterré à côté de celui de son

mari. On les mit ensuite l'un et t'autre dans

une châsse, ainsi que celui de sainte Ger-

trude, et on les exposa à Nivelle à la véné-

ration publique. Les martyrologes de Flan-

dres la nomment sous le 5 mai.

]DE (sainte), veuve, fille d'un seigneur

que Ch.'irlemagne honorait de sa confiance,

fut élevée dans la piété et se perfectionna

dans le service de Dieu par les exemples

d'Odile et de Gertrude, filles de Pepin, qui

vivaient dans Sa virginité. Charlemagne la

maria au comte Egbert et lui donna une

dot considérable. Jamais union ne fut plus

heureuse ni plus sainte mais Dieu lui

ayant enlevé son mari, elle se trouva veuve

à la fleur de l'âge mais loin de penser à se

remarier, elle ne profita do sa liberté, que

pour s'appliquer plus exclusivement encore

à la pratique des bonnes œuvres et aux

exercices de la pénitence. Tous ses revenus

étaient employés au soulagement des pau-
vres ou à la décoration des temples du Sei-

gneur. Elle se fit construire une chapelle

dans l'église qu'elle avait fondée près de sa

demeure, et elle s'y retirait souvent, afin de

se livrer en secret à son attrait pour la

prière souvent elle y reçut du ciel des fa-

veurs extraordinaires dont Dieu seul é'ait

témoin. Quoique la maladie qui la conduisit

au tombeau fût longue et douloureuse

jamais on ne l'entendit se plaindre. Elle

mourut après le commencement du ix« siè-

cle, sous le règne de Louis le Débonnaire.-

h septembre.
IDE (la bienheureuse), fille de Godefroi le

Barbu, duc de la basse Lorraine, et de Dode,
sortait du sang de Charlemagne. Elle épousa
Eustache Il, comte de Boulogne, dont elle

eut Godefroi de Bouillon qui d vint plus
tard roi de Jérusalem, Eustache III, et Bau-

douin qui lui succéda sur le trône. Devenue

veuve, elle sanctifia son veuvage par la pra-

tique de toutes les vertus. Sa douceur, sa

charité et sa piété la rendirent chère au peu-

ple, qui l'aimait comme une mère et qui la

respectait comme une sainte. Elle mourut le

13 avril 1113, à l'âge de soixante-treize ans,
et son corps fut enterré dans l'abbaye de

Saint-Waasl, comme elle l'avait ordonné;
mais il a été depuis transporté à Paris et

déposé dans l'église des religieuses du Saint-

Sacrement, qui ont toujours célébré sa fête

le 13 avril.

IDE DE NIVELLE (la bienheureuse), de

l'ordre de Cîîeaux, florissait dans le xn» siè-

cle, et elle est honorée à Bamey, près de Na-

mur, le 16 décembre.

IDE (la bienheureuse), première abbesse

d'Argcn>ole, monastère de la dépendance de

Cîteaux, dans le diocèse de Saisons, mou-

rut dans le milieu du xm" siècle. – 25 mars.

1DESBAUD (le bienheureux), IdesbaUus,
ibbé de Notre-Dame des Dunes, eu Flandre,

mourut en 1167. Cinq siècles après sa mort,

son corps fut trouvé sans corruption. 18

avril.

ÏE (sainte), la, martyre en Perse, fut nias-

sacrée ainsi que ses compagnes avec neuf
mille chrétiens captifs, sous le roi Sapor II,

et par son ordre. On avait bâti en son hon-
neur une église que l'empereur Justinien fit

restaurer. – 4 août.

IGNACE (saint), lgnatius, surnommé Théo-

pliore, évêque d'Antioche et martyr, était

disciple des' apôtres, qui le placèrent sur le

siège d'Antioche, après la mort de saint

Evode, ou même de son vivant, selon quel-

ques auteurs. Il fut un modèle de toutes les

vertus épiscopales pendant quarante ans

qu'il gouverna cette Eglise. Dans la persé-

cution de Domitien, il ne cessa de veiller sur

son troupeau et de l'exhorter à combattre

courageusement pour Jésus-Christ; et lors-

que la paix fut rendue à l'Eglise, il s'en ré-

jouit pour l'avantage des fidèles, mais il s'en

aflligea pour son propre compte, parce qu'il

perdait t'occasion de donner sa vie pour la

religion. Trajan, qui était parvenu à l'em-

pire après Nerva, successeur de Donatien

ayant vaincu les Daces et les Scythes, réso-

lut de tourner ses armes contre les Parthes,

et étant arrivé à Antioche, le 7 janvier 107,
il voulut que tous les chrétiens adorassent

les djeux de l'empire, et cela sous peine de

mort. Ignace, qui soupirait après le mar-

tyre, et qui n'était inquiet que pour son

troupeau, ayant été arrêté et conduit devant
l'empereur, celui-ci l'apostropha en ces ter-

mes C'est donc vous, mauvais génie, qui
osez enfreindre mes ordres, et qui excitez les

autres à se perdre misérablement ? Le nom

de mauvais génie ne convient pas à celui qu'on

appelle l'héophore. Qu1 eût endez- vous par

Théophore? Celui qui porte Jésus-Christ

dans soit cœur. Croyez -vous que nou*

n'ayons pas dans nos cœurs les dieux qui nous

font triompher des ennemis de l'empire?
C'est une erreur d'appeler dieux les démons

que vous adorez il n'y a qu'un Dieu, qui a

fait le ciel et la terre; il n'y a qu'un Jésus-
Christ, son Fils unique, dans le royaume du-

quel je désire ardemment d'être admis.

Vous voulez sans doute parler de celui qui

fut crucifié sous Ponce Pilaie? Oui, de lui-

même. Trajan, irrité de ces réponses du saint

évêque prononça contre lui la sentence

suivante JS'ous ordonnons qu'Ignace, qui
dit porter en lui le Crucifié, soit lié et conduit

à Home, pour y être dévoré par les bêles et

pottr servir de spectacle au peuple. Saint

Ignace, après avoir rendu grâces au Sei-

gneur du bonheur qu'il avait de mourir pour
sa cause, mit lui-même ses chaînes, pria
pour son Eglise et la recommanda à Dieu

avec larmes; ensuite il se livra aux dix sol-

dats chargés Ue le conduire à Rome, et qu'il

appelle dix léopards, à cause de leur féro-
cité et des traitements cruels qu'ils lui firent

endurer pendant le voyage. La traversée,

qui se fit dans une saison rigoureuse, fut
encore allongée par des "détours et des relâ-

ches sur plusieurs points de la côte. Cette

manière do naviguer fournit au saint mar-
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tyr l'occasion de confirmer dans la foi les

Eglises des villes par où il passait, les exhor-

tant à fuir les schismes et les hérésies, à

mépriser la vie présente pour ne soupirer

qu'après les biens éternels. Partout où le

navire s'arrêtait, les fidèles du voisinage ac-

couraient pour le voir et pour lui rendre

tous les services qui dépehdaient d'eux. Ar-

rivé à Smynie» il profita de la liberté qu'on

lui laissa de descendre à terre pour visiter

saint Polycarpe, évéque de cette ville j et qui
avait été comme lui disciple de t'apôtre saint

Jean. Ces deux hommes apostoliques s'en-

tretinrent des choses de Dieu, de l'état de

l'Eglise d'Antioche et des autres Eglises d'A-

sie, que saint Ignace recommanda vivement

à saint Polycarpe ce dernier) en prenant
congé du martyr baisa ses chaînes avec res-

pect. Avant de quitter Smyrne, il reçut les

députés de l'Eglise d'Ephèsej à la tête des-

quels était Onésyme, évêque de cette villes

ceux de l'Eglise de Magnésie avec Damas,

qui en était évéque, et Polybe, évêque de

Tralles. Saint Ignace écrivit de Smyrne qda-
tre lettres, qu'on peut ranger immédiate-

ment après les Epitres Inspirées, et qu'on

croirait dictées par le Saint-Esprit, tant sont

admirables les instructions qu'elles renfer-

ment. La première est adressée aux Ephé-

siens la deuxième aux fidèles de Magnésie;

la troisième à ceux de Tralles et la qua-
trième à ceux de Rome, qu'il conjure de

n'employer ni leur crédit auprès des hom-

mes, ni leurs prières auprès de Dieu pour

empêcher l'exécution de la sentence portée

co titre lui. Après s'être rembarqué ? il fit
voile pour Troade, où il apprit que Dieu

avait rendu la paix à l'Eglise d'Antioche.

Celte nouvelle le consola et calma les in-

quiétudes occasionnées par la crainte qu'il
ne se trouvât quelques personnes faibles

dans son troupeau si la persécution eût

continué. C'est de Troade qu'il écrivit trois

autres lettres, l'une à l'Eglise de Philadel-

phie, la deuxième à celle de Smyrne et la

troisième a saint Polyçarpe. Il eût bien voulu

écrire aux Autres Eglises d'Asie; mais ses

gardes ne lui en ayant pas laissé le temps, il

pria saint Polycarpe de le faire pour lui. Dé

Troade, il arriva à Napoli, et de là à Philip-

pès
en Macédoine. Il traversa cette province

a pied ainsi que l'Epire, et ayant trouvé à

Epidamne, aujourd'hui Durazzo,un vaisseau

prêt à parlir, il s'y embarqua, toujours ac-

compagné de ses gardes, traversa l'Adriati-

que, et s'arrêta dans plusieurs des villes

qu'on rencontre sur ses côtes. 11 aurait bien

voulu pouvoir descendre à Pouzzolles, afin
d'imiter saint Paul, qui de celte ville se ren-

dit par terre à Rome; mais cette permission
lui ayant été refusée, il vint débarquer au

port de Rome, aujourd'hui Porto. Comme la

fin des jeux approchait, les soldats qui le

conduisaient lui faisaient hâter sa marche,

ann d'arriver encore à temps. Lorsqu'on sut

à Rome que l'illustre martyr arrivait, une

députation des fidèles de cette ville alla au

devant de lui, et la joie de le voir était tem-

pérée par la douleur de le perdre bientôt.

Comme plusieurs se proposaient d'agir au-

près du peuple afin d'obtenir sa grâce, Ignace,
connaissant par une lumière surnaturelle ce

qui se passait dans leurs cœurs, les conjura
encore plus vivement qu'il ne l'avait Fait

dans sa lettre, de ne ftas mettre d'obstacle à
son bonheur. Il se mit ensuite 'à genoux avec

les frères pour prier Jésus-Christ d'avoir pi-
tié de son Eglise et de faire cesser la persé-
cution. Arrivé à Rdmè lé 20 décembre, qui
était le dernier jour dés jeux publics, le

préfet de la Ville n'eut pas plutôt lu la lettre

de l'empereur, que les soldats lui reniirent,

qu'il fit conduire Ignace dans l'amphithéâtre.
Le saint martyr s'écria, en entendanlles ru-

gissements des lions Je suis le frotrient du

Seigneur; il faut quefè sois tnoulu par la dent

de ces animaux pour que je devienne le pàiïi

pur de Jésus-Christ. A peine eut-il prononcé
ce peu de paroles 'que deux lions s'étant je-
tés sur lui lé dévorèrent en un instant, sans

rien laisser de son corps que les plus gros et

les plus durs de ses os, qui furent soigneuse-
ment recueillis par deux de ses dis'ciples, qui
l'avaient suivi jusqu'à Rome. Ils les ràppor-
tèrent à Antioche, et partout où ils pas-
saient les chrétiens se présentaient en foule,
et demandaient la faveur de les porter sur

leurs épaules, de manière que cette transla-

tion eut l'air d'une marche triomphale. Ces

précieuses reliques furent d'abord placées
dans un cimetière près de ïa porte dé Daphné
on les transféra ensuite solennellement, sous

l'empereur Théodose dans une église de la.

ville, qui avait d'abord été un temple de la

Fortune et qui prit le nom de Saint- Ignace,
Elles furent reportées à Rome, sous le règne

d'Héraclius pour les soustraire à l'impiété
des Sarrasins et placées dans l'église de

Saint-Clément, pape. Quelques parcelle* de

ces vénérables ossements furent données aux

Chanoines Réguliers d'Arouaise, près de Ba-

paume, et aux Bénédictins dé Liessies en

Hainaut.– 1er février.

IGNACE (saint), martyr en Afrique, était

oncle de saint Célérin on croit qu'il souf-

frit pendant la persécution de Dèce, et il est

mentionné avec honneur dans une lettre de

saint Cyprien. 3 février.
IGNACE (saint), patriarche de Constanti-

nople, né en 797, était fils de Michel 1", em-

pereur d'Orient, surnommé Curopalate

parce qu'il avait été maître du palais, et dé
Procopie, fille de l'empereur Nicéphore. Mi-

chel succéda en 811 à son beau-pèrë sa

douceur et sa piété donnaient à espérer qu'il
ferait le bonheur de l'Etat et de la religion
mais l'Orient ne méritait pas d'être gouverné

par un si bon prince, qui quitta de lui-mê-

me la pourpre, lorsque la révolte de Léon

l'Arménien général de l'armée, eut éclaté,

et préféra renoncer à l'empire, après un rè-

gne de près de deux ans, que d'être l'occa-

sion d'une guerre civile. 11 embrassa l'état

monastique avec toute sa famille. Ignace,

qui avait alors quatorze ans, et qui s'était

appelé jusqu'alors Nicélas, changea de nom
en prenant l'habit religieux. L'usurpateur

Léon, pour n'avoir plus rien à craindre de
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cette intéressante et malheureuse famille,

assigna une demeure différente à chacun de
ses membres,et fiteunuque Ignace, ainsi que
le prince, son frère, pour qu'ils ne pussent
laisser de postérité. Ignace, placé dans un

monastère dont l'abbé était iconoclaste et

d'un caractère violent, eut beaucoup à souf-

frir de cet indigne supérieur on tendit à sa

foi des piéges qu'il sut éviter, et il persévéra
dans la doctrine de l'Eglise avec une cons-

tance au-dessus de son âge. Les épreuves et

les mauvais traitements auxquels il était en

butte servirent à sa sanctification. Il donna
à la communauté une si haute idée de ses

vertus et de sa capacité, qu'à la mort de son

persécuteur, tous les moines l'élurent una-

nimement pour leur abbé, et la manière dont

il remplit cette fonction lui attira l'estime et

l'affection de tous ses inférieurs. Il fonda

trois nouveaux monastères dans trois pe-
tites îles, et un quatrième sur le continent,

qui prit le nom de Saint-Michel. En 8i6, il

fut tiré de sa solitude pour être placé sur le

siège patriarcal de Constantinople. Son élé-

vation rehaussa l'éclat des vertus qu'il avait

acquises dans la retraite; mais le zèle avec

lequel il reprenait les pécheurs, et surtout

Jes pécheurs publics, lui attira de cruelles

persécutions. L'impératrice Théodora, veuve
de Théophile et mère de Michel III, surnom-

mé l'Ivrogne, avait, comme régente de l'em-

pire pendant la minorité de son fils, confié

une partie du gouvernement à son frère

Bardas,, qui portait le titre de César. Ce

prince, à de belles qualités et à un grand ta-

lent pour l'éloquence et pour les affaires

joignait de grands vices il était faux, rusé,

cruel, sans mœurs, et il avait poussé le scan-

dale jusqu'à quitter sa femme pour vivre pu-

bliquement avec sa belle-fille. Le saint pa-
triarche employa les exhortations les plus
pressantes pour le ramener à son devoir,
mais inutilement; Bardas osa même, le jour
de l'Epiphanie, se présenter à la communion

avec les fidèles dans la grande église. Ignace
refusa de l'admettre à la sainte table, et le

déclara excommunié. Le césar, furieux, le

menaça de la mort; mais ces menaces n'ayant

pas effrayé le saint, il résolut de se venger
d'une manière éclatante. Il s'appliqua d'a-

bord à gagner les bonnes grâces du jeune
empereur, son neveu, qui montrait déjà les

inclinations les plus vicieuses, et à perdre le

patriarche dans son esprit; ensuite il s'ef-

força d'éloigner de la cour l'impératrice, sa

sœur, qui déjouait ses projets criminels, et

qui d'ailleurs protégeait Ignace. Il per-
suada à Michel qu'il était temps qu'il régnât

par lui-même, et lui conseilla de faire ren-

fermer sa mère dans un couvent. Michel,

qui voyait dans ce plan un moyen de se li-

vrer plus facilement à ses penchants déré-

glés, l'approuva, et envoya chercher le pa-

triarche, avec ordre de couper les cheveux

â sa mère et à ses trois sœurs, pour les vouer

à la vie monastique. Ignace refusa de se

prêter à cette violence aussi contraire à la

justice qu'à la religion, et Bardas représenta
à l'empereur ce refus comme un acte de ré-

volte. Michel n'en fit pas moins raser par
un autre et renfermer dans un monastère

les princesses il chassa de son siège Ignace,

qui gouvernait depuis onze ans l'Eglise de

Constantinople, et l'exila dans l'île de Téré-

binthe, où se trouvait un des monastères

qu'il avait fondés. On essaya tous les moyens

possibles pour lui arracher sa démission

mais il ne voulut jamais la donner, afin de

ne pas livrer son troupeau à la fureur de

l'ennemi. Bardas finit par s'en passer, et par

nommer de sa propre autorité, et sans ob-

server aucune des formalités usitées dans

l'élection des évéques l'eunuque Pholius,

neveu du patriarche Taraise, et proche pa-
rent de l'empereur ainsi que de Bardas lui-

même. Cet intrus, qui était laïque et qui oc-

cupait deux emplois considérables à la cour,

possédait à fond la littérature profane, et

après sa promotion il se livra avec succès

aux sciences ecclésiastiques, mais les qua-
lités du cœur ne répondaient pas chez !ui à

celles de l'esprit; il était fourbe, artificieux

et prêt à tout oser pour satisfaire son ambi-

tion il était, de plus, schismatique et par-
tisan de Grégoire Abestas, évêque de Syra-

cuse, qu'Ignace avait déposé pour ses cri-

mes dans un concile tenu en 854-. Photius

reçut tous les ordres en six jours, l'an 838;

mais son élection étant contraire aux ca-

nons il ne trouva d'abord aucun évêque qui

voulût l'ordonner, et ce ne fut qu'à condi-

tion qu'il renoncerait au schisme pour em-

brasser la communion d'Ignace, qu'il le re-

garderait lui-même comme patriarche légi-

time, et qu'il ne ferait rien sans son con-

sentement, qu'il reçut l'onction sainte. Deux

mois s'étaient à peine écoulés qu'il foula
aux pieds ses promesses et persécuta même

avec cruauté les clercs attachés au saint pa-

triarche. Il représenta ce dernier comme un

factieux qui avait conspiré contre l'empire^
et obtint, par le moyen de Bardas, qu'on en-

verrait des commissaires pour informer con-

tre lui. On mit à la question ses serviteurs

pour qu'ils déposassent contre lui, mais au-

cun d'eux ne voulut charger son maître, qui
n'en fut pas moins conduit dans l'île d'Hière

et renfermé dans une étable à chèvres. De

là il fut transféré à Promète, près de Con-

stantinople, où un capitaine des gardes lui

cassa deux dents en le frappant sur la bou-

che, et où il fut jeté, les fers aux pieds, dans

une obscure prison. Plusieurs évéques de la

province, indignés d'une telle barbarie, s'as-

semblèrent dans une église de Constantino-

ple et excommunièrent Photius. Celui-ci, de
son côté, assembla ses partisans et prononça
contre Ignace une sentence de déposition.
Enfin au mois d'août 859, on le fit embar-

quer, avec quelques-uns de ses amis char-

gés de chaînes, pour l'ile de Lesbos, et on

les conduisit à Mitylène. Photius écrivit au

pape Nicolas I une lettre pleine de faus-

setés, et l'empereur Michel envoya une am-

bassade solennelle pour confirmer le récit

de Photius; quant à saint Ignace, il n'eut

la liberté d'envoyer à Rome ni lettre ni dé-

putés. Le pape répondit à Photius avec
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beauconp de circonspection et envoya déox

légats à Constantinople, Rodoald, évêque de

Porto, >t Zacharie, é»êiue d'Anagni, char-

gés de décider, conformément à ce qui avnit

été défini dans le septième concile général,

les questions concernant les saintes images

quant à l'affaire d'Ignace et de Photius. leur

pouvoir se bornait à faire des informations

qui seraient envoyées à Rome. Le pape,
dans sa lettre à l'empereur, se plaignait

de ce qu'on eût déposé Ignace sans consul-

ter le saint-siége, et de ce qu'on lui eût

substitué un laïque contre la disposition

des canons dans sa réponse à Photius

il ne dissimulait pas les irrégularités qu'il
trouvait dans son élection. Vers le même

temps Ignace fut ramené à l'île de Téié-

hinthe, et il eut la douleur de voir ses mo-

nastères pillés par des Scythes, qui tuèrent

même plusieurs de ses domestiques. A

peine les légats du pape furent-ils arrivés

que Photius et l'empereur mirent tout en

œuvre pour les gagner, et malheureusement

ils y réussirent. Dans un synode tenu à

Constanlinople l'an 861, et qui était com-

posé da trois cent dix-huit évêques, les

légats poussèrent la prévarication jusqu'à
concourir à la déposition d'Ignace, sur la

déclaration de soixante-douze faux témoins,

qui attaquaient la canonicité de son élection..

Ignace fut forcé d'y paraître en habit de

moine et non avec les insignes de sa dignité.

On lui fit subir de nombreux outrages et

l'on employa même la violence pour lui ex-

torquer sa démission mais comme il mon-
trait une fermeté inébranlable, l'empereur
le fit enfermer dansle tombeau de Constantin

Copronyme, où il fut livré à trois hommes

féroces, qui avaient ordre de le tourmenter

sans relâche. Après l'avoir longtemps tour-

menté, ils le laissèrent presque nu sur le

marbre du; pavé, au plus fort de l'hiver.

Pendant les quinze jours qu'il fut renfermé

dans cette espèce de prison, sans qu'on lui

donnât presque rien à manger, et sans qu'il
lui fût possible de prendre un peu de repos

puisqu'on ne lui permettait ni de dormir, ni

même de s'asseoir, l'un de ses geoliers

voyant qu'on ne pouvait dompter sa cons-

tance par les mauvais traitements, s'empara
de sa main et lui fit tracer, de force, une

croix sur le papier en blanc préparé d'a-

vance pour recevoir sa signature. Photius

ne fut pas plutôt en possession de cette es-

pèce de blanc-seing, qu'il le remplit en ces

termes :& Moi, ignace, indigne patriarche

de Constanlinople, je confesse que je suis

monté irrégulièrement surle siège patriarcal,
et que j'ai gouverné tyninniquement.» Après
cette prétendue déclaration, on lui permit de
se retirer dans le palais de Pose, bâti par sa

mère et qui était devenu sa propriété.
Comme on l'y laissa tranquiilequelque temps,
il profita de ce moment de liberté pour in-

former le pape de tout ce qui s'élait passé,
et pour protester contre la démission qu'on
lui attribuait. Sa lettre fut signée par dix

métropolitains quinze évêques et un grand
nombre de prêtres et de moines. Théognoste

abbé d'un monastère de Constantinople, se

chargea de la porter à Rome, et il devait
donner, de vive voix, les éclaircissements

propres à expliquer l'affaire dans ses détails.

Photius, de son côté, quoique ses intrigues
lui eussent réussi jusqu'alors n'était pas

parfaitement rassuré pour l'avenir c'est

pourquoi il obtint de l'empereur qu'on exi-

gerait d'Ignace qu'il lût, dans le jubé de l'é-

glise des Apôtres, l'acte de sa condamna-

tion qu'ensuite on lui coupât la main et

qu'on lui arrachât les yeux. Un conséquence,

le jour de la Pentecôte, des soldats vinrent

cerner la maison du saint patriarche celui-

ci, voyant qu'il avait tout craindre, résolut

de se mettre en sûreté par la fuite. II se tra-

vestit en esclave, et mit sur ses épaules un

bâton avec un panier à chaque bout. L'obs-

curité de la nuit contribuant encore à favo-

riser son évasion, il s'échappa sans être re-

connu, et se cacha, tantôt dans une île, tan-

tôt dans une autre il fut même obligé de se

réfugier dans des cavernes. 11 ne vivait que

d'aumônes et l'on voyait le fils d'un empe-

reur, le patriarche de la première ville de

l'empire, réduit à la nécessité de mendier son

pain. Photius et l'empereur firent faire les

recherches les plus minutieuses dans l'es-

pérance de découvrir sa retraite les soldats

envoyés à sa poursuite le rencontrèrent

souvent mais il était tellement méconnais-

sable qu'ils ne purent le reconnaître. Le

commandant de la flotte chargé de le cher-

cher dans les îles de l'Archipel et sur les cô-

tes, eut ordre de le tuer partout où il le trou-

verait. Dans le même temps la ville de

Constantinople fut bouleversée par un trem-

blement de terre qui se fit sentir pendant

quarante jours consécutifs. La population
effrayée s'écria que le ciel voulait punir l'in-

juste persécution exercée contre le saint

patriarche de leur côté, l'empereur et

Bardas saisis d'une frayeur non moins

grande, déclarèrent publiquement qu'Ignace
n'avait rien à craindre et qu'il pouvait re-

tourner dans son monastère c'est ce qu'il fit
en effet, dès qu'il eut connaissance de cette

déclaration. Aussitôt que le pape fut informé

de l'indigne conduite de ses légats, il les

traita de prévaricateurs et déclara qu'ils

avaient outrepassé leurs pouvoirs en con-

sentant que Photius occupât le siège d'Ignace

qu'il regardait comme seul patriarche légi-

time., Photius n'étant à ses yeux qu'un laïque.

Nous avons, disait-il à t'empereur, des lettre,

que vous avez adressées à Léon, notre prédé-

cesseur, et à nous, par lesquelles vous regar-
diez comme canonique l'élection d'Ignace, à

la vertu duquel vous rendiez hommage, et

maintenant vous voulez le représenter comme

usurpateur dit siége patriarcal. Dans une se-

conde lettre, adressée à tous les fidèles de

l'Orient, il commence par condamner la pré-
varication de ses légats et par désavouer ce

qu'ils avaient fait s'adressant ensuite aux

patriarches d'Alexandrie, d'Antioche et de
Jérusalem, ainsi qu'aux métropolitains et

aux évéques, il leur ordonna en vertu de

l'autorité apostolique, d'avoir les mêmes sen-
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timents que lui-même par rapport à Ignace,

et de ne voir dans Photius qu'un intrus, avec

injonction de publier sa lettre dans leurs

diocèses respectifs, afin qu'elle fût connue de

tout le monde. Photius, à qui les impostures
et les falsifications ne coûtaient rien, sup-

prima l'exemplaire qu'il avait reçu et en

fabriqua un autre qu'il postdata, et dans le-

quel il faisait parler Nicolas II comme s'il

eût été dans ses intérêts et opposé à ceux

d'Ignace. Sa fourberie ayant ensuite été dé-

couverte, il assembla à Constantinople, de

concert avec l'empereur, un synode de vingt-
deux eveques (866), dans lequel il eut l'au-

dace de prononcer contre le pape une sen-

(ence de déposition et d'excommunication.
Telle fut la première origine du schisme des

Grecs. Il en fit publier de faux actes, afin de

faire croire qu'il avait été œcuménique, et

l'on y ajouta de fausses souscriptions pour
donner à entendre que les députés des trois

autres patriarches d'Orient, et plus de mille

évéques y avaient assisté. A la suite de ce

prétendu concile, il écrivit une circulaire aux

patriarches et aux principaux évêques de

l'Orient dans laquelle, voulant faire un

schisme à tout prix, il s'élevait avec autant

de mauvaise foi que de violence contre l'E-

glise latine; mais il perdit bientôt après la

dignité qu'il avait usurpée, en perdant l'em-

pereur, son unique soutien, depuis la mort

de Bardas, que l'empereur avait fait périr
comme conspirateur. Après la mort du césar

son oncle, Michel, incapable de régner par

lui-même s'était donné pour collègue
Basile le Macédonien quelque temps après,

s'élant repenti de s'être dessaisi d'une partie
de son autorité, il voulut la reprendre; mais

Basile le fit assassiner pendant qu'il était

ivre, et il ne fut pas plutôt seul maître du

j ^uvoir qu'il exila Photius dans l'île de Scépé

et qu'il rétablit sur le siège de Constanlino-

ple saint Ignace, qui en était banni depuis
neuf ans. Son retour qui eut lieu le 3 uo-
vembre 867, fut célébré dans la ville avec la

plus grande pompe mais, autant le patriar-
che avait paru grand dans l'adversité, autant

il parut humble au milieu des honneurs et

des applaudissements auxquels donna lieu

sa réintégration. A peine fut-il remis en

possession de son siège, qu'il sollicita près
du pape et de l'empereur la convocation, à

Constantinople, d'un concile, qui est le hui-

tième concile général. Le pape Adrien II y

présida par ses légats, qui firent causer tout

ce qui s'était fait dans le synode de Photius

lui-même y fut cité et entendu, ensuite ex-

communié. Ceux de ses partisans qui recon-

nurent leurs torts furent admis à la péni-
tence. Saint Ignace gouverna encore son

église pendant près de douze ans, et montra,
par la manière dont il remplit jusqu'à la fin
de sa vie les devoirs de l'épiscnpat que les

épreuves et les persécutions n'avaienl servi

qu'à perfectionner ses vertus. Il mourut le

23 octobre 878 à l'âge de près de quatre-
vingts ans, et son corps fut porté solennelle-

ment dans l'église de Sainte-Sophie, de là

dans celle de Saint -Menne où deux femmes

possédées du démon furent délivrées par son

intercession. Ses reliques furent transférées

plus tard dans l'église de Saint-Michel qu'il
avait fait bâtir sur le Bosphore près de la

ville. 23 octobre.

IGNACE (saint), abbé de Balhyriac, floris-

sait sous les empereurs Nicéphore Phocas et

Jean Zimiscès. Il mourut vers l'an 999, et il

est honoré chez les Grecs le 27 septembre.
IGNACE DE LOYOLA (saint) fondateur

de la société des Jésuites né en Biscaye, l'an

1491, au château de Loyola, d'une famille dis-

tinguée dans le pays, montra dès son jeune âge
une grande vivacité d'esprit, une passion ar-

dente pour la gloire et un penchant marqué

pour lacolère, quoiqu'il fûld'ailleurs d'un ca-

ractère affable et obligeant. Elevé à la cour de
Ferdinand V, auquel il était attaché en qualité
de page, il eut pour mentor le duc de Najare,
son parent, qui, voyant ses dispositions pour
le métier des armes, lui fit apprendre tous

les exercices propres à former un bon offi-

cier aussi le jeune Ignace ne soupirait

qu'après le moment où il pourrait quitter la

cour pour entrer au service, afin de marcher

• sur les traces de ses frères qui venaient de
s'illustrer au siège de Naples et l'occasion

s'en présenta bientôt. Le duc de Najare ayant
été chargé de défendre la Biscaye contre les

Français qui voulaient s'emparer de cette

province Ignace se signala dans plusieurs
rencontres et donna des preuves d'un brillant
courage. Dans ses moments de loisir, loin

de se livrer au jeu ou à la galanterie, comme

la plupart des autres officiers, il cultivait la

poésie espagnole et quoiqu'il n'eût aucune

teinture des lettres, il composa un petit
poëme en l'honneur de saint Pierre. Les

Français ayant attaqué la Navarre, en 1521,
et mis le siège devant Pampelune, Ignace fut

laissé dans cette ville par le vice-roi pour
soutenir le moral de la garnison et pour
l'exhorter à faire une vigoureuse défense.

Il monta un des premiers sur la brèche pour

repousser les assaillants mais il cul la jambe
gauche blessée par un éclat de pierre, et la

droite cassée par un boulet de canon. Les

Navarrnis, le voyant blessé, perdirent cou-

rage et se rendirent à discrétion. Les Fran-

çais l'ayant fait prisonnier le traitèrent avec

distinction, et on le transporta dans une li-

tière au château de Loyola. Sa jambe droite

ayant été mal remise., il fallut recommencer

l'opération. Atteint d'une fièvre violente qui
fit désespérer de sa vie, il reçut les derniers

sacrements la veille de la fête de saint Pierre,
et l'on croyait qu'il ne passerait pas la nuit;
mais il guérit contre toute attente, et il

attribua cette espèce de miracle à l'interces-

sion de saint Pierre, envers qui il avait tou-

jours eu une grande dévotion. Sa jambe,

quoique guérie, restait déformée, et il se

décida à faire couper un os qui faisait saillie

sous le genou et qui l'empêchait de porter la

botte avec grâce. Cette dernière opération

l'obligeant à. tenir le lit pendant quelque
temps, il demanda des romans pour se dé-

sennuyer pendant cette inaction forcée; mais

comme on ne trouvait point dans le château
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les ouvrages qu'il désirait, on lui porta la Vieà

des saints, qu'il lut d'abord uniquement pour r

passer son temps bientôt il y prit un tel

goût qu'il y passait les journées entières.

Jusque-là sa conduite avait été régulière,
mais non édifiante et il avait mieux servi

son prince que son Dieu. Cette lecture lui fit
naitre de nouveaux sentiments. Il admirait

dans les saints l'amour de la solitude et de la

croix il considérait avec étonnement, parmi
les anachorètes, des hommes de qualité cou-

verts de cilices exténués de jeûnes ense-

velis tout vivants dans des grottes et des
cavernes. Ces hommes étaient de même nature

que moi, se disait-il à lui-même; pourquoi

donc ne ferais-je pas ce qu'ils ont fait? D'un

côté, il se sentait pressé de les imiter; mais

de l'autre, l'amour qu'il avait pour la gloire

militaire, et une inclination secrète qui l'atta-

chait à une personne de la cour de Castille,
venaient ébranler ces projets de conversion.

Enfin, il prit un parti décisif; et, triomphant
de toutes ses irrésolutions, il se mit à mar-

cher sur les traces des saints. Né avec une

imagination vive, il la porta dans sa nou-
velle conduite, et se livra avec ardeur aux

veilles et aux austérités les plus rigoureuses.
Une nuit qu'il était en prières, prosterné de-

vant une image de la Vierge, il s'offrit à Jé-

sus-Christ par sa sainte Mère, et leur jura
une inviolable fidélité. Aussitôt il entendit

un grand bruit dans tout le château les vitres

de sa chambre se cassèrent et la muraille se

fendit, soit, dit un auteur de sa Vie, que Dieu

ait voulu montrer
par

là qu'il agréait son

sacrifice, soit que c'eut été un effet de la rage
du démon, qui se voyait enlever sa proie.

Une autre nuit, la sainte Vierge lui apparut,

tenant l'enfant Jésus entre ses bras et tout

environnée de lumière cette vision pu-

rifia son cœur et effaça de son esprit toutes

les
images

des voluptés sensuelles. Lorsqu'il

fut entièrement guéri, il monta à cheval,

sous prétexte d'aller rendre sa visite au duc

de Najare; sa visite faite, il renvoya les

deux domestiques qui l'accompagnaient, et

se rendit seul, déguisé en pèlerin, à l'abbaye

de Monserrat, où il fit une confession géné-

rale de ses péchés, souvent interrompue par r

ses soupirs et par ses larmes; ensuite il se

consacra à Dieu par le vœu de chasteté per-

pétuelle. Son confesseur, qui était un reli-

gieux d'un grand mérite et d'une éminente

sainteté nommé Jean Chanones approuva

le plan d'austérités qu'il s'était formé, ainsi

que la détermination qu'il avait prise de

faire un pèlerinage à Jérusalem, et le con-

firma dans ses saintes résolutions. Ignace 1

ayant communié à Monserrat le jour de

l'Annonciation de l'année 1522, il suspendit

son épée à un pilier proche del'autel, comme

une marque qu'il renoncait au métier des

armés, laissa son cheval â l'abbaye el partit

aussitôt, dans la crainte d'être reconnu,
n'emportant que les instruments de péni-

tence qu'il avait demandés à son confesseur,

et marchant le bourdon à la main, la cale-

basse au côté, la tête découverte et un pied

nu, l'autre étant encore chaussé à cause de sa

blessure. Il échangea en route ses habits avec

ceux d'un pauvre; mais celui-ci qui parais-
sait trop bien habillé pour un mendiant, fut

arrêté sur le soupçon d'avoir volé les ha-

bits qu'il portait. Ignace, pour le faire élar-

gir, fût obligé de confesser la vérité, mais il

cacha son nom et sa qualité. Il se rendit à

l'hôpital de Manrèse, afin de vivre confondu

avec les pauvres et de pouvoir faire péni-
tence sans être connu. Il jeûnait au pain et

à l'eau tous les jours, excepté le dimanche,

qu'il mangeait des herbes cuites mêlées

avec de la cendre. Il ceignit ses reins d'une

chaîne de fer et prit un cilice sous son ha-

billement de toile trois fois par jour il se

donnait la discipline, dormait peu et cou-

chait sur la terre. Il affectait dans sa con-

duite les manières d'un homme du peuple,
et lorsqu'il allait mendier de porte en porte,,
sou extérieur était si étrange que les enfants

le montraient au doigt, le suivaient dans les

rues avec de grandes huées et lui jetaient
des pierres ce qui le rendait tout joyeux
d'avoir ainsi part aux opprobres de la croix.

Il fut attaqué de deux tentations, l'une qui

provenait du dégoût que lui inspiraient les

ordures de l'hôpital et l'autre de la honte

qu'il ressentait de se voir confondu avec des

gueux mais il en triompha. Les habitants de
Manrèse finirent bientôt par découvrir qu'il
n'était pas ce qu'il voulait paraître, et dès

qu'ils eurent connaissance de ce qui était ar-

rivé à ce pauvre à qui il avait donné ses ha-

bits, ils prirent pour lui d'autres senti-

ments, surtout en voyant la patience avec

laquelle il supportait les moqueries et les

outrages. Ignace, pour se soustraire à la

tentation de la vaine gloire, alla se cacher

dans une caverne obscure, creusée dans le

roc, et située à six cents pas de la ville. Il

y continua ses austérités et les porta à un

tel point, qu'un jour on le trouva à demi-
mort à l'entrée de sa caverne, et on le trans-

porta à l'hôpital de Manrèse. La paix dont il

avait joui dans les premiers moments de

sa conversion fit bientôt place à des crain-

tes et à des scrupules qui ne lui laissaient

plus de repos ni le jour ni la nuit il s'ima-

ginait que tout ce qu'il faisait était péché.
Une mélancolie profonde s'empara de son

âme, et il tomba dans un état voisin du

désespoir. Les dominicains de Manrèse, tou-

chés de sa triste situation, le retirèrent chez

eux. Cet état d'épreuve, par lequel il avait

passé, lui fil ai-qùérir un talent singulier

pour guérir les consciences scrupuleuses.

Dieu lui rendit non-seulement le calme inté-

rieur et les douceurs spirituelles dont la pri-

vation l'avait tant accablé, mais il le favo-

risa de plusieurs grâces extraordinaires,

telles que des ravissements et des extases

dans la prière, ainsi que des connaissances s

surnaturelles sur les mystères de
Iji

foi.

Quand il renonça au monde, il n'était que
très-imparfaitement instruit des vérités dj

la religion et des devoirs du chrétien». Pour l'

se prémunir contre les dangers de l'illusion,

il communiquait à son directeur les luiiiières

sublimes qui lui étaient communiquée!) dans
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l'oraison. Ignace, qui ne s'était d'abord pro- «

posé que sa perfection particulière, se sentit i

ensuite embrâsé d'un désir ardent de tra-

vailler à la sanctification des autres. «Ce n'est 1

pas
assez que je serve le Seigneur, se disait-

jl à lui-même; il faut que tous les cœurs i

l'aiment et que toutes les langues le bénis- i

stml. » 11 commença par se défaire de ce qui i

aurait pu rendre son extérieur trop rebu- 1

tant, modéra ses austérités, et se mit en- ]

suite à exhorter les pécheurs à la pénitence.
Les habitants de Manrèse, qui le regardaient
commeun saint, comprirent alors mieuxqu'ils
ne l'avaient fait auparavant, que les humi-

liations volontaires auxquelles il s'était dé-

voué ne provenaient pas chez lui d'un travers

d'esprit ni de bizarrerie, mais de l'inspira-
tion de la grâce divine. C'est vers ce temps

qu'il composa ses Exercices spirituels, qu'il
retoucha dans la suite et qu'il publia en

É548-: ouvrage admirable que le pape

Paul 111 regardait comme un livre plein de

l'esprit de Dieu. Avant saint Ignace, on

ignorait cette méthode simple et facile dont

il est l'auteur, qui a mis l'exercice de la mé-

ditation à la portée de tous, et qui a réduit

comme en art, la conversion du pécheur

qu'elle conduit par degrés et en peu de temps
à là plus haute perfection aussi on aditde

ce petit livre, qu'il avait plus converti d'â-

mes qu'il ne contenait de mots. Ignace avait

passé dix mois à Manrèse lorsqu'il quitta
cette ville pour faire le pèlerinage de la

terre sainte. Il partit seul sans argent et

s'étant embarqué à Barcelone il aborda à

Gaëte, d'où il se rendit à Rome à Padoue

«t à Venise. Ayant trouvé dans cette derniè-
re ville un navire qui se rendait en Chypre,
il y prit place en qualité de passager; mais

comme la plupart de ceux qui montaient le

bâtiment n'avaient aucun sentiment de re-

ligion et se livraient sans pudeur aux excès

les plus honteux, Ignace, voyant qu'il ne

pouvait les corriger par la douceur, leur

tit de sévères réprimandes et lesmenaça de

la colère de Dieu. Cette sainte liberté déplut
à ces cœurs endurcis, et ils résolurent de
déposer dans une île déserte ce censeur im-

portun mais lorsqu'ils approchaient de la

côte où ils se proposaient de le débarquer,
un coup de vent les repoussa au large. Arri-

vé en Chypre, Ignace trouva dans le port un

navire qui transportait des pèlerins à Jéru-

salem il se joignit à eux, et après être dé-
barqué à Jaffa, il gagna à pied la ville sainte

et visita, avec les plus vifs sentiments de pié-
té et de componction, les lieux sanctifiés par
la présence et les miracles du Sauveur. Il

aurait bien voulu s'y fixer pour travailler à

la conversion des musulmans; mais le pro-
vincial des Franciscains, qui avait une pleine
autorité sur les pèlerins, lui ordonna de re-

noncer à ce projet, et Ignace s'étant rembar-
qué pour l'Europe, aborda au port de Ve-

nise sur la fin de janvier I'o2ï, d'où il retour-

na en Espagne. Quand il fut revenu à Barce-

lone, il suivit un cours de grammaire, sous

Jérôme Ardibale, qui donnait des le.çons pu-

bliques dans celte ville. Le but d'Ignace était

de faire ses études cléricales, afin de se con-

sacrer au service des autels et de travailler

au salut des âmes. Mais comme il avait déjà
trente-trois ans, et que les exerçices de la

vie militaire auxquels avaient succédé

ceux de la vie contemplative avaient rendu

son esprit peu propre à une étude telle que
celle de la grammaire, il est incroyable com-

bien il lui en coûta d'efforts pour apprendre

les éléments de la langue latine. Quand il

s'agissait, par exemple de conjuguer le

verbe amo, il faisait des actes d'amour de
Dieu. Je vous aime, 6 mon Dieu, disait-il

vous m'aimez aimer, être aiméet rien davan-

tage. Cependant, à force de se vaincre, il

vint à bout de faire quelques progrès. H lut

plusieurs ouvrages lalins, entre autres le

Soldat Chrétien d'Erasme mais il préférait
l'Imitation de Jésus-Christ. Le fils de l'hô-

tesse chez qui il logeait se levait quelquefois
la nuit pour observer ce qu'Ignace faisait

dans sa chambre et il le voyait tantôt à

genoux, tantôt prosterné, le visage en feu

et baigné de larmes. 11 l'entendait s'écrier

de temps en temps 0 Dieu mon amour et

les délices de mon dme, si les hommes vous

connaissaient, ils ne vous offenseraient ja-
mais. Mon Dieu, que vous êtes bon de suppor-
ter un pécheur tel que moil II savait si bien

employer ses moments qu'il trouvait encore

du temps pour travailler à la conversion des

pécheurs il rétablit la réforme dans le

monastère des Anges. Ceux du dehors qui
avaient part aux désordres des religieuses
en furent extrêmement irrités, et Ignace se

trouva en hutte à leur ressentiment. Après

deux ans d'études à Barcelone, il alla faire
son cours de philosophie à l'université d'Al-

cala, et se logea dans un hôpital, où il ne

vivait que d'aumônes. Il catéchisait les en-

fants, tenait dans l'hôpital des assemblées

de charité et se livrait avec succès à la con-

version des pécheurs. On cite, parmi ceux

qu'il ramena à Dieu, un des premiers di-

gnitaires de l'Eglise d'Espagne, dont la con-

duite était très-scandaleuse. Ce genre de vie

lui attira, d'une part, des admirateurs, et de

l'autre des ennemis. Quelques personnes
l'accusèrent de magie quelques autres le

représentèrent comme un visionnaire atta-

ché au parti des Illuminés, qui venaient d'ê-
tre condamnés en Espagne et il fut déféré

à l'inquisition mais après un mûr exa-

men, il fut renvoyé absous par les inqui-

siteurs. Cité ensuite devant le grand-vicaire
de l'évêque comme un homme qui s'arro-

geait le droit de cathéchiser, quoiqu'il n'eût

ni science ni mission, il fut mis en prison,

et n'obtint sa liberté qu'après quarante-deux
jours, avec défense de porter un habit par-
ticulier et de donner à l'avenir aucune ins-

truction relative à la religion. Aussitôt après

son élargissement, il alla mendier de quoi

s'acheter un habit d'écolier, afin de se con-

former à cette partie de la sentence qui con-

cernait l'habillement. Ayant ensuite consulté

Alphonse, archevêque de Tolède ce prélat

lui promit sa protection et lui conseilla de

se rendre à Salamanq-ue. A peinç arrivé dans
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cette ville, il commença par travailler au sa-

lut des âmes, et l'affluence de ceux qui ve-

naient l'entendre l'exposa encore à de nou-
velles tribulations. Sur le soupçon qu'il in-

troduisait des pratiques dangereuses le

grand-vicaire de Salamanque le fit empri-

sonner mais ayant reconnu son innocence,

il le relâcha au bout de vingt-deux jours et

rendit hautement hommage à sa vertu. Ignace

souffrait avec joie toutes ces épreuves et

les fit tourner à son avancement spirituel. Il

prit ensuite la résolution d'aller continuer

ou plutôt d'aller recommencer ses études à

Paris. C'est alors qu'il se mit à faire usage
de certaines choses qu'il s'était interdites

jusque-là par mortification, et qu'il accepta

de l'argent de ses amis, ce qu'il avait toujours

refusé auparavant mais il lui en fallait

pour faire sa route et pour subsister dans
un pays étranger. Il partit au milieu de l'hi-
ver, et arriva à Paris au commencement

de février 1528. Il employa deux ans à se

perfectionner dans la langue latine et fit en-

suite un cours de philosophie. Comme il lo-

geait au collége de Montaigu un voleur lui

prit tout son argent, ce qui l'obligea de se

retirer à Saint-Jacques de l'Hôpital où les

Espagnols étaient reçus; mais on ne leur

donnait que le logement et Ignace était

contraint de mendier sa subsistance de poiie
en porte. Les vacancfs venues, il fit un

voyage en Flandre, et il obtint des secours

de ses compatriotes qui y étaient établis il

en recut aussi de ses amis de Barcelone. Il

étudia la philosophie au collège de Sainte-

Barbe, pendant trois ans et demi mais par
une suite de son zèle pour le salut des âmes,
il s'appliquait à convertir et à sanctifier les

étudiants qui fréquentaient ce collège. Il en

détermina un certain nombre à passer les di-
manches et les fêles dans la prière, les exer-

cices de piété, et la pratique des bonnes œu-

vres. Le professeur Pegna s'imaginant que
ces jeunes gens négligeaient leurs études
s'en prit à Ignace et s'en plaignit à Govéa

principal du collège. Celui-ci résolut d'in-

fliger à Ignace une punition humiliante, dans

la vue de le déconsidérer parmi ses condis-

ciples, afin que personne ne se joignît à lui.

Pour cet effet, il fit assembler au son de la

cloche tous les écoliers, ainsi que les régents;
ces derniers étaient munis de verges pour
frapper l'un après l'autre le coupable. Ce

châtiment s'appelait la salle, et Ignace était

disposé à le subir mais considérant que les

jeunes gens qu'il avait mis dans la bonne

voie pourraient s'en scandaliser et quitter,

par respect humain, leurs pieuses pratiques,
il alla trouver le principal dans sa chambre,
lui exposa modestement ses raisons et lui

dit qu'il était prêt à subir l'humiliation qu'on
lui préparait, mais qu'il en résulterait des

inconvénients pour ceux de ses condisciples

qu'il avait tâché de gagner à Dieu. Govéa
sans lui rien répondre, le conduisit dans

la salle où tout le monde était rassemblé,
et là, se jetant aux pieds d'Ignace, il lui de-
manda pardon d'avoir ajouté foi trop légère-
ment à de faux rapports. S'adressant ensuite

à ceux qui étaient présents, Ignace, leur

dit-il, est un saint qui n'a en vue que le bien

des âmes, et qui souffrirait avec plaisir les

plus infâmes supplices. Aussitôt les princi-

paux personnages de l'Université voulurent

faire sa connaissance et d'habiles docteurs
vinrent le consulter sur des matières de

piélé. Pegna lui-même, devenu son admira-

teur et son ami, le fit exercpr en particulier
par un élève qui était très-avancé dans ses

études, et qui joignait à une vertu rare une

grande capacité. C'était Pierre Lefèvre du

diocèse de Genève, qui avait toujours fidè-

lement gardé le vœu de chasteté perpétuelle
qu'il avait fait dans son jeune âge mais

comme il était violemment tenté sur l'impu-

reté, il découvrit son état à Ignace, qui le

délivra de ses peines intérieures. ll lui pres-
crivit un cours d'exercices spirituels, lui en-

seigna la méthode de faire la méditation et

la pratique de l'examen particulier. C'est

vers le même temps qu'il convertit saint

François-Xavier, qui quoique très-jeune

alors, enseignait la philosophie avec beau-

coup de distinction il avait de grands ta-

lents, mais il avait aussi une grande ambi-

tion et il se proposait d'arriver aux honneurs
et à la fortune. Il réussit à lui faire sentir

le vide de la gloire mondaine, en lui répé-
tant souvent cette parole de, l'Evangile

Que sert à l'homme cle gagner l'univers entier,

s'il perd son âme? Il convertit aussi un jeune
homme qui entretenait un commerce crimi-

nel avec une femme de la banlieue sachant

le chemin par où il passait, il alla l'y atten-

dre, et lorsqu'il l'eut aperçu, il se mit dans
un étang glacé, et lui cria Où allez-vous

malheureux ? W entendez-vous pas la foudre

qui gronde sur votre tête ? ne voyez-vous pas
le glaive de la justice divine prêt à vous frap-

per ? Allez assouvir votre passion brutale

pendant que je souffrirai ici pour vous, a fin

d'apaiser la colère du ciel. Cet impudique

effrayé, retourna sur ses pas et changea de
vie. Non-seulement Ignace travaillait à re-

tirer les pécheurs de leurs désordres, mais il

s'occupait encore d'oeuvres de miséricorde

dans les hôpitaux. Un jour il aida à panser
un malade tout couvert d'ulcères qui avaient

un caractère contagieux. II craignit que sa

main, qui avait touché l'ulcère, ne lui. com-

muniquât le mal; mais surmontant aussitôt

cette crainte, il se mit cette main dans la

bouche, en disant Si tu as si peur pour une

partie que ne feras-tu point pour tout le

corps ? Il s'associa, outre Pierre Lefèvre et

François-Xavier, quatre autres compagnons,

Jacques Laynez, Alphonse Salnieron, Nico-

las Alphonse, surnommé fiobadilla, et Si-

mon Rodriguez, qui s'engagèrent tous à re-

noncer au monde, à aller prêcher l'Evan-

gile en Palestine, ou, si ce prujet ne pouvait

s'exécuter, à se mettre à la disposition du

pape pour travailler à la gloire de Dieu de

la manière qu'il jugerait le plus convenahle.

Comme Ignace n'avait pas terminé son cours

de théologie et que plusieurs de ses disciples
étaient dans le même cas, il leur donna jus-
qu'au 25 janvier 1537 pour achever leurs
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études mais il voulut que le vœu pro-

posé fût fait avant cette époque aussi

eut il Iiçu dans la ehapelle souterraine

de Montmartre le jour de l'Assomption 153k.

Pierre Lefèvre, qui venait d'être ordonné, y
dit la messe à laquelle ils communièrent tous i

ensuite ils firent tous vœu, à haute voix, de

passer en Palestine dans le temps prescrit

et dans le cas où il leur serait impossible

d'y pénétrer, d'aller se mettre à la disposi-
tion du pape, comme ils en étaient convenus,

s'obligeant, de plus, à ne rien recevoir pour

les fonctions de leur ministère. Ignace les

entretenait dans la ferveur par des conféren-

ces et des exercices réglés mais sa santé

se trouvant notablement dérangée, les mé-

decins lui ordonnèrent de retourner pour
quelque temps dans sa patrie, pour y respi-

rer l'air natal. Après avoir exhorté ses com-

pagnons à regarder comme leur supérieur

Lefèvre, le seul d'entre eux qui fut prêtre,
il partit pour l'Espagne où sa famille le re-

vit avec la plus grande joie mais elle ne

put le déterminer à venir habiter le château

de Loyola il alla logera à l'hôpital d'Azpélia,

et la vue des lieux où il avait mené une vie

mondaine lui inspira la pensée de renouve-

ler ses anciennes austérités. 11 se revêtit

d'un cilice, se ceignit les reins d'une chaine

de fer, et toutes les nuits, il maltraitait son

corps avec d'aulant plus de rigueur que sa

sanié était rétablie. Il se mit ensuite à ca-

téchiser les enfants et à donner des instruc-

tions au peuple c'est dans une de ces ins-

tructions qu'il s'accusa lui-même publique-

ment d'avoir, dans son enfance, dérobé, avec

plusieurs de ses camarades, des fruits dans

un jardin et comme un innocent avait été

mis en prison pour ce vol et condamné à

restituer ce qu'il n'avait pas pris, Ignace,

pour dédommager ce pauvre homme, qui

était présent à son discours, lui fit don de

deux métairies, et ajouta que cette répara-

tion avait été une des principales causes de

son voyage. Etant parti pour l'Italie, il ar-

riva à Venise, sur la fin de l'année 1536,

après avoir essuyé de grands dangers, tant

sur terre que sur mer. Ses compagnons,
dont le nombre s'était augmenté de trois,

quittèrent aussi Paris et vinrent le rejoindre
le 8 janvier de l'année suivante. A leur arri-

vée à Venise, ils se distribuèrent dans les

hôpitaux, afin d'y servir les pauvres et les

malades, jusqu'au moment où ils s'embar-

queraient pour la Palestine. Après un séjour

de deux mois dans cette ville, Ignace les en-

voya à Rome puur demander au pape sa bé-
nédiction avant d'entreprendre leur voyage

pour la terre sainte. Paul 111 les reçut avec

bonté et autorisa ceux qui n'étaient pas en-

core prêtres à recevoir les saints ordres de

quelque évêque que ce fût. Ceux qui étaient

dans ce dernier cas furent tous ordonnés à

Venise, ainsi qu'Ignace, parl'évêque d'Arbe;

ensuite ils se retirèrent dans un lieu soli-

taire, près de Vicence, aGn de se préparer
à la célébration de leur première messe.
Saint Ignace, seul, attendit jusqu'au jour de

Noël, tant la majesté des divins mystères lui

inspirait de frayeur! Ils se dispersèrent en-

suite dans les campagnes pour prêcher au

peuple la nécessité de la pénitence, n'ayant
pour vivre que le pain de la charité. La

guerre entre l'empereur et les Turcs ne lais-

sant plus la mer libre, il leur fut impossible

de passer dans la terre sainte; en consé-

quence Ignace alla, avec deux de ses com-

pagnons, se jeter aux pied* du pape pour se

mettre à sa disposition, lui et les siens. Eu-

se rendant à Rome il rencontra sur la route

une chapelle ruinée dans laquelle il entra

pour faire sa prière il eut un ravissement

pendant lequel il vit le Père éternel qui le

présentait à son fi!s, et celui-ci chargé d'une

pesante croix, qui lui promit de lui être pro-

pice à Rome aussi lorsqu'il fut arrivé dans
cette ville, le pape le reçut très-bien accep-
tant ses services, il le chargea de travailler

à la réforme des mœurs par la voie des exer-

cices spirituels et des instructions chré-

tiennes. Comme les membres de la société

naissante ne savaient que répondre lors-

qu'on leur demandait ce qu'ils étaient,

Ignace leur répondit que puisqu'ils étaient

associés pour combattre les hérésies et les

vices sous la bannière de Jésus-Christ, ils n'a-

vaient d'autre nom à prendre que celui de

compagnie de Jésus. Après un voyage au

monastère du Mont-Cassin, il convoqua à

Rome tous ceux de ses compagnons qui

étaient dispersés dans l'Italie, et lorsqu'ils fu-
rent tous réunis sur la fin du carême de l'an-

née 1538, il leur communiqua le projet qu'il
avait formé de se constituer en ordre reli-

gieux. Ils l'approuvèrent unanimement,

après toutefois qu'ils eurent consulté Dieu

pour connaître sa volonté. Aux vœux de

pauvreté et de chasteté qu'ils avaient faits

précédemment ils résolurent d'ajouter le

vœu d'obéissance perpétuelle à un supérieur

qu'ils éliraient et auquel ils obéiraient

comme à Dieu même ils ajoutèrent dans la

suite un quatrième vœu, par lequel ils s'en-

gageaient à aller partout où le souverain

ponlife les enverrait pour la gloire de Dieu

et le salut des âmes; qu'ils ne posséderaient
rien en propre ni en commun; que seule-

ment les colléges de la société pourraient
recevoir des revenus et des rentes pour la

subsistance des écoliers. A peine les fonde-

ments du nouvel ordre étaient posés, que
le roi de Porlugal, Jean III, fit demander à

Ignace six de ses compagnons pour les en-

voyer, en qualité de missionnaires, dans ses

possessions indiennes, afin d'y travailler à

la conversion des idolâtres; mais il ne put
en obtenir que deux, Simon Rodrignez et

François Xavier le premier n'alla pas plus
loin que le Portugal, et Xavier s'embarqua
seul pour les Indes, dont il devint l'apôtre.

Le saint fondateur présenta à l'approbation

du pape Paul III le projet de son institut, et

une commission de trois cardinaux ayant été

nommée pour l'examiner, elle se montra
d'abord opposée à l'approbation parce

qu'elle trouvait que les ordres religieux
étaient déjà en trop grand nombre mais

elle finit par donner un avis favorable, et le
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pape approuva la compagnie de Jésus par
une bulle datée du 27 septembre 1540.

Ignace ayant été élu supérieur général, il

fut obligé, malgré sa résistance, de se char-

ger du gouvernement de l'ordre, el il entra

en fonctions le jour de Pâques 1541. 11 mit

la dernière main à ses constitutions, dans

lesquelles il traçait les règles que chacun

des religieux devait suivre par rapport à sa

propre sanctification, celle du prochain et

pour l'éducation de la jeunesse H ne leur

prescrivit point d'habit particulier, luur lais-

sant celui que les ecclésiastiques portaient

alors, et ne les assujétit point au chœur,

afin qu'ils pussent se livrer plus parfaite-

ment aux fonctions du saint ministère. Lei

gouvernement de la société n'absorbait pas

tous les moments du nouveau général il

faisait le catéchisme aux enfants et s'appli-

quait à d'autres bonnes œuvres. Il fonda
une maison pour recevoir, pendant tout le

temps employé à les instruire, les Juifs qui

voulaient embrasser le christianisme, et

une autre dite la Maison des repenties, pour
les filles publiques qui désiraient quitter
leurs désordres et comme quelqu'un lui re-

présentait qu'il était rare que la conversion

de ces sortes de personnes fût sincère, il ré-

pondit qu'il s'estimerait très-heureux d'empê-
cher un seul péché au prix des plus grands

sacrifices il établit encore deux autres

maisons pour les pauvres orphelins et pour

les jeunes filles que la misère exposait à

perdre l'innocence. Paul III lui demanda

deux théologiens, pour assister en son nom,
avec ses légats, au concile de Trente. Ignace

choisit pour cette fonction Jacques Lainez

et Alphonse Salméron, auxquels il recom-

manda de s'abstenir d'un vain étalage de

savoir et d'éviter les disputes inutiles. Claude

Lejai, aussi jésuite, qui assistait au même

concile en qualité de théologien de l'évéque

d'Augsbourg, ayant été nommé à l'évêché

de Trieste par Ferdinand, roi des Romains,

Ignace, craignant que l'élévation aux digni-
tés ecclésiastiques ne fût préjudiciable à la

compagnie, agit si bien près du pape qu'il
obtint que ses religieux ne seraient pas pro-
mus aux dignités de l'Eglise, et il obligea

les profès à s'engager, par un vœu simple,

à ne jamais rechercher ces dignités et

même à les refuser quand on les leur offri-

rait, à moins que le pape ne les forçât de

les accepter. Il donna à ceux de ses reli-

gieux qui enseignaient dans les colléges Ics

instructions les plus sages et les plus pro-

pres à former leurs écoliers à l'amour dq

Dieu et à la pratique de la vertu, tout en

prenant des mesures pour leur inspirer une

salutaire émulation. Il dirigea la fondation

du Collége Romain et le pourvut de tout ce

qui pouvait le rendre florissant, afin qu'il fût
lo modèle de tous les aulres il contribua

aussi à la fondation du Collége Germanique.

Dans l'intérieur de la compagnie, il se con-

duisait avec tant de douceur et de sagesse

qu'il gagnait tous les coeurs, et ceux mêmes

qu'il était obligé de reprendre ne pouvaient
s'empêcher de l'aimer. Voulant un jour aver-

tir quelqu'un de son peu de soin à veiller

sur ses yeux, il se contenta de lui dire avec

bonté J'ai souvent admiré la modestie de

votre conduite j'observe cependant que quel-

quefois vous ne gardez pas assez bien vos

yeux. Il recommanda à un autre, qui tombait

dans une faute à peu près semblable, d'en
faire le sujet de son examen particulier car

il regardait la modestie extérieure comme

un moyen absolument nécessaire pour ré-
primer les saillies des sens et des passions.
Il avait aussi une tendresse particulière

pour les malades et leur procurait, avec un

soin paternel, tout ce qui leur était néces-

saire, pour les besoins du corps et pour ceux

da l'âme Il recommandait, par-dessus tout,
la pratique de l'obéissance et du renonce-

ment à soi-même. En assignant leurs diffé-
rents postes aux membres de la société, il

avait égard aux inclinations et à l'aptitude
de chacun mais il exigeait cependant qu'ils,
fussent tous dans une parfaite indifférence,
et dans la disposition d'accepter et de quitter
toutes sortes, de places. Pour faire éviter plus
sûrement le danger qui se rencontre dan

la fréquentation des personnes du sexe, il

défendit à ses religieux d'en voir aucune,
étant seul et celui qui allait confesser une

femme malade avait toujours avec lui un

compagnon, tellement placé qu'il put voir

tout ce qui se passait. Le nombre des Jésui-

tes et de leurs établissements allait toujours
en augmentant, ce qui augmentait aussi les

occupations et les fatigues du saint aussi

sa saule s'affaiblissait tous les jours; mais il

était soutenu par une force intérieure qu'il

puisait dans les pratiques de ta vie spiri-
tuelle. 11 obtenait des consolations ineffables
et des grâces extraordinaires dans ses en-

treliens avec Dieu, mais surtout dans la cé-

lébration des saints mystères et ces faveurs

cé[estes, il en était principalement redeva-

ble à son esprit de renoncement, d'obéis-

sancq, d'humilité et de charité, vertus qu'il
possédait dans un degré éminent et qui écla-

taient dans ses paroles et dans sa cquduiie.

II était, depuis quinze ans, général de son

ordre lorsque ses infirmités l'obligèrent do

se faire donner un assistant, sur lequel il pût
se décharger des plus pénibles fonctions de

sa place, dont il avait voulu se démettre, mais

que le pape lui avait ordonné de garder toute

f>a vie. Se voyant plus libre, il consacra tout

son temps à se préparer à la mort, et la

veille du jour où il devait sortir du monde,
il envoya demander au pape la bénédiction

in articula mortis. Le lendemain, qui était

le 31 juillet 1556, il expira tranquillement

dans la soixante-cinquième année de son

âge, et l'opinion universelle qu'on avait do
sa sainteté fut confirmée par un grand nom-
bre de miracles. Son corps fut enterré dans

la petite église des Jésuites, dédiée à la mère
de Dieu mais' en 1587, il fut transporté
dans l'église de la maison prpfesse, que le

cardinal Alexandre Farnèse avait fait bâtir;
il fut ensuite renfermé dans une chas.se pré-
ciense et placé, en 1637, sous le chœur de
la chapelle de son nom, dans la uiéuig église,
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qui est une des plus belles de Rome. Saint

Ignace fut béatifié, en 1609, par Paul V, et

canonisé, en 1622, par Grégoire XV. Lors-

qu'il mourut, son ordre comptait déjà douze

provinces et plus de cent colléges, sans

parler des maisons professes. 11 avait eu

la consolation de le voir se répandre en Ita-

lie, en Espagne, en Portugal, en Allemagne

et dans Jes Pays-Bas, dans le royaume de

Fez et dans l'empire de Maroc, dans le Con-

go et dans l'Àhyssînie, dans le Japon et dans

l'Amérique méridionale, et les missionnaires

Jésuites, dont le plus illustre fut sainl Fran-

çois-Xavier, avaient porté le nom de la so-

ciété jusqu'aux extrémités de la terre mais

l'histoire de cette société célèbre n'apparte-

nant pas directement à la biographie de son

saint fondateur, nous sortirions de notre

plan en parlant de ses vicissitudes, de sa

destruction, de son rétablissement, des cri-

tiques et des éloges dont elle a été l'objet.

Saint Ignace a laissé, outre ses Exercices

spirituels et ses constitutions, des lettres qui

décèlent une grande sagesse et une profonde
piété. –31 juillet.

IJALUTE (sainte) est honorée chez les

Ethiopiens le 11 janvier.
ILPAURE (la bienheureuse) Ildaura ?

t

veuve,'était
mère de saint Rozeind, évêque

de Dume, et florissait dans le xe siècle. – 20

décembre.

ILDEFONSE (saint), lldefonsus, évêque

de Tolède, naquit dans cette ville en 607.

Après sa première éducation, il fut placé
sous la conduite de saint Isidore de Séville,
dont il devint le plus illustre disciple. 11 prit
ensuite l'habit religieux dans le monastère

d'Agli, situé dans un faubourg de Tolède,

dont il fut établi supérieur. 11 remplaça

Eugène sur le siège de cette ville et présida,
en 659, au concile qui y fut tenu au sujet de

la fête de l'Annonciation. Après avoir gou-
verné saintement son troupeau pendant près
de dix ans, il mourut en 667, à l'âge de

soixante ans, et fut inhumé dans l'église de

sainte Léocadie, patronne de Tolède, pour

laquelle il avait eu toute sa vie une grande

dévotion. Saint Jldefonse a laissé
beaucoup

d'ouvrages, entre autres un Traité des écri-

vains ecclésiastiques, des sermons et des let-

tres le plus cé'èbre est son Traité de la Vir-

ginilé perpétuelle de Marie. On rémarque
dans ses écrits beaucoup d'érudition et une

grande facilité de style. Sa Vie a été écrite

par saint Julien, l'un de ses successeurs.

23 janvier.
ILLUMINAT (saint), Illuminalus, confes-

seur, dont le corps est conservé avec respect

dans le monastère de Saint-Marpien à San-

Séverino, ville de la Marche d'Ancône» – 11

mai.

ILLUMINAT (saint), solitaire à Montal-

bane, prè,s de Cila-di-Gaslelto, es.l hoaoré le

8 juillet.
r

lLLUMI>jÉE (sainte), Jlluminata, vierge,

florissait à Todi vers le commencement du
iv" siècle. 29 novembre-

JLTUT (saint), Eltutii^ abbé, dans le. pays
de Galles, naquit après le. çomnieucemepl du

1.
v* siècle, dans le comté de Glamorgan, et il

était proche parent d'Arl|),ur, roi des Bretons,

sous lequel il servit avec Distinction. 11 s'é-

tait acquis une grande réputation par sa va-

leur, lorsque saint Cadoc, abbé de Lhan-Car-

van et évêque de Landaff, le détermina à

quitter la cour et le monde pour embrasser

la vie monastique. Iltut fil, sous un m'iîtro

aussi habile, de rapides progrès dans la per-
fection. Saint Germain d'Auxerre l'ordonna

prêtre, lors de son dernier voyage en Angle-

terre, l'an 446, et lui donna pour mission

d'ouvrir une école pour instruire ;dans la

religion et dans les sciences la jeunesse bre-
tonne. lilut fonda le monastère et l'école de
Llan-lltut, aujourd'hui Lanwit, près de Bo-

verton il fonda aussi celle de Llan-Eity, près
deNéatb. C'est dansces écoles que se rendaient

en foule les enfants de la principale noblesse

de l'île, et saint Iltut compta parmi ses dis-
ciples et ses religieux saint David, saint Gil-

das, saint Léonore, saint Samson, saint Ma-

gloire, saint Malo, saint Paul de Léon et un

grand nombre d'antres illustres personnages,
qui se rendirent célèbres par leur mérite ou

leur sainteté. Le saint abbé joignait le tra-

vail des mains aux veilles, au jeûne et à la

prière mais ce genre de vie ne lui parais-
sant pas encore assez austère, il se démit du

gouvernement de sa communauté pour se

retirer dans une solitude plus profonde, où

il passa trois ans dans la pratique des austé-
rités les plus extraordinaires. Ii avait entre-.

pris un voyage en Armorique pour visiter

quelques-uns de ses amis et de ses disciples;
qui étaient venus se fixer dans cette parlie des

Gaules, et il mourut à Dot, dans le vu siècle

à l'âge d'environ cent ans. Il e\t patron d'une

église qu'il avait fondée dans le Glamorgan.
Il avait écrit deux lettres doctrinales, qui uq
sont point parvenues jusqu'à nous. 6 no-

vembre.

IMELDA (la bienheureuse), vierge, née à

Bologne l'an 1322, était de l'illustre famille

des Lambertini. Elle montra «lès son enfance

de grandes dispositions pour la piété, et n'a-

vait que dix ans lorsqu'elle entra dans,, le

monastère des Dominicaines de Sainte-Mag-

deleine, afin de s'exercer à la pratique des

vertus du cloître, en attendant qu'elle eût

atteint l'âge requis pour faire profession.
Cette sainte enfant devint le modèle de la

communauté par sa ferveur, son obéissance

el son exactitude à observer toutes les pres-

criptions de la règle. Sa dévotion envers

Jésus-Christ dans l'eucharistie était si vivo

qu'elle ne pouvait assister au saint sacrifice

sans verser une grande abondance de lar*

mes. Comme son âge ne lui permettait pas
de communier comme les religieuses dont

elle enviait le bonheur, Dieu, qui connaissait

la ferveur de ses désirs, daigna lui-même

montrer par un miracle éclatant combien a

elle était digne de se nourrir du pain des, an- <

ges. Un jour, pendant que tes religieuses s'a-

vançaient vers la table sainte, une hostie

descendit visiblement d'en haut, et resta sus-

pendue sur sa tête jusqu'à ce qu'elle eû.1 été

vue des assistants. Alors le chapelain, avec
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un respect mêlé d'admiration et de frayeur,
-vint la recevoir sur la patène et en commu-

nia la jeune vierge, qui, inondée de bonheur

et transportée d'amour, expira sur-le-champ,

l'an 1333, n'étant âgéo que de 13 ans. En

18-26, le pape Léon XII permit à l'ordre de

Saiut-Uominique de célébrer la fête de la

bienheureuse Imelda, dont les reliques se

conservent à Bologne. 12 mai et 16 sep-

tembre.

1M1ER (saint), Himerius, confesseur au

diocèse de Bâle, né au commencement du vu*

siècle, d'une famille noble du territoire de Po-

rentrui, fut élevé dans un monastère du pays,
et y puisa le goût de la retraite. Après avoir

distribué aux pauvres tous ses biens, il fit le

pèlerinage de la terre sainte, et à son retour,

il se fixa dans une vallée des montagnes du

Jura, où il construisit une petite cellule et

ensuite une chapelle en l'honneur de saint

Martin. Sa sainteté lui attira de nombreux

disciples; ce qui nécessita la fondation d'un

monastère, autour duquel il se forma un

bourg qui porte son nom. Saint Imier, dont
l'éminente vertu fut récompensée dès cette

vie par des faveurs extraordinaires, mourut

sur la fin du vu" siècle. Dans le x., la reine

Berthe, épouse de Rodolphe 11, roi de Bour-

gogne, fonda une collégiale près de son tom-

beau. On l'honore dans le diocèse de Bâle le

12 novembre et dans celui de Besançon le 28

juillet. 12 novembre.

IMPÈRE (sainte), Imperia, femme mariée,

est honorée à Nauprouvoir près de Charroux

en Poitou le 6 septembre.

INClSCOLE(saint),/ncj«c/io/Ms, martyr dans

l'île de Corfou, était un des sept voleurs con-

vertis par saint Jason, et qui donnèrent leur

vie pour la foi qu'ils avaient embrassée, 29

avril, sur la fin du i*r siècle.

INCONUE (sainte), Jncunda, martyre à

Noie en Canipanie avec saint Félix et sainte

Julie. – 27 juillet.
1NGOND1KN (saint), Jncundianus, martyr

en Afrique, fut jeté dans la mer pour Jésus-

Christ. k juillet.
Q

1NDALÊCE ( saint ), Indaletius, premier
évoque de Portilla, ayant été ordonné à Rome,
par les apôtres, fut envoyé en Espagne pour
y prêcher l'Evangile. Après y avoir converti

un grand nombre d'idolâtres, il mourut en

paix dans la ville de Porlilla, où il avait éta-

bli son siège épiscopal. 15 mai.
INDES (saint), martyr à Nicométiie, était

l'un des principaux officiers domestiques de

l'empereur Dioctétien, et il souffrit par ordre

de ce prince, l'an 303. 28 décembre.

1NDRACT (saint), lndraclus, martyr, fut

massacré dans le vinc siècle par des voleurs

à Scapvic, près de Pederton, dans !e pays de

Sommerset. Son corps fut porté à Glasten-

bury, où il a été honoré pendant plusieurs
siècles. 5 février.

INGÈNE (saint), Ingen ou lngenuus, sol-

dat et martyr à Alexandrie au commence-

ment de la persécution de Dèce, se trouvant

avec quatre de ses compagnons, chrétiens

comme lui, dans l'enceinle Uu tribunal pen-
dant qu'on interrogeait un chrétien, comme

celui-ci paraissait se troubler et répondait

avec peu d'assurance, ils craignirentqu'il ne

cédât aux menaces ou aux promesses du juge.
lis lui faisaient donc des signes pour l'encou-

rager à confesser Jésus-Christ. Leur agita-
lion et leurs gestes les décélèrent aussitôt;
mais ils n'attendirent pas qu'on les arrêtai,

et s'avançant au pied du tribunal, ils dé-

clarèrent hautement qu'ils étaient chrétiens.

Le juge les laissa libres quelques jours il

les lit comparaitre ensuite et les condamna

à mort. Ils furent exécutés l'an 2W. 20

décembre.
INGÉNU (saint), martyr en Afrique, souf-

frit avec saint Théon et plusieurs autres.

26 février.
1N1GO (saint), Eneco, abbé du monastère

d'Ogne en Espagne, se rendit célèbre par sa

sainteté et par ses miracles. Il florissait dans
le milieu «lu xr siècle, et il est honoré à

Burgos le 1" juin.
INJURIEUX (saint), Injuriotus, sénateur

d'Auvergne, épousa vers l'an 500 sainte Scho-

lastique, et le jour même de ses noces, il pro-
mit à Dieu de vivre dans une continence ab-

solue, du consentement de sa femme, qui
prit de son côté le même engagement. Quoi-

qu'ils se fussent appliqués à cacher aux hom-
mes le secret de leur vœu, le Seigneur fit con-

nailre miraculeusement, au moment de leur

mort, l'héroïque résolution qu'ils avaient fi-

dèlement observée pendant toute leur vie.

Divers miracles attestèrent leur sainteté ce

qui engagea les fidèles à les invoquer et à

leur rendre un culte qui a été ratifié par l'E-

glise. 25 mai.

INNOCENCE (sainte), Innocentia, vierge
et martyre, est patronne de Rimini, où l'on

célèbre sa fête le 16 septembre.
INNOCENT (saint), lnnocentius, martyr,

était Athénien de naissance, et après avoir

souffert diverses tortures pour la foi chré-

tienne, il fut décapité par ordre du président

Triponce, avec saint Isaure, diacre, et plu-
sieurs autres. 17 juin.

'-n INNOCENT (saint), martyr à Sirmich avec

sainte Sj'buslie et trente autres, est honoré

le juillet.
INNOCENT (saint), sous.diacre de l'Eglise

romaine et martyr pendant la persécution de
l'empereur Valérien, fut décapité l'an 258,

avec le pape saint Sixte II. 6 août.

INNOCENT (saint), soldat de la légion thé-

béenne, souffrit en 286 avec saint Maurice

et ses compagnons. Son tombeau fut décou-

vert au milieu du vne siècle sur les bords du

Rhône, et son corps fut levé de terre par les

éyêques de Genève, d'Aoste et de Sion. Les

églises de Vienne et d'Angers obtinrent de

ses reliques. 23 septembre.
INNOCENT (saiut), martyr à Gaëte, était

originaire d'Afrique. – 7 mai.
INNOCENT (saint), évêque de Tortone et

confesseur, eut beaucoup à souffrir pour la

foi sous l'empereur Dioclétien, et il mourut

en paix sous Constantin le Grand. – 17 avril.

INNOCENT I" (saint), pape, né à Albano,
l'an 360, fut élevé à l'âge de quarante-deux
ans sur le saiul-siége en W2, après la mort
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d'Anastase I". Ce ne tut qu'avec peine et

comme en tremblant qu'il acquiesça à son

élection. En effet le gouvernement de l'E-

glise présentait alors d<> grandes difficultés

Honorius tenait d'une main faible les rênes

(le l'empire d'Occident, et Alaric, à la télé

d'une armée de Goths, menaçait de porter la

désolation dans toute l'Italie. Innocent com-

mença son pontificat par exhorter les fidèles

à recevoir avec résignation les malheurs qui
avaient fondre sur eux ce qui ne l'empècha

pas d'employer, pour les prévenir, tous les

moyens que prescrivait la prudence. II fît

plusieurs démarches pour ménager la paix
entre Alaric et Honorius, mais sans succès.

Les Romains, commandés par Stilicon, beau-

père de l'empereur, en vinrent aux mains

avec les Goths en 403, et ces derniers furent

défai:s. Alaric, voulant prendre sa revanche,
marcha sur Rome pour la saccager il l'é-

pargna cep ndanl, après en avoir exigé de

fortes rançons; mais sur le refus del'empereur
de lui donner le commandement de ses trou-

pes, il vint fondre de nouveau sur cette ville,
et cette fois il lu livra à la fureurde ses soldats.

Rien ne fut épargné que l'église de Saint-

Pierreel de Saint-Paul, que le vainqueur, tout

irrité qu'il était, avait ordonné de respecter
comme un asile inviolable. Pendant ce pil-

lage de la capitale du monde, qui, selon l'é-

nergique expression de saint Jérôme, était

devenue le tombeau de ses habitants, Inno-

cent était à Ravenne avec Honorius, et après
le départ des Goths, il revint à Rome, et sa

présence contribua beaucoup à consoler son

peuple, qui venait de supporter avec une

patience admirable les plus grands désastres.
Ce courage chrétien au milieu de l'adversité

excita l'admiration des idolâtres, et ils se

présentèrent en foule pour demander le bap-
tême. Le saint pape profita de ces dispositions
salutaires pour abolir dans Rome les restes

du paganisme. Pendant que l'Italie était ra-

vagée par les barbares, les autres parties de

la chrétienté fournissaient à Innocent d'au-
tres sujets de douleur. L'Eglise d'Espagne
était troublée par un schisme qu'il fit cesser

en écrivant aux érëques de cette contrée une

lettre pressante pour les exhorter à la con-

corde et à l'observation des règles canoni-

ques. L'Eglise d'Orient était encore dans un

état plus triste, à cause de la persécution à la-

quelle était en butte saint Jean Chrysoslome,

patriarche deConstantinople.Quand il apprit

que ee saint évéque avait été déposé par la

cabale de ses ennemis, il ordonna un jeûne
public dans la ville de Rome, afin d'arrêter

ce nouveau schisme dont l'Eglise était me-

nacée. 11 accueiilit l'appel du saint palriar-

che, et cassa l'inique sentence portée contre

lui dans le conciliabule du Chêne. Il chassa

de Rome les donatistes, condamna les nova-

tiens et porta les premiers coups à l'hérésie

de Pelage, qui commençait sous son ponti-
ficat à infester l'Eglise de Dieu. Les évéques

recouraient de toutes parts à ses lumières

dans les cas difficiles, et ses décrétales ainsi

que ses lettres sont tout à la fois des monu-
ments précieux pour la discipline, et des

preuves immortelles de sa science et de sa

sagesse. II confirma les conciles de Carthage

et de Milève, tenus contre les pélagiens, et

mourut en défendant la grâce de Jésus-

Christ en 417, à l'âge de cinquante-sept ans,

et après avoir occupé quinze ans le saint-

siége. 28 juillet.
INNOCENT (saint), Innocent évêque du

Mans, né après le milieu du vc siècle, fut

baptisé et élevé par saint Victoire l'un de

ses prédécesseurs. 11 succéda, vers l'an 502

à saint Principe et continua la chaîne des

saints pontifes qui avaient gouvernéjusqu'a-
lors l'église du Mans. Il fit achever la cathé-

drale, et y fit placer les reliques des saints

martyrs Gervais et Protais. Il favorisa l'é-

tablissement d'un grand nombre de solitai-

res dans les vastes forêts du Maine et prit
une part active aux principaux événements

religieux qui eurent lieu de son temps. Saint

Innocent mourut vers l'an 542, après uu

épiscopat de quarante ans. 19 juin.
INNOCENT (saint) est honoré àAlérida,

en Espagne, le 21 juin.
1ON1LLE (sainte) lonilla, martyre à Or-

bat, en Cappadoce, avec sainte Léonille, sous

l'empereur Mare-Aurèle se convertit à 'la

vue du courage que déployèrent les sain!s

martyrs Speusippe, Eleusippe et Méleusippe
en subissant leur supplice, et mourut comme

eux pour la foi chrétienne. 17 janvier.
1NVELTE (sainte), Invella, vierge, Iloris-

sait dans le VIlle siècle. Elle est honorée dans

la basse Bretagne le 15 avril.

1ONE (sainte), lona, martyre en Ethiopie
avec sainte Atrasesse, est honorée le 14 no-

vembre.

IPHIGENIE (sainte), Iphigenia, vierge, en

Ethiopie fut baptisée par l'apôtre saint

Matthieu, qui la consacra à Jésus-Christ. –

21 septembre.

IPPONou Ebbon (saint), prêtre et mar-
tyr, seconda avec zèle les efforts que faisait
saint Godescalc, prince slave, qui régnait
sur les Vandales occidentaux. Ceux de ses

sujets qui étaient idolâtres et qui habitaient

les provinces connues aujourd'hui sous les

noms de Wagrie et de Mecklembourg s'é-

tant révoltés contre lui le massacrèrent

dans la ville de Leuzin, le 7 juin 1066. Après
ce crime, inspiré uniquement par la haine

du christianisme, ces barbares pénétrèrent

dans l'église où saint Ippon célébrait alors

les saints mystères et, se saisissant de lui,
ils l'étendirent sur l'autel et le poignardè-
rent. 7 juin.

IRAÉE (saint), Iraœus, martyr en Ethio-

pie avec saint Alhanase, est honoré chez

les Grecs le 30 octobre.

1RAIDE (sainte), Iruides, vierge d'Alexan-

drie et martyre, étant sortie un jour pour
aller chercher de l'eau à une source voisine

de la mer el ayant aperçu un vaisseau

chargé de confesseurs de Jésus-Christ, laissa

là sa cruche pour se joindre à eux, et elle

fut conduite avec eux à Aulinoé, où elle fut

décapitée la première après avoir subi di-

vers tourments. Parmi les martyrs se trou-
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vait un fle ses frères nommé Abadir. – 22

septembre.
IRENE (sainte), Irene, martyre à Thessa-

lonique, avec saint Irénée et saint Pérégrin

fut livrée aux flammes. – 5 mai.

IRENE (sainte), martyre en Afrique, fut

arrêtée à Cartha(,Ye au commencement de la

persécution de l'empereur Dèce et peu de

temps après le supplice de saint Mappalique,

elle subit de cruelles tortures par suite des-

quelles elle expira en louant Dieu, l'an 250.

17 avril.

IRENE (sainte), martyre en Ghypre.sonf-

frit avec sainte Sophie. L'empereur Jusli-

nien lui fit bâtir à Constanlinople vers le

milieu du vr siècle, une église magnifique

qui ne le cédait guère à la célèbre basili-

que de sainte Sophie, sa compagne* – 18

septembre.
IRENE (sainte), martyre à Thessalonique,

était soeur de sainte Agape et de sainte Chio-

nie, et vivait avec elles dans la pratique des

bonnes oeuvres lorsque parurent les édits

de Dioclétien, qui ordonnaient sous peine

de mort, de livrer les saintes Ecritures. Les

trois sœurs trouvèrent moyen de dérober

aux persécuteurs que!ques volumes des li-

vres sacrés mais l'année suivante elles

furent arrêtées pour avoir refusé de manger

des viandes immolées aux dieux. Conduites

devant Dulcetius, gouverneur de la Macé-

doine, celui-ci ayant interrogé les saurs

d'Irène, lui demanda pourquoi elle n'avait

pas voulu obéir aux empereurs ? « C'est, ré-

pondit-elle* parce que j" crains Dieu. » Le

gouverneur ayant fait brûler vives les deux
sœurs d'Irène, il fit comparaître celle-ci de

nouveau, et lui adressant de vifs reproches
de ce qu'elle avait caché les saints livres

qu'on venait de saisir dans sa demeure, il

lui dit Vous méritez le même supplice que

vos sœurs mais je veux bien toutefois ne

pas vous condamner, à condition que vous

adorerez les dieux. Etes-vous disposée à man-

ger des viandes immolées, el à sacrifier comme

le prescrivent les édits ? –
Non, je ne suis

disposée à rien de tout cela et si vous ne
m'en croyez pas, j'en jure par le Dieu tout-

puissant qui a créé le ciel et la terre. Je ne

m'exposerai pas, pour vous faire plaisir, au

feu éternel, qui est préparé pour ceux qui
auront renoncé Jésus le verbe de Dieu..

Qui vous a décidée à garder jusqu'ici avec un

si grand secret ces méchants livres ? C'est

Dieu lui-même. Il nous commande de l'aimer

atix dépens même de notre vie et nous étions

résolues à nous laisser brûler vives plutôt que
de livrer ses Ecritures et de trahir ses inté-

rêts. Vous aviez quelques autres compli-
ces qu'il faut que vous me nommiez. Hors

Dieu seul qui voit tout et qui sait tout, nul

autre n'en avait connaissance. Nous n'avions

garde de confier ce secret à personne, dans la

crainte qu'on ne nous décéldt. Mais où

vous ttntes-vous cachées l'année dernière, lors-

qu'on publia l'édit de nos très-pieux empe-
reurs ? – Où il a plu à Dieu dans les mon-

tagnes, dan» le creux des rochers. Qui vous

nourrissait – Dieu prenait soin de nous

lui qui donne la subsistance d toutes tes créa-

tures. Votre père savait-il tout cela ? Il

n'en savait rien, vous pouvez m'en croire.

Vos voisin, sûrement ne l'ignoraient point ?
Ils l'ignoraient d'ailleurs, tous powtiet

les interroger et faire toutes les rtchirclie*

que vous jugerez nécessaires. –
Lorsqwe vous

fûtes de retour à la ville les listez- vous ces

livre' en présence de quelqu'un?
•– Non; et

notre plus grande peine était d'être privées
de cette lecture que nous ne pouvions plus

faire comme avant la publication de l'édit.

Vos sœurs tnt subi le sort qu'elles méritaient

pour avoir caché dans votre maison ces livres

impies. Pour vous, qui n'êtes pas moins cou-

pable^je prétends vous punir d'une autre ma-

nière vous seret exposée toute nue dans un

lieu de prostitution vous y vivrai d'un pain

qu'on vous portera, chaque jour, du palais, et

vous y serez gardée par des soldats qui ont or-

dre, sous peine de mort, de vous empêcher d'en

sortir un seul instant. Cette infâme sentence

ayant été exécutée à la letlre, Dieu protégea
sa servante au point que personne même

parmi les plus débauchés, n'osa s'approcher

d'Irène, ni même lui adresser le moindre

propos déshonnêle. Le gouverneur l'ayant
fait comparaître une troisième fois devant

son tribunal, il lui demanda si elle persistait
toujours dans son opiniâtreté et dans sa dés-

obéissance. – Ce que vous appelez opinid-
trelé et désobéissance, moi je l'appelle piété
et religion, et je vous déclare que j'y persiste.

Puisqu'il en est ainsi, vous subiiez la peine

que vous avez encourue. Il demanda des ta-

blettes, sur lesquelles il écrivit cette sen-

tence s Irène ayant refusé d'obéir aux em-

pereurs et de sacrifier aux dieux, et persistant
dans son attachement d la secte des chrétiens,

nous ordonnons qu'elle soit brûlée vive, com-

me l'ont été ses deux sœursfi Cette sentence fut

exécutée sur-le-champ, et à l'endroit même

où Agape et Chionie avaient souffert deux

jours auparavant. Son martyre eut lieu le 5

avril 304, sous le règne de Dioclétien. 1"

et 6 avril.

IRENE (sainte), vierge et martyre en Por-

tugal, née à Toncor dans le yli* siècle, fut

élevée dans un monastère, ce qui lui inspira
l'idée de consacrer à Dieu sa virginité. De

retour chez ses parents, qui étaient distin-

gués par leur naissance et leur fortune, elle

vécut en religieuse, fuyant le monde et ne

sortant de sa retraite que pour se rendre a

l'église. Comme elle faisait tous les ans uu

pèlerinage à l'église de Saint-Pierre, un

jeune gentithomme, qui la vit dans un de ces

voyages pieux, fut tellement frappé de sa

beauté qu'il conçut pour elle une passion

violente. Comme il ne put la décider à en-

freindre son Vœu pour devenir son épouse,
son amour se changea en fureur, et il la fit

assassiner, en 663, par un scélérat, qui jeta
son cadavre dans le Tage. L'abhé Sélio, on-

cle de sainte Irène connut par révélation

ce qui lui était arrivé, et se rendit, eu pro-

cession avec ses moines, sur le bord du

fleuve, où l'on retrouva son Corps sur le ri-

vage. Il le fit transporter dans un monastère
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de la ville de Scalaire, qui porta depuis le

nom de Sanlarerrt ou de Sainte-Irène. Les pro-

diges opérés à son tombeau l'ont fait hono-
rer comme sainte, et son culte est très^cé-

lèbre rn Portugal, et même en Espagne,
-j-

20 octobre»

IRENE (sainte), religieuse d'ttn monastère

de Constantinople, est honorée chez les Grecs

le 13 Août.

IRÉNEE (saint), /renœus, martyr à Home,

avec saint Zotique et plusieurs autres^ souf-

frit, à ce (lue Ton croit sous l'empereur

A Irien. Cependant Chastelain met leur mar-

tyre son» Dioctétien, l'an 304. – 10 février.

1RENÉK (saint), évéque de Lyon et mar-

tyr, né dans l'Asie Mineure, vers l'tfn 120

de parents chrétiens fut élevé sous la con-

duite de saint Polycarpe, évêque de Smyrne,

ét de Saint Papias, évêque d'Hiéiaples, qui

avaient été l'un et l'autre disciples de l'apô-

tre saint Jean. Il fil de grands progrès dans

la vertu et dans la science de la religion sous

ces deux maîtres, et surtout sous le premier,

qui, *eloii saint Grégoire de Tours, l'envoya

dans les Gaules; vers l'an 157. pour secon*

lier lé zèle de ceux qui y propageaient la

connaissance de l'Evangile. Arrivé à Lyon

il fut ordonné prêtre par saint Polhin, pre*
mier évéque de cette ville. L'église de Lyon

le députa vers le pape saint Eletithère, pour
le prier de ne point retrancher de la com-

munion les Orientaux qui continuaient de

célébrer la Pdqoe le même jour que les juifs.
Après s'être acquitté de son message, qui fut

un heureux succès auprès du souverain

pontife, il trouva la ville de Lyon en proie
à une violente persécution. 8;>iht Pothin,

son évoque, venait d'être mis à mort pour
la foi, et lrénée, à peine de retour, fut élu

pour lui succéder. Outre le gouvernement
de l'église de Lyon, il exerçait une sollici-

tude générale sur toutes les autres églises

des Gaules c'est-;) -dire* des provinces qui
avoisinaient la province narbotinaise les

"Seules alors qui fussent éclairéi'sdes lumières

de la foi, le reste des Gaules n '-ayant été con-

voi ti qu'après l'arrivée de saint Denis et de

ses comp ignons. Commode ayant succédé, en

180, à Ma c-Aurèie, son père, laissa en paix
les chrétiens et taint Irétiêe profita de ce

moment de relâche pour écrire ses cinq li-

vres contre les hérésies» Florin, piètre de
l'Eglise de Ildme avec qui il avait été lié

dans sa jeunesse et qui avait été en même

temps que lui disciple de Polycurpe, ayant
été déposé du sacerdoce par suite de ses

erreurs dont l'une, entre autres, consistait

à faire Dieu auteur du péché, il lui écrivit

une lettre que nous n'avons plus et dans

laquelle il le conjure de la manière la plus
touchante de penser avéii quelle horreur

Polycarpe leur maître commun ( s'il vivait

encore, entendrait tes impiétés. Florin se

rendit aux exhortations de son ancien con-

disciple mais bientôt après il abandonna

de nouveau la foi nt t tomba dans l'hérésie

des valoiiiinions. C'est contre cette dernière
hérésie que saint lrénée composa son Og-

doade, ou réfutation des huit principaux éons

auxquels Valentin accordait la création

et le gouvernement du monde. Peu après fi

publia aussi son Traité du schisme contre

Jilasle, prêtre de Rome, qui avait troublé la

paix de l'Eglise en célébrant la Pâque le

14 de la lune, prétendant que cette pratique
était de précepte divin. Cette dispute sur la

célébration de la Pâque s'étant renouvelée,
le pape Victor menaça les Orientaux de les

excommunier s'ils ne se soumettaient pas à
la pratique de l'Eglise romaine; mais saint

lrénée lui écrivit pour l'engager à ne pas

presser avec trop de rigueur l'établissement

d'une parfaite uniformité sur ce point de

la discipline. Le pape eut égard à cette lettre,
et usa de condescendance envers les Asiati-

ques. Après la mort de Commode, l'empire

éprouva plusieurs révolutions auxquelles
les chrétiens restèrent complètement étran-

gers et comme l'élection de Sévère avait été

confirmée par le sénat ils s'attachèrent avec

fidélité à ce prince, qui parvint à triompher
de ses compétiteurs à l'empire, et qui parut

disposé pendant quelque temps à favoriser

le christianisme. Mais après dix ans de règne,
les clameurs des idolâtres lui arrachèrent

un édit de persécution, qu'il puhlia l'art 202,
et qui tut exécuté à Lyon avec une rigueur
plus grande que partout ailleurs. Saint lré-

née souffrit le martyre avec un grand nom.

bre de fidèles, qu'une ancienne épilaphe porte
à dix-neuf mille, dont la pluparl avaient été

convertis par les instructions du saint évê-
que. Son corps fut enterré par le prêtre Za-

charie, près de ceux des saints martyrs
Alexandre etEpipride, et ses reliques, pla-
cées plus tard dans une chapelle souterraine

de l'église de son nom se sont gardées à

Lyon jusqu'en 1562, que les calvinistes les

dispersèrent. Son crâne, retrouvé par un ca

tholique, fut déposé dans l'église primaliale
de Saint-Jean où on le conserve avec res'
pect. Les Pères de l'Eglise faisaient un grand
cas des ouvrages de saint lrénée dont l'é-

rudition était immense. Terlullien dit que

personne n'avait fait plus de recherches pour

s'instruire de toutes sortes de doctrines.

Saint Jérôme invoque souvent son autorité,
et Eusèbe !nue son exactitude; saint Epi-

phane l'appelle un homme très-docte, très-

éloquent, et doné de tous les dons du Saint-

Esprit, et Théodoret le regarde comme la

lumière des Gaules occidentales. Comme il

avait été disciple de saint Papias, auteur de

l'erreur des millénaires qui prétendaient
que le Messie viendrait un jour régner sur

la terre d'une manière corporelle, pendant
mille ans saint lrénée adapta les sentiments

de son maître; mais alors le inillénarisme

n'avait pas encore été condamné par l'Eglise.

– 28 ju;n.
IRÉ.VÉE ( saint ) martyr à Rome avec

saint Abonde, retira le corps de sainte Con-

corde d'un cloaque où il avait été jeté après

la mort de cette sainte, qui soull'rit pendant

la persécution de l'empereur Valérien. Il y
fut jeté à son tour, pour le punir d'avoir

rendu les derniers devoirs à une martyre.
S,aint Abonde, qui l'avait aidé dans son œu-
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vre de charité, partagea son supplice. Le

prêtre Justin retira leurs corps et les inhu-

ma dans une crypte près de saint Laurent,

qui avait été martyrisé deux semaines aupa-

ravant. – 26 août.

1HÉNÉE (saint), martyr Rome, pendant In

même persécution de Valérien, souffrit avec

saint Antoine et vingt autres.-15 décembre.
IRÉNÉE (saint), diacre et martyr à Chiusi

en Toscane, ayant donné la sépulture à

aaiut Félix, prêtre de l'église de Sutri qui
venait de recevoir la couronne du martyre,
il fut arrêté, pour ce fait, par Turcius, char-

gé de la recherche des chrétiens. Après
l'avoir chargé de chaînes, il le fit courir

nu-pieds devant sa voiture depuis Sutri

jusquà Chiusi. Irénée, renfermé dans la pri-
son de cette ville, y fut visité et secouru par

sainte Mustiole, dame d'un rang illustre et

cousine de l'empereur Claude Il. Turcius la

fit comparaître pour lui faire rendre compte
de sa démarche mais à sa vue, il fut telle-

ment frappé de sa beauté qu'il résolut de
l'épouser, el lui demanda sa main. Musliole

repoussa cette proposition, et Turcius, fu-
rieux de ce refus, déchargea sa colère sur

les chrétiens qu'il détenait sous les verroux.

Il n'épargna qu'Irénée, mais c'était pour
donner à Mustiole le spectacle de son sup-

plice. Il le fit étendre sur le chevalet, en

présence de cette généreuse dame, forcée

d'être tén.oin de ses tourments. Mais plus on

torturait le saint martyr, plus il déployait de

patience et de courage. Turcius, outré de la

liberté de ses réponses, lui fit déchirer les

côtés avec des ongles de fer, cl appliquer sur

les flancs des torches ardentes, avec ordre

aux bourreaux de ne cesser de le tourmen-

ter que quand il aurait cessé de vivre. Il

mourut dans ce supplice vers l'an 273, pen-
dant la persécution de l'empereur Aurélien.

– 3 juillet.

IRÉNÉE (saint), diacre et martyr dans la

Penlapole de Libye avec saint Théodore,
évéque, est honoré le 26 mars.

IRÉNÉE (saint), martyr en Arménie, souf-
frit avec saint Quintien. – 1" avril.

IRÉNÉE (saint) martyr à Thessalonique,
fut brûlé vif avec saint Pérégrin et sainte

Irène. – 5 mai.

IRÉNÉE
(saint), martyr avec saint Or et

saint Oropslde, est honoré chez les Grecs le

22 août.

IRÉNÉE ( saint ), évéque de Sirmium et

martyr, ayant été arrêté l'an 304, pendant
la persécution de Dioclétien, fut conduit de-

vant Probus, gouverneur do la Pannonie,
qui lui dit Les lois divines obligent tous

Us hommes d sacrifier aux dieux. Le feu
de l'enfer sera le partage de quiconque leur

offre des sacrifices. – Ledit des empereurs très-
cléments porte qu'on sacrifiera aux dieux ou

qu'on subira la peine décernée contre les ré-

fractaires. La loi de mon Dieu m'ordonne

de subir toutes sortes de tourments plutôt que
de sacrifier. Ou sacrifiez, ou je vous ferai
mettre d la torture; Vous ne sauriez me

faire un plus grand plaisir, puisque par là

fous me rendrez participant des souffrance.

de mon Sauveur. Le gouverneur l'ayant fait

étendre sur le chevalet, lui dit Eh bien,

Irénée sacrifierez-vous maintenant ? Je

sacrifie à mon Dieu, en confessant aujourd'hui
son saint nom. Pendant qu'il était ainsi livré

à une cruel torture, sa mère, sa femme et

ses enfants étaient autour de lui, fondant en

larmes. Ses enfanls lui embrassaient les

pieds et lui criaient Mon père, ayez pitié de

vous et de nous. Sa femme, s'étant jetce à

son cou, le conjurait de se conserver pour
elle eipour eux. Sa mère poussait, d'une voix

cassée, des cris déchirants auxquels se mê-

laient les gémissements de ses domestiques,
de ses voisins et de ses amis, de manière

qu'autour du chevalet ce n'étaient que plain-
tes et lamentations. La constance 'd'irénée

n'en fut pas ébranlée Si quelqu'un me renonce

devant les hommes, je le renoncerai en pré-

sence de mon Père qui est dans le ciel, répon-
dait-il à chaque nouvel assaut que lui livrait

la tendresse de sa famille. Quoi, lui dit Pro-

bus étonné, seriez-vous donc insensible tant

de douleur et à tant d'affection ? Il n'est pas

indigne d'un grand courage de se laisser

attendrir sacrifiez donc et 'ne vous perdez

pas à la fleur de l'âge. C'est pour ne pas
me perdre que je refuse de sacrifier. Là-dessus
il fut envoyé en prison, où le gouverneur le

fit tourmenter à plusieurs reprises. Quelques

jours après il le fit comparaître de nouveau,
et voyant qu'il ne pouvait le gagner par la

douceur, il employa la violence et lui fit don-

ner un grand nombre de coups de bâton. 11 lui

demanda ensuite, ce qu'il savait déjà bien,
s'il était marié et s'il avait des enfants. Iré-

née ayant répondu négativement à toutes

ces questions Probus lui dit Mais qui
étaient donc alors ces gens qu'on voyait na-

guère si affligés de votre sort? – Noire-Sei-

gneur Jésus-Christ a dit Celui qui (lime son

pire ou sa mère, sa femme ou ses enfants, ses

frères ou ses proches plus que moi, n'est pas

digne de moi. Aussi, lorsque je lève les yeux
au ciel, vers le Dieu que j'adore, et que je
pense aux promesses qu'il a l'ailes à ceux qui
le servent fidèlement, j'oublie que je suis père,

mari, fils, maître et ami. Mais vous n'en

êtes pas moins tout cela sacrifiez donc par

amour pour ceux qui vous sont si chers. – Mes

enfants ne perdront pas beaucoup à ma mort,

je leur laisse pour père le Diett qu'ils adorent

avec moi; ainsi vous pouvez exécuter les or-

dres de l'empereur. Je vous le dis pour la

dernière fois, obéissez; autrement je serai

forcé de vous condamner. Vous ne auriez

me faire un plus grand plaisir. Alors Pro-

bus prononça cette sentence Nous ordon-

nons qu'Irénée, pour s'être rendu refrac-
taire d l'édit des empereurs, soit jeté dans

le fleuve. Après tant de menaces je
m'attendais à un supplice extraordinaire et

vous vous contentez de me faire noyer. En

agissant ainsi vous me faites tort, parce que

vous me privez de l'occasion de montrei au

monde que les chrétiens qui ont une foi vive

méprisent la mort, sous quelque forme qu'elle
se présente. Probus, se croyant bravé, ajouta
à sa sentence qu'Irénée avant d'être préci-
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pité aans le neuve, aurait la tête tranchée, et

le martyr rendit grâces à Dieu de ce qu'il le

faisait arriver à la gloire par an chemin de

sang. Lorsqu'il fut sur le pont de Diane,

d'où il devait être précipité dans le Bosweth,
il ôta sa rohe et fit cette prière Seigneur

Jésus, qui avez daigné souffrir la mort pour

le salut des hommes, commandez que le ciel

s'ouvre et que les anges viennent recevoir l'dme

de votre serviteur Irénée, qui donne sa vie

pour la glnre de votre nom et pour voire

sainte église de Sirmium. Il reçut ensuite le

coup qui sépara sa tête de son corps, et fut

précipité dans le fleuve le 25 mars 304. –

25 mars.

IRÉNION (saint), évêque de Gazara en Pa-

lestine, florissait vers la fin du iv siècle,

sous le règne de Théodose le Grand. 16

décembre

IKINGARDË ( la bienheureuse ) vierge,
de la famille des comtes de Zulphen tloris-

sait au commencement du xiie siècle, et se

montra pendant toute sa vie un parfait mo-

dèle de toutes les vertus chrétiennes. Trois

fois ellefit le voyage de Rome, et chaque fois

elle en rapporta des reliques dont elle enri-

chit l'église de Cologne. A sa mort elle donna
tous ses biens, qui. étaient considérables, à

l'église de Sainl-Pantaléon de cette ville, et

Dieu ne l'eut pas plutôt retirée de ce monde,

qu'elle fut invoquée comme sainte. On lit

son nom dans les anciens calendriers, qui

placent sa fête au 4 septembre.
1RMINE (sainte), Irmina, première abbesse

de Horren, monastère de Trèves, était fille

de saint t Dngobert Il, roi d'Austrasie. Après
avoir été élevée dans la piété, ainsi que
sainte Adèle, sa soeur, à la cour de son père,
où régnaient toutes les vertus, elle fut fian-

cée au comte Herman; mais la mort de ce

jeune seigneur ayant fait manquer l'établis-

sement projeté, Irmine s'en réjouit, dans la

pensée qu'elle pourrait désormais n'avoir
plus d'autre époux que Jésus-Christ. Elle

fonda, vers l'an 676, du consentement du roi,
son père, un monastère dans l'ancien châ-

teau deHorrenàTrèves,y introduisit la règle
de Saint-Benoît, et s'y retira avec plusieurs
compagnes dont elle fut la première abbesse.

Elle fit l'aiimiration et les délices de sa com-

munauté, par sa ferveur, son humilité et sa

douceur. Une cruelle maladie ayant ravagé
sou monastère, elle fit venir saint Willi-

brord, apôtre
de la Frise, qui, à la demande

de la sainte abbesse, bénit la communauté

et pria pour elle. Aussitôt la maladie dispa-

rut, et lrmine, pour témoigner à Dieu la

reconnaissance de ce bienfait, donna aux

églises et aux monastères du pays plusieurs
riches domaines qu'elle possédait dans les

environs. Saint Wilijbrord en reçut la terre

d'Epteruach, pour y fonder le monastère de

ce nom, dont les bâtiments furent achevés

l'an 701. Cette abbaye a toujours regardé
sainte Irmine comme sa principale fonda-

trice, après saint Willibrord. Eile mourut

vers l'an 710. 2* décembre.

IRMONZ ( saint ) Irmundus berger à

Mond, dans le duché de Juliers, est honoré

dans ce lieu,où il y a une église céméténaîa

de son nom. 28 janvier.
ISAAC (saint), martyr à Pergame, avec

saint Carpe, évêque de Thyatire, confessa

Jésus-Christ pendant la persécution de Marc-
Aurèle, et mourut dans les tourments. – t3

avril.

ISAAC (saint), martyr en Afrique, souffrit

avec saint Maximien. – 27 août.

ISAAC martyr avec saint Sosilhée,
est honoré chez les Grecs le 10 décembre.

ISAAC (saint), évêque deBelh-Seîeucie ou

Carcha ayant été dénoncé à Sapor II roi

de Perse, comme bâtissant des églises et sé-

duisant beaucoup de monde, ce prince le fit
arrêter avec plusieurs autres, la trentième

année de son règne, c'est-à-dire l'an 339.

Ayant comparu, avec les autre* confesseurs,

devant Sapor, celui-ci lui reprocha la har-
diesse qu'il avait eue de bâtir des églises

mais, ne pouvant ébranler sa constance, il

donna ordre à plusieurs des principaux de

la ville, que la crainte avait fait apostasier,
de l'entraîner hors des murs et de le lapider;
ce qui fut exécuté le même jour. 30 no-
vembre.

ISAAC (saint), martyr en Perse avec saint

Bachtisoès, souffrit vers l'an 346, pendant
la grande persécution du roi Sapor 11. –

15 mai.

ISAAC (saint), martyr à Asmanuje en

Ethiopie avec saint Alphée et plusieurs
autres, est honoré chez les Grecs le 18 no-

vembre.

ISAAC (saint), moine à Constantinople, et

confesseur, avait sa cellule près de cette

viile qu'il édifiait par sa sainteté, et dont il

faisait l'admiration par ses prophéties. Il

prédit à l'empereur Valens, qui se disposait
à combattre les Goths, qu'il périrait dans

cette guerre. Ce prince, irrité, fit mettre en

prison Isaac, avec le dessein de lui ôter ia

vie à son retour; mais il fut tué lui-même

dans le combat, l'an 378, et Isaac rendu à

la liberté retourna dans sa cellule, qu'il ne

quitta plus que pour assister au concile gé-
néral de Constantinople tenu en 381. 11

avait fondé sur le bord de la mer un mo-

nastère où ses disciples s'exerçaient sous sa

conduite à la pratique de la plus sublime

perfection, et dont le plus célèbre fut saint

Dalmace, qui lui succéda. L'empereur Théo-

dose l'honorait d'une estime toute spéciale.
JI mourut sur la fin du Ive siècle. 26 mai.

ISAAC BADASÉE (saint), est honoré en

Elhiopie le 10 septembre.

ISAAC SALAËL (saint), moine du mont

Sinaï et martyr, fut massacré avec une grande

partie de la communauté par les Sarrasins,

dans le vc siècle. 11 est honoré avec ses com-

pagnons le 19 novembre chez les Grecs et

chez les Latins le 14 janvier.
ISAAC (saint), solitaire, né en Syrie, quitta

l'Orient pour n'être pas témoin des ravages

qu'y faisait l'eulychianisme, et, ayant passé
en Italie, il se fixa dans les environs de Spu-

lette, où il se construisit un petit ermitage.
Sa vie sainte, ainsi que le don des miracles

et le don de prophétie que Dieu lui avait ao
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cordés, lui attirèrent des disciples qu'il
diri-

geait dans tes voies de la perfection, leur

enseignant surtout le détachement des cho-

ses créées. Il mourut vers le milieu du vi*

siècle, et il fut enlerré dans son ermilagç.

Dans la suite, son corps fut transféré à Spo-

lette et placé dans une église qui a pris son

nonî. – 11 avril.

ISAAC (saint), moine et martyr à Cordoue,

était né dans cette ville de parents nobles et

riches, et il occupait la charge de greffier

pnblio lorsqu'il quitta le monde pour se re-

tirer dans le monastère de Tabane, situé à

sept milles de la ville. Après y avoir passé
trois ans, sous la conduite de l'abbé Martin,
il vint à Cordoue, et s'adressant au cadi, il

lui dit J'embrasserais volontiers votre reli-

gion si vous rouliez bien m'en instruire.

Alors le cadi, tout joyeux, lui répondit qu'il
fallait croire ce que Mahomet avait enseigné,

d'après les révélations de l'ange Gabriel, et

il se mit à expliquer la doctrine du prophète,

Ctsl un menteur, s'écria Isaac; il est maudit

de Dieu pour avoir attiré à sa suite tant

d'âmes en enfer. Comment, avec toute votre

science, pouvez-vous vous laisser séduire par
de telles impostures, et pourquoi repoussez,
vous la lumière du christianisme f 11 conti-

nuait à parler sur ce ton lorsque le cadi,

indigné, lui donna un soumet; mais ses as-

sesseurs lui représentèrent qu'il s'oubliait,

et que la loi défendait de maltraiter les cri-

minels. Alors le cadi se radoucissant, djl à

Jsaac Tu es peut-être dans l'ivresse ou dans

le délire, et tu ne sais ce que tu fais ? Ce

iiVs/ ni le vin, ni la fièvre qui me font parler;
exe»t le zèle de ta justice et de lu vérité.

pour
lesquelles je suis prêt, s'il le faut, à donner

ma vie. Le cadi, l'ayant envoyé en prison, fit

son rapport au roi Abdérame II et celui-ci,

après en avoir pris connaissance, condamna

à mort Isaac, pour avoir mal parlé du pro-

phète. Après qu'on l'eut décapité, on pendit
son corps par les pied), et on le laissa ex-

posé quelques jours, afin qu'il servit de
spectacle à toute la viile. On le brûla ensuite

et ses cendres furent jetées dans le Guadal-

quivir, l'an 851. – 1 juin.
ISAAC (saint), ermite en Pologne et mar-

tyr avec plusieurs autres, fut tué par des vo-

leurs vers l'an 1005. 12 novembre.
ISABELLE (la bienheureuse), Isabella,

fondatrice de l'abbaye de Longcharnp, près
de Paris, était fille de Louis VII|, roi de

France, et sœur unique de saint Louis. Née

en 1225, elle n'avait pas encore deux ans

lorsqu'elle perdit son père. La reine Blan-

che, sa mère, la fit élever dans lit piété et

dans l'élude des lettres divines et humaines;
do manière qu'Isabelle devint un modèle de
toutes les vertus et un prodige de science

pour son siècle, au point qu'elle était en, éla.1
de corriger co que les chapelains de la cour

écrivaient en lalin. Dès l'âge de treize ans

elle ua s'occupait que de la
prière, de lit

lecture et du travail des mains, vivant comme
une religieuse au milieu lies pompes m >n-

diiiues pour lesquelles elle n'eut jamais

qu'un profond dégoût. Résolue de rester

vierge toute sa vie, elle refusa la main de

Conrad, roi de Germanie et fils de l'empe-

reur Frédéric Il quoique Blanche saint

Louis et le pape t'excitassent à consentir à

cette alliance, qu'ils croyaient utile au bieu

de l'Eglise et de l'Etat. Isabelle déclara

qu'ejl" avait consacré à Dieu sa virginité, et

elle écrivit au pape que c'était quelque chose

de plus grand d'occuper la dernière place

nariui les vierges du Seigneur, que d'être

impératrice et de tenir le premier rang dans

le monde. Saint Louis finit par donner de

j listes» éluges à la générosité de son sacrifice,

et le pape lui écrivit pour la féliciter sur

les dispositions, pu elle était. Isabelle, qui

i)'{tvait renoncé aux grandeurs humaines

que pour servir Dieu avec plus de facilité et

de ferveur, s'occupait sans relâche à la pra«

tique des bonnes œuvres, et surtout aux

exercices de la pénitence. Elle jeûnait trois

fuis la semaine, outre les jours prescrits par

l'Eglise, et faisait distribuer aux pauvres tel

(nets de sa table les plus, délicats,, ne se ro*.

servant qu'une nourriture grpssièçe. Sa,ml

Louis l'ayant un jour trouvée occupée à

confectionner un bonnet, la pria de le lui

donner, l'assurant qu'il le porterait pour

l'amour d'elle, C'est, dit-elle, le premier on-,

trage de ce genre que je fais, et il contient

que les prémices de mon travail soient pouf

Jésus-Christ. Le saint roi, édifié de celle

réponse, la pria de lui en faire un semblable;

ce qu'elle lui promit, en cas qu'elle reprît

cette espèce de travail, et elle donna le pie-,
mier à un pauvre. Ayant fondé, en 1252, le

monastère de Longchamp, comme l'hu.mUlô

était sa, vertu favorite, elle voulut qu'il pop*
tât le nom d'Humilité de Notre-Dame, et y

ayant mis dçs religieuses de Sainte-Claire,

elle leur obtint du pape Urbain IV une dis-

pense pour posséder des biens en propre.

A[>rès la mort de la reine Blanche, sa mèro,

elle se retira dans ce monastère; mais sa

mauvaise santé l'empêcha de faire profes-
sion. En effet, les dix dernières années, do

sa vie, elle fut çn proie à des souffrances

continuelles. Elle parlait peu, et lorsqu'on
lui en demandait la raison,, elle répondait

que c'était pour expier les, péchés qu'elle
avait commis par la langue; c qui ne l'em-

pêchait pas toutefois de s'entretenir volon-

tiers avec des personnes religieuses sur

le, bonheur du, ciel et sur d'autres matières

de piété. Saint Louis, qui l'aimait beiueoup,
lui faisait de fréquentes visites, et le frère

et la soeur s'éiitiaieut mutuellement. Sainte

Isabelle mourut le 22 février 1270, après
avoir opéré plusieurs miracles pendant sa

vie; elle eu opéra aussi après sa mort, et

ses reliques furent placées dans l'église de

I.ongcU uip; Léon X la Uéaiifia, et Urb.iiu

XIII permit de dire l'office en son honneur,
le jour de sa, fête, qui fut fixée au 31 août.

Saiul Louis assista à ses funérailles, et paya
le dernier tribut à sa sœur par un discours

p'ein d'onction qu'il fil aux religieuses pour
les consoler de, h perle qu'elles taisaient. –.
31 août.

ISACE (saint), lsalius, évéque en
Chy-
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pre e( martyr, est honoré le 21 septembre.
ISACE (saint), martyr avec deux autres,

souffrit pendant la persécution de l'empereur
Dioctétien. 21 avril.

ISAIE (saint), lsaia,s, le premier des quatre
grands prophètes, était fils d'Amos et sortait

de la famille royale de David. 11 naquit vers

l'an 810 avant Jésus-Christ. Le Seigneur le

choisit dès son enfance pour être l'oracle

de son
peuple,

et
lorsqu'il allait commencer

sa mission, un séraphin, descendu du ciel,

prit sur l'autel un charbon ardent et en

toucha ses lèvres pour les purifier^ II avait

près de soixante-quinze ans lorsqu'il se mit

à prophétiser, et il continua cette fonction

pendant un demi-siècle, sous les rois Osias

Joathan, Achaz et Ezéchias. Ce. dernier
prince étant tombé dangereusement malade,

Isaïe alla le trouver pour lui annoncer, de

la part de Dieu, qu'il n'en reviendrait pas;
mais le Seigneur, touché par les larmes et

les prières, du saint foi, lui renvoya le pro-

phète lui annoncer qu'il guérirait, et pour
lui en donner l'assurance il fit rétrograder
de dix degrés l'ombre du soleil sur le cadran

d'Achaz. Ce prince eut pour Isaïe une grande

vénération mais Manassès, son (ils et son

successeur, loin d'hériter de ses sentiments,

se choqua des reproches que lui adressait le

saint prophète sur ses impiétés, et pour se

débarrasser d'un censeur importun qu'il

haïssait, il le fit couper en deux par le mi-

lieu du corps avec une scie de bois, l'an 681

avant Jésus-Christ. Isaïe avait alors près de

cent trente ans. Le Martyrologe romain nous

apprend qu'il fut enterré sous le chêne Ho-

gel, près du courant, des eaux, et la connais-

sance du lieu de sa sépulture se conserva

par la tradition jusqu'à l'an 443, époque où

ses reliqqes furent transférées à Pan^eade,

dans la basilique de Saint-Laurent. Isaïe

parle si clairement de Jésus-Chris^ et de

l'Eglise, qu'en le lisant on croit, dit saint.

Jérôme, lire l'Evangile plutôt qu'une pro-
phétie. 11 est regardé comme le plus éloquent
des prophètes; à la grandeur des pensees it

joint la magnificence et souvent la sublimité

du st. le, ce qui n'empêche pas qu'il n'ex-

celle dans le simple et le gracieux lorsque
ce ton convient à son sujet. On admire s^r-.

tout son cantique sur la ruine de Babyl.one
et celui dans lequel H fait un tableau dj
monde sous le règne du Messie. 6 juillet..

ISAÏE (saint), martyr à Césarée eu Pales-

tine, était Egyptien et souffrit avec quatre de

ses compatriotes, qui, çomm,e lui, portaient
depuis leur baptême le nom d'up prophète.,
Etant allés en Cilicie pour visiter les chré-r
tiens condamnas aux mines, en retournant

dans leur pays, ils passèrent par la Palestille

et furent arrêtés aux porles de Césare-e, et

comme on leur demandait le but de Jayr

voy;tge, ils répondirent saus déguisement

qu'ils venaient de visiter par dévotion les

confesseur» de la foi, Le 'eudemaîu on tts

conduit devant Firnmiçu, gouverneur de

la province, qui les fit étendre sur le çhe*

valet et lorsqu'il les eu,t longtemps lour-r

tneutés, il demanda à celui qui paraissait le

plus considérable d'entre eux comment il

s'appelait; celui-ci répondit qu'il s'appelait

Elie, et que ses compagnons se nommaient

Isaïe, Jérémie, Daniel et Samuel. Firmilicn

lui ayant ensuite demandé de quel pays il

était, Elie répondit qu'ils étaient de Jérusa-
lem, entendant la Jérusalem céleste, dont

tous les fidèles sont citoycus. Comme le

gouverneur comprenait qu'il s'agissait d'une

ville nouvelle, du nom de Jérusalem, que les

chrétiens construisaient en secret pour se

mettre en lieu de sûreté, et peu U être pour
lever l'étendard de la révolte, il ordonna

qu'Us fussent appliqués de nouveau à la tor-

ture, afin de les forcer à déclarer dans quelle

partie du monde cette Jérusalem était située;

mais n'ayant pu en tirer les éclaircissements

qu'il désirait, il les condamna à perdre la

tête; ce qui fut exécuté sur-le-champ, l'an

309, sous le règne de Maximiu Il. – 16 fé-

vrier.

ISAIE (saint), ermite du mont Sinaï, fut

martyrisé par les Arabes, en 373, avec saint

Saba.s et trente-six autres ermites, dont saint

Nil a décrit le massacre. – 14 janvier.

ISAIE BONER (le bienheureux), religieux

Augustin du monastère de Casimirie en Po-

logne, florissait dans le xv° siècle, et mourut

le 8 février 1471. Les Polonais l'honorent le

8 février,

ISARNE (saint), /sqr«MS, abbé de Saint*

Victor de Marseille, fut élevé dans ce mo-

nastère et y fit de grands progrès dans la

perfection, sous la conduite du saint abbé

Wifroi, qui lui donna ensuite l'habit. Après
la mort de ce dernier, les abbés des monas-

tères, dépendant 'le celui de, Saint-Victor

s'etant assemblés pour lui donner un suc-

cesseur, Archiaric, abbé de Mont-Majeur,
fit appeler les enfants qu'on élevait dans le

monastère, et prenant par la main le plus

jeune d'entre eux, il lui dit Mon fils, dites-
nous, au nom de Jésus-Christ, quel est celui

des religieux de l'abbaye que vous croyez le

plus digne de la gouverner, L'enfant pro-

nonça; le nom d'isame, qui fut aussitôt élu

par ('assemblée. Parmi les vertus qu'on ad*

mirait en lui, on remarquait surtout sa cha-

rité en.ve.rs. les malheureux. Le monastère

de Lérins ayant été pillé par les Sarrasins

et (es moines traînés \>i\ captivité, Isarne

employa des sommes immenses et se donna

des peines incroyables pour les racheter, et

il eut la consolation de les voir remis en

liberté et rendus à leur monastère; aussi ces

religieux, pénétrés de la plus vive recon-

naissance, ne l'appelaient plus que leur

père. Saint Odilon, abbé de Cluny, qui était

lié d'une sainte amitié avec Isarne, disait,

en plaisantant, qu'il ne connaissait pas de

plu% grande hypocrite que l'abué de Saint-

Victor, voulant faire eu tendre qu'il cachait

les plus sublimes vertus sous les dehors

d'une grande simplicité, Isarne mourut le 24

septembre 1Q48. – 24 septembre.

1SAUUE (saint), Isaurus, diacre d'Athènes

et martjr » Appllonie et» Macédoine, souffrit,

avec plusieurs, autres Albénieas, les plus
cruelles tortures, et il fut ensuite décapité
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par ordre du tribun Triponce. 17 juin.
ISCHYRION (saint), martyr en Egypte,

était intendant ou homme d'affaires chez un

magistrat de la province, lorsque la persé-
cution de l'empereur Dèce éclata. Son maître

ayant appris qu'il était chrétien lui ordonna

de sacrifier aux idoles, et Ischyrion refusant

d'obéir, il l'accabla d'injures; voyant ensuite

que sa constance était inébranlable, il entra

en fureur, et saisissant un pieu aiguisé qu'il

trouva par hasard sous sa main, il le lui

enfonça dans le ventre, et lui perça les en-

trailles. Saint Ischyrion souffrit l'an 250.

22 décembre.

ISCHYRION (saint), commandant des trou-

pes et martyr en Egypte, souffrit avec cinq

autres militaires, qui subirent divers genres
de mort pour la foi, pendant la persécution
de Dioclétien. – 1er juin.

ISCHYRION (saint), évêque et confesseur,

est honoré chez les Grecs le 23 novembre.

ISFRO1 (le bienheureux), Isfridus, évêque

de Ratzbourg, succéda au bienheureux Ever-

mode sur le siège de cette ville. Avant son

élévation à l'épiscopat, il était religieux de
l'ordre de Prémonlré. Il gouverna son dio-
cèse avec une grande sagesse et un zèle tout

apostolique. Les miracles qu'il opéra pen-
dant sa vie contribuèrent beaucoup à fortifier
dans la foi les Vandales convertis par son

saint prédécesseur. Krantz cite, parmi ces

miracles, le changement d'eau en vin, et la

guérison d'un aveugle par la récitation de

ce verset du psaume 145 « Le Seigneur dé-

livre les captifs Jc Seigneur éclaire les

aveugles. » Le bienheureux Isfroi mourut

l'an 1204. – 15 juin.
ISIDORE ( saint ) Isidorus martyr à

Alexandrie en Egypte, fut décapité par ordre

du général Numérien, au milieu du hp siè-

cle, pendant la persécution de l'empereur

Dèce. 5 février.

ISIDORE (saint), aussi martyr à Alexan-

drie, ayant été arrêté comme chrétien pen-

dant la même persécution, fut conduit dans

cette ville avec saint Héron et plusieurs au-

tres. Après d'horribles tortures, il fut con-

damné au supplice du feu el brûlé vif avec

ses compagnons. 14 décembre.

ISIDORE(saint), martyr dans l'île de Chio,

souffrit, à ce que l'on croit, sous l'empereur

Gallus, qui continua la persécution suscitée

par Dèce, son prédécesseur. On voit encore,

dans l'église qui porte son nom, le puits où

la tradition de l'île porte qu'il fut précipité,
et dont l'eau guérit souvent les malades qui
en boivent. Son corps se garde dans l'église

de Saint-Marc à Venise. – 14 et 15 mai.

ISIDORE (saint), martyr à Héliopolis en

Egypte, est honoré le 10 juil!et.
ISIDORE (saint), prêtre et ermite deScété,

se livrait, dans sa solitude, aux plus rigou-
reuses austérités, et s'exercait sans cesse à

acquérir la perfection, qu'il finit par pos-
séder dans un degré éininent. Un jour ce-

pendant qu'il portait des paniers au marché

roisin pour tes vendre, il sentit un mouve-

ment de colère s'élever dans son cœur, ce

qui fut cause qu'il laissa là ses paniers et

s'enfuit. Comme on l'exhortait, dans sa vieil-

lesse, à modérer un travail trop fatigant

pour son âge, il répondit Pourrions-nous

rester oisifs, ou mtime nous ménager, lorsque
nous considérons ce que le Fils de Dieu a fait

pour nous ? Quand bien même mon corps
serait la proie des flammes et que mes cendres

seraient jetées an vent, tout cela devrait être

encore regardé comme rien. Etait-il tenlé de

désespoir, il disait an démon Dussé-je être

damné, tu seras encore plus bas que moi en

enfer. Dussé-je être précipité dans un mal-

heur éternel, non, jamais je ne cesserai de

servir mon Dieu. Pour combattre les pensres

d'orgueil, il se disait Suis-je tel que l'abbé

Antoine, tel que l'abbé Pambon ou tel que les

autres Pères, qui ont été si agréables à Dieu ?P

Un des frères l'ayant un jour trouvé les yeux

baignés de larmes, lui demanda pourquoi il

pleurait: Je pleure mes péchés, répondit Isi-

dore. N'eussions-nous offensé Dieu qu'une

fois, nous n'aurions point encore assez de

larmes pour déplorer un aussi grand malheur.

Il mourut quelque temps avant l'an 391.

15 janvier.
ISIDORE D'ALEXANDRIE (saint), sur-

nommé l'Hospitalier, né en Egypte vers l'an
318, embrassa de bonne heure la vie anacho-

rétique, et il s'était retiré dans la solitude de
Nitrie lorsque saint Athanase, patriarche

d'Alexandrie, l'en tira pour l'élever au sa-

cerdoce et lui confier la charge de xenodoque

ou d'hospitalier d'Alexandrie. Il Gt l'édifi-

cation de cette grande ville par le spectacle
des plus sublimes vertus. Etant à table, il lui

arrivait souvent de dire, les larmes aux

yeux Mui qui suis une créature raisonnable,

faite. pour jouir de la possession de Dieu, je
me sers de la nourriture des animaux, au lien

de manger le pain des anges. Il ne porta,

pendant toute sa vie, d'autre linge que la

bandelette de lin que les prêtres avaient à

la tête. Jamais il n'entra dans un bain ni ne

mangea de viande; il sortait toujours de ta-

ble avant d'être rassasié. Il était si intime-

ment uni à Dieu, qu'il lui arrivait quelque-

fois, dans tes heures du repas, d'être ravi
en esprit, au point qu'il ne pouvait plus
Darler ni se mouvoir. Il demeura inviola-

blement attaché au parti de saint Athanase,

qui était celui de l'Eglise catholique, et après
la mort du saint patriarche, arrivée en 373,

il défendit avec zèle sa mémoire contre les

calomnies des ariens. II eut la gloire, comme
J

son illustre maiire, d'être en butte à la per-
sécution de ces hérétiques. Théophile, qui

monta sur le siège d'Alexandrie en 384

donna d'abord à saint Isidore les plus gran-
des marques d'estime el de confiance, jusqu'à
le dépêcher à Rome vers le pape saint Da-

mase il voulut même le faire élire patriar-
che de Constantinople après la mort de
Nectaire; mais le saint perdit les bonnes

grâces de Théophile pour n'avoir pas voulu

se prêter à l'injuste persécution suscitée à

Pierre, archiprêtre d'Alexandrie. Un autre

fait vint encore augmenter l'animosité du

patriarche contre Isidore une riche veuve

avait remis à ce dernier mille pièces d'or
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pour fournir des habits et des aliments aux

pauvres femmes de la ville; mais comme

elle craignait que Théophile, qui avait la

manie de bâtir, n'employât cette somme en

constructions, elle voulut qu'il ignorât cette

libéralité. Le saint hospilalier se conforma

de point en point aux intentions de la cha-

ritable veuve. Le patriarche, instruit de tout

par ses espions, en fut extrêmement choqué

et ne garda plus de mesures mais comme

la conduite d'Isidore ne donnait aucune

prise, il eut recours à de faux prétextes pour

le chasser de son église. Le saint, sans se

p'laindre de l'injustice dont il était victime,

retourna sur la montagne de Nitrie, où les

solitaires lui firent l'accueil le plus respec-

tueux. Il jouissait d'une telle réputation

dans toute l'Egypte que Pallade évêque

d'Hélénople, ayant quitté son diocèse pour

embrasser la vie ascétique, alla le consulter.

Théophile, dont la vengeance n'était pas en-

core satisfaite, le poursuivit jusque dans le

désert, et confondit sa cause avec celle de

quelques moines de Nitrie qui avaient donné

dans l'origénisme. 11 lui fit souffrir, ainsi

qu'à eux, des traitements si indignes qu'ils
furent obligés de se réfugier à Constantino-

ple, l'an 400. Saint Jean Chrysostome, après

avoir exigé d'eux la condamnation des er-

reurs qu'on leur imputait, les reçut à la

communion. Si saint Jérôme compte saint

Isidore parmi les origénistes, c'est qu'il avait

été trompé sur son compte par les accusa-

tions de Théophile, qui, soit remords, soit

politique, finit lui-même par se réconcilier
avec sa victime, sans qu'il fût plus question

de l'origénisme, et le rétablit, au synode du

Chêne, dans la communion de l'Eglise. Saint

Isidore mourut à Constantinople l'an 404. –

15 janvier.
ISIDORE DE PELUSE (saint), abbé d'un

monastère d'Egypte, situé dans le voisinage

de Peluse, sortait d'une famille distinguée
d'Alexandrie, qui le fit élever dans l'élude

des sciences humaines; mais il renonça au

monde pour se retirer dans la solitude, afin

d'imiter le genre de vie de saint Jean-Bap-

tiste, se contentant d'un seul habit de poil

pour se couvrir et ne se nourrissant que

d'herbes et de feuilles. Un de ses amis lui

ayant envoyé un habit neuf, fait de poil,
avec prière de lui faire présent du vieux

qu'il portait, Isidore le remercia, par une

lettre, de lui avoir donné, d'une part, de

quoi se garantir du froid, et de l'autre, de le

mettre dans le cas d'observer la défense que
fait le saint précurseur, d'avoir deux habits.
Sa science et ses vertus le firent élever au

sacerdoce, et on le regardait comme un mo-

dèle de la perfection monastique. On voit

par ses écrits qu'il était plein'de zèle et d'a-

mour pour Dieu. La plupart de ses lettres

respirent l'ardeur la plus vive pour le salut

des âmes et pour la conversion des pécheurs.
(1 s'éleva contre les vices avec une sainte

liberté; mais ces censures lui attirèrent des

persécutions de la part d'hommes puissants

qui se trouvèrent offensés de ses remontran-

ces, et ils eurent même, à ce que l'on croit,

le crédit de le faire exiler. Saint Isidore ne

se laissa pas abattre par l'injustice, et il di-

sait à cette occasion Quelques calomnies que
l'on invente contre la vertu, quelques louanges
que l'on donne au vice, elles ne seront point

capables de me faire abandonner l'une pour
suivre l'autre. Saint Isidore, qui mourut vers

l'an 450, a laissé plus de deux mille lettres,

qui, quoique très-courtes pour la plupart,
renferment d'excellentes instructions. Plu-

sieurs points de théologie, de morale et de
discipline ecclésiastique y sont solidement

traités, et plusieurs passages de l'Ecriture

sainte éclaircis. Comme il avait été dans sa

jeunesse disciple de saint Jean Chrysostome,
sa manière d'écrire est pleine d'élégance, de

solidité et d'onction; son style est naturel,
animé et concis. k février.

ISIDORE (saint), évêque d'Hermopolis la

Petite en Egypte, est honoré en Nitrie avec

le titre de confesseur. 2.janvier.
ISIDORE DE BOLOGNE (saint) évêque

d'un siège qui n'était pas celui de la ville

dont il porte le nom, est honoré en Italie le

18 septembre.
ISIDORE DE SÉVILLE (saint), archevêque

de celte ville, né vers l'an 570 à Cai thagèiie,
était fils de Séverien, premier magistrat de

cette ville, et de Théodora, tous deux recorn-

mandahles par leur noblesse et leurs verlur,
et frère de saint Léandre archevêque de Sé-

ville, de saint Fulgence, évèque d'Ecija et

de.sainte Florentine, vierge. Il se consacra

de bonne heure au service de l'Eglise, et fut

initié à la science de la religion par saint

Léandre qui était beaucoup plus âgé que lui

et qui occupait déjà le siège de Séville. Isi-

dore l'aida de tout son pouvoir à ramener

dans le sein de l'Eglise les Visigoths qui
étaient ariens. Saint Léandre étant mort vers

le commencement du vue siècle, le zèle et la

capacité qu'Isidore avait déployés pour le

seconder dans le gouvernement (le son église,
le firent choisir pour lui succéder; il fut,

pendant tout son épiscopat, le personnage
le plus illustre de l'Eglise d'Espagne et l'âme

des conciles qu'on y tint de son temps pour
le rétablissement de la discipline. On peut
donc le regarder comme l'auteur principal
de tout ce qui s'y fit alors s d'important pour
le maintien de la foi et des mœurs; ce qui
suffit pour donner une haute idée de son

savoir et de sa sagesse; aussi fut-il déclaré,
dans un concile tenu à Tolède en 610, pri-
mat de toute l'Espagne et le roi Gondemar

confirma par un édit cotte décision. II pré-
sida, en 619, le concile de Séville où il eut

une dispute réglée avec un évêque de Syrie,
nommé Grégoire, qui était de la secte des
acéphales. 11 réfuta si solidement l'hérésie

des eutychiens, dont celle des acéphales était

une ramification, que Grégoire s'avoua

vaincu et embrassa sur-le-champ la doctrine
catholique. II présida aussi, en 633, le iv*

concile de Tolède, le plus célèbre de tous

ceux qui aient été tenus en Espagne. Cet

honneur appartenait de droit à Juste, ar-

chevêque de Tolède; mais le respect qu'où
avait uour saint Isidore fit qu'on lui déféra
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unanimement la présidence, do consente-

ment de Juste lui-même. Son âge et ses in- 1

firmités ne lui firent pas ralentir son zèle,

et n'apportèrent aucun changement dans sa

conduite. Pendant les six derniers mois de

5a vie il redoubla ses aumônes avec une

telle profusion, qu'on voyait tous les jours
accourir chez lui une affluence de pauvres
qui ne discontinuait pas depuis le matin

jusqu'au soir. Lorsqu'il se sentit près de sa

fin, il se Gt conduire à l'église par deux évê-

ques, dont l'un-le couvrit d'un cilice et l'autre

lui mit des cendres sur la tête. Levant alors

les yeux au ciel, il pria avec beaucoup de
ferveur et demanda à Dieu pardon de ses

pé hés; et après que les évéques lui eurent

administré l'eucharistie, il se recommanda

aux prières des assistants, remit à ses débi-

teurs tout ce qu'ils lui redevaient, exhorta

son peuple à conserver la charité et fit dis-

tribuer aux pauvres ce qui lui restait d'ar-

gent. S'élant fait reconduire chez lui il

mourut le 4 avril 639, après trente-sept ans

d'épiscopat. Son corps fut enterré dans la

cathédrale de Séville, entre ceux de saint

Léandre et de sainte Florentine. Il y resta

jusqu'en 1063, que Ferdinand Ier, roi de

Castille et de Léon, le fit transporter à Léon,
dans l'église de Saint-Jean-Baptiste, où il est

encore aujourd'hui. Saint Isidore avait une
érudition immense il savait le grec et l'hé-

breu, it avait une profonde connaissance des

auteurs anciens, tant sacrés que profanes.

L'Eglise d'Espagne, dont il fut l'oracle, le re-
garde comme son plus illustre docteur. Le

vnr concile de Tolède, tenu en 653, lui

donne les éloges les plus magnifiques et

l'appelle le plus savant homme qui eût paru
puur éclairer les derniers siècles, tt déclare

qu'on ne doit prononcer son nom qu'avec

respect, Les ouvrages de saint Isidore sont s

1° une Chronique qui commence à la créa-

tion et finit en 626; 2° {'Histoire des rois (les

Goths, des Vandales et des Suèves; 3° les li-

vres des Etymoloyies ou Origines des scien-

ces, ouvrage qu'il n'eut pas le temps d'a-
chever et auquel saint Braulion, évéque de

Saragosse, mit la dernière main; k° le Cata-

logue des écrivains ecclésiastiques 5* le livre

de la Vie el de la mort des suints de l'un et

de l'autre Testament; 6° les deux livres des

Offices divins; 7" le livre de la Nature des

choses ou du monde; 8° des Commentaires sur

les livres historiques de l'Ancien Testa-

ment 9° le livre des Allégories de l'Ecriture

sainte; 10° les deux livres contre les Juifs;
11° différents ouvrages sur la grammaire,
sur la morale et plusieurs lettres. Il parai-
tiait même, d'après quelques critiques mo-

di-rnes, qu'il est au-si l'auteur de la collec-

tion (les Décrétâtes, qui fut interpolée dans
la suite et qui porte le nom d'Isidore Mer-

cator. Cette collection de saint Isidore de Sé-

ville fut retrouvée manuscrite dans le siècle

dernier. Le style de saint Isidore est clair,

coulant, mais un peu négligé et sans élé-

gance. – 4 avril.

ISIDORE (saint), moine et martyr à Cor-

doue, fut décapité par ordre du roi Aloham-

med, l'an 856. Il est mentionné par saint

Euloge dans son Mémorial des saints. 17

avril.

ISIDORE (saint), laboureur et patron de

la ville de Madrid, né dans cette ville vers

l'an 1110, de parents pieux mais pauvres,
qui, ne pouvant le faire élever dans l'étude

des sciences, lui inculquèrent de bonne
heure l'amour de Dieu et l'horreur du péché.
Il resta donc étranger aux connaissances

humaines, et il paraît même qu'il ne sut ja-
mais lire; mais le Saint-Esprit fut son guide
dans les voies de la perfection d'ailleurs la

parole divine, qu'il allait écouter avec au-

tant d'assiduité que d'attention, développa
dans son âme la connaissance des vérités de

la religion et lui inspira une vive résolution
de pratiquer toutes les vertus qu'elle pres-
crit. De là, sa patience à supporter les in-

jures, sa douceur à l'égard de ceux qui lui

portaient envie, sa fui lité à obéir à ses mai"

tres, sa charité envers le prochain; son obli-

geance envers tout le monde; de là tous ces

efforts vertueux qui le rendirent maître de
ses passions, dans l'âge où elles se font le

plus vivement sentir. Occupé, dès sa jeu-

nesse, aux travaux agricoles, il se pénétra
de l'esprit des anciens anachorètes et s'ap-

pliqua à retracer sous une autre forme l'aus-

térité et la ferveur de leur vie. En labourant

la terre il était constamment uni à Dieu, et

tandis que sa main tenait la charrue, son

âme était absorbée dans la méditation des

choses célestes, et sa vie entière est la meil-

leure réfutation de ceux qui prétendent que

leurs occupations ne leur permettent pas de

s'appliquer à la piété. Jean de Vergas, ha-
bitant de Madrid, au service duquel il s'était

engagé pour faire valoir une de ses fermes»

sentait tout le prix du trésor qu'il possédait

aussi le trailait-il comme un frère* plutôt

que comme un serviteur, et il le laissait libre

d'assister tous les jours à la messe. Isidore)

pour que le service de son maître n'en souf-

frît point, se levait tous les jours de grand

matin, afin de pouvoir satisfaire tout à la fois

à sa dèvoiion et aux devoirs de son élat>

II distribuait aux pauvres une partie de ce

qu'il gagnait, et ses inclinations charitables

étaient partagées par son épouse. C'était

Marie Torribia, avec laquelle il vécut dans

la continence après la naissance d'un enfant

qui mourut en bas âge elle est honorée

comme sainte en Espagne, et Innocent XII

approuva son culte en 1697. Saint Isidore.

parvenu à l'âge d'environ soixante ans, fut
atteint d'une maladie qui l'emporta en peu

de temps. H prédit le moment de sa mort et

s'y prépara par un redoublement de ferveur.

Après avoir reçu les derniers sacrements

avec une piété qui fit pleurer tous les assis-

tants, il mourut le 15 mai 1170. Sa sainteté

ayautété attestée par plusieurs miracles, on

plaça
son corps d;ins 1 église de Saint-André

a Madrid, vers l'au 1210 il a été déposé de-

puis dans la chapelle de l'évéché, où il se

conserve frais et entier. Saint Isidore fut
beatifié en 1619 par Paul V, à la sollicitation

de Philippe 111, roi d'Espagne, et il fut ca-
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nonigé en 1622, par Grégoire XV, sur les

instance de Philippe IV. 10 mai.

ISIDORE (sainte), lsidom, martyre à Len-
tiui en Sicile, est honorée le 17 avril.

ISMAEL (saint), martyr à Chalcédoine> s'é*

tant rendu avec trois autres chrétiens près

de Julien l'Apostat, en qualité d'ambassa-
deurs du roi de Perse, pour traiter de la

paix, et ayant résisté à cet empereur qui

voulait leur faire vénérer tes idoles, ils fu-

rent frappés du glaive par son ordre et

contre le droit des gens, l'an 362. – lt juin.
ISMÉON (saint), évêque de Die, avait été

d'abord chanoine de Lyon, et mourut l'an

1119. –28 septembre.

ISRAËL (le bienheureux), né vers le mi-

lieu du Xe siècle, embrassa l'institut des
Chanoines Réguliers à Dorât dans le Li-

mousin, où il eut pour disciple saint (Taulier.

Il devint ensuite prévôt de Saint-Junien, puis
revint à Dorat, en qualité de grand chantre.

Il mourut saintement, le 22 décembre 1014.

On fit la translation de ses reliques en 1639.

Nous avons du bienheureux Israël une Ris--

toire de Jésus+Christ en vers et en langue

vulgaire, et cet ouvrage est peut-être le plus

ancien qui existe dans cette langue. 22

décembre.
ITHA (sainte), comtesse de Toggémbourg

etfiileducomtedeKirchberg, reçut une édu-

cation digne de son rang et montra, dès son

enfance, un grand attrait pour la piété. Son

goût la portait vers la retraite; mais elle fut

obligée, pour obéir à ses parents, d'épouser
le comteHartmann deToggembourg, à qui elle

apporta, outre une dot brillante, un trésor

de verlus que ce seigneur ne sut pas appré-
cier. L'ayant crue infidèle, sur la dénoncia-

tion calomnieuse d'un domestique, il la pré-
cipita, sans autre information, dans les fos-
sés du château, avec l'intention de la tuer;
ce qui serait arrivé infailliblement, si le Sei-

gneur ne l'eût miraculeusement soutenue

dans sa chute. Elle s'enfonça dans une af-

freuse solitude, située à quelques lieues du
château, où elle passa dix-sept ans, privée
de toute ressource humaine, n ayant pour se

garantir de la faim et du froid que ce qu'elle
trouvait dans la forêt. Les hommes la

croyaient morte et son existence n'était

connue que de Dieu seul, lorsqu'un chasseur

du comte son mari, la découvrit un jour, et

la reconnut. 11 en informa son maître qui,
désabusé depuis longtemps sur le compte
de son épouse, se rendit aussitôt près d'elle
pour la reconduire au château; mais Itha

ne voulut plus retourner dans le monde. Le

comte lui fit donc bâtir une maison solitaire

près du monastère de Fischingen, où elle

continua son ancien genre de vie. Sur la fin

de ses jours, elle consentit à habiter le mo-

nastère, mais sans faire de vœux elle

mourut sur la fin du xr siècle, et on lui

donna le titre de sainte presque aussitôt après
sa mort. Son culte a été approuvé par le

saint- siège, et plusieurs confréries pour les

personnes des deux sexes ont été érigées en

son honneur. 3 novembre.

ITHAMAR ou Euar (saint), Ithamarus,

évêque de Rochester, florissait an milieu du

vif* siècle et mourut en 656. 10 juin.
ITHE ou ITE (sainte), Ilha, ahbesse en

Irlande, naquit vers le commencement du
vi" siècle, à "Nandési et sortait du sang des

rois de 'cette fie. Elle renonça de bonne

heure à tous les avantages qu'elle pouvait
se promettre dans te monde et fit à Dieu le

voeu de virginité. Elle se retira dans une so-

litude située au pied du mont Luach, sur le

territoire du diocèse de Limerick, où elle

fonda un monastère de religieuses, connu

sous le nom de Ctuaincredhail, et dont elle

fut la première abbesse. Après avoir donné
à sa communauté l'exemple de toutes les

vertus et surtout du recueillement, de l'hu-

milité et de la mortification elle mourut le

15 janvier 567. On faisait autrefois sa fête

dans son monastère et dans plusieurs églises
du comté de Waterford. – 15 janvier.

ITHÈRE (saint), Itherius, évoque de Ne-

vers, florissait après le milieu du vu* siècle

et mourut en 691. 8 juin.
IÎYERE (saint), lmiterius, confesseur et

moine à Saint-Oyend aujourd'hui Saint-

Claude, dans la Franche-Comté. – 31 juillet.
IVES (saint), était évêque en Perse, lors-

qu'il Vint en Angleterre où il prêcha la foi

au vu" siècle, vers le même temps que saint

Augustin. Après une vie sanctifiée par les

travaux de l'apostolat, par les veilles, la

prière et le jeûne, il mourut en Angleterre
et fut enterré à Slèpe, dans le comté de Hun-

tington. Un laboureur trouva son corps re-

vêtu d'habits pontificaux et encore entier le

24- aviil 1001. L'on bâtit un prieuré de Bé-
nédictins sur le lieu même où il avait été

inhumé, et bientôt après il s'y opéra de nom-
breux miracles. Ce même corps fut ensuite

transporté à l'abbaye de Ramsey, et au xv°

siècle, Alexandre V permit de bâtir, dans la

province de Cornouailles, où son culte était

devenu célèbre, une église en son honneur.
Il s'est formé dans le comté d'Huntington
une ville qui porte le nom de Saint-lves.

25 avril.

IVES (le bienheureux), évêque de Char-

tres, né l'an 1035, d'une famille distinguée
du Beauvoisis, se livra avec succès, dans sa

jeunesse, à l'étude des belles-lettres et de la

philosophie; mais il joignait à cette étude la

prière et les exercices de piété, et la gloire de

Dieu était la fin à laquelle il rapportait toutes

ses actions ses délassements mêmes étaient

des actes de vertu. Etant allé étudier la théo-

logie à l'abbaye du Bec, sous le célèbre Lan-

franc, il y fit des progrès aussi remarqua-

bles dans la perfection que dans la science.

En 1078, il se fil Chanoiue Régulier dans le

monastère que Gui, évêque de Beauvais, ve-

nait de fonder près de cette ville, et il y

donna, en y entrant, une partie de son pa-
trimoine. Aussitôt qu'on eut connu son mé-

rite, il fut chargé de professer la théologie et

d'expliquer l'Ecriture sainte. Il devint en-

suite supérieur de la communauté qu'il gou-
verna pendant quatorze ans, et dans laquelle
il fit lleurir la discipline, la ferveur et la

science, de manière que le monastère ûq
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Saint-Quentin devint si célèbre que les évé-

ques et les princes lui demandaient des Cha-

noines formés à son école, pour réformer
d'anciens chapitres et pour en fonder de
nouveaux. Geoffroi, évêque de Chartres,

convaincu de simonie et de plusieurs autres

crimes, ayant été déposé par Urbain II en

1091, le clergé et le peuple de cette ville, qui
connaissaient la vertu et le savoir d'Ives, le

demandèrent pour pasteur. L'élection fut

confirmée par le pape, et le roi Philippe I"

donna au prévôt de Saint-Quentin le bâton
pastoral en signe d'investiture. Le nouvel

évêque, pour se soustraire à quelques tra-

casseries que lui suscitait Richer de Sens,

son métropolitain, alla se faire sacrer à Rome,
et le pape, informé par lui que Richer tra-

vaillait au rétablissement de Geoffroi, prit
des mesures pour arrêter cette tentative.

Ives, peu après son retour, fut invité à une
assemblée d'évêques réunis pour délibérer

sur le mariage que le roi Philippe se propo-
sait de contracter avec Bertrade, troisième

femme de Foulques, comte d'Anjou ce ma-

riage ne pouvait se faire qu'en répudiant la

reine Berthe, de laquelle Philippe avait deux

enfants. L'évêque de Chartres, plus coura-

geux que ses collègues, mit tout en œuvre

pour détourner le prince de son projet.
N'ayant pu y réussir, il refusa d'assister à

ce mariage scandaleux, de peur de paraître

l'approuver par sa présence. Philippe indigné
fit piller les terres de l'église de Chartres et

renfermer lves dans une prison; mais, sur

les remontrances du pape et de plusieurs

évêques de France, il lui rendit bientôt la

liberté. Pendant sa détention, le saint évêque
retint dans le devoir les principaux seigneurs
de son diocèse, qui voulaient prendre les

armes contre le roi. Ayant reçu d'Urbain II

des lettres qui condamnaient la conduite de

Philippe, il les tint secrètes le plus longlemps

qu'il put, dans la crainte que les mécontents s

ne s'en autorisassent pour déclarer la guerre
à leur souverain il s'opposa aussi à la pu-
blication de l'analhème lancé par le pape
contre Philippe. Il se rendit, en UOi, au

concile de Beaugenci, convoqué pour ab-

soudre le roi de la sentence d'excommunica-
lion portée contre lui. Philippe étant mort en

1108, Louis VI, dit le Gro<, son fils, qui lui

succéda, fut sacré à Orléans par Daimherl,

archevêque de Sens. L'archevêque de Reims

s'étant plaint qu'on avait empiété sur ses

droits, Ives écrivit à ce sujet une lettre cir-

culaire pour établir qu'on ne pouvait atta-

quer le sacre du roi Louis ni par la raison,
ni par la coutume, ni par la loi. Il mourut à

l'âge de quatre-vingts ans, le 23 décembre

1115, après vingt-trois ans d'épisropat. En

1570, Pie V permit à l'ordre des Chanoines

Réguliers dedire un office en son honneur et

fixa sa fête au 20 mai, jour où elle est célé-

brée dans le diocèse de Chartres. Ses reli-

ques se gardent dans la cathédrale de cette

ville. Le bienheureux Ives qui fut dans sois,

siècle le plus bel ornement de l'Eglise de

France par ses vertus et son savoir, a laissé

plusieurs ouvrages 1° le Décret oit Recueil

des lettres des papes, des canons, des conciles,

des écrits des Pères et des lois portées par les

princes catholiques 2° La Panormie, qui est

un abrégé de son décret; 3° des Lettres au

nombre de 288; 4° des Sermons au nombre

de 2't. Plusieurs critiques lui attribuant aussi

le Mici-ologue, ouvrage qui traite des céré-

monies de la messe et des fêtes de l'année.

20 mai et 23 décembre.


